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AVANT-PROPOS 


Plusieurs de mes collègues dans l’étude des Écritures m’assurent que je 
rendrais service aux travailleurs en mettant plus largement à leuT disposition 
les textes utilisés dans mes deux volumes sur le Judaïsme ■palestinien au temps 
de Jésus-Christ: souvent, en effet, je me suis contenté d’une référence, souvent 
aussi j'ai cité uniquement une phrase ou un mot significatifs, plus rarement 
j’ai transcrit des passages assez longs; d’autre part comment se représenter 
les littératures auxquelles j’ai fait ces emprunts ? J’ai fini par céder à ces sol¬ 
licitations: j’ai entrepris ces recueils de textes, résolvant de manière pratique 
les problèmes que soulève la rédaction d’un ouvrage de cette espèce. 

Je ne pouvais songer à faire des extraits de Philon et de Josèphe, sur 
lesquels se fonde, en partie, mon exposé: je me suis donc borné à glaner dans 
les Apocryphes - ou Pseudépigraphes - de l’Ancien Testament, qui représen¬ 
tent des tendances du Judaïsme, difficiles à identifier mais qui ont exercé 
une influence certaine ( l ); j’ai puisé ensuite dans la littérature rabbinique, 
autrement copieuse et peu accessible, postérieure, dans son ensemble, aux 
origines chrétiennes, mais reflétant, pensons-nous, plus exactement ce que 
Moore ( 2 ) appelle la tradition catholique du Judaïsme. Nous dirons, dans 
l’Introduction, ce que nous retenons de cette littérature et quelle valeur nous 
lui reconnaissons. 

Malaisée est la tâche de tout auteur d’anthologie: il sent qu’on pourra 
lui reprocher d’être à la fois trop bref et trop long: quel critère appliquer dans 
le choix des extraits ? Nous avons pris, d’une part, tout ce qui peut nous ren¬ 
seigner sur le Judaïsme, contemporain de nos origines, d’autre part ce qui nous 
permet, dans un éclairage par contraste, de mieux, comprendre le vieil Israël 
et notre religion qui s’enracine dans ce riche terroir. 

Comment distribuer les textes colligés ? Suivant un ordre systématique, 
comme nous avons fait dans notre Judaïsme palestinien ? Ou bien en les rat¬ 
tachant aux livres du Nouveau Testament, qu’ils peuvent éclairer, suivant 
la méthode suivie jadis par les auteurs des Horae talmudicae et, récemment, 
par Strack et Billerbeck dans leur massif Kommentar ? Nous avons estimé 
qu’il serait plus instructif de pratiquer une sorte d’analyse des livres juifs: ainsi 
le lecteur saisit comment les rabbins concevaient un commentaire de 
l’Écriture ou un exposé, d’apparence méthodique, de la législation tra¬ 
ditionnelle. 


(*) Volume, paru sous le titre: Bible apocryphe, en marge de l'Ancien Testament. 
(Collection: Textes pour l’histoire sacrée, choisis et présentés par Daniel-Rofs), Paris, 1953. 
( s ) Judaism in the First Centuries of the Christian Era, Harvard, 1927. 1, p. 126. 
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Avant-Propos 


Nous voudrions rendre aisée l’utilisation de ce fatras par trois index: un 
premier, conçu aussi comme une sorte de lexique, renverra, parfois en les expli¬ 
quant, aux thèmes de la théologie juive et aux institutions juives; un second, 
plus bref, donnera la liste des passages de l’Ancien Testament, que nos textes 
interprètent ou invoquent; un troisième indiquera les versets du Nouveau Tes¬ 
tament que ces mêmes textes peuvent illustrer. Ces tables nous dispenseront, 
croyons-nous, de multiplier les notes explicatives que souvent appelleraient 
des sentences obscures (*). 

Nous joignons la liste alphabétique des rabbins, dont nous citons les sen¬ 
tences. 

Je suis heureux de remercier mon collaborateur, le R. P. Christian 
Bigaré, pour le précieux concours qu’il a apporté à l’établissement de ce 
volume. 


(1) Par ailleurs les textes deviendront plus intelligibles si on se réfère à notre Tu- 

daïsme palestinien. 



INTRODUCTION 


Volz, dans son Eschatologie, n’a voulu utiliser les sentences des rabbins 
que jusqu’à Aqiba (’); Klausner, dans son histoire des Conceptions messiani¬ 
ques juives, ( 2 ) va jusqu’à la clôture de la Misna. Nous croyons cette dernière 
méthode plus juste: Aqiba, mort en 135, laissait des collègues et des disciples, 
qui professaient les mêmes doctrines que lui; dans une religion, essentiellement 
traditionnelle, les croyances se perpétuent, inchangées, pendant des générations. 
Nos extraits sont donc puisés dans toute la littérature rabbinique, qu’on peut 
dater des deux premiers siècles chrétiens: les prières anciennes, récitées déjà au 
temple, au moins en partie; la Misna, et la Tosephta, rédigées à la fin du second 
siècle et au commencement du troisième ; les commentaires, dits j uridiques, qui 
remontent à ce même temps; enfin les sentences rabbiniques des deux premiers 
siècles. Beaucoup de ces sentences sont attribuées à des rabbins tannaïtes, 
c’est-à-dire contemporains de la Misna. Pouvons-nous faire foi à ces attribu¬ 
tions ? Nous découvrons, dans la tradition et dans la transmission manuscrite 
de nos documents, la préoccupation évidente d’attribuer les sentences à leur 
véritable auteur: souvent une note indique que tel propos, attribué dans le 
texte à Eliézer par exemple, a été prononcé par Eléazar; d’autres fois on pré¬ 
cise: tel rabbin dit, mais d’autres disent que c’est tel autre rabbin; nous consta¬ 
tons également que dans les divers documents une sentence est toujours attri¬ 
buée au même docteur; souvent aussi une chaîne d’attestations vient confirmer 
l’authenticité: R. Yohanan disait au nom de R. Siméon b. Yohay, lequel le 
disait au nom de R. Eliézer. Pourrions-nous demander davantage ? Et pour¬ 
tant tel auteur, qui n’a rien d’hypercritique, Klausner f 1 ), présente comme 
douteuses une série de sentences que toute la tradition attribue à Hillel 1 ancien, 
cependant l’historien attitré de la Haggada, Bâcher, se permet rarement de 
pareils points d’interrogation ( 4 ). Comment juger ? Il est des cas évidents ou 
un certain scepticisme s’impose: dans ces anecdotes, concernant tel docteur 
célèbre, où la légende tient une si grande part, de qui sont les paroles mémo¬ 
rables, mises sur les lèvres du héros ? Ordinairement nous tenons les sentences 
rapportées, soit comme prononcées par le rabbin à qui elles sont attribuées. 


(i) Jüdische Eschatologie von Daniel bis Ahiba, Tübingen, 1903. 

Y) j es conceptions messianiques en Israël depuis l'origine jusqu'à la clôture de la 
Miina (eu hébreu), 3»« édition, Jérusalem, 1951 

m Histoire du second temple (en hébreu), Jérusalem, 1950, IV, p. 146, 

* Die Agada der Tannaiten, 2 vol. Strasbourg, 1890 et 1908; pourtant U qualifie 
de «légendes poétiques» (I, P- 431, II, p. 2) bien des histoires sur l'apostat Elisa b. 
Abuyaf il signale aussi (I, p. 23) les couleurs légendaires de 1 histoire de Yohanan b. 

Zakkay. 
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Introduction 


soit comme représentant une tradition ancienne, surtout si elles s’accordent 
avec un courant similaire de pensée. 

Nous utilisons aussi ce qu’on appelle des Baraytot, c’est-à-dire des senten¬ 
ces anonymes, qui se sont conservées hors (bar) de la Misna mais qui remontent 
à la même époque: on les reconnaît et dit telles parce que, le plus souvent, elles 
sont introduites par des formules comme celles-ci: « il est enseigné », « nos maî¬ 
tres enseignent». Comme le remarque Strack (*), il serait nécessaire d’insti¬ 
tuer une étude critique de ces sentences; plus nous avançons, plus nous ressen¬ 
tons de défiance à l’endroit des Baraytot qui ne sont pas rapportées dans la 
Tosephta; néanmoins nous les employons, croyant qu’elles reflètent une tra¬ 
dition ancienne (*). 

Nous nous sommes interdit, souvent à regret, de transcrire les sentences 
de rabbins appartenant au troisième siècle ou aux siècles suivants; cependant 
un Yosua ben Levi, un Yohanan bar Nappaha (mort en 279) sont si proches 
et si dépendants des Tannaïtes qu'ils transmettent des traditions morales et 
dogmatiques anciennes; mais il faut savoir se limiter. 

Nous omettons aussi les considérations et discussions casuistiques enche¬ 
vêtrées. Nous avons renoncé à exploiter les Commentaires (midraSim) plus 
récents; rédigés à une époque très basse, à quelle authenticité et historicité 
peuvent-ils prétendre ? Les sentences qu’on en extrait sont souvent posté¬ 
rieures au III e siècle; les autres figurent dans les documents que nous avons 
utilisés. 


*** 

Ces documents, ainsi déterminés, quels renseignements certains nous four¬ 
nissent-ils ? 

Sur l’histoire, soit ancienne, soit récente, d’Israël nous estimons que leur 
témoignage est sans valeur. Nous ne croyons pas que se soient transmises en 
Israël, en dehors des Écritures, des traditions historiques valables. Au contraire 
nous y saisissons une tendance, ruineuse de toute histoire, la tendance hagga- 
dique. La Haggada est parfaitement étudiée et définie dans un livre récent 
d’Heinemann (*) : produit d'un esprit oriental primitif, incapable de s’astrein¬ 
dre aux principes objectifs de la science et d’une saine exégèse, elle s’attache, 
par des procédés arbitraires, à dégager des livres sacrés des enseignements, à 
résoudre des objections: c’est une philologie non philologique, une histoire non 
historique; on a l’impression que les auteurs de ces propos confondent histoire 
et légende, parabole et langage littéral, tel ce rabbin affirmant que les osse¬ 
ments, vivifiés par Ezéchiel, s’étaient transformés en hommes réels, dont l’un 
d eux était son aïeul. Plus simplement, la haggada est une ma.tiifpstat.imi de 
la « fonction fabulatrice », définie par Bergson: inutile de détailler les sugges¬ 
tions suscitées par 1 expression. Aussi bien l’haggadiste se complaît-il à ima¬ 
giner es dialogues entre les anges et Dieu afin de mieux expliquer tel dessein 


m ‘ eU “”£. in Talmud und MidraS (5-”« édition) Müncher 
(«) Michael Higger a entrepris l’édition des Baraytot (trésor! 
plusieurs volumes parus à New York depuis 1938). ' 

(*) Darke V ba-Aggada (les voies de la Haggada) Jérusalem 


1930, p. 2. 

de Baraytot en hébreu, 
1950. 
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providentiel, à renchérir sur les traits prodigieux de l’histoire sainte, à transfor¬ 
mer en mérites les fautes des héros sacrés ... Même pour l’histoire, presque 
contemporaine, par exemple celle des Hasmonéens, les confusions abondent 
et combien de fables incontestables dans des anecdotes sur des rabbins bien 
connus, ainsi sur R. Yuda le saint, le rédacteur de la Misna ! 

Sommes-nous mieux renseignés sur les institutions ? Nombre d’institu¬ 
tions, sociales, politiques, religieuses, avaient été supprimées ou considérable¬ 
ment modifiées en suite de la disparition de l’État juif et de la destruction du 
temple. On ne laissait pourtant pas, dans les écoles rabbiniques, de disserter 
sur la législation civile et criminelle, sur les liturgies du temple: on se fondait 
sur les données bibliques, sur les témoignages de certains rabbins anciens qui 
avaient participé au culte impressionnant du sanctuaire national, sur les pra¬ 
tiques encore en usage. Mais comment fermer la porte à l’esprit haggadique 
et, en outre, à l'ingéniosité sans bornes des casuistes ? Nous n’avons pas de 
peine à éliminer certaines affirmations, manifestement légendaires, - la fumée 
de l’encens brûlé au temple faisant éternuer les chèvres au-delà de la Mer 
Morte; des prescriptions absolument irréalisables, par exemple pour la procé¬ 
dure criminelle; des exemples proposés d’une criante exagération, telles ces 
femmes juives examinant avant chaque action si elles sont en état de pureté. 
Ces déductions faites, - et souvent sans trop de peine, - nous pourrons retenir 
les généralités les plus usuelles: sur le droit civil, les comportements sociaux 
ordinaires, le culte du temple et des synagogues. Nous transcrivons, bout à 
bout, les articulations rabbiniques, les unes saugrenues et impossibles, les au¬ 
tres légendaires et exagérées, certaines vraisemblables: nous laissons au lec¬ 
teur le soin de marquer les points d’interrogation. D’ailleurs, en bien des cas, 
ne convient-il pas de se maintenir dans une prudente réserve: sommes-nous 
devant un idéal rêvé, devant une situation de fait, commune ou exceptionnel¬ 
le ? De toute façon nous sommes placés dans un climat caractéristique. 

Ceci est encore plus vrai quand nous abordons les sentences exprimant 
des croyances ou des directives morales. Nous les répartissons en deux caté¬ 
gories: les sentences isolées reflétant une conception particulière, celles qui, 
s’accordant entre elles, paraissent traduire une tradition commune: bien que 
les unes et les autres trahissent une mentalité analogue, il est prudent de tenir 
compte seulement des dernières: elles seules répondent à l’esprit prédominant; 
elles sont les éléments de ce que nous pouvons appeler la théologie dogmatique 
et la théologie morale du Judaïsme. 

Nous constaterons facilement, au cours de ces lectures, que dans cette 
littérature rabbinique, et non moins dans les apocryphes, apparaissent des 
expressions et des conceptions rencontrées dans les Évangiles, par exemple 
sur le Règne de Dieu, sur la fréquence de l’appellation « Dieu-Père », sur le 
prosélytat... Et il ne peut en être autrement puisque nous demeurons dans 
le courant du Judaïsme traditionnel. 

Nos lecteurs discerneront aisément ce qui est analyse des textes (entre 
crochets []), ce qui est la reproduction in extenso de ces textes. Des expli¬ 
cations, en italique et mises entre parenthèses, tiennent la place des notes, 
dont nous avons voulu alléger notre texte. 

Pour la facilité des références, nous avons divisé le texte en paragraphes, 
indiqués par des chiffres en caractères gras. 



LISTE ALPHABÉTIQUE DES DOCTEURS TANNAITES 
(CONTEMPORAINS DE LA MlSNA) 


Les quelques indications, que nous joignons à ces noms, sont empruntées 
à Strack, Einleitung in Talmud, p. 119-135 et aux notices, plus étendues, de 
Bâcher dans die Aggada der Tannaiten. Il est ordinairement impossible de 
mettre des dates précises en regard des différents noms: le plus grand nombre 
distinguent cinq générations de Tannaïtes, la première allant du commence¬ 
ment de notre ère jusque vers 90; la seconde de 90 à 130; la troisième de 130 à 
160; la quatrième de 150 à 195; la cinquième (ou demi-tannas) de 190 à 220. 
A l’occasion nous indiquerons les années durant lesquelles les rabbins célèbres 
jouirent d’une autorité reconnue, sinon, par un chiffre romain, la génération 
à laquelle ils appartiennent. Pour certains nous confesserons qu’on ne peut 
déterminer leur temps. Pour autant, nous nous croyons dispensé de rappeler, 
chaque fois que nous le nommons, l’âge d’un rabbin; d’ailleurs on s’apercevra 
rapidement que les plus souvent cités s’échelonnent entre 90 et 170. 

(b. signifie ben, fils; quand l’indication est entre parenthèses, cela signifie 
qu’elle est souvent omise. 

Le mot Aboi se réfère aux Pirqé Abot, transcrits plus bas). 


Abba (prêtre) de Bardala (date indéterminée) 
Abba Benjamin (date indéterminée). 

Abba DoreS (item). 

Abba Eléazar b. Gamla, IV. 

Abba Hanin, II. 

Abba de Mahoz, (date indéterminée). 

Abba Saul, ÎII (voir Abot 2, 10). 

Abba Yosé b. Dositay, III. 

Abba Yosé de Mehuzi (date indéterminée). 
AbSalom l’ancien (date indéterminée). 
Abtulos (item). 

Aha (item). 

Ahay b. Yoâia, IV. 

Aher: voir EliSa b. Abuya. 

'Aqabya b. Mabalai’el: antérieur à la ruine 
du temple (Abot, 3, 1). 

’Aqiba, mort en 135; fleurit entre 110 et 135 
(Abot, 3, 13). 

'Aqilas (le prosélyte) I (même époque). 

Bar Qappara, fils d'Eléazar ha-Qappar, V. 
Benaya (ou: Banna’a), V. 

Ben ‘Azzay (Siméon), II (Abot 4, 2). 

Ben Zoma (Siméon), II (Abot, 4, 1). 

Ben Faturi, II. 

Dosa, IV. 

Dosa b. Arkinas, II (Abot, 3, 10). 


Dositay b. Yannay, IV (Abot, 3, 8). 
Dositay b. Yuda, IV. 

Eléazar b. 'Arah, élève de R. Yohanan b. 

Zakkay, II (Abot, 2, 10). 

Eléazar b. 'Azarya, chef de l'école, en même 
temps que Gamaliel II (Abot, 3, 17). 
Eléazar b. Perata, II. 

Eléazar b. Sadoq I (peu après 90), II. 
Eléazar b. Sadoq II (le petit-fils du précé¬ 
dent), III. 

Eléazar (b. Sammua ), III (Abot 2, 18; 4, 12). 
Eléazar b. Siméon, IV. 

Eléazar b. Qappara, V. 

Eléazar b. Yuda de Bartota, II (Abot, 3, 8). 
Eléazar b. Yuda, IV. 

Eléazar b. Yosé, IV. 

Eléazar Hisma, II (Abot, 3, 18). 

Eléazar de Modin, II (Abot, 3, 11). 

Eléazar ha-Qappar, IV (Abot, 4 21). 

Elay, II. ' 

Eliézer (b. Hyrkanos) - partenaire de R. 

YoSua (b. Hanania), II (Abot, 2, 10). 
Eliézer b. Yacob I l'ancien, témoin du tem¬ 
ple (Abot, 4, II). 

Eliézer b. Yacob II (seconde moitié du 
Ile s.), m. 



XI 


Liste alphabétique des docteurs Tannaïtes 


Eliézer b. Yosé le galiléen, III. 

Eli5a b. Abuya (devenu apostat et appelé 
Aher-autre), II (Abot, 4, 20). 

Gamaliel I (l'ancien), fils d'Hillel (maître 
de S. Paul: Abot, 1, 16). 

Gamaliel II, petit-fils du précédent, fleurit 
entre 90 et 110. 

Gamaliel III, fils de R. Yuda le prince et son 
successeur, V (Abot, 2, 2). 

Hiyya (b. Abba), élève de R. Yuda le saint, V. 

Hillel l'ancien (sous Hérode I et un peu 
après: Abot 1, 12; 2, 5). 

Hillélites (école d'Hillel), s'opposant aux 
Sainmaïtes (école de Sammay) au cours 
du premier et du second siècles. 

Halaphta de Kephar Henania (date indé¬ 
terminée: Abot, 3, 7). 

Hanania le prêtre (chef des prêtres) contem¬ 
porain du temple (Abot, 3, 2). 

Hanania b. ‘Aqabya, III. #• 

Hanania b. 'AqaSya, III. 

Hanania b. Gamaliel II. 

Hanania b. Hizqiyya b. Garon (des anciens 
disciples de Sammay). 

Hanania b. Hakinay, II (Abot, 3, 5). 

Hanania b. Teradion (mort martyr en 135), 

‘ II (Abot, 3, 3). 

Hanania b. Yuda, II. 

Hanania neveu de Yoàua, II. 

Hanina b. Dosa contemporain de Yohanan 
b. Zakkay (Abot, 3, 9). 

Ishaq, IV. 

ISmael (b. EliSa), II (Abot, 3, 12). 

ISmael b. Yohanan b. Beroqa, III (Abot 
4, 5). 

ISmaël b. Yosé, IV (Abot, 4, 8). 

Issi b. 'Aqabia, III. 

(Juda, José. . .voir à Y). 

Levi b. Sisi, V. 

Levitas de Yabné, II (Abot, 4, 3). 

Matthia b. HérèS, II (Abot, 4, 15). 

Meïr, III (élève d’Aqiba, le maître le plus 
écouté de son temps: Abot, 4, 10). 

Menahem de Gallaya (date indéterminée). 

Menahem (b. Yosé), I\£. 

Nahum le mède, contemporain du temple. 

Nahum de Gimzo, I (maître d'Aqiba). 

Nehonia b. ha-Qana, I (Abot, 3, 6). 

Nehémia, III (partenaire de Yuda b. Elay). 

Nehoray, III (Abot, 4, 14). 

Nathan, IV (le babylonien). 

Pinhas b. Yaïr, IV. 

Papias, II. 

Pappos (b. Yuda), II. 

Rabbi (désignation fréquente de R. Yuda 
le prince, ou le saint: Abot 2, 1). 

Reuben b. Aristoboulos, III. 

Sadoq. I (déjà célèbre en 70: Abot, 4, 6). 

Sammay et Sammaïtes (voir Hillel). 

Semuel (le petit), II (Abot, 4, 19). 


Simay, V. 

Siméon (Sim'on) de Mi$pa, I. 

Siméon de Siqmona, II. 

Siméon de Téman, II. 

Siméon b. Azzay, H. 

Siméon b. Eléazar, IV (Abot, 4, 13). 

Siméon b. Gamaliel I, (avait vu le temple: 
Abot 1, 17). 

Siméon b. Gamaliel II, III. 

Siméon b. Halaphta, V. 

Siméon b. Menasia, IV (Abot, 6, 9). 

Siméon b. Nannos, II. 

Siméon b. Nethana’el, II (Abot, 2, 10). 
Siméon b. Tarphon, II. 

Siméon (b. Yohay) III (très souvent cité: 

Abot, 3, 4; 4, 13; 6, 8). 

Siméon b. Yuda, IV (Abot, 6, 8). 

Siméon b. Yosé b. Laqonya, IV. 

Siméon b. Zoma, H. 

Symmakos b. Yoseph, IV. 

Tarphon, II (encore témoin du culte du 
temple: Abot, 2, 19). 

Yacob (Ya'aqob), IV (Abot, 3, 8; 4, 16). 
Yacob, b. QodSi, III. 

Yannay, V (Abot, 4, 15). 

Yohanan ha-sandelar (cordonnier), III 
(Abot, 4, 12). 

Yohanan b. Beroqa, II (Abot, 4, 4). 
Yohanan b. Nuri, II. 

Yohanan b. Tortlia, II. 

Yohanan b. Zakkay (fondateur de la nou¬ 
velle académie après 70: Abot, 2, 9). 
Yonathan, III (Abot, 4, 9). 

Yonathan b. 'Amram, V. 

Yosé le galiléen, II (contemporain d’Aqiba...) 
Yosé le prêtre, II (Abot, 2, 10). 

Yosé, fils de la Damaskine, II. 

Yosé b. ‘Aqabya, III. 

Yosé (b. Halaphta) in (Abot, 4, 7). 

Yosé b. Kipper, IV. 

Yosé b. MeSn ll a m , IV. 

Yosé b. Gisma, II (Abot, 6, 9). 

Yosé b. Yuda, IV (Abot, 4, 20). 

Yosé b. Saul. V. 

Yosé b. YaSiyan (b. R. Asi), III. 

Yoàiÿçya, III. 

YoSua (YehoSua' b. Hananya), II (partenai¬ 
re de R. Eliézer b. Hyrkanos: Abot, 2,10). 
YoSua b. Qorha, IH. 

Yuda (Yehuda) le prince, le saint, rédacteur 
de la MiSna, IV. 

Yuda b. Baba, II. I 

Yuda b. Bathyra, II. 

Yuda (b. El'ay), III (partenaire de R. Né- 
hémia: Abot, 4, 13). 

Yuda b. Laqi§, IV. 

Yuda b. Naqosa, V. 

Yuda b. Téma, IV (Abot, 5, 25). 

(Nous nous excusons d’avoir simplifié 
certaines transcriptions). 
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I. 

PRIÈRES ANCIENNES 

LE SEMA'. 


1 


On désigne ainsi, par son premier mot, une prière qu'on récitait au Um P!f 
et à laquelle Jésus se réfère (Marc, 12,29). EUe se compose * 

trois passages bibliques: Dt. 6, 4-9, qui est une profession de foi enl unit'■**"*£ 
Dt 11, 13-21, qui exprime le principe de la rétribution, pièce capitale dans la 
piété juive; Nm. 15, 36-41, le commandement de porte* des franges. Il est P r ° b “ bl * 
que ces trois passages ne furent que peu à peu agglutinés 

encadrés par trois bénédictions, deux avant, une après celte dernière P r ° babU f^ 
Ta plus ancienne. Il semble que cette partie essentielle de a liturgie 
de manière antiphonique par le ministre officiant et l assistance. Nous puisons 
les trois bénédictions du matin, en les abrégeant considérablement, /atssa»/ « 
qui paraît être des additions au noyau primitif, des développements postérieurs. 


La première bénédiction convient parfaite¬ 
ment peu après le lever du soleil: 

Béni sois-tu. Y., notre Seigneur, roi du 
siècle, formant la lumière et créant la té¬ 
nèbre, faisant la paix et créant tout, qui, 
en miséricorde, éclaire la terre et ceux qm 
l'habitent; et qui en sa bonté renouvelle 
chaque jour continuellement l’œuvre de la 
création.. . Puisses-tu faire luire une lu¬ 
mière nouvelle sur Sion; et puissions-nous, 
nous tous, mériter de jouir promptement de 
sa lumière. Béni, sois-tu, Y. modeleur des 
luminaires ! 

La seconde bénédiction est appelée “ béné¬ 
diction de la Tor a »: 

D’un amour étemel tu nous as aimés. Y-, 
notre Dieu; d'une grande et surabondante 
pitié tu as eu pitié de nous, notre Père, 
notre Roi... O notre Père, Père miséri¬ 
cordieux, le miséricordieux, fais-nous mi¬ 
séricorde et accorde à nos cœurs de com¬ 


prendre, de savoir, d’entendre, d’apprendre, 
d’écouter, de faire, et d’observer toutes les 
paroles de l’enseignement de ta Tora, en 
amour... C'est nous que tu as choisis de 
toute nation et langue; et tu nous as faits 
proche de ton grand nom, à jamais, en 
vérité; afin de te louer et de proclamer ton 
unité en amour. Béni sois-tu, Y., qui a choisi 
son peuple Israël en amour. 

On conclut par la « bénédiction de la ré- 2 
demption »: 

Vraie, ferme, confirmée, durable, droite, 
fidèle, aimée... est cette parole qui nous est 
adressée pour le siècle et à jamais.. . x 

Le secours de nos pères, tu l’as été depuis 
le siècle, bouclier et salut pour eux et leurs 
enfants après eux en toute génération... 

Rocher d'Israël, debout au secours d'Israël 
et délivre, suivant ta parole, Juda et Israël. 
Notre rédempteur, Y. des armées est son 
nom, le Saint d’Israël. Béni es-tu, Y., qui 
a racheté Israël. 


m Nous suivons le livre classique d’ELBOGEN, Der jüdische GoUesdienst in semer 
geschichtlichen Entwicklung (2»« édit.], Frankfurt a/M„ 1924. p. 17-25; vom ans» notre 
Judaïsme palestinien, II, p. 143, sq. 
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LA PRIÈRE [Tephilla]; les SEMONE 'ESRÉ; la 'AMIDA. 

Voici la grande prière, la plus officielle et la plus représentative du Judaïsme: 
on la désigne de trois noms: la Tephilla, ou prière par excellence; les semoné 
'esré, ou les dix-huit, suivant le nombre de bénédictions qu’elle comportait primi¬ 
tivement; la 'amida parce qu'on se tient debout pendant sa récitation. Cette prière 
était déjà en usage au temple: Rabban Gamaliel II, vers la fin du premier siècle, 
chargea l'ouvrier en coton, Simon, de la modifier, en particulier en vue d’exclure 
du culte commun les chrétiens, en leur imposant la bénédiction douzième dirigée 
contre eux. Nous la traduisons sur le texte palestinien (‘); le texte babylonien, qui 
est le texte courant, est plus développé et un peu expurgé. 


3 Y., tu ouvriras mes lèvres et ma bouche 
annoncera ta louange. 

1. Béni sois-tu, Y. (notre Dieu et le Dieu de 
nos pères), Dieu d’Abraham et Dieu d'Isaac 
et Dieu de Jacob (le Dieu grand, fort et 
terrible), Dieu très haut, auteur du ciel et 
de la terre, notre bouclier et le bouclier de 
nos pères, notre confiance en toute généra¬ 
tion et génération. Béni sois-tu. Y., le bou¬ 
clier d’Abraham ! 

2. Toi, tu es fort, abaissant ceux qui s'élè¬ 
vent, puissant et jugeant les violents, vivant 
pendant des siècles, ressuscitant les morts, 
ramenant le vent et faisant descendre la 
rosée, entretenant les vivants, vivifiant les 
morts, en un clin d'œil tu feras germer pour 
nous le salut. Béni sois-tu. Y., vivifiant les 
morts ! 

3. Saint es-tu et redoutable ton nom; et 
il n’y a pas de Dieu en dehors de toi. Béni 
sois-tu. Y., le Dieu saint ! 

4 4. Fais-nous la grâce de la science (qui 
vient) de par toi, et de l'intelligence et pé¬ 
nétration (qui vient) de par ta Tora. Béni 
sois-tu, Y., qui fait la grâce de la science ! 

5. Convertis-nous à toi. Y., et nous nous 
convertirons; renouvelle nos jours comme 
autrefois. Béni sois-tu, qui agrées la conver¬ 
sion ! 

6 . Pardonne-nous, notre Père, car nous 
avons péché contre toi, efface et enlève nos 
iniquités de devant tes yeux, car nombreuses 
sont tes miséricordes. Béni sois-tu, Y., qui 
abondamment pardonnes ! 

7. Vois notre détresse et combats notre 
combat, et rachète-nous à cause de ton nom. 
Béni sois-tu, Y., le rédempteur d'Israël ! 

8 . Guéris-nous, Y., de la douleur de nos 
cœurs, et du chagrin et du soupir: éloigne- 


les de nous et apporte la guérison à nos 
blessures. Béni sois-tu, Y., qui guéris les 
malades de ton peuple Israël ! 

9. Bénis en notre faveur. Y., notre Dieu, 5 
cette année pour qu’elle soit bonne en toutes 
les espèces de sa récolte, et fais approcher 
promptement le terme de notre rédemption; 

et donne rosée et pluie sur la face de la 
terre et rassasie le siècle des trésors de ta 
bonté et donne bénédiction à l’œuvre de tes 
mains. Béni sois-tu, Y., qui bénis les années ! 

10. Sonne la grande trompette pour notre 
liberté et lève l'étendard pour rassembler 
nos dispersions. Béni sois-tu, Y., qui ras¬ 
semble ses exilés de ton peuple Israël ! 

11. Restaure nos juges comme à l'origine, , 
et nos conseillers comme jadis et règne sur 
nous, toi, toi seul. Béni sois-tu. Y., qui 
aimes le jugement ! 

12. Que pour les apostats il n’y ait pas 
d'espérance, et le royaume d’orgueil, promp¬ 
tement déraeine-le en nos jours; et les naza¬ 
réens et hérétiques, qu’en un instant ils pé¬ 
rissent, qu’ils soient effacés du livre des vi¬ 
vants et qu'avec les justes ils ne soient pas 
écrits. Béni sois-tu, Y., qui ploies les or¬ 
gueilleux ! 

^ 13. Que sur les prosélytes de la justice g 
s’amoncellent tes miséricordes, et donne- 
nous un salaire bon avec ceux qui font ton 
bon plaisir. Béni, sois-tu. Y., confiance pour 
les justes ! 

14. Fais miséricorde, Y., notre Dieu, en 
tes miséricordes nombreuses, à Israël, * ton 
peuple, à Jérusalem, ta cité, à Sion, l’habi¬ 
tacle de ta gloire, et à ton temple, à ta 
demeure, et au règne de la maison de David, 
Messie de ta justice. Béni sois-tu, Y. Dieu 
de David, qui bâtis Jérusalem ! 


(!) Ce texte palestinien est donné par Dai,man, Die Worte Jesu (première édit ) 
?» «M- Voir aussi Ei,bogen, op. cit., p. 27-60; notre Judaïsme palestinien II 

V Sfl. ‘ * 


p. 299, sqq 
p. 145, sq 
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15. Ecoute, Y., notre Dieu, la voir de 
notre prière et fais-nous miséricorde, car tu 
es un Dieu qui fais grâce et miséricorde. 
Béni, sois-tu, Y., qui écoutes la prière ! 

16. Sois favorable. Y., notre Dieu, et ha¬ 
bite en Sion, et que tes serviteurs te servent 
en Jérusalem. Béni sois-tu, Y., pour que nous 
te servions en crainte ! 

17. Nous te rendons grâce à toi, qui es 
Y., notre Dieu et le Dieu de nos pères, pour 


tous tes bienfaits, pour l’amour et la misé¬ 
ricorde, que tu nous as accordés et que tu 
nous as témoignés, et à nos pères avant nous. 
Et si nous disons « notre pied chancelle », ton 
amour, Y., nous soutient. Béni sois-tu. Y., 
qui prends plaisir à l’action de grâces ! 

18. Mets ta paix dans Israël, ton peuple, 
et dans ta ville et dans ta portion, et bénia- 
nous, nous tous en unité. Béni sois-tu. Y., 
qui fais la paix ! 


LE QADDIS. 

Ce mot désigne une prière, destinée à sanctifier le nom divin: on la récite plu¬ 
sieurs fois, dans des formes plus ou moins brèves, dans l'office synagogal. On la 
disait également au temple dans son noyau primitif, qu’il est difficile de dégager. 


Nous traduisons le Qaddié du culte (*). 

7 Qu'ü soit magnifié et sanctifié son nom 
grand dans le siècle, qu’il a créé suivant son 
bon plaisir; qu'il fasse régner son règne et 
germer sa rédemption et qu’il introduise son 
Messie et qu'il rachète son peuple, en vos 
vies et en vos jours et dans les jours 
de toute la maison d’Israël, à l’instant 
et dans un temps proche. Et qu'on dise 
« amen » ! 

Qu’il soit béni, loué, glorifié, élevé, exalté, 
louangé, chanté et élevé le nom du Saint, 
béni soit-il ! au dessus et plus haut que 
toute bénédiction, cantique, louange, con¬ 


solation, qu'on prononce dans le siècle. Et 
qu'on dise « amen » I 

Que votre prière soit accueillie et que votre 
supplication soit réalisée, avec la supplica¬ 
tion de toute la maison d’Israël, devant no¬ 
tre Père dans le ciel ! 

Que le ciel produise une grande paix, se¬ 
cours, rédemption, élargissement, vie, ras¬ 
sasiement, salut, consolation, délivrance, 
guérison, rachat, dilatation et libération pour 
vous et pour nous et pour toute la commu¬ 
nauté de toute la maison d'Israël, pour la 
vie et la paix. Et qu’on dise « amen » I 


ACTION DE GRACES APRÈS LE REPAS. 

8 Nous n’en reproduisons que le noyau de la forme abrégée,-qui peut prétendre 
à une certaine antiquité (*): 


Béni sois-tu, Y., notre Dieu, roi du siècle, 
qui nourrit le siècle tout entier, en sa bonté, 
grâce, miséricorde et compassion... Béni 
sois-tu. Y., qui nourris tout. 

Nous te rendons grâces, Y., notre Dieu, 
de ce que tu as donné comme portion à 
nos pères une terre agréable, bonne et large; 
pour l’alliance et la Tora, du pain à satiété. 
Béni sois-tu, Y., pour la terre et pour le 
repas 1 

Aie pitié, Y., notre Dieu, d’Israël, ton 
peuple, du Royaume de la maison de David, 


ton Messie. Que soit magnifiée promptement 
la gloire de la maison; et console-no us dou¬ 
blement ! Béni sois-tu, Y., qui construit en 
miséricorde Jérusalem ! Amen l 

Béni sois-tu. Y., notre Dieu, ô Dieu, notre 
Père, notre Roi; ô roi plein de bonté et 
faisant du bien à tout; c'est lui qui a fait 
du bien, lui qui fait du bien, lui qui nous 
fera du bien. 

Lui qui fait la paix dans ses altitudes, il 
fera la paix pour nous et pour tout Israël. 
Et qu'on dise « amen » ! 


(!) Dai^man, loc. cit, p. 305; voir aussi notre Jud. palestinien, II, p. 147. 

(*) The authorised daily Prayer Book, London, 1935, p. 286; notre Judaïsme pa¬ 
lestinien, II, p. 148. 
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II. 


TRADITION ET SUCCESSION RABBINIQUES 


Les textes qui suivent sont tous empruntés à la Loi orale, la Tora communi¬ 
quée par la bouche. On lui attribue une autorité égale à celle de la Tora écrite: à 
cet effet on assure que cette loi orale s 1 est transmise par une tradition ininterrom¬ 
pue depuis Moïse, communiquant avec Dieu au Sinaï. Il convient donc de re¬ 
produire ici le traité talmudique, qui nomme les différents chaînons de cette chaîne 
séculaire. , 

Ce traité - Pirqé Abot - figure dans la quatrième section de la Mtsna; a 
la synagogue on en lit un chapitre à chacun des sabbats, qui séparent la Pâque 
de la Pentecôte; d’où la nécessité d’ajouter deux chapitres aux quatre autres plus 
anciens. 

PIRQUÉ ABOT 

Chapitres (sentences) des Pères ([les pères] sont les docteurs qui font autorité). 

Ce traité a un double objet: montrer la continuité de la tradition depuis Moïse', 
formuler les principes, moraux et religieux, qui doivent diriger docteurs et juges. 
Ce livret repose probablement sur des recueils de sentences, établis antérieurement', 
dans son noyau primitif les rabbins sont rangés suivant leur succession chrono¬ 
logique', puis se sont introduits d'autres dires, en particulier sur la Tora et son 
étude. Ce traité, dans son ensemble, fut rédigé au commencement du troisième 
siècle ; le sixième chapitre (sur la Tora) fut ajouté plus tard. 

Ce traité est un des plug intéressants et importants de la MiSna, en raison des 
lumières qu'il contient sur les conceptions morales du rabbinisme ancien. 

Souvent on considère les Abot de R. Nathan comme un commentaire de ce 
traité', mais ce recueil, quoique figurant dans les éditions du Talmud, ne fait pas 
partie du Talmud. Il recèle bien des richesses. 

Le traité Pirqé Abot a été souvent édité et traduit. Parmi les éditions critiques, 
citons celles de: Strack, Leipzig 1915; Goldschmidt, Berlin, 1903; Herford New 
York, 1925; Marti, Giessen, 1927; aucune n'égale, pour l'abondance des recher¬ 
ches, l’édition classique de Taylor (2™ édit.) Cambridge, 1897, complétée par son 
Appendix, Cambridge, 1900. Pour notre traduction, nous nous servons de ces 
éditions et traductions. 


9 1,1. Moïse reçut la Tora au Sinaï et la 

transmit à Josué, Josué aux anciens, ceux-ci 
aux prophètes, ceux-d aux hommes de la 
Grande Synagogue, ceux-d prononcèrent 
trois sentences: soyez drconspects dans (l'ad¬ 
ministration de) la justice; établissez beau¬ 


coup ae disciples; et faites une haie à la 
Tora. [Beaucoup doutent de l'existence de la 
grande Synagogue après Esdras] 

2 Siméon le juste était un des survivants 
de la grande synagogue ( grand prêtre au com¬ 
mencement du troisième siècle av J C ? Il 
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disait: le monde est établi sur trois choses: 
la Tora, le culte, les œuvres de charité. 

3. Antigone de Sokko reçut (la tradition) 
de Siméon le juste; il disait: ne soyez pas 
comme des esclaves servant leur maître à 
condition de recevoir une récompense, mais 
soyez comme des esclaves servant leur maî¬ 
tre à condition de ne pas recevoir de récom¬ 
pense, et que la crainte du ciel soit sur vous ! 

4. Yosé b. Yo'ézer de Seréda et Yosé b. 
Yohanan de Jérusalem reçurent des pré¬ 
cédents. Le premier disait: que ta maison 
soit un lieu d'assemblée pour les sages (doc¬ 
teurs, rabbins), laisse-toi recouvrir de la pous¬ 
sière de leurs pieds et bois avec avidité leurs 
sentences. 

10 5. Yosé b. Yohanan, de Jérusalem, disait: 
que ta maison soit largement ouverte, que 
les pauvres soient les h^tes de ta maison, 
et ne parle pas trop avec les femmes: avec 
sa femme, dit-on, a fortiori avec la femme 
d’autrui. De là les sages déduisent: tout le 
temps qu’on parle trop avec une femme on 
attire le malheur sur soi-même, on aban¬ 
donne les paroles de la Tora et on finit par 
hériter la géhenne. 

6 . YoÔua b. Perahia et Matthai d'Arbelles 
reçurent des précédents. Le premier disait: 
donne-toi un maître, fais l'acquisition d'un 
compagnon et juge tout homme en bonne 
part. 

7. Matthai d’Arbelles disait: fuis le voisin 
méchant, ne fais pas ta société d'un impie 
et ne désespère pas de la rétribution. 

8 . Yehuda b. Tabay et Siméon b. Setah 
reçurent des précédents. Le premier disait: 
ne te comporte pas comme surintendant des 
juges; et quand les deux parties comparais¬ 
sent devant toi, tiens-les pour coupables, et, 
quand elles te quittent tiens-les pour justes, 
puisqu’elles ont accepté la sentence. 

9. Siméon b. Setah disait: examine abon¬ 
damment les témoins et sois attentif à ce 
que tu dis, pour qu’on n’y prenne pas oc¬ 
casion de -mensonge. 

11 10 . Semaya et Abtalion reçurent des pré¬ 
cédents. Le premier disait: aime le travail, 
déteste de faire le maître et ne cherche pas 
les relations avec les gouvernants. 

11. Abtalion disait: vous, sages, soyez at¬ 
tentifs à vos sentences, afin que vous ne 
soyez pas condamnés à l'exil, que vous ne 
soyez pas exilés là où sont des eaux mauvai¬ 
ses ( métaphore: mauvaises doctrines), que boi¬ 
ront les disciples qui viendront après vous: 
ils en mourront et le nom du ciel sera profané. 

12. Hillel et Sammay reçurent des précé¬ 
dents. Hillel disait: sois d'entre les disciples 
d’Aaron qui aimait la paix; poursuis la paix, 
aime les créatures et amène-les à la Tora. 


13. U disait encore: qui prodigue son nom 
le perd; ne pas accroître est appauvrir; qui 
n’apprend pas est digne de mort; qui cherche 
un profit dans la couronne (la Tora ) se perd. 

14. Il disait encore: si je ne suis pas pour 12 
moi qui sera pour moi ? quand j'abonde dans 
mon sens qui suis-je ? si pas maintenant, 
quand ? 

15. Sammay disait: fais de (l’étude de) ta 
Tora une occupation régulière; dis peu et 
agis beaucoup; et fais bon visage à tout 
homme. 

16. Rabban Gamaliel (fils d'Hillel) disait: 
donne-toi un maître; ne reste pas dans le 
doute; et ne dépasse pas la mesure dans les 
décimations (sentences). 

17. Son fils Siméon disait: toute ma vie 
j'ai grandi parmi les sages et je n'ai rien 
trouvé de mieux que le silence. Le principal 
n'est pas de disserter mais d'agir; beaucoup 
parler conduit à pécher. 

18. Rabban Siméon b. Gamaliel disait: le 
monde a trois fondements: la justice, la vé¬ 
rité, la paix, suivant qu'il est dit (Zac. 8 , 16): 

« jugez en vos portes suivant vérité, juge¬ 
ment et paix ». 

2, 1. Rabbi (noter la grande lacune chrono- 13 
logique) disait: quelle est la voie droite que 
tout homme doit choisir ? Tout ce qu'il est 
honorable de faire et dont les hommes lui 
feront honneur. Sois aussi attentif à un com¬ 
mandement léger qu'à un commandement 
supérieur, parce que tu ne sais pas quelle 
récompense sera donnée aux commande¬ 
ments. Tiens le même compte: pour une bon¬ 
ne action de son omission comme de sa ré¬ 
compense, pour une faute de sa rétribution 
comme de son omission. Considère bien trois 
choses et tu échapperas au péché: sache 
qu'au-dessus de toi il y a un œil qui voit, 
une oreille qui entend et que toutes tes ac¬ 
tions sont inscrites en un livre. 

2. Rabban Gamaliel b. R. Yuda le prince 
disait: belle est l'étude de la Tora jointe 
aux moeurs: car s’appliquer aux deux fait 
que les péchés sont oubliés; et posséder toute 
la Tora sans agir finit par la réduire à rien 
et à conduire au péché. 

Et que ceux qui peinent pour la commu¬ 
nauté le fassent au nom du ciel: car les mé¬ 
rites de leurs pères les soutiennent et leur 
justice demeure à jamais. Quant à vous (Dieu 
dit): je vous attribue un salaire comme si 
vous aviez agi. 

3. Attention aux gouvernants: car ils n’ont 14 
de relations avec les hommes que pour leur 
propre avantage: ils paraissent amis quand 

ils y ont profit, mais abandonnent les hom¬ 
mes en difficulté. 




4. Le même disait encore: Fais de sa vo¬ 
lonté ta volonté afin qu’il fasse de ta volonté 
sa volonté; renonce à ta volonté devant la 
sienne afin qu’il renonce à la sienne devant 
la tienne. 

5. Hillel disait (i retour à I, U): ne te sé¬ 
pare pas de la communauté; ne te confie 
pas en toi-même tant que tu vis; ne juge 
pas autrui avant d’être à la même place que 
lui; ne dis pas une parole qu’on ne puisse 
pas entendre, parce qu’elle finira par être 
entendue; et ne dis pas: quand j' aurai du 
loisir j'étudierai: auras-tu jamais loisir ? 

6 . Il disait encore: l’ignorant ne craint pas 
le péché et le 'am ha-’arès n’a pas de piété; 
l’homme timoré ne peut apprendre ni l’im¬ 
patient, enseigner; celui qui fait beaucoup 
de commerce n’arrive pas à la science; et 
là où il n’y a pas d’hommes, fais effort pour 
être homme. 

Le même (Hillel), voyant un crâne surna¬ 
ger sur l’eau, lui dit: parce que tu as noyé 
on t’a noyé et ceux qui t’ont noyé finiront 
par être noyés. 

15 8. Le même disait: beaucoup de chair, 
beaucoup de vers; beaucoup de richesses, 
beaucoup de souci; beaucoup de servantes, 
beaucoup de paillardise; beaucoup d’esclaves, 
beaucoup de rapines; beaucoup de femmes, 
beaucoup de sorcières; beaucoup de (étude 
de la) Tora, beaucoup de vie; beaucoup 
de science, beaucoup d’écoliers; beaucoup de 
justice, beaucoup de paix. 

C’est une réelle acquisition que se faire un 
nom bon; acquérir les paroles de la Tora 
est acquérir la vie du siècle qui vient. 

9. Rabban Yobanan b. Zakkay reçut de 
Hillel et de Sammay: il disait: si tu as beau¬ 
coup travaillé la Tora n’en aies aucune pré¬ 
somption: car c’est pour cela que tu as été 
créé. 

10. Il eut cinq disciples: R. Eliézer b. 
Horkénos, R. YoSua b. Hanania, R. Yosé 
le prêtre, R. Siméon b. Nathau’el, R. Eléa- 
zar b. Arak. 

Il faisait ainsi leur éloge: Eliézer b. Hor¬ 
kénos est un puits cimenté qui ne perd pas 
une goutte; Yo§ua b. Ilanania, heureuse qui 
Ta enfanté; Yosé le prêtre est pieux (saint): 
Siméon b. Nathan’el est un craignant le pé¬ 
ché; Eléazar b. Arak est une fontaine dé¬ 
bordante. 

16 11. H disait: si tous les sages d’Israël 
étaient dans le plateau d’une balance et Elié¬ 
zer b. Horkénos dans l’autre, il l’emporterait 
sur tous. Abba Saul, en son nom, disait: si 
tous les sages d’Israël et Eliézer b. Horké¬ 
nos étaient dans le plateau d’une balance et 
Eléazar b. Arak dans l’autre, il l’emporte¬ 
rait sur tous. 


12. Il leur disait: allez voir quelle est la 
voie du bien, à laquelle on doit s’attacher. 

R. Eliézer dit: un œil bon (sans envie)', R. 
YoSua: un compagnon bon; R. Yosé: un 
voisin bon; R. Siméon: voir les conséquences; 

R. Eléazar: un cœur bon. Il leur dit: je 
préfère la sentence de Eléazar b. Arak aux 
vôtres, car elle contient les vôtres. 

13. Il leur dit: allez voir quelle est la 17 
voie mauvaise dont il faut s éloigner. R. 
Eliézer dit: l’œil mauvais (envieux): R. Yo- 
Sua: un compagnon mauvais; R. Yosé: un 
voisin mauvais; R. Siméon: l’emprunteur 
qui ne rend pas, que ce soit emprunter à un 
homme ou au Lieu, béni soit-il ! suivant 
qu’il est dit (Ps. 37, 21): « l’impie emprunte 

et ne rend pas, et le juste, dans sa pitié, 
donne». R. Eléazar dit: un cœur bon. Il 
leur dit: je préfère la sentence d’Eléazar 
b. Arak à vos sentences, car elle contient 
les vôtres. 

14. Eux (ses disciples) proférèrent trois 
sentences. R. Eliézer disait: que l’honneur 
d’autrui te soit plus cher que le tien, ne 
sois pas enclin à la colère; et convertis-toi 
un jour avant de mourir; chauffe-toi au feu 
des sages, mais attention à leurs charbons, 
à ne pas te consumer: car morsure de chacal, 
est leur morsure; piqûre de scorpion, est leur 
piqûre et sifflement de serpent, leur siffle¬ 
ment; et toutes leurs paroles sont comme 
charbons embrasés. 

15. R. YoSua disait : œil mauvais, na¬ 
ture mauvaise, haine des créatures font sor¬ 
tir les hommes du monde. 

16. R. Yosé disait: que les biens d’autrui 18 
te soient plus chers que les tiens; dispose-toi 

à apprendre la Tora, puisque tu ne l’as pas 
reçue en héritage. Et agis toujours au nom 
du ciel. 

17. R. Siméon disait: applique-toi à réciter 
le Sema et à la prière (par excellence) ; et quand 
tu pries ne fais pas de ta prière un geste 
contraint, mais un geste de grâce devant le 
Lieu, béni soit-il ! suivant qu’il est dit (Joël, 

2, 13): « car il est plein de grâce et de misé¬ 
ricorde, patient et de bonté débordante ». Ne 
sois pas méchant contre toi-même. 

18. R. Eléazar disait: veille à apprendre 

la Tora, pour répondre à un épicurien; sache 
devant (pour) qui tu peines et qui te fait 
travailler. n 


19. R. Tarphon disait: le jour est bref et 
„ a pn ^ ne vaste: les ouvriers sont pares¬ 
seux, bien que le salaire soit large et le 
propnétame pressant. Il disait: tu l’as pas 
a achever ia besogne, mais tu n’est pas un 
homme libre pouvant rester oisif. As tu ap- 
pns beaucoup de Tora, beaucoup de récom¬ 
pense te sera donné: fidèle est ton proprié- 
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taire pour te payer la récompense de ton 
travail. Et sache que la récompense des ju¬ 
stes leur sera donnée au futur à venir. 

19 3, 1. 'Aqabia b. Mahalalel disait: consi¬ 

dère trois choses et tu échapperas au péché: 
sache d’où tu viens, où tu vas et devant qui 
tu auras à rendre un compte rigoureux: sache 
d’où tu viens: d'une goutte puante; où tu 
vas: aux vers et à la vermine; devant qui 
tu auras à rendre un compte rigoureux: de¬ 
vant le roi des rois des rois, béni soit-il 1 

2. R. Hanania, chef des prêtres, disait: 
prie pour le bien-être de l'empire: car si on 
ne le craignait pas, nous nous dévorerions 
l'un et l’autre tout vifs. 

3. R. Hanania b. Teradion disait: si deux 
sont réunis sans avoir entre eux les paroles 
de la Tora, ils sont l'assemblée des moqueurs, 
suivant qu’il est dit (Ps. 1, 1)" «il ne siège 
pas dans l'assemblée des moqueurs ». Mais 
si deux se réunissent pour s'appliquer ( étu¬ 
dier ) aux paroles de la Tora, la Sekina est 
dans leur réunion, suivant qu’il est dit (Mal. 
3 , 16): « ainsi parlaient entre eux les craig¬ 
nant Dieu et Dieu écoutait ». 

Quant à celui qui étudie, l’Ecriture lui 
impute comme s’il avait accompli toute la 
Tora, suivant qu’il est dit (Dam. 3, 28) : a il 
est assis solitaire et silencieux, car il le lui 
impose ». 

20 4. R. Siméon disait: si trois mangent à la 
même table sans y dire les paroles de la 
Tora, c’est comme s’ils mangaient de sacri¬ 
fices offerts aux morts, suivant qu’il est dit 
(Is. 28, 8 ) : « toutes les tables sont pleines de 
vomissements et d’excréments, sans qu'il y 
ait place {le Lieu — Dieu ) ». Mais si trois 
mangent à la même table en y proférant les 
paroles de la Tora, c'est comme s’ils man¬ 
gaient à la table du Lieu, béni soit-il ! sui¬ 
vant qu’il est dit (Ez. 41, 22): « et il me dit: 
voilà la table qui est devant Dieu ». 

5. R. Hanania b. Hakinay disait: veiller 
la nuit, aller dans un chemin solitaire et 
s’appliquer à des choses vaines est se con¬ 
damner soi-même. 

21 6 . R. Nehonyya b. Ha-Qané disait: qui¬ 
conque reçoit le joug de la Tora est débar¬ 
rassé du joug de l’empire et du joug des 
préoccupations terrestres; et quiconque re¬ 
jette le joug de la Tora se voit imposer le 
joug de l’empire et des préoccupations ter¬ 
restres. 

7. R. Halaphta de Kephr Hanania disait: 
sur dix qui se réunissent pour étudier les 
paroles de la Tora réside la Sekina, suivant 
qu'il est dit (Ps. 82, 1): a Dieu se tient dans 
la communauté de Dieu»; également sur 
cinq, comme il est dit (Am. 9,6): « il a fon¬ 


dé sa voûte ( assemblée ) sur la terre »; et éga¬ 
lement sur trois, suivant qu’il est dit (Ps. 

82, 1 ) : « au milieu des dieux il juge »; et même 
sur deux, suivant qu'il est dit (Mal. 3, 16): 

« les craignant Dieu s'entretiennent ensemble 
et Dieu écoute »; et aussi sur nn seul, sui¬ 
vant qu'il est dit (Ex. 20, 24): « en tout lieu 
où je mentionnerai mon nom, je viendrai 
vers toi et te bénirai ». 

8. R. Eléazar b. Yuda de Bartota disait: 22 
donne-lui de tes biens, car toi et tes biens 

lui appartiennent et ainsi parle-t-il dans Da¬ 
vid (1 Chr. 29, 14): « car tout vient de toi et 
c'est de ta main que nous te donnons ». 

R. Yacob disait: celui qui chemine en étudiant 
et interrompt son étude pour dire: combien 
beau est cet arbre ! combien est beau ce 
sillon ! se voit traité comme s’il se condam¬ 
nait lui-même. 

R. Dostay b. Yannay, au nom de R. Meîr, 
disait: quiconque oublie un mot de son étude 
se voit traité comme s’il se condamnait lui- 
même; suivant qu'il est dit (Dt. 4, 9): «sois 
sur tes gardes et garde-toi fort d’oublier ce 
que tes yeux ont vu ». On pourrait l'excuser 
si même cette étude l'accablait, mais il est 
enseigné en ces termes (ibid) : « et pour que 
cela ne s’éloigne pas de ton coeur aucun des 
jours de ta vie »: voici donc qu’il n'est con¬ 
damné que s’il l’éloigne de son cœur. 

9. R. Hanina b. Dosa disait: elle est du¬ 
rable la science de celui chez qui la crainte 
du péché l’emporte sur la science; mais elle 
n’est pas durable en celui chez qui la science 
l’emporte sur la crainte du péché. Il disait 
encore: elle est durable la science de celui 
chez qui les (bonnes) œuvres sont plus abon¬ 
dantes que la science; mais elle n’est pas 
durable si elle est plus abondante que les 
œuvres. 

10. Le même disait encore: si les créatures 23 
sont contentes de quelqu’un, le Lieu est con¬ 
tent de lui; si les créatures ne sont pas con¬ 
tentes de quelqu'un, le Lieu n’est pas con¬ 
tent de lui. 

R. Dosa b. Harkinas disait: dormir le ma¬ 
tin, boire du vin à midi, bavarder avec des 
enfants, siéger dans les synagogues des 'am- 
mey ha-arè§ font sortir les hommes du 
monde. 

11. R. Eléazar de Modin disait: qui pro¬ 
fane les choses saintes, qui dédaigne les temps 
sacrés, qui humilie autrui en public, qui 
rompt l’alliance de notre père Abraham, qui 
se montre insolent contre la Tora, même s’il 
dispose de bonnes œuvres, n'a pas part ou 
monde qui vient. 

12. R. lâmaël disait: sois allègre et jeune 
de tendance et accueille avec joie tous les 
hommes. 
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13. R. Aqiba disait: rires et légèreté ac¬ 
coutument à la débauche. Il disait encore: 
la tradition est une haie pouT la Tora; les 
vœux, une haie pour la réserve (phansmsme) ; 
la haie de la sagesse est le silence. 

14 II disait encore: bien-aimé est l'hom¬ 
me puisqu’il a été créé à l’image; et un amour 
_ a™,. /-rniciste & lui manifester qu’il a 


me ». — Bien aimés les israélites puisqu’ils 
sont appelés les fils du Lieu; un amour su¬ 
périeur consiste à leur manifester qu’ils sont 
appelés les fils du Lieu, suivant qu’ü est 
dit (Dt. 14, 1): « vous êtes les fils de Y., votre 
Dieu ». _ Bien aimés sont les israélites puis¬ 
qu’on leur a donné l'instrument (la Tora) par 
lequel a été créé le monde; un amour supé¬ 
rieur consiste à leur manifester qu’on leur a 
donné l’instrument par lequel a été créé le 
monde, suivant qu’il est dit (Pr. 4,2): a car 
je vous ai donné un bon enseignement, ma 
Tora que vous ne devez pas abandonner ». 
j 15. Tout est sous sa vue (prévu); la maî¬ 
trise (liberté de ses actions) est accordée; c’est 
en bonté que le monde est jugé, suivant le 
nombre des œuvres. 

16. Il disait encore: tout est donné sous 
caution; le filet est étendu sur tous les vi¬ 
vants, le boutiquier vend à crédit: sur les ta¬ 
blettes ouvertes la main inscrit et qui veut 
emprunter, qu’il vienne emprunter; mais les 
percepteurs circulent constamment tous les 
jours et se font payer par les hommes, de 
plein gré ou contre leur gré; mais ils ont sur 
quoi s'appuyer; le jugement est un jugement 
de vérité; et tout est disposé pour le repas. 


4 1 Ben Zoma disait: qui est sage ? celui 
qui’apprend de tout homme, suivant qu il 
est dit (Ps. 119. 99) : « de tous ceux qui ni ins¬ 
truisent j’ai acquis l’intelligence». — Qui 
est fort ? celui qui soumet son instinct, sui¬ 
vant qu'il est dit (Pr. 16, 32 ) : « il 1 emporte 
sur le guerrier (fort) celui qui est patient, 
et sur un conquérant de ville, celui qui do- 
mine son esprit ». — Qui est nche celui 
qui est content de sa portion, suivant qui il 
est dit (Ps. 128, 2): « à manger le labeur de 
tes mains heureux es-tu et tu as du bon¬ 
heur »: heureux es-tu dans ce monde; tu as 
du bonheur dans le monde qui vient. — 
Qui est honoré ? Celui qui honore les créa¬ 
tures, suivant qu’il est dit (1 Sam. 2, 30): 
«car j’honorerai qui m’honore et j’avilirai 
qui me méprise ». 

2. Ben Azzay disait: empresse-toi de rem¬ 
plir un commandement léger et fuis le pé¬ 
ché: car un commandement (bonne action) 
entraîne un autre commandement et un pé¬ 
ché, un autre péché: car le salaire d’un com¬ 
mandement est un commandement et le 
salaire du péché, un péché. 

Il disait encore: ne méprise personne et 
n’abandonne rien: car tu n’as pas d’homme 
qui n’ait son heure et de chose qui n’ait 
sa place. 

3. R. Lévitas de Yabné disait: sois hum¬ 
ble à l’excès, car l’espérance des hommes, 
ce sont les vers. 

4. R. Yohanan b. Beroqa disait: celui qui 
profane le nom du ciel en secret en sera 
puni en public; inadvertance et malice sont 
également coupables en matière de profa¬ 
nation du nom. 


17. R. Eléazar b. Azaria disait: pas de 
Tora, pas de bonnes mœurs; pas de bonnes 
mœurs, pas de Tora; pas de science pas de 
crainte, pas de crainte pas de science; pas 
de connaissance pas d'intelligence, pas d’in¬ 
telligence pas de connaissance; pas de farine 
pas de Tora, pas de Tora pas de farine. 

Il disait encore: celui dont la science est 
plus abondante que les œuvres, à quoi le 
comparer ? à un arbre aux branches abon¬ 
dantes et aux racines chétives: que vienne 
le vent, il l'arrache et le renverse (suivant 
Jer. 17, 6). Et quiconque dont les œuvres 
sont plus abondantes que la science, à quoi 
le comparer ? A un arbre aux branches peu 
nombreuses et aux racines abondantes: que 
fondent sur lui tous les vents, ils ne l’ébran¬ 
leront pas de sa place (Jér. 17, 8). 

26 18. R. Eléazar Hisma disait: les nids (pour 

sacrifices) et discerner les commencements 
des menstruations, voilà la substance des 
halakot; astronomie et géométrie sont les 
hors d'œuvre de la science. 


5. R. ISmaël, son fils, disait: qui apprend 
pour enseigner reçoit faculté pour apprendre 
et enseigner; et qui apprend en vue d’agir re¬ 
çoit faculté pour apprendre, enseigner et agir. 

6. R. Spadoq disait: ne te fais pas (de la 
Tora) une couronne pour t’en mag nifi er, ni 
une bêche pour creuser (cultiver); et c’est 
ce que disait Hillel : qui se sert de la couronne 
se perd; quiconque retire un profit des paroles 
de la Tora retire sa vie du monde. 

7. R. Yosé disait: quiconque honore la 
Tora se verra honorer par-dessus les créa¬ 
tures; et quiconque avilit la Tora se verra 
avilir plus que les créatures. 

8. R. ISmaël, son fils, disait: quiconque se 
soustrait à l’office de juge n'a plus affaire 
aux inimitiés, vols et faux serments; quicon¬ 
que met son orgueil à prononcer des déci¬ 
sions est un idiot, un impie et un superbe. 
Il disait encore: ne sois pas juge unique, 
parce que le juge unique n’est qu’une unité; 
et ne dis pas: recevez mon sentiment, car 
Us ont capacité et pas toi. 


27 
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29 9 R. Yonathan disait: quiconque accom¬ 
plit la Tora en pauvreté finira par l’accom¬ 
plir en richesse; et quiconque néglige la Tora 
en richesse finira par la négliger en pauvreté. 

10. R. Meïr disait: aie peu d'occupations 
et occupe-toi ( étudie ) de la Tora; et sois 
humble devant tous les hommes. Si tu né¬ 
gliges la Tora tu trouveras bien des choses 
négligeables devant'toi; si tu as peiné sur 
la Tora tu auras une grande récompense à 
recevoir. 

11. R. Eliézer b. R. Yacob disait: qui 
observe un commandement s’acquiert un pa- 
raclet {avocat), qui commet im péché s'ac¬ 
quiert un accusateur: conversion et œuvres 
bonnes sont comme un bouclier devant les 
punitions. 

12. R. Yohanan, ,1e cordonnier, disait: 
toute assemblée, réunie au nom du del, fi¬ 
nira par durer; et celle qui n'est pas au nom 
du ciel finira par ne pas durer. 

R. Eléazar b. Sammua disait: que l’hon¬ 
neur de ton disciple te soit cher comme 
l'honneur d'autrui; et l'honneur d'autrui 
comme la crainte de ton maître et la crainte 
de ton maître comme la crainte du ciel. 

30 13.- R. Yuda disait: attention à l'étude, 
car une faute d’inadvertance à l’étude comp¬ 
te comme une faute de malice. 

R. Siméon disait: il y a trois couronnes: 
la couronne de la Tora, la couronne du sa¬ 
cerdoce et la couronne de la royauté: et la 
couronne d'une bonne réputation les dépas¬ 
se toutes. 

14. R. Nehoray disait: émigre là où est 
la Tora et ne dis pas: elle me suivra, afin que 
tes collègues la réalisent par toi. Et ne te 
confie pas à ton intelligence. 

15. R. Yannay disait: elles nous dépas¬ 
sent, la tranquillité des impies et les correc¬ 
tions des justes. 

R. Matthia b. Hérè§ disait: salue tout le 
monde le premier; sois la queue du lion, 
mais pas la tête des chacals. 

16. R. Yacob disait: ce monde-ci est com¬ 
me le vestibule du monde qui vient: pré¬ 
pare-toi dans le vestibule afin d'entrer dans 
le triclinium. 

17. Il disait: mieux vaut une heure dans la 
conversion et les bonnes œuvres en ce monde 
que toute la vie du monde qui vient; mieux 
vaut une heure de repos d’esprit dans le 
monde qui vient que toute la vie de ce monde. 

31 18. R. Siméon b. Eléazar disait: ne cherche 
pas à apaiser autrui quand il est en colère, 
ni à le consoler quand son mort repose 
devant lui, ni à l’interroger quand il a fait 
un voeu; et ne songe pas à le visiter quand 
il est accablé. 

19. Semuel le petit disait: que la chute 


de ton ennemi ne te réjouisse pas, et à le 
voir trébucher que ton cœur n’exulte pas, 
de peur que, le voyant, le Seigneur ne le 
trouve mauvais et détourne de lui sa colère. 

20. EliSa b. Abuya disait: celui qui in¬ 
struit un enfant à quoi est-il semblable ? Il 
est semblable à de l’encre écrivant sur un 
papier neuf; et celui qui instruit un vieil¬ 
lard à quoi est-il semblable ? Il est semblable 
à de l’encre écrivant sur du papier où l’écri¬ 
ture s’efface. 

R. Yosé b. Yuda de Kèphr ha-Babli di¬ 
sait: celui qui se fait instruire par des en¬ 
fants à quoi est-il semblable ? Il est sem¬ 
blable à qui mange des raisins acides et qui 
boit du vin à son pressoir; celui qui se fait 
instruire par des anciens, à qui est-il sem¬ 
blable ? Il est semblable à qui mange des 
raisins bien mûrs et boit du vin vieux. 

20. Rabbi disait: ne considère pas la cru- 32 
che -mais ce qu'elle contient: telle cruche 
neuve est remplie de vieux (vin) et telle 
vieille ne contient même pas du (vin) nou¬ 
veau. 

21. R. Eléazar ha-Qappar disait: envie, 
convoitise et ambition font sortir les hom¬ 
mes du monde. 

22. Il disait: qui naît va à la mort, qui 
meurt va à la vie, et qui vit va au jugement, 
afin de savoir, apprendre et être convaincu 
que lui est Dieu, que lui est le modeleur, que 
lui est le créateur, que lui est celui qui com¬ 
prend, que lui est le juge, que lui est le 
témoin, que lui est l’âccusateur, et que lui 
jugera, béni soit-il 1 Car devant lui il n’y a 
ni perversité, ni oubli, ni acception de per¬ 
sonne, ni acceptation de présent, puisque 
tout est à lui. Et sache que tout est compté 
et que ton instinct ne te donne pas assurance: 
car c'est au Seol que tu vas te réfugier. Car 
c’est malgré toi que tu as été créé, malgré 
toi que tu es né, malgré toi que tu vis, malgré 
toi que tu meurs, malgré toi que tu donneras 
un compte rigoureux devant le roi des rois 
des rois, le Saint, béni soit-il ! 

5, 1. C'est par dix paroles que le monde a 33 
été créé; et pourquoi cela est-il enseigné ? 
N'aurait-il pas pu être créé par une seule 
parole ? Mais c'est afin que soient punis les 
impies, qui perdent le monde, qu’il a été 
créé par dix paroles; et pour donner une 
récompense bonne aux justes, qui soutien¬ 
nent le monde, qu’il a été créé par dix paroles. 

2. H y a dix générations depuis Adam 
jusqu’à Noé, pour t'apprendre combien de 
patience il y a devant lui, car toutes les 
générations excitèrent la colère devant lui 
jusqu’à ce qu'il les couvrit des eaux du 
déluge. 
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Il y a dix générations depuis Noé jusqu'à 
Abraham, pour t'apprendre combien de pa¬ 
tience il y a devant lui, car toutes les géné¬ 
rations excitèrent la colère devant lui jus¬ 
qu'à ce que vint notre père Abraham, qui 
reçut la récompense d’eux tous. 

g. C'est par dix tentations que fut tenté 
Abraham, notre père, pour t’apprendre com¬ 
bien est grand l’amour d’Abraham notre père. 

4. Ce sont dix signes qui furent faits pour 
nos pères en Egypte et dix sur la mer. 

C’est de dix plaies que le Saint, béni 
soit-il 1 frappa les égyptiens en Egypte et 
de dix sur la mer. 

C’est par dix tentations que nos pères 
tentèrent le Lieu dans le désert, suivant 
qu’il est dit (Nm. 14, 22): « ils me tentèrent 
ces dix fois et ils n'écoutèrent pas ma voix ». 

5. Ce sont dix signes qui furent faits pour 
nos pères dans le temple: aucune femme n’a 
avorté en raison de l'odeur des viandes sa¬ 
crées; et jamais n’est devenue puante une 
viande sacrée; jamais aucun grand prêtre 
n’a éprouvé de pollution au jour de l’Expia¬ 
tion; on n’a jamais vu de mouche dans le 
local d’abattage; et jamais ne s’est trouvée 
inapte la gerbe, les deux pains et les pains 
de propitiation; jamais les pluies n’ont 
éteint les bois entassés (sur l'autel); jamais 
le vent n’a dissipé la colonne de fumée; 
bien que pressés les uns contre les autres, 
les assistants se trouvaient au large dans 
les prostrations; et ni serpent ni scorpion 
ne causent de dommage à Jérusalem; et 
jamais personne ne dit à une autre: je suis 
trop à l’étroit dans ce lieu pour passer la 
nuit à Jérusalem. 

35 6. Dix choses furent créées la veille du 
sabbat entre les deux soirs: l’ouverture de la 
terre, l'ouverture de la source, l’ouverture 
(bouche) de l'ânesse, l'arc-en-ciel, la manne, 
la verge, le Samir {être miraculeux), l’écri¬ 
ture, les moyens d’écrire et les tables. Cer¬ 
tains ajoutent: les (anges) malfaisants, la 
sépulture de Moïse, le bélier d'Abraham no¬ 
tre père; d’autres ajoutent: la tenaille fut 
faite par une autre tenaille. 

7. On trouve sept choses chez un homme 
sans culture et sept chez un sage. 

Le sage ne parle pas devant qui est plus 
grand que lui en sagesse, il n'interrompt pas 
autrui, il ne se hâte pas de répondre, il in¬ 
terroge suivant la halaka et il répond dans 
le sujet; il traite d’abord les paroles dites 
les premières, puis les dernières; de ce qu’il 
n'a pas entendu il dit: je n'ai pas entendu; 
il reconnaît ce qui est vrai. Chez l’homme 
sans culture nous trouvons le contraire. 

36 8. Sept espèces de punitions frappent sept 
fautes principales; un prélèvement incom¬ 


plet des dîmes est puni par une famine ac¬ 
compagnée de sécheresse, les uns sont affa¬ 
més les autres ont abondance. Si tous ont 
refusé les dîmes survient la f am ine avec tu¬ 
multe et sécheresse. Le refus de prélever la 
b alla est frappé par le famine d’extermina¬ 
tion. La peste fond sur le monde à cause 
des fautes, punies par la Tora d’une peine 
de mort, qui n’est pas confiée aux tribu¬ 
naux, et aussi pour la vente des produits de 
la septième année. L’épée fond sur le monde 
à cause de jugements retardés ou faussés 
et aussi à cause des décisions juridiques qui 
ne suivent pas la halaka. Les bêtes fauves 
envahissent le monde à cause des serments 
vains et à cause de la profanation du nom. 

Les exils surviennent dans le monde pour 
punir l'idolâtrie, les incestes et les homici¬ 
des et aussi la négligence de l'année de ré¬ 
mission. 

9. En quatre périodes la peste sévit plus 37 
largement: à la quatrième année, à la sep¬ 
tième et à sou issue et aussi chaque année 
à l'issue de la fête ( Sukkot ) : à la quatrième 
année à cause de la dîme des pauvres, due 
la troisième année; à la septième année à 
cause de la dîme des pauvres à payer la 
sixième année; à l’issue de la septième an¬ 
née à cause des produits de la septième an¬ 
née; chaque année à l'issue de la fête, parce 
qu'on a volé les dons dus aux pauvres. 

10. On peut distinguer quatre types d'hom¬ 
mes: celui qui dit: mon bien est à moi et 
ton bien est à toi; c’est là le type moyen; 
et d'autres disent: le type de Sodome; celui 
qui dit: mon bien est à toi et ton bien est 
à moi, c’est là le 'am ha-’arès; celui qui 
dit: mon bien est à toi et ton bien est à toi, 
c’est le pieux; ton bien est à moi et mon bien 
est à moi: impie. 

11. Il y a quatre tempéraments: enclin à 
irriter et enclin à apaiser: ce qu'il perd com¬ 
pense ce qu'il gagne; difficile à irriter et 
difficile à apaiser, ce qu’il gagne compense 
ce qu'il perd: difficile à irriter et enclin à 
apaiser: c’est le pieux; enclin à irriter et 
difficile à apaiser, c'est l’impie. 

12. Il y a quatre espèces de disciples: au- 38 
dition rapide et oubli rapide: le gain est 
emporté par ce qu'il perd; audition difficile 

et oubli difficile: ce qu’il perd est compensé 
par ce qu'il gagne; audition rapide et oubli 
difficile: c'est le sage; audition difficile et 
oubli rapide: c'est la mauvaise part. 

, 13. J1 y a quatre espèces de gens faisant 
1 aumône: celui qui veut donner mais pas 
laisser donner les autres : mauvais ceil re¬ 
lativement aux autres; que les autres don- 
nent mais pas lui: mauvais œil relativement 
à lui-même; il donne et veut que les autres 



- 43 ] 


Tradition et succession Rabbiniques 


11 


donnent: pieux; que ni lui ni les autres ne 

donnent: impie. . 

Quatre types fréquentent 1 école: il va sans 
agir- il reçoit la récompense de sa démarche; 
il agit sans aller: ü reçoit la récompense de 
ses actions; il va et agit: pieux; ü ne va m 
n’agit: impie. 

15 II y a quatre espèces d élèves des sa- 
ees- éponge, entonnoir, filtre, tamis: éponge 
parce qu’ü retient tout; entonnoir, ce qui 
entre par un bout sort par l’autre; filtre 
parce qu’il laisse passer le vin et retient 
la lie; tamis: parce qu'il laisse passer le son 
et retient la fleur de farine. 

16 Si un amour dépend d’une chose, la 
chose disparaît et aussi l’amour; celui qui 
ne dépend pas d’une chose ne disparaît ja¬ 
mais. Le premier fut celui d’Amnon pour 
Thamar; le second celui de David pour Jo- 

na * an Toute (jjspete, poursuivie au nom du 
U ciel finira par obtenir un résultat et celle 
qui’ n’est pas au nom du ciel sera sans ré¬ 
sultat: la première est celle qui oppose Sam 
may et Hillel; l’autre celle de Qorah. 

18 Quiconque a conduit au bien un grand 
nombre échappera au péché; et qmconque 
en a fait pécher un grand nombre ne trou 
vera pas l’occasion de se convertir. Moïse 
fit le bien, en conduisit beaucoup au bien 
et la vertu de beaucoup dépend de lui, sui¬ 
vant Dt 33, 21: «il exerça envers Israël la 
iustice du Seigneur et ses jugements ». J 
ioboam pécha en fit pécher beaucoup et 
le péché de beaucoup dépend de lui. stuvan 
1 Reel5 16: « ü pécha et fit pécher Israël-. 

W S Qu conque possède ces tro* quahtfe 
est disciple d’Abraham, notre père; celui 
oui a les P trois autres est disciple de Balaam, 
rimpie: œil bon, âme humble et ^pnt <loux. 
voilà le disciple d’Abraham; œil mauvais. 
Ime hautaine* esprit altier: voüà le di- 


âme hautaine et esprit 

^Su'est-cfqTdistingue les deux espèces 
de Û diSples? Les disciples de B^am de¬ 
scendent à la Sienne suivant qu *1 «t dtt 

(Ps 55 24): «et toi, Dieu, tu les precipiœo 
à la fosse de corruption.. Mais les décu¬ 
ples d°Abrahatn. notre père feront U 

de tae la volonté de ton père qui est dans 
le D disait: l’insolent va à la géhenne et le 
tb ^i a ^it <î bon'ptaîsir devant toi, Y. no¬ 


tre Dieu et le Dieu de nos pères, que ta ville 
soit construite en nos jours et mets notre 
part dans ta Tora ! , . . 

21. Il disait: à 5 ans à 1 Ecriture, à 10 à 
la Miâna, à 15 au Talmud (étude), à 18 au 
baldaquin (du mariage), à 20 aux entrepri¬ 
ses; à 30 la vigueur, à 40 l'intelligence, à 
50 le conseil, à 60 l'ancienneté (rabbinlque). 
à 70 la vieillesse (cheveux blancs), a so le 
grand âge, à 90 on est courbé, à 100 comme 
il on était mort, sorti et disparu du monde 

22. Ben Bag Bag disait: tourne-toi ici et 
là, car tout est id et là; et de là ne bouge 
pas car tu ne trouveras pas mieux. 

v 23. Ben Hé Hé disait: tel labeur, telle 
récompense. 

6. Acquisition de la Tora. ^ 

6 1. Les sages enseignent en termes miâ- 
niques: béni qui a choisi ces docteurs et 

lE R. I MÆ disait: quiconque étudie la Tora 
oour elle-même obtient bien des choses, bien 
plus, ü s'égale au monde entier: U est appelé, 
collègue, ami, aimant !e Lieu, aimant les 
créatures, réjouissant le Lieu, 
créatures. On le revêt de modestie et de 
crainte; on le rend capable de devenir juste 
et pieux, droit et fidèle; on 1 éloigne du pé¬ 
ché et on l'approche d’une vie pleine de 
mérites. H fera bénéfider autrui de oonsefl, 
de prudence, d’intelligence et de force, sui¬ 
vant qu'il est dit (Pr. 8. 14): . à moi le con¬ 
seil et l’intelligence, à moi intelligenceet 
force ,. La Tora lui donne royauté, domi¬ 
nation et jugement pénétrant. On lui révèle 
les mystères de la Tora. Il devien 
une source intarissable et comme un fleuve 
au cours toujours plus puissant. Il est mo¬ 
deste, patient, indulgent aux insultes. On 
le grandit et l’élève au-dessus de tout. 

R YoSua b. Lévi (III e siède) disait: cha- 43 
que jour une voix (céleste) vient du mont 
Horeb et fait cette proclamation: malheur 
aux créatures pour les insultes faites à la 
Tora: car quiconque n’étudie pas la lora 
est appdé digne de reproche, suivant qu U 
est dit (Pr. 11,22): «c’est un anneau dor 
dans les naseaux d'un porc qu’une femme 
belle, mais dépourvue de sens >. Et elle 
(l’Ecriture) dit (Ex. 32,16): «les tables étaient 
l’œuvre de Dieu et l’écriture, écriture de 
Dieu, gravée sur les tables « . Ne lis pas ■ gra¬ 
vées « (harut) mais liberté (hérui): car tu ne 
trouves d’homme libre que cdui qui s occupe 
à l’étude de la Tora. Et quiconque s occupe 
à l’étude de la Tora est exalté, suivant qu il 
est dit (Nm. 21, 19): « du don de la portion 
de Dieu etTa portion de Dieu dans les hau- 
teurs ». 
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44 3. Quiconque apprend de son collègue un 

verset, une halaka, un passage, une sentence 
ou même une seule lettre doit l’honorer: 
car c’est ce que nous trouvons dans David, 
roi d’Israël, qui, ayant appris d’Ahitophel 
seulement deux sentences, le fit son maître, 
son ami et son familier, suivant qu'il est dit 
(Ps. 55, 13): «et toi, mon pareil, mon ami 
et mon familier ». Et ne peut-on dire a for¬ 
tiori: si David, roi d’Israël, qui apprit d’Ahi¬ 
tophel deux sentences seulement, le fit son 
maître, ami et familier, celui qui apprend 
de son collègue un verset, une halaka, un 
passage, une sentence ou même une seule 
lettre, ne doit-il pas à plus forte raison l’ho- 
norer ! Et le seul honneur est la Tora, sui¬ 
vant qu’il est dit (Pr. 3, 35) : « les sages au¬ 
ront en partage l’honneur et les parfaits au¬ 
ront en partage le «bien»; et le bien, c’est 
uniquement la Tora, suivant qu'il est dit 
(Pr. 28, 10): « car je vous ai donné un ensei¬ 
gnement de bien, n’oubliez pas ma Tora ». 

45 4. Voici la voie pour arriver à la Tora: 
mange du pain avec du sel, bois de l’eau 
mesurée, dors sur la terre, mène une vie 
dure et peine sur la Tora: si tu agis ainsi, 
heureux es-tu et plein de bien: heureux en 
ce monde et plein de bien pour le siècle qui 
vient. 

Ne recherche pas les grandeurs et ne con¬ 
voite pas les honneurs. Que tes actes sur¬ 
passent ton savoir; ne désire pas la table des 
rois, car ta table est au-dessus de la leur 
et ta couronne au-dessus de leur couronne. 
Fidèle est celui qui t'a confié ta besogne, car 
il récompensera ton travail. 

5. La Tora est au-dessus du sacerdoce et 
de la royauté: car on acquiert la royauté 
par 20 degrés, le sacerdoce par 24 et la 
Tora par 48 choses, à savoir: l'étude, l'au¬ 
dition de l’oreille, la préparation des lèvres, 
l'intelligence du cœur, la pénétration du 
cœur, effroi et crainte, modestie, joie, ser¬ 
vir les sages, interrogation des collègues, 
discussion avec les disciples à l'école, étude 
de l’Ecriture et de la MiSna; diminuer les 
affaires, le sommeil, les plaisirs, les amuse¬ 
ments, les préoccupations terrestres; pa¬ 
tience, cœur bon, foi dans les sages, support 
des corrections. 

46 6. Celui qui se tient à sa place, qui est 
content de sa portion, qui fait une haie à 
ses paroles, qui ne retient pas pour lui le 
bien, est aimé; il aime le Lieu, il aime les 
créatures, il aime les aumônes, il aime les 
réprimandes, il aime la droiture; il fuit les 
honneurs, il n'enfle pas son cœur de son 
savoir, il ne se plaît pas à donner des déci¬ 
sions, il porte le joug avec son collègue, il 
juge en bonne part; il établit son collègue 


dans la vérité et; la paix, lui-même se mainte¬ 
nant dans son étude, interrogeant et répon¬ 
dant, écoutant et complétant, apprenant en 
vue d’enseigner, apprenant en vue de l’ac¬ 
tion; il augmente la science de son maître, 
il se dispose à bien écouter, il profère une 
sentence dans le sens de son auteur. Tu 
apprends donc que celui qui profère une 
sentence dans le sens de son auteur procure la 
rédemption au monde, comme Esther (2, 22), 
qui parla au roi au nom de Mardochée. 

7. Grande est la Tora: car à ceux qui l’ob¬ 
servent elle donne la vie dans ce monde et 
dans le monde qui vient suivant Pr. 3, 8; 
3, 18; 1, 9; 4, 9; 9, 11; 3, 16, 2. 

8. R. Siméon b. Yuda, au nom de R. Si- 
méon b. Yohay, disait: beauté, force, ri¬ 
chesse, honneur, ancienneté, vieillesse et en¬ 
fants font la beauté du juste et celle du mon¬ 
de, suivant Pr. 16, 31 ; 20, 29; 17,6; Is. 24, 23. 

R. Siméon b. MenaSia: ce sont là les sept 
propriétés que les sages attribuent aux justes: 
toutes se réalisèrent dans Rabbi et ses fils. 

R. Yosé b. Qisma disait: une fois, me 
trouvant en chemin, je fus rencontré par 
un homme qui me salua et à qui je rendis 
son salut. Il me dit: Rabbi, d'où es-tu ? — 
D'une grande ville de sages et de scribes. — 
Rabbi, voudrais-tu habiter avec nous, chez 
nous, et je te donnerais un million de deniers 
d'or, des pierres précieuses et des perles. — 
Mon fils, si tu me donnais tout l’argent, l'or, 
les pierres précieuses et les perles qui sont 
dans le monde, je ne veux habiter que dans 
un lieu où est la Tora: car à l'heure de son 
décès l’homme n’est accompagné ni par l’ar¬ 
gent, l’or, les pierres précieuses et les perles, 
mais uniquement par la Tora et les bonnes 
œuvres, suivant qu'il est dit (Pr. 6, 22) : a dans 
tes démarches je te guiderai, dans ton repos 
je te garderai et à ton réveil je t'entretien¬ 
drai »: « dans tes démarches je te guiderai »: 
dans ce monde; « en ton repos je te garderai »: 
dans le tombeau; « à ton réveil je t'entretien¬ 
drai »: au monde qui vient. Il dit aussi (Hag. 
2, 8): «à moi l'argent et à moi l’or, oracle 
de Y. des armées ». 

10. Le Saint, béni soit-il ! possède en ce 
monde cinq ‘propriétés: à savoir la Tora, le 
ciel et la terre, Abraham, Israël, le temple, 
suivant: Pr. 8,22; Is. 66,1; Ps. 104,24; 
Gen. 14, 19; Ex. 15, 16; Ps. 16, 3; Ex. 15* 17; 
Ps. 78, 54. 


xi. xuul ce que le saint, béni soit-il !, £ 
créé dans ce monde, il ne l'a créé que pou: 
sa gloire, suivant qu’il est dit (Is. 43, 7) 
« tout ce qui est appelé de mon nom et qu< 
j.ai créé pour ma gloire, je l'ai formé et j< 
1 ai fait ». Et il dit (Ex. 15, 18): «Y. règnen 
toujours et à jamais ». 



- 49 ] 


Mekhilta sur l’Exode 


13 


midraSim juridiques. 

Il convient de mettre en tête de ces extraits rabbiniques des textes, glanés dans 
les MidraSim juridiques. On appelle ainsi les commentaires [midraê, au singulier] 
anciens sur l'Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome. Ils sont dits 
juridiques pour les distinguer du MidraS rabba, portant sur ces mêmes livres et 
contenant surtout quantité de considérations haggadiques, c'est-à-dire d'ordre 
moral, historique, folklorique. .. Nous trouvons aussi des propos de cette espèce 
dans les commentaires, nommés juridiques: ils le sont très inégalement, suivant 
l'école à laquelle ils se rattachent. 

D’une manière générale ces interprétations sont plus simples et plus brèves 
que celles qu’on se permettra dans la suite. Comme on l'a remarqué, la Mièna dé¬ 
pend en plusieurs endroits de ces commentaires; d’autre part elle représente un 
état postérieur, soit de la législation, soit de la pensee rabbiniques. Sa compréhen¬ 
sion de la loi est plus académique, tandis que celle, qui apparaît dans les midraéim 
anciens, semble plus spontanée, plus directe, plus proche du sens populaire et 
d’une jurisprudence sans raffinements. 

Nous commençons naturellement par le commentaire de l’Exode: on le nomme 
Mekhilta, soit la Règle, la Mesure. Il s'ouvre au chapitre XII et ne commente pas 
tout le livre. Nous suivons l'édition critique de H. S. Horovitz [Mechilta d Rabbi 
Ismaêl, cum variis lectionibus et adnotationibus edidit H. S. Horovitz; defuncti 
éditons opus exornavit et absolvit I. A. Rabin, Frankfort ajM. 1931]. Nous in¬ 
diquons d'abord le chapitre et le verset du livre biblique, puis la page de notre édition. 
Il existe une traduction allemande du commentaire, par Winter et Wünsche, 
Leipzig, i909. 

Pour économiser la place, nous nous contentons ordinairement de donner les 
références des textes, sans les citer in extenso. Il est donc nécessaire, pour pouvoir 
comprendre ces extraits et en tirer profit, d’avoir toujours sous la main, d’abord le 
livre commenté et aussi la Bible où l'on trouvera les textes allégués en preuve ou en 
illustration d’une affirmation. 


MEKHILTA D’RABBI iSMAEL 


Exode. XII, 1 p. 1. [Supériorité de Moïse 
sur Aaron) sur 7,1: Y. dit à Moïse: «voici 
que je t’ai établi Elohini pour Pharaon s: 
cela veut dire seulement que Moïse était juge 
pour Pharaon; Aaron pareillement. 

[Malgré le principe « tout ce qui précède 
dans l’Ecriture, précède dans la réalité », on 
montre en plusieurs exemples que ces per¬ 
sonnes et choses sont égales entre elles]. 

« Dans la terre d’Egypte »: lui parla-t-il 
dans la ville, pleine d’abominations et d'ido¬ 
les ? [Puis série de restrictions venant du 
choix divin: Dieu ne parle qu’en Israël; on 
ne peut offrir de sacrifices qu’à Jérusalem, et 
là seulement à la maison des siècles. Après 


l'élection d’Aaron les israélites ne sont plus 
propres à être prêtres]. 

Cependant Dieu parla avec les prophètes 
hors de la terre, mais uniquement à cause 
du mérite des Pères, suivant Jér. 31,14-16. 

Tu sauras que la Sekina ne se révèle pas 49 
hors de la terre, comme le montre Jonas 
qui voulait fuir Dieu (1, 2); mais pas de 
lieu où l'on échappe à Dieu, suivant Ps. 

139, 7-10; Zac. 4, 10; Prov. 15, 3; Am. 9, 2-4; 
Job. 34, 22. 

Jonas voulait aller hors de la terre, en 
un lieu où ne se révèle pas la Seldna, parce 
que les nations étaient prêtes à faire pé¬ 
nitence, afin de ne pas inculper Israël. 
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R. Nathan disait: Jonas n'alla que pour 
se détruire lui-même dans la mer: pareille¬ 
ment tu trouves des pères et des prophètes 
qui se sont livrés pour Israël: Moïse suivant 
Ex. 32,32 et Nm. 11, 15; David suivant 
2 Sam. 24,17. 

Les envoyés du Saint, béni soit-il 1, ne 
sont pas comme les envoyés de chair et de 
sang: ceux-ci sont obligés de retourner vers 
leur mandant, mais les éclairs, que Dieu 
envoie, se trouvent en tout lieu devant Dieu 
et disent: nous avons fait notre mission. 

50 « En ces termes »: Siméon b. Azzay l’ex¬ 
plique ainsi: enseigne dans le même accent 
que tu as entendu. R. Aqiba l’explique: va 
et dis-leur que c’est par leurs mérites qu’il 
parle avec moi: car pendant les trente-huit 
ans qu’il fut irrité contre Israël, il ne me 
parla pas suivant Dt. 2,15-17. R. Siméon b. 
Azzay : je ne veux pas objecter aux paroles de 
mon maître, mais seulement y ajouter: Dieu 
ne parla avec les prophètes qu'à cause des 
mérites d’Israël, suivant Ez. 3,15,16; Jér. 
42,7; 45,3... 

2, p. 6. R. Aqiba: c’est une des trois paro¬ 
les qui furent pénibles à Moïse et le Maqom 
{Lieu) les lui montra toutes du doigt, pa¬ 
reillement Lév. 11,29; Nm. 8,4. (Discussion 
sur le commencement de l’année). 

51 Tel n’était pas le calendrier du premier 
homme, tel n'est pas celui des nations. . . 
Il ne suffit pas aux israélites de lever une 
seule fois leurs yeux vers leur Père qui est 
dans les ci eux. 

« Le premier des mois »: celui où se trou¬ 
vent les épis pour la Pâque. Aussi bien on 
intercale un autre Adar, afin que les épis 
viennent en leur temps. 

R. Yo§iia en tire que seul le grand sanhé¬ 
drin de Jérusalem pouvait décréter l'année 
intercalaire. 

3, p. 10. Comment expliquer le pluriel 
(parlez) alors que seul Moïse parlait ?... H 
parla au commencement du mois; on sépa¬ 
rait l'agneau le dix et on l'immolait le 
quatorze (discussions verbales) (tenir compte 
des premiers et des demies mots). 

52 3, p. 11. [On peut prendre l’agneau par 
un mandataire]. 

4, R. Yuda: quand on prend l’agneau, 
qu’il y ait là un homme du premier groupe 
afin de ne pas faire du principal l’accessoire 
et de l’accessoire le principal ( quand plu¬ 
sieurs groupes se réunissent). 

R. Aqiba: on peut immoler pour soi seul; 
R. ISmael: on peut inviter son voisin. 

p. 12. [Il faut immoler en vue du nom¬ 
bre prévu] ( hommes et gens pouvant en man- 
g")- 

5, p. 13 [Discussion: la Pâque égyptienne 


et celle des générations suivantes. On oppose 
des textes]. 

6, p. 14. Quand arriva le temps d accom- 53 
plir le serment que le Saint, béni soit-il I 
avait juré à Abraham de racheter ses fils, 
ils n’avaient pas en leurs mains de comman¬ 
dements {bonnes œuvres) à étudier, ils étaient 
nus de bonnes œuvres, suivant Ez. 16,7; 
alors le Saint, béni-soit-il 1, leur donna deux 
commandements, le sang et la Pâque: le 
sang de la circoncision, pour qu’ils soient 
rachetés, suivant Ez. 16,6; Zac. 9,11... R. 
Eliézer Haqqapar b. Rabbi dit: les israélites 
n’avaient-ils pas quatre commandements, 
dont le monde entier était indigne: de n’être 
suspects, ni d’inceste, ni de langue mauvaise, 
ni de changements de nom, ni de change¬ 
ment de leur langue (Lév. 24,10 et Cant. 

4,12, diversement interprété; Ex. 3,22; 1,2; 

Nm. 1,18; Gen. 48,16; 45,12; Ex. 5,3; Gen. 

14, 13) ? 

On choisit l’agneau quatre jours avant de 
l’immoler parce que les israélites étaient 
plongés en Egypte dans l’idolâtrie, laquelle 
est égale à tous les commandements, suivant 
Nm. 15,24: de même que celui qui transgres¬ 
se tous les commandements rejette le joug et 
rompt l’alliance et dévoile sa face contre la 
loi, pareillement celui qui transgresse un 
seul commandement rejette le joug, dévoile 
sa face contre la loi et rompt l’alliance (tout 
cela démontré par textes, expliqué)... La 
Loi n’est pas autre chose que l’alliance sui¬ 
vant Dt. 28,69. Il leur dit: retirez vos mains 
de l'idolâtrie et attachez-vous aux comman¬ 
dements. 

p. 16. [On déduit de l’obligation d’exami- 54 
ner l’agneau de la Pâque celle de n’avoir pas 
moins de six agneaux examinés dans leur 
chambre] (au Temple). 

L'immolation de l'agneau permise au sab¬ 
bat (en son temps), de même que le sacrifice 
perpétuel l’emporte sur le sabbat. 

p. 17. Rabbi entend le soir où l’on doit 
immoler depuis la sixième heure, où les 
israélites sortirent d’Egypte. R. Nathan voit 
une indication de cela dans Jér. 6,4. 

7, p. 18. Répandre le sang sur le seuil et 55 
sur les deux montants: ce sont là les trois 
autels qu’avaient nos pères en Egypte. 

p. 19. Temps de la manducation limité par 
les sages à minuit afin d'éloigner les hommes 
de la transgression, de faire une haie à la 
loi et d accomplir ce que disaient les hommes 
de la grande synagogue: Soyez indulgents 
dans les jugements, formez de nombreux dis¬ 
ciples et faites une haie à la Loi. 

12,8,9. [Comment le rôtir... ne pas briser 
1 agneau... azymes et herbes amères. Inter¬ 
dit de le bouillir dans aucun liquide]. 



-60] 


Mekhilta sur l'Exode 


15 


12, p. 21. Je passerai..ce passage n’est 
pas autre chose que la colère (Ps. 78,49; 
Soph. 1,15; Is. 13,9). 

« Je frapperai », non par un ange ou un 
envoyé, mais Dieu lui-même. 

« Hommes et bêtes »: d’abord celui qui a 
commencé de pécher (Gen. 7,23), autres 
exemples. 

p. 24. » Moi Yahweh »: ce que ne peut 
dire chair et sang. Moi Yahweh, par un ser¬ 
ment je les punirai: d'où raisonnement de 
minore ad majus: si la mesure des punitions, 
qui est moindre, le Saint b. s. ! dit de la 
faire et la fait, à combien plus forte raison 
la mesure du bien qui est supérieure. 

13, « Je verrai le sang ». R. ISmael disait: 
Mais n’est-ce pas que tout est dévoilé à ses 
yeux suivant Dan. 2,22; Ps. 139,12? Pourquoi 
est-il dit « je verrai le sang » ? Uniquement 
en récompense du commandement que vous 
aurez pratiqué, moi je me révélerai et je 
vous épargnerai, suivant qu’il est dit «je 
vous épargnerai ». Pesiha signifie épargner 
suivant Is. 31,5. Je verrai le sang, rappelle 
le lien d'Isaac, suivant Gen. 22,24 et 1 Chr. 
21,15. 

56 « Je vous épargnerai », mais pas l’égyptien 
dans la maison de l’israélite. 

14, p. 26. [« Vous le fêterez »: quels jours 
sont à fêter ? les sept...]. 

15, [Manger les azymes pendant sept jours: 
jusqu'au 21 nisan]. (p. 27) [Concilier deux 
écritures: six jours, le septième], (p. 28) 
[Supprimer le levain en le brûlant (exégèses 
diverses) et assimilations], (p. 29) [Ou bien 
par tout autre moyen ?]. Rabbi dit que, seul, 
brûler réalise « qu’on ne le voie pas et qu’on 
ne le trouve pas ». 

L’extermination désigne la suppression. 

[« Depuis le premier jour »: punition sep¬ 
tuple et avertissement étemel] (/’ avertisse¬ 
ment qui doit précéder toute punition). 

16, p. 30. [Quels jours faut-il supprimer 
le travail ? (exégèses par assimilation)]. 

57 p. 31. [Travail interdit même au goy]. 

« Sauf pour la nourriture »: la nourriture 
suspend le jour de fête, mais pas le culte, 
malgré assimilations possibles. 

p. 32,33 Cela vaut aussi pour les ani¬ 
maux et pour les étrangers. 

17, p. 33. R. Yoâiia « Vous observerez » 
les commandements ( miswot , non levain- 
massot): de même qu’on ne laisse pas fer¬ 
menter le levain, de même on ne doit pas 
laisser fermenter les commandements, mais, 
quand ils viennent à ta portée, accomplis-les 
aussitôt. « Les armées d’Israël » ne désignent 
pas les armées des anges. 

21, p. 36. « Retirez un agneau ». R.. Yose 


de Galilée: retirez vos mains de l’idolâtrie 
et adhérez, au commandement. 

« Immolez la Pâque »: c’est un commande¬ 
ment qu’ils l’immolent à (son nom) son in¬ 
tention; ceux qui ne l’immolent pas & son 
intention transgressent un commandement; 
cette obligation d’immoler à leur intention 
ne vaut que pour la Pâque et pour les sa¬ 
crifices pour le péché. 

22, p. 37. « Vous prendrez un faisceau »: 58 
de là on déduit que toutes les fois que la loi 
parle de prendre, c’est en faisceau. 

p. 38. [L’extermination des égyptiens est 
attribuée au « destructeur »]. 

Si tu pars en voyage, entre et sors en 
disant « ki tob » ( c'est bon) comme firent les 
pères et prophètes (Gen. 22,3; 28,18; Ex. 

34,4; Jos. 3,1...). Si ceux qui faisaient la 
volonté de celui qui a dit et le monde fut 
agirent ainsi, à plus forte raison... 

23. «Yahweh passera»: cela désigne sa co¬ 
lère et sa crainte (Ps. 78,49; Soph. 1,15...): 

R. Nathan. 

[« Il verra » répète p. 24]. 

p. 39. « Ii épargnera »: ou en déduit (par 59 
a fortiori) la vertu protectrice de la Mezuza: 

« il ne permettra pas que le destructeur ». 

Ce sont nos péchés qui provoquent cela 
(Jér. 5,25; Is. 59,2). 

25. L'écriture fait dépendre ce rite (Pâque) 
de l’entrée dans la terre. [Déductions sur les 
paroles [promesses) de Dieu (rapproche¬ 
ments de textes, pour déterminer où sont 
les promesses)]. 

26. (Essaie d’expliquer hamuâim (13,18) 
numériquement]. 

R. Nehoray explique Ex. 1,7 parla fécondi¬ 
té des femmes israélites qui enfantaient six 
enfants d’un seul coup, mais beaucoup 
étaient morts pendant les trois jours de 
ténèbres. 

27. p. 42. « le peuple s’inclina » pour t’ap¬ 
prendre que quiconque voit et entend ces 
signes que le Saint b. s. ! fit pour Israël en 
Egypte est tenu à la louange suivant 18,8-10. 

28. p. 42. « Et ils firent ». Avaient-ils déjà 60 
fait ? Mais, c’est que dès qu'ils prirent sur 
eux de faire on leur imputa comme s'ils 
avaient fait. 

29. « au milieu de la nuit »: s'il n’est pas 
possible à chair et sang de tenir jusqu’à 
minuit, ici leur créateur leur en fit part. 

R. Yuda b. Bathyra: celui qui sait ses heures 
et ses temps leur en fit part. 

p. 43. [Dieu frappa, pas par un ange ni 
par un mandataire. 

Depuis Pharaon, qui était aussi premier 
né (Job. 12, 23)]. 

p. 44. Pourquoi les captifs furent-ils frappés 

et les esclaves, et les animaux qui n'avaient 
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pas péché ? mais pour que les égyptiens ne 
disent pas-, c’est notre dieu (notre crainte) 
qui nous a envoyé ce châtiment si dur. 

31 p. 45. [Sur l’ordre de Dieu, Moïse ho- 
nore’la royauté en Pharaon. Autres exemples 
d’honneur rendu à la royauté], 

33, p. 46. Tous craignent de mourir parce 
que les femmes égyptiennes avaient eu des 
rapports avec d’autres hommes. Ce qu’elles 
avaient fait en secret, le Saint b. s. ! le ma¬ 


nifesta: a fortiori pour les récompenses. 

61 34. Ta pâte n’avait pas eu le temps de 

lever. Tu trouves qu'il en sera ainsi au futur 
à venir suivant Os. 7, 6, 7. 

Ils l’emportent sur leurs épaules malgré 
les bêtes dont ils disposaient, parce que les 
israélites aimaient les azymes. 

36, p. 47. Dieu leur fit trouver grâce: ce¬ 
la désigne l’Esprit St. suivant Zac. 12, 10. 

p. 48. [On applique Ps. 68, 14 aux butins 
pris sur les égyptiens]. 

37, p. 47. Sur la distance de Ramsès à 
Soukkot. La voix de Moïse atteignait à qua¬ 
rante jours de marche (Ex. 9, 8, 9 le dé¬ 
montre, expliqué par 19, 4). 

p. 48. Soukkot: on montre que cela dé¬ 
signe un lieu. R. Aqiba: cela désigne les 
nuées de gloire suivant Is. 4, 5. Cela est pour 
le passé; pour le futur à venir on le tire 
d’Is. 35, 10. R. Néhémia dit: Sukkota : comme 
un lamed aurait été nécessaire au commence¬ 
ment on ajoute à la fin un Hé. Les 600.000 
comparés à Cant. 3, 7, 8. 

62 38, p. 49. « la multitude « est estimée par 

R. ISmael à 1.200.000, par R. Aqiba à 
2.400.000, par R. Nathan à 3.600.000. 

39. [On répète p. 34.] Ils firent des ga¬ 
lettes qui leur suffirent pendant trente jours 
jusqu’à ce que descendit la Manne: grand 
miracle. 


39, p. 50. o Ils n'avaient pas de provi¬ 
sions », pour manifester la louange des israé¬ 
lites: ils ne dirent pas à Moïse: comment 
sortirons-nous dans le désert et nous n'avons 
pas de provisions? Mais ils crurent et sui¬ 
virent Moïse: aussi c'est à eux que se rap¬ 
porte la tradition de Jér. 2, 2. Quelle ré¬ 
compense reçurent-ils de cela ? Israël est 
saint pour Yahweh, etc. 

40. Ecritures en désaccord sur la durée du 
séjour en Egypte (Gen. 15, 13): comment 
concilier ? trente ans avant la naissance 
d'Isaac fut conclue l’alliance entre les mor¬ 
ceaux (Gen. 15). Rabbi indique une autre 
contradiction (Gen. 15, 16): le Saint b. s! 
dit: s’ils font pénitence, moi je les rachète 
pour des générations; sinon, je les rachète 
pour des années. 

Le séjour des israélites en Egypte, en 
Chanaan et dans la terre de GoSen fut de 


430 ans: c’est là un des textes qu’on écrivit 
pour Ptolémée (Septante). Autres variantes 
(prétendues) des LXX. 

41, p. 51. Au bout de 430 ans: cela nous 63 
apprend que, lorsqu’arriva le terme (fixé), le 
Maqoin (Lieu) ne les retint pas un instant: 
c’est le quinze nisan qu’il parla avec Abra¬ 
ham entre les morceaux, que naquit Isaac 
(preuves). Et ainsi tu trouves que tout le 
temps que les israélites furent asservis, la 5e- 
kina - pour ainsi (lire - fut asservie avec eux 
suivant Ex. 24, 10. Quand ils furent rache¬ 
tés que dit-il ? tout comme les cieux en 
splendeur. Et il est dit (Is. 63,9) : « dans tou¬ 
tes leurs tribulations il fut dans la tribula¬ 
tion». Cela est vrai aussi de la tribulation 
d'un particulier (Ps. 91, 15; Gen. 39, 20, 21; 

2 Sam. 7,23...) R. Aqiba disait: si ce 
n’était écrit on ne pourrait le dire: pour ainsi 
dire, les israélites dirent devant le Saint 
b. s I : c'est toi-même qui t’es délivré. Tu 
trouves pareillement que dans tous les lieux 
où fut banni Israël - pour ainsi dire - la Seki- 
na fut bannie avec eux: en Egypte (1 Sam. 

2, 27) ; en Elam (Jér. 49, 38) ; en Edom (Is. 

63, 1). Et quand ils reviendront - pour ainsi 
dire - la Sekina reviendra avec eux (Dt. 30,3) : 
on ne dit pas: il ramènera, mais il reviendra; 
Cant. 4, 8 à entendre: moi et toi nous ve¬ 
nons (exil) du Liban. 

42. p. 52. « Ce fut une nuit de veille pour 64 
Y. ». C’est en elle qu’ils furent rachetés, en 
elle qu’ils seront rachetés. R. Eliézer dit 
qu’ils seront délivrés en TiSri au futur à 
venir, suivant Ps. 81, 4... Les Israélites 
doivent veiller en cette nuit. 

43. [Remarque exégétique: le général d’a¬ 
bord puis le particulier ou inversement: ex¬ 
emples: Ex. 19, 6; Nm. 19, 2], 

p. 53. L'ordonnance vaut pour la Pâque 
égyptienne et pour les suivantes. 

44. L'étranger est l'israélite apostat et 
l’étranger (Ez. 44, 9) 

p. 54. Le maître peut garder des esclaves 
non circoncis. R. Eliézer le nie d’après notre 
texte. [Prescriptions (sur la circoncision) des 
rabbins de Loud.]. 

45. Le gér loSab et le mercenaire (goy): 
leur est-il interdit aussi de manger de la 
teruma ? 

46. p. 55. [Manger par groupes ou par 65 
maisons] ? 

47. p. 56. La Pâque égyptienne devait 
être mangée par familles, celle des généra¬ 
tions en groupes mixtes. 

48. Prosélyte et indigène doivent faire la 
première ou la seconde pâque. Ils doivent 
être circoncis. Quel précepte doit être pra- 

qué le premier, celui de circoncire l'esclave 
ou celui de l’approcher pour faire la Pâque ? 
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R. Nathan disait: Il n'est pas enseigné de le 
circoncire mais d’amener son esclave à se 
baigner devant son maître, en sorte qu’il 
devienne homme libre. Histoire de Beluria 
(vers 150 ?) qui fit baigner une partie de 
ses servantes devant elle et une autre partie 
derrière elle; l’histoire fut soumise aux sages 
et ils dirent: celles qui se sont baignées de¬ 
vant toi sont libres; celles qui se sont bai¬ 
gnées derrière elle sont esclaves. Et cepen¬ 
dant elles la servirent jusqu’à sa mort. 

49, p. 57. Prosélyte et indigène sont égaux 
relativement à toute la loi. 


66 XIII, 1. [Appliquer là la règle du général 
et du particulier]. 

2, p. 58. On peut racheter en tout lieu 
les premiers-nés humains et animaux. Con- 
sacre-les pour recevoir une récompense: au¬ 
tres lois pratiquées pour recevoir une ré¬ 
compense. .. « Tu me feras un sanctuaire et 
j’habiterai au milieu de vous» (Ex. 25,8): 
pourquoi, alors qu’il est dit: « je remplis le 
ciel et la terre » (Jér. 23, 24) ? C’est pour 
recevoir une récompense de la pratique. Les 
rabbins rapportent à R. YoSua qu à Yabné 
on avait prêché sur Dt. 29, 9: on doit amener 
les enfants au prêche afin que ceux qui les 
amènent reçoivent une récompense. 

p. 59. R. Siméon b. Yohay sur les chan¬ 
gements de nom, sauf les noms donnés par 
Dieu. Dieu connaît ces noms avant qu’« ils 
ne soient formés». „ 

p. 60. «Se souvenir», précisé par Dt. lb, J 
« tous les jours de ta vie ». Ben Zoma 1 en¬ 
tend aussi des nuits. Les sages commentent: 

« les jours de ta vie »: dans ce monde, «tous 
les jours de ta vie»: pour inclure les jours 
du Messie. Ben Zoma leur dit: ils ne se 
souviendront pas de la sortie d’Egypte au 
futur à venir, car il est dit Jér. 16, 14, 15. 
R. Nathan dit: les derniers mots (fit sortir 
et introduisit) manifestent qu’ils se souvien¬ 
dront de la sortie d’Egypte au futur à 
venir suivant 3, 15. On déduit la bénédic¬ 
tion des repas de Dt. 3, 15: «tu béniras»: 
c’est la première bénédiction; « pour la ter¬ 
re »: c'est la seconde bénédiction; «bonne», 
c’est Jérusalem, appelé la montagne bonne 

(Dt. 3, 25). , , 

p 61 R. ISmaël tire du texte la béné¬ 
diction après le repas; et il raisonne: si 
manger et se rassasier oblige à une béné¬ 
diction à combien plus forte raison désirer. 
Autres textes pour fonder ces bénédictions. 
Bénédiction pour la (lecture de la) Tora: a 
fortiori (R- ISmaël), la Tora qui contient 

16 fHa q nirneveu de R. Yoàua, sur Ex. 
32,3, dit qu’on répond après la bénédiction. 


67 


béni Y., béni à jamais et aussi béni le nom 
de la gloire de son règne à jamais et à ja¬ 
mais... Rabbi: cite Pr. 10, 7: «le souvenir 
du juste est en bénédiction »; et s’il commé¬ 
more le juste, c’est le juste vivant pour 
les siècles, suivant qu’il est dit (Ps. 145, 7): 

« Y. juste dans toutes ses voies... en béné¬ 
diction: amen ! ». 

3, p. 61. [Celui qui fait manger est-il aus- 68 
si coupable que celui qui mange ? Discus¬ 
sion. En user aussi ?]. 

4. R. Elézar b. Azaria: c’est par le mérite 
d’Abraham que nos pères sortirent d’Egypte 
suivant Ps. 105,42,43. R. Siméon b. Yohay: 
par le mérite de la drcondsion suivant Ez. 

16, 6. Autre explication: c’ést par le zèle 
(de Dieu) qu'Israël sortit d’Egypte suivant 
Ex 13, 3; ou par leur propre zèle suivant 
Ex. 12, 11. Rabbi cite Ps. 68, 7: « Dieu rend 
aptes les rebelles ». D’Ez. 20, 7, sqq. on tire 
aussi qu'il rendit aptes les rebelles qui étaient 
parmi eux (à cause de son nom). 

5 p. 64. Les serments aux pères sont: 

Gen. 15, 18; 26, 3; 28, 13. 

6. Azymes: cela ne vaut que pour les 
grains pouvant fournir des Azymes et fer¬ 
menter. 

[Sur deux écritures contraires. Autre con¬ 
ciliation: «six jours»: des azymes nouveaux; 
«sept», des anciens]. 

8 , p. 66. [Délivrance de l’Egypte appe- 69 
lée nig’al (rachat)). 

9, p. 68. [Règles pour les phylactères de 
la tête et de la main gauche. Imposés aux 
hommes, tenus à l'étude la Tora]., 

Quiconque prend les tep hillim , c est com¬ 
me s’il lisait la Tora et quiconque lit la 
Tora est dispensé des tephillim. 

10, p. 69. Cela ne vaut que pour les Te¬ 
phillim, non pour tous les co mmand ements: 
les Tephillim sont le sujet dont il est parlé. 
Quels jours les porter ? Quand faut-il exa¬ 
miner ses tephillim ? Indications sur la com¬ 
position des tephillim. Sammay l’ancien di¬ 
sait: voilà les tephillim du père de ma mère. 

mérita que sa terre fût appelée 70 
de son nom: car il fit place à Israël et le 
Saint b. s 1 lui dit: tu as fait place à mes 
fils et moi j’appellerai cette terre de ton 
nom et je te donnerai une terre aussi belle 
que la tienne: l’Afrique. Vous avez honoré 
mes bien-aimés... 

p. 70. « Comme je t’ai juré ». ce serment 
est en Ex. 7.8... Serments à tes pères: 
Gen. 15, 18; 26, 3; 26, 28. 

[« Consacrer-faire passer ». c’est séparer sui¬ 
vant Lév. 26, 32. Comment entendre ce pre- 
mier-né]. 

13, p. 72. [Comment racheter un aîné hu¬ 
main (règle du général et du particulier)]. 
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a on avait cinq aînés de anq { ce ui était bas et abaissant ce qui était élevé 
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n'en peut déduire que, si son père ne 1 in¬ 
struit pas de la Tora, il doit lui-même s in- 1 

struire. n 1pl ■ 

71 p. 73. Devoirs du père envers son bis. 
le circoncire, le racheter, l'instruire de la 
Tora et d’un métier, lui donner une femme. 

14. « Demain » ou tout de suite, ou après 
quelque temps: comment entendre? [Com¬ 
ment répondre à des fils divers d'intelligence 
et de mœurs]. 

15, p. 74. « Pharaon refusait » non de lui- 
même, mais parce que Y. avait endurci le 
cœur de Pharaon. 

« Dieu fit mourir » de là on tire: on immole 
les premiers-nés des animaux en raison des 
premiers-nés des hommes et on rachète les 
premiers-nés des hommes en tant que pre¬ 
miers-nés des hommes. 

« En signe »: on rappelle les tep hillim en 
quatre endroits: de là on tire que ceux de la 
main doivent avoir quatre sections bibli¬ 
ques; et ceux de la tête quatre comparti¬ 
ments, tous contenant les quatre sections, 
suivant leur ordre; sinon il faut les mettre 
en réserve {cachette). 

p. 75. [Exemples de propos contradictoi¬ 
res, le second indiquant une conversion et 
obtenant une conversion: aux égyptiens qui 
ont laissé partir Israël, le maqom (Dieu) a 
. accordé une sépulture (Ex. 15, 12)]. 

17, p. 76. Dieu conduit Israël par le che¬ 
min du désert {le plus long), afin que la 
Tora se mélange à leur corps. 

18, p. 77. Dieu les fit passer par le dé¬ 
sert afin de faire pour eux des signes. 

[Autres raisons. R. YoSua: pour leur donner 
la Tora (Dt. 5, 30)]. 

[Hamusim expliqué suivant le sens, puis 
en le rattachant à cinq: un sur cinq... voir 
p. 39 (12, 26)]. 

19, p. 78. Pour te faire connaître la sa¬ 
gesse et la piété de Moïse: pendant que le 
peuple s’occupait à porter des fardeaux. 
Moïse s'appliquait aux commandements re¬ 
latifs aux os de Joseph (Pr. 10, 8 ). Légendes. 
Pour illustrer la loi du talion: on reçoit la 


rissements sur les nuées. Le Maqom les 
accompagnait en récompense de ce qu Abra¬ 
ham l’accompagna (Gen. 18, 16). [Autres 
bienfaits divins répondant à 1 hospitalité 

d’Abraham]. . TN . ... 

p. 82. Impossible puisque Dieu remplit 
tout; mais le texte dit: il allait... Dieu fai¬ 
sait savoir aux nations son amour pour 
Israël, afin qu’elles l’honorassent, mais elles 
le persécutèrent; c’est pour cela que Dieu 
les jugera (Joël, 4, 2, puis 4, 19-21). 

XIV, 2, p. 83. [En quel cas Dieu parle 74 
pour les générations]. 

[Explications légendaires sur Pi-hahirot, 
œuvre des deux]. 

p. 84. [Légendes ...Israélites manquant 
de foi...] Moïse leur dit: de la bouche de 
la Gebura {puissance = Dieu) il m’a été dit 
que vous êtes libres.... 

p. 85. Dieu se glorifie en Pharaon, par 
qui a commencé le péché. 

Quand le Maqom frappe les nations, son 
nom est magnifié dans le siède (Is. 66 , 19; 

45, 14, 15) [.. .autres textes . . .légendes sur 
l’exode]. 

p. 87. Toute nation, qui a eu l’empire sur 
Israël, a dominé d’un bout du monde 
à l’autre, pour faire ressortir la gloire d’Israël 
... On applique à la nation impie {Rome) 
Dan. 7, 23. 

6 , p. 88 . Abraham n’eut autant de ser¬ 
viteurs que pour la gloire du Maqom. 

7, p. 89. De qui les bêtes des chars de 
Pharaon ? des craignant la parole de Dieu. 
Ainsi nous apprenons que les craignant Dieu 
furent achoppement pour Israël. De là Si- 
méon b. Yohay disait: le meilleur d’entre 
les Goym, à mort I le meilleur des serpents, 

: qu’on lui rompe la colonne 1 . 

8 , p. 90. La gloire d'Israël apparaît en ce 
que Pharaon les poursuivit. 

Les Israélites chantaient le maître de la 
guerre. 


mesure avec laquelle on a mesuré. 

p. 79. Moïse enseveli par la Sekina (Dt. 
34, 6 ). Bière de Joseph {aron) s'avançant 
avec l’arche de Dieu, le vivant des siédes. 
Perfection de Joseph. 

p. 80. « Il vous visitera »: dans ce monde et 
dans le monde qui vient. 

[Sur Sukkot répète p. 48]. 

73 20, p. 81. Ce sont les sept nuées et le 

Nom allait devant eux. . . sept nuées: une 
à chaque vent, une au-dessus, l’autre au- 


10. p. 92 b Ils crièrent »: ils saisirent les 75 
instruments de leurs pères: autd, prières... 
Israël avait ce bien de la prière. Textes éta¬ 
blissant la force de la prière... et de Dieu. 

p. 93. [L'héritage que laissa Jacob et 
Isaac]. 

13, p. 94. « Tenez ferme »: c'est la pro¬ 
messe que l’Esprit St. résidera sur eux, sui¬ 
vant Am. 9, I; 1 Sam. 3, 10... Israël se 
réfugia dans la prière (Cant. 2, 14): « Ta voix 
est douce », dans la prière; « et ton aspect 
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beau »: dans l'étude la Tora (ou bien: dans 
les bonnes œuvres) ... Prière de Moïse. 

p. 95. En trois endroits le Maqom encou¬ 
rage Israël à ne pas retourner en Egypte... 
Trois fois ils y retournèrent et furent frap¬ 
pés. 

14, p. 96. « Ya combattra pour vous »: à 
cette heure et à jamais il combattra vos en¬ 
nemis. R. Meïr: quand ils gardaient le si¬ 
lence, à plus forte raison quand ils le louent. 

15, p. 97. R. YoSua: Le Saint b. s I dit à 
Moïse: mes fils sont dans la détresse... et 
toi tu prolonges la prière. Pourquoi cries-tu 
vers moi ? Car il lui dit: il y a un temps pour 
prolonger et un temps pour abréger. « Gué- 
ris-la » (Nm. 12, 13) : voilà pour abréger; « et 
il se prosterna pendant 40 jours » (Dt. 9, 18): 
voilà pour allonger. 

76 15, p. 97. R. ISmaël dit: Dieu dit: par 
le mérite de Jérusalem je fendrai la mer 
.. .A cause de la confiance ( bataha ) qu’eu¬ 
rent vos pères je fendrai la mer (Gen. 28, 14). 

p. 98. R. Banna: c’est par le mérite du 
commandement (bonne action), que fit 
Abraham, que je fendrai pour eux la mer: 
Gen. 22, 3 (il fendit les bois de l’holocauste). 
Siméon de Téman: par le mérite de la cir¬ 
concision (Jér. 33, 25). R. Abtoulos. Le Ma¬ 
qom dit: pourquoi cries-tu vers moi ? Déjà 
j’ai été apaisé par eux... Les sages disent: 
c’est à cause de son nom qu’il agit pour eux 
(Is. 48, 11). Rabbi: suffisante fut la foi, par 
laquelle ils crurent, que pour eux je fendrais 
la mer (Ex. 14, 2). Eléazar b. Azaria: c’est 
par le mérite d’Abraham leur père, que pour 
eux je fendrai la mer (Ps. 105, 42, 43). R. 
Eléazar b. Yuda de Bartota: c'est par le 
mérite des tribus que je leur fendrai la mer 
(Hab. 3, 14). (p. 99) Semaia: suffisante fut 
la foi par laquelle Abraham, leur père, crut 
en moi, pour que je leur fende la mer (Gen. 
15, 6: « il crut en Ya. et cela lui fut imputé à 

77 justice»). Abtalion (50 av. J. C.): suffisante 
était la foi, par laquelle ils crurent en moi, 
pour que je leur fende la mer (Ex. 4, 31). 
Siméon de Qitron: par le mérite des osse¬ 
ments de Joseph. .. (Gen. 39, 12, rapproché 
de Ps. 104, 3). R. Nathan au nom de Abba 
Yosé de Mehuzi: il fut fidèle dans toute ma 
maison (Nm. 12, 7): tu es en mon pouvoir 
et la mer est en mon pouvoir et moi je t’ai 
établi son intendant (caissier). Hanania b. 
Halnisi: n’ai-je pas écrit (Pr. 17, 17): un 
frère est né pour l’adversité ? Moi, je suis 
un frère pour Israël au temps de leur ad¬ 
versité (Ps. 122,8). R. Siméon b. Yohay: 
leur cri a devancé le tien. R. Aha: je le 
ferai à cause de toi: si tu n’avais pas crié 
je les aurais détruits à cause de leur idolâ¬ 
trie (Zac. 10,11, rapproché de Is. 25,20; 


Lév. 18, 18, suivant Ps. 106, 23). R. Eléazar 
de Modin: Pourquoi cries-tu en faveur de 
mes fils, de mon œuvre ? Us sont devant 
moi avant les six jours de la création (Jér. 

31, 35). D'autres disent: suffisante fut la foi 
dont ils crurent en moi: ils partirent dans 
le désert sans provisions: aussi est-il dit à 
leur sujet dans la tradition (Jér. 2, 2). 

p. 100. R. Yosé de Galilée: quand les 78 
Israélites arrivèrent à la mer, déjà le mont 
Moria était déraciné de son lieu; le lien 
d'Isaac disposé comme s’il était placé sur 
l’autel et Abraham comme lorsqu'il étendait 
la main pour l’immoler (Gen. 22, 10)... 

16. [Les dix miracles faits pour Israël sur 
la mer (textes)]. 

19, p. 101. R. Yuda: Voici une écriture 
riche en bien des rapprochements. Parabole. 

A quoi la chose est-elle semblable ? A quel¬ 
qu'un qui allait en voyage et conduisait son 
fils devant lui. Vinrent des voleurs pour 
l’enlever devant lui; il le prit de devant lui 
et le mit par derrière. Vint un ours pour 
l’enlever de derrière lui: il le prit de derrière 
lui et le mit devant lui. Vinrent des voleurs 
par-devant et des ours par derrière: il le 
prit et le mit sur son épaule. Mais le fils 
commença à être incommodé par le soleil: 
son père étendit sur lui son habit. D eut 
faim et il le nourrit; il eut soif et il l'abreuva: 
ainsi fit le Saint b. s I (Os. 11,3; Ps. 105, 39; 

Ex. 16, 4; Ps. 78, 15; Pr. 5, 15). R. Nathan 
interrogea R. Siméon b. Yohay: l’ange de 
Ya. alla-t-il en tout lieu avec eux ? Elohim 
signifie toujours: juge. 

20, p. 102. Nuée ténébreuse pour les na- 79 
lions et lumineuse pour Israël: ainsi en sera- 
t-il au futur à venir (Is. 60, 1). 

21, p. 103 La mer n'obéït à Moïse que 
lorsque le Saint b. s I se dévoila à elle dans 
sa gloire. 

[Le vent d’Orient: punitions par le vent 
d’Orient: génération de Babel (Job, 4,9); 
génération du déluge... de Sodome; les 
égyptiens (Ex 10,13); les dix tribus (Os. 

13, 15); Tyr (Ez. 27, 26)]: le Saint b. s I 
punira le royaume impie par le vent d’orient 
(Ps. 48,8), pareillement les impies à la 
géhenne (Is. 30, 33; 27, 5). 

[Toutes les eaux se fendirent, outre celles 
de la mer], 

22, p. 105. [Légendes: quelle tribu des- 
scendra la première]. 

Parce que Benjamin descendit le premier, 
la Sekina résida dans sa portion (Gen. 49.27). 

La tribu de Juda, qui les lapidait, reçut la 
royauté. 

22, p. 106. Le Maqom dît: celui qui me 80 
fera régner le premier sur la mer, je le ferai 
roi sur Israël. 
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Questions à Tarplion: sur Joseph; puis sur 
la bénédiction à prononcer quand on a bu 
de l'eau à sa soif: « béni sois-tu Ya roi des 
siècles, qui a créé des multitudes d âmes et 
leurs besoins pour tout ce que tu as créé, 
vivant des siècles ». . 

24, p. 107. Tu trouves que les prières aes 
justes sont entendues au matin. [Exemples...]. 
Pour le matin du siècle qui vient : Lam. 3, 23. 
Et tu trouves que le Saint b. s ! ne punira 
les impies à la géhenne que le matin (Ps. 
101, 8). Pareillement au futur à venir, cha¬ 
que matin, le jugement de Jérusalem vien¬ 
dra au jour (Soph. 3, 5). 

p. 108. Le Saint b. s! guérit tous ceux qui 
viennent au monde (Jér. 17, 14; 3, 22) Viens 
voir que la guérison du Saint b. s 1 n’est pas 
comme la guérison de la chair et du sang: 
car il guérit par là où il frappe (Job, 9, 17 
et 38, 1) le Saint b. s 1 exile et ramène Israël 
par les nuées; il les disperse et rassemble 
comme des colombes; il bénit et punit son 
peuple en apparaissant. 

25, p. 108. R. Yosé: Dieu frappe, non 
seulement les Egyptiens, (p. 109) mais tous 
ceux qui ont persécuté Israël dans toutes 
les générations (jeu de mots). 

26, p. 110. ...Alors que les égyptiens 
pensaient détruire Israël dans la mer, je 
les juge (talion). 

27, p. 111. Les anges du service frappent 
les égyptiens; Dieu les livra à des anges 
cruels (Ps. 17, 11; Job, 36, 14). 

29, p. 112. [Etonnement des anges du 
service]. 

Dieu les protège à droite par le mérite de 
la Tora qu’ils recevraient et à gauche par 
les tephillim qu’ils feraient. Discussion exé- 
gétique entre Pappos et Aqiba sur Cant. 1, 9, 
appliqué à la cavalerie de Pharaon: Dieu se 
révèlerait-il sur des chevaux ? Aqiba, par un 
jeu de mots, l’entend de la joie de Dieu. Sur 
Job, 23, 13: on ne peut répondre aux paroles 
du juge du siècle, mais il les juge tous en 
vérité et justice. Sur Gen. 3, 22: « comme l’un 
de nous »: comme un ange du service; Dieu 
mit devant lui deux voies, et il choisit celle 
de la mort. 

p. 113. [Sur Ps. 106, 20: quel bœuf, celui 
d’en haut, ou celui d’en bas ? ou bien à 
l’image d’un bœuf]. 

31, p. 114. Les Israélites croyaient dans 
le passé sans avoir vu: ils crurent à Moïse 
et à Dieu. Pour t’apprendre que quiconque 
croit au pasteur fidèle, c’est comme s’il 
croyait en celui qui a parlé et le monde fut. 
« Et ils crurent »: grande fut la foi dont ils 
crurent en celui'qui dit et le monde fut, car 
en récompense de cette foi résida sur eux 
l’Esprit Saint et ils dirent le cantique. Pa- 


reillement Abraham reçut la possession de 
ce monde et du monde qui vient unique¬ 
ment par le mérite de la foi, par laquelle 
il crut en Dieu (Gen. 15, 6). 

XV, 1. R. Néliémia: quiconque reçoit un 83 
commandement avec foi, cela suffit pour 
que réside sur lui l'Esprit Saint, comme U 
arriva pour nos pères (14,31; 15,1)... 
Pareillement Israël ne fut racheté de l’Egyp¬ 
te qu'en raison de la foi (Ex. 4, 31). Textes 
sur les croyants (ba aley 'émana): Is. 26,2; 

Ps. 92, 2-6; 2 Chr. 2, 4; Jér. 5, 2; Hab. 2, 4; 

Lam. 3,23; Cant. 4,8; Os. 2,21. Combien 
grande devant Dieu la foi, puisque en ré¬ 
compense de la foi résida sur eux l'Esprit 
Saint et qu ils dirent le cantique (Ex. 14, 31; 

15, 1; Ps. 106, 12). 

p. 116. «Alors »: il y a un alors pour le 
passé (exemples) et il y a un alors pour le 
futur à venir: (Is. 60, 5; 58, 8; 35, 5, 6; Jér. 

31, 12; Ps. 126, 2). [On voit là un argument 
dans la Tora pour la résurrection des morts]. 
Quand ils chantèrent le cantique, Israël et 
Moïse étaient égaux. D y a dix cantiques... ; 
le huitième est Ps. 30, prononcé par Salomon, 
mais attribué à David parce qu’il avait eu 
l’intention de bâtir le Temple, (p. 117) 
Toute chose, dont un homme a l’intention, 
est appelée de son nom: ainsi Moïse pour 
la Tora, qui est la Tora de Dieu: et aussi 
poux Israël qui est le peuple de Dieu, parce 
qu’il y avait mis son cœur; de même pour 
les juges à qui il appliqua son cœur. 

p. 118. Le neuvième de Josaphat (2 Chr. 84 
20 , 21) où il est dit seulement: « car à 
jamais est sa grâce » : car - pour ainsi dire - il 
n'y eut pas joie devant lui dans les hauteurs 
pour la perte des. impies. S’il n’y a pas de 
joie devant lui sur la mort des impies a 
fortiori sur la mort des justes, puisqu’un 
seul juste équivaut au monde entier, sui¬ 
vant Pr. 10, 25. 

Le dixième sera chanté au futur à venir 
(Ps. 149, 1). Tous les cantiques du passé 
furent dits au féminin ; de même qu’une fem¬ 
me enfante, ainsi tous les saluts passés fu¬ 
rent suivis d’une servitude; mais le salut fu¬ 
tur ne sera pas suivi d'une servitude, c'est 
pour cela qu’il est dit au masculin (Jér. 

30, 6; Is. 45, 17). 

R Néhémia: l'Esprit saint résida sur 
Israël afin qu’ils disent le cantique: ainsi 
les hommes qui disent le Sema "... R. Aqiba: 

(p. 119) ...comme les hommes qui disent 
le Hallel. 

A Ya. revient la grandeur, la puissance, 85 
la majesté, la victoire, la louange (1 Chr. 

29, 11). Par flatterie on loue un roi pour 
des qualités qu’il n'a pas; il n'en est pas 
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ainsi pour celui qui a dit et le monde fut: 
quelques louanges qu’on dise de lui, il est 
au-dessus de sa louange. [Textes sur Dieu, 
guibbor (guerrier), riche, sage, miséricordieux, 
juge, fidèle, digne de louange...]. 

p. 120. Les enfants et les nourrissons (Ps. 

8, 3) ont pris part au cantique. 

p. 121. R. Melr: même les enfants an ven¬ 
tre de leur mère dirent le cantique devant 
le Lieu, et même aussi les anges du service 
(Ps. 8, 2). 15, 1. « Il est exalté »; et il sera 
exalté (Is. 2, 12-18). 

p. 122-123. Les hommes se glorifient des 
dons reçus de Dieu et lui par là les punit: 
Babel, Sodome .. .Tout ce que Dieu leur 
avait préparé: s’il prépare ainsi pour ceux 
qui l’irritent, a fortiori pour ceux qui font 
son bon plaisir. Pareillement pour les égyp¬ 
tiens, Sisara, Samson, Absalon (était-il na- 
zir ?) ; Sennachérib, Nabuchodonosor, Tyr, 
le prince de Tyr. 

86 P- 124. Quand Israël fait la volonté du Lieu 
leurs ennemis ne tiennent pas devant eux... 

p. 125. Au futur à venir, Dieu, punissant 
les nations, punira d’abord leurs princes (Is. 
24, 21; 14, 12; 34, 5). 

Antonin interrogea notre maître le saint 
(Rabbi): à l’heure où l’homme meurt et 
que son corps se dissout, est-ce que le Saint 
b. s ! l’établit en jugement ? - Tu m’as in¬ 
terrogé sur le corps qui est impur: interroge- 
moi sur l'âme qui est pure. Parabole. La 
chose est semblable à un roi de chair et de 
sang qui avait un beau jardin... (le Lieu met 
l'homme sur le cheval et les juge ensemble) 
cf. Sanh. 91 ab. 

87 2, p. 126. « Ma force » désigne la Tora 
(Ps. 29, 11 ; 99,3) ou la royauté. « Ma 
force »: tu soutiens ceux qui entrent au siè¬ 
cle et moi plus encore: tu m’as fait souverain 
(Dt. 26, 18) et moi je le ferai souverain et 
toutes les nations du monde le loueront; mais 
ma louange est devant lui plus belle et agréa¬ 
ble que la leur (2 Sam. 23, 1). 

Israël célèbre Dieu par le Sema' (Dt. 6, 4) 
et l'Esprit Saint crie du haut du ciel: et qui 
est comme toi, Israël, peuple unique sur la 
terre (2 Sam. 23, 7)? Le dialogue continue: 
qui est comme toi parmi les dieux ? Bienheu¬ 
reux es-tu Israël,—qui est comme toi ? (Dt. 
33, 29). - Qui est comme Ya. notre Dieu en 
tous ceux qui l’invoquent? (Dt. 4, 7). - Qui 
est une nation grande coihme Israël, qui a 
ses dieux tout proches ? - Tu es la majesté 
de leur puissance (Ps. 89, 18) - Israël, en 
toi je me suis glorifié (Is. 49, 3). 

Tu es salut pour tous ceux qui entrent au 
siècle, mais pour moi bien plus. Il le fut 
pour moi au passé, et il le sera pour moi 
au futur à venir. 


p. 127. Quand il apparat sur la mer tous 88 
reconnurent qu'il est notre Dieu... R. Ii- 
maël: est-il possible à chair et sang d’em¬ 
bellir son auteur ? Mais je l’embellirai par 
les commandements: je ferai devant lui un 
lulab beau; une hutte belle, de belles franges, 
une belle prière"(tephillim ?). - Abba Saul: 
je lui ressemblerai: de même qu'il est misé¬ 
ricordieux et compatissant, ainsi serai-je 
miséricordieux et compatissant. - R. Yosé 
de Galilée: louez le Saint b. s I devant toutes 
les nations du siècle. - R. Yosé de Damas: 
je ferai devant lui un beau Temple (Ps. 79, 8; 

Is. 33, 20). - R. Aqiba: je parlerai des beau¬ 
tés et des louanges de celui qui a dit et le 
monde fut devant les nations du siècle: car 
les nations du siècle interrogent Israël: ■ Qui 
est ton bieu-aimé... » ? (Cant. 5, 9), que vous 
mouriez pour lui et vous laissiez égorger 
pour lui, car il est dit (Cant. 1,3): «les 
jeunes filles t’aiment »: elles t’aiment jus¬ 
qu'à la mort (alamol = jeunes filles; jusqu’à 
la mort — 'al mut). Vous voilà beaux et puis¬ 
sants: venez et unissez- vous avec noua. 

Israël répond aux nations du siècle: le con¬ 
naissez-vous ? Nous vous dirons une partie 
de sa louange (Cant. 5, 10): « Mon bien-aimé 
est frais et vermeil, se distinguant entre dix 
mille ». - Quand les nations entendirent sa 
louange elles dirent à Israël: nous irons avec 
vous (Cant. 6, 1). - Israël leur répond: vous 
n’avez pas part avec lui, mais mon bien- 
aimé est à moi et moi à lui... (Cant. 2, 16; 

6, 3). - Et les sages disent: je l’accompagnerai 
quand j’irai avec lui à Bon Temple. 

p. 128. Parabole. Cela est semblable à un SS 
roi dont le fils alla dans une province ma¬ 
ritime; il partit avec lui et resta avec lui; 
il alla dans une autre province, il partit 
avec lui et resta avec lui. Ainsi quand Israël 
descendit en Egypte, la Sekina descendit 
avec eux (Gen. 46, 4) ; ils montèrent; la Se¬ 
kina monta avec eux (ibid.) ; ils descendirent 
sur la mer et la Sekina fut avec eux (Ex. 

14, 19); au désert... (Ex. 13, 21), jusqu'à 
ce que je vienne avec lui au Temple (Cant. 

3, 4). 

« Vers moi •: avec moi: avec moi il a usé 
de la règle de la miséricorde, avec mes pè¬ 
res, de la règle de justice (Ps. 22, 2; No. 

12, 13; Ps. 118,26). 

Moi, je suis une reine, fille de rois, aimée, 
fille d’aimés, sainte, fille de saints, pure, 
fille de purs. 

R. Siméon b. Yohay: Quand Israël fait la 90 
volonté du Lieu, son nom est magnifié dans 
le monde (Jos. 5, 1; 2, 10, 11); et qnand ils 
ne font pas sa volonté - pour ainsi dire - 
son nom est profané dans le monde (Ez. 

30, 20-23). 
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P 129. L’assemblée d'Israël dit à Dieu 
qu'elle veut le chanter à cause des signes 
qu'il fait pour elle et pour ses pères en 
toutes les générations. 

3 . R. Yuda: « Ya. homme de guerre ». 
voici une écriture riche de bien des rappro¬ 
chements: le Saint b. s ! se révèle sur eux 
en tous les attirails guerriers (textes). On 
pourrait croire qu’il combat seulement par 
son nom, mais ces textes montrent la né¬ 
cessité de ces attirails: quand Israël en a 
besoin, le Saint b. s ! fait la guerre pour 
eux et malheur aux nations: qu’entendent- 
elles de leurs oreilles ? c’est que celui qui 
a dit et le monde fut combattra pour eux. 

Manifestations de Dieu, homme de guerre, 


toujours, même au futur à venir, pour ne 
pas donner prétexte aux nations du siècle 
de dire: il y a deux puissances; il est toujours 
lui-même (Dt. 32, 39; Is. 46, 4; 44, 6 ; 41, 4). 
- Le Saint, b. s I a tout ce qui est nécessaire 


pour la guerre, il ne vieillit pas (Mal. 3, 5). 
Dieu guerrier, miséricordieux. Un guerrier 
ne peut rappeler les flèches qu’il a tirées; 
mais il n’en est pas ainsi pour le Saint b. s !: 
quand Israël ne fait pas sa volonté, il porte 
contre eux un décret - pour ainsi dire - (Dt. 
32,41); mais s’ils se convertissent, aussitôt 
il le retire (ibid.) et il le tourne contre les 
nations du siècle. 

p. 131. Différences de Dieu d’avec les 
rois humains pour la guerre, lui qui entend 
le cri de tous ceux qui entrent dans le monde 
(Ps. 65, 3)... il nourrit et entretient tous 
ceux qui entrent au monde (Ps. 136, 13, 25). 
Pourquoi le dire ■ homme de guerre » alors 
qu’il remplit le monde entier ? a A cause de 
votre amour et de votre sanctification je 
sanctifierai mon nom en vous » (Os. 11,9); 
Ya est son nom: c'est par son nom qu'il 
combat et il n’a pas besoin de ces attributs 
(guerriers); ainsi disait David (1 Sam. 17, 45): 
« moi, je viens contre toi au nom de Ya des 
armées »; (et Ps. 21, 8 ; 2 Chr. 14, 10). 

92 4, p. 131. [Illustre le règle du talion]. 

5, p. 132. Les abîmes se réunirent contre 
eux pour les combattre. « Comme une pierre »: 
talion en punition d’Ex. 1, 16. 

Tu es beau et puissant, car tu as laissé 
à la génération du déluge la possibilité de 
faire pénitence et ils ne la firent pas (Gen. 
6 , 3). Pareillement pour les gens de la tour 
(Babel) (Gen. 11, 6 ); et pour les gens de 
Sodome (Gen. 18, 20). 

6 . p. 132. Quand Israël fait la volonté du 
Lieu, ils font de sa gauche une droite (texte) ; 
quand ils ne font pas sa volonté - pour ainsi 
dire - ils font de la droite une gauche (Lam. 
2, 3); quand ils font sa volonté, il n’y a 
pas de sommeil devant lui (Ps. 121, 4); quand 


Us ne font pas sa volonté, pour aiusl <Ure, ü 
y a sommeil devant lui (Ps. 78. 65) de 
même pour la colère (Is. 27, 4; Dt. 7, 4),de 
même il combat pour eux ou contre eux (Is. 
63, 10); bien plus Us rendent sa miséricorde 

cruelle (Lam. 2, 5). . . , 

Il écrasera aussi l'ennemi au futur a ve¬ 


nir (Hab. 3, 12). 

7 II magnifie son élévation contre qui 
s’élève contre lui; et s’élèvent contre lui ceux 
qui s’élèvent contre tes fils. S'élever contre 
Israël est s'élever contre le Saint b. s I (Ps. 
74 23; 83, 3, 4; 139, 21, 22; Zac. 2, 12). 

p. 135. R. Yuda: il n'est pas dit « à la 
prunelle ., mais U est écrit « la prunelle de 
son œil » - pour ainsi dire - contre le Très- 
Haut, mais l’écriture emploie une périphrase. 
Autres exemples de périphrase (termes dé¬ 
cents) (modifications pour éviter un anthro¬ 
pomorphisme): Zac. 2, 12; Mal. 1, 13; 1 Sam. 
3, 13; Job, 7, 20; Hab. 1, 12; Jér. 2, U; Ps. 
106, 20; Nm. 11, 15; 1 Rg. 12, 16; Ez. 8 , 17; 
Nm. 12, 12 {il fallait dire: de notre mère). 

Aider Israël est comme aider le Saint b. s 1 
(Jug. 5, 23); de même pour le soulèvement, 
et on cite Ps. 110, 1-4. Exemples... 

p. 136. «Tu renverseras» au futur à venir 
(Ps. 58, 7) ; tu les renverseras en ce monde 
et tu ne les bâtiras pas au monde qui vient. 
De même pour « tu enverras ta colère » et 
pour « elle les consumera »; analyse de la 
combustion du chaume (totale)... (p. 137) 
Pour t'enseigner qu'aucun empire n’est au¬ 
tant descendu que celui d’Egypte - mais il 
ne reçut la souveraineté que pour une heure - 
à cause de la gloire d’Israël; Dieu compare les 
empires à des cèdres, mais l’Egypte à du 
chaume; ou bien à de l’argent et de l’or 
(Dan. 2,32) et l'Egypte à du plomb ; 
ou bien à des fauves et celle-d à des cha¬ 
cals. 

8 . Application du talion à l’Egypte; bien¬ 
faits pour Israël. Comment on peut parler 
de cœur pour des objets qui n’en ont pas. 
Les deux, qui n’ont pas de cœur, mais il 
leur donna un cœur et ils firent descendre 
comme rosée la manne sur Israël, qui avaient 
un cœur et qui reçurent la Tora et ser¬ 
virent le nom de tout leur cœur... (Dt. 6 , 5). 
Tous ceux qui se réjouirent de la rédemption 
d’Israël (Is. 44, 23; 49, 13). 

9, p. 139. Ici commence une section que 
rien ne précède ni ne suit dans la Tora; 
[autres exemples: Lév. 9, 1 ; Is. 6 , 1 ; Ez. 2, 1 ; 
17, 2; Jér. 2, 2; Os. 10, 1; Ec. 1, 12]; «L’en¬ 
nemi », soit Pharaon; Israël savait ce que 
pensait 1 ennemi en Egypte, parce que 
1 Esprit St. résidait sur eux... [Histoire ro¬ 
mancée], 

p. 140. Pharaon avait dit cinq paroles mé- 
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prisantes; et en correspondance l'Esprit St. 
lui répond dans le cantique. . . 

« Eaux puissantes »: quatre sont appelés 
puissants: le Saint b. s 1 (Ps. 93, 4), Israël 
(Ps. 16, 3), l’Egypte (Ez. 32, 18), les eaux 
(Ps. 93, 4); le Saint b. s 1 qui est puissant, 
s’est révélé sur Israël, appelé puissant, pour 
punir l’Egypte, appelée puissante, par le 
moyen des eaux, dites puissantes. 

95 11, p. 142. Les nations disent aussi «qui 
est comme toi » et renoncent à leur idolâ¬ 
trie. Pareillement tu trouves que les nations 
renonceront à leur idolâtrie (Jér. 16, 19, 20; 

Is. 2, 21)... Qui comme toi en prodiges. .. ? 
entendant la détresse de tes fils et te taisant 
(Is. 42, 14, 15).. . mais il fera toutes les mer¬ 
veilles du retour. « Qui comme toi », parmi 
ceux qui te servent dans les hauteurs (Ps. 

89, 7-9). Qui comme toi, parmi ceux qui 
s’appelent Dieu: ainsi Pharaon (Ez. 29,3), 

Sennachérib (2 Rg. 18, 32).parmi ceux 

que d’autres appellent dieu (les idoles, Ps. 
115, 5); elles ont une bouche et ne parlent 
pas, p. 143, mais le Saint b. s ! dit deux 
mots dans une seule élocution, ce qui n’est 
pas possible à la chair et au sang suivant Ps. 
115, 5; 62, 12; mes paroles ne sont-elles pas 
comme du feu ? (Jér. 23, 29; Job. 37, 2). 

Tu es beau et puissant dans le sanctuaire; 
ta condition n’est pas comme celle de la 
chair et du sang; ils ne peuvent dire deux 
paroles comme une seule, mais le Saint b. s! 
dit dix paroles comme une seule, suivant 
Ex. 20, 1 . . .il entend les cris de tous ceux 
qui entrent dans le monde (Ps. 65, 3). 

96 p. 144. « Redoutable », en opposition à 
chair et sang; plus redoutable aux proches 
qu’aux éloignés (Ps. 3, 3; 89. 7-9). Chair et 
sang travaille avec ses ouvriers; il n’en est 
pas de même du Saint b. si: un homme 
désire-t-il des enfants, il les lui donne (Ps. 
127, 3); de même pour la sagesse (Pr. 2, 6), 
les richesses (1 Chr. 29, 12)... A l’inverse 
des hommes, le Saint b. s ! construit d’abord 
le faîte puis les fondements (Gen. 1,1); chair 
et sang édifie avec du bois, des pierres, du 
mortier; mais le Saint b. s I édifie son monde 
sur l’eau (Ps. 104, 3) .. .il façonne une figure 
avec de l’eau (Gen. 1,20) ... avec de la pous¬ 
sière (Ps. 139, 15) .. .et il fait sa figure d’un 
seul coup (Jér. 10, 16; 1 Sam. 2, 2) .. .il n'a 
pas besoin pour faire sa figure de voiT le 
modèle. 

Il fait des merveilles au futur à venir (Jér. 
16, 14); il fait des merveilles en toutes les 
générations. Les merveilles que je ferai pour 
les fils dépasseront celles que .j’ai faites pour 
les pères (Mic. 7, 15; Ps. 136, 44; 72,18,19). 
97 12, p. 145. « Tu as étendu ta droite »: ce¬ 

la manifeste que toutes les âmes sont dans 


la main du Saint b. s 1 (Job, 12, 10; Ps. 31, 6). 

Parce que Pharaon avait sanctifié Dieu en 
reconnaissant qu’il est juste (Bx. 9, 27), Dieu 
lui donne une sépulture dans les eaux... 

Quand Dieu étend sa main, les impies dis¬ 
paraissent du monde (Soph. 2, 13; Ez. 25,13). 

13. < Tu conduis par ta grâce »: tu nous 
as fait grâce à nous qui n'avions pas d’oe u vr e s 
(Is. 63,7; Ps. 89,2); le monde, dès son 
origine, n’a été construit que par la grâce 
(Ps. 89,3)... «Ce peuple que tu as racheté»; 
car le monde entier est & toi, mais tu n’as 
pas d’autre peuple qu’Israël [Is. 43, 21 et 
Cant. 6, 8, commenté). « Unique est ma co¬ 
lombe » (6, 9): c’est Moïse, dont le poids est 
égal à tout [démontré] .. .11 n’a pas surgi 
de prophète en Israël, comme Moïse (Dt. 

34,10). 

« Tu diriges par ta puissance », par le mé¬ 
rite de la Tora qu’ils recevraient, puissance 
désignant la Tora (Ps. 29, 11;99,4) ...parle 
mérite de la royauté de David (Ps. 21,2; 

28, 8; 1 Sam. 2, 10). 

«Vers ta demeure sainte», par le mérite 
du temple qu’ils devaient bâtir (Jér. 10, 24 ; 

Is. 33, 20). 

14, p. 147. [Commentaire romancé—]. 98 
Pourquoi ? parce qu’ils ne gardèrent pas 
l’alliance de Dieu et refusèrent de marcher 
suivant sa Tora, parce qu’ils transgressè¬ 
rent le terme et les serments. 

15. [Commentaire romancé). 

16, p. 148. Prières de Moïse et de Josué, 
qui rendent leurs ennemis comme pierre; « ce 
peuple que tu as acquis»; car le monde 
entier est à toi mais tu n’as de peuple 
qu’Israël (Is. 43, 21). Quatre êtres sont ap¬ 
pelés acquisition (de Dieu); Israël (texte), 
les deux et la terre (Gen. 14, 22), le Temple 
(Ps. 78, 54). la Tora (Pr. 8, 22). Israa, ap¬ 
pelé acquisition, est venu à la terre, appelée 
acquisition, il a construit le Temple, appelé 
acquisition, par le mérite de la Tora, appe¬ 
lée acquisition; c'est pourquoi il est dit; « le 
peuple que tu as acquis ». 

17. Les pères ont prophétisé et ils ne 99 
savaient pas ce qu'ils prophétisaient... les 
fils sont entrés et non les pères (Cant. 1,8)... 

«Le mont de ta portion»; quatre sont appe¬ 
lés « portion »; le Temple, la terre d'Isrâa 
(Dt. 26, 19), la Tora (Nm. 21, 19) et Israël 
(Joël, 4, 2): le Saint b. s 1 dit: qu’Israël, ap¬ 
pelé portion, entre dans la terre d’Israël, 
appelée portion, et qu'il construise le sanc¬ 
tuaire, appelé portion, par le mérite de la 
Tora, appelée portion. 

17, p. 150. « au lieu de ta demeure »: c'est 
un des textes, où le trône d’en bas est com¬ 
paré au trône d’en haut: Ps. 11, 4; 1 Sam. 

8, 13. 
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« Oeuvre de Dieu »: bien-aimée est la mai¬ 
son du sanctuaire devant celui qui a dit et 
le monde fut: cax quand le Saint b. s ! créa 
le monde, ü ne le créa que par une parole 
(Ps. 33, 6) : et quand ü vint au temple du 
sanctuaire - pour ainsi dire - elle était faite 
devant lui (texte). Malheur aux nations du 
monde: elles veulent détruire cette œuvre 
de Dieu (Ps. 137, 7) et lui se moque (Jér. 
25, 30). « Le sanctuaire que tes mains ont 
dressé »: bien-aimé est devant le Saint b. s ! 
le sanctuaire, car quand il vint pour cons¬ 
truire son siècle, il ne le bâtit que d’une 
main (Is. 48, 13), mais quand il vint pour 
bâtir la maison du sanctuaire - pour ainsi 
dire - c’est par les deux mains (texte). 

Parabole du roi qui reprend son palais que 
des voleurs avaient pris et pillé et qui s’y 
établit de nouveau; après cela sa royauté 
fut reconnue dans le monde (texte) (pro¬ 
phétique ?). 

« Dieu régnera à jamais et toujours ». R. 
Yosé de Galilée: si Israël avait dit sur la 
mer: Dieu régnera à jamais et toujours, 
aucune nation ni langue n’aurait eu empire 
sur eux à jamais, mais il dirent: Ya. régnera 
à jamais et toujours: au futur à venir; sur 
ton peuple, le troupeau que tu pais, la 
race d'Abraham, tes bien-aimés, fils de ton 
bien-aimé Isaac, la communauté de Jacob, 
ton fils, ton aîné, la vigne que tu as fait 
partir d'Egypte et la pousse qu’a plantée 
ta droite. 

p. 151. « Marie la prophétesse »: [ses pro¬ 
phéties (histoire romancée), elle possédait 
l’Esprit Saint (exégèses verbales), sœur d'Aa- 
ron et du peuple]. 

22, p. 152. R. Yo5ua: Ce départ eut lieu 
sur l'ordre de Moïse, mais les autres dé¬ 
parts sur l'ordre de la puissance (Nm. 9, 23). 
— R. Eliézer: même alors sur l'ordre de la 
Geboura, mais le texte montre la gloire 
d'Israël, qui obéit à Moïse et crut sans 
faire de difficulté: aussi est-il dit explicite¬ 
ment sur lui dans la tradition (Jér. 2, 2). 

p. 153. Pour honorer Aaron et l'enter¬ 
rer ils revinrent en arrière de huit étapes, 
ainsi on concilie Dt. 10, 6 et Nm. 33, 38. 

R. Eliézer: tous les départs se firent sur 
l'ordre de la Gebura, mais ici Moïse les fit 
partir de force, parce qu'ils voulaient re¬ 
tourner en Egypte (Néh. 9, 17, 18). 

p. 154. [Etymologie de Salmut (Jér. 2, 6 ): 
ombre et mort]. 

« Ils ne trouvèrent pas d’eau »: R. YoSua 
l’entend à la lettre. R. Eliézer: n'y avait-il 
pas de l’eau sous les pieds d’Israël et la 
terre ne voit-elle pas toujours l'eau suivant 
Ps. 136, 6 (fondant la terre sur l’eau) ? mais 
cela est dit: afin de les fatiguer... Les exé- 


vêtes des sens cachés l’entendent des proies 
de la loi qui sont comparées à l’eau (Is. SS, 1) 

C’est parce qu’ils s’écartèrent pendant trois 
jours de la Tora qu’ils se révoltèrent. C'est 
pourquoi les prophètes et les anciens éta- 
blirent qu’on lirait la loi au sabbat, au 
second et au cinquième jours. . . 

25, p. 155. De là que les justes n ont pas 103 
de difficulté à être exaucés, tu apprends, 
chemin faisant, que la prière des justes est 
brève. R. Eliézer défend un de ses disciples, 
qu’on accusait d’avoir abrégé ses bénédic¬ 
tions: il n’a pas plus abrégé que Moïse (Nm. 

12 , 13) ; et un autre qui les avait prolongées.. . 

(Dt. 9, 25), car il disait: il y a un temps 
pour abréger et il y a un temps pour pro¬ 
longer. Quel bois ? R. Siméon b. Yohay: il 
lui montra une parole de la Tora (Pr. 4, 4)... 

Les exégètes des sens cachés l'entendent 
des paroles de la Tora, qui sont assimilées 
à du bojs (Pr. 3, 10). R. Siméon b. Gama- 
liel: viens voir combien les voies du Saint 
b. s ! diffèrent des voies de la chair et du sang: 
ceux-ci guérissent: l'amer par le doux, mais 
le Saint b. si guérit l'amer par l'amer: 
comment ? Il met une chose qui corrompt 
dans une chose corrompue, afin, d'en faire 
un miracle. Ainsi aussi Isaïe (38, 61), 1 Rg. 

2, 21. D'autres l’entendent des prières des 
Israélites, reconnaissant qu’ils avaient pé¬ 
ché. - « H leur donna un précepte et un 
statut »: le précepte, c’est le sabbat; le sta¬ 
tut, c’est honorer père et mère: explication 
de R. YoSua; (p. 156) R. Eléazar de Modin: IW 
le précepte ce sont les interdits matrimo¬ 
niaux (Lév. 18, 30); le statut, ce sont les 
sentences de contrainte, les sentences de 
dommage et les sentences d'amende. 

« Et là il le mit à l'épreuve »: R. YoSua 
l’entend au sens d'élévation, R. Eléazar de 
Modin lui objecte qu’il faudrait pour cela 
lire par un SI N et non par un sameh; cela 
veut dire que le Lieu mit à l'épreuve Israël. 

26. De là on dit, si un homme écoute un 
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coup: si un homme oublie un commande¬ 
ment on lui en fait oublier beaucoup (texte, 
puis Dt. 8 , 19). a Da voix de Y. »: ce sont les 
dix paroles (dëcaloque), qui furent données 
de bouche à bouche en dix tonnerres. « Ce 
qui est droit à tes yeux », ce sont les hag- 
gadot louables qui se font entendre aux 
oreilles de tout homme. Iæs autres mots dé¬ 
signent les interdits et les halakot. «Je ne 
mettrai pas sur toi les maladies »; mais si 
je les mets, voici que je suis Y. ton guéris¬ 
seur, paroles de R. Yosué. R. Eléazar de 
Modm. «si tu entends»: on pourrait dire: 
librement: mais il est dit: « si tu entends», 
non pas librement, mais par obligation. « Tu 
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entends »: voilà le principe qui contient la 
Tora. 

105 P- 158. « La voix de Y. ton Dieu»: cela 
apprend que celui qui entend de la bouche 
de la Puissance, on lui impute comme s’il 
se tenait et servait le vivant, qui demeure 
au siècle et aux siècles des siècles. « Ce qui 
est droit à tes yeux »: cela désigne le corn? 
merce: car quiconque pratique le commerce 
fidèlement et apaise l'esprit des créatures, 
on lui impute comme s'il avait accompli la 
Tora entière. « Ya qui te guérit »: le Saint, 
b. s ! dit à Moïse: dis à Israël: les paroles de 
la loi que je vous donne sont pour vous 
guérison et vie (Pr. 4, 22; 3, 8 ). R. Isaac: 
pourquoi parler de guérir puisqu'il ne mettra 
pas ces maladies; mais: je ne mettrai pas 
ces maladies sur toi en ce monde, et si je les 
mets, voici que je suis Y. ton guérisseur 
dans le monde qui vient. R. Siméon b. ’Azzay: 

« si tu écoutes »: si on veut écouter, on fait 
écouter; oublier, on fait oublier, et cela aus¬ 
sitôt. Il disait aussi: l’homme veut-il écouter 
pour sou bonheur, on lui fait entendre, mais 
pas pour son bonheur; oublier, on lui fait 
oublier, mais pas pour son bonheur: « la 
liberté est laissée »: si c'est aux moqueurs, 
lui se moque des moqueurs; « aux humbles 
il donne la grâce » (Pr. 3, 34). D’autres di¬ 
sent .« si tu prends à gage »; si tu prends un 
seul gage, à la fin on prendra sur toi bien 
des gages. 

106 27, p. 159. R. Yo§ua. Israël ne campera 
que sur des eaux. R. Eléazar de Modin: 
quand le Saint b. s! créa son monde, il 
créa là douze sources, correspondant aux 
douze tribus d’Israël, et soixante-dix pal¬ 
miers, correspondant aux soixante-dix vieil¬ 
lards. Et pourquoi est-il enseigné « ils cam¬ 
pèrent là sur les eaux?». Ils étudièrent la 
Tora qui leur avait été donnée à Mara. 

XVI, 1. [Conjectures chronologiques]. 

4, p. 160. R. Eléazar de Modin * Me voi¬ 
ci ®: par le mérite d’Abraham, d'Isaac et de 
Jacob. « Pour vous »: R. YoSua: évidemment 
je ne suis pas digne de vous. 

p. 161. Rabban Siméon b. Gamaliel: viens 
voir combien les israélites sont aimés devant 
le Lieu; et parce qu’ils sont aimés de lui, 
pour eux il a changé l’œuvre de la création: 
manne qui descend d’en haut alors que le 
pain vient d’en bas... R. Eléazar de Modin: 

« chaque jour »: celui qui a créé le jour a 
créé son entretien: celui qui a de quoi man¬ 
ger aujourd’hui et qui dit: que mangerai-je 
demain ? celui-là manque de foi, car il est 
dit « pour voir s’il marche dans ma Tora ou 
non ». R. YoSua: qu’il apprenne deux hala- 
kot le matin et deux le soir et que tout) le 


reste) du jour, il s’applique à son travail: 
on impute à cet homme comme s’il avait 
accompli toute la Tora. Aussi R. Siméon 
b. Yohay: la Tora n’a été donnée à étudier 
qu’aux mangeurs de la manne: ils n'avaient 
pas à se préoccuper de leurs nécessités. 

Après eux viennent ceux qui mangent la 
Teruma. 

6 . [On en déduit le devoir de pratiquer 107 
l'Erub pour le sabbat]. 

5, 6 , p. 162. La sortie d’Egypte est égale 
à tous les signes et prodiges que le Saint 
b. s ! a faits pour Israël. 

Vous murmurez à la face du vivant qui 
demeure pour les siècles. 

10, p. 163. « Ils se tournèrent »... R. Eléa- lv*> 
zar: vers les œuvres des pères, en qui il n'y 
avait pas de péché ni de faute. 

Apparition de la gloire, empêchant de 
lapider Moïse et Aaron: le Saint, b. s ! di¬ 
sait: il vaut mieux que pâtisse la colonne 
de nuée plutôt que soient lapidés Moïse et 
Aaron. 

12, R. YoSua: le Saint b. s 1 dit à Moïse: 
il est révélé devant moi ce que dit l'assem¬ 
blée d’Israël et ce qu’ils diront... Dieu 
donnera la chair afin qu’ils ne disent pas 
qu'il n’y suffirait pas, mais voici que je 
vous la donne et qu'à la fin je vous punirai. 

« Moi, Y. . . »: juge pour vous punir. 

13, p. 164. [Joint les deux récits sur les 
cailles: ici et Nm. 11, 31]. 

[Supputations sur l’espace couvert par les 
cailles. Histoires sur la manne...]. Si ainsi 
le Saint b. s ! dispose pour ceux qui l'irri¬ 
tent à combien plus forte raison accordera-t- 
il une récompense bonne aux justes au futur 
à venir. 

14, p. 165. « Il monta une couche de ro- 
sée »: R. Eléazar de Modin: il monta la sup¬ 
plication de la prière de nos pères, qui étaient 
couchés comme de la rosée sur la face de la 
terre. 

p. 166. R. Tarphon: pour ainsi dire, le 
Saint b. s ! étendit sa main et prit la prière de 
nos pères, qui étaient étendus en poussière, 
et il fit descendre la manne comme rosée 
sur Israël (Job, 33, 22). Calculs de Tarphon 
sur la hauteur de la manne. 

15, p. 167. R. Yosé et R. Siméon (citent 
Ps. 78, 25) : ne lis pas: » des forts » ( abbirim) ; 
mais: des membres ( ’ibarim ): un pain qui 
adhère aux membres. 

[On dit aussi qu’elle descendit sur leurs- 
membres...]. 

16, [On en déduit que l’orner est la mesure 
exacte de la nourriture]. 

20. « Us n'écoutèrent pas Moïse »: ceux 
qui manquaient de foi en Israël. Voici une 
écriture châtrée (ü faut renverser l’ordre 
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des termes): la manne devint infecte puis 
s'y mirent les vers (comme 24). 

21, p. 168. Les exégètes des choses ca¬ 
chées: c’est de là que s’appliqua à la manne 
« à la sueur de ton front tu mangeras le 


pain ». 

Histoires romancées. 

25, p. 169. [R. Zeira (III 0 s.) en déduit 
les trois repas du sabbat]. 

R. Eléazar Ilisma: en ce monde vous ne 
trouverez pas la manne, mais dans le siècle 
qui vient vous la trouverez. 

R. Yo§ua: si vous avez le mérite de garder 
le sabbat, Dieu vous donnera les trois fêtes. 
R. Eléazar de Modin: si vous avez le mérite 
de garder le sabbat, le Saint b. s ! vous 
donnera six mesures excellentes: la terre 
d’Israël, le monde qui vient, un monde nou¬ 
veau, la royauté de la maison de David, le 
sacerdoce et les lévites. R. Eliézer: si vous 
avez le mérite de garder le sabbat, vous 
serez délivrés de trois punitions: du jour de 
Gog et Magog, des tribulations messianiques, 
et du jour du grand jugement. 

26, p. 170. « Ils n'en trouvèrent pas »: ce 
sont les israélites qui manquaient de foi. 

29. « Restez à votre place »: ce sont les 
quatre coudées (au delà desquelles on ne 
peut déplacer un fardeau au sabbat). 

a Que personne ne sorte », ce sont les deux 
mille coudées (iter sabbatï). 

R. YoSua si vous gardez le sabbat, je 
vous donnerai les trois fêtes. . . alors ils 
reçurent le sabbat. R. Eléazar de Modin: si 
vous gardez le sabbat, le Maqom vous don¬ 
nera six mesures excellentes. 

R. Eliézer (p. 169). 

31, p. 171. [Histoires sur la manne]. 

32. Comment Aaron a-t-il pu mettre le 
gomor de manne dans l'arche, qui ne fut 
établie que la seconde année ? C’est une des 
dix choses qui furent créées à la veille du 
sabbat entre les deux soirs: l’arc, la manne, 
la verge, l'écriture, le Samir (pierre miracu¬ 
leuse), les tables, l'ouverture de la bouche 
de la terre pour engloutir les impies; l'ou¬ 
verture de la bouche de l'ânesse, le sépulcre 
de Moïse; la caverne où se tiennent Moïse 
et Elie. D’autres disent: aussi les habits du 
premier homme, la verge d'Aaron, ses aman¬ 
des et ses fleurs. Sept choses sont cachées 
aux hommes: le jour de la mort, le jour de 
la consolation, la profondeur du jugement, 
et l'homme ne sait pas en quoi ü sera ré¬ 
compensé, ni ce qui est dans le cœur de 
son compagnon, quand la royauté de David 
retournera à sa place, ni quand cet empire 
coupable sera déraciné. 

p. 172. Jérémie exhortait les israélites à 
étudier la loi en leur montrant la fiole de 


manne, qui avait soutenu les pères étudiant 
la loi: de même pour vous, si vous étudiez 
la loi le S. b. si vous entretiendra. C est une 
des trois choses qu’Elie restituera à Israël: 
la fiole de la manne, la fiole des eaux de 
purification (de la nidda) et la fiole de l’huile 
d'onction. D’autres disent: aussi la verge 
d’Aaron (Nm. 17, 25). 

35, p. 173- [Combien de temps on mangea 


XVII 2. « Ils partirent » • • .parce qu'ils 
se séparèrent de la Tora, l’adversaire (Ama- 
leq) vint contre eux: car l’adversaire ne 
vient qu’à raison du péché et de la transgres- 
sion. 

« Us se querellèrent »: ils passèrent la li¬ 
gue de la justice. 

Moïse leur dit: tout le temps que vous 
vous querellez avec moi, vous tentez le Lieu. 

3. [Pourquoi à Mara ne parle-t-on pas de 
soif ?]. 

4, p. 174. [Louange de Moïse qui implore 
miséricorde pour Israël]. 

5. [Trois rébellions d’Israël et leur pu¬ 
nition]. 

6, p. 175. Dieu dit à Moïse: partout où 
tu trouves des pas humains, là je suis de¬ 
vant toi. 

8, p. 176. Rabbins de 100: Israël ne peut 
pas être sans Tora; et parce qu'ils s’étaient 
séparés des paroles de la Tora, l'adversaire 
vint contre eux (Amaleq). 

[Broderies sur cette guerre]. 

p. 177. Rephidim signifie relâchement des 
mains: pour cela l'adversaire vint contre eux 
(2 Chr. 12, 1), 

9, p. 178. Le disciple sera aimé de son 
maître comme lui-même; l'honneur de son 
compagnon lui sera cher comme le sien 
(Nm. 12, 11); l’honneur du maître doit être 
aussi cher que la crainte du ciel (Nm. 11, 28). 

p. 179. R. Eléazar de Modin: Moïse dit: 
demain nous décréterons un jeûne et nous se¬ 
rons appuyés sur les œuvres des pères: « som¬ 
met»: ce sont les œuvres des pères; <rcolline»: 
ce sont les œuvres des mères. Isi b. Yuda: 
il y a cinq mots dans la Tora indéterminés 
(s'ils se rapportent à ce qui suit ou à ce 
qui précède: Gen. 4, 7; 49, 7; texte; Ex. 
25, 34; Dt. 31, 16). 

10, p. 180. Moïse rappelle les œuvres des 
pères et des mères. Ce ne sont pas les mains 
de Moïse qui élevaient Israël et brisaient 
Amaleq; mais tout le temps que Moïse éle¬ 
vait ses mains en haut, Israël y faisait at¬ 
tention et ils croyaient en celui qui avait 
établi Moïse pour faire ainsi et le Saint b. s ! 
faisait pour eux signes et puissances. Pareil¬ 
lement pour le serpent que fit Moïse (Nm. 
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21 , 8): un serpent ne peut ni tuer ni faire 
vivre, mais quand Israël le considérait il 
croyait à celui qui avait ordonné à Moïse 
de faire ainsi et il les guérissait. Pareille¬ 
ment le sang (Ex. 12,13). qui n'est d’aucune 
utilité ni à l’ange ni à Israël; mais tout le 
temps qu’Israël agissait ainsi Dieu les épar¬ 
gnait. R. Eliézer rapporte se fortifier et s af¬ 
faiblir à se fortifier ou affaiblir dans la loi, qui 
devait être donnée par les mains de Moïse. 

116 12 - [Qu'°“ ne né B u 8 e i amais les comman ' 

dements]. , , . 

R Eléazar de Modin: ce sont les péchés 
qui appesantissaient les mains de Moïse 
alors ü regardait les œuvres des pères et 

des mères. . . ... . . 

p. 181. [De là on déduit qu il faut au 
moins trois hommes devant la Téba (1 arche 
de la synagogue) aux jours de jeûne]. 

R Eliézer: au fil ( bouche) de 1 épée; nous 
savons que cette guerre eut lieu sur la bou¬ 
che iorder) de la puissance. 

117 14. Les anciens de jadis en déduisaient ce 

1 ' principe de morale: tout fléau qui a frappé 

Israël, celui-ci finira par en frapper: ainsi 
Amaleq vint pour faire du mal à Israël et 
le Saint b. s 1 le détruisit, lui qui donne la 
vie à ce siècle et qui donne la vie au siècle 
futur (texte). Pareillement pour Pharaon (PS. 

13 p \ 5 82. Histoires sur les prières de Moïse 
à Dieu Tout ce qu’il vit: l’histoire d Israël. 

p. 185. «J’effacerai» dans ce siècle et dans 

le siècle à venir. . -, 

Moïse dit à Dieu: si cet impie nous dé¬ 
truit, qui lira la Tora ? ,. , 

p 186. Plusieurs répètent qu Amaleq ve¬ 
nait détruire Israël de sous les afles de leur 
père qui est dans le ciel... R ; Eliézer 
quand sera détruit leur nom ? A 1 heure où 
sera déracinée l'idolâtrie, elle et ses Mêles, 
et que le Lieu sera unique dans le monde 
et que son règne sera pour le siècle et pour 
ks siècles des siècles; alors Y. sortira pour 
combattre ces nations (Zac 14, 3, 9). 
lia 15. R- Eléazar de Modin: le Lieu 1 appela 
118 mon signe (miracle), suivant quil est dit 
Yahweh-Nissi. Moïse dit: ce signe que le 
Lieu a fait, à cause de moi il l'a fait: ainsi 
trouves-tu que toutes les fois Israël Mt 
dans un miracle - pour ainsi dire - le nfiracle 
est devant lui, suivant qu’il est dit: Yahweh- 
Nissi- Israël est-il dans la détresse, c est com¬ 
me s’il y avait détresse devant lui, suivant 
i an- /T« 63 9V dans toutes leurs 
détresses flétrit dans'la détresse; Israël est-il 
dansTjoie, c’est comme s'il était dans la 

i0i [ 6 S t Voyant que le Saint, béni s. ! 
siégera ^ur le trône de sa royauté ü sera en 


guerre contre Amaleq (Rome). R. 
de Modin: le Saint b. s I jnra par le trône 
de sa gloire qu'il ne laisserait rien subsister 
en Amaleq. R. Eliézer: le Lieu a juré par le 
trône de sa gloire que si quelqu une des 
nations vient pour se faire prosélyte, on la 
recevra, mais on ne recevra pas Amaleq ni 
sa maison (2 Sam. 1, 13). ^ 

p. 187. « De génération en génération ». 
R. YoSua: • de génération »: ce sont les jonrs 
de ce siècle; «en génération», ce •“?* “* 
jours du siècle à venir. R. Eléazar de Modin. 
depuis la génération de Moïse et depuis la 
génération de Samuel. R. Eliézer: depuis la 
génération du Messie, qui compte trois gé¬ 
nérations suivant Ps. 72 5: « Que U révè¬ 
rent avec le soleil, et jusqu à la lui». U 
génération de générations (dor = un; dorim 
deux) i 


XVIII 1. p- 188. «Il apprit» la guerre 119 
d’Amaleq qui est écrite à côté de sa section. 
parriS dé R Yosua. R. Eléazar l’entend du 

Ion de la Tora, car alors tremblèrent^us 

les rois dans leur palais (Ps. 29, 9). H» se 

rassemblent auprès de Briaam quilcaras- 

sure. le Lieu ne produira pas de déluge, 
d'eau ni de feu, mais c’est la Tora qui est 

d °p. 189. [Sur Rahab qui s’était faite pro- 

^ Yétro: U est appelé de sept noms (Yéthm. 
parce qu’on a ajouté une section à la Tcna) 
p aimé du Lieu ...Autres considérations 
sur les changements de son nom. 
les noms d’Abraham, Sara (lettre ajouté* 
à cause des bonnes œuvresJ. Josué D en 
est d'autres à qui on a retranché... (P-W) 

De là les sages disent ; quon ne s associe 
pas avec l’impie, même pour le rapprocher 

dC « Prêtre 3 »: R. YoSua dit Komar (nom.des 
■brêlres idolâtres)', R. Eléazar de Modin. 
grince, puisque les fils de David sont appelés 

prêtres (2 Sam 4, 18). 

Moïse égal à Israël; le disciple au maître^ 
2. « Séparée » R. Yoâua: par un gel (lettre 
de divorce). R. Eléazar de Modin: par une 
parole, puisque Moïse avait emmené sa fem¬ 
me et ses fils (Ex. 4, 20, 27); quand il ren¬ 
contra Aaron, il la renvoya à la maison de 

S ' V 3 P ^ le i91. «Terre étrangère» R 
l'entend à la lettre. R. Eléazar de Moto, 
étranger à Ya... Histoire de Moïse et de** 
beau père (ü avait accepté que son Z 

fils fut idolâtre; de là la circOTdsion fmrcée^ 

Eloges de la circoncision. Est-ce 
l'enfant que l'ange ou Dieu (Lieu) cherchait 
à tuer (Ex. 4. 24, 25)? 
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4, p. 192. [Légendes]. 

5. [Concilier avec 2 et 3]. 

121 6, p. 193. Eliézer entend cet am (moi) de 
Dieu, qui rapproche et n'éloigne pas; il or¬ 
donne à Moïse de recevoir et approcher celui 
qui vient se faire prosélyte au nom du ciel. 
De là tu apprends qu'on doit repousser 
de la gauche et approcher de la droite, non 
comme Géhazi qu'Elisée repoussa à jamais. 

7. Moïse sortit .. .et aussi la Sekina avec 
lui. 

Moïse salua Yétro: [on en tire qu’on doit 
honorer son beau-père]. 

9. p. 194. Tous les biens accordés par 
Dieu: la manne aux goûts divers, l’eau au 
goût de vin. Moïse lui dit que Dieu leur don¬ 
nerait six mesures bonnes (énumérées plus 
haut). 

122 p. 195. R. Ysaac exposait cette histoire: 
quand Rabban Gamaliel fit un festin aux 
sages, tous les sages d’Israël étaient atta¬ 
blés à côté de lui. Rabban Gamaliel se leva 
pour les servir. Des sages dirent: il ne nous 
convient pas que tu nous serves. R. Yo§ua 
leur dit: laissez-le servir, car nous trouvons 
qu’un plus grand que Rabban Gamaliel ser¬ 
vit les créatures. - Us lui dirent: qui donc? - 
Il leur répondit: Abraham, notre père, le 
plus grand du monde, qui servit les anges 
du service, et il pensait que c’était des hom¬ 
mes, des arabes, idolâtres. Rabban Gama¬ 
liel servant les sages qui enseignent la Tora, 
à combien plus forte raison. R. Çadoq leur 
dit: laissez-le servir: nous trouvons qu'un 
plus grand que Rabban Gamaliel et qu'Abra- 
ham servit les créatures. - Ils lui dirent: 
qui est-ce ? - Il leur répondit: la Sekina: car 
à toute heure elle fournit des repas à tous 
ceux qui viennent au monde suivant leurs 
besoins et elle rassasie volontiers tout vi¬ 
vant; et non seulement les hommes justes 
et droits, mais aussi les impies idolâtres; à 
combien plus forte raison convient-il que 
Rabban Gamaliel serve les sages et les fils 
de la Tora. 

123 p. 196. Quiconque reçoit la face (salue) 
de son compagnon, c'est comme s’il rece¬ 
vait la face de la Sekina. 

13. Quiconque profère une sentence vraie 
suivant sa vérité, l'Ecriture lui impute com¬ 
me s’il avait été associé avec le Saint b. s ! 
à l'œuvre de la création. 

20, p. 198. R. Eléazar de Modin: « Ap- 
prends-leur » : la maison de leur vie, «la voie»: 
c’est la visite des malades, ensevelir les morts, 
les œuvres de charité, la ligne de la justice, 
aller au-delà de la ligne de la justice. 

21, p. 199: [nombre des princes d’Israël: 
78.600]. 


23. [Va prendre conseil de la Puissance]. 
27 p. 200. Yétro promet de faire prosélytes 
tous'les gens de sa province, de les amener 
à l'étude de la Tora et de les rapprocher 
sous les ailes de la Sekina... et il le fit... 

p 201 Trois choses furent données sous 
condition: la terre d'Israël, la maison du 
sanctuaire et la royauté de David (preuves). 
Mais le volume de la Tora n'a pas été donné 
sous condition ni l'alliance avec Aaron. 

Les fils de Yonadab (alliance sans condi- 


ae * cuo. , . . 

1 Chr. 4, 10: applications: 1 étude de la loi, 
les disciples, que je n’oublie pas ma miSna 
(enseignement), me donner des compagnons 
co mm e moi, que la mauvaise nature ne me- 
détourne pas d’étudier la tora. Pr. 22, 2 en¬ 
tendu de l’étude de la loi, des disciples, puis 
de l’aumône 29, 13 reçue et donnée : si le 
pauvre tend la main et le maître de la maison 
veut lui donner, tous deux ont leur face il¬ 
luminée; mais si le maître refuse, Ya. enri¬ 
chira le pauvre et appauvrira le riche. 

p. 202. Rabbi entend 1 Chr. 4, 10 maté¬ 
riellement: croissance, fils et filles, commerce, 
jours sans souffrances que tu me donneras. 
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XIX, 1, p. 203. On compta les années 125 
depuis la sortie d’Egypte jusqu’à la cons¬ 
truction du Temple. . . Puis autres computs: 
puisque tu n’a pas servi Y. ton Dieu, tu 
serviras tes ennemis. 

R. Yohanan b. Zakkay, voyant une fille 
ramasser de l’orge dans le crottin du 
cheval d’un arabe, dit qu’il s’était tou¬ 
jours tourmenté sur Cant. 1, 8, maintenant 
il le comprend: si tu ne veux pas te soumet¬ 
tre au ciel, m ous serez soumis aux plus viles 
des nations arabes, si vous ne voulez pas 
payer au ciel le Sekel de capitation, vous 
payerez quinze Sekels au royaume de vos 
ennemis. . . (p. 204) parce que tu n’as pas 
servi Y. ton Dieu avec amour, tu serviras 
en haine tes ennemis; parce que tu n’as pas 
servi Y. ton Dieu dans le rassasiement, tu 
serviras tes ennemis en faim et soif. . . 

2. [Texte rapproché de la section des éta- 126 
pes (Nm. 33, 15): on rapproche départ et 
arrivée, tous deux en conversion. Autres 
sentences sur la puissance de la conversion: 
à cause des conversions futures, Dieu fait 
du bien à son peuple, menteur et trompeur]. 

p. 205. La loi, bien du peuple, fut donnée 
en public dans un lieu ouvert, afin que qui 
voulait la recevoir allât la recevoir: donnée 
le jour, à grand fracas, que tous enten¬ 
daient. .. 

p. 206. [R. Yosé: considérations analo¬ 
gues]. 
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XX, 1. Dieu parla: ce n'est pas Dieu, 
mais un juge: juge pour punir et fidtle pour 
accorder une récompense.. . Nous appre 
nons qu'il dit les dix paroles en une seule, 
ce qui n'est pas possible à la chair et au 
sang.. . puis il se reprit et expliqua chaque 
parole pour elle-même. 

Toutes les autres paroles qui sont dans la 
Tora furent dites en une seule, et chaque 
parole pour elle-même. 

p. 219. «en ces termes b: ils disaient sur 
oui oui et sur non non: explication de R. 
YSmaül. R. Aqiba: à oui oui, et à non oui.. . 
Moïse rapportait à Dieu les paroles du peu¬ 


ple (19, 8). 

2. Pourquoi le décalogue ne fut-il pas don¬ 
né au début de la Tora ? Parabole d un roi 
qui n'est reconnu qu’après avoir travaillé 
pour son peuple: ainsi Dieu qui leur accorda 
tous les bienfaits.. . Alors il leur dit: régne¬ 
rai-je sur vous ? Ils lui répondirent: oui et 
oui I 

Rabbi: c’est pour faire savoir la louange 
d’Israël: quand ils se tenaient tous sur la 
montagne du Sinai pour recevoir la Tora, 


ils s’accordèrent tous d’un seul cœur pour 
recevoir en joie le règne du ciel, mais aussi 
ils se portèrent garants l’un pour l’autre. 
... Ils n’acceptent que l’alliance pour les cho¬ 
ses publiques, non pour les secrètes, afin que 
si l’un de nous pèche en secret l’assemblée 
ne soit pas impliquée (Ex. 29, 25). 

p. 220. « Je suis Yah... »: comme il s’est 
révélé sous plusieurs apparences, afin de ne 
pas donner prétexte aux nations du monde 
de dire: il y a deux puissances... c’est tou¬ 
jours moi, dans le passé, au futur à venir, 
en ce siècle, au siècle qui vient (Dt. 33, 32; 
Is. 46, 4; 44, 6; 41, 4)... R. Nathan: voilà 
de quoi répondre aux Minim, disant qu’il 
y a deux puissances. 

.. .sur Ps. 29, 3-9.. . jusqu'à ce que leurs 
maisons soient remplies de l'éclat de la Se- 
kina. Les rois se réunissent autour de Ba- 
laam; il leur répond qu'il n’y a pas à crain¬ 
dre de déluge, c’est que Dieu veut donner 
la Tora à son peuple, (p. 221) Alors ils tour¬ 
nèrent le dos et allèrent chacun chez lui. 

133 Les nations invitées à recevoir la Tora 
pour ne pas leur laisser d'objection contre 
la Sekina. . . L'une après l’autre se refuse 
en entendant condamner les crimes de leurs 
pères. Au contraire les israélites déclarent 
unanimement qu’ils reçoivent tout ce qu'a 
dit Dieu. 

2, p. 221 R. Siméon b. Eléazar: ils ne 
purent pas garder les sept commandements 
noachiques, a fortiori les commandements 
qui sont dans la Tora. Parabole d’un roi 
qui établit deux intendants, l'un sur la paille, 


l'autre sur les trésors. Le premier, devenu 
suspect, se plaint de n’avoir pas reçu la 
charge des trésors: l’autre lui dit: fou (tiqua), 
tu as été infidèle pour de la paille, a for¬ 
tiori pour les trésors. 

p 222 La Tora ne fut pas donnée dans 
la terre d'Israël, soit pour ne pas laisser 
d’excuse aux nations, soit pour ne pas pro¬ 
voquer de divisions entre les tribus... La 
Tora fut donnée au désert, dans le feu et 
dans l’eau: de même que ceux-ci sont don¬ 
nés gratuitement à ceux qui entrent au mon¬ 
de, ainsi la Tora est donnée gratuitement à 
tous ceux qui entrent au monde. 

3. Parabole d’un roi qui va dans une de 
ses provinces: ü dit à ses sujets qu’il ne 
leur donnera de décrets que lorsqu'ils auront 
accepté son empire. De même le Lieu dit à 
Israël: de même que vous avez accepté mon 
règne en Egypte, acceptez mes ordonnances. 
R. Siméon b. Yohay... : vous avez reçu mon 
règne au Sinai, recevez mes ordonnances. 

p. 223. « D’autres dieux », mais sont-ils 
des divinités, puisqu’il est dit Is. 37, 19 ? 
Cela signifie que d’autres les appellent divi¬ 
nités; ou bien: qu’elles retardent le bien de 
venir au monde; ou bien: elles rendent au¬ 
tres (étrangers) leurs serviteurs; ou bien: ils 
sont étrangers à leurs serviteurs (Is. 47, 7). 

R. Yosé: ils ne sont pas nommés de son 
nom (Dieu), comme il arriva aux jours d’Enos 
fils de Seth (Gen. 4, 20): alors il y eut une 
grande inondation de l’Océan en punition 
divine (Am. 5, 8). 

p. 224. R. Eliézer: « autres dieux »: ils 
renouvellent leurs divinités chaque jour 
(Dt. 32, 17). [Nombre innombrable]. Rabbi: 
cela signifie qu’ils sont au-dessous des œu¬ 
vres (de Dieu). 

« Devant ma face »: de même que je suis 
vivant et demeurant au siècle et aux siècles 
des siècles, ainsi à jamais vous n'aurez 
d’idoles. 

4. Aucune image d’aucune forme et espèce, 
ou matière. Aucune image ni des astres, ni 
des anges, ni des kerubim, ni des ophanim, 
ni de l'abîme et des ténèbres, ni des ombres. 
Car l'Ecriture poursuit tellement l’instinct 
mauvais qu’elle ne lui a laissé aucun lieu 
pour s'y trouver un prétexte afin de sup¬ 
primer (la loi) (pour se dispenser de la loi). 

5. [Interdit toute manifestation d’idolâ¬ 
trie (Dt. 4, 16...)]. 

p. 225. Dieu jaloux: je maîtrise ma ja¬ 
lousie et elle ne domine pas sur moi. 

p. 226. Dans ma jalousie je les punis de 
leur idolâtrie, mais je suis miséricordieux et 
compatissant pour le reste. 

Un philosophe interrogea Rabban Ga- 
maliel sur ce texte: mais y a-t-il force dans 
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l’idolâtrie pour qu’on puisse en être jaloux? 

Un guerrier peut être jaloux d’un guerrier, 
un sage d'un sage, un riche d'un riche... ; 

Il lui répondit: si un homme appelle son 
chien du nom de son père et quand il fait 
»n vœu à son nom, il fait voeu par la vie de 
ce chien, contre qui le père sera-t-il jaloux, 
contre le fils ou contre le chien ? Une dis¬ 
tinction est nécessaire - Que penses-tu ? - 
Voici qu’un incendie éclate dans une ville, 
son temple idolâtrique est préservé. N’a-t-il 
pas tenu par lui-même ? - Je te proposerai 
une comparaison. Un roi de chair et sang 
partit en guerre: avec qui combattit-il, avec 
des vivants ou avec des morts ? - Avec des 
vivants. - Puisqu'une distinction n'est pas 
nécessaire, pourquoi ne détruit-il pas (les 
idoles) ? - Adorez-vous une seule chose ? 
Voici que vous adorez le soleil, la lune, les 
étoiles... et même des hommes. Doit-il dé¬ 
truire son monde à cause des insensés suivant 
Soph. 1, 2, 3 ? - Puisque les impies y ont 
achoppé pourquoi ne supprime-t-il pas les 
idoles du monde ? - A cause des insensés. - 
S’n en est ainsi ils adoreront des hommes. 

« Dois-je détruire les hommes de la face de 
la terre » ? (ibid.). 

S, p. 226. « punissant le péché des pères 
dans les enfants »: quand ils sont pareils ou 
quand ils ne sont pas pareils ? Comment ? 

,in impie, fils d’impie, fils d’impie. R. Na¬ 
than: un destructeur, fils de destructeur, 
fils de destructeur, (p. 227) Quand Moïse 
entendit cela, il se jeta à terre et adora, 
disant: par grâce, il n’y a pas en Israël 
d’impie, fils d’impie, fils d’impie. - Mille 
générations (non mille années) pour la ré¬ 
compense. 

Identifications de ceux qui l’aiment: R. 
Nathan: ceux qui demeurent en Israël et 
donnent leur vie pour les commandements; 
mis à mort pour avoir circoncis son fils, lu 
la Tora, mangé des azymes... 

[Serment vain, même en ses lèvres (Lév. 

5, 4). D’après Lév. 19, 12, serment pro¬ 
noncé de soi-même]. [Faire pénitence]. 

p. 228. R. Mattia b. HèrèS vint interroger 
R. Eléazar Ha-Qappar à Lud: Rabbi, as-tu 
entendu parler des quatre espèces d’expia¬ 
tion qu’exposait R. ISmaël ? - D lui répon¬ 
dit: Jér. 3, 22 (convertissez-vous): la con¬ 
version expie; Lév. 16, 30: le jour des Kip- 
purim expie; Is. 22, 14: la mort expie, Ps. 
89, 33: les souffrances (châtiments éducateurs) 
expient. Les premiers sont ceux qui violent 
un commandement positif et qui se conver¬ 
tissent; les seconds sont ceux qui violent 
un commandement négatif: la conversion n’a 
pas force pour expier, mais elle suspend et le 
jour des Kippurim expie; celui qui pèche 


volontairement en faisant une faute frappée 
d’extermination ou de mort par le tribunal 
et qui se convertit: la conversion n’a pas 
de force pour suspendre, ni le jour des Kip¬ 
purim pour expier, mais la conversion et le 
jour des expiations expient pour une moitié 
et les souffrances effacent et expient 1 au¬ 
tre moitié; celui qui profane le nom du ciel 
et qui se convertit: la conversion n'a pas 
de force pour suspendre, ni le jour des Kip¬ 
purim pour expier et les souffrances seules 
n’effacent pas, mais la conversion et le jour 
des Kippurim suspendent, le jour de la mort 
et les souffrances effacent: d’eux il est dit 
1 Sam. 3,14... Rabbi dit qu’Ez. 37,13 
prouve que le jour de la mort expie. 

p. 229. [Rabbi: fautes expiées par la con¬ 
version ou seulement par le Kippur]. 

8. Commandements doubles dits en une 13» 
seule parole, ce qui n'est pas possible à 
l'homme, mais a Dieu Ps. 62, 12. 

[Disposer une bonne portion au nom (in¬ 
tention) du sabbat]. 

[« Pour le sanctifier »: par une bénédiction 
sur le vin à son entrée], 

p. 230. [Se reposer aussi des préoccupa¬ 
tions du travail]. 

Le texte est l'avertissement; 31.15 con¬ 
tient la punition. 

10. [On entend l’esclave circoncis et le 
prosélyte de la justice]. 

11. Ce jour est égal à toute l’œuvre de la 

création. . 

«Et il s’est reposé »: pour ainsi dire, 1 Ecri¬ 
ture parle de celui-là même qui a créé le 
monde en six jours et s’est reposé le septiè¬ 
me. 

Le créateur ne se fatigue pas, a fortiori 
cela vaut pour l'homme. 

p. 231. « Honorer » pas en paroles, mais 
par la nourriture, la boisson et des vête¬ 
ments propres. 

Rabbi: aimé est l'honneur du père et de 139 
la mère devant celui qui a dit et le monde 
fut, car leur honneur est égal à son honneur, 
leur crainte à sa crainte, leur malédiction à 
sa malédiction. Pr. 3, 9 assimile l’honneur 
du père et de la mère à l’honneur du Lieu; 
et pareillement Lév. 19, 3 = Dt. 6, 13; puis 
Ex. 21, 17 = Lév. 24, 15. 

p. 232. [Récompenses de ces devoirs], 

Rabbi: il est manifeste et connu devant 
celui qui a dit et le monde fut qu’on honore 
sa mère plus que son père parce qu’elle 
(nous) a encouragé en diverses choses;... 
qu’on craint son père plus que sa mère, 
parce qu'il a enseigné la Tora... les deux 
sont égaux. 

13. [Avertissement (de cet interdit), pu¬ 
nition dans Gen. 9, 6... item pour les autres 
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commandements... Voler les biens (non 
l'âme = la vie) sauf en Lév. 19, 11)]. (p- 233). 

16. Le décalogue fut donné, cinq comman¬ 
dements sur une table, et cinq sur 1 autre, 
chacun se correspondant: moi Y. et en face 
o tu ne tueras pas »: l'Ecriture nous mani¬ 
feste que quiconque verse le sang, on lui 
impute comme s’il diminuait l’image du roi. 
Parabole d'un roi qui multiplie ses images, 
ensuite brisées: ainsi on a diminué la res¬ 
semblance du roi. Pour l’homicide Gen. 9, 6. 
- Second parallèle: on impute à qui pratique 
l'idolâtrie l’adultère envers le Lieu (Ez. 16,32 
et Os. 3, 1). - Le voleur finira par arriver au 
serment vain. - Qui observe le sabbat té¬ 
moigne que Dieu a créé le monde en six 
jours... - Qui convoite finira par engen¬ 
drer un fils qui maudira ses parents et hono¬ 
rera qui n’est pas son père. Ainsi expliquait 
R. Hanania b. Gamaliel. 

[. . .On rapproche Cant. 4, 5 e 5, 14]. 

140 17. A concilier avec Dt. 5, 18: c'est un 

avertissement contre celui qui épie l'adul¬ 
tère; (p. 235) . . . Dans le commandement, 
principe général et applications, qui préci¬ 
sent le principe général. 

R. ISmaël: ils virent ce qui est visible et 
entendirent ce qui est audible. R. Aqiba: 
ils virent et entendirent ce qui est visible: 
ils virent une parole de feu sortir de la 
bouche de la puissance et se graver sur les 
tables suivant Ps. 29, 7... Tonnerres, éclairs, 
lampes. . . 

Rabbi: c'est pour te faire connaître l’éloge 
d'Israël: quand ils se tenaient tous devant 
le mont Sinai pour recevoir la Tora, ils en¬ 
tendaient une parole et l'expliquaient (Dt. 
32, 10)... R. Eliézer: éloge d'Israël: pas 
d'aveugles en eux (tous voyaient), ni de 
muets (Ex. 19, 8), ni de sourds (Ex. 24, 7), 
ni d'impotents (Ex. 19, 18: ils se tenaient), 
ni d'idiots (Dt. 4, 34). 

p. 236. R. Nathan: le Lieu montra à 
Abraham, notre père, la géhenne, le don de 
la loi, et l'ouverture de la mer (textes)... 
et aussi le Temple et l’ordre des sacrifices, 
et les quatre empires qui asserviraient ses 
fils (Gen. 15, 12). 

141 Le peuple, par crainte, reculait à chaque 
parole (jusqu'à 240 milles). Alors le Saint 
b. s ! dit aux anges du service: aidez, ap¬ 
puyez vos frères suivant Ps. 68, 13; et pas 
seulement les anges, mais aussi le Saint b. s ! 
car il est dit: « sa gauche sous ma tête et sa 
droite m'embrassait » (Cant. 2, 6). R. Yuda 
b. R. liai: Dieu dit aux nuées de gloire de 
déverser de la rosée sur Israël (Ps. 68, 9 ,10 
puis 68, 13 et 119, 162). 

p. 237. Cela signifie qu’ils ne pouvaient 
recevoir que le décalogue (Dt. S, 23). Depuis, 


Israël mérita que le Lieu suscitât d’entre 
eux des prophètes (Dt. 18, 18). Dieu ap¬ 
prouve ces paroles: heureux ceux dont Dieu 
loue les paroles. Autres exemples... S’il 
avait été possible, j'aurais supprimé l’ange 
de la mort, mais déjà le décret était dé¬ 
crété. - R. Yosé: les israélites se tinrent au 
Sinai à condition que l’ange de la mort n’au¬ 
rait pas empire sur eux. 

20. Sagesse de Moïse, qui les apaisait et 
à son sujet la tradition explique (Ec. 7, 19...) 
«pour que sa crainte»... c'est un bon signe 
dans un homme quand il rougit... la honte 
conduit à la crainte du péché suivant Jér. 
6, 15. 

21. p. 238. Qui est humble finit par faire 
résider la Sekina sur Israël... Qui élève son 
cœur provoque la pollution de la terre et 
le départ de la Sekina; les superbes sont 
appelés abomination (Prov. 16, 5), comme 
l’idolâtrie. 

22. Il distingue entre ce qu'on voit et ce 
que les autres racontent: sim cela le cœur 
peut être partagé. 

Dieu a-t-il parlé du ciel ou est-il descendu 
au Sinai ? Explication d’Aqiba (plus haut). 
...Rabbi explique Ex. 19,20: à entendre 
suivant son sens: si un des serviteurs vient 
dans son lieu et dans ce qui n’est pas son 
lieu, a fortiori la gloire de celui qui dit et 
le monde fut. 

23. R. Aqiba: Vous n’agirez pas avec moi 
comme d'autres agissent avec ceux qu’ils 
craignent (honorent): quand il leur survient 
du bonheur ils honorent leurs dieux (Hab. 
1, 16); quand il leur survient des châtiments 
ils maudissent leurs dieux (Is. 8, 21). Pour 
vous, si je vous fais du bien, accordez la 
louange, si je vous envoie des châtiments, 
accordez la louange (Ps. 116, 12, 1-3; Job, 
1 , 21 ...). 

p. 240. Il faut se réjouir des corrections 
plus que du bonheur. .. : elles obtiennent 
le pardon des transgressions. Les corrections 
que Dieu envoie. R. Yonathan: bien-aimées 
sont les corrections, car de même qu'un traité 
a été conclu pour la terre, ainsi un traité 
est conclu pour les corrections (Dt. 8. 7). 
R. Simêon b. Yohay : aimées sont les cor¬ 
rections qui ont valu à Israël trois dons, 
que les nations leur envient: la Tora, la 
terre d’Israël et le siècle qui vient. .. 

Le chemin qui conduit l’homme au siècle 
qui vient, ce sont les corrections. R. Néhé- 
mia: aimées les corrections, qui apaisent 
comme les sacrifices, et même plus que les 
sacrifices: ceux-ci ne touchent que les biens 
matériels, celles-là, le corps. 

Comme R. Eliézer était malade, quatre 
anciens vinrent le visiter, R. Tarphon, R. 
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YoSua, R. Eléazar b. Azaria et R. Aqiba. R. 
Tarphon lui dit: Rabbi, tu es meilleur pour 
Israël que le globe du soleil, parce que tu 
éclaires pour nous ce monde et le monde 
qui vient. R. YoSua: .. .meilleur que les 
ondées parce que tu es dans les deux mondes. 

R. Eléazar b. Azaria: .. .meilleur que père 
et mère... les deux mondes. R. Aqiba: 
Aimées sont les corrections, (p. 241) R. Elié- 
zer dit à ses disciples: soutenez-moi avec 
des électuaires afin que je puisse écouter 
les paroles de mon disciple Aqiba: d'où tiens- 
tu cela ? - C’est ainsi que tu m’as enseigné 
et il se fonde sur l’histoire de Manassé (2 Chr. 

33, 1, 2, 10-14). 

23b. [On mentionne les chérubins, mais 
sans insister. Mais « pour vous » interdit d’en 
faire dans les synagogues ou les écoles]. 

145 24, p. 242. [Discussions sur les sacrifi¬ 

ces]. 

p. 243. [On en déduit que prononcer le 
nom était interdit en province]. 

R. Eliézer b. Jacob: si tu viens dans ma 
maison je viendrai dans ta maison; si tu 
ne viens pas dans ma maison je ne viendrai 
pas dans ta maison; au lieu que mon cœur 
aime, là mes pieds me conduisent. De là on 
déduit: toute dizaine qui entre à la syna¬ 
gogue, la Sekina est avec eux (Ps. 82, 1), 
même avec trois qui jugent (ibid.), même 
avec deux (Mal. 3, 16), même avec un 
seul (texte). 

25. R. ISmaël: les « si » de la Tora indi¬ 
quent des actions qu’on reste libre de faire, 
sauf trois: Lév. 2, 14 (certains sacrifices), 
Ex. 22, 24 (obligation de prêter); ce texte 
(discussion). 

R. Siméon b. Eléazar: l’autel est créé pour 
allonger les années des hommes et le fer 
pour les abréger; qu’on n’agite pas ce qui 
abrège sur ce qui allonge. R. Yohanan b. 
Zakkay: il dit qu’on le construira de pierres 
entières ( Selamim ), à savoir qui procurent 
la paix: si ces pierres, qui ne voient ni 
n’entendent, procurent la paix entre Israël 
et leur père qui est dans le ciel, a fortiori 
celui qui établit la paix... n’amènera pas 
les châtiments. 

146 26. R. ISmaël .. .pour qu’on ne fasse pas 

des pas démesurés, mais le gros orteil contre 
le talon et le talon contre le gros orteil... 

Si le Saint b. s 1 a ordonné de ne pas traiter 
avec mépris des pierres qui n’ont pas de 
connaissance, a fortiori à l’égard de ton com¬ 
pagnon qui est à la ressemblance de celui 
qui a dit et le monde fut. 

XXI, 1. De sanhédrin peut venir vers 
l'autel (pour y saisir un coupable) : bien qu’il 
n’y ait pas de preuve pour cela nous avons 


une indication dans le fait de Joab (1 Rg. 

2, 28). 

R. ISmaël: ils sont ajoutés aux comman¬ 
dements précédents: les uns et les antres 
viennent du Sinai .. .R. Eléazar b. Azaria: 
tu peux juger d’après les lois des nations, 
mais elles ne peuvent pas juger d'après les 
tiennes ... (p. 247) R. Siméon b. Yohay: ces 
prescriptions sur les jugements précèdent 
les autres lois, parce que si nn procès est 
cause d’aigreur entre les hommes, quand 
il est jugé la paix s'établit entre eux. 

2. [On parle d’une vente par jugement: 147 
pour compenser nn vol]. 

[Esclave hébreu ? discussion: on résout 
sur une indication (Ex. 5, 3; Gen. 14, 13)]. 

[« Esclave » n'est pas un terme méprisant, 
mais il signifie esclave par force]. 

p. 248. [Assimile le prosélyte à un Israé¬ 
lite (pour l’esdavage)]. 

On ne peut lui demander un travail humi¬ 
liant, ni le faire changer de métier, ni le 
forcer à servir une foule comme tailleur, bai¬ 
gneur, barbier, boucher, boulanger... il ne 
doit pas travailler la nuit. 

p. 249. [Conditions de libération], 
p. 250. [Sa femme, israélite aussi (libé¬ 
ration)] . 

4. Le maître peut lui donner une femme, 
mais ce n’est pas une obligation, 
p. 251. Les enfants d’une esclave, 
p. 252. Il ne peut se faire percer l’oreille 
que s’il a femme et enfants et aussi son 
maître... On ne perce pas l’oreille à nn 
impotent ou aveugle. 

6. « Devant Dieu »: vers les juges. 

29, p. 284. [On l’a gardé comme il con- 148 
venait ... Faut-il un jugement pour la mort 

du bœuf : .. .11 doit mourir par le ciel, et 
aussi bien lui permet-on de se racheter]. 

30. Mais on ne peut pas racheter celui 
qui doit mourir par la main des hommes. 

.. .R. ISmaël: viens voir la miséricorde de 
celui qui a dit et le monde fut à l’égard de 
la chair et du sang: de ce qu’un homme peut 
se racheter de la main du ciel par de l’ar¬ 
gent (2 Rg. 12, 5; Ex. 30. 12; Pr. 13,8; 

Dan. 4, 24; Job. 33, 23; 24). Nous apprenons 
que certaines choses saintes supportent un 
rachat et d’autres non ... De même au futur 
à venir: certains pourront être rachetés et 
d’autres ne le pourront pas: les nations du 
siècle (Ps. 49, 8, 9). Aimés sont les Israélites 
puisque le Saint b. 81 a donné les nations dn 
siècle en expiation pour leurs âmes, suivant 
Is. 43, 3, 4 (à cause de l’amour de Dieu). 

31, p. 287. [Comprend aussi les prosély- 

32. La loi formule une règle générale puis 149 
des précisions particulières: pour aggraver 
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l’un (■ payer pour l'esclave plus qu 1 1 ne vaut) 
et alléger l’autre {payer moins qu'il ne vaut). 

33, p. 288. Le dernier mot « il ne couvre 
pas » indique la cause de l’accident. 

[Couvrir de manière visible; celui qui en¬ 
lève la couverture encourt la culpabilité]. 

p. 289. [Frappe: de manière quelconque], 

p. 290. [Règles pour le partage et pour 
les dommages.] 

37, p. 291. [Précision nécessaire relati¬ 
vement à 22, 6]. 

R. Aqiba: viens voir combien le travail 
est aimé devant celui qui a dit et le monde 
fut: pour le bœuf qui peut travailler on en 
rendra cinq, pour l'agneau qui ne travaille 
pas on en rendra quatre. R. Yohanan b. 
Zakkay; le Saint b. s! ménage l'honneur de 
ses créatures: pour le bœuf, parce qu’il va 
sur ses pieds, on en rend cinq, pour l’agneau, 
parce qu’on le porte sur l’épaule, on en 
rend quatre. 

[La règle vaut-elle pour les fauves ? qui 
ne peuvent être immolés ?]. 

150 XXII, 1, p. 292. On doute s’il vient pour 
voler ou pour tuer: on en déduit que pour 
éloigner un danger de mort on peut sus¬ 
pendre le sabbat. 

2, p. 293. ISmaël: le soleil se lève pour 
le monde entier, mais ici il signifie une in¬ 
tention de paix (le soleil signifie la paix du 
monde). 

Deux autres interprétations paraboliques: 
Dt. 22, 17; Ex. 21, 19. 

2, p. 294. [Peut-on le vendre si l’objet 
volé vaut moins que lui ?]. 

3. Sept espèces de vol .. .11 volerait s’il 
pouvait voler la connaissance du Très-Haut 
(à son insu). .. .C'est ce que tentèrent nos 
(p. 295) pères au Sinai (Ex 24, 7 et Dt. 5, 
25): pour ainsi dire le cœur du tribunal a 
été dérobé par eux. Et si tu objectes que 
tout est dévoilé et connu devant lui, il est 
dit (Ps. 78, 36-38): ils le trompèrent de 
leur bouche... [Culpabilité du complice: 
dans quel cas]. 

151 P- 296. [Septante fois désigne la Tora 
(Ps. 12, 7)]. 

5, p. 297. Pour les dommages l'Ecriture 
ne fait pas de différence entre celui qui a 
l’intention et celui qui ne l'a pas, entre celui 
qui agit par force et celui qui agit librement. 

. .. Compenser toujours les dégâts par in¬ 
cendie. 

6, p. 298. [Mettre en dépôt: explicite¬ 
ment], 

p. 299. Le voleur rend le double, mais pas 
celui qui rapine: pourquoi ? R. Yohanan b. 
Zakkay: celui qui rapine a honoré l'esclave 
comme son créateur, tandis que le voleur a 


honoré l'esclave plus que son créaieur -pour 
ainsi dire - le voleur a traité 1 œil du Très- 

Haut comme s’U ne voyait pas et son oreille 

comme si elle n’entendait pas, suivant Is. 29. 

16; Ps. 94, 7; Ez. 9, 9. 1°- . 

7 p 300 « Se présente devant Dieu ». 
pour interroger l'Urim et le Tummim. Il est 
dit: celui que Dieu déclare coupable; je n ar 
parlé que de dieux qui peuvent déclarer 
coupable. Pour prêter serment. 

Les Sammaïtes font commencer la culpa¬ 
bilité à l'intention, quand il y a eu exécu¬ 
tion; les Hillélites ne déclarent coupable que 
s'il a mis la main (au forfait). 

8, p. 302. De ce qu'on compte trois on 
dit: les jugements de droit civil demandent 
trois juges. « Ceux qu'il déclarera coupa¬ 
bles »: le pluriel suppose que les deux com¬ 
paraissent (deux et Dieu font trois). 

[A concilier avec Lév. 5, 24]. 

9, p. 303. [L’animal meurt: par le ciel]. 

10, [Serment par le nom tétragramme (Iod 
et Hé)]. 

11 tv Qfu r.Qi Tohipt a été explicitement 


mis en garde]. 

15, p. 308. «La dot»: entendue du contrat 
(ketuba). On l’entend d’une femme qu’il 
puisse prendre pour femme. 

17, p. 309. [Supplice de la sorcière. 18, de 


la bestialité]. 

19, p. 310. [Adorer le ciel]. 

Certains disent: Si Israël n’avait pas as¬ 
socié le nom du Saint b. s 1 avec l’idolâtrie, 
ils auraient été supprimés du monde (texte). 
S. SiméoD b. Zakkay: mais celui qui associe 
le nom du Saint b. s 1 avec l'idolâtrie n’est-il 
pas condamné à l’extermination suivant 
2 Sam. 17, 33 ? 

D'autres disent: la Tora a été donnée en ses 
lettres, afin que les Israélites ne disent pas: 
puisque l'idolâtrie nous est interdite, de¬ 
vrons-nous fouiller puits, fentes, cavernes (où 
elles pourraient être cachées) ? il est dit (Dt. 
12,2): sur les montagnes élevées: dans les 
lieux manifestes et non dans des cachettes. 


20, p. 311. Etrangers à ne pas maltraiter; 
en paroles, dans les biens; ne pas lui dire: 
hier tu adorais Bel, Qorès, Nébo; tu as du 
porc dans les dents et tu parlais contre 
moi... R. Nathan: la tache qui est eu toi, 
ne la reproche pas à ton compagnon. 

Aimés sont les prosélytes, puisque partout 
H donne des avertissements & leur sujet 
(23, 9; Dt. 10, 19; Ex. 23, 9) - R. EUézer: le 
prosélyte: c’est parce que son instinct est 
mauvais que l’Ecriture fait à son sujet bien 
des avertissements. - R. Siméon b. Yohay: 
sur Jug. 5, 31: qui est plus grand, celui qui 
aime le roi ou celui que le roi aime ? Dis: 
celui que le roi aime, suivant qu’il est dit: 
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«1 aune le prosélyte (Dt. 10. 18). Aimés sont 
les prosélytes, parce que partout U les traite 
comme Israël (Lév. 25, 55 = Is. 56, 6); mê¬ 
mes appellations pour les uns et les autres, ou 
indications pareilles, (p. 132) Aimés sont les 
prosélytes: Abraham ne fut circoncis qu'à 99 
ans, et Dieu eut des relations avec lui afin 
de ne pas fermer la porte devant les prosé¬ 
lytes qui se présentent et pour augmenter sa 
récompense (Is. 42, 41). Ainsi trouves-tn 
quatre groupes qui disent devant celui qui 
a dit et le monde fut: moi, je suis à Yah. 
(Is. 44, 5): ce sont là les prosélytes de la 
justice, les autres, les pénitents et les crai¬ 
gnant Dieu. 

154 ^2, p. 313. Pour toute affliction, même 
légère. R. ISmaél et R. Siméon allaient au 
martyre. De second dit au premier: mon 
cœur défaut parce que je ne sais pas pour¬ 
quoi je serai mis à mort. - D’autre lui rap¬ 
pelle ses bonnes actions. - Tn m’as consolé, 
Rabbi. Quand ils furent mis à mort, Aqiba 
dit à ses disciples: disposez-vous aux peines. 
Car si le bonheur devait venir dans notre 
génération, ces deux rabbis l'auraient reçu 
les premiers. Mais il est révélé et connu 
devant celui qui a dit et le monde fut que 
des peines grandes viendront dans notre gé¬ 
nération et il a enlevé ceux-ci d'entre nous 
(Is. 57, 1-3). 

Dieu l'entend même quand il ne crie pas 
vers lui, mais il s'empresse de le venger. Si 
cela est vrai de l'individu, à combien plus 
forte raison d'une foule et aussi a fortiori 
quand un groupe supplie pour un indi¬ 
vidu. 

155 23, p. 314. Comment entendre « veuves, 
orphelins » ? par assimilation (2 Sam. 20, 3; 
enfants vendus pour les dettes des parents). 
Promesses de bonheur à qui garde la loi.. . 
a fortiori prolongerez-vous vos jours dans 
(p. 315) ce siècle et verrez-vous des fils et 
les fils de vos fils et mériterez-vous le siècle 
qui vient. 

24. R. ISmaël voit là un « si » d'obligation 
(comme Lév. 2, 14; Ex. 20, 25). Tu dois 
d’abord prêter à ton peuple, au pauvre avant 
le riche, à tes pauvres avant les pauvres de 
ta ville; aux pauvres de ta ville avant les 
autres. 

24, p. 316. Tu pourras te comporter en 
créancier envers le riche, non envers le pau¬ 
vre. [Créancier: ne pas se faire voir de lui 
à tout moment . .. Avertissements contre 
l'usurier et contre ses complices: caution, 
témoins, scribe...]. Rabbi Yuda excepte le 
scribe. R. Meir: l'usurier n’a pas de part 
avec celui qui a interdit l'usure. 

p. 317. Ne pas lui enlever l'habit qu'il a 
sur la peau... «Et j'entendrai car je suis 


compatissant »: moi, qui par miséricorde ai 
créé mon monde. 

27. ■ Ne pas maudire Dieu >: le juge, le 156 
prince. .. 

p. 318. [Quatre péchés dans le fils du 
prince qui maudit son père. Le précepte vaut 
pour tous les membres de son peuple]. 

28. [Ordre des redevances À payer à Dieu]. 

29. p. 319. [Où racheter les premiers-nés. 

Ces consacrés peuvent-ils téter des bêtes 
profanes ?]. 

p. 320. R. ISmaël: quand vous êtes saints, 
vous êtes à moi? Isi b. Yuda: quand le Lieu 
donne un commandement nouveau à Israël, 
il leur ajoute de la sainteté. 

p. 321. Le chien est plus honoré que 
l'esclave: au premier on abandonne une bête 
déchirée, au second un cadavre de bête. Pour 
t'enseigner que le Saint b. s I ne lèse aucune 
créature de sa récompense, suivant Ex. 11,7. 

S'il traite ainsi une bête, a fortiori un homme 
(Jér. 17, 11, 12). 

XXIII, 1. Ceci est contre la langue mau- 157 
vaise. Ou bien: contre le juge qui n'entend 
pas un des comparaissants tant que l'autre 
n’est pas avec lui (Ex. 22, 8). 

p. 322. [Exemples de faux témoins]. - 
C'est ainsi qu’agissaient les honnêtes gens de 
Jérusalem: aucun n'allait à la maison des 
banquets tant qu’il ne savait pas avec qui; 
et il ne signait pas un gét tant qu'il ne savait 
pas qui signerait avec lui. . . 

2, p. 322. [Jugements impartiaux et in¬ 
dulgents]. 

3, p. 324. « Ennemi »: c'est le goy idolâ¬ 
tre, suivant Dt. 23, 10; 21, 10 (R. Yolua). 

R. Eliézer: c’est le prosélyte retourné à 
son apostasie. R. Isaac: c'est l'israélite apo¬ 
stat. R. Nathan: c'est l'israélite, qui a frappé 
ton fils, ou qui t'a intenté un procès: il est 
devenu provisoirement ennemi. 

5, p. 326. [A concilier avec 4: distance où 
se trouve la bête]. 

Dans certains cas on l’abandonnera, parce 
qu'il y a des ordres positifs qui l'emportent 
sur des interdits. Ordres du père à suivre, 
d’autres à rejeter parce que contraires aux 
commandements. 

7. Avertissement contre la langue mau- 158 
vaise ou bien: qu’un juge ne s’asseye pas à 
côté d’un juge ignorant. Ou bien: ne pas 
constituer à côté de lui un accusateur. R. 
Nathan: éloigner de l'hérésie (Ec. 7, 26; 

Ps. 63, 12). A l’école s'opposer à une halaka 
juste. 

Exemples de refus injustifiés de témoi¬ 
gnage. Comme Siméon b. Setah (60 av. J. C.) 
avait fait mettre à mort un témoin menteur, 
Yuda b. Tabbai lui dit: puissé-je voir la 
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conaolation si tu n’as pas versé un sang 
innocent (témoins exigés)! 

8 p. 328. Celui qui accepte de 1 argent 
pour fausser le jugement ne sortira pas du 
dècle sans être privé de la lumière de se 
yeux. R. Nathan: le menace d autres pu- 

nitions. , , ,, 

10, p. 329. Quand Israël fait la volonté 
du Lieu, ils font une année de repos en sept 
ans, sinon quatre... Comment entendre cet- 


lut. , ., 

p. 330. a Tu abandonneras », il faudrait 
détruire, mais les sages ont fait une haie 
à cause de l’ordre du monde. 

[Concilier avec Lév. 25, 6 (suivant l’abon¬ 
dance des produits)]. 

12, p. 331. Quel prosélyte ? « Celui qui est 
en tes portes », c’est le prosélyte de la justi¬ 
ce; gér simplement c’est la gér toèab. 

13. [Tout ce qui est prescrit dans la Tora 


et ce qu’on en déduit]. 

(Jp. 332. « Ne pas nommer les dieux »: ne 
pas faire de leur temple une maison de 
réunion; ne pas dire: j'habite dans le lieu 
de telle idole; ou bien: attends-moi à côté 


de telle idole. - R. Nathan: nous ne savons 
pas le nom de cette cité (Gen. 11, 4) parce 
que c’est le nom d’une idole. 

13, p. 333. Rabbi: ne pas les mentionner 
pour la louange, mais bien pour le blâme. 
Noms méprisants des idoles, tandis que le 
Lieu est appelé de noms élogieux: El, Elo- 
him, Sadday, Sebaot, je suis celui que je 
suis, miséricordieux et compatissant, pa¬ 
tient et abondant en grâce et vérité, puis¬ 
sant Ya, et il est dit Ps. 92, 16. 

14. [Concilié avec Ex. 23, 17 et Dt. 16, 16 
. . - Qui est exclu de la loi]. 

p. 334. [Quels présents porter], 

19, p. 335. [Prosélytes et esclaves dispen¬ 
sés de cette loij. 

19b. R. ISmaël: c'est dit trois fois (Ex. 
34, 26; Dt. 14, 21): correspondant aux trois 
alliances que le Saint b. s ! a contractées 
avec Israël: à l’Horeb, dans les plaines de 
Moab, aux monts Garizim et Hébal. 

p. 336. R. Eliézer explique les trois fois 
relativement à divers animaux. 

R. Siméon: [...Autres explications], 
p. 337. [Défendu aussi de les manger en¬ 
semble (assimilations)]. 

p. 338. [Interdit tout mélange de lait et 
de viande]. 

p. 339. Dieu parle à Moïse sans intermé¬ 
diaire: 31, 12. 

13, p. 340. Entretien de rabbins. Le dan¬ 
ger de mort suspend le sabbat: R. ISmaël le 


fonde sur Ex. 22, 1 par a fortiori. R Eléazar 
b Azaria le fonde sur la circoncision qui 
suspend le sabbat. Aqiba le fonde sur le 
meurtre qui suspend le culte, lequel suspend 
le sabbat... R- Siméon b. Menasia: vous 
Barderez... pour vous. (p. 341) A vous le 
sabbat est livré et vous n’êtes pas livrés au 
sabbat. R. Nathan rappelle le texte: profane 
un seul sabbat pour que tu puisses en garder 

beaucoup. , . , 

Pour le siècle qui vient: de même que la 
sanctification du sabbat est pour ce monde, 
nous apprenons qu’elle est aussi une des 
sanctiiications du siècle qui vient suivant 
Ps. 92, 1: Psaume pour le sabbat: pour le 
siècle qui est tout entier sabbat. 

14. Le sabbat ajoute à la sainteté d'Is¬ 
raël...: quiconque le pratique rend té¬ 
moignage à celui qui a dit et le monde fut 
qu'il créa son monde en six jours et se reposa 
le septième (Is. 43, 12). 

p. 342. R. Yuda b. Bathyra: ne pas le 
violer un instant (même pas quand des goym 
assiègent des villes israélites). 

nVnxTfliiv interdits- ërrire deux lettres. 


tisser deux fils]. 

[Quiconque le viole sciemment]. 

15. Quand Israël fait la volonté du Lieu, 
leur travail est fait par d’autres (Is. 61, 5) 
et vice versa.. . bien plus ils font le travail 
(p. 243) des étrangers. 

Le sabbat est livré au Nom, et pas au 
tribunal. R. Eliézer: pour faire du sabbat 
une alliance éternelle, comme la circonci¬ 
sion. 

R. Eléazar b. Partha: c'est comme si on 
faisait le sabbat (suivant les derniers mots 
du texte). Rabbi: l’Ecriture lui impute com¬ 
me s'il avait gardé tous les sabbats depuis 
l'origine. 

Le Sabbat subsistera toujours en Israël 
parce qu’ils ont donné leur vie pour lui: 
et pareillement la circoncision, l'étude de la 
Tora, les bains. 


XXXV, 1, p. 345. Construisez le temple, 
tous les jours sauf au sabbat. 

Rabbi: cela inclut les 39 principes de 
travaux (interdits au sabbat). 

2. répète 31, 15. 

p. 346. La septième année et le sabbat 
sont au nom (intention) du Nom. On peut 
allumer du feu la veille du sabbat pour le 
sabbat. 

[Exception pour le feu de l’autel. Pas de 
supplices au sabbat]. 


161 


162 
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SIFRA (ou: Loi des prêtres). 

C’est le nom qui est donné au commentaire du Lévitique. Très souvent il 
présente une exégèse quelque peu abstruse des textes, parce qu'il leur applique des 
règles philologiques assez mécaniques. 

Nous traduisons sur l'édition, publiée à Vienne en 1862, fondée sur un ma¬ 
nuscrit d’Oxford, par Isaac Hirsch Weiss. Il en existe une traduction allemande 
par J. Winter, Breslau, 1938. 

Nos extraits portent d'abord l'indication du chapitre et du verset du Lévitique, 
puis de la page de l'édition Weiss (plus exactement le folio, divisé en quatre co¬ 
lonnes: par exemple 4 cd signifie folio 4, colonnes 3 et 4). 


163 [On commence par transcrire les treize rè¬ 
gles exégétiques de R. ISmaël. 1. A fortiori. 

2. Assimilation. 3. Etablissement d’un prin¬ 
cipe. 4. Général et singulier. 5-11. Singulier 
et général: diverses combinaisons. 12. Règle 
du contexte et proposition expliquée par sa 
finale. 13. Deux écritures qui se contredisent 
l’une l’autre]. [Ces règles reprennent les 5 
premières d'Hillel. Règle 6 d’Hillel: déter¬ 
miner le sens par un autre texte. 7. Règle 
du contexte]. 

3b. Exemple de la treizième règle: si deux 
écritures se contredisent une troisième dirime 
la contradiction: Nm. 7,89 (Moïse entrait 
dans la tente) ne contredit pas Ex. 40,35 
(Moïse ne pouvait pas entrer) ; la fin du ver¬ 
set apporte la conciliation (la nuée habi¬ 
tait au dessus). 

R. Yosé le Galiléen rapproche 1 Rg. 8,11 
(les prêtres ne pouvant entrer dans le temple) : 
cela nous enseigne que les anges du service 
avaient reçu permission de leur nuire. Il fait 
la même remarque sur Ex. 33,22 (la main 
de Dieu protégeant Moïse) et une remarque 
analogue sur Ps. 95,11 (j'ai juré dans ma 
colère) : « lorsque ma colère s’en ira ils pour¬ 
ront entrer dans mon repos ». 

164 I. 1,4a. Dieu parle d’au-dessus du Kip- 
porét, et, dit Aqiba, d’entre les Chérubins. 
Siméon b. 'Azzay ajoute: ce n'est pas pour 
objecter aux paroles de mon maître, mais 
pour leur ajouter de la gloire: il est dit de 
lui: ■ N’est-ce pas que je remplis le ciel et 
la terre ? ». (Jer. 23, 24). Vois quel est l’amour 
d'Israël, tel qu’il a, en quelque sorte, forcé 
cette gloire à leur parler sur le Kipporét, 
entre les Chérubins. 

1,4a. «Dieu parlait avec lui »; on peut 
entendre à l’exclusion de quiconque, mais 
pas des anges du service, car Moise n’aurait 
pas pu entrer au milieu d'eux sans être ap¬ 
pelé. Cela veut dire que lui seul entendait la 
voix et non les autres. 


1, 1; 4a b. R. Dosa: H dit (Ex. 33. 20): 

« l’homme ne peut me voir et vivre» : dans 
leur vie ils ne peuvent pas le voir, mais fla le 
voient dans leur mort (Ps. 22,30). R. Aqiba: 
même les vivants saints, qui portent le 
trône de gloire ne voient pas la gloire. R. 

Siméon, proteste qu’il ne veut pas objecter 
aux paroles de son maître, mais seulement 
leur ajouter: même les anges qui vivent d’une 
vie éternelle ne voient pas la gloire. 

17, 9b. H est dit « en bonne odeur » de 165 
l’holocauste du gros bétail, et aussi de l’holo¬ 
causte d'un oiseau et aussi d’une minl^a 
(oblation), pour nous apprendre qu’il n'y a 
pas de différence entre celui qui offre un 
sacrifice considérable et celui qui offre peu, 
mais à condition qu'il dirige son sentiment 
vers le del. 

II, 1, 9b. Sur le mot « âme *: il désigne le 166 
particulier, mais aussi le prêtre oint, qui of¬ 
fre tous les jours des offrandes obligatoires... 

Ce titre paraît désigner les prêtres ordinaires, 
distincts pourtant de l’oint de la guerre; 
mais Lev. 4, 3, 5, 6 donne ce titre à tout 
prêtre. 

14,12c. R. Yuda: l'offrande des prémices 
cessera pour revenir; il en dit autant du 
jubilé. (Le commentaire l'entend de l’interrup¬ 
tion qui se produira pendant l’exil. Peut-on 
y voir un sens eschatologique ?). 

III, 1,13a. R. Yuda: quiconque offre un 
sacrifice pacifique introduit la paix dans le 
monde. Il étend cela, aux sacrifices de lon- 
ange et à tout sacrifice et offrande. Autre 
explication: « pacifiques » parce que tout y 
est paix: le sang, les parties qui reviennent 
à l’autel, celles qui sont données au prêtre; 
et aussi le cuir et la viande qui reviennent 
à ceux qui l'offrent. 

IV, 2,15b. Les sacrifices pour le péché ae 167 
sont offerts que par les Israélites, non par les 
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ils ne sont pas compris 


nations, parce q« l “L"ts noachiques: seul 

0““ leS COfflman c d ommandement: U s’étend 


dans les 1 
Israël a reçu ce « 


“î l P 5b S te e sac^ a c“ vâtntpour lesfantes S ™ éo £ 2b [Inten tions nécessaires dans les 
' " sacrifices et ses divers actes: elles doivent 

être toutes au nom (intention) du sacrifi¬ 
ce pour le péché; sinon elles sont invali¬ 
des]. 


sabbat, mais on peut encore discuter: un 
homme pouvait-il la porter à lui seul ou de¬ 
vaient-ils se mettre à deux ? Dans ce dernier 
cas R. Yuda voit un péché mais pas R. 


168 


169 


2,15b. Ces sacnnces v«». vo . 

font^ a es d ; V «Ues“d Znt suspendues jusqu’à 
ce pès d^command^enTde Dkm’ nom les 

commandements du roi ou du tnbunîd, on 
discute ensuite sur ces commandements, sur 
ceux qui entraînent une peine... 

16ab. [Discussions sur les commandements 
dont la violation volontaire entraîne 1 ex¬ 
termination, tandis que la violation par inad¬ 
vertance oblige seulement au sacrifice pour 
le péché, l’idolâtrie donnée comme typej. 
La violation doit être complète pour que le 
péché soit commis: par exemple voler un 
habit complet, non quelques fils... R. Yosé: 
s’il a commis le péché deux fois, il doit 
offrir le sacrifice pour chaque violation, dont 
il a eu conscience (divers exemples, par exem¬ 
ple violation du sabbat; casuistiques sur ce 
sujet): cela suppose une multiplication de 
péchés. 

13, 19a. L'assemblée d’Israël (qui pèche) 
doit s'entendre du grand sanhédrin. Dans 
les discussions on distingue les erreurs de 
droit des erreurs de fait. Les erreurs de 
droit consistent à dire que tel commande¬ 
ment n’est pas dans la Tora: elles ne sont 
pas admises. Mais on admet les erreurs d’in¬ 
terprétation, lesquelles ne peuvent pas por¬ 
ter sur la substance de la loi. 

23. [Discussion casuistique entre R. Yoàua 
et R. Eliézer sur les fautes d’inadvertance]: 
par exemple un homme a chez lui sa femme 
en état d’impureté menstruelle et sa sœur; 
il pèche avec l’une d’elles, mais ne sait avec 
laquelle. R. Eliézer le condamne au sacri¬ 
fice; R. YoSua le dispense; le premier assure 
que de toute façon un péché a été commis, 
l’autre prétexte des ignorances de fait. 

27, 21cd. «L’âme qui pèche»: voilà une 
restriction: celui qui pèche en raison de sa 
propre décision est coupable; mais celui qui 
pèche sur la décision du tribunal n’est pas 
coupable. Discussions et précisions: est-on 
coupable de suivre une décision qu’ensuite 
ce tribunal a rétractée ? Certains estiment 
qu’on est alors tenu à un sacrifice de culpa¬ 
bilité sous condition. Cela vaut, non pour 
une minorité, mais pour l’ensemble du peu¬ 
ple, car c’est pour l’ensemble que le tribunal 
fait son sacrifice; il faut aussi que l’action 
contraire à la loi soit accomplie en entier et 
non pas seulement en partie: par exemple 
si on a porté à deux une poutre le jour du 


m 


V 4,23d: [On déduit du dernier mot (sur 
un) qu'il doit autant de sacrifices que de 
fautes commises. Cette multiple culpabilité 
répétée sur le verset suivant]. 

17 27 a. Pour un péché douteux, par exem¬ 
ple on a travaillé entre les deux soirs sans 
savoir si c’était sabbat ou jour ordinaire, on 
doit offrir un sacrifice de réparation suspendu 
(douteux). 

18,27a. R. Yosé: Si tu veux savoir quel 171 
est lé don du salaire des justes au futur à 
venir, va apprendre du premier homme: il 
ne lui fut imposé qu’un seul précepte né¬ 
gatif; il le viola; et vois de combien de morts 
il fut puni lui et ses générations, et les gé¬ 
nérations des générations jusqu’à la fin de 
ses générations. Or la mesure la plus abon¬ 
dante est celle du bien, plus que celle des 
punitions; et s’il fut puni de tant de morts... 
celui qui s’abstient des mets impropres et 
des restes des sacrifices et qui s’humilie au 
jour des Kippurim, à combien plus forte rai¬ 
son méritera-t-il pour lui et pour ses géné¬ 
rations et pour les générations des générations 
jusqu’à la fin des générations. 

R. Aqiba: si l’écriture menace le complice 
des pécheurs, à combien plus forte raison 
récompensera-t-elle celui qui s’adjoint à qui 
accomplit un commandement: il recevra une 
égale récompense. 

R. Eléazar b. Azaria sur Dt. 24, 19 (lais¬ 
ser une gerbe oubliée pour les pauvTes): 
l’écriture fixe la récompense de celui qui 
fait une bonne œuvTe sans le savoir; déduis 
de là: si un séla (pièce de monnaie) est en¬ 
roulé dans les pans de ton manteau et qu’il 
tombe et qu’un pauvre le trouve et s’en 
nourrisse, l’écriture te fixe une bénédiction 
comme à celui qui a oublié une gerbe dans 
son champ. 

21,27c. «Celui qui ment à son prochains, 172 
le dernier mot est répété deux fois pour 
exclure le Gaboa (Très-Haut) et aussi les 
étrangers. Mais on entend un mensonge qui 
précède un péché, c'est-à-dire qui cause un 
dommage un prochain. On ne tient pas pour 
mensonge de cette espèce celui qui dit: 
j’ai mangé aujourd’hui alors qu’il n’a pas 
mangé. 
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VI, 22, 27d. Sur les mots de S, 21 , il h 
commis une infidélité envers Dieu • R Aoi 
ba: celui qui ment au sujet d'un contrat où 
U y a des témoins et un document il ment 
contre le document et les témoins. Mais ce¬ 
lui qui a confié à son prochain, sans vouloir 
qu ame le sache sauf celui qui est en tiers 
entre eux, s’il ment il ment au tiers qui est 
entre eux (à savoir: Dieu). 


173 VII, 18, 36b. Sur l'intention (intérieure) 
dans les sacrifices; elle peut rendre invalides 
l'aspersion du sang, l’immolation, la ré¬ 
ception du sang '(discussion sur autres opé¬ 
rations) . Mais elle ne les rend invalides que, 
si en allant, le prêtre a conscience de cette 
pensée (discussions). Mais l’intention ne rend 
invalides que ce qui est propre au culte et 
qu'en celui qui peut exercer le culte, et dans 
un lieu qui est propre au culte... (discus¬ 
sions) . 

35, 40b. R. Siméon: on pourrait croire que, 
tant que les mérites d'Aaron et de ses fils 
n’étaient pas associés, ils n’étaient pas dignes 
de l’huile de l’onction. Mais les termes em¬ 
ployés indiquent qu’Aaron était digne par 
lui-même et ses fils par eux-mêmes. R. Yuda: 
paut-être Aaron et ses fils auront-ils besoin 
de l’huile de l'onction au futur à venir; les 
texte est formel et il faut réaliser le texte de 
Zacharie (4, 14): les fils de l’olivier qui se 
tiennent devant Dieu, ce sont Aaron et 
David. 


174 VIII, 10, 41b. R. Yuda: l’huile de l’onc¬ 
tion que Moïse fit au désert, fut l’objet de 
signes (miracles) depuis le commencement 
jusqu'à sa fin... elle servit à oindre prê¬ 
tres et rois ... Et elle se conserve entière¬ 
ment jusqu’au futur à venir suivant qu’il 
est dit (Ex. 30,31): «huile d’onction pour 
les générations ». 

34, 43ab. Sur le grand prêtre, séparé de sa 
femme pendant sept jours: « Ya a ordonné 
de faire cela afin d’expier pour vous; il 
leur dit: cette expiation expiera pour vous 
jusqu’à ce que vivent (ressuscitent) les morts. 

IX, 2, 43c. Sur le sacrifice d’installation 
d’Aaron. On enseigne que Moïse dit à Aaron: 
Aaron, mon frère, bien que le Lieu se plaise 
à expier tes péchés, tu es obligé de fermer 
la bouche de Satan. Envoie devant toi un 
don avant que tu n’arrives au sanctuaire. 
Peut-être te manifesterait-il sa haine quand 
tu entreras dans le sanctuaire et tu te di¬ 
rais: je suis seul à avoir besoin d’expiation; 
mais les Israélites n'ont-ils pas besoin d'ex¬ 
piation ? D'où l'ordre (verset 3) donné aux 


Israélites .. .Mais pourquoi les Israélites of- 
tnraient-ils plus qu’Aaron ?... 

6, 43d. • ■ Moïse dit aux Israélites: cet ins- 175 
tinct mauvais, expnlsez-le de vos cœurs;et 
tenez-vous tous dans une seule crainte et 
dans un sentiment unique pour servir devant 
le Lieu: de même qu'il est unique dans le 
monde, ainsi que soit unique votre culte de¬ 
vant lui, suivant qu’il est dit (Dt. 10, 16): 

« vous circoncirez le prépuce de votre cœur». 
Pourquoi ? Parce que je suis Y. votre Dieu; 
il est le Dieu des dieux et le Seigneur des 
seigneurs. Faites ainsi afin que vous appa¬ 
raisse la gloire de Y. 

21, 44c. En ce jour la Seldna habita sur 
l’œuvre des mains d’Aaron. C’est ce que si¬ 
gnifie le * et il arriva » (9, 1): il y eut en ce 
jour devant Dieu dans les hauteurs une joie 
pareille à celle qu'il y eut le jour où furent 
créés le ciel et la terre . . .Moïse les bénit en 
disant: que la Sekina habite sur l’œuvre de 
vos mains. R. Meïr: il dit: que Y., le Dieu de 
vos pères, vous augmente mille fois. Et eux 
lui répondirent (Ps. 90, 17) : que la grâce de 
Y. notre Dieu soit sur nous et sur l'œuvre 
de nos mains ... Et c'est de cette heure qu’il 
dit (Cant. 3, 11). «Sortez, filles de Sion, et 
voyez le roi Salomon». «Des fils»: distingués. 

« De roi Salomon »: le roi à qui appartient 
la paix. « Du diadème dont l’a couronné sa 
mère»: c’est la tente du témoignage, ornée 
d’hyacinthe. .. 

«Sa mère» elle n’est autre qu’Israël sui¬ 
vant Is. 51, 4. a Au jour de ses noces», au 
jour où la §ekina habita sur la maison. « Et 
au jour de la joie de son coeur », au jour 
où un feu nouveau descendit d’en haut et 
consuma sur l'autel l’holocauste et les grais¬ 
ses. 

22, 44d. En ce jour Aaron mérita pour 176 
lui et ses générations les dons du sacerdoce 

et le privilège d’élever les mains jusqu’à 
ce que vivent les morts. 


X, 2, 45a. Mort violente de Nadab et 
Abiron; pour consoler son frère, Moïse lui 
dit: il m'avait été dit au Sinaï que je con¬ 
sacrerai cette maison par un homme con¬ 
sidérable; je me demandais par qui: main¬ 
tenant tes fils apparaissent plus grands que 
moi et que toi, puisque c’est par eux que 
la maison est consacrée. 

3. Quand Aaron apprit cela il justifia le 
jugement: « il se tut ». Et nous apprenons 
des justes qu'ils justifièrent le jugement porté 
sur eux: ainsi Abraham (Gen. 18, 27); Jacob 
(Gen. 32. 11), David (Ps. 38,6). 

4. Nous apprenons que le Lieu fut plus 177 
miséricordieux à leur endroit dans leur mort 
que dans leur vie: si leurs corps avaient été 
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brûlés et leurs de bonté; 

srï 

tiori le reste des justes. ^ gn et j ust i- 
I,eurs frères firent ils se turent, 

fièrent sur eux le juge déten teur de la 

.0 

maudit, puis Eve P“' s ." d t Na dab et 

[On rapproche la comhiistian ae 

Abiron de la peine du feu (Lév2 . • con _ 
ici et là l'âme est brûlée, mais le P 

“ 5/46 [Aaron et ses fils loués, pour avoir 
observé le commandement de leu 
Moïse; et pareillement les Israélites ( 

R. Yuda (150): R. Hanania b 
Yudâ enseignait toute sa vie: mauvaise est 
la colère puisqu'elle fut pour Moïse locca- 
sion de se tromper. Après la mort de ?ana- 
nia je renversai ses paroles: quelle fut pour 
Moïse l’occasion de se mettre en colère smon 


„„„ de l’alliance, les Hlllélites, que ce n'est 

oas nécessaire... R- Simé°n b . E lé azar m 

que leur discussion porte sur les prosélytes 

déjà circoncis. 

XIII. 22 > 64d - 11 déclare impur ce qui est 
manifestement impur, mais non ce qui est 
douteux. Exemple: deux hommes se présen¬ 
tent au prêtre, l’un présentant une tache 
grande comme un grain, l’autre, une tache 
grande comme un séla (pièce de monnaie); 
après huit jours chez tous les deux la tache 
eit comme un séla et le prêtre ne sait pas 
chez lequel elle s’est étendue. R. Aqiba ré¬ 
sout' s’il s’agissait d’un seul homme ü le 
déclarerait impur; pour deux il doit les dire 
purs ...H ne peut déclarer impur ce qui 
est douteux. 

XIV, 20, 72b. Le Prêtre peut élever l’ho¬ 
locauste même s’il ne le fait pas en son 
nom (à cette intention), même si l’holo¬ 
causte précède le sacrifice pour le péché. R. 
Stméon: le sacrifice pour le péché ressemble 
à un paraclet (avocat, défenseur) qui inter¬ 
vient pour rendre favorable. Le paraclet 
rend favorable et le don intervient (le don 
signifie l’holocauste, qui rend favorable, tan¬ 
dis que le sacrifice pour le péché expie). 


son erreur? 

178 XI, 29,52b. Quand Aqiba arrivait à ce 
passage, il disait: « combien grandes sont tes 
œuvres, Y.. (Ps. 104, 24): tu as des créatures 
qui grandissent dans la mer et d’autres sur 
la terre (sèche); si les premières viennent sur 
la terre elles meurent, et vice versa. Tu en 
as qui grandissent dans le feu et d’autres 
dans les airs: si... Le lieu où celles-ci 
vivent est lieu de mort pour les autres et il 
disait: « combien grandes tes œuvres ! ». 

45, 57b .. .Je vous ai fait monter de la 
terre d’Egyptë à condition que vous preniez 
sur vous le joug de mes commandements: 
aussi bien quiconque célèbre le joug des 
commandements célèbre la sortie d’Egypte; 
et quiconque rejette le joug des commande¬ 
ments rejette la sortie d’Egypte. « Afin d’être 
votre Dieu », par force (contre votre gré)... 
pour être saints: de même que je suis sé¬ 
paré (parus = pharisien), soyez vous aussi 
séparés. 


XII, 3, 58c. La circoncision doit être p 
tiquée au sabbat, bien que les violateurs 
sabbat soient passibles de mort... mê 
s’il y a là une excroissance... à conditi 
que le prépuce soit évident. Celui qui , 
né circoncis ne suspend pas le sabbat' 
Sammaites disent qu’on doit leur tirer 


XV, ll,76d, 77a. [Sur la précision et obli¬ 
gation de se laver les mains, sinon il faut 
recommencer les purifications: ce qui est 
visible à l’exception de ce qui est caché (le 
corps)...] R. Eléazar b. Arah: c’est sur ce 
texte que s’appuient les sages (rabbins) pour 
assurer que la purification des mains (avant 
et après les repas) vient de la Tora. 

XVI, 6, 80d. « Il expiera pour lui », cela 180 
désigne sa confession comportant des pa¬ 
roles; l’expiation ne se fait donc pas par le 
sang ... Comment faisait-il la confession ? 

Ah ! ô Nom, j’ai été coupable, j’ai été in¬ 
fidèle, j’ai péché devant (contre) toi, moi et 
ma maison. Ah !, ô Nom, expie (pardonne) 
les péchés, les infidélités, les fautes, par les¬ 
quels je me suis rendu coupable et infidèle 
et que j’ai commis devant toi, moi et ma 
maison, suivant qu’il est écrit dans la Tora 
de ton serviteur Moïse (16, 30): « car en ce 
jour on fera l’expiation pour vous afin de 
vous purifier de tous vos péchés; devant Y. 
vous serez purs ». R. Meïr: et il confessera 
sur lui tous les péchés des israélites et t° u ^ s 
leurs infidélités. Les sages disaient: les P® 
chés, ce sont les fautes volontaires; les in " 
fidélités, ce sont les rébellions; les fautes, 
ce sont les fautes par inadvertance. Apr 
qu’il aura confessé les infidélités et rébe 
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lions, U revient pour confesser les fautes 
d’inadvertance . . . Après la confession, on 
répond: Béni soit le nom de la gloire de son 
règne à jamais et jamais. C'est ainsi qne 
procédaient tous ceux qui ont fait des con¬ 
fessions: David (Ps. 106, 6), Salomon (1 Rg. 

8, 47), Daniel (9, 5). ~ 

181 16, 81c. Je pourrais voir dans ces mots la 
désignation de trois impuretés: celle de l’ido¬ 
lâtrie (Lév. 20, 3), celle des incestes (19,30), 
celle de l’efiusion du sang (homicide, Nm. 
35, 34). R. Yuda estime que ces impuretés ne 
sont pas comprises (le texte ne parle que de 
fautes contre le sanctuaire). R. Siméon est 
du même avis... De là on déduit: celui qui 
a connaissance (de son péché) au commence¬ 
ment et à la fin, le bouc met ce péché en 
suspens; jusq'à ce qu’il en ait pris connais¬ 
sance, il offre un holocauste ascendant et 
descendant (de valeur variable). 

19, 81d. Il faut compter sept fois (asper¬ 
sions); «ils seront purifiés», pour le passé; 

« et ils seront sanctifiés », pour le futur à 
venir. 

16, 81c. « La tente qui demeure avec eux 
au milieu de leurs souillures » bien qu’ils 
soient souillés, la Sekina habite au milieu 
d’eux. 

21, 82a. [Répète la confession du prêtre et 
la réponse du peuple]. 

XVII. 15, 84d. [Précise le sens de « toute 
personne indigène ou prosélyte » cela s’en¬ 
tend d’un fils de l’alliance, non du ger toàab]. 

182 XVIII, 2, 3, 85c. .. .Moi, Y., votre Dieu, 
moi qui ai dit et le monde fut, moi juge, 
moi rempli de miséricorde, moi juge pour 
punir et fidèle pour accorder une récompense. 
Moi qui ai puni la génération du déluge et 
les gens de Sodome, ainsi que les Egyptiens; 
et vous aussi, je vous punirai si vous agissez 
suivant leurs actions. 

2, 85d. Moi dont vous avez reçu le règne 
en Egypte; et ils dirent: Oui, oui 1 Vous avez 
reçu mon règne, recevez mes ordonnances... 
Vous n’agirez pas comme les Egyptiens au 
milieu de qui vous habitiez. 

R. ISmaël: la loi sur les incestes est plus 
grave parce qu’elle commence par Yod, Hé 
(le nom divin) et qu’elle se termine par Yod, 
Hé... 

Rabbi: il était dévoilé devant celui qui a 
dit et le monde fut qu’ils finiraient par re¬ 
jeter, la loi des incestes, c'est pourquoi il la 
leur imposa par un décret «moi, Y. votre 
Dieu »; sachez qui est celui qui vous im¬ 
pose ce décret (violations concrètes). 

183 3, 85c. Ne pas suivre les mœurs des Cha- 
nanéens, les plus abominables de tous les 


penples. ...R. Siméon cite Is. 41,4: «qui 
a fait cela ? celui qui appelle les générations 
dès l’origine ». Il a prévu (prédestiné) une 
nation pécheresse afin qu'Israël vienne et les 
punisse. R. Y osé le Galiléen: l’écritnre met 
sur le même pied les mœurs des Egyptiens 
et celles des Chananéens; pourquoi donc les 
Chananéens méritèrent-ils de demeurer dans 
leur terre pendant 47 ans (Nm. 13, 22) ? 

Sinon pour les récompenser de l’honneur 
qn’ils témoignèrent à Abraham, notre père 
(Gen. 23. 6) ? 

85d. Les mœurs des Egyptiens et des 
Chananéens désignent leurs lois, les leurs et 
celles de leurs pères et aïeux. Que faisaient- 
ils ? Un homme prenait (en mariage) un hom¬ 
me et une femme prenait une femme. Un 
homme prenait une femme et sa fille et une 
femme était mariée à deux hommes. 

5, 85 d. «Vous garderez»: cela comprend 184 - 
le garder et le faire... « et l'homme vivra », 
dans le siècle qui vient. Et si tu objectes 
« dans ce monde » qui a pour fin la mort, 
comment réaliserai-je « il vivra par eux » ? 

Au siècle qui vient. Mol, Y. fidèle pour 
accorder le salaire. 

3, 86a. [(Encore sur les incestes). On rap¬ 
pelle le mot de Malachie (2, 13) au peuple]. 

Il leur dit (après leurs pleurs): Déjà vous 
avez pleuré au temps de Moise (Nm. 11, 10). 

- N’est-ce pas l’unique qui l'a fait, lui qui 
a le reste de l’esprit ? - Et que demande 
l'unique ? « Une postérité divine » (citations, 
de Malachie). - Que Ya. retranche à celui 
qui a fait cela tout « vigilant et répondant 
des tentes de Jacob » - H n'aura pas de 
vigilant parmi les sages ni de répondant 
parmi les disciples, même « s’il est prêtre, 
offrant des offrandes à Ya. » Rabbi commente 
encore les paroles de Dieu, imposant ce com¬ 
mandement. 

Sur les moeurs des Egyptiens, les plus cor¬ 
rompus de tous les peuples. Sur les mœurs 
des Chananéens, les plus corrompus des peu¬ 
ples, et leur pays que les Israélites se dispo¬ 
saient à prendre est le plus corrompu des 
pays. Certains disent que les moeurs des deux 
peuples sont assimilées: pratiquant l'idolâ¬ 
trie, les incestes, l'homicide, les relations 
entre hommes et la bestialité. Pourquoi les 
Egyptiens précèdent-ils les Chananéens ? par¬ 
ce qu’ils furent punis quarante ans aupa¬ 
ravant ... 

Quelles sont leurs lois qu’il ne faut pas 18S 
suivre ? L’Ecriture n’a-t-elle pas tout indi¬ 
qué ? (Dt. 18, 10, 11): faire passer son fils 
ou sa fille par le feu, etc., se livrer aux 
enchantements, etc. .. .Cela signifie aussi 
qu’il ne faut pas suivre leurs coutumes, tels 
que les théâtres, les cirques et les stades. 
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R ifeïr: voilà les mœurs des Amorrhéens 

qB 4 °86aTvSatTathyra: ne pas hen- 
4, 8°a. K. voyant dans un 

franges (des cheveux) et ne pas 
ZTJ ta cheveux (à la grecque). Peut-être 
S eux ont des lois et nous n avons 
oas de lois. Il est enseigné: vous garderez 
mes ordonnances... en les suivant, moi a. 
L'instinct mauvais a encore espoir pour por¬ 
ter à murmurer et à dire: leurs lois sont plus 
belles que les nôtres; mais il est enseipé: 
vous les garderez et pratiquerez, car telle 
est votre sagesse et votre intelligence. « Vous 
pratiquerez mes ordonnances», ce sont les 
paroles écrites dans la Tora, lesquelles, si 
elles n'étaient pas écrites, il serait juste de 
les écrire, par exemple le vol, les incestes, 
l'idolâtrie, la profanation du nom, l'effusion 
du sang (homicide)... Et voici les lois con¬ 
tre lesquelles l'instinct mauvais élève des 
objections, et aussi les nations du siècle ido¬ 
lâtres; par exemple l’interdiction de manger 
du porc, de se vêtir d'étoffes différentes, le 
lévirat, la purification des lépreux, le bouc 
émissaire ...Il est enseigné: «Moi, Ya. ce 
sont mes ordonnances », tu ne peux faire 
des objections contre elles, 

6 « Pour les suivre »: fais-en le principal et 

non l’accessoire. « Pour les suivre »: n’aie 


remarquer qu’il n est pas dit. c est la ■ 
des prêtres, des lévites ou des israélites, mais: 
c'est la loi de l’homme... Il entendait dé 
même le Ps. 118, 20 (ouvrez les portes... 
et qu’entre le goy, pratiquant la loi) et Pa. 
33 1 (la porte de Ya.) Is. 26, 2 (réjouissez- « 
vous, justes), Ps. 123, 4 (Dieu a fait du bien 
aux bons). Donc, le gôy qui accompUt la Tora 
est comme le grand prêtre. ’ 

« Il vivra par elles » et non: il mourra. R.> 
ISmaël: d'où tires-tu que si on disait à quel-t 
qu’un, sans témoins: fais un acte idolâtre 
pour n’être pas tué, il peut violer (la loi), 
pour n'être pas tué? «Il vivra», et non: il mour¬ 
ra. Mais si on lui dit cela en public, peut-fi ; 
écouter ? Il est enseigné (Lév. 22, 32): « Voua 
ne profanerez pas le nom de ma sainteté et 
je serai sanctifié en vous ». Si vous sanctifiez^ 
mon nom, moi aussi je sanctifierai mon nom ! 
par votre moyeu, comme firent Ananie, Mi- 
saël et Azarias: alors que toutes les nations 
en ce temps étaient prosternées devant l’ido¬ 
le, eux se tenaient debout comme des pal¬ 
miers: d’eux il est dit dans la tradition (Cant. 
7, 8, 9): « Il dit: je monterai dans le palmier; 
je m’élèverai aux yeux des nations qui re¬ 
nient la Tora. Aujourd'hui je les vengerai 
de leurs ennemis. Aujourd’hui je vivifierai 
les morts. « Moi, Yah. »: moi juge pour punir, 
et fidèle pour accorder le salaire. 


commerce qu'avec elles et ne leur mélange 
pas d’autres paroles (commandements) du 
siècle. Ne dis pas: j’ai appris la sagesse d’Is¬ 
raël, je veux apprendre la sagesse des na¬ 
tions du siècle: il est enseigné « pour les sui¬ 
vre »: tu n’es pas libre de t'en séparer. Et 
c’est ce qu'il dit (Prov. 5,17): «Qu’elles 
soient pour toi seul ». « Quand tu marcheras, 
elles te dirigeront » : dans ce monde. Quand 
tu te couches, elles te gardent », à l’heure 
de la mort; « et quand tu t’éveilles, elles 
converseront avec toi » (Prov. 6, 22) : au 
siècle qui vient. 

Aussi bien dit-il (Is. 26,19): «Eveillez- 
vous et réjouissez-vous, vous qui habitez 
dans la poussière ». Peut-être diras-tu: ils 
ont disparu mon espoir, mon espérance. 
Il est enseigné: « Moi Ya »; je suis ton espoir, 
je suis ton espérance, et en moi tu dois 
mettre ta confiance (autres paroles rassu¬ 
rantes: Is. 46, 4; 44, 6). 

« Vous garderez... ». J’ai seulement ce qu’a 
précisé la Tora, le reste, les minuties des 
interprétations, d’où les tirer ? Il est ensei¬ 
gné: « Vous garderez mes lois et mes or¬ 
donnances ». 

« Si l’homme les accomplit, il vivra ». R. 
Meïr avait l’habitude de dire: d'où tire-t-on 
que le goy qui accomplit la Tora est comme 
le grand prêtre ? De ce texte. Et il faisait 


XIX, 1, 2, 86c. « Soyez saints »; nous ap- 189 
prenons que la séparation (peruâa, pharisien) 
a été prononcée dans l’assemblée. Pourquoi ? 
Parce que quantité d’éléments substantiels 
de la Tora y sont suspendus. « Soyez saints »: 
soyez séparés, parce que je suis saint. Cela 
veut dire: si vous vous sanctifiez vous-mê¬ 
mes, je vous impute comme si vous me sanc¬ 
tifiez moi-même; et si vous ne vous sancti¬ 
fiez pas vous-mêmes, je vous impute comme 
si vous ne me sanctifiez pas moi-même. Je 
ne veux pas dire autre chose: si vous me 
sanctifiez, alors je serai sanctifié; et si je ne 
suis pas sanctifié... mais il est enseigné « car 
je suis saint ». Dans ma sainteté, que je 
sois parmi ceux qui me sanctifient ou parmi 
ceux qui ne me sanctifient pas. Abba Saul: 
c'est la famille du roi: que lui est-il imposé ? 
de porter l’empreinte du roi (de lui être 
attaché). 

3, 87a. On pourrait croire que si son père 
ou sa mère lui disent de violer un des com¬ 
mandements écrits dans la Tora il doit leur 
obéir; il est enseigné: « vous garderez mes 
sabbats »; vous êtes tous obligés à m’honorer. 

4, 87a. Idoles (élilim), c’est un des dix 190 
noms désignant d’une manière infamante 
l’idolâtrie à cause de ses œuvres: élilim, par¬ 
ce qu’elles sont creuses (ou bien: profanes). 
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pésèl, parce qu’elles sont sculptées; massika, 
fondues; massiba, debout; assibim parce 
qu'elles sont faites de morceaux; leraphim, 
mangées aux vers; gilloulim, impures; Siq- 
qusim, abominables; hammamim, elles se 
tiennent dans le soleil; ahirim, érigées par 
d’autres (étrangers, infidèles) .. .Ne regardez 
pas les Idoles, ces dieux fondus qui d'abord 
ne sont rien; si tu les regardes, tu en fais 
des divinités, 

3, 87a. Le père précède toujours la mère. 
Se pourrait-il que l’honneur dû au père l’em¬ 
porte sur celui dû à la mère ? Il est enseigné 
« son père et sa mère »; tous les deux sont 
égaux. Les sages disent: le père précède la 
mère toujours parce que le fils et la mère 
doivent honorer le père. 

191 9. 87b. Sur la loi de l'angle. Elle n'oblige 
pas les goym ni les étrangers. On discute sur 
les obligations à cet égard du gentil qui se 
fait prosélyte après avoir moissonné son 
champ (Discussions sur les produits soumis 
à cette loi)... 

87c. R. Siméon disait: c’est pour quatre 
raisons qu'on doit faire le péa (angle) à 
l’extrémité du champ: ne pas frustrer le 
pauvre, ne pas lui faire perdre du temps, à 
cause de la bonne apparence et en raison 
de la prescription législative: « ne pas ache¬ 
ver de moissonner son champ ». 

13, 88d. [Diverses manières d'opprimer le 
prochain, en retenant le salaire de l’homme, 
de la bête, du champ]. 

14, 88d. La loi de ne pas faire trébucher 
l’aveugle s'applique à tout homme: elle 
oblige à ne pas donner de renseignement 
faux, à ne pas donner un conseil qui ne 
convient pas (exemples)... Peut-être diras-tu: 
je lui ai donné un bon conseil: voici que 
cela est livré au cœur, car il est enseigné 
« tu craindras ton Dieu ». 

192 15, 89a. Le juge qui commet l’iujustice en 
jugement est appelé pervers. Et il provoque 
cinq choses: il souille la terre, il profane le 
nom, il fait s’en aller la Sekina, il fait tom¬ 
ber Israël sous l'épée, et il le fait déporter 
de sa terre. « Tu ne feras pas acception de la 
personne du pauvre »: ne dis pas: celui-ci 
est pauvre; puisque moi et ce riche nous 
sommes obligés de l’entretenir, je jugerai en 
sa faveur, afin qu’il soit entretenu justement. 

* Tu n’honoreras pas le riche »: ne dis pas: 
celui-ci est riche, il est fils de notables, je 
ne le couvrirai pas de honte afin de ne pas 
voir sa honte... « Tu jugeras ton prochain 
suivant la justice »: que l’un ne puisse pas 
parler tout le temps qui lui est nécessaire 
et que tu dises à l’autre: sois bref dans tes 
paroles. Que l’un ne soit pas assis et l’autre 
debout. R. Yuda: j’ai entendu dire que s’ils 


veulent faire asseoir les deux, ils peuvent 
les faire asseoir; qu'est-ce qui est défendu ? 
que l’un soit debout et l’autre assis... 

Juge tout homme dans le sens de la faveur. 

16, 89a. Contre la diffamation: ne sois pas 193 
dur en paroles pour celui-ci et tendre pour 
celui-là. Ne sois pas comme le colporteur qui 
emporte ses affaires puis s’en va... R. Né- 
hémia: telle était la conduite des juges: les 
gens en procès se tenaient devant eux; ils 
écoutaient leurs paroles puis les faisaient 
sortir; alors ils discutaient l’affaire; quand 

ils avaient fini, ils les faisaient rentrer; alors 
le plus ancien des jnges disait: toi, un tel, 
tu es innocent, et toi, un tel, coupable. D'où 
tire-t-on que lorsqu’un juge sort, il ne doit 
pas dire: moi, je l'ai déclaré innocent et mon 
collègue, coupable, mais que pouvais-je fai¬ 
re, la majorité étant contre moi ? Aussi est-il 
dit: «tu ne diffameras pas» (Prov. 11, 13). 

D’où tire-t-on que, si tu connais un té¬ 
moignage, tu n'es pas libre de le taire ? De 
ce qu’il est enseigné « tu ne te tiendras 
pas contre le sang de ton prochain ». 

D’où tire-t-on que si tu vois quelqu’un 
se noyer dans une rivière, ou des brigands 
l’attaquer, ou un fauve l’assaillir, tu es 
obligé de le délivrer an péril de ta vie ? 

De ce qu’il est enseigné « tu ne te tiendras 
pas sur le sang de ton prochain ». 

17, 89a. « Tu ne haïras pas ton frère »; on 194 
pourrait entendre: tu ne le maudiras pas, tu 

ne le désigneras pas par un surnom, tu ne le 
gifleras pas; il est enseigné « dans ton coeur ». 

Je n’ai parlé que de la haine qui est dans 
le cœur. 

D’où tire-t-on que si tu l’as réprimandé 
quatre et cinq fois, tu dois encore le re¬ 
prendre ? De ce qu’il est enseigné « tu le 
reprendras ». On pourrait entendre: tu le re¬ 
prends au point que son visage soit changé. 

Il est enseigné: < et tu ne te chargeras pas 
d’un péché à son sujet ». 

89b. R. Tarphon; par le culte 1 y a-t-il 
en cette génération quelqu'un qui sache ré¬ 
primander ? R. Eléazar b. Azaria: par le 
culte ! y a-t-il dans cette génération quel¬ 
qu’un qui sache recevoir la réprimande ? R. 
Aqiba: par le culte 1 y a-t-il dans cette gé¬ 
nération quelqu’un sachant comment on doit 
réprimander ? R. Yohanan b. Nuri: j’en 
atteste le ciel et la terre que plus de quatre 
et cinq fois Aqiba fut puni par mon minis¬ 
tère par Rabban Gamaliel, parce que je 
m’étais plaint de lui, et malgré cela je sais 
qu’il m’a aimé davantage. 

18, 89b. «Tu ne te vengeras pas». Voici 195 
jusqu’où peut aller la force de la vengeance; 
l'un dit à l'autre: prête-moi ta faucille et 
il la lui refuse; le lendemain le second dit au 
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• Tu nC Sm” a refusée 

Ufaucflle prête la hache. Ces deux comman¬ 
dements concernent les fils de ton peuple; 
mais tu peux exercer la vengeance et 
rancune contre les autres (étrangers). 

18 89b. «Tu aimeras ton proche comme 
toi-même ». R. Aqiba: voilà le plus grand 
principe de la Tora. Ben ’Azzay: « voilà le 
livre des générations de l'honune »; voilà le 
plus grand principe de la Tora. 

26, 90bc. [Sur l'interdiction du sang. R. 
Dosa en tire qu'on n’offre pas de repas de 
deuil pour le décès des condamnés à mort du 
tribunal. R. Aqiba: que le tribunal qui a 
condamné à mort ne mange rien ce jour-là], 
[Sur la divination: divers moyens: par les 
taupes, oiseaux, astres; interdits aussi les 
illusionistes; ceux qui font des prédictions 
sur les temps, favorables ou non à l’agri¬ 
culture] . 

28, 90c. Sur les incisions de deuil: si on 
se fait cinq incisions pour un mort on est 
coupable pour chaque incision. R. Yosé: si 
on se fait une incision pour cinq morts on 
a autant de culpabilités que de morts. 

29, 90d. « Ne pas profaner sa fille...» ce¬ 
la signifie livrer sa fille ou se livrer soi-même 
dans une intention de prostitution, soit à 
d’autres fins que le mariage. R. Yuda b. 
Batyra: il dit (Jér. 3, 2, 3): « tu as profané 
la terre par tes prostitutions et tes mauvaises 
actions ». Et voici (dans le même texte) la 
punition de cela: les ondées ont été retenues 
et il n’y a pas eu de pluie tardive... R. 
Eliézer b. Yacob: allant avec beaucoup de 
femmes, on ne sait plus avec laquelle; et la 
femme qui a reçu beaucoup d’hommes ne 
sait plus avec lequel; et ainsi, s’unissant sans 
le savoir avec sa fille (on avec son fils...), 
on se trouve remplir le pays de bâtards, c’est 
ce que signifie le mot « crimes » R. Eliézer 
assure qu’on encourt devant le Lieu une pu¬ 
nition aussi grave que si on s'unissait à 
une femme et à sa mère. 

30, 90d. « Garder le sabbat et révérer le 
sanctuaire » ... De même que la révérence 
à l'égard du sabbat ne vient pas du sabbat, 
mais de celui qui a prescrit le sabbat, ainsi 
pour le sanctuaire, ce n’est pas en raison 
du sanctuaire que tu as la révérence, mais 
en raison de celui qui a prescrit le sanctuaire. 

.. .Cette révérence est exigée même quand 
le sanctuaire n'existe plus: la révérence pour 
le sanctuaire est pour l’éternité comme le 
devoir de garder le sabbat. En quoi consiste 
cette révérence ? ne pas entrer à la monta- 


197 


gne de la maison avec son bâton, ni avec 
son sac, ni avec ses sandales et avec de la 
poussière sur ses pieds et ne pas en faire un 
chemin de traverse; à plus forte raison ne 
pas y cracher. 

32, 91a. « Honorer le vieillard ». On pour- jga' 
rait l’entendre des ignorants et grossiers; il 

est enseigné « vieillard » et un vieillard n’est 
pas autre chose qu’un sage ( rabbin, suivant 
Nm. 11, 16: les anciens de Moïse). On pour- .ri 
rait l’entendre: se lever de loin, il est ensei- 
gné « tu honoreras la face du vieillard »; on 
pourrait entendre cet honneur de l’argent: 
il est enseigné « tu te lèveras et tu l'hono- 
reras ». De même que se lever ne comporte 
pas un prélèvement sur la bourse, pareille¬ 
ment « honorer ». Comment l’honorer ? Ne 
pas s’asseoir à sa place, ne pas parler à sa ; 
place, ne pas interrompre ses paroles. On 
pourrait croire qu’on peut fermer les yeux, 
faire comme si on ne l’avait pas vu. C'est là 
une chose laissée au cœur, suivant la suite 
du texte « tu craindras ton Dieu ». De toute 
chose laissée au cœur il est dit « tu crain¬ 
dras ton Dieu ». D’où tire-t-on que le vieil¬ 
lard ne doit pas gêner ? de ce qu’il est en¬ 
seigné « un vieillard et tu craindras ton 
Dieu », paroles de R. Siméon b. Eléazar. 

33, 91a. Ne pas opprimer un étranger: ne 200 
pas lui dire: hier tu étais idolâtre et mainte¬ 
nant tu es entré sous les ailes de la Sekina. 
Comme un « azerah »; tout comme un aze¬ 
rah (indigène) reçoit toutes les paroles de la 
Tora, ainsi un prosélyte reçoit toutes les 
paroles de la Tora. D’où Ton dit: un prosé¬ 
lyte qui reçoit toutes les paroles de la Tora, 
sauf une, on ne le reçoit pas. R. Yosé b. R. 
Yuda disait: même une des minuties des 
scribes. Et le prosélyte qui habitera parmi 
vous, tu l'aimeras comme toi-même. De mê¬ 
me qu’il est dit au sujet d’Israël: tu aimeras 
ton prochain comme toi-même. Ainsi il est 

dit des prosélytes: tu l’aimeras comme toi- 
même, car vous avez été prosélytes dans la 
terre d’Israël. Comprenez l’âme des prosé¬ 
lytes puisque vous avez été aussi prosélytes 
en la terre d’Egypte. 

36, 91b. R. Yosé b. Yuda se demande 201 
pourquoi on mentionne le hin après l’épha, 
puisque les deux vont ensemble, mais cela 
veut dire: que le non soit juste et que le 
oui (hin) soit juste. Diverses indications: 
combien de fois les commerçants doivent 
nettoyer leurs mesures. Dans certains cas 
on doit ajouter à la mesure... « Je vous 
ai fait sortir d’Egypte à condition que vous 
accepterez les commandements relatifs aux 
mesures » : quiconque mesure suivant les com¬ 
mandements relatifs aux mesures, mesure 
par la sortie d’Egypte; et quiconque re- 
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nie ces commandements renie la sortie d'B- 

gyp te - 


XX, 2, 91b. La loi commence par un ter¬ 
me général (homme) pour inclure les goym, 
qui violent les lois sur les incestes, ces na¬ 
tions sont jugées suivant les lois des nations; 
et les israélites qui violent les incestes sont 
jugés suivant les lois d’Israël. 

5, 91c. Pourquoi Dieu frappe l'homme et 
sa famille. R. Siméon: est-ce donc le péché 
de la famille ? Non, mais pour t’apprendre 
que dans une famille où il y a un publicain, 
tous les autres le sont aussi, de même pour 
une famille où ü y a des brigands parce 
qu’ils le couvrent... pourtant la peine d ex¬ 
termination n’atteint que l’individu non la 
famille. , 

7, 91d. Vous serez saints: c est la sépa¬ 
ration (peruàa) de toute idolâtrie, non la 
sainteté (exigeant) tous les commandements. 

10 92a. « L’adultère avec la femme de son 
prochain », pour exclure la femme des au¬ 
tres ( étrangers, suivant le mode ordinaire d ex¬ 
pliquer proche). Plusieurs estiment qu il doit 
être mis à mort par strangulation, qui ne 
laisse pas de trace: on le déduit en assimi¬ 
lant cette mort à la mort par extermination, 
infligée par le ciel, laquelle ne laisse pas de 

3 16 92c. Pourquoi mettre à mort la bête 

qui n’a pas péché ? parce qu’elle a «« oc¬ 
casion de scandale pour l’homme. De làa 
fortiori: si une bête qui ne sait pas distin¬ 
guer entre le bien et le mal est lapidée parce 
Z Je a été occasion de péché pour un 
homme, à plus forte raison 1 homme qui 
pousse son compagnon à pécher, en le fai¬ 
sant sortir de la voie de la vie, pour aller 
dans la voie de la mort, le Lieu le suppn- 
mera-t-il du monde. Pareil raisonnement sur 
les lieux, les arbres qid ne v 0, ent “ n enten¬ 
dent; ils doivent être détruits (Dt. 12, 2, sq.). 

3 92d!°La Tora ordonne là de détruire les 
lieux et les arbres parce qu’ils tappellent la 
honte des hontes: si Dieu se montre ainæ m- 
duleent pour les impies, à combien plus forte 

raison* sera-t-il indulgent pour l’honneur des 
iustes Raisonnement analogue sur la loi (Dt. 
20 19), interdisant de couper les arbres frui- 
tiers autour d’une ville assiégée: a fortion 
nour l’homme qui accomplit la loi et la vo¬ 
lonté de son père qui est dans le ciel, le Lieu 
lira indulEent pour lui et ne l’exterminera 


fruit, le Lieu ne leur épargne pas d’être 
détruits du monde, l'homme qui ne fait pas 
la loi ni le plaisir de son père qui est dans 
le del, à combien plus forte raison l’Ecriture 
ne lui épargnera pas d’être supprimé de ce 
monde. 

R. Yoljanan b. Zalckay rappelle la loi 20* 
(Dent. 27, 6) interdisant de brandir un outil 
tranchant sur les pierres de l’autel, parce 
qu’elles introduisent la paix entre Israël et 
leur père du ciel: un homme qni procure la 
paix entre un homme et sa femme, entre une 
famille et une autre, entre une ville et une 
autre, entre une nation et une autre, a 
combien plus forte raison les punitions ne 
l’atteindront pas. 

R. Siméon b. Eléazar: le fer a été créé 
pour raccourcir la vie de l’homme et l autel 
pour l’allonger: n’est-il pas juste qu on n a- 
eite pas ce qui raccourcit sur ce qui allonge . 

24 93c. « Je vous la donnerai... » Peut- 
être direz-vous: tu ne peux pas la donner 
parce qu’elle est à un autre^-- Mato n est-elle 
pas à vous ? Elle est la portion du Nom et 
vous, vous êtes les fils du Nom. Et eux sont 
les fils de Cham: et quelle propriété ont-ils 
sur elle (la terre) ? Mais ils étaient les gar¬ 
diens du lieu jusqu’à ce que vous veniez. 

, Te suis Y. voue Dieu, qui vous ai sé¬ 
parés de tous les peuples ». Voyez 
vous êtes différents des nations: dans les 
nations un homme pare sa femme et la livre 
à un auUe; un homme se pare lui-même 
pour êUe livré à un autre. 

26 93d. De même que je suis saint, vous 2D5 
aussi’ soyez saints; de même que je suis sé¬ 
paré (paruS), vous aussi soyez séparés. 
p « Te vous ai séparés d'enUe les nattons 
afin que vous soyez à moi »: si vous êtes 
séparés d’entre les nations, alors vous êtes 
pour mon nom (pour moi); et ai douane 
l’êtes pas alors vous appartenez à Nabucho- 
donosor, roi de Babel et à ses pareils. 

R. Eléazar b. ’Azaria: d’ou vient quon 
peut dire: est-il impossible de se vêtir d étof¬ 
fes mélangées, de manger du porc, de ne 
pas avoir de relations avec les incestes in¬ 
terdits ? C’est possible, que ferai-]e donc. 
or mon père qni est dans les deux m a im¬ 
posé ce décret en ces termes: . Je vous ai 
séparés de toutes les nations pour être a 
moi »: il se trouve séparé de la transgression 
et il reçoit sur lui le règne du del. 


sertTindulgent pour lui et ne l’exterminera 
pas du monde. Quant aux impies: cette même 
F ■ / Dt 20 20) prévoit qn on peut couper 
“ arbres qui ne font pas de fruit Si des 
ambres qui ne voient, ni n’entendent, ni 
ne parlent, parce qu’il ne portent pas de 


XXII, 32,99d. Des mots employé on 
peut tirer: pour que Dieu soit sanctifié, tu 
dois te livrer pour sanctifier mon nom (mar¬ 
tyre) .. .De là on tire: quiconque se livre à 
condition que Dieu fera pour lui un 
on ne fera pas pour lui un signe; à condition 
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qu'on ne fera P'« d ^y et Azarias). Quand 
Lemple d Ananie, Ml 1 et Loullanos, 

Marianos (T^an ^s.t ^ 

son frère, à Mis aël et Azanas ? 

pas du peuple d Anan , voas 

Q- vienne Ananie, Misaël 

délivre I I 1 ® t dignes et Nabuchodonosor 

et Azanas étaient gn occa _ 

f rit ^toX f «nn%S g r m pie, et tu ne 
éHtes pas que soit fait un signe à ton oc- 
Wé ZT Et nous nous méritons la mort de- 
TanUe del si tu ne nous mets pas à mort, 
il va devant le Lieu bien des êtres 
sants bien des ours, des lions, des panthères, 

des serpents, qui pourraient nous frapper 
mais le Lieu finira par te demander notre 
sang On raconte qu'avant son départ de 
Ronie fondirent sur lui des envoyés qui lui 
rompirent le crâne et répandirent sa cervelle^ 
33 99d II vous a tirés de 1 Egypte à la 
condition que vous vous livrerez pour sanc¬ 
tifier son nom afin qu'il soit votre Dieu, 
malgré vous, « Moi Ya. », fidèle pour rendre 
le salaire. 


XXIII, 22, 101c. R. Euridémos b. R. Yo¬ 
sé: pourquoi l’Ecriture a-t-elle placé cet¬ 
te loi au milieu de la loi sur les trois 
grandes fêtes? Uniquement pour t’appren¬ 
dre que quiconque accomplit ces comman¬ 
dements du glanage, de la gerbe oubliée, 
du coin du champ à abandonner aux pau¬ 
vres, et de la dîme du pauvre, on lui impute 
comme si le sanctuaire était debout, et 
comme si lui-même y offrait des offrandes. 
Et vice-versa. 


XXIV, 3, 103d. a Le témoignage »: c’est 
un témoignage que la Sekina est en Israël. 
Et pourtant ils n’avaient pas besoin au 
désert de lampes puisque pendant quarante 
ans ils avaient la colonne pendant le jour 
et le feu de Ya. pendant la nuit. 

11, 104c. [Broderies sur le blasphémateur: 
un bâtard, bien qu’en ce temps il n’y eut 
pas de bâtards; on l’avait fait prosélyte ... Il 
blasphéma le nom, le nom tétragramme 
qu’on avait entendu au Sinaï ...Il est 
enseigné] qu’on ne met pas à mort celui 
qui blasphème par une désignation de Dieu. 
R. Yo§ua b. Qorha: chaque jour au tribunal 
on interrogeait les témoins par une désigna¬ 
tion divine. S’il disait: Yosé a frappé Yosé, 
le jugement était fini, on ne mettait pas à 
mort pour une désignation. Mais on faisait 
sortir tous les témoins et l’on interrogeait 
le plus ancien: dis clairement ce que tu as 
entendu; et lui le disait. Alors les juges se 
mettaient debout et déchiraient leurs habits 


les recoudre. Le second disait: je dis 
lui Les témoins n'étaient pas obli- 
^ d ‘déchirer leurs habits, car ils les 
avaient décliirés dès qu'ils avaient entendu. 

YXV 25 108b. D'où tire-t-on qu’un hom- 
meïest pas libre de vendre tout son champ 
S d'en mettre le prix dans sa bourse puis 
de S'acquérir une bête, des instruments et 
une maison, à moins qu'il ne soit pauvre? 
de ce qu'il est enseigné « d est devenu pauvre 
et a vendu». Il pourrait se dépouiller en 
Sre fois de sa propriété: il est enseigné «de 
sa propriété », non de toute sa propriété. R. 
Eléazar b. Azaria: si l’on n est pas libre de 
vouer au Gaboa (Très-Haut) tous ses biens, 
à combien plus forte raison est-on obligé 
d’être ménager de ses biens. 

36 109c «Et que ton frère vive avec 
toi »:’voici comment l’expliquait Ben Paturi: 
deux hommes vont dans le désert et 1 un 
d'eux n'a avec lui qu’une cruche deau: si 
un seul en boit il arrivera à un lieu habité; 
si tous les deux en boivent Us mourront 
tous les deux. Il expliquait: que tous les 
deux en boivent et qu’üs meurent tous les 
deux, car il est dit: « et que ton frère vive 
avec toi ». R. Aqiba lui dit: « qu'ü vive avec 


pagnou. 

37, 109c. « Moi, Ya. »: de là on disait: qui- 209 
conque prend sur lui le joug (de l’interdic- ___ 
tion) d’intérêt, prend sur lui le joug du 
règne du ciel et quiconque rejette le joug 

de l’intérêt rejette le joug du règne du ciel. 

38, 109c. Je vous ai tirés de l'Egypte à 
condition que vous accepterez les comman¬ 
dements sur l’usure et quiconque les pro¬ 
fesse professe la sortie d'Egypte et inver¬ 
sement. 

«Pour vous donner... »: de là on tire: 
tout israélite qui habite dans la terre d’Israël 
reçoit sur lui le joug du règne du ciel; et 
quiconque sort de la terre, c’est comme s’il 
pratiquait l’idolâtrie. C'est ce que disait Da¬ 
vid (1 Sam. 26, 19). Devons-nous penser à 
cause de cela que David a pratiqué l’idolâ¬ 
trie ? Non, mais seulement qu’il voulait dire: 
quiconque habite en Israël... et quiconque 
en sort c’est comme s'il pratiquait l’idolâ¬ 
trie. 

39, 109c. Personne n’est libre de se vendre 210 
soi-même, d’en mettre le prix dans sa bour¬ 
se... à moins d’être devenu pauvre. S’il se 
vend ou si le tribunal le vend, que ce soit à toi 
(non à des étrangers). a Ton frère » : cela signifie 
qu’il faut le traiter fraternellement... tandis 
que lui-même devra se comporter en esclave. 

« Ne pas lui imposer des travaux d’esclave »î 
ne lui fais pas porter derrière toi le manteau 
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de bain, ni devant toi les ustensiles de bain... soleil se levait et que le vent soufflait, si 
tu le traiteras comme un homme libre...; bien que la terre étaitsèche; mais les ouvriers 

comme < un mercenaire >, lui donner son allaient à leur travail, sachant qu'ils tra- 

salaire quotidiennement; > comme un hôte », vailleraient pour le nom du del. On raconte 

qu'on ne doit pas opprimer. «Avec toi»; qu’au temps de Siméon b. Se ta h, au temps de 

pour la nourriture, pour la boisson, pour la reine Selamso, il pleuvait toutes les nuits 

des vêtements propres; en sorte que tu ne de sabbat, en sorte que le froment devenait 

dois pas manger, toi, du pain exquis et lui, comme des reins, les orges comme des 

du pain noir; tu ne dois pas boire du vin olives, et les lentilles comme des dinars d'or, 

vieux et lui faire boire du vin nouveau; Et les sages en firent des amas pour les 

dormir, toi, sur un matelas et lui sur la laisser aux générations futures, afin de leur 

paille. « Il servira à toi »: tu ne dois pas lui apprendre tout ce que produit le péché 

donner une profession le mettant au service suivant Jérémie (5, 25)... • Vos pluies » et 

d’un autre, comme baigneur, coiffeur, bou- non les pluies de tous les pays, 

langer, où il devra servir plusieurs. R.Yosé: Comment réaliser Gen. 28, 14 «en toi se- 

à moins que tel ne fût son métier aupara- ront bénies toutes les familles de la terre » ? 
vant; mais son maître ne doit pas lui en- Qu’il y ait rassasiement dans la terre d Israël 
seigner alors ce métier. Mais les sages di- et famine dans tous les pays, et ils viendront 
sent: il peut lui faire couper ses cheveux à vous acheter et vous enrichir de leur ar- 

lui, lui faire laver son habit et lui faire gent, comme il arriva pour Joseph (Gen. 

pétrir sa pâte. 47, 14). C'est ce qu’il dit (Dt. 33, 25). «que 

41, 109d. « Et il sortira de chez toi ». en ton abondance soit comme tes mers »: que 
sorte que tu ne sois pas, toi, dans un village tous les pays abondent d argent et le por- 
et lui dans une ville et inversement. Son tent à la terre d’Israël. 

maître doit le nourrir, lui, sa femme et ses « Et la terre donnera ses produits »: non il» 
enfants.. . mais l'un et les autres au su de comme maintenant, mais comme elle faisait 
son maître. aux jours du premier Adam. D’où tire-t-on 

47, 110a. L’enrichissement de l'un et l’ap- que la terre produira ses fruits au jour 

pauvrissement de l’autre ont eu pour occa- où elle sera semée ? De ce qu d est dit. 

sion «près de toi»; il s’est attaché à toi. (Ps. 111, 4): «Il a laissé le sonvemr deses 

« Gèr-prosélyte », c'est le prosélyte de la merveilles» et aussi de Gen. 1,11. Mêmes 

justice; « toéab », c’est le prosélyte qui peut affirmations pour les arbres des champs; com- 

manger des nourritures impures (charogne); me au temps du premier Adam: on déduit 

«la famille du prosélyte», ce sont des ido- des mêmes textes que les arbres porteront 

lâtres... « Au rejeton »: cela inclut celui qui des fruits le jour où ils seront plantés. On 

s’est vendu à l’idole elle-même.. . déduit du texte de la Genèse « bois portant 

On doit le racheter afin qu’il ne s’assimile du fruit », qu'à l’avenir le bois sera mangé 

pas (aux étrangers). ce qui ne peut signifier que ceci: de même 

[Précisions sur les parents qui ont les que le fruit est mangé, ainsi aussi 1 arbre, 
premiers le droit de rachat]. On déduit de notre texte qn'à l’avenir même 

les arbres stériles porteront dn fruit. 

XXVI, 3, 110c. Cela nous apprend que le 5, 111a. « Vous vous rassasierez »: il n est 
Lieu désire que les israélites peinent sur la To- pas nécessaire de dire que l’homme mange 

ra (Ps. 81, 14, 15 promet la récompense; Is., beaucoup pour se rassasier, mais qu’il mange 

48, 18, 19). Le texte précise: commandements une bouchée et il sera béni dans ses entrail- 
et "préceptes. Les expressions employées sup- les, suivant Ex. 23, 25. 
posent: étudier la loi, la garder dans le « Et vous habiterez en sécurité dans votre 
cœur, ne pas l’oublier, soit la repasser de pays », mais pas au dehors. Peut-être direz- 

bouche. « Si vous suivez mes préceptes et vous: voici la nourriture, voici la boisson: 

gardez mes commandements pour les ac- s'il n'y a pas la paix, ce n’est rien; aussi 

complir »: les apprendre pour les pratiquer, est-il dit: « je mettrai la paix en votre pays » 
et non pas les apprendre pour ne pas les Cela t’indique que la paix vaut tout le reste; 
pratiquer: car celui qui apprend pour ne aussi dit-il (Is. 45,7): «faisant la paix et 

nas pratiquer, il vaudrait mieux pour lui créant le mal ». 

qu’il ne fût pas créé. 6. 111a. « Je ferai disparaître du pays les 214- 

n 4, llOd. « Je vous donnerai vos pluies en bêtes féroces »: R. Yuda: il les supprimera du 
^ leur temps »: au quatrième jour et non aux monde. R. Siméon: il las rendra tranquilles 
veilles de sabbat... ce qui est un signe de en sorte qu’elles ne nuisent pas. Le même 

malédiction. On raconte qu’au temps d’Hé- disait: où est l’éloge du Lieu ? Quand il n y 

rode il pleuvait la nuit, qu’au matin le pas d’êtres nuisibles: c’est ce qu’ü dit au 
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titre du Psaume (92) pour le sabbat. On 
transcrit aussi Is. 11, 6-8. 

Nous apprenons qu’à l’avenir un nourris¬ 
son israélite mettra sa main dans la pru¬ 
nelle de l’œil du basüic et il extraira le venin 
de sa gueule. .. « Le glaive. . . »: il n est pas 
besoin de dire qu'on ne viendra pas vous 
combattre, mais aussi que vous ne serez pas 
exportés de province en province conirne au 
temps d'Isaïe. « Ils tomberont devant vous »: 
chacun par l’épée de son compagnon. « D'entre 
vous.. . des plus faibles et non des héros... 
Pas de comparaison entre une multitude 
pratiquant la Tora et quelques-uns prati¬ 
quant la Tora. « Ils tomberont... », pas à la 
manière habituelle. 

215 9, 111a. « Et je regarderai vers vous ». On 

a comparé une parabole. A quoi la chose est- 
elle semblable ? A un roi qui engagea beau¬ 
coup de travailleurs; il y avait là un tra¬ 
vailleur qui travailla avec lui bien des jours. 
Les travailleurs vinrent recevoir leur salaire, 
et avec eux vint ce travailleur. Le roi lui 
dit: mon fils, je regarderai vers toi. Ces tra¬ 
vailleurs nombreux firent avec moi peu de 
besogne et je leur donnerai peu de salaire. 
Mais pour toi, j'ai à te compter un compte 
considérable. Ainsi les israélites, dans ce mon¬ 
de, demandèrent au Lieu leur salaire, et ies 
nations du monde demandèrent aussi devant 
le Lieu leur salaire. Et le Lieu dit à Israël: 
mes fils, je regarderai vers vous. Ces nations 
du monde firent avec moi une petite be¬ 
sogne, et je leur donnerai un petit salaire. 
Mais pour vous, j'aurai un compte considé¬ 
rable à compter avec vous: aussi est-il dit 
« je regarderai vers vous ». « En bien » « et 
je vous ferai fructifier», en fructification et 
multiplication. «Je vous augmenterai», par 
une taille élevée; «j'établirai mon alliance 
avec vous », non comme l’alliance ancienne 
que vous avez rompue (suivant Jér. 31, 32). 
Mais une alliance nouvelle qui désormais 
ne sera pas rompue (Jér. 31, 31). 

216 14, 111b. «Si vous ne m'écoutez pas»: 

à savoir l'interprétation des sages (rabbins) : 
bien qu’on puisse objecter: les commande¬ 
ments c'est ce qui est écrit dans la Tora. 

« Si vous n'écoutez pas »: cela sig nifi e celui 
qui connaît son maître et est disposé à se 
révolter contre lui. On l'assimile à Nemrod 
(Gen. 10, 9) et aux gens de Sodome... 

« Ecouter et pratiquer »; on ne peut sépa¬ 
rer apprendre et pratiquer. Celui qui n'ap¬ 
prend pas ne pratique pas, et il finira par 
mépriser les autres, et ensuite par haïr les 
sages (rabbins), et aussi par empêcher les 
autres de pratiquer la loi; et enfin il finira 
par remer le fondement, suivant qu’il est 
dit « pour rompre mon alliance »... 


11, lllab. «Et je mettrai mon habitation 
en vous »: c’est le sanctuaire. «^Et mon âme 
ne vous prendra pas en dégoût »: une fois 
que je vous aurai pris en dégoût, je ne vous 
mépriserai pas. On compare une parabole: 
à quoi la chose est-elle semblable ? A un 
roi qui alla se promener avec son fermier 
dans le jardin, et le fermier se cachait de 
lui. Le roi dit au fermier: qu'as-tu à te cacher 
de moi ? Ne suis-je pas semblable à toi ? A 
l’avenir le Saint b. s 1 dira aux justes: 
qu’avez-vous à trembler devant moi ? Ainsi 
au futur à venir le Saint b. s ! ira se pro¬ 
mener avec les justes au Gan Eden (jardin 
de l'Eden); les justes, le voyant, tremblent 
devant lui et il leur dira: ne suis-je pas 
semblable à vous ? On pourrait croire que 
ma crainte ne serait pas sur vous: il est 
enseigné: « je serai votre Dieu et vous, vous 
serez mon peuple ». Si vous ne me croyez 
pas en tout cela, « je suis Ya, qui vous ai 
tiré... », qui ai fait des signes en Egypte, 
moi qui à l’avenir ferai pour vous tous ces 
signes. 

13, 111b. « J’ai brisé les barres de votre 
joug». On compare une parabole: à quoi la 
chose est-elle semblable ? A un père de fa¬ 
mille qui avait une vache labourant avec 
lui; il la prêta à un autre pour qu'il labou-‘ 
rât avec elle;. Cet homme avait dix fils: 
celui-ci vint labourer puis se reposa; un 
autre pareillement, tant que la vache se fa¬ 
tigua et se coucha. Les autres vaches ren¬ 
trèrent et pas celle-là. Il ne se contenta pas 
de recevoir des paroles d’apaisement de cet 
homme, mais il alla aussitôt briser le joug 
et rompre les liens. Ainsi pour Israël dans 
ce siècle: un dominateur vient et l'asservit; 
celui-ci s'en va, un autre vient, l'assujettit, 
puis s’en va. Et le sillon se prolonge, suivant 
Ps. 129, 3. Le lendemain, quand arrivera le 
terme, le Saint b. s ! ne dira pas aux na¬ 
tions: pourquoi avez-vous ainsi agi avec mes 
enfants P Mais aussitôt il brisera le joug et il 
rompra les attaches, suivant le texte, et le 
Ps. 129,4. 

«Je vous ferai marcher la taille élevée-»: 
R. Siméon: deux cents coudées; R. Yuda: 
cent coudées comme le premier Adam; les 
hommes et aussi les femmes suivant Ps. 
144, 12 (comme des temples): la figure du 
temple avait cent coudées. Autre explica¬ 
tion: dans une; taille redressée et vous n'aurez 
peur d'aucune créature. 

18, llld. R. Eliézer: le Lieu n'envoie pas 
de punitions sur Israël qu’il n'ait d'abord 
témoigné contre lui (il lit ‘ed au lieu de e ad 
du texte). R. YoSua: afin que les Israélites ne 
disent pas: les coups ont pris fin et il n’en 
viendra pas d'autres... Mais le texte dit 
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que Dieu a encore d'autres coups à frapper, 
u Sept fois »: vous commettrez devant moi 
sept transgressions: venez et recevez sept 
punitions. 

19, llld. [«L’orgueil de votre force» dé¬ 
signe, soit le temple, soit les héros d'Israël, 
soit les notables comme Pappos...]. 

40, 112b. «Vous confesserez... »: cela se 
rapporte à la pénitence: car aussitôt qu'ils 
auront confessé leurs péchés, aussitôt je 
reviens et prends pitié d'eux suivant le 
texte. 

41, 112b. Ils traiteront de secondaires mes 
jugements si moi, je les traite comme se¬ 
condaires dans le monde. « Je les introduirai 
dans la terre de leurs ennemis »: voilà pour 
Israël la mesure de bonté, afin qu'Israëlne 
dise pas: puisque nous avons été déportés 
parmi les nations de la terre, nous les trai¬ 
terons comme elles ont fait. Moi je ne les 
abandonne pas, mais je leur susciterai des 
prophètes et ils les ramèneront pour le bien 
sous mes ailes. Suivant Hz. 20, 32, 33, je 
régnerai sur vous: malgré vous, non pour 
votre bonheur j’établirai mon règne sur vous. 
« Si leur cœur incirconcis s'incline »: cela con¬ 
cerne la pénitence: car aussitôt qu'ils incli¬ 
nent leur cœur par la pénitence, aussitôt 
je reviens et prends pitié d'eux. Réflexions 
sur le verset suivant: les mérites des pères 
dont chacun est suffisant. 


44, 112c. Que leur reste-t-il pour qu'il ne 220 
les prenne pas en dégoût ? Tous les biens 
précieux qui leur avaient été donnés leur 
ont été enlevés; s'il ne leur restait pas le 
volume de la Tora, ils ne seraient pas dif¬ 
férents des nations du siècle. « Je- ne les ai 
pas méprisés», au temps de Vespasien; «je 
ne les ai pas pris en dégoût », au temps des 
Grecs. 

46, 112c. On identifie les divers mots 
désignant la loi. .. « Les lois », nous appre¬ 
nons que deux Torot (lois) ont été données 
à Israël, l’une par écrit et l’autre orale (par 
la bouche). R. Aqiba fait remarquer que 
quantité de lois furent données à Israël, 
suivant la différence des sujets... 

« Par Moïse »: Moïse mérita d’être fait mé¬ 
diateur (mandataire) entre Israël et leur Père 
qui est dans le ciel. . . . Nous apprenons que 
la Tora, ses minuties, ses explications (gram¬ 
maticales) et ses interprétations furent don¬ 
nées par Moïse au Sinaï. 


XXVII, 34, 115d. Aucun prophète ne pour¬ 
ra changer une parole des co mman dements. 
« A Moïse », en qualité de mandataire pour 
l’envoyer aux enfants d'Israël. Le manda¬ 
taire était digne de celui à qui il était en¬ 
voyé et celui qui lui était envoyé était digne 
d’être mandataire. 


SIFRÉ. 

Les commentaires juridiques des livres des Nombres et du Deutéronome sont 
appelés Sifré d'bé Rab, parce qu’on les rattache à l'école de ce célèbre docteur 
babylonien (mort en 247): il était venu en Palestine pour entendre Yuda le saint, 
le rédacteur de la Miéna; en fait notre commentaire peut se réclamer de plusieurs 
écoles et il rapporte bien des interprétations simples et haggadiques. 

Pour ces deux midralim, nous indiquerons d’abord le chapitre et le verset 
du livre commenté, puis le chiffre du paragraphe (ces deux commentaires sont 
divisés en paragraphes) et enfin la-page de l'édition utilisée. Pour les Nombres 
nous suivons l’édition critique de H. S. Horovitz: [Corpus tannaiticum, III, 
Siphré d bé Rab, cum variis lectionibus et annotationibus, Leipzig, 1 917 ]. Une 
partie seulement a été traduite par K.-G. Kuhn, dans Rabbinische Texte, Stutt¬ 
gart, 1933-1936. 


SIFRÉ SUR LES NOMBRES 


221 Nombres, V, 1,2, § 1. p. 1. «Fais sortir.: 
on montre que ce commandement concerne, 
non seulement le moment où U fut prononcé 
et exécuté, mais aussi toutes les générations. 


R. Bmael: dans la Tora des commandements 
sont prescrits sans précision de temps, mais 
id l’Ecriture prédse qu'il vaut pour le mo¬ 
ment présent et pour les générations: j étends 
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cette précision à tous les commandements de 
la Tora. R. Yuda b. Bathvra : tout comman¬ 
dement est partout un encouragement sui¬ 
vant Dt. 3, 23. Nous apprenons, d'après nos 
moeurs, qu’on ne fortifie que les forts et qu’on 
n'encourage que les courageux. R. Siméon 
b. Yohay: les commandements sont partout 
un amoindrissement de la bourse; et il cite 
des prescriptions imposant des dons (Lév. 
24,2; Nm. 35,2; 28,2); et il donne comme 
exception Nm. 34, 2, qui encourage à la 
division de la terre. Rabbi: partout les com¬ 
mandements sont un avertissement (à ne 
pas faire une action défendue) et il cite l’in¬ 
terdiction faite à Adam, Gen. 2, 17. 

299 3, § 1, p. 4. n J'habite au milieu de vous »: 

combien aimés sont les israélites, en qui, 
même s'ils sont souillés, habite la Sekina, 
comme Dieu le dit expressément (Lev: 16, 
16; 15, 31). Et il leur ordonne de ne pas souil¬ 
ler leur camp, ni leur terre en laquelle il 
habite (Nm. 35,34). R. Yosé le Galiléen: 
viens voir la force d’une grave transgresion; 
car, tant qu'ils n’avaient pas étendu leurs 
mains vers la trangression, il n'y avait chez 
eux ni lépreux, ni gens affligés d’écoulements; 
mais dès qu'ils étendirent leurs mains vers 
la transgression, il y eut chez eux des gens 
souffrant d'écoulements et des lépreux. 
R. Siméon b. Yohay;... ils ne craignaient 
pas la vision de Dieu, qui est pourtant un 
feu dévorant (Ex. 24, 17) et ils ne trem¬ 
blaient pas, mais quand ils étendirent leurs 
mains vers la transgression, Aaron et le 
peuple avaient de la crainte devant la face 
de Moïse (Ex. 34,30). 

7, § 2, p. 6. « Il confessera: non seulement 
les péchés qui sont chargés d'une confession, 
mais (suivant le texte) toute culpabilité. R. 
Nathan voit là un principe concernant les 
mourants, qui sont tenus à faire une confes¬ 
sion. 

993 7, § 3, p. 6. On est tenu de confesser les 

péchés qu’on a commis personnellement, non 
ceux des autres, par exemple pour son père: 
si on demande à quelqu’un: rends-moi le 
dépôt que j’ai confié à ton père et il jure que 
son père n'a pas reçu de dépôt; puis il s'en 
souvient: il n’est pas tenu... 

8, § 4, p. 7. [R. ISmaèl: le texte suppose-t-il 
qu’un Israélite puisse manquer de répondant 
(à qui restituer) ? Il s'agit d'un prosélyte 
déjà mort]. 

8, § 4, p. 7. [Discussion: le prêtre a reçu, 
puis les héritiers du mort viennent réclamer 
. . .on répond: celui qui est obligé à une 
expiation: le mort est excepté, car son âme 
a expié pour lui]. 

224 18, § 11, p. 17. [On détaille les mesures 

par lesquelles le prêtre humiliera la femme 


suspecte]... R. Yohanan b. Beroqa: on ne 
défigurait pas les filles d’Israël plus que ne 
le prescrit la Tora: ainsi quand on décou¬ 
vrait sa chevelure on étendait un linge entre 
elle et le peuple... On lui disait: de même 
qu’elle n'a pas eu pitié de la gloire du Lieu, 
ainsi on n'a pas pitié de son honneur. Qui¬ 
conque voulait pouvait venir la voir, sauf 
ses esclaves et ses servantes, parce que son 
cœur aurait eu honte devant eux... 

Abba Hanin, au nom de R. Eliézer b. 
Hyrkanos: b sur ses mains », afin de la fa¬ 
tiguer pour qu’elle puisse revenir en elle- 
même; et il raisonne a fortiori :si le Lieu a 
autant de pitié pour ceux qui violent sa vo¬ 
lonté à combien plus forte raison aura-t-il 
de la pitié pour ceux qui accomplissent sa 
volonté. 

VI, 23, § 39, p. 43. Bénédiction sacerdotale: 225 
on doit y prononcer le nom divin (réservé), 
mais seulement dans le Temple, dans la mai¬ 
son des prêtres; ailleurs on emploie une dési¬ 
gnation ... R. Yonathan dit de Ex. 20, 20 
que c'est une écriture eunuque (qui a besoin 
de précision) : « là où je me révélerai » désigne 
la maison d'élection; et là seulement on doit 
rappeler Dieu par la prononciation de son 
nom. 

24, § 40, p. 43, sq. t Que Ya. te bénisse », 
de la bénédiction qui est exprimée dans la 
Tora (Nm. 28,3, sqq.). 

b Que Ya te bénisse »: par les richesses; 
a qu’il te garde »: par les richesses. R. Nathan: 
qu'il te bénisse dans les richesses, qu'il te 
garde dans le corps. R. Isaac: et qu'il te 
garde de l’instinct mauvais suivant Pr. 3,26. 

Autre explication: qu’il te garde en sorte que 
les étrangers n'aient pas d'empire sur toi - 
(Ps. 121)... Qu'il te garde des malfaisants 
(anges, suivant Ps. 91, 11). .. qu'il te garde 
l'alliance conclue avec les pères (Dt. 30, 12)... 
qu’il te garde le terme messianique (Is. 21, 

11)... qu'il garde ton âme à l’heure de la 
mort (1 Sam. 25, 29)... qu'il garde ton pied 
de la géhenne (1 Sam. 2, 9)... qu’il te garde 
dans le monde qui vient (Is. 40, 31). 

25, § 41, p. 44. a Qu’il fasse luire sa face 226 
sur toi »: R. Nathan: c’est la lumière de la 
Sekina (Is. 60, 1,2; Ps. 67,2; 118,27); autre 
explication: c’e:st la lumière de la Tora 
(Pr. 6,23); «qu'il t'accorde sa grâce », dans 
tes demandes (Ex. 33, 19); qu'il t’accorde de 
trouver grâce aux yeux des créatures (Gen. 

39,21; Esther, 2,15; Dan. 1,9; Pr. 3,4); « qu'il 
t accorde sa grâce », dans la science, dans 
1 intelligence, dans la prudence, dans l'ins¬ 
truction, et dans la sagesse; « qu'il t'accorde 
sa grâce » dans l'étude de la Tora (Pr. 4, 9; 
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1, 9); « qu’il t’accorde sa grâce», dans les dons 
gratuits (Ps. 123, 2, 3; 33, 2). 

227 26, § 42, p. 45. « Qu’il lève sa face vers toi »: 
à l’heure où tu es debout pour prier (Gen. 
19,21): d’où l’on tire par a fortiori: si j'ai 
levé ma face vers Loth à cause d'Abraham, 
mon ami, ne lèverai-je pas ma face vers toi à 
cause de toi et à cause de tes pères ? 

Comment concilier ces deux textes « lever 
la face » et (Dt. 10,17): «Dieu ne lève pas la 
face » (ne fait pas acception de personne)...? 
quand Israël fait la volonté du Lieu il lè¬ 
vera sa face vers toi; et quand Israël ne 
fait pas la volonté du Lieu, il ne fait pas 
acception de personne. 

Autre explication: tant que le décret de 
jugement n'est pas scellé, Y. lève sa face 
vers toi; dès qu'il est scellé, il ne fait pas 
acception de personne. On applique la même 
solution à ces deux écritures (Ps. 65, 3 et 
Lam. 3, 49; puis à Ps. 145, 18 et 10,1) et à 
d’autres textes mettant en opposition la mi¬ 
séricorde divine et la sévérité. 

Autre solution des deux lever la face (en 
miséricorde et en justice) « qu'il lève sa face 
vers toi », en ce monde; « qu’il ne la lève 
pas», pour le monde qui vient. Ou bien «qu'il 
lève sa face vers toi.»: qu'il détourne de 
toi sa colère. 

228 26, § 42, p. 46, sqq. « Qu’il te donne la 
paix »: quand tu rentres et quand tu sors, 
la paix avec tout homme. R. Hanania, chef 
des prêtres: qu’il te donne la paix dans ta 
maison. R. Nathan: c'est la paix du règne 
de la maison de David (Is. 9,6); c'est la 
paix de la Tora (Ps. 29,11). Grande est la 
paix qui a changé la condition de Sara (Gen. 
18, 13). Grande est la paix qui a changé le 
-Saint à cause de la paix; grande est la paix 
qui a changé l’ange à cause de la paix. Grande 
est la paix puisque le nom écrit en sainteté 
a été effacé sur les eaux en vue de la paix, 
afin d'établir la paix entre un homme et sa 
femme. R. Eléazar: Grande est la paix: car 
les prophètes n’ont pas été trompés par les 
créatures, sinon pour la paix. R. Siméon b. 
Halaphta: grande est la paix puisqu’un objet 
ne peut recevoir de bénédiction, sinon la 
paix, suivant Ps. 29, 11. .. R. Eléazar b. 
Haqapar: grande est la paix, car toute béné¬ 
diction doit avoir pour la conclusion la paix, 
suivant le texte présent. R. Eléazar, le fils 
du précédent: grande est la paix: car, même 
si les Israélites pratiquaient l’idolâtrie, mais 
conservaient la paix entre eux, pour ainsi 
dire, le Lieu dit qu’il ne laissera pas de 
Satan les toucher suivant Os. 4,17; mais 
quand ils se sont divisés il dit là - même d’eux 
que, leur coeur s’étant divisé, ils sont coupa¬ 
bles: Grande est la paix qui hait les divisions. 


Grande est 4a paix, car même au moment 
de la guerre ils ont besoin de la paix suivant 
Dt. 20.10 (exemples: Dt. 2,26; Jug. 11,12). 

p. 47. Grande est la paix, dont même les 229 
morts ont besoin suivant Gen. 15, 15; Jér. 

34, 5. Grande est la paix qui est donnée à 
ceux qui font pénitence suivant Is. 57. 19. 

Grande est la paix qui est donnée dans la 
portion des justes, suivant Is. 57. 2; grande 
est la paix, qui n’est pas mise dans la por¬ 
tion des impies, suivant Is. 57,21. Grande est 
la paix qui est donnée à ceux qui aiment la 
Tora, suivant Ps. 119, 165. . à ceux qui ap¬ 
prennent la Tora (Is. 54, 13)... donnée aux ' 
humbles (Ps. 37, 11).. . donnée à ceux qui 
font l'aumône (Is. 32,17). Grande est la paix, 
car le Saint b. s. ! est appelé Paix, suivant 
Jug. 6, 24: « Et il l'appela Y. Paix ». 

R. Hanania, chef des prêtres: grande est 
la paix car elle est égale à toute l’œuvre de 
la création, suivant Is. 45, 7. Grande est la 
paix, car les habitants d'en haut en ont be¬ 
soin suivant Job, 25,2: d’où raisonnement a 
fortiori; si dans un lieu, où il n’y a pas d'ini¬ 
mitié, de querelle, ni de haine, ni d'adver¬ 
saires, ils ont besoin de la paix, à combien 
plus forte raison dans un lieu où se trouvent 
toutes ces conditions. 

[On oppose ensuite trois textes (Job, 25,2,3 230 
et Dan. 7, 10)]: tant qu’ils n'avaient pas été 
exilés de leur terre on pouvait compter leur 
bandes; depuis qu'ils ont été exilés inter¬ 
viennent les mille et myriades: pour ainsi 
parler, la famille d’en haut a été diminnée. 

Rabbi, au nom de R. Yosé b. Dositai, 
concilie ainsi les deux derniers textes: peut- 
on compter ses bandes (divines) ? sur ce point 
aussi textes opposés (Ps. 147, 4 et Is. 40, 26): 
quand le Saint b. s. I appelle, tous répondent, 
car il fait ce qui n'est pas possible à la chair 
et au sang, dire deux mots en un seul (Ex. 

20, 11; Ps. 62, 12; Jér. 23. 29). 

27, § 43, p. 48. « C’est ainsi qu’ils mettront 
mon nom... » en les bénissant par le nom 
prononcé, tandis qu'en province on bénit par 
une appellation divine. 

Vn, 89, § 58, p. 56. [Pour concilier les tex¬ 
tes sur l’endroit d’où Dieu parlait à Moïse 
(Lév. 1,1; et Ex. 25,22)]: Moïse entrait dans 
la tente et la voix descendait des deux des 
cieux entre les deux chérubins et il entendait 
la voix parler avec lui à l’intérieur. R. Yuda 
b. Bathyra montre les treize infériorités 
d’Aaron par rapport à Moïse (dans les com¬ 
munications divines). 

X, 8, § 75, p. 70. Discussion entre R. Aqiba 231 
et R. Tarphon, assurant que il avait vu un 
prêtre boiteux sonner de la trompette dans 
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le temple; il lui dit: par le culte 1 je ne 1 ai 
pas inventé. Heureux es-tu Abraham, notre 
nère car de tes flancs est sorti Aqiba. Tar- 
phon a vu et il a oublié; Aqiba interprète 
(le texte) d'après lui-même et il confirme 
la halaka (la prescription): qui donc se 
sépare de toi, c'est comme s’il se séparait 
de la vie. 

9, § 76. P- 70 sq. Certains entendent cette 
guerre de la guerre de Gog et Magog, de 
laquelle ils seront sauvés (suivant le texte), 
parce qu'elle est la seule après laquelle il 
n'y aura pas de servitude (Zac. 14, 3). R. 
Aqiba l'entend de la guerre de la rouille et du 
dessèchement (du blé), ou de la femme qui a 
de la difficulté à enfanter, ou du navire bal- 
loté dans la mer; et il le déduit des expres¬ 
sions i l'ennemi vous assaillant » (qu'on peut 
entendre de toute détresse): à savoir de 
toute détresse, qui ne fondra pas sur la foule. 

p. 71 « Vous sonnerez «; R. Aqiba: est-ce 
que les trompettes rappellent ? Cela veut 


dire: si pouvant sonner, vous ne sonnez pas, 
je vous l'impute comme si « vous n'étiez 
pas rappelés » devant le Lieu... Dans tous 
les temps où Israël est rappelé, il l’est pour 
être secouru. 

232 29, § 78, p. 72 Discussion sur les noms du 

beau-père de Moïse (étymologies et histoires). 
R. Yosé: son nom était Qéni parce qu’il 
acquit (Qana) le ciel, la terre et la Tora... 
R. Siméon b. Yohay: il avait deux noms, 
Hobab et Yétro: Yétro parce qu'il ajouta 
(Yatar) une section à la Tora (Ex. 18, 21): 
Moïse lui obéit pour ajouter cela à Yétro. 
Hobab, parce qu'il aima la Tora (hibab) plus 
qu'aucun autre prosélyte; et pareillement 
ses (p. 73) fils aimèrent la Tora et il rappelle 
les Rékabites (Jér. 35, 2, sqq.) ; parce qu'ils 
écoutèrent les commandements de Yonadab, 
leur père, le Lieu en prit pour être scribes 
(1 Chr. 2, 57); et il explique les noms de 
ces descendants de Rékab: ils écoutèrent les 
sonneries de trompette venant du Sinaï et ils 
y répondirent — et autres explications ... 

Puis on montre que ces Rékabites descen¬ 
daient de Yétro et que plusieurs devinrent 
prêtres: d’où la question de R. YoSua: est-ce 
que les prosélytes peuvent entrer au tem¬ 
ple ? Les Israélites n’entrent-ils pas seule¬ 
ment s'ils ont siégé au tribunal et s’ils ont 
enseigné les paroles de la Tora ? Jérémie af¬ 
firme seulement que de leurs filles seront 
mariées avec des prêtres et ainsi leurs pe¬ 
tits fils feront des offrandes sur l’autel: d’où 
raisonnement a fortiori: si ceux qui s’appro¬ 
chent eux-mêmes (les prosélytes), c’est ainsi 
que le Lieu les approche, les Israélites qui 
accomplissent la Tora, à combien plus forte 
raison. 


C’est ce que tu trouves aussi dans Rahab 233 
(1 Chr. 4, 21, dont on explique les termes). 

(p. 74) R. Eliézer: c’est Rahab, la prostituée 
qui tenait une hôtellerie: huit prêtres et huit 
prophètes furent ses descendants. R. Yuda: 
Hulda la prophétesse était de ses descendants 
(2 Rg. 22, 14). Raisonnement a fortiori: si 
celle qui appartenait à un peuple, qu’il était 
prescrit d'exterminer (Dt. 20, 16), de ce qu’el¬ 
le se rapprocha elle-même, le Lieu la rap¬ 
procha pareillement, Israël qui accomplit la 
Tora à combien plus forte raison. 

Pareillement pour les Gabaonites... pour 
Ruth, la Moabite...: le Lieu lui dit: tu 
n'as rien perdu de tout cela: ton règne sera 
donc dans ce siècle et dans le siècle qui vient 
[de nouveau 1 Chr. 4, 22 et explication de 
ces noms] ...Ruth vit son fils Salomon 
juger les prostituées... ensuite sur elle rai¬ 
sonnement a f ortiori connu. 

p. 75. Comment expliquer que Moïse dise 234 
« nous allons entrer » alors qu'il savait (Dt. 

4, 22) qu’il n’y entrerait pas ? 

Pays promis à Israël, mais les prosélytes 
n’y ont pas de portion, pourtant Ezéchiel 
(47, 23) en promet une: il pouvait avoir une 
portion à titre de récupération ou de tom¬ 
beau. 

p. 76. Si l’on fait du bien au fils de la 
maison d’un homme (chair et sang), à com¬ 
bien plus forte raison au fils de la maison 
de celui qui dit et le monde fut. 

31, § 80, p. 76. .. .Si tu n'acceptes pas ma 
demande (dit Moïse) je t’imposerai un dé¬ 
cret. Alors les Israélites dirent que Yétro 
ne se faisait pas prosélyte par amour: Yétro 
avait pensé que les prosélytes auraient une 
portion dans la terre d’Israël; voyant main¬ 
tenant qu’ils n'avaient pas de portion, il les 
laissa et s’en alla. Autres explications simi¬ 
laires tirées de la déception de Yétro. Autre 
explication: alors que tu penses accroître la 
gloire du Lieu, tu ne ferais que la diminuer: 
combien d’esclaves et de prosélytes intro¬ 
duirais-tu sous les ailes de la Sekina ? 

« Et tu nous serviras d’œil »: pour ne pas 235 
fermer la porte: aux prosélytes qui viendraient 
en disant: le beau-père du roi ne reçut pas 
sur lui (le prosélytat), à plus forte raison le 
reste des enfants des hommes. 

‘ Ne nous quitte pas »: parce tu as vu les 
prodiges du désert... parce que tu as vu la 
grâce qu’obtinrent nos pères en Egypte.. ■ 

« Tu nous serviras d’œil »: bien que tu ne 
sois pas juge, tu siégeras au sanhédrin et tu 
donneras des décisions dans les questions de 
Tora. (autres explications... ) ... afin que 
tu nous sois cher comme la pupille des yeux, 
suivant les prescriptions touchant les pro¬ 
sélytes (Dt. 10, 19; Ex. 23, 9; 22, 20). 
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32, § 81, p. 77. On dit que lorsque les 
Israélites se partagèrent la terre, ils laissè¬ 
rent la région fertile de Jéricho à Yonadab, 
fils de Rékab.. . 

236 33 » § 82 ' P- 77 - s( l- Nous apprenons que ce 
jour-là la Sekina fit trente-trois mill es afin 
qu'ils pussent entrer dans la terre. On com¬ 
pare une parabole: à quoi la chose est-elle 
semblable? Aux fils d'iin homme qui parti¬ 
rent en guerre: au départ ils étaient pleins 
de joie, mais tout le temps qu’ils se fa¬ 
tiguaient leurs mains s'affaiblissaient; il n'en 
était pas de même d’Israël: mais tout le 
temps qu’ils se fatiguaient ils étaient pleins 
de joie et ils disaient: allons et emparons- 
nous de la terre d’Israël. Autre explication: 
ils disaient: nos pères ont péché, et à cause 
du décret porté contre eux leurs cadavres 
sont tombés dans ce désert (Dt. 14, 29); 
mais pour nous, ne péchons pas et ne mou¬ 
rons pas dans le désert, mais allons nous 
emparer de la terre d’Israël. 

p. 78. R. Siméon b. Yohay compare l’arche 
à un ambassadeur précédant les armées: le 
Lieu avait établi que la Sekina précéderait 
Israël et leur préparerait le lieu où ils habi¬ 
teraient. 

237 p. 79. R. Siméon b. Yohay: quand les 
israélites envoyèrent explorer le pays, ils 
avaient cette disgrâce: le Lieu leur avait 
dit: tout le temps que vous serez dans une 
terre déserte je vous nourrirai et entretien¬ 
drai, à combien plus forte raison quand vous 
entrerez dans une terre bonne et large, ruis¬ 
selante de lait et de miel. 

34, § 83, p. 79. « Nuée »: il y avait sept 
nuées (suivant les sept textes qui la mention¬ 
nent: Nm. 14, 14 (bis); 9, 19; Ex. 40, 36 (ter): 
quatre suivant les quatre vents, une au- 
dessus et une au-dessous et une par devant 
eux, élevant ce qui était bas, abaissant ce 
qui était haut, frappant les serpents et les 
scorpions, disposant la place devant eux. 
R. Yuda: il y en avait treize: deux de chaque 
côté, deux au-dessus et au-dessous et une 
par devant. R. YoSia: quatre. Rabbi: deux. 

«Sur eux»: sur tous les infirmes. Ce qui 
indique que, si un israélite s’écartait de la 
nuée elle s’écartait après lui jusqu’à son re¬ 
tour. Elle protégeait Israël non les nations 
du siècle... Nuée pendant le jour, lumière 
pendant la nuit, mais uniquement pour 
Israël, non pour les nations du siècle. R. 
Siméon b. Eléazar: pendant les quarante-ans 
que les israélites furent dans le désert, ils 
n'eurent pas besoin de lampe; même quand 
quelqu’un entrait dans une pièce retirée, il 
avait devant lui une lampe (ou: une lumiè¬ 
re) qui entrait avec lui et restait jusqu’à 
sa sortie. 


35, § 84. P- 80. Il y a un point en haut et 238 
en bas sur cette section, parce qu’elle n'est 
pas à sa place. Rabbi: comme cette section 
se suffit à elle-même, on dit qu’une section 
dans laquelle il reste 85 lettres, comme dans 
la section présente, souille les mains (est 
canonique). R. Siméon: elle n'est pas à sa 
place; et que pouvait-on écrire à la place 
sans que le peuple s'afflige ? Parabole: à 
quoi la chose est-elle semblable 1 à des hom¬ 
mes qui dirent au roi: verrons-nous si tu 
viendras avec nous chez le gonvemeurd’Acre? 

Il alla à Acre, à Tyr, à Sidon, à Beyrouth, à 
Antioche. Les hommes se mirent à s’irriter 
contre le roi de ce qu'ils avaient été incom¬ 
modés par ce voyage; et le roi devait s’irri¬ 
ter contre eux de ce qu'à cause d’eux il 
avait eu la peine de ce voyage. Ainsi en ce 
jour la S ekin a alla trente six milles afin que 
Israël put entrer dans la terre. Et Israël 
se mit à murmurer devant le Lieu parce 
qu’ils avaient eu la peine de ce voyage; et le 
Lieu devait s'irriter contre eux... 

« Moïse disait... »; ailleurs (Nm. 9, 23) il 
est dit qu’on dressait le camp et qu’on par¬ 
tait sur l’ordre de Ya.: comment se réalisent 
ces deux écritures? Parabole d’un roi de 
chair et de sang qui dit à son esclave: con¬ 
vient-il que tu me disposes afin que j’aille 
donner une possession à mon fils ? Autre 
explication: à quoi la chose est-elle sembla¬ 
ble ? A un roi de chair et de sang qui était en 
voyage et son aimé était avec lui: quand 11 
partait il disait: je ne partirai pas si mon 
aimé ne vient pas avec moi; et quand il 
campait il disait: je ne camperai pas que 
mon aimé ne campe avec mot. ___ 

35, § 84, p. 81. « Que ses ennemis fuient ■. »: 239 
Y a-t-il des ennemis devant celui qui a dit 
et le monde fut ? Mais l’Ecriture nous si¬ 
gnifie que quiconque hait Israël, c'est com¬ 
me s’il haïssait celui qui dit et le monde 
fut (Ex. 15, 7)... et de même (sur ce texte) 
quiconque se lève contre Israël, c’est comme 
s’il se levait contre le Lieu (Ps. 74,23 ; 
92^10; 73,27; 83,3... et Zac. 2, 12), sur 
quoi R. Yuda: il n’est pas dit « la prunelle 
de l’œil », mais « la prunelle de son œil »: 
pour ainsi dire, l’Ecriture parle du très-Haut 
mais elle emploie une expression réservée, 
comme Job, 7, 20; Ez„ 8, 17; Hab. 1, 12... 

p. 82. Et quiconque aide Israël, c’est com¬ 
me s’il aidait celui qui dit et le monde fut, 
suivant Jug. 5, 23. R. Siméon b. Eléazar: 
l’homme n’a rien de plus cher que l'œil... 

R. Siméon b. Eléazar dramatise la comparai¬ 
son (de la prunelle) en l’appliquant à Pha¬ 
raon, Sisara, Sennachérib... 

Et ainsi tu trouves que tout le temps 240 
qu’Israel est en servitude, pour ainsi dire. 
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la Sekina est en servitude avec eux suçant 
Ex 24 10. Isaïe (63,9) dit: «dans toutes 
leurs angoisses il a été en angoisse », celle 
de la collectivité, mais aussi celle du parti- 
culier suivant Ps. 91, 15; Gen. 39, 20, sq., 
2 Sam. 7, 23 ... Sur ce dernier texte, K. 
Aqiba: si ces mots n'étaient pas dans 1 Ecri- 
ture, il ne serait pas possible de les dire: les 
Israélites dirent devant (p. 83) le Lieu: « tu 
tes délivré toi-même» ; et ainsi trouves-tu que 
dans tous les lieux où ils furent en exil, la 
Sekina était avec eux, suivant 1 Sam. 2, 27 
(Egypte, Babel, Elam, Edom); et quand ils 
retournaient la Sekina retournait avec eux 
(Dt. 30, 3 expliqué par Cant. 4, 8). 

[Rabbi concilie le a lève-toi » et « retour¬ 
ne »: la colonne attendait toujours l'ordre de 


241 36, § 84, p. 83. « Myriades et milliers 

d’Israël »: l'Ecriture nous apprend que, com¬ 
me Israël partait par milliers et campait 
par myriades, pour ainsi parler, Moïse dit 
devant le Lieu: je ne laisserai pas la Sekina 
habiter tant que tu n’auras pas fait d'Israël 
des milliers et des myriades suivant la ré¬ 
ponse qu’il a dite: tu sais ce qu’il leur a 
dit (Dt. 1, 11): «qu’il vous accroisse... ». 
On lui dit: Moïse, notre maître, nous avons 
confiance dans les bénédictions nombreuses, 
par lesquelles tu nous as assurés que nous 
deviendrons comme les étoiles du ciel, com¬ 
me le sable de la mer, comme les plantes de 
la terre; mais toi, tu mets une mesure à 
nos bénédictions. Il leur répondit: moi, chair 
et sang, mes bénédictions ont une mesure; 
mais c'est lui qui vous a bénis suivant qu'il 
vous a dit: comme le sable de la mer... 


ü est parlé aussitôt après: le ramassis de 
gens) R Siméon b. Meuasia voit là les 
soixante-dix vieillards: leur exemple dé¬ 
moralisant, comme celui des fils de Dieu de 
Gen. 6, 2, appelés ensuite (suivant toute une 
tradition) fils des juges 

6 §88, p. 87. R. Siméon assure qu ils 243 
n'évacuaient pas la manne, et les feuillées, 
que prévoit Dt. 23, 14, étaient pour les den¬ 
rées que leur vendaient les marchands des 
nations; mais la manne ne sortait jamais 
puisqu'elle est appelée (Ps. 78, 25) le pain 
des forts: le pain qui est résorbé dans les 
membres (avec une autre lecture de 'abirim= 
forts). 

p. 87. Le Saint-Esprit révéla à Débora ce 
que disait la mère de Sisara. 

[Précisions conjecturales: sur les change¬ 
ments d'interlocuteurs...]. 

[Explications romancées sur la manne, ses 
changements de forme et de goût]. 

10, §90, p. 91. R. Nehoray: le peuple 
s'attrista quand Moïse leur ordonna de se 
séparer de leurs unions incestueuses... 

16, § 92, p. 92. Institution perpétuelle... 

Le Lieu honore les anciens, p. 93. Nous 
apprenons que personne ne siège dans l’as¬ 
semblée d'en bas s’il ne siège dans l’assem¬ 
blée d’en haut, jusqu'à ce que’on dise de 
lui: il est digne, pieux et mérite d’être sage 
(rabbin). 

17, § 93, p. 94. A cette heure Moïse ressem- 244 
blait à une lampe, à laquelle on vient allu¬ 
mer d’autres lampes sans qu’elle soit di¬ 
minuée: ainsi était la sagesse de Moïse. 

[Affabulations romancées de l’histoire]. 


L’Ecriture nous apprend que la Sekina 
n'habite en haut que dans les milliers et les 
myriades suivant Ps. 68, 18; pareillement 
elle ne peut habiter en bas que dans les 
milliers et les myriades (suivant le texte). 

242 ’■ § 85, P- 85. Nous apprenons qu’Is- 

raël (par ses murmures) voulait se faire 
entendre du Lieu. R. Siméon propose cette 
parabole: un homme insultait le roi; celui-ci 
venant à passer, on lui dit: tais-toi; il ré¬ 
pondit: qui vous a dit que je voulais seu¬ 
lement me faire entendre ? 
f: Le feu fouillait le sol, atteignant vivants 
et morts... Il frappa d’abord l'extrémité 
du camp, où se trouvaient les prosélytes. 

3. § 86, p. 85. Moïse les engage à faire 
pénitence afin que le feu s’arrête. 

p. 86. [Conjectures sur le nom antérienr 
de ce lieu]. 

Ceux qui excitèrent Israël à proférer des 
paroles de transgression furent les prosé¬ 
lytes, rassemblés de toutes les nations (dont 


XII, 1, § 99, p. 98. Marie dit des paroles 
qu'elle n’avait pas l'habitude de dire.. . Elle 
critique Moïse de ce qu'il a cessé de prati¬ 
quer le « croissez et multipliez-vous » ... R. 
Nathan: ...Si Marie, qui n’avait pas l'in¬ 
tention de parler contre son frère en mal, 
mais pour sa louange, et non pour diminuer 
la loi « croissez et multipliez-vous », mais pour 
l'accroître et seulement en elle-même, fut 
ainsi punie, a fortiori ceux qui ont l'inten¬ 
tion de parler contre autrui en mal et non 
en bien. .. Même raisonnement sur le roi 
Osias, qui ne cherchait pas sa gloire mais 
celle de son auteur... 

5, § 102, p. 100. Les hommes partent en 245 
guerre avec une grande escorte, mais celui 
qui a dit et le monde fut part en guerre tout 
seul. Moïse n’était pas avec eux.. . afin qu'il 
n entendît pas la critique d'Aaron. Autre 
explication: on ne fait pas l'éloge d'un hom¬ 
me devant lui. (p. loi) R. Eléazar b. 'Aza- 
na: nous trouvons qu’on dit devant un 
homme une partie de son éloge, ainsi pour 
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Noé (Gen. 7, 1, 7 Dieu le loue, mais on ne 
dit pas devant lui son histoire). R Eliézer 
b. Y osé confirme le principe en remarquant 
quon ne dit qu’une partie de l'éloge de 
celui qui a dit et le monde fut (Ps 66 
6, § 103 p 101. Celui qui a dit et le monde 
fut parle à Aaron et Marie avec des paroles 
gracieuses, à plus forte raison le doit la 
chair et le sang. R. Siméon b. Yohav: comme 
ils voulaient interrompre le Lieu! il leur de¬ 
mande de l'écouter jusqu’à ce qu'il se taise: 
a plus forte raison un homme ne doit-il 
pas interrompre son prochain, 
i 8, § 103, p. loi. Sur Ex, 33, 20 (on ne 
peut voir Dieu et vivre), R. Aqiba: ce sont 
les anges du service; R. Siméon de Téman: 
je ne veux pas supprimer la parole d’Aqiba 
mais lui ajouter: cet homme qui voit Dieu 
et vit, ce sont les vivants de sainteté et les 
anges du service. R. Eléazar b. Yosé: non 
seulement Us ne voient pas mais ils ne savent 
pas quel est son lieu (Ez. 3, 12). La parole 
s applique à l'homme à l'heure de la mort 
(Ps. 22, 30). 


10, § 105, p. 103. Parabole d'un roi de 
chair et sang, qui ordonne au pédagogue de 
châtier son fils mais en telle sorte qu’il garde 
l’amour pour son père: si Dieu est aussi 
condescendant pour ceux qui l'irritent, a for¬ 
tiori à 1 heure où ils font sa volonté. 

Aaron se détourna de sa lèpre. R. Yuda 
b. Bathyra: il aura à rendre compte, qui¬ 
conque dira: Aaron fut frappé de lèpre; si 
celui qui a dit et le monde fut l’a couvert, 
toi, tu le dévoilerais ! [Même remarque sur 
Salphahad: on ne doit pas dire qu’il fut 
celui qui ramassait le bois (au sabbat)]. 

13, § 105, p. 103. Dans une prière de sup¬ 
plication on doit d’abord (comme Moïse) dire 
deux ou trois mots de supplication. 

p. 104. Moïse demande à Dieu s’il la guérira. 

Pourquoi Moïse n'allonge-t-il pas sa priè¬ 
re ? Pour que les israélites ne disent pas: 
comme sa sœur est dans la détresse ü allonge. 
Ou bien: n’est-ce pas ce Moïse qui a prié 
et le Lieu l’a entendu, comme Job, 22, 28 ? 
Ses disciples demandèrent à R. Eliézer: com¬ 
bien doit-on allonger sa prière ? Il leur ré¬ 
pondit: qu'on n'allonge pas plus que Moïse 
dont il est dit (Dt. 9, 18) qu'il pria quarante 
jours et quarante nuits; qu'il n’abrège pas 
plus que Moïse dont ü est dit (ici) ; « guéris- 
la ». Il y a un temps pour être bref et un 
temps pour être long. 

15, § 106, p. 105. C’est Dieu qui la sé¬ 
questra, la rendit impure et la purifia. Le 
talion pour Marie, qui attendit sept jours 
auprès de Moïse enfant... à cause de cela 
le Lieu retint pour elle pendant sept jours 
la Selrina, l’arche... 


Joseph ensevelissant Jacob; Moïse ense¬ 
velissant Joseph: qui est plus grand que l'un 
et 1 autre ? Le Saint b. si qui ensevelit 
Moïse (Dt. 34.6). R. Yuda: si ce n’était 
ne seralt pas possible de le dire: il 
détaille le fait: au Nébo, dans la part de 
Ruben, enseveli dans la portion de Gad. Pour 
ce transfert Moïse fut remis aux mains du 
Saint b. s ! et les anges du service le louaient, 
disant: Dt. 33, 21. Et non seulement Moïse 
mais tous les justes, le Saint b. s ! les re¬ 
cueille suivant Is. 58. 8. 


XV, 14. § 108, p. 112. Droits et devoirs 248 
des prosélytes pour les sacrifices. Rabbi: de 
même que les israélites ne furent introduits 
dans l'alliance que par ces trois choses: la 
circoncision, le bain et les sacrifices agréés, 
ainsi les prosélytes pareillement dans les 
holocaustes et les sacrifices pacifiques. Ils 
offrent les mêmes libations que les Israélites. 

22, § 111, p. 1 16. Discussion: ce péché est-il 243 
seulement celui d'idolâtrie? ...Quiconque 
viole un seul commandement rejette le joug, 
rompt l'alliance et insulte la Tora (mais 
certaines précisions ajoutent que ce com¬ 
mandement c’est l’idolâtrie); c’est ce que 
précise Rabbi en expliquant que l’adjectif 
« tous » désigne l’idolâtrie. Quiconque pro¬ 
fesse 1 idolâtrie renie le décalogue et aussi 
toute la Tora. On affirme que le devoir d’ac¬ 
complir les commandements comprend tout 
ce qui fut prescrit à Moïse, aux prophètes 
aux pères. 

25, § 111, p. 117 . H expie pour toute l’as¬ 
semblée sans que l'opposition d’un seul puis¬ 
se l’empêcher. R. Eliézer: l’Ecriture traite 
le péché volontaire de l’assemblée comme 
un péché d’inadvertance: même s’ils ont pé¬ 
ché volontairement, ils sont devant lui com¬ 
me péchant par erreur (suivant le texte). Et 
Rabbi tire du même texte que, si une partie 
avait péché volontairement et une autre 
partie par inadvertance, ils seraient devant 
lui comme pécheurs par erreur. Discussion 
sur les péchés commis sur la décision d’un 
tribunal... 

30, § 112, p. 120. Cela est insulter la Tora, oen 
comme Manassé... Sur Is. 5, 18: au com- 
mencement le péché est comme un fil d’arai¬ 
gnée et à la fin comme un câble de charrette. 
Rabbi: celui qui pratique un commande¬ 
ment pour lui-même, qu’il ne se réjouisse 
pas de ce commandement jusqu'au bout, 
parce qu’il entraînera quantité de com¬ 
mandements; et celui qui a transgressé un 
seul interdit, qu’il ne s’afflige pas jusqu’au 
bout de cette transgression, car elle entrai- 
nera quantité de transgressions: car un com¬ 
mandement (bonne action) en entraine un 
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autre et une transgression, nne autre/. Blas- 
phémer Dieu»: R- Eléazar b. Azana. tel 
un homme disant à son compagnon tu as 
percé le plat et tu l'as diminué. Issi b. 
Aqabia: tel celui qui dit à son compagnon: 
tu as percé le plat et tu n'en as nen laissé, 
oei 31, §112, p. 121. «Car il a méprisé la 
Æ parole de Dieu », c'est le Sadducéen; « et 
violé son commandement », c'est 1 épicure. 
D'autres l’entendent de celui qui insulte la 
Tora et de celui qui viole un pacte humain. 
R. Eléazar de Modin: celui qui profane le 
sanctuaire, qui méprise les fêtes, qui rompt 
l'alliance avec Abraham, même s’il était 
rempli de quantité de mérites, c'est assez 
pour être expulsé du siècle. «Mépriser la loi», 
c'est accepter toute la tora sauf ce comman¬ 
dement; ou bien celui qui dit: toute la tora 
vient de la bouche du saint, mais ce comman¬ 
dement de la bouche de Moïse. R. Meïr: 
c'est celui qui apprend mais n’enseigne pas 
les autres. R. Nathan: celui qui peut ap¬ 
prendre et n'apprend pas. R. Nehorai: celui 
qui ne s’applique aucunement aux paroles 
de la Tora. R. ISmaël: l'Ecriture parle de 
l’idolâtrie, car il a méprisé la première parole 
qui fut dite à Moïse par la bouche de la 
Puissance (Bx. 20, 2, 3). 

R. Aqiba entend l'extermination de la 
punition de l’idolâtrie au siècle qui vient. 
R. Ismaël lui dit: j'entends ce texte de trois 
exterminations en trois siècles: on entend 
le texte suivant la langue des hommes. 

252 « Son iniquité est sur lui », mais pas quand 

il fait pénitence. 

« Sur lui »: elle n'est pas punie dans ses 
fils ni dans les générations suivantes. R. 
Nathan: c'est un bon signe pour un homme 
que des châtiments atteignent après sa mort: 
(p. 122) on ne prend pas le deuil sur lui, il 
n’est pas enterré, il est dévoré par un fauve, 
ou bien les ondées fondent sur lui; il voit, 
non une preuve, mais une indication dans 
Jér. 8, 1. R. Siméon b. Bléazar tire de ce 
texte (Nm. 15, 31): de là j'ai convaincu de 
fausseté les livres des Samaritains, disant 
qu'il n’y a pas de vivification des morts: 
ce texte signifie qu'ils auront à rendre compte 
au jour du jugement. 

38, § 115, p. 124. [On discute: les femmes 
sont-elles tenues à la loi des franges ? Le 
texte semble les inclure]. R. Siméon les 
dispense parce que c'est un commande¬ 
ment positif avec fixation de temps. 

253 R. Yuda b. Baba: les sages en dispensèrent 
le voile fin des femmes et ils ne les obligè¬ 
rent pas au manteau, sauf si leur mari les 
en couvre. Discussion entre Sammaïtes et 
Hillélites sur la dimension des franges: il n’y 
a pas de mesure pas plus que pour le loulab. 


Discussion sur le nombre des fila. Sur quels 

^Ouatre*franges, l’absence de l’une annu- 
laPt l’autre, parce que les quatre ne font 
au’un seul commandement. R. BmaÉl. cela 
fait quatre commandements ... On les ap¬ 
pelle franges (?i?it) parce que le Dieu a 
regardé (*) les maisons de nos pères en 
Egypte (Cant. 2, 8, 9). 

R Hanina b. Antigonos: quiconque accom¬ 
plit‘le commandement des franges réalise 
la prophétie de Zacharie (8, 23), annonçant 
que des nations viendront saisir les pans du 
vêtement d’un juif: au contraire celui qui .1 
le néglige réalise Job, 38, 13. R. Meïr: « vous 
le verrez»: (p. 126) quiconque accomplit ce 
commandement, on lui impute comme s’il 
recevait la face de la Sekina, parce que le 
violet ressemble à la mer, la mer ressemble 
au firmament, et le firmament ressemble au 
trône de gloire, suivant Ez. 1, 26. 

« Vous les verrez et vous rappellerez... »: 2S4 
c’est la section du Sema', qui contient l’ac¬ 
ceptation du règne de Dieu et la diminu¬ 
tion de l’idolâtrie. R. Siméon b. Yohay sur la 
discussion « quelle section précède, celle du 
Sema, celle de Dt. 7, 12 - qui fait partie 
de la prière quotidienne - ou celle des fran¬ 
ges » ? Les trois sont liées, les deux premiè¬ 
res inculcant le devoir d’apprendre, la troi¬ 
sième le devoir de faire: car c'est pour cela 
qu’a été donnée la Tora: pour apprendre, 
pour enseigner, pour garder et pour ac¬ 
complir. 

L’Ecriture déclare qu’à quiconque accom¬ 
plit le commandement des franges, on impute 
comme s’il accomplissait tous les commande¬ 
ments ... à combien plus forte raison celui 
qui pratique tous les commandements. 

« Vous ne suivrez pas vos coeurs »: c'est 
l'hérésie (Ec. 7, 26; Ps. 63, 12). « Vous ne 
suivrez pas vos j»eux »: c'est la fornication 
à l’exemple de Samson (Jug. 14, 3). « Qui 
vous ont fait tomber dans la fornication »: 
c'est l'idolâtrie (Jug. 8, 33). R. Nathan di¬ 
sait: qu'on ne boive pas dans sa coupe, 
pour se servir ensuite de la coupe de son 
compagnon (de sa femme). Les yeux suivent 
le coeur, comme le montre l'aveugle qui 
commet toutes les abominations du monde. 

40, § 115, p. 127. « Pour vous rappeler et pqq 
faire »: pour faire du souvenir une œuvre. 

«Vous serez saints»; cela désigne la sainteté 

de tous les commandements... discussion: 
c est aussi la sainteté des franges, qui ac¬ 
croît la sainteté d’Israël. 

41, § 115, p. 127... « Qui les a fait sortir 
d Egypte » .. ,dan.s leur punition il a mani¬ 
festé publiquement ce qu’ils avaient fait en 
secret: si telle est la règle des punitions, à 
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rais méritées. Mais la couronne de la Tora 
leur est un reproche: car quiconque 1 ob¬ 
tient je lui impute comme si les trois lui 
étaient laissées et qu'il les ait emportées; 
et inversement. Quelle est la plus grande des 
deux ? R. Siméon b. Eléazar: qui est le 
plus grand, celui qui fait régner ou celui qui 
règne ? Réponds: celui qui fait régner. Celui 
qui fait les princes ou celui qui fait la domi¬ 
nation ? Réponds: celui qui fait les princes. 
La substance de ces deux couronnes ne vient 
que de la force de la Tora (Pr. 8, 15, 16). 

p. 144. Plus grande est l’alliance accordée 
à Aaron que celle accordée à David: Aaron 
mérita pour ses fils justes et impies, tandis 
que David ne mérita que pour les justes 
(Ps. 132, 12; Ec. 12, 13). 


260 XXV, 12, 13, § 131, p. 173. Nous appre¬ 
nons que de Pinhas sortirent, au temps du 
premier temple, dix-huit grands prêtres, et, 
sous le dernier temple, quatre-vingt prêtres: 
et parce qu'ils achetaient cette dignité par 
le sang, leurs jours se firent plus brefs. 

Ce sont les vingt-quatre dons accordés aux 
prêtres. 


XXVII, 1, § 133, p. 176. Sur les filles de 
Çalphahad: la bonté du Lieu n'est pas comme 
celle de la chair et du sang: celle-ci se porte 
surtout sur les hommes, celle de celui qui a 
dit et le monde fut se porte sur les hommes, 
sur les femmes et sur tout (Ps. 136, 25; 147, 9). 
Sur leur généalogie: quand l'Ecriture men¬ 
tionne en bien des gens, dont les œuvres sont 
inconnues ainsi que celles de leurs pères, cela 
signifie qu'ils sont justes, fils de justes; in¬ 
versement quand l'Ecriture les mentionne 
avec blâme. R. Nathan: l'Ecriture t'apprend 
que le juste qui a grandi dans le sein de 
l’impie et n'a pas commis ses œuvres possède 
une justice considérable; inversement de l'im¬ 
pie qui a grandi dans le sein du juste et n'a 
pas fait ses œuvres (exemple d'Esau, qui 
avait grandi avec Jacob et Rébecca. . .). 

261 12, § 134, p. 179, sq. Moïse prie devant le 

Lieu (pour obtenir d'entrer dans la terre). 
Parabole d'un roi de chair et de sang, qui 
avait interdit à son fils de passer la porte 
de son palais; le fils s'avance jusqu'à la 
chambre à coucher, là le roi lui rappelle 
son interdiction. De même, voyant une par¬ 
tie de la terre, Moïse supplie. Si Moïse, le 
sage des sages, le grand des grands, le père 
des prophètes, bien qu'il sût le décret porté 
contre lui, ne laissa pas d'implorer la misé¬ 
ricorde, à combien plus forte raison pour le 
reste des hommes, suivant Dt. 3, 23 (Prière 
de Moïse... un homme peut annuler son 
décret. ..). 


R Yuda b. Baba: c'est comme un homme 
qui figure dans les listes de l’empire, même 
s’il donne quantité d'argent, il n'est pas pos¬ 
sible de l'en arracher; pourtant Dieu dit que 
s’ils font pénitence ü la recevra suivant 
Is. 44, 22. , _ 

§ 135, p. 181. (sur Dt. 3,26: Dieu s est 262 
irrité contre moi) et U n’a pas reçu ma prière. 

R. Nathan cite Job, 36, 5 (le Dieu fort ne 
méprise pas l’homme parfait): le Saint b . 
s I ne méprise pas la prière de la multitude, 
mais ici il n'a pas reçu ma prière. Dieu lui 
dit: c’est assez: on ne laisse pas les justes 
commettre une transgression grave. 

R. ISmacl rappelle le dicton populaire: 
tel chameau, telle charge. Si on ne fit pas 
acception de personne pour Moïse, à com¬ 
bien plus forte raison pour ceux qui perver¬ 
tissent le jugement. . . 

Autres commentaires du ■ assez »: tout ce 
qu'objectait Moïse. . . 

Parabole d'un roi qui avait fait une in¬ 
terdiction à son fils et qui lui dit: demande- 
moi autre chose, mais pas cela. 

13, § 136, p. 183. Moïse dit aux Israélites: 
voyez combien de transgressions j'ai com¬ 
mises et combien, de supplications j’ai faites 
et il ne m’a pas été pardonné; et vous, 
combien de transgressions vous avez com¬ 
mises et le Lieu vous a dit: faites pénitence 
et je recevrai. R. Yuda b. Baba: en trois 
circonstances les israélites commirent des 
transgressions graves et Dieu promit de re¬ 
cevoir leur pénitence. 

14, § 137, p. 184. R. Eléazar de Modin: 
viens voir combien les justes sont aimés de¬ 
vant le Saint b. s I: car, en tout endroit où 
il mentionne leur mort, il mentionne leurs 
fautes, pour que ceux qui entrent dans le 
monde ne puissent pas prétexter: ils avaient 
commis en secret des actions infectes, c’est 
pour cela qu’ils meurent (exemples). Si le 
Lieu se montra indulgent à l’égard des ju¬ 
stes, à l'heure où ils l’irritaient, à combien 
plus forte raison quand ils font sa volonté 
suivant Is. 49, 8. 

16, § 139, p. 185. a Le Dieu des esprits... » 263 
L'Ecriture nous apprend que les vents sor¬ 
tent tous de devant sa face. R. Eliézer b. 

R. Yosé le Galiléen: tu as là un signe: tout 
le temps que l'homme est en vie son âme 
est remise dans la main du Créateur suivant 
Job, 12, 10 et Ps. 31, 6; après la mort elle 
est placée dans le trésor suivant 1 Sam. 

25, 29; cela ne vaut que pour les justes, 
les autres sont projetés suivant 1 Sam. 

25, 29. 

[Sur le chef qui marche en tête, en sorte 
qu'il ne manque personne de la troupe 
(Nm. 31, 49)]. Mais pourquoi eurent-ils be- 
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soin d'un sacrifice d'expiation ? parce que 
leurs yeux s'étaient prostitués à l'idolâtrie. 

2$4 j? XXVIII, 8, § 143, p. 191. «Sacrifice en 
bonne odeur » devant moi qui ai dit et ma 
volonté a été faite. Siméon b. ’Azzay: viens 
voir: dans les offrandes prescrites par la 
Tora, il n’est pas dit: Elohiih, Elohéka, Sad- 
dai ni Sebaot, mais Y H, le nom unique, 
afin de ne pas donner prétexte aux héréti¬ 
ques de se rebeller; afin de t’apprendre qu’il 
y a égalité devant le Saint b. s 1 entre 
celui qui donne beaucoup et celui qui donne 
peu: car, comme il est dit «odeur de sua¬ 
vité » pour le boeuf, on le dit aussi pour 
l’ovin et pour l'oiseau, pour t’apprendre qu’il 
n'y a devant lui ni manger ni boire, mais 
il a dit et sa volonté a été faite. On rappelle 
Ps. 50, 12; 11, 13: pourquoi donc t’ai-je dit: 
fais-moi un sacrifice ? p. 192 Afin que tu 
fasses ta volonté suivant qu'il est dit Lév. 

22 , 29: « vous sacrifiez pour votre volonté» 
(pour être agréés). 

XXIX, 13, § 150, p. 196. Sur les sacrifices 
des sept jours de la fête (huttes). Pourquoi 
fait-on des libations d’eau pendant la fête ? 

R. Aqiba: il est dit: vous présenterez à Pâ¬ 
que une gerbe, afin que soient bénis les pro¬ 
duits des champs; vous présenterez à la 
clôture (de la fête) les prémices, afin que 
soient bénis les fruits de vos arbres; pareil¬ 
lement faites des libations d’eau dans la 
fête, afin que vous receviez la bénédiction 
des ondées pendant l’année. R. Yuda b. 
Bathyra montre qu’on peut déduire le rite 
des libations de la Tora en formant le mot 
eaux (MYM), en prenant trois prescriptions 
concernant la fête (29, 18, 30, 33) R. Nathan 
le tire de Nm. 28, 7: la libation de vin pur 
inclut les eaux. 

2$5 XXX, 5, § 153, p. 201. [Irritation du vœu: 
le père ou le mari doivent avoir remarqué 
la parole de vœu]. ...L’Ecriture apprend 
que tout vœu, qu’on a laissé subsister pen¬ 
dant une heure, on ne peut plus 1 irriter. 

16, § 156, p. 208. [Irritation nulle parce 
que tardive]: le mari est alors mis à la place 
de sa femme pour porter son péché: si dans 
les punitions, qui sont moindres, celui qui 
a causé le scandale est mis à la place de 
celui qu’il a fait pécher, à combien plus 
forte raison pour les récompenses qui sont 
plus considérables. 

XXXI, 2, § 157, p. 209. Pour te faire 
connaître la louange des justes: ils ne sorti¬ 
ront pas du monde tant qu’ils n’auront pas 
vu la vengeance d'Israël, laquelle est la 
vengeance de celui qui a dit le et monde fut. 


3. H (Moïse) leur dit: ce n’est pas d’une 
vengeance de chair et de sang que vous 
vous vengez, mais de la vengeance de celui 
qui dit et le monde fut, suivant Nahum, 1,2. 

17, § 157, p. 212. Sur les fillettes vierges 266 
qu’on laisse vivre: de là R. Siméon b. Yohay 
déduisait: une prosélyte, qui s’est faite pro¬ 
sélyte à moins de trois ans et un jour, peut 
être mariée à un prêtre. 

19. « Vous et vos prisonniers », qui sont, 
comme vous, fils de l’alliance. 

21, § 157, p. 213. Moïse, notre maître, par¬ 
ce qu’il en vint à la colère, en vint aussi à 
l’erreur. R. Eléazar b. ’Azaria: en trois en¬ 
droits Moïse en vint à la colère et il en vint 
à l’erreur (Lev. 10, 17; Nm. 20, 11; et aussi 
dans le texte commenté). 

XXXV, 15, § 160, p. 216. Les villes de 
refuge sont pour les étrangers aussi. Dis¬ 
cussion: le prosélyte qui a tué un israélite 
doit s'exiler; mais l’israélite qui a tué un 
prosélyte n'est pas mis à mort, ni donc 
obligé de s’exiler; mais auparavant on dit 
le contraire. 

34, § 161, p. 222. L’Ecriture déclare que 
l’effusion souille la terre et fait s’en aller 
la Sekina; c’est à cause de l'effusion du 
sang que fut ruiné le sanctuaire. Histoire 
de deux prêtres, se disputant pour monter 
à l’autel: l’un frappe l’autre du couteau. 

R. Sadoq vint et rappela la loi (Dt. 21, 1) 
sur l’homicide dont l’auteur est inconnu. 

Allons mesurer: qui doit fournir la gé¬ 
nisse, le temple ou le parvis ? Tout Israël se 
mit à pleurer. Ensuite vint le père du jeune 
homme et il le trouva dans les affres de 
l’agonie; il leur dit: mes frères, voici que 
je suis votre expiation: mon fils est dans les 
affres de l’agonie; et le couteau ne souille 
pas; pour t’apprendre que la souillure du 
couteau leur est plus chère que l’effusion 
de sang, suivant 1 Rg. 21, 16. - 

34, § 161, p. 222. Aimés sont les israélites, 2*>l 
car, même s’ils sont souillés, la Sekina 
est chez eux, suivant le texte et suivant 
Nm. 5,3. 

R. Nathan: Aimés sont les Israélites, par¬ 
ce que la Sekina s'exile partout où ils sont 
exilés (Egypte, Babel...). 

Rabbi dit une parabole: à quoi la chose 
est-elle semblable ? à un roi qui dit à son 
esclave; si tu me cherches, voici que je 
suis auprès de mon fils (Lév. 16,16; 16, 30; 
Nm. 5, 3; texte actuel). 

25, § 160, p. 220. Rabbi: l’homicide fait 
partir la Sekina et le grand prêtre est cause 
que la Sekina habite sur les hommes dans 
la terre: il ne convient pas que le meurtrier 
précède (dans le texte) le grand prêtre. 
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2$8 Sifré zuta, édition de Horovitz. 

[sur la bénédiction sacerdotale, Nm. 6, 26. 
p. 248], 

Concilie les deux textes « lever sa face » 
et « ne pas tenir acception de personne »: 
t qu'il lève sa face vers toi» dans les affaires 
qui sont entre toi et entre lui; « qu’il ne lève 
pas sa face contre toi (acception de person¬ 
ne) » dans les affaire qui sont entre toi et ton 
prochain. 

R. Aqiba résout de la même façon l’op¬ 
position d’Ex. 34, 7 (pardonne et ne par¬ 
donne pas); Ben 'Azzay résout la même op¬ 
position par une autre considération: il par¬ 
donne à ceux qui se convertissent; il ne 
pardonne pas à ceux qui s’obstinent. 

269 Puis vient le chapitre de la paix. 

R. Siméon: si Dieu avait créé une qualité 
meilleure que la paix il l’aurait donnée aux 
justes: car à l’heure où les justes se séparent 
de ce monde, trois groupes d'anges de la 
paix les précèdent; le premier dit: « qu'il 
entre dans la paix »; le second: « qu’ils re¬ 
posent sur leurs couches»; (p. 249) le troisiè¬ 
me: « celui qui a marché eu droiture » (Is. 

57, 2): cela parce que le juge a estimé que 
la mort des justes était dans la gloire (Is. 

58, 8). . . Pour les impies, à leur mort trois 
groupes d’anges de châtiment les précèdent en 
disant, le premier (Is. 57, 21): « Pas de paix • 
et le second: « dit Y. aux impies »; et le 
troisième (Is.'50, 21): « dans la douleur vous 
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serez couchés »; et cela parce que le juge a 
estimé que leur mort était par les (auges) exé¬ 
cuteurs (Job, 33, 22; 18, 18; PS. 38, 5); bien 
plus ils se moquent d’eux en disant: « Pas 
de paix, dit Y.; dans la douleur ils se cou¬ 
cheront ». R. Siméon: grande est la paix: 
quand un homme part en guerre, il est escor¬ 
té de légions, quand il sort pour la paix, il 
va seul: mais le roi des rois des rois, le 
Saint b . s !, quand il part pour la paix, est 
entouré de légions (Dan. 7, 10; Job, 25, 7; 
Ps. 68, 18) et, quand il part pour la guerre, il 
va seul (Is. 63, 3) : ainsi quand il châtia la 
génération du déluge (Gen. 6, 17) les gens de 
Babel (Gen. 11, 9); les cinq villes de Sodome 
(Gen. 19, 24)... Aimée est la paix: le Lieu 
récompensa Abraham de ses bonnes œuvres 
et mérites uniquement par la paix (Gen. 
15, 15); pareillement pour Jacob (qui de¬ 
manda uniquement au Lieu la paix: Gen. 
28, 21); pareillement pour Aaron, qui fut 
loué devant le Lieu uniquement par la paix 
(Mal. 2, 5); pareillement pour Pinhas, récom¬ 
pensé par la paix (Nm. 25, 12). 

p. 250 Et tu trouves que la Tora n’a été 
comparée qu’à la paix (Pr. 3, 17); le Saint 
b. s ! a donné comme récompense à 1,’étude 
de la Tora la paix (Ps. 119, 165). Jérusalem 
comparée à la paix (Ps. 122, 8); et à l’ave¬ 
nir il la consolera dans la paix (Is. 32,18). 
Le Saint b. s I a édifié le règne de la maison 
de David dans la paix (Is. 9, 6). Et le Lieu 
n'a puni les Moabites et les Ammonites 
qu’en leur refusant la paix (Dt. 23, 7). 


SIFRÉ SUR UE DEUTÉRONOME 


Pour le Sifré sur le Deutéronome, nous suivons d’abord, pour les paragra¬ 
phes 1-222, soit, chapitre 1,1 à chapitre 22, 1, l’édition (incomplète) de Horovitz, 
mise à four par L. Finkelstein (Corpus tannaiticum, Siphre zu Deuteronomium, 
Breslau, 1935-1937 ); et, pour la suite, l'édition de M. Friedmann, Wien, 1864. 


270 I, 1, § 1, p. 1, sqq. Les paroles de Moïse 
étaient des paroles de reproche, pareille¬ 
ment celles de nombre de prophètes, qui 
comprenaient aussi l'enseignement de la To¬ 
ra... Les gens du marché assurent qu'ils 
auraient bien su lui répondre. Puis on re¬ 
produit les propos de Tarphon et autres sur 
les réprimandes (qu'on retrouve en plusieurs 
autres endroits avec des variantes). 

1, 1, § 1, p. 6. [Sur « Di-Zahab » (uom propre 
on greffe des considérations sur le veau d'or] 
(zahab)... R. Bléazar b. Simon: ils méri¬ 


taient d'être exterminés, l’or de la table leur 
servit d'expiation. R. Yosé b. Hanina dit 
la même chose de l'or du Kipporét. 

[Rabbi rappelle les dix tentations dont nos 
pères tentèrent le Lieu dans le désert]. 

R. Yosé de Damas assure que les lieux 271 
sont appelés ainsi à cause des événénements 
qui y sont arrivés (Gen. 26, 20-33). 

p. 7. Ainsi R. Yuda expliquait le Hadrak 
de Zac. 9, 1 : c'est le Messie, qui sera dur 
pour les nations et tendre pour Israël [Had et 
rak]; R. Yuda b. Rabbi: pourquoi nous bou- 
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leverses-tu les écritures ? J'en atteste le ciel 
et la terre que je suis de Damas et qu’il y 
a là un endroit appelé Hadrak. - Alors com¬ 
ment réaliseras-tu a Et Damas sera le lieu 
de son repos » ? C’est par ce texte qu’on 
montre qu’à l’avenir Jérusalem s’étendra 
jusqu’à Damas, car « son repos » désigne Jé¬ 
rusalem (Ps. 132, 14). - Comment réaliser 
« la ville sera bâtie sur la colline » ? elle ne 
bougera pas de sa place. - Comment réaliser 
Es. 41,7 ? La terre d’Isracl s’élargira etmon- 
tera de tous les côtés, comme une figue qu’on 
presse par le bas, et les portes de Jérusalem 
atteindront Damas, ce que dit encore Cant. 

7, S; les exilés, en rentrant, iront et campe¬ 
ront en elle suivant le texte de Zacharie et 
c’est ce qu’annonce Is. 2,2, 3. p. 8. Discus¬ 
sion entre les mêmes sur Gen. 41,43: Juda 
identifiant Joseph avec Ab are K. 

10, § 10, p. 18. On tire de ce verset qu’il 
y aura sept classes de justes dans le Gan 
Eden, l’une au-dessus de l’autre, chacune 
étant désignée par un texte: Ps. 140,14; 
140, 5; 84, 5; 15, 1 (bis) 24, 3 (bis). 

R. Siméon: au futur à venir les faces des 
justes seront semblables à sept joies: au so¬ 
leil, à la lune, au firmament, aux étoiles, à 
la foudre, aux lis, aux lampadaires du sanc¬ 
tuaires (textes; Jug. 5,31; Cant. 6,10; Dan. 

12, 3 (bis); Nah. 2, 5; Ps. 45, 1; Zac. 4, 3). 

13, § 13, p. 22. « Des sages »: sur cela Arios 
interrogea R. Yosé: qui est un sage ? - Celui 
qui fonde solidement son étude (Talmud); 
ou plutôt un • intelligent », comme il est 
dit dans le texte. Quel rapport entre le sage 
et l’intelligent ? - Le sage ressemble à un 
changeur riche: quand on lui apporte (des 
monnaies) pour les voir, il les voit et quand 
on n’en apporte pas, il sort de cher lui pour 
voir. L’homme intelligent est comme le chan¬ 
geur pauvre qui voit (les monnaies) quand 
on les lui apporte, mais si on ne les apporte 
pas il reste assis, oisif. (Supériorité du sage 
rabbin: (voir fin de Horayot). 

16, § 16, p. 25. Je leur ai dit: soyez atten¬ 
tifs au jugement et ne refusez pas d’entendre 
deux et trois fois les plaideurs; ainsi étaient 
les hommes de la grande synagogue: ils 
disaient: soyez attentifs au jugement, éta¬ 
blissez-vous des disciples nombreux et fai¬ 
tes une haie à la Tora (Pirqé Abot, 1, 1). 
Auparavant vous vous apparteniez, mainte¬ 
nant vous ête* des esclaves assujettis à la 
collectivité. ' 

p. 26. Ce mot est attribué à Rabban Ga- 

maliel. . . , , . _ 

16, § 16, p. 26. Telle était la règle de R. 
ISmaei ' quand venaient devant lui, pour se 
faire juger, un israélite et un goy; si. suivant 
le code d'Israël il donnait droit à 1 israélite. 


et si, suivant le code des nations du siècle ü 
donnait droit à l’israélite, il disait: pourquoi 
m'as-tu forcé ? N'est ce pas ce que dit la 
Tora c écoute tes frères ? » R. Siméon b. 
Gamaliel: ce n’est (p. 27) pas nécessaire: si 
l'on venait se faire juger suivant le code 
d’Israël, il jugeait suivant le code d'Israël; 
si suivant le code des nations, il jugeait 
suivant le code des nations. 

« Jugez suivant la justice »: le juste exige 
la justice et présente des raisons. 

N 

III, 23, § 26, p. 36. Dieu a donné à Israël 274 
deux administrateurs excellents: Moïse et 
David: prières de l’un et de l'autre pour 
bien remplir leur office de juge et d’instruc¬ 
teur. 

p. 38. Israël eut deux administrateurs ex¬ 
cellents, Moïse et David, qui égalaient le 
monde par leurs œuvres, et pourtant ils 
demandèrent au Lieu qu’il leur donnât uni¬ 
quement gratuitement: d'où raisonnement 
a fortiori Pour tous les autres, même les 
plus grands: qu’il demande devant le Saint 
b. s I de leur donner uniquement gratuite¬ 
ment. 

p. 39. La prière (tephilla) est désignée par 
dix noms: cri (en trois synonymes qui figu¬ 
rent dans Ex. 2, 23, 24) ; dans la tribulation 
et appel (2 Sam. 22,7); jubilation et suppli¬ 
cation (Jér. 7,15); tomber (Dt. 9, 25: devant 
Dieu); supplier (Dt. 9, 26); intercéder (Gen. 

25, 21); se tenir (' Amida , le nom d’une prière 
quotidienne suivant Ps. 106, 30); imploration 
(Ex. 32, 11); et supplication d'après le texte 
commenté. 

p. 40. Parabole des habitants d’une ville 
demandant an roi qu’il leur accordât le droit 
de colonie; ils profitent du jour où étaient 
tombés deux de ses ennemis: ainsi Moïse 
profita de la défaite de Sihon et de Og pour 
demander de traverser le Jourdain et de 
voir la terre (autres raisons qu’il présente). 

« Ton serviteur »: il en est qui s’appelèrent 
serviteurs et le Saint b. si leur donna le 
même nom: il en est qui s’appelèrent servi¬ 
teurs mais le Saint b. s ! ne les appela pas 
serviteurs; et il en est qui ne s’appelèrent 
pas serviteufs et le Saint b. s ! les ap¬ 
pela serviteurs (exemples). 

24, § 27, p. 42. La prière de Moïse: il dit 
à Dieu qu’il a prié pour les israélites et 
que Dieu a pardonné leur péché et je pense 
qu’alors j’étais avec eux dans la prière et 
eux ne prièrent pas pour moi: d’où raisonne¬ 
ment a fortiori: si la prière d’un seul en 
faveur de plusieurs a été ainsi exaucée, à 
combien plus forte raison la prière de plu¬ 
sieurs pour un seul. 

26, § 29, p. 46. Si Moïse, à qui ü fut dit 
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< assez », ne laissa pas de demander miséri¬ 
corde devant le Saint b. s 1 à combien plus 
forte raison les autres hommes: exemple 
d’Ezéchias (2 Rg. 20, 1). Même ayant sur le 
cou le glaive aiguisé, que l’homme ne laisse 
pas de demander grâce (Is. 38, 2). 

276 2, § 29, p. 47. R. Eliézer b. Yacob: une 

seule prière est plus belle que mille œuvres 
bonnes: car ce n'est pas à cause de toutes ses 
bonnes œuvres qu’il fut dit à Moïse « mon¬ 
te »; mais sur sa prière. De là on tire: que 
ceux qui sont hors de la terre tournent leur 
face vers la terre d’Israël et qu’ils prient, 
suivant 2 Chr. 6,34; et que ceux qui sont dans 
Jérusalem tournent leur face vers le tem¬ 
ple et qu’ils prient suivant 2 Chr. 6,32; et 
que ceux qui sont dans le temple dirigent 
leur cœur vers le Saint des saints et qu’ils 
prient suivant 2 Chr. 6,26. S’ils se trouvent 
au Nord qu'ils tournent leur visage au sud; 
s’ils se trouvent au sud qu’ils se tournent 
vers le Nord; à l'orient, vers le couchant; et 
au couchant, vers l’orient. Et ainsi tous les 
israélites adresseront leur prière au même 
lieu. 

277 §31, p. 51. [Explications sur les jeûnes 

indiqués dans Zac. 8, 19:. . . c'est le jour où 
fut égorgé Godolias fils d’Ahiqam, pour t'ap¬ 
prendre que devant le Saint b. s ! la mort 
des justes est aussi dure que la destruction 
du Temple. . 

p. 52: Sur Ruben (Gen. 35): Abraham se 
désole jusqu’à ce qu'il lui est annoncé de la 
bouche du Saint que Ruben a fait péni¬ 
tence. . . car il s'affligea tous les jours de 
sa vie (Gen. 37, 25). . . et Moise annonce que 
cette pénitence fut reçue (Dt. 33, 6). 

Et ainsi tu trouves que, lorsque Jacob se 
sépara du monde il admonesta chacun de 
ses enfants. 

VI, 4, § 31, p. 53. « Ecoute Israël »: [de là 
on tire que celui qui récite le Sema sans s’en¬ 
tendre lui-même, n'a pas accompli son obli¬ 
gation]. 

278 5, § 32, p. 65. « Tu aimeras »: agis par 

amour; il distingue entre celui qui agit par 
amour et celui qui agit par crainte: celui 
qui agit par amour reçoit une récompense 
double de celui qui agit par crainte (Dt. 

10, 20). Il y a des hommes qui craignent leur 
proche, quand il les force, les laisse et s'en 
va. Mais, toi, agis par amour: car tu ren¬ 
contres l’amour à la place de la crainte et la 
crainte à la p’ace de l’amour uniquement 
dans les qualités du Lieu. 

t Tu aimeras. .. » au-dessus des créatures, 
comme Abraham notre père (Gen. 12,5). Si 
tous ceux qui entrent au siècle se réunissaient 
pour créer un moustique et lui infuser une 


âme, ils ne le pourraient pas; mais nous 
apprenons que Abraham, notre père, les fit 
prosélytes et les introduisait sous les ailes de 
la Sekina. 

p. 55. « De tout ton cœur »: de tes deux 279 
instincts, le bon et le mauvais. De tout le 
cœur qui est en toi, que ton cœur ne soit 
pas partagé contre le Lieu.^ « De toute ton 
âme », même s’il prend ton âme (Ps. 44, 23). 

R. Siméon b. Menasia: est il possible à 
un homme d’être mis à mort chaque jour ? 

Mais le Saint b. s ! impute aux justes com¬ 
me s'ils étaient mis à mort chaque jour. 

« De toute ton âme »: R. Ben Azzay: aime- 
le jusqu’à l’expiration de l’âme. R. Eliézer: 
il est dit à la fois « de toute ton âme » et de 
«toute ta force »: tu as des hommes qui pré¬ 
fèrent leur corps à leur fortune, pour ceux-là 
il est dit « de toute ton âme »; et il est des 
hommes qui préfèrent leur fortune à leur 
corps et pour ceux-là il est dit « de toute 
ta force » R. Aqiba l’explique: dans toutes 
les mesures que (Dieu) t’accorde, en bien 
et dans les châtiments. 

p. 56. Que l'homme se réjouisse des cor¬ 
rections plus que des bonheurs: car si l'hom¬ 
me était toujours dans les bonheurs, il n’évi¬ 
terait pas le péché dont il aurait l’occasion: 
et en quoi l'évitera-t-il ? par les corrections. 

R. Eliézer b. Yacob expliquait Pr. 3, 12 280 
(on châtie qui on aime): qui procure au 
fils de plaire au père ? Dis: ce sont les cor¬ 
rections. 

R. Meïr explique Dt. 8 , 5 des corrections 
divines, qui 11 e sont pas égales aux œuvres. 

R. Yosé b. Rabbi Yuda: aimées sont les 
corrections, car le nom du Lieu repose sur 
celui qu’atteignent les corrections (Dt. 8 , 5). 

R. Nathan b. R. Yoseph (ou R. Yonathan) 
fonde sur ce texte: de même qu’une alliance 
a été conclue avec la terre, ainsi une alliance 
est conclue avec les corrections. . . 

p. 57: R. Siméon b. Yohay: aimées sont les 
corrections: car c'est par elles qu'Israël a 
reçu trois dons excellents, que désirent les 
nations et qui ne leur sont pas données: la 
Tora, la terre d'Israël et le siècle qui vient. . . 

R. Néhémia: aimées sont les corrections, qui 
rendent (Dieu) favorable, tout comme les 
sacrifices (Lév. 1,4; 26, 43). Bien plus, les 
corrections rendent favorable plus que les 
sacrifices, car .les sacrifices touchent la fortu¬ 
ne, mais les corrections touchent le corps 
(Job, 2,4). 

Lorsque R. Eliézer était malade, vinrent 
le visiter R. Tarphon, R. YoSua, R. Eléazar 
b. Azaria et R. Aqiba. R. Tarphon lui dit: 
Rabbi, tu es plus cher à Israël que la sphère 
du soleil, car le globe du soleil illumine ce 
monde, mais toi, tu illumines ce monde et 
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le monde qui vient. R. YoSua lui dit: Rabbi 
tu es plus cher à Israël que le don des pS 
car les pluies donnent la vie dans ce mond^’ 
mais toi, tu as donné la vie en ce 
et dans le monde qui vient, (p. 58) R. Elél! 
zar b Azana lu. dit: Rabbi. tu es pii 
cher à Israël que père et mère, car pèrfrt 
mère introduisent à ce monde, mais t" tu 
as introduit dans ce monde et dans le monde 
qui vient. R. Aqiba lui dit: chères son? 1« 
^zer leur dit: souteuez-mo? 
Il s assit et il dit: parle, Aqiba. Aqiba lui 
rappelle 1 histoire de Manassé (2 Chr 33 n 
et le mot de Pr. 25, 1 sur Ezéchias- peuton 
penser qu Ezéchias enseigna la Tora à tout 
Israël et pas à Manassé, son fils? Mais à 
ceim-ci tous ses labeurs et toute son étude 
de la Tora ne lui servirent que par les cor 
rections (2 Chr. 33, 10-13: pénitence de Ma¬ 
nassé) : voilà combien sont chères les cor- 
rections. 

R. Meïr: «Tu aimeras de tout ton cœur» 

9B1 C °2 ,1 ? e ,, Abra ?® In ' notre P ère (Is. 41, 8)...’ 

281 6, § 33, p. 59. Rabbi: on ne sait pas com¬ 

ment aimer le Rien: ü est dit de placer 
cela sur son cœur: ainsi on apprend à con¬ 
naître celui qui a dit et le monde fut et à 
s attacher à ses voies. 

Qu elle ne soit pas entre tes yeux comme 
un décret ancien auquel on ne fait pas at¬ 
tention, mais comme un neuf que tous veu¬ 
lent lire. 

«Sur ton cœur»: de là R. YoSia tirait: 
on est obligé d’adjurer son instinct: car tu 
trouves partout que les justes adjuraient 
leur instinct (Gen. 14, 22, 23; Ruth, 3, 13; 

1 Sam. 26, 10) ...et inversement les im¬ 
pies adjuraient leur instinct pour faire le 
mal (2 Rg. 5, 20). 

aï.». 7, § 34, p. 60. « Tu les enseigneras à tes 

enfants»: qu'elles soient aiguisées dans ta 
bouche, de manière à les proférer immédia¬ 
tement (Pr. 7, 4, 3) (autres textes sur cet 
aiguisé: jeu de mot sur le verbe S N N). 

p. 61. « A tes fils »: ce sont tes disciples: 
ainsi tu trouves partout que les disciples 
sont appelés «fils» (2 Rg. 2, 3, 5- 2 Chr 
29, 11). 

Et pareillement le maître est appelé père 
(2 Rg. 2, 12; 13, 14). 

« Et tu en parleras »: fais-en l’essentiel et 
non l’accessoire; que ton entretien soit uni¬ 
quement d’elles, de sorte que tu n'y mêles 
pas des paroles étrangères. Peut-être diras-tu: 
j’ai appris la sagesse d’Israël, j'apprendrai 
aussi la sagesse des nations; (p. 62) il est 
dit «pour les suivre» (Lév. 18,4); et tu 
ne t’en sépareras pas (Pr. 5, 17; 6, 22): « dans 
ta conduite elle te guidera », dans ce monde; 

« sur ta couche elle te gardera », à l’heure de 


Deutéronome 

c 16 t éveUJcra *. aux jours du Mes- 
“ ent le t entretiendra », pour le siècle qui 

lacttres] 5 ' P ' 63 ' * q ' [Prédsions sur les phy- 

Ï0, §37, p. 69, sq. [Eloge de la terre 
supérieure à toutes les autres]. 

P- 70 Ainsi sont les voies du Lieu - tout 9 ftQ 
Précède 8011 œ-pa^on "a 283 
22 oq, abord ’ Plus chère que tout (Pr. 8, 

(Pr 8 ’ 'Ft\ IS e „ Tem P Ie créé avant tout 

dlsril 7 " EnCOre él °8 e de Ia ‘me 

a Israël qui ne manque de rien. 

l’pî, 1 ' . 10, A 38, p ’ 73 ’ [Comparaison entre 
1 Egypte et la terre d'Isracl, relativement à 
1 irrigation, et au travail agricole], 

P- 74. Histoire de rabbins invités à un 
banquet par Rabban Gamaliel et servis par 
m: étonnement: R. YoSua répond: Abraham 
1 homme le plus grand du monde, servit les 
anges du service qu’il prenait pour des 
homme, arabes, idolâtres. R. Sadoq les en¬ 
gage à considérer la gloire du Lieu- car 
celui qui a dit et le monde fut fait souffler 
les vents, descendre les pluies, grandir les 
germes et disposer la table pour chacun: 
Gamaliel ne peut-il nous servir ? ^ 

p. 75, sq. Sur les bénédictions que pronon¬ 
ce Jacob sur le Pharaon (Gen. 47, 10; 50, 21) 

R. Siméon b. Yohay: ce n’est pas là une 
sanctification du nom, car les paroles des 
justes se réalisent durant leur vie, puis ces¬ 
sent après leur mort. Eléazar, son fils- je 
préfère les paroles de R. Yosé à celles de 
mon père: c'est une sanctification du nom: 
car tout le temps que les justes demeurent 
dans le siècle, la bénédiction agit dans le 
siecle, quand Us sortent du siècle, la béné¬ 
diction sort du siècle: ü donne l'exemple de 
la maison d’Obed Edom, béni à cause de 
U 11 ! était descendue dans sa maison 
(2 Sam. 6, 12): si une arche, qui n’a été faite 
m pour un salaire, ni pour un deuil, mais 
pour les fragments des tables qu’elle con¬ 
tient, a été une cause, de bénédiction à 
combien plus forte raison le juste à caus 
de qui le monde a été créé. Nos pères sont 
entrés dans la terre, la bénédiction est en¬ 
trée après eux. 

P- 77. ...Et quand vous êtes entrés la 
bénédiction est entrée avec vous. 

[Obligation d’y entrer .. .quand Israël fait 
la volonté du Lieu, la terre est à eux; sinon 
ils sont déportés]. 

11. §39, p. 77, sq. On mentionne les 284 
montagnes, les collines et les vallées pour 
faire l’éloge de la terre: car les fruits de la 
montagne sont légers, et ceux des vallées, 
gras. R. Siméon b. Yohay: quand la vallée 
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produit un kor, la montagne produit un 
kor à chaque point cardinal et aussi en haut, 
donc cinq fois plus, suivant Ez. 5, 5, qui 
l'appelle aussi la terre, pour indiquer qu'on 
y trouve abondamment toutes les espèces 
de terre: le terreau, le sable et la poussière. 
Les fruits avaient un goût différent, suivant 
les régions et suivant les tribus... 

12, §40, p. 81. On oppose au texte com¬ 
menté Ps. 104,32: comment les concilier? 
Quand Israël fait la volonté du Lieu, ses 
yeux sont toujours sur lui et ils ne subis¬ 
sent pas de dommages; mais quand ils ne 
font pas sa volonté, alors il « considère la 
terre et elle tremble»; le premier texte est 
à entendre pour le bien, le second pour le 
malheur. Comment ? Si au commencement 
de l'année on a décrété contre les impies 
des pluies rares et qu'ils se convertissent, 
alors les yeux de Dieu sont sur eux et il 
leur envoie les pluies en leur saison, il leur 
envoie la bénédiction et envoie à la terre 
ce qui leur est nécessaire. 

Et inversement pour les justes, qui chan¬ 
gent leur conduite après le commencement 
de l’année. 

285 p. 82 a Depuis le commencement. . . ». Dès 
lors est décrétée la quantité de pluie, de 
rosée, de soleil, de vents. Autre explication: 
je vous bénirai dans le commerce, dans les 
constructions et les plantations, dans les 
fiançailles et les mariages, et en toute entre¬ 
prise où vous mettrez la main. Autres ex¬ 
plications: abondance agricole. 

p. 83. R. êiméon b. Yohay l'illustre par la 
parabole d'un roi qui avait beaucoup de 
fils et de serviteurs, tous nourris par lui sur 
son trésor: quand ils faisaient sa volonté, il 
ouvrait le trésor, et ils mangeaient et se 
rassasiaient; quand ils ne faisaient pas sa 
volonté, il fermait son trésor et eux mou¬ 
raient de famine: de même Israël.. . 

p. 83, sq. Le même: une miche et un bâton 
descendirent du ciel, liés ensemble; il leur 
dit: si vous pratiquez la Tora, voilà la miche 
pour manger, sinon voici le bâton pour 
en être frappés (Is. 1, 19). R. Eléazar de 
Modin: un livre et une épée descendirent du 
ciel, liés ensemble: il leur dit: si vous pra¬ 
tiquez la Tora qui y est écrite, vous serez 
délivrés de cela: sinon vous serez frappés 
par ceci (Gen. 3, 44). 

286 * P- 80. Dieu prend soin de toutes les terres, 
mais il prend soin, pour ainsi dire, unique¬ 
ment de celle-ci et à cause de ce soin il 
prend soin de toutes les terres avec elle 
(Ps. 121, 4); pareillement, pour ainsi dire, 
il ne garde qu'Isracl et, à cause de cette 
garde, les autres avec lui (Ps. 121, 4; Job, 
12, 10); pareillement son cœur et ses yeux 


sont là supérieurement (Zac. 4, 10; Pr. 15,3; 

Ps. 29, 8). 

13, § 41, P- 84. Ils furent dès lors obligés 
à l’étude, et par là aussi à tous les comman¬ 
dements. 

13, § 41, p. 84, sq. C'est déclarer que la 287 
pratique est suspendue à l'étude et non 
inversement. Et nous trouvons que (Dieu) 
châtie plus pour l'oubli de l'étude que pour 
la négligence de la pratique; Am. 4,1. (L'ex¬ 
plication ramène les vertus absentes aux 
expressions de cette vertu: paroles de vérité, 
de grâce...) .. .Tout le temps qu’Israël re¬ 
lâche ses mains des commandements l'impie 
domine sur eux... 

p. 85. Discussion entre rabbins sur la ques¬ 
tion: qu'est-ce qui est le plus grand, l’étude 
ou la pratique ? R. Tarphon: la pratique 
est plus grande; R. Aqiba: l’étude est plus 
grande; tous dirent: l’étude est plus grande 
parce qu’elle aboutit à la pratique. R. Yosé 
le Galiléen: plus grande l’étude parce qu’el¬ 
le a précédé diverses obligations de tant 
d’années; et de même que Dieu punit plus 
sévèrement l’oubli de l’étude, aussi il ré¬ 
compense plus largement l’étude que la pra¬ 
tique, suivant Ps. 105, 44, 45. 

p. 86. « Que je te prescris... »: de là on 288 
déduit: si on entend une parole (commande¬ 
ment) de la bouche d’un petit en Israël qu’il 
en soit comme si on l'entendait de la bouche 
d’un sage (rabbin); et non seulement de la 
bouche d’un sage, mais de la bouche de 
sages (Ec. 12, 11): de même que l’aiguil¬ 
lon pousse la vache dans ses sillons afin 
qu'elle apporte la vie à son maître, ainsi 
les paroles de la Tora poussent la science 
des hommes vers la science du Lieu. Et 
non seulement comme de la bouche des sa¬ 
ges, mais comme de la bouche du sanhédrin 
(Nm. Il, 16), bien plus de la bouche de 
Moïse (Ec. 12, II); bien plus, de la bouche 
de la Puissance (Ps. 80,2; Dt. 7,5...). 

(Sur Damas de Cant. 7, 5 et 1 Rg. 19, 15: 
si vous accomplissez la Tora, attends Elie]. 

p. 87. « Aimer... » Peut-être diras-tu: 289 
voici que j’apprends la Tora afin de devenir 
riche, afin d’être appelé Rabbi, afin de re¬ 
cevoir un salaire au siècle qui vient: il est 
enseigné « aimer... »: tout ce que vous fai¬ 
tes, ne le faites que par amour. 

«Et de le servir»: est-ce l’étude ou le 
culte (service) ? On répond par Gen. 2, 15: 

« cultiver le paradis »: c’est l’étude; « le gar¬ 
der », ce sont les commandements. Et de 
même que le service de l'autel est appelé 
culte, ainsi l’étude est appelée culte (service). 

p. 88. Autre explication: « pour le servir», 
c est la prière et non le culte, comme l’in¬ 
diquent « de tout ton cœur et de toute ton 
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âme ». Mais y a-t-il un culte par le cœur? 

Il est enseigné « pour le servir », c'est la 
prière. Et c'est ce que dit David (Ps. 141, 2), 
puis Daniel (6, 11, 21); y a-t-il un culte à 
Babel ? aussi est-il enseigné « pour le ser¬ 
vir », c’est la prière. De même que le ser¬ 
vice de l’autel est appelé culte, ainsi la 
prière est appelée culte. 

R. Eliézer b. Yacob; «pour le servir de 
tout votre cœur et de toute votre âme »: 
voilà un avertissement pour les prêtres: que 
leur cœur ne soit pas divisé à l’heure du 
culte ... On entend aussi ces mots du par¬ 
ticulier et de la communauté, ici pour l’é¬ 
tude, la pour la pratique. 

290 14, § 42, p. 88. « Je donnerai »: moi, et 

non par la main d’un ange ou par la main 
d’un messager. 

p. 89. Dieu a donné à Israël une bénédic¬ 
tion dans laquelle toutes sont comprises. 

[Promesse d’abondance agricole] ... quand 
Israël fait la volonté du Lieu, leurs travaux 
sont faits par des étrangers (Is. 61, 5); quand 
ils ne la font pas, leurs travaux sont faits 
par eux-mêmes; bien plus, ils font les tra¬ 
vaux des étrangers (Dt. 28, 48). 

p. 91. Que la terre d’Israël soit remplie 
de blé, d’huile et que les autres terres s’en¬ 
richissent pour la remplir d'argent et d’or, 
comme fit Joseph pour l’Egyfte (Gen. 

47, 14). 

15, § 43, p. 92. Attention à ne pas vous 
révolter contre le Lieu, car on ne se révolte 
contre le Lieu qu'à cause du rassasiement 
(Dt. 8, 12, 13, 14; [autres exemples]. Les 
gens du déluge: R. Yosé de Damas; ils je¬ 
taient leurs yeux en haut et en bas afin de 
satisfaire leurs désirs: aussi le Lieu ouvrit 
sur eux les sources d'en haut et d’en bas 
afin de les détruire (Gen. 7, 11)... 

291 p. 94. Rabban Gamaliel, avec RR. YoSua, 
Eléazar b. 'Azaria et Aqiba étaient allés à 
Rome; ils entendirent le tumulte de la pro¬ 
vince depuis Pouzzoles à cent-vingt milles; 
ils se mirent à pleurer, tandis que R. Aqiba 
riait; ils lui dirent: Aqiba, pourquoi nous, 
pleurons-nous et toi, tu ris ? - Et vous, pour¬ 
quoi pleurez-vous ? - Ne devons-nous pas 
pleurer, parce que les goym, idolâtres, sa¬ 
crifient à des idoles, prient des abominations 
et sont en tranquillité, alors que nous et 
la maison de l’escabeau de notre Dieu a 
été incendiée et est devenue le séjour des 
bêtes des champs ? (p. 95). - Et moi aussi, 
voici pourquoi je ris: s'il a ainsi donné à 
ceux qui l’irritent, à combien plus forte rai¬ 
son à ceux qui accomplissent sa volonté. 

Une autre fois, ils montaient à Jérusalem: 
arrivant au Scopus ils déchirèrent leurs vê¬ 
tements; arrivant au temple ils virent un 


chacal sortir du saint des saints. Es se mi¬ 
rent à pleurer, tandis qu’Aqiba riait. Es lui 
dirent: Aqiba, tu es extraordinaire, alors que 
nous pleurons, toi, tu ris 1 - Vous, pourquoi 
pleurez-vous ? - Ne devons-nous pas pleu¬ 
rer sur le lieu, dont il est écrit (Nm. 1, 51) 

« l’étranger qui s'en approchera sera mis & 
mort », alors qu'un chacal en sort ? Et sur 
nous se réalise la lamentation (5, 17, 18). 

- Et moi, voici pour quoi je ris: voici qu’il 
dit (Is. 8, 2) « Et je pris des témoins fidè¬ 
les... » ils attestent ce qu'a dit Jérémie 
(26, 18); mais Zacharie (8, 4) annonce que la 
ville sera de nouveau habitée. Le Lieu dit: 
me voici deux témoins: si les paroles d'Ouria 
se réalisent, celles de Zacharie se réalise¬ 
ront; et si les paroles d'Ouria sont vaines, 
vaines aussi seront celles de Zacharie; je me 
suis réjoui de ce que se sont réalisées les 
paroles d'Ouria; à la fin celles de Zacharie 
finiront par se produire. - Es lui dirent: 

Par ce langage, Aqiba, tu nous as consolés. ___ 
p. 96. E leur dit: faites attention à ce 292 
que l’instinct mauvais ne vous égare, ne 
vous détourne de la Tora et que vous vous 
attachiez à cause de cela à l'idolâtrie. 

« Dieux étrangers », mais sont-ils des dieux ? 

Isaïe (37, 19) dit qu’ils ne sont pas des dieux. 

On les appelle ainsi parce qu’ils aliéneront 
vos cœurs du bien; ou bien parce qu'ils ren¬ 
dent autres leurs adorateurs; ou parce que 
les étrangers les appellent divinités. 

R. Yosé: ils sont appelés ainsi (dieux étran¬ 
gers) «fin de ne pas donner prétexte aux 
gens entrant au siècle de dire: s’ils étaient 
appelés de son nom (de Dieu) ils sont dans 
la nécessité; mais voici qu’ils sont appelés 
de son nom et lui n'a pas besoin (d'eux). 

Ils furent appelés de son nom au temps 
d’Enoch (Gen. 4,26) (afiabulations sur le 
déluge). 

p. 97. « Dieux autres »: R. Eliézer: parce 
que chaque jour ils renouvellent leurs di¬ 
vinités .. .Rabbi; parce qu'ils sont après ce 
qui est dernier dans les œuvres: car ce qui 
est dernier dans les œuvres, on l’appelle 
divinité... 

17, § 43, p. 98. Parabole d’un roi qui en- 293 
voya son fils à un festin et il lui fit cette 
recommandation: ne mange ni ne bois plus 
qu’il ne t’est nécessaire, afin que tu puisses 
rentrer sans reproche à ta maison; mais il 
mangea et but plus que le nécessaire il vo¬ 
mit et inonda ses voisins: ils le prirent donc 
paT les mains et par les pieds et le jetèrent 
hors du palais. Pareillement le Saint b . s ! 
dit à Israël: je vais vous introduire dans 
une terre bonne et large, dans une terre, 
ruisselant de lait et de miel, afin que vous 
mangiez de ses fruits, (p.99), que vous vous 
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rassasiez de ses biens pour me bénir a cause 
d'elle. Si vous n’êtes pas dans le bien, vous 
serez dans les punitions « et la colère de 
Y. s’enflammera contre vous ». 

294 17, § 43, p. 99. [Quelles punitions peut-on 

appeler colère de Dieu]. 

p. 101. Je vous exilerai aussitôt sans vous 
laisser de délai; et si vous objectez que les 
gens du déluge eurent un délai de cent vingt 
ans: les gens du déluge n’avaient personne 
de qui recevoir un enseignement, tandis que 
vous, vous avez de qui recevoir un ensei¬ 
gnement. 

[Exil sur exil (histoire)]. 

p. 102. Même si je vous exile de la terre 
hors de la terre, reconnaissez les commande¬ 
ments, afin qu’à votre retour ils ne vous 
soient pas nouveaux. Parabole d’un roi de 
chair et de sang, qui s’irrita contre sa femme 
et la chassa dans la maison de son père, en 
lui disant: pare-toi de tes parures, afin qu’à 
ton retour tu n’en aies pas de nouvelles. 
C’est ce que le Saint b. s ! a dit à Israël, 
suivant ce que dit Jérémie (31, 20; Ps. 
137, 5, 6). Le Saint b. s ! dit à Israël: 
voyez dans quelles voies vous marchez et 
faites pénitence: aussitôt vous retournerez 
dans vos villes (Jér. 31, 20). 

295 18, § 45, p. 103. Il déclare que les paroles 

de la Tora sont assimilées à un baume de 
vie. Parabole d’un roi qui s'irrita contre son 
fils et le frappa, lui infligeant une grave 
blessure. Il mit sur la blessure un emplâtre 
en lui disant: mon fils, tout le temps que 
l’emplâtre sera sur ta blessure, tu pourras 
manger et boire ce qui te fera plaisir, te 
baigner dans l’eau chaude ou froide; et tu 
ne souffriras aucun dommage; mais si tu 
l'enlèves aussitôt il te produira des vers. 

Ainsi le Saint b. s ! parle à Israël: mes 
fils, j'ai créé en vous l'instinct mauvais, plus 
mauvais que tout (Gen. 4, 7); mais si vous 
vous occupez (par l'étude) des paroles de la 
Tora, il n’aura aucun empire sur vous, mais 
si vous vous séparez des paroles de la Tora, 
voici qu’il aura empire sur vous (Gen. 4, 7); 
mais, si tu veux, tu auras empire sur lui 
(Pr. 25, 21, 22). 

21, §47, p. 104. « Jours prolongés »: pour 
les jours du Messie; a comme les jours du 
ciel»: pour le siècle qui vient: «que Y. a 
juré... de vous donner»: nous apprenons 
que la vivification des morts est enseignée 
dans la Tora. 

296 . p. 105. R. Siméon b. Yohay: les faces des 
justes, au futur à venir, recevront sept joies: 
la face de la Sekina suivant Jug. 5,31; 
Cant. 6, 10; Dan. 12, 3... Ps. 121, 1 (psau¬ 
me des degrés) : à qui fera-t-il des degrés ? 

Â ses serviteurs, les justes au futur à venir. 


Deutéronome 


Rabbi l'entend en ce sens qu’il établit des 
degrés entre l'un et l'autre et que l'un est 
au-dessus de l'autre. Il n’en faut pas déduire 
qu'il y aura entre eux inimitié, jalousie, dis¬ 
putes, pas plus qu'il n'y en a entre les 
étoiles, suivant Dan. 12, 3; mais de même 
que la lumière des étoiles est pareille de 
l'une à l’autre, ainsi les justes. 

p. 106. .. .De même que les étoiles domi¬ 
nent d'une extrémité du monde à l’autre, 
ainsi les justes; de même qu’elles apparais¬ 
sent et s'éclipsent, ainsi les justes; de même 
qu’elles sont des troupes immenses, ainsi les 
justes ...s'ils font la volonté du Lieu ils 
seront comme les étoiles, sinon comme la 
poussière de la terre. 

«Comme les jours du ciel... »; afin qu’ils vi¬ 
vent et subsistent au siècle et aux siècles des 
siècles (Is. 66, 22). Si les cieux et la terre, 
qui n’ont été créés que pour la gloire d’Israël, 
vivent et subsistent pour le siècle et pour 
les siècles des siècles, (p. 107), à combien plus 
forte raison les justes, à cause de qui le 
siècle a été créé. R. ëiméon b. Yohay rap¬ 
proche Is. 65, 22 sur l’arbre, qui désigne 
la Tora (Pr. 3, 18: arbre de vie): si la Tora, 
qui n’a été créée que pour la gloire d’Israël, 
subsiste pour les siècles... à combien plus 

forte raison les justes_R. YoSua b. Qorha: 

voici qu’il a dit (Ec. 1,4): «une généra¬ 
tion va et l’autre vient »; ne dis pas ainsi, 
mais: une terre s’en va et une terre vient; 
mais la génération demeure à jamais: car 
parce qu’elle a changé ses œuvres, le Lieu 
a changé à cause d’eux l’ordre du monde. 

22, § 48, p. 108. De même qu’on est obligé 297 
de veiller à une pièce de monnaie pour ne 
pas la perdre, ainsi on doit veiller à son 
étude pour ne pas la perdre (Pr. 2, 4): de 
même que l’argent est dur à acquérir,ainsi 
les paroles de la Tora sont difficiles à ac¬ 
quérir; de même qu’il est dur de perdre de 
l’argent, ainsi il est dur de perdre les paroles 
de la Tora (Job, 28, 17), difficiles à acquérir 
comme l’or et faciles à perdre comme le 
verre ...On rappelle Dt. 32,47: «la Tora 
est votre vie ». Devoir d’apprendre chaque 
jour. 

p. 109. R. Siméon b. Menasia (160) ap¬ 
plique Pr. 27, 7 au disciple, qui doit ap¬ 
prendre dès le commencement et qui ne 
possède que ce qu’il a appris. 

p. 110. R. Yuda: le disciple fort ressemble 
à une éponge qui éponge tout: celui qui 
vient après lui ressemble à un haillon, qui 
éponge seulement ce qui lui est nécessaire. 

R. Siméon b. Yohay lui applique Prv. 5, 15: 
apprends de celui qui est avec toi dans la 
ville et ensuite répands en tout lieu et ainsi 
« elle est comme le vaisseau du marchand...» 
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jours suivant le texte) - ma- “PP™ (tou- 
semble à un pvdts^u/ Z r Ü res ' 

d’eau vive de tous ses côtés: SudU^T 
StSST *, 1U V et a PP rettneI rt de lui 
te eaux H. a T ° ra SODt ““Parées à 

ptrpi e ,-- le r P ^TÆ‘ 

vivent pour le siècle (Pr. 4, 22) (p nT) 
le siècle lis 54 ’n ' ,, S SOnt gratuites pour 

d epotu ( ( Pr 5 3 P “ 

le cœur lis Ves' ^S 

298 

d»na i“ ême ? Ue le via ne peut se conserver 
dans 1 argent ou l’or mais dans le dente 

deYa danS 1Vgile - *** Paroles 

de la Tora ne se conservent pas en celui 

qui se tient pour de l'or ou de l'argent 
mms en celui qui se tient pour le defnte 

me tr S ; POUr de Parfois. ZZ 

me le vm est mauvais pour la tête et le 

pe?vent^ e d lement paroles de la Tora 
pe “ Ve “ t 1« devenir, alors U faut la comparer 

la 3 )- bonne pour le corps et 

aussi à l’h • 9 i 4 ‘ 9> ' EUeS sont ““Parées 
aussi à 1 bde et au “tel (Ps. 19 11 ) 

P ; H . 2 ' t De n . otr e texte on tire):’si on con¬ 
serve la première parole de la Tora on 
conservera les suivantes, et inve4ment'(Dt 

De ce texte on tire que tous sont égaux 
relativement à la Tora: fils d'anciens g fils 
33 S 4 n ° tables ; fils des prophètes; suivant Dt. 

de' Tarnh “ u propriét é de l'assemblée 
de Jacob ». il n est pas écrit: prêtres lé- 
TOtes ou israéhtes, mais l'assemblée de Jacob 
Et suivit Dt. 29, 9, tel celui qui sé rient 
et observe la Tora, en Israël la Tora ne sera 

tereXIf & Sap . han ne se tint pas à son 
eure, Esdras se tint à son heure (cf. Jér. 

36, 10 sqq.) R. Aqiba: à son heure la loi 
ne fut pas oubliée, mais il dit (Pr 15 23) ■ 
«dis ce qui convient à son temps».’Une 
parole que dit celui-ci est égale à tout 
P- 113. Siméon b. Yohay affirme de nou¬ 
veau que la Tora ne sera pas oubliée, mais 
les sentences des rabbins peuvent diverger 


(certaine). ^ P “ claire 

voîd que' Æ“ rVC n ' ' *' PeuMt » diras-tu: 
et onX 1 J apptenda one section difficile 
que je laisse une section facile- mais il 

ment ,• le ™ enseigné. . un commande¬ 
ment». 1 e commandement, tous les com¬ 
mandements, l'étude, le midra^ Z 

dit’mt“ ( ^ lai r t) e ? les ha a? ad °t- c£ u 

pain que rit' vif* “ “* pas “nlement de 
pam que vit 1 homme »: c'est le midrai- 
« ma* de toute parole... ,: c'est il 

et’lXffX' C,est ce *î u ' U dit (Pr. 27, 11 

teite S T é ° Q b ' Menasia ' sur le 

~™,, mo ‘ ( le P^e qiu se réjouit): je ne 

du delXi* ? ère de 13 terre ' ° ù “t le Père 
dn dd “ aUSS1 '• P 0 ” “dure le père 

p. 113. ((Sur le texte entier) qui prescrit 999 
de garte et de pratiquer). Ona a^Tu 
ora. voilà dans la main de l’homme un 
commandement (= mérite); il a appris et 
d a gardé: voilà deux commandementeTap- 

tesuX garder et £alre ' U a rien Z 

« Aimant Ya. ». Peut-être diras-tu- void 

s^l VmX * 3 la Tora afin d'être ap^îé 

de orol 3b m) 'i ^ de sié ® er à l’école, afin 
de proionger ies jours au siède qui vient: 

faœnXSfin' f"T- apprenda de toute 
, et o”™ 1 la gloire viendra; c’est ce 

sw talêtJ' 3 ' ’ 8: 4 ' 22: Vie) - * EUe mettra 

ur ta tête une couronne de grâce (Pr 

ma 9 !’-'»!* 11 C a- f^de; «elle fomera d'un 
magnifique diadème »: dans le monde oui 
ment; (Pr. 3. ,6) «dans sa droi“ £ 
longue vie»; pour le siècle qui vient- «et en 
sa gauche richesse et gloire en ce monte 
R. Eléazar b. R. Çadoq: accompUs les 
paroles pour les faire: parle d'elles pour 

Mt«ar me3; - ^ U a î outait: de mëme^ue 
Baltasar, qui se servit des vases de la 3 

^vfeXaché^ 6t da vases Profanes, eut 
“tachée de ce siècle et du siède qui 
vient, celui qui se sert du vase (instrument) 

pfus forte a été aéé le monde ' à combien 

cé iècle et ral H SOn TZ™ Sa ™ “Tachée de 
siède et du siède qui vient. 

ce sont P i * Po f suivTe toutes ses voies », 299bi« 
ce sont les voies du Lieu. « Ya. Dieu misé- 

cordieux » (Ex. 34,6) et (Jl. 3 5)- , qui- 

ETnXXXa le n ° m de Y - sau vé ». 

Est-Il possible d être appelé (U verbe pris 
a« jèoss,/) du nom du Lieu ? u Saint b p s , 

mL2 >Pel i * “^èricordieux .: sois également 
miséricordieux ; il est appelé aussi compa- 
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tissant: sois pareillement compatissant. Le 
Lieu est appelé juste: sois aussi juste; il est 
appelé plein de bonté: sois aussi plein de 
bonté. 

« En s'attachant à lui »: est-il possible À 
l'homme de monter en haut, de s'attacher 
au feu (Dt. 4, 24: Dieu, feu dévorant; Dan. 
7, 9) ? Mais attache-toi (p. 115) aux sages et 
à leurs disciples, et je t’imputerai comme si 
tu étais monté en haut (comme Ps. 68, 19). 
Les interprètes des haggadot disent: veux-tu 
connaître celui qui a dit et le monde fut, 
apprends la haggada, de laquelle tu connaî¬ 
tras celui qui a dit et le monde fut, et atta¬ 
che-toi à ses voies. 

Si vous faites ce qui est en vous, moi aussi 
je ferai ce qui est en moi: > et Va. chassera » 
(Dt. 11, 23). 

300 23, §50, p. 115. « Ya. chassera» et non 

la chair et le sang. 

Sur Ex. 23, 29 (Dieu les chasse peu à 
peu afin que ne croissent pas les bêtes fau¬ 
ves). R. Eléazar b. 'Azaria fait remarquer 
que si Israël est juste il n’a pas à craindre 
les fauves suivant Job, 5, 23; mais Josué 
peina si longtemps à cause des péchés d’Israël 
24, §51, p. 116. ...Afin que vous puis¬ 
siez conquérir la terre et aussi hors de la 
terre, mais même là les commandements sont 
obligatoires. On objecte David qui conquit 
tant de pays sans y faire régner la Tora, 
mais il fit cela contre la Tora, car il n'avait 
pas encore soumis tout le pays et Dieu lui 
reproche de conquérir ces pays, alors qu’il 
n’a pas encore chassé les Jébuséens, pro¬ 
ches de son palais, 
p. 117: [étendue des limites d'Israël). 

26, §53, p. 120. «Bénédiction et malé¬ 
diction » assimilées à la vie et à la mort 
(Dt. 30, 19). Peut-être Israël pourrait dire: 
puisque le Lieu a mis devant nous deux 
voies, la voie de la vie et la voie de la mort, 
nous suivrons celle qui nous plaira; mais il 
est enseigné « tu choisiras la vie ». Cela est 
pareil à un homme qui se tenait à un car¬ 
refour de chemin, l'un d’eux commençant 
au large et finissant sur des épines, l’autre 
commençant sur des épines et finissant au 
large, et il prévenait les passants et ceux qui 
s’arrêtaient .. .Ansi Moïse dit à Israël: vous 
voyez les impies qui prospèrent dans ce 
monde: pendant deux ou trois ans ils pros¬ 
pèrent mais ils finissent par être confondus 
(Pr. 24, 20; Ec. 4, 1, 5; Pr. 4, 19). Et vous 
voyez les justes tourmentés dans ce monde; 
ils sont (p. 121) tourmentés deux ou trois 
ans et leur fin dernière est dans la joie (Dt. 

8, 16; Ec. 7, 8). R. YoSua b. Qorha: c’est 
pareil à un roi qui fit un festin, où il invita 
les voyageurs; son ami avait pris place au 


milieu d’eux; et il lui faisait signe de prendre 
une belle portion, mais il n’avait pas le 
sens (Ps. 32,8); voyant alors qu’ü n’en 
avait pas le sens, il lui saisit la main et la 
mit sur une portion belle (Ps. 16, 5). Il y a 
des gens à qui ou donne leur part et ils ne 
se réjouissent pas de leur part, mais Israël 
confesse qu’il a obtenu une portion plus 
belle que toutes, un domaine supérieur & 
tous les domaines... (Ps. 16, 6, 7). 

28, § 54, p. 122. [Sur les deux voies]: 
de là on dit: quiconque professe l'idolâtrie 
rejette toute la Tora, et quiconque rejette 
l’idolâtrie professe la Tora tout entière. 

29, §55; 30, § 56, p. 123. Sur les bénédi¬ 
ctions et les malédictions, au Garizim et à 
l’Hébal: qu’est-ce qui précède? R. Eléazar 
b. R. Yosé reproche aux Samaritains de 
fausser les écritures relativement à ces iden¬ 
tifications du Garizim... De même R. Elié- 
zer. 

32, § 58, p. 124. « Vous observerez », c’est 
la MiSna; « et vous pratiquerez », c’est la 
pratique; « tous ces préceptes », ce sont les 
inteiprétations; « et les ordonnances », ce 
sont les jugements; « que je mets... »: qu’el¬ 
les vous soient aussi chères qu’au jour où 
vous les avez reçues au mont Sinaï; qu’elles 
soient familières sur vos lèvres comme elles 
le furent au jour où vous les avez entenduës. 

XII, 1, § 59, p. 125. [Lois obligatoires sur 
la terre et hors de Palestine: sont partout 
obligatoires les lois qui sont la substance de 
la Tora]. 

3, § 61, p. 127. [Détruire les idoles: on 
n'est obligé de les poursuivre qu’en Palestine, 
pas en dehors. Commandement grave (né¬ 
gatif = interdiction]. 

8, §65, p. 131. R. Yuda: un particulier 
peut sacrifier sur un haut lieu, mais pas 
la communauté. 

10, § 67, p. 132. R. Yuda : trois com¬ 
mandements furent commandés à Israël 
quand il entra dans la terre: se nommer un 
roi, se construire la maison d’élection, sup¬ 
primer la race d'Amaleq; lequel précède.. . 

21, § 75, p. 140. Le partitif « de tes 
bœufs... » indique qu’on ne peut pas sacri¬ 
fier tout son bétail. 

23, § 76, p. 141. L’interdiction du sang 
précède le don de la loi au Sinaï. R. Siméon 
b. ’Azzav: n'y a-t-il pas trois cent comman¬ 
dements positifs dans la Tora ? Si sur le 
commandement du sang, le plus petit d'entre 
eux, l'Ecriture t’avertit, à combien plus 
forte raison sur les autres. R. Siméon: tous 
les commandements qu’Israël a reçus avec 
joie au Sinaï, il. les pratique avec joie et 
inversement. R. Siméon b. Gamaliel: tous 
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s“ t “^“tmpsdeTu W* ^ 

pratique ouvertement et tous l^eom^df 
ments pour lesquels Israël ne s'est 

chfdes 14 r; s S t q u Pistât interdit a “ N - 

is 28, § 79, p. H 5 , si tu entradg ^ 

^t^d^ «“que 11 tu n'Ï pt 

1 homme mérite d'apprendre la Tora, U mé¬ 
rite pour lm et pour toutes les générations 
jusqu à la fin des générations. Ce qui n’est 
pas compris dans la miSna n'est pas corn 
?”' d “ s Pratique... que le coLnande- 
nient léger te soit aussi cher que le comman¬ 
dement grave. .. R. Aqiba entend la s“ te 
ce qui est bon aux yeux du del et droit aux 
yeux des hommes (Fr. 3, 4) R. Hmaël: ce 

2 aUX yeux du ciel - 

29, § 80, p. 146. [Histoires de rabbins se 
trouvant en Italie, se rappelant la teree 
d Israël et pleurant, et déchirant leurs habits, 

, fP pda f t qu habiter dans la terre est 
égal à tous les commandements... Là-dessus 
certains reviennent dans la terre d'Israël], 

. 2> § 83* P- 148. [On refuse l’assimi- 

Moïse et le prophète 

bouche! DieU nC kUr Parle PaS * bouche à 

. 3. §84, p. 149. R. Yosé le Galiléen: rois 
jusqu OÙ va l'Ecriture; eUe accorde aux ido¬ 
lâtres pouvoir sur le soleil, la lune, les étoiles 
et les planètes... « car Y. vous éprouve... ». 

, : à Dieu ne plaise que le Lieu livre 

soleil, lune, étoiles et planètes à des idolâ¬ 
tres; il parle uniquement de ceux qui furent 
primitivement des prophètes de vérité et 
qui se sont transformés en prophètes de 
mensonge, comme Hanania, fils de 'Azonr 

(Jer. ZS). 

8. § 87, p. 152. R. Yosé le Galiléen: voici 
une chose honteuse pour Israël: que les na¬ 
tions du siècle n’abandonnent pas ce que 
leur ont transmis leurs pères et que les israé- 
lites abandonnent ce que leur ont transmis 
leurs pères pour pratiquer l'idolâtrie. 

18, § 96, p, 157. Tout le temps que l'ido- 
latrie est dans le monde la colère est sur le 
monde; si elle quitte le monde la colère quitte 
le monde... Rabban Gamaliel b. Rabbi: 
tout le temps que tu es miséricordieux à 
l’égard des créatures, on sera miséricordieux 


àton égard de par le del: si tu n'es pas mi¬ 
séricordieux envers les créatures on n'est pas 
unséricordieux à ton 

£££, 26 ’ 4) ' et tout “la par le mérite des 

19, § 96, p. 157 . ,gj on commence à 
écouter un peu on finira par écouter beau- 
p. . . en sorte qu'un commandement lé- 
ger te soit aussi cher qu'un commandement 
pave... « ce qui est droit aux yeux de Y 
ton Dieu ,; R. ISmaël l'entendait: droit aux 
yeux du ciel. 

XIV, 1 § 96, p. 157. R. Yuda: si vous 303 
vous conduises à la manière des fils alors 

fil°q US u t *tr d - eS il 1 SÜ10n vous n ’* tes Pas des 
nls. R. Mai: d'une manière ou de l’autre 

;r s is ê t i des fils de Yvotre Dieu *■ sui - 

p. 158. Ne faites pas des groupes, mais 
servons to us un seul groupe (Amos, 9, 6 ). 

2 , §97, p. 158. Sanctifie-toi toi-même 

la sainteté, qui est sur toi, doit agir sur toi 
comme une cause pour être saint, mais non 
sur un autre peuple. 

p. 159. (Dieu a choisi): nous apprenons 
que chaque Israélite est plus cher devant 
le Saint b. s ! que toutes les nations du 
siècle passées et futures, mais pas plus que 
les pères anciens. H 

7, § 102, p. 161. (Pour la connaissance des 303bis 
animaux). R. Aqiba: Moïse était-il chasseur 
ou archer ? De là on tire une réponse à 
ceux qui disent qne la Tora n'est pas du 

21 , §104, p. 163. Ce commandement cor¬ 
respond aux trois alliances qne Dieu a con- 
dues avec Israël. 

29, § 110, p. 171. «Qu’ils mangent et se 
rassasient »: de là on tire: on ne donne pas 
moins à un pauvre sur l'aire qu'un demi 
qab de froment et un qab d’orge. 

XV, 1 , § 111, p. 172. Comptez les sept 
aimées comme pour les emprunts et comme 
pour les esclaves. 

3, §113, p. 173. «Tu presseras l’étran- 

c , ^ un commandement positif. 

[D n y a pas de rémission poux ce qui est 304 
prêté sur gage). 1 

Ni pour celui qui a livré son document 
au tnbunal: c'est de là, dit-on, qu’Hillel 
établit la loi du prosboul, pour le bien- 
être du monde: car il voyait que les gens se 
refusaient à se prêter l’nn à l'autre et vio¬ 
laient ainsi la loi; ü établit le prosboul, dont 
voici la substance: « je vous préviens, vous, 
tels et tels juges, que dans tel endroit je 
pourrai prélever toute créance suivant que 
je voudrai; et les juges et témoins signent ». 
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4, § 114, p. 174. Quand vous faites la vo¬ 
lonté du Lieu les pauvres sont chez les au¬ 
tres, mais quand vous ne faites pas la vo¬ 
lonté du Lieu les pauvres sont chez vous. 

Toute bénédiction est suspendue à la ter¬ 
re (d'Israël). 

5 , § 115, p. 174. Si quelqu’un écoute un 
peu on lui fait entendre beaucoup, s’il en¬ 
tend les paroles de la Tora on lui fait enten¬ 
dre les paroles des scribes. 

305 6 - § 116, p. 174. On pourrait l’entendre 

que tu emprunteras contre un séla et que 
tu prêteras contre un sicle; non, il est 
enseigné que tu n’empnmteras pas. 

7. Un frère du chef du père précède un 
frère du chef de la mère. 

p. 175. Les habitants de ta ville précè¬ 
dent ceux d’une autre ville. De même pour 
les habitants de ton pays. Il faut secourir 
ces pauvres en tout lieu. 

H est des hommes qui s’inquiètent, qu’ils 
donnent ou ne donnent pas. Il est des hom¬ 
mes qui tendent la main, mais pour la fer¬ 
mer. Si tu ne lui donnes pas, tu finiras par lui 
prendre. Si tu as ouvert (ta main) une fois, 
tu dois l’ouvrir cent fois. Ouvre (la main) 
en paroles: s’il a honte dis-lui que tu es 
obligé de lui prêter: de là on dit qu’il faut 
donner l'aumône comme un prêt. On lui 
donne plusieurs fois et on se porte caution 
pour lui, disait R. Yuda, les sages disent 
qu’on doit lui dire: voici une caution, afin 
d’apaiser son esprit. 

« Suivant ce qui lui manque »: tu n’as pas 
ordre de l’enrichir. « Ce qui lui manque », 
même un cheval, même un esclave. Histoire 
d’Hillel l’ancien qui donna à un pauvre, 
jadis riche, un cheval pour le faire travailler 
et un esclave pour le servir. Histoire de 
la Galilée supérieure, où l’on donnait chaque 
jour à un hôte nue livre de viande. 

306 9. § 117, p. 176. Sois attentif à ne pas 

refuser la miséricorde: car qui la refuse se 
laisse prendre par les violateurs (de la loi) : 
et il rejette le joug du ciel (le Bélial nommé 
ici désigne l’idolâtre). Tu seras chargé de 
péché, même s’il ne crie pas contre toi. Le 
texte oblige à lui donner une fois et cent 
fois. 

Lui donner sans témoins: il y avait à Jé¬ 
rusalem la « chambre des silencieux ». S’il 
dit de donner et qu’on donne il reçoit la 
récompense de la parole et la récompense 
de l’action. S’il a dit de donner et qu’il 
n’ait pas assez pour donner, il reçoit la ré¬ 
compense de la parole comme la récompense 
de l’action. S’il n'a pas dit de donner, mais 
s’il a dit à d’autres de donner, il reçoit une 
récompense (suivant le texte); s’il n’a pas 
dit de donner et s’il ne Ta pas dit à d’autres. 


mais s'il se plaît en de bonnes paroles, il 
recevra une récompense. 

11 , § 118, p. 177. [Textes contradictoires] 
...Quand vous faites la volonté du Lieu 
les pauvres sont chez les autres, quand vous 
ne faites pas la volonté du Lieu les pauvres 
sont chez vous. 

On donne au pauvre ce qui lui convient: 
un morceau de pain, un fragment de pâte, j ; 
des graines, on lui met la nourriture dans 
la bouche. 

12, §118, p. 177. L’esclave hébreu: on ne 
peut le vendre qu’à un israélite. 

[Condition des esclaves israélites, de l’hom¬ 
me, de la femme]. 

13, § 119, p. 178. Le propriétaire est tenu 
de le renvoyer, soit qu’il Tait acquis lui- 
même, soit qu’il soit l’héritier de l’acqué¬ 
reur. Le délivrer même s’il a été malade. 

... Devoir de lui faire des présents, non une 
fois, mais cent fois, seulement en nature. 

16, § 121, p. 179. Il ne peut se constituer 307 
esclave perpétuel que s’il aime son maître 

et est aimé de lui. 

17, § 122, p. 180. R. ISmaël: en trois en¬ 
droits la halaka tourne l’Ecriture: Lev. 17, 

13: couvrir le sang, non seulement de terre, 
mais de tout ce qui pousse; Dt. 24, 1: le 
certificat de divorce peut être de tout ce 
qui est arraché; ici, on peut percer l’oreille, 
non seulement d’un poinçon, mais de tout 
ce qui perce. 

« Devant Dieu » d’Bx. 21, 6, c’est à-dire 
devant les juges. On perce l’oreille, ce qu’on 
ne peut faire à un prêtre (il aurait alors une 
tare). 

19, § 124, p. 183. R. Yuda: « tu ne tra¬ 
vailleras pas avec ton bœuf premier-né », 
mais tu pourras travailler avec celui des 
autres (étrangers), pareillement pour les 
toisons. 

23, § 126, p. 185. «Sur la terre»: donc sur 
rien d’autre. 


XVI, 1, § 128, p. 185. Faire la pâque et 308 
l’immoler... à son nom (à son intention 
propre). 

2, § 129, p. 187. « Brebis », pour la pâ¬ 
que, « bœufs », pour les sacrifices de la fête. 

3, § 130, p. 187. « Pain de misère»: pour 
exclure le gâteau et la farine jetée dans l’eau 
bouillante. 

p. 188. « En hâte »: cela ne vaut que pour 
l'Egypte, non pour la terre. « Les jours de 
ta vie »: ce siècle; «tous les jours de ta vie», 
pour inclure les jours du Messie. 

§ 131, p. 188. «On ne verra pas de 
levain », à la vue du Gaboa (Très-Haut) sur 
la place publique, tu l’annuleras dans ton 
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cœur si tu ne peux revenir supprimer le 
levain que tu te souviens avoir laissé. 

« Levain », les Sanunaîtes l'entendaient 
(gros) comme une olive et « ferment » com¬ 
me une datte sèche; les Hillélites entendaient 
l’un et l’autre comme une olive. 

5, § 132, p. 189. On ne peut immoler la 
pâque pour un seul... 

p. 190. [au temps où les hauts lieux sont 
permis et au temps où ils sont défendus]. 

6 , § 133, p. 190. [Temps où il faut l’im¬ 
moler, le rôtir, le manger]. 

7, § 134, p. 191. Les six jours ne sont pas 
obligatoires poux la petite pâque, qui ne 
dure qu'un jour. 

8 , Comment concilier le texte avec Ex. 

12, 15 ? On mange des azymes les sept jours; 
pendant six jours on mange des nouveaux, 
le septième des anciens. 

8 , § 135, p. 191. .. .Rabbi: on doit trou¬ 
ver du temps pour l’école et aussi pour 
manger et boire. 

R. ISmaël: le travail n’est interdit que le 
septième jour: voici qu’on a livré l'Ecriture 
aux sages pour qu’ils disent quel jour le 
travail est interdit et quel travail est in¬ 
terdit. 

9, § 136, p. 192. Le compte des sept semai¬ 
nes commence quand on met la faucille aux 
tiges; compter sept semaines complètes. 

11, §138, p. 193. R. Yosé le Galiléen: 
trois commandement sont pratiqués dans la 
fête: la fête, voir, se réjouir... : le second est 
tout entier pour le Gaboa (Très-Haut). 

16, § 143, p. 196. Les Sammaltes obligent 
à monter aux fêtes le garçon qui peut che¬ 
vaucher sur l’épaule de son père; les Hillé¬ 
lites seulement celui qui peut monter en 
tenant la main de son père. 

16, § 143, p. 196. Si tu fais tout ce qui 
est dit à ce sujet, moi je me détournerai de 
toute mon occupation et je ne m’occuperai 
que de toi. . 

[Les écoles déterminent la quantité d au¬ 
mône qu’on doit apporter): Sanunaîtes: 
deux pièces d’argent pour «le voir» et une 
petite pièce d’argent pour « la joie »; Hillé¬ 
lites; une petite pièce pour le premier et 
deux pour le second. 

[Discussions sur la quantité des sacrifices 
à offrir, aboutissant à la solution précédente: 
une petite pièce et deux pièces d’argent], 

18, § 144. P- 197. [De là on déduit l’éta¬ 
blissement d'un sanhédrin, de juges... pour 
tout Israël et pour chaque ville. .. On dé¬ 
duit l’égalité du grand sanhédrin et des pe¬ 
tits sanhédrins). 

p. 198. « Ils jugeront le peuple », contre 
leU 19, Sr § é 'l44. p. 198, sq. « Tu ne feras pas flé¬ 


chir le droit »: tu ne diras pas: un tel est 
bien, un tel est mon parent. « Pas de pré¬ 
sent»: il n’est pas nécessaire de dire: pour 
gracier le coupable et pour condamner l’in¬ 
nocent; mais aussi pour gracier l’innocent 
et condamner le coupable. Us corrompent 
juges, impies, portant à dire pur ce qui est 
impur ...à permettre ce qui est défendu. 

Le juge ne remplit pas son devoir tant qu’il 
ne rend pas sa sentence suivant le droit, 
tant qu’il ne sait pas ce qu’il doit dire. 

20, § 144, p. 199. On ne doit pas revenir 
sur la sentence. 

p. 200. Nous apprenons que la nomination 
de juges suffit pour donner la vie à Israël, les 
faire demeurer sur leur terre et les empê¬ 
cher de tomber sous l’épée. 

21, § 145, p. 200. R. Eliézer b. Yacob dé¬ 
duit de l’interdiction des aâérot l’interdi¬ 
ction de faire une exédre dans le parvis. 

XVII, 1, § 148, p. 202. [On déduit le prin- 312 
cipe que tout « s’il se trouve » désigne les 
deux ou trois témoins prévus par Dt. 19, 15]. 

p. 203. On désigne de cinq noms celui qui 
fait le mal: anathème, abomination, odieux, 
abominable, impie. Et le Lieu le désigne de 
cinq noms: méchant, rompant l'alliance, mo¬ 
queur, irritant, rebelle; et il produit cinq 
effets: il souille la terre, il profane le nom, 
il fait partir la Sekina, il fait tomber Israël 
sous l’épée et il les fait exiler de leur terre. 

Le texte oblige aussi à joindre l’idolâtre et 
son complice. 

7, § 151, p. 205. Les témoins doivent met¬ 
tre à mort -et, sinon, les autres, dont parle 
le texte. 

8 , § 153, p. 205, sq. « Si une affaire te 313 
paraît te dépasser»: c’est le conseil; «une 
affaire ». c'est la halaka; « un jugement », 
c’est la sentence; « relative à plusieurs 
sangs »: c’est le sang de la menstruée, le 
sang de celle qui enfante et le sang de celle 
qui a un écoulement; « sur plusieurs senten¬ 
ces »: ce sont les jugements en matière d’ar¬ 
gent, en question de vies, et de blessures, 

« relativement à des blessures », lèpre humai¬ 
ne. lèpre des habits, lèpre des maisons; 
«affaires»: estimations, anathèmes, saintetés; 

« querelles »: eaux amères (de la femme su¬ 
specte d’adultère), génisse au col rompu, pu¬ 
rification d’un lépreux; « dans tes portes »: 
glanage de la gerbe oubliée et le coin du 
champ; «tu te lèveras aussitôt», au tribu¬ 
nal; de là on disait qu’il y avait trois tri¬ 
bunaux à Jérusalem: (p. 206) l’un à la porte 
de la montagne de la maison, 1 autre à la 
porte du parvis, l'autre dans la salle des 
pierres taillées: si l'affaire n’est pas conclue 
par le premier on s'adresse au second; et si 
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le deuxième ne donne pas la solution, d 
s’adresse au troisième, d'où la Tora sort 
pour tout Israël. 

o Tu te lèveras et tu monteras »: de là 
on déduit que la terre d’Israël est plus haute 
que toutes les terres et que la montagne 
du sanctuaire est plus haute que toute la 
terre d’Israël. 

9, § 153, p. 206. Même si le tribunal ne 
comprend pas de prêtres et de lévites, il est 
valide. 

10, § 154, p. 207. Sur la sentence du tri¬ 
bunal suprême de Jérusalem: pour les con¬ 
damnés à mort, sinon celle du tribunal de 


Yabné. 

«Tu ne détourneras pas»: même s’ils te 
montrent à droite ce qui est à gauche et à 
gauche ce qui est à droite, obéis-leur. 

12, § 155, p. 207. Il sera coupable s’il ne 
fait pas, non s’il refuse la sentence. 

« Le prêtre qui se tient là »: le culte n’est 
valide que si Ton se tient debout. . . 

14, § 156, p. 208. Etablir un roi: R. Nehorai 
y voit une chose honteuse pour Israël sui¬ 
vant 1 Sam. 8, 7; R. Yuda y voit un com¬ 
mandement suivant le texte actuel; ils fu¬ 
rent réprimandés au temps de Samuel, parce 
qu’ils avaient agi d'eux-mêmes; R. Nehorai: 
ils ne demandèrent un roi que pour pratiquer 
l’idolâtrie a comme les autres nations ». 

315 15, § 157, p. 209. « Un roi », afin que tu le 

craignes: de là on dit: on ne doit pas che¬ 
vaucher sur le cheval du roi, ni s’asseoir sur 
son trône, ni se servir de son sceptre, ni le 
voir nu, ou bien quand il se fait raser ou se 
trouve au bain. 

[On en déduit qu’on ne peut établir admi¬ 
nistrateur de la communauté une femme]. 

Quand Agrippa arrivait à ce passage il 
pleurait; et tout Israël lui disait: ne crains 
pas, Agrippa, tu es notre frère, tu es notre 
frère. 

16, § 158, p. 209. Qu’il n’ait pas de chevaux 
inutiles. 


17, § 159, p 210. Qu'il n’ait pas plus de 
dix-huit femmes; R. Yuda lui en permet 
beaucoup, mais à condition qu'il ne leur li¬ 
vre pas son cœur. R. Siméon: même une 
seule à qui il livrerait son cœur, qu’il ne la 
prenne pas. 

[Assez d’argent pour ses vivres]. 

18, § 160, p. 211. Qu'il écrive lui-même 
la Tora et ne se serve pas de celle de ses 

aie pères " 

‘ r 19, § 161, p. 211 . Qu'il ait la Tora toujours 
avec lui, toujours: en toutes ses activités et 
en tout moment. 

p. 212. «Pour craindre Dieu»: nous ap¬ 
prenons- que la crainte conduit à (lire) 
l’Ecriture, l’Ecriture conduit au targum, le 


targum à la miSna, la miSna au talmud 
(étude), le talmud à la pratique, et la pra¬ 
tique à la crainte (religion). 

Un homme du commun peut être l’égal 
du roi dans la connaissance de la Tora, mais 
pour le reste, on doit lui (au roi) laisser 
toute liberté et même lui permettre de ga¬ 
spiller ce que le peuple lui donne. 

XVIII, 3, § 165, p. 214. Ces redevances sont- 
elles dues au prêtre aussi hors de la terre ?... 

p. 215. Les interprètes des mystères dé¬ 
terminent l'étendue de l’épaule et de la 
mâchoire à leur donner d’après Nm. 25, 7; 
Ps. 106, 30 et Nm. 25, 8 . 

4, § 166, p. 215. Le prémices sont à pré¬ 
lever sur les pièces de choix. 

[Quantité à lui donner en poids...]. 

5, § 167, p. 217. « Toujours »: donc même 
hors de la terre. 

9, § 170, p. 217. « Que Dieu te donnera », 
par ton mérite. 

« Tu n’apprendras pas » pour faire (seule¬ 
ment) mais bien pour comprendre et dé¬ 
créter. 

10, § 170, p. 218. Interdit toute divina¬ 
tion, soit peu soit beaucoup. Le devin est 
celui qui saisit son bâton et se demande: 
irai-je, n'irai-je pas ?... ou bien décidant 
suivant qu'il a vu un chacal à gauche ou 
à droite. 

« Faire passer par le feu » désigne celui qui 
épouse une araméenne et en a un fils en¬ 
nemi du Lieu; ou, suivant Yuda, celui qui 
livTe ses enfants à l'idolâtrie et fait alliance 
avec elle (Jér. 34, 18). « Augure »: R. ISmaël: 
celui qui fait passer devant les yeux. R. 
Aqiba: ceux qui déterminent les temps, qui 
disent, par exemple: les blés de Tannée qui 
précèdent la rémission sont beaux, tandis 
que les légumineuses sont petites et mau¬ 
vaises. Les sages disent: ce sont ceux qui 
saisissent (trompent) les yeux. 

p. 219. «Enchanteur»: celui qui dit, par 
exemple, mon morceau de pain m'est tombé 
de la bouche, mon bâton, de ma main, un 
serpent est passé à ma droite et un chacal 
à ma gauche, une biche a coupé mon chemin; 
ne tremble pas devant moi, parce que c'est 
le matin, ou le commencement du mois ou 
le lendemain du sabbat. 

11, § 172, p. 219. « Charmeur », qu’il le fasse 
peu ou beaucoup, qu'il charme les serpents 
ou les scorpions. 

Nécromarit, par évocation ou par consul¬ 
tation d'un crâne... 

12 . § 173, p. 220. Tout cela est abomination 
devant Y.: une seule (pratique) suffit. R. 
Siméon: nous apprenons ainsi que les Cha- 
nanéens furent avertis relativement à tout 
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cela, car on ne punit pas un homme qui n’a 
pas été averti. Quand R. Eliézer arrivait 
à ce passage, il disait: malheur à nous: si 
celui qui s'attache à l'impureté voit l’esprit 
d’impureté demeurer sur lui, celui qui s'at¬ 
tache à la Ôekina n’est-il pas juste que 
l’esprit de sainteté demeure sur lui ? Et 
qui provoque (le contraire) ? tes péchés 
(Is. 59,2). 

« Soyez parfaits »: quand tu es parfait, ta 
part est avec Y. ton Dieu, comme dit David 
(Ps. 26, 11; 41, 13) ...Quand tu pratiques 
ce qui est dit à ce sujet, tu es parfait avec 
ton Dieu. 

gjg 14, § 174, p. 220. « Pratique le commande¬ 
ment » dit à ce sujet, afin qu’en récompense 
tu chasses ces nations. 

15, § 175, p. 221. «Un prophète pour Israël»; 
le mot dit à Jérémie (1, 5) «je t’ai établi 
prophète pour les nations » concerne celui 
qui suit les usages des nations. « Tu lui 
obéiras », même s'il te dit: viole un des com¬ 
mandements dits dans la Tora, co mm e fit 
Elie au Carmel: obéis-lui pour une heure. 

15, § 176, p. 221. « C’est ce que tu as de¬ 
mandé à l’Horeb »: c’est par là qu’ils mé¬ 
ritèrent que leur fussent suscités des pro¬ 
phètes. Ils les ont mérités en raison de leur 
crainte. 

18. Apprends de là combien l’esprit de 
sainteté est mis dans la bouche des prophè¬ 
tes. Il leur dira tout, sans se servir d'in¬ 
terprète. 

320 19, § 177, p. 222. Le prophète mérite la 

mort dans trois cas: quand il cache la prophé¬ 
tie comme fit Jonas, quand il y ajoute comme 
le compagnon de Michée (2 Chr. 18, 18-27), 
et quand il viole ses propres paroles, comme 
fit Iddo (1 Rg., 13, 11-30). Ils méritent trois 
morts prononcées par le tribunal: celui qui 
prophétise ce qu’il n’a pas entendu, comme 
Sédécias fils de Chanaana (1 Rg. 22, 24), ou 
ce qui ne lui a pas été dit, comme Hananias 
fils d’Hazour (Jér. 28, 1); et celui qui pro¬ 
phétise au nom de l'idolâtrie et dit: ainsi 
parle l’idole, même s’il donne une loi pour 
déclarer impur l’impur et pur le pur. 

20 sq., § 178, p. 222: [signe du vrai pro¬ 
phète: la parole que dit le Lieu arrive]. 

XIX, 1, § 179, p. 222. « Quand Dieu aura 
exterminé... », par ton mérite. 

4, § 181, p. 224. Pourquoi trois fois « ton 
proche » ? pour excepter les autres (étran¬ 
gers), l'hôte (ger tochab); ensuite la Tora 
appelle ton proche, celui qui ne hait pas. 

9, § 184, p. 225. Accomplis le commande¬ 
ment dit à ce sujet, afin qu’en récompense 
Dieu dilate tes frontières... et aussi par le 
mérite des pères. 


9, § 185, p. 226. Tu ajouteras trois villes: oo-t 
les rabbins renchérissent: trois sur trois 
jusqu à quinze. 

11, § 186, 187, p. 226. Si l’on transgresse 
un commandement léger on finit par trans¬ 
gresser un commandement grave; si on 
transgresse le « tu aimeras ton prochain com¬ 
me toi-même », on finira par transgresser 
«tu ne te vengeras pas... tu ne haïras 
pas. .. », jusqu’à l’effusion du sang. L’homi¬ 
cide qui se réfugie dans une des villes, on 
doit l’aller prendre et juger... exécuter sans 
merci le coupable. 

14, § 188, p. 227. Déplacer les bornes est 
interdit aussi par Lev. 19, 13; celui qui viole 
la loi en Israël viole deux interdictions, et, 
hors de la terre une seule. 

[De cette interdiction on tire d’autres in¬ 
terdictions: ne pas déclarer impur ce qui 
est impur, vendre le sépulcre de ses pères]. 

15, § 188, p. 228. [Extension du principe 
des deux témoins à quantité de cas: affaires 
civiles, nomination ou destitution de prê¬ 
tres]. «Parole», non écrit, ni par interprète. 

p. 229. R. Eliézer: pour la sota (suspecte 
d’adultère) il faut deux témoins pour la ja¬ 
lousie du mari et un seul pour lui adminis¬ 
trer les eaux amères. 

17, § 190, p. 230. Les témoins doivent être 322 
des hommes. «Devant Y. »: ils pensent être 
devant la chair et le sang, mais ils sont de¬ 
vant le Lieu. 

18, L’examen doit se faire par sept re¬ 
cherches. 

19, § 190, p. 231. On lui fait subir ce qu’il 
méditait contre son frère: perte d’argent, 
coups, châtiments. 

On ne met pas à mort les témoins (men¬ 
songers) tant que le jugement n’est pas ter¬ 
miné, parce que les Sadducéens disaient 
« tant qu’il n’est pas mis à mort », suivant 
Dt. 19, 21. R. Yosé le Galiléen compare les 
morts prononcées par le tribunal: certaines 
égales entre elles, d’autres inégales, par exem¬ 
ple la fille d’un prêtre séduite et son séduc¬ 
teur: la première est brûlée, le second étranglé. 

L’insulteur doit payer une amende (Dt. 25, 

12; 19, 21). R. Yuda: ici comme Ex. 21, 24, 
on peut entendre « main et pied » d’une com¬ 
pensation pécuniaire. R. Yosé déduit de ce 
verset et du suivant qu’on ne peut aller à 
la guerre sans avoir les deux mains, les deux 
pieds et les deux yeux. 

p. 232. R. Yuda dit que cela vaut seulement 
pour les guerres de précepte, non pour les 
guerres imposées. 

XX, 1. Quand Israël fait la volonté du 323 
Lieu, tous leurs ennemis deviennent devant 
eux comme un seul cheval (Ex. 15, 1). 
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Le texte ne parle pas d'une guerre libre, 
mais d'une guerre contre ennemis, a Ne pas 
les craindre »: celui qui t‘a tiré de l’Egypte 
est avec toi dans la détresse. 

2, § 191, p. 232. Le prêtre doit faire pré¬ 
céder ses exhortations du Sema. 

§ 192, p. 233. Explique les versets sui¬ 
vants: pourquoi ? Yolianan b. Zakkay: afin 
que les villes d’Israël ne soient pas désertes. 
Vois combien le Lieu ménage l'honneur des 
créatures: quand celui qui a peur retournera 
on pourra dire: peut-être a-t-il construit une 
maison, planté une vigne. . . Tous les autres 
ont besoin de témoins sauf celui qui a peur, 
dont les témoins sont en lui. Il a perçu les 
clameurs de la guerre, vu l'épée... et l’eau 
coule entre ses jambes. 

Ne craignez pas les ennemis: ils s’avancent 
avec la victoire de la chair et du sang, vous 
avec la victoire du Lieu. 

4, § 193, p. 234. Dieu avec vous: celui qui 
fut avec vous dans le désert sera avec vous 
dans la détresse. 

5, § 194, p. 234. Il s'agit d’une maison 
d'habitation. 

6, 5, p. 235. S’ils n’écoutent pas la parole 
du prêtre ils finiront par mourir à la guerre. 

324 8, § 197, p. 236. Il craint parce qu'il est 

chargé d’une faute secrète; ou bien, expli¬ 
que R. Yosé le Galiléen, parce qu’il a une 
tare physique. 

9, 10, § 198, sq., p. 236, sq. et ailleurs on 
parle de guerre libre, de guerre de comman¬ 
dement, de guerre obligatoire (hob). 

o Tu offriras la paix »: grande est la paix 
dont même les mourants ont besoin; grande 
est la paix, puisque même dans les guerres 
d'Israël on a besoin de la paix; grande est 
la paix, puisque les habitants d'en haut ont 
besoin de la paix, suivant Job, 25, 1; grande 
est la paix par laquelle on conclut la béné¬ 
diction des prêtres; et même Moïse aimait 
la paix (Dt. 2, 25). 

18, §201, p. 238. Si vous ne faites pas 
tout cela vous serez appelés pécheurs con¬ 
tre Ya. votre Dieu. 

325 19, §203, p. 238. «Assiéger pendant de 

longs jours »: au moins deux: de là on dé¬ 
duit qu’on n'assiège pas une ville moins de 
trois jours avant le sabbat... p. 239. Puis 
si le sabbat arrive, il ne doit pas interrom¬ 
pre la guerre: c'est là une des trois choses 
qu'enseignait Sammai l'ancien, pareillement 
pour lancer une navire en Méditerranée pour 
un long voyage, mais pas pour un voyage 
bref. 

R. ISmaël: si le Lieu ménage un arbre, à 
combien plus forte raison donne-t-il un aver¬ 
tissement pour les fruits. 


XXI 1 § 205, p. 240. On dit: depuis que 
se sont multipliés les homicides, on a cessé 
de pratiquer le rite de la génisse, soit depuis 
Eléazar b. Dinaii que (mentionne Josèphe, 
de belle, II, 17, 4, § 445, 450 et Antiq. XX. 
6 , § 121) et Tal.iina b. Pansa (Sota, 9, 9), 
qu’on appela sicaire. 

7, §210, p. 243. «Ils diront», en langue 
sainte. 

8 , § 210, p. 244. « Pardonne à ton peuple »: 
ce sont lés vivants; « que tu as racheté »: 
ce sont les morts: cela nous apprend que 
les morts ont besoin d’expiation (pardon) et 
que les homicides pèchent avec ceux qui 
sont sortis d'Egypte (qui avaient besoin d’ex¬ 
piation); «que tu as racheté»: à condition 
qu’il n’y ait pas parmi nous d’homicide. . . 
ou: à condition que, si nous péchons, tu 
nous pardonnes. Et l'esprit de sainteté dit: 
tout le temps que vous ferez cela vous re¬ 
cevrez l’expiation du sang. 

10, §211, p. 245. «Dieu les livrera»: si 
tu fais tout ce qui est dit là. 

13, § 213, p. 247. Si tu ne fais pas tout cela 
(avant l’union), c'est là une union de for¬ 
nication. .. [On entend une union légale]. 

14, § 214, p. 247. La renvoyer avec un 
libelle de répudiation; et si elle est malade 
on doit attendre qu'elle soit rétablie, ce 
qu'il faut pratiquer à plus forte raison pour 
une israélite, qui est sainte et pure. 

15, § 215, p. 248. Deux femmes vraiment 
mariées, non femme et concubine. R. ISmaël: 
l'Ecriture parle suivant la coutume: il fi¬ 
nira par haïr l’une et aimer l'autre. 

a Aimée, haïe » devant le Lieu. 

[Discussion: inclut-on par là les unions 
interdites par la loi et lesquelles] ? 

18, §218, p. 251. En quoi consiste la ré¬ 
bellion contre le père ? résister aux paroles 
de son père. 

R. Yogua rapporte trois paroles de Zeira 
qu'il tenait cle gens de Jérusalem: le mari 
peut pardonner à la femme suspecte d’adul¬ 
tère, pareillement le père et la mère peuvent 
pardonner à un fils rebelle; un vieillard (rab¬ 
bin) rebelle à une décision du tribunal, ses 
collègues peuvent lui pardonner. Quand je 
soumis cette opinion à R. Yuda b. Batyra, 
il m'accorda les deux premiers pardons, mais 
pas le troisième, car ce vieillard suscitait 
des divisions en Israël. 
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22, § 221, p. 253. On ne pend pas tous les 328 
condamnés à mort, mais le blasphémateur: 
de même que le blasphémateur a tendu sa 
main contre (p. 254) le fondement (Dieu), 
ainsi quiconque a tendu sa main contre le 
fondement doit être pendu. R. Eliézer entend 
que tout lapidé doit être pendu, même vivant 
suivant la coutume de l’empire. 
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« Lui » et non deux dans un seul jour. Tu 
l’enterreras avec le bois, cela suppose un bois 
qu’on peut arracher et non un bois fixé 
(dans le sol). Il ne séjourne pas pour son 
honneur... on lui accorde un cercueil et 
des linceuls... On procède ainsi: on attend 
l’obscurité, alors on le pend puis on le dé¬ 
tache afin qu’il ne séjourne pas. . . 

« Malédiction »: pourquoi est-il suspendu ? 
Parce qu’il a maudit le nom et que le nom 
du ciel s’est trouvé profané. 

L’homme est lapidé nu, non la femme. R. 
Yuda: on traite pareillement (p. 255) l’hom¬ 
me et la femme, mais pour l’homme on le 
crucifie la face tournée vers le peuple et son 
dos sur le bois, et la femme dans la posi¬ 
tion iuyerse, l'homme avec un linge (bande) 
par devant et la femme avec deux bandes, 
l’une par devant, l'autre par derrière, parce 
qu'elle est de tous côtés indécente. 

329 XXII, 1, § 222, p. 255. a Quand tu verras », 
même de loin, à un mille ? Un autre texte 
(Ex. 23, 4) porte « quand tu rencontreras »; 
mais il est dit aussi « quand tu verras » les 
sages donnent comme mesure un septième et 
demi de mille, soit un stade. 

«De ton ennemi», mais il est dit aussi 
(Ex. 23, 4) « de ton frère », cela pour nous 
apprendre que la Tora parle à l'encontre de 
l’instinct. 

p. 256. a Tu ramèneras » même cinq fois. . . 
Si elle est volée ou perdue par sa faute, il 
doit une compensation. 

(Nous suivons maintenant l'édition Fried- 
mann; nous en indiquons le folio recto (a) et 
verso (b)). 

2, § 223, p. 115a. « tout objet perdu », mais 
valant au moins une perouta (petite mon¬ 
naie). 

23 Q 4, § 225, p. 115a. Voir, non dans l’étable, 

mais dans le chemin, dans un endroit pu¬ 
blic. 

« Tu ne te détourneras pas...» il est des 
cas où l'on peut se détourner, par exemple 
un prêtre se trouvant dans un cimetière, ou 
bien un ancien qui ne le peut en raison de 
sa dignité ou parce que son bien propre 
vaut plus que celui de son prochain. 

« Le redresser », même cinq fois. 

5, § 226, p. 115b. Que la femme ne se 
vête pas de vêtements blancs ni l'homme de 
vêtements de couleur.. . l’Ecriture le pres¬ 
crit parce que c’est là une abomination 
(abomination, un des cinq noms du péché). 

7, § 229, p. 116a. Si pour un commande¬ 
ment léger la Tora promet de longs jours, 
à combien plus forte raison pour les com¬ 
mandements graves de la Tora. 

8 , § 229, p. 116a. Le commandement con¬ 


cerne une maison d’habitation, et non seu¬ 
lement les toits, mais les fossés, cavernes, 
tout ce qui constitue un danger pour 
la vie. 

« Celui qui tombe », pas celui qui roule. . . 

R. ISmaël: l’Ecriture veut t’enseigner com¬ 
ment on est jugé, car (Ec. 9, 12) «l'homme ne 
connaît pas son heure, tels les poissons du 
vivier ». 

11, § 232, p. 116b, 117a. Ne pas revêtir 331 
comprend toute façon de se servir d’un 
habit. 

§233, p. 117a. L’interdiction des habits 
mélangés et la prescription des franges sont 
dites en une seule parole: autres textes sem¬ 
blables. 

12, § 234, p. 117a. Sont exempts des fran¬ 
ges, les manteaux ayant trois coins ou 
cinq... « ton vêtement » excepté la toge, la 
pénula. .. 

13, §235, p. 117b. [Sentences sur celui qui 
viole un commandement léger. . 

14, § 235, p. 117b. R. ISmaël: vois comme 
la haine peut conduire à la langue mauvaise. 

17, § 236, p. 117b. « Il étendra le manteau ». 332 
L'affaire paraîtra blanche (claire) comme un 
manteau: c’est là une des interprétation* 
paraboliques que R. ISmaël donnait de la 
Tora: autres exemples (Ex. 22, 1: le soleil 

(p. 118a) symbole de paix, comme pour le 
voleur opérant en plein jour); Ex. 21, 19: 
le bâton est symbole de santé .. . Essai d'en¬ 
tendre cela des témoins. 

18, § 238, p. 118a. Amende de cent pièces 
d’argent syriennes. 

« Car il a blessé la réputation d'une vierge 
israélite », non pas d'elle seulement, mais de 
toutes les vierges d'Israël. 

« Elle sera sa femme », même infirme... 
mais seulement si elle est une femme qui 
soit convenable pour lui. 

19, § 240, p. 118a. Non seulement elle s’est 
déshonorée elle-même, mais toutes les vier¬ 
ges d'Israël. 

XXIII, 2, § 247, p. 119b. R. ISmaël b. 

R. Yohanan b. Beroqa: j’ai appris à la vigne 
de Yabné que celui qui a un seul testicule 
écrasé est eunuque du soleil; quelle différence 
y a-t-il entre celui qui a l’urètre écrasé et 
celui dont le conduit est coupé ? Le premier ^ 
peut guérir et pas le second; le premier peut 
être traité par les médecins. 

Il y a quatre assemblées ( Communautés) : 
celle des prêtres, celle des lévites, celle des 
israélites et celle des prosélytes: paroles de 
R. Yuda; les sages disent: trois. 

3, § 248, p. 119b. Comment définir le bâ- 333 
tard ? le fruit de quelle union interdite ? 

La dixième génération signifie: à jamais. 
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4, § 249, 120a. [Moabites et Ammonites 
exclus à j amais ], 

5, § 250: [le conseil (intention) équivaut à 
l'action]. 

8, § 252, 120a. R. Eléazar b. 'Azaria: les 
égyptiens ne reçurent Israël que parce qu’ils 
avaient besoin d'eux et le Lieu leur fixe un 
salaire: d'où tu peux raisonner a fortiori: 
si celui qui n’a pas l’intention de mériter et 
mérite, l’Ecriture lui impute comme s’il 
avait mérité, à combien plus forte raison 
celui qui a l'intention de mériter. 

R. Siméon b. Yohay: les égyptiens vou¬ 
laient noyer Israël dans la mer tandis que 
les Edomites les attendaient avec l’épée et 
l’Ecriture ne les exclut pas Mais elle exclut 
les Moabites et les Ammonites parce qu'ils 
avaient le dessein de faire pécher Israël: 
pour t'apprendre qu'il est plus grave de 
faire pécher un homme que de le tuer: car 
celui qui le tue ne le fait pas sortir des deux 
mondes, tandis que celui qui le fait pécher 
le fait sortir de ce monde et du monde qui 
vient. 

334 10, § 254, 120b. La chose mauvaise n’est 

pas seulement les unions interdites, mais tout 
ce qui chasse la Sekina. 

11, § 255, 120a. Impur, parce qu’il a eu 
dans le jour des pensées qui lui ont provoqué 
l'impureté pendant la nuit. 

R. Siméon de Téman: « il n’entrera pas 
dans le camp »: le camp de la Sekina. 

[R. ISmaël déduit de ce texte qu'on ne 
doit pas tourner son derrière vers le midi]. 

15, § 258, 120b. « Dieu dans ton camp »: 
de là on déduit: on ne doit pas réciter le 
Sema' à côté d’immondices, ni entrer, ayant 
le livre de la loi ou des tephillim, aux bains 
ou chez des tanneurs. 

Si tu fais tout cela, il finira par te délivrer 
et te livrer tes ennemis. On déduit de la 
sainteté du camp: on ne doit pas entrer à 
la montagne de la maison avec son bâton 
ou avec son sac, ou avec de la poussière sur 
ses pieds. 

Nous apprenons que les incestes (choses 
malséantes) chassent la Sekina. 

16, § 259, 121 a. [On déduit de là que celui 
qui vend son esclave à un goy hors de la 
terre, le rend libre]. 

334bis 18» § 260, 121a. Le prostitué est plus grave 
que la prostituée. 

20, § 262, 121b. Interdit tout intérêt mê¬ 
me en nature et tout ce qui paraîtrait un in¬ 
térêt, comme saluer un débiteur ou s’infor¬ 
mer de lni. 

21, § 263, 121b. c Exiger un intérêt de 
l’étranger a est un commandement positif. 
R. Nathan: le commandement a été formulé 
pour indiquer qu’il y a un intérêt qui pré¬ 


cède et un intérêt qui suit: comment ? Il 
a jeté les yeux pour emprunter à quelqu'un 
et il lui envoie un présent en disant « afin 
que tu me prêtes », voilà l’intérêt qui pré¬ 
cède; ü lui a emprunté et lui envoie de petites 
monnaies et un présent en disant « à cause 
de ta monnaie inactive chez moi », voilà 
l’intérêt qui suit. 

23, §265,121b. R. Meïr: ilest bondu ne pas 
faire des vœux, mais meilleur encore de ne 
pas faire de vœux en aucune manière. R. 

Yuda ... meilleur encore celui qui voue et 
qui accomplit. 

25, § 266, 121b. « De ton proche », excepté 
les étrangers et le Gaboa (le Très-Haut); 
item, § 267. 

L’ouvrier peut en manger autant et plus 
que le prix de son salaire. 

XXIV, 1, § 268, 122a. On ne peut plus 335 
acquérir une femme contre argent. Elle ne 
peut non plus être acquise par les relations 
sexuelles. Le mariage exige un document, 
comme le divorce. 

1 , §269, 122a. Les Sammaïtes disent: on 
ne peut reuvoyer sa femme que si on a 
trouvé en elle une chose indécente, suivant 
le texte. Les Hillélites: même si elle a brûlé 
son fricot, suivant le texte (une chose) ; ils 
font valoir contre les premiers ce mot (cho¬ 
se = dabar ): discussion. R. Aqiba: même s’il 
en a trouvé une autre plus belle. Il faut un 
document écrit à cette intention et pour 
elle, et un document durable. 

La libelle de répudiation ne doit pas con¬ 
tenir de conditions perpétuelles (d’interdic¬ 
tion); il doit laisser toute liberté de se re¬ 
marier sans excepter personne. .. toute con¬ 
dition allîint contre les prescriptions de la 
Tora est nulle. 

2, §270, 122b. Cela ne vaut pas pour la 
fiancée, parce qu'elle ne s’est pas souillée. 

Les sages disent que cela vaut pour la ma¬ 
riée et pour la fiancée. 

« Tu ne souilleras pas la terre »: c’est un 33 g 
avertissement pour le tribunal. 

6 , § 272, 123a. Pareillement, on ne doit 
pas retenir un instrument nécessaire pour . 
le travail. 

7, § 273., 123a. L'interdiction ne vaut pas 
pour le père qui vole et vend son fils comme 
esclave. 

« Tu enlèveras le mal »: ceux qui font le 
mal. 

9, § 274, 123a. Pourquoi rappeler Marie et 
quel rapport entre les deux ? Pour t'appren¬ 
dre que la lèpre ne vient qu'en punition de la 
langue mauvaise: si Marie, qui ne parla que 
hors de la présence de Moïse, à son bénéfice 
et à l'honneur du Lieu et pour une édification 
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du siècle, fut ainsi punie, à combien plus 
forte raison quiconque parle des défauts de 
son proche en public. 

a A votre sortie d'Egypte »: au temps de 
votre rédemption ( geulla ). 

12, § 277, 123b. o Un pauvre »: je me hâ¬ 
terai d’accomplir mon devoir envers un pau¬ 
vre plus qu’envers un riche. 

14, §277, 123b. «Justice (= aumône) 
devant Dieu » Nous apprenons que la justice 
(< aumône ) monte devant le trône de la gloire 
(Ps. 85, 14). 

Qu’il crie ou ne crie pas vers Dieu, tu 
auras péché. 

16, § 280, 124a. Qu'il ne meure pas par le 
moyen ou sur le témoignage du père, du 
fils et des parents en général. 

337 17, § 281, 124a. [Remarque souvent faite, 
quand il y a deux commandements sur le 
même sujet: on viole ainsi deux interdic¬ 
tions]. 

19, § 282, 124a. [Dans quelle condition 
doit se trouver la gerbe oubliée, et de quelle 
dimension...]. 

124b. R. Eléazar b. 'Azaria tire de ce 
texte: si quelqu’un perd une pièce de mon¬ 
naie et qu'un pauvre la trouve et en vive, 
on lui impute comme s’il avait mérité; et 
si à celui qui n’avait pas l’intention de mé¬ 
riter, l’Ecriture lui impute comme s'il avait 
mérité, à combien plus forte raison à celui 
qui a l'intention de mériter. 

20, § 284, 124b. Celui qui ne laisse pas 
quelques fruits sur l’olivier vole le pauvre; 
Pr. 23, 10 dit de lui: « ne déplace pas la 
borne antique ». 

338 XXV, 1, § 286, 124b. C'est une querelle 
qui poussa Lot à se séparer du juste.. . 
c’est elle aussi qui occasionne une punition. 

« Tu ne muselleras pas » (Dt. 25, 4) est 
une interdiction qui entraîne une punition. 

«Les quarante coups»: au complet et entre 
les épaules, dit R. Yuda. 

R. Hanania b. Gamaliel: l’Ecriture l’ap¬ 
pelle d’abord coupable et après la punition 
« ton frère ». 

R. Yuda, interprétant Ps. 15 et y joignant 
Ez. 18, 5, dit: qu'a donc fait cet homme ? il 
n'a pas commis de transgression et on lui 
impute une récompense comme à celui qui 
a pratiqué un commandement. 

7, § 290, 126a. Deux frères prosélytes, qui 
n’ont pas été conçus dans la sainteté ni nés 
dans la sainteté, ne sont pas tenus au lévirat. 
Là et sq. on précise: le fait qu’elle ne plaise 
pas à l’homme ne signifie pas qu’elle ne 
plait pas à Dieu (Lieu). 

9, § 291, 126a. « Elle lui dira », en langue 
sainte. 


11, § 292, 126a. Il n'y a pas de paix entre 339 
eux, parce qu'ils sont sortis de la Tora. .. 

Mauvais effets de la querelle (cf. pour Lot, 
supra). Qu’elle le fasse avec intention ou non. 

Elle saisit par son membre ou par tout 
ce qui comporte un danger. 

11, § 293, 126b. [R. Yuda admet la com¬ 
pensation pécuniaire]. 

13, § 294, 126b. On a établi un contrôleur 
des mesures {agoradimos) : d’où l’on dit: un 
commerçant en gros doit nettoyer ses me¬ 
sures tous les trente jours, un propriétaire 
(particulier) tous les douze mois. 

14, § 295, 126b, sq. C'est un des comman¬ 
dements qui contiennent la récompense à côté 
de la formule: s'il en est ainsi pour des ma¬ 
tières aussi petites, à combien plus forte rai¬ 
son pour les autres commandements qui im¬ 
portent des pertes pécuniaires (manque de 
la bourse). 

« Abomination », pour une seule de ces 
fautes. 

XXVI, 1, 2, § 297, 127b. Les prémices ne 
sont obligatoires que pour: orge, blé, vigne, 
figues, grenades, olives, huile et miel. 

4, § 300, 127b. On dit que les riches ap¬ 
portaient leurs prémices dans des corbeil¬ 
les d'or et d'argent et les pauvres dans des 
corbeilles d'osier. .. 

On n’est pas tenu aux prémices quand il 
n'y a pas d'autel. 

Si les prémices ont été volées on est tenu 
à compensation. 

5, § 301, 128a. La déclaration doit être 340 
faite en langue sainte, mais, si on ne sait 
pas, on peut se faire suppléer par d'autres. 

En récompense de ce que nous venons 
ici, il nous a donné la terre. 

12, § 303, 128b. « Pour qu'ils se rassasient »: 
de là R. Yuda déduit qu’on ne donne pas 
à un pauvre sur l’aire moins d’un demi qab 
de blé et un qab d’orge. 

t Dans tes portes »; on ne doit pas les sortir 
de la terre: la famille de Nabtala donna aux 
sages 600 talents d’or et ils ne voulurent pas 
les faire sortir de Jérusalem. 

13, § 303, 128b. « Je n’ai pas transgressé »: 341 
donné d'une espèce pour l’autre, du vieux 
pour le neuf. . . 

« Je n’ai pas oublié », de mentionner ton 
nom pour te bénir. 

15, § 303, 129a. Nous avons fait ce que 
tu nous a prescrit: fais poux nous ce que tu 
nous a promis: regarde du séjour de ta sain¬ 
teté, du ciel. 

14, § 305, 129a. En même temps disparu¬ 
rent les trois dons accordés aux mérites de 
Moïse, Aaron et Marie: le puits, la colonne 
de nuée, la m an n e. 
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129b. Deuil à la mort de chacun des trois. 

Quand Aaron mourut, le Saint b. s I prit 
la couche (funèbre) d'Aaron et la suspendit 
aux deux des deux et il prit le deuil sur 
lui, les anges du service lui répondant (par 
Mal. 2, 6). 

Alors le Saint b. s ! dit à l'ange de la 
mort; va m’apporter l’âme de Moïse. Il alla 
et dit à Moïse: donne-moi ton âme. Celui-d 
lui répond: dans le lieu où je suis tu n’as 
aucun pouvoir sur moi et il le réprimanda. 
Il le rapporte à Dieu qui lui ordonne de lui 
apporter l'âme de Moïse. L'ange de la mort 
revient au même endroit et le demande et 
on ne le trouve pas; il va le chercher à la 
mer: on ne l’a pas vu. Il va le demander 
aux montagnes, on lui répond: Dieu con¬ 
naît son chemin, Dieu l’a mis en réserve 
pour la vie du siècle qui vient et aucune 
créature ne sait où il l’a enseveli (Dt. 34, 6). 

342 Quand Moïse mourut, Josué le pleura de 
longs jours, jusqu'à ce que le Saint b. s ! 
lui dit: Josué, jusques à quand te désole¬ 
ras-tu ? Est-ce pour toi seul qu’il est mort ? 
N’est-ce pas aussi pour moi qu’il est mort ? 
Car depuis qu'il est mort, il y a deuil devant 
moi (suivant Is. 22, 12); bien plus, il avait 
reçu la promesse de la vie du siècle qui vient 
(Dt. 31, 16). 

Prière de Moïse pour son successeur; puis 
vue sur l’histoire d'Israël et ses mauvais 
rois. Dieu lui ordonne de prendre Josué. . . 
Moïse était triste que Dieu ne lui donnât 
pas pour succèsseur un de ses fils. . . Tel 
un roi qui n'avait pas de fils digne de lui 
succéder et qui donna la royauté à son ami. 
. . .Recommandations de Moïse à Josué. . . 

130 a. Histoire de R. Yohanan b. Zakkay 
rencontrant (après 70) la fille d’un des riches 
de Jérusalem, réduite à ramasser de l’orge 
dans du crottin; ...il rappelle à ses disci¬ 
ples la richesse de cette famille et il conclut; 
quand Israël fait la volonté du Lieu, per¬ 
sonne n'a empire sur eux, quand ils ne la font 
pas il les livre à la nation la plus basse; bien 
plus, il les met sous les pieds de leur bétail. 

343 XXXII, 1, § 306, 130a. R. Meïr: quand 
Israël est digne il peut se prendre à témoin 
lui-même (Jos. 24, 22); s'ils s'avilissent eux- 
mêmes on produit contre eux d’autres té¬ 
moins, s'ils les méprisent, on a recours à 
toutes sortes de témoins (jusqu’aux pois¬ 
sons et à la fourmi...). 

130b. Parabole d’un roi qui livra son fils 
à un pédagogue afin qu’il le gardât. Le fils 
se dit: mon père pense-t-il qu'il y a un avan¬ 
tage à ce qu’il m’ait livré à un pédagogue ? 
Voici donc que je le garderai afin qu'il 
mange, boive et dorme et moi j’irai et j'en 


ferai à ma guise et suivant mes nécessités. 

Son père lui dit: je t'ai livré au pédagogue 
uniquement; pour qu'il te corrige. C'est ainsi 
que Moïse dit à Israël: peut-être pensez- 
vous à fuir les ailes de la Sekina ou à sor¬ 
tir de la terre; mais les deux écrivent sui¬ 
vant Job, 20, 27 et aussi la terre. Israël en¬ 
trera en jugement avec le Lieu et lui dira: 
Maître des sièdes, je ne sais pas qui a 
avili et haï l'autre, d'Israël ou du Lieu. 

... C'est Israël qui a avili le Lieu et ce 
n’est pas le Lieu qui a haï Israël. 

Israël, comblé par Dieu quand il fait sa 
volonté et inversement. Juges justes don¬ 
nés au monde par le mérite d'Israël et in¬ 
versement. 

131a. Dieu invite Israël à considérer le 
dd qu'il a établi pour les servir, qui ac¬ 
complit avec joie les ordres de Dieu, puis 
la terre. . . puis la mer... : si ceux-d, qui 
n'ont pas à attendre de récompense, ne chan¬ 
gent pas leur ordre, à combien plus forte 
raison vous, qui avez à attendre récompense 
et châtiments et qui ménagez vos enfants. 

R. Yuda b. Hanania: quand Moïse dit 344 
ces mots, les deux et la terre firent silence; 
ne t'étonne: pas, vois ce que fit Josué... : 
nous apprenons ainsi que les justes ont> 
empire sur le monde entier. Moïse dit ces 
mots parce qu'il était proche du ciel et loin 
de la terre; Isaïe (1,2) dit le contraire parce 
qu'il était loin du ciel et proche de la terre. 
[Autre considération sur ce contraste]: Moïse 
s’adresse d'abord à ce qui peut donner plus 
large audience... la terre répond: je n'ai 
entendu que le mot « entendre »... 

C’est que des deux est venue la Tora et 
Israël se tenait sur la terre, disant: nous 
ferons tout ce que Dieu a dit. 

Ils n'ont pas accompli les commandements 
donnés du ciel: sur l'année intercalaire et 
la fixation des mois (sur les signes du ciel). .. 
et ils n'accompliraient pas les commande¬ 
ments concernant la terre: la gerbe oubliée, 
l’angle, les prélèvements sacrés, les dîmes, 
l'année de repos et les jubilés. 

Moïse attesta devant Israël deux témoins 
éternels, et le Lieu attesta contre eux le 
cantique (Dt. 31, 19). 

2, §306, 131b. «Enseignement» désigne 345 
les paroles de la Tora. « Comme la pluie »; 
comme elle, elles sont vie pour le siècle, 
comme elle, elles sont sujet de joie pour 
les uns et de chagrin pour les autres. Com¬ 
me elle, elles font pousser et grandir les di¬ 
sciples. .. R. Yuda: à jamais réunis les pa¬ 
roles de la Tora dans leur entier, et produis- 
les seulement par fragments.. . dispense-les 
de manière à ne pas les oublier. R. Yacob 
b. R. IJanina disait à Rabbi: dispense les 
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halakot de manière qu'elles ne produisent 
pas de nielle; qu'elles soient comme les gout¬ 
tes de pluie qui se répandent sur le gazon. . . 

R. Eliézer b. R. Yosé le Galiléen: «répan¬ 
dre » signifie égorger comme le montre Dt. 
21,4 (génisse pour homicide) : de même que la 
génisse expie l'effusion du sang, ainsi les 
paroles de la Tora expient l’effusion du sang, 
comme « des rosées sur la verdure ». 

Moïse dit à Israël: peut-être ne savez- 
vous pas quel labeur j’ai eu pour recevoir 
la Tora, comment j’ai dû pénétrer entre les 
vivants, les séraphins, dont un seul peut 
consumer toute la terre... ; de même que je 
l'ai apprise avec peine, ainsi apprenez-la avec 
peine et enseignez-la avec peine. . . sur 
l’homme qui commence d’apprendre la Tora, 
elle tombe d’abord sur lui comme un satyre, 
lequel est est un démon (Is. 13, 21). 

R. Bannaa: si tu accomplis les paroles 
de la Tora pour elles-mêmes, elles seront 
vie pour toi (Pr. 4, 22). . . si tu ne les ac¬ 
complis pas pour elles-mêmes elles te don¬ 
neront la mort (texte expliqué par Dt. 21,4). 

p. 132a. R. Bositay b. R. Yuda: situas 
rassemblé les paroles de la Tora comme on 
rassemble la pluie dans une citerne, tu fi¬ 
niras par les répandre et arroser les autres 
(Pr. 5, 15). 

R. Yuda: qu’à jamais on rassemble les 
paroles de la Tora toutes ensemble, car si 
on les rassemble une à une on se fatigue 
et on ne sait que faire. Parabole de qui veut 
payer une forte somme et donne tout en¬ 
semble en pièces d’or...: quand on com¬ 
mence à apprendre la Tora on ne sait que 
faire tant qu’on n’a pas répété deux sec¬ 
tions ou deux livres et ensuite elle suit com¬ 


me les gouttes... 

De même que la pluie descend sur tous 
les arbres et donne à chacun un goût dif¬ 
férent . . ., ainsi les paroles de la Tora, con¬ 
sidérées dans leur ensemble et individuel¬ 
lement: elles contiennent l’Ecriture, la mfina, 
les halakot, les haggadot, telles les gouttes 
qui descendent sur les herbes si diverses, 
ainsi les paroles de la Tora produisent des 
Rabban, des notables, des sages, des justes 


et des pieux. 

De même que tu ne vois pas la pluie tant 
qu’elle ne vient pas, tandis que les deux 
sont obscurcis par les nuées, ainsi tu ne 
sais pas qui sont les disdples tant qu’ils 
n’ont pas enseigné mi§na, halakot et hag¬ 
gadot, ou tant qu’ils n’ont pas été nommés 
administrateurs de la communauté. . 

Non pas comme la pluie du sud, qui dé¬ 
vaste tout, mais comme la pluie du cou¬ 
chant qui est bénédiction tout entière R. 
Simai: Moïse prit à témoin contre Israël les 


deux et la terre, mais aussi les quatre vents 
et il voit les quatre vents dans le texte. . . 

R. Simai: les créatures qui ont été créées 
du del ont toutes leur âme et leur corps du 
cid; toutes celles qui ont été créées de la 
terre ont leur corps et leur âme de la terre, 
sauf l'homme dont l’âme est du del et le 
corps de la terre. C'est pourquoi, si l'homme 
accomplit la Tora et la volonté de son père 
des deux, il est comme les créatures d'en 
haut (Ps. 82,6); s’il ne le fait pas il est 
comme les créatures d'en bas (Ps. 82, 7). 
Aussi R. Simai disait: tu n’as pas une seule 
section dans laquelle ne soit la vivification 
des morts, mais nous n’avons pas la force 
de l’expliquer (Ps. 50,4): «il appelle les 
deux en haut »: c’est l’âme; * et le del pour 
juger son peuple» Çammo, lu: 'imtno): et 
qui est juge avec lui ? et d’où prouve-t-on 
qu’il s'agit de la résurrection des morts ? 
de ce qu’il est dit (Ez. 37, 9): «des quatre 
vents, viens, esprit... ». 

3, § 306, 132a. Nous apprenons que Moïse 3* 
ne mentionna le nom du Dieu qu’ après 
vingt et une paroles; de qui apprit-il? des an¬ 
ges du service qui ne mentionnent le nom 
qu'après les trois « saint », comme il est dit 
en Isaïe (6,3). (p. 132b). Moïse dit: lime 
suffit d'être sept fois moindre (3, 7) que les 
anges du service: d’où raisonnement a for¬ 
tiori: si Moïse, qui était le sage des sages, le 
grand des grands, ne prononça le nom du 
Lieu qu'après vingt et une paroles, à com¬ 
bien plus forte raison celui qui le prononce 
en vain (gratuitement). 

R. Siméon b. Yohay: il faut dire non: à 
Y. l'holocauste... mais: l'holocauste pour 
Y., comme il est dit Lév. 1, 2: d’où raison¬ 
nement a fortiori: ceux qui sont consacrés 
au del, si le Lieu a dit: mon nom n'habitera 
pas sur eux tant qu’ils ne seront pas con¬ 
sacrés, à combien plus forte raison celui qui 
sanctifie le nom du Lieu gratuitement et 
dans un lieu honteux. 

3, § 306, 132b. R. Yosé déduit de ce ver¬ 
set la coutume de répondre à la synagogue à 
celui qui a dit « bénissez Y. le béni » « béni 
est Y., le béni, pour le siède et à jamais». 
R. Nehoray lui dit: par le ciel 1 c’est la cou¬ 
tume que les écuyers crient dans la bataille, 
mais ce sont les guerriers qui emportent la 
victoire (la communauté a le dernier mot). 
On tire du même texte qu’on n’y invite (à 
lire) que trois et qu’on fait la même ré¬ 
ponse aux mots du [qaddiS] « que son grand 
nom soit béni ! ». 

Nos pères ne descendirent en Egypte 
qu'afin que le Saint b. s I fit des signes et 
des prodiges: c’est prouvé par ce texte et 
par Ex. 3, 7. Et il ne frappa Pharaon et les 




égyptiens des dix pWe. 
notifiaient pas sou nom (Ex- o, i et », *n- 
“si des prodiges marquent le commence¬ 
ment de l'histoire d'Israël, c'est afin que 
Dieu sanctifie son nom grand dans le monde 
(Tos 5 il' de même pour Rahab, pour Da- 
«1 descendant dans la fosse aux hons, pour 
Ananie, Misaël et Azarias. . . 

Les anges du service ne mentionnent pas 
le nom de celui qui est en haut tant qu'ils 
n'ont pas mentionné le nom d’Israël en 
bas (et la preuve est Dt. 6 , 4 et Job. 38, 7) : 

< les astres du matin », c’est Israël, comparé 
aux astres (Gen. 22, 17); « les fils de Dieu », 
ce sont les anges du service (Job, 1,6). 

4, § 307, 132b. i Le rocher » ( rapproché de 
la racine SR, former): le formateur, puisque 
c’est lui qui forma le monde au commence¬ 
ment et en lui il forma l’homme (Gen. 2, 7). 

« Son œuvre est parfaite », envers tous 
ceux qui viennent au monde et on peut mur¬ 
murer contre ses lois, celle du couple qui 
est en tout, et il n’en est aucun qui compren¬ 
ne; ils disent: si j’avais trois mains, trois 
yeux... si j'allais sur la tête, si j’avais la 
face tournée par derrière, comme je serais 
beau; mais le texte affirme qu’il est juste, 
qu’il fait droit à chacun et lui donne ce qui 
lui convient; « Dieu de fidélité », qui a cru 
dans le monde et l’a créé; « pas d’iniquité 
en lui »: que les hommes deviennent justes 
et non impies. 

Dieu parfait et on ne peut critiquer sa 
conduite, dans les punitions (déluge, So- 
dome) ; dans les bienfaits: pourquoi la royau¬ 
té de David, le sacerdoce d’Aaron... on 


répond par le même texte, entendu pareil¬ 
lement: il fait droit à chacun et ne prélève 
que ce qui est à lui. 

Juste et parfait dans les récompenses des 
justes et les punitions des impies... ils les 
reçoivent demain, quand il siège pour le 
jugement. Dieu de fidélité, quand il rend au 
juste, au siècle qui vient, la récompense plei¬ 
ne de ce qu’il a fait dans ce siècle, en ce 
qu'il récompense en ce monde l'impie com¬ 
plet des légères bonnes actions qu'il a faites 
dans ce siècle, de même qu’il punit en ce 
siècle le juste complet des transgressions qu’il 
a commises dans ce monde, il punit dans le 
siècle qui vient l’impie complet des transgres¬ 
sions qu'il a commises dans ce monde: c il 
n’y a pas d’iniquité en lui ». 

350 Quand l’ho mm e se sépare du siècle, ses 
actions, toutes ses actions, bien distinctes, 
vont devant lui et il (Dieu) lui dit: tu as 
agi ainsi tel jour et tu n’as pas cru à ces 
paroles. - Et lui répond: oui, oui. - Et lui 
dit: c’est scellé (Job, 37, 7) .. .et il justifie 
son jugement... 


Quand on saisit R. Hanina b. Teradion, 
il fut décrété qu'on brûlerait son livre (de 
la Tora) sur lui; on le lui apprend et il lit 
le texte: « le rocher, parfaite est son œuvre ». 

On l’apprend aussi à sa femme, elle lit « Dieu 
de fidélité, sans iniquité en lui»; on ap¬ 
prend à sa fille que sa mère est condam¬ 
née à mort et elle aux travaux; elle lit le 
texte et Jér. 32, 19... Rabbi admire que 
dans ce temps de tribulation ils aient lu 
trois passages de justification du jugement 
et que tous les trois aient disposé leur cœur 
à justifier à leur sujet le jugement. Un phi¬ 
losophe, surgissant, dit à l’hipparque: ne te 
troubles-tu pas de ce que tu brûles la loi, 
car dès qu’elle sera sortie elle retournera à 
la maison de son père ? Il lui répondit: de¬ 
main tu subiras un jugement pareil à ceux-ci. 

Il lui répondit: tu m'annonces une bonne 
nouvelle: demain ma portion sera avec 
ceux-ci au siècle qui vient. 

Quand Moïse descendait du Sinaï, les 
israéhtes lui demandèrent: Moïse, notre maî¬ 
tre, quelle est la loi du jugement en haut ? 

Il leur répondit: je ne parlerai pas pour 
innocenter l’innocent et condamner le cou¬ 
pable et mê me pas pour changer la sentence 
du « Dieu de fidélité, çafes Iniquité ». 

5, § 308, 133a. Sid&fléjjtexte: même s’ils 351 
sont pleins de taresBmjfcônjt appelés fils: 
ainsi parlait R. Meïr ’eal Ma i' .Ida disait: il 
n’y a pas en eux de taiujsjntiv .‘Quand ils 
corrompent ils sont appewafïfiSBÏ àeombien 
plus forte raison s’il ne corrompent pas. 

133b. Même remarque sur Jér. 4,22 (ha¬ 
biles à faire le mal) et sur d’autres textes. 

.. .Tout cela pour ne pas laisser de pré¬ 
texte aux impies disant: toutes les fois que 
nous avons péché devant lui, nous nous som¬ 
mes tourmentés devant lui. Parabole d ! un 
homme qui allait à la croix: son père pleurait 
sur lui, sa mère pleurait et suppliait à son 
sujet, l'un disant « malheur à moi » et l’autre 
r malheur à moi »; mais ce « malheur, mal- ■ 
heur » ne v alait que pour celui qui allait à la 
croix, auteur de son malheur, suivant Is. 3 9. 

5, § 308, 133b. Pareillement Moïse dit à 
Israël qu’ils sont tout tordus et qu’ils vont 
au feu. Parabole d’un homme dont le biton 
était tordu, il le livra à l’ouvrier pour le 
réparer et il le répara au feu, sinon il fau- 
drait le passer au laminoir, ou le travailler,, 
à la hache et finalement le livrer au feu, 
c’est ce que dit Ezéchiel, 31, 36. 

Il leur disait aussi: de la mesure que vous 
mesurez je vous mesure comme il est dit 
2 Sam. 22, 26. _ 

6, § 309, 133b. Parabole de quelqu’un qui 352 
se tenait devant son père en l’insultant; il 

lui dit: grand fou 1 devant qui te tiens-tu 




insultant ? devant ton père. Apprends com¬ 
bien il a besogné: c’est pour toi qu’il a be¬ 
sogné: combien il s'est fatigué et c’est pour 
toi qu’il s’est fatigué. Si tu ne l’honores pas 
pour le passé, tu dois l’honorer maintenant 
pour qu’il ne lègue pas tous ses biens à d'au¬ 
tres. C’est ainsi que Moïse parlait à Israël: 
si vous ne vous souvenez pas des signes 
et prodiges que le Lieu a faits pour vous en 
Egypte, souvenez-vous des grands biens qu’il 
doit vous donner au siècle qui vient: « race 
fausse », pour le passé, « insensée » pour le 
futur à venir; et tu dis pareillement (Is. 1,3): 

« Israël ne connaît pas », pour le passé; « et 
mon peuple ne comprend pas », pour l'ave¬ 
nir. Qu’est-ce qui conduisit Israël à se gâter ? 
parce qu’ils ne construisirent pas sur la pa¬ 
role de la Tora (Job, 4, 21). 

353 6 , § 309, 134a. C’est là une des trois pro¬ 

priétés du Lieu: la Tora. Israël et le Temple 
(propriétés = créations). 

R. Siméon b. Yuda: il t'a établi sur ta 
base: il t’a fait manger la dépouille de sept 
nations et il t’a donné ce qu’il t’avait juré 
et il t’a mis en possession de ce qu’il t’avait 
promis... 

7, § 310, 134a. Tu n’as pas de génération 
dans laquelle il n’y ait des hommes pareils 
à la génération de la tour de Babel ou de 
Sodome. 

“1nterroge ton père », ce sont les prophè¬ 
tes (2 Rg, 2, 12) ; a tes anciens », ce sont les 
anciens (rabbins) suivant Nm, 11, 16. 

Moïse leur dit: toutes les fois que le Lieu 
vous frappe de châtiments, rappelez-vous 
combien de bonheurs et de consolations il 
vous donnera au siècle qui vient. « Chaque 
génération »: c'est la génération du Messie, 
dans laquelle il y a trois générations (Ps. 
72, 5: un singulier puis un pluriel = 1 -f 2). 

« Il t’apprendra »: demain Israël verra et 
entendra, comme ils entendirent de la bou¬ 
che du Saint (Is. 30, 20). « Tes anciens te 
diront »: ce que je leur ai montré à la mon¬ 
tagne du Sinaï (Ex. 24, 1). 

354 8, §311, 134. Tant qu’Abraham n’était 

pas venu le Lieu, pour ainsi dire, jugeait 
le monde avec cruauté (déluge, Sodome...), 
mais quand notre père Abraham vint au 
monde il le rendit digne de recevoir les cor¬ 
rections, qui vinrent à cause de son amour 
pour Israël (textp). 

Quand le Saint b. s ! donna leur portion 
aux nations, il fixa leurs frontières de ma¬ 
nière qu’elles soient séparées et qu’elles 
n’entrassent pas dans la terre. 

Quand le Lieu donna la Tora à Israël il 
se dressa et observa et il n’y avait pas de 
nation capable de recevoir la Tora, sauf 
Israël. Quand le Lieu fixa aux nations leur 


(Ez 32 2 ^ 24 ^ P°” P art Géhenne 
i 22 -. 2 f’ 30) ’ et c’est Israël qui em¬ 
porta leur richesse. Il sépara ceux Qui crai¬ 
gnaient le péché et étaient droits 

Les peuples méritèrent de prenie deux 
parts sur le nombre des Israélites. 

9, § 312, 134b. Parabole d’un roi qui avait 
un champ et le livra à des fermiers, qui se 
mirent à le voler; U le livra à leurs fils qu i 
furent encore plus mauvais. Il lui naquit un 
fils: il leur dit: sortez de mon bien, il n’est 
pas possible que vous y demeuriez: donnez- 
moi ma portion que je puisse la reconnaître 
Ainsi quand arriva Abraham notre père 
dans le monde, il sépara de Ini la partie 
impropre, Ismaël et les fils de Qetura; il en 
fut de même pour Isaac et Esau; quand 
Jacob vint au monde il n’y eut aucune 
partie impropre à se séparer de lui; il ne 
lui naquit que des fils idoines comme lui 
(Gen. 25, 27). C’est de là que le Lieu recon¬ 
nut sa portion, en Jacob (Ps. 135, 4). Dieu 
choisit Israël pour sa possession et Jacob 
choisit le Saint b. s ! pour son Dieu ( Tér 
10 , 16). VJ ' 


10 , § 313, 134b. Tant que notre père 
Abraham n’était pas venu au monde, pour 
ainsi dire, le Saint b. s ! n’était roi qu’au 
ciel (Gen. 24, 7); mais dès qu’Abraham no¬ 
tre père vint au monde il le fit régner sur 
le ciel et sur la terre (Gen. 24, 3). 

Si le Lieu avait demandé à notre père 
Abraham la prunelle de son œil, il la lui 
aurait donnée, de même s’il lui avait de¬ 
mandé sa vie, à savoir Isaac, son unique 
sa vie. 


« Il a fait attention à lui » (l’a rendu in¬ 
telligent): par les dix paroles (décalogue): 
nous apprenons que lorsqu’une parole sor¬ 
tait de la bouche du Saint b. s 1, Israël la 
comprenait et savait combien il y avait en 
elle d’interprétations (midraüm), de halakot 
(prescriptions juridiques), les légères et les 
graves, de raisonnements par assimila¬ 
tion ... ; « il les garda », ils ne s'égarèrent pas. 

135a. «Dla trouvé »: ils trouvèrent tout 
préparé pour eux: la fontaine, les cailles, 
la nuée... 


11, § 314, 135a. « Il les a portés »: cela se 
produira au futur à venir (Cant 2 8 - Is 
43, 6 ). 

12, § 315, 135a. Le Lieu dit à Israël: de 
même que vous avez habité seuls dans ce 
siècle sans bénéficier en rien des nations, 
ainsi je vous ferai habiter au futur à venir 
et aucune nation ne tirera bénéfice de vous. 

« Nul dieu étranger »: qu’aucune nation du 
siècle n'ait licence de venir et d’avoir em¬ 
pire sur vous (Dan. 10, 13 sq.). 

« Dieu^seul les conduisit»: le Saint b.si 


355 
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vous établira en possession du monde d'une 
ïïXmité à l'autre (Es. 48, 30), Et pour¬ 
tant il fixe à chaque tribu une portion: car 
Israël s'étendra en longueur de l’orient à 
l’occident sur une largeur de 25,000 cannes, 
mesurant 75 milles. « Pas de dieu étranger »: 
il n'y aura pas chez vous d’hommes assu¬ 
jettis à l’idolâtrie (Is. 27, 9); et il n’y aura 
pas chez vous d’hommes s’occupant d’aucune 
affaire (travail inutile) suivant Ps. 72, 16, 
car le blé produira des petits pains grands 
comme la largeur de la main, car le blé 
s’élèvera et donnera de la fleur de farine... 

357 13, § 316, 135b. a Les hauteurs de la 

terre »: c’est la terre d’Israël, qui est plus 
haute que toutes les terres (Nm. 13, 30). 

« Miel », comme à Sikhnin (Galilée)... pa¬ 
reillement l’huile de Séphoris... [Autres 
histoires sur l'abondance de la terre d'Israël]. 
« Le miel du rocher »: ce sont les oppresseurs 
qui s’emparèrent de la terre d'Israël et ils 
sont durs à donner une peruta comme le 
rocher; demain Israël possédera leurs riches¬ 
ses et eux se mélangeront à Israël comme le 
miel et l’huile. 

« La fleur du froment » (fleur = rein). 
Chaque grain de froment sera gros comme 
deux reins de bœuf et il pèsera quatorze 
livres de Séphoris; ne t’étonne pas; regarde 
les navets, on en pesa un, il pesait trente 
livTes de Séphoris; un chacal nicha dans un... 
(autres histoires). ...on n'aura pas à se 
fatiguer pour le vin, pour fouler ou cueillir 
le raisin; on n’aura qu’à rentrer le vin sur 
un chariot. 


358 15, § 318, 136a. Les gens de Sodome et 

de Gomorrhe ne se révoltèrent contre le 
Lieu qu'à cause du manger et du boire et 
de l’oisiveté; pareillement pour le déluge, 
les gens de la tour, la génération du désert 
(Ex. 32, 6); et Dieu recommande à Moïse 
de dire à Israël: quand vous entrerez dans 
la terre vous ne vous révolterez qu’en raison 
du manger et du boire (Dt. 31, 20) Pareille¬ 
ment Job, 1, 13, sq.; Amos, 6, 3, 7. On dé¬ 
duit du texte: pareillement au temps du 
Messie ils ne se révolteront qu'à cause du 
manger et du boire et de l'oisiveté. [Parabole 
d’un veau bien nourri qui rejette le joug). 

[On applique ces mots aux trois généra¬ 
tions qui précéderont le Messie, suivant Is. 
2, 7, 8). 

136b. Dieu leur dit qu’il leur applique 
la mesure dont ils ont usé envers lui, en le 
rejetant... 

b Abominations », c'est la sodomie (Lév. 
18, 22). 

» Ils ont sacrifié à des démons »: au soleil, 
à la lune, aux étoiles et aux planètes, êtres 
nécessaires au monde et lui servant, ceux-là 


on ne peut les jalouser d’une double ja¬ 
lousie; mais ils ont adoré des êtres qui ne 
peuvent leur faire du bien, des démons, 
qui leur font du mal; car les démons ont 
la coutume d’entrer dans les hommes et de 
les renverser. 

Idoles que les nations ne connaissent pas 
et qui sont juives. 

Même si nos pères leur sacrifiaient ils ne 
les craignaient pas. 

18, § 319, 136b. Vous m’avez traité com¬ 
me un étranger... 

Tout le temps que je cherche à vous faire 
du bien, vous, vous avez affaibli la force d'en 
haut. Vous avez dit sur la mer b je glori¬ 
fierai mon Dieu », et j’ai cherché à vous 
faire du bien; puis vous avez changé et 
dit: a retournons en Egypte » (Nm. 16, 4). 
Pareillement au Sinaï, vous avez promis 
d'obéir, puis vous vous êtes fait le veau 
(Ex. 22,4). 

a Tu as oublié le Dieu » qui t'a engendré, 
qui s’est tourmenté pour toi... 

20, § 320, 137a. R. Yuda : ils l’ont irrité 
par ce qu’ils avaient de beau. R. Meïr: s'ils 
sont appelés ses fils quand ils l'irritent, à 
combien plus forte raison quand ils ne l’ir¬ 
ritent pas. 

a Je me cacherai »: j’enlèverai ma Sekina,,. 
je les livrerai à quatre empires qui les as¬ 
sujettiront. 

a II n’y a pas de fidélité »: [leur revirement 
au Sinai: contraste entre les promesses di¬ 
vines et les agissements du peuple). R. Dosi- 
thée: ne lis pas lo amon (infidèle), mais lo 
amen, parce qu’ils ne voulurent pas répon¬ 
dre a amen » aux prophètes qui les bénis¬ 
saient (Jér. 11,4,5). 

21, § 320, 137a. Ne Us pas a sans nation », 
mais absorbés dans les nations. Ce sont ceux 
qui viennent de la Berbérie, de la Mauri¬ 
tanie et qui vont nus par les places; tu n'as 
pas d'homme plus méprisable et vil dans le 
monde que celui qui va nu sur les places. 

22,137b. a Le feu de ma colère » : quand les 
châtiments viennent sur le monde, ils vien¬ 
nent en raison de la colère et ainsi pour la 
géhenne (texte), a La terre » peut désigner 
Israël ou le monde; a les fondements des 
montagnes », c’est Jérusalem ou bien les 
quatre empires. 

23, 24, § 321, 137b. [Identification des 
maux et des flèches). 

a Peste amère »: tu apprends que quicon¬ 
que en qui entre un démon devient amer. 

25, 138a. a Nourrissons »: nourris du pé¬ 
ché, comme la vierge qui n’a pas goûté le 
péché. Se nourrissant des paroles de la Tora, 
comme le nourrisson suce les mamelles de 
sa mère. Ne lis pas a un vieillard », mais un 



-366] 


Sifré sur le Deutéronome 


83 


homme de l'école: nous apprenons qu’ils 
étaient tous aptes à s’asseoir à l’école 
(2 Rg. 24, 16); et la guerre, que pouvaient 
mener ces déportés, ne peut être que la 
guerre de la Tora (Ps. 103, 21: guerre de la 
Tora. ..). 

361 27, § 322, 138a. Quand Israël est dans la 
détresse, les nations les traitent en étrangers 
et font comme si elles ne les connaissaient 
pas: elles les empêchaient de fuir, com¬ 
me le montrent divers oracles contre les 
nations. Mais quand Israël est dans le bon¬ 
heur, les nations du siècle les flattent et les 
traitent comme des frères. 

28. « Nation dépourvue de sens »; R. Yuda 
l’entendait d'Israël; R. Néhémia, des nations. 

Le premier affirmait qu’ils avaient perdu la 
Tora; le second expliquait que Dieu avait 
donné sept commandements aux nations et 
elles ne comprennent pas pourquoi un israé- 
lite peut en poursuivre mille... ce qui ar¬ 
rivera aux jours du Messie. Histoire d'un 
décurion qui poursuivait à cheval un israé- 
lite pour le tuer et il ne l'atteignait pas; 
quand il l'atteignit un serpent le mordit... 

362 29, § 323, 138b. Si Israël comprenait les 
paroles de la Tora qui lui a été donnée, 
aucune nation n’aurait empire sur eux ; 
que leur dit-elle ? recevez le joug du règne 
de mon nom, que l'un incline l'autre dans 
la crainte du ciel et que l'un conduise l’autre 
dans les œuvres de charité. 

« Il les livre », non par lui-même mais par 
les autres (étrangers)... il les livre, quand 
ils sont impurs, dans la main des purs (Lév. 
13, 5). 

31. La puissance que tu leur donnes n’est 
pas comme celle que tu nous donnes: quand 
tu leur donnes la puissance, elles nous 
traitent avec cruauté, nous égorgeant, nous 
brûlant, nous mettant en croix. 

32. « Vigne de Sodome »: R. Yuda l'en¬ 
tendait d’Israël: vous n’êtes pas de cette 
plantation mais d’une plantation sainte. . 
mais vous êtes les enfants du premier homme 
qui a valu la punition de la mort à vous et 
à toutes les générations venant après lui 
jusqu’à la fin des générations. R. Néhémia 
l'entendait des nations: vigne de Sodome. .. 
disciples du serpent antique qui a trompé 
Adam et Eve. . . 

3 g 3 34, § 324, 138b. R. Eliézer b. Yosé le 

Galiléen l’entend du calice du Psaume 75, 9: 
en ont bu les gens du déluge et autres grands 
pécheurs: (p. 139 a) et en boiront tous ceux 
qui viennent au monde jusqu’à la fin des 
générations (Is. 25,6). ...Quand l’or est 
brisé on peut le réparer: ainsi, quand seront 
épuisées les punitions des nations, il viendra 
vers Israël, qui lui répondra (Ez. 23,32): 


tu boiras la coupe de ta sœur.. . Mais quand 
l’argile est brisée il n'y a pas de remède, 
ainsi quand seront épuisées les punitions 
d’Israël, il n’aura pas à revenir. 

34, § 324, p. 139a. « Scellé. .. » et U ne 
porte pas de fruits: ainsi les actions des 
impies. . . mais les œuvres des justes pro¬ 
duisent des fruits et fruit des fruits. . . 

« ^résor scellé »: en ce monde les justes ne 
prennent rien de ce qui leur appartient (Ps. 

31, 20); et pareillement les impies (suivant 
notre texte), mais quand le prendront-ils 
les uns et les autres ? quand viendra la ré¬ 
demption (verset suivant). 

35, §325, 139 a. «A moi la vengeance. . . ». 364 
Moi, c’est par moi-même que je les punis et 
non par un ange ou par un messager. . . 

« Je leur rendrai » les œuvres faites devant 
moi par leurs pères dans ce siècle. . . 

Quand le Lieu frappe de punitions les 
nations il fait trembler le monde. . . Mais 
quand le Lieu envoie des corrections à 
Israël, il n’attend pas: il les livre aux quatre 
empires qui les assujettissent. . . 

36, § 326, 139a. Quand le Lieu juge les 
nations, il y a joie devant lui (texte) et 
quand il juge Israël, pour ansi dire, il y a 
tristesse devant lui (repentir). 

« Quand il verra » qu’ils vont en exil... 
qu'ils désespèrent de la rédemption. . . que 
la monnaie est épuisée dans la bourse. . . 
qu'il n’y a personne leur témoignant de 
l'amour comme Moïse. . . ou Aaron..que 
personne ne les secourt. 

37, § 327, 139b. t Leurs dieux » R. Yuda 
l’entend d'Israël, quand il dit aux nations 
du monde: où sont vos chefs ? R. Néhé¬ 
mia l’entend des nations du siècle. 

38, § 328, 139b. R. Néhémia: quand Titus, 365 
neveu de Vespasien entra dans le sanctuaire, 

il fendit d’un coup d’épée le voile, en disant: 
s’il est dieu, qu’il vienne et supprime. .. 

Dieu pardonne tout, mais les profanations 
du nom, il les punit aussitôt. 

39, § 329, 139b. Voilà la réponse donnée 
à ceux qui disent: il n’y a pas de puissance 
dans les deux (ou il y a deux puissances); 
ou bien qui disent: il ne peut pas vivifier, ni 
tuer, ni faire du bien, ni faire du mal: void 
ce que dit le roi d’Israël et son rédempteur 
(Is. 44, 6, 7): a Je suis le premier et le der¬ 
nier ... ». 

« Je fais mourir et vivre »: voilà un des 
lieux qui leur donne une indication (pas une 
preuve) sur la résurrection des morts (au¬ 
tres textes: Nm. 23, 10; Dt. 33, 6; Os. 6, 3). 

Je pourrais entendre: vie dans l’un et mort 
dans l’autre: de même qu’il blesse et guérit 
le même, ainsi il tue et vivifie le même. 

40. §330, 139b. Quand le Saint b. si créa 366 
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le ciel, il ne le créa que par une parole et non 
par un serment; mais qui fut cause qu’il 
fit un serment ? ceux qui manquent de foi 
suivant Ps. 103, 26. 

Les manières de la chair et du sang ne 
sont pas comme celles du Saint b. s ! Quand 
un gouverneur entre dans sa province, il 
peut punir tout le monde et sinon il ne peut 
punir. Mais celui qui a dit et le monde fut 
(p. 140 a) ne fait pas ainsi: s’il ne punit pas 
(les hommes) pendant leur vie il les punit 
une fois morts, s’il ne punit pas dans ce 
monde il punit dans le monde qui vient. 

41, § 331, 140a. «Mes ennemis»: ce sont 
les Samaritains (Esd. 4, 1); ce sont les Minim 
(hérétiques) (Ps. 139, 22). 

367 42, § 332, 140a. Mais est-il possible que 

les flèches s’enivrent de sang ? Mais cela si¬ 
gnifie: voici que j’enivre d’autres de ce que 
font les flèches; même considération pour 
l'épée (Ez. 39, 17; Is. 34, 6). 

Il les punit de ce qu’elles ont fait à Israël. 

Qu^nd le Lieu frappe de punitions les 
nations, il les frappe non seulement pour 
leurs faits, mais pour les faits de leurs pères 
depuis Abraham et depuis. Il commence par 
Pharaon, parce qu'il fut le premier à as¬ 
sujettir Israël. 

43, § 333, 140. Demain, quand le Lieu ra¬ 
chètera Israël, les nations du siècle trem¬ 
bleront devant lui. . . elles loueront Israël, 
et aussi le ciel et la terre (Is. 44, 23; 55, 12; 
42, 11). 

H se venge de deux vengeances: l'une sur 
le sang, l'autre sur la violence, car il les leur 
impute comme s'ils avaient versé du sang 
innocent (Joël, 3, 2). 

Les israélites égorgés par les nations du 
siècle leur serviront d'expiation au siècle qui 
vient (Ps. 79, 1, et Is. 43, 3). 

La descente des impies à la géhenne est 
expiation pour Israël dans ce monde (Is. 
43, 3). 

140b. R. Meïr: quiconque habite la ter¬ 
re d’Israël, elle est expiation pour lui sui¬ 
vant Is. 33, 24. . . et le texte présent assure 
que les péchés nous sont enlevés. 

R. Meïr: quiconque habite dans la terre 
d’Israël, récite le Sema', matin et soir et 
parle la langue sainte, est fils du siècle qui 
vient; et tu peux dire: grand est le cantique 
dans lequel nous trouvons le présent, le 
passé, le futur à venir et le siècle qui vient. 

44, § 334, 140 b. Josué fut constitué ad¬ 
ministrateur du peuple par sa justice; de 
même Joseph vint en Egypte par sa justice, 
aussi David. 

46, § 335, 140b. Yeux, cœur et oreilles des 
hommes doivent être dirigés vers les paroles 
de la Tora (Ez. 44, 5): si le temple que les 


yeux voient et que mesurent les mains, doit 
être objet de l’attention des yeux et du 
cœur, à combien plus forte raison les paroles 
de la Tora, qui sont comme des montagnes 
suspendues à un cheveu. 

Je dois vous assurer du bonheur afin que 
vous réalisiez la Tora. . . 

47, § 336, 140b. Tu ne trouves pas de chose 
légère dans la Tora, laquelle si tu l'entends, 
n’ait de récompense en ce monde, le capital 
étant réservé pour le siècle qui vient. On 
explique ainsi les détails de Gen. 36, 11, 12. .. 

Tout cela à l'honneur d’Abraham, notre père, 
à qui rois et princes auraient voulu s'atta¬ 
cher; Esau, qui ne pratiqua qu'un seul com¬ 
mandement « honorer son père », vit rois et 
princes s’attacher à lui, à combien plus for¬ 
te raison pour Jacob le juste qui pratiqua 
tous les commandements. 

Voilà une des choses dont qui les pratique 
en mange les fruits dans ce monde (et al¬ 
longe) ses jours au siècle qui vient (exemples 
de ces commandements). 

[Détail romancé sur Noé: les gens voulant 
détruire l’arche. .., puis sur les égyptiens 
voulant détruire Israël dont ils avaient 
peur...]. 

49, § 339, 141a. Cette montagne porte qua- 309 
tre noms: montagne d'Abarim, mont Nébo, 
mont Ha-hax, sommet du Pisga. Nébo parce 
que là furent enterrés trois morts qui mou¬ 
rurent sans avoir commis de transgression: 
Moïse, Aaron, Marie. 

R. Eliézer : Métatron, de son doigt, mon¬ 
trait à Moïse toute la terre d'Israël. . . R. 
Josué: Moïse le voyait tout seul: Dieu donna 
pouvoir aux yeux de Moïse et il voyait d’une 
■extrémité du monde à l’autre. 

50, § 339, 141a. Prière de Moïse... Dieu 
lui répond que tel est le décret porté sur 
tous les hommes. C'est ce qu’ii répond aux 
anges lui demandant pour quoi Moïse, qui 
a accompli les préceptes de Dieu, va mourir. 

141b. La mort de Moïse, comme celle 
d'Aaron, fut une mort désirable. 

51, § 340, 141b. Vous avez été cause 
que les autres ont péché. 

52, § 341, 141b. Les textes disent: tu 
n'y entreras pas, tu n'y passeras pas. Moïse 
suppliait d'y entrer au moins comme par¬ 
ticulier, ou une fois mort: la réponse est 
absolue. 

XXXIII, 1, § 342, 141b. Après avoir dit à 370 
Israël des paroles dures, Moïse leur dit des 
paroles de consolation: de même Joël, Amos, 
Michée. . . 

142a. Cette bénédiction s'ajoute à celle de 
Jacob, et commence par où le première fi- 
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nit. . . nous apprenons que la bénédiction a 
précédé la prière. 

Moïse méritait de bénir Israël et Israël 
d’être béni par Moïse. 

« Homme de Dieu », un des dix qui portè¬ 
rent ce titre: Elqana, David, Semaia, Ido, 
Elie, Elisée, Michée, Amos, Samuel. 

Moïse parle avant sa mort; pareillement 
Elie (Mal. 3, 23, 24) prophétisera avant le 
grand jour (non après). 

371 2, § 343, 142a. L’écriture nous enseigne 
que lorsque Moïse ouvrit la bouche, il ne 
l’ouvrit pour demander en faveur d’Israël 
qu'après la louange du Lieu. Parabole: à quoi 
la chose est-elle semblable ? A un avocat 
qui se tenait devant le tribunal et il ne parla 
en faveur'de son client qu’après avoir loué 
le roi. . . pareillement David, Salomon. 

142b. Pareillement les dix-huit prières, 
qu’établirent les sages anciens pour faire prier 
Israël, ne prient en faveur d’Israël qu'après 
avoir commencé par la louange du Lieu. . . 

Quand le Lieu se révéla pour donner la 
Tora à Israël, il se révéla aux quatre vents. 
... Il ne se révéla pas seulement sur Israël 
mais sur toutes les nations du monde, d'a¬ 
bord à Esau. Il leur demande de recevoir 
la loi, mais elle interdit ce qu’ont fait leurs 
pères, par exemple l'homicide, l’inceste. . . 
Pareillement les sept commandements don¬ 
nés aux fils de Noé: ils ne purent s’y tenir 
jusqu’à ce que on les déchargeât et les donnât 
à Israël. 

Quand Dieu donna la loi, il fit trembler 
toute la terre: les rois vont demander à 
Balaam, si c’est un nouveau déluge, il leur 
répond que Dieu donne la loi à son peuple. 

Quand le Lieu viendra de Seïr pour punir 
les impies, il fera trembler tout le siècle 
comme il fit pour le don de la Tora. 

143a. Le Lieu leur dit: aucune nation 
n’entrera parmi vous. Parabole d’un roi qui 
fait un don à son fils, malgré toutes les op¬ 
positions: de même depuis Abraham jusqu’à 
Jacob Dieu sépare de leur descendance ceux 
qui seraient indignes. 

372 2, § 343, 143a. «Dieu a resplendi»: il y 
a quatre resplendissements: en Egypte, 
quand il donna la Tora, aux jours de Gog et 
Magog, aux jours du Messie (Ps. 50, 2). 

[On montre le contraste entre les manifes¬ 
tations des rois humains et celles de Dieu, 
qui apparaît simplement au milieu des « sain¬ 
tes myriades »: aussi fut-il reconnu]... Et 
les nations du siècle demandent à Israël: 
qui est donc ton bien-aimé pour que vous 
vous laissiez mettre à mort pour lui ? Vous 
êtes tous beaux, tous des héros, venez et 
unissons-nous. Israël leur répond: en décri¬ 
vant 'son bien-aimé, sa beauté (Cant. 5, 


10 , sq.); quand les nations du siècle entendi¬ 
rent quelle est la gloire du Saint b. s !, 
elles dirent à Israël: nous irons avec vous 
(Cant. 6 , 1); mais Israël leur répond: vous 
n'avez pas part avec mon bien-aimé, « mon 
bien-aimé est à moi et moi à lui » (Cant. 6 , 3). 

143a. L’ Ecriture nous déclare que les pa¬ 
roles de la Tora sont pareilles à du feu: 
comme lui elles viennent du ciel, elles don¬ 
nent la vie au siècle; comme lui elles don¬ 
nent la vie à qui peine sur elles et la mort à 
qui s'en sépare; on s'en sert dans ce monde 
et dans le monde qui vient, elles marquent 
tous ceux qui s'en servent; les disciples des 
sages se distinguent des autres par leur con¬ 
duite, leur langage et leur accoutrement au 
dehors. ^ _ 

143b. Si la religion n’avait pas été don- 373 
née avec elle, on ne pourrait peiner sur elle. 

3, § 344, 143b. « Il aime aussi les nations »: 
nous apprenons que le Lieu aime Israël com¬ 
me il n'aime aucune nation ni empire. 

« Tous ses saints sont dans sa main »: ce 
sont les administrateurs d'Israël qui dirigent 
Israël et donnent leur vie pour lui dans les 
tentations (comme Moïse: Ex. 32, 32). 

Ils reçoivent sur eux le joug de ta loi 
(Ex. 24, 3). 

« Il aime les nations »: nous apprenons 
que le Saint b. s 1 n’a pas donné aux na¬ 
tions du siècle une portion d’amour pareil¬ 
le à celle qu’il a donnée à Israël: tu l’appren¬ 
dras en ce qu’on dit: ce qui a été volé aux 
nations du siècle, on peut le garder, mais 
pas ce qui a été volé à Israël. Jadis l'empire 
envoya deux soldats en leur disant: allez, 
faites-vous prosélytes et voyez quelle est la 
Tora d'Israël, qu'a-t-elle de bon. Us allèrent 
trouver Rabban Gamaliel à Uôa, ils lurent 
l’Ecriture, apprirent la mièna, le midraé, les 
halakot et les haggadot. Au moment de se 
séparer ils leur dirent: votre Tora est belle 
et louable, sauf un point: on peut garder 
ce qui a été volé aux nations du siècle, non ce 
qui a été volé à Israël; mais nous ne le si¬ 
gnalerons pas à l’empire. 

a Tous ses saints sont dans sa main »: ce 374 
sont les grands d’Israël qui se portent cau¬ 
tion pour Israël, comme dit Ezéchiel (4, 4)... 
Même quand ils l’irritent ils prennent sur 
eux le joug de la Tora.. . ce sont lésâmes 
des justes qu’il a mis dans son trésor 
(1 Sam. 25, 29). 

4, § 345, 143b. « Moïse nous a prescrit une 
loi » mais uniquement pour nous et à cause 
de nous... 

[« Héritage » (possession) de tous les israé- 
lites]. 

[Autre lecture, par à peu près]: la Tora 
est fiancée à Israël et pour les nations elle 
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est comme la femme d'un homme (intan¬ 
gible) . . . 

5, § 346, 144a. Quand les Israélites sont 
d'accord sur une idée en bas son nom grand 
est exalté en haut. . . pareillement quand le 
prince établit des anciens (rabbins) à l’école... 

a Unique dans les tribus d’Israël »: quand 
ils constituent un faisceau unique et non 
plusieurs faisceaux (Amos, 9, 6). R. Siméon 
b. Yohay: parabole d'un homme qui amena 
deux barques, les lia par des ancres et des 
barres, puis il construisit sur elles un pa¬ 
lais: il put tenir tout le temps que les bar¬ 
ques restèrent liées. Ainsi d’Israël: tout le 
temps qu’il fait la volonté du Lieu ils mon¬ 
tent jusqu’aux cieux, mais quand ils ne la 
font pas leur faisceau descend sur terre, sui¬ 
vant qu’il dit (Ex. 15, 2): « il est mon Dieu 
et je le célébrerai (rendrai beau) »: quand je 
le confesse il est beau, et quand je ne le 
confesse pas, pour ainsi dire, il est beau par 
son nom. Il dit (Is. 43, 10): «Vous êtes mes 
témoins, oracle de Y., et moi je suis Dieu »: 
quand vous êtes mes témoins je suis Dieu, et 
quand vous n'êtes pas mes témoins je ne 
suis pas Dieu.. . 

5, § 347, 144a. a Que Ruben vive »: mais 
n'est-il pas mort? Cela signifie: qu’il ne meure 
pas pour le siècle qui vient... On ne change 
pas les mérites avec les dettes: les bonnes 
œuvres sont récompensées et les fautes pu¬ 
nies; cela veut dire que Ruben fit péni¬ 
tence. 

« Nombre d’hommes », de héros dans la 
Tora. 

6 , § 348, 144b. Moïse pria spécialement 
pour la tribu de Juda, pour David. « Ra- 
mène-le vers son peuple »: cela signifie qu'il 
fut enterré en Israël, comme Joseph et aussi 
les autres patriarches. 

« Son bras puissant »: quand il tua Esau. 
8 , § 349, 144b. Siméon uni à Lévi [pour 
expliquer qu'il n *j ait pas de bénédiction 
pour lui]. 

10, §351, 145. Toutes les décisions sont 
prononcées par des Lévites. 

12, § 352, 145a. Six furent appelés les 
aimés du Saint b. s !: Benjamin, Abraham, 
Salomon, Israël, le temple, le Saint b. s 1 
(Isaïe, 5, 1). 

145b. «Entre ses épaules il repose»: on 
voit là le premier et le dernier temple et le 
temple futur. Abraham le vit, aussi Isaac... 
Le temple était bâti en Benjamin, mais le 
sommet était en Juda. Là était la salle aux 
pierres taillées (Sanhédrin). Mais il y eut 
aussi un temple dans la tribu de Joseph, à 
Silo (assimilé à Ephrata). 

Comment Benjamin mérita-t-il que la Se- 
kina habita en lui ? Par sa modestie; parce 


que seul il naquit dans la terre, parce qu’il 
ne vendit pas Joseph et fut miséricordieux 
pour lui, parce que Jacob témoigna plus 
d’affection à son dernier-né. 

13, § 353. La terre de Joseph est bénie plus 
que les autres. Lui fut le premier à venir 
en Egypte et il sera en tête au futur à venir. 

18 § 354, 147a. Issachar célèbre dans la 377 
Tora. 

19, § 354, 147a. Les nations viennent voir 
le bien qu’il peut y avoir dans les a flaires 
d’Israël: à Jérusalem Us voient Israël servir 
un Dieu unique, manger la même nourritu¬ 
re... et Us disent: U n’est beau que de s’at¬ 
tacher à cette nation; et Us n'en sortent que 
prosélytes et offrant sacrifices et holocaustes. 

« Ils suceront l’abondance de la mer »: c’est 
la mer de Jaffa qui est réservée aux justes 
pour le futur à venir... là seront rejetées 
les richesses contenues dans les vaisseaux per¬ 
dus en mer; R. Yosé confirme cela par ce 
que lui raconte un vieülard rencontré entre 
Kezib et Tyr. 

21, § 355, 147a. Le tombeau de Moïse se 
trouve dans la portion de Gad... Nous ap¬ 
prenons que Moïse, une fois mort, fut em¬ 
porté sur les ailes de la Sekina... les anges 
du service menaient le deuil sur lui... A 
la veille du sabbat, entre les deux soleils, 
furent créés: l’arc, la manne, la fontaine (du 
désert), l’écriture, les tables, la bouche de 
l’ânesse, le sépulcre de Moïse et la caverne 
où il se tient, Eiie, la verge d’Aaron; d’au¬ 
tres disent: les habits du premier Adam, les 
tuniques et les anges malfaisants... autres 
indications. 

21, § 355, 147b. Moïse réunit le peuple gyg 
par groupes, et en tête de chacun les divers 
étudiants: de l’Ecriture, de la miâna... et 

à chacun il donna sa récompense. 

Nous apprenons que la justice (aumône ?) 
est liée avec le jugement (le droit) sous le 
trône de gloire (Is. 56, 1). 

22, § 355, 147b. Quiconque s’appuie au 
livre est pareil à un lion. 

26, § 355, 148a. Dialogue entre Israël, 
louant Dieu, et l’Esprit saint louant Israël. 

Quand Israël est droit, faisant la volonté 
du Lieu, « il chevauche le ciel à ton secours »; 
quand il ne le fait pas, pour ainsi dire, il est 
en « majesté dans les nuées ». 

Israël s'assemble autour de Moïse et lui 
demande quelle est la condition de la gloire 
dans les hauteurs - vous pouvez l’appren¬ 
dre par ce qui est en bas. Parabole de quel¬ 
qu’un qui cherchait à voir la face du roi; 
on lui dit: entre dans la cité et tu verras. 

Il y entra et vit: un voile tendu sur la porte, 
des pierreries et des perles fixées en elle; 
aussitôt il tomba à terre. On lui dit: vois. 
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tu ne pouvais disposer tes yeux tant que 
tu n'étais pas tombé. A combien plus forte 
raison « sa majesté dans les nuées ». 

« Le refuge du Dieu antique »: on trouva 
trois manuscrits dans le parvis (du temple), 
l’un de Ma’onim (refuges), l’autre de HU' 
Hi\ le troisième des Za’atoutim; l’un d’eux 
portait: «refuge antique»; le second: «refuge 
du Dieu antique »; les sages annulèrent le 
premier et conservèrent le second (voir trai¬ 
té Sopherim 6, 4 et Jer. Taanit 4, 2). 

Nous apprenons que la terre d’Israël était 
la citadelle du monde. 

29, § 356, 148b. Les Israélites se réunis¬ 
sent autour de Moïse, lui demandant quel 
bien le Saint b. s 1 nous donnera au siècle 
qui vient. - Je ne sais pas, mais pourquoi 
vous a-t-il dit « heureux êtes-vous »; qu’est-ce 
qui vous est préparé ? Parabole d’un homme 
qui livra son fils à un pédagogue. H lui mon¬ 
trait et lui disait: ces vignes sont à toi, ces oli¬ 
viers. .. finalement: heureux es-tu, (voyant) 
tout ce qui est préparé pour toi. Et Moïse 
rappela ces mots et Ps. 31, 20: «combien 
grande ta bonté que tu as réservée pour 
ceux qui te craignent ! ». 

Dieu jure de donner à Israël toutes les 
armes qui leur furent enlevées à l'Horeb (Is. 
49, 18). , , 

Les nations du siècle flattent Israël quand 
il est dans le bonheur. 


XXXIV, 1, §357, 149a. Dieu montra à 
Moïse les rois futurs, les prophètes et l’his¬ 
toire de la nation, le temple, l’idolatne de 
Dan Baraq, Josué combattant les Chanaa- 
néens, Gédéon, David... et aussi tout le 


siècle depuis la création jusqu'à la résur¬ 
rection des morts... Gog et ses troupes; 
l’Eden et les justes s’y promenant et aussi 
la géhenne voisine, étroite en haut et large 
par en bas. 

Moïse n’a pas écrit la notice sur sa mort, 
mais Josué... R. Meir: Moïse écrivit la To- 
ra sans manque, tout ce que lui dit le Saint 
b. s 1 R. YoSua: une bat qol (voix céleste) 
sortit du camp, s’étendant sur douze milles 
en tout sens et annonçant: Moïse est mort... 

5, § 357, 149b. Même Moïse ne sut pas le 381 
lieu de son sépulcre. 

L’empire de César envoya chercher ce sé¬ 
pulcre: tous croient le voir là où il n est pas. 

Ceux qui moururent à 120 ans: Moïse, 
Hillel l’ancien, Yoljanan b. Zakkay .et R. 
Aqiba (détail de leur activité). 

R. Eliézer b. R. Yacob: quiconque touche 
la chair de Moïse la fait fleurir. 

« Il ne surgit pas de prophète... ». On rap¬ 
proche Balaam et le compare à Moïse. 

150b. [Les morts voient Dieu). 

Dieu lui avait dit (Ex. 33, 18) qu il ne 
pourrait voir dans ce siècle sa g 1 ® 11 *» 
seulement par derrière, ce qui est assimilé 
au siècle qui vient. 

6 § 357, 149b. Quand le Eleu prend les 
âmes des justes, il les reçoit en esprit tran¬ 
quille. Parabole d’un homme à qui on fai¬ 
sait des dépôts; lui, les connaissant, rendait 
aussitôt ce qu’on lui demandait; mais si on 
le demandait à son fils, U bouleversait tout. 

Ainsi pour les justes, mais pour les im¬ 
pies, U les livre à des anges méchants et 
cruels afin qu’ils suppriment leurs âmes («. 
17, 11; Job. 36, 14). 
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382 Les interprètes de la loi, qui abondèrent en Israël, à l'exemple d'Esdras, le 
scribe, prirent à tâche d’expliquer les Ecritures et d’adapter ses prescriptions 
juridiques aux conditions toujours changeantes. Ces scribes, sages ou rabbins, 
livraient ces interprétations aux disciples qui fréquentaient leurs écoles. On sentit 
assez rapidement la nécessité de classer méthodiquement ces enseignements et de 
les mettre par écrit: ainsi naquirent divers recueils, qu’on appela Miéna [du verbe 
énh, qui signifie d’abord « répéter » puis « apprendre »). Vers la fin du second 
siècle Juda, appelé le prince, ou le saint, entreprit de compiler ces diverses Miénaiot 
en une collection unique: il en résulta la Miéna, qui fut encore remaniée et com¬ 
plétée jusqu’au commencement du troisième siècle. Elle se présente sous la forme de 
traités juridiques, se contentant le plus souvent de formuler brièvement une pre¬ 
scription, sans la fonder sur des raisonnements ou des arguments scripturaires. 

Parallèlement à la Aliéna, se rédigea un autre recueil, suivant le même ordre 
et contenant les mêmes traités: on l'appelle la Tosephta, ce qui signifie « addition, 
complément »: ce livre néanmoins, dont il est malaisé de déterminer l’histoire et 
les relations avec la Misna, n'est pas un simple complément de celle-ci. 

383 Les docteurs suivants prirent comme texte d'enseignement, dans leurs écoles, 
la Mièna de Juda le saint. Ces commentaires se continuèrent tant en Palestine qu’en 
Babylonie, les deux centres du Judaïsme. Ces interprétations finirent par être 
compilées en deux ouvrages, les Talmuds (signifiant primitivement « étude »): 
celui qui fut rédigé en Palestine, du troisième au cinquième siècle, s’appelle le 
Yèrouéalmi; celui qui fut rédigé en Babylonie, du troisième au septième siècle, 
est appelé le Babli. C’est ce dernier qui est considéré comme le Talmud par excel¬ 
lence et qu’on cite lorsqu’on parle de Talmud sans autre précision. Aucun des 
deux ne comprend tous les traités de la Miéna. Ils sont divisés en traités, et ceux-dk 
groupés en sections. 

Nous citerons d'abord la Miéna, puis des passages des deux Talmuds, enfin 
des textes de la Tosephta. Nous ne retenons, dans les Talmuds, que les sentences 
des rabbins tannaîtes (contemporains de la Miéna, soit des deux premiers siècles) 
et aussi ce qu’on appelle des baraytot, soit des sentences anonymes, « extérieures t> 
à la Miéna mais aussi anciennes. 

Pour le Talmud de Jérusalem, on indique d'abord le chapitre et le paragraphe 
de la Miéna, puis le folio de l’édition typique de Krotoschin (1866) avec l’indica¬ 
tion des colonnes (abcd); pour le Babli (le éass—six sections) on se contente d’in¬ 
diquer le folio (recto et verso, ab). 

Pour le Talmud de Jérusalem nous pouvons nous aider de la traduction fran¬ 
çaise de Schwab, Paris, 1878-1890 (11 vol.). Pour le Babli, Goldschmidt a tenté 
une édition, un peu critique, avec traduction allemande, Berlin et Leipzig, 1897- 
1929 (9 vol.); nous avons aussi une excellente traduction anglaise, établie par 
divers collaborateurs, sous la direction de Rabbi Dr. I. Epstein, Londres, 1938- 
1949 (34 vol.). Nous nous permettons de renvoyer à notre article Talmud, du Dic¬ 
tionnaire de théologie catholique; on y trouvera des notations générales et élémen¬ 
taires. Pour un exposé plus complet et une abondante bibliographie on peut voir: 
H. Strack, Elnleitung in Talmud und Midrasch, (réimpression de 1930, Munich). 

N B. — M indique la MiSna, Y le Talmud palestinien, B le Talmud babylonien. 
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SECTION ZERA'IM 


La première section de la MUna et du Talmud porte le titre im 
parce que le plus grand nombre des traités contiennent des lois de P g 
leur création et leur observation surtout attestent la fidelité du jw / 
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les quotidiennes et aussi pour la prière en général: par ces pratiques, am , 
âme de prière, exprime sa fidélité. 


berakot 


M. 1 1. Quand récite-t-on le Sema du 
soir ? Depuis l'heure où les prêtres rentrent 
pour manger leurs oblations jusqu'à la pre¬ 
mière veille: tel était le sentiment de K. 
Eliézer. Les sages disaient: jusqu à minuit. 
Rabban GamaUel disait: jusqu au lever de 
l'aurore. Une fois, ses fils, rentrant dun 
festin, lui dirent: nous n'avons pas récité le 
Sema'; il leur répondit: l’aurore n étant pas 
encore levée, vous êtes tenus à le réciter.... 

Y 2c On enseigne au nom de R. Yuda. 
l'épaisseur du firmament est de cinquante 
années de chemin.. .; pareillement lépms- 
seur de la terre et celle de 1 
cinquante années, suivant Is. 40,22 et Fr. 
8,27 (même mot pour les trois). 

: On enseigne au nom de R. Yuda b. liai. 

5 l’arbre de vie avait cinq cent années, non 
seulement son tronc, mais sa hauteur, * 
tous les fleuves des eaux de la création se 

divisaient à partir de lui: c est prouvé par 

le mot du Psaume, 1,3: « il est comme un 
arbre planté sur les fleuves des eaux ». On 
enseigne: l’arbre de vie est la soixantième 
partie du Gan ( jardin) et le gan la soixan- 
tième partie du Eden. 

On enseigne au nom de R. Yoàua: 1 épais¬ 
seur du firmament est de deux doigts. 

2 d. [Sur le nombre des veilles pour ap¬ 
puyer l'opinion de Rabbi. on cite Fs. 119,62, 
148: deux veilles avant minuit et deux 

aP Smïa fin de 1,1,3 a. (Discussions de rab¬ 
bins sur divers sujets), on rappelle lopuuon 
de R. Meir permettant de mélanger huile et 
vin pour oindre un malade au sabbat, « 
trouvant malade, il ne permit pas quon^en 
usât ainsi envers lui, on lui objecta: « Rabbi 


que mes compagnons sont divisés contre 

moi». » 

(Discussions sur les heures. . .)• 

B 3a On discute l’opinion de R . Eliézer sin 386 

les trois veilles. On veut nous enseigner qu il 
v a des veilles dans le firmament et qu il J > 

Ls veilles sur la terre. Car voie, un enseb 
rmomont de R- Eliézer, disant: il y a. trois 
Ailles dans la nuit et à chaque 
sïïnt b s I s'assied et rugit comme imita, 
suivant Jérémie 25,30 (qui mentionne trois 
foil le rugissement de Dieu). On donne le 
signe de Stte division: au commencement 
de la première veille les ânes braient, à la 
seconde les chiens aboient, à la troisième 
les nourrissons tettent le sem de leur mère et 
les femmes causent avec leur man. • • A 
Chaque veille le Saint b. s ! s assied et rugit 
2e un lion, disant : . Hélas lsurmeses- 
fants^car c'est à cause de leurs péchés que 
i’ai ruiné ma maison, brûlé mon temple et 
que je les ai exilés parmi les nations dn 

^On‘raconte que R. Yosé disait: une fois 387 
que j’étais en voyage j’entrai dans une nime 
des ruines de Jérusalem pour P™r. Ators 
survint EUe (sa mémoire soit en bénédic¬ 
tion), me gardant et m'attendant sur la porte 
jusqu'à la fin de ma prière. Quand j eus toi, 
il me dit: Paix sur toi, Rabbi et mon maître 

Et il me dit: pourquoi es-tu entré dans cette 

ruine 5 _ Pour prier, lui répondis-je. Tu 
pouvais prier dans le chemin. - Je craignais 
Sue les passants ne m'interrompissent. - Tu 
pouvais prier une prière courte. Alors J ap¬ 
pris de lui trois choses: qu on ne doit pas 
entrer dans les ruines, qu on peut P™* ff 
chemin qu'on peut prier une pnère courte. 

Et Hè dit: quelle voix as-tii -tendue dmm 
cette ruine ? - J’ai entendu une bat q^ 
“oir IZnt du ciel) qui gémissait comme 
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une colombe et qui disait: Hélas ! sur mes 
fils ! car c’est à cause de leurs péchés que 
j’ai ruiné ma maison, brûlé mon temple et 
que je les ai exilés parmi les nations du siècle. 
- Par ta vie et par la vie de ta tête I Ce n'est 
pas seulement à cette heure qu’elle parle 
ainsi, mais chaque jour et trois fois elle 
parle ainsi. Et non seulement cela; mais 
quand les Israélites entrent dans les synago¬ 
gues et dans les écoles et répondent (à la 
prière): que son nom grand soit béni; le 
Saint b. s ! agite sa tête et dit: Heureux le 
roi qu’on loue ainsi dans sa maison. Que dire 
du père qui a exilé ses fils ? Malheur aux 
fils exilés loin de la table de leur père ! 

Les maîtres enseignent: pour trois raisons 
on ne doit pas entrer dans les ruines: par 
crainte de la suspicion {qu'une femme ait 
donné là un rendez-vous ), par crainte de chute 
(des ruines), par crainte des (anges) malfai¬ 
sants. . . 

3b. [Propos sur les quatre veilles; sur Da¬ 
vid se levant à minuit, sur sa prière]. 

38 4b. Pourquoi les sages ont-ils dit: jusqu'à 

minuit ? Pour éloigner de la transgression; 
suivant leur principe de « faire une haie à 
leurs paroles », ils ont voulu empêcher les 
gens de retarder tellement la récitation du 
Sema' qu'ils l’omettent. . . 

5a. [Nombreux propos sur les corrections 
et leurs avantages. . .]. 

On enseigne: Siméon b. Yohay disait: trois 
dons précieux ont été donnés à Israël en 
raison des corrections. 

7a. R. Yohanan dit au nom de R. Yosé: 
D'où savons-nous que le Saint b. s 1 prie ? 
De ce qu'il est dit (Ps. 56,7): «Je les intro¬ 
duirai à la montagne de ma sainteté et je 
les réjouirai dans la maison de ma prière »: 
il n'est pas dit « leur prière », mais « ma 
prière ». 

(Puis traditions récentes sur cette prière; 
et propos attribués à Ismael b. EüSa, dont 
on fait un grand prêtre). 

) R. Yohanan dit au nom de R. Yosé: d'où 
savons-nous qu’on ne doit pas apaiser un 
homme en colère ? De ce qu'il est écrit (Ex. 
33, 14) : « Ma face passera et je te protégerai »: 
entendu « la face de ma colère ». 

[Les commentateurs récents se demandent 
s'il peut y avoir colère devant le Saint b. s ! 
On répond: oui, suivant le Psaume 7,12. .. 
et aucune créature ne peut tenir devant 
elle]. 

R. Eléazar disait: le Saint b. s ! dit à 
Israël: sachez combien de miséricordes j’ai 
exercées à votre égard: car je ne me suis pas 
mis en colère au temps de Balaam: car si je 
m’étais mis en colère il ne serait resté, sain 
et sauf, aucun des ennemis d'Israël (Nm. 


23, 8). . . On enseigne au nom de R. Meïr: 
quand le soleil se lève et que les rois de 
l’orient et de l'occident mettent leurs cou¬ 
ronnes sur leurs têtes et adorent le soleil, 
aussitôt le Saint b. si se met en colère. 

R. Yohanan dit au nom de R. Yosé: mieux 
vaut un reproche que l'on se fait dans son 
cœur que combien de punitions corporelles 
(Os. 2,9). R. Yohanan disait au nom de 
R. Yosé: Moïse demanda trois choses de¬ 
vant le Saint b. s 1 et il les lui accorda: que 
la Sekina reposât sur Israël et non sur les 
idolâtres, de lui faire connaître les voies du 
Saint b. s ! Il lui dit aussi: Maître de tous les 
siècles: pourquoi certains justes sont-ils dans 
le bonheur et d'autres dans le malheur ? 
Pourquoi certains impies sont-ils dans le 
bonheur et d’autres dans le malheur ? H 
lui répondit: Moïse, le juste heureux est un 
juste fils de juste, le juste malheureux est 
un juste fils d'impie; l'impie heureux est un 
impie fils de juste et l’impie malheureux 
est un impie fils d’impie. On fonde ensuite 
ces considérations sur des textes scriptu¬ 
raires. 

On enseigne au nom de R. Yosué b. Qorha: 
le Saint b. s ! dit à Moïse: quand tu ne 
voulais pas (me voir), moi j’ai voulu, et 
maintenant que tu veux, moi je ne veux pas 
(considérations et discussions tardives). 

R. Yohanan disait au nom de R. Yosé: 
toute parole en bien sortant de la bouche du 
Saint b. s !, même conditionnelle, il ne la 
reprend pas; et nous le savons du fait de 
Moïse, notre maître (Dt. 9, 14). . .). 

7b. R. Yohanan disait au nom de R. Si- 390 
méon b. Yohay: depuis le jour où le Saint 
b. s 1 créa le monde, personne ne l'appela 
Seigneur tant que n'était pas venu Abraham, 
qui l'appela Seigneur (Gen. 15,8)... 

Des mêmes: depuis le jour où le Saint b. s 1 
créa le monde personne ne le loua tant que 
n’était pas venue Léa qui le loua (Gen. 29,35; 
puis détails romancés sur son histoire). 

R. Yohanan au nom de R. Siméon b. 
Yohav: Un fils mauvais dans sa maison est 
plus terrible que la guerre de Gog et Magog 
(Ps. 3, 1 - David fuyant Absalon; et 2, 1 
entendu de cette guerre). 

Des mêmes: il est permis de se disputer 
avec les impies en ce monde (Pr. 28, 4)... 

Des mêmes: quiconque se fixe un lieu pour 
sa prière, ses ennemis succombent sous lui 
(2 Sam. 7, 10)... 

Des mêmes: servir la Tora est plus grand 
que l'apprendre (2 Rg. 3, 11 : Elisée servant 
Elie). 

7b., 8a. Des mêmes: que signifie Ps. 69,14 391 
« Pour moi, voici ma prière devant toi, Y. 
au temps propice »: quand est-il ce temps 
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propice ? Lorsque la communauté prie... 

On enseigne aussi là-dessus: R. Nathan di¬ 
sait: d’où savons-nous que le Saint b. s I 
ne méprise pas la prière d'une collectivité ? 

Du mot de Job. 36,5 « le Dieu puissant ne 
méprise personne «... 

Le Saint b. s I dit: quiconque s’occupe 
(étudie) à la Tora et aux œuvres de charité 
et prie avec la communauté, je lui impute 
comme s’il m'avait racheté moi et mes fils 
des nations du siècle (Job, 36, 5). 

R. Yosué b. Lévi disait à ses fils (vers 210): 
terminer vos sections (de la Tora) avec la 
communauté, deux fois en hébreu puis dans 
le Targum et soyez attentifs aux carotides, 
car nous avons appris que R. Yuda disait: 
tant qu’il n’a pas sacrifié les carotides; soyez 
attentifs à un ancien qui a oublié son étude 
par force, car nous disons: les tables et les 
débris des tables reposaient dans l’arche... 

8a. On enseigne: R. Aqiba disait: j’aime 
les Mèdes pour trois choses: quand ils coupent 
la viande ils la coupent sur la table: ils 
baisent uniquement sur le dos de la main 
et quand ils tiennent conseil ils le font dans 
un champ... ... 

On enseigne que Rabban Gamahel disait, 
en trois choses j’aime les Perses, en ce qu’ils 
sont modestes dans le manger, modestes à 
la maison de la chaise, et modestes en autre 
chose (rapports sexuels). 

[Discussion sur l’opinion de R. Aqiba rap¬ 
portée: celui qui récite deux fois le Sema dans 
la nuit; puis sur le mot de Gamaliel: jusqu à 
minuit...]. 

M. 1, 2. Quand récite-t-on le Sema’ du ma¬ 
tin- dès qu’on distingue entre le [bleu et le 
blanc]; R. Eliézer dit: quand on peut dis¬ 
tinguer le bleu du vert; et il doit être 
achevé au lever du soleil. R. Yosué dit. 
à trois heures, car c’est l’habitude des prin¬ 
ces royaux de se lever à trois heures. Celui 
qui le récite après ce moment ne perd pas 
tout mérite, étant comme quelqu’un qui lit 
la Tora. 
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Y 3a [ Discussion sur la distinction entre 

le bleu'et'le blanc. On l’applique aux fils 
des franges où l’on doit distinguer la cou¬ 
leur du bleu...] On enseigne au nom de R. 
Meir- il est écrit à ce sujet (Nm. 15,39), non 
pas «vous la (la frange) verrez», mais 
.vous le verrez ». Cela déclare que quiconque 
accomplit la loi des franges, c’est comme s ü 
recevait la face de la Sekina. On déclare que 
ïe bleu ressemble à la mer, et la mer ressem¬ 
ble aux verdures, et les verdures ressemblent 
au firmament, et le firmament reswmWeau 
trône de la gloire; et le W de la gloire 
ressemble au saphir (Ez. 1, 26)... 


3b. Noua apprenons: on interrompt (la 393 
lecture de la Tora) pour réciter le Sema' mais 
pas pour la prière (les dix-huit). On donne 
pour raison que la première (prière) est 
ordonnée par la Tora, et qu’elle a un temps 
fixe. 

R. Yosé objecte que la première ne de¬ 
mande pas l’attention, mais bien la se¬ 
conde. Rabbi lui objecte: au moins les trois 
premiers versets du Sema' exigent l’attention: 
comme ils sont brefs on fait attention. 

R. Yohanan dit au nom de R. Siméon b. 

Yohay: quand nous nous occupons à l’étude 
de la Tora, même pour réciter le Sema’ ngps 
ne nous interrompons pas. R. Yohanan dit 
en son nom qu’ils s’interrompent même pour 
la prière... R. Yohanan: si l’on pouvait 
prier tout le jour ! Certainement une prière 
n’est pas perte de temps. R. Siméon b. Yohay, 
en son nom, disait: si j’avais été sur le mont 
Sinaï quand la Tora était donnée à Israël, 
j’aurais demandé devant le Miséricordieux 
que fussent créés pour les hommes deux bou¬ 
ches l’une pour peiner sur la Tora, l’autre 
pour ses besoins. Il se reprit et dit: si avec 
Lue seule le monde ne peut tenir à cause des 
délations, s’il y en avait eu deux à combien 
plus forte raison. 

10a. Certains mécréants du voisinage de 
R. Meïr l’incommodaient fort; il pria donc 
le Miséricordieux, puisqu’il en était ainsi, de 
le laisser mourir. Sa femme Beruria lui dit: 
que penses-tu ? N'est-il pas écrit (Ps^l04, 

35) • . Que les péchés disparaissent » ? Qu est- 
il écrit: . pécheurs » ? Il est écrit . péchés »; 
et encore il suit à la fin du passage: . et que 
les impies ne soient plus ». Quand les péchés 
cesseront il n’y aura plus d’impies. Prie donc 
pour eux le Miséricordieux qu’ils se retour¬ 
nent par la pénitence, et U n'y aura plus 
d’impie. Il pria pour eux le Miséricordieux 
et Us firent pénitence. . 

Un sadducéen dit à Beruna: ü est écrit 
(Is 54 1): » Réjouis-toi, stérile qui n a pas 
enfanté »: doit-eUe se réjouir parce qu eUe 
n’a pas enfanté? Elle lui répondit: idiot, 
ü suit à la fin du passage: » car, plus nom¬ 
breux sont les fils de la désolée que les 
de la mariée ». Que signifie « réjouis-tol, sté¬ 
rile qui n’a pas enfanté » ? C’est la commu¬ 
nauté d’Israël, pareille à une stérile, parce 
qu’elle n’a pas enfanté, comme vous, des 
enfants pomr la géhenne. . 

10a R. Yohanan au nom de R. Simeon d. 
Yohay; que signifie (Pr. 31. 26): «BUe ouvre 
sa bouche avec sagesse et sur sa langue sont 
des paroles de grâce»? Qui Salomon dési- 
gnait-U dans ce passage ? Son père David, 
qui demeura dans cinq mondes et ditjm 
cantique: quand U était encore dans le ven- 
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tre de sa mère (Ps. 103, 1), puis en venant 
au monde (Ps. 103, 20, sq.), puis, suçant 
les mamelles de sa mère (Ps. 103, 2...); 
voyant la chute des impies, il dit Ps. 104, 
35; considérant le jour de la mort, il dit 


t'S. 1U<*, l • • • 

On rappelle le dicton, déjà attribué à R. 
Yohanan et à R. Eléazar: même si une épée 
affilée était déjà sur la nuque d'un homme, 
qu’j] ne cesse pas d’implorer la miséricorde, 
suivant qu'il est dit (Job, 13, 15): «S’il me 
tue j'espérerai en lui ». 

10b. [Autres sentences dans ce sens]. 

3g0 Sentences de R. Yosé b. Hanina (III e s.) 
au nom de R. Eliézer b. Yacob: quiconque 
hospitalise un disciple de rabbin dans sa 
maison et lui fait part de sa fortune, l’Ecri¬ 
ture lui impute comme s’il avait offert les 
holocaustes perpétuels. 

Que l’on ne se tienne pas dans un endroit 
élevé pour prier, mais dans un endroit hum¬ 
ble, suivant qu’il est dit (Ps. 130, 1): «du 
plus profond j'ai crié vers toi ». On dévelop¬ 
pe avec cette considération qu’il n’y a pas 
d’élévation devant le Lieu... 

Celui qui prie doit diriger ses pieds suivant 
Ez. 1, 7 (leurs pieds droits). Que signifie (Lév. 
19, 26) « vous ne mangerez pas avec le 
sang » ? Vous ne mangerez pas avant d’avoir 
prié, ce qui serait contre votre sang (vie). 

... Qui prie après avoir mangé et bu, de lui 
l’Ecriture (1 Rg. 14, 9) dit: « tu m’as rejeté 
derrière ton orgueil (en lisant d’autres voyel¬ 
les) ». C’est ce que dit le Saint b. s !: après 
qu’il s’est enorgueilli, il prend sur lui le règne 
du ciel. 


397 M. 1 , 3 Les Sammaïtes disent: au soir 
on doit se coucher pour réciter, et au matin 
se lever, suivant qu’il est dit (Dt. 6, 7): 
« que tu te lèves, que tu te couches ». Les 
Hillélites disent: on le récite même quand 
on est en chemin, suivant qu’il est dit (ibid.): 
« et quand tu es en chemin ». Alors pourquoi 
est-il dit « que tu te lèves et que tu te cou¬ 
ches » ? A l'heure où les hommes se couchent 
et à l’heure où ils se lèvent... 

[Sentences de divers rabbins, comparant 
les décisions des rabbins et des scribes aux 
paroles de la Tora et les disant supérieures] 
On enseigne de R. ISmaël: dans les paroles 
de la Tora certaines portent des interdic¬ 
tions, d’autres des permissions, certaines 
sont légères, d’autres graves, mais les pa¬ 
roles des scribes sont toutes graves. Tu ap¬ 
prendras qu’il en est ainsi, car là (Sanhé¬ 
drin, 10, 3) nous apprenons: celui qui omet 
de porter les phylactères (imposés par la 
Tora) n’est pas coupable; mais celui qui met 
cinq compartiments à ses phylactères est 


coupable parce qu’il enfreint les paroles des 
scribes... Le prophète, qui atteste la vérité 
de sa parole par un miracle, est mis au-des¬ 
sous du sage, qui se fonde sur la Tora 
On conclut le paragraphe en assurant 
qu’une bat qol (voix céleste) avait déclaré- 
« toutes les paroles des rabbins sont paroles 
du Dieu vivant, mais la halaka (décision 
faisant autorité) est suivant les paroles de 
la maison d’Hillel ». En conséquence qui¬ 
conque viole les sentences de la maison d’Hil¬ 
lel est digne (coupable) de mort. 

B. lia. [On expose les raisons des Hil- 390 
lélites et des Sammaïtes et considérations 
sur la question.. 

On rappelle l’enseignement reçu, suivant 
lequel les Hillélites permettent de réciter 
le Sema’, soit debout, soit assis, soit mar¬ 
chant, soit couché, soit vaquant à sa beso¬ 
gne et on rapporte l’histoire de R. ISmaël 
et de R. Eléazar b. Azaria, se trouvant en¬ 
semble et changeant de position pour ré¬ 
citer le Sema’ (voir Tosephta). Le second pro¬ 
pose au premier cette parabole: la chose est 
semblable à un homme à qui l’on dit: ta 
barbe pousse. Il leur répondit: qu’elle soit 
comme devant ceux qui la détruiront (ton¬ 
deurs, barbiers). [Puis considérations sur les 
opinions des deux écoles]. 

Y. 3c. Sur 1, 4. On a enseigné (Tamid, 

5, 1): le chef (de la classe sacerdotale) di¬ 
sait aux prêtres: prononcez une bénédic¬ 
tion et ils la prononçaient. (Puis discussions 
récentes sur cette bénédiction). On rappelle 
que primitivement on récitait le décalogue, 
récitation supprimée plus tard. 

3c. Quelles sont les prières qu’on peut 399 
allonger et celles qu’on peut abréger ? A ses 
bénédictions on connaît un homme: s’il est 
disciple des rabbins ou ignorant ... Puis on 
rapporte les bénédictions de divers rabbins... 

3d. Voici celle de Bar Qappara: Devant toi 
il convient de s'incliner, de se courber, 
de s’agenouiller; devant toi tout genou flé¬ 
chit, toute langue te loue (2 Chr. 29, 11-15). 

De tout cœur, de toute âme nous adorons; 

« tous mes organes disent : Ya. qui est com¬ 
me toi » (Ps. 135, 10), délivrant le pauvre de 
celui qui lui fait violence, le pauvre et l’in- 
digent de celui qui le vole ? Sois béni, Y. 
des louanges ! 

[Considérations sur l’attitude à garder: 
courbé, debout. ..]. 

1 ensei B ne qu'il ne faut pas prolonger 
la bénédiction (personnelle) plus qu’il ne 
convient. - 

[Bénédictions qui doivent commencer par 
« Béni »]. r 
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B. 11b. [Notes traditionnelles sur la bé¬ 
nédiction au Temple et sur la récitation du 
décalogue], 

12a. R. Nathan raconte qu’on aurait voulu 
le réciter dans la province, mais il avait 
été déjà supprimé à cause des troubles sus¬ 
cités par les hérétiques. 

[Considérations sur les bénédictions]. 

[Ou rappelle le principe émis par Rab: 
toute bénédiction qui ne contient pas la 
mention du nom n’est pas une bénédiction: 
puis celui de R. Yohanan: toute bénédiction 
qui ne contient pas le règne n'est pas une 
bénédiction], 

snn M. 1, 4. Au matin on dit deux bénédic- 

400 tions avant et une après; le soir on en dit 
deux avant et deux après, une longue et une 
brève: là où l'on prescrit d’allonger on ne 
peut abréger et où l’on prescrit d’abréger on 
ne peut allonger: et pareillement pour la 

conclusion. . , . , 

5. On commémore la nuit (dans les bé¬ 
nédictions) la sortie d'Egypte. R. Eléazar 
b Azaria disait: j’ai soixante-dix ans et je 
ne suis pas arrivé à faire dire la nmt la 
sortie d’Egypte jusqu’à ce que Ben Zoma 
l’ait déduite de (Dt. 16, 2): « Afin que tu te 
souviennes du jour où tu es sorti de la terre 
d’Egypte, tous les jours de ta vie», "les 
jours de ta vie »: pendant le jour; «tous les 
jours de ta vie »: pendant la nuit. Les sages 
disent: « les jours de ta vie »: ce siècle, « tous 
les jours de ta vie »: pour inclure les jours 
du Messie. 

Y. 3d. [On rappelle le texte, puis ré¬ 
flexion sur R. Eléazar. qui parvint à un 
grand âge, alors qu’ordinairement les hautes 
dignités^ abrègent la vie. (Puis discussion: 
faut-il terminer la bénédiction...?). Eesrab- 
bins palestiniens opposés à ceux de Babylo- 

“ôn a enseigné: celui qui récite le Sema' le 
matin doit y commémorer la sortie d Egypte 
(dans la bénédiction: vrai et ferme). Rabbi. 
il doit commémorer le règne. D autres disen. 
il doit y commémorer la mer fendue 
deux, le massacre des premiers-nés... 

[Considérations sur les noms donnés, 
allongés par Dieu. . .]• 

B 13a. Sur ces changements de nom, B. 

Qappara enseignait: quiconque nomme Abra- 
ham «Abram» viole un précepte positif 
(Gen 17 5). R. Eliézer: il viole un interdit 


Sema’) s’il a l’intention (applique son cœur) 

U a accompli son obligation; sinon, U ne l a 
pas accomplie. Se trouve-t-il dansl intervalle 
des chapitres, il peut pour honorer adresser 
le salut et le rendre; mais au milieu d un cha¬ 
pitre c'est par crainte qu’il peut adresser 
le salut et le rendre: sentence de R. Mett. 

R. Yuda: au milieu (du chapitre) il peut 
adresser le salut pour raison de crainte etde 
rendre pour honorer, mais dans 1 >nt “‘ 
valle. pour honorer il peut adresser le salut 
et le rendre à quiconque. 

y. 4a. [Discussion sur l'attention...] B. 
Qappara: elle n'est nécessaire que pour les 
trois premiers chapitres. Aussi on enseigne, 
jusqu'à « vous les inculquerez » 1 attention est 
nécessaire; après il suffit de répéter... 

On enseigne qu'on doit prolonger le mot 
éhad(»u)’ usages de divers rabbins, afin de 
constituer Dieu roi dans le del. Rab mter- 
rogea R. Hüa: pourquoi je ne vms pas Rabbi 
recevoir sur lui le joug du règne du ciel ? Il 
lui*répondit: quand tu le vois mettre sa 
main sur son visage, c’est alors qu il reçoit 
sur lui le joug du règne du ciel. 

4b . .On rapporte 1 opinion de R. Yuda, w 
é»itnntR Yosé le Galiléen: si on s'interrompt 
fe temps misant à la récitation de tout le 
Sema’ on n’a pas accompli sonobligatiotu 
[Puis discussion sur l’audition du Sofar 
(trompette) au jour du nouvel an: dans quel¬ 
les conditions accomplit-on son obligation]. 

[Discussion sur la durée permise dune 
interruption dans la récitation]. 

On a enseigné: celui qui s interrompt po 
s’informer de la santé de son maître oadim 
plus grand que lui dans U Tora, peut le 

fa Cela signifie qu’on est obligé de s'infor¬ 
mer de lfmnté de qui est plus grand que 
soi dans la Tora. « 

[Divers exemples pour indiquer qu 
disciple doit mentionner le nom de son m 
tre quand il cite son enseignement]. 

[Discussion sur les salutations: pour qu 
le raison les prononcer ou y répondre]. 

4c. [Discussion sur l’ordre à garder], m 
tre les phylactères, puis réciter le àema la 
prière afin de prendre complètement, dès le 
commencement, sur soi le joug du règne du 

“lin raconte que Rabban Yolianan b. Zak- 
kay n’enlevait jamai ses phylactères, ni été 
m hiver; et son disciple Eliézer faisait de 

^[Bénédictions à dire quand on prend les 

P Ycondm“eà tenir aux bains (voir To*^) 
et aux cabinets: que faire des phylactères]. 
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403 M. 2, 2. Voici quels sont les 1 “ tcr Y*'l® S 
entre les chapitres: entre la première béné¬ 
diction et la seconde, entre la seconde et 
Sema', entre la première partie du Sema 
(écoute) et la suivante (si tu écoutes), entre 
« si tu écoutes » et . il dit », enfin avant la 
bénédiction .vrai et ferme». Y ud “ 
terdit de s'interrompre entre « d dit » et la 
bénédiction « vrai et ferme ». R. Yosué b. 
Oorha: pourquoi la première partie « écoute » 
précède-t-elle la suivante « si tu écoutes » r 
Afin de prendre d'abord sur soi le joug du 
règne du ciel et ensuite le joug des com¬ 
mandements. La seconde partie est prati¬ 
quée de jour et de nuit, tandis que la 
troisième (les phylactères) n'est pratiquée 
que de jour. 


B. 13a. Nous apprenons par là que les 
commandements exigent une attention (prin¬ 
cipe affirmé plusieurs fois ailleurs) ; il peut 
arriver qu’on ait l'intention de lire pour ac¬ 
complir son obligation, puis, au cours de la 
lecture, il arrive qu'on continue uniquement 
pour observer si le volume n’a pas de dé¬ 
fauts (là l’intention n'est pas nécessaire). 

404 Nos maîtres enseignent: la récitation du 
Sema' doit se faire suivant le texte de l’Ecri¬ 


ture: opinion de Rabbi; les sages disent: en 
toute langue. [Discussion sur les raisons 
de l’une et de l’autre opinions. Peut-on lire 


la Tora en toute langue ?]. 

[Ne pas lire à l’envers; quelles parties 
requièrent attention...]. 

13b. Symmachos: quiconque prolonge le 
mot éhad(««), on prolonge ses jours et ses 
années... Pratiques diverses. Usage de Rab¬ 
bi, rapporté plus haut: on se demande si son 
Sema' ne se réduisait pas à ces cinq premiers 
mots. Certains pensent que cela parfois 
suffirait. 

[Sur les interruptions pour saluer: dans 
le Sema', dans le hallel, dans la (14 a) Me- 
guilla (d’Esther)... Propos plus récents sur 
le devoir de dire sa prière avant de saluer 
qui que ce soit, avant de vaquer à ses af¬ 
faires]. 


14b. [Sur l’ordre des chapitres]. On ensei¬ 
gne: R. Siméon b. Yohay: il est juste que 
« écoute » précède « si tu écoutes »: le pre¬ 
mier concerne l'apprendre et l’autre l’ensei¬ 
gner; juste aussi que les deux précèdent la 
troisième section « et il dit », qui concerne la 
pratique (réflexions sur ces considérations). 


4 Qj M. 2, 3. Si on récite le Sema’ sans' s’enten¬ 

dre on a accompli l'obligation. R. Yosé; on 
n’a pas accompli l’obligation. S'il Ut sans 
distinguer lettre à lettre, R. Yosé déclare 
qu'il a accompU son obhgation; R. Yuda 
assure le contraire. Celui qui Ut à rebours 


n’a pas accompU son obligation. Si dans la 
récitation il se trompe il doit reprendre à 
l’endroit où il s’est trompé. 


Y. 4d. [On discute sur les raisons de R. 

Yosé]. 

[Quels sont les mots qu’il faut prononcer 
distinctement afin de ne pas les confondre. 

Pourquoi il ne faut pas lire à rebours. Don¬ 
nées tardives sur l'origine et l'ordre des bé¬ 
nédictions dans la prière (par excellence)]. 

5a. [Sur les noms que portera le roi Mes¬ 
sie (propos tardifs): David, Germe, conso¬ 
lateur, venant de Bethléhem], 

On termine (la prière) sur le mot « paix », 
car toutes les bénédictions oilt pour con¬ 
clusion la paix. R. Siméon b. H alaphta : je 
trouve que rien ne confirme mieux une bé¬ 
nédiction que la paix, èïN&fÿOlci la preuve 
(Ps. 29, 11): « Dieu dS s fiSâ lia force & son 
peuple; il bénira son sHjnjÉfr’-oat la paix». 

B. 15a. Quelle est la aél^éSlàe R. Yosé ? 

De ce qu’il est écrit: iemü' écoute ou 
entends), c’est-à-dire: fais entendre à ton 
oreille ce que tu tires de ta bouche. Et l'au¬ 
tre docteur estime «écoute»: en toute langue 
que tu entends. 

15b. [Raisonnement par assimilation: sur 
le sourd qui parle et n’entend pas: peut-il 
lire validement la meguilla ? sur celui qui 
récite les bénédictions du repas dans son 
coeur: est-ce valide ? Quelle sentence re¬ 
tenir, celle de R. Yosé, ou celle de R. Yuda ?] 

M. 2, 4. Les ouvriers peuvent réciter au 406 
sommet d'un arbre ou d'un échafaudage, ce 
qu’il n'est pas permis de faire pour la réci¬ 
tation de la ’amida (prière par excellence). 

B. 16a. Nous apprenons que les ouvriers, 
travaillant à côté du propriétaire, peuvent 
réciter le Sema' et dire les bénédictions 
avant et après, également manger leur 
morceau et dire les bénédictions avant et 
après; ils peuvent aussi dire la prière (par 
excellence) mais (à la synagogue) ils ne des¬ 
cendent pas devant l’arche et ils n’élèvent 
pas leurs mains (pour donner la bénédiction 
sacerdotale). 

M. 2, 5. Un nouveau marié est dispensé 407 
de la récitation, la première nuit et jusqu’à 
la fin du sabbat, tant qu’il n'a pas accompli 
son devoir conjugal. Histoire de Rabban 
Gamaliel, qui récita (le Sema') la première 
nuit de ses noces. Ses disciples lui dirent: 
ne nous avais-tu pas appris, notre maître, 
que le nouveau marié est dispensé de la ré¬ 
citation, la première nuit (de ses noces) ? 

Il leur répondit: je ne vous écouterai pas, ne 
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voulant pu me priver même une heure du 
règne du deL 

B. 18». 1«» rabbin» donnent pour raison 
le texte dn ténia : ■ quand tu ea dan» ta 
maison »: sauf celui qui accomplit un com¬ 
mandement; « quand tu es en chemin •: sauf 
pour le nouveau marié... 


M. 2, 8. H avait pris un bain la première 
nuit après la mort (deuil, appelée « joie » par 
antiphrase) de sa femme. Ses disciple» lui 
dirent: ne nous avais-tu pu appris, notre 
maître, qu'à un homme en deuil le bain est 
interdit ? 11 leur répondit: je ne suis pu 
comme les autres hommes, étant moi-même 
très faible. 

7. Quand mourut son esclave Tabl, il reçut 
pour lui des condoléances. Ses disciples lui 
dirent: ne nous avais-tu pu appris, notre 
maître, qu'on ne reçoit pu de condoléances 
pour les esclaves ? Il leur répondit: Tabi, 
mon esclave, n’était pu comme les autres 
esclaves, tellement il était parfait. 

Y. 5b.’R_ Nathan interdisait le bain pen¬ 
dant les sept jours de deuil: (discussion.. 
on distingue entre les bains d’agrément et 
ceux qui sont nécessaires pour la santé, qui 
sont permis même le jour de Kippour. Di¬ 
scussion sur d'autres pratiques de deuil). 

B. 16b. Rabban Gamallel estimait que les 
préceptes sur le deuil pendant la nuit sont 
des rabbins et n’obligent pu les gens fai¬ 
bles. 

408 Y. 5c. ... Quand mourut la servante de 
R. Eliézer ses disciples vinrent le consoler 
et il ne l’accepta pu... N’a-t-on pu dit: 
on n’accepte pu de consolation pour le» 
esclaves parce qu’ils sont comme un ani¬ 
mal? Aussi si quelqu’un perd son esclave ou 
sa bête, on lui dit: le Lieu comblera ta perte. 

Quand mourut R. Hiia b. Adda, neveu de 
Bar Qappara, R. Eliézar accepte des con¬ 
solations parce qu’il avait été son maître. 
D’où l’on déduit: on aime autant un disci¬ 
ple qu’un fils. H alla pari» sur lui à l’oc¬ 
casion de sa mort (Cant. 6, 2): «Mon bien- 
aimé », c’est le Saint b. s I; «est descendu 
au jardin », c’est le monde; * au parterre des 
plantes aromatiques », c’est Israël; « pour faire 
paître dans son jardin », ce sont les nations 
du siècle; « et pour cueillir les lys », ce sont 
les justes qu’il enlève. Parabole: à quoi la 
chose est-elle semblable ? A un roi qui avait 
un fils qu’il aimait outre mesure. Que fit le 
roi? Pour lui il fit planter un jardin ; quand 
le fils fait la volonté de son père, celui-ci par¬ 
court le monde entier pour voir s'il y aune 
belle plante et ü la plante dans son jardin. 


u.i. quand son fil» l’irrite il met en pièces 
toutes les plante». Pareillement quand Israël 
fait U volonté du Saint b. » I. il parcourt le 
monde entier pour voir s’il y a un juste dans 
le» nation» du siècle et U l'introduit en 
Israël pour qa'U s'y attache: ainsi Yétroet 
Rahab. Mais quand 11» l'irritent U enlève 
les justes qui sont en eux. an» 

Voici une confirmation. De» rabbin», qui 
étaient, suivant les un» R. $11» b. Abba, ou 
bien R. Y osé b. Halaphta, ou bien R. Aqiba, 
avec ses compagnons étaient aaris en un 
endroit sou» un figuier (pour étudier); mal» 
chaque jour le maître du figuier venait cueil¬ 
lir. Il» dirent: peut-être se méfie-t-il de nous; 
et ils changèrent de place. Le lendemain le 
maître du figuier vint les trouver et leur 
dit: maîtres, pourquoi me privez-vous de 
cette bonne action que vous faisiez chez 
moi ? ns lui répondirent: peut-être, non» ài- 
slons-nous, U se méfie de non». U leur expli¬ 
qua qu'il venait au matin, quand le soleU 
se levait et que les figue» commençaient à 
périr; alors le» maîtres de» figuier» savent “ 
im-U faut cueillir. Ainsi le Saint b. si sait 
à quelle heure U faut enlever dn monde les 
justes et U les enlève. 

Autres oration» funèbres de rabbins plus 

récents. 


B 16b. [Histoire de R. Eliézer (contée 
plus haut)] ... R. vosé: si c’était un esclave 
parfait on dit à son sujet: hélas I homme 
bon fidèle, dont la fatigue a rendu service I 
On lui dit: s’il en est ainsi, que lalsses-tn 
pour les parfaits ? AjOi 

[Comment certains rabbin» c onfin a ien t 
leurs prières (nous ne citons que les rabbins 
tannaïtes)]. . , . , 

R. Hiia: qne tel soit bon plaisir devant 
toi, Y.| notre Dieu, qne notre Tora soit no¬ 
tre profession, qne notre coeur ne soit pas 
malade et qne nos yeux ne s'obscurcissent 

pas 1 , 

Rabbi: que tel soit bon plaisir devant 
toi, Y. notre Dieu et le Dieu de nos pères, 
qat nous soyons délivrés des insolents et de 
l’insolence, des méchants et du coup mé¬ 
chant, de l’instinct mauvais et du mauvais 
compagnon, du voisin mauvais et dn Satan 
destructeur, et, en jugement, d'une sentence 
rude et d’un adversaire rude, qu’il soit ou 
non membre de l’alliance. Et pourtant il 
avait autour de lui des serviteurs pour le 
garder. 

17a. Perle dan» la bouche de R. Meîi : 
mets tout ton cœur et toute ton âme à 
apprendre mes voles et à veiller sur les por¬ 
tes de ma Tora, garde ma Tora dans ton 
cœur et que ma crainte soit devant tes yeux- 
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Garde ta bouche de tout péché; purifie-toi 
et sanctifie-toi toi-même de toute faute et 
de tout péché et je serai avec toi partout. 

Une perle dans la bouche des rabbins de 
Yabné (I 1 siècle): je suis une créature et mon 
prochain est une créature' moi j'ai ma 
besogne dans la ville et lui a sa besogne 
dans le champ; moi, je me lève de grand 
matin pour ma besogne et lui aussi; de mê¬ 
me qu'il ne jalouse pas ma besogne, moi, 
non plus, je ne jalouse pas sa besogne. Peut- 
être diras-tu: moi je fais beaucoup et lui 
peu; nous avons appris: égaux celui qui fait 
peu et celui qui fait beaucoup, pourvu seu¬ 
lement qu'il dirige son cœur vers le ciël. 

411 Rab. demanda à R. Hiia: en quoi les fem¬ 
mes peuvent-elles mériter ? en dirigeant leurs 
fils à la synagogue; en poussant leurs ma¬ 
ris vers la maison des rabbins {école) et en 
les attendant quand ils viennent de la mai¬ 
son des rabbins. 

[Propos de rabbins sortant de l'école]. 

M. 2, 8. Si le nouveau marié veut réciter 
le Sema la première nuit de ses noces, qu’il 
le récite. Rabban Siméon b. Gamaliel dit: 
il n’appartient pas à quiconque veut se faire 
un nom (de maître) de le faire. 

Y. 5d. On enseigne ceci. Pour ce qui est 
d’une pratique pénible, quiconque veut se 
considérer comme un particulier peut l’as¬ 
sumer; le disciple du sage l'assume et il en 
reçoit une bénédiction. 

Quant aux pratiques honorifiques personne 
se tenant pour un particulier ne peut les 
assumer; mais le disciple des sages peut les 
assumer, sauf si on l'a établi administrateur 
de la communauté. 

Min B* 17b. [Raisons des opinions opposées]: 
Rabban Siméon b. Gamaliel craignait de se 
mettre en vue; et non les rabbins. Mais 
n'avons-nous pas entendu une opinion con¬ 
traire à la leur, car on nous enseigne: là 
où on a l’habitude de travailler le neuf du 
mois d'Ab, on peut travailler et là où l'on 
n’a pas cette habitude, on ne travaille pas; 
mais partout les disciples de rabbins chô¬ 
ment. Rabban Siméon b. Gamaliel: que qui¬ 
conque se fasse toujours disciple de rabbin. 
[Puis on oppose les uns et les autres à 
eux-mêmes]. 

413 M. 3, 1. Tant qu'on a un mort dans sa 
maison on est dispensé de la récitation du 
èema', de la prière, des phylactères et de 
tout commandement de la Tora. Puis règles 
pour les porteurs et leurs suppléants. 

Y. 5d. On enseigne que (les parents du 
mort) sont dispensés des phylactères, le pre¬ 


mier jour; mais le second ils les prennent. 

S’il vient des étrangers (pour les consoler) 
on les retire les sept jours (du deuil): tel 
est l’avis de R. Eliézer. R. Yosué disait: on 
ne prend pas les phylactères le premier ni 
le second jours, mais seulement le troisième 
et si des étrangers viennent on ne les en¬ 
lève pas. (Puis discussion sur ces opinions). 

Sur l’usage de renverser les divans quand 
on emporte le mort. . . 

Pourquoi cet usage? ...Bar Qappara: 
J’avais (Dieu parle) une belle image dans 
ta maison et tu m’as forcé à la renverser; 
toi aussi renverse tes divans. Suivant d'au¬ 
tres il aurait dit: il fâut renverser le proxé¬ 
nète (de péché). 

[Autres rites des gens en deuil. . . sur 
les coupes de vin additionnelles. Précautions 
spéciales que s'imposent les descendants de 
prêtres pour ne pas se souiller au voisinage 
des morts]. 

B. 17b., sq. [Sur les rites du deuil: tout 414 
ce qu’empêche la présence d’un cadavre]. 

18 a. On enseigne qu’on ne doit pas aller 
dans un cimetière avec les phylactères sur 
sa tête, le rouleau de la Tora dans ses bras 
et en la lisant. .. 

Ben Azzay: si l'on se trouve dans un ba¬ 
teau, on laisse (le mort) dans un coin et 
on va faire la prière dans un autre. 

18a, 19a. R. Samuel b. Nahmani disait 
au nom de R. Yonathan: d’où savons-nous 
que les morts causent entre eux ? De ce que 
Dieu dit à Moïse (Dt. 34, 4); il lui disait 
d’aller interroger Abraham, Isaac et Jacob 
sur le serment qu'il leur avait fait: si les 
morts n'avaient pas de connaissance il ne 
lui aurait pas parlé ainsi. 

19a. Sur le respect dû à un rabbin... On 
enseigne dans l’école de R. ISmaël: si tu 
vois un disciple de sage {rabbin) commettre 
une faute pendant la nuit, ne conçois pas 
contre lui de mauvaises pensées le jour sui¬ 
vant: peut-être a-t-il fait pénitence. Peut- 
être penseras-tu ? mais certainement il a fait 
pénitence. Cela vaut pour les fautes commi¬ 
ses en son corps; quant aux dommages ma¬ 
tériels qu’il a pu commettre, il-faut qu'il 
restitue au propriétaire lésé. 

[Histoires sur des rabbins anciens excom¬ 
muniés par le tribunal parce qu'ils soute¬ 
naient des opinions contraires à la sentence 
reçue. On joint une histoire sur Honi, qu'on 
accusait d'être trop familier dans ses priè¬ 
res à l'égard du Très-Haut]. Siméon b. Setah 
(I r siècle av. J. C.) le menace de l'excom¬ 
munication; mais que fer ai-je contre toi, qui 
importunes le Lieu et il fait ta volonté 
(pour la demande des pluies), tel un en- 



-417] 


Berakot 


97 


fant qui importune son père, lequel fait sa 
volonté et on peut t’appliquer le mot des 
Proverbes (23, 25) sur les parents fiers de 
leur fils. 

415 Nos maître3 enseignent: les gens du deuil, 
tant que le cadavre est devant eux, peuvent 
s'absenter un par un et faire la récitation; 
s'il n’est pas là ils peuvent s'asseoir et faire 
la récitation, tandis que le proche parent 
garde le silence; eux debout font la prière; 
lui debout sanctifie la justice au sujet du 
mort et il dit: Maître des siècles, j’ai beau¬ 
coup péché contre toi et tu n’as pas puni 
une de mes fautes sur mille: qu'il soit plai¬ 
sir devant toi, Y. notre Dieu, de clore en 
miséricorde nos brèches et les brèches de 
ton peuple, la maison d'Israël ... On ob¬ 
jecte le mot de R. Yosé, interdisant de par¬ 
ler ainsi, ce qui est offrir une occasion à 
Satan. . . 

M. 3, 2. Au retour de l’enterrement, si 
l'on peut commencer et terminer le Sema' 
avant d’arriver au cercle (des gens venus 
pour consoler) qu’on le commence, sinon 
qu'on ne le commence pas. Ceux qui sont 
dans le cercle intérieur sont dispensés, mais 
non ceux qui sont à l'extérieur. 

Y. 6b. [Discussion sur les prières que 
doivent réciter les gens en deuil; indications 
sur les usages. . .]. 

B. 19b. A propos de l'impureté qu'on 
contracte au contact des cadavres, on rap¬ 
porte le mot de R. Eléazar b. Sadoq, disant 
qu’ils sautaient par dessus les tombes pour 
aller au devant des rois d'Israël et aussi des 
rois des nations du siècle (l’honneur qui leur 
est dû l'emportait sur la crainte de l’impu¬ 
reté). 

M. 3, 3. Les femmes et les esclaves et les 
enfants sont dispensés de la récitation du 
Sema' et des tephillin; mais ils sont obligés 
à la prière, à la mezuza et à la bénédiction 
des repas. 

Y. 6b. Les femmes sont dispensées de 
réciter le Sema' et de porter les phylactères, 
parce que le commandement (Dt. 11, 19) 
dit « tes fils » et non tes filles. Les esclaves, 
parce que la formule du Sema' suppose quel¬ 
qu'un qui n’a que Dieu pour maître. Les 
enfants, parce que la Tora ne « peut pas être 
constamment dans leur bouche » (Ex. 13, 9). 

D’ailleurs nous apprenons que les com¬ 
mandements positifs liés à un temps dé¬ 
terminé (dresser les huttes, entendre la trom¬ 
pette, porter les phylactères) n’obligent pas 
les femmes. Mais hommes et femmes sont 
ténus aux commandements qui ne sont pas 


liés à des conditions de temps (restituer un e 
chose trouvée, renvoyer un nid, ériger un 
parapet, les franges...). 

B. 20b. Sur la bénédiction du repas: cer¬ 
tains disent que le fils peut la dire pour 
son père, l’esclave pour son maître, la femme 
pour son mari; mais les sages disent maudit 
celui qui laisse son fils ou sa femme bénir 
pour lui. Mai s sont-elles tenues à cela par la 
Tora ou par des prescriptions rabbiniques; 
et d'où vient le devoir de ces prières. . . 

M. 3, 4. Un homme, ayant eu une poilu- 417 
tion, se contente de dire la prière en son 
cœur et il ne fait pas de bénédictions avant 
ni après. Pour le repas il fait la bénédiction 
après mais non avant. R. Yuda: il bénit 
avant et après. 

Y. 6bc. R. Meïr prescrit en ce cas une réci¬ 
tation mentale; les sages permettent la ré¬ 
citation à voix haute. 

6 c. [Dans quel cas est-on pollué ? Est-on 
obligé de se baigner après les rapports 
sexuels ? un pollué est-il toujours tenu au 
bain ?]. 

B. 21a. [On se demande si le devoir de ré¬ 
citer le Sema' et ses bénédictions est prescrit 
par la Tora ou par les rabbins]. 

21b. On rapporte l’exégèse de Ben Azzay: 
il observe que les deux textes se suivent: 

(Ex 22, 17 et 18) « tu ne laisseras pas vivre 
la sorcière; tu mettras à mort quiconque 
commet une bestialité »; il en concluait que 
si le dernier devait être lapidé, pareille¬ 
ment la sorcière. [On veut tirer d'autres 
conclusions de juxtapositions pareilles]. 

[Puis discussion sur les gens impure du fait 
d’écoulement et de pollution: (22a) peuvent-ils 
lire et étudier la Tora ?]. Certains leur inter¬ 
disent d'enseigner; R. Aqiba leur interdi¬ 
sait l'entrée de l’école. R. Yuda b. Bathyra 
leur permettait d'enseigner les règles de mo¬ 
rale, ma is lui-même ne voulut pas les en¬ 
seigner sans s’être baigné; à ses disciples, 
lui fa isan t remarquer son inconséquence, il 
répondait: même si je suis large pour les 
autres, je suis rigoureux pour moi-même. 

On enseigne: R. Yuda b. Bathyra disait: 
les paroles de la Tora ne peuvent recevoir 
d’impureté. Un jour un de ses disciples hé¬ 
sitait devant lui à bien prononcer (la Tora); 
le maître lui dit: mon fils, ouvre la bouche 
et que tes paroles soient clair es, car les pa¬ 
roles de la Tora ne peuvent pas plus recevoir 
l'impureté que le feu, comme l'assure Jé¬ 
rémie (23, 29), disant que les paroles de Dieu 
sont du feu. 

[On oppose les opinions de rabbins an¬ 
ciens; et on discute sur leur autorité en 
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certaines matières: quel bain doit prendre 
un pollué ?]. 

418 M.3,5. Si un homme dit la prière et se 
rappelle qu’il est pollué, il doit, non s'inter¬ 
rompre, mais abréger. S’il descend se baigner 
et qu’il puisse remonter, se couvrir et réciter 
la prière tant que le soleil n'est pas levé, 
qu’il le fasse. Sinon qu’il se couvre par l'eau 
et qu’il récite. Mais qu'il ne se couvre, ni 
avec des eaux croupies, ni avec des eaux de 
rouissage, tant qu’il n’y a pas mis d'autres 
eaux. Combien faut-il s’éloigner (de ces eaux 
sales pour prier) ? comme des excréments, 
de quatre coudées. 

6 . L’homme souffrant d’un écoulement et 
ayant vu la pollution, la femme menstruée 
qui a rejeté de la semence et la menstruée 
qui a eu des rapports, doivent se baigner. 
R. Yuda les en dispense. 

Y. 6cd. [Diverses opinions plutôt récentes: 
sur le bain du pollué, sur le respect qu’on 
doit avoir pour le rouleau de la Tora et 
aussi pour les phylactères, pour le meuble 
contenant la Tora: ne pas user du mariage 
dans une maison où se trouve la Tora: his¬ 
toire de R. Eléazar s'éloignant avec effroi, 
comme d'un serpent, d’un escabeau con¬ 
tenant la Tora, sur lequel il s'était assis]. 

Pendant la prière Rabbi se mettait la 
main sur la bouche pour ne pas éternuer 
ni bailler et il ne crachait jamais (autres 
indications sur le respect pour la prière). 

419 B. 22b. [Attitudes exigées de convenance 
et de respect pour la prière]. 

23a. Nos maîtres enseignent: celui qui sent 
un besoin naturel ne doit pas prier et, s'il 
prie, sa prière est une abomination [nom¬ 
breuses considérations sur ce sujet]. 

[Que faire des phylactères quand on va 
aux cabinets]... Les Sammaïtes veulent 
qu’on les enlève quatre coudées avant d'en¬ 
trer, qu’on les place dans une ouverture don¬ 
nant au dehors et qu’en sortant on ne les 
reprenne que quatre coudées au loin. Les 
Hillélites disent qu'on les mette dans sa 
main avant d’entrer. R. Aqiba dit de les 
envelopper dans son vêtement avant d’en¬ 
trer [autres opinions et discussions; et di¬ 
rectives sur le respect dû aux phylactères]. 

24a. [Quand on est au lit avec un autre, 
comment réciter le Sema'... avec sa femme 
qui est comme son corps-lui-même]. 

R. Hanina raconte avoir vu suspendre ses 
phylactères; mais on objecte que c'est sus¬ 
pendre sa vie, suivant l’explication que les 
interprètes des passages difficiles donnaient 
de Dt. 28, 66 « ta vie sera suspendue devant 
toi ». 


24b. Le même racontait avoir vu Rabbi 
roter, éternuer, bâiller et cracher et palper 
ses vêtements ( pendant sa prière pour se 
gratter) et sans se couvrir (du manteau), mais 
quand il bâillait il mettait sa main sur son 
menton [considérations sur le sujet et sur 
les attitudes à garder dans la prière... que 
faire du vase de nuit], 

M. 4, 1. La prière (par excellence) du 420 
matin peut se dire jusqu’à midi; R. Yuda 
disait jusqu’à quatre heures. Celle qui cor¬ 
respond. au sacrifice de minha ( entre les 
deux soirs) jusqu’au soir et R. Yuda pense 
jusqu'au milieu de l’après-midi. La prière du 
soir n’a pas de temps fixe. Les prières 
additionnelles correspondant aux sacrifices 
additionnels du sabbat et des jours de fê¬ 
te) peuvent être dites toute la journée. R. 
Yuda dit jusqu’à sept heures. 

Y. 7a. Sur la prière (par excellence); on 
rappelle Dt. 11,13 : « aimer Y. votre Dieu et le 
servir de tout votre cœur ». Y a-t-il un culte 
du cœur ? C’est la prière ( tephilla) que Da¬ 
niel faisait à Babylone en se tournant vers 
Jérusalem... 

Puis on considère la prière d’Anne (1 Sam. 

1, 13): elle ne priait pas mentalement mais 
ses lèvres s’agitaient (discussions de rabbins 
récents, sur cette prière). [Considérations sur 
la tephilla et ses fondements scripturaires: 
les deux premières récitations sont rattachées 
aux deux sacrifices perpétuels du matin et 
de l’après-midi; coutumes de divers rabbins 
pour les heures de récitation], 

7b. [Raisons pour la récitation biquoti¬ 
dienne du Sema"]. R. Yuda le déduisait de 
Nm. 28, 3 « deux fois par jour »: deux pa- 
raklets par jour; ce sont les deux sacrifices 
quotidiens... 

7c. Sur l’heure de la troisième récitation 421 
de la tephilla, celle de Neila (fermeture): on 
la rattache, soit à la fermeture des portes 
du ciel, soit à la fermeture des portes du 
temple (à la nuit). 

[Discussions tardives sur la question: la 
dernière prière dispense-t-elle de celle de 
l’après-midi ?]. 

7cd. [Histoire de disputes rabbiniques (fin 
du premier siècle)]. Rabban Gamaliel ayant 
durement repris R. Yosué, à qui l’on attri¬ 
buait l’opinion que la prière du soir était 
facultative, fut déposé de sa charge et rem¬ 
placé par R. Eléazar b. Azaria, qui n’avait 
que seize ans, mais aussitôt ses cheveux 
blanchirent. R. Aqiba s’affligeait, se disant: 
il ne connaît pas la Tora plus que moi, mais 
fi est d’une famille plus notable que la 
mi enn e: heureux l’homme à qui ses pères 
donnent des droits; heureux l’homme qui a 
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une cheville où se suspendre... R. Eléazar 
eut de nombreux élèves, tels les souches 
d’une vigne et on explique ainsi l'expres¬ 
sion « la vigne de Yamnia » (Réconciliation 
des rabbins entre eux). 

499 B. 26a. . . [sur l'heure de la prière] on rap¬ 

porte que les gens pieux ( rigoureux) termi¬ 
naient leur §ema' au lever du soleil, [que 
faire si on a oublié l’une des prières ? doit-on 
la reprendre quand l'heure en est passée ? 
Plusieurs obligent à la reprendre plus tard. 
Qui a institué la tephilla (prière par excel¬ 
lence) ? Les patriarches ?]. 

27a. [Discussions sur l’heure et l’ordre des 
prières]. 

27b. On enseigne ces sentences de R. Elié- 
zer: celui qui prie après son maître, celui qui 
salue le premier son maître, celui qui s'élève 
contre la décision de son maître, celui qui 
profère une sentence qu’il n'a pas entendue 
de son maître est cause que la Sekina quitte 
Israël. 

[Discussion sur les heures de prière, sur 
la prière du soir, facultative ou non: histoire 
de Rabban Gamaliel et de R. Yosué, version 
plus développée; autres histoires de dispu¬ 
tes rabbiniques. ..]. 

M. 4,2. R. Nehunia b. Ha-Qana en entrant 
à l’école et en sortant, faisait une prière brève. 
On lui demanda quelle était la raison de 
cette prière; il répondit: en entrant je prie 
pour que par ma faute il n’arrive pas d’ac¬ 
cident [faute)', en sortant je rends grâce pour 
la part qui m’est échue. 

423 Y. 7d. [On donne tout au long cette prière 
de Nehunia]. En entrant à l'école il disait: 
qu'il soit plaisir devant toi. Y., mon Dieu 
et le Dieu de nos pères, que je ne donne pas 
de sujet d’irritation à mes compagnons et 
que mes compagnons ne me donnent pas de 
sujet d’irritation; que nous ne déclarions pas 
impur ce qui est pur, ni pur ce qui est impur, 
ni défendu ce qui est permis, ni permis ce 
qui est défendu, afin que je n'aie pas à 
rougir, ni dans ce siècle, ni pour le siècle 
qui vient. Et quand il sortait il disait: je 
rends grâce devant toi, Y., mon Dieu et le 
Dieu de mes pères, de ce que tu as mis ma 
part avec ceux qui fréquentent les écoles et 
les synagogues, et non avec ceux qui vont 
aux théâtres et aux cirques. Car moi je 
peine et eux peinent, je veille et ils veillent: 
moi, je peine pour hériter du jardin de 
l’Eden et eux peinent pour le puits de la 
corruption suivant Ps. 16,10. — Prière de R. 
Eléazar après sa prière: qu’il soit plaisir 
devant toi. Y., mon Dieu et le Dieu de mes 
pères, qu’aucun cœur ne nous haïsse et que 


nous ne haïssions aucun homme; que ta Tora 
soit notre profession tous les jours de notre 
vie et que nos paroles soient devant toi en 
supplication. R. Hiia b. Abba ajoutait (à sa 
prière): unis nos cœurs dans la crainte de 
ton nom et éloigne-nous de tout ce que tu 
hais et rapproche-nous de tout ce que tu 
aimes et agis envers nous en miséricorde à 
cause de ton nom. . . 

Le même priait: qu’il soit plaisir devant 
toi. Y., mon Dieu et le Dieu de mes pères, 
de mettre dans nos cœurs de faire une péni¬ 
tence parfaite devant toi, afin que noua 
n’ayons pas à rougir devant nos pères au 
siècle qui vient. 

B. 28b. [Rapporte la prière de Nehunia]. 424 

Les rabbins enseignent: quand R. Eliézer 
fut malade, ses disciples se réunirent pour le 
visiter et lui dirent: notre maître enseigne- 
nous les voies de la vie, afin que par elles 
nous méritions la vie du siècle qui vient. H 
leur répondit: soyez attentifs à honorer vos 
collègues, détournez vos fils de la méditation 
[philosophie?), mais placez-les entre les ge¬ 
noux des disciples des sages; et quand vous 
priez sachez devant qui vous vous tenez: et 
ainsi vous mériterez la vie du siècle qui vient. 

Quand R. Yohanan b. Zakkay tomba ma¬ 
lade, ses disciples se réunirent pour le visiter; 
quand il les vit il se mit à pleurer; ils lui 
dirent: lampe d'Israël, colonne de droite, 
marteau puissant, pourquoi pleures-tu ? Il 
leur répondit: si on me conduisait devant un 
roi de chair et sang, qui aujourd’hui est ici 
et demain dans le tombeau, qui, s’irritant 
contre moi, ne s'irrite pas d'une irritation 
étemelle, qui, me liant, ne me lie pas de 
liens étemels, et qui, me mettant à mort, ne 
m’inflige pas une mort étemelle et que je 
puis apaiser par des paroles ou par un pré¬ 
sent d’argent, même alors je pleurerais; mais 
maintenant qu’on me conduit devant le roi 
des rois des rois, devant le Saint b. s !, qui 
vit et demeure pour le siècle et pour les 
siècles des siècles, qui, s'irritant contre moi, 
s'irrite d’une irritation étemelle, qui, me liant, 
me lie de liens étemels, qui me mettant à 
mort, m’inflige une mort étemelle, et que je 
ne puis apaiser ni par des paroles, ni par un 
présent d’argent; et, bien plus, alors qu’il y a 
devant moi deux voies, celle du jardin de 
délices et celle de la géhenne et que je ne 
sais en laquelle on me conduit, je ne pleure¬ 
rais pas ? - Ils lui dirent: notre maître, bénis- 
nous ! Il leur dit: qu’il soit plaisir que soit 
sur vous la crainte du ciel tout autant que la 
crainte de la chair et du sang. - Us lui dirent: 
jusqu’où ? - H leur répondit: et que vous 
sachiez aussi que lorsq’un homme commet 
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une faute, il dit: que personne ne me voie I - 
A l’heure de son décès il leur dit: écartez les 
vases à cause de l’impureté (du cadavre) et 
préparez un trône pour le roi Ezéchias qui 
vient (la Messie). 

25 M. 4, 3. Rabban Gamaliel: chaque jour on 
doit dire les dix-huit bénédictions. R. Yosué: 
quelque chose («» résumé) des dix-huit. R. 
Aqiba: si la prière coule facilement dans ses 
lèvres qu’il dise les dix-huit, sinon, un ré¬ 
sumé des dix-huit. 

Y. 8 a. [Pourquoi les dix-huit bénédictions 
de la prière, alors qu'il y en a dix-neuf ? On 
rappelle que la bénédiction contre les héré¬ 
tiques - chrétiens - fut insérée à Yamnia (fin 
du premier siècle); raisons diverses. Pourquoi 
aussi les sept bénédictions du sabbat ?]. 

R. Yosé objecte une miSna discutée, sui¬ 
vant laquelle on doit toujours réciter les 
dix-huit bénédictions... 

[Que doit être la prière résumée ?...]. 

[Sur le mot de R. Eléazar, disant qu’on 
ne doit pas faire sa prière fixe, on explique 
qu’on ne doit pas la dire, comme on lit 
une lettre]. 

R. Yosé disait qu’il faut chaque jour y 
mettre du neuf (on rapporte des prières que 
des rabbins mettaient avant et après la 
prière). 

[Discussion sur les prières supprimées au 
sabbat, en particulier la quatrième bénédi¬ 
ction, où l'on demande à Dieu l'intelligence], 
(8b.) Rabbi: je m’étonne qu’on supprime au 
sabbat la demande de l'intelligence: sans 
intelligence qu’est la prière ? R. Isaac observe 
que l’intelligence est une grande chose, puis¬ 
qu'elle est insérée entre deux mentions du 
nom divin (1 Sam. 2, 3). 

B. 29a. Des rabbins enseignent: Siméon le 
cotonnier disposa les dix-huit bénédictions 
sur l’ordre de Rabban Gamaliel à Yamnia 
(détails, plus ou moins historiques, sur cette 
bénédiction contre les hérétiques). 

[Discussions plus récentes sur la forme 
brève, sur les bénédictions à supprimer au 
sabbat]. 

M. 4, 4. R. Eliézer: celui qui accomplit sa 
prière comme une tâche fixée, sa prière n’est 
pas une supplication. R. Yosué: celui qui che¬ 
vauche dans un endroit dangereux peut dire 
une prière brève: dire: O Dieu,'sauve tou 
peuple, le reste d’Israël; dans toutes leurs 
conjonctures, que leurs besoins soient de¬ 
vant toi: béni sois-tu. Y., qui écoute la 
prière. 

S. S'il monte un âne qu’il descende; et 
s’il ne descend pas qu’il se retourne; et s'il 


ne peut se retourner qu’il dirige son cœur 
vers la maison du saint des saints. 

6. S’il se trouve dans un vaisseau, un ra¬ 
deau ou sur un char, qu’il dirige .son cœur 
dans la direction de la maison du saint des 
saints. 

7. R. Eléazar b. Azaria: on ne dit la priè¬ 
re additionnelle que dans un groupement de 
ville. Les sages disent: dans un groupement 
de ville et aussi en dehors. R. Yuda disait 
de son propre chef: là où il y a un groupe¬ 
ment de ville le particulier est dispensé de 
dire la prière additionnelle. 

Y. 8b. [Quels sont les endroits qu’on peut 
tenir pour dangereux; que doit être la prière 
brève; de quel côté s’orienter; à propos de 
Rahab, on rapporte une sentence de R. Si¬ 
méon b. Yohai: même s’il y avait dans un 
clan deux cents hommes et qu’ils s’attachas¬ 
sent à deux cents clans (descendants de 
Rahab) ils seraient tous sauvés par son 
mérite]. 

B. 29b. Prières brèves (en cas de danger). 
R. Eliézer: fais ta volonté dans le ciel en 
haut et donne le repos d’esprit à ceux qui 
te craignent ici-bas; et fais ce qui est bon à 
tes yeux: béni Y. qui écoute la prière. R. 
Eliézer b. R. Sadoq: écoute le cri de ton 
peuple Israël et accomplis bientôt leurs de¬ 
mandes: béni Y. qui écoute la prière. D’au¬ 
tres disent: les besoins de ton peuple Israël 
sont nombreux et leur intelligence petite: 
qu’il soit plaisir devant toi Y. notre Dieu, 
de donner à chacun le suffisant pour sa 
subsistance et à chaque corps le suffisant pour 
ses besoins: béni sois-tu, Y. qui écoute la 
prière (autres prières plus récentes). 

M. 5, 1. On ne doit se mettre à prier 
qu’après s'être fait une tête grave. Les ha- 
sidim (pieux) anciens attendaient une heure 
avant de prier afin de diriger leur cœur 
vers le Lieu. Même si le roi les saluait, ils 
ne lui répondaient pas; même si un ser¬ 
pent s’enroulait à leur talon ils ne s'inter¬ 
rompaient pas. 

Y. 8d. On enseigne: qu’on ne se mette 
pas à prier après une conversation, après un 
amusement, après une légèreté, ni après 
des paroles vaines, mais après la parole de 
la Tora; c’est dans les mêmes conditions 
qu'on doit se séparer de son compagnon: 
ainsi faisaient les prophètes (discussions sur 
certains: quels sujets traitaient-ils?). 

B. 30b. [Fondements scripturaires de ces 
prescriptions... (en particulier interdiction 
de la tristesse...)]. 

31a. R. Yohanan disait au nom de R* 
Siméon b. Yohay: il est défendu de remplir 
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sa bouche de rire en ce monde suivant le 
Psaume 126,2... Nos maîtres enseignent: 
on ne doit pas se mettre à prier après un 
jugement ou après une décision juridique 
contestée... 

[Sentences rabbiniques (rapportées plus 
haut) sur les conditions après lesquelles on ne 
doit pas prier, on y ajoute: après un état 
de mélancolie ou d’indolence. ..]. 

Nos maîtres enseignent: l’homme qui prie 
doit diriger son cœur vers le ciel. Abba Saoul 
trouvait un signe pour cette prescription 
dans le mot du Psaume (10, 17). R. Yuda 
raconte que c'est ainsi que priait R. Aqiba. 

R. Hiia b. Abba s'appuie sur Daniel ( 6 , 11) 
pour dire qu’on doit prier dans une maison 
ayant des fenêtres, qu'on ne peut prier toute 
la journée, qu’on doit s’orienter vers Jéru¬ 
salem . . . [considérations sur la prière d’An¬ 
ne. ..]. 

31b. R. ISmaël en déduit que toute femme 
stérile sera visitée (pour concevoir); R. Aqiba 
lui répond que cela signifie, si elle a engendré 
avec peine elle enfantera facilement, si elle 
a produit des enfants petits, elle en produira 
de longs... 

32a. [Sur les prières insolentes: Anne, Moï¬ 
se. . . sentences tardives]. 

430 32b. Nos maîtres enseignent: quatre cho¬ 

ses exigent de l’énergie: la Tora, les œuvres 
bonnes, la prière (suivant Ps. 27, 14) et la 
vie morale. 

Nos maîtres font cette remarque sur les 
pieux anciens: passant neuf heures dans la 
prière, comment pouvaient-ils conserver leur 
Tora et faire leur besogne ? Comme ils étaient 
des hommes pieux, leur Tora se conservait 
et leur besogne était bénie. . . 

Nos maîtres objectent aussi l’histoire d'un 
pieux, qui priait sur la route et, salué par un 
prince, attendit la fin de sa prière pour lui 
rendre son salut. Alors le prince lui dit: fou 
( réqa ) n’est-il pas écrit dans votre Tora 
(Dt. 4, 9): « Ne fais attention qu’à toi et 
garde ton âme » et aussi « et vous garderez 
beaucoup vos âmes » ? Quand je t’ai salué 
pourquoi ne m’as-tu pas répondu ? Si je 
t’avais coupé la tête de l’épée, qui aurait pu 
me réclamer ton sang ? — Il lui répondit: 
laisse-moi t'apaiser par des paroles. Si tu 
t'étais trouvé devant un roi de chair et de 
sang et que ton compagnon, venant à passer, 
t'eût salué, lui aurais-tu rendu son salut ? - 
Non, dit-il. - Et si tu lui avais répondu, que 
t’aurait-on fait? - On m’aurait coupé la 
tête à l’épée. - Ne doit-on pas raisonner a 
fortiori ? Si tu juges ainsi quand tu te tiens 
devant un roi de chair et sang, qui est ici 
aujourd’hui et demain dans le tombeau, pour 
moi qui me tenais devant le roi des rois des 


rois, le Saint b. s !, qui vit et demeure pour 
le siècle et les siècles des siècles, à combien 
plus forte raison. Aussitôt le prince fut apaisé 
et le pieux rentra en paix à sa maison. 

33a. Les rabbins racontent qu’il y avait 431 
en un endroit un 'aroud (sorte de serpent), 
qui faisait du mal aux créatures; on alla 
en avertir R. Hanina b. Dosa; il leur dit: 
montrez-moi son trou. On le lui montra, il 
y mit son talon; la bête sortit pour le mordre 
et mourut. Alors il prit ce 'aroud sur son 
épaule, l’apporta à l’école et leur dit: mes 
fils, voyez qui donne la mort, le 'aroud, ou le 
péché. Alors on dit: malheur à l’homme 
qu'attaque le *aroud et malheur au 'aroud 
qui attaque R./-ben Dosa. 

M. 5, 2. On commémore la force des pluies 
dans (la bénédiction) de la résurrection 
des morts; et on demande les pluies dans 
(la bénédiction) des années; et on fait la 
séparation (entre le sabbat et les jours sui¬ 
vants) dans la bénédiction demandant l’in¬ 
telligence. R. Aqiba: la quatrième béné¬ 
diction doit être dite pour elle-même. R. 
Eliézer estime qu’on doit la dire dans l'ac¬ 
tion de grâces (la dix-huitième). 

Y. 9a. De même que la résurrection des 
morts donne une vie éternelle, de même la 
descente des pluies donne une vie étemelle. 

R. Hiia b. Abba le déduisait d’Osée (6, 2). 

9b. [Sur les pluies que Dieu accorde à 
Israël quand il est juste]. Au cas contraire 
on fait venir un vieillard, tel Yosé le Ga- 
liléen: il intercède pour eux et les pluies 
descendent. Mais la rosée ne descend pas 
par le mérite d’une créature, comme le 
prouve Michée (5, 6.). 

[Prières pour obtenir la pluie.. 432 
[Où mettre la prière pour la séparation (du 
sabbat): il faut suivre l’opinion de R. Eléa- 
zar qui fait toujours autorité]. 

On ne peut la mettre à la place de la 
quatrième bénédiction, où l’on demande l'in¬ 
telligence; Rabbi observe (voir plus haut). 

9bc. [De toute manière on ne doit pas se 
remettre au travail avant d’avoir récité la 
formule de séparation du sabbat]. 

B. 33a. [Qui a institué la formule de sépara¬ 
tion ? Les hommes de la grande synagogue 
(la tradition leur attribuait bien des insti¬ 
tutions) ; où placer cette formule: discussions 
sur opinions de rabbins: opposition entre 
Aqiba et les rabbins]. 

M. 5, 3. On fait taire celui qui dit: que ta 
bénédiction s’étende sur le nid des oiseaux; 
que ton nom soit rappelé en bien; nous te 
rendons grâces, nous te rendons grâces. 
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Si le célébrant (passant devant l’arche) 
se trompe, qu’un autre prenne sa place, sans 
faire de résistance et qu’il commence la 
section là où l'autre s'est trompé. 

433 B. 33b. Comment expliquer cette interdic¬ 
tion ? Celui qui dit deux fois « nous rendons 
grâces » paraît admettre en Dieu deux puis¬ 
sances; et si l’on ne bénit que pour le bien 
on laisse entendre qu’on ne bénit pas pour 
le malheur; or nous apprenons qu’on doit 
bénir pour le malheur comme pour le bon¬ 
heur. . . 

R. Hanina blâme un ministre qui énumère, 
dans sa prière, quantité d’attributs divins, 
et il lui rappelle qu'on doit se contenter de 
la formule établie par les gens de la grande 
synagogue. Et lui-même dit: tout est au 
pouvoir du ciel, sauf la crainte du ciel, sui¬ 
vant Dt. 10, 12. Car ce n’est pas une petite 
chose et il disait au nom de R. Siméon b. 
Yohay: le Saint b. s! n'a dans ses réserves 
que le trésor de la crainte du ciel, suivant 
Isaïe (33, 6).. . 

Y. 9c. Faut-il recommencer et là où on 
s’est trompé ? Omettre certaines bénédictions 
plus caractéristiques (résurrection) serait taxé 
d’hérésie. Ainsi Samuel le petit ayant omis, 
à la fin de la bénédiction contre les héréti¬ 
ques quelques mots, l'assemblée le rassure: 
les sages n'ont pas pris cette mesure [Sur 
la lecture publique de la Tora, qui doit 
être faite par un seul. ..]. 

434 B. 34a. Nos maîtres enseignent: invité à 
faire l'officiant, on doit d'abord refuser, sinon 
on ressemble à un plat sans sel; si l'on refuse 
plus qu’il ne convient on ressemble à un 
plat brûlant de sel. Comment faire ? On re¬ 
fuse une première fois, à la seconde on bran¬ 
le la tête; à la troisième on va devant l'arche. 

Nos maîtres racontent l'histoire d'un dis¬ 
ciple qui descendit devant l’arche en pré¬ 
sence de R. Eliézer; et il prolongea (sa piière) 
plus que de raison; si bien que les disciples 
observèrent: comme il est long ! Eliézer ré¬ 
pondit qu’il ne l’était pas plus que Moïse, 
notre maître (Dt. 9, 25). Une autre fois un 
disciple fut plus bref que de raison; les dis¬ 
ciples le remarquant, le maître répondit; il 
ne l'est pas plus que Moïse (Nm. 12, 13). . . 

Nos maîtres indiquent les endroits (de la 
prière) où l'on doit faire une inclination. . . 

34b. [On distingue encore: la prostration 
sur la face, ployer les genoux; se prostrer 
en étendant mains et pieds .. 

435 M. s, 4. L’officiant ne doit pas répondre 
< amen » après la bénédiction sacerdotale de 
peur de trouble. S’il n'y a pas de prêtre. 


qu’il n’élève pas les mains (pour la bénédic¬ 
tion); mais s’il a confiance qu’il puisse lever 
les mains, puis retourner à la prière, il le 
peut. 

Y. 9cd. On enseigne qu’on ne doit jamais 
répondre « amen » à la prière qu’on pronon¬ 
ce soi-même. 

[Obligation pour un descendant de prêtre 
de dire la bénédiction]. 

M. S, 5. Si celui qui prie se trompe, c’est 
un mauvais signe pour lui. Si c'est le député 
de la communauté qui se trompé, c’est mau¬ 
vais signe pour ses mandants, parce que 
mandant et mandé sont équivalents. On ra¬ 
conte que R. Hanina b. Dosa, priant pour 
des malades, disait: celui-ci vivra, celui-là 
mourra; on lui dit: d'où le sais-tu ? - Il 
leur répondit: si je sens la prière couler sur 
mes lèvres, je sais qu’elle est reçue, sinon, 
je sais qu’elle est repoussée. 

Y. 9d. On raconte l’histoire de Rabban Ga- 
maliel, envoyant deux disciples consulter R. 
ben Dosa au sujet de son fils malade. Il 
leur dit: attendez tandis que je monte dans 
la chambre haute; il y monta et en descen¬ 
dant leur dit: je suis sûr que le fils de Rabban 
Gamaliel est rétabli de sa maladie. Ils mar¬ 
quèrent le moment, qui était celui où il 
avait demandé à manger. 

B. 34b. On raconte, avec quelques déve- 436 
loppements, l’histoire de Ben Dosa et de R. 
Gamaliel; on ajoute une histoire, similaire, 
de R. Yohanan b. Zakkay demandant à ben 
Dosa de prier pour son fils; il mit sa tête 
entre ses genoux et le fils de Yohanan vécut 
(fut guéri). R. Yohanan observa: s’il n’avait 
pas mis sa tête entre ses genoux tout le 
jour on n’aurait pas fait attention à lui. La 
femme de Yohanan lui demanda: H anin a 
est-il plus grand que toi ? - Non, répondit-il, 
mais il est comme un esclave devant le roi 
et moi, je suis comme un prince devant le 
roi. 

M. 6, 1. Bénédictions: pour les fruits des 
arbres: (béni) celui qui crée les fruits des ar¬ 
bres: pour le vin: qui crée le fruit de la 
vigne: sur les fruits de la terre: qui crée les 
fruits de la terre; sur le pain: qui fait sortir 
le pain de la terre; sur les légumes: qui crée 
les fruits de la terre. Suivant R. Yuda: qui 
crée les espèces d’herbes. 

Y. 9d. Il est écrit (Ps. 24, 1): « A Y. est 437 
la terre et ce qu’elle reiferme, l’univers et 
ceux qui l’habitent»; celui qui jouit de 
chose de ce monde, que les commandements 
ne lui permettent pas, commet une per¬ 
versité. .. 
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10a. On enseigne que R. Hiia disait: ils 
seront consacrés en louanges (au pluriel: deux 
bénédictions: Lév. 19, 24). Cela nous apprend 
que (ces fruits) sont chargés de deux béné¬ 
dictions, une avant et l'autre après. De là 
R. Aqiba déduisait: qu'on ne goûte de rien 
tant qu’on n'a pas dit la bénédiction... 

10a. Sur le vin à l’état naturel on dit: 
béni celui qui crée le fruit de l’arbre et on 
ne s’en lave pas les mains. Quand il est 
coupé d’eau on dit: béni celui qui crée le 
fruit de la vigne, et on peut s’en laver les 
mains: c'est la sentence de R. Eliézer. Mais 
les sages disent: qu’il soit pur ou mélangé, 
on dit: béni celui qui crée le fruit de la vigne, 
et on peut s’en laver les mains. 

[Discussion: que dire quand les produits 
de la terre sont transformés, cuits... ? sur 
l’état du fruit à bénir ?]. 

On enseigne: quiconque dit à la fin du 
repas les trois bénédictions doit dire aupa¬ 
ravant: qui tire le pain de la terre; si les 
trois bénédictions ne suivent pas il n'a pas 
à dire la première. 

On enseigne: celui qui bénit étend le pre¬ 
mier la main (pour se servir), à moins qu'il 
ne veuille honorer son maître ou un plus 
digne que lui dans la Tora. 

438 10b. [Discussion: quelle doit être la gros¬ 
seur des morceaux pour qu’on soit obligé 
de dire une bénédiction ?... quelle béné¬ 
diction dire ?]. 

Règle attribuée à Rabban Gamaliel: sur 
les sept espèces de céréales, sauf de l'espèce 
de blé dont on ne cuit pas de pain, on dit 
par après les trois bénédictions; et les sages 
disent: une seule. Pour les autres Rabban 
Gamaliel dit de dire une bénédiction avant 
et après; les sages prescrivent la bénédiction 
seulement avant.. . 

On enseigne: quand on bénit (les produits 
du blé) on prend les morceaux de choix; le 
petit pain blanc plutôt que la miche du 
maître de maison; la miche plutôt qu’un 
morceau de pain blanc; du pain de froment 
plutôt que du pain d'orge... 

B. 35a. [Fonde les bénédictions pareille¬ 
ment sur Lév. 19 24 et aussi le mot d’Aqiba]. 

[A quel âge la vigne donne du vin à bénir]. 

Les rabbins enseignent: il est défendu à 
un homme de jouir de chose de ce monde 
sans bénédiction; et s’il le fait il commet une 
perversité. Quel remède à cela ? qu’il aille 
trouver un sage... 

439 35b. Les sages enseignent: «tu recueil¬ 
leras ton blé» (Dt. 11 4). Comment l’en¬ 
tendre puisqu’il est dit aussi (Jos. 1 8): 
« ces paroles ne bougeront pas de ta bou¬ 
che ? ». Faut-il le prendre à la lettre (en 


sorte qu’on ne fasse pas autre chose ?). Il 
est enseigné ■ tu recueilleras ton blé »: il 
faut s'occuper des paroles de la Tora et 
avoir une occupation profane: opinion de 
R. ISmaël. R. Siméon b. Yohay disait: 
qu’est-ce qui est possible: si l'on sème au 
temps des semailles, si on laboure au temps 
des labours, si on moissonne au temps des 
moissons, si on bat au temps des battages et 
si on vanne par vent favorable que reste-t-il 
pour la Tora ? Mais cela signifie: quand 
Israël fait la volonté du Lieu, leurs travaux 
sont faits par d’autres (Is. 61, 5); et quand 
ils ne font pas la volonté du Lieu leurs 
travaux sont faits par eux-mêmes (Dt. 11,14); 
bien plus, ils font les travaux des autres 
(Dt. 28 48)... 

On rapporte le mot de R. Yuda b. liai: 
viens voir que les générations anciennes ne 
sont pas comme les générations suivantes: 
les anciens faisaient de leur Tora leur tra¬ 
vail fixe et de leurs travaux le facultatif, et 
l'un et l'autre s’accomplissait par leurs mains; 
et c'est l’inverse pour les générations sui¬ 
vantes. 

Le même dit que les générations anciennes 
cultivaient leurs fruits dans des jardins do¬ 
mestiques où ils étaient soumis à la dîme, 
tandis que les générations suivantes les cul¬ 
tivent dans des sortes de toits, de court, 
de places clôturées, de manière à les sous¬ 
traire à la dîme. . . 

36a. [Discussion sur le vin, divers fruits, 
le câprier. ..]. 

36b. R. Meïr étend l'interdit dé Lév. 19,23, 
sur les arbres incirconcis, aux arbres dont le 
bois est comme le fruit, tel le poivrier. 

37a. [Discussion sur les sept espèces de 
céréales, le riz, le mil...]. 

R. Yohanan b. Nuri voit dans le riz une 
sorte de blé soumis aux mêmes bénédictions; 
les rabbins ne l'admettent pas. 

On enseigne: celui qui.mâche du blé doit 440 
dire: béni celui qui crée le fruit de la teTre; 
une fois le blé cuit, il doit dire d’abord: qui 
tire le pain de la terre; et après, les trois 
bénédictions... 

On rappelle la règle de Rabban Gama¬ 
liel: sur les sept espèces de céréales il faut 
dire les trois bénédictions, tandis que les 
sages demandent une seule, résumé des trois. 
Histoire de Rabban Gamaliel, permettant à 
Aqiba de dire sur des dattes une bénédic¬ 
tion rapide (en sautant) mais celui-ci dit 
une bénédiction, résumé des trois. Rabban 
Gamaliel lui reproche de prendre parti dans 
les questions discutées; Aqiba lui rappelle 
son principe: entre les opinions d’un parti¬ 
culier et celle de la collectivité on doit pren¬ 
dre cette dernière (discussions). 
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38a. [Discussion sur le mot de la béné¬ 
diction «qui tire» (mosi)', les rabbins ex¬ 
pliquent: faire sortir comme l’eau du rocher; 
R. Néhémia l’entend dans le même sens que 
la sortie d’Egypte; et les rabbins prennent 
aussi ce sens. . 

441 38b. [Les légumes sont assimilés au pain 

parce que l'un et les autres sont transformés 
par le feu (autres avis)]. 

39a. Sur cette discussion on invoque l’avis 
des docteurs tannaïtes: une fois on mit 
devant Bar Qappara, qui avait avec lui 
deux de ses disciples: des caroubes, des 
prunes et un gâteau au miel: le maître leur 
laissa la liberté de dire une bénédiction ra¬ 
pide; et l’un d’eux bénit le gâteau tandis 
que l’autre se moquait de lui. Bar Qappara 
se fâcha et il dit se fâcher d’abord contre le 
moqueur: si celui qui a béni semble n’avoir 
jamais goûté le goût de la viande, toi, de 
quoi te moques-tu ? Puis il dit se fâcher 
contre celui qui avait béni: là pas de sagesse 
et pas de vieillesse (il aurait dû interroger 
le vieillard-rabbin compétent). 

[Autres discussions: sur tel comestible quel¬ 
le bénédiction ? sur l’usage du sel, sur divers 
aliments, leur valeur hygiénique]. 

M. 6 , 2. Si l’on dit sur les fruits des ar¬ 
bres: qui crée les fruits de la terre, on a sa¬ 
tisfait à son obligation; si l’on dit sur les 
fruits de la terre « qui crée les fruits des 
arbres » on n'a pas satisfait. Si sur les uns 
et les autres on dit: (béni celui) par qui tout 
existe, on a satisfait. 

Y. 10b. On enseigne: R. Yosé disait: qui¬ 
conque change la formule arrêtée par les 
sages ( rabbins ) n’a pas rempli son obliga¬ 
tion. Mais R. Yuda estime qu'on doit chan¬ 
ger la formule pour une chose dont la for¬ 
me est changée. R. Meïr estime qu’on a 
rempli son devoir si on dit: béni celui qui 
a créé cet objet agréable: comme cela est 
beau I 

o lObc. [Histoire de B. Qappara (autre ver¬ 
sion)]. On conclut que bénir les poireaux 
avec la formule « tout a été créé par sa 
parole» est insuffisant (accessoire). 

B. 40a. R. Yuda range le blé parmi les ar¬ 
bres et s’appuie sur la tradition, assurant que 
l'arbre dont a mangé le premier Adam est 
cela. R. Meïr dit que c'était la vigne, car 
rien ne fait plus crier l’homme que le vin, 
comme il appert en Noé (Gen. 9, 21). Néhé- 
mie soutient que c’était le figuier, car c'est 
ce qui leur servit à réparer leur faute (Gen. 

3, 7). R. Yuda fonde sur son opinion sur 
ceci: un enfant ne sait pas appeler «papa 
et maman » tant qu'il n’a pas goûté de blé. 


40b. Si on dit sur le pain qu’on voit: « com¬ 
me ce pain est beau I béni le Lieu qui l’ü 
créé», on a rempli son obligation. Pareü- 
ment quand on voit une figue. . . telle est 
l'opinion de R. Meïr. On oppose la sentence 
de R. Yosé, interdisant de modifier la for¬ 
mule reçue. 

On peut dire la bénédiction en langue pro¬ 
fane à condition de garder la formule reçue. 

M. 6 , 3,4. [Bénédictions sur divers co- 443 

mestibles. ..]. 

5. [Bénédictions dispensant d'autres bé^ 
dictions: sur le vin avant le repas, sur le 
pain avant le repas. . .]. 

Y. 10c. R. Yuda estime que les choses 
maudites, comme les sauterelles, n’exigent 
pas une bénédiction: sur elles comme sur 
un vin qui s’est aigri, on dit ( formule de 
malheur ) : béni le juge de vérité; mais si on 
en use on dit: béni celui par la parole de 
qui tout existe. 

B. 40b. [On précise: les choses qui se nour¬ 
rissent de la terre et celles qui viennent de 
la terre. . . sauce, morilles, truffes. ..]. 

41a. [Discussion: quantité du comestible 
supérieur: est-il accessoire ou principal ?]. 

41b. Ben Zoma répond à une question: les 
mets, qui constituent une partie du repas 
et qu'on sert pendant le repas, n’ont pas be¬ 
soin d’une bénédiction spéciale: il en est 
autrement pour le vin qui nécessite une bé¬ 
nédiction pour lui seul. 

M. 6 , 6. Si l'on est assis pour manger, cha- 444 
cun bénit pour son compte; si on prend place 
à table, un bénit pour tous. Si l'on apporte 
du vin au milieu du repas, chacun bénit pour 
soi: si c'est après le repas, un bénit pour 
tous. Pareillement pour le parfum, même si 
on l’apporte après le repas. 

7. Si on apporte ensemble des salaisons 
et du pain, on bénit seulement pour les sa¬ 
laisons, ce qui dispense de bénir pour le 
pain, qui n’est que l’accessoire. Telle est la 
règle: si l’on se trouve devant l’essentiel et 
l’accessoire, on ne bénit que pour l’essentiel, 
ce qui dispense de bénir pour l’accessoire. 

Rabban Gamaliel: si on mange des figues, 
des raisins et des grenades, on dit ensuite 
trois bénédictions; les sages disent: une seule 
bénédiction (résumant les trois). R. Aqiba: 
si on mange des légumes cuits, faisant par¬ 
tie du repas, on dit ensuite trois bénédic¬ 
tions. Celui qui boit de l’eau pour (étancher) 
sa soif dit: (béni celui) par la parole de qui 
tout existe. R. Tarphon: (béni) le ^créateur 
de quantité d'âmes (et de leurs besoins). 
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Y. lOd. On enseigne: voici quel est l’ordre 
du repas. Les hôtes, en entrant, s’asseyent sur 
des escabeaux ou des chaises jusqu'à ce que 
tous soient entrés. Si on leur présente du 
vin chacun bénit pour soi. Quand on apporte 
l’eau chacun se lave une main. Quand on 
apporte des hors d'œuvre, chacun bénit 
pour soi. Quand ils montent (à la salle haute) 
et prennent place à table (couchés), si on 
apporte du vin, on doit bénir, bien qu’on 
ait béni le premier; et l’un d’eux bénit pour 
tous. Si on apporte l’eau on doit se laver 
les deux mains. Quand on apporte des hors 
d'œuvre, un bénit pour tous; et un hôte 
ne peut pas entrer après le troisième’ hors 
d'œuvre. 

On demande à Ben Zoma: pourquoi quand 
on apporte du vin au milieu du repas chacun 
bénit pour soi ? - Parce que le gosier n'est 
pas libre [pour répondre « amen »]. 

445 B. 43a. [Ordre du repas et propos de Ben 
Zoma, comme ci-dessus; bénédictions di¬ 
verses suivant les diversités de parfums]. 

43b. Sentence remontant peut-être à R. 
Siméon b. Yohay: il vaut mieux se jeter dans 
une fournaise que faire blêmir son proche 
en public. 

Nos maîtres enseignent: six choses sont 
inconvenantes pour un disciple de sage: sor¬ 
tir parfumé dans la rue, sortir seul pendant 
la nuit, sortir avec des sandales rapiécées, 
parler dans la rue avec une femme, prendre 
place dans un repas avec des ammé ha-aré? 
{gens sans culture), entrer à l’école le der¬ 
nier. D’autres disent: marcher à grands pas 
et aller la taille hautaine (commentaires). 

Y. lOd. On a dit au nom de R. Yôsué: si 
l'on mange à l’est d’un figuier puis qu’on aille 
manger à l’ouest, on doit dire une bénédic¬ 
tion . . . Rabbi disait une bénédiction sur 
chaque tonneau qu’il ouvrait: béni celui qui 
est bon et qui fait du bien... On raconte que 
R. Aqiba, faisant un festin pour son fils, 
Simon, bénissait sur chaque tonneau qu’il 
ouvrait: bon vin pour la vie {santé) des 
rabbins et de leurs disciples ! 

Buvant, de l'eau pour la soif, on dit: béni 
celui, par la parole de qui tout existe... 
mais pour les eaux minérales on dit: béni 
celui qui a créé les eaux médicinales. 

B. 44b. [Appréciations diverses sur di¬ 
verses nourritures], par exemple: nos maîtres 
enseignent: les petits poissons salés peuvent 
être mortels le septième jour, le dix-septiè¬ 
me et le vingt-septième jour (après la pré¬ 
paration) ... 

446 M. 7, 1. Trois (personnes) qui ont mangé 
ensemble doivent inviter (quelqu'un à dire la 


bénédiction). On peut compter dans le nom¬ 
bre: celui qui a mangé des aliments dont on 
doute qu’on ait prélevé les dîmes première 
ou seconde, les redevances, ou toute autre 
obligation sacrée; un serviteur, qui a mangé 
gros comme une olive; un samaritain. Mais 
on ne peut compter celui qui a mangé des 
mets sur lesquels les prélèvements n’ont pas 
été faits. Quant au serviteur qui a mangé 
moins de la quantité d'une olive et un ido¬ 
lâtre, on ne peut dire la bénédiction pour 
eux. 

Y. lia. R. Bmaël fonde la bénédiction 
« qui est bon et fait le bien» sur Dt. 8, 18: 

« tu mangeras et te rassasieras et tu béni¬ 
ras», c'est la bénédiction des grâces; «Y. 
ton Dieu », c’est celui qui nourrit tout; « sur 
la terre», c’est la bénédiction de la terre; 
o bonne » c'est la formule qui construit Jé¬ 
rusalem; t qu’il t’a donnée » c’est qui est 
bon et qui fait le bien. 

[Comment établir l’obligation d’une prière 
avant et d’une prière après]. 

B. 46a. R. Siméon b. Yohay: au repas le 447 
maître de maison rompt le pain et les hôtes 
bénissent; le premier rompt le pain sans 
mauvais œil ( généreusment) et les hôtes bé¬ 
nissent de telle sorte que le maître de maison 
soit béni: qu'il soit bon plaisir que le maître 
de maison n'ait pas à rougir dans ce monde 
et qu’il ne soit pas humilié au siècle qui 
vient. Rabbi ajoutait: qu’il réussisse cent 
fois dans ses affaires, que ses affaires et les 
nôtres réussissent et qu’elles soient proches 
de la ville et que l’accusateur {satan) n’ait 
pas d'empire sur les œuvres de ses mains ni 
sur les œuvres de nos mains et qu’il ne soit 
pas affronté par une pensée mauvaise de 
péché, de maintenant à jamais. 

(Combien de bénédictions dans les grâ¬ 
ces. ..). 

46b. Bénédiction à dire dans une maison 
en deuil: suivant R. Aqiba: béni le juge de 
vérité. On discute: faut-il ajouter: qui est 
bon et fait le bien... ? 

47a. Nos maîtres enseignent: s’ils sont 
deux à table, l'un attend l’autre pour met¬ 
tre la main au plat; à trois ils n’attendent 
plus. Celui qui a rompu le pain peut tendre 
la main le premier (au plat), à moins qu’il 
ne veuille honorer son maître ou un plus 
digne que lui. 

Nos maîtres enseignent: on ne doit pas 
répondre un amen à la dérobée, ni mince, ni 
orphelin; et on ne doit pas projeter de sa 
bouche la bénédiction. Ben Azzai: qui répond 
un amen orphelin, que ses fils deviennent 
orphelins; dérobé, que ses jours soient dé¬ 
robés; aminci, que ses jours soient amincis; 
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mais quiconque prolonge son amen, ses jours 
et ses années sont allongés. 

448 47b. Peut-on admettre un samaritain à la 

bénédiction alors qu’on n’admet pas le ’am 
ha-’? res ? Qui est ’am ha-'are? ? (discussion). 
R. Meïr: quiconque ne mange pas en pureté 
ses nourritures profanes. Les rabbins le dé¬ 
finissent: quiconque ne prélève pas la dîme 
sur ses fruits comme il convient... Ils le 
définissent aussi avec. R. Eliézer: celui qui 
ne récite pas le Sema' matin et soir. R. Yosué: 
quiconque ne met pas les phylactères. Ben 
Azzai: quiconque n’a pas les franges à son 
vêtement. R. Nathan: quiconque n'a pas de 
mezuza sur sa porte. R. Nathan b. Joseph: 
celui qui a des fils et ne fait pas leur édu¬ 
cation dans la Tora. D’autres disent: quoi¬ 
que récitant, étudiant, il n’a pas servi de 
rabbin. 

Peut-on y (hôtes pour qui on bénit) com¬ 
pter les esclaves ? On raconte que R. Eliézer, 
arrivant à la synagogue et n’y trouvant pas 
les dix (nécessaires pour commencer les 
prières), affranchit son esclave et ainsi com¬ 
pléta le nombre. On ne peut faire entrer 
dans le compte qu’un garçon pubère. 

449 48a. Histoire du roi Jannée et de la reine; 

ils avaient fait un banquet, mais, comme ils 
avaient tué les rabbins, il n'y avait personne 
pour dire la bénédiction. Il dit à sa femme: 
qui nous donnera un homme qui bénisse P 
Elle lui fit jurer de ne pas maltraiter l'hom¬ 
me qui viendrait. Elle fit venir Siméon b. 
Set ah, son frère. Elle le fit asseoir entre 
elle et lui (le roi). Celui-ci lui dit: tu vois 
combien d'honneur je te fais. H lui répondit: 
ce n'est pas moi que tu honores mais la 
Tora. Le roi dit à la reine: tu vois qu'il 
n'accepte aucune autorité. On lui donna une 
coupe pour qu'il bénisse. H dit: comment 
bénirai-je ? Béni celui des biens de qui ont 
mangé Jannée et ses convives; puis il but 
la coupe. Alors on lui donna une autre coupe 
et il bénit (il n'avait pas mangé du banquet). 
On discute le cas. . . On cite la sentence de 
Rabban Siméon b. Gamaliel: quiconque a 
pris place à la table et a seulement trempé 
(un morceau) dans la sauce et mangé une 
figue sèche peut s'associer avec les convives 
pour la bénédiction; mais pour dire valide- 
ment la bénédiction il faut avoir mangé la 
valeur d'une olive. 

48b. [Qui a institué ces bénédictions ?...]. 
Voici l'ordre des bénédictions (des grâces) 
suivant les rabbins: première bénédiction: 
celui qui nourrit; seconde: bénédiction de la 
terre; troisième: qui construit Jérusalem; 
quatrième: qui est bon et fait le bien. Au 
sabbat on commence par la consolation 
(Messie et résurrection) et on termine par la 


consolation et on dit la sanctification du 
jour. 

[On démontre que ces bénédictions du 
repas viennent de la Tora; quelles sont les 
bénédictions qu’on ne peut supprimer], 

49b. [Considérations sur les avis de R. 

Meïr, estimant que pour compter parmi ceux 
qui peuvent prendre part aux grâces il faut 
avoir mangé la valeur d'une olive et l’avis 
de R. Yuda, estimant qu’il faut avoir 
mangé ïa valeur d'un œuf]. 

M. 7, 2. Femmes, enfants, esclaves n’en- 450 
trent pas dans le nombre des personnes pour 
lesquelles on bénit. Il faut aussi qu’on ait 
mangé la valeur d'une olive; R. Yuda dit: 
d'un œuf. 

Y. 11 b. Quand peut-on compter un enfant 
comme participant à la prière ? La science 
qu’on peut leur demander. On raconte l’his¬ 
toire de Siméon b. Setah, recevant trois 
cent naziréens; il demande au roi Jannée de 
faire les frais des sacrifices de la moitié; hd 
trouve le moyen de dispenser l’autre moitié. 

Au roi qui se croit exploité, il répond: tu 
as fourni du tien, et moi, du mien (par ma 
science) (on revient sur son exemple pour la 
bénédiction du repas qu’on n'a pas partagé: 
ci-dessus). R. Siméon b. Gamaliel est d'avis 
qu'on peut associer à la prière celui qui n’au¬ 
rait mangé de blé que la valeur d’une olive. 

M. 7, 3. Comment bénit-on ? Pour trois: 
nous bénissons. Pour quatre: bénissez. Pour 
dix: nous bénissons Y. notre Dieu. Pour onze: 
bénissez. On considère équivalents onze et dix 
myriades. A cent on dit: nous bénissons Y. 
notre Dieu. A cent un: bénissez. A mille: 
nous bénissons Y. notre Dieu, le Dieu d'Is¬ 
raël. A 1001: bénissez. A 10.000: nous bé¬ 
nissons Y. notre Dieu, le Dieu d'Israël, le 
Dieu des armées qui est assis sur les chéru¬ 
bins, pour le repas que nous avons mangé. 

R. Yosé le Galiléen: on bénit selon le 
nombre de l’assemblée, suivant le mot du 
Psaume (68,27): «dans les assemblées bé¬ 
nissez Dieu, Y., la fontaine d'Israël». R. 
Aqiba: que trouvons-nous dans les synago¬ 
gues ? Qu'on soit nombreux ou peu on dit: 
Bénissez Y. R. Ismaël: bénissez Y., le béni. 

B. 50a. Sur la formule de bénédictioh. 451 
Est-il meilleur de dire « bénissons » ou « bé¬ 
nissez » ? (discussions). On rappelle le prin¬ 
cipe: on reconnaît la science d’un homme 
à ses bénédictions. Rabbi: s’il dit « en sa 
bonté », c’est un disciple de rabbin; s’il dit 
« de par sa bonté », c'est un ignorant (parce 
qu'il rabaisse les propriétés de Dieu).. - 
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M. 7, 4. Trois, quatre, cinq et, dix qui ont 
mangé ensemble, ne peuvent se séparer pour 
les grâces, mais bien six jusqu’à dix. 

5. Deux groupes, mangeant dans la même 
maison, quand ils se voient l’un l’autre, au 
moins quelques-uns d’entre eux, doivent 
s'associer pour les grâces; sinon chacun les 
dit de son côté. R. Eliézer: on ne bénit pas 
le vin tant qu’on n’y a pas mis de l’eau. 

Les sages disent qu’on peut le bénir avant. 

B. 50b. [Discussion: faut-il couper le vin 
d’eau pour bénir(?)]. Les sages ont dit qua¬ 
tre choses sur le pain: on ne doit pas mettre 
dessus de la viande crue; ni y faire passer 
une coupe pleine; ni le jeter; ni placer dessus 
un plat. 

Ils enseignent aussi qu’on doit faire pas¬ 
ser devant le marié et la mariée du vin dans 
des tubes et jeter devant eux du blé grillé 
et des noix. . . 

Si, ayant un morceau dans la bouche, on 
se souvient qu’on n'a pas dit la bénédiction, 
suivant les uns on peut l’avaler, suivant les 
autres le cracher, suivant d'autres le mettre 
dans un côté de la bouche et dire la béné¬ 
diction. 

[Propos de rabbins sur les propriétés de 
divers liquides; on y joint des consignes 
qu’aurait reçues Ismaël b. EliSa de l’ange 
Suriel, ange de la face]: ne prends pas ta 
chemise au matin de la main de ton servi¬ 
teur pour t’habiller; ne te laisse pas laver 
les mains de qui ne les a pas lavées; ne rends 
la coupe d’asparagos ( officinal) qu’à celui 
qui te l'a tendue (de peur des démons...). 

[Tradition (ancienne) sur la coupe (sur 
laquelle on bénit à la fin du repas)]: elle 
doit être rincée et lavée, de vin pur et pleine, 
couronnée et enveloppée; on la prend à deux 
mains et la met dans la droite; on l’élève 
de terre d'un empan et on garde les yeux 
dessus.. . 

M. 8 , 1. Points discutés entre l'école de 
Sammai et celle de Hillel, relativement aux re¬ 
pas: les premiers disent: on bénit le jour puis 
le vin; les seconds disent le contraire; 2. Les 
premiers disent qu’on lave les mains puis 
qu'on mélange la coupe; les autres disent le 
contraire; 3. Suivant les premiers on essuie 
les mains à une serviette qu’on met sur la 
table; suivant les seconds on la met sur les 
coussins (divan)] 4. Suivant les premiers on 
balaie la maison puis on se lave les mains; 
les autres disent le contraire; 5. les premiers 
ordonnent ainsi les prières: sur la lumière, 
puis sur le repas, puis sur les épices, puis 
sur la séparation^u jour de fête); les au¬ 
tres mettent le repas en troisième lieu; les 


premiers: qui a créé de la lumière le feu; les 
autres: qui a créé les lumières du feu. 

Y. 12a. Raisons des opinions opposées. Les 
Sammaïtes estiment que c’est la sanctifi¬ 
cation du jour qui occasionne le vin et qu'on 
est tenu à cette sanctification même sans 
vin. Les autres disent le contraire. . . .Les 
Sammaïtes craignent que les mains ne souil¬ 
lent les liquides qui sont à l’extérieur de la 
coupe et ne souillent ainsi la coupe. Les 
Hillélites assurent que l’extérieur de la coupe 
est toujours impur. On rapproche les avis 
de Yosé des premiers et celui de Meïr des 
seconds (sur la pureté des coupes). 

On enseigne que le lavage des mains avant 
le repas est facultatif, après le repas obliga¬ 
toire, (comment se laver les mains). Rabbi 
estime qu’on n’est pas obligé de se laver les 
mains pour le repas du soir, si on s’est lavé 
pour celui du matin. 

Suivant les premiers on peut craindre que 
les liquides qui sont dans la serviette ne souil¬ 
lent le divan et ensuite les mains. Les Hil¬ 
lélites: il n'y aucun doute que les liquides 
qui sont mis sur les mains sont purs. . . 
[considérations subtiles sur les impuretés des 
mains]. 

D’après les premiers on balaie pour ne 
pas gâter les aliments; les Hillélites estiment 
que les serviteurs attentifs auront fait dis¬ 
paraître les morceaux aussi grands qu’une 
olive. 

B. 51b. Les rabbins présentent les mêmes 454 
raisons fondant les opinions des deux écoles 
[considérations et réflexions sur ces raisons; 
et arguments tirés d’espèces similaires; im¬ 
puretés de divers degrés; peut-on employer 
comme serviteur un 'am ha-’arés ?]. 

Y. 12b. Les Sammaïtes disent: qui a créé le 
fruit de la vigne; les Hillélites: qui crée le 
fruit de la vigne. Le vin se renouvelle tous 
les ans et pas la lumière. 

B. 52b. Sur la formule « créant »: le parti- 455 
cipe peut être entendu du futur; les Hillé¬ 
lites l’entendaient comme un passé (ré¬ 
flexions sur « la lumière » ou « les lumières »; 
les Hillélites pensent qu'il y a plusieurs lu¬ 
mières dans le feu). 

53a. [Sur quelles lumières (des étrangers) 
peut-on bénir ? et sur quelles lumières israé- 
lites. . . Pareillement sur quelles odeurs bé¬ 
nir]. 

M. 8 , 6. On ne bénit pas la lumière ni les 456 
épices des idolâtres, ni les aromates des 
morts; ni les lumières et les parfums qui 
sont devant les idoles des adorateurs des 
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astres ou des planètes. On ne bénit la lu¬ 
mière que lorsqu’elle fait apparaître son feu. 

7. Celui qui mange et a oublié de bénir, 
l’école de Sammai veut qu’il revienne à sa 
place pour bénir; les Hillélites: qu’il la 
dise à la place où il s’est souvenu. Il peut 
bénir tant que le repas qui est dans son 
estomac n’est pas digéré. 

8 . Si on leur sert du vin après le repas 
en une seule coupe (pour tout le repas), les 
Sammaïtes disent qu’il faut bénir le vin puis 
le repas; les Hillélites proposent l’ordre in¬ 
verse. On répond « amen » après un israé- 
lite bénissant, mais pas après un samari¬ 
tain bénissant, tant qu'on n’a pas entendu 
toute la bénédiction. 

Y. 12c. On justifie ainsi la sentence des 
Sammaïtes (revenir à cet endroit): si on avait 
perdu une bourse pleine de pierres précieu¬ 
ses et de perles on retournerait à cet endroit 
pour la prendre; pareillement ici. Les Hil¬ 
lélites disent: on ne dérange pas un ouvrier 
travaillant au sommet d'un palmier ou au 
fond d’une fosse (pour la prière): de même 
ici. 

... Pour un israélite on répond « amen », 
même si on n’a pas entendu sa prière. 

457 [Sentences de Ben Azzay sur un « amen » 
à la dérobée... (ci-dessus)...]. On ensei¬ 
gne: on répond à un païen bénissant le 
nom, suivant qu’il est dit (Dt. 7, 14): «tu 
seras béni par tous les peuples». Cependant 
R. ISmaël répondit à un païen qui le bé¬ 
nissait, puis à un autre qui le- maudissait: 
ta parole a été déjà dite; et il explique à ses 
disciples que cela répond à la promesse 
(Gen. 27, 29): « ceux qui te maudissent se¬ 
ront maudits et ceux qui te bénissent se¬ 
ront bénis ». 

B. 53b. Les Hillélites demandent aux Sam¬ 
maïtes: si on a oublié de dire la bénédiction 
au sommet de la forteresse (du temple) là 
où l’on mangeait, faut-il y revenir pour bé¬ 
nir ? Ils leur répondirent: s’il a oublié une 
bourse au sommet du temple n’y retour- 
nera-t-il pas pour la prendre ? Et cela pour 
son honneur et non pour l’honneur du ciel... 

[Combien de temps faut-il pour digérer un 
repas ?...]. 

Qui est le plus grand, celui qui dit la 
prière ou celui qui répond « amen »? R. Yosé 
dit: le second, et R. Nehorai confirme cette 
opinion par cette comparaison: ce sont les 
écuyers qui les premiers descendent à la 
bataille et y prennent peine et ce sont les 
guerriers qui remportent la victoire. Mais 
les docteurs tannaîtes diffèrent sur ce point; 
certains disent égaux et celui qui bénit et 
celui qui répond « amen ». 


On enseigne: si on manque d'huile à la 
fin du repas (pour laver les mains) on ne 
peut réciter la bénédiction... On le prouve 
par Lév. 11,44: «vous vous sanctifierez»: 
c’est l’eau première (avant le repas); «et 
vous serez saints »: c’est l’eau seconde; « car 
je suis saint»: c'est l'huile; «Moi, Y., votre 
Dieu»: c'est la bénédiction. 

M. 9, 1. Quand on voit un endroit où fu- 458 
rent faits des prodiges pour Israël, on dit: 
béni celui qui a fait des prodiges pour nos 
pères en ce lieu. Quand on voit un endroit 
d’où a été enlevée une idole — étoile ou 
planète —, on dit: béni celui qui a déra¬ 
ciné les idoles de notre terre. 

Y. 12d. Ces miracles doivent concerner 
tout Israël et non un particulier... 

Quand on voit Babylone, on doit dire cinq 
bénédictions: voyant l’Euphrate, on dit: 
béni l’auteur de la création; voyant le Mer¬ 
cure: béni le patient; voyant le palais de 
Nabuchodonosor on dit: béni celui qui a 
ruiné la maison de cet impie; voyant l’em¬ 
placement de la fournaise ou de la fosse aux 
lions, on dit: béni celui qui a fait des pro¬ 
diges pour nos pères dans ce lieu... 

On enseigne: qui ouvre sa bénédiction par 
YH et la conclut par YH, c'est un sage; qui 
l’ouvre et conclut par EL, c’est un ignorant; 
qui l'ouvre par EL et la conclut par YH, 
c’est un intermédiaire; qui l’ouvre par YH 
et la conclut par EL, c’est un hérétique (ou: 
idolâtre)... [Longues considérations tardi¬ 
ves sur la prière, Dieu, les anges...]. 

13b. [Sur les idoles (voir Tosephta)... 

Ainsi nous nous trouvons prier pour les ido¬ 
lâtres]. 

R. Yuda: on doit dire chaque jour: béni 459 
celui qui ne m’a pas fait: femme, ignorant 
ou goy... Et autres bénédictions (voir To¬ 
sephta, 6). 

13c. Rabban Gamaliel étonna les docteurs 
parce que, voyant une païenne belle, il bénit 
à son sujet... On se demande s’il avait 
l’habitude de regarder les femmes: il l’au¬ 
rait vue dans un chemin en lacets et pas 
volontairement. 

Ben Zoma, voyant des troupes à Jérusa¬ 
lem, disait: béni celui qui a créé ceux-ci 
pour me servir. 

B. 54a. On fonde la prescription sur Ex. 

18, 10; et on précise que le miracle ne doit 
pas concerner un particulier (divers lieux 
des victoires d’Israël) légendes... la pierre 
où se tenait Moïse (Ex. 17, 12) 

54b. Ceux qui ont été sauvés d’un danger 
doivent bénir (Ps. 107). 
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55a. [Trois choses sont gages de bonheur 
ou de malheur: propos populaires; légendes 
et folklore juif... Discussion sur la valeur 
des rêves], Banna aurait dit qu’il y avait à 
Jérusalem vingt-quatre interprètes des rêves. 

. . . D'autres assurent qu’ils sont mélangés de 
choses vaines comme le blé de la paille (R 
Siméon b. Yohay); et R. Yonathan assurait 
que les rêves sont l'expressions des pensées 
de chacun. 

55b. [Propos et histoires - plus ou moins 
authentiques - sur les songes...]. 

56b. R. Iâmaël répondait à son neveu lui 
disant: j ai vu mes deux mâchoires se dé¬ 
tacher. Deux conseillers romains ont com¬ 
ploté contre toi, mais ils sont morts. 

Ben Qappara dit à Rabbi: j'ai vu mon nez 
se détacher: une colère t’a été épargnée. J’ai 
vu mes deux mains coupées: tu n’auras pas 
besoin de l’ouvrage de tes mains.. . (autres 
interprétations. ..). 

[Significations de divers songes ... 57b. .. 
traités d’oniromancie]. 

57b. [Bénédictions sur les idoles: sur Ba¬ 
bel: ci-dessus]. 

58a. [Bénédictions de Ben Zoma: ci-des¬ 
sus]. 

Nos maîtres enseignent: quand on voit 
des sages israélites, on dit: béni celui qui 
a fait part de sa sagesse à ceux qui le crai¬ 
gnent. Des sages idolâtres: béni celui qui 
a donné de sa sagesse à ses créatures. Des 
rois israélites: béni celui qui a fait part de 
sa gloire à ceux qui le craignent. Des rois 
idolâtres: béni celui qui a donné de sa gloire 
à ses créatures. 

58b. Nos sages enseignent: quand on voit 
des maisons israélites habitées, on dit: béni 
celui qui établit les limites de la veuve; quand 
elles sont en ruines: béni le juge de vérité. 

Nos maîtres enseignent: quand on voit 
des tombes israélites, on dit: béni celui qui 
vous a formés vous tous en jugement 
(droit), qui vous a nourris, qui vous entre¬ 
tient en jugement, vous tous, qui vous réu¬ 
nira en jugement, vous ressuscitera en juge¬ 
ment .. . 

[Autres bénédictions composées par rab¬ 
bins plus récents. ..]. 

Nos rabbins enseignent: quand on voit 
un éléphant, un singe ou un singe à longue 
queue, on dit: béni celui qui met de la variété 
dans ses créatures. Quand on voit de belles 
créatures (humaines) et de beaux arbres, on 
dit: béni celui qui a fait cela dans son monde. 

M. 9, 2 . Pour les comètes, les tremblement 
de terre, les éclairs, les tonnerres et les tempê¬ 
tes, on dit: béni celui dont la force remplit 
le monde. Pour les montagnes, les collines 
et les mers, les fleuves et les déserts, on dit: 


béni celui qui a œuvré l'œuvre de la créa¬ 
tion. R. Yuda: quand on voit la grande mer, 
on dit: béni celui qui a fait la grande mer; 
(seulement) si on la voit par intervalles. 

Pour les pluies et les bonnes nouvelles, on 
dit: béni celui qui est bon et qui fait le 
bien. Pour les mauvaises nouvelles: béni le 
juge de vérité. 

Y. 13c. On enseigne: Bar Qappara: pour 
les tremblements de terre on sonne de la 
trompette {assonnances ).. . 

[Pourquoi les tremblements de terre ? 
Réponses et théories diverses: dialogues entre 
Elie et Nehorai. . . de toute manière üs 
indiquent la colère divine contre les pé¬ 
chés. ..]. 

R. Yosé: pour les éclairs, s’ils se produi¬ 
sent continuellement, il suffit de dire une 
bénédiction; mais, s’ils se produisent à inter¬ 
valles, on dit chaque fois une bénédiction. 

Il corroborait ainsi son opinion: si on se 
trouve tout le jour dans une boutique de 
parfumeur on ne bénit (sur les parfums) 
qu’une fois; mais si on entre et on sort on 
bénit chaque fois. .. 

La bénédiction pour les vents (tempêtes) 462 
ne se dit que pour les vents violents, mais 
pour les vents tranquilles on dit: béni l’au¬ 
teur de la création. R. Yosué b. Hanania: 
quand le vent sort pour aller dans le monde, 
le Saint b . s ! le brise contre le rocher et 
l'achoppe aux collines et lui dit: mets ton 
intelligence à ne pas faire de dommage à 
mes créatures. . . 

13d. Quand on voit le soleil en sa splen¬ 
deur, la lime en son plein et un firmament 
radieux on dit: béni l’auteur de la créa¬ 
tion. . . 

Quand on voit la nouvelle lime, on dit: 
béni celui qui renouvelle les mois. .. D’après 
R. Yosé on peut dire cela tant que la lune 
paraît en la moitié de sa partie inférieure. .. 

On racontait que pendant la vie de R. 
Siméon b. Yohay l’arc-en-ciel ne parût pas 
(à cause de ses vertus)... que s'il disait: 
que cette vallée s'emplisse de deniers d’or, 
elle s’emplissait. . . Il disait: moi et mon fils 
seront parmi ceux, peu nombreux, qui joui¬ 
ront du siècle qui vient... Et encore: 
qu Abraham intercède de son temps au 
mien; mais moi j’intercéderai depuis mon 
temps jusqu’à la fin des générations... 

14a. [Quelle est la mesure d’une bonne 
pluie; comment l’obtenir...]. 

B. 58b. [Questions sur les comètes, les 463 
pléiades...]. 

59a. Bénédiction pour l'arc-en-ciel, sui¬ 
vant R. Ièmaël b. Yohanan b. Beroqa: béni 
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celui qui est fidèle à son alliance et qui ac¬ 
complit sa parole. 

59b. Nos rabbins enseignent: quand on 
voit le soleil en sa puissance ( solstices ), la 
lune en sa force, les étoiles dans leur orbite 
et les signes du zodiaque dans leur ordre, on 
dit: béni l'auteur de la création. 

M. 9,3. Quand on a construit une maison 
neuve ou qu'on a acquis des vases neufs, 
on dit: béni celui qui nous a vivifiés. On 
bénit pour le malheur de la même façon que 
pour le bonheur; pour le bonheur de la mê¬ 
me façon que pour le malheur. Crier pour 
une chose passée, voilà une prière vaine: 
par exemple: si sa femme est enceinte on 
dit: qu’il soit plaisir que ma femme enfante 
un enfant mâle: voilà une prière vaine. On 
est en chemin et on entend une clameur de 
détresse dans la ville, et on dit: qu'il soit 
plaisir que ne (soient pas atteints) les mem¬ 
bres de ma maison: voilà une prière vaine. 

Y. 14a. [Bénédictions pour les choses neu¬ 
ves; pour la circoncision: ci-dessus...]. 

B. 60a. La bénédiction pour la maison 
neuve et les vases neufs doit se dire si on n’en 
avait pas auparavant; mais si on en possé¬ 
dait auparavant de sembables on n'est pas 
tenu de bénir: opinion de R. Meïr. R. Yuda 
oblige à bénir de toute façon (considérations 
sur ces deux opinions...). 

[Sur les prières vaines]. Nos rabbins ra¬ 
content l’histoire de Hiliel l'ancien, qui, étant 
en voyage et entendant crier dans la ville, 
dit; je suis sûr que ce n'est pas dans ma 
maison et il s’appuyait sur le mot du Psaume 
(112, 7): «Il n’a pas à craindre d’une nou¬ 
velle mauvaise...» (considérations sur ce 
verset). 

Histoire de R. Iâmaël b. Yosé qui allait 
dans les rues de Sion, suivi d’un disciple; 
celui-ci le vit donner des signes de crainte; 
et il lui dit: tu es pécheur, car il est écrit 
(Is. 33, 14): «les pécheurs dans Sion crai¬ 
gnent»; il lui répondit: Il est écrit aussi 
(Pr. 28, 14) : «Heureux l’homme qui est 
toujours dans la crainte». - Mais cela Con¬ 
cerne les paroles de la Tora... 

M. 9, 4. Celui qui entre dans une ville 
prie deux fois, une fois en entrant, une autre 
fois en sortant. Ben Azzay disait: deux fois 
en entrant, deux fois en sortant; on rend 
grâces pour le passé on supplie pour l'avenir. 

Y. 14b. Les prières pour les villes con¬ 
cernent les villes hors de la terre, chez les 
goym... 

Quand on va à la maison de la chaise on 
bénit en entrant et en sortant. En entrant: 


gloire à vous glorieux, serviteurs du Saint; 
il est d’usage de dire; allez devant. Béni lé 
Dieu de gloire. En sortant: béni celui qui 
a formé l’homme avec sagesse. * 

Quand on entre aux thermes on dit: qu’il 
soit plaisir devant toi, Y., mon Dieu, de 
me délivrer de la brûlure du feu, de la 
blessure par les eaux bouillantes et de la chute 
(du bâtiment); qu’il n’arrive rien à mon âme 
et si cela arrive que ma mort soit expiation 
pour tous mes péchés; et délivre-moi de cela 
et de choses pareilles pour le siècle qui vient. 

En sortant: je rends grâces devant toi, Y., 
mon Dieu de ce que tu m’as délivré du feu. 

B. 60a. [Formules - un peu différentes - 
pour ces bénédictions]. Quand on va se 
faire saigner: qu’il soit plaisir devant toi, 

Y. mon Dieu, que cette opération me soit 
cause de guérison et guéris-moi, car tu es un 
Dieu, guérisseur fidèle, et ta guérison est 
vraie, car les hommes ne peuvent pas gué¬ 
rir, mais telle est leur coutume... On op¬ 
pose le mot d'Iàmaël, fondé sur Ex. 21, 19: 

Dieu a donné au médecin (au guérisseur) le 
pouvoir de guérir. 

60b. [Autre bénédiction pour les cabinets, 
plus récente, qui a pris place dans les livres 
de prières. .. Prière pour aller dormir et 
pour le réveil et quand on revêt les phylac¬ 
tères. ..]. 

M. 9, 5. On doit bénir pour le malheur 466 
comme pour le bonheur, car il est dit (Dt. 

6 , 5): «tu aimeras Y. ton Dieu de tout ton 
cœur», de tes deux instincts, de l’instinct 
bon et du mauvais; « de toute ton âme », 
même s’il prend ton âme; « de toute ta for¬ 
ce » : de toute ta fortune. On explique cette 
dernière expression (jeu de mots)-, suivant 
toute la mesure: (principe de bien ou de 
malheur) qu’il (Dieu) te mesure, rends-lui 
grâces extrêmement. 

Qu’on ne montre pas de légèreté devant 
la porte orientale, car elle est tournée vers 
le saint des saints. Qu’on n'entre pas à la 
montagne de la maison avec son bâton, ou 
avec ses souliers, ou avec sa bourse, ou avec 
de la poussière sur ses pieds et qu’on ne la 
prenne pas comme chemin de traverse; a 
fortiori est-il interdit d’y cracher. 

Les bénédictions dites dans le temple se 
concluent par « depuis le siècle »; mais de¬ 
puis que les Minim se sont égarés et ont dit: 
il n'y a qu’un siècle, on établit qu’on dirait: 
du siècle au siècle. 

On établit aussi qu’on saluerait son pro¬ 
chain par le Nom, à l’exemple de Booz_et 
autres (Ruth, 2,4; Jug. 6,22; Pr. 23, 22; 

Ps. 119, 116). R. Nathan explique ainsi ce 
verset: « ils ont dissipé la Tora » (oublié la 
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Tora) afin de mettre leur temps à travailler 
pour Y. (pareillement le salut est une oeuvre 
agréable à Dieu). 

467 Y. 14b. [Raisons bibliques de la prescrip¬ 
tion]. 

Agir par amour non par crainte. H y a 
sept espèces de pharisiens: le pharisien sih- 
nti (à l’épaule chargée ): chargé de comman¬ 
dements sur les épaules; le pharisien Niq- 
phi ( emprunteur ): prête-moi (un moment) 
afin que j'accomplisse un commandement, 
le pharisien calculateur: il fait une faute 
et aussi un commandement (pour équilibrer); 
le pharisien » qu’y a-t-il à perdre ? » qu'ai-je 
à gagner ou à perdre à faire tel commande¬ 
ment ? ; le pharisien « puissé-je savoir quelle 
est mon obligation pour l’accomplir»: voici 
l’obligation que j'ai accomplie afin que je 
puisse violer un commandement de pareille 
valeur; le pharisien par crainte comme Job; 
le pharisien par amour comme Abraham. 
C’est le seul qui soit aimé (de Dieu).. . 

R. Aqiba était sur le point de subir le 
dernier supplice devant Tyrannus Rufus, 
l'impie. Quand arriva l’heure de réciter le 
Sema', il se mit à le réciter en riant. Il lui 
dit: vieillard, es-tu sorcier ou te révoltes-tu 
même dans les supplices ? - Que l’esprit de 
cet homme soit emporté ! Je ne suis pas 
sorcier et je ne me révolte pas dans les sup¬ 
plices. Mais tous les jours j'ai récité ce pas¬ 
sage et je me tourmentais en me disant: 
quand viendront à ma disposition ces trois 
choses (aimer . ..) Je l’ai aimé de tout mon 
cœur et de toute ma fortune; je n'avais pas 
encore eu l’occasion de l'aimer de toute mon 
âme; et maintenant que le moment de l’ai¬ 
mer de toute mon âme est arrivé et que vient 
aussi l'heure de la récitation du Sema', mon 
esprit n’est pas divisé; et c'est pour cela que 
j'ai fait la récitation en riant. Il finissait à 
peine de parler que s'envolait son âme. 

468 On enseigne: qui urine se tourne vers le 
nord; et qui se couvre les pieds, vers le sud... 
R. Aqiba dit qu’il faut garder cette attitude 
partout où il n'y a pas de mur.. . R. Yuda 
précise que cela vaut dans le temps où exis¬ 
tait le temple. R. Aqiba racontait qu'il 
avait suivi Yosué pour voir comment il s’y 
prenait: il était accroupi avec son côté tourné 
vers l’occident; il ne s’était découvert qu’une 
fois accroupi et il ne s’était accroupi qu'a- 
près avoir creusé (cf. Dt. 23, 14); et il ne 
s’essuya que de la main gauche. Ben Azzay 
disait qu’il avait vu R. Aqiba faire de même. 

On enseigne*, au temple on ne répondait 
pas « amen » mais: béni le nom de gloire 
de son règne pour le siècle et à jamais... 


14d. Diverses explications de Ps. 119, 126. 

... On enseigne que R. Siméon b. Yohay 
disait: si tu vois les mains des créatures 
abandonner les paroles de la loi gravement, 
toi, va la fortifier et tu recevras la récom¬ 
pense (destinée à) eux tous. Hillel l’ancien 
disait: quand on recueille disperse et quand 
on disperse recueille: si tu vois la Tora 
aimée en Israël et tous se réjouissant à son 
sujet disperse (ton enseignement); mais dans 
le cas contraire recueille. R. Eléazar disait: 
de même qu’un nourrisson doit téter à toute 
heure du jour, ainsi tout israélite doit peiner 
sur la Tora à toute heure du jour.. . 

[Enseignement de R. Meîr sur le devoir 
de faire cent commandements (actes méri¬ 
toires) chaque jour]. 

B. 60b. Sentence attribuée à R. Aqiba: 469 
que l’homme soit toujours habitué à dire: 
tout ce que fait le Miséricordieux, c'est pour 
le bien qu'il le fait. On le confirme par deux 
histoires pénibles qui lui arrivèrent. 

61a. On rapporte le mot de R. Meïr: que 
les paroles de l’homme devant le Saint b. si 
soient peu nombreuses, suivant l’Ecdésias- 
te (5,1)... 

61a. [Discussions récentes sur la côte d’où 
fut créée Eve. . .]. 

Nos rabbins enseignent: celui qui compte 
de l'argent à une femme de la main à la 
main de manière à la considérer, eut-il & 
son bénéfice la Tora et autant de bonnes 
œuvres que Moïse, notre maître, il n'échap¬ 
pera pas au jugement de la Géhenne, sui¬ 
vant le Proverbe (11, 21): ■ main contre main, 
le méchant sera puni ». 

Nos rabbins disent: chaque homme à deux 470 
reins, l’un le conseillant en bien l’autre en 
mal... 

Nos rabbins enseignent: les reins conseil¬ 
lent, le cœur comprend {réfléchit ), la langue 
articule et la bouche accomplit; le gosier 
introduit toutes sortes d’aliments, la tra¬ 
chée produit la voix; le poumon puise toute 
(61b.) sorte de liquides, le foie s’irrite, la 
bile y jette une goutte et l’apaise, la rate 
produit le rire; l’estomac broie (la nourri¬ 
ture), le gésier produit le sommeil et la na¬ 
rine éveille. . . 

On enseigne: R. Yosé le Galiléen disait: 
les justes sont dominés par l’instinct bon 
(Ps. 109,22) et les impies, par l’instinct mau¬ 
vais (Ps. 36, 2)... 

«Tu aimeras...»: R. Eliézer demande 
pourquoi dire à la fois « de toute ton âme 
et de toute ta puissance ? ». Le premier est 
dit pour celui qui préfère son corps à sa 
fortune et le second, pour celui qui préfère 
sa fortune à son corps. R. Aqiba expliquait 
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ainsi: même s'il prend ton âme. Et on ra¬ 
conte l'arrestation et le supplice d Aqiba 
(cf. ci-dessus avec quelques variantes). 

I 62a. [Règles pour le respect du temp , 
pour les évacuations; discussions; disciples 
observant leur maître et s'excusant en di¬ 
sant: c'est la Tora et je dois ni instruire. .. j. 

Nos maîtres enseignent: qui est modeste . 
Celui qui va à la selle pendant la nuit a 1 en- 
droit où il va dans le jour... [Règles pour 
cette opération non sans superstition; sen¬ 
tences de rabbins de toutes les époques, 
mais surtout tardives.. .]■ 

62b. [Règles pour les respect du temple...]. 

63a. [Sentences d’Hillel, cf. ci-dessus...]. 

Bar Qappara enseignait: quelle est la 
section toute petite de laquelle dépend 
toute la substance de la Tora ? « Dans toutes 
tes voies connais-le et lui rendra droites 
tes voies » (Pr. 3, 6 ) ... H disait aussi: qu'on 
enseigne à son fils un métier propre et facile... 

Sentences de Rabbi: ne pas introduire 
beaucoup d'amis dans sa maison (Pr. 18, 24); 
ne pas mettre d'intendant dans sa maison 
(exemple de Putipbar). La section des na- 
ziréens suit celle de la femme suspecte, pour 
enseigner que quiconque a vu les égare¬ 
ments d’une femme suspecte doit faire le 
vœu de se priver de vin... 

Sentence de R. Eléazar Ha-qappar: qui¬ 
conque associe le nom du Ciel avec ses 
souffrances, on doublera ses moyens de sub¬ 


sistance ... 

63b. [Condition des juifs dans la disper¬ 
sion. .. est-elle inférieure ?]. 

Des Rabbins de Yamnia louent l’hospi¬ 
talité et l’appuient sur divers textes: Ex. 
33, 7; 1 Sam. 15, 6 , 2 Sam 6 , 12. 

[Puis éloge de la Tora]. 


Tosephta. 

1,1. Quand récite-t-on le Sema' au soir ? 
Quand les hommes rentrent à la veille du 
sabbat pour manger leur pain: ainsi disait 
R. Meïr; les sages disent: depuis l’heure 
où les prêtres peuvent manger les oblations, 
et le signe en est l’apparition des étoiles; 
et si on ne peut fournir pour cette opinion 
une preuve, on peut en trouver une indi¬ 
cation dans (Néhémie, 4, 15) «la moitié d'en¬ 
tre nous tenaient des lances depuis le lever 
de l’aurore jusqu’à l'apparition des étoiles ». 
R. Siméon: s’il arrive qu’on le récite deux 
fois la nuit, d’abord avant le lever de l’au¬ 
rore et ensuite après, on a satisfait à son 
obligation. Rabbi disait: il y a quatre veil¬ 
les dans une nuit; la minute est la vingt-qua¬ 
trième partie de l’heure; la seconde, la vingt- 
quatrième partie de la minute; et l’instant, 
la vingt-quatrième partie de la seconde’ R. 


Nathan: il y a trois veilles dans la nuit sui¬ 
vant Jug. 7, 19 « au commencement de ü 
veille du milieu », et le milieu suppose une 
avant et une après. 

2. Quand récite-t-on le Sema' du matin ? 
Certains disent: quand on reconnaît son 
compagnon à quatre coudées. Il est com¬ 
mandé de le réciter au lever du soleil, afin 
que la rédemption soit proche de la prière, 
et qu’on se trouve prier pendant le jour. R. ' 
Yuda: une fois je suivais R. Aqiba et R, 
Eléazar b. Azarias quand arriva l’heure dé 
réciter 1e Sema'; pensant qu'ils renonçaient 
à le réciter pour s’occuper des besoins de la 
communauté, je le récitai et le répétai; alors 
ils commencèrent à le réciter et aussitôt 
apparut le soleil sur les cimes des montagnes. 

10. [Sur la commémoration de la sortie 473 
d’Egypte, reproduit MiSna], puis ajoute: Ben 
Zoma dit aux sages: mais commémorera-t-on 

la sortie d’Egypte aux jours du Messie, alors 
que Jérémie (23, 7, 8) dit le contraire ? 

Ils lui répondirent: ce n’est pas qu'on sup¬ 
primera la sortie d'Egypte, mais l'Egypte se¬ 
ra ajoutée aux empires (oppresseurs), ceux- 
ci étant l’essentiel et l’Egypte l’accessoire.. . 

(cf. Gen. 35, 10). 

11. On rapproche Isaïe, 43, 18: «Ne vous 
souvenez-vous plus du passé »: ce sont les 
empires; « ne considérez plus les choses d’au¬ 
trefois »: ce sont le joug de l’Egypte; « void 
que je fais du neuf... »: c’est la guerre de 
Gog et Magog. Parabole: à quoi la chose 
est-elle semblable ? A un homme qui ren¬ 
contra un ours; il s’en délivra, il racontait 
l’affaire de l’ours et voici un lion sur lui: 
il s’en délivra; il avait oublié l’affaire de 
l’ours et racontait celle du lion, quand void 
sur lui un serpent; il oublia les deux pre¬ 
mières pour raconter l’affaire du serpent: 
Pareillement pour Israël, les détresses der¬ 
nières font oublier les premières... (autres 
exemples de changements de nom: Sara, 
Abraham: additions glorieuses...). 

15. On rapproche Psaume 56, 3 . ■ .1® 
Sekina n’habite en Salem que lorsqu’elle 
est devenue montagne, suivant l’appellation 
d'Abraham (Gen. 23, 14). 

2, 4. Celui qui rédte le Sema" et qui se trom- 474 
pe, en omettant un chapitre, n'a pas à re¬ 
commencer et à dire ce chapitre pour lui- 
même; il. suffit qu’il reprenne au passage 
omis et le complète. On doit procéder ainsi 
pour le Haliel, pour la prière, pour la Me- 
guilla. Celui qui entre à la synagogue, les 
trouve au milieu de la récitation et achève 
avec eux, n’a pas à reprendre depuis le com¬ 
mencement, mais il prend là où ils sont e . 
achève. Et on procède ainsi pour le Haliel, 
la prière et la Meguilla. 
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5. Celui qui récite le âema' et, se trompant, 
ne sait pas où il s'est trompé, doit reprendre 
depuis le commencement; s’il s'est trompé 
au milieu d’un chapitre, il reprend au com¬ 
mencement de ce chapitre; s'il s'est trompé 
entre la première écriture et la dernière, il 
reprend à la première. 

470 6 . Ceux qui écrivent les volumes (de la 

Bible), des phylactères, des mezuzot, s’in¬ 
terrompent pour réciter le Sema', mais non 
pour la prière. Rabbi estime qu'ils ne doi¬ 
vent s'interrompre pour aucune. R. Hanania 
b. Aqabia déclare qu’ils doivent s’interrom¬ 
pre pour les deux. R. Eléazar b. Çadoq: 
quand Rabban Gamaliel et son tribunal se 
trouvaient à Yabné, s’occupant des affaires 
de la communauté, ils ne s’interrompaient 
que pour se délasser. 

7. Le portefaix, même quand il a son far¬ 
deau sur l'épaule, peut réciter le Sema; mais 
quand il charge ou décharge, qu’il ne le 
récite pas parce que il ne peut faire atten¬ 
tion; d'une manière et d’une autre, qu’il ne 
prie qu’une fois déchargé. 

10. Les garçons d'honneur (des mariages) 
et tous ceux qui prennent part aux noces 
sont dispensés de la prière et des phylactè¬ 
res pendant les sept jours, mais ils sont 
tenus à réciter le Sema'. R. Séla: le nouveau 
marié est dispensé, mais les gens de la noce 
sont tenus. 

11. A l’enterrement d’un mort, si l'on se 
tient en lignes, la ligne intérieure, qui voit 
la face (du mort) est dispensée, celles qui ne 
voient pas sont obligées. R. Yuda: s'il n'y 
a qu'une ligne, ceux qui sont là uniquement 
pour faire honneur sont honneur, ceux qui 
sont venus pour le deuil sont dispensés. 
S'ils descendent pour la lamentation, ceux 
qui voient la face sont dispensés, ceux qui 
sont après eux sont tenus. Ceux qui font la 
lamentation s'interrompent pour la récita¬ 
tion du Sema', mais ils ne s’interrompent 
pas pour la prière. Histoire de nos maîtres 
qui s’interrompirent, et pour le Sema', et 
pour la prière. 

12. L’homme qui a eu une pollution, s’il 

477 ^ malade, une fois qu’il a versé sur lui neuf 

qabs d’eau, peut réciter le Sema'; mais il ne 
délivre pas les autres de leur obligation tant 
qu’il ne s’est pas baigné dans quarante 
séas. R. Yuda: dans quarante séas. De 
toute façon, ceux qui ont un écoulement, 
les femmes en état menstruel, celles qui vien¬ 
nent d’enfanter peuvent lire la Tora, ap¬ 
prendre la miSna, le midraS, les halakot, et 
les haggadot. Mais les pollués se voient tout 
cela interdit. R. Yosé: il peut étudier hala¬ 
kot et haggadot, ordinaires, mais qu’il ne se 
permette pas de disposer la miSna. 


13. Le pollué, qui n’a pas d’eau pour se 
baigner, peut réciter le âema', mais tout bas 
(sans s’entendre) et qu’il ne fasse pas les 
bénédictions avant ni après: telle est la sen¬ 
tence de R. Meîr. Une fois ils étaient assis 
devant R. Aqiba, récitant le âema', mais 
tout bas à cause d’un inquisiteur qui se 
tenait à la porte; on lui dit: l’heure du dan¬ 
ger n’est pas une raison. 

14. En voici un qui se trouve aux champs 
nu, ou qui fait son travail nu, qu'il se couvre 
avec du foin ou de la paille ou n’importe 
quoi: car on dit: ce n’est pas honorable pour 
un homme de demeurer nu: car lorsque le 
Saint b. s ! le créa il ne le créa pas nu, sui¬ 
vant qu'il est dit (Job, 38, 9): « Quand je 
lui donnai la nuée pour vêtement et l’ob¬ 
scurité pour langes ». Le nuage c'est le pla¬ 
centa, et l’obscurité, la bande de l’arrière- 
faix. En voici un qui a un lambeau de vête¬ 
ment ou de peau sur ses reins, il peut 
réciter le âema', mais de toute manière 
qu’il ne dise pas la prière, tant qu’il n’a 
pas couvert son coeur. 

15. Qu’on ne mette pas sa tête dans le 
sein (de son vêtement) pour réciter le Sema*; 
s’il est ceint de son vêtement de nuit par 
devant, il peut. Si deux dorment ensemble 
dans le même manteau, ils ne peuvent ré¬ 
citer ainsi le âema', mais que chacun s'enve¬ 
loppe dans sa couverture pour le réciter, à 
moins qu’il ne fût avec sou fils ou sa fille petits. 

16. Dès q’un enfant peut manger la va- 478 
leur d’une olive, on s'écarte à quatre coudées 

de ses excréments et de son urine; on ne 
fait cela que pour les matières d’un homme 
ou des chiens; règles pour le vase de nuit... 

17. Qu’on n’entre pas, récitant le âema*, 
dans des porches pollués, ou bien que l'on 
en sorte pour la_ récitation. 

18. Qu'on ne se tienne pas en prière alors 
qu’on sent le besoin de se soulager, car il 
est dit (Amos, 4, 12): « Prépare-toi à rencon¬ 
trer ton Dieu ». 

19. Qu’on ne répande pas des eaux (urine) 
dans un lieu où l’on prie sauf à quatre cou¬ 
dées de distance; et que celui qui répand les 
eaux ne prie pas dans ce même lieu sauf à 
quatre coudées de distance, sauf si elles ont 
séché ou ont été absorbées. 

20. Celui qui entre aux bains, dans un 
endroit où les gens sont vêtus, peut faire la 
récitation et la prière et, il va sans dire, 
saluer et prendre ses phylactères et il n'a 
pas à les enlever. En un endroit où les gens 
sont les uns nus et les autres vêtus, on peut 
saluer, mais on ne peut ni réciter le Sema*, ni 
faire la prière, ni enlever, ni mettre les phy¬ 
lactères; mais là où ils sont nus on ne salue 
plus. 
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21. Hillel l'ancien (avant J. C.) disait: ne 
te montre, ni nu, ni vêtu, ni debout, ni assis, 
ni riant, ni pleurant, car il est dit (Ec. 3, 4): 
« Il y a un temps pour rire et un temps pour 
pleurer, un temps pour embrasser et un 
temps pour s'éloigner des embrassements ». 
479 3, 1. [On a déterminé des temps fixes pour 

le Sema' et pour ,1a prière]; pour celle-ci R. 
Yuda détermine le moment suivant les 
heures des deux sacrifices perpétuels. 

2. Pour la prière du soir, il n’y a pas de 
moment fixé: R. Eliézer b. Yosé la mettait 
en relation avec la fermeture des portes (du 
temple). 

3. Si l’on prie la prière additionnelle (la 
seconde de la journée) proche et loin du 
sacrifice perpétuel du matin, on a accompli 
son obligation. R. Aqiba: si la prière coule 
(facilement) dans la bouche, c’est bon signe; 
sinon, mauvais signe. Il disait: celui avec 
qui l’esprit des hommes est en paix, l’esprit 
du Lieu est en paix avec lui et inversement; 
quiconque est en paix avec soi-même, c’est 
un bon signe et inversement. 

4. Ben Azzai: celui dont le corps dépérit 
en raison de sa sagesse, c’est bon signe; et 
le contraire est mauvais signe. Quiconque 
voit son sens troublé par sa sagesse, c’est 
bon signe et le contraire, mauvais signe. 
Quiconque prie doit diriger son cœur. Abba 
Saoul: voici quel est le signe pour la prière 
(Ps. 10, 17): «tu affermis leur cœur, tu prê¬ 
tes une oreille attentive ». 

5. R. Yuda: quand R. Aqiba priait avec 
la communauté il abrégeait à cause d’eux; 
quand il priait seul, on le laissait de ce côté 
et ensuite on le trouvait de l’autre côté à cause 
des inclinations et prostrations qu’il faisait. 

4 g 0 6. Puisse l’homme prier toute la journée 1 

mais il est expliqué en Daniel (6, 11): «il 
ployait les genoux trois fois le jour », et 
c’est ce qu’il faisait auparavant (Dan. ibid.). 
Contre le principe d’entendre sa propre priè¬ 
re, on invoque l’exemple d’Anne (1 Sam. 
1, 13). Contre la pensée de tout ramener à 
une seule prière, exemple de David (Ps. 
55, 18): «au soir»; c’est la prière du soir; 
« au matin » celle du matin », « à midi »: celle 
du sacrifice de minha. On pourrait se con¬ 
tenter d’exposer ses besoins, mais il est ex¬ 
pliqué en Salomon (1 Rg. 8, 28): « en écou¬ 
tant mon cri et ma prière », le cri du Psaume 
(33, 8). Après le Sema* on dit seulement la 
bénédiction « vrai et ferme »; après la prière 
on peut dire bien d’antres prières. 

7. Si l’on va dans un endroit dangereux 
ou infesté de brigands, on prie une prière 
brève, qui peut être celle-ci, suivant R. Elié¬ 
zer: fais ta volonté dans le ciel en haut et 
donne le repos de l’esprit à ceux qui te crai¬ 


gnent sur terre; et fais ce qui est bon à tes 
yeux: béni celui qui écoute la prière. R. Yosé- 
écoute la prière de ton peuple Israël et ac¬ 
complis prochainement leur demande: béni 
celui qui écoute la prière. R. Eléazar b 
Sadoq; mon père priait une prière brève 
aux veilles de sabbat: par l’amour, Y 
notre Dieu, dont tu as aimé Israël ton 
peuple, et par les pardons que tu as accor¬ 
dés, ô notre roi, aux fils de ton alliance, 
tu nous as donné, Y. notre Dieu, ce 
septième jour grand et saint. Et sur la coupe 
(du sabbat) il disait: qui a sanctifié le jour 
et il ne concluait pas. 

14. Les aveugles et ceux qui ne peuvent 4fl1 
s’orienter, qu’ils dirigent leur cœur vers le 
Lieu et qu’ils prient suivant 1 Rg. 8, 44. 

18. Se trouvant sur un âne, s’il a quelqu’un 
pour tenir l’âne, qu’il descende et prie, sinon 
qu’il prie là où il est. Rabbi dit: dans l’nn 
et l’autre cas, qu’il prie là où il est et que 
seulement il dirige son cœur. 

22. Celui qui écrit le nom ne répond pas 
même au salut du roi; celui qui écrit cinq ou 
six noms peut répondre aux saluts quand 
il a terminé. 

23, 24. Pour les prières de deuil. Formu¬ 
les à y garder: la résurrection des morts, qui 
vivifie les morts, qui console son peuple et 
l’éveille, les œuvres de charité. 

25. Les dix-huit bénédictions correspôn- 
dent aux dix-huit mentions divines que les 
« fils des dieux » donnent à Y. (Ps. 29); 
[contenu de bénédictions plus spéciales]. 

4, 1. Qu’on ne mange rien tant qu’on n’a 482 
pas béni, suivant qu’il est dit (Ps. 24, 1): 

« A Y. est la terre et ce qui la remplit, 
l’univers et ceux qui l’habitent ». Celui qui 
se sert de chose de ce monde sans bénir est 
un profanateur, à moins qu’on ne le dispense 
de tous les commandements. Que l’on ne se 
serve de sa figure, de ses mains, de ses pieds 
que pour la gloire de son Créateur, car il 
est dit (Pr. 16, 4): « Y. a tout fait à cause de 
lui-même ». 

8. Quand des hôtes arrivent au cours du 
repas, on les fait asseoir, laver les mains, 
on prépare pour eux une coupe et chacun 
bénit pour soi; chacun bénit aussi pour les 
morceaux qu’on lui offre; quand ils prennent 
place à table, ils se lavent les mains, on 
leur prépare une seconde coupe et on peut 
offrir d’autres morceaux, ils bénissent pour 
la seconde coupe et le second morceau, pas 
pour le troisième. 

9. Rabban Siméon b. Gamaliel rappelle 483 
le bel usage de Jérusalem: on arborait une 
serviette sur la porte pour indiquer que les 
hôtes pouvaient entrer; quand elle était 
enlevée les hôtes ne pouvaient plus entrer. 
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10. Autre usage de Jérusalem: on aban¬ 
donnait le soin du repas au cuisinier: quelque 
chose allait-elle mal dans le repas, on punis¬ 
sait le cuisinier: le tout à l’honneur du maî¬ 
tre de maison et à l’honneur des hôtes. 

11. Règle pour les repas: le maître de 
maison va se couvrir les pieds (à la selle), puis 
il se lave une main pour parler avec son 
compagnon et il s'éloigne; ensuite il prend sa 
place, se lave les deux mains, les essuie l’une 
contre l'autre et passe la serviette à ses 
hôtes. 

12. Ben Zoma, interrogé, explique que 
chaque convive doit bénir pour soi la coupe, 
qui passe pendant le repas, parce que le 
gosier (de tous) n’est pas libre (en même 
temps). 

484 13-16. [Prescriptions et discussions sur 

diverses bénédictions au cours du repas]. 

R. Tarphon enseigne à ses disciples qu'on 
bénit ainsi l’eau froide, qu’on boit pour 
apaiser sa soif: (béni) celui qui crée les âmes 
et ce qui leur est nécessaire et il appuie son 
affirmation sur l’histoire de Joseph (Gen. 

37, 24) recueilli par les Ismaélites, et il en 
déduit que si l’on a compassion des justes 
quand ils irritent (Dieu) à combien plus 
forte raison au moment de la grâce. 

17. [Raisonnement semblable sur Dathan 
et Abiron (Lév. 10, 6) ensevelis dans leurs 
vêtements, puis (18) sur le prophète déso¬ 
béissant (1 Rg. 13, 18). Puis il déclare que 
Juda mérita la royauté parce qu’il loua 
Thamar.] 

18. [D’autres rabbins, répétant ce même 
enseignement, donné cette fois par Aqiba, 
ajoutent les versets de Job, 15, 18, 19; et le 
maître les reprend: il ne fut pas récompensé 
pour son forfait, mais parce qu’il avait dé¬ 
livré son frère de la mort (Gen. 37, 26, 27) 
et aussi parce qu’il avait proposé de se subs¬ 
tituer à Benjamin (Gen. 44, 33); puis con¬ 
sidérations, similaires sur Saul... Juda mé¬ 
rita parce qu'il sanctifia le nom du Lieu sur 
la mer, en proposant d’aller le premier (Ps. 
69, 2, 3; 114, 1, 2]. 

19. Si l’on quitte le repas pour faire 
escorte à des mariés et qu’on laisse là ou 
un vieillard ou un malade, on n’est pas obligé 
de bénir rétrospectivement ni de bénir quand 
ils reviennent comme si on commençait (le 
repas); mais si on ne laisse personne on est 
obligé à ce deux bénédictions. 

20. Le maître de maison, s’interrompant 
pour répondre à un ami, n’est pas tenu à 
ces deux bénédictions, mais bien s'il s'éloi¬ 
gne de son propre chef. 21; [même règle pour 
des ouvriers sarclant des figuiers, creusant 
autour de palmiers ou arrachant des oli¬ 
viers. . .]■ 


5, 1 . A la veille du sabbat qu’on ne mange 485 
pas depuis minha ( sacrifice et prière de 
Vaprès-midi) afin d’entrer au sabbat avec 
désir [appétit) : sentence de R. Yuda; R. 

Yosé: qu'il continue de manger jusqu’à 
l’obscurité. 

3. R. Yuda: si $es hôtes ont pris place 
à table et que le maître de maison ait béni 
pour eux le jour (du sabbat qui vient), 
qu’ils se retirent à la nuit pour aller à l’école 
et qu'au retour on mélange pour eux la 
coupe (de vin), ils doivent dire sur elle la 
bénédiction du jour; R. Yosé: on continue 
de manger jusqu’à l'obscurité. 

4. Si on mélange la première coupe, on pro¬ 
nonce sur elle la bénédiction du repas et on 
commémore le jour dans la bénédiction du 
repas; à la seconde coupe on dit la béné¬ 
diction du jour. 

5. Dans quel ordre prend-on place (à 
table) ? Quand il y a deux lits, le plus digne 
prend place à la tête du premier lit et le 
second, au lit qui est à sa droite. Quand il y 
a trois lits, le plus digne prend place à la 
tête du lit du milieu; le second au dessus de 
lui et le troisième au-dessus de lui. C’est 
ainsi qu’on dispose les places. 

6. Ordre pour se laver les mains: jusqu'à 486 
cinq on commence par le plus digne; au 
dessus de cinq par le dernier. Ordre pour 
mélanger la coupe: au milieu du repas on 
commence par le plus digne; après le repas 
par celui qui a béni: s’il veut laisser l’hon¬ 
neur à son maître ou à plus digne que lui, 

il le peut. 

7. Si l’on est deux l’un attend l’autre 
pour mettre la main au plat; à trois on ne 
s'attend plus: le bénissant étend sa main le 
premier, à moins qu’il ne veuille faire honneur 
à son maître ou à plus digne que lui. 

8. Qu’on ne coupe pas d’un morceau pour 
le remettre au plat, à cause du danger. 

9. Qu’on ne boive pas dans une coupe 
pour la passer ensuite à son voisin, parce 
que les sens des créatures sont différents. 

10. Le servant peut manger avec les con¬ 
vives s’ils sont deux; s’ils sont trois, s'ils 
lui en donnent la permission. 

11. La bénédiction pour le repas s'étend 
aux douceurs servies pendant le repas. 

22. Celui qui apporte des sacrifices à Jé- 487 
rusalein dit: béni celui qui nous a fait par¬ 
venir à ce temps; quand on les mange on 
dit: béni celui qui nous a sanctifiés par ses 
commandements et qui nous a • ordonné de 
manger ce sacrifice; de même pour les of¬ 
frandes végétales [minha). 

23. Si dix font route ensemble, même s'ils 
mangent de la même miche, chacun bénit 
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pour soi; s'ils sont assis, même si chacun man¬ 
ge de sa miche, un bénit pour tous. 

6(7), 1. La bénédiction des repas vient de la 
Tora suivant Dt. 8, 10; « tu mangeras, tu te 
rassasieras et tu béniras »: c’est la bénédic¬ 
tion du repas; « Y. ton Dieu », c’est la pre¬ 
mière bénédiction; « sur la terre » c’est, la 
bénédiction de la terre; « bonne », c’est Jéru¬ 
salem, comme le montre le mot du Deuté¬ 
ronome (3, 25), qui suggère aussi une autre 
bénédiction (de deuil); celui qui est bon et 
qui fait du bien. Les derniers mots de ce 
texte « qu’il te donne » montrent qu’on doit 
bénir avant comme après (le repas): depuis 
l’heure où il te le donne. On peut en tirer 
aussi qu’il faut bénir montagnes, collines, 
Tora et aussi commandements: ce qu’on 
déduit aussi d'Exode (24, 12) a je te donnerai 
les tables de pierre ». R. Melr déduit de 
o qu’il te donne » qu'on doit bénir pour le 
malheur comme pour le bonheur: ton Dieu, 
ton juge en tout jugement dont il te juge, 
soit dans les biens, soit dans les puni¬ 
tions. 

2. Quand on voit des foules on dit: béni le 
sage qui connaît les mystères, car leurs vi¬ 
sages ni leurs sens ne se ressemblent. Ben 
Zoma, voyant des foules dans la montagne 
de la maison, disait: béni celui qui a créé 
tous ceux-ci pour me servir: de même que le 
premier homme a peiné et n’a goûté une 
bouchée tant qu’il n’avait pas labouré, semé, 
moissonné, battu, vanné, criblé, moulu, ta¬ 
misé, pétri et cuit, et moi chaque matin je 
trouve cela tout prêt devant moi; (pareille 
considération sur le vêtement): combien de 
métiers veillent et se lèvent matin, et moi, 
au matin, je trouve tout cela devant moi. 
Le même, devant un hôte bon, disait: sou- 
viens-toi en bien du maître de maison: 
combien d'espèces de vins il a sortis pour 
nous, combien de morceaux, combien de 
friandises 1 tout ce qu’il a fait, il ne l’a fait 
que pour moi. Mais pour ira hôte méchant il 
disait: qu'ai-je mangé chez lui ? une bouchée 
de pain, un morceau, j’ai mangés chez lui, 
c’est un seule coupe que j’ai bue chez lui; 
tout ce qu’il a fait il ne l’a fait que pour sa 
femme et ses enfants. C’est ce que dit Job 
(36, 24): « songe à exalter tes œuvres que les 
hommes célèbrent dans leurs chants ». 

3. Quand on voit des noirs ( éthiopiens ) 
des rouges, des blancs et des nains et des 
géants, on dit: béni celui qui a varié les créa¬ 
tures. Quand on voit un amputé, un boiteux, 
un aveugle, un scrofuleux, on dit: béni le 
juge de vérité. 

4. Quand on voit des hommes beaux, des 
arbres beaux on dit: béni celui qui a ainsi 
multiplié dans son monde les créatures belles. 


5. Quand on voit l’arc-en-ciel dans le nua¬ 
ge on dit: béni celui qui est fidèle à son al¬ 
liance, qui se souvient de 1 alliance. 

6. Quand on traverse un cimetière on dit: 
béni celui qui sait votre nombre à vous tous: 
lui vous jugera vous tous; lui vous ressu¬ 
scitera, béni celui qui est fidèle à sa parole, 
qui vivifie les morts. 

Quand on voit le soleil, la lune, les étoi¬ 
les, les comètes, on dit: béni l’auteur de la 
création. R. Yuda voyait dans la bénédic¬ 
tion du soleil l’indication d’une autre voie 
(idolâtrie); il disait que lorsqu’on voit la 
mer perpétuelle avec un changement en 
elle on doit bénir. 

7. R. Meïr sur «tu aimeras Dieu .. .de tout 491 
ton cœur »: de l’instinct bon et de l’instinct 
mauvais; « de toute ton âme », même s'il 
prend ton âme; autre explication: de l'âme 
qu’il a créée en toi... Ben Zoma: « de toute 
ton âme »: donne ton âme pour ses comman¬ 
dements. 

Il y a des prières absurdes (jeu de mois; 
tephilla, tiphla ): qui vient de rentrer cent 
qors (de grain) et qui prie: qu’il soit plaisir 
qu’ils deviennent deux cent (pareillement 
pour les barriques): voilà des prières vaines; 
mais il doit prier d'introduire par là la bé¬ 
nédiction et non la malédiction. 

8. R. Meïr explique la bénédiction d’Isaac 
(Gen. 26,24 et 13) du travail des mains, j 
qui est une bénédiction durable et il voit 
dans le centuple récolté des indications de 
fécondité fantastique. 

9. On doit bénir pour tout commande¬ 
ment qu’on accomplit: hutte, quand on y 
entre, (10) le lulab (les branches de la fête), 
les franges (du tnanieau) les phylactères, (11) 
quand on égorge, quand on couvre le sang. 

12. Bénédictions à la circoncision... Le 492 
père de l'enfant doit dire: béni celui qui nous 

a sanctifiés par ses commandements et nous 
a commandé d’introduire celui-ci dans l’al¬ 
liance d’Abraham notre père. Et les assis¬ 
tants disent: de même que tu l’as introduit 
dans l’alliance, introduis-le aussi à la Tora 
et au baldaquin (du mariage). 

13. Celui qui bénit dit: béni celui qui a 
sanctifié le bien-aimé au sortir du sein, qui 
a mis son empreinte dans sa chair, qui a 
scellé ses descendants par le signe de l’al¬ 
liance sainte: aussi bien en récompense de 
cela, Dieu vivant, notre portion et notre 
rocher, a ordonné de délivrer le bien-aimé 
de notre chair en raison de son alliance qu’il 
a mise dans notre chair: béni celui qui ac¬ 
corde l’alliance. 

18. R. Yuda: on doit dire chaque jour 493 
trois bénédictions: béni celui qui ne m’a pas 
fait goy, ni femme, ni ignorant: car les goym 
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sont comme rien devant toi (Is. 60, 17), les 
ignorants ne craignent pas le péché... 

24. Hillel l’ancien disait: à l'heure où l’on 
rassemble disperse, quand on disperse ras¬ 
semble, quand tu vois que la Tora est aimée 
en Israël, et que tous se réjouissent en elle, 
disperse suivant Pr. 11,24: «il y en a qui 
dispersent et s’enrichissent ». Quand tu vois 
la Tora oubliée en Israël et que tous ne s'y 
appliquent pas, rassemble-la suivant Ps. 119, 
j26. R. Meïr: il n’y a personne en Israël 
qui ne fasse chaque jour cent commande¬ 
ments (bonnes actions): il récite le Sema' avec 


des bénédictions avant et après; il mange son 
pain avec bénédictions avant et après; il 
fait la prière des dix-huit bénédictions trois 
fois par jour et, accomplissant les autres 
commandements, il bénit à leur sujet. 

25. Et il disait que tous les israélites sont 
entourés de commandements: les phylactè¬ 
res à leur tête et sur leur bras, la mezoza à 
leur porte, les autres franges qui l’entourent: 
de quoi David disait (Ps. 119, 114): « sept fois 
le jour je te loue... Et quand il entre aux 
bains il a la circoncision dans sa chair, de 
quoi David parle (Ps. 34, 9). 


PEA 


Ce traité et les traités suivants de cette section (Zeraim) ne sont com¬ 
mentés que dans le Talmud de Jérusalem. ro o sn ■ 23 22 et 

Le traité Pea a trait aux prescriptions du Lévtttque, 19,9, q., • 

Deutéronome 24 19, sqq., ordonnant de laisser pour les pauvres le coin <**<***"£ 
qu-onZZnne, ansi\ue ce qu’on pourrait glaner et recueillir a P re s la vendange 

et la cueillette des olives. 


«os EM 1,1. Voici les choses qui n’ont pas 
434 de mesure (fixée par les lois): le Pea, les 
prémices, les sacrifices et offrandes joints 
au devoir d'apparaître (devant Dieu: fêtes), 
les actes de charité, l’étude de la Tora 
Voici les choses dont on mange le produit 
en ce monde et dont le capital est rteervé 
pour le siècle qui vient: honorer père et 
mère, œuvres de charité, procurer la paix 
entre les hommes; l’étude de la loi vaut 

autant que tout cela. 

2 Le pea ne doit pas être plus petit 
que le soixantième (du champ), bien qu on 
dise qu’il n’a pas de mesure. Tout est à 
estimer suivant les dimensions du champ, 
le nombre des pauvres et le degré de pau- 
vreté. 

3. On peut prélever le pea au commence¬ 
ment du champ ou à la moitié. R. Siméon 
accorde de le laisser à la fin mais suivant 
la mesure. R. Yuda exige qu’on y laisse un 
épi à titre de pea; sinon on ne le laisse qu â 
titre de chose abandonnée. 

4 Principe général: on comprend dans le 
pea- tout comestible, tout ce qui se conserve, 
tout ce qui croît de la terre, ce qu’on y re¬ 
cueille en une seule cueillette et qu’on en¬ 
grange pour le garder. Y sont compris les 
grains ( des cinq espèces) et les légumes 

ÆQ5 ^ 5 ^ Parmi les arbres (sont soumis à cette 
loi): le sumac, le caroubier, le noyer, 1 aman¬ 


dier, la vigne, le grenadier, l’olivier, le pal¬ 
mier. , _._j 

6 On peut donner à titre de pea et ainsi 
être exempt des dîmes tant que la réalité 
n’est pas mise en tas; jusque là on peut don¬ 
ner aussi à titre de chose abandonnée et 
exempte des dîmes; on peut en donner à 
manger aux animaux domestiques et sau¬ 
vages, aux oiseaux et être exempt des dîmes. 

R. Aqiba estime qu’avant d’avoir mis en 
tas on peut prélever sur l’aire et semer, 
tout en étant exempt des dîmes. Le prêtre 
et le lévite peuvent acheter sur 1 aire et 
percevoir leurs dîmes tant qu’on n’a pas 
fait les tas. Celui qui consacre (de sa ré¬ 
colte) et ensuite la rachète est tenu aux 
dîmes tant que le préposé (aux redevances) 
n’a pas fait les tas. 

Y. 15b. Pour les œuvres de charité, pas 
de mesure en ce qui concerne le corps, mais 
pour ce qui concerne les biens il y a une 
limite: on décida à Ucha (école rabbinique 
Galiléenne du milieu du second siècle) qu’on 
pourrait distraire le cinquième de ses biens 
pour de bonnes œuvres (discussions: com¬ 
ment l’entendre; comment distribuer; pré¬ 
lever sur le capital ou sur le revenu; tous 

les ans?). , »«*» 

[Propos de R. ISmaël sur la manière d em- 
bellir Dieu: cf. Meküta v. 88]. On assure que 
la règle d’Oucha était bien antérieure, déjà 
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tribunal et pour Iaquel comme une 

£££ P de U MoS a au 1 Slnaî [considérations 

sur l'autorité des rabbins]. [Mérite des 
nés œuvres 1. Le roi Mouobaze (converti au 
Judaïsme du premier siècle ) ne cessait de 
donner ses biens avec prodigalité aux pau¬ 
vres Ses proches envoyèrent lui dire, tes 
pères ont augmenté leurs biens et ceux de 
leurs pères et toi tu gaspilles tes biens et 
ceux de tes pères. Il leur répondit: tout cela 
est bien. Mes pères ont thésaurisé des tré¬ 
sors qui ne produisent pas de fruits; et moi 
j'ai amassé des trésors qui produisent des 
fruits (Ps. 85, 12); mes pères ont réuni (des 
biens) dans un lieu où la main peut avoir 
empire, et moi dans uii lieu où la main n'a 
pas empire (Is. 3, 10). Mes pères ont recueilli 
des biens matériels, et moi j'ai recueilli des 
âmes (Pr. 11,30); mes pères ont amassé 
pour d'autres et moi j’ai amassé pour moi- 
même (Dt. 24, 13); mes pères ont amassé 
dans ce siècle et moi j'ai amassé pour le 
siècle qui vient (Pr. 10, 2): cela ne veut pas 
dire que la charité délivre de la mort mais 
qu'elle procure de ne pas mourir au futur 
à venir. 

37 L'aumône et les œuvres de charité sont 
égales à tous les commaudements. Voici les 
différences eutre les deux: l'aumône s'exerce 
envers les vivants (15c) et les œuvres de 
charité envers les vivants et les morts; l’au¬ 
mône s’adresse aux pauvres, les œuvres de 
charité s’exercent envers les pauvres et les 
riches; l’aumône se sert des biens matériels 
et secourt les corps... 

On demanda à R. Yosué si on pouvait 
enseigner le grec à son fils; il répondit: qu’on 
le lui enseigne quand il n'est ni jour ni 
nuit, car il est écrit (Jos. 1, 8): « tu la (Tora) 
méditeras jour et nuit ». On n’en doit pas 
déduire qu'on n’enseignera pas à son fils 
un métier, puisque R. Iémaël entend ainsi 
(Dt. 30, 19) « tu choisiras la vie », ce qui 
désigne un métier.. . 

ï Ou demande à R. Eliézer jusqu’où on 
doit honorer père et mère. Il raconte l’hi¬ 
stoire de Dama ben Netina, chef du tribunal: 
sa mère le gifla un jour devant tout le con¬ 
seil; et comme celle-ci avait perdu sa san¬ 
dale, il la saisit et la lui tendit pour qu’elle 
n’eût pas à se déranger... Exemple d’un 
païen ne s'asseyant pas sur la pierre où 
s’asseyait son père. Autre exemple de Dama: 
on vient acheter à Dama une pierre pré¬ 
cieuse; comme il ne pouvait l’atteindre sans 
déranger son père, on lui faisait des offres 
toujours plus hautes. Quand il put la leur 
remettre, on lui offrait la somme dernière 


offerte; U la refusa en disant: je ne Pula „ 
vendre cont re argent l’honneur de mon «2? 
je ne veux retirer aucun avantage du deZ?' 
d’honorer mon père. v °Jr 

[Autres exemples d’honneur accordé a 

parents... ]. "* 

Honorer les parents est assimilé à la er.i 
te de Dieu (Dt. 6, 13; Lév. 19, 3 ). 

Comment craindre (respecter) ? ne 
s’asseoir à sa place, ne pas prendre la pa L.u 
à sa place, ne pas l’interrompre. En quia 
consiste honorer? le nourrir, lui' donner 4 
boire, le vêtir, le chausser, l’aider à enfer» 
et à sortir ... 

15d. On attribue cette sentence à R, gj_ 
méon b. Yohay: l’honneur dû au père et à 
la mère est si grand que le Saint b. si 
l’estime supérieur à l’honneur qui lui ^ 
dû. Il est écrit « honore père et mère » et 
il est écrit aussi (Pr. 3, 9) « honore Dieu p ar 
ta fortune ». On l’honore par toutes les 
obligations religieuses comportant une dé¬ 
pense (pea, dîmes, prélèvements religieux,..) 

Si tu as du bien tu est obligé à tous ces de¬ 
voirs, mais si tu n’as rien tu n’es obligé à 
aucun. Mais quand il vient à l’honneur dû 
aux parents, que tu aies du bien que tu n'en 
aies pas, tu dois les honorer et même si tu 
dois aller mendier de porte en porte... Ré¬ 
compenses et punitions annoncées. 

[La Tora l’emporte en valeur sur tout le 
reste...]. 

16a. [La médisance (langue mauvaise) in- 436 
terdite par Dt. 23, 10 et Lév. 19, 16]. 

R. Néhémia parle de ces colporteurs de 
paroles, qui brouillent et déforment les pro¬ 
pos les uns des autres... 

R. Siméon b. Gamaliel: viens voir com¬ 
bien est affreuse la poussière de la langue 
mauvaise: car les écritures emploient des 
termes mensongers pour mettre la paix en¬ 
tre Joseph et ses frères: ceux-ci (Gen. 

50, 16, sq.) lui parlent d’un ordre de leur 
père, de Jacob; or nous ne voyons pas qu’il 
ait donné ordre pareil... (considérations sur 
les médisances, sur les mérites et les fautes, 
leurs fruits, leurs rétributions). 

16b. Il est enseigné: R. Siméon b. Yohay: 
voici un juste parfait toute sa vie et qui 
à la fin devient pervers, il perd toutes les 
œuvres de sa vie suivant Ezéchiel, 18, 24.. • 
(considérations sur le bilan des fautes et des 
mérites). . , ~nn 

On enseigne (MiSna Sanhédrin, 10, 1): von* ouv 
ceux qui n’ont pas part au siècle à venir, 
celui qui dit que la résurrection des mort? 
n’est pas, que la Tora n’est pas du ciel et 
aussi les épicures. R. Aqiba y joint ceux <P“ 
lisent les livres étrangers (hérétiques ? P r0 ' 
fanes ?) et celui qui lèche une blessure en 



Pea 


119 


-504] 


disant (Ex. 15, 26): « je ne mettrai pas sur 
vous les maladies dont j’ai frappé l'Egypte.. 
Abba Saul y joint celui qui profère le nom 
en ses lettres. On y ajoute: celui qui re¬ 
jette le joug, celui qui rompt l’alliance, ce¬ 
lui qui se révolte contre la Tora. . . 

501 M. 1,2. Ou. enseigne qu’on ne peut pas dire 
(à un pauvre): amène un chameau et charge, 
à moins que le champ ne soit assez grand pour 
que le pea fournisse la charge d’un chameau. 

2, 1. Voici ce qui constitue une séparation 
pour le pea ( divise le champ et oblige à 
autant de peas ): une rivière un canal, un 
chemin. . . R. Meïr estime que constitue 
une séparation une partie fauchée pour ser¬ 
vir de pâture; les sages disent non à moins 
qu’on n’ait labouré. 

2-8. (Autres stipulations casuistiques: ce 
qui constitue une division: si l'on sème deux 
espèces, il faut compter autant de peas; 
champ dévasté ou pillé). 

3, 1-6. [Dispositions casuistiques sur le 
pea: bandes de blé entre les oliviers; par¬ 
ties moissonnées précoces; récoltes d’oi¬ 
gnons; parts vendues; dimensions du champ]. 

7. Celui qui, malade, lègue ses biens par 
testament, s’il se réserve une part de champ, 
la donation vaut; s'il ne se réserve pas, la 
donation ne vaut pas. S’il lègue ses biens 
à ses fils et un champ à sa femme celle-ci perd 
sa dot. R. Yosé dit qu’elle la perd aussi si 
elle a accepté (une part), même s’il a testé 
(dans ce sens). 

8. Si on lègue ses biens à son esclave il 
devient libre, sauf si on a excepté un ter¬ 
rain (de l’héritage). R. Siméon dit qu'il de¬ 
vient libre à moins que le maître n’ait dit: 
tous mes biens sont légués à un tel, mon 
esclave, sauf un dix-millième d'entre eux. 

Y. 17, b-d. [Discussions casuistiques sur 
les prescriptions de la MiSna et sentences 
diverses]. 

17d. On appelle malade grave celui qui 
n’est pas tombé malade subitement et il 
est d'usage que ses proches se réunissent 
autour de lui aussitôt ... (discussion sur la 
validité des legs). 

M. 3, 8. S’il ne lui a laissé que des biens 
mobiliers il n’a rien fait; je dis qu’il lui re¬ 
ste alors son corps (sa personne). R. Yosé 
approuva cette décision, en disant (Pr. 
24,25): «on baise les lèvres qui donnent 
une réponse juste ». 

502 4, 1. Le pea est laissé sur ce qui ad¬ 
hère au sol; pour ce qui n’est pas adhérent, 
ou qui est sur un palmier, le propriétaire le 
cueille et le partage aux pauvres... 


2. Si quatre-vingt-dix personnes deman¬ 
daient à piller le pea et une seule à ce qu’il 
soit partagé, il faut écouter celle-là, car elle 
parle suivant la halaka. 

3. [Comment les pauvres peuvent s'ap¬ 
proprier le pea ou le glanage. ..]. 

4. On ne doit pas moissonner le pea à la 
faux ni l'arracher avec la hache pour que 
les gens ne se battent pas entre eux. 

5. (Les pauvres) peuvent demander leur 
part trois fois par jour, le matin, à midi et 
l'après-midi. Suivant R. Gamaliel on parle 
a in s i afin qu'on ne fasse pas moins, et sui¬ 
vant Aqiba afin qu'on ne fasse pas plus. 

A Bet-Nemér on divisait le pea par une 
corde et on le distribuait suivant chaque 
bande. 

6. L'idolâtre, qui se convertit après avoir 
moissonné, est dispensé de tout. 

7,8. [Que doit-on quand on déclare con- 503 
sacrés moisson ou fruits]. 

9. Celui qui cueille le pea et dit: ceci est 
pour un tel, pauvre, il a acquis pour le pau¬ 
vre suivant R. Eliézer et d’autres disent 
qu'il le donne au premier pauvre qu’il ren¬ 
contrera. Celui qui cueille le pea ou une 
chose abandonnée chez les idolâtres est tenu 
à en verser la dîme à moins que ce ne fut 
comme abandonné. 

10. A qui appartient ce qui tombe (sui¬ 
vant la quantité) (11) et ce qui est amassé 
par les fourmis. 

Y. 18a. [On déduit la première prescrip¬ 
tion de Lév. 19, 9, 10.] 

[On fait exception pour les arbres à cause 
du danger. ..]. 

On punit le pauvre qui a voulu s'appro¬ 
prier indûment le pea: ainsi en sei gn e R. 

Meïr... 

18b. On enseigne qu’Abba Saul di¬ 
sait, relativement aux gens de Beth Némer, 
que le fait était raconté pour les blâmer, 
parce qu’ils ne donnaient qu’un centième, 
et aussi pour les louer parce qu’ils délimi¬ 
taient-bien le péa au cordeau et donnaient 
de chaque bande. 

M. 5, 1. Si un gerbier couvre une partie 504 
non glanée, tout ce qui touche la terre ap¬ 
partient aux pauvres. Si le vent a dispersé 
les gerbes, on estime ce qu’aurait rapporté le 
glanage et on le donne aux pauvres. R. §i- 
méon b. Gamaliel: on leur donne ce qui habi¬ 
tuellement tombe. 

2. [A qui appartiennent certains épis dans 
un champ moissonné pour sauvegarder les 
droits des pauvres]. 

3. [Peut-on irriguer un champ avant le 
glanage ?]. 
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4. Un propriétaire, VubUée, 

à recourir au glanage, D f ut le prendre; 
au pea, à la dîme du P ai ? j . ^ (loit re ndre 
mais, quand il revient che » Eliézer 

cela a q ux pau^esJ c'est 'avrs de R. El.érer 

mais les sages estiment quil était 

’TwRègles pour le pea et la dîme des 
pauvres ^dans les cas d'échange, de vente, 
sauvegarder les droits des pauvres]. 

7. Dans quel cas une gerbe ne passe pas 
pour oubliée: si les ouvriers l’ont oubliée e 
non le propriétaire et vice-versa, ou que 
les pauvres l’ont recouverte de paille. 

8. Règle générale pour déterminer quand 
une gerbe peut être considérée comme ou¬ 
bliée: quand on fait le gerbier dans un en¬ 
droit où l’on termine le traitement du blé, 
mais il en est autrement quand de là on le 
transporte sur l’aire. 


505 Y. 19a. [Dans quel cas on peut irriguer, 
mais R. Yuda oblige de laisser sur la haie 
le glanage (puis discussions...).. ■]• 

M. 6, 1. Les Sammaïtes: si on abandonne 
pauvres, l’abandon est réel (valide)-, les 
aux Hillélites: il faut l’abandonner aussi aux 
riches comme à l’année sabbatique. Si tou¬ 
tes les gerbes du champ contiennent un 
qab et qu’on oublie une gerbe de quatre 
qabs: suivant les Sammaïtes elle n’est pas 
oubliée, mais bien suivant les Hillélites. 

2. Us discutent sur une gerbe dont la 
place semble indiquer qu’elle a été mise en 
réserve. 

3, 4. [Règles pour les sommets des ran¬ 
gées de blé]. 

5. Si on a oublié deux gerbes on peut les 
tenir pour oubliées, mais pas trois; de même 
pour les fruits... Ainsi pensent les Hillé¬ 
lites tandis que les Sammaïtes voient là le 
bien des pauvres. 

6. Une gerbe contenant deux séas ne peut 
être tenue pour oubliée. Mais si deux ger¬ 
bes font ensemble deux séas, suivant R. 
Gamaliel elles appartiennent au proprié¬ 
taire, suivant les sages aux pauvres (di¬ 
scussion entre les deux). (7) [Même consi¬ 
dération sur des épis], 

8. [Blé sur pied et gerbe à côté: quelle 
règle suivre]. 

9. [Comment juger du blé déjà enlevé et 
des arbres et des poireaux...]. 

10. [Pas d’oubli pour le blé coupé pour 
fourrage ni pour les oignons réunis en paquet] 

11. Le droit d’oubli vaut pour qui mois¬ 
sonne et engerbe la nuit et aussi pour l’aveu¬ 
gle. S’il n’avait l’intention de prendre que 
le gros il n y a pas d’oubli. S’il moissonne 
en stipulant la condition qu’il prendra ce 


qu’il aurait oublié, alors vaut le droit d’ 
bli. 

7 t 1. Tout olivier renommé dans le ch a 
et dont l’huile dégoutte en son temps mS? 1 
jamais tenu pour oublié... Pour les autnÜ 
oliviers deux peuvent être tenus pour *7 
bliés mais pas trois. R. Yosé estime nuqï 
u’y a pas d’oubli pour les oliviers. H u 

2. [Oliviers entre des rangées de mol7 
son...] Suivant R. Meïr le droit d’oubli ne 
s’exerce sur les oliviers que lorsque le pr7 
priétaire le quitte après l’avoir bien gau^ 

3. On appelle pèrèt (se séparer) les grah» 
qui tombent à terre au cours de la vendange 
et qui appartiennent aux pauvres: dans qud 


4. On appelle grappillage {détruire) les re- 
stes de grappes qui ne peuvent fournir Unè 
charge, et non des grains pendants (à cause 
du jus): dans quel cas ils appartiennent aux 
pauvres. 

5. Quand on taille la vigne respecter la 
part du pauvre. 

6. [Comment traiter une vigne dans sa 
quatrième année (encore sacrée)]. 

7. [Une vigne où tout est grappillage, à 
qui est-elle ? Opinions opposées]. 

8. [Grappillage dans une vigne qu’on a 
consacrée...]. 


Y. 20ab. [Données légendaires sur la fer¬ 
tilité de la Palestine, ses produits supérieurs 
en quantité et qualité]. 

M. 8, 1. Quand peut-on commencer de 507 
glaner, grappiller, cueillir les olives restées. . 

2. On peut croire les pauvres affirmant que 
cela est glanage, grappillage, chose oubliée, 
produit du pea, en leur temps, et pour la 
dîme des pauvres toute l’année. On doit 
croire les lévites toujours mais seulement 
pour ce qui est d’usage. 3, 4. Sur quoi 6n 
doit croire les pauvres. 

5. Part minimum à donner aux pauvres: 
sur l’aire un demi qab de froment ou un qab 
d’orge (ou un demi qab suivant Meir); nn 
qab et demi pour le coriandre; un qab pour 
les figues sèches ou un mané pour le gâteau 
de figues. Pour le vin un demi log (ou un 
quart); pour’ l’huile un quart. Abba Saul: 
pour les autres fruits on doit leur en donner 
assez pour que, les vendant, ils puissent 
acheter de quoi faire deux repas. 

6. Cette mesure vaut pour les prêtres, les 
lévites et les israélites. Un propriétaire peut 
donner la moitié (immédiatement) et ré¬ 
server l’autre moitié (pour ses pauvres); pour 
les produits en petite quantité il peut les 
leur livrer et: eux se les partagent. 

7. On ne donne pas moins: à un pauvre 
allant d’un endroit à l’autre une miche Ya- 
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lant un pondion quand quatre séaa valent 
un séla ( demi sicle ) ; à un pauvre passant la 
nuit l’entretien de la nuit; s'il passe le sab¬ 
bat on lui donne de quoi faire trois repas. 

Ce ui qui a de quoi faire deux repas ne doit 
pas recourir au plat (des pauvres). Celui qui 
a de quoi faire quatorze repas ne doit pas 
recourir à la corbeille. La corbeille (caisse des 
pauvres) exige deux personnes pour encais¬ 
ser et trois pour distribuer. 

508 8. [Dans quelle condition de pauvreté 
peut-on recourir aux droits des pauvres]. 

9. On ne doit pas y recourir si on possède 
cinqante zouz, employés à faire du commerce. 
Celui qui recourt aux droits des pauvres 
sans en avoir besoin ne se séparera pas de 
ce monde sans avoir besoin des créatures. 

Ht celui qui, ayant besoin d’y recourir ne 
le fait pas, ne mourTa pas, et dans une belle 
vieillesse, sans entretenir les autres de ses 
biens (Jér. 17,7). Et celui qui contrefait 
une infirmité (mutilation) ne mourra pas 
vieux sans avoir cette infirmité (Dt. 16, 20). 

Et tout juge qui reçoit un présent et fausse 
le jugement ne mourra pas vieux sans que 
ses yeux s’obscurcissent (Lév. 23,8). 

Y. 20d, 21ab. [Surtout discussions ca¬ 
suistiques et anecdotes; difficulté du rôle 
d’administrateur des caisses de charité]. 

509 21a. [Histoire d’un disciple de Rabbi, que 
desservent ses collègues pour qu’il ne reçoive 
pas la dîme des pauvres]; Rabbi lui dit: 
voilà la plaie des Pharisiens [envie et des¬ 
servir les autres eu se tenant à la loi. Anec¬ 
dotes sur l’assistance due aux riches de¬ 
venus pauvres]. 

21b. R. Eléazar disait: nous devons faire 
l’aumône à ceux qui trompent et si l'un 
des pauvres demande et qu’on ne lui 
donne pas aussitôt on doit être puni... 
(aumône discrète pour ne pas humilier les 
pauvres. Prêter plutôt que donner). Histoire 
de Nahum de Gimzo qui voit mort un lé¬ 
preux à qui il venait de différer l’aumône: 
il se souhaite toutes les infirmités (aux yeux 
qui ont vu cela... ) et elles l’atteignent. H 
réprimande Aqiba qui s’apitoye sur lui: mé¬ 
prises-tu donc les corrections [souffrances 
envoyées par Dieu...]? 

Histoire d’Eliézer b. Yacob, faisant as¬ 
seoir un aveugle au-dessus de lui, si bien que 
les gens le tenaient pour un notable puisque 
le maître le mettait au-dessus de lui. Puis 
on le traita largement... l’aveugle fit pour 
lui cette prière; tu as montré de la bonté à 
qui est vu mais ne voit pas: que celui qui 
voit sans être vu te rende ta condescendance 
et t’accorde sa grâce... 


Tosephta. 

1,1. Void les choses qui n’ont pas de me- 510 
sure: le pea, les prémices, apparaître, les 
actions de charité et l’étude de la Tora. Le 
pea a une mesure par en bas, mais pas en 
haut. Celui qui déclare tout son champ pea 
ne fait pas de pea. 

2. Void les fautes dont on est puni en ce 
monde et dont le capital subsiste dans le 
siède qui vient: l'idolâtrie, la violation des 
interdits matrimoniaux, l'effusion du sang 
et la langue mauvaise, égale à toutes les 
autres. La justice (aumône?) a un capital et 
a des fruits (Is. 3, 10). 

3. La transgression a un capital et a des 
fruits suivant la. 3, 11 et Frov. 1, 31; il y 
a des transgressions qui produisent des 
fruits et d’autres non. 

4. Le Lieu épure une pensée bonne en 
action, mais non la pensée mauvaise (Ps. 

66, 18; Jér. 6.19). 

2,5-8. Le propriétaire doit dédarer ce qui 511 
est pea, abandonné... 

9, 10. [Champ acheté à un goy ou à un 
Israélite, dans qud cas le péa est dft. Champ 
laissé par un prosélyte...]. 

11. [Dans quel cas le glanage, chose trou¬ 
vée et pea d'un étranger sont soumis à 1a 
dîme]. 

3, 1. Celui qui reçoit un champ pour le 
moissonner ne peut pas concéder le glanage 
après lui. R. Yosé: son fils peut glaner après 
lui; mais les fermiers et tenanders et celui 
qui vend sa moisson pour la moisson peut 
laisser son fils glaner après lui. S’il y a des 
pauvres qui n’aient pas le droit de glaner, le 
propriétaire peut les en empêcher; sinon 
qu’ils les laisse faire pour le bien de la paix. 

On ne loue pas des ouvriers goym parce 
qu'ils ne sont pas experts au glanage. On 
ne donne pas la dîme des pauvres à des pau¬ 
vres goym, mais on peut leur donner des 
biens profanes destinés à servir de bienfaits. 

Si le propriétaire est en ville et dit: je sais 
que les ouvriers oublient une gerbe en tel 
endroit et qu'en fait ils l’aient oubliée, elle 
est chose oubliée. S'il est dans le champ et 
dit: je sais que les ouvriers ont oublié la 
gerbe et qu’ils l’aient oubliée elle n’est pas 
chose oubliée. R. Siméon b. Yuda disait, au 512 
nom de R. Siméon: même si des étrangers, 
passant sur le chemin, voient une gerbe 
oubliée par les ouvriers elle n’est pas chose 
oubliée tant que tous ne l’ont pas oubliée. 

R. Yuda: celui qui a mis tout son champ en 
gerbes et en gerbier, s’il veut disperser le 
gerbier, les HUlélites et les Sammaïtes re¬ 
connaissent que, s’il l’a abandonné aux hom¬ 
mes et non aux bêtes, aux Israélites et non 
goym, c’est chose abandonnée. 
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2-10. [Discussion casuistique sur ces ger¬ 
bes. puis sur les validités de la chose trouvée, 
abandonnée, du glanage, grappillage...]. 

11. Si on déclare sa vigne abandonnée, les 
riches emportent les raisins, les pauvres em¬ 
portent les raisins et les grappillages. On ap¬ 
pelle grappillage ce qui ne fournit ni une char¬ 
ge, ni du jus: s'il n’y a ni l’un ni l’autre, cela 
appartient au propriétaire. Les pauvres peu¬ 
vent douter s’il y a une charge dans des 
haies réunies ou dans une rangée s'appuyant 
sur une autre, ou bien s’il y a du jus 
dans des raisins réunis dans une rangée et 
pendants. 

12. Si un israélite a acheté pour le vendan¬ 
ger une vigne à un goy, il est obligé à laisser 
le grappillage; mais pas s’il a vendu sa vigne 
pour la vendange à un goy. Si un israélite 
et un goy sont associés dans une vigne, la 
portion de l’israélite est obligée et pas celle 
du goy. R. Siméon dispense l’un et l’autre. 

13. Celui qui consacre (voue) sa vigne n’a 
pas consacré le grappillage, parce qu’on ne 
peut consacrer ce qui n'est pas à soi. 

14. Un lévite, à qui on a désigné des pieds 
de vigne où sont des grappillages, n’a pas à 
se préoccuper pour savoir s’ils sont aux pau¬ 
vres. 

15. [Vigne consacrée; obligations de la 
vigne à l’année sabbatique]. 

16. [Dans une treille qu’est-ce qui est 
chose oubliée]. 

513 4, 1. R. Yuda: là où l’on foule les grappil¬ 

lages, on peut croire un pauvre disant: c’est 
du vin de grappillages; on peut le croire quand 
il dit: cette cueillette, c’est moi qui l’ai cueil¬ 
lie avec mon frère, c'est moi qui l’ai cueillie 
avec mon proche. Mais on ne doit pas le 
croire quand il dit: j'ai acheté cela de tel 
goy, ou de tel samaritain. On peut traiter 
les pauvres samaritains comme les pauvres 
israélites, mais les pauvres goyim on ne 
doit les croire en rien. 

2. [Quantité minimum à donner pour les 
dîmes; comment se libérer]. 

3. Si déjà des prêtres ou des lévites se 
trouvent sur l’aire et que d’autres prêtres 
surviennent, ils ne peuvent leur enlever ce 
qu'ils ont. R. Siméon b. Gamaliel: les prê¬ 
tres ont l’usage de l’œil bon (sans envie ) 
en sorte qu’ils ne laissent pas partir leurs 
frères les mains vides, mais ils leur donnent 
à pleines poignées. R. Siméon. b. Eléazar: 
s’ils viennent avant le moment fixé ils se 
tiennent sur le chemin et ils emportent. 

4. Femmes et esclaves (de prêtres) ne peu¬ 
vent prendre sur l'aire, mais on leur donne 
des dons sacerdotaux et lévitiques en bonne 
part. 

5. Siméon b. Gamaliel: les prélèvements 


sacerdotaux et la dîme première doivent 
être prises sur l’aire. 

6. [Droits des prêtres en Palestine et en 
Syrie...]. 

7. On ne donne pas à un pauvre, allant 514 
d’un lieu à un autre, moins d’une miche 
d’un pondius, quand quatre séahs valent 
un séla (un demi-sicle)-, s’il passe la nuit 
on l'entretient pour la nuit d'huile et de 
légumes secs; s’il passe le sabbat on lui donne 
de quoi faire trois repas: huile, légumes secs, 
poissons et légumes verts; cela quand on ne 
le connaît pas, mais si on le connaît on doit 
aussi le vêtir. Celui qui mendie aux portes, 
on ne doit l’incommoder en rien. 

8. Chaque jour il y a le plat (institution 
de bienfaisance de nouriture) et la corbeille 
(caisse de charité) du vendredi au vendredi: 
le plat est pour tous, la corbeille pour les 
pauvres. S’il reste dans cette ville trente 
jours, il est comme les gens de la ville pour 
la corbeille, pour les vêtements, pour les six 
mois, pour les impôts de la ville et pour le 
douze du mois. 

10. Si un pauvre donne une peruta (pe¬ 
tite monnaie ) pour le plat ou la corbeille, 
on l’accepte, mais on ne l’oblige pas à don¬ 
ner. Si on lui a donné des habits neufs et 
qu’il leur rende les vieux on l’accepte, mais 
on ne l'oblige pas. S’il se servait de vête¬ 
ments de belle étoffe, on lui en donne, pa¬ 
reillement pour les aliments; si on le nour¬ 
rissait en lui mettant les morceaux dans la 515 
bouche on fait de même, suivant qu’il est 
dit (Dt. 15, 8): « tu fourniras à ses besoins » 

De même on lui donne esclave, cheval. On 
raconte d’Hillel l’ancien qu’il acheta pour un 
pauvre de bonne famille un cheval afin qu’il 
pût s’en servir pour son travail et un esclave 
pour le servir. Et on raconte des gens de 
Galilée qu’ils fournissaient chaque jour à un 
vieillard une livre de viande d’oiseau. 

11. On lui fournit tout ce dont il avait 
l'habitude, même luxueux... 

12. Si quelqu’un refuse de se laisser en¬ 
tretenir par le bien des autres, on veille 
à lui donner à titre de prêt, puis de nouveau 
comme don. 

15. Les percepteurs d’aumône ne peuvent 
se faire des parts l'un à l'autre; si son pro¬ 
chain lui donne une pièce de monnaie qu’il 
lui doit et même s’il trouve dans la rue une 
pièce de monnaie, il ne peut la prendre, car 
il est dit (Nm. 32, 22): a soyez irréprochables 
devant Dieu et devant Israël » Mais ils 
peuvent se faire une part dans l’intérieur 
d'une maison et d’une boutique et de fossés. 

16. On ne peut user de la dîme des pau¬ 
vres que pour des œuvres de charité et en 
indiquant la provenance. 
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516 17. Celui qui invite à donner et ri™».. 

on lui donne la récompense de la parole et 
de la bonne œuvre; il invite à donner et 
n'a pas le suffisant pour donner; on lui donne 
la récompense de la parole comme la ré¬ 
compense de l’action. Il n'invite pas à don¬ 
ner mais il a dit à d’autres « donnez»; on 
lui donne une récompense suivant Dt. 24, 13. 

20. R. Yosué b. Qorha: celui qui se re- 


Jnse à l'aumône c’est comme s'il pratiquait 
1 idolâtrie (Dt. 15, 9; 13,14): on entend hom¬ 
me de Bélial de l'idolâtre. 

21. R. Rléazar b. R. Yosé: l'aumône et les 
œuvres de charité constituent un grand pa- 
raklet et une grande paix entre Israël et 
leur père qui est dans le ciel, suivant Jéré¬ 
mie (16, 5): ■ ma grâce », c'est les œuvres de 
charité et « ma compassion », c'est l'aumône. 


DEMAY 

On traite la des fruits dont il est douteux qu'on ait prélevé sur eux la 
première dîme et la seconde (quand elle doit être perçue). 


M. 1,1. [Fruits inférieurs qui ne sont 
pas soumis au demay (exceptions)]. 

2. [Redevances dont les demay sont 
exempts; quel usage on en peut faire.] 

3. [Produits exempts du demay]. 

4. [Quels usages on peut faire des demay], 

Y. 21c-22b. [Surtout discussions casui¬ 
stiques et anecdotes]. 

21d, 22a. Anecdotes sur Finiras b. Yair, 
réputé pour sa piété, sa rigueur dans l’obser¬ 
vation des lois s'étendant à son ânesse, qui 
refusait de manger de produits douteux; son 
pouvoir de miracles. 

M. 2, 1. [Fruits soumis au demay eu tout 
lieu, donc à soumettre à la dîme]. 

2. Celui qui s’engage à être digne de con¬ 
fiance doit prélever la dîme sur tout ce 
qu'il mange, vend, et achète et il ne doit 
pas accepter d’être l’hôte d’un ’am ha-’are?. 
R. Yuda le lui permet mais on objecte: il 
n’est pas digne de foi pour lui-même, com¬ 
ment le serait-il pour les autres ? 

3. Celui qui prend l’engagement de de¬ 
venir habèr ( compagnon ) ne doit vendre à un 
'am-ha-’arès ni des fruits humides ni des 
secs; et il ne doit pas lui acheter des fruits 
humides, il ne doit pas accepter d’être son 
hôte, ni le recevoir chez lui. R. Yuda: il ne 
doit pas élever du petit bétail (pouvant cau¬ 
ser dommage), ni excéder en matière de 
vœux ni de récréations; il ne doit pas se 
souiller par des morts et il doit servir (les 
rabbins) dans les écoles. Mais on lui objecte: 
tout cela ne peut passer en règle. 

4. [Règles pour les boulangers et bouti¬ 
quiers en gros et en détail]. 

3, 1. [A qui l’on peut donner à manger 
des produits demay]. 

2, 3. [Obligation de prélever la dîme sur 


les feuilles coupées aux légumes, sur ce qu’on 
achète, sur ce qu’on trouve (exceptions)]. 

4-6. [Blés confiés à un meunier; fruits mis 
en dépôt, ou remis pour la consommation: 
dans quel cas prélever la dlme]. 

4,1. [Personnes qui ne sont pas dignes de 51 g 
foi, comment se comporter relativement à 
leurs déclarations sur les dîmes. 5: item], 

3, 4. [Prélèvement de dîmes et de prélè¬ 
vements sacerdotanx sur demay], 

5. Si, entrant dans une ville où l'on ne 
connaît personne, on demande: qni est ici 
digne de foi, qui prélève la dîme? si on lui 
répond: moi je ne suis pas digne de foi, 
mais un tel est digne de foi, on peut le 
croire. S’il va acheter chez celui-ci et lui 
demande: qui ici vend ici des fruits anciens? 
et qu’il lui réponde: celui qui t’a envoyé 
chez moi; bien qu’ils paraissent se rendre 
service réciproquement on peut le croire. 

7. Si des âniers entrent en ville et que l'un 
dise: ma marchandise est nouvelle [de cette 
année) mais celle de mon compagnon est 
vieille; la mienne n’est pas en règle, mais 
bien celle de mon compagnon, on ne doit 
pas les croire. R. Yuda estime qu’on peut 
les croire. 

Y. 24b. Peut-on croire un témoin uni¬ 
que ? un témoin intéressé ? On enseigne 
que pour les défauts des premiers-nés pro¬ 
venant des hommes on croit les bergers, 
non les prêtres (intéressés en la matière). 

R. Siméon b. Gamaliel on le croit pour ce 
qui touche le bien d’autrui, non pour le 
sien. R. Meïr: un homme suspect sur un 
seul point ne peut être nommé ni juge ni 
témoin. 

M. 5, 1. Si on achète à un boulanger on 519 
procède ains i: on prend assez pour repré¬ 
senter le prélèvement sacerdotal, la dîme et 
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la halla ( prélèvement sur la pâte) et on dit: 
le centième de ce qui est ici, de ce côté, 
c'est la dîme et le reste de la dîme est à 
côté. Sur ce que j’ai fait dîme, qu'on tire le 
prélèvement sacerdotal et sur le reste la 
halla; la dîme seconde est à gauche ou à 
droite. On peut aussi racheter contre ar¬ 
gent. 

2. [Pour séparer d’un seul coup le prélè- 
ment (sacerdotal) et le prélèvement de la 
dîme, on procède d'une manière analogue]. 

3. Si on achète à un boulanger on ne peut 
faire le prélèvement d’une pâte sur une 
autre. . . 

4. [Si on achète à un boulanger détail¬ 
lant], 

5. [Si on achète à un pauvre et le pauvre 
lui-même: comment prélever], 

6. [Si on achète en plusieurs fois à un 
propriétaire. . 

7. [Item], 

8. [Si on achète en deux endroits des ré¬ 
coltes non rédimées. . .]. 

9. On peut prélever la dîme des biens des 
israélites sur ceux des étrangers et récipro¬ 
quement, et pareillement pour les samari¬ 
tains; R. Eliézer défend de prélever des biens 
des samaritains sur ceux des samaritains. 

10. Un vase troué est considéré comme 
adhérent à la terre: on prélèvera des produits 
de l’un sur l’autre; s'il n’y a pas de trou. . . 

11. [Si l'on prélève du demay pour le 
demay, ou du demay pour les produits ré- 
dimés. . .]. 

520 6, 1. Si on prend (à fermage) un champ 

d'un israélite, d'un étranger ou d’un sama¬ 
ritain, on fait la part devant eux. Le fermier 
d'un israélite commence par faire le prélè¬ 
vement (sacerdotal) puis lui remet les pro¬ 
duits; mais, suivant R. Yuda seulement 
quand il lui remet le produit de ce champ et 
de la même espèce de récolte: s'il lui remet le 
produit d'un autre champ et d'une autre 
espèce il prélève la dîme puis lui remet (ce 
qui lui revient). 

2. Le fermier d'un champ appartenant à 
un étranger prélève la dîme, puis lui donne 
(le produit). R. Yuda: même si on a reçu 
d'un étranger le champ de ses pères, on pré¬ 
lève la dîme et on lui donne son (produit). 

3. Le prêtre ou le lévite, qui reçoivent un 
champ d'un israélite à condition de parta¬ 
ger (les produits) profanes, partagent aussi 
le prélèvement (sacerdotal). R. Eliézer esti¬ 
me aussi qu’ils partagent les dîmes, puisque 
telles étaient les conditions. 

4. [Item pour des oliviers]. 

5. Si un israélite a reçu (un champ af¬ 
fermé) d'un prêtre ou d'un lévite, les dîmes 


reviennent aux propriétaires. R. ISmaël: si 
un villageois a pris à ferme un champ d’un 
Jérosolyinite la dîme seconde revient à celui- 
ci; mais les sages soutiennent que le villa¬ 
geois peut lui-même porter cette dîme à 
Jérusalem et l'y consommer. 

6 . Les Sainmaïtes demandent qu’on vende 521 
ses olives seulement à un habèr; les Hillé- 
lites permettent de les vendre à tout homme 
acquittant les dîmes, en fait les Hillélites 
pieux suivaient la règle des Sammaïtes. 

7-10. [Gens très divers d’observance se 
trouvant associés. . .]. 

11. [Produits syriens et palestiniens et 
déclaration de dîme]. 

12. Si un ’am ha-'arè§ dit à un habèr: 
achète-moi une botte de légumes ou un pain 
blanc, il achète sans préciser et n’a aucune 
obligation. Mais si l’autre dit: ceci est ma 
part et cela la part de mon compagnon, 
et que ces parts soient mélangées, il est 
tenu à prélever la dîme même s’il y a cent 
parts. 

7, 1. Si on invite son compagnon à manger 
chez soi et que l'invitant ne soit pas sûr 
pour les dîmes, on peut dire à la veille du 
sabbat: ce que je séparerai demain sera la 
dîme et le reste de la dîme sera à côté et 
ce que j’aurai déterminé dîme sera aussi 
prélèvement sur la dîme et la dîme seconde 
sera au nord et au sud; et il peut racheter 
contre argent. 

2. Sur la coupe qu’on mélange pour lui, 
il peut déclarer dîme le fond de la coupe 
(autres précisions)... et racheter contre 
argent. 

3. [Ouvrier n’ayant pas confiance au maî¬ 
tre dont il reçoit sa nourriture...]. 

4. [Si on achète du vin à des samaritains 
(à la veille du sabbat). ..]. 

5. [Prélèvements mentaux sur des pro¬ 
duits restés loin de soi. ..]. 

6 . Si on a devant soi deux paniers de 
produits et qu’on dise: les dîmes de l’un sont 
dans l'autre, le premier est considéré comme 
décimé; si l’on dit: la dîme du premier est 
dans le second et celle du second dans le 
premier, le premier est considéré comme 
décimé; s'il dit que les dîmes d’un panier 
sont dans l'autre, la désignation est valable. 

7. [Mékinge de produits non libérés et 
d’autres. . .]. 

8 . [Et de vins.. .]. 

Tosephta. 

I, 5-8. [Qui l'on peut croire, ou non, du ven- 522 
deur affirmant que ses produits viennent de 
la dîme ou de l'année de rémission]. 

9-13. [Produits palestiniens et autres; 
stocks...]. 
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14. R. Yosué b. Qupsai: tous les jours je 
lisais ce passage (Nm. 19, 19) « l'homme pur 
aspergera l’impur i et je ne l’ai trouvé réa¬ 
lisé que dans les stocks de Yamnia. 

18. Celui qui achète des fruits pour sa 
consommation puis projette de les vendre, 
ne les vendra à un goy, ne les donnera à 
manger aux bêtes de son prochain ou aux 
siennes sans avoir prélevé la dîme. 

19-25. [Autres cas: achats ou héritages...]. 

26, 27. [Huiles parfumées: opinions op¬ 
posées]. 

28, 29. [Prélèvements obligatoires et loi 
du demay sur certains produits]. 

2, 1. [Dans quel cas le riz est permis]. 

2. Conditions imposées à qui vent devenir 
habèr: ne pas donner de prélèvement (sa¬ 
cré) ni de dîmes à un r am ha-'ares, ne pas 
faire chez eux ses purifications, manger en 
pureté les comestibles profanes. Conditions 
pour être digne de foi: ci-dessus. 

3. Un 'am ha-’arè?, s’engageant à devenir 
habèr et suspect sur un point, l’est sur tous, 
pense R. Meïr; les sages limitent la suspi¬ 
cion à ce point. 

4. Le goy, s'engageant à recevoir la Tora, 
doit la prendre toute. 

5. Le 'am ha-’arè?, voulant devenir habèr, 
doit tout accepter; pareillement le prosélyte 
doit accepter toute la tora. 

6 . Le prêtre doit prendre sur lui toutes les 
obligations du culte. 

7. Pareillement pour le lévite (détail des 
rites). 

8 . Ils ont droit en conséquence aux dons 
promis aux lévites. 

9. Quand les prêtres font la volonté de 
leur père qui est dans les cieux on leur ap¬ 
plique Lév. 6, 10, ils prennent leurs parts des 
sacrifices; quand ils ne font pas la volonté 
de leur père qui est dans le ciel, on leur ap¬ 
plique Malachie 1,6...; on les reçoit s'ils 
se convertissent ouvertement ( mot grec : par- 
rhésia). 

10. 11. Conditions pour recevoir un habèr: 
dévotion persévérante, acceptation des lois 
de pureté. 

12. On reçoit plus facilement un rabbin 
assidu à l’école. 

13. Si quelqu’un a été reçu par la confré¬ 

rie, ses fils et esclaves peuvent être reçus 
par lui. • 

,4,15-18. Fils et fils de habèr: relations avec 
les parents, mariages, disciples d’un ‘am 
ha-’arè?. 

20-23. [Limitations dans les relations en¬ 
tre habèr et ’am ha-’arès]. 

24. Pareillement qu’on ne tende pas une 
coupe de vin à un nazir, ni une partie arra¬ 
chée à un animal vivant à un noachide, car 


on ne doit pas faire manger à un homme 
ce qui lui est interdit... 

3,1-3. [Jjlabèr et ‘am ha-’arès: diverses rè- 52A 
gles pour les comestibles). 

4. Primitivement un habèr, devenant per¬ 
cepteur, était déchn, mais actuellement on 
le tient pour indigne de foi tant qu’il est 
percepteur. 

5. [Habèr, fermier d'un ’am ha-’arèf; al¬ 
lant chez son grand père, ’am ha-'arèp...]. 

6-8. [Habèr dans une beuverie ou un re¬ 
pas d'un 'am ha-’arès]. 

9. [’Am ha-'arèf serveur dansja boutique 
d'un habèr]. 

10. [Boulangers: quels prélèvements faire]. 

11,12. [Marchandises en gros et en détail: 

qui doit prélever la dlme]. 

14. [Expéditions par ’am ha-’arès ou par 
habèr...]. 

15. [Quand on achète à un négociant, que 
croire]. 

16. 17. Règles pour les percept eur s de la 
corbeille (des pauvres): les jours de fête il* 
ne peuvent pas percevoir et faire de pro¬ 
clamations comme aux jours profanes, mais 
en silence et en cachette, et Bs font le par¬ 
tage en chaque quartier; règles pour les 
années de rémission. 

4,1-4. [Légumes achetés au marché: di¬ 
vers cas de conscience]. __ 

3. Les feuilles vertes de légumes qui sont 585 
dans un petit jardin sont permises, celles 

du propriétaire et celles qui sont dans la 
maison sont interdites; mais celles qui sont 
sur le fumier sont partent p ermise s, 

4. Celui qui a trouvé des fruits au m a rché 
et les prend pour les manger, pals décide 
de les conserver, ne peut les conserver sans 
avoir prélevé la dlme. R. Yoeé le permet 
pour le demay mais par pour ce qui est en 
règle. 

5. trame règle pour les caroubes dont on 
extrait l’asparagos (via spicial). 

6. Si une ville tons vendent des fruits 
réguliers sauf un et qu’on achète sans savoir 
A qui: voilà qui est interdit. 

7. Celui qni sépare le prélèvement sa¬ 
cerdotal et les dîme s doit les donner an prê¬ 
tre et garder le reste pour InL 

8. [Si on mélange une récolte en règle et we 
une autre non rédimée...]. 

11. Les sages jugent des fruits unique¬ 
ment suivant la quantité. 

12-14. [Comment on juge des olives; une 
fois trempées...]. 

15-18. [Si on mélange des fruits de di¬ 
verse provenance...]. 

19. Si on demande à un marchand devin 
du vin vieux et qu'il réponde: celui-ci est 
de l’an dernier, on peut le croire.. • 
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20. Tout négociant est présumé vendre du 
demay... 21: [définition du négociant]. 

22. [Fruits confiés à un 'am ha-’arèç. . . 
(24).. . à un samaritain, (25) à un goy]. 

26. [Ou envoyés par l’un d'eux], 

27-29. [Chez le meunier]. 

28. On peut confier une prélèvement sa¬ 
cerdotal à un israélite 'am ha-’arèç, mais 
pas à un prêtre 'am ha-’arèç, de peur qu’il 
n’ait plus honte. 

30. [Fruits envoyés à un confrère, puis 
revenus]. 

31,32. [Ce qu’on donne à cuire à sa voi¬ 
sine ou à une hôtelière.. 

527 5, 4. Si on ne sait à qui remettre un prélè¬ 

vement, qui interroger ? Rabban Siméon b. 
Gamaliel ne permet d’interroger qu’un habèr. 

7. [Pour des ouvriers qui vont et vien¬ 
nent. ..]. 

8 . [Comment doit faire le pauvre pour 
ce qu’il a reçu]. 

9. [Celui qui achète à un pauvre (10), à 
un boulanger détaillant, (11) à un bouti¬ 
quier. . .]. 

13. [Si on cuit des légumes dans une huile 
non rédimée. . .]. 

14. Si on donne de l’argent à ses âniers ou 
ouvriers pour acheter leur nourriture et leur 
boisson, ceux-ci n’ont pas à se préoccuper. . . 

15. Si on donne de la laine à un teintu¬ 
rier goy on n’a pas à craindre qu’il la trempe 
dans des libations; si on va chez un commis¬ 
sionnaire, c’est défendu. 

16-18. [Prélèvements d’un endroit pour un 
autre, ou prélèvements divers]. 

19. On ne loue pas sa bête à un boucher 
pour qu'il s'en serve pour ses immolations, 
ni à un berger pour ses pâtures, à moins 
de leur remettre leur location. 

20. [Payer en nature les redevances sa¬ 
cerdotales]. 

25. Vase troué: on est tenu à en prélever 
la dîme mais son prélèvement sacerdotal est 
libre et on n’est pas tenu à en prendre le 
cinquième. 

528 6 , 4. Un israélite ne doit pas dire à un 

goy, à un samaritain ou à celui qui n’est pas 
digne de foi pour la dîme: voilà deux cents 
zouzim et pèse pour moi une part du stock 
mais il dit: sépare-moi une part du stock; 
et l’on agit pareillement avec son compagnon 
pour un ouvrier. 

8-10. [Habèr et un autre peu digne as¬ 
sociés en propriété]. 


11. [Acheteurs de produits agricoles unis¬ 
sant leurs achats.. .J. 

12. Si les héritiers d’un goy sont l’un pro¬ 
sélyte et l’autre goy, le premier peut lui dire: 
prends les idoles et moi les ustensiles, prends 
le vin et moi les fruits. 

14. Si une ville est partagée entre gens 
d’espèce très différente, on peut dire: le 
nord sera notre portion et le sud la vôtre, 
mais cela est interdit si on s'adresse à un 
commissionnaire. 

7, 1-9. [Israélites, prêtres, lévites affer- 539 
mant les uns des autres.. 

10. Vache d'un prêtre placée chez un israé¬ 
lite et mettant bas son premier-né; suivant 
Yuda il appartient au prêtre, suivant les 
sages à tous les deux. Yuda leur objecte: 
vous reconnaissez que pour les fruits du 
champ ils sont à lui; il leur répond: le champ 
est tout entier à lui, tandis que la vache est 
aux deux; si la vache avait appartenu en 
entier au prêtre son premier-né lui revien¬ 
drait. 

11,12. [Si l'on loue un champ à un goy, ou 
à un samaritain ou à un 'am ha-’arèç]. 

14, 15. [Prêtre vendant un champ à un 
israélite et vice versa. ..]. 

8 , 1. Si un 'am ha-’arèç dit à un habèr: 530 
donne-moi une botte de légumes, un petit 
pain blanc, suivant R. Yosé le second n'est 
pas tenu à prélever la dîme; R. Yuda l'y 
oblige et Rabban Siméon b. Gamaliel: s’il lui 
a donné de la monnaie en échange il doit 
prélever la dîme. 

2. Si cinq disent à quelqu'un: va, porte- 
nous dix psiins blancs et dix bottes de lé¬ 
gumes et qu'il les apporte, chacun ensuite 
allant de sou côté, les habèrim qui sont par¬ 
mi eux ne sont tenus à prélever la dîme que 
sur leur part, à moins que tout ne fût mé¬ 
langé . .. 

10. Qu'on ne verse pas d'huile dans une 
lampe neuve, ou sur un bûcher ou dans une 
chose qui perd à moins de proférer la con¬ 
sécration du prélèvement de sa dîme tant 
qu'elle n’a pas touché terre. 

11. Si on a dix tonneaux de dîme impure et 
de dîme pure et qu’on voie l’un d'eux perdre, 
si on dit que cela servira de prélèvement sur 
la dîme pour les neuf autres, si c’est de l’hui¬ 
le, c'est défendu parce qu'elle est un bien 
du prêtre. S'il a dit: ceci est prélèvement 
pour la dîme, il n'a rien dit. 
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KIL’AIM 

M1 Kil’aim (mélanges hétérogènes): application de Lév. 19, 19-, Dt. 22, 9, sqq., 
défendant de mélanger des tissus dans un vêtement, de semer dans un champ deux 
espèces de semences, d'atteler des animaux différents. 


M. 1.1-5. [Graines, légumes et arbres, se res¬ 
semblant ou non, qu’on peut considérer, ou 
non, comme mélanges hétérogènes (kilaim)]. 

6 . Bêtes qu’on ne peut atteler ensemble: 
chien et loup, cheval et mulet. . . 

7-9. Interdit de mélanger arbres et ar¬ 
bres (par la greffe), arbres et légumes, (gref¬ 
fe) et plantations voisines. 

Y. 26d, 27ab. [Précisions concrètes sur 
les espèces végétales ou animales qu’on 
ne doit pas joindre; extensions de ces inter¬ 
dits]. 

M. 2,1,2. [Graines de semence mélangées] 

3-5. [Récoltes et cultures interdites dans 
un même champ]. 

6 . Mais les Sammaïtes permettent de met¬ 
tre dans le même champ toutes sortes d’espè¬ 
ce à condition de laisser entre chacune trois 
sillons vides; les Hillélites imposent un in¬ 
tervalle égal à un joug de plaine. Rappro¬ 
cher 9, 10. 

7,8-11. [Champs voisins contenant des 
espèces différentes]. 

532 3, 1-7. [Comment dans un même champ 
semer, planter ou laisser des espèces diffé¬ 
rentes]. 

4, 1-9. [Dans une vigne semis, plantations 
permis ou défendus]. 

5, 1-8. Qu'est-ce qu’on peut appeler vigne: 
interdit d'y semer et planter, sinon il faut 
brûler ces cultures interdites. 

6 , 1-9. [Vignes en espaliers ou en treilles: 
autres plantations]. 

7, 1-8. [Encore vigne et semis et planta¬ 
tions en elle, et pot de terre dans la vigne, 
troué ou non]. 

533 8 , 1. Dans une vigne il est défendu de semer 
des plantes hétérogènes, de les y laisser et 
de s'en servir; (dans un jardin) il est défendu 
de semer des végétaux hétérogènes, de les 
conserver, mais on peut les manger, et à 
plus forte raison en faire d'autres usages. On 
peut mélanger les étoffes hétérogènes dans 
les habits, mais il est interdit de s’en vêtir. 
On peut aussi élever et conserver des ani¬ 
maux hétérogènes, il est uniquement inter¬ 
dit de les accoupler et de les atteler ensemble. 

2-4. Anim aux qu’on ne peut atteler en¬ 
semble. R. Yuda permet d'atteler tout ce 
qui est né du cheval même si le père est un 


âne, pareillement tout ce qui est né de l’âne, 
même si le père est un cheval; mais on ne 
peut atteler ensemble ce qui provient du 
cheval et ce qui provient de l'Ane. 

5,6. [Précisions sur certains animaux, do¬ 
mestiques ou sauvages: l’homme peut se 
joindre avec tous ceux-là pour labourer, tirer 
une voiture, conduire]. 

9, 1. On n’interdit que le mélange de lai¬ 
ne et de fil, les deux seuls aussi qui devien¬ 
nent impurs au contact des plaies (de lèpre). 
Pourtant les prêtres, pour leurs fonctions cul¬ 
tuelles au temple, revêtent uniquement laine 
et fil. . . 

2. Autres étoffes paraissant hétérogènes 
et dont le mélange est interdit uniquement 
à cause des apparences. On ne tient pas 
compte des étoffes hétérogènes pour les ta¬ 
pis ou les coussins, mais à condition qu’ils 
ne touchent pas la chair nue. Pour les étoffes 
hétérogènes il n’y a pas excuse du provi¬ 
soire, on ne peut les revêtir même sur dix 
autres vêtements. 

3. Pour les essuie-mains, pour les étoffes 534 
recouvrant les volumes (de la tora), pour les 
serviettes de bain on ne tient pas compte des 
étoffes hétérogènes. R. Eliézer les interdit; 
pareillement sont interdites les serviettes de 
barbier faites d'étoffes hétérogènes. 

4-6. [Précisions pour les vêtements des 
morts, pour les marchands d'habits et les 
tailleurs, à condition que ces deux derniers ne 
paraissent jamais se couvrir d’hétérogènes]. 

7. [Précisions pour certains vêtements et 
chaussures]. 

8 . Ces vêtements sont interdits quand ils 
sont filés et tissés, suivant l'étymologie ( fan¬ 
taisiste) de sa'atenez. R. Siméon b. Eléazar 
entend ce mot de celui qui est éloigné (na- 
luz) et qui éloigne de lui son Père qui est 
dans le ciel. 

9,10. [Interdit de coudre dans une étoffe 
un fil de substance hétérogène ?]. 

Y. 32ab. [Sur les morts]. Rabbi or- 535 
donna au moment de sa mort: ma veuve 
ne bougera pas de ma maison, on ne se 
lamentera pas sur moi dans les villes, celui 
qui m’aura été attaché pendant la vie le 
sera à sa mort. 

32b. H ordonna aussi de ne pas l’envelop- 
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per de plusieurs couvertures et qu'on fit un 
trou à la partie du cercueil touchant le sol. 
Car il disait: ou ne ressuscite pas dans le 
même état où l’on meurt; les rabbins disent 
qu'on ressuscite tel qu’on était à son départ. 

On enseigne au nom de R. Nathan: C’est 
l’habit, dans lequel l'homme descend au 5eol, 
qui sort avec lui suivant le mot de Job 
(38, 14): la terre change comme l’argile peut 
changer d’empreinte et il se tient comme il 
est vêtu. Antonin demanda à Rabbi le sens 
de ces mots. Il répondit: celui qui ramène 
la génération (la ressuscite), lui aussi la re¬ 
vêt. R. Yuda ordonna de le revêtir (mort) 
d’une étoffe verte, et non blanche ni noire. 
Si je ressuscite parmi les justes je n’aurai 
pas à rougir et si je ressuscite parmi les 
impies je n’aurai pas à rougir. (Autres pre¬ 
scriptions sur ce point) [Histoires (légendes) 
sur la mort de Rabbi, sur ses vertus. .. sur 
d’autres rabbins...]. 

536 32c. Importance de mourir en terre sain¬ 

te et d’y être enterré: Rabbi, craignant de 
mourir hors de Palestine, pleure et comme 
on lui promet de le transporter ensuite en 
terre d’Israël, il répond: quel avantage pour 
moi ? Je perds ma perle {âme) en cette terre 
souillée. Il n’est pas pareil de mourir {de se 
séparer) sur le sein de sa mère ou sur le 
sein d’une étrangère. R. Melr, mourant en 
Asie, recommanda de dire aux habitants de 


la terre d'Israël: voici votre corde (dont o, 
se faisait attacher pour être traîné en ter ” 
sainte); malgré cela il ordonna qu’on i’ e I* 
terrât sur le bord de la mer... 

Toseptha. 

1, 1-17. [Définit aussi ce qui est Kil’aim 
entre les végétaux, un peu entre les ani¬ 
maux, eu fondant ces prescriptions sur les 
usages et les discussions des rabbins]. 

2, 15. Si un goy a greffé un pêcher sur 
un poirier, bien que ce soit défendu on peut 
recevoir ce plant et le planter ailleurs... 

16. Si des israélites ont des kil'aim 
leur champ, les prêtres le considéreront com¬ 
me un cimetière et n’y entreront pas. On ne 
traite pas avec des israélites relativement à 
des kil’aim, mais on les arrache; on ne traite 
pas non plus sur ce point avec des goym 
même dans des villes mixtes, tant en Pa¬ 
lestine qu’en dehors. 

22. Rabbi rapporte la question de R. Si- 
méon b. Gamaliel: pourquoi appelle-t-on ces 
étoffes sa’atenez ? Parce que celui qui (s’en 
revêt) irrite contre lui son père qui est dans 
le ciel (jeu de mots; Liznèz). 

27. Le grand prêtre commet une faute s’il 
sort avec ses habits hors du temple; mais 
dans le temple, qu’il officie ou non, il ne 
commet pas de faute parce que ces vête¬ 
ments sont propres au culte. 


SEBI'IT 


Ce traité est la mise en application de Ex. 23, 11 et Lév. 25, 1-7, ordonnant 538 
de laisser reposer la terre au bout de six ans (année sabbatique) et de Dt. 15,1 sqq., 
prescrivant de remettre les dettes tous les sept ans (année de rémission). 


M. 1,1. Jusques à quand peut-on labourer 
un champ planté d’arbres avant le Sebiit ? Les 
Sammaïtes le permettent tant que c’est pro¬ 
fitable aux fruits de l’année; les Hillélites 
jusqu’à la Pentecôte. Leurs avis sont pro¬ 
che l’un de l’autre. 

Y. 4b. [Raison d’être des prescriptions]: 
H est dit (Ex. 34, 21) tu te reposeras de 
labourer et de moissonner »: il n’est pas né¬ 
cessaire de préciser les labours ou la moisson 
de l’année sabbatique, mais on entend ceux 
qui la précèdent au point d’en faire partie 
et pareillement ces mots désignent la moisson 
de l’année sabbatique qui vient à la fin de 
cette année. R. ISmaël: labours et moissons 
volontaires sont interdits au sabbat, mais 
on fait exception pour la gerbe (à offrir le 


lendemain du sabbat comme prémices; Lév. 
23, 10-12). 


M. 1, 2-8. [Qu'est-ce qu’on appelle champ 
planté d’arbres: comment les cultiver; pré¬ 
cisions sur ce qu’on peut appeler plantation 
(jeune)]. 

2, 1. Jusqu’à quand avant le Sebiit peut-on 
labourer un champ de légumes ? Tant que 
l’humidité n'a pas cessé, soit tout le temps où 
on laboure pour planter des concombres et 
des courges. R. Siméon objecte; la Tora 
laisse-t-elle autant d’arbitraire à chacun? 
Non, mais dans un champ de légumes on 
peut travailler jusqu’à Pâque et dans un 
champ d’arbres jusqu’à la Pentecôte. 

2-10. [Diverses opérations permises ou dé¬ 
fendues au moins jusqu'au nouvel an: di- 
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scussions et prescriptions différentes suivant 
les produits]. 

3, 1-4. [Fumure d'un champ par des en¬ 
grais ou par des animaux], 

5 -10. [Carrière & creuser dans un champ 
pierres à enlever...]. 

540 4, 1. Primitivement on disait: on peut 

cueillir du bois, des pierres et de l’herbe, 
tant dans son champ que dans celui de son 
prochain, tout ce qui est plus gros. v.<. 
depuis que se sont multipliés les pervers, 
on établit qu'on ferait cela uniquement <-hJ , 
autrui, sans percevoir aucun salaire et il 
va sans dire qu'on ne leur sert pas de re¬ 
pas. 

2. Un champ, dont on a retiré épines et 
chardons (la septième année) peut être en¬ 
semencé au sortir du Sebiit, mais non si on 
l’a amélioré ou si on l'a fumé en y faisant 
paître des troupeaux. Quant au champ amé¬ 
lioré (la septième année), les Sammaltes dé¬ 
fendent d'en manger les fruits et les Hillé- 
lites le permettent. Les premiers ne per¬ 
mettent pas d’en manger en échange d'un 
bon service; les seconds le permettent de 
toute manière. R. Yuda renverse les termes: 
les Sammaïtes sont plus indulgents, les au¬ 
tres plus rigoristes. 

3. On peut affermer au Sebiit le champ la¬ 
bouré d’un goy, mais non celui d’un israélite; 
on encourage pendant le Sebiit un étranger 
à travailler mais non un israélite. On les 
(goym) salue pour le bien de la paix. 

4-6. [Emonder oliviers, arbres et vignes...]. 

7-9. [Quand, comment on peut manger des 
fruits (figues, olives, raisins) et les rentrer 
chez soi]. 

10. [Dates diverses où l’on peut couper 


541 


542 


les divers arbres]. 

5, 1. Pour les figues blanches le Sebiit est 
leur seconde année (de production) parce 
qu’elles produisent tous les trois ans. R. 
Yuda fixe le Sebiit des persées (sorte de fi¬ 
gues) à la sortie du Sebiit parce qu ils pro¬ 
duisent de deux ans en deux ans; ^ mais on 
lui fait remarquer que cette restriction ne 
vaut que pour les figues blanches. 

2.6. [Ail à conserver ou conservé]. 

6.7. [Instruments et vases qn’on peut 

vendre, ou non, au Sebiit]. | 

8,9. [Instruments, vaches, fruits qnon 
peut vendre ou prêter...]. 

6 , 1. On distingue trois pays relative¬ 
ment au Sebiit. La terre d’Israël, conquise 
par les exilés retournés de Babel jusqu a 
Kezib: on n'y mange pas les produits de 
Sebiit et on n’y cultive pas la terre. Le pays 
conquis par les gens revenus d’Egypte, de¬ 
puis Kezib jusqu’à l'Euphrate et jusqu à 
rAmana: on y mange mais on n'y cultive pas. 


Sa ' ddi 4« l’Euphrate et de 
lAmana, on mange et cnltive. 

4- En Syrie; ce qui «t permis et défendu], 

ont t].'" ^ a • p>» - qà 

4. Depuis quand peut-on cueillir des lé- 
gœnes au sortir du Sebiit? Quand il. ont 
atteint la dimension des légumes non sou¬ 
mis à la loi; quand les fruits précoces sont 
venus on peut cueillir les tardifs. Rabb) 
permet de les cneUHr aussitôt. 

5. On ne peut exporter de Palestine de 
1 huile à brûler ni des fruits du Sebiit. R, 
Siméon: j'ai entendu qu'on peut exporter 
les fruits en Syrie, mais non hors de la Pa¬ 
lestine (la Syrie fut conquise par David). 

6. On n'importe pas en Palestine un pré¬ 
lèvement (sacerdotal) provenant du dehors. 
R- Siméon: j’ai entendu pour les produits 
prélevés qu'on peut les introduire s'ils vien¬ 
nent de Syrie, mais pas d'autres pays. 


Y. 36b-d, 37a. [Casuistique: précisions sur 
la division du pays, sur l’impureté de cer¬ 
taines régions, sur les obligations sabbati¬ 
ques et autres]. 

M. 7, 1. On a dit une règle importante 543 
relativement au àebiit. Tout ce que mangent 
les ho mm es, ce que mangent les animaux, 
les plantes colorantes et ce qui n'est pas 
conservé dans la terre: à cela s'applique le 
Sebiit et il s’applique aussi à lenr valeur il 
faut les faire disparaître eux et leur valeur. 

Voici quels ils sont: les feuilles de l'ail sau¬ 
vage, les feuilles de menthe... 

2. On a établi- une autre règle: pour ce 
qui ne rentre pas dans la catégorie précé¬ 
dente, ces produits et leurs valeurs sont 
soumis au àebiit mais pas à la suppression: 
ce sont les racines de l'ail sauvage, les ra¬ 
cines de menthe.. . 

3. Il y a aussi Sebiit pour les enveloppes 
de grenade et leurs bourgeons, pour les en¬ 
veloppes de noix et les pépins. Le teinturier 
peut teindre pour lui-même, mais non con¬ 
tre salaire. Car on ne peut faire du commer¬ 
ce avec les fruits du àebiit, pas plus qu'avec 
les (animaux) premiers-nés, les prélèvements 
(sacerdotaux), les bêtes déchirées on crevées, 
les reptiles, les rampants. On ne prend pas 
les légumes du champ pour les vendre au 
marché; mais on admet que le propriétaire 
cueille et fasse vendre par son fils. S’il en a 
cu eilli pour lui-même et qu’il lui en reste, 

il peut le vendre. _ 4J 

4. Si on a acheté un premier-né pour M4 
faire un festin à son fils on pour un pèlerinage 
et qu’on n'en ait plus besoin, on peut le 
vendre. Si l'on a pris des oiseaux ou des pois¬ 
sons d'espèces impures on peut les vendre. 

9 
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K. Yuda: si on les a pris (sans chasser,™ £«*£ **. 

peut les vendre, à condition î«e comprenait pas cette stipulation. qUl 116 


pas son métier. Les sages l’interdisent. 

5. [Branches soumises au SebutJ. 

6,7. [Roses et autres produits, ou frais 
ou confits dans l’huile...J. 

8 , 1. Règle importante émise relativement 
au âebiit; tout ce qui sert uniquement à 
la nourriture humaine, on ne peut pas en 
faire un emplâtre pour l’homme ni pour les 
anim aux, cela va sans dire; mais du reste 
on peut faire un emplâtre pour l’homme 
mais pas pour les animaux. Si on estime nour¬ 
riture pour l’un et l’autre ce qui ne l’est pas, 
on lui applique les règles les plus sévères 
concernant les nourritures des hommes ^ et 
celles des animaux. Pareillement, si on s en 
sert comme de bois (à brûler), on le traite 
comme bois, par exemple l’origan, l'hvsope 
et le thym. 

2. [Usages possibles des produits du §e- 
biit: comparaison avec la dîme seconde et 
le prélèvement (sacerdotal)]. 

3-5. [Commerce interdit avec les produits 
du âebiit]. 

6 . [Comment traiter olives et raisins du 
âebiit.] 

7. [Item]. 

545 8,9. ([Mélanges interdits avec produits du 

âebiit]. 

10. On rapportait devant Aqiba ce propos 
de R. Elié zer: celui qui mange du pain d’un 
samaritain, c’est comme s’il mangeait du 
porc. Il leur dit: taisez-vous; je ne vous dis 
pas ce qu’il a dit à ce sujet. 

11. On peut prendre un bain chauffé avec 
du fourrage ou de la paille de âebiit; mais un 
notable ne doit pas s’y baigner. 

9, 1. [Plantes dispensées de la dîme et 
de la loi du âebiit]. 

2,3. [On distingue trois pays pour l’obli¬ 
gation de supprimer (les produits du âe- 
büt)...]. 

4. [On peut manger ce qui est déclaré 
abandonné, non ce qu’on conserve...]. 

5. [Trois espèces conservées dans un seul 
tonneau (de vinaigre): discussions]. 

6,7. [Pluies d’automne indiquant la li- ' 
mite de certains licences]. 

8,9. [Produits âebiit à consommer. ..]. 5 

; 10, 1. Le âebiit entraîne l’annulation des 1 

créances, enregistrées ou non sur documents. s 
Les crédits commerciaux ne sont pas an- c 
nulés, mais si on en a fait des créances ils 
sont annulés... R. Yuda: le premier seul est 
annulé. On n’annule pas le salaire d’un mer- p 
cenaire, à moins qu’il n ’en ait fait une créance. (j 

R. Yosé: tout travail pour lequel on a sti- d 


comprenait pas cette stipulation. 4 te 

2 . Si au nouvel an on égorge une vaeh 
is qu’on dépèce, si le mois précédent était* 

doublé, le prix de la vache est annulé- ÜT 
t non, non. On n’annule pas l’amende wT 
à sée à. qui fait violence (à une vierge) i . 

U séduit, à qui diffame (une mariée) ét tom 

S ce qu’impose un tribunal. On n’annule n 
e la dette de qui a emprunté sur g a „ Pa * 
e qui a remis au tribunal son document d 
. débit. e 

3. On n’annule pas un prosbul. C’est li 
^ une des décisions d’Hillel l’ancien. Voyant 
t qu'on se refusait à prêter l’un à l’autre et 
i qu’on violait la loi, mettant en garde contr 

; un cœur mauvais (Dt. 15, 9), il établit le 
, prosbul. 

4. Voici la substance (le texte) du prosbul- 
moi, un tel, je déclare à vous juges, un tel 
et un tel, que je me réserve de recouvrer 
toutes les créances qui m’appartiennent. Et 
les juges signent ainsi que les témoins. 

5. [Conditions de validité du prosbul: date 
il faut un acte pour chaque prêteur], 

6 . On ne garantit le prosbul que sur des 
terrains; si l'emprunteur n’en a pas, le prê¬ 
teur lui accorde une partie de son champ. 

Si l’emprunteur a en ville un terrain hypo¬ 
théqué, on peut le prendre comme garantie. 

R. Hutspit: un mari peut donner comme 
garantie les biens de sa femme et les orphe¬ 
lins, les biens de leur tuteur. 

7. [On peut considérer une ruche comme 
un bien fonds...]. 

8 . Si le débiteur veut rembourser sa dette 548 
à l’année sabbatique, on lui dira: je fais ré¬ 
mission; s’il insiste pour payer on reçoit son 
argent car il est dit (Dt. 15, 2): « voici la 
parole de la rémission n [il y a eu la parole). 
Pareillement le meurtrier, fuyant dans la 
ville de refuge et que les habitants de la 
ville veulent honorer, doit dire: je snis un 
meurtrier. On lui répond: même alors; et il 
accepte leurs hommages, car il est dit (Dt. 

19; 4): « Voici la parole du meurtrier». 

9. Celui qui acquitte sa dette à la septième 
a n née contente les sages. Celui qui a em¬ 
prunté à un prosélyte, dont les fils se sont 
convertis avec lui, n’a pas à payer aux fils, 
mais s’il le fait il contente les sages. Tous les 
meubles sont acquis par la prise de posses¬ 
sion. Quiconque fait honneur à sa parole 
contente les sages. 

Y. 39cd. [Quels fondements de Tora peut 
produire la loi du prosbul ? Des rabbins 
(postérieurs) tentent de justifier Hillel par 
des assimilations]. 
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551 


Tosephta. 

1. 1-3 [Champ d'arbres, plantation lem- 
culture]. 

4. On peut acheter et enlever du fumier à 
la veille du Sebiit à un israéUte suspect de 
ne pas l’observer et aussi à un goy et à nn 
samaritain même pendant le Sebiit. Il est 
permis de fumer tout le temps qu'il est oer- 
mis de labourer. 

5,6. [Jusqu'à quand est-il permis d’ar¬ 
roser et de soigner les plants], 

7-12. [Entretien des fossés, des arbres 
fruits qui mûrissent tardivement, arrosa¬ 
ges. ..]. 

2, 1. [Arrosages permis avant et pendant 
le Sebiit]. 

2. On ne cueille pas les bourgeons que 
pousse l’arum au Sebiit à cause des apparen¬ 
ces ( pour ne pas scandaliser). 

3-20. [Opérations permises ou défendues 
au Sebiit et au sabbat; semis; plantes qu'on 
peut récolter au Sebüt, celles sur lesquelles 
on doit prélever la dime...]. 

3, 1-5. [Carrière à ouvrir, pierres à em¬ 
porter, chemin empierré]. 

6-9. [Fruits qu'on peut conserver ou cueil¬ 
lir au Sebiit]. 

10. [Champs améliorés par le travail de 
beaucoup: interdit]. 

4, 2-4. [Diverses indications pour le cul¬ 
ture de l’arum]. 

5. On ne doit pas vendre les fruits du Se¬ 
biit à quelqu'un suspect (de ne pas le res¬ 
pecter) : discussion pour la vente d’un champ. 

13-15. [Prescriptions pour fruits et lé¬ 
gumes mûrissant au Sebiit]. 

16-19. [Fruits et plantes provenant d’en 
dehors de la Palestine]. 

20,21. [Fruits qui changent de couleur 
avant le 15 tébèt (janvier février): règles di¬ 
verses suivant les arbres...]. 

5, 1,2. [Fruits sortant de la Palestine ou 
y rentrant: quelles obligations]. 

9. On ne doit pas introduire des chiens 
domestiques, des lynx, des chats, des singes, 
pour les vendre à des goym ou les leur louer, 
mais on peut leur vendre ou louer: saumu¬ 
res, fromages, branches tendres... 

10. Qu’on ne cueille pas des légumes pour 
les vendre au marché; mais on peut cueil- 


Par son Us. R. Siméon b. 
Z . “ quelqu'un a loué des ou¬ 

vriers et les a introduits chez lui et qu’ü ait 
acheté un (animal) premier-né pour le festin 
de son fils ou pour le pèlerinage et qu'il 
“ *? pas b ®soin. Ü peut le vendre, 
mais Rabbi précise qu’il doit le vendre son 
pnx. 


11-18. [Branches, fruits, fourrage, roses...] 
19. [Comestibles animaux et humains à 
troquer l’un contre l'autre ?]. 

20-23. [Qui peut manger (ou non) les fruits 
de Sebiit], 


6 , 1-4. [Quel usage faire des produits de 
Sebiit], 


10-15. [Huile sabbatique: réserves dans 
son usage], 

7, 1-9. [On compare les règles relatives au 
Sebiit et celles qui concernent la seconde 
dîme], 

17,18. Les pluies d'automne fixent la 
limite de certaines permissions. 

8, 1. [Collectes faites par les envoyés du 552 
sanhédrin ou par les gens loués par eux], 

2. Celui qui a des fruits à distribuer peut 
les distribuer aux pauvres. Celui qui a des 
fruits Sebiit et si le temps arrive de leur 
suppression, peut les distribuer à ses voi¬ 
sins, proches et connaissances ou les déposer 
à la porte de sa maison, en invitant ses frè¬ 
res israélites à prendre ce qui leur est néces¬ 
saire. Puis il peut les introduire chez lui et 
en manger jusqu'à ce qu'ils soient consom¬ 


més. 

4. La dot d'une femme, entamée et char¬ 
gée de dettes, peut s’annuler; si elle n’a qu’un 
ou l’autre de ces défauts elle n’est pas annu¬ 
lable. 

5. Un prêt sur gages, même si le gage est 
inférieur à la somme, ne peut être annulé. 

6 . [Prêt sur gage ou par document hypo¬ 
thécaire. ..]. 

10. [Vase troué, garantie d'un prosbul . .. 
La femme peut emprunter sur les biens de 
son mari. Quand rédiger un prosbul; sa va¬ 
lidité]. 

11. Si un voleur ou prêteur à intérêt font 
pénitence et rendent leur vol: celui qui ac¬ 
cepte leur restitution ne contente pas les 
sages. 
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TERUMOT (prélèvements). 

553 Ce traité met en application les prescriptions de Nm. 18,8-19 sur les 
dons prélevés pour Dieu et qui reviennent aux prêtres (lévites); loi rappelée 
Dt. 18,4; aussi sur la dîme que les lévites doivent prélever pour les prêtre « 
(Lév. 27,9-33). F 


M. 1,1. Qui ne peut prélever valideinent les 
terumot: le sourd, le fou, un enfant, celui qui 
prélève sur ce qui ne lui appartient pas; un 
étranger faisant le prélèvement sur le bien 
d un israélite, même avec sa permission. 

2,3. [Précisions sur le sourd (muet) et 
sur l’enfantj. 

4,5. [Prélèvement d’une espèce faite sur 
une autre (même apparentée, par exemple 
d’olives pour l'huile). ..]. 

6 . [Personnes ne pouvant faire le prélè¬ 
vement, mais le faisant validementj. 

7. Le prélèvement ne se fait pas au poids, 
à la mesure ou au nombre, mais sur des pro¬ 
duits déjà pesés, mesurés, comptés. . .]. 

8-10. [Prélèvement d'une espèce ou d'une 
qualité pour une autre], 

554 Y. 40a-d; 41a. [Discussions et précisions, 
récentes, casuistiques, en particulier sur la 
nécessité d’une intention consciente, sur les 
droits des enfants]. 

M. 2, 1. On ne prélève pas sur des pro¬ 
duits purs pour libérer des impurs, mais si 
on l'a fait c’est valide. On dit: si une partie de 
gâteau de figues est devenue impure, on peut 
prélever de la partie restée pure pour l’au¬ 
tre; de même pour une botte de légumes ou 
pour une gerbe. Si de deux gâteaux, deux 
bottes, deux gerbes, l'un est pur, l’autre 
impur, on ne prélève pas de l’un pour l’au¬ 
tre. R. Eliézer: on peut prélever du pur pour 
l’impur. 

2. On ne peut prélever sur l’impur pour 
le pur; si on l’a fait par inadvertance, c'est 
valide; si on l’a fait à bon escient on n’a 
rien fait. Ainsi un lévite, ayant à sa disposi¬ 
tion la dîme de la récolte et s’en servant pour 
rédimer ses produits, s’il l’a fait par inad¬ 
vertance, c’est valide, s’i11'a fait à bon escient 
il n’a rien fait. R. Yuda: s’il le savait dès le 
commencement de l'opération, même s’il a 
agi par inadvertance, il n’a rien fait. 

3. Si au sabbat on lave des ustensiles: si 
on l’a fait par inadvertance on peut s’en 
servir, si on l’a fait à bon escient qu’on ne 
s'en serve pas. Pareillement si on a prélevé 
la dîme ou cuit (un mets): si c’est par inad¬ 


vertance, qu’on en mange, sinon qu'on n’en 
mange pas. Si on fait une plantation au 
sabbat: si c’est pas inadvertance qu’on la 
laisse, si c’est à bon escient, qu’on l'arrache. 
Pendant l’année sabbatique, que ce soit par 
inadvertance ou à bon escient, qu’on l’ar¬ 
rache. 

4-6. Il est interdit de prélever d’une espèce 
pour une autre. On prélève ce qui est le 
plus beau. 

3, 1. Si le produit prélevé se trouve gâté, 5BC 
il reste prélèvement ( consacré ) mais on doit 300 
faire un autre prélèvement. 

2. Si un prélèvement tombe sur des pro¬ 
duits profanes il ne les rend pas interdits 
(sacrés); pareillement pour le second prélè¬ 
vement. Mais si les deux prélèvements tom¬ 
bent en un seul endroit, il3 le rendent inter¬ 
dit suivant la mesure du plus petit prélè¬ 
vement. 

3. Si deux associés ont fait le prélève¬ 
ment l’un après l’autre, suivant R, AqiJja le 
prélèvement des deux est valide; suivant’les 
sages seulement le premier. R. Yosé: si le 
premier a prélevé la mesure (régulière) le 
prélèvement du second ne compte pas; mais 
il compte si le premier n’a pas prélevé la 
mesure. 

4. [Autres précisions sur les associésj. 

5. Si on dit: le prélèvement de ce tas (de 
produits) est dans le tas et pareillement ses 
dîmes et le prélèvement de la dîme, suivant 
R. Siméon cela suffit; suivant les sages, il 
doit préciser: au nord ou au sud. [Autres 
formules proposées). 

6. Si on a prélevé le prélèvement avant 
les prémices, la dîme première avant le 
prélèvement et la dîme seconde avant la 
première, bien qu’on ait violé un interdit, 
c’est valide, suivant (Ex. 22, 28) « tu ne 
différeras pas (de m'offrir) ton abondance 
(de grains) et tes liquides ». 

7. S’il arrive qu’on sépare les prémices 
avant le prélèvement, le premier s’appelle 
prélèvement et prémice et aussi le second. 

Mais les prémices (premiers-nés) doivent pré¬ 
céder tout, parce qu’ils sont les prémices 
de tout; le prélèvement doit précéder la 
première dîme parce qu’il est un commence- . ^ 
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ment; et pour la même raison la nrenriêr» 
dîme doit précéder la seconde. ^ 

8 . Si on a l'intention de dire < prélève- < 
ment» et qu'on dise « dîme »; «dîme, et ] 
qu'on dise « prélèvement »; « holocauste » et , 
qu'on dise «pacifiques»; «pacifiques» et 
qu'on dise « holocauste »; « je n’entrerai pas i 
dans cette maison » et on désigne une an¬ 
tre; « je m'interdis tel usage » et on désigne : 
un autre; on n'a rien dit tant que bouche 

et cœur ne sont pas d'accord. 

9. On dit valides les prélèvements d'un 
étranger ou d’un samaritain. 

4, 1. Si Ion a mis à part (sur un tas) 
une partie de la teruma et des dîmes, c'est 
du même tas qu'on doit séparer le reste de 
la teruma. R. Meïr permet de le prendre 
ailleurs. 

2. Si du grenier on a donné un sea à un 
lévite et un sea à un pauvre, on peut mettre 
à part huit seas et en manger, c'est l’avis de 
R. Meïr; les sages estiment qu’on doit juger 
d'après le compte. 

3. Mesure du prélèvement: les généreux 
(œil bon) donnent un quarantième; lesôam- 
maïtes demandent un trentième; et les gens 
moyens donnent un cinquantième; les mé¬ 
chants un soixantième. Si on fait le prélève¬ 
ment au jugé et qu'on ait donné un soixan¬ 
tième cela suffit, et on n'a pas à y revenir. . . 

Si on y revient pour ajouter, cela doit être 
pour les dîmes. Si on a prélevé seulement un 
soixante et unième on doit ajouter pour ar¬ 
river à la mesure, et alors à la mesure, au 
pqids et au nombre. R. Yuda précise qu’on 
n’a pas à le prendre d'un autre tas. 

4. Le mandataire doit agir suivant l'ha¬ 
bitude du mandant. 

5. Si on veut excéder dans le prélèvement, 
R. Eliézer le limite à un dixième, comme on 
fait du prélèvement de la dîme. Ce qui dé¬ 
passe, on en fait le prélèvement de la dîme 


en d'antres tas, comptant œnt fois plus, ou 
moins, de produits, ou profanes, ou consacrés, 
ou purs ou impurs: solutions diverses] 

Exemple: 5, 2: si un sea de prélèvement im¬ 
pur est tombé dans cent parts de produits 
profanes purs, suivant R. Etiéxer, on extrait 
un sea pour le brûler en disant: ce sea que 
j extrais est celui qui est tombé. Les sages 
permettent de l'extraire et de le manger 
sous diverses formes. 

6 , 1. Si par inadvertance on mange, boit, 
prend pour se oindre un prélèvement sa¬ 
cerdotal, soit pur soit impur, on restitue le 
principal et un cinquième. Et si, après avoir 
restitué, on en mange on acquitte le cinquiè¬ 
me et le cinquième du cinquième, et cela au 
moyen de produits profanes, libérés, qui de¬ 
viennent à leur tour prélèvement; et ce paie¬ 
ment devient aussi prélèvement. Le prêtre, 
même le voulant, ne peut donner condona- 
tion. 

2-5. [Autres cas où l'on a usé irrégulière¬ 
ment des prélèvements...]. 

6 . R. Eliézer: On peut faire cette compen¬ 
sation en se servant d’une espèce pour une 
autre espèce, mais à condition de donner le 
plus beau pour le mauvais. R. Aqiba vent 
qu’on fasse la compensation avec la même 
espèce: aussi si l'on a mangé des potirons de 
la sixième année (avant l’année sabbatique), 
on doit attendre les potirons de l’année, sui¬ 
vant l’année sabbatique, pour faire la com¬ 
pensation. Les deux rabbins s’appuient sur 
le même texte (Lév. 22, 14) « il donnera au 
prêtre ce qui est consacré »; le premier, plu 
large, l’entend: tout ce qui peut être consacré 
le second, plus rigoureux, l’entend: le sacré 
qu’il a mangé. 

7, 1. Si l'on mange sciemment ( criminel- 550 
l lement) du prélèvement, on doit restituer le 
principal, mais non le cinquième (sans comp- 
ï ter la peine d’extermination par le ciel); et 


pour d’autres fruits. R. I&maël; on peut faire 
de la moitié un prélèvement et laisser l’au¬ 
tre moitié profane. R. Tarphon et R. Aqiba 
permettent de donner la plus grande partie 
pourvu qu'il reste (un peu) de profane. 

6 . [Quand il faut mesurer les corbeil¬ 
les. ..]. 

7. [Proportion à garder entre le prélève¬ 
ment et la masse]. 

8-10. [Prescriptions pour les figues], 

11-13. [Prélèvement et fruits ordinaires 
mélangés...]. 

Y. 42cd, 43ab. [(Casuistique). On déduit 
la quantité à donner d’Ez. 45, 13 à l’aide 
de raisonnements et assimilations]. 

558 M. 5, 1-9. [Divers cas concrets (académi¬ 
ques): d'une mesure de prélèvement tombé 


cette restitution est profane. Le prêtre peut 
y renoncer s’il le veut. 

2. Si la fille d’un prêtre, mariée à un 
Israélite, mange du prélèvement, elle doit 
restituer le principal mais non le cinquième. 

(Si elle commet un adultère) elle doit être 
brûlée. Si elle est mariée à un homme qui 
n’est pas de sa classe, elle doit restituer prin¬ 
cipal et cinquième et (devenue) adultère, elle 
est mise à mort par strangulation: tel est 
l’avis de R. Meïr; les sages estiment que dans 
les deux cas elle doit restituer principal 
et cinquième et que sa peine capitale est le 
feu. 

3,4. [Quand on consomme (ou fait con¬ 
sommer) le prélèvement]. 

5-7. [Deux paniers où le prélèvement est 
mélangé avec d’autres produits...]. 
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Y. 44cd, 45a. [Discussions et assimila¬ 
tions casuistiques; considérations sur les pei- 
ues infligées par le ciel et celles qu’infligent 
les hommes], 

560 M. 8 , 1. La femme d'un prêtre, mangeant 
du prélèvement, apprend que son mari est 
mort ou l’a répudiée; l’esclave d’un prêtre, 
mangeant du prélèvement et apprenant que 
son maître est mort ou l'a vendu ou donné; le 
prêtre mangeant de la teruma et apprenant 
qu'il est le fils d’une répudiée ou d'une fem¬ 
me ayant subi le lévirat: R. Eliézer les con¬ 
damne à restituer principal et cinquième; 
R. Yosué les dispense. Voici un prêtre se 
tenant devant l’autel et y offrant des sa¬ 
crifices, et il apprend qu’il est le fils d’une 
divorcée ou d’une femme ayant subi le 
lévirat: suivant R. Eliézer tous ses sacrifi¬ 
ces sont invalides, R. Yosué les déclare va¬ 
lides. Si ce prêtre apprend qu’il a une tare 
(physique) son culte est invalide. 

2. Pour tous ceux-là, s’ils ont le prélève¬ 
ment dans la bouche, suivant R. Eliézer ils 
peuvent l’avaler, et suivant R. Yosué ils 
doivent le cracher. Si on leur dit: tu es de¬ 
venu impur et le prélèvement aussi, suivant 
R. Eliézer il peut l'avaler, suivant R. Yosué 
il doit le cracher. S'il apprend que ce qu’il 
mange lui est interdit, il doit le cracher. 

561 3. Si quelqu’un, mangeant un raisin, pas¬ 

se du jardin dans la maison, suivant R. Elié- 
zer il peut l’achever, suivant R. Yosué il ne 
le peut pas. [Solutions pareilles au cas où 
commence le sabbat]. 

4-11. [liquides découverts et exposés à 
l’impureté; vin et huile suspects d’impureté 
et fruits troués ...]. 

12. Si des idolâtres disent à des femmes: 
livrez-nous une d’entre vous pour que nous 
la souillons, sinon nous vous souillons tou¬ 
tes, qu’elles se laissent souiller toutes plu¬ 
tôt que de livrer une seule âme israélite. 

9, 1. [Si on sème du teruma] (cf. To- 
sephta 8, 1). 

2-6. [Obligations pesant sur cette récolte]. 

7. Celui qui sarcle du cresson en compa¬ 
gnie d’un étranger, peut en manger, bien que 
ces fruits soient encore soumis à des rede¬ 
vances, mais d'une manière provisoire. Les 
plantes de prélèvement qui sont devenues 
impures (une fois en terre) cessent d’être 
impures, mais on ne peut en manger tant 
qu’on n’a pas coupé la partie comestible. 

R. Yuda: tant qu’on n’a pas coupé deux fois 
la partie comestible. 

562 10, 1. Un oignon dans un plat de lentil¬ 

les (oignon de prélèvement)', s'il est entier 
il est permis, mais non, si on l’a coupé pour 
donner du goût et que tout le plat ait pris 


du goût. R. Yuda le permet avec des petits 
poissons, car il sert alors uniquement à en 
lever l’écume. 

2-12. [Autres mets cuits avec des produits 
du prélèvement, ou autres mélanges de pro¬ 
duits permis et de produits interdits], 

11, 6-8. [Petites parties négligeables des 
prélèvements]. 

9. [Bêtes à qui on peut donner des pro¬ 
duits de prélèvement], 

10. On peut éclairer avec de l’huile de 
prélèvement: synagogues, écoles, carrefours 
obscurs et lits de malades avec la permis¬ 
sion du prêtre; une israélite, mariée à un prê¬ 
tre et venant souvent chez lui, mais avec 
sa permission; une salle de banquet, mais non 
une maison en deuil, suivant R. Yuda. R. 
Yuda permet la maison en deuil et interdit 
la salle de banquet; R. Meïr interdit l’un et 
l'autre; R. Sirnéon permet l'un et l’autre. 

Tosephta. 

1, 1-4. [Prélèvements invalides (discus- 563 
sions)]. 

5-8. [Prélèvements faits par celui qui n’est 
pas propriétaire, par le fermier, par des ou¬ 
vriers. ..]. 

9. Le propriétaire peut déclarer aban¬ 
donnée la dîme de la récolte suffisa mm ent 
pour égaler le prélèvement de la dîme qui 
est dans la dîme. R. Yosé: le propriétaire 
peut validement faire le prélèvement de la 
dîme. 

10. Les tuteurs peuvent faire les prélève¬ 
ments et acquitter les dîmes sur les biens 
des orphelins, vendre champs, vignes, escla¬ 
ves, servantes pour nourrir les orphelins, 
leur assurer une hutte, un lulab, des franges 
et tous les commandements énoncés dans la 
Tora, pour leur acheter un volume de la 
Xora et des Prophètes, ou chose déduite 
de la Tora. Mais ils ne peuvent pas sur ces 
biens affranchir des prisonniers, ni stipuler 
une aumône à la synagogue, ce qui n’est pas 
déduit de la Tora; ils ne peuvent pas affran¬ 
chir les esclaves, ni les vendre à d’autres et 
d'autres ne peuvent pas les affranchir. Rabbi 
dit: c’est moi qui donne mon prix et m’affran¬ 
chis moi-même. 

11. Ils ne doivent pas vendre au loin pour 
acheter proche, tant au désavantage qu’à 
leur avantage; ils ne peuvent pas contrac¬ 
ter de dettes pour les orphelins ou en acquit¬ 
ter pour eux, à moins qu’ils n’en aient reçu 
licence du tribunal. Us sont obligés ensuite 
de rendre compte aux orphelins, telle est la 
sentence de Rabbi. Rabban Sirnéon b. Ga- 
maliel: les orphelins ne possèdent que ce 
que leur a laissé le tuteur. Ils peuvent ven¬ 
dre des esclaves pour acheter des terrains. 
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niais non inversement; R. Siméon b. Ganu- 
liel interdit cela. Le tribunal ne peut consti¬ 
tuer tuteurs des femmes ou des esclaves 
à moins que le père, de son vivant, ne les 
ait nommés. 

12,13. [Dans quels cas on peut se susten¬ 
ter par la dîme de ses biens], 

14,15. [Prélèvements invalides ou illi¬ 
cites]. 

g 64 2, 1-3. En droit strict un israéüte n'est 

jamais suspect et on ne doit pas le croire 
s'il dit agir contre la loi (vendre des pro¬ 
duits consacrés, offrir des victimes irrégu¬ 
lières, avoir immolé la Pâque à un autre 
titre que la Pâque). Pourtant R. Yuda dit 
qu'on peut le croire si lui-même a fait cet 
aveu de soi-même. 

10- 13. [Produits se trouvant en Syrie, et 
appartenant à un israélite, ou hors de la 
Palestine ou sur un bateau]. 

14. On ne fait pas de prélèvement tant 
que la récolte n’a pas donné le tiers; on 
en juge sur la portion où la semence 
germe. 

3, 2. Certaines personnes ne peuvent faire 
le prélèvement parce qu’elles ne peuvent 
pas prononcer la bénédiction. 

5. [Faire le prélèvement sur les produits 
moyens], 

6-10. [Faire attention à toutes les parties 
de la récolte; on peut faire'le prélèvement 
dans une partie pour le tout]. 

11- 13. [Quand faire le prélèvement]. 

4, 11-14. [Prélèvements faits par un goy, 
un samaritain, un israélite suspect]. 

565 15. Sur un tas de blé vanné on peut faire 
tous les prélèvements pour d’autres tas de 
récoltes à condition que le prélèvement ne 
soit pas d’un soixantième. 

5, 5-7. Si la quantité qu’on prélève dif¬ 
fère de celle qu’on avait l’intention de pré¬ 
lever, dans quel cas le prélèvement est va¬ 
lide ... 

8. [Textes prouvant la validité d’un pré¬ 
lèvement du cinquantième et du soixan¬ 
tième; Nm, 31,30; Ez. 45,13... (assimi¬ 
lations et déductions)]. 

9. [Quantité minimum de ’orla et kflaim 
et de teruma...]. 

566 6, 1-16. [Cas variés de mélanges entre pré¬ 
lèvements, produits purs et impurs, produits 
encore interdits, avec des doutes, par exem¬ 
ple]. 

17. Si l’on a devant soi deux caisses, l’une 
de prélèvement pur, l’autre de produits pro¬ 
fanes et purs et qu’un sea de prélèvement 
tombe dans l’une d’entre elles sans savoir 
laquelle, on dit: le prélèvement est dans le 
prélèvement et le profane dans le profane. 
Si l’on a une récolte (sur lequel rien n’a été 


prélevé), ni de la dime première, ni de la 
dîme seconde, cela est interdit parce qu'on 
ne peut déclarer permis un objet douteux 
devenu interdit à moins qu'il ne s’agisse 
d une chose qu'on peut permettre. 

18. Si l’on a séparé prélèvement, dîme 
première et dîme seconde et qu’on ne sache 
plus dans quelle part ils sont, on doit me¬ 
surer l'un et les autres. 

7, 6. Si le prélèvement d’un habèr se mêle 567 
avec celui d’un am ha-'arè? on force celui-ci 
à vendre sa part. 

11. R. Yosué: celui qui trouve du sang sur 
une miche doit racler l’endroit et manger 
le reste sans crainte; s’il le trouve dans les 
dents il peut manger sans crainte. Celui qui 
mange chenille, fourmi, ver dans un produit 
est coupable; mais non celui qui mange un 
ver dans des lentilles ou dans des légumes, à 
moins qu’on ne les eût séparés auparavant. 

[Autres insectes, les uns permis, les autres 
défehdus, se trouvant d^ns les légumes, le 
vin...]. 

18. [Mélanges de prélèvements plus ou 
moins pollués]. 

20. Si des goym disent à une bande: li- 
vrez-nous l’un d’entre vous afin que nous le 
mettions à mort, sinon nous vous tuons 
tous, il vaut mieux qu’ils se laissent tous 
tuer et qu’on ne livre pas la vie d’un israélite. 

Mais s’ils le saisissent, comme on fit de Séba 
fils de Bokri (2 Sam. 20, 21, 22) on le leur 
livre pour que tous ne soient pas tués. R. 

Yuda précise que ce doit être comme dans 
le cas précédent. . . 

8, 1. Si l'on sème du lin de prélèvement, 508 
tant qu'il n’a pas donné le tiers de son pro¬ 
duit, on doit retourner la terre, s'il a produit 
le tiers, on le laisse: c’est l'avis de R. Meïr; 

R. Yuda: si on l'a fait par inadvertance, 
tant qu'il n'a pas produit le tiers, qu’on re¬ 
tourne la terre, après, qu’on le laisse; si 
c'est sciemment (par perversion) dans les 
deux cas qu’on retourne la terre. 

10,7-9. [Bêtes, personnes qui peuvent 569 
manger du prélèvement]. 

10,11. [Onctions avec huile de prélève¬ 
ment]. 

12,13. [Levures de prélèvement et de 
goym]. 

16. [Légumes et prélèvement mélangés. 

(17) Corps étrangers dans le prélèvement]. 

17. On n’introduit pas du prélèvement de 
l’aire en ville, ni du désert dans un endroit 
habité. Mais dans un lieu où les bêtes man¬ 
gent, on établit qu’on l’introduirait et em¬ 
porterait son salaire en raison de la profa¬ 
nation du nom. 

19. Dix personnes qui ne peuvent parta¬ 
ger leur part sur l’aire: le sourd (muet), le 
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fou, l’enfant, l'androgyne, l’homme de sexe 
incertain, les femmes, les esclaves, les in¬ 
circoncis, les impurs, les hommes mariés à 
une femme qui ne leur convient pas. A 


[56Ô- | 

tous ceux-là on remet le prélèvement dans 
un tonneau, sauf pour l’homme impur et 
pour celui qui est marié avec une femme 
qui ne convient pas pour lui. 


MA'ASEROT 

570 Ma'aserot (Dîmes) ou Ma’aser r'iSon (Dîme première). Ce traité est la mise 
en application de Nm. 18, 21-24 sur la dîme réservée aux lévites. Pour la distin¬ 
guer des autres dîmes prescrites (Dt. 14, 22, sqq.; 2, 12, sqq.), il serait plus juste 
de l’appeler, avec la Tosephta, « la dîme première ». Cependant le titre, au pluriel, 
se justifie parce qu’on y traite des règles générales relatives aux dîmes. 


M. 1, 1. On a émis ce principe général rela¬ 
tivement aux dîmes: tout ce qui se mange 
et se met en réserve, tout ce qui pousse de 
la terre, tout cela est soumis aux dîmes. 
On a aussi émis cet autre principe: tout ce 
qui est comestible dès la récolte et aussi à 
la fin, bien qu’on le conserve pour accroître 
sa valeur comestible, soit petit, soit grand, 
est tenu; mais ce qui ne devient comestible 
qu’à la fin n’est tenu que lorsqu’il devient 
comestible. 

2. A quel moment les fruits sont-ils sou¬ 
mis à la dîme ? Les figues depuis le moment 
où elles commencent à mûrir; les raisins et 
les lambrusques depuis le moment où ils 
changent de couleur; les sumacs et les fram¬ 
boises depuis le moment où ils rougissent; 
et pareillement pour tout ce qui devient rou¬ 
ge; les grenades quand elles s'amollissent; les 
dattes, quand elles se fendillent sous leur 
jus; les pêches quand elles montrent des vei¬ 
nes; les noix, depuis qu’elles sont propres 
à être mises au grenier. R. Yuda: noix et 
amandes, quand elles ont formé leur envelop¬ 
pe (dure). 

571 3. Les caroubes depuis qu’elles montrent 

des points noirs et pareillement tous les 
fruits noirs; les poires, les oranges, les coings 
et les nèfles depuis qu’ils perdent leur duvet 
et pareillement pour tous les fruits blancs. 
Le trèfle dès qu’il germe; le blé et les olives 
depuis qu’ils ont atteint le tiers (de leur crois¬ 
sance) . 

4. Les légumes, courges, concombres, po¬ 
tirons, melons, pommes, cédrats (etrog) y 
sont toujours soumis, tant petits que grands. 
R. Ôiméon dispense les cédrats petits. H y 
soumet les amandes amères [encore petites 
au temps où cm les mange) alors que les aman¬ 
des douces sont dispensées et réciproque¬ 
ment. 

5-8. [Autres précisions pour ces mêmes 
fruits et pour d’autres]. 


2. 1. Si en passant sur le marché on vous 
offre des figues vous pouvez les manger 
aussitôt sans autre obligation. Mais si vous 
les emportez chez vous vous devez avec cer¬ 
titude prélever la dîme. Si vous les avez 
emportées chez vous, vous ne devez pas en 
manger même accidentellement et alors il 
faut prélever la dîme, mais pour une chose '■ 
douteuse. 

3. Si des personnes, assises devant une 572' 
boutique ou dans la boutique, vous offrent 

des figues vous pouvez en manger sans rien 
acquitter, mais le propriétaire de la porte 
et celui de la boutique sont obligés de pré¬ 
lever la d îm e. Suivant R. Yuda, ceux qui 
reçoivent sont dispensés tant qu’ils n’ont 
pas tourné le dos ou qu’ils ne sont pas re¬ 
tournés à leur habitation. 

4. Celui qui monte de Galilée en Judée 
ou à Jérusalem peut, suivant R. Yuda, man¬ 
ger des fruits tant qu’il n’est pas arrivé là où k- 
il va, même en Judée. Suivant R. Meïr _ ' 
jusqu'à ce qu’il arrive au lieu où il passera 

le sabbat. Les colporteurs qui parcourent 
les villes peuvent en manger jusqu’à l'endroit 
où ils passent la nuit. R. Yuda estime telle 
la première maison où ils séjournent. 

5. Celui qui dit à son compagnon: voici 
une pièce de monnaie (un as) achète-moi 
cinq figues, doit avant de manger prélever 
la dîme, suivant R. Meïr; suivant R. Yuda 
il peut les manger une par une sans rien de¬ 
voir; mais s'il les mange comme faisant un 
tout il est obligé. Et il racontait qu’à Jéru¬ 
salem il y avait un jardin de roses où l’on 
donnait trois ou quatre figues pour un as 
mais on n'acquittait ni prélèvement ni dîme. 

6 . Les fruits pour lesquels on fait le pré¬ 
lèvement avant que leur façon soit achevée, 
suivant R. Bliézer, il est défendu d'en man¬ 
ger, mais les sages le permettent sauf pour 
les corbeilles de figues. Pour les corbeilles 
de figues ayant subi le prélèvement, R. Si* . t |; 
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méon permet d'en manger, et les sages le 
défendent. 

573 7. L’ouvrier qui accepte de travailler à la 
cueillette des figues, à condition qu’il pourra 
en manger, peut en manger sans rien acquit¬ 
ter; mais si c’est à condition que lui et toute 
sa famille en mangent à titre de salaire, lui 
peut en manger sans rien acquitter, mais sa 
famille doit acquitter (la dîme) pour en man¬ 
ger; si c'est à la condition d’en manger pen¬ 
dant et après la cueillette, il peut en manger 
pendant la cueillette sans rien acquitter, 
mais après la cueillette il est tenu (à la dîme) 
parce qu’il ne mange pas suivant la Tora 
(Dt. 23, 25). Tel est le principe; celui qui 
mange suivant la Tora est dispensé mais non 
celui qui ne mange pas suivant la Tora. 8 
(casuistique sur la qualité de ces figues). 

Y. 49cd, 50a. [(Casuistique), 2, 6 , 50a. Di¬ 
vers rabbins anciens (R. Siméon b. Yohay) 
limitent le droit de prendre des fruits (sui¬ 
vant Dt. 23, 26) aux ouvriers travaillant 
dans le cliamp]. 

574 M. 3, 1. Si le propriétaire fait passer des 
figues dans sa cour pour les faire sécher, 
ses enfants et sa famille peuvent en manger 
sans rien acquitter; et pareillement les ou¬ 
vriers qui sont avec lui, si toutefois il n’as¬ 
sure pas leur nourriture, mais s'il assure 
leur nourriture ils ne peuvent pas en manger. 

2,3. [Stipulations similaires pour ouvriers 
travaillant aux champs], 

4. Si l’on trouve des figues sèches (du 
gâteau) sur le chemin, même au bord d’un 
champ, ou si l’on trouve des figues sous un 
figuier incliné sur le chemin, on peut en 
prendre sans craindre le soupçon de vol et 
on est dispensé des dîmes. Au contraire, pour 
les olives et les caroubes on est obligé. Si 
l’on trouve des figues sèches et que l’ensem¬ 
ble des gens aient comprimé leurs gâteaux 
(de figues) on ne peut plus les ramasser; au 
cas contraire on est libre. Si on trouve des 
morceaux de ces gâteaux on est tenu (de 
prélever la dîme) car il est évident qu’ils 
font partie d’un tout déjà terminé. Quant 
aux caroubes, tant qu’on ne les a pas mises 
sur le toit, on peut librement en donner aux 
bêtes parce que le propriétaire leur donnera 
ce qui restera. 

575 5. Cour soumise aux dîmes: suivant R. 
ISmaël une cour tyrienne, où l’on garde les 
ustensiles; suivant R. Aqiba une cour où 
chacun (des deux propriétaires) peut ou¬ 
vrir et fermer librement reste dispensée; sui¬ 
vant R. Néhémie une cour où personne ne 
rougit de manger est soumise (aux dîmes); 
suivant R. Yosé une cour où chacun peut 
entrer sans qu’on lui demande ce qu’il dé¬ 


sire est dispensée; suivant R. Yuda s’il y a 
deux cours se regardant, l'intérieure est 
soumise aux dîmes, l’extérieure dispensée. 

6-10. [Fruits sur le toit, arbres plantés 
dans la cour ou penchés sur elle...]. 

4, I. Si l’on trempe (dans le vinaigre) des 576 
fruits si on les cnit, ou les sale dans le champ, 
on est tenu à la dîme; si on les enfouit dans 
le sol, on est libre; si on les trempe aux 
champs on est libre. Celui qui écrase des 
olives pour en faire sortir le suc, est libre, 
également celui qui les presse contre lui 
(pour s’oindre); mais s’il les presse et en 
met le jus dans sa main, il est tenu. Celui 
qui écume (du vin) un plat est libre, celui 
qui écume la marmite est tenu parce qu’elle 
est comme sur un petit réservoir. 

2. [Cas analogue], 

3. Si on prend dans leur cuve des olives 
pour les saler une à une et les manger on 
est libre; si on les sale et les met devant 
sol on est tenu. R. Kliézer l'impose seule¬ 
ment pour une cuve pure. 

4. [Si on boit du vin directement à la 
cuve: avis divers]. 

6 . R. Siméon b. Gamaliel: les parties ver¬ 
tes du trèfle, de la moutarde, de l’ail blanc 
sont soumises à la dîme. Eliéxer: le câprier, 
tant vert que dans ses bourgeons et ses 
baies, est soumis à la dîme; R. Aqiba n’y 
soumet que les bourgeons parce que ce sont 
des fruits. 

5. 1,2. [Légumes arrachés, transplantés...]. 

3. U ne faut pas vendre des fruits soumis 

à la dîme à un homme suspect (de ne pas 
l’acquitter); pareillement pour les produits 
de l’année sabbatique, on peut prendre les 
fruits précoces et vendre le reste. 

5. [Champ acheté en Syrie...]. 

6 . [Si on fait de la piquette en ajoutant 
de l’eau au marc...]. 

7. On doit aussi payer la dîme pour les 
trous de fourmis qui ont passé la nuit à 
côté d’un tas de produits (soumis à la dîme). 

8 . [Certains légumes dispensés de la dîme]. 

Tosephta. 

[Ma’aser ri’Son (dîme première)]. 

1, 7. Une cuve est tenue pour sacrée tant 577 
qu’elle n'a pas fermenté et donné de l'écume; 
quand elle en est là le percepteur vient et 
la rédime. Au temps de l'obligation on la 
tient pour sacrée tant qu’on ne l'a pas fait 
fermenter et donner de l’écume, alors le 
percepteur vient et la fait fermenter et 
écumer et après cela il la libère puisque 
c'était le temps de son obligation et die 
devient libre. Le vin devient soumis dès qu’il 
produit de l’écume; mais même alors on 
peut en prendre dans la cuve supérieure et 
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dans la rigole et en boire. L'imile est sou¬ 
mise quand elle descend dans le ré “ r '° 1 ' 
mais même alors en peut en pteodrc dans la 
claie du pressoir, ou dans la meule ou d entre 
les plan elles et on peut en mettre sur le 
gâteaux ou dans la marmite, mars on ne 
le recueille pas dans un vase pour s en serra 


dans la suite. 

10. Ceux qui pressent peuvent allumer 

sans crainte l’huile. . ■ 

11. [Si le tonneau s’ouvre peut-on en man¬ 
ger ? discussion]. . 

2 1-4. [Fruits qu’on va transformer (rar- 
sins en vin): doit-on faire le prélèvement et 
ensuite en manger?...]. 

12. Les ouvriers qui sarclent ou bêchent 
dans un champ ne peuvent manger des 
olives ou des figues qu’avec la permission 
du propriétaire; mais alors, mangeant les 
fruits censés ensemble, ils sont tenus. • . 

13. Les ouvriers qui travaillent dans des 
champ de figuiers, d’oliviers, de dattiers, 
peuvent manger de ces fruits parce que la 
Tora leur donne ce droit, mais ils ne peuvent 
les assaisonner de sel à moins que le pro¬ 


priétaire ne leur en ait donné la permission. 
14,15. [Ouvriers travaillant dans les lé¬ 


gumes. ..]. 

16. [Produits trouvés dans une propriété 
privée ou dans un lieu public: qu’est-ce qui 
est interdit de crainte de vol, soumis à la 
dime]. 


18,19. [Provisions faites: quelles obliga¬ 
tions de dîmes], 

21. Si un figuier, se trouvant dans un 
jardin, s’incline vers une fenêtre et qn’on 
en cueille normalement on est dispensé; 
mais si on cueille les figues pour les mettre 
sur la table, même une seule, on est obligé. 

Si un arbre est planté dans la terre (sainte) 
en partie et en partie hors de la terre, on 
peut le considérer tout entier comme planté 
en terre (sainte): ainsi jugeait Rabbi. R a b- 
ban Siméon b. Gamaliel: si un côté est planté 
en terre d’Israël on le considère comme 
terre d’Israël, s'il est au-dehors, on le tient 
pour hors de la terre d’Israël. 

3 , 1. [R. Siméon: celui qui grille des fruits 579 
dans le champ est tenu]. 

2. Ceux qui triturent ail ou cresson dans 
les champs sont tenus. [Figues changeant 
de couleur... interdites en raison du dou¬ 
te. ..]. 

3. Celui qui cueille une corbeille pour 
l’envoyer à un compagnon doit prélever la 
dîme avant d’en manger: R. Yuda remarque 
que Hillel lui-même imposait cette obliga¬ 
tion. 

4,5. [Figues en différents états], 

6 . Si l’on épluche de l'orge; pour deux 
grains on reste libre, pour trois on est obligé; 
pour le froment, à trois on est obligé, à 
quatre, libre. 


MA'ASER SENT: (dîme seconde) 


580 Ce traité met en application les préceptes ( Dt. 14, 22-27) sur la dîme à man¬ 
ger à Jérusalem. 


M. 1,1. On ne peut vendre la dîme seconde, 
ni la donner en gage, ni l’échanger, ni la 
prendre comme poids, ni dire à son compa¬ 
gnon à Jérusalem: voici du vin, donne-moi 
de l’huile; et ainsi de tous les fruits; mais on 
peut les donner en cadeau. 

2. [Précisions pour les animaux], 

3-6. [Objets ou animaux achetés sur le 
produit de cette dîme], 

7. On ne peut pas acheter avec la valeur 
de la dîme seconde des esclaves, des ser¬ 
vantes, des terres, des animaux impurs; 
sinon on doit consommer leur valeur (à 
Jérusalem). On ne doit pas les consacrer à 
des sacrifices d’oiseaux pour des gens at¬ 
teints d’écoulement ou pour des accouchées, 
ou des sacrifices de péché ou de culpabilité; 
sinon on doit consommer leur valeur. Voici 


la règle: tout ce qui n'est ni comestible, ni 
boisson, ni onction, acheté au moyen de la 
dîme seconde, on doit en consommer la 
valeur (à Jérusalem). 

Y. 52b-d, 53a. Ces transactions sont in¬ 
terdites parce que l’Ecriture a fait de ces 
dîmes un objet sacré. [Puis casuistique]. 

M. 2, 1. On ne peut utiliser la dîme se¬ 
conde que pour ce qui sert à manger, ^ OI f e 
et se oindre. On ne peut parfumer lhune 
de la dîme seconde, ni la vendre pour ache¬ 
ter de l’huile parfumée; mais on peut épi 
le vin. S’il est tombé dans le vin du nu > 
des épices et qu’il en soit amélioré, on . 
tient compte (pour l’échange). Pareillem 
de poissons cuits avec des poireaux de 
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dîme seconde, ou de la pâte cuite et amélio¬ 
rée. Voici la règle: toutes les fois qu'une amé¬ 
lioration est sensible on tient compte de 
l'amélioration; sinon on ne tient compte que 
de la dîme {du produit seul). 

2. [Peut-on s'oindre à Jérusalem avec de 
l’huile de la dîme seconde ? Opinions diver¬ 
ses et discussions]. 

3,4. [Quand on peut manger trèfle et 
vesces de la dîme seconde]. 

5-9. Monnaies profanes et monnaies pro¬ 
venant de la dîme seconde, éparpillées et 
mélangées... : voici la règle: ce qu'on peut 
recueillir est pour la dîme seconde; ce qui 
est mélangé doit être estimé à sa valeur. 

582 3, 1 . On ne doit pas dire à son compagnon: 
monte ces fruits à Jérusalem en en prenant 
une part (comme salaire); mais on doit lui 
dire: monte-les à Jérusalem afin que nous les 
mangions et buvions. On peut aussi les don¬ 
ner l’un à l'autre en cadeau gratuit. 

2. On ne doit pas acheter avec l'argent de 
la dîme seconde du prélèvement sacerdotal 
parce que ce serait diminuer le nombre des 
consommateurs. R. Siméon le permet et fait 
ce raisonnement: si l'on est plus indulgent 
pour les sacrifices pacifiques (qu'on peut 
acheter avec cet argent) qui sont pourtant 
chargés des interdits d’invalidité, d'en laisser 
et d'impureté, ne doit-on pas l'être aussi 
pour le prélèvement ? On lui répondit: si on 
est plus facile pour les sacrifices pacifiques, 
permis aux étrangers, peut-on l'être pour 
le prélèvement, interdit aux étrangers ? 

583 3* Si l'on a à Jérusalem de l'argent dont 
on ait besoin et son compagnon des fruits, 
on peut dire à celui-ci: voici cet argent en 
échange de tes fruits; ainsi il mangera ses 
fruits en pureté et l’autre usera de son ar¬ 
gent suivant ses besoins. Cela ne vaut pas 
pour un 'am ha-’arè$, sauf pour une dîme 
douteuse. 

4. [Cas similaire]. 

5. On peut apporter à Jérusalem et en 
rapporter l’argent de la dîme seconde, mais 
pas les fruits. R. Siméon le permet. 

6. Si l’on fait traverser Jérusalem par des 
fruits, dont la façon est terminée, on doit 
y rapporter leur dîme seconde et l'y manger. 
Pour les autres fruits, discussion et opi¬ 
nions différentes. 

7,8. [Arbres, pressoirs en partie à Jéru¬ 
salem et en partie en dehors et pareillement 
salles du temple donnant aussi sur l’espace 
profane...]. 

9. [Dîme seconde introduite à Jérusalem 
et devenue impure: opinions différentes (sui¬ 
vant le degré d’impureté)]. 

10. [Pareillement si on achète avec l’ar¬ 
gent de la dîme seconde devenu impur...]. 


li. Si on a acheté un cerf avec l'argent 
(le la dîme seconde et qu’il meure, on doit 
1 enterrer avec sa peau. R. Siméon demande 
qu on le rachète. Si on l’a acheté vivant et 
qu on le trouve impur, une fois égorgé, 
qu on le rachète. R. Yosé veut qu'on l’en¬ 
terre, car alors il est comme les fruits. 

4, 2. Quand on rachète (cette dîme) c'est 584 
au plus bas prix, celui du boutiquier quand 
il achète, non quand il vend, celui du chan¬ 
geur. .. On ne rachète pas la dimp seconde 
approximativement; si on connaît la valeur 
(des fruits) on rachète suivant l’estimation 
d'un seul, si on ne la connaît pas on s'en 
tient à l’estimation de trois, ainsi pour du 
vin piqué, pour des fruits pourris, pour des 
monnaies détériorées. 

3. Si le propriétaire propose un séla et 
un autre aussi un séla, le premier a la prio¬ 
rité parce qu'il ajoute le cinquième. Mais 
si le second ajoute un as au séla, il a la prio¬ 
rité parce qu'il a ajouté au principal. Celui 
qui rachète sa propre dîme seconde ajoute 
le cinquième, soit qu’elle provienne de sa 
récolte, soit qu'il l'ait reçue en don. 

4. On peut user de ruse: par exemple on 585 
peut dire à ses fils ou filles grands, à ses 
esclaves ou servantes juifs: void cette pièce 

de monnaie, rachète pour toi cette dîme se¬ 
conde. Mais on ne peut en user ainsi avec 
des enfants petits ou avec des esdaves cha- 
nanéens, parce qu'on est propriétaire des 
biens à leur disposition. 

5. Si l'on est sur l'aire et n'ait pas d'ar¬ 
gent on peut dire à son proche: ces fruits 
sont à toi en cadeau et dire ensuite: ils sont 
rédimés par l’argent que j’ai à la maison. 

6. [Dîme rédimée et argent dévalué ou 
augmenté... 7: cas analogue]. 

7. [Si on rachète sans le dire expressé¬ 
ment: opinions différentes]. 

9. Toute monnaie trouvée peut être con- 586 
sidérée comme profane, même un dinar d'or, 
joint à de l'argent et de la petite monnaie; 
mais si on y trouve un tesson avec l’inscrip¬ 
tion « dîme », c’est de la dîme. 

10, 11. [Récipients avec inscriptions indi¬ 
quant un produit sacré: opinions diverses 
sur le contenant et le contenu]. 

12. Si l’on dit à son fils: la dîme seconde 
est dans ce coin et qu'on en trouve dans un 
autre coin, celui-là est profane. Si l’on dit: 
il y en a pour une mine et qu’on en trouve 
200 zuz, le reste est profane; mais si on a 
dit l’inverse (200 et qu’on trouve cent) le 
tout est dîme. 

5, 1. Les vignes de quatrième année sont 587 
signalées par des mottes de terre; le prépuce 
des arbres (avant la quatrième année) par 
de l’argile; les tombeaux par de la chaux, 
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délayée et répandue. Rabban Siméon b. 
Gamaliel dit que cela est nécessaire pendant 
l’année sabbatique. Des gens pieux y dépo¬ 
sent des monnaies en disant: tout ce qui 
sera acquis par là sera déclaré profane. 

2. On portait à Jérusalem les produits 
d’une vigne de quatre ans depuis une journée 
de marche, soit Ayyalat au midi, Aqraba au 
nord, Loud à l’ouest et le Jourdain à l’est. 
Depuis que les fruits se sont multipliés on 
établit qu’on pourrait les racheter même au 
voisinage du mur de la ville. Pourtant on 
mettait comme condition que, lorsqu'on le 
jugerait nécessaire, on rétablirait les choses 
comme auparavant. R. Yosé: depuis la des¬ 
truction du temple on a statué cette con¬ 
dition, en stipulant que lorsque le temple 
serait rebâti on reviendrait à l’ancien état 
de choses. 

3,4. [Comment racheter une vigne de 
quatrième année], 

5. Pendant l'année sabbatique on la ra¬ 
chetait pour sa valeur; et si le tout était 
déclaré abandonné on n’avait que la peine 
de la cueillir. Celui qui rachète son propre 
plant de quatrième année doit y ajouter le 
cinquième, qu'il provienne de son terrain, 
qu’il l’ait reçu en cadeau. 

6. A la veille du premier jour festif de 
Pâque de la quatrième année et de la sep¬ 
tième, on procédait à la suppression. On 
remettait aux propriétaires (sacrés) le prélè¬ 
vement et le prélèvement sur la dîme, la 
première dîme à ses propriétaires (lévites), la 
dîme des pauvres à ses propriétaires; on fai¬ 
sait disparaître de toute manière la dîme 
seconde ainsi que les premiers fruits (pré¬ 
mices). R. Siméon; on remettait aux prê¬ 
tres les prémices comme prélèvement; quant 
au plat (cuit) suivant les Sammaïtes on 
devait les détruire, suivant les Hillélites on 
les tenait pour détroits. 

7. [Mode d’annulation actuellement: avis 
divers.j 

8,9. [Sur les modes de rachat ou de paie¬ 
ment des dîmes]. 

10. Pendant le sacrifice de l’après-midi, au 
dernier jour de la fête, on faisait la confes¬ 
sion (Dt. 26, 13): « J’ai supprimé chez moi ce 
qui était sacré », c’est la dîme seconde et 
les plants de quatrième année, «et je l'ai 
donné », c'est le prélèvement et le prélève¬ 
ment sur la dîme; « et je l’ai donné au lévite », 
c’est la dîme du lévite; « à l'orphelin, au 
prosélyte, et à la veuve », c’est la dîme des 
pauvres, le glanage, la gerbe oubliée et le 
péa, même si leur inexécution n’empêche pas 
la confession; « chez moi », c’est la halla 
(prélèvement sur la pâte). 


11. « Suivant tous les commandements que 
tu m’as commandés »; si la dîme seconde a 
été acquittée avant la première, on ne peut 
faire la confession. « Je n’ai transgressé aucun 
de tes commandements »: je n’ai pas versé 
use espèce pour une autre, ce qui est arra¬ 
ché à la terre pour ce qui est adhérent, ni 
inversement, le nouveau pour l’ancien ni 
inversement. « Je n’ai pas oublié » de te 
bénir et de rappeler ton nom sur ces fruits. 

12. « Je n’eu ai rien mangé pendant mon 
deuil », si on l’a fait on ne peut dire la con¬ 
fession. « Je n’en ai rien supprimé en état 
d’impureté », dans le cas contraire on ne peut 
dire la confession. « Je n'en ai pas donné pour 
un mort », je n’en ai pas acheté un cercueil 
ni des vêtements pour un mort, et je n’en 
ai pas donné à d’autres gens en deuil. « J'ai 
écouté la voix de Y. mon Dieu », je les ai 
apportés à la maison qu’il a choisie. « J’ai 
fait tout ce que tu m’as commandé », je 
me suis réjoui et je me réjouirai en lui. 

13. « Regarde du haut de ton sanctuaire, 
du ciel »: j'ai fait ce que tu nous as ordonné, 
toi, de ton côté, fais ce que tu nous as pro¬ 
mis. « Bénis ton peuple Israël », en leur ac¬ 
cordant fils et filles; « et la terre que tu nous 
as donnée », par la rosée et la pluie et par 
la fécondité des animaux; « comme tu l'as 
juré...» : en donnant de la saveur aux fruits. 

14. [On déduit de ces mots ceux qui ne 
doivent pas dire la confession, ainsi les pro¬ 
sélytes et les esclaves affranchis qui n’ont 
pas part à la terre...]. 

15. Jean (Hyrkan) grand prêtre abolit la 
confession; il supprima aussi ceux qui exci¬ 
tent (éveillent Dieu) ceux qui frappent du 
marteau... ; en ces jours il n’était pas né¬ 
cessaire de s’informer sur les produits dou¬ 
teux. 

Tosepbïa. 

1, 8. Si on porte des cruches de vin et 
d’huile et qu’elles se brisent, on ne peut 
dire que cela sera prélèvement ou dîme pour 
les fruits qu’on a dans sa maison. 

9. [Quelles viandes désirables on peut 
acheter par (la dîme seconde)]. 

10-14. [Ce qu’on peut acheter à Jérusa¬ 
lem et comment en user]. 

15. [Si on en a acheté des bêtes pour des 
sacrifices, sciemment ou non...]. 

16-18. [Mélanges de dîme seconde et d’au¬ 
tres produits...]. 

2, 1. [Trèfle de prélèvement et trèfle de 
dîme seconde: usage]. 

2,3. [Transformations interdites des pro¬ 
duits de la dîme seconde], 

4-7. [Monnaies de la dîme seconde et mon¬ 
naies profanes...]. 
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8-10. [Un homèr de produits sacrés et de 
dîme seconde. ..]. 

11-15. [Tas de prélèvements et tas de dîme 
seconde, produits trouvés entre les deux; 
et salles entre le sacré et le profane]. 

18. Celui qui prête des bouteilles pour la 
dîme seconde, même s'il les bouche, ne l'ac¬ 
quiert pas... 

3, 1-5. [Estimations diverses de la dîme 
seconde, suivant les lieux, les marchands, 
les changeurs...]. 

6. On ne rachète pas la dîme seconde selon 
un prix approximatif. Par exemple, on a 
des fruits pourris et des monnaies Touil¬ 
lées: on ne doit pas dire: combien voudra-t-on 
donner pour ced ? mais dire: combien pour¬ 
ra-t-on acheter pour un séla de fruits ? et 
combien achètera-t-on de monnaies pour un 
dinar ?... 

7. Si on a vendu des fruits et qu’ils ne soient 
pas rédimés, on doit courir après l'acheteur 
et régulariser; que si on ne le trouve pas et 
qu’on soit certain qu’ils sont encore con¬ 
servés on doit prélever leur dîme; sinon, 
non, mais si c'est douteux on stipule leur 
dîme oralement. 

8. Si le vendeur déclare que les fruits 
sont grevés de la dîme et que l'acheteur le 
reconnaisse, le premier doit payer sa part. 
Si la maison du roi enlève le produit d’une 
aire, si c’est justement, on doit payer soi- 
même la dîme; si c’est par violence, non. 

9. Si l’on mange des fruits de la seconde 
dîme par inadvertance qu’on crie vers le 
ciel; sciemment, qu’on restitue la valeur: tel¬ 
le est l'opinion de Rabban Siméon b. Ga- 
maliel; Rabbi oblige dans les deux cas à 
rapporter leur valeur... 

12. Si l’on transporte la récolte de l’aire 
en ville et qu’on ait séparé et donné au 
prêtre son prélèvement, au lévite la dîme 
première et au pauvre la dîme seconde, on ne 
tient pas compte des frais de déplacement; 
mais bien si on leur donne cela sur l’aire. 
Si l’on vend des fruits dont on déclare la 
condition. . . 

13,14. [Dîme seconde: on ne peut la ré- 
dimer ni sortir de Jérusalem...]. 

15. Si l'on sépare la dîme première d’un 
produit douteux, les Hillélites obligent à 
séparer la dîme seconde, mais pas les Sam- 
maïtes. 

16. Si l'on sépare la dîme seconde on 
est digüe de foi pour la première/ 


18'19 °u ne donne pas monnaie ou bijou 
pour rédimer une dîme seconde, car cela ne 
se mange pas. 

20. Si un ljabèr meurt laissant des fruits 
même rentrés ce jour-là, ü y a présomption 
qu Os sont réguliers (tout prélèvement fait). 

4,4. [Deux... associés: comment procé¬ 
der dans les dîmes]. 

5. [A qui l'on peut confier une dîme dou¬ 
teuse...]. — 


592 


6. [Si 1 on a donné le principal mais non 
le cinquième: avis différents]. 

7. [Si l'on n'a pas stipulé expressément la 
dîme...]. 

8-10. [Echanges ou stipulations avec des 
gens peu sûrs]. 

11-15. [Vendeur ou changeur de dîme dans 
des conditions peu régulières...]. 

5, 4-7. Le propriétaire indique les lieux où 
sexrouve sa dîme seconde, (avec erreurs): 
qu'est-ce qui est sacré, et qu’est-ce qui est 
profane ? 

8. Si on interroge un malade ou un muet 
sur l'endroit où est sa dîme seconde, comment 
tenir compte de ses indications. 

9. A quelqu’un qui s’inquiétait de sa- 593 
voir où était la dîme seconde de son père 

il fut dit en songe qu'elle était en tel endroit; 
on y trouva en effet de la monnaie; mais les 
rabbins, consultés, déclarèrent nul cet ar¬ 
gent parce que les songes n’ont aucune im¬ 
portance. 

10-13. [Autres cas sur les paroles ou les 
vêtements du père], 

17-20. [Sur les vignes de quatre ans, à 
quoi sont-elles tenues: avis divers]. 

21. On ne détruit que pendant l'année 
sabbatique la dîme seconde d'une vigne 
plantée à la veille du nouvel an de l'année 
sabbatique. 


22. Celui qui a consacré une dîme seconde 
peut la racheter à condition de donner au 
sanctuaire ce qui lui revient et à la dîme 
seconde ce qui lui revient. 

23-29. [Interprétation par R. Yosé de Dt. 
26, 13, différente de celle donnée dans la 
Mi§na (5, 10-13); il ajoute en particulier les 
mérites des tribus]. 

30. R. Siméon b. Eléazar ajoute à l’af¬ 
firmation que les dîmes donnent saveur et 
parfum, corps et onction (blé et huile) dans 
les fruits: un ciel clair apporte saveur et 
parfum et les dîmes apportent huile et blé. 
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HALLA 

Ce traité met en application Vordre (Nm. 15,19 sqq.) de faire un prélève¬ 
ment sur toute pâte (prélèvement appelé halla — gâteau). 


M. 1, 1. Cinq céréales sont tenues à la 
Halla: le froment, l'orge, l'épeautre, l'avoine 
(épi de chacal) et le seigle. On peut les as¬ 
socier (pour avoir la quantité nécessaire). 
Il est interdit (d’en manger) dans le mois 
qui précède Pâque et de les moissonner 
avant l’offrande de la gerbe; si elles ont 
pris racine avant l’offrande de la gerbe, 
celle-ci permet de les moissonner; sinon elles 
sont interdites jusqu’à l’offrande de la nou¬ 
velle gerbe. 

2. Si à Pâque on mange gros comme 
une olive de pain azyme on a rempli son 
devoir; si on mange la même quantité de 
pain levé on mérite l’extermination. Si l’on 
mélange une de ces espèces (avec des fruits) 
on viole la loi de la Pâque. Celui qui s’in¬ 
terdit par vœu pain et récolte s’interdit ces 
espèces, suivant R. Meïr; suivant les sages 
il s'interdit seulement le froment. L'inter¬ 
diction ne porte que sur les cinq espèces: 
elles sont tenues à la halla et aux dîmes. 

3. Sont soumises à la halla ces espèces, 
même consacrées. 

4. [Espèces soumises à la dîme et exemp¬ 
tes de la halla]. 

595 5. Les pâtes constamment spongieuses 

sont dispensées de la halla; mais elles y 
sont soumises si elles sont spongieuses au 
début ou à la fin, ainsi certaines pâtisseries. 

6. Avis différents sur les bouillies et les 
gâteaux bouillis. Les gâteaux pour sacrifices 
d’action de grâces et les croquants pour na- 
zirs, si on les fait à cette intention, sont 
dispensés; si on les fait pour vendre sur le 
marché, ils sont tenus. 

7. Le boulanger qui a divisé une pâte en 
morceaux est tenu à la halla; les femmes qui 
chargent le boulanger de leur faire des pains, 
si chacun n'a pas la mesure, sont dispensées 
de la halla. 

8. La pâtée pour les chiens, si les bergers 
en mangent, est soumise à la halla. On peut 
s'en servir pour le 'érub, pour contracter des 
associations; on peut la bénir et s'en servir 
pour dire la bénédiction du repas. On peut 
la faire un jour de fête et la prendre pour le 
devoir pascal. Mais si les bergers n'en man¬ 
gent pas tout cela est exclu. De toute ma¬ 
nière elle peut devenir impure et souiller 
ceux qui en mangent. 

9. La halla, comme le prélèvement (sa¬ 
cerdotal) rendent dignes de mort par exter¬ 


mination ceux qui les mangent indûment et 
on doit alors acquitter le cinquième et elles 
sont interdites aux étrangers parce qu'elles 
sont le bien des prêtres. Elles sont soumises 
au principe du 101 (si mêlées à cent autres 
parties)-, elles obligent à se laver les mains 
et à attendre le coucher du soleil {pour qui 
s’est souillé). On ne prend pas une partie 
pure pour libérer une impure, à moins qu'elle 
ne soit dans le même cercle et achevée 
dans sa façon. Celui qui dit: toute mon aire 
est prélèvement et toute ma pâte est halla, 
n’a rien dit et le dernier reste des deux est 
profane. 

2, 1. [Fruits importés en Palestine: avis 59g 
différents]. 

2. [Les produits d’une terre, importés sur 
un bateau, sont tenus aux dîmes et à l’an¬ 
née sabbatique, à condition, dit R. Yuda, que 
le bateau soit en contact avec la terre]. 

Une pâte faite avec du jus de fruits est tenue 
à la halla et peut être mangée avec des mains 
sales. 

3. Une femme nue, mais assise, peut pré¬ 
lever la halla, parce qu’elle peut se couvrir 
(sa nudité), mais pas un homme. La pâte 
réduite en petits morceaux. 

5. Si on prélève la halla sur la farine ce 
n’est pas une halla et on vole le prêtre; 
mais la pâte faite ensuite est soumise à la 
halla. Suivant R. Yosué la farine en quantité 
suffisante est soumise à la halla et interdite 
aux étrangers. On lui raconta qu'un vieil¬ 
lard étranger l'avait prise par force; il ré- ' 
pondit: il s'est corrompu lui-même et il en 

a induit d’autres (à l'imiter). 

6. Cinq quarts (de qab) de farine sont 
soumis à la halla, y compris le levain, le son 
fin et gros; si on enlève le gros son et l'y 
remet elle est dispensée de la halla. 

7. Mesure de la halla: un vingt-quatrième 
(du tout); le boulanger, qui travaille pour 
vendre au marché, et la femme qui vend au 
marché peuvent ne prélever qu’un quarante- 
huitième. Si la pâte est devenue impure par 
inadvertance ou par force, on ne donne 
(ensuite) que le quarante-huitième; si elle 
le devient par une faute on donne le vingt- 
quatrième, afin de ne pas récompenser le 
pécheur. 

8. [Comment prélever le pur pour l'im¬ 
pur...]. 
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597 3, 1. On peut manger accidentellement de 

la pâte de froment tant qu’elle n’est pas rou¬ 
lée et pour celle d’orge tant qu’elle n’est pas 
bien pétrie; si on en mange après on est 
passible de l’extermination. Quand la femme 
met l’eau dans la farine elle peut prélever 
la halla à condition qu’il y ait là cinq quarts 
de farine. 

2,3. [Cas spéciaux d’une pâte douteuse 
ou consacrée avant la façon. . .]. 

4. [Cas similaires pour des fruits consacrés 
avant d’être soumis aux dîmes. ..]. 

5. [Un étranger qui donne sa pâte à un 
israélite. ..]. 

6 . [Le prosélyte]. 

7. Une pâte composée de froment et de 
riz est tenue à la halla si elle a le goût de 
froment et on peut s'en servir pour le devoir 
pascal; mais pas du tout si elle n'a pas le 
goût de froment. 

8-10. [Mélanges de levain et de pâtes di¬ 
versement rédimées. . .]. 

593 4,1. Si deux femmes ont préparé, chacune, 

un qab de farine et que les deux pâtes se 
touchent (n’en faisant plus qu'une), même si 
elles sont de la même espèce (de céréales), 
elles sont dispensées de la halla. Mais si 
les deux qabs appartiennent à une seule 
femme et sont de la même espèce, ils sont 
tenus; s'ils ne sont pas de la même espèce 
ils ne sont pas tenus. 

2. Qu’appelle-t-on de la même espèce ? 
Le froment ne se joint avec aucun autre sauf 
avec l’épeautre; l’orge se joint avec tous sauf 
avec le froment. Suivant R. Yoh an an b. 
Nuri les autres espèces peuvent se joindre 
l’une avec l’autre. 

3. Si entre deux qabs (des céréales) se 
trouve un qab de riz ou un qab de prélè¬ 
vement (sacerdotal), ils ne se réunissent pas. 
Mais si entre deux est une pâte, dont on ait 
prélevé la halla, ils se réunissent, puisque cel¬ 
le-ci est soumise à la halla. 

4. Si un qab de farine ancienne touche 
un qab de nouvelle, suivant R. ISmaël on 
prend la halla au milieu tandis que les sages 
l’interdisent. Si l’on prend la halla dans l’un 
des qabs, suivant R. Aqiba elle est valide, 
mais non suivant les sages. 

599 5. Si l’on réunit deux qabs sur chacun 

desquels la halla a été prélevée, suivant R. 
Aqiba cette pâte est dispensée, et suivant 
les sages elle est tenue à la halla: ainsi la 
sévérité (ci-dessus) de R. Aqiba l’oblige ici 
à l’indulgence. 

6 . Sur une pâte, dont la halla n'a pas été 
prélevée et tant qu'elle ne sent pas mauvais, 
on peut prélever une halla afin de la compter 
pour une halla douteuse, afin de la travail¬ 
ler en état de pureté: car la halla douteuse 


peut être prise sur le pur pour l’impur, 
même de ce qui n'est pas dans le cercle. 

7. [Israélites fermiers de Samaritains en 
Syrie: avis divers sur leurs obligations]. 

8 . Rabban Gamaliel distingue trois pays 
relativement à la halla: en Palestine jusqu'à 
Kezib on doit une seule l^alla; de Kezib 
jusqu'à l’Euphrate et l'Amanos on doit deux 
halla, une pour être brûlée, l’autre pour le 
prêtre, la première seule ayant la mesure 
régulière; à l’intérieur de l’Amanos et au- 
delà on doit aussi deux halla, l'une pour le 
feu et l’autre pour le prêtre, mais toutes deux 
ayant la mesure. L'impur qui a pris un bain 
peut en manger; R. Yosé le dispense du bain. 

Mais elle est interdite à ceux qui ont un 
écoulement, à la menstruée et à la femme qui 
vient d'accoucher; on peut la manger avec un 
étranger sur la même table et on la donne 
à tout prêtre. 

9. Voici ce qu’on peut donner à tout prêtre: 
le produit des anathèmes, les prémices, l'ar¬ 
gent du rachat du fils ainsi que celui du 
rachat du premier-né de l'âne, l’épaule, la 
mâchoire et l’estomac (de certaines victi¬ 
mes), les prémices de la tonte (des moutons); 
l’huile à brûler (devenue impure), les sainte¬ 
tés (parties de sacrifices) du temple et les 
prémices (des fruits). R. Yuda interdit ces 
derniers (qui ne sont pas l'objet du culU)\ 

R. Aqiba les permet; les sages les interdisent. 

10,11. [Histoires d’offrandes refusées par¬ 
ce que venant de hors de la Palestine!. 

Tosephta. 

1, 1. R. Yohanan b. Nuri: même une 600 
pelure est tenue à la halla; R. ISmaël b. 

R. Yosé: cela désigne un peu de farine mise 
dans l’eau bouillante. 

2,3. [Discussion sur les bouillies, mar¬ 
chandises et gains des israélites et des 
goym.. .] . 

9. Si on ne peut faire sa pâte en pureté 
qu'on la mette en morceaux d’un qab 
(exempts de la halla); R. Aqiba préfère qu'on 
la fasse en impureté, parce qu'on peut ainsi 
prélever la halla pour le Nom, ce qu'on ne 
peut faire sur les petits morceaux et il dit 
qu’on ne dit pas à un homme: va pécher pour 
mériter, va maudire pour te redresser. 

12. [A quel moment la pâte d'un prosé¬ 
lyte est tenue.. .]. 

2, 1. On ne doit la halla que lorsqu'il y 601 
a la mesure. 

2. Si l’on prend du levain d’une pâte &>nt 
on n’a pas prélevé la halla, pour la mettre 
dans une pâte où la halla fut prélevée, on 
prend de la farine d’un autre endroit et on 
complète jusqu’aux cinq quarts. 
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3-5. [Petits morceaux d’un qab de dif¬ 
férentes espèces. . 

6. [Si on achète à un boulanger en Sy¬ 
rie...]. 

7-10. [Les vingt-quatre dons accordés à 


Aaron et à ses fils, en général et en parti¬ 
culier et en alliance de sel.. 

12. La pâte qui vient dans un bateau pro- , 
venant de hors de la Palestine est tenue & la 
halla, si la croûte n’est pas encore formée...] 


602 'ORLA (Prépuce des arbres). 

Ce traité est la mise en application du commandement ( Lév. 19, 23-25), 
déclarant incirconcis les fruits des arbres pendant leurs trois premières années, 
interdisant, par suite, d’en manger: on appelle ’orla tout produit et partie d'un 
arbre, n ayant pas quatre ans. 


M. 1,1. Les arbres plantés pour servir 
de haie ou pour faire des poutres ne sont 
pas soumis à la 'orla. R. Yosé: si l’on 
destine la partie intérieure à être mangée et 
l’extérieure à servir de haie, la première 
seule est tenue à la 'orla. 

2. Quand nos pères entrèrent en Pale¬ 
stine les plantations qu’ils trouvèrent étaient 
exemptes de la ‘orla; celles qu’ils plantèrent, 
même avant que ne fût terminée la conquête, 
y étaient soumises. Un arbre planté pour plu¬ 
sieurs y est soumis, mais R. Yuda l’en di¬ 
spense. Les arbres, plantés dans un lieu 
public, ou plantés par un étranger, ou par 
un voleur ou sur un bateau, ou ayant poussé 
d'eux-mêmes, y sont soumis. 

503 3. Un arbre déraciné ou emporté par un 

torrent et conservant le sol qui l’entoure, 
s’il peut vivre, est dispensé de la orla, s’il 
ne peut vivre il y est tenu. S’il a été déraciné 
et que le sol l’entourant soit à côté de lui 
ou que la charrue l’ait découvert, ou qu’on 
l’ait ébranlé et réduit à n’avoir plus que ses 
racines, s'il peut vivre, il est tenu à la 
'orla, s’il ne peut vivre il est dispensé. 4. Cas 
analogue. 

4. Si un arbre, déraciné, possède un reje¬ 
ton duquel il vit, l’arbre ancien prend la 
condition du rejeton. Si le rejeton se re¬ 
nouvelle et se détache on compte les années 
à partir du moment où il se détache. Les 
pieds de vigne provenant de marcottes, même 
si le rejeton est en terre, sont dispensés; 

R. ileîr; là où ils se montrent vigoureux 
ils sont permis et non là où iis sont chétifs. 

Si un rejeton se détache et est plein de 
fruits, dépassant les deux cents, il est in¬ 
terdit. 

6. [Mélanges de 'orla et de vignes mélan¬ 
gées... j. 

7. Feuilles, branches, jus des grappes, 
bourgeons sont permis et ne sont assujettis, 
ni à la 'orla, ni à la quatrième année et les 


nazirs peuvent les consommer; mais ils sont 
interdits sur la aSéra (païenne). R. Yosé 
interdit le bourgeon qu’il considère comme 
un fruit; R. Eliézer interdit de coaguler du 
lait avec de la sève de 'orla; R. Yosué pré¬ 
cise que cela concerne la sève des feuilles 
non celle des racines; c’est interdit aussi 
avec la sève de fruits pas mûrs, parce que 
ce sont des fruits. 

8. [Parties interdites dans la vigne, les 
noix, la grenade...]. 

9. R. Yosé: on peut planter une bouture 
d’arbre 'orla, mais pas la noix parce qu’elle 
est un fruit et on ne greffe pas sur des bran¬ 
ches 'orla, ayant déjà des fruits formés 
(dattes pas mitres). 

2, 1. Le prélèvement, le prélèvement sur 
la dîme de fruits douteux, la halla, les pré¬ 
mices sont annulés s’ils constituent le cen¬ 
tième d’un mélange; s’ils sont mélangés en¬ 
semble il faut faire le prélèvement. La 
'orla et les vignes mélangées s’annulent au 
deux centième, et s'ils sont réunis on n'est 
pas tenu de faire le prélèvement. [Puis avis 
divers]. 

2,3. [Cas analogues]. 

4. Tout ce qui est fermenté, épicé, mé¬ 
langé avec du prélèvement, de la 'orla ou 
des vignes mélangées est interdit; les Sam- 
maïtes disent qu’ils produisent l’impureté, 
les Hillélites le nient à moins qu’il n’y ait 
la grosseur d’un œuf. 

5. [En confirmation], 

6-12; 14,15. [Avis divers sur les mélan¬ 
ges avec fruits réservés]. 

13. [Vêtements frottés avec de l’huile im¬ 
pure, puis avec de l’huile pure ou inverse¬ 
ment: avis divers], 

16. Morceaux de viande de diverses sain¬ 
tetés, et autres rejetés, ou conservés trop 
longtemps, cuits ensemble: ils sont inter¬ 
dits aux étrangers mais permis aux prêtres; 
R. Siméon les permet à tous. 



Orla-BiVkurim 


17. Une viande de sainteté supérieur, r 
une autre de sainteté inférieure Wtî * J* 
de la viande profane est interdite au* 
purs, mais permise aux purs 
605 3, 1. Une étoffe teinte avec des écor... 

'orla doit être brûlée; si elle a été méwH 
d’autres tout doit être brûlé- ~f- a 

2. [Quantité minimum 

3. Si 1 on introduit dans un tissu ui fi] 
long d un empan provenant de la laine d’un 
premier-né, on doit le brûler; pareillement 
si on a mis dans une étoffe de sac des cheveu 
de nazlT ’ des de premier né d’un âne 
Tout mélange d'objet sacré sanctifie le toSt' 

4 Un plat dans lequel a cuit de l’écorce 
de orla doit etre brûlé; si elle a été mélangé 
à d autres choses elle est annulée sTdS 
représente le deux-centième 

5. Si on a chauffé un four" avec des écorces 
orla et qu on y ait cuit du pain, il faut brfb 
1er le pain; et s’il est mélangé à d’autres 


centième ^ ‘ Umnlé *’ u représente le deux 
^ [Mélange, hétérogène, à brûler: avis 
u et autres.. 

-■lesqu^tne^do^^ 

Tosephta. 

[Chapitre unique] 

vafeoi^K^-bateau, rUn. un 
o- Plante '«U; d 

quon le brise et reoW^f troaé ' Pa* 8 
troué, ai la plante m TUe 

«mon, non: cZL^sJ?™ * ** 
vivre... “ment Mit-on qu’elle peut 

4. [Arbre provenant d’un . 

radn«, opinions diverse] 

a greBi “ arbre à fruits a» 
infructueux, quand compte-t-on?]. 


BIKKURIM (Prémices). 


fruits de la terre (Ex, *23 7 p” 2<T 2 7”) COm ™ a " dement t'offrir les premiers 

[ ' ' L 26 ‘ 2 ' 77 >’ dtshncts tes premiers-nés des animaux. 


et liüLV - Certains apportent les prémices 

et lisent le passage (prévu); certains appor¬ 
tent sans lire. D’autres n’apportent pas- 
ce sont ceux qui ont planté dans leur ter- 
ram un arbre, qui a produit des rejetons 
dans le champ d’un particulier *>u dans un 
endroit public; pareillement celui qui a in¬ 
troduit chez lui un rejeton provenant du 
champ d’un particulier ou d’un endroit pu¬ 
blic; celui qui a planté chez lui et qui.a chez 
lui un rejeton, mais entre les deux passe un 
chemin public. R. Yuda les oblige à porter. 

2. [Justifie cette prescription par Ex. 
23, 19: tout doit être dans sa terre: les au¬ 
tres sont dispensés, fermiers, brigands...]. 

3. On n’offre les prémices que pour les 
sept espèces; et non pour les dattes des mon¬ 
tagnes, ni pour les fruits des vallées, ni 
pour les olives à huile de qualité inférieure. 
On ne les offre pas avant la Pentecôte sui¬ 
vant Ex. 23, 16. 

4. Voici ceux qui apportent (les prémices) 
sans faire la confession: le prosélyte, qui ne 
peut dire » que Y. a juré à nos pères »;,mais 
si sa mère est israéhte il peut apporter et 
faire la confession. Quand il prie seul il 
doit dire «Dieu des pères d'Israël»; dans la 
synagogue il dit « Dieu de vos pères », mais 
si sa mère est israélite il dit <t Dieu de nos 
pères ». 


5. R. Ehézer b. Yacob.: la fille d’un pro- art 
sélyte ne peut épouser un prêtre à moins que 

sa mère ne soit israéhte; il en est de même 
pour les esclaves affranchis même depuis dix 
générations. Tes tuteurs, les mandataires, les 
esdaves, les femmes, les hermaphrodites' les 
androgynes, apportent sans faire la 
sion, parce qu’ils ne peuvent dire « que tu 
m’as donné, Y. ». H 

6. Autres qui offrent sans faire la confes¬ 
sion: opinions différentes. Depuis la Pente¬ 
côte jusqu'à la fête (des huttes) on peut of- 

,, e * f ai* e 13 confession. Depuis la fête jus¬ 
qu à la Dédicace on offre mais on ne fait pas 
la^ confession. R. Yuda b. Bathyra impose 

7. [Champ vendu après l’offrande des pré¬ 
mices. ..]. v 

8. Si les prémices mises à part ont été vo¬ 
lées, se sont pourries, ou dispersées, ou ont 
péri, ou sont devenus impures, on en apporte 
d autres à la place mais sans faire la confes¬ 
sion; et celles-ci ne sont pas tenues au cin¬ 
quième. Si elles sont devenues impures dans le 
parvis on vide le panier sans faire de con¬ 
fession. 

9. [Fondement scripturaire: Ex. 23,19], 

faire la confession de la Pen¬ 
tecôte à la fête, sur les sept espèces, sur des 
fruits de qualité. R. Yosé le Galiléen: on 


t« 
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n'apporte pas des fruits d’au-delà du Jour¬ 
dain parce que ce n'est pas une terre ruis¬ 
selante de lait et de miel. 

11. Sont tenus à apporter et à faire la 
confession: celui qui a acquis trois arbres 
dans le champ de son prochain (ou même 
deux), un champ et une terre, et aussi les 
fermiers associés. . . 

003 2, 1. Celui qui (sans droits) mange du 

prélèvement (sacerdotal) ou des prémices est 
passible de mort (par le ciel) et il est tenu à 
payer le cinquième. Ils sont interdits aux 
étrangers (au sacerdoce), ils sont les biens 
des prêtres; ils sont annulés s’ils sont mé¬ 
langés avec des fruits étrangers dans la pro¬ 
portion du centième; pour les consommer il 
faut se laver les mains et attendre le coucher 
du soleil (pour ceux qui ont besoin de se 
purifier). Il y a donc des obligations dans le 
prélèvement et dans les prémices qui ne 
sont pas dans les dîmes. 

2. [Différences entre les dîmes et les pré¬ 
mices d'une part et le prélèvement d’autre 
part; d’ailleurs opinions diverses]. 

3-5. [Item]. 

6 . Le cédrat (éthrog de la fête des huttes) 
selon Rabban Gamaliel, est pareil aux arbres 
sous trois rapports: il est soumis à la 
'orla et à la loi de la quatrième an née et 
de l'année sabbatique; il est pareil aux lé¬ 
gumes en ce qu'il est soumis à la dîme au 
moment de sa récolte. R. Eliézer l’assimile 
aux arbres sous tous les rapports. 

7. Le sang des bipèdes est comme celui 
des animaux (quadrupèdes): il peut rendre 
impures les semences; et co mm e le sang des 
reptiles on n'est pas coupable si on le con¬ 
somme. 

8-11. [Ressemblances et différences de 
l'antilope avec les bêtes sauvages et avec 
les bêtes domestiques]. 

Y. 64cd, 65ab. [Casuistique, noter 64a les 
conjectures sur la mort par extermination 
du ciel: comment peut-on la reconnaître ? 
par l'âge ? par le genre de mort ?]. 


posé «lisait: levez-vous, montons à Sio« » 
la maison de Y. notre Dieu. * à 

3. Les gens proche de Jérusalem aunn 
taient des figues et des raisins, les éloig^ 
des figues sèches et des gâteaux (de fruit!?’ 
Devant eux marchait un boeuf aux corn 
dorées, couronné de branches d'oliviers 
devant eux résonnait la flûte jusqu'à l' a ! 
proche de Jérusalem. Alors ils envoyaient dé 
messagers (à Jérusalem) et ils couronnaient 
les prémices; les officiers, les chefs des p r a 
très et les percepteurs sortaient à leur ren~ 
contre? pour honorer les arrivants et prop or ' 
tionnellement à leur nombre. Les ouvriers 
de Jérusalem se levaient devant eux et les 
saluaient: nos frères, gens de tel pays, V ou s 
entrez; en paix. 

4. La flûte résonnait devant eux jusqu'à filfl 
ce qu'ils arrivassent à la montagne de la ° U 
maison; là, même Agrippa le roi, Us prenaient 
leur corbeille sur l'épaule et ils avançaient 
jusqu'au parvis, alors les lévites disaient le 
cantique (Ps. 30) « Je t’exalterai car tu m'as 
retiré (de l'humiliation) et tu n’as pas laissé 
l’ennemi se réjouir à mon sujet ». 

5. Les jeunes colombes qui étaient sur les 
corbeiUes s'envolaient et on remettait aux 
prêtres ce qu’on portait. 

6. Ayant encore la corbeille sur l'épaule 
on disait (Dt. 26, 3-10) la déclaration (la 
section) en entier; suivant R. Yuda on s'ar¬ 
rêtait aux mots « mon père était un araméen 
nomade ». A ces mots on descendait la cor¬ 
beille de l’épaule en la saisissant par les 
bords, tandis que le prêtre mettait sa main 
par-dessouS et la balançait. Alors on repre¬ 
nait à » mon père, araméen » et on terminait 
la section, on laissait les prémices à côté de 
l’autel, on adorait, et s’en allait. 

7. Primitivement ceux qui savaient lire 611 
lisaient et pour les autres on lisait à leur 
place. Comme cela les détournait d’ap¬ 
porter les prémices on établit qu’on lirait 
tant à la place de ceux qui savaient lire 
que des autres. 


gng M. 3, 1. Comment met-on à part les pré- 8 - Les riches apportaient leurs prémices 
mices ? On descend dans son champ et, si dans des hottes argentées et dorées et les 

on voit une flgue, un raisin, une grenade pré- pauvres dans des corbeilles de branches dé 

cocement mûre, on y lie un jonc et on dit: saule écorcées. Paniers et prémices étaient 

void une prémice. R. Siméon: on doit de remis aux prêtres. 

nouveau désigner les prémices quand on les 9- [Couronnait-on uniquement les Sept 
a détachées du sol. espèces ? Avis divers], 

2. Comment les porte-t-on (à Jérusalem) ? 10. Suivant R. Siméon il y avait trois 

Les habitants des villes appartenant à la espèces de prémices: les prémices elles-nw- 
même catégorie (les vingt-quatre correspon- mes, les suppléments qui devaient être de 

dant aus classes de prêtres) se réunissent la même espèce de fruits; les couronnements- 

dans le centre de la catégorie et ils passent qui pouvaient être d’une autre espèce. Le 8 

la nuit sur les places de la ville, sans rester suppléments devaient être mangés en P»' 

dans les maisons. Au premier matin le pré- reté et ils étaient exemps du demay (/♦'»*' 
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douteux) tandis que le couronnement y était 
soumis. 

11. On tenait le supplément pour égal aux 
prémices quand elles venaient de la Palestine. 

12. Pourquoi dit-on que les prémices sont 
comme un bien des prêtres ? Parce qu’il 
peut en acquérir des esclaves, des terres et 
du bétail impur, qu’il peut en acquitter ses 
dettes et aussi la dot de sa femme, ainsi 
qu'en acquérir le volume de la Tora. Sui¬ 
vant R. Yuda: on ne peut les remettre en 
don qu’à un habèr; les sages permettent de 
les remettre aux gens de garde (du temple) 
qui peuvent se les partager comme les sain¬ 
tetés de sainteté (supérieures). 

Y. 65cd. [Casuistique. Honneurs à ren¬ 
dre aux vieillards, aux sages, au chef des 
rabbins: précisions plutôt récentes]. 

Tosëphta. 

1, 8 . On dit comment il fallait dispo¬ 
ser les diverses espèces de produits. On ne 
pouvait pas aller individuellement mais en 
groupes; on ne pouvait marcher que deux 
parties du jour. On passait la nuit sur les 
places et on n’entrait pas dans les maisons ‘ 
par crainte de l’nnpureté du cadavre; ceux 
qui portaient des holocaustes et des sacri¬ 
fices pacifiques n'avaient pas affaire à eux. 

10. Pendant le chemin on pouvait re¬ 
mettre les prémices à son serviteur ou à 
son proche, mais à l'approche de la maison 
même Agrippa le roi prenait la corbeille 
sur son épaule... 

15. Celûi qui vend son volume de la Tora 
ne verra jamais de signe de bénédiction; les 
gens qui écrivent des volumes, des phylactè¬ 
res, des mezuzot, ainsi que les marchands de 
ces objets et tous ceux qui travaillent avec 
orgueil ne verront jamais un signe de béné¬ 
diction; mais s’il travaillent pour le ciel, ils 
sont dans la règle de la bénédiction. 

16. Les marchands des souks, ceux qui 
coupent des arbres odoriférants, les éleveurs 


de petit bétail ne verront jamais un signe 
de bénédiction. 

2, 3-7. ( D’où dérive en certaines éditions de CI 3 
la Miina un chapitre 4). 

L’androgyne a des points communs avec 
les hommes: il pollue par sa semence, il 
8 habille comme un homme, il prend femme 
et ne peut être pris comme femme, il ne 
peut rester seul avec des femmes, on ne 
peut lui assigner des vivres comme aux fil¬ 
les, il est assujetti à tous les commandements 
de la Tora visant les hommes; il ne peut se 
tondre ni se souiller pour les morts, ni se 
faire des incisions. 

5. Il a ced de commun avec les femmes: 
il souille par ses menstrues, il ne doit pas 
rester seul avec des hommes, il n’est pas 
obligé au lévirat, il n’a pas de part (aux 
héritages) avec les fila, il ne peut manger les 
aliments de haute sainteté, il ne peut être 
pris comme témoin légal, il ne peut être 
l’objet d'une union de viol, il est exdu du 
sacerdoce. 

6 . Void ce qu’il a de commun avec les 
hommes et les femmes: il est responsable 
des dommages qu’il cause à un homme ou 

„.à une femme; s'il a commis un meurtre par 
inadvertance il peut fuir dans une ville de 
refuge. Sa mère, à sa naissance, doit offrir un 
sacrifice comme pour un homme et une fem¬ 
me. H peut posséder tout domaine et aussi 
toute sainteté du territoire; s'il se dit nazir 
on le tient pour tel. 

7. Void les points où il diffère des hommes 
et des femmes: pour son impureté il n'est 
pas tenu (aux sacrifices) et on fa'est pas tenu 
de brûler (son prélèvement); il n'est pas éva¬ 
lué comme un homme ou comme une fem¬ 
me, on ne peut le vendre comme un esdave 
hébreu; s’il se dit nazir on peut le prendre 
comme tel. R. Yosé: l’androgyne est une 
créature à part; les sages ne peuvent déda- 
rer s'il est homme ou femme, il n’en est 
pas de même de l'hermaphrodite puisqu'il 
est douteux qu’il soit homme et douteux 
qu’il soit femme. 
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SECTION MO'ED. 

Ce substantif, dérivé d'un verbe signifiant « concerter, déterminer », employé 
sans déterminatif, a fini par désigner, presque exclusivement, les jours et les temps 
fixés pour les réunions cultuelles et le culte. Dans cette seconde section sont groupés 
divers traités concernant les temps sacrés et sujets connexes. 


Sabbat. 

614 Le premier de ces traités, le plus long et le plus important, est celui qui traite 
du septième jour de la semaine. Le sabbat est tenu par les Juifs, tout comme la 
circoncision, comme un signe de l'alliance. C’est par la fidélité, souvent onéreuse, 
au repos de ce jour qu'Israêl a montré son attachement à sa religion; c’est égale* 
ment cette pratique qui caractérise au mieux le peuple élu et qui a contribué à 
former sa mentalité. Il ne faut donc pas s’étonner que plusieurs traités soient 
consacrés à ce grand jour et aux autres jours de repos et de fête. 


M. 1,1. Pour la défense de transporter au 
sabbat un fardeau, on peut distinguer deux 
situations, qui engendreront quatre cas, soit 
à l’intérieur, soit à l'extérieur de la maison. 
Comment ? Un pauvre se trouvant au dehors 
de la maison et le propriétaire à l'intérieur, si 
le pauvre étend la main à l'intérieur et met 
quelque chose dans la main du propriétaire 
ou bien reçoit de lui une chose qu’il tirera 
au dehors, le pauvre est coupable et non le 
propriétaire. Si, au contraire, le proprié¬ 
taire étend sa main au dehors et dépose 
quelque chose dans la main du pauvre ou 
en reçoit quelque chose qu'il introduit à 
l’intérieur, le propriétaire est coupable et 
non le pauvre. Si le pauvre étend sa main à 
l'intérieur et si le propriétaire y prend ou 
y met quelque chose, qui sera ensuite tiré 
au dehors, aucun d'eux n'est coupable. Pa¬ 
reillement si le propriétaire étend sa main 
au dehors, et que le pauvre y prenne ou y 
mette quelque chose, qui sera ensuite intro¬ 
duite au dedans, aucun d'eux n'est coupable. 

615 Y. 2b. [Considérations casuistiques. On 
indique aussi que le transport d'un objet 
est tenu pour un travail en raison d’un ordre 
de Moïse (Ux. 36, 6) ou bien d'une défense 
de Jérémie (17, 22) ... La quantité mini¬ 
me de matière qu'il est interdit de porter 
est égale à la moitié d'une figue. .. Dans 
quel cas il y a faute: discussions casuisti¬ 
ques]. 

2d. [Casuistique caractéristique]. Rabbi 
estime, après réflexion, que l’on est coupa¬ 
ble si on porte au dehors, sans y penser, un 


fardeau qu’un autre a mis sur son dos: fl 
pense que soulever son pied équivaut à 
soulever un fardeau. Il estime coupable ce-, 
lui qui lance un objet en se trouvant danfi ’ 
un endroit public et le rattrape au-dessus y.. 
d'une propriété privée, parce qu'il considère 
comme solide l’air d’un enclos. Il considère 
aussi qu’il n'y a pas de faute tant que l'objet . 
ne s’est pas posé.. . ,î • 

Au point de vue du sabbat on distingue, £ 
trois espaces: une propriété privée, un en- . 
droit public, une place qui n'est ni privée 
ni publique, une impasse. On détermine les Sâ 
dimensions que doivent avoir les deux pre- 
miers lieux. On ne peut transporter un * 
objet d’un de ces lieux dans l’autre: si on le ^ 
fait par inadvertance on est passible d’un ‘ ? 
sacrifice pour le péché; si on le fait dans un 
esprit de rébellion on est passible de l’exter- J 
mination (céleste) et de la lapidation... 

B. 2b. [Discussions casuistiques]. , gfl] 

3a. [Cas de conscience de Rabbi, un peu ’j 
différent (ci-dessus)]. 

3b. [On raconte que lorsque Rabbi trai¬ 
tait un sujet on ne devait pas l’interroger 
sur un autre pour ne pas l’exposer à l’erreur]'. 

4a. On enseigne qu'on n’est passible d'un 
sacrifice pour le péché que si l'action a com¬ 
mencé et; fini par inadvertance. Pour une vio¬ 
lation voulue on n'encourt la peine qu'après 
avoir été prévenu de sa faute. 

4b. Cette Miéna est de R. Aqiba, qui 
n'exige pas un espace déterminé de quatre 
(coudées) sur quatre; il déclare coupable ce¬ 
lui qui jette un objet d'une propriété privée 
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dans une autre par-dessus un lieu public 
tandis que les rabbins absolvent; ü estimé 
que, si on rattrape l’objet, cela équivaut 
à le laisser se poser, tandis que les rabbins 
pensent le contraire [discussions sur ce casl 
[D'autres attribuent cette miSna à RabbL 
qui discute le même cas...] 

617 5ab. [Autre discussions casuistiques]. 

Nos maîtres enseignent; celui qui porte nn 
objet d’une boutique sur une place à tra¬ 
vers un portique est coupable, tandis que 
Ben Azzay l’absout... [On discute les rai¬ 
sons des uns et de l’autre]. 

6a. Nos rabbins enseignent; il y a quatre 
lieux relativement au sabbat: une propriété 
privée, un lieu public, ce qui n'est ni l’un 
ni l’autre, et un lieu où l’on n’encourt pas 
de culpabilité... : définitions... dans quel 
cas on commet une faute 

6b. On enseigne qu'il y a 39 travaux dé¬ 
fendus (au Sabbat): combien de fautes com¬ 
met-on quand on viole ces interdits ? 

7a. [Discussions sur la nature du Karmeiit 
qui n’est ni privé, ni public. (Discussions 
casuistiques)]. 

M. 1,2. On ne doit pas s'asseoir devant le 
barbier au moment du sacrifice {prière) de 
l'après-midi, tant qu'on n'a pas dit la prière 
(par excellence). On ne doit pas entrer aux 
bains, ni à la tannerie, ni pour man ger, ni 
pour un jugement; mais si on a commencé 
(ces opérations) on ne s'interrompt pas pour 
la prière (par excellence) mais bien pour la 
récitation du Sema'. 

618 Y. 3a. [Considérations sur ces opérations: 
quand commencent-elles, quand et pour¬ 
quoi les interrompre]. 

B. 9b., sqq. [Considérations diverses], 
lia. Sur les interruptions... on admet 
que R. Siméon b. Yohay ni ses élèves ne 
s'interrompaient pas parce que l’étude de la 
Tora était leur profession. . . Pareillement 
R. Eléazar b. Çadoq déclare qu’à Yamnia, 
quand ils s’occupaient de l'année interca¬ 
laire, ils ne s’interrompaient pour rien, ni 
pour la Tephilla ni pour le Sema*. 

M. 1, 3. A la brune du vendredi soir le 
tailleur ne doit pas sortir avec son aiguille 
de peur qu'il ne l’oublie aussi pendant le 
sabbat; pareillement l’écrivain avec son ca- 
lame; on ne doit pas non plus épouiller ses 
habits ni lire à la lumière de la lampe. On 
dit en vérité que le ministre de la synagogue 
[hazzan) peut regarder l’endroit où les en¬ 
fants lisent sans lire lui-même. Pareillement 
un homme ayant un écoulement ne doit pas 
manger avec une femme ayant le même mal, 
pour éviter l'occasion d’une transgression. 


££&■'*“ ” — - * " 

r tP° uUJa l? e - pent-on écraser les in¬ 
sectes ? Abba Sanl le permet à condition 
de ne pas les tuer...]. 

[On interdit la lecture & la lnmière . de 
peur d'incliner la lampe]. 

(A propos d'Iftmaël b. Eli&a qui M flattait 619 
ae ne pas incliner la lampe en lisant tout 
près au sabbat et qui l’inclina). On nous 
apprend là (Abot, 2, 5): ne te fie pas à toi- 
même avant le jour de ta mort; on raconte 
d'un hasid {pieux) qu’il modifia la formule 
en disant: ne te fie pas à toi-même avant 
le jour de ta vieillesse, comme moi, par 
exemple. Il vint alors un esprit pour le 
tenter; et lui se mit à se repentir et l'appa¬ 
rition lui dit: ne te trouble pas, je suis nn 
esprit; mais va et tiens-toi pour égal à ton 
prochain. 


« En vérité »: R. Eléazar: cette expression 
désigne toujours une halaka {décision juri¬ 
dique) de Moïse au Sinaï. Mais que peut 
redresser le hazan ? Les commencements des 
chapitres. Mais R. Siméon b. Gamaliel: les 
enfants redressent d’eux-mêmes à la l umièr e 
de la lampe les commencements de leurs - 
chapitres. Pourquoi donc cette prescrip¬ 
tion ? Les uns (enfants) veulent voir s’étein¬ 
dre la lampe et les autres non (pour cela 
ils l’inclinent). 

Sur la prescription suivante on rapporte 620 
le mot de R. Siméon b. El éazar : vois jusqu'où 
s'étend la pureté, suivant qu'il est dit (Gen. 

30, 30): « Le peu de bien que tu avais au¬ 
paravant s’est multiplié » et 1 Chron. 4, 38... 

3c. Considérations sur les prescriptions de 
pureté... 

Aussi bien R. Hiia b. Abba recomman¬ 
dait-il à Rab: tu ne peux toute l' ann ée man¬ 
ger les aliments profanes en état de pureté; 
fais-le au moins sept jours de l' ann ée Là- 
dessus R. Pinhas b. Yaïr: le zèle conduit à 
la pureté (matérielle), celle-ci à la pureté, 
celle-ci à la sainteté, celle-ci à l'h umilit é, 
celle-ci à la crainte du péché et celle-ci à 
l’Esprit saint, et celui-ci à la piété, et celle-ci 
à la résurrection des morts, et celle-ci à 
Elie, dont le souvenir est en bénédiction. 
(Ces sentences [qui se retrouvent ailleurs : 
Babli Sota 9 fin) Yer. Seqalim, 47c ; .. .Bâcher, 

A goda der Tannaiten, p. 495] sont appuyées 
ici de textes scripturaires). 

[Pour Elie on cite Malachie 3, 23. 24 et 
on rappelle une sentence de R. Meîr]: qui¬ 
conque est fixé dans la terre d’Israël et 
mange les aliments profanes en pureté, parle 
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la langue sainte, récite le §eina' matin et 
soir, est assuré de la vie du siècle qui vient. 

621 B. llab. Nous apprenons ailleurs: qu’on 
ne se tienne pas dans une propriété privée 
tout en buvant dans un lieu public ou in¬ 
versement, mais qu’on boive dans le lieu 
qu'occupe la plus grande partie de son 
corps. . . On précise que les interdictions 
de sortir (à la veille du sabbat) avec un outil 
concernent seulement les ouvriers de cette 
profession. . . 

12a. [Peut-on aussi sortir avec ses phy¬ 
lactères ?.. .J. 

[Epouiller: précisions et discussions. . .]. 

R. Sirnéon b. Eléazar disait au nom de 
R. Sirnéon b. Gamaliel: on ne doit pas trai¬ 
ter (alors) des fiançailles de jeunes filles, 
ni apprendre à lire à un garçon, ni lui ap¬ 
prendre un métier, ni consoler les gens en 
deuil, ni visiter les malades au sabbat: tels 
sont les interdits portés par les Sammaïtes, 
mais les Hillélites le permettent. 

Nos maîtres enseignent: quand on entre 
au sabbat pour visiter un malade, on dit: 
c’est le sabbat qui interdit de crier, mais 
la guérison est proche. 

R. Meïr: (le sabbat) pourra t’obtenir com¬ 
passion (si tu ne te troubles pas). 

12b. R. Yuda: puisse le Lieu avoir pitié 
de toi et des malades d'Israël 1 R. Yosé: 
puisse le Lieu avoir pitié de toi au milieu 
des malades d'Israël ! (on recommande cette 
formule). Sébna de Jérusalem, quand il en¬ 
trait, disait: la paix; et en sortant: c'est le 
sabbat qui interdit de crier, mais la guérison 
est proche; ses compassions sont abondantes 
et son sabbat est dans la paix.. . 

[Ce qu'on peut faire à la lumière de la 
lampe]. 

13a. [Prescriptions pour observer les lois 
de pureté sexuelle]. 

M. 1,4. Ce sont là des prescriptions qui 
furent prononcée dans la chambre haute de 
Hanania b. Hizqia b. Garon, quand ils al¬ 
lèrent le visiter (probablement avant la des¬ 
truction du temple); ils votèrent et les Sam- 
maïtes l'emportèrent sur les Hillélites; et 
ce jour-là ils portèrent dix-huit prescriptions 
(interdictions). 

Y. 3b. R. Eliézer (sammaïte) et R. Yosué 
(hillélite), reconnaissent que ce jour-là on pas¬ 
sa la mesure. . . On dit en général que ce 
jour fut aussi funeste à Israël que le jour 
où l’on fit le veau d'or. 

[Précisions sur ces prescriptions rigoris¬ 
tes, interdisant certaines relations avec les 
gentils ou aggravant les lois de pureté. . . 
Discussions... surtout de rabbins récents]. 


B. 13b. On rapporte que le rouleau h 
T a'anit (indiquant les jours où l' on JJ* 
pas jeûner) fut écrit par cet Hanania 
son groupe . . .et que c'est grâce à lui 
le volume (Esther) a été reconnu canonial, 
on lui reprochait de contredire la Tora 4 jj 
dépensa trois cents barils d'huile (pour *«£! 
clairer et manger) à expliquer ces diffi cu i t v" 
[Précisions sur ces dix-huit interdictions 
(surtout lois d’impureté)]. 

15a. [Discussions entre Sammaïtes et Hil 

1 élites]. 

Yosé b. Yoézer de Seréda et Yosé b. Yo- 
hanan de Jérusalem (second siècle avant 
J. C.) déclarèrent impures les terres des na 
tions et les objets de verre... R. Kahana 
raconte que lorsque R. ISmaël b. R. Yosé 
tomba malade, on envoya lui dire: dis-nous 
deux et trois des sentences que tu nous as 
rapportées de la part de ton père: il se tourna 
vers eux et leur dit: mon père disait: 180 ans 
avant la ruine du temple on déclara impures 
les terres des nations et les objets de vetre- 
40 ans avant la ruine du temple le sanhédrin 
s’exila (quitta les salles du temple) et s'éta¬ 
blit dans des boutiques. . . 

On enseigne que Hillel, Sirnéon, Gamaliel 
et Sirnéon exercèrent le principat (rabbini- 
que) ;ilors que le temple existait, pendant 
cent ans. Yosé de Seréda et l’autre sont 
beaucoup plus anciens. 

15b. [Considérations sur d’autres inter¬ 
dictions: impuretés de vases.. 

16b. [On attribue à Sirnéon b. Setah (pre¬ 
mier siècle av. J. C.) l'établissement de la 
ketuba (document établissant la dot) de la 
femme et la loi déclarant impurs les vases 
de métal... (Discussions sur les impuretés...)]. 

M. 1, 5. On ne met pas -à tremper (la | 
veille du sabbat) de l'encre, des substances 
colorantes et des vesces, à moins qu'elles 
ne soient dissoutes tant qu’il est jour;leà 
Hillélites le permettent. Les Sammaïtes in¬ 
terdisent de mettre dans le four des touffes 
de lin, à moins qu'elles ne sèchent tant qu’il 
est encore jour; ni de la laine dans la mar¬ 
mite à moins qu’elle ne prenne couleur; les 
Hillélites le permettent. Les premiers in¬ 
terdisent de tendre des filets pour bêtes, 
oiseaux et poissons, à moins qu'ils ne se 
prennent tant qu'il est jour; les Hillélites 
le permettent. Les Sammaïtes interdisent de 
vendre à des étrangers, de les aider à char¬ 
ger (les bêtes), on de les charger eux-mêmeS, 
à moins qu'ils n'arrivent à un endroit pro¬ 
che (tant qu'il est jour); les Hillélites le 
permettent. Les Sammaïtes interdisent de 
donner des peaux à travailler à des étrangers, 
ni des habits à laver, à moins qu'ils ne pois- 
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sent l’achever tant qu’il est jour; les Hillé- 
lites (18a) le permettent tant qu'apparaît le 
soleil. R. Siméon b. Gamaliel: chez mon père 
on avait la coutume de donner au blanchis¬ 
seur étranger le linge blanc trois jours avant 
le sabbat. Les uns et les autres permettent 
de mettre des poids sur les pressoirs. 

Y. 3d., sq. [Considérations et discussions 
sur opérations commencées avant le sabbat 
et s’achevant pendant le sabbat]. 

024 4a. R. Aqiba interdit de rien donner à un 

goy pour l’emporter, mais s’il l'emporte de 
lui-même on n'a pas à s'inquiéter; tout com¬ 
me pour un chien. . . On ne peut permettre 
à des ouvriers païens de travailler avec des 
israélites dans une maison israélite; mais ils 
peuvent travailler dans leur maison... On 
n’envoie pas de lettre par un goy le cinquiè¬ 
me et sixième jours avant le sabbat; les Sam- 
maïtes l'interdisent aussi le quatrième jour 
de la semaine, tandis que les Hillélites le 
permettent. On dit de R. Yosé le prêtre 
qu’il ne laissa jamais une lettre dans les 
mains d'un goy. Il est également interdit 
de s'embarquer ces jours-là sur la grande 
mer, ou d’assiéger une ville païenne. . . 

[Autres travaux qu'un païen ne doit pas 
faire pour un israéüte au sabbat]. 

625 B* 18a. Les rabbins enseignent qu’on peut 
à la veille du sabbat envoyer de l'eau dans 
le jardin, qu'elle arrosera le jour suivant. 
On peut laisser tout le sabbat des habits 
s’imprégner des parfums d’un brasier odo¬ 
rant; pareillement pour le soufre. . . (Di¬ 
scussions) . 

18b. [Discussions sur les objets qu’on peut 
mettre à cuire ou à chauffer la veille du sab¬ 
bat et qui continueront pendant le sab¬ 
bat. ..]. 

[Ce qu'on peut se permettre avec un goy]. 

19a. On peut mettre des aliments dans 
une cour (habitation) devant un chien ou 
devant un étranger; et on ne doit pas s'in¬ 
quiéter s’ils l'emportent. 

Nos maîtres enseignent: on ne peut louer 
des utensiles à un étranger la veille du sab¬ 
bat, mais on le peut le quatrième et cinquiè¬ 
me jours de la semaine. .. [pour les lettres 
voir ci-dessus. . . item pour les vêtements, 
pour les pressoirs. .. discussions...]. 

626 M. 1, 10,11. On ne doit pas mettre à rô¬ 
tir viande, oignons ni œuf, à moins que la 
cuisson ne s'achève quand il est encore jour. 
A la brune on ne doit pas mettre de pain 
au four ni une galette sur les charbons, 
à moins qu'ils ne commencent à prendre 
croûte tant qu’il est jour. R. Eléazar estime 
qu'il suffit que prenne croûte la partie in- 


1W, / A a , on P* ut introduire 

1agneau (pascal) dans le four, et aussi at- 
nser le feu au foyer du chauffoir (des prê- 
tTM); en province on peut faire que le feu 
soit tout entier pria; R. Ynda: pour les 
charbons une partie suffit. 


Y. 4b. [Discussions sur la cuisson de cer¬ 
tains mets.... On explique pourquoi on peut 
violer le sabbat pour l’agneau pascal], 

B. 20a. On le permet pour l'agneau pas¬ 
cal parce que les membres du groupe (qui 
doivent le manger) sont attentifs, sinon, 
non... 

> [Pour le feu, on le concilie avec l’inter¬ 
diction d'Exode, 35, 3, qui concerne les 
habitations privées.. . Considérations sur 
les feux et foyers...]. 


M. 2, 1 [Sur la lampe du sabbat. Avec g27 
quoi l’entretenir (mèche et combustible).. . 
peut-on employer de la graisse fondue ? 
discuté.. . (2.) Avec quelle huile ? certains 
permettent toute huile; R. Tarphon: seule¬ 
ment l’huile d’olive. . . (3.) la mèche doit 
être de lin; peut-on utiliser un chiffon roulé 
et non passé à la flamme ? discuté]. 


Y. 4c. ... [Précisions sur les matières in¬ 
terdites]. 

4d. [On déduit la prescription sur le lin 
d’Exode, 26, 1 et Ezéchiel, 44, 18...]. 


B. 20b. [Précisions sur les matières in¬ 
terdites, qui peuvent servir à se chauffer et 
à s'éclairer], 

21a. On discute sur un mot de R. Siméon 
b. Gamaliel, racontant que chez son père 
on roulait une mèche autour d'une noix et 
on l’allumait... On considère l'objection, 
tirée du fait qu'aux réjouissances nocturnes 
de la fête des Huttes on mettait dans les 
lampes des chiffons provenant des vête¬ 
ments usés des prêtres. 

21b. On peut aussi se servir des substan¬ 
ces interdites (au sabbat) pour les illumina¬ 
tions de la dédicace... [précisions et discus¬ 
sions sur ces illuminations et sur leur si¬ 
gnification]. On raconte comme une tradi¬ 
tion tannaïte: au moment de la victoire 
des Hasmonéens, on ne trouva qu’une cruche 
d’huile munie du sceau du grand' prêtre 
(donc pure); elle ne pouvait servir qu’un 
jour, mais par miracle elle dura huit jours. 

22a. [Prescriptions sur les illuminations de 
la Dédicace (rabbins récents)]. 

25b. On assure qu’allumer la lampe du 628 
sabbat est une obligation, tandis qu’on reste 
libre de se laver mains, pieds et figures dans 
l’eau chaude... 
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[On cite l’exemple de R. Yuda b. liai, 
qui se lavait ainsi la veille du sabbat...]. 

Nos maîtres enseignent: qui est riche ? R. 
Meïr: celui qui trouve contentement dans 
sa richesse. R. Tarphon: celui qui a cent 
vignes, cent champs et cent esclaves pour 
les travailler. R. Aqiba: quiconque a une 
femme aux belles actions. R. Yosé: quicon¬ 
que a les cabinets proche de sa table. 

On enseigne: R. Siméon b. Eléazar: on n’al¬ 
lume pas avec du baume: à cause de son 
parfum. . . 

26a. [Autres huiles interdites. ..]. 

Sur la décision de R. Tarphon, R. Yohanan 
b. Nuri sauta sur ses pieds et dit: comment 
feront les babyloniens qui n'ont que de 
l’huile de sésame, et les Mèdes qui n’ont que 
de l’huile de noix. . . ? 

26b. [Considérations sur la mèche de 
lin. . . ses dimensions. .. sa matière. Dis¬ 
cussions casuistiques (27a) et exégétiques]. 

629 M. 2, 4. On ne doit pas percer une co¬ 
quille d'œuf, la remplir d’huile et la placer 
près de la lampe pour qu’elle y coule goutte 
à goutte, même si cette coquille est d'argile. 
R. Yuda le permet; mais si le potier l'avait 
ainsi fixée c’est permis, parce que cela ne 
fait qu’un seul vase. On ne doit pas remplir 
d’huile un vase et le mettre à côté de la 
lampe en telle sorte que la mèche y plonge 
et puise l'huile. R. Yuda le permet. 

B. 29b. ...R. Yuda objecte qu'ils firent 
ainsi à Lud et ni Tarphon ni les anciens ne 
dirent rien. . . 

M. 2, 5. Celui qui éteint la lampe par 
crainte des étrangers, ou des brigands, ou 
d'un esprit mauvais, ou à cause d’un mala¬ 
de qui dort, n'est pas coupable; mais si 
c'est pour épargner la lampe, l’huile ou la 
mèche, il est coupable. R. Yosé l'absout dans 
tous ces cas, sauf pour la mèche, parce 
qu’ainsi il fait du charbon (travail interdit). 

Y. 5a. [Discussions casuistiques, par as¬ 
similation, sur les actes interdits entraî¬ 
nant une double culpabilité]. 

B. 30a. . . . Pour le malade c'est permis s’il 
est en danger. [Sur la question on transcrit 
un long sermon d’un rabbin tardif (Bâcher, 
Amora, III p. 50S...) avec histoires hag- 
gadiques sur Salomon et David]. 

630 30b. Là-dessus on raconte comment on 

voulait déclarer non canonique le livre de 
l’EccIésiaste, à cause des contradictions qu’il 
contient (énumérées); mais on l’a dmi t parce 
qu'il commence et finit par des mots de la 
Tora. 

On rappelle Ec. 1, 3 et 12, 13. On se de¬ 


mande ce que signifient les derniers mots 
« c’est là tout l’homme ». ^R. Eléazar: le 
monde tout entier n'a été créé qu’à cause 
de ceci (l’homme craignant Dieu)... §j_ 
méon b. Azzay (ou: b eh Zoma): le monde 
tout entier n'a été créé que pour devenir 
le compagnon de celui-ci. On concilie ensuite 
les apparentes contradictions... 

On voulait aussi cacher ( dire non cano¬ 
nique) le livre des Proverbes, parce qu’on 
y trouvait des contradictions (26, 4 opposé 
à 26, S). Il u'y a pas de difficulté: la première 
phrase concerne les paroles de la Tora, 
l’autre, les paroles profanes. 

Qulqu’un vint trouver Rabbi et lui'dit: 
ta femme est ma femme et tes fils, mes 
fils. - Veux-tu, lui répondit-il, boire une 
coupe de vin ? - Il but et creva. On raconte 
la même histoire de R. Hiia. Un homme 
vint lui dire: ta mère est ma femme et tu 
es mou fils. - Veux-tu boire une coupe de 
vin ? - Il but et creva. R. Hiia observa que 
les prières de Rabbi étaient tellement ef¬ 
ficaces qu’on ne put prouver que ses fils 
étaient bâtards. Car, quand il priait, il di¬ 
sait: qu’il soit plaisir devant toi, Y., notre 
Dieu, de me délivrer aujourd’hui des in¬ 
solents et de l’insolence. 

Que signifient « les paroles de la Tora » ? 
Comme Gamaliel enseignait: les femmes en¬ 
fanteront chaque jour suivant la prédiction 
de Jérémie (31, 7): «femme enceinte et ac¬ 
couchée ensemble », certain disciple se mo¬ 
qua de lui, en disant: il n’y a rien de nouveau 
sous le soleil; il lui répondit: viens et je t’en 
montrerai des exemples en ce monde; il 
sortit et lui montra une poule. De nouveau 
il enseignait: les arbres porteront du fruit 
chaque jour, suivant Ezéchiel 17, 23: « il por¬ 
tera des branches et fera du fruit »: de mê¬ 
me que chaque jour il pousse des branches, 
ainsi chaque jour il fait du fruit. Ce disciple 
se moqua de lui: rien de nouveau sous le 
soleil. Il lui répondit: viens et je t’en mon¬ 
trerai des exemples en ce monde; il sortit 
et lui montra un câprier. Il enseignait aussi: 
la terre d’Israël produira des galettes et des 
vêtements de laine pure, suivant ce qui est 
dit (Ps. 72, 16): « le froment abondera dans 
le pays ». Le disciple se moqua de lui: rien 
de nouveau sous le soleil. Viens et je t’en 
montrerai des exemples dans ce monde: il 
lui montra des truffes et des morilles (pa¬ 
reilles à des galettes et croissant en une 
nuit); et quant aux vêtements de pure laine 
il lui montra les fibres du cœur de jeune 
palmier. 

31a. Les maîtres enseignent: qu’à jamais 
on soit patient (humble) comme HÛlel et 
non violent comme Sammaï. On raconte que 
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deux hommes fraient fait entre eux ce pari: 
celui qui fera q^’Hillel se mette en colère, 
recevra 400 zuziïü. L’un d’eux dit, moi, au¬ 
jourd’hui je le fêtai se mettre en colère; 
c'était la veille du sabbat et Hillel se net¬ 
toyait la tête. Il alla à la porte de sa maison 
et demanda: qui est ici Hillel ? qui est id 
Hillel ? - Il s’enveloppa de son manteau et 
alla au devant de lui, en lui disant: mon 
fils que demandes-tu ? - J’ai une question 
à te questionner. - Questionne, mon fils, 
questionne. - Pourquoi les têtes des Baby¬ 
loniens sont-elles ovales ? - Mon fils, tu 
m’as questionné une grande question. Parce 
qu’ils n’ont pas des sages-femmes habiles. 

Il attendit une heure, puis revint: qui est 
id Hillel ? qui est id Hillel ? Il s’enveloppa 
et sortit à sa rencontre: Mon fils, que deman¬ 
des-tu ? - J’ai une question à te question¬ 
ner. - Questionne, mon fils, questionne. - 
Pourquoi les yeux des Palmyréniens sont-ils 
faibles ? - C’est là une grande question que tu 
as questionnée, mon fils. Parce qu'ils habi¬ 
tent au milieu des sables. - H attendit une 
heure et revint: qui est id Hillel ? qui est 
ici Hillel ? - Il s’envdoppa et sortit à sa 
rencontre: Mon fils, que demandes-tu ? - 
J’ai une question à questionner. - Question¬ 
ne, mon fils, questionne. - Pourquoi les 
pieds des Africains sont-ils larges ? - C’est 
une grande question que tu as question¬ 
née, mon fils. Parce qu’ils habitent dans des 
marais. - J’ai encore bien des questions à 
questionner, mais je crains que tu t’irrites. 

Il s’enveloppa, s’assit devant lui et lui dit: 
toutes les questions que tu as à questionner, 
questionne. - Tu es bien cet Hillel. qu on 
appelle le prince d’Israël ? - Oui. - Si c est 
toi puisse-t-il n’y en avoir pas beaucoup 
comme toi en Israël ! - Mon fils, pourquoi? 

- Parce qu'à cause de toi j’ai perdu 400 
zuzim. - Attention à ton esprit: cet HiU 
mérite que tu perdes à cause de lui 400 zuz 
et encore 400 zuz et qu’Hillel ne se mette 
pas en colère. .. . . — 

633 les maîtres enseignent cette histoire. U» 
étranger vint trouver Sammaî en ta di¬ 
sant: combien de toras avez-vous? - Deux: 
la tora écrite et la tora orale. - A la tore 
écrite je veux croire, mais pas à la tora orale. 
Fais-moi prosélyte à condition que tu m en¬ 
seigneras la tora écrite. Il s'emporta contre 
lui et le chassa avec des reproches. Il alla 
trouver Hillel, qui le fit prosélyte Le pre¬ 
mier jour il lui enseigna: A, B, G. Le lende¬ 
main il renversa les termes; 1 autae lui dit. 
Hier tu ne m'as pas dit ainsi. - Ne: m as-tu 
pas tait confiance pour ce que ]e tai dit? 
Fais-moi confiance aussi pour ce qui re- 
garde la loi orale. 


Autre histoire d’un étranger qui alla 
trouver Sammaî, en lui disant: fais-moi pro¬ 
sélyte, à condition que tu m'enseigneras tou¬ 
te la Tora, tandis que je me tiendrai sur un 
seul pied. Il le repoussa avec le mètre de 
maçon qu'il avait à la main. Il alla trouver 
Hillel, qui le fit prosélyte en lui disant: ce 
qui t’est odieux, ne le fais pas à ton proche. 

Voilà toute la Tora; le reste n’est qu‘expli¬ 
cation: va l’apprendre. 

Autre histoire d’un étranger, qui, passant 634 
derrière l’école entendit la voix du scribe 
disant (Ex. 28, 4): « voici les vêtements qu'il 
fera: le rational, l’éphod ». Il demanda: pour 
qui sont-ils? - Pour le grand prêtre. Il se 
dit donc en lui-même: j’irai me faire pro¬ 
sélyte afin qu’on me nomme grand prêtre. 

Il alla trouver Sammaî en lui disant: Fais- 
moi prosélyte à condition que tu me nom¬ 
meras grand prêtre. Il le repoussa avec le 
mètre de maçon qu’il avait à la main. Il 
alla trouver Hillel, qui le fit prosélyte, et 
lui dit: on n’établit roi que celui qui connaît 
l’ordre de la royauté: va l’apprendre. H hit; 
quand il arriva à ce passage (Nom. 1.51): 
«l’étranger qui s’approchera sera mis à« 0 W 
ü lui demanda : ce passage de qui ; «m* 
dit? - De David, lui-même, roi d IsraeL 
Alors ce prosélyte s'appliqua ce raisonne¬ 
ment a fortiori: si les Israélites, appelés fila 
du Lieu (suivant Ex. 4, 22) en raison du 
grand amour dont U les a aimés, doivent 
s'appliquer «l'étranger qui s'approchera se¬ 
ra mis à mort », à combien plus forte tason 
le prosélyte qui vient avec son bâton et » 
besace. Il alla trouver Sammaî. en ta di¬ 
sant: puis-je devenir grand prêtre, alors qn ü 
est écrit ■ l'étranger qui s'en approche sera 
mis à mort » ? Puis U alla trouver Hillel, en 
lui disant: O doux Hillel, que reposent les 
bénédictions sur ta tête, à toi qui m as ap¬ 
proché sous les ailes de la Sekina 1 

Ces trois se rencontrèrent une fois ensem¬ 
ble et ils dirent: la dureté de Sammaî vou¬ 
lait nous chasser du monde; la douceur A Hil¬ 
lel nous a rapprochés sous les ailes de la 
Sekina. 


M. 2, 6 . D y a trois transgressions qui en- 635 
traînent la mort des femmes en couches: la 
négligence des lois de la menstruation, de la 
H alla (prélèvement sur les pâtes), de la lam¬ 
pe à allumer (au sabbat). 

Y. 5b. [D'antres l’entendent de mort pen¬ 
dant la jeunesse à cause de négligences dans 
les vœux... On rappelle le principe que 
Satan articule ses accusations au moment 
du danger]. 

[Raisons d’être de ces obligations: pour 
punir Eve, cause de mort...]. 
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B. 31b. [Raisons de ces lois...]. 

Nos maîtres enseignent: à un malade en 
danger de mort on dit: fais la confession: car 
tous les mourants doivent faire la confes- 
sion. Quand on sort dans la rue qu’on s'ima¬ 
gine livré à un sbire. Si on a mal à la tête 
qu’on s'imagine mis aux fers. Si l’on se met 
au lit qu'on s'imagine montant à l’échafaud 
pour être jugé. Si l’on a de puissants avo¬ 
cats on sera délivré: voici les avocats qui 
peuvent intervenir: la conversion, les bon¬ 
nes actions; même si 999 l'accusent et un 
seul le défend, il sera délivré, car il est dit 
(Job. 33, 23, sq.). R, liliézer b. Yosé: il tire 
de ce texte que si 999 anges accusent et 
qu'un seul défende il sera délivré. 

[Pourquoi les hommes meurent ou sont 
délivrés: négligence ou accomplissement de 
commandements (sentences surtout récen¬ 
tes)]. 

636 On enseigne: R. Siméon b. Gamaliel: les 
prescriptions sur la consécration des prélè¬ 
vements sacerdotaux et des dîmes sont la 
substance de la Tora et elles ont été livrées 
aux 'ammé ha-’arèç. 

32b. R. Nathan enseigne que les femmes 
meurent pour négligence des vœux. Rabbi 
dit que pour la même raison les enfants 
meurent encore petits; on cite dans le mê¬ 
me sens d’autres docteurs tannas. 

[R. Meïr parle de la négligence de la me- 
zuza et R. Yuda de la négligence des fran- 
gesj. 

[Une note mnémonique indique comme 
fautes: haine, prélèvements, halla, vols, ju¬ 
gements, serment, homicide, incestes, im- 
piétéj. 

On enseigne: R. Néhémia: la haine gra¬ 
tuite est cause de bien des querelles domes¬ 
tiques, d’avortements, de mort précoce des 
enfants. 

R. Eléazar b. Yuda: la négligence de la 
halla fait que ne sont pas bénies les provi¬ 
sions et que sont maudites les mesures à 
la vente, que l’on sème sans manger sa ré¬ 
colte (Eév. 26, 16)... 

[Négliger redevances et dîmes entraîne la 
suppression des pluies et rosées, les renchéris¬ 
sements. . . Punitions des autres fautes: 
textes récents], 

33a. [Causes de certaines maladies ou 
épreuves. . . conjectures et discussions]. 

637 33b. [Peine de la langue mauvaise (ca¬ 

lomnie, médisance)]. 

Quand nos maîtres se réunirent à la vigne 
de Yarnnia [premier siècle), on posa cette 
question: pourquoi cette maladie [angine) 
commence-t-elle dans les intestins et finit- 
elle par la gorge ? R. Yuda b. liai: bien que 



les reins conseillent, que le cpèur comprenne 
et que la langue prononce,,, c’est la bouche 
qui termine:. R. Eléazar b» R. Yosé: parce 
qu’on y mange des nourritures impures ou 
qui, tout au moins, ne conviennent pas. R. 
Siméon: à cause de l’abandon de l’étude; on 
lui objecte les femmes (qui ne sont pas tenues 
à l’étude), il répond qu’elles empêchent leurs 
maris; si on objecte les étrangers, il répond 
qu’ils détournent les Israélites; pareille¬ 
ment les enfants qui empêchent leurs pères.. 

R. Yuda vante les belles œuvres des Ro¬ 
mains, qui ont établi des places, des ponts, 
des thermes. Tandis que R. Yosé se taisait, 
R. Siméon b. Yohay répondit: tout cela, ils 
ne l’ont établi que pour leur avantage: les 
places pour y mettre des prostituées, des 
thermes pour leur plaisir, des ponts pour 
percevoir des péages. Yuda, fils de prosé¬ 
lytes, alla raconter cela; les romains l’appri¬ 
rent, promirent une récompense à Yuda, exi¬ 
lèrent Yosé, condamnèrent à mort Siméon. 
Celui-ci et son fils se cachèrent d’abord à 
l’école puis dans une grotte, où ils passèrent 
douze ans, s'appliquant à l’étude et vivant 
des fruits d'un caroubier... Elle vint les 
avertir de la mort de l'empereur. . . Ils sor¬ 
tent de la grotte. Voyant des hommes la¬ 
bourer et semer, ils disent: ils ont laissé la 
vie du siècle pour s'occuper de la vie qui 
dure une heure. Partout où ils tournaient 
leurs regards ce lieu brûlait. Alors une voix 
céleste leur dit: si vous êtes sortis pour rui¬ 
ner le monde retournez à votre caverne. Ils 
y retournèrent et restèrent douze mois, di¬ 
sant: le jugement des impies à la géhenne 
dure douze mois. Une voix céleste leur or¬ 
donne de sortir de leur caverne. Toutes les 
blessures infligées par le regard de R. Eléa¬ 
zar étaient guéries par R. ôiméon. Celui-ci 
lui dit: mon fils, toi et moi suffisons au monde 
[pour l'étude). Un soir de sabbat, entre les 
deux soirs ils virent un vieillard cueillir 
deux branches de myrte et courir. Us lui 
dirent: pourquoi fais-tu cela ? - Pour hono¬ 
rer le sabbat. - Mais une t'aurait suffi. - 
Une correspond au (Ex. 20, 8) « souviens- 
toi » et l'autre au « observe ». Il dit à son 
fils: vois combien les israélites aiment les 
commandements. Et son esprit fut apaisé. 

Pinhas b. Yaïr, son gendre, apprenant 
cela, vint le prendre; il l'amena aux bains 
et il se mit à masser sa chair; il vit qu'il y 
avait des crevasses dans son corps (à cause 
du sable); il pleurait et les larmes coulaient 
de ses yeux et il criait: malheur à moi qui 
t'ai vu dans cet état ! Il lui répondit: heureux 
es-tu de m'avoir vu ainsi, sinon tu ne m’au¬ 
rais pas trouvé dans cet état (de science). 
Car alors R. Siméon avait deux fois plus de 
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solutions que son gendre... Autres histoi¬ 
res... sur eux. 

639 M. 2, 7. A la veille du sabbat, à la brune, 
on doit dire chez soi trois choses: avez-vous 
prélevé la dîme, avez-vous fait le érub (voir 
traité suivant), avez-vous allumé la lampe? 
Quand il est douteux que la nuit est arrivée 
on ne peut plus prélever la dime sur les mets 
certainement soumis, on ne peut pas mettre 
à tremper les ustensiles, ni allumer les lam¬ 
pes; mais on peut prélever la dlme sur les 
choses douteuses, faire le 'érub, et envelopper 
les mets chauds (dans des étoffes pour les 
garder chauds). 

Y. 5b. R. Siméon b. Gamaliel dis ait: les 
prescriptions relatives aux prélèvements sa¬ 
crés, aux sacrifices pour les péchés, aux ali¬ 
ments permis sont la substance des prescrip¬ 
tions et toutes les trois ont été livrées aux 
'ammé ha-’arè§. Car on apprend: si on dit: 
j’ai séparé de cet ensemble le quart de me¬ 
sure de chose sacrée, on peut le croire. On 
enseigne aussi qu’on doit croire quiconque 
pour les sacrifices pour le péché. Egalement 
il est enseigné qu’on doit croire les 'ammé 
ha- arès pour les mets purs. 

640 On doit d’abord se préoccuper d'allumer 
la lampe (du sabbat)... On raconte de R. 
Eliézer qu’il agonisait quand commençait la 
nuit du sabbat; son fils venait pour enlever 
les phylactères (qu'on ne porte pas au sab¬ 
bat), son père lui dit: laisses-tu le commande¬ 
ment de la lampe, qui fait partie du sabbat 
sous peine d'extermination pour enlever les 
phylactères, commandement facultatif ? D 
sortit tout troublé, se disant: malheur à 
moi parce que l'esprit de mon père est trou- 
blél Celui-ci lui dit: c'est ton esprit qui est 
troublé et non le mien. Quand ses disciples 
l’entendirent prononcer ces paroles de sa¬ 
gesse ils vinrent l'interroger sur des questions 
de pureté et impureté. Son dernier mot fut 
« pur » et alors son âme sortit. Ils dirent: 
nous reconnaissons que le maître était pur... 

[Sur la purification des vases...]. 

B. 34a. [Considérations (plutôt récentes) 
sur ces règles, sur la définition du commence¬ 
ment de la nuit, sur le crépuscule...]. ^ 

35b. On enseigne qu'on sonnait six fois 
de la trompette à la veille du sabbat: la 
première fois pour faire cesser le travail dans 
les champs, la seconde pour le repos dans les 
villes et les boutiques, le troisième pour al¬ 
lumer les lampes, ou bien, suivant Yuda le 
prince, pour enlever les phylactères... puis 
les autres sonneries pour indiquer le com¬ 
mencement du sabbat (autres opinions sur 
ces sonneries: rabbins récents). 


M. 3, 1 . Sur un foyer chauffé avec de la 641 
paille ou des brindilles on peut mettre des 
mets; mais s’il est chauffé avec des tour¬ 
teaux d olives ou du bois on ne peut rien 
mettre tant qu’on n’a pas balayé (les char¬ 
bons) ou qu’on ne les a pas couverts de 
cendres. Les Sammaïtes permettent d’y met¬ 
tre des choses chaudes mais pas des mets 
(à cuire); les Hillélites permettent l'un et 
1 autre; les Sammaïtes permettent d'enlever 
les mets non de les y remettre; les Hillélites 
permettent aussi cela. 

2. Sur un four chauffé avec de la 
paille ou des brindilles on ne doit rien met¬ 
tre, ni dedans ni dessus. Un fourneau avec 
de la paille et des brindilles est considéré 
comme un foyer (celui du paragraphe pré¬ 
cédent)', s'il est chauffé avec des tourteaux 
d’olive ou du bois il est considéré comme 
un four. 

3. On ne doit pas mettre un œuf à 
côté d'une bouilloire (chaude) afin qu’il se 
cuise, ni le briser sur des étoffes chaudes; 

R. Yosé le permet. On ne doit pas le placer 
dans le sable ou la poussière de la route pour 
qu’il cuise. On raconte que les gens de Ti¬ 
bériade avaient introduit un tuyau, plein 
d'eau froide, dans un canal d'eau chaude. 

Les sages leur dirent: au sabbat on consi¬ 
dérera ces eaux comme chauffées au sabbat 
et interdites pour se laver et boire; aux jours 
de fête elles seront interdites pour se laver 
mais permises pour boire. D'un mouliar 
(bouilloire chauffée par dehors) on peut boire 
quand on a balayé les charbons, mata d'un 
antiki (bouilloire chauffée à l’intérieur) on 
ne peut pas boire, même si on a balayé les 
charbons. 

Y. 5d, 6 a. Autres formes de chauffage in- 642 
direct, permis ou défendus.. . Un philo¬ 
sophe interrogea Bar Qappara: il est permis 
de boire, mais non de se baigner ? - Si tu 
vois, lui répondit-il, un eunuque étreindre ta 
femme, ne le trouveras-tu pas mauvais ? 

- Oui. - Pourtant peut-il lui faire quelque 
chose ? - C'est pour qu'elle ne se laisse pas 
aller aux débordements. - Ici aussi pour 
qu’on ne se laisse pas aller aux déborde¬ 
ments. Quand ils sortirent ses disciples lui 
dirent: tu l’as repoussé avec un roseau, à 
nous que réponds-tu ? H leur répondit: 
n’est-il pas dit (Ex. 12, 16): * vous ferez seu¬ 
lement en ce jour ce qui est nécessaire pour 
la nourriture... ». 

B. 38b. [Diverses précisions sur les moyens 
de conserver au sabbat]. 

39a. [On objecte l’opinion de R. Siméon 
b. Gamaliel: on peut rouler un œuf sur un 
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toit brûlant, mais non sur de la chaux brû¬ 
lante. . . (discussions)]. 

[Discussions sur les eaux de Tibériade (ré¬ 
centes) et sur les prescriptions relatives aux 
eaux chaudes]. 

043 39b. A propos de discussions on cite le 

principe de Rabbi: partout où tu trouves 
deux opinions opposées et une autre les 
conciliant, la règle est suivant celle-ci, sauf 
un cas (de chiffons où) Aqiba prononça entre 
Eliézer et Yosué, parce qu’il était encore 
disciple. . . 

40a. Que peut-on laver dans une eau 
chauffée la veille du sabbat ?... 

[Question pareille pour des bains dont les 
ouvertures ont été bouchées la veille du 
sabbat . . .discussions, interdictions. . .]. 

40b. Nos maîtres permettent de chauffer 
au sabbat une serviette pour la tenir sur les 
intestins, mais pas une bouillotte. . . 

Un rabbin raconte qu’il accompagna Rab¬ 
bi aux bains (de Tibériade) et il lui demanda 
la permission de mettre dans la baignoire 
une fiole d’huile; le maître lui dit de prendre 
de l’eau dans un récipient et de mettre là 
la fiole d'huile; de là on déduit ces trois con¬ 
séquences: on ne peut chauffer l'huile; le 
second récipient ne passe pas pour chauffer; 
attiédir est comme chauffer. . . [Considéra¬ 
tions sur ce fait. . .]. 

[Peut-on nager dans une baignoire au 
sabbat ?...]. 

41b. A propos d'un rabbin qui aux bains 
se couvrait par décence, on assure qu’il ne 
toucha pas ses organes et on cite l'enseigne¬ 
ment de R. Eliézer: quiconque saisit ses or¬ 
ganes pour uriner, c'est comme s’il amenait 
le déluge sur le monde. . . [décence aux 
bains. . 

14 . M - 3, 5. Dans une bouilloire, retirée du 
feu, on ne doit pas mettre de l'eau froide à 
chauffer; mais on peut en mettre à tiédir là 
ou dans une coupe. Dans une marmite ou 
un pot qu'on a retirés bouillants, on ne doit 
pas mettre d'épices, mais on pourra les met¬ 
tre dans le plat ou un autre récipient. R. Yuda 
permet de les mettre dans tous les mets sauf 
là où il y a du vinaigre ou de la sauce de 
poissons. 

B. 41b., 42a. Nos maîtres enseignent: sui¬ 
vant les Sammaïtes on peut mettre de l'eau 
chaude dans la froide, mais non l'inverse; 
les Hillélites permettent les deux. .. dis¬ 
tinctions: dans une coupe, dans une mar¬ 
mite ?... 

M. 3, 6. On ne met pas un récipient sous 
la lampe pour recueillir l’huile à moins qu'il 
ne soit encore jour; mais on ne se servira 


pas de cette huile, parce qu'elle était destinée 
(à brûler toute). On peut déplacer une lam¬ 
pe neuve, mais non une vieille; R. Siméon 
permet de les déplacer toutes, sauf celle qui 
brûle au sabbat. On peut placer un réci¬ 
pient sous la lampe pour recueillir les étin¬ 
celles, mais sans y mettre de l'eau, qui ser¬ 
virait à éteindre [défendu). 

B. 42b, sqq. [Considérations casuistiques...]. 
44a. On attribue la première règle sur la 
lampe à R. Yuda; la seconde à R. Meïr; 
pour Siméon, il interdit de déplacer celle 
qui brûle actuellement au sabbat; une fois 
éteinte on peut la déplacer; mais on ne peut 
déplace* une coupe, ou un plat, ou une lan¬ 
terne de verre. On lui oppose l'opinion de 
son fils Eliézer, permettant de se servir de 
l'huile d’une lampe éteinte, ou de l'huile qui 
a goutté d’une lampe encore allumée. .. 
[Discussions...]. 

[R. Yuda permet de déplacer les lampes 
de métal mais non celles d'argile. . .]. 

44b. [Discussions sur les objets qu'on peut 
déplacer au sabbat. ..]. 

45a. [Sur ce qui est interdit au sabbat et 
pour quelles raisons: opinions de Rabbi et 
d’autres docteurs sur ce point]. 

47a. [Ce qu’on peut, ou non, réparer au 
sabbat. ..]. 

M. 4, 1. En quoi peut-on envelopper des 
récipients (pour les tenir chauds) et en quoi 
on ne peut pas: on ne peut pas les entourer 
de tourteaux d’olives, de fumier, de sel, de 
chaux, de sable, qu'ils soient humides ou 
secs, ni dans de la paille, dans du marc (de 
raisins), des ouates quelconques, et des her¬ 
bes quand elles sont humides, si elles sont 
sèches on peut s'en servir. 

On peut envelopper avec des vêtements, 
des fruits, des plumes de pigeon, des co¬ 
peaux, dans des étoupes tendres de lin; R. 
Yuda interdit les étoupes tendres, mais per¬ 
met les rudes. 

Y. 6 d. Ces matières sont interdites parce 
qu'elles pourraient faire bouillir ces mets. 
Ainsi R. Eléazar b. Azaria engage à incliner 
le récipient pour en retirer le mets. [Considé¬ 
rations sur les vertus caloriques des matières 
énumérées...]. 

B. 47b., sq. [Discussions sur les matières 
qui peuvent conserver la chaleur (surtout 
rabbins récents)]. 

49a. A propos des phylactères, on rap¬ 
pelle l’histoire d'EliSa appelé: l'homme aux 
ailes: le pouvoir romain avait ordonné de 
percer le cerveau de tout israélite qui por¬ 
terait les phylactères; Eliâa sortit dans la 
rue en les portant; un questeur le poursui- 
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vit et .1 se trouva que ses phylactères étaient 
devenus des ailes de colombe. Les ail« a 
colombe difféteut des autres en « q ^.^! 

/o «s “‘““P**' à une colombe 

( Ps ;. 6 ?' 14) ' de même que la colombe est 
protégée par ses arles, ainsi Israël est «T 
tégé par les commandements. 

647 M. 4, 2. On peut envelopper dans des 
peaux fraîches, qu'on peut remuer; dans dS 
toisons de laine, mais sans les remuer com 
ment fait-on ? On enlève le couvercle etîa 
lame tombe R Eléazar b. Azaria dit on 
P e f be i e J éC ï lent de côté e ‘ «h enlève le 

fe rüeor U T ): * 0n on ne peut 

le remettre. Les sages permettent de En¬ 
lever et de le remettre. Si on ne l'a pas cou¬ 
vert tant qu'il faisait jour, on ne le courra 
pas quand la nuit est arrivée. Si une foti 
couvert d s'est découvert on peut le couvrit 

lametT-t' PCUt remplil “ e cruche et 
la mettre sons un coussin ou un oreiller. 

B. 49a., sqq. [S'agit-il de peaux appar¬ 
tenant au propriétaire ou à un ouvrier ?] 
On rappelle 1 enseignement reçu: il y a 
39 genres de travaux interdits; ils correspon¬ 
dent aux travaux faits pour le tabernacle 
car on enseigne: on est coupable si on fait 
les travaux qui furent faits dans le taber¬ 
nacle: semer, moissonner, mettre des plan¬ 
ches dans les chars, et les en décharger [d’où 
I on déduit l'interdiction de porter un far- 
deau d'un lieu public à un lieu privé...]. 

[Précisions sur les choses qu’on peut - ou 
non - remuer...]. 

51a. [On oppose deux opinions contraires 
de Rabbi sur l'eau froide à envelopper,' ou 
non, au sabbat; il changea d'avis quand il 
apprit que R. Yosé permettait de l’enve¬ 
lopper. . . On fait remarquer le respect des 
grands rabbins pour les décisions des anciens]. 

Nos maîtres enseignent: on a dit qu'on 
n enveloppe pas dans une substance qui 
ne peut ajouter de la chaleur quand la 
nuit est commencée. Cependant si elle en 
ajoute, on laisse faire. Que faisait R. §i- 
méon b. Gamaliel ? Il disait: on enlève les 
tapis pour mettre des couvertures de laine 
ou inversement; il disait qu’était interdite 
seulement la bouilloire, mais qu’fl était per¬ 
mis de vider une bouilloire dans l’autre. 

51b. R. Yuda disait que l’étoupe tendre 
de lin est comme le fumier {elle réchauffe). 
On peut mettre une bouilloire sur une bouil¬ 
loire,^ une marmite sur une marmite, mais 
pas 1 une sur l’autre. On peut recouvrir son 
ouverture avec de la pâte, non pour la 
chauffer mais pour la conserver; on n'enve¬ 
loppe ni eau chaude, ni eau froide; Rabbi 


AD **»bat on 

Ponr «ïtaST,.* h ** °“ * > a «*. 
cer dans une rn, l T ° n P" 11 lea P>*- 
craindra ^ ° u da “ “ pUt 4ns 

JL sabb “) ani- 

PeuventsoSr > t rt avec <3 uoi ne 
le drnmof™ * ** chanieau avec le licol- 
aVCC (anx naseaux ! 

ies ânes lybiens avec un mors de fer- l<~ 

^vaux avec un collier; et les animaux'por- 
tant un collier sortent avec le colUer^et 

et bSJ* “ nd ? ire aiM3i - On peut asperger 
et baigner ces objets là où ils se trouvent. 

a Je hvLi I OSé ensdgn , alt 1 »‘oa conduit 
avec le licol chevaux, mulets, chameaux et 


JO. OlD. 


i , _ L^eut-on interchanger les atte¬ 
lages ? On ne peut mettre ce qui serait un 
tardean... discussions concrètes]. 

52a. [On distingue entre ce qui est orne¬ 
ment et ce qui sert à tenir. . . Comment ces 
harnais peuvent-ils devenir impurs ?...]. 


M. 5, 2. Un âne peut sortir avec une housse can 
quand elle est attachée sur lui. Les boucs °° U 
sortent avec une entrave (empêchant de 
saillir); les brebis les queues attachées au 
pied ou en bas et la laine protégée; lea chè¬ 
vres avec les mamelles attachées. R. Yosé 
interdit tout cela sauf pour les brebis à la 
laine protégée. R. Yuda permet que les 
chèvres sortent les mamelles attachées, pour 
les dessécher non pour favoriser le lait. 


B. 53ab. .. .[Autres précisions et discus- 
sions casuistiques]. 


M. 5, 3. Un chameau ne peut sortir avec 
un chiffon attaché à la queue, ou les jambes 
pliées et Uées; et il en est ainsi de tous les 
an imaux On ne doit pas attacher les cha¬ 
meaux ensemble ponr les tirer, mais on 
prend en main toutes les cordes, en ayant 
soin de ne pas les tresser ensemble. 

4. L’âne ne doit pas sortir avec une 
housse quand elle n'est pas attachée sur 
lui, m avec une clochette même au battant 
arrêté, ni avec une sorte d'échelle sur la 
nuque, ni avec une courroie aux jambes. 
Les poules ne doivent pas sortir avec des 
fils ou une courroie à leurs jambes, les boucs 
avec une sorte de char sous la queue; ni 
les chèvres avec un préservatif, ni le-veau 
avec une sorte de joug, ni la vache avec les 
pis couverts d'une peau de hérisson ou avec 
une courroie entre les cornes. La vache de 
R. Eléazar b. Azaria sortait ainsi, mni. con¬ 
tre l’avis des sages. 
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651 Y. 7bc. Pour la vache de R. Eléazar on 
explique que les autres rabbins le mirent en 
demeure, ou de quitter leur groupe, ou d’en¬ 
lever la courroie d’entre ses cornes, car 
c’était là une révolte contre eux. R. Hanania 
raconte que la vache sortit ainsi (un sabbat) 
et que son maître jeûna au point que ses 
dents devinrent noires. Un autre dit que la 
vache appartenait à sa femme ou à une 
voisine.. . 

B. 54b., sqq. On explique que la vache 
était à une voisine et comme il n’empêcha 
pas sa faute on lui attribue la vache et on 
rapporte le principe {de quelle époque? ) : qui¬ 
conque peut empêcher de pécher, soit les 
habitants de sa maison, soit ceux de sa ville, 
soit ceux du monde entier est saisi {puni) 
pour eux [propos et histoires de rabbins 
récents]. [Depuis quand les mérites des pères 
sont-ils épuisés. Les anges demandent à 
Dieu pourquoi il n’a pas frappé de mort 
Adam. . .]. 

55b. On enseigne: R. Siméon b. Eléazar: 
Moïse et Aaron moururent à cause de leurs 
péchés (Nom. 20, 12). . . 

On objecte: quatre moururent à cause de 
la faute du serpent {non à cause de leurs 
fautes): Benjamin fils de Jacob, Amram père 
de Moïse, Yessay père de David, Kileab fils 
de David... on conclut qu’il peut y avoir 
des morts et des souffrances sans péché. 

[Puis on tente de montrer que Ruben 
n’avait pas réellement péché. . . (propos de 
rabbins anciens Eliézer et Yosué, jouant sur 
les mots de Gen. 49, 4)]. 

[D’autres rabbins (certains anciens) mon¬ 
trent que les fils d'Héli n’avaient pas réel¬ 
lement péché. 56a. De même pour David. . . 
Rabbi, son descendant, explique en sa fa¬ 
veur les textes qui le condamnent (vg. Pour 
la femme d’Urie: tous les guerriers avaient 
concédé à leur femme un certificat de di¬ 
vorce) (autres histoires et propos sur David, 
pour l'inuocenter en tout. ..)]. 

56b. [Même processus pour Salomon (rab¬ 
bins récents. . .)J. 

652 M. 6, 1. Que peut porter une femme qui 
sort et que ne peut-elle pas porter ? Ni des 
cordons de laine, ni des cordons de lin, ni 
des courroies autour de sa tête. Elle ne peut 
les garder pour le bain à moins de les relâ¬ 
cher. Elle ne peut porter des frontaux ni des 
ornements sur le visage à moins qu'ils ne 
soient cousus (à son bonnet). Elle ne peut 
sortir dans un lieu public avec un filet ni 
avec un bijou d’or représentant une ville, 
ni avec une chaîne au cou, ni avec des pen¬ 
dants d'oreille, ni avec une bague même 
sans cachet, ni avec une aiguille sans chas. 


Mais si elle sort ainsi elle n'est pas tenue 
au sacrifice pour le péché. 

Y. 7d. [Considérations (récentes) sur l e 
bain, les ornements des femmes]. ...On 
enseigne que R. Siméon b. Eléazar permet la 
chaîne au cou, et aussi Rabbi, en vertu du 
principe que ce qui est caché est permis. 
Pourquoi leur est-il interdit de porter des 
ornements? Elles pourraient les enlever... 1 1 
... On ne doit pas se regarder au miroir au [ 
sabbat: Rabbi le permet s’il est fixé au mur 
tandis que les sages le défendent. . . Ees V 

hommes doivent s'en abstenir les autres ^ 

jours parce que cela ne convient pas. On ï 
permettait trois choses chez Rabbi: de se Ja 

regarder dans le miroir, de se mettre devant m 

lui pour se raser, d’enseigner le grec à leurs ■ 

fils parce qu’ils étaient attachés {avaient ” 

besoin) à l’empire (romain)... 1 

[Propos et opinions opposées relativement ' 
à la ville d’or (représentant parfois Jérusa- f, 
lem) . . . On ne peut porter comme ornement 
un objet utile, par exemple une clé d’or]. j 

B. 57a., sqq. .. .R. Yuda déclare que des 653 j 
cordons de laine ou de cheveux n'empê- * 

chent pas dans le bain le contact entre l’eau J 

et la peau parce que l’eau les pénètre. . . . On I 

admet, comme règle, la déclaration de R. 1 

Yuda sur les cordons de laine ou de che¬ 
veux. . . .5 

57b. R. Siméon b. Eléazar permet de sortir j 
avec une chaîne et un diadème, soit dans la 2 j 

cour (maison) soit dans un lieu public parce \ 

que ces ornements sont sous le réseau... 

58b. [Discussions (récentes) sur les cio- 
chettes au cou ou dans les vêtements]. 

59b. R. Aqiba avait fait faire pour sa 
femme une Jérusalem d'or. 4 

R. Meïr et les rabbins défendent à la fem¬ 
me de sortir avec une ville d’or, R. Yoâua le 
permet: pour les uns c’est un fardeau, poux 
les autres un ornement. 

Pour les bagues, R. Néhémia les déclare 
impures; on enseigne qu’elle est impure si 
elle est de métal et le cachet de corail; mais 
elle est pure si elle est en corail et le cachet 
de métal. 


M. 6 , 2. Un homme ne peut sortir avec 654 
des soulhirs garnis de clous, ni avec un seul 
quand il n’a pas de blessure au pied, ni avec 
les phylactères, ni avec une amulette ne 
provenant pas d'un homme accrédité, ni 
avec une cuirasse, ni avec un casque, ni 
avec des jambières. Mais s’il sort ainsi u 
n’est pas tenu à un sacrifice pour l e péché. 

Y. 8 a. [Pourquoi cet interdit des sou¬ 
liers ferréîs: combien de clous Sont permis? 
Rabbi en portait treize d’un côté et onze 
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de 1 autre suivant le nombre des classes sa 
cerdotates Peut-on gratter, laverT^eau 
enduire d huile chaussures et sandales ‘ T 

8b. [Considérations sur les impuretés' des 
chaussures... quel pied chausser le premi„“ 

B. 60a., sqq. [Pourquoi l'interdiction des 
chaussures ferrées.. “ 

[Nombre des clous permis et leur ordre 
(surtout rabbins récents...)] 

61a. Nos mitres enseignent: quand on 
met les chaussures on met d'abord ceUe de 
droite puis celle de gauche et pour les en- 
ever on suit l'ordre inverse. Quand on lave 
es pieds on commence par le droit, pareil- 
leinent pour les oindre. Quand on veut oin- 
dre tout le corps on commence par la tête 
qui est roi sur tous ses membres. 

Nos rabbins enseignent: quelle est l'amu¬ 
lette d’un homme accrédité ? Celle qui gué¬ 
rit une première, une seconde et une troisième 
fois, que l'amulette soit une écriture ou 
une racine, qu'elle soit pour un malade en 
danger ou pour un malade sans danger; on 
la permet, non seulement à celui qui est 
tombé ( d’epilepsie ), mais aussi pour qu’il ne 
tombe pas. On peut l'attacher et la détacher 
même dans un lieu public, mais à condition 
de ne pas l'attacher avec une chaîne ou un 
anneau, afin de n’être pas remarqué au de¬ 
hors. 


61b. Qu'est-ce qui est amulette accrédi¬ 
tée. . . Celle qui a guéri trois hommes... On 
demande (aux rabbins): y a-t-il dans les 
amulettes de la sainteté ou non ? Relative¬ 
ment à quelle obligation ? Si c’est pour les 
arracher à l'incendie, écoute: bénédictions 
et amulettes, même si elles contiennent les 
lettres {du nom divin) et bien des passages 
de la Tora, on n’a pas à les arracher à l'in¬ 
cendie et on les laisse brûler là où elles sont. 
Serait-ce relativement au devoir de les met¬ 
tre en réserve, écoute: si {le nom ) est écrit 
sur les anses d'un vase ou sur les montants 
d'un lit, on doit les couper et les mettre 
en réserve. Peut-on les introduire à la maison 
de la chaise ? ainsi apparaîtrait leur sainteté. 
Il faut les enlever quatre coudées avant... 


M. 6 , 3. Une femme ne doit pas sortir 
portant une aiguille perforée, ou une bague 
avec un cachet, ou un bandeau sur sa tête, 
ou une chaîne au cou, ou un flacon d’odeur; 
si elle sort ainsi elle doit acquitter, dit 
R. Meïr, un sacrifice pour le péché; les sages 
l'en dispensent pour le collier et le flacon de 
parfum. 


B. 62a. [Discussion sur les phylactères... 
R. Eliézer] permet, alors que Meïr interdit 
parce qu’il voit là un fardeau.. . 


-Pa“e dC fcXJ: 

Publiquement pïï 

® 3a ' 0n rapporte ce propos de R. Yuda 

namom "J"** de Jérusalem étaient de dn- 
uamome et quand ou les brûlait leur par- 

d“L,« 5 ?®“*, aeDtir dana la terre 

et ep “ S la rniae U* *»t cachés 

dan, f Il qu T d ' OT ^ qu'on trouve 
dana les trésors de la reine Simsamai. 

oortJnf - 4 ' U ? „ homme ne ï*ut pas sortir 657 
portant une épée, un arc, un bouclier, un 
écu ou une lance; s’il sort ainsi il doit acquit¬ 
ter un sacrifice pour le péché. R. Bliézer: 
ce sont pour lui des ornements. Les sages: 
ce ne sont que des objets honteux, suivant 
qu il est dit (Is. 2, 4): « ils forgeront de leurs 
épées des bêches. . . et il n’y aura plus de 
guerre ». La jarretière est pure et on peut 
sortir en la portant au sabbat. Les chaînet¬ 
tes-entraves sont impures et on ne doit pas 
les porter au sabbat. 


' Y. 8 b. [R. Bliézer fonde son jugement sur 
Ps. 45, 4. Précisions sur les objets mention¬ 
nés (textes bibliques)]. 

B. 63a. On demanda à Eliézer: si ce sont 
des ornements pourquoi cesseront - ils aux 
jours du Messie ? - Ils ne cesseront pas. On 
oppose le principe de Samuel {plus ancien 
que lui ? III e siècle): il n’y aura pas de dif¬ 
férence entre les jours du Messie et les tempe 
présents sauf que disparaîtra la servitude 
de l’empire. On oppose aussi le principe de 
R. Hiia b. Abba (III e s.): toutes les prophé¬ 
ties se rapportent aux jours du Messie, 
mais quant au futur à venir personne ne 
sait (Is. 64. 3). 

[Diverses sentences (récentes) sur les rab¬ 
bins]. 

63b. [Chaînette-entrave de chasteté, pour 
empêcher les démarches violentes pouvant 
déflorer]. 

[Sur une plaque en or portant: saint à 
Yh...]. 


M. 6 , 5. Une femme peut sortir portant 658 
des cordons faits de cheveux, que ce soient 
les siens ou d’autres, des frontaux et des 
bandeaux de tête, cousus; elles peuvent sor¬ 
tir dans la cour avec des chaînettes et des 
faux cheveux; elles peuvent garder une épon¬ 
ge dans les oreilles ou leurs sandales, ou pour 
soigner leurs menstrues, (sortir) avec un grain 
de poivre ou de sel dans la bouche, mais 
à condition qu’elles aient l’habitude de le 
porter hors du sabbat, si le grain tombe el- 
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les ne peuvent le remettre; elles peuvent 
porter des dents postiches ou des dents 
d’or; Rabbi le permet, mais les sages le 
défendent. 

B. 64b. Pour les cheveux on doit porter 
ceux de son âge. 

Pour les menstrues (Lév. 15, 33), les rab¬ 
bins anciens interdisaient à la femme de se 
farder et parer et de porter des habits de 
couleur; mais Aqiba enseigna: ainsi tu de¬ 
viendras odieuse à ton mari et ton mari te 
répudiera. . . 

65a. Pour les fausses dents on rappelle le 
principe de rabbins anciens: on ne doit pas 
montrer ce qui dépare quelqu’un. 

659 M. 6 . 6. Une femme peut sortir portant 
une pièce de monnaie sur un cal aux pieds. 
Les fillettes peuvent porter aux oreilles des 
cordons ou des chevilles de bois. Celles qui 
habitent en Arabie peuvent porter des voiles 
épais et en Médie on peut porter des mantil¬ 
les. Chacun peut s’habiller à sa guise, mais 
les sages donnent des exemples. La femme 
peut fixer son voile avec une pierre, -une 
noix ou une pièce de monnaie, mais à con¬ 
dition qu’elle ne commence pas à l’accro¬ 
cher au sabbat. 

8. Un mutilé peut sortir avec son pilon, 
suivant R. Meïr tandis que R. Yosé l’inter¬ 
dit; s'il a une cavité pour recevoir des chiffons 
elle peut devenir impure; ses béquilles peu¬ 
vent devenir impures par compression (d'un 
écoulement); il peut les prendre pour sor¬ 
tir au sabbat et entrer au parvis du temple. 
Son siège et ses béquilles peuvent devenir 
impurs par compression d'écoulement et 
alors il ne peut les prendre pour sortir au 
sabbat et entrer au parvis. Les masques 
sont purs, mais on ne peut les porter pour 
sortir au sabbat. 

9. Les enfants peuvent porter, en sortant, 
des liens, et les fils de roi, des clochettes; et 
chacun peut aussi les porter: les rabbins 
disent ce qui est habituel. 

10. On peut porter aussi un œuf de sau¬ 
terelle, une dent de chacal, un clou de pen¬ 
daison, à titre de remède, suivant R. Meïr, 
tandis que les sages l'interdisent même un 
jour ordinaire, parce que ce sont des mœurs 
d’Amorrhéen. 

Y. 8 c. [Précisions sur les usages païens 
et ceux qui sont permis (histoires diverses 
sur les divinations. ..)]. 

B. 66 b., sq. [Indications (la plupart ré¬ 
centes) sur divers moyens curatifs ou pro¬ 
phylactiques (et non mœurs amorrhéennes)]. 


m- 

M. 7, 1. Voici le grand principe relatif au 
sabbat: si on a oublié la loi fondamentale 
du sabbat et fait plusieurs travaux, même 
en plusieurs sabbats, on n'est tenu qu'à 
un seul sacrifice pour le péché. Celui qui a 
violé sciemment plusieurs sabbats est tenu 
à un sacrifice par sabbat. Celui qui sciem¬ 
ment viole plusieurs sabbats est tenu à un 
sacrifice pour chaque travail type. Celui qui 
a fait plusieurs travaux mais sous forme d'un 
seul travail est tenu à un seul sacrifice. 

Y. 9b. [Considérations sur l'importance 
du principe. Discussions et opinions diffé¬ 
rentes sur le nombre de sacrifices dus, sur 
l’étendue de l’ignorance, sur la nature des 
travaux interdits], 

[Ignorances de droit et de fait]. 

M. 7, 2. H y a 39 travaux-types (d'où on 
déduit les autres): semer, labourer, moisson¬ 
ner, mettre en gerbes, battre (le grain), van¬ 
ner, cribler, moudre, tamiser, pétrir, cuire, 
tondre la laine, la blanchir, la carder, la 
teindre, filer, ourdir, faire deux points, tis¬ 
ser deux fils, découdre deux fils, lier, délier, 
coudre deux points, déchirer avec l’intention 
de coudre deux points, chasser le cerf, l’é¬ 
gorger, le dépouiller, le saler, travailler sa 
peau, l’épiler, la découper, écrire deux lettres, 
effacer dans l’intention d’écrire deux let¬ 
tres, bâtir, démolir, éteindre, allumer, for¬ 
ger au marteau, porter d’un domaine dans 
un autre: voilà les travaux-types, 39. 

Y. 9b., sq. ... [R. Siméon b. Yohay cite 
Deut. 16, 8 comme complétant le nombre 
des travaux-types. On répète que ce sont 
les travaux prévus pour la construction du 
tabernacle. . . . Combien de culpabilités dans 
les violations. . . (raisonnements par assi¬ 
milations) ... Travaux interdits par dédu- 
tion des travaux-types. . 

M. 7, 3. On a encore énoncé un autrè prin¬ 
cipe: si on porte dehors ce qui est apte à 
être conservé et qu’on conservait habituel¬ 
lement tel quel, on est tenu pour cela à un 
sacrifice pour le péché. Celui qui sort au 
sabbat ce qui n'est pas apte à être conservé 
et qu’on ne conservait pas habituellement 
n'est pas passible d'une peine, sauf celui 
qui l'a conservé. Celui qui sort de la paille 
autant qu'en tient la bouche d’une vaèhe, 
ou des cosses autant qu'en tient la bouche 
d'un chameau, ou des épis autant qu’en 
tient la bouche d'un agneau, des herbes as¬ 
sez pour la bouchée d'un chevreau, des feuil¬ 
les d’ail ou d'oignon vertes de la dimension 
d'une figue, ou sèches assez pour la bouchée 
d'un chevreau, rien de cela ne peut être 
compté ensemble en raison de la diversité 
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des mesures. Celui qui sort des comestibles 
autant qu'une figue est coupable et ici les 
espèces s’unissent en raison des communes 
mesures, sauf pour leurs écorces, leurs pépins 
leurs cosses, leurs tiges et leur son. R. Yudâ 
excepte aussi les cosses de lentilles qui cui- 
sent avec elles. 

Celui qui transporte assez de vin pour 
composer (en mélangeant) une coupe, assez 
de lait pour une prise, assez de miel pour 
couvrir une plaie, assez d’huile pour oindre 
un membre petit, assez d'eau pour humecter 
un collyre, et pour les autres liquides un 
quart de log et de même pour ce qui se verse. 
R. Siméon a précisé cette mesure du quart, 
mais seulement pour ceux qui les conser¬ 
vent (on sous-entend que cela est interdit). 


J- K** déduit de U mer. toujours 

vide cm pS] " q "'° n *“* dé P lacer 

autas objets *- 

85a. .. .[Discussions sur ce terxain et les 
semences...]. 


9 ; 3 - O» conclut que U femme qui, 664 
le troisième jour, laisse écouler la semence 
est impure de Exode 19, 15: «Soyez prêts 
au troisième jour ». On déduit qu'on peut 
baigner l’enfant circoncis au troisième jour 
de Gen. 34, 24 « au troisième jour ». On dé¬ 
duit qu’on attache une bandelette rouge au 
bouc émissaire d’Isaïe, I. 18: «si vos péchés 
étaient comme la pourpre ». 


Y. lia., sq.; B. 76b., sqq. 

[Les autres paragraphes d éfiniss ent la 
quantité qu’il est interdit de transporter 
pour diverses matières. Les Talmuds préci¬ 
sent la nature de ces matières et leur utili¬ 
sation, par exemple assez d'encre et de par¬ 
chemin pour écrire deux lettres]. 

663 M. 9, 1. R. Aqiba dit: d'où sait-on que 
porter une idole souille autant que la 
menstruée ? D'Isaïe (30, 22): « tu les rejet¬ 
teras comme des ordures en disant: hors 
d'ici ». De même que porter une menstruée 
souille, de même porter une idole. 

Y. lld. [Les sages assimilent l’impureté 
de l’idole à celle des reptiles, à celle du ca¬ 
davre. . . On enseigne que les pierres, le 
bois et la poussière de l'idole souillent com¬ 
me elle. . . et ses morceaux si elle est brisée]. 

B. 82ab. On enseigne que si on a une mai¬ 
son contiguë à une idole et qu'elle tombe ou 
doit la rebâtir à quatre coudées plus loin. 

R. Aqiba estime aussi que l'idole, comme 
la menstruée, souille par une pierre suspen¬ 
due où elle appuie: opinion discutée. D’au¬ 
tres l’assimilent à un reptile ou à une cha¬ 
rogne [elles produisent les mêmes impuretés]. 
[Discussions entre rabbins... (83a.) Discus¬ 
sion sur l'impureté des idolâtres]. 

M. 9, 2. D’où tire-t-on qu'un vaisseau est 
pur ? De ce qu'il est dit (Prov. 30, 19): « le 
chemin d'un vaisseau au cœur de la mer». 
On déduit d'Isaïe (61, 11) qu'on peut semer 
cinq espèces différentes dans un carré de 
terre ayant six palmes en longueur et en 
largeur: quatre sur les côtés et une au mi¬ 
lieu: car il est dit « ses semences » (au plu¬ 
riel). 

Y. lld. [On pourrait le déduire de la mer, 
qui est toujours pure...]. 


Y. 12a. [Discussions sur le texte, puis sur 
le comput des périodes. Faut-il baigner seu¬ 
lement le membre (circoncis). Avis de rab¬ 
bins permettant au sabbat les soins néces¬ 
saires]. 

On raconte que primitivement (à Kippur) 
on attachait la bandelette rouge aux fe¬ 
nêtres, les unes blanchissaient les autres res¬ 
taient rouges: d’où la honte de certains. 

Alors on se mit à les attacher à la porte du 
temple: certaines années elles blanchis¬ 
saient et d’autres elles- restaient rouges. 

Alors on les attacha au rocher (dn désert). 

On donne comme tradition l'interprétation 
de R. Eliézer sur Isaïe; il lit « comme des 
années » (non comme écarlate) : s'ils août 
(les péchés) comme les années qui séparent 
le ciel de la terre, ils blanchiront; s'ils les 
dépassent, ils restent comme là laine. R. 
Yo&ua {son partenaire)-, s'ils sont comme les 
années des patriarches, ils deviendront com¬ 
me de la neige; s'ils dépassent Ils seront 
comme la neige... 

B. 86a., sq. [On met en opposition des 
avis différents des rabbins]. 

[Discussion sur les périodes, sur les puri¬ 
fications au Sinaï]. 

86b. Les maîtres enseignent: au sixième 005 
jour du mois (Simm) les dix paroles [déco- 
logue) furent données à Israël. R. Yosé dit 
le septième jour. . . [D’autres assurent que 
la Tora fut donnée au sabbat. . . Traditions 
(légendaires) sur le Sinaï et l’Exode (avec 
arguments scripturaires), surtout de rab¬ 
bins récents...]. 

88b. Nos maîtres enseignent: ceux qui sont 
insultés et n’insultent pas, qui" s’entendent 
humilier sans répondre, agissent par amour 
et ils se réjouissent dans les souffrances: 
d’eux l’Ecriture dit (Jug. 5, 31): « Ceux qui 
l’aiment sont comme le soleil s'élançant dans 
sa puissance ». 


u 
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M. 9, 4. Au jour de Kippur s’oindre est 
interdit comme boire, on ne peut en donner 
une preuve mais seulement une suggestion, 
en ce qu'il est dit: o qu’elle pénètre comme de 
l’eau dans son intérieur, comme de l'huile 
dans ses os» (Ps. 109, 19). 

5,6. [Enumèrent matières (et leur quanti¬ 
té qu'on ne peut transporter)]. 

7. Celui qui porte la boîte d’un colpor¬ 
teur, bien qu’elle contienne de nombreuses 
espèces de marchandises n’est tenu qu’à un 
sacrifice. . . 

666 10, 1. Celui qui a mis en réserve (des 

objets), soit pour semence, soit pour échantil¬ 
lon, soit pour remède, et les emporte au 
sabbat est coupable quelle que soit la quan¬ 
tité. Tout autre n'est coupable que s'il porte 
la quantité interdite. Si on rapporte à la 
maison ces objets on n’est coupable que s'il 
y a la quantité interdite. 

B. 91a., sq. R. Meïr: on est coupable, mê¬ 
me si on ne transporte qu'un grain de blé 
. . .on exige ordinairement autant qu’une 
olive. . . . On oppose l’avis de R. Siméon b. 
Eléazar: ce qui n'est pas apte à être conservé 
et qu’on ne conserve pas quelle que soit la 
quantité, mais qui est propre pour un tel 
et qu'un autre emporte, il est coupable à 
cause de l'intention du premier. . . 

M. 10, 2. Si quelqu’un emporte des co¬ 
mestibles et les laisse sur le seuil, soit que 
lui les emporte au dehors, soit qu’un autre 
les emporte, il n'est pas coupable parce 
qu’il n'a pas fait le travail en une fois. 

Si on dépose un panier plein de fruits 
sur le seuil extérieur, quoique la plus grande 
partie soit au dehors, on n’est coupable que 
si on emporte tout le panier. 

Y. 12bc. [On rapproche cette miâna de 
l’opinion de R. Yuda, déclarant coupable 
l’ouvrier qui emporte l'outil de sa profes¬ 
sion. . . cela ne vaut que pour l'échantillon 
sur lequel on est d’accord avec l’acheteurj. 

[Discussion sur la corbeille pleine de 
fruits. . .]. 

B. 91b. [Définition du seuil.. . discussion 
sur les fruits contenus dans le panierj. 

667 M. 10, 3. Qu'on emporte au dehors de la 
main droite ou de la gauche, en le tenant 
sur son sein ou sur l’épaule, on est coupable, 
car c'est ainsi que portaient les fils de Qeat 
(lévites). Si on emporte sur le revers de la 
main, avec le pied, la bouche, le coude, à 
l’oreille, aux cheveux, dans son sac avec 
l'ouverture tournée vers le bas, entre son 
sac et la chemise, à la bordure de la chemise, 
dans son soulier ou sa sandale, on n'est pas 


coupable parce qu’on n’emporte pas à la 
manière: ordinaire. 

Y. 12c. [On déduit ces manières de Nom 
4, 16], 

M.'IO, 4. Si on a l'intention de porter une 
chose par devant et qu’elle vienne en arrière, 
on n'est pas coupable; mais bien si on avait 
l’intention de l’emporter par derrière et 
qu’elle vienne par devant. En vérité on dit: 
une femme ceinte d'une petite ceinture et 
y emportant un objet, soit par devant, soit 
par derrière, est coupable, car une telle cein¬ 
ture est faite pour tourner. R. Yuda dit: 
même ceux qui portent des documents (of¬ 
ficiels) . 

Y. 12c. [On est d’accord quand il s’agit 
d’un seul objet; R. Yoâua et R. Eliézer sont 
divisés quand il s’agit de deux objets et 
d'un objet portant deux noms. . .]. 

B. 92b. [Opinions diverses des rabbins]. 

M. 10, 5. On ne doit pas transporter une 
miche sur un lieu public; si on la porte à 
deux on n'est pas coupable; mais si un seul 
peut la porter et qu'on se mette à deux on est 
coupable. R. Siméon absout. 

Celui qui emporte dans un vase des co¬ 
mestibles en quantité inférieure (à la quan¬ 
tité interdite) n'est pas coupable, malgré le 
vase qui est considéré comme accessoire aux 
comestibles. On peut transporter un homme 
vivant sur un lit, considéré comme acces¬ 
soire; mais pas un mort sur un lit, pas plus 
que la grosseur d'une olive d'un mort, d'une 
charogne, ou d'une lentille pour un reptile. 
R. Siméon le permet. 

Y. 12c. [Dispute entre Rabbi et Eléazar 
b. Siméon]. 

B. 92b., sq. [Discussions sur la force de 
chacun, sur ce qu'ils peuvent porter, sur 
le fait de porter un homme vivant ou mort]. 

M. 10, 6 . Celui qui enlève les ongles l'un 
par l’autre ou par les dents, et pareillement 
pour les cheveux, la moustache, la barbe, 
ou la femme qui se tresse les cheveux ou 
se farde, R. Eliézer les déclare coupables, 
mais les sages défendent à cause du repos 
sabbatique. Celui qui arrache une plante d'un 
pot troué est coupable, mais non s’il n’est 
pas troué; R. Siméon absout dans les deux 
cas. 

B. 94b., sq. [Pas de faute si on le fait sur 
soi-même]. 

95a. [Considérations diverses sur le fard 
des femmes]. 

[Autres opérations interdites au sabbat]- 
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M * V* Ï-.Celui qui jette (un objet) d'une 
propriété privée dans un lieu public et d’un 
lieu public dans une propriété privée est 
coupable; d’une propriété privée dans une 
autre par dessus un lieu public, il est cou¬ 
pable suivant R. Aqiba, mais non suivant les 
sages. Comment ? 


2. Si deux balcons sont l’un en face l'au¬ 
tre en un lieu public, on peut sans faute ten¬ 
dre (la main) et jeter de l’un à l’autre. Si 
les deux sont du même côté du beu pubbc 
on ne peut pas tendre (la main de l’un à 
l'autre) mais jeter: car telle était l’habitude 
des lévites. Si deux chariots sont l’un der¬ 
rière 1 autre da ns un lieu pubbc on peut 
passer les planches de l’un à l’autre mais non 
les jeter. Quant à la terre relevée au-dessus 
d'un puits ou de la pierre qui s’y trouve, si 
ebes sont au-dessus de dix palmes et sur 
la largeur de quatre, on est coupable si on 
y prend ou y met un objet; au-dessous de 
ces dimensions, on n’est pas coupable. 


Y. 12 d., 13a. [Xa défense de jeter provient 
de l'interdiction de porter. . . Considérations 
casuistiques sur diverses circonstances...]. 

B. 96b., sq. [Comment on passe de por¬ 
ter à jeter]. 

En rapprochant. Nm. 15, 32 de 27, 3 on 
montre que Salphahad était celui qui ra¬ 
massait du bois. . . Ainsi explique R. Aqiba. 
R. Yuda b. Bathyra lui objecte: en tout cas 
tu auras à rendre compte: alors que la Tora 
cache (le nom de l’homme), toi, tu le dévoi¬ 
les et tu calomnies un juste. 

97a. [Il démontre par assimilation]. 

Pareillement Aqiba tirait de Nm. 12, 9, sq. 
qu’Aaron avait été frappé de lèpre. Yuda 
le reprend pareillement; l’Ecriture exprimait 
seulement un reproche.. . 

[Discussions casuistiques sur les rabbins 
et les circonstances]. 

[Discussions sur le Tabernacle]. 


M. 11, 3. Si on jette sur un mur distant 
de quatre coudées et qu'on dépasse dix pal¬ 
mes, c’est comme si on avait jeté en l’air; 
au-dessous c'est comme si on jetait sur la 
terre, ce qui est coupable. Si on jette par 
terre à quatre coudées et que l'objet roule 
au-delà, on n'est pas coupable, mais si on 
a dépassé les quatre coudées et que l’objet 
roule en-deçà on est coupable. 

4. Si on jette dans la mer à quatre coudées 
on n’est pas coupable; mais s’il y a une flaque 
d’eau et qu’il y passe une voie pubbque, 
si l’on y jette à quatre coudées, on est cou¬ 
pable; cette flaque doit avoir moins de dix 
palmes. 

5. Si on jette de la mer sur la terre et 
inversement, de la mer dans un vaisseau et 


inversement, d’un vaisseau à l’autre, on n’est 
pas coupable. Si les vaisseaux sont atta¬ 
chés ensemble on peut porter de l’un à 
1 autre; s ils ne sont pas attachés, mais seu¬ 
lement joints, on ne peut porter. 

, a près avoir jeté on se souvient (que 
c est sabbat) ou si l'objet est attrapé par un 
homme ou un chien, ou qu’il soit brûlé, on 
n est pas coupable. Si on jette pour blesser, 
soit un homme, soit une bête, ü n'y a pas 
de faute tant que la blessure n’est pas pro¬ 
duite et qu'on se souvient. Voici le princi¬ 
pe: on n’est tenu à un sacrifice pour le péché 
que si le co mmen cement et la fin de l’action 
sont par inadvertance; mais on n’y est pas 
tenu si l'un des moments seulement a été 
commis sciemment. 

12, 1. Combien faut-il bâtir pour être 672 
coupable ? Si peu que ce soit. De même 
quand on taille (des pierres), qu’on frappe au 
marteau ou à la cognée, ou qu’on perce (un 
trou), on est coupable pour tout travail. 
Void quel est le principe: quiconque au 
sabbat fait un travail durable est coupable. 

R. Siméon b. Gamaliel: même celui qui frap¬ 
pe du maillet sur l'enclume à l’heure du tra¬ 
vail est coupable parce qu'il est comme celui 
qui parfait le travail. 


Y. 13c. [Précisions sur travaux permis et 
travaux défendus (cela dépendant de leur 
stabilité)]. 


M. 12, 2. Est coupable quiconque labou¬ 
re, sarcle, coupe, "émonde, pour peu que ce 
soit, qui recueille du bois, soit pour le tra¬ 
vailler soit pour cuire un œuf petit; qui 
cueille des herbes, soit pour améliorer le 
sol, soit pour la nourriture des bêtes, s’il y 
a une bouchée de chevreau. 

3. Celui-là est coupable qui écrit deux let¬ 
tres, soit de la droite, soit de la gauche, 
soit constituant un seul mot, soit consti¬ 
tuant deux mots, soit avec deux encres, dans 
n’importe quelle langue. R. Yosé: on in¬ 
crimine l'écriture de deux lettres, parce 
qu’elles peuvent servir de désignation: c’est 
ainsi qu’on écrivait sur les poutres du ta¬ 
bernacle, pour savoir celles qu’il fallait 
joindre. R. Yuda: nous trouvons un nom bref 
dérivé d’un plus grand: SM, venant de Si¬ 
méon ou Samuel; NH venant de Nahor; DN 
venant de Daniel; GD de Gadiel. 


Y. 13cd. [Discussions sur les lettres et leur 
signification; précisions sur les préséances: le 
rabbin passe toujours le premier], 

B. 103ab. [Discussions sur les lettres et 
leur signification, sur les divers modes d’é¬ 
criture, la signification des lettres (indica¬ 
tions récentes)]. 



164 


Sabbat 


673 M. 12. 4. Est coupable, celui qui écrit 
deux lettres en état d’inadvertance; qu'il 
écrive à l'encre, en couleur. . . avec toute 
matière qui marque, sur les deux murs d’un 
angle, sur les deux feuilles d’un livre de 
compte, si on peut les lire ensemble; coupa¬ 
ble aussi, celui qui écrit sur sa chair; s’il 
y grave, R. Eliézer le condamne au sacrifice, 
les sages le dispensent. (5.) On peut écrire 
avec des liquides, des jus de fruits, sur la 
poussière des chemins, sur la poussière des 
scribes ou sur tout objet n'ayant pas de 
consistance. On peut écrire avec le revers 
de la main, le pied, la bouche ou le coude, 
ou bien faire un signe à côté d’une lettre, 
ou bien mettre une écriture à côté d’une 
autre, ou bien si l'on a l’intention d’écrire 
un H et on écrit deux Z, ou si l’on écrit 
l’un sur la terre et l’autre sur un mur, si 
l’on écrit sur deux murs de la maison, ou 
sur deux feuilles d’un livre de comptes, les 
deux étant séparées. Si l'on écrit un abrégé, 
R. Yo§ua b. Bathyra déclare coupable, mais 
pas les sages. 

6. Si on écrit deux lettres dans le même 
état d’inadvertance, l’une le matin, l'autre 
le soir, R. Gamaliel déclare coupable, mais 
non les sages. 

B. 105a. [Discussions casuistiques; indi¬ 
cations sur les abréviations]. 

674 M. 13, 1. R. Eliézer: est coupable, celui 
qui tisse trois fils ou en ajoute un au tissu; 
suivant les sages, la mesure interdite au 
commencement ou à la fin est de deux fils. 
Est coupable, celui qui fixe deux fils sur 
une trame, sur un.tamis, un van ou un panier; 
ou celui qui coud deux points, ou qui dé¬ 
chire deux points dans l’intention de coudre. 

3. Celui qui déchire dans sa colère ou pour 
un mort, ou en détériorant, n'est pas cou¬ 
pable; mais on est coupable si on détériore 
pour réparer dans la même mesure. 

4. La mesure, interdite à qui blanchit, 
carde, teint, ou file, ou tisse, est le double 
d'un empan. 

B. 105ab. [Précisions casuistiques; quand 
faut-il déchirer son habit ?]. 

Yohanan b. Nuri: celui qui déchire son 
vêtement par colère, ou qui brise ses usten¬ 
siles par colère, ou qui, par colère, disperse 
sa monnaie, tiens-le pour un idolâtre, car 
telle est la méthode de l'instinct mauvais: 
aujourd'hui il dit: fais ainsi; et demain: 
fais autrement jusqu'à ce qu'il dise: pratique 
l’idolâtrie et on le fait. 

Récompense promise par Dieu à qui pleure 
un homme digne: il l'écrit et le met dans 
ses trésors (Bar Qappara). 
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M. 13, 5. R. Yuda dit coupable celui qui 
chasse les oiseaux dans une tour ou un cerf 
dans la maison: autres avis rabbiniques... 
dans quel cas on est coupable de prendre 
un cerf venant se jeter dans la maison. 

14, 1. On est coupable si on prend (à la 
chasse) ou blesse un des huit reptiles énu¬ 
mérés dans la Tora; mais non si on blesse 
un autre ver ou insecte. On est coupable si 
on le prend pour en tirer un avantage, mais 
non pour les prendre seulement. On peut 
prendre un fauve ou un oiseau se trouvant 
dans sa propriété, mais non les blesser. 

B. 107b. [Ces reptiles ont-ils de la peau, 
sont-ils impurs ?]. 

[La défense de les tuer est fondée sur le 
mot de R. Eliézer: tuer un pou au sabbat 
est comme tuer un chameau. . . (discus¬ 
sions. . .)]. 

[Peut-on écrire des phylactères sur une 
peau d’oiseau ?...]. 

R. YoSua montre pourquoi la circoncision 
se pratique sur ce membre par la compa¬ 
raison entre Lév. 19, 23 et Gen. 17, 14: dans 
les deux cas on indique ce qui porte du fruit. 
R. Nathan assure qu'on peut le déduire de 
Gen. 17, 14: l’endroit où l'on reconnaît le 
mâle: de la femelle. . . sur quelles peaux 
écrire les phylactères. 


675 



M. 14, 2. On ne fait pas de saumure au 676 a 
sabbat; mais on peut faire de l’eau salée 1 
pour- y tremper son pain et la mettre dans ■ 

un plat. R. Yosé objecte; n'est-ce pas de la M 

saumure, qu’il y en ait peu ou beaucoup ? ’M 
Voici quelle est l’eau salée permise: on met 
d’abord un peu d’huile dans l’eau ou dans 
le sel. ’JÊ 

B. 108b. [Qu'est-ce qu’on peut saler ou non A 
au sabbat; médications et bains permis.. 

M. 14,3. On ne doit pas manger au sabbat 
de l’hyssope, parce que les gens bien por¬ 
tants n’en mangent pas, mais on peut 
manger des cheveux de Vénus et boire du 
chalumeau pastoral. On peut manger com¬ 
me remèdes les aliments et boissons ordi¬ 
naires, sauf la sève de palmiers ou la liqueur 
des racines parce qu’elles sont le spécifique 
de la jaunisse; mais on peut boire contre la 
soif de la sève de palmiers et s’oindre de 
l’huile de racines, mais pas à titre de remèdes. 



B. 109b., sq. [Considérations de pharma¬ 
copée; indications sur les serpents et leurs 
morsures]. 

M. 14,4. Si l'on à mal aux dents on ne 677 
doit pas absorber sur elles du vinaigre, mais 
y tremper quelque chose, et si on guérit c’est 
bien. Si on a mal aux reins on ne doit pas ; -,, 
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le» frictionner avec du vinaigre ou du vin 
mai» les oindre d’huile, et pas d’huile maté 
Les fils de roi oignent leurs blessures d’huile 
rosée, ordinairement en semaine. R. Sbnéon: 
tous les Israélites sont fils de roi. 

Y. 14d. Considérations médicales... H 
est défendu pour guérir de recourir aux trois 
grands péchés: meurtre, idolâtrie, incestes, 
(exemples) R. Hanina cite comme tradition 
tannaïte: on ne peut recourir pour guérir 
à l’homicide, car on enseigne (dans Oholot 
7,6): si la plus grande partie de l’enfant 
est sortie du sein maternel on ne peut paa 
y toucher (tandis qu'on permettait là-même 
de le mettre en pièces dans le sein), parce 
qu’on ne doit pas sauver une vie par nu. 
autre vie... (objections). 

On se demande si on peut tuer ou endom¬ 
mager un tel. On enseigne: un goy ne peut 
le faire sur un Israélite, mais bien l’inverse. 
On demande si on peut sauver une grande 
personne par la vie d’une petite; on répond 
par la prescription sur l'enfant naissant (ci- 
dessus); on fait observer qu’on ne sait qui 
on sauvera. 

On raconte que Eléazar b. Dama fut mor¬ 
du par un serpent; il vint Yacob du village 
de Sama de la part de Jésus Pandéra pour 
le guérir et ISmaël ne le permit pas. Le chré¬ 
tien dit; je puis montrer par des raisons 
que je puis le guérir; il n’achevait pas ses 
raisonnement que Ben Dama mourait; et 
R. ISmaël lui dit: heureux es-tu, Ben Dama, 
de ce que tu es sorti en paix du monde et 
tu n’as pas eu à violer la haie des sages: 
car il est écrit: « celui qui viole la haie sera 
mordu par le serpent » (Ec. 10, 8); mais le 
serpent ne l'a-t-il pas mordu ? C’est pour 
n’être pas mordu au futur & venir. Quelle 
raison aurait pu invoquer le guérisseur ? 

« Si on fait cela on vivra par là • (Lév. 18, 5). 

M. 15, 1,2. [Nœuds interdits on permis]. 

3. On peut plier ses vêtements même qua¬ 
tre ou cinq fois et faire son lit depuis après 
le sabbat jusqu'au sabbat, mais pas depuis 
le sabbat jusqu’à la fin du sabbat. R. IS ma ël: 
on peut plier ses habits et faire son lit depuis 
le jour de Kippur jusqu’au sabbat. On peut 
offrir les graisses du sacrifice de sabbat au 
jour de Kippur, mais pas celles du jour de 
Kippur au sabbat. R. Aqiba interdit d'ôf- 
frir au Kippur les sacrifices du sabbat et 
ceux du sabbat au Kippur. 

B. 113ab. [Cela concerne les vêtements du 
sabbat... Considérations sur Booz. (tradi¬ 
tions récentes)... Une tradition tannaïte 
interprète ainsi Ruth, 2,14: « elle mangea >, 
en ce siècle; « et se rassasia >, aux jours du 
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f***. * * l dle 8"d» 1* resU ». pour le futur 
» venir]. 

“° VCT de l'incendie tous les 879 
livres sainu, qu on 1e» lise ou qu'c» ne les 

Ua P“ qa’U» soient 
écrita. On doit les cacher (quand ils sont 
hors d’usage). Pourquoi ne lit-on pu cer- 
tain» ? pour ne pas rendre inutiles les écoles. 

On sauve 1 étui dn volume avec le volume 
et l’étui des phylactères avec les phylactè¬ 
res, même s’ils contiennent de la monnaie. 

Où les sauve-t-on ? dans un passage sans 
iaroe; B. Bcthyra permet aussi les passages 
avec issue. 


Y. 15b. [On n'y lit pas à cause des tantes 
qu’ils contiennent... On ne doit pas les 
garder s'ils sont dans une autre langue... On 
raconte (15c) de Rabban Gamaliel que, se 
trouvant sur un échafaudage du temple, il 
reçut le livre de Job dans le targum et il 
ordonna aux maÇona de le cacher sons une 
assise de pierres]. 

On rapporte la tradition tannaïte de R. 
Né^émia: pourquoi ne lit-on paa les livres 
saints après l’heure de Minl^a (milieu de 
l’après-midi] ) ? à cause des documents pro¬ 
fanes: car si on dit que les livres saints sont 
permis on sera encouragé à lire les documents 
profanes. Mais si on dit que Les livres saints 
sont interdits, à plus forte raison les a utres 
documents. 

La MSna l'emporte sur l'Ecriture comme 
le prouve l'enseignement de R. Siméon b. 
Yohay: celui qui étudie l'Ecriture ne prati¬ 
que pas une vertu véritable; celui qui étudie 
la Miftna pratique une vertu qui entraînera 
une récompense; celui qui étudie le Talmnd 
(étude) pratique une vertu supérieure à 
tout... Textes qu'il ne faut paa écrire, 
qu'on n'a pas à sauver de l’incendie... 

B. 115a., Bq. Discussions: doit-on sauver 680 
l'Ecriture en une antre langue ? .. .Yosé b. 
Halaphta raconte que son père trouva à 
Tibériade Rabban Gamaliel lisant Job dans 
le targum; et il lui rappelle que son grand 
père ordonna aux maçons du temple de le 
couvrir de mortier. Sur quoi Gamaliel or¬ 
donna de cacher aussi ce targum. R- Yosé 
b. Yuda dit - qu'on renversa dessus une auge 
de mortier. Rabbi fit à cela deux objections: 
y avait-il du mortier au temple ? est-il per¬ 
mis de détruire directement les livres, mais 
ne doit-on pas les laisser dans un endroit 
exposé où ils se détériorent d'eux-mêmes ?... 

115b. Nos maîtres enseignent: les béné¬ 
dictions, les amulettes, même si elles con¬ 
tiennent les lettres du nom et des passages 
de la Tora, on ne les sauve pas de l’incendie 
mais on les laisse brûler sur place... 
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[Discussion sur les targums. . . sur le tar- 
gum de la Tora. . . s'ils contiennent 85 
lettres comme la section Nm. 10, 35, 36. . . 
On sauve un volume de la Tora, même dé¬ 
térioré s’il contient les 85 lettres]. 

081 116a. [Pourquoi cette section... Autres 

questions sur les livres sacrés]. 

.On demande si on peut sauver de l'in¬ 
cendie les£ livres des Minim (hérétiques = 
chrétiens ?). Non. R. Tarplion: en dehors du 
sabbat on peut enlever les mentions divines 
qu’ils contiennent et les cacher, le reste, le 
brûler. Puissé-je enterrer mon fils si je ne 
brûle pas ces livres avec les mentions divi¬ 
nes s’ils me tombent dans les mains: car 
si on est poursuivi pour être tué, ou si un 
serpent court après pour mordre, on doit 
entrer dans un temple idolâtre, mais pas 
dans leurs maisons: car les uns connaissent 
et nient, tandis que les autres nient sans 
connaître, et d'eux l’Ecriture (Is. 57, 8) dit: 

« derrière la porte et ses montants tu as 
placé ton souvenir ». R. ISmaël raisonne a 
fortiori: si pour établir la paix entre un 
homme et sa femme la Tora permet d’effacer 
dans l'eau le nom sacré, ceux-ci qui provo¬ 
quent la jalousie, la haine et la colère de 
leur Père du ciel contre Israël, à combien 
plus forte raison. . . 

116b. [Légende d'un philosophe qui avait 
la réputation d’incorruptibilité et à qui on 
fit accepter un présent. Il rappelait le mot 
de Jésus, venu non pour enlever la loi, 
mais pour y ajouter]. 

682 .fÇM. 16, 2. On peut sauver des aliments pour 
trois repas, tant pour les hommes que pour les 
animaux. Comment ? Si l'incendie tombe le 
vendredi soir on sauve trois repas; s’il vient 
au matin on sauve deux repas; survient-il 
dans l’après-midi, on sauve un seul repas. 
R. Yosé: qu'on sauve toujours trois repas. 

B. 117b. Comment tourner la loi (ruser): 
si une bête et son petit tombent dans un 
puits: R. Eliézer: on extrait la première avec 
l'intention de la sacrifier et on fournit à 
l'autre l'alimentation là où elle est; R. YoSua: 
ou extrait la première avec l'intention de la 
sacrifier sans la sacrifier; puis on tourne la 
loi pour l’autre et on sacrifie qui l'on veut. 

On ne sauve pas des provisions au sabbat 
pour le jour de Kippur [jeûne ). Nos maîtres 
enseignent: si on a oublié le pain dans le 
four et que le jour ait été consacré on peut 
sauver de quoi faire trois repas; puis on ap¬ 
pelle les autres en leur disant de sauver 
aussi pour eux. Mais tout ce qu'on enlève, 
on doit l’enlever, non à la pelle mais au 
couteau; il ne peut en être ainsi, car on en¬ 
seigne chez R. ISmaël (Ex. 20, 10): a vous n’y 


ferez aucun travail » et la trompette a sonné* 
mais détacher le pain ainsi c'est un art non 
un travail; nous changeons autant que pos¬ 
sible la manière. 

118a. Peut-on manger tellement à la veil- Rfta 
le du sabbat qu'on jeûne au sabbat ? on cite 
le mot de R. Aqiba: fais de ton sabbat un 
jour ordinaire et n’aie pas besoin des au¬ 
tres. . . 

Sur le devoir de bien célébrer le sabbat 
on cite le mot de Bar Qappara: quiconque 
accomplit les trois repas du sabbat est dé¬ 
livré de trois châtiments: des tribulations 
messianiques, du jugement de la géhenne, 
des guerres de Gog et Magog (textes à 
l'appui). 

Mot de: R. Yosé: quiconque observe la 
joie du sabbat reçoit une portion sans fin 
(Is. 58, 14). .. 

118b. Mot de R. Siméon b. Yohay: si 
Israël garde trois sabbats suivant leur loi, 
ils seront aussitôt délivrés (Is. 56, 4, 7). 

R. Yosé: que ma portion soit avec ceux 
qui mangent les trois repas du sabbat... ; 
qui récitent en entier le Hallel chaque 
jour; . .. avec ceux qui prient à l’aube et 
au crépuscule; . . . avec ceux qui meurent de 
maux de ventre (qui expient)-, . . .avec ceux 
qui meur ent en accomplissant un commande¬ 
ment; . . . avec ceux qui commencent le sab¬ 
bat à Tibériade et le terminent à Séphoris 
(pour qu'il dure plus longtemps ); . . . avec ceux 
qui entretiennent des élèves à l'école et 
non avec ceux qui les font sortir; . . . avec 
les percepteurs des aumônes et non avec 
leurs dis;tributeurs; . . . avec ceux qui sont 
suspects sans raison. ’ 

H disait aussi: j’ai eu cinq relations ma- 
trimoniales et j’ai planté cinq cèdres en 
Israël. J’ai appelé ma femme « ma maison », y 
et mon bœuf « mon champ ». Je n’ai jamais 
considéré ma circoncision (discuté)-, les pou- , ' 
très de ma maison n’ont pas vu le bord de ma .‘y 
chemise. Je n'ai pas contredit les sentences de 
mes confrères. Je sais que je ne suis pas 
prêtre, mais si on me disait: monte à l’estrade 
(pour bénir), je monterais. Je n’ai jamais 
rétracté une de mes sentences. . . 

[Propos divers sur le sabbat, son observa¬ 
tion, les récompenses...]. 

119a. Rabbi demanda à R. ISmaël b. R. 684 
Yosé: pourquoi les riches du pays d'Israël 
méritent-ils leur richesse ? Parce qu’ils acquit¬ 
tent la dîme. .. Ceux de Babylone parce 
qu’ils honorent la Tora; ceux qui habitent 
ailleurs, parce qu'ils honorent le sabbat 
(î réserver le plus beau et le meilleur pour 
le sabbat). 

Le César demanda à R. YoSua b. Halaphta: 
pourquoi vos plats de sabbat ont-ils si bonne 
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odeur ? - Nous avons une épice appelée 
sabbat et nous la mettons dans les plats: 
d’où leur bonne odeur. - Donnez-nous en. - 
Elle sert & qui observe le sabbat, mais pas 
à qui ne l'observe pas. .. 

119b. On enseigne: R. Yosé b. Yuda: deux 
anges du service accompagnent chacun de 
la synagogue à sa maison, un ange bon et 
un mauvais; quand il arrive chez lui et qu’il 
trouve la lampe allumée, la table dressée, 
et les lits disposés, l'ange bon dit: qu’il 
soit bon plaisir (devant Dieu) qu'il en soit 
de même pour un autre sabbat; et l'ange 
mauvais, à contre cœur, répond « amen »; 
au cas contraire, l’ange mauvais dit: qu’il 
soit plaisir qu’il en soit ainsi pour un autre 
sabbat, et l’ange bon, À contre-cœur, ré¬ 
pond « amen ». 

[Prières du sabbat et réponse « amen ». 

. . . Jérusalem fut détruite parce que le sab¬ 
bat fut profané (autres raisons)...]. 

685 M. 16, 3. On peut sauver un panier plein 
de pains, même s'il y en a pour cent repas, 
ainsi qu’un gâteau de figues et un tonneau de 
vin. On invite les autres à venir sauver pour 
eux et, s’ils sont avisés, ils font le compte 
avec le propriétaire après le sabbat. Où les 
met-on ? Dans une cour ( habitation) où l’on 
a pratiqué le ‘érub. B. Bethyra permet même 
dans une autre cour. Là aussi on peut porter 
tous les ustensiles qui servent, se revêtir de 
tous les vêtements qu'on peut prendre et 
s’envelopper de tout ce qui sert à s’envelop¬ 
per; R. Yosé permet dix-huit habits; on peut 
revenir pour s’habiller et emporter; et on 
peut inviter les autres à sauver avec soi. 

B. 120a. [Cela n’est pas en contradiction 
avec la prescription sur les trois repas, 
parce que le panier est indivisible...]. 

M. 16, 5. R. Siméon b. Nannos: on peut 
étendre une peau de chevreau sur une caisse, 
une boite ou une armoire atteintes par le 
feu, parce qu’elle roussit; on fait une sépa¬ 
ration avec toutes sortes de vases vides ou 
pleins, afin que l'incendie ne gagne pas. R. 
Yosé interdit les vases d’argile neufs, rem¬ 
plis d'eau, parce qu’ils ne peuvent pas sup¬ 
porter le feu, qu'ils se briseront et éteindront 
l'incendie (défendu). 

B. 120ab. [Discussions sur les moyens 
directs d’éteindre l’incendie (sont-ils permis?)] 

686 M. 16, 6. Si un étranger (idolâtre) vient 
éteindre l'incendie, on ne lui dit pas: éteins 
ou n’éteins pas, parce qu’il n’est pas tenu 
au repos; mais si un enfant vient, on ne 
l’écoute pas parce qu’il est tenu au repos. 


7. On peut renverser une marmite sur la 
lampe afin qu’elle n’atteigne pas les poutres, 
et aussi sur les excréments d'un enfant, ou 
sur un scorpion pour qu’il ne morde pas. 

R. Yuda raconta cela à R. Yoljanan b. Zak- 
kay à Arab et il disait: je crains qu’il ne soit 
tenu à un sacrifice. 

8. Si un étranger (idolâtre) allume une 
lampe un israélite peut se servir de sa lu¬ 
mière; mais s’il l'a fait à cause de l'israélite, 
c’est interdit. Si on a tiré de l’eau pour abreu¬ 
ver des animaux on peut aussi abreuver des 
israélites, mais si c’est pour l’israélite, c’est 
interdit. Si un étranger a fait un escalier 
pour y descendre, un israélite peut des¬ 
cendre après lui, mais si c’est pour l'israéli¬ 
te, c’est interdit. On raconte qu’un étranger 
fit une échelle pour Rabban Gamaliel et 
autres rabbins qui se trouvaient sur un vais¬ 
seau et ils y descendirent. 

B. 122a. [Précisions sur des cas analogues]. 

M. 17, 1. Au sabbat on peut emporter 687 
tons les vases et leurs couvercles (portes) 
même s’ils se sont détachés au sabbat, parce 
qu’ils ne sont pas comme les portes des 
maisons, qui ne sont pas destinées à être 
enlevées. 

2. On peut prendre un marteau pour 
ouvrir des noix, une hache pour couper un 
gâteau de figues, une scie pour scier un 
fromage, une pelle pour pelleter des figues 
sèches, un van ou une fourchette pour ten¬ 
dre (une chose) à un enfant, un fuseau ou 
une navette pour piquer des fruits, une 
aiguille à main pour enlever une épine et 
une grosse aiguille pour ouvrir une porte. 

3-5. [Ce qu’on peut transporter (ustensi¬ 
les) au sabbat]. 

6. On peut puiser de l’eau dans une cour¬ 
ge, contenant une pierre (pour lui permettre 
de descendre) à condition que la pierre ne 
tombe pas. On peut puiser avec un pichet 
contenant un sarment. 

7. R. Eliézer permet de fermer les fenêtres 
avec la chose qui y est fixée et accrochée, 
sinon non; les sages permettent de toute 
façon. 

8. R. Yosé permet de déplacer les cou¬ 
vercles d’ustensiles s’ils ont une anse et si 
ce sont des ustensiles fixés à la terre (cuvé)', 
pour tous les autres on peut les déplacer, 
on peut déplacer les ustensiles dont on a 
besoin. 

B. 124ab. [Discussions et distinctions ca¬ 
suistiques]. 

M. 18, 1. On peut vider quatre ou cinq 
corbeilles pleines de paille ou de produits 
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pour recevoir des hôtes ou faciliter l’étude, 
mais pas tout le tas ... (autres choses qu’on 
peut déplacer.). 

B. 127a. [Objets qu’on peut déplacer. ..]. 

127b. Nos maîtres enseignent: qui juge son 
prochain en bien sera jugé en bien. On ra¬ 
conte l’histoire d’un mercenaire de haute 
Galilée, qui demande à son maître de le 
payer de n’importe quelle manière, car il 
veut rentrer chez lui; le maître ne peut. Puis 
il vient chez lui avec trois ânes chargés de 
toutes sortes de produits. Après qu’ils eu¬ 
rent mangé et bu il lui donna ses gages et il 
lui demanda: quand j’ai repoussé ta demande 
de quoi m’as-tu soupçonné ? - Peut-être tes 
biens étaient aliénés, ou bien pas encore 
rédimés, peut-être a-t-il consacré tous ses 
biens au ciel. — Par le culte ! lui répondit-il, 
j’avais voué tous mes biens à cause d’Hyr- 
kanos, mon fils, parce qu'il ne voulait pas 
étudier la loi; et quand je suis venu dans le 
midi mes confrères m’ont délié de mes vœux; 
et maintenant, comme tu as jugé en bien, le 
Lieu te jugera en bien. 

Nos maîtres racontent cette histoire: un 
hasid (pieux) libéra une israélite captive et 
pour la nuit il la fit coucher à ses pieds. Au 
matin, il descendit et prit le bain (rituel) 
et fit la leçon à ses disciples: quand je l’ai 
fait coucher à mes pieds de quoi m’avez-vous 
soupçonné ? - Nous avons dit: peut-être y 
a-t-il parmi nous un disciple qui n’est pas 
agréé par le rabbi. - Et quand vous m’avez- 
vu descendre prendre le bain, de quoi m’a¬ 
vez-vous soupçonné ? - Peut-être en raison 
de la fatigue du voyage est-il arrivé un ac¬ 
cident au rabbi. - Par le culte ! il en était 
ainsi; et pour vous, comme vous avez jugé 
en bien, le Lieu vous jugera en bien. 

Es racontent cette autre histoire. Une fois 
les rabbins eurent besoin pour une affaire 
d'une matrone, chez qui fréquentaient tous 
les grands de Rome. Ils dirent: qui ira ? R. 
Yoéua répondit: Moi, j’irai. E alla avec ses 
disciples: arrivé à la porte il enleva ses phy¬ 
lactères à la distance de quatre coudées; il 
entra et on ferma la porte sur eux; quand il 
sortit il alla se baigner, et il dit à seâ disci¬ 
ples: Quand vous m’avez vu enlever mes 
phylactères, de quoi m’avez-vous soupçon¬ 
né ? - Peut-être le rabbi estime que les cho¬ 
ses saintes ne doivent pas entrer dans un lieu 
impur. - Quand je me suis enfermé de quoi 
m'avez-vous soupçonné ? - Peut-être y a-t-il 
entre eux une affaire de l’empire. - Et quand 
je suis allé prendre le bain, de quoi m’avez- 
vous soupçonné ? - Peut-être la salive de 
la femme a-t-elle aspergé les habits du rab¬ 
bin. - Par le culte ! il en était ainsi, et. 


f 

puisque vous avez jugé en bien, de u eu 
vous jugera en bien.. . j 

128a. On rapporte le sentimenf de rab¬ 
bins anciens suivant lesquels les israélites 
sont fils de roi. Suivant R. Simébn. b. Ga- 
maliel ils oignent leurs plaies d’huile de 
rose. Les autres le concluent de ce qu’ils 
ont le droit de se vêtir richement... 

M. 18, 2. On peut déplacer des bottes de gqn 
paille, ou de petit bois, si elles sont disposées 
pour nourrir des animaux. On peut renver¬ 
ser une corbeille devant des poussins pour 
qu’ils y montent et y descendent. On peut 
poursuivre une poule qui s'est échappée 
jusqu’à ce qu’elle rentre. On peut laisser - 
circuler dans un lieu public des veaux et des 
poulains. Un femme peut faire promener son 
enfant. R. Juda le permet quand il peut 
lever et abaisser les pieds, mais le défend 
quand il se traîne. 

B. 128b. [On se demande si on le peut en 
un lieu public ou seulement dans la cour 
(habitation)]. 

M. 18, 3. Un jour de fête on ne peut tirer 
le produit d’une bête qui met bas, mais on 
peut l’aider en empêchant le produit de 
tomber à terre. Au sabbat on peut aider 
une femme à enfanter, appeler pour elle 
une sage-femme et la faire déplacer; on peut 
pour elle violer le sabbat, nouer le cordon 
ombilical. R. Yosé permet aussi de le couper. 

On peut faire au sabbat tout ce qui est né¬ 
cessaire pour la circoncision. 

Y. 16d. [Soins à donner au nouveau-né. 
Précisions sur la circoncision]. 

B. 128b., sq. [Toutes les violations du sab¬ 
bat permises en ce cas; mais doit-on accéder 
aux demandes de la femme une fois l’utérus 
refermé ? Détails sur les accouchements... 
sur les saignées...]. 

M. 19, 1. R. Eliézer: si on n’a pas apporté ggj 
l’instrument (de la circoncision = le couteau), 
la veille du sabbat, on peut l’apporter au 
sabbat à découvert; mais s’il y a danger, on 
le couvre en présence de témoins. II disait 
aussi qu'on peut couper du bois pour en 
faire des charbons afin de faire l’instrument 
de fer. R. Aqiba énonce la règle: pour tout 
travail qu’on peut faire la veille du sabbat 
on ne viole pas le sabbat, mais on le viole 
pour tout ce qui est impossible à la veille 
du sabbat. 

Y. 16d., sq. [Discussions casuistiques sur 
ces prescriptions...]. 

17a. On interrogea Hillel l’ancien (pour 
l’agneau pascal): que faire si au sabbat oii - 
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a oublié le couteau pour l’immoler ? Il ré¬ 
pondit qu’il avait oublié la règle à ce sujet; 
mais laissez faire les israélites, s’ils ne sont 
pas prophètes ils sont fils de prophètes; aus¬ 
sitôt chacun sut comment faire: on cacha le 
couteau dans la laine de l’agneau ou on le 
suspendit aux cornes du chevreau. Alors 
Hillel se souvint de la règle et dit qu’il 
l’avait apprise de Semaya et Abtalion, pour 
indiquer que toute règle doit se fonder sur 
la décision d’un tribunal. 

[Quelles violations du sabbat sont permises 
pour la pâque]. 

692 B. 130a., sq. [Précisions et discussions sur 
ces prescriptions]. 

On enseigne: R. Siméon b. Gamaliel: tout 
commandement, que les israélites ont reçu 
avec joie, telle la circoncision (Ps. 119, 162), 
ils le pratiquent encore avec joie; et tout 
commandement qu’ils reçurent avec dégoût, 
tel celui des incestes (Nm. 11, 10), ils le 
pratiquent encore avec dégoût, car il n’y a 
pas de contrat de mariage qui ne soit oc¬ 
casion de querelle. On enseigne: R. Siméon 
b. Eléazar: tout commandement pour le¬ 
quel les israélites se sont livrés à la mort à 
cause des persécutions, tels celui de l’ido¬ 
lâtrie et de la drondsion, ils le retiennent 
encore fortement; et tout commandement 
pour lequel ils ne se sont pas livrés à la mort, 
tel celui des phylactères, ils le tiennent mol¬ 
lement ... 

[Discussions sur les obligations cultuelles 
pour lesquelles on peut violer le sabbat]. 

132a. [R. Eliézer déduisait la permission 
de violer le sabbat, pour tout ce qui regarde 
la circoncision, du précepte du I/évitique 
12, 3 qui prédse le huitième jour. ..]. 

[R. Eléazar b. Azaria déduit de cela que 
le danger de mort a fortiori repousse le sab¬ 
bat . . . Qu'en peut-on déduire pour la lè¬ 
pre?.. .]• 

693 M. 19, 2. Au sabbat on peut faire tout ce 
qui est nécessaire pour la circoncision: couper, 
dénuder, sucer (le sang), mettre l'emplâtre 
ou le cumin. Si on ne l'a pas pulvérisé la 
veille, on l’écrase avec les dents et on le met 
en place. Si on n’a pas la veille mélangé vin 
et huile, on les applique chacun séparément. 
Si la veille on n’a pas préparé le bandage, 
on peut entourer (le membre) d’un chiffon: 
si celui-d n'est pas préparé de la veille, on 
peut l’enrouler sur son doigt et l’apporter 
même d'une autre habitation. 

Y. 17a. [On le déduit du fait que dans le 
texte (Gen. 17, 13) les termes sont répétas. 
Discussions sur l’enfant né circonds: faut-il 
verser une goutte de sang ?]. 


M. 19, 3. On peut baigner l'enfant avant 
comme après la drconcision, en l'aspergeant 
avec la ma i n , mais pas avec un vase. R. 

Eléazar b. Azaria permet de le baigner le 
troisième jour après la circoncision qui tom¬ 
berait un sabbat (suivant Gen. 34, 25: jour 
de souffrance). Pour un enfant au sexe dou¬ 
teux et pour un androgyne on ne Viole pas 
le sabbat; IjL Yuda le permet pour un an¬ 
drogyne. 

4. Si on a deux enfants à circoncire, l’un 694 
après le sabbat et l’antre au sabbat, et que par 
oubli on drcondt le premier au sabbat on 

est coupable; de même au cas où l'on cir¬ 
concit au sabbat celui qui devait l’être la 
veille, suivant R. Eliézer mais non suivant 
R. YoSua. 

5. On drcondt un enfant aux huitième 
jour, neuvième, dixième, onzième et douziè¬ 
me, ni plus tôt ni plus tard. C o mmen t ? régu¬ 
lièrement le huitième jour. Si l’ enfan t est 
né tard dans l’après-midi, on le drcondt le 
neuvième jour; s'il est né tard la veille du 
sabbat, on le drcondt le dixième jour; s’il 
survient un jour de fête après le sabbat, on 
le drcondt le onzième jour; si les deux jours 
du nouvel an suivent le sabbat on attend le 
douzième jour. Pour circoncire un enfant 
malade on attend sa guérison, 

6. Void les filaments (de chair) qui em¬ 
pêchent la circoncision: une excroissance 
couvrant la plus grande partie du gland: un 
tel homme (prêtre) ne peut manger des pré¬ 
lèvements sacerdotaux; s’il y a tant de chair 
(graisse, après l’exdsion) il faut l'enlever 
à cause de l’apparence. Si on drcondt sans 
dénuder le gland, c’est invalide. 

B. 137b. [Prières traditionnelles pour la 
circoncision (quelle date ?)]. 

M. 20, 1. [Opérations permises au sabbat 695 
et au jour de fête pour filtrer le vin]. 

B. 138b. Nos maîtres enseignent: quand 
nos maîtres se réunirent à la vigne de Yam- 
nia (fin premier siècle), ils dirent: la Tora sera 
oubliée en Israël suivant qu’il est dit (Amos, 

9, 8, 11, sq.). Cette ■ parole de Dieu » (qu’on 
cherche) désigne: soit les prescriptions lé¬ 
gales, soit le terme messianique, soit la 
prophétie (exemples d'ignorance et de ques¬ 
tions posées). 

139a. On enseigne: R. Yosé b. Eliàa (tan- 
naïte, de date incertaine) dit: si tn vois üne 
génération frappée de nombreuses détresses, 
va examiner les juges d’Israël: car toute 
peine fondant sur le monde vient à cause 
des juges d’Israël, suivant qu’il est dit 
(Michée 3.9-11 et Is. 1, 25, sq.) ...Dieu 
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les frappe de trois punitions, correspondant 
à leurs fautes, et retire sa Sekina. . . 

R. Kléazar b. R. Siméon entendait dans 
le même sens Is. 14, 5. 

696 M. 20, 2,3. [Ingrédients et opérations per¬ 
mis au sabbat]. 

4. R. Dosa permet de nettoyer la crèche 
d'un bœuf qu'on engraisse, les sages le dé¬ 
fendent; mais on peut donner la pâture d’un 
animal à un autre. 

5. On ne doit pas remuer la paille qui est 
sur un lit avec la main mais avec tout le 
corps; mais, si elle est destinée à pâturer un 
animal ou si elle se trouve sous un coussin 
ou un linge, on peut la remuer à la main. 
On peut ouvrir une presse à habits appar¬ 
tenant à des particuliers, mais sans la pres¬ 
ser ensuite; quant à celle des blanchisseurs 
on ne doit pas y toucher. R. Yuda dit: si 
elle était ouverte en partie la veille, on peut 
l’ouvrir entièrement et enlever les habits. 

21, 1. On peut porter son enfant ayant 
une pierre dans la main et aussi une corbeil¬ 
le avec une pierre dedans. On peut trans¬ 
porter des prélèvements purs avec les im¬ 
purs et avec des aliments profanes. R. Yuda 
permet de séparer le centième dans des pro¬ 
duits où est tombé du prélèvement. 

2. Si une pierre est sur l'ouverture d’un 
tonneau on peut le pencher pour la faire 
tomber. Si elle se trouve entre les tonneaux 
on en soulève un et le penche pour qu’elle 
tombe. S'il y a une pièce de monnaie sur 
un coussin on le secoue pour qu’elle tombe. 
S'il y a dessus un immondice on l’essuie 
avec un chiffon. Mais si l’enveloppe est 
de cuir on y met de l’eau jusqu’à dispari¬ 
tion. 

697 Les Sammaïtes disent: on peut enlever 
d'une table les os et les pelures; les Hillé- 
lites prescrivent d'enlever la tablette et 
de la secouer. 

On peut enlever d'une table des restes 
(d'aliments) en quantité inférieure à une 
olive, ainsi que les cosses de fèves et de 
lentilles pour en nourrir les bêtes. On peut 
essuyer avec une éponge ayant une poignée 
de cuir; les sages permettent de la déplacer 
au sabbat sans qu'elle contracte une im¬ 
pureté. 

22, 1. Si un tonneau se brise on peut en 
sauver ce qu'il faut pour trois repas et 
inviter les autres à en sauver pour eux, mais 
à condition qu'on n'éponge pas. On ne peut 
presser les fruits pour en extraire le jus, et 
il est défendu s'il sort tout seul. R. Yuda dit: 
si les fruits étaient destinés à être mangés, 
le jus est permis et il est défendu s'ils étaient 
destinés à fournir du liquide. Si la veille on 


a broyé des rayons de miel, le jus qui sort 
tout seul est interdit; R. Eliézer l^i permet. 

2. Ce qu'on avait mis dans l’eau«haude la 
veille du sabbat, on peut le tremper dans 
l’eau chaude au sabbat; sinon on se conten¬ 
tera de l'attiédir, sauf pour les saumures 
vieilles et les petits poissons pour lesquels 
l’attiédissement est une vraie préparation. 

3. On peut briser un tonneau en vue d’en 698 
extraire des figues sèches pour les manger, 
mais à condition de ne pas vouloir en faire 
un instrument. 

On ne doit pas percer la bonde d'un ton¬ 
neau suivant R. Yuda, alors que les sages le 
permettent. On ne doit pas percer de côté 
et si on l'a fait, on n’y mettra pas de la dre 
ce qui serait effacer (le trou). R. Yuda ra¬ 
conte qu’on soumit un cas pareil à Rabban 
Yohanan b. Zakkav à Arab et il dit: je crains 
qu'il ne soit; tenu à offrir un sacrifice pour le 
péché. 

4. On peut mettre un plat (préparé) dans 
un puits pour le conserver et de l’eau bonne 
dans de la mauvaise pour la tenir fraîche; 
et de l’eau froide dans de la chaude pour 
la chauffer. Celui dont les vêtements se sont 
trempés tandis qu’il était en chemin peut 
continuer de les porter, sans crainte. Quand 
il arrive à la cour extérieure (de la ville) il 
peut les étendre au soleil mais pas ostensi¬ 
blement (devant le peuple). 

5. Si on se baigne dans les eaux d'une 
grotte ou dans les eaux de Tibériade et qu’on 
s'essuie, serait-ce dans dix essuie-mains, on 

ne peut les emporter soi-même. Mais si dix •' 
personnes se sont essuyées dans une seule 
serviette visage, mains et pieds, ils peuvent 
l'emporter. On peut s'oindre et se masser, 
mais sans se frictionner ni se brosser. On ne 
doit pas descendre à Qordima (vallée pro¬ 
fonde), ni prendre des vomitifs, ni redresser 
un enfant, ni réduire une fracture; si on 
s'est foulé la main ou le pied on ne les trem¬ 
pera pas dans de l'eau froide, mais on se . 
baigne comme à l’ordinaire, et si on guérit 
c'est bien. 

23, 1. On peut demander à son proche des- 699 
cruches de vin ou d'huile, mais à condi¬ 
tion qu'on ne parle pas d'emprunt, et pa¬ 
reillement une femme pour des pains. Si 
on n'a pas de crédit, on laisse son manteau 
et on fait les comptes après le sabbat. 'Pa¬ 
reillement à Jérusalem à la veille de Pâque, 
tombant la veille d'un sabbat, on laissait 
son manteau chez celui qui fournissait l'a¬ 
gneau et on faisait ses comptes après la 
fête. 

2. On peut compter ses hôtes et les plats, 
mais oralement et non par écrit; on peut tirer -• -J-rr 
au sort ave;c ses fils et les gens de sa maison 
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pour (les mets de) la table, mais à condi¬ 
tion de ne pas mettre des portions petites 
à côté de grandes; on peut tirer au sort les 
choses saintes aux jours de fête, mais non 
les portions (tirage au sort des prêtres pour 
le sacrifice). 

3. On ne peut pas au sabbat louer des 
ouvriers ou charger un autre de le faire 
pour soi. On ne peut attendre la nuit à la 
limite sabbatique pour louer des ouvriers ou 
apporter des fruits, mais on peut y rester 
pour les garder et les apporter ensuite. 
Abba Saul a édicté ce principe: tout ce que 
je puis commander au sabbat (pour le len¬ 
demain) je puis attendre la nuit pour le 
faire. 

4. On peut attendre la venue de la nuit 
sur la limite sabbatique pour s’occuper des 
affaires d’une fiancée ou d'un mort, pour 
lui rapporter un cercueil et des suaires. Si 
un étranger a apporté au sabbat des flûtes 
(funéraires), les israélites ne doivent pas s'en 
servir pour le deuil, à moins qu'elles ne vien¬ 
nent d'un endroit proche. Si on a fait un 
cercueil pour un étranger et si on a creusé 
pour lui un tombeau, on peut y enterrer un 
israélite; mais si on l’a fait pour un israélite, 
un israélite ne pourra jamais s'en servir. 

700 5. On peut faire tout ce qui est nécessaire 
pour un mort: l’oindre et le laver, mais à 
condition de ne pas déplacer un membre. On 
peut enlever de dessous lui un coussin et le 
mettre sur du sable afin de différer (la sé¬ 
pulture). On peut lier la mâchoire, non pour 
qu’elle se ferme mais afin qu’elle ne s’ouvre 
pas davantage. Et si une poutre se brise on 
peut la soutenir par un siège ou par des tiges 
de lit afin, non qu’elle remonte, mais qu’elle 
ne tombe pas davantage. 

B. 151b. [On rapporte l'histoire d'un dis¬ 
ciple de Meïr, qui suivit son maître aux 
bains, et celui-ci ne le laissa ni laver, ni 
oindre le sol: peut-on assimiler un cadavre ?]. 

Nos maîtres permettent de placer sur le 
cadavre des objets pesants afin qu'il ne se 
gonfle pas et aussi de boucher ses ouver¬ 
tures . . . 

701 M. 23, 6. On ne ferme pas lesjyeux d’un 
cadavre au sabbat ni les autres jours au 
départ de l'âme et qui ferme les yeux d’un 
cadavre, au départ de l’âme, est homicide. 

B. 151b. On compare cela à une lampe 
qu'on éteint en mettant le doigt dessus. 
R. Siméon b. Gamaliel: si on veut que se 
ferment les yeux d’un cadavre, qu'on souf¬ 
fle du vin dans ses narines et qu’on mette 
de l’huile dans ses cils et qu’on saisisse les 


chevilles de ses deux jambes, et ils se fer¬ 
meront d’eux-mêmes. 

R. Siméon b. Eléazar disait: agis tant que 
tu le peux et que tu en as l’occasion, car 
Salomon a dit dans sa sagesse (Ec. 12, 1): 

« souviens-toi de ton Créateur dans les années 
de ta jeunesse, tant que ne sont pas arrivés 
les jours mauvais »: ce sont les jours de la 
vieillesse; « et que ne sont pas arrivées les 
années desquelles tu diras: je n’y ai pas de 
plaisir »: ce sont les jours du Messie, car en 
eux il n'y a ni mérite ni faute; et cela est 
opposé à l’opinion de Samuel ( mort en 254) 
disant: il n'y a pas de différence entre ce 
siècle et les jours du Messie, sauf qu’il n’y 
aura pas de servitude des nations suivant 
Deut. 15, 11: il y aura toujours des pauvres. 

On enseigne: Bar Qappar disait: qu’on de¬ 
mande toujours la miséricorde sur ce point: 
car si on ne vient pas (à la pauvreté) son 
fils y viendra; et si le fils n’y vient pas le 
petit fils y viendra, suivant qu’il est dit 
(Deut. 15, 11) « à cause de cela ». Et on en¬ 
seigne tiflîis l'école d’ISmaël: c’est la roue 
(jeu de mots sur « à cause de cela » gelai = 
galgal) qui fait sa révolution dans le monde. 

R. Hiia disait à sa femme: si un pauvre 
vient, hâte-toi de lui donner un pain afin 
qu'on fasse ainsi à tes fils. Elle dit: les as-tu 
donc maudits ? Il lui répond en rappelant 
la roue qui tourne dans le monde. On en¬ 
seigne le propos de R. Gamaliel, fils de Rabbi: 

D te fera miséricorde et la miséricorde que 
tu recevras te multipliera (Deut. 13, 17): 
quiconque fait miséricorde aux créatures re¬ 
çoit mis éricorde du ciel et inversement... 

152a. On enseigne: R. Yosé b. Qisma di- 702 
sait: deux valent mieux que trois, malheur 
à ce qui s'en va et ne revient pas: c’est la 
jeunesse... 

On enseigne au nom de R. Meïr: mastique 
abondamment et tu trouveras (la force) dans 
les démarches, suivant qu’il est dit (Jér. 44, 

17): a nous avions du pain en abondance et 
nous étions en bonheur et nous ne voyions 
pas le malheur.»... 

Un eunuque (sadducéen) demanda à R. 
Yoâua b. Qorha: quelle distance d’ici à 
Qorhina (ville des chauves, suivant le nom 
du rabbin) ? - Autant que d’ici à Guznayya 
(ville des eunuques). Le sadducéen lui dit: 
un bouc chauve vaut quatre deniers. Il lui 
répliqua: et un castrat huit. Il vit qu'il ne 
portait pas de chaussures et il lui dit: 
celui qui est à cheval est un roi, celui qui 
est à âne, un homme libre; celui qui a des 
chaussures est un homme; mais celui qui 
n'a rien de cela est inférieur au mort qu’on 
enterre. 

Il lui dit: eunuque, eunuque, tu m'as dit 
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trois choses, écoute trois choses: la gloire 
d’un visage est la barbe, la joie du cœur 
est une femme (Ps. 127, 3): béni le Lieu qui 
t'a refusé tout cela. Il lui dit: chauve que¬ 
relleur ! Il lui répondit: castrat qui fait des 
reproches ! Rabbi demanda à R. Siméon b. 
Halaphta: pourquoi ne pouvons-nous pas te 
saluer à la fête comme nos pères faisaient 
à leurs pères ? - Les rochers se sont fait 
élevés, ce qui était proche s'est fait distant, 
deux sont devenus trois et il n'est plus 
celui qui met la paix dans la maison. . . 
Sentences sur les morts. . . 

703 152b. Nos maîtres enseignent (Ec. 12, 7): 

« l'esprit retourne à Dieu qui l’a donné ». 
Rends-le lui comme il te l'a donné: il te 
l'a donné en pureté, rends-le en pureté. Cela 
ressemble à un roi de chair et de sang, qui 
partagea à ses serviteurs les habits de la 
royauté. Les intelligents les plièrent et les 
mirent dans une boite, tandis que les in¬ 
sensés les mirent pendant leur travail. Après 
des jours le roi demanda ses habits. Les 
sages les remirent comme ils étaient, bien 
repassés; les insensés les remirent tout souil¬ 
lés. Le roi se montra plein de joie devant 
les sages, et il s'irrita contre les insensés. 
Au sujet des sages il dit: qu'on remette mes 
habits dans mes trésors et qu'eux aillent 
en paix chez eux; pour les insensés il dit: 
qu'on remette mes habits au foulon et qu’eux 
soient enfermés dans la prison. Pareille¬ 
ment le saint b. s ! dit sur le corps des 
justes (Is. 57, 2): « qu’il entre en paix et 
qu'ils reposent sur leurs couches » ! Et pour 
leurs âmes il dit (1 Sam. 25, 29): «Et que 
l’âme de mon seigneur soit liée dans le fais¬ 
ceau des vivants». Pour le corps des impies 
il dit (Is. 48, 22): « Pas de paix pour les im¬ 
pies »; et sur leur âme il dit (1 Sam. 25, 29): 

« Et qu'on projette à la fronde l’âme de tes 
ennemis » ! 

704 On enseigne: R. Eliézer disait: les âmes 
des justes sont mises en réserve sous le 
trône de gloire (suivant 1 Sam. 25, 29) ; 
tandis que les âmes des impies ne cessent 
pas d’être enchaînées; et l’ange qui est à une 
extrémité du monde les lance (à la fronde) 
à l’ange qui est à l’autre extrémité... (au¬ 
tres sentences récentes)... 

Nous apprenons ailleurs: R. Eliézer di¬ 
sait: convertis-toi un jour avant ta mort. Ses 
disciples lui demandèrent: l’homme sait-il le 
jour de sa mort ? - A plus forte raison doit-il 
se convertir aujourd'hui; peut-être demain 
mourra-t-il; et ainsi tous ses jours se trouve¬ 
ront-ils dans la pénitence. Salomon a dit 
dans sa sagesse (Ec. 9, 8): « que tes habits 
soient blancs en tout temps et que l’huile 
ne manque pas sur ta tête ». 



R. Yoh anan b. Zakkay le comparait à un 
roi qui invita ses serviteurs à un festin, sans 
leur fixer le moment. Les sages se parèrent 
et restèrent sur la porte du roi, disant: que 
manque-t-il dans la maison du roi ? Les in¬ 
sensés allèrent à leur travail, disant: y 
a-t-il un festin sans se donner de peine ? 
Subitement le roi appela ses serviteurs: les 
sages entrèrent chez lui, tout parés; les in¬ 
sensés entrèrent tout sales. Le roi montra 
de la joie envers les sages et s’irrita contre 
les insensés. Il dit: ceux qui se sont parés 
pour le festin s’assiéront et mangeront et 
boiront; ceux qui ne se sont pas parés pour 
le festin se tiendront debout et verront. Le 
gendre de R. Meïr disait: non seulement ceux- 
ci paraîtront comme des serviteurs; mais les 
uns et les autres seront assis, les uns man¬ 
geant et les autres soufirant de la faim, les 
uns buvant et les autres souffrant de la soif, 
car il est dit (Is. 65, 13, sq.): « Ainsi dit Y.: 
voici que mes serviteurs mangeront et vous, 
vous serez dans la faim... ». 

Autre explication: « qu'en tout temps tes 
habits soient blancs »: ce sont les franges: 

« et que l’huile ne manque pas sur ta tête »: 
ce sont les phylactères. 

M. 24, 1. Celui qui est en route et que la 
nuit saisit doit donner sa bourse à un étran¬ 
ger; et s’il n’y a pas d’étranger avec lui qu’il 
la mette sur son âne. Quand on arrive à la 
cour extérieure il enlève tous les objets 
qu’on peut enlever au sabbat; pour les au¬ 
tres, qu’il défasse les liens et les sacs tom¬ 
beront d’eux-mêmes. 

2. On peut délier les bottes de fourrage 
devant le bétail et on peut disperser des 
branches vertes, mais pas des faisceaux pe¬ 
tits. On ne doit pas couper devant le bétail 
de l’herbe ou des caroubes, que les bêtes 
soient menues ou grandes. R. Yuda permet 
les caroubes pour le menu bétail. 

3. On ne doit pas gaver des chameaux ni 
presser le fourrage, mais on peut le mettre 
dans leur gueule; on ne doit pas bourrer des 
veaux mais on peut mettre le fourrage dans 
leur gueule. On peut pâturer les poules, 
mettre de l’eau dans leur son, mais sans le 
pétrir. On ne doit pas mettre de l’eau devant t . 
les abeilles ou devant les pigeons dans le 
pigeonnier; mais on en met devant les oies, 

les poules et les pigeons domestiqués. 

B. 156a. [Propos sur l’influence des astres 706 
(propos récents)]. 

156b. Nous apprenons aussi de R. Aqiba 
que les israélltes ne sont pas soumis aux 
astres; il avait une fille à qui les astrologues 
dirent: quand elle entrera à la chambre nup¬ 
tiale un serpent la mordra et elle mourra- .YIê: 
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Ce propos la troubla beaucoup. Ce jour (de 
son mariage) elle prit une broche qu'elle 
enfonça dans le mur et qui pénétra par 
hasard dans l'œil du serpent. Le lendemain 
matin, quand elle l'enleva, le serpent, ac¬ 
croché, courut après elle. Son père lui dit: 
qu’as-tu fait ? - Hier un pauvre vint à la 
porte, mais comme tous étaient occupés au 
festin personne ne lui répondait. Me trou¬ 
vant là, je pris la portion qui m’avait été 
donnée et je la lui donnai. Son père lui dit: 
tu as fait une bonne action. Et, sortant, il 
prêcha sur Prov. 10, 2: a l’aumône délivre de 
la mort », mais pas de la mort extraordinaire, 
mais de la mort elle-même (en ce qu'elle 
donne la vie). 

M. 24, 4. On peut découper des citrouil¬ 
les pour le bétail et une charogne pour les * 
chiens, R. Yuda dit: si la charogne n'était 
pas morte la veille du sabbat, c'est interdit 
parce qu’elle n’était pas prête alors. 

5. On peut au sabbat annuler des vœux 
ou demander leur annulation, si l'objet voué 
était nécessaire au sabbat, par exemple: bou¬ 
cher une fenêtre, mesurer une étoffe ou un 
bain (rituel). On raconte qu'au temps du 
père de R. Sadoq et du père d'Abba Saul 
b. Batnit on boucha une fenêtre avec un 
broc et qu’on lia un vase d’argile avec un 
jonc, pour savoir si dans un bassin (entre 
deux maisons) une ouverture était large 
d'une palme ou non (cause d'impureté): de 
là nous apprenons qu'on peut boucher, me¬ 
surer et lier au sabbat. 

Tosephta. 

707 1,1. Relativement au sabbat on distingue 
quatre territoires: la propriété privée, un lieu 
public, un carmélit et un lieu libre (de toute 
obligation sabbatique). La propriété privée 
est un endroit profond de dix palmes et 
large de quatre ou aussi une haie haute de 
six p alm es et large de quatre: c'est là la 
propriété privée parfaite. 

2. Le lieu public est une voie, ou un pa¬ 
lais ou un passage, tous les trois ouverts: 
c’est là le lieu public parfait. 

3. On ne fait pas sortir (un fardeau) de 
cette propriété privée dans ce lieu public; 
et on n'introduit pas (un fardeau) de ce 
lieu public à cette propriété privée; si on le 
fait par inadvertance on est tenu à un sa¬ 
crifice pour le péché; si on le fait avec mau¬ 
vaise intention, on est passible de l’exter¬ 
mination et on doit être lapidé. On traite 
de la même façon celui qui sort, celui qui 
introduit, celui qui tend, celui qui jette. 

708 4. La mer, la vallée, une colonnade, le 
karmélit, le seuil ne sont assimilés ni à un 


^ Public, ni à nue propriété privée; on ne 
doit à leur intérieur ni mettre ni enlever, et 

on le fait on n’est pas coupable. On ne 
doit pas en emporter (un fardeau) dans un 
lieu public et inversement, ni en introduire 
(un fardeau) dans une propriété privée ou 
inversement; mais si on le fait on n'est pas 
coupable. 

5. Une cour ( habitation ) co mmun e à plu¬ 
sieurs et un passage sans issue, si on a éta¬ 
bli une jonction entre eux, on peut y dé¬ 
placer les objets; sinon c'est défendu. Si on 
se tient sur le seuil on peut donner (un objet) 
au propriétaire et recevoir de lui; il peut 
donner à un pauvre et recevoir de lui; ils 


peuvent sans faute donner et recevoir de 
l'un à l'autre. 

6. D'autres disent: un seuil sert à deux 
territoires: tout le temps que la porte est 
ouverte on le considère comme à l'intérieur 
(de la maison); si elle est fermée il est com¬ 
me au dehors; s’il est haut de dix palmes il 
constitue un territoire à lui seul. 

7: De même qu’on interrompt la récita- 709 
tion du Sema' ainsi on interrompt la lecture 
de la Megilla, la récitation du Hallel, les 
sonneries du cor, et la prise du lulab et 
tous les commandements énoncés dans la 
Tora. 

9. Le marchand d’habits ne sortira pas 
avec un habit plié et mis sur son épaule 
dans un lieu public, et, s’il sort, il est cou¬ 
pable. 

10. On ne doit pas sortir avec des mon¬ 
naies liées dans son linge dans un lieu pu¬ 
blic, et, si on est sorti, on est coupable. 

11. On peut à la brune sortir avec des 
phylactères et lire les écrits sacrés, mais pas 
à la fin du sabbat. 

12. On ne doit pas lire à la lumière de la 
lampe, même se trouvant dans une autre 
maison, ou plus haut que soi, ou même si 
dix maisons sont à l'intérieur de celle-ci; 
mais on peut regarder sans crainte l'inté¬ 
rieur d’une coupe ou d'une marmite. Rabban 
Siméon b. Gamaliel les enfants et leur maî¬ 
tre peuvent corriger la lecture de leurs sec¬ 
tions à la sortie du sabbat à la lumière de 
la lampe. 

13. R. ISmaël disait: une fois je lisais à 710 
la lumière de la lampe et j'ai cherché à 
l’incliner (travail défendu), me disant que 
grandes sont les sentences des sages inter¬ 
disant de lire à la sortie du sabbat à la lu¬ 
mière de la lampe; R. Nathan disait: il l’in¬ 
clina évidemment et il écrivit sur sa tablette: 
moi, ISmaël b. EliSa, j’ai lu et incliné la 
lampe à la fin du sabbat; et quand on re¬ 
construira le temple j’apporterai le sacri¬ 
fice pour le péché qui est fixé. 
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14. R. Siméon b. Eléazar: jusqu’à quand 
s’étendra la pureté dans Israël ? Les anciens 
n'avaient pas à prescrire: on ne mangera 
pas des mets purs avec une menstruée, car 
ils n'avaient pas cette habitude; mais ils 
disaient: un homme ayant un écoulement ne 
doit pas manger avec une femme ayant un 
écoulement, afin qu’on ne prenne pas l’ha¬ 
bitude du péché. 

15. Les Saramaïtes disaient: un pharisien 
ayant un écoulement ne doit pas manger 
avec un ’am ha-’arès ayant un écoulement; 
les Hillélites le permettent. 

16. Ce sont là des prescriptions qu’ils 
émirent dans la chambre haute de Hanania 
b. Hizkia b. Garon, qui montèrent le visiter 
et qui votèrent et les Sammaïtes l'emportè¬ 
rent sur les Hillélites; on fit en ce jour dix- 
huit prescriptions. 

17. Ce jour fut pour Israël aussi funeste 
que le jour où ils firent le veau. R. Eliézer: 
en ce jour ils dépassèrent la mesure; R. 
Yo§ua: en ce jour ils brisèrent la mesure: 
car, quand la mesure est pleine, si on y 
ajoute on la fait déborder. 

18. En ce jour ils dirent: tous les meubles 
introduisent l'impureté s'ils ont l’épaisseur 
d'un aiguillon; on vota et les Ôammaïtes 
l'emportèrent sur les Hillélites. 

711 20. Les Ôammaïtes dirent aux Hillélites: 

si vous reconnaissez qu’on ne doit pas, à la 
veille du sabbat à la brune, faire cuire de la 
viande, des oignons et des œufs, à moins 
qu’ils n'aient le temps de cuire, pareille¬ 
ment on doit traiter l'encre, les épices et les 
poireaux. 21. Ils leur répondirent: si vous 
reconnaissez que la veille du sabbat à la 
brune, on peut mettre des poutres sur un 
pressoir et suspendre les roues d'un pressoir, 
on peut traiter pareillement l'encre, les épi¬ 
ces, les poireaux et choses semblables. Les 
uns et les autres persistèrent dans leurs ré¬ 
ponses, mais les Sammaïtes opposèrent le 
texte (Ex. 20, 9): « Pendant six jours tu fe¬ 
ras ton travail »: qu’il soit complet à la veille 
du sabbat. Et les Hillélites opposaient: « Pen¬ 
dant six jours tu feras le travail »: fais-le 
tous les six jours. 

22. Les Sammaïtes disaient: on ne doit 
pas vendre à un étranger, ni charger un 
fardeau avec lui, ni l'en décharger, à moins 
qu’il n'ait le temps d'arriver à un lieu proche. 

R. Aqiba définit ainsi le lieu proche: le temps 
de sortir de la porte et de prononcer la sancti¬ 
fication du jour; R. Eléazar b. Çadoq: les 
gens de la maison de R. Gamaliel portaient 
leurs vêtements blancs à un foulon étranger 
trois jours avant le sabbat; et les habits de 
couleur à la veille du sabbat; car nous avons 
appris suivant nos coutumes, que les vête¬ 


ments blancs sont plus difficiles à laver que 
les vêtements de couleur. 

23. On ouvre à l’eau pour aller dans les *710 
jardins la veille du sabbat à la brune; et 
elle continue d'arroser au sabbat. On peut 
mettre un collyre sur l’œil et un emplâtre 
sur une plaie la veille du sabbat à la brune 
et ils continuent à faire leur effet pendant 
le sabbat. On peut mettre du soufre sous des 
vêtements à la veille du sabbat à la brune 
et ils continuent à les soufrer pendant le 
sabbat. On peut mettre de la poudre odorante 
sur des charbons la veille du sabbat à la 
brune, m ais on ne met pas du blé dans un 
moulin à eau à moins qu'il n’ait le temps 
d’être moulu. 

2, 1. On allume (la lampe du sabbat) avec 
une mèche déjà roussie, mais pas avec des 
chiffons, quels qu’ils soient: car on dit: on 
ne s'en sert pas pour allumer au sabbat, ni 
aux jours de fête, sauf dans de l’huile qui 
doit être brûlée. Pourquoi dit-on qu’on ne 
doit pas allumer de l’huile qui doit être 
brûlée aux jours de fête ? Parce qu'aux jours 
de fête on ne doit brûler ni des prélèvements 
(sacerdotiaux) ni des matières consacrées, ni 
des choses fermentées. 

2. De tout cela, qu’on interdit de brûler 713 
aux jours de fête, on peut faire un foyer 
soit sur la terre, soit sur un lampadaire, 
soit pour se chauffer, soit pour s'éclairer; 

on interdit seulement d’en faire une mèche 
pour la lampe. 

3. R. Siméon b. Eléazar: on n’allume pas 
du baume; R. ISmaël: on n'allume pas les 
substances venant directement des arbres, 
mais seulement celles qui viennent des fruits. 

R. Tarphon: on allume seulement l’huile 
d'olive. 

4. Somkos: on n’allume pas avec des ma¬ 
tières animales sauf avec l’huile de pois¬ 
son. R. Siméon b. Eléazar: on n’allume pas 
les matières provenant des arbres à moins 
qu'elles n’aient trois doigts sur trois; on peut 
s’oindre avec sauf avec (l'huile de) lin. Si on 
enroule une matière qu'on peut allumer au¬ 
tour d'une autre qu'on ne peut allumer, on 
ne doit pas l'allumer. Rabban Siméon b. 
Gamaliel disait: chez mon père on enroulait 
une mèche dans une noix et ou l'allumait. 

5. R. Yuda: quand nous habitions la 
chambre haute de Beit-Niza à Lud, nous 
faisions un trou dans des coquilles d'œuf, 
les remplissions d'huile et les mettions sur 
le bord de la lampe la veille du sabbat à la 
brune afin qu’elle pût durer et brûler à la 
fin du sabbat; il y avait là des anciens 
(rabbins) qui ne nous dirent rien. 

6. Si on met la lampe dans la chaux ou - 
le gypse .la veille du sabbat, c'est permis. 
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7. On peut mettre de l'argüe ou un tes¬ 
son sous la lampe à la veille du sabbat à la 
brune afin qu'elle puisse durer et éclairer 
la fin du sabbat. 


8. On peut mettre un grain de sel ou des 
graines de haricot (dans la lampe). On peut 
fane monter (le vin) par un chalumeau et le 
faire goutter d’un tamis pour un malade 
au sabbat; mais celui qui amasse des char- 
bons doit offrir un sacrifice pour le péché 
R. Siinéon b. Eiéazar au nom de R Eiéazar 
b. R. Sadoq: il est'tenu à deux sacrifices 
parce qu il a éteint les charbons d'en haut 
et allumé ceux d'en bas; mais celui qui amas¬ 
se des charbons pour se chauffer ne fait pas 
de faute. 


9. Les vases, devenus impurs d'impureté 
primane, ne doivent pas être lavés dans 
l'après-midi parce qu'ils sont tenus à at¬ 
tendre le coucher du soleil; ceux qui sont 
impurs d'une impureté dérivée peuvent être 
lavés dans l’après-midi. R. Siméon b. Eléa¬ 
zar donna ce principe: tout péché qui, com¬ 
mis par inadvertance, oblige à un sacrifice, 
et commis par rébellion entraîne l'extermi¬ 
nation ne doit pas être fait dans l'après- 
midi; mais on peut faire toute action qui 
n’entraîne pas de pareilles sanctions. 

10. Voici les trois pratiques à garder (au 
sabbat)', allumer la lampe, faire les jonctions 
('érubim) et envelopper les mets chauds. 

3, 1. Sur un fourneau entretenu avec des 
tourteaux d’olives ou du bois, on peut pla¬ 
cer des plats, mais on ne le conservera que 
balayé et couvert de cendres. 

2. Les charbons, qui se sont éteints ou 
sur lesquels on a allumé des étaupes de lin, 
sont considérés comme couverts de cendres. 


3. Si on a deux fourneaux jumeaux, l’un 
balayé et couvert de cendres, et non l’autre, 
on maintient les plats sur le premier et non 
sur le second. Les Sammaïtes disent qu’on ne 
peut y maintenir rien, les Hillélites permet¬ 
tent qu’on y maintienne de l’eau chaude 
mais pas de plats. Une fois qu’on en aura re¬ 
tiré un plat chaud, les uns et les autres re¬ 
connaissent qu’on ne peut l’y remettre, au 
jugement de R. Meïr; R. Yuda dit: les Sam¬ 
maïtes permettent qu’on y maintienne l’eau 
chaude mais non les plats. Les Hillélites 
permettent eau chaude et plats; quand on a 
enlevé le plat chaud les Sammaïtes défen¬ 
dent de l’y remettre; les Hillélites le per¬ 
mettent. 


4. Si on a oublié un plat sur le fourneau et 
qu’on ait fait sur lui la consécration du jour, 
si c’est par inadvertance on peut en manger, 
si c’est par malice, on ne peut en manger. 
On dit cela d’un plat qui n’est pas cuit en¬ 
tièrement ou de l’eau chaude incomplète- 


ment chauffée; mais on permet nn plat et 
leau chaude cuits comme fl faut R Yuda 
P-met l'eau chaude parfait chauffée* 
parce que le contraire leur aarait pénible. 
9 u * nt aui Plats parfaitement cuits et ré¬ 
duits de manière à être agréables, comme 
caroubes, haricots, viande hachée. Us sont 

aïü ai miia “ 9^ est réduit au point 
d être désagréable c'est permis. 

5. Suivant R. Meïr on peut manger de ce 
quon a cuit au sabbat par inadvertance, 
mais non de ce qu'on a cuit par malice; 
R. Yuda: on peut manger au sortir du sab- 
bat ce qu’on a cuit par inadvertance, mais 
qu on ne mange pas de ce qu’on a cuit par 
malice. R. Yohanan Ha-sandelar: on peut 
faire manger à d’autres ce qu’on a cuit par 
inadvertance, mais ce qu’on a cuit par ma¬ 
lice, qu’on ne le mange jamais, ni soi ni les 
autres. 


6. R. ISmaël b. Yohanan b. Beroqa a 717 
édicté ce principe: une chose défendue sous 
peine d’extermination pour qui pèche par 
malice et sous peine de sacrifice pour qui 
pèche par inadvertance et qu’on a commise 
au sabbat soit par inadvertance, soit par 
malice, est interdite à soi et aux autres. 


Mais ce qui n’est pas interdit à peine d’ex¬ 
termination pour le violateur par malice et 
sous peine de sacrifice pour le violateur par 
inadvertance et fait par inadvertance au 
sabbat, on peut le donner à manger à d’au¬ 
tres au sortir du sabbat, mais pas à soi- 
même; si on l’a fait cuire par malice personne 
ne doit le manger. 

7. Celui qui par inadvertance a égorgé au 
sabbat, qu’il le mange au sortir du sabbat; 
si c’est par malice qu’il ne le mange pas. 

8. Celui qui au sabbat a fait un prélè¬ 
vement ou a séparé la dîme, que ce soit par 
inadvertance ou par malice, c’est valide. 

10. Celui qui a immergé au sabbat des 
vases soit par inadvertance, soit par malice 
a satisfait au devoir d’immersion (pour pu¬ 
rification). 

11. Celui qui a planté au sabbat par inad- 718 
vertance, qu’il laisse son plant; si c’est par 
malice qu’il l’arrache; celui qui a planté 
pendant l’année sabbatique, soit par inad¬ 
vertance, soit par malice, qu’il l’arrache par¬ 
ce qu’on compte pour les années sabbati¬ 
ques, et non pour les sabbats. Autre expli¬ 
cation: les israélites sont suspects (d’in¬ 
fraction) pour l’année sabbatique, mais non 
pour les sabbats. R. Yuda renverse les ter¬ 
mes: s’il a planté au sabbat, soit par inad¬ 
vertance soit par malice qu’il l’arrache; s'il 

a planté par inadvertance dans l’année sab¬ 
batique, qu’il le laisse, par malice qu’il ar¬ 
rache. 
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4(3), 1. Une femme ne doit pas remplir 
une marmite de grains écrasés ou de lupins 
et les mettre dans le four à la veille du sab¬ 
bat à la brune; si elle les a mis pour la sortie 
du sabbat, ils sont interdits tant qu'ils sont 
préparés. 

2. Le boulanger ne doit pas remplir d’eau 
un tonneau et le mettre dans le four la 
veille du sabbat à la brune, et s’il l’a fait, 
c'est interdit tant que l’eau est chaude. 

719 3. Les bains dont on a fermé les orifices 

depuis la veille du sabbat, on pourra s’y 
baigner aussitôt à la sortie du sabbat; si on 
en a bouché les orifices à la veille d’un jour 
de fête, on pourra y entrer au jour de fête, 
y transpirer, puis en sortant se laver à l’eau 
froide. R. Yuda raconte cette hi$toire: aux 
bains à Baraq on avait bouché les orifices la 
veille d'un jour de fête; R. Aqiba et R. 
Eléazar b. Azaria y entrèrent, transpirèrent, 
et en sortant se lavèrent à l’eau froide. Mais 
là où les eaux chaudes sont couvertes de 
planches, on l'interdit de nouveau depuis 
que se multiplièrent les transgressions. On 
peut se laver le sabbat dans les baignoires 
qui sont dans les villes. 

4. R. Meïr interdit de mélanger eaux chau¬ 
des et eaux froides, R. Siméon le permet et 
Yuda dit: on peut mettre de l'eau chaude 
dans l’eau froide, mais non de la froide dans 
la chaude. R. Yuda raconte ce fait de Boé- 
thos b. Zunin, pour qui on remplissait à la 
veille du sabbat des seaux d'eau froide et on 
mettait dessus (les plats) pour les refroidir. 

5. On peut remplir un tonneau d'eau et 
le mettre devant un foyer, non pour qu'elle 
se réchauffe mais pour qu'elle s'attiédisse. 
R. Yuda: on peut emplir une fiole d'huile et 
la mettre devant un foyer, non pour qu'elle 
se réchauffe mais pour qu'elle tiédisse. Rab- 
ban Siméon b. Gamaliel: une femme peut 
humidifier sa main avec de l'huile et la ré¬ 
chauffer devant la lampe et oindre son fils. 
On peut s'oindre d'huile et se réchauffer 
sans crainte devant un foyer. 

720 6. On peut pratiquer toutes les espèces 

d’onction, mais on ne doit pas oindre le 
ventre ni se frictionner au sabbat. 

7. On peut chauffer une bande et la mettre 
sur le ventre mais pas une bouillotte pleine 
d'eau chaude. Ou peut remplir une coupe 
de vin et le mettre sur de l'eau chaude, non 
pour qu’il devienne chaud, mais pour qu'il 
tiédisse (le chambrer). 

8. On peut remplir une coupe d'eau et la 
mettre dans une grande tasse, soit pour 
réchauffer ce qui est froid, soit pour refroi¬ 
dir ce qui est chaud. 

9. On peut verser d’une bouilloire dans 
une bouilloire et d’une casserole dans une 


casserole et d’une marmite dans une mar¬ 
mite: c’est permis du second au premier 
mais non du premier au second degré de 
chaleur. Si un tonneau de comestibles dé¬ 
cimés se brise, on peut mettre dessous un 
vase et le remplir mais c'est défendu de le 
bouger. Une cuve de raisins et une cuve 
d’olives dont on a tiré, on ne peut s’en ser¬ 
vir ans jours de fête et il n’est pas besoin 
de dire au sabbat. 

10. Si un tonneau se brise sur le toit ou 
peut apporter et mettre dessous un vase, 
mais ne pas en apporter un autre ni intro¬ 
duire un autre vase pour l’emporter. Mais 
si on a des hôtes on peut apporter un autre 
vase et aussi introduire un autre vase pour 
l’emporter. 

11. On peut mettre au sabbat un vase 
sous une gouttière et quand il est rempli 
le vider plusieurs fois sans contrainte. 

12. On peut emporter un pot d’ordures ou 
d’urine, le verser, le mettre dans de l’eau et 
le rapporter à sa place. 

13. On peut déplacer une lampe neuve, 
mais pas une vieille, suivant R. Yuda; R. 
Mar permet de déplacer toute lampe, sauf 
celle qu’on a allumée au sabbat; R. Siméon: 
on peut déplacer toute lampe, sauf celle qui 
brûle au sabbat; si elle s’éteint on peut la 
déplacer; mais qu'on ne bouge pas une coupe, 
une lanterne ou une marmite. 

14. R. Eléazar b. R. Siméon: on peut se 
servir d’une lampe éteinte et d’une lampe 
ajoutée. Si une lampe est posée sur une ta¬ 
ble, qu’on incline la table et que la lampe 
tombe on peut remettre la table à sa place. 

15. On ne doit pas déplacer les lampa¬ 
daires au sabbat; R. Eléazar b. R. Siméon 
le permet; on ne doit pas racler des souliers 
tant neufs que vieux, mais les oindre. 

16. On ne doit pas oindre des souliers 
neufs, ni des sandales neuves, ni oindre les 
pieds tant qu’ils sont dans les souliers ou les 
sandales; mais on oint les pieds puis on les 
introduit dans les souliers ou sandales. 

17. On peut s'oindre d’huile et se rouler 
sans crainte sur une table neuve. 

18. On peut oindre, humidifier et fric¬ 
tionner un homme mais pas une bête; voici 
ce qu’on peut faire dans une bête non dans 
un homme: tirer les touffes de poil mais sans 
les arracher. 

19. On ne doit pas déplacer les toisons de 
laine qui sont dans les réserves, à moins 
que le maître de la maison les ait préparées 
pour s’en servir. 

20. On ne doit pas envelopper l’eau chaude 
au sabbat même mais on peut y ajouter 
des vases. R. Siméon b. Gamaliel: on peut 
enlever les draps et mettre des couvertures 
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et inversement. R. Siméon b. Ganuliel- on 
n’entoure (pour les conserver chaudes) nue 
la bouilloire déjà chauffée à la veille du sab¬ 
bat; mais on peut la verser dans une autre 
bouilloire, ou dans une autre cruche et les 
envelopper. 

21. On peut envelopper et couvrir par une 
chose qu'on peut emporter au sabbat; si on 
enveloppe dans une chose qu'on ne doit pas 
déplacer au sabbat et qu’on couvre dans une 
chose qu'on peut déplacer au sabbat, on 
peut emporter et remettre cela. 

22. Dans ce même cas, si une partie du 
vase chauffé est découverte on peut l’empor¬ 
ter au sabbat, sinon, non. R. Yuda dit: les 
jeunes pousses de lin tendre sont comme du 
fumier (pour envelopper). 

23. On peut envelopper une bouilloire au 
dessus d'une bouilloire et une marmite au 
dessus d’une marmite et une bouilloire au 
dessus d'une marmite et une marmite sur 
une bouilloire; on doit oindre leur ouverture 
de pâte afin, non qu’elles se chauffent, mais 
qu’elles se conservent. Et de même qu’on 
ne doit pas envelopper de l’eau chaude au 
sabbat même, ainsi on ne doit pas envelop¬ 
per de la neige ni de l'eau froide; on ne doit 
pas concasser de la neige pour que son eau 
s’écoule, mais on peut la concasser sans crain¬ 
te dans une coupe ou dans une marmite. 

5, 7. On a dit trois choses relativement aux 
perruques: on ne lui applique pas la loi des 
étoffes mélangés; elle ne reçoit pas la souil¬ 
lure de la lèpre; on ne la met pas pour sortir 
au sabbat. R. Eléazar dit: on ne la prend pas 
comme diadème pour les jeunes mariées. R. 
Siméon b. Eléazar a édicté cette règle: on 
peut sortir au sabbat avec une perruque qui 
est au-dessous des cheveux, mais pas avec 
celle qui est au-dessus. 

8. On ne chaussera pas des sandales dou¬ 
tées et on ne les portera pas dans la maison 
même pour aller du lit au Ut; mais on peut 
les porter pour en couvrir des vases. R. Eléa¬ 
zar b. R. Siméon: si la plupart de ses dons 
sont tombés et qu’il en reste quatre ou cinq. 
Rabbi: voici ce qui est permis: jusqu’à sept 
on les enfonce dans le cuir qui est par-dessous 
et on met le plus grand nombre des dons 
par-dessus ou bien on met à la chaussure 
une plaque ou une cheville sur laquelle on 
marche afin que la terre ne mange pas (la 
chaussure). 

11. Une femme ne doit pas sortir dans un 
lieu public avec une dé au doigt et, si elle 
le fait, elle est coupable. R. Eliézer l’absout 
pour un médaillon et les sages pour un flacon 
à parfums quand il contient du baume, mais 
s’il n’en contient pas elle est coupable. Mais 
elle peut porter un filet doré, des plaques 


<* «» bijoux, des chaus- 
et dta “Plier* dorés. 12. Elle peut 
^>rter œre pierre d’aétite (contre les pL- 
et si die tombe elle rattachera 
3,“*• « 30 on peut faire pour une chose 
Permise an sabbat. 


6 (5),1. Un homme peut sortir dans un lieu 

public avec une brindille dans ses dents ou 
dans ses sandales; que si elle tombe il ne 
doit pas la remettre et il va sans dire qu’il 
ne doit pas la prendre an sabbat. 

2. Les sabots peuvent devenir impurs et 
on ne sort pas avec. On peut porter des ban¬ 
dages ou des flocons de laine, quand ils 
sont imbibés d'huile et avec un fil enroulé; 
sinon on ne doit pas les porter au sabbat; 
mais même alors on peut les porter en sor¬ 
tant à la veille du sabbat. 

3. On peut sortir avec de la ouate ou une 727 
éponge sur une blessure, mais à condition 
qu'on ne les entoure pas d'un cordon ou 
d’un fil; on peut sortir en portant sur une 
plaie des enveloppes d'ail on d'oignon; que 

si cela tombe on ne le rattache pas, et il va 
sans dire qu'on ne peut pas le mettre au 
sabbat. 

4. On peut porter en sortant une bande 
sur une plaie, ainsi que l’attacher et la dé¬ 
tacher au sabbat; et on peut remettre avec 
la bande l'emplâtre qui se serait détaché de 
la bande. 

5. On peut sortir avec un emplâtre, un 
cataplasme ou un onguent sur une plaie; 
mais s'ils tombent on ne les remet pas; et 
il va sans dire qu'on ne les place pas au 
sabbat. 

Si on prend (ces produit s) et en couvre 
des vases on ne les préparera pas au sabbat 
pour la sortie du sabbat parce que ce serait 
préparer une chose en un temps sacré pour 
un temps profane. R. Ynda: si la partie su¬ 
périeure (du pansement) a glissé on peut 
découvrir en partie l’emplâtre, laver la plaie 
mais non l'emplâtre, ce qui serait frictionner 
et est défendu au sabbat sous peine d’un 
sacrifice pour le péché. 

_ 7. Un homme ne doit pas sortir avec une 728 

clochette au cou, mais il peut porter une 
clochette à son vêtement; l’une et l'autre 
peuvent devenir impures. 

8. Une femme ne doit pas sortir avec une 
clochette soit à son cou soit à son vêtement, 
les deux pouvant devenir impurs. Voici qui 
est plus grave pour une bête que pour un 
homme: une bête ne sortira pas avec un 
anneau pas plus à son cou qu'à sa couverture; 
l'un et l’autre reçoivent l’impureté. 

9. On peut transporter des bois odorifé¬ 
rants pour aérer et parfumer un malade: 
pour le parfumer on peut l’en frictionner, 
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mais non lui faire une incision; que si on l’a 
fait on est sans péché. 

10. On ne fera pas d'incision pour séparer 
les dents ou ménager une ouverture; si on 
le fait on est coupable parce que c'est une 
préparation. 

11. Les coureurs peuvent sortir avec leurs 
linges et aussi tout homme, car les sages ne 
donnent que des exemples. 

12. R. Yuda raconte le fait de Hyrkanos 
b. R. Kliéz.er b. Hyrkanos: il sortit dans un 
lieu public avec son linge, mais il avait un 
fil sur son doigt; et les sages dirent: ce n’était 
pas nécessaire. 

13. Les pâtres peuvent sortir avec des 
sacs et aussi tout homme, mais les sages 
donnent les exemples courants. R. Yuda ra¬ 
conte le fait de R. Tarphon, qui sortit au 
sortir du sabbat pour aller à l’école, en por¬ 
tant un drap qu’il retenait de ses deux mains 
à cause de la pluie. 

14. A cause de la pluie on peut sortir 
portant un sarreau, une peau, un sac, une 
couverture, mais pas avec une caisse ou un 
manteau. 

729 6 (7), 1. Voici quelques-unes des manières 

des Amorrhéens: tondre ses cheveux, en 
faire des boucles, élever des grillons, traîner 
son fils parmi les morts, lier un fil à plomb 
sur sa cuisse ou un fil rouge à son doigt, 
compter et jeter des cailloux dans la mer 
ou un fleuve. 

2. Applaudir, battre des mains, sauter à 
la flamme; prendre un pain à quelqu’un en 
lui disant: vous me le rendrez afin que je ne 
perde pas ma bénédiction. Mettre une lampe 
sur la terre «fin que les morts s'affligent; il 
dit: ne mettez pas une lampe sur la terre 
afin que les morts ne s’affligent pas. S’il en 
tombe un étincelle, on dit; aujourd'hui nous 
aurons des hôtes. 

3. Commencer un travail et dire: il vien¬ 
dra un tel aux mains légères et le com¬ 
mencera un tel aux pieds légers, qui passera 
devant nous. Dire devant un tonneau ou 
une pâte: un tel viendra aux mains bénites 
et il commencera (le travail). 

4. Fermer une fenêtre avec une chaîne; 
lier un morceau de fer sur les pieds du lit 
d'un serpent et lui préparer une table; mais 
ce ne sont pas des manières amorrhéennes 
que de fermer une fenêtre avec des chiffons 
ou de la laine ou y mettre une cruche d'eau 
ou y lier une poule destinée au feu. 

5. Manière amorrhéenne: dire: lapidez ce 
coq qui crie le soir; cette poule qui crie com¬ 
me un coq; faitez-lui manger sa crête parce 
qu'elle crie comme un coq. 

6. Celui qui dit; mange cette datte afin 
que mon souvenir soit en elle; ne la mange 


pas à cause des éclairs. Baise le cercueil du 
mort afin que tu le voies; ne baise pas le 
cercueil du mort afin que tu ne le voies pas 
dans la nuit. Retourne ta chemise afin que 
tu aies dis rêves; ne la retourne pas pour 
n’avoir pas de rêves. Assieds-toi sur un balai 
pour avoir des rêves; ne t’assieds pas sur 
un balai pour n’avoir pas de rêves: voilà 
des manières d’amorrhéen. 

8. Celui qui dit: ne t’assieds pas sur la 
charrue afin que le travail ne nous accable 
pas: ne t’assieds pas sur la charrue afin qu’el¬ 
le ne se brise pas: voilà des manières d'amor- 
rhéen. S’il le dit pour que tu ne sois pas 
brisé, c’est permis. 

9. Celui qui dit: ne jette pas ta main der¬ 
rière ton dos afin que le travail ne nous soit 
pas interdit: voilà des manières d’Amor- 
rhéen. 

10. Celui qui dit: cache un tison dans le 
mur et qui dit une énigme, voilà des manières 
d’Amorrhéen; mais si c’est à cause des étin¬ 
celles c'est permis. 

11. Celui qui verse de l’eau dans un lieu 
public et dit une énigme, voilà des manières 
d’Amorrhéen; mais s’il dit: c’est à cause des 
passants qui vont et viennent, c’est permis. 

12. Jeter du fer devant les sépulcres, c’est 
manière d’Amorrhéen, mais c’est per m i s si 
c’est à cause des sorciers. 

13. Mettre sous sa tête un bâton enflammé 
ou du fer, c'est manière d’amorrhéen, mais 
si c'est pour les garder c’est permis. 

14. Crier au four afin que le pain ne tombe 
pas, mettre une brindille dans les anses de 
la marmite pour qu’elle ne brûle pas ni ne 
penche en arrière, c’est manière d’Amor- 
rhéen; mais mettre une br indill e de mûrier 
ou du verre dans la marmite afin qu’elle 
cuise vite, c’est permis, les sages défendent 
le verre à cause du danger de mort. 

15. La femme qui impose silence aux len¬ 
tilles, qui siffle dans l’oreille ou qui arrose 
( goutte) la lampe, c’est manière d’Amor- 
rhéen. 

16. Si an serpent tombe sur le lit et qu’on 
dise: c'est un pauvre et il finira par devenir 
riche; cette femme enceinte enfantera un 
mâle, cette vierge sera mariée à un homme 
considérable: c’est manière d'AmorThéen. 

17. La femme qui élève des poussins en 
disant c’est uniquement pour deux; celui qui 
consacre par deux et relâche par deux en 
disant: ils se joindront sur la table, voila 
manières d’Amorrhéens. 

18. La femme qui met des œufs et des 
herbes dans le mur et met devant eux . 
enduit en comptant sept, voilà manière 
d’Amorrhéen. 
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19. La femme qui met des poussins dans 
nn tamis et met du fer entre eux, si c’est 
à cause des tonnerres et de l'éclair c’est 
permis. 

733 8 (7), 1. Celui qui dit Bsia et Yamamia c’est 
manière d’Amorrhéen; R. Yuda dit: Yama- 
mia et Bosesia. 

2 Egalement celui qui dit Dagan (blé) et 
Qaderon (i noirceur ?); R. Yuda dit que c'est 
le nom de l'idole, comme il est dit (Tue 
16, 23) « Dagon, votre Dieu ». 

3. Egalement celui qui dit « dani, dani »; 

R. Yuda entend « dan » du nom de l’idole 
suivant qu’il est dit (Amos 8,14): «vive 
ton Dieu, Dan 1 ». 

4. Egalement celui qui interroge son bâ¬ 
ton en disant: irai-je, n'irai-je pas ? s’il n'y 
a pas de preuve pour cela ü y a une indica¬ 
tion (Osée, 4, 12). 

5. Egalement celui qui dit « Merappé »; R. 
Elézar b. R. Sadoq: ne dit-on pas « merappé » 
(relâcher) parce qu'on a aboli la Tora de Rab- 
ban Gamaliel; n’a-t-on pas dit « merappé » 
(Gamaliel étant dur) ? 

6. Pareillement celui qui dit « yatir et 
notèr »; R. Yuda l’entend: qu’il n’y ait rien 
de superflu ou demeurant chez moi 1 

7. Egalement celui qui dit: buvez et lais- 
sez-en ! 

8 . Mais s’ils ont bu et en ont laissé et s’ils 
disent: que le vin soit pour vos vies, ce n’est 
pas manière d'Amorrhéen. 

9. On raconte de R. Aqiba que, faisant 
un festin, il disait à chaque tonneau qu’on 
ouvrait: vin pour la vie des maîtres et pour 
la vie de leurs disciples 1 

734 10. Dire « Do, lo » (non, non) est manière 
d'Amorrhéens; si cela n’est pas démontré 
nous en avons une indication dans Job 21, 14. 

11. Lier un fil sur du rouge est manière 
d’Amorrhéen, suivant Eléazar b. R. Çadoq, 
mais pas suivant Rabban Gamaliel. 

12. Dire «ne passe pas entre nous pour 
que ne cesse pas notre amitié » c’est manière 
d’Amorrhéen, sauf si on le dit pour honorer, 
ce qui est alors permis. 

13. Qui est un augure ? Celui qui dit: mon 
bâton est tombé de ma main; le pain est 
tombé de ma bouche; un tel m’a appelé 
par derrière; un corbeau m’a appelé; un 
chien a aboyé contre moi; un serpent est 
passé à ma gauche et un chacal à ma droite; 
une biche a coupé ma route devant moi; 
ne commence pas avant moi, car demain 
matin est le commencement du mois, ou 
bien la sortie du sabbat. 

735 14. Qui est un enchanteur ? R. ISmaël: 
celui qui fait passer (des images) devant les 
yeux. R. Aqiba: ceux qui déterminent les 
temps, qui disent, par exemple: aujourd’hui 


beau temps pour sortir; demain beau temps 
pour acheter; aujourd’hui le soleil changera 
et demain les pluies tomberont. Ou bien qui 
disent: il est ordinaire que les veilles d’années 
sabbatiques soient bonnes et que les mois¬ 
sons de petits légumes soient mauvaises; 
les sages disent: ces gens-là trompent les 
yeux. 

15. On peut passer les arbres au minium 
et les charger de pierres sans craindre de 
violer l’année sabbatique et de pratiquer des 
manières d’Amorrhéen. 

16. On peut faire passer du vin et de 
l’huile dans des tubes devant l'époux et 
1 épouse sans suivre les manières des Amor- 
rhéens. 

17. On raconte que Yuda et Hillel, fils de 
Rabban G amali el, virent à Kaboul les gens 
de la ville verser dans des tubes vin et huile. 

18. On brûle, sans être tax é d'Amorrhéen, 
en signe de deuil pour les rois et les princes, 
non pour les particuliers, comme il est dit 
dans Jérémie, 34, 5; on brûle les lits et tout 
ce qui leur a servi; on raconte que lorsque 
mourut Rabban Gamaliel, l’ancien, Onqélos, 
le prosélyte, brûla pour lui plus de soixante- 
dix mines (d’objets). 

19. On mutile pour les rois sans qu'il y 736 
ait manière d'Amorrhéen. 

20. Tout animal mutilé, rendu impropre 
à l’alimentation, ne peut être mangé mais 
on peut s’en servir; les autres peuvent être 
mangés et, cela va sans dire, utilisés autre¬ 
ment. On dit animal mutilé impropre celui 
qui l’est depuis le genou et au-dessus. 

21. On fait peur pour une crampe ou pour 
un hoquet sans qu’ily ait rien d’Amorrhéen: 
si un os s’est arrêté dans la gorge on met 
sur la tête une chose de cette espèce. 

22. Voici ce qui est permis: on commence 
un travail: on rend hommage et gloire au 
Lieu; pour un tonneau ou une pâte on peut 
prier pour qu’entre en eux bénédiction et 
non malédiction. 

23. On peut souffler sur un œil, un ser¬ 
pent, un scorpion et retourner un œil au 
sabbat. Rabban Gamaliel: on ne souffle pas 
sur une chose qu’on peut emporter au sab¬ 
bat. R. Yosé: même aux jours profanes on 
ne souffle pas sur les choses des champs; 
et ainsi R. Yosé disait: tu ne trouveras 
aucune ville plus mauvaise que Sodome, car 
quand on trouve un homme mauvais, on 
l'appelle Sodomite; et tu ne trouveras aucun 
peuple plus mauvais que les Amorrhéens, 
car quand on trouve un homme mauvais, on 
l’appelle Amorrhéen. 

24. R. Nehoray: tu ne trouveras pas de 
ville plus agréable que Sodome, car Lot ne 
trouva pas ailleurs habitation (Gen. 13, 12). 
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25. Rabban Siméon b. Gamallel: tu ne 
trouveras pas entre tous les peuples un peu¬ 
ple plus agréable que les Amorrhéens: car 
nous trouvons qu'ils crurent dans le Saint 
b. s !, qu'il émigrèrent en Afrique et que le 
Lieu leur donna une terre aussi belle que 
la leur et la terre d’Israël porte leur nom. 
737 9 ( 8 ), 1. Celui qui tond sur une bête, un 

fauve, un oiseau et même du cuir non tanné 
le double d'un empan est coupable: certains 
distinguent dans le porc entre son dos et le 
reste de son corps. 

2. Celui qui tisse trois fils (commençant 
le travail au sabbat) est coupable. R. Yuda: 
même celui qui étend un tissu sur le sol et le 
travaille, quelle que soit sa dimension, est 
coupable. Celui qui chasse les huîtres pour 
les blessés est tenu à deux sacrifices. 

3. Tous les travaux-type mentionnés dans 
la tora, même si on le fait d’une seule action, 
obligent à un sacrifice pour chacun. 

4. On n’est pas coupable pour une action 
entraînant un dommage, sauf pour celui qui 
blesse et incendie au sabbat. 

5. Le goy qui vient de se faire prosélyte 
et qui a fait travail au sabbat, suivant R. 
Aqiba, est coupable, mais Monobaze l'absout, 
en disant: on peut raisonner ainsi: puisque, 
péchant par inadvertance il est tenu à un 
sacrifice, et péchant par malice il est pas¬ 
sible d’extermination, de même qu’il n'est 
coupable, péchant par malice, que s'il ar¬ 
rive à une pleine science, ainsi péchant par 
inadvertance il n'est tenu au sacrifice que 
s’il arrive à une pleine science. R. Aqiba 
lui dit: j'ajouterai à tes paroles; dans les 
deux cas il n'est coupable que s'il est arrivé 
à la pleine science quand il fait le travail. 
Il lui répondit: à plus forte raison s’il par¬ 
vient à la pleine connaissance au moment 
du travail, ce n’est plus de l’inadvertance 
mais malice. 

6 . Celui qui, oubliant la loi, a commis 
plusieurs transgressions est tenu à un sa¬ 
crifice pour chacune. Comment ? si, sachant 
que telle chose est de la graisse, il dit; ce 
n'est pas de la graisse pour laquelle on est 
coupable: sachant que c'est du sang il dit: 
ce n'est pas là du sang pour lequel on est 
coupable, il est coupable pour chaque trans¬ 
gression. 

7. R. Siméon b. Bléazar: toute chose 
inapte à être mise en conserve et mise en 
conserve pour soi} ou bien apte à être mise 
en conserve et mise réellement en conserve, 
si un autre l'emporte, c'est lui qui est cou¬ 
pable. 

8. Celui qui tire du vin pour une gorgée, 

R. Yuda dit: pour préparer une coupe sèche; 

R. Nathan dit: comme une olive. Du lait 


de femme assez pour une gorgée; R. Yuda: 
du lait; assez pour une gorgée, mais du lait 
de femme assez pour mettre sur un collyre. 
De l’eau assez pour une gorgée; R. Eléazar: 
assez pour humidifier un collyre. Du sang 
et des autres liquides, la quantité d'un quart 
(de log). R. Siméon b. Gamallel; du sang as¬ 
sez pour farder un œil, car c’est ainsi qu'on 
farde une inflammation; il dit aussi que c’est 
ainsi qu'on farde la cataracte. 

9. Celui qui tire du gros son pour se nour¬ 
rir la quantité d’une figue sèche, pour le 
bétail la quantité d’une bouchée de chevreau; 
pour teindre assez pour teindre un vêtement 
petit. Des branches, des sarments et des 
caroubes, avant qu’elles ne soient douces, 
la quantité d’une figue sèche et, depuis 
qu’elles sont douces, la quantité d'une bou¬ 
chée de chevreau; mais l’ail, la moutarde, 
les lupins et tout ce qu’on met macérer, qu'ils 
soient devenus doux ou non, la quantité 
d’une figue sèche. 

10. De l’huile assez pour oindre un mem¬ 
bre d'un petit enfant; R. Siméon b. Eléazar: 
un enfant d’un jour. Des feuilles de palmier 
assez pour faire une anse à une corbeille 
égyptienne de fibre; d'autres disent; assez 
pour mettre dans un entonnoir afin d’y 
filtrer le vin. 

11. Celui qui produit la signature des pu- 
blicairts tant qu'elle n'a pas été montrée 
au publicain est coupable; une fois qu'elle 
a été montrée au publicain il n’est pas cou¬ 
pable; R. Yuda dit que même alors il est 
coupable parce que le publicain la conser¬ 
vait pour la montrer à son chef. 

12. Celui qui produit un document (créan¬ 
ce) acquitté assez largement pour qu’on puis¬ 
se y écrire deux lettres ou que cela soit 
assez pour enrouler sur le goulot d'une 
petite fiole de parfum, est coupable; R. Yuda: 
même celui qui produit un document ac¬ 
quitté, quelle que soit sa dimension, est 
coupable parce qu’il le garde pour le mon¬ 
trer au créancier. 

13. Est coupable celui qui produit des 
documents de commerce, des documents de 
testament, d'hypothèques ou de donation, 
quelle que soit leur dimension, de l’écorce 
ou du parchemin assez pour y écrire une 
mezuza, une peau assez grande pour y 
écrire une section petite. 

14. Qu'appelle-t-on une section petite? 
Ecoute, Israël... 

15. Coupable celui qui sort un petit bâ¬ 
ton suffisant pour pétrir de l'argile. • • 

16. De l'argile assez pour mettre sur 1 ori¬ 
fice d’un creuset d’orfèvre; de la braise assez 
pour faire (foudre) une petite canule; R. 
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Y “i a: , assez P»" mettre sur l'orifice dW 
petite bouilloire. “«aune 

17. Celui qui sort s» vêtements pliés et 
mis sur 1 épaule, ses sandales et aesbaeues 

féTrevêt maln eSt cou P able ' mais pas s'il 

18 Celui qui porte dehors ^ hoimne 
ayant sur lui ses vêtements et ses sandales 
à ses pieds et ses bagues à la main n’est pas 
coupable; mais s'il l'avait porté dehors coin- 
me un mort il serait coupable. 

19. Celui qui porte dehors du sable de 
poussière ou de la cendre assez pour fumer; 

R. ISmaël b. Yohanan b. Beroqa: de la pous¬ 
sière assez pour couvrir le sang d'un petit 
oiseau; on appelle ainsi une hirondelle. 

20. [Du sable épais assez pour recevoir 
une poignée de chaux: opinions diverses]. 

21. [Du roseau assez pour en faire un ca- 
lame. . . ( 22 .) un caillou...]. 

23. Celui qui teint en rouge au sabbat 
est coupable suivant Ex. 25, 5; on appelle 
blessure tout ce qui devrait couler du sang, 
même s'il ne le peut; on prouve que le sang 
est un liquide par Nm. 23, 24; (24.); que le 
vin est un liquide par Deut. 32, 14; que le 
miel est un liquide par Deut. 32, 13. . . 

29. Que le bras est main par Jug. 15, 14. 

30. Au boulimique on fait mangeT des 
figues suivant 1 Sam. 30, 12. 

31. Est coupable celui qui porte dehors 
deux planches ensemble; deux branches de 
palmier; une verge pour la planter; des 
branches pour les animaux assez pour une 
bouchée de chevreau; si c’est pour faire du 
bois, assez pour la mesure des bois; si c'est 
pour asperger, assez pour asperger; deux 
noyaux ou, si c’est pour le bétail, assez pour 
une bouchée de porc, ce qui équivaut pour 
certains, à la portion d'un animal, pour d'au¬ 
tres de cinq. 

32. Coupable celui qui porte dehors des 
pierres d'une maison lépreuse et de ses bois 
ou de ses pierres à lui, quelle que soit leur 
quantité. 

33. Du kohl, suivant R. Siméon b. Eléa- 
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zar, si c'est comme remède, la quantité 
suffisant à un œil, si c'est comme parure, la 
quantité pour deux yeux. 

34. Coupable celui qui porte dehors une 
bête vivante ou des oiseaux morts ou vivants; 
R. Nathan absout pour les oiseaux vivants, 
non pour les morts. 

10 (9), 1-7. [Liste d’objets qu’on ne doit 
pas porter dehors...]. 

8, 9. Celui qui a l’intention de sortir un 
objet dans sa bourse, celle-ci se trouvant 
ouverte entre la ceinture et la chemise: opi¬ 
nions diverses. 


10. Si deux saisissent ensemble une four¬ 
che et enfourchent sur un chariot, s'ils bat¬ 
tent avec un calame et écrivent avec un 
roseau et le portent dans un lieu public, les 
deux sont sans faute: R. Yuda: à condition 
qu’un seul n'ait pas pu le sortir, car les deux 
ne peuvent être tenus coupables pour un 
seul travail. Si deux au sabbat sont ensemble 
et qu un seul ait fait un travail, mais sans 
savoir qui, ils offriront ensemble un sacri¬ 
fice, donneront ses offrandes et U sera mangé, 
suivant R. Siméon, tandis que R. Yosé ab¬ 
sout et déclare que chacun doit offrir un 
sacrifice de culpabilité, mais suspendu (dou¬ 
teux); et le même Yosé reconnaît qu'ils doi¬ 
vent offrir ensemble un sacrifice pour le 
péché. .. 

11. Si l'on a porté dehors la moitié d'nn 
noyau à la di sta n ce de quatre coudées, puis 
qu’on revienne porter une autre moitié à 
quatre autres coudées et qu'on ait dépassé 
la distance on est tenu, sinon non. 

Coupable celui qui prend de ses che¬ 
veux le contenu d’une clochette, R. Eliézer 
condamne pour un seul. 

12. Coupable celui qui sépare les cheveux 
poirs des blancs et réciproquement; R. Si¬ 
méon b. Eléazar: un ongle déchiré en ma¬ 
jeure partie et aussi des filaments on pent 
les enlever au sabbat, mais pas avec un ins¬ 
trument. 

13. [Faire un peu de fromage, traiter un 
rayon de miel. . .: discussions]. 

14. Coupable celui qui arrache de la droite 742 
ou de la gauche, mais pas si on le fait dn 
revers de la main, du pied ou dn coude ou 
qui, marchant sur la terre, soulève des cail¬ 
loux qui arrachent les herbes... 

15. Coupable celui qui arrache des chico¬ 
rées pour les manger, la grosseur d’un noyau, 
ou pour le bétail, la quantité d’une bouchée 
de chevreau; si c’est pour préparer la terre, 
quelle que soit la quantité; si c’est dans les 
deux intentions il est tenu à deux sacrifices; 
s’il se contente d’arracher il n’est pas cou¬ 
pable. 

16. [Item pour les émondages. ..]. 

17. [Bêcher, labourer, herser peuvent être 
tenus pour un seul travail]. 

19. Trier, moudre, pétrir, cuire pour man¬ 
ger la quantité d’un noyau est défendu; si 
c’est pour le bétail, la quantité d’une bou¬ 
chée de chevreau, pour teindre, assez pour 
teindre un petit vêtement; pour les autres 
opérations la quantité suffisante pour ren¬ 
dre impur. . . 

20. Arracher une plume à un oiseau, l’in- 743 
dser ou le plumer obligent à deux sacrifices. 

21. On ne fait pas têter un an i m al impur 
un jour de fête et, cela va sans dire, au sab- 
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bat. Abba Saul dit qu’ils faisaient têter les 
animaux purs aux jours de fête. 

22. Une femme ne doit pas tirer le lait 
de son sein, le mettre dans une coupe ou 
un pot pour allaiter son enfant; on ne fait 
pas allaiter par une étrangère ou par une 

ininurp 1 maie c'il vr « ^1 ~_. 


corde liée à un rocher ou à un vaisseau 
de là se baigner. “«seau et 

19. Si on jette par oubli et que l’obw 
soit rattrapé ou disparaisse; discussions j *î 
solutions diverses... 

12 ( 11 ), 1 . Celui qui construit est coupable 

tirvnr tnn+ fraxrail- "D VnaX,_1..î _ . 


bête impure; mais s’il y a danger, U n’y a pour tout travail; R. Yosé: celui qui^apport® 

"T.rtm , e T, • PérU P ° Ur la Vle ’ la pierre ou le mortier Celui qui apLïte 

11 (10), 1. Celui qui jette d’un lieu public le mortier est coupable. Si l'on prend une 

dans un lieu public, par dessus une propriété pierre et la met sur la rangée puis la dispos. 

privée à la distance de moins de quatre coudées dans la construction, même si on n’y a m, 

n a pas de faute, au delà il est coupable. Ce- «ns de mortier, on est coupable; elle est 

ui qui jette d une place dans une habitation, considérée pour tout comme le sol. 

ou un espace limité, ou un territoire fermé 2. Coupable celui qui frappe du marteau 
ou une cour ( habitation ), même s’ils sont d'un coup grand ou petit; Rabban Siméon 

■ T U , ne dépression, est coupable; celui qui b- Gamaliel: même celui qui frappe de son 

jette d une boutique dans un palais à tra- maillet sur un drap quand on achève le 

vers un portique, n’a pas de faute. travail, car on aplatissait ainsi les toiles dans 


2. S’il y a deux dépressions, l’une en face 
l’autre, celui qui jette de la plus basse à la 
plus haute et réciproquement n’a pas de 
faute... 

744 3. Un passage, contigu à une propriété 

privée et incliné vers un lieu public, s’il est 
haut de dix palmes et dans nn carré de qua¬ 
tre, n a pas besoin de lattes ni de poutres. 

4. [Eminence dans un lieu public: di¬ 
mensions interdisant ou permettant les dé¬ 
placements. (S.) Item pour une colonne. (6.): 
pour un toit; (7.): un lampadaire (8.): une 
sphère]. 

9. Si l'on jette une chose contre un mur 
au dessus de dix palmes et que l’objet tombe 
dans un puits ayant quatre palmes de côté, 
on est coupable, parce qu’on ne fait pas dé¬ 
placement d’un lieu à un autre. 

10. Ainsi ceux qui jouent à la balle dans 
un lieu public: si la balle échappe et va au 
delà de quatre coudées, c’est comme dans 
un lieu public; mais si elle va plus haut que 
dix palmes ou dans une fosse, on ne l’en 
tire pas pour la rejeter dans le lieu public 
ou inversement; mais on peut y descendre 
et manger; à moins de quatre coudées pas de 
faute, mais au-delà de quatre coudées on 
est coupable, 

11. Si un bras de mer entre dans une cour 
{habitation) on ne peut pas y puiser au sab¬ 
bat, à moins de se faire une séparation haute 
de dix palmes; on dit cela quand l’eau entre 
par une brèche ayant plus de dix coudées; 
si elle entre par la porte ce n'est pas néces¬ 
saire. 

12-17. [Déplacements de la mer à la terre 
et à des bateaux. ..]. 

18. On ne peut pas se suspendre aux ra¬ 
cines d’un arbre haut de dix palmes pour 
se baigner, à moins que les pieds ne touchent 
la terre; mais on peut se suspendre à une 


i uouo la meme si on n y a pas 

mis de mortier, on est coupable; elle est 
considérée pour tout comme le sol. 

: 2. Coupable celui qui frappe du marteau 

d’un coup grand ou petit; Rabban Siméon 
b. Gamaliel: même celui qui frappe de son 
maillet sur un drap quand on achève le 
travail, car on aplatissait ainsi les toiles dans 
la fabrication du Tabernacle. 

3. Perforer, limer, couper n’est coupable 
que si on achève toute l’opération; pareil¬ 
lement pour le modeleur, le teinturier, le 

t ann eur 

6. Faire «me entaille sur deux planches 
jointes ensemble est coupable: R. Yosé: 
c’est ainsi qu’on les marquait dans le ta¬ 
bernacle pour faire les joints. 

7. Est coupable celui qui écrit une lettre 
sur une peau ici et une lettre sur cette peau 
ailleurs, même si elles paraissent jointes l’une 
à l’autre; sinon pas de péché. Si on a écrit 
une lettre et qu'un autre vienne en écrire 
une autre, même tout un nom ou tout un 
volume, le premier n'a pas de faute; mais 
on est coupable si on écrit une lettre pour 
achever le volume. 

8. Si on déchire une peau en forme de let¬ 
tre, on n’a pas de faute; mais si on la marque 
en forme de lettre, on est coupable. On est 
coupable si on écrit sur des coquilles de noix 
ou des écorces de grenade avec du sang 
coagulé ou du lait coagulé, ou sur des feuil¬ 
les d'olivier, de caroubes, et sur toute chose 
qui dure, mais pas si on écrit sur des feuilles 
de citrouille, de légumes ou de chose qui ne 
dure pas. Voici le principe: si on fait une 
écriture durable sur une chose non durable, 
ou une écriture non durable sur une chose 
durable, on n’a pas de faute; on n’est cou¬ 
pable que si on fait une écriture durable 
sur une chose durable. 

9. On n’est pas coupable si on a écrit 
une lettre grande sur un espace pouvant 
recevoir deux lettres. 

10. [Pareillement pour qui efface], 

11. S’il tombe de l’encre sur un livre et 
qu’on l’efface, de la cire sur une tablette 
et qu'on l’efface, si l'espace est assez grand 
pour tenir deux lettres, on est coupable; 
quelle que soit l’intention de qui efface. 
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12 On est coupable si on écrit une let- 
tre et quon en fasse deux, deux lettres rt 
on en fait une; qui avait cette intention est 
sans faute. 


13. Coupable celui qui achève deux lettres 
commencées, on celui qui écrit sur un angle 
à 1 Ultérieur, mais pas au-dehors. 


14. Pas de faute à faire des lignes sur des 
cosses de haricots ou de lupins. 

15. R. Eliézer dit coupable celui qui fait 
une marque dans sa chair, tandis que les 
sages 1 absolvent. Il leur objecte: n'est-ce pas 
ainsi qu'a appris Ben Stada {Jésus) ? Us 
lui répondirent: à cause d’un seul faudra-t-il 
que périssent tous les intelligents ? 

16-18. [Deux collaborant à la même écri¬ 
ture: dans quelles conditions sont-ils cou¬ 
pables ?...]. 


13, 2. Si deux ont chassé (pris) une biche 
ils sont sans péché, parce qu’on ne peut 
incr imin er deux hommes pour un seul acte; 
si le premier a chassé puis abandonné, si 
le second a laissé, les deux sont coupables; 
si le premier a fait la chasse et livré l’ani¬ 
mal au second, le premier est coupable 
mais pas le second. 


3. On est coupable si on a pris la biche 
dans une cour ayant deux portes; si le pre¬ 
mier a fermé une porte et qu’un second 
vienne fermer l’autre porte, c’est le second 
qui est coupable; si le premier est venu ou¬ 
vrir et fermer, c’est le premier qui porte 
la faute de la chasse du second. 


4. Celui qui a chassé une biche boiteuse, 
malade et jeune n’a pas de faute. Celui qui 
a chassé des colombes de colombier ou dans 


la chambre haute et des oiseaux qui nichent 
dans des trous, ou dans une tour, ou toute 


pièce d’où il faut les chasser, est coupa¬ 
ble. Mais celui qui chasse des oies, des pou¬ 
les et des colombes domestiques et tout 
animal qui n’a pas besoin d’être chassé est 
sans faute. Celui qui chasse des mouches et 
des moustiques est coupable, mais R. Yuda 
l’absout. 


7. S’il est assis sur la porte et que la biche 
se trouve dedans, même s’il avait l’inten¬ 
tion de rester sur la porte jusqu’à la nuit, 
il n’a pas de faute parce que la prise a pré¬ 
cédé la pensée {intention). 

8. On ne doit pas mastiquer des résines 749 
au sabbat, quand c’est dans une intention 

de remède; si c’est à cause de l’odeur de la 
bouche c’est permis. On n’introduira pas de 
myrrhe sèche dans les dents à titre de re¬ 
mède; mais si c’est contre une halejne mau¬ 
vaise c’est permis. 

10. Si l’on a mal à la gorge, qu'on ne la 
frictionne pas avec de l’huile, mais qu’on 
mette beaucoup d’huile dans une sauce de 
vinaigre et d’huile et qu’on l’absorbe. 

11. Si on souffre de la tête et s'il vient 
des escarres qu’on fasse une onction d'huile 
et de vin; car l’huile est pour les onctions 
et non le vin ni le vinaigre. 

12. On peut oindre une plaie d’huile mais 
qu’on ne prenne pas d’ouate ni de chiffon 
pour mettre dessus. On peut faire au sabbat 
un emplâtre pour un malade à condition 
qu’il soit composé depuis la veille du sabbat, 
car il est interdit de le faire au sabbat et 
aussi de mélanger huile et vin pour un 
malade. . . autres opinions. 

13. On peut boire de l’eau de fumier et de 750 
l’eau de palmier, s’en laver visage, mains 
et pieds, mais pas en humidifier les sandales; 

R. Yohanan le Sandalar le permet. Rabban 
Siméon b. Gamaliel: une femme peut baigner 
son enfant dans le vin, mais à titre de re¬ 
mède. Un homme peut se baigner dans les 
eaux de Tibériade et dans la grande mer, 
mais pas dans des eaux où trempe (dn 
chanvre...), ni dans la mer de Sodome à 
titre de remède, mais on le peut pour se 
purifier d’une impureté. 

14. On ne doit pas mettre de l’eau sur 
une éponge sèche et la placer sur la plaie, 
mais on la verse sur les pieds d’où elle dé¬ 
coule sur l’éponge. On peut mettre une épon¬ 
ge ou de l’ouate sèche sur une plaie, mais non 
un jonc sec ou des morceaux d’étoffe sèche. 


5. On peut chasser des sauterelles au 
temps de l’humidité, mais pas au temps de 
la sécheresse; R. Eléazar le permet si elles 
sont humidifiées. Si on chasse en propriété 
privée des animaux, requérant la chasse, on 
est coupable, mais pas dans un pré privé. 
Dans quel cas on peut tendre un filet. 

6. Si la prise se fait quand deux sont sur 
la porte ils sont sans péché, car on ne sait 
pas qui a précédé; mais s’ils sont venus l’un 
après l’autre c’est le premier qui est cou¬ 
pable. Si on est assis sur la porte et que 
deux autres surviennent en dedans et en 
dehors le premier est coupable. 


On peut verser de l’eau dans de la farine 
rôtie, mais sans la pétrir et on en compose 
des galettes pour le malade au sabbat.. ^ 
[opinions diverses.. 

15. Poissons, fromages qu’on étend sur 
des feuilles et sur des roseaux, on peut l’é¬ 
mietter et le manger mais à condition de ne 
pas le remettre. On peut déchirer une cor¬ 
beille de dattes ou un panier de figues et 
en manger, Tuais à condition de ne pas les 
lier (à nouveau); voici le principe: (onpeut 
défaire) les liens stables qu’on peut défaire 
avec une seule de ses mains, ceux qui ne 
sont pas stables et qu’on ne peut défaire 
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avec une de ses mains. On peut attacher à 
la crèche le lien qui est sur la vache, et on 
peut attacher à la vache celui qui est lié 
à la crèche. 

16. On peut déplacer une corde qui est 
dans la maison, mais non celle qui est dans 
le magasin, à moins que le propriétaire ne 
l’ait destinée à cela. On ne peut rattacher 
la corde d’un seau qui s’est brisée, mais on 
peut s'en servir pour lier. On peut casser 
des noix et couper un gâteau de figues au 
sabbat pour ce même sabbat; mais non au 
sabbat pour la fin du sabbat, car ce serait 
préparer une chose au temps sacré pour le 
profane: opinions diverses sur ces choses 
préparées au sabbat pour le profane. . . 

751 14 (13), 1. Bien qu’on ait dit: on ne doit pas 

lire les livres sacrés au sabbat, on peut les 
enseigner et les commenter et, cela va sans 
dire, ce qui requiert des recherches. R. Né- 
hémia explique que la première interdiction 
fut portée pour empêcher les particuliers de 
lire les documents profanes. 

2. On peut écrire un targum et, quelle que 
soit sa langue, le sauver et le cacher. [R. 
Yosé raconte de R. Halaphta de R. Ga- 
maliel (ci-dessus)]. 

4. On peut sauver et cacher les écrits 
(saints) écrits avec des aromates ou toute au¬ 
tre matière; mais il n'en est pas de même 
pour les bénédictions. On raconte qu'on parla 
à R. ISmaël de quelqu’un qui écrivait des 
bénédictions; le rabbin alla l'examiner; com¬ 
me il montait l'escalier il sentit qu'il pre¬ 
nait un tome de bénédictions et l’engloutis¬ 
sait dans l'eau; alors le rabbin lui dit: la 
peine de cette dernière action doit l'empor- 
^ ter sur celle de la première. 

752 5. On ne sauve pas de l'incendie les livres 

[évangiles ?) et volumes des hérétiques, mais 
on les laisse brûler là où ils sont. Leurs com¬ 
mémorations (du nom divin): R. José le 
Galiléen: aux jours profanes on lit les com¬ 
mémorations (qui sont dans leurs livres), 
on les cache et on brûle le reste. Propos de 
R. Tarphon (ci-dessus) et de R. ISmaël... Ht 
on leur applique les mots du Psaume 139, 

20, 21 (sur la haine à avoir pour eux). On 
ne sauve leurs livres d'aucun agent de des¬ 
truction. 

On peut prendre un livre saisi par le 
feu à une extrémité, le lire et le laisser s'étein¬ 
dre. Pour un manteau saisi par le feu à une 
extrémité, on peut le prendre et s'en enve¬ 
lopper et le laisser s’éteindre de soi. 

6. Pareillement un vase. . . Un volume 
(sacré) tombant dans un four rend impur 
le prélèvement sacré et on l'éteint pour sau¬ 
ver, non le prélèvement, mais l’écrit sacré, 
car un écrit sacré l'emporte sur le prélève¬ 


ment, car il sanctifie tout, ce que ne fait 
pas le prélèvement. On sauve le prélève 
ment comme on fait les jours ordinaires. 

11. On ne peut descendre du vaisseau que 7 e* 
si on se trouve dans la limite sabbatique 

14. On peut profiter de l'eau puisée par un 
étranger, pas inversement. . . on dit cela 
d'un goy qu'on ne connaît pas mais c’est 
interdit envers un goy qu'on connaît, parce 
qu’on en prendra l’habitude et on le fera 
aussi un autre sabbat: car tout ce que les 
Israélites font contraints, ou par inadver¬ 
tance, ou par malice ou par erreur, tout 
cela est interdit. 

15. Les supports d'un lit ou d'un berceau, 
les traverses (des rideaux) d’un lit, le cadré 
d’un matelas, les pieds d’une table, la poi¬ 
gnée d'un couteau, on ne les remet pas en 
place; que si on les remet en place on n’a 
pas de faute, à condition de ne pas les fixer. 

R. Siméon b. Gamaliel: s’ils sont en mau¬ 
vais état on peut les prendre et les remettre. 

16. On peut déplacer la corne pour en 754 
abreuver un enfant; et aussi une crécelle, 
des tablettes et un miroir pour couvrir 
des vases. 

17. Ou ne peut au sabbat faire sonner 
pour enfant clochette et crécelle. On ne doit 
déplacer, ni marteau, ni burin, ni vrille, ni 
arc; on ne doit pas frapper avec le marteau i 
sur le burin, ni percer avec la vrille comme 
on fait aux jours profanes. Les vases d’im¬ 
mondices, les vases de pierre et les vases 

de terre sont comme les autres vases et on 
peut les déplacer. Un billot, entaillé ou non, 
peut être déplacé au sabbat et on dit « en¬ 
taillé » uniquement à cause de l'impureté. 

On peut déplacer un mortier qui contient 
quelque chose. Rabban Siméon b. Gamaliel: 
un mortier petit qu'on met sur une table 
est comme une marmite et on peut le dé¬ 
placer au sabbat. R. Yosé: on peut prendre 
un caillou arrondi, grand comme une olive, 
ou comme un oeuf ou une noix, et s'en net¬ 
toyer les pieds. R. Iâmaël b. R. Yosé accor¬ 
de ce qui remplit la main. 

15 (14), 1. Jadis on disait: on peut déplacer 755 
au sabbat trois objets: le grand couteau pour 
le gâteau de figues, la petite louche de la 
marmite, le petit couteau qui reste sur la. 
table. Puis on arriva à dire: on peut déplacer 
au sabbat tous les objets, sauf le grand clou 
et la cheville de la charrue... autres opi¬ 
nions. 

2-3. [Objets qui se brisent au sabbat: que 
faire: opinions.. .]. 

4. On ne peut pas commencer de vider un 
cellier au sabbat, mais on y fait un passage de 
sorte qu’on puisse entrer et sortir. S'il pleut 
dans une cour ( habitation ) et qu’il y ait là deê 
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gens en demi on un festin, on peut apporter 
de la paille avec la main et une spatule 
mais on ne doit pas l’étendre à la main 
comme on fait les autres jours et non dn™ 
une corbeille. Des tresses de joncs, des reje¬ 
tons d'arbustes de papyrus pour des docu¬ 
ments et des peaux (pour écrire), si elles 
ne sont pas travaillées mais si elles sont 
destinées à cela par le propriétaire, on peut 
les déplacer. Des planches d’un charpentier, 
même belles et travaillées, on peut lesdé^ 
placer. R. Yosé permet de déplacer les peaux 
qui ne sont pas travaillées ou qui le sont, 
mais pas les toisons de laine, ni les faisceaux 
de lin, ni les bandes de pourpre ou de chif¬ 
fons. 

5. On peut déplacer au sabbat (du grain) 
nouveau et à Jérusalem la dîme seconde, mais 
pas en province. On peut déplacer des pro¬ 
duits où se trouve un mélange d'un pour 
cent de consacré; R. Siméon b. Rléazar: on 
jette les yeux sur un et on mange le reste. 

6. Des fragments de tube suffisants pour 
couvrir l’orifice d'un tonneau et des frag¬ 
ments de verre, suffisants pour couvrir une 
cruche, R. Yuda permet de les déplacer à 
condition qu'ils servent à une sorte d’opé¬ 
ration qui leur revienne: les fragments de 
tube pour verser de la bouilie à un enfant, 
ceux de verre pour verser de l'huile à un 
enfant (nourrisson). 

7. Un tonneau qui s'est découvert et une 
citrouille trouée, on peut les prendre et les 
mettre en un lieu où ils se conserveront. 

8. On peut transporter le lierre parce que 
les cerfs le mangent et la moutarde, que 
mangent les colombes. R. Siméon b. Gama- 
liel: on peut transporter les fragments de 
verre parce qu’ils sont la nourriture des 
autruches. R. Nathan lui dit: si c’est ainsi, 
on peut transporter des faisceaux de bran¬ 
chettes parce qu'elles sont la nourriture des 
éléphants. Voici le principe: tout ce qui est 
disposé (pour une fin déterminée) on peut 
le déplacer, et inversement. 

9. Des eaux découvertes, on peut les dé¬ 
placer parce qu'elles conviennent pour le 
bétail: ainsi dit R. Meïr; R. Siméon b. 
Gamaliel: il est absolument interdit de les 
conserver à cause qu’elles sont un danger 
pour la vie. 

13. Le cresson qu'on a mélangé dès la 
veille du sabbat, on peut y verser du vinai¬ 
gre et de l'huile, mais sans le remuer, uni¬ 
quement pour le mélange, et on peut ar¬ 
racher de la menthe et l'y verser. 

14,15. [Préparation de la moutarde et de 
Vail]! 

16. On n’écrase pas le sel avec un pilon 
de bois, mais on le broie avec le manche du 


couteau ou avec du bois divisé, cela sans 
crainte. 

17. [Com men t décortiquer des épis. . 

16 (15), 1. On n’arrache pas bétafl, fauves 757 
et oiseaux d’un lieu privé et, cela va sans dire, 
d’un lieu public, mais on les pousse jusqu’à 
ce qu’ils entrent. On pent renverser une cor¬ 
beille devant des poussins «fi» qu’ils y mon¬ 
tent et descendent, mais il est défendu de 
la déplacer. 

2. Comment aider une bête en un jour de 
fête ? On souffle dans ses naseaux, on met 
une mamelle dans sa bouche et on saisit 
le produit afin qu’il ne tombe pas. R. Siméon 
b. Gamaliel; nous avons compassion d’une 
bête pure aux jours de fête. 

3. On lie le nombril ou même on le coupe 
et on couvre le petit pour qu’il n’ait pas 
froid... 

4. On lie la circoncision, sinon on est cou¬ 
pable de mort; on peut l’envelopper de fils 
de laine et de lin, à condition qu’on ne les 
noue pas; on peut l’asperger d’eau chaude. 

Mais aussi on peut aspergeT d’eau chaude 
sa blessure tout le temps qu’on s’occupe à 
la circoncision. On peut revenir sur les fi¬ 
laments qui empêchent la circoncision. .. 

5. Pour un enfant de sept jours on viole le 
sabbat, pas pour celui de huit jours; si on 
doute on ne peut violer le sabbat. Un enfant 
de huit jours est comme une pierre et on ne 
peut le déplacer; mais sa mère se courbe 
sur lui et l’allaite. 

6. (L’enfant) peut contracter l'impureté de 
cadavre, mais il ne peut se souiller ni par 
un homme, ni par des objets, ni par une 
femme ayant un écoulement, ni par un lé¬ 
preux; on ne peut le contraindre au lévirat et 
il n’exempte pas de l'obligation de lévirat; on 
ne pent lui faire manger des prélèvements et 
il ne devient pas incapable à ce sujet, ü 
n’hérite pas ni ne laisse d'hériter; on pent 
détacher de lui un membre, il est com¬ 
me un membre détaché d’un vivant; on 
peut détacher de lui de la chair car il 
est comme une chair détachée d'un vivant. 

Voici le principe: tout le temps qu’il vit, h 
n’est pas tenu pour un vivant ni comme un 
mort; mais s’il meurt il est tenu pour un 
mort à tons égards. 

7. Qui est l’enfant de huit jours? quicon- 758 
que en qui n’apparaissent pas des éléments 
neufs. R. Yosé: ü porte des signes recon¬ 
naissables: cheveux et ongles pas encore for¬ 
més et on considère un enfant de huit jours 
co mm e une fausse-couche; et par eillem ent 
le petit de huit jours pour une bête considé¬ 
rable et de quatre jours pour une bête mi¬ 
nime. R. Siméon b. Gamaliel: on ne traite 
pas de fausse-couche un enfant de trente 
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jours suivant Km, 18, 17 et pareillement le 
petit d'une bête considérable, suivant Lév 
22, 27. 

8. Si le premier et le second mari d'une 
femme meurent, qu’elle n’épouse pas un 
troisième. R. Siméon b. Gamaliel permet un 
troisième mari mais pas un quatrième. Si 


10. [Opinions diverses relativement i „ 
lui qui aurait dû être circoncis avant 
après le sabbat et l’avait été au “ bb ° t “ 
discussion, raisonnement]. 

11. Si quelqu’un se trouve en danger don 
teux au sabbat, celui qui s’en inquiète doit 


troisième mar mais pas un quatrième. Si être loué et ü n’a pas à demanda la oa™. 1 

rrjr":: s t z b r à r buaai t Coamen r 

quatrième. On raconte VlZ^e^ ÏTem^ 


sœurs de Séphoris dont les trois premiers 
fils moururent à la circoncision; on rapporta 
le fait à R. Gamaliel qui interdit de circon¬ 
cire le quatrième. R. Nathan disait: quand 
je me trouvais dans la province de Cap- 
padoce, il y avait une femme dont les 
deux premiers fils moururent après la cir¬ 
concision; on m’apporta le troisième, je vis 
sa chair jaune et ne reconnus pas en lui le 
sang de l’alliance; on me dit: devons-nous 
le circoncire ? Je leur répondis: attendez 
jusqu’à ce que le sang vienne; ils attendi¬ 
rent, le circoncirent et il vécut et on l'ap¬ 
pela de mon nom. Nathan. 

759 9 ' Celui dont on a tiré le prépuce doit 

être circoncis. R. Yuda: ce n’est pas néces¬ 
saire si on a fait l’opération parce qu’il 
était en danger. On dit qu’au temps de Ben- 
Koziba (Kokba) beaucoup furent circoncis, 
eurent des fils et ne moururent pas, suivant 
qu’il est dit (Gen. 17, 13) «qu’ils soient cir¬ 
concis « (le verbe répété), même cent fois ! 
Et il est dit (ibid. 13) « pour avoir violé 
mon alliance », ce qui inclut celui dont 
on tiré le prépuce, ainsi que celui qui est 
né circoncis. Le prosélyte qui se trouve cir¬ 
concis et l’enfant dont le temps est passé 
et quiconque doit être circoncis ne sont cir¬ 
concis que dans le jour. R. Siméon b. Eléa- 
zar: à leur temps: on ne les circoncit que 
dans le jour; si leur temps est passé on les 
circoncit, soit le jour, soit la nuit. R. Si¬ 
méon b. Gamaliel: s’il y a une excroissance 
dans leur chair on la regarde au moment de 
l’érection, si elle semble un prépuce on le 
circoncit, sinon on ne le circoncit pas. R. 
Yosé: pourquoi pratique-t-on la circoncision 
à l’endroit de la fructification ? Parce qu’il 
est dit Lév. 19, 23 et aussi Gen. 17,14. On 
dit aussi qu’on circoncit l’enfant à l’endroit 
où l’on distingue le mâle de la femelle dans 
le nouveau-né. R. Siméon b. Elézar: il est 
nécessaire d'extraire le sang de l’alliance 
dans un enfant né circoncis parce que son 
prépuce est comprimé: voici en quoi les < 

Sammaîtes étaient d’un autre avis que les < 

Hillélites: les premiers voulaient que sur ! 
un prosélyte, se trouvant circoncis, on ex- t 
traie le sang de l’alliance, tandis que les 
seconds ne le disaient pas nécessaire. c 


s lement pour use barque: on y descend et 
s on les ai tire sans qu'il soit besoin de de- 
i mander la permission au tribunal. 

13. Si quelqu’un est tombé dans un puits 
1 sans pouvoir en sortir, on démolit pour lui 
l’intérieur du puits et on l’en tire, sans de- 
3 mander permission... On démolit la porte 
d'une maison, même si elle est en pierre pour 
s en tirer un enfant qui ne peut sortir... on 
: éteint un incendie et on le coupe... • 

i 14. Si quelqu'un est mordu par un ser- 
: peut, on va chacha pour lui un médecin 

et ou coupe pour lui des poireaux, sans être 
obligé à préleva la dîme, suivant Rabbi; 

R. Siméon b. Gamaliel oblige à payer la 
dîme. 

15. On fait chauffa de l’eau au sabbat' 
pour un malade, soit pour le faire boire, 
soit pour le soigna, et l'on ne dit pas: at¬ 
tendez pour voir s’il guérit (vit); mais il y 

a là un doute et non un doute sur le sab- Tj 

bat, ce qui est différent; et qu’on ne dise * 

pas que c’est agir suivant des femmes ou 
des Samaritains, mais on joint avec eux le 
sentiment des israélites. 

16. R. Yosé fonde le principe que le dan- 761 
ga de vie repousse le sabbat sur Ex. 31, 13: 

« vous observaez le sabbat ». On pourrait 
dire même relativement à la circoncision, 
au culte, au danger pour la vie; il est écrit 
« AK » (non Et): il est des cas où tu prati¬ 
ques le sabbat, des cas où tu ne le pratiques 
pas. R. Eliézer dit que la circoncision repousse 
le sabbat, parce qu'on est passible d’exter¬ 
mination si on retarde, d’où raisonnement 
a fortiori: si un membre repousse le sabbat, 
le corps entier ne doit-il pas le repoussa ? 

On lui répondit: tu ne peux argua d’une 
chose évidente pour une chose qui est dou¬ 
teuse (danger de vie). Mais quelle est l’obli¬ 
gation que la Tora a déclarée plus grave, 
le culte ou le sabbat ? le culte, puisqu'il 
repousse le sabbat et non invasement, d'où 
raisonnement a fortiori: si le culte repousse 
le sabbat et qu’un danger douteux repousse 
celui-ci, qui repousse le sabbat, on peut 
conclure qu’un danga douteux repousse le 
sabbat; tu as donc appris qu'un danga dou¬ 
teux repousse le sabbat. 

17. R. Aha disait au nom de R. Aqiba: 0 
cite Ex. 22, 1, 2. sur le voleur de nuit qu’on 
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peut tuer: le maître de la maison est-il eu 
danger de mort certain ou douteux f Tu dois 
répoudre: douteux. Si doue on peut tZ 
pour sauver une vie en danger douteux « 
doit-on pas conclure qu'on peut violei le 
sabbat pour sauver une vie en danger dou¬ 
teux r i_ar les commandements n'ont été 
donnés o que pour procurer la vie. suivant 



On dit cela pour le temps où Ù n'y pas de 
persécutions; mais en temps de persécution, 
même la plus légère, l’homme donnera sa 
vie pour ces devoirs, car ü est dit (Lév. 22, 
31): « tu ne profaneras pas mon nom saint » 
et aussi (Prov. 16, 4): s Dieu a tout fait 
pour lui-même ». 

17 (16), 1. [Com men t filtrer le vin, un jour 
de fête et le samedi]. 

2. On peut casser un œuf dans un linge; 
mettre ce qui se déplace dans la crèche! 
avec un tamis. . . 

3. [Pour mettre à macérer, nettoyer un 
tonneau. . 

4. On peut balayer devant un bœuf à 
l’engrais et relever les ordures. . . 

5. On peut remuer au sabbat à la main 
de la paille sur laquelle on a dormi dès la 
veille du sabbat. On peut prendre des objets 
dans la presse à habits domestique, qu’on 
peut ouvrir au sabbat. . . 

6. Tout endroit contenant des objets 
qu’on peut déplacer et d’autres à ne pas dé¬ 
placer, on peut y prendre et y remettre les 
premiers objets. 

8. On peut nettoyer avec une queue de 
cheval, ou de vache ou de chacal, et avec 
un faisceau d’épines, et avec des poils doux, 
mais à condition de ne pas le faire à la main 
et de se servijrrlu faisceau comme aux jours 
ordinaires. 

9. Des fruits séparés, on peut les cueillir 
un par un et les manger; s’ils sont réunis, 
il faut les séparer pour les manger; on peut 
les séparer et les mettre sur la table et les 
jeter au bétail. Si on les a séparés formelle¬ 
ment ou qu’on les ait cueillis dans la pous¬ 
sière ou les cailloux, c'est défendu. 

10. Si on a mis des figues précoces dans 
la paille ou une bouillie dans les braises, si 
elles sont découvertes en partie on peut en 
prendre, sinon, non. Eléazar b. Tadday: on 
y pique une broche ou un couteau et on les 
prend. 

11. On ne plonge pas dans l’eau des vases 
un jour de fête et on ne verse pas de l'eau 
dans des vases de pierre pour les purifier 
au sabbat: [opinions opposées.. 


12. En un jour de «te on ne plonge pu 
des vsses souillés par une impureté pri¬ 
maire (jour» d'autres impuretés) ni au jour 
du sabbat, cela va sans dire, mais on rem- 
P t une coupe, une cruche ou une urne pour 
boue et on songe à faire la purification des 
vases suivant la coutume.. . 

13. On peut déchirer la peau qui est sur 
1 orifice d'un tonneau de vin ou de saumure, 
mais à condition qu'on n'ait pas l’intention 
de faire jaillir le liquide; on ne peut ouvrir 
des poêles bouchés; mais R. Siméon b. Ga¬ 
in ali el le permet. 


14. On ne peut oindre des vases pour les "ItJL 
embellir; mais si c’est afin de s'en servir on 
le peut. On ne met pas de l’huile sur 
table de marbre pous s’y rouler dessus, parce 
qu on ne peut oindre, arroser, humidifier le 
sol en un jour de fête et, cela va sans dire, 
au sabbat. 


16. On ne doit pas oindre sa tête d’huile 
et ensuite aller aux bains, mais oindre son 
corps tout entier, membre à membre. 

17. On peut sans craindre porter beau¬ 
coup d’huile et de serviettes, pour laver, 
oindre et essuyer tout le corps. 

18. R. Siméon b. Gamaliel ne permet de 
circuler dans un triclinium que si on l’a 
chauffé dès la veille du sabbat. 

19. On ne se frotte pas au strigile un jour 
de fête, et, cela va sans dire, au sabbat. 

R. Siméon b. Gamaliel: si on a les pieds 
salis par la boue ou des ordures, on se lave 
sans crainte à son habitude, ou on se frotte 
pour ne pas salir ses habits. 

20. Si on se baigne dans les eaux chaudes 
de Tibériade on ne doit pas se faire asperger 
par d'autres mais on doit s'asperger soi- 
même. R. Siméon b. Menasia: on ne doit pas 
s'asperger soi-même, ce qui est augmenter 
la vapeur, et balayer le sol, mais on se lave 
à son ordinaire et on sort. 

21. Des Sammaïtes interdisent de tuer des 765 
poux au sabbat, tandis que les Hillélites le 
permettent. 

22. R. Siméon b. Eléazar: on ne stipule 
pas les aumônes pour les pauvres à la syna¬ 
gogue, même pour marier orphelins ou or¬ 
phelines, on ne fait pas de tractations matri= 
moniales entre homme et femme; on ne prie 
pas pour un malade au sabbat, ce que per¬ 
mettent les Hillélites. Si l'on épouille ses 
vêtements, on gratte et on jette, mais sans 
tuer. Abba Saul: on prend et on jette, mais 
sans gratter (écraser). On ne s’épouille pas 
en public par convenance. On n'étend pas 
ses vêtements en public même pour les 
frotter de la sueur. On ne court pas au sab¬ 
bat en sorte de se fatiguer, mais on circule 
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à son habitude, et aussi les autres jours, 
sans crainte. 

23. On fait circuler dans la cour une bête 
qui a mangé beaucoup de fruits afin qu'elle 
ne meure pas. 

24. On ne fait pas la recherche des tares 
au jour de fête, et, cela va sans dire, au sab¬ 
bat ... d’autres le permettent au jour de 
fête. 

766 18 (17), 1. On ne regarde pas, même les 

jours ordinaires, un écrit contenant figure et 
dessins, par crainte de l’idolâtrie (Lév. 19, 4). 

2. R. Eliézer b. R. Yosé le Galiléen: si tu 
vois un juste partir en voyage et que tu 
veuilles faire le même voyage, avance ou 
retarde de trois jours afin de partir avec 
lui, parce que des anges du service l’accom¬ 
pagnent, suivant Ps. 91, 11. 

3. Mais ne pas aller avec un impie parce 
que les anges de Satan l’accompagnent, sui¬ 
vant Ps. 109, 6. 

4. R. Siméon b. Eléazar: les garçons d’hon¬ 
neur et les gens de la noce peuvent tirer au 
sort sur leurs portions, car s’il en reste ils 
peuvent le mettre dans le coffre. On peut 
tirer au sort avec les hôtes et les hôtes entre 
eux afin de recevoir sa part d’abord, mais 
non pour recevoir sa part et celle de son 
compagnon. 

5. On peut compter ses hôtes, ceux qui 
sont dedans et ceux qui sont dehors, com¬ 
bien de parts on doit leur préparer, cela en 
l’écrivant sur le mur, mais non sur une ta¬ 
blette ou un papier comme on fait aux 
autres jours. 

6. On peut calculer ses dépenses, com¬ 
bien on a dépensé dans sa maison combien 
pour ses ouvriers et combien pour ses hôtes, 
cela dans le passé, mais non pour l’avenir. 

767 7. On peut sortir de ce qu’on a dans sa 

maison pour le donner à ses hôtes, par 
exemple des noix, des dattes, des grains 
rôtis; R. Eliézer; qu’il en manque ou qu’on 
ait en abondance. 

8. On ne lit pas les épigrammes qui sont 
dans les cités, à moins qu’elles ne contien¬ 
nent ce qui est nécessaire à la province. 

9. On ne doit pas penser au sabbat aux 
préoccupations nécessaires pour le passé ou 
pour l’avenir, mais seulement des pensées 


verra-t-on si tu es avec moi ce soir ? [R, 
YoSua b. Qorha propose une question op¬ 
posée]. 

12. On ne doit pas attendre la nuit sur la 
limite sabbatique pour introduire une bête, 
mais qu’on l'appelle et elle viendra. 

13. On peut attendre la nuit sur la li¬ 
mite pour veiller aux affaires d’une fiancée 
( jeune mariée)-, voici la règle proposée par 
Abba Saul: tout ce que je puis commander, 
je suis libre pour cela d’attendre la nuit: les 
affaires d’un mort, pour introduire son cer¬ 
cueil et son suaire. On peut dire: si je ne 
l’ai pas trouvé en tel lieu, fais-le venir d’un 
tel lieu, et si je ne l'ai pas trouvé pour une 
mine fais-le venir pour deux cents zuz; 
mais à condition, dit R. Yosé b. R. Yuda, 
qu’il ne lxd rappelle pas la somme du marché. 

14. Si un goy introduit des flûtes à l’in¬ 
tention des israélites au sabbat, ils ne peu¬ 
vent pas s’en servir pour leur deuil, mais 
c’est permis pour un autre israélite. 

15. Pareillement s’ils ont fait le cercueil 
et creusé la fosse. .. 

16. Les fruits qui sont sortis de la limite 
sabbatique et y sont retournés, on peut en 
manger par inadvertance, mais non par 
malice. R. Néhémia: s'ils sont revenus à 
leur lieu qu’on les mange, s’ils sont revenus 
à un autre lieu; et s’ils ont été rapportés 
par un sourd, un fou ou un enfant qu’on 
les mange de toute façon (là ou ailleurs). 

17. On considère comme gens de la ville 
les objets qui y ont passé le sabbat, même 
s'ils appartiennent à des étrangers et on 
peut les déplacer de deux mille coudées en 
toute direction; mais ce qu’ils ont transporté 
hors de la limite sabbatique, on ne doit pas 
le déplacer de son lieu. 

18. On peut mettre des vases pesants (de 

pierre) ou de métal sur 7 *j ventre d’un 
cadavre ( pour qu'il ne gonfle P**s) et on bou¬ 
che ses orifices, et c’est de Salomon 

dit (Ec. 12, 6): « avant que se“ïende la poulie 
de la citerne... ». 

19. R. Siméon b. Eléazar: si ou veut fer¬ 
mer les yeux d’un mort qu'on souffle dans 
ses narines du vin et qu’on mette de l’huile 
entre ses cils, et les yeux se fermeront 
d'eux-mêmes. Et le même disait: on peut 


sans nécessite. 

10. On ne doit pas se promener sur la 
lisière de la province en telle sorte qu’on 
soit saisi par la nuit et qu’on doive entrer 
aux bains; ni sur la limite sabbatique, en 
telle sorte qu'on soit saisi par la nuit pour 
introduire des fruits (produits ); mais on 
attend la nuit pour garder les fruits et les 
introduire soi-même sans crainte. 

11. On ne doit pas dire à son compagnon: 


violer le sabbat pour un enfant même d’un - 
jour; et même si David, roi d’XSraël, meurt, 
on ne viole pas le sabbat pour lui: car tout jjfc 
le temps qu’il a vécu il s’est occupé (étudié) 
des commandements; c’est pourquoi on peut 3“ 
suspendre pour lui le sabbat. Il disait aussi: 
on ne garde ni ne défend un enfant d'un jour — 
des souris ni des scorpions, car un chien 
le voyant s’enfuit et pareillement un ser- 
peut. Quand Og, roi de Bacban, mourut, • *?i~. 
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on le garda contre les souris et contre les 
scorpions: car tout le temps qu'on homme 
vit, les créatures le craignent, comme il est 
dit (Gen. 9, 2); mort, il craint les créatures. 

769 18 (bis), 4. [Volailles, pour lesquelles on 

peut, ou non, cueillir...]. 

5. [On annule les vœux proférés au sab¬ 
bat le jour même, après c'est impossible]. 

6. Celui qui garde des semences contre 
les oiseaux et des citrouilles contre les fau¬ 
ves, qu’il les garde suivant qu’il est coutu¬ 
me au sabbat, mais qu’il ne batte ni ne 
frappe des mains, ni ne saute comme on 
fait les autres jours. 

7. Si on loue un ouvrier pour garder sa 


vache ou son enfant, on ne lui dorme pas de 
gages au sabbat, aussi bien n’a-t-on pas de 
reprise contre lui. 

8. Si le mercenaire du sabbat l'est aussi du 
mois, de l’année, ou de la semaine, on peut 
lui donner un gage et on a une reprise contre 
lui. 

9. Il ne lui dira pas: donne-moi mon gage 
du sabbat, mais: donne-moi mon gage des 
dix jonrs. 

10. On ne doit pas monter aux arbres, ni 
chevaucher une bête, ni nager sur les eaux, 
ni frapper des-mains, ni applaudir, ni sau¬ 
ter {danser) dans une propriété privée et, 
cela va sans dire, dans un lien public. 


'ERUBIM. 


770 Ce traité n’a pas de fondement biblique. La législation sabbatique, précisée 
et aggravée par les rabbins, devenait terriblement gênante, presque impossible à 
garder. On comprend qu'on lui ait appliqué un principe général: la tourner, 
soit «ruser à son endroit »; c’est ce que permet le présent traité. Au sabbat on ne peut 
dépasser en dehors de la ville la limite de deux mille coudées, on ne peut transporter 
un fardeau d'une maison à une autre. Il suffit, par un dépôt de plats, de joindre 
(‘ERUB) fictivement un territoire avec un autre pour se donner une certaine liberté. 
On conçoit que l’application du procédé ait donné lieu à des complications indé¬ 
finies, à des problèmes casuistiques compliqués: d’où la longueur de ce traité. 


M. 1,1. Si un passage (entre deux maisons) 
est plus haut (au plafond) que vingt coudées, 
il faut l’abaisser. R. Yuda dit que ce n’est 
pas nécessaire. S’il est plus large que dix 
coudées, il faut le rétrécir; mais ce n’est pas 
nécessaire s’il y a la forme d’une porte, 
même si le passage dépasse la largeur de 
dix coudées. 

Y. 18b. ... [R. Vuda se fixe sur la hau¬ 
teur de la porte du temple... son opinion 
est discutée. Des rabbins (récents) indiquent 
comment on peut rabaisser ou rétrécir. Con¬ 
sidérations sur les diverses formes et espèces 
de passage...]. 

B. 2a-llb. [Raisonnements casuistiques 
par assimilation; imaginations nombreuses 
sur les différentes formes que peut prendre 
le passage (surtout rabbins récents)]. 

771 M. 1, 2. Pour que le passage soit apte (au 
libre passage au sabbat) les S amm aîtes de¬ 
mandent qu’il contienne une poutre et une 
latte; les Hillélites requièrent latte ou poutre; 
R. Eliézer demande deux lattes; un disciple 
disait au nom de R. ISmaël devant R. Aqlba: 


les deux écoles sont d’accord, s’il s'agit d’un 
passage large de moins de quatre coudées, 
qu’il est permis (d’y déplacer des objets) s'il 
possède latte ou poutre; sur quoi diffèrent- 
elles ? sur la largeur, quand elle va de qua¬ 
tre coudées à dix, car les Sammaîtes exigent 
latte et poutre, tandis que les HiüéHtea de¬ 
mandent ou latte ou poutre; R. Aqiba: 
c’est sur l’un et sur l’autre qu’ils diffèrent. 

3. La poutre dont on parle doit être 
assez large pour recevoir un « ariah >, lequel 
est une demi - brique de trois palmes (de 
côté); il suffit donc & la poutre d’avoir une 
largeur d'une palme afin de recevoir dans sa 
longueur l’ariah. 

Y. 18d., sq. [Histoire de R. Eliézer à qui 
on montre un passage n’ayant qu’une latte: 
il faut le fermer: autres discussions sur la 
disposition des poutres et lattes et leur di¬ 
mension]. 

B. 12a. Nos maîtres enseignent: si la mer 
pénètre dans une cour (habitation) on ne 
peut y puiser que s’il y a une séparation 
haute de dix palmes et large de quatre, dé¬ 
terminant une percée de plus de dix palmes. 
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13a. Sur le rigorisme de R. Aqiba, R. 
Meïr raconte que celui-ci lui interdit de 
mettre du vitriol dans son encre, tandis 
qu'ISmaël, qui estimait sa profession de 
scribe, profession céleste, ne fit pas d’objec¬ 
tion absolue; puis discussions sur le vitriol 
dans l’encre: empêche-t-il d’efiacer ? Puis 
éloge de Meïr qui illuminait les sages... 
considérations sur les disputes entre Sam- 
maïtes et Hillélites. 

772 M. 1,4. (La poutre) doit être assez large 
et forte pour recevoir l’ariah; R. Yuda re¬ 
quiert la largeur, même s’il n’y a pas la 
force. 

5. Fût-elle de paille ou de roseaux, on la 
considère comme de métal; si elle est courbe 
on la considère comme longue; arrondie, 
comme si elle était cubique; tout ce qui a 
un périmètre de trois palmes a la largeur 
d’une palme. 

6. Les lattes, dont il est parlé, doivent 
être hautes de dix palmes, quelles que soient 
leur largeur et épaisseur; R. Yosé demande 
une largeur de trois palmes. 

7. Elles peuvent être faites de n’importe 
quel matériau, même d’un être vivant, ce 
qu’interdit R. Yosé; (ce vivant) souille s’il 
a couvert (un sépulcre), mais R. Meïr le 
dit pur et on peut écrire sur lui (sa peau) 
un certificat de divorce; mais R. Yosé le 
Galiléen le déclare invalide. 

773 8. Si ose caravane campe dans une vallée, 

si on l’a entourée d’objets servant au bé¬ 
tail, on peut porter des fardeaux dans ce 
camp, mais à condition que la haie soit 
haute de dix palmes et qu’il n’y ait pas de 
brèches plus considérables que la partie cons¬ 
truite; on permet une brèche ayant dix 
coudées parce qu’elle est comme une porte: 
si elle est plus large c’est interdit. 

9. Il suffit de l’entourer de trois cordes, 
l’une au-dessus de l’autre avec un intervalle 
entre elles de trois palmes; ces cordes doivent 
avoir plus d’une palme en sorte que le tout 
ait dix palmes. 

10. On peut l’entourer de roseaux, mais 
en telle sorte que les roseaux ne soient pas 
distants l’un de l’autre de plus de trois pal¬ 
mes. Il s’agit de caravane, dit R. Yuda; 
mais les sages n’ont parlé de caravane qu’à 
titre d’exemple. 

Une vraie séparation doit comprendre du 
vertical et de l’horizontal, suivant R. Yosé 
b. R. Yuda; mais les sages exigent un seu¬ 
lement. 

Quatre opérations sont permises dans un 
camp: apporter du bois de partout, se dis¬ 
penser de laver les mains ainsi que des 
restrictions relatives aux comestibles de- 


may (douteux quant au prélèvement de la 
dîme) et aussi de l’établissement du 'ërub. 

2, 1-4. [Comment faire un enclos autour 774 
d'un puits (afin d’y puiser librement) et * 
quelle dimension doit-il avoir; peut-on y 
laisser passer un chemin public?]. 

Y. 20b. [Différence à faire pour la clôturé 
entre un puits (citerne) particulier et un 
puits public]. 

B. 18a. [Considérations (légendaires et tar¬ 
dives) sur la création de la femme]. 19a. [Et 
sur la géhenne (noms, localisation, dimen¬ 
sions). ..]. 

21b. Nos maîtres enseignent cette histoire 
sur R. Aqiba: il était en prison et il était 
servi par R. Yosué; chaque jour on lui ap¬ 
portait de l’eau mesurée. Un jour le gardien 
de la prison lui dit: ton eau est bien abon¬ 
dante, peut-être veux-tu faire un trou dans 
la prison et il le força à en répandre la moitié. 
Quand Yosué arriva près d’Aqiba, celui-ci ' ’• 
lui dit: Yosué, ne sais-tu pas que je suis 
vieux et que ma vie dépend de ta vie ? 

Et il lui raconta ce qui lui était arrivé. 
Aqiba lui dit: donne-moi de l’eau pour que 
je me lave les mains. - L’autre lui dit: pour 
boire elle ne suffit pas, pour laver les mains 
suffira-t-elle ? - Que ferai-je ? On condamne 
à mort ceux qui ne suivent pas les décisions 
des rabbins. Il vaut mieux que je meure 
de moi-même et que je ne viole pas l'avis 
de mes collègues. On dit qu’il ne prit rien 
tant qu’on ne lui apporta pas de l’eau pour 
se laver les mains. Et les sages dirent: s’il ■ 
s’est comporté ainsi dans sa vieillesse, à ’ 
combien plus forte raison dans sa jeunesse,.: 
et ainsi en prison, à combien plus forte rai*!*?, 
son en dehors... 

Rab Yuda (après le troisième siècle) fait 
remonter à Salomon la loi sur l'ablution 
des mains et sur le ’érub. 

M. 2, 5. R. Yuda b. Baba disait aussi: un 775 
jardin et un parc ayant soixante-dix coudées 
et quelque chose en plus, s’ils sont entourés, 
d’une haie haute de dix palmes on peuty 
déplacer (des objets) à condition qu'il yajt 
un poste de garde ou une habitation, ou 
qu’il touche la ville. R. Yuda: même s’il 
n’a qu'une citerne, ou un puits ou une grotte, , 
on peut y déplacer des objets. R. Aqiba: 
même s’il n’y a en eux aucune de ces choses, 
pourvu qu’ils aient 70 coudées en carré et 
un peu plus. R. Eliézer: si sa longueur dé- * - 
passe la largeur, même d’une seule coudée 
on ne peut rien y déplacer. R. Yosé le permet , 
même si la longueur dépasse la largeur de 
deux coudées. 

6. R. Elay disait: j’ai entendu R. Eliézer 
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dire: même s’ils ont la dimension d’un champ 
pouvant recevoir un cor de semence. Je lui 
ai entendu dire: si l'un des habitants d’une 
cour (habitation) a oublié de faire le 'érub, 
il ne peut lui-même rien y introduire ou en 
sortir mais c’est permis aux autres. Je lui ai 
aussi entendu dire qu’on peut accomplir le 
devoir de manger des herbes amères en man¬ 
geant de la scolopendre. J’ai interrogé tous 
ses élèves et j'en ai cherché un tenant ces 
opinions et je n’ai trouvé personne. 

776 3,1. On peut faire la jonction f érub ) et 
l’association (de territoires) avec tout sauf 
avec de l’eau et du sel; de même qu’on peut 
acheter avec l’argent de la dîme tout sauf 
eau et sel, tandis que celui qui s’interdit 
par vœu tout aliment peut prendre eau et 
sel. On peut faire la jonction pour un nazir 
avec du vin et pour un Israélite avec un 
prélèvement (sacerdotal). Somkos exige du 
profane et le prêtre peut mettre le erub 
dans un cimetière (désaffecté); R. Yuda 
ajoute: même dans un cimetière où sont des 
tombeaux, parce qu’il pourra en sortir et 
manger au dehors. 

Y. 20c. On cite l’avis plus rigoureux de 
R. Meïr, qui exclut certains légumes crus 
(ail, oignon). On raconte qu’il obligea un 
de ses visiteurs à rester dans la limite des 
quatre coudées parce qu’il avait fait le 'érub 
avec des oignons. 

B. 27a. [On objecte à R. Meïr qu’on 
achetait de la bouillabaisse avec l’argent de 
la dîme seconde]. 

27b. [Opinions de Meïr et autres, fondées 
sur les règles exégétiques de l’inclusion et 
exclusion (ribbui et mi'ut): discuté]. 

28a., sq. [Discussions sur les produits pou¬ 
vant servir à faire ’érub, la quantité néces¬ 
saire; pour qui on peut faire 'érub...]. 

777 M. 3, 2. On peut faire 'érub avec des pro¬ 
duits demay (dont on ne sait si la dîme a 
été -prélevée ), avec la dîme première sur la¬ 
quelle on a fait le prélèvement (sacerdotal), 
avec la dî m e seconde et des produits con¬ 
sacrés rédimés, et les prêtres avec la halla 
(partie consacrée de la pâte). Celui qui en¬ 
voie son 'érub par un sourd, un enfant ou 
quelqu’un qui n'est pas admis à reconnaître 
cette obligation, c’est invalide; mais s’il a 
chargé un autre de le recevoir de sa part, 
c’est valide. 

Y. 20d. R. Yosué: on pratique le ’érub 
entre des cours (habitations diverses) en vue 
de la paix. On raconte l’histoire d’une femme 
envoyant son fils établir le ’érub alors que 
sa voisine la détestait: celle-ci caressa l’en¬ 


fant et de ce jour les deux femmes devinrent 
amies. 

B. 32ab. [Précautions à garder à l'égard 
des ’ammé ha-arè$ pour les prélèvements ri¬ 
tuels (rabbins tannaltes)]. 

33a. Le 'érub est invalide si on le dépose sur 
un arbre ayant plus de dix palmes de hau¬ 
teur; mais c’est valide au-dessous. Si on le 
met dans un puits, même profond de cent 
coudées, c’est valide. Si on le met sur un 
roseau ou sur un pieu, arrachés d’ailleurs et 
fixés en terre, seraient-ils hauts de cent 
coudées, c’est valide; valides aussi si on le 
met sur une armoire dont on aurait perdu 
la clé. R. Eliézer: s'il ne sait pas que la 
clé est à sa place, ce n’est pas valide. 

33a. [Discussion entre rabbins tannaltes 
sur le "érub placé sur un arbre (ses dimen¬ 
sions)]. 

35a. [Discussion sur *la place de la clé, 
sur la nature de l'armoire, en bois ou en 
pierTe]. 

M. 3, 4. Si le 'érub a roulé hors de la li- 7 
mite sabbatique, ou si un tas de terre est 
tombé dessus, ou s'il a été brûlé, ou si le 
prélèvement qui le composait est devenu 
impur, pendant qu’il faisait encore jour, c’est 
invalide; si c’est une fois la nuit arrivée, c’est 
valide. S’il y a doute: R. Meïr et R. Yuda 
disent c’est le cas de l’ânier-chamelier (ne 
pouvant pas faire avancer ensemble ses deux 
animaux). R. Yosé et R. Siméon disent: un 
'érub douteux est valide; c’est ce qu'attesta 
R. Yosé Abtoulémos au nom de cinq anciens 
(rabbins). 

Y. 21a. [Discussions entre rabbins tan¬ 
nas et rabbins récents]. 

On montre que le ’érub est dans la Tora. 
R. Yonathan dit devant R. Hiia le grand 
au nom de R. Siméon b. R. Yosé b. Laqonia: 
la Tora impose une peine pour la violation 
de la limite sabbatique (Babli érubin 17b); 
R. Hiia lui objecta: mais la violation du 
sabbat n’est-elle pas punie uniquement par 
la lapidation ou l’extermination ? R. Yona¬ 
than lui répond: il est écrit (Ex. 16,29): 
« que personne ne sorte ». Hiia lui dit: il 
est écrit comme négation Lo (qui est un in¬ 
dicatif); il lui rapporte alors le texte complet, 
comportant une défense expresse de sortir 
le septième jour... 

B. 35b. [Discussion sur l’autorité de R. 
Meïr et ses décisions]. 

M. 3, 5. On peut formuler des conditions 
en établissant le 'érub, et dire: si les étran¬ 
gers (païens) arrivent de l’orient mon ’érub 
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sera à l’occident (valable pour l’occident); 
s'ils viennent de l’occident il vaudra pour 
l'orient; qu'ils arrivent d’id ou de là, j'irai 
au lieu que j’ai choisi; s'ils ne viennent ni 
d'ici ni de là je serai comme un citoyen de 
ma ville. R. Yuda: si le survenant est son 
maître il peut aller vers son maître; si les 
deux sont ses maîtres, il ira où il voudra. 

B. 37b., sqq. [Discussions anciennes sur la 
valeur des conditions posées, sur leur effet: 
sont-elles dans la Tora ?]. 

779 M. 3, 6. Si un jour de fête est avant ou 
après le sabbat, on constitue deux 'érubim, 
en disant: mon premier 'érub est à l’est et 
mon second à l’ouest ou inversement; mon 
r érub est le premier et pour le second je 
serai comme mes concitoyens, ou inverse¬ 
ment. Les sages disent: on constitue son 
'érub en un seul point cardinal ou pas du 
tout; ou bien il vaut pour les deux joins ou 
pas du tout: comment ? H le fait porter le 
premier jour, il attend que la nuit arrive 
puis le reprend; il y vient le second jour, 
quand la nuit est arrivée et il le mange. H 
aura ainsi l’avantage de son déplacement et 
du 'érub. S’il a mangé son 'érub le premier 
jour, il ne vaut plus pour le second. R. 
Eliézer leur dit: vous reconnaissez que cela 
fait deux jours sacrés. 

7, 8. [R. Yuda sur les 'érubim en vue du 
nouvel an]. 

Y. 21b., c. Les sages accordent à R. Yuda 
quejles deux jours de fête du nouvel an ont 
été établis par les prophètes anciens.} 

M. 3, 9. R. Dosa b. Archinos: celui qui passe 
devant l'arche (fait la prière publique) au 
jour de fête du nouvel an dit: fortifie-nous, 
Y. notre Dieu, pour ce jour de nouvelle lune, 
qu'elle soit aujourd'hui ou demain. Le len¬ 
demain il dira: qu’elle soit aujourd’hui ou 
hier. Les sages ne l'acceptent pas. 

B. 39ab. [Discussions sur ces deux jours 
. . .sur leur coincidence avec le sabbat. . .]. 

780 40b. [Divers rabbins tannas: sur l’obli¬ 

gation dans les sept bénédictions de com¬ 
mencer et de finir par la mention dn sabbat 
.. .discussions sur la forme des prières...]. 
On objecte (Ec. 11,2): « Donne une portion 
à sept et aussi à huit... ». R. Eliézer: les 
« sept », ce sont les sept jours de la création; 

« huit », c’est le jour de la circoncision. R. 
Yoàua: « sept », ce sont les jours de la pâ- 
que; «huit», ce sont les jours de la fête 
[par excellence: huttes); et comme il dit « aussi 
à huit », c’est pour incline le huitième jour 
(de clôture), ainsi que la fête de Nouvel An 
et celle de Kippur... 


B. 41a. On enseigne: R. Yuda: une fois 
nous étions assis devant R. Aqiba et c’était 
le neuf Ab (jour de jeûne) qui se trouvait la 
veille du sabbat; on lui apporta un œuf à 
la coque et il l’absorba sans sel, et cela, non 
parce qu’il en avait appétit, mais pour mon¬ 
trer à ses disciples quelle est la halaka. R. 
Yosé disait: il faut jeûner et complètement 
[Aqiba aurait dû attendre pour gober son 
œuf). R. Yosé leur dit: n'êtes-vous pas d’ac¬ 
cord avec moi relativement au neuf Ab, 
arrivant au premier jour de la semaine, qu’on 
doit interrompre (son repas, pourtant sab¬ 
batique) quand il est encore jour ? - Ils lui 
répondirent: Oui I et il leur dit: serait-ce 
différent pour moi de commencer le sabbat 
en état d’affliction ou d’en sortir en état 
d'affliction ? - Us lui répondirent: il n’est pas 
question de sortir du sabbat après avoir 
mangé et bu tout le jour, mais d’y entrer 
en état de jeûne, sans avoir mangé ni bu de 
tout le jour. Ulla concluait: la halaka est 
suivant R. Yosé. Mais comment suivre R. 
Yosé quand on oppose le principe: on n’en¬ 
joint pas un jeûne à la communauté un jour 
de néoménie, ni un jour de Dédicace ou de 
Purim ? et R. Gamaliel dit que, s'ils ont com¬ 
mencé (le jeûne), ils ne doivent pas l’interrom¬ 
pre. Mais R. Melr dit: bien que Rabban 
Gamaliel ait déclaré qu’on ne doit pas in¬ 
terrompre, il reconnaît qu’on ne doit pas 
achever- (le jeûne), ainsi pour le neuf Ab 
survenant une veille de sabbat. Et on en¬ 
seigne qu'après la mort de R. Siméon b. 
Gamaliel, R. Yo§ua entra (à l’école) pour 
faire annuler la sentence de R. Gamaliel; 
alors R. Yohanan b. Nuri se dressa et dit: 
il m’est avis que le corps suive la tête. Pen¬ 
dant la vie de Rabban Gamaliel nous avons 
fixé la halaka suivant ses décisions, et main¬ 
tenant tu veux les annuler ! Yoéua, nous ne 
t’écouterons pas; puisque la halaka a été 
fixée suivant R. Gamaliel et que personne 
n’a fait d’objection à sa parole et que durant 
sa vie on a agi conformément à son opinion. 
(Pendant la vie de R. Gamaliel on a suivi ses 
décisions comme pendant celle de R. Yosé 
on suivit ses décisions). On enseigne: R. 
Eléazar b. Çadoq disait: je suis de la famille 
de Saneab de Benja min ; une fois le neuf Ab 
tomba un sabbat et nous l’avons renvoyé au 
lendemain, et nous l'avons jeûné, mais sans 
l’achever, parce que c’était pour nous un jour 
de fête [offrir le. bois au temple)... Discus¬ 
sion sur cet achèvement du jeûne... 

M. 4, 1. Si on a été déporté (loin de son 
habitation) par des étrangers (idolâtres) ou 
par un mauvais esprit, on ne peut se mou¬ 
voir qu'à l’intérieur de quatre coudées; si 
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ou est ramené chez soi, c’est comme ai on 
n'était pas sorti. Si on a été amené dans une 
autre ville, ou si on a été mis dans une 
écurie ou une étable, R. Gamaliel et R. 
Eléazar b. Azaria permettent de s'y déplacer 
(sans limites); R. José et R. Aqiba ne per¬ 
mettent que les quatre coudées. On raconte 
que comme des rabbins venaient de Brin- 
disium, le vaisseau fut poussé en pleine mer: 
Rabban Gamaliel et R. Eléazar b. Azaria le 
parcoururent tout entier, tandis que R. 
YoSua et Aqiba ne sortirent pas des quatre 
coudées, parce qu’ils voulurent être rigo¬ 
ristes. 

2. Une fois le vaisseau n'arriva au port 
qu à la nuit; on demanda à Rabban Gamaliel: 
devons-nous descendre ? Il répondit: cela 
vous est permis, car j'ai observé et nous 
étions dans la limite (sabbatique) avant la 
nuit. 

Y. 21d. [On déduit les quatre coudées 
d’Ex. 16, 29 (rester à sa place) et les deux 
milles de la limite (sabbatique) des indica¬ 
tions (Ex. 21, 13) sur les villes de refuge, 
qui ont un circuit de 2000 coudées. Les 
quatre coudées comprennent l'espace qu’oc¬ 
cupe un homme les bras étendus (et al¬ 
longé). R. Yuda]: les quatre coudées com¬ 
prennent l’homme et trois coudées afin qu'il 
puisse porter aux pieds un tonneau qui serait 
à la tête. S’il accomplit un besoin il le fait 
à une extrémité et pour prier il doit se 
mettre à l'extrémité opposée. . . 

B. 21b. Nos maîtres enseignent: trois 
choses enlèvent à un homme la connais¬ 
sance de soi-même et celle de son créateur: 
l’idolâtrie, un esprit mauvais et les inquié¬ 
tudes de la pauvreté. Il faut donc invoquer 
le miséricordieux à ce sujet. Trois sortes 
de personnes ne verront pas la géhenne: 
ceux qui souffrent les inquiétudes de la pau¬ 
vreté; ceux qui ont des maladies d'intestins 
et ceux que persécute l’empire; d'autres 
ajoutent: une femme méchante, qu’on a le 
commandement de répudier. . . 

21b, 22a. [Discussions anciennes sur les 
fruits qui ont été emportés hors de la li¬ 
mite sabbatique: peut-on les manger?...]. 

M. 4, 3. Si on sort (de chez soi) avec per¬ 
mission et s'entend dire: ton affaire est finie, 
on peut se déplacer de deux mille coudées 
dans tous les sens. Si on se trouve encore 
dans la limite sabbatique, c’est comme si on 
n'était pas sorti. Tous ceux qui sont sortis 
pour sauver (quelqu’un) peuvent retourner 
à leur lieu. 

4. Si on se trouve en voyage et qu'on 
s’aperçoive qu'on est près d’une ville, com¬ 


me on n’en avait pas l'intention on n’y en¬ 
trera pas, suivant R. Mdr; R. Yuda permet 
d’y entrer et il rapporte que R. Tarphon 
entra ainsi dans une ville sans en avoir eu 
l’intention. 

5. Celui, qui en voyage s’est endormi sans 
savoir que la nuit était arrivée, peut disposer 
de deux mille coudées en tout sens, suivant 
R. Yohanan b. Nuri, tandis que les sages ne 
lui accordent que quatre coudées; R. Elié- 
zer exige qu’il se tienne au milieu de cet 
espace; R. Yuda lui permet d'aller dans n’im¬ 
porte quel sens; mais il reconnaît qu'il ne 
peut changer le sens choisi. 

6. Si deux personnes se trouvent de telle 783 
manière que les quatre coudées de l'une se 
trouvent en partie dans l'espace de l’autre, 
elles peuvent apporter leur repas au milieu 

et le manger, mais à condition qu’aucune 
d’elles ne sorte de ses quatre coudées pour 
entrer dans celles de son compagnon. Si de 
trois personnes l'une se trouve au milieu 
de l'espace des deux autres, elle peut aller 
de l'une à l’autre et elles dans son espace, 
mais celle qui est à l’extrémité ne peut aller 
à l'autre extrémité. R. Siméon le compare 
à trois cours (habitations) ouvrant l’une sur 
l'autre et sur un lieu public; ai on a fait 
le 'érub des deux avec celle du milieu, on peut 
déplacer des objets entre celle du centre et 
les deux extrêmes, mais pas des deux ex¬ 
trêmes entre elles. 

7. Si on est surpris par la nuit en voyage 

et que, reconnaissant un arbre ou une haie, 
on dise: c'est mon séjour sabbatique, on n'a 
rien dit. Mais si l’on dit: mon séjour sabba¬ 
tique est à sa racine on peut aller du lieu oh 
on se trouve jusqu'à U racine pendant deux 
mille coudées et aussi mille coudées 

de cette racine jusqu'à sa maison; ainsi on 
dispose d’un parcours de quatre mille cou¬ 
dées. 

8. Si quelqu'un ne reconnaît rien ou soit 
peu versé dans la loi et qu'il dise, mon 
séjour sabbatique est là où je suis, il peut 
parcourir deux mille coudées de circonfé¬ 
rence autour de ce lieu dans tous les sens, 
suivant R. Hanania b. Antigonos; mais les 
sages disent: comme une table carrée en 
sorte qu’il a le bénéfice des angles. 

9. Et c'est ce qu'on dit: le pauvre cons- 784 
titue son 'érub avec ses pieds; R. Meïr dit 
qu’il s’agit du riche; mais R. Yuda met sur 

le même plan riche et pauvre; car si l'on a 
dit qu’on constitue le 'érub par un pain 
c’est pour faciliter le devoir du riche qui 
n’a pas à placer lui-même son 'érub. 

10. Si quelqu’un est sorti pour aller dans 
une ville pour y constituer un 'érub et qu’un 
compagnon le ramène, lui peut aller, mais 
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pas les habitants de la ville, suivant R. 
Yuda; R. Meïr dit: si, pouvant établir un 
'érub, on ne l'a pas fait, on est comme 
J’âmer-cbamelier (ne pouvant avancer! 

11. Si on a dépassé la limite, serait-ce 
d'une coudée, qu'on n'y retourne pas. R. 
Eliézer permet de retourner si on a dépassé 
de deux coudées mais pas de trois. Si quel¬ 
qu'un est surpris par la nuit au-delà de la 
limite, serait-ce d’une coudée, qu'il n'y re¬ 
tourne pas. R. Siméon va jusqu’à quinze 
coudées car les géomètres ne mesurent pas 
au point de ne pas se tromper. 

Y. 22b. [Quel est l'acte important, pla¬ 
cer un pain ou se déplacer ? discussion]. 

785 B. 46. [Retenir dans une discussion ca¬ 
suistique la remarque faite par Rabba à 
Abayé (rabbins babyloniens du IVe s.): la 
loi du Erub vient des Rabbins (elle n'est 
pas dans la Tora): d’où conséquences im¬ 
portantes relativement à l'avis des rabbins, 
aggravant ou allégeant les obligations]. 

46b. [...L'autorité d’Aqiba doit l’em¬ 
porter sur celle de ses collègues...]. 

47a. [Discussions sur l’autorité de divers 
rabbins tannas...]. 

Discussions sur l’impureté des tombeaux, 
qui est de la Tora, et l’impureté d'un champ 
mortuaire, qui est rabbinique. On peut courir 
le risque de se so ui ller pour épouser une 
femme et pour étudier la Tora, dit R. Yuda, 
mais seulement quand on ne trouve pas un 
lieu propice en terre d’Israël. R. Yosé dit 
que même si on trouve à s'instruire en Israël 
on peut en sortir pour s’instruire, car pour 
apprendre il faut suivre un maître; et il 
cite l'exemple du prêtre Joseph qui alla 
trouver son maître à Sidon.. . 

Les biens d’un étranger sont-ils sans pos¬ 
sesseur, abandonnés ? On objecte ce que dit 
R. Siméon b. Eléazar: si on emprunte des 
objets à un étranger en un jour de fête ou 
qu’on les lui prête la veille d’un jour de fête 
et qu’il les rapporte au jour de fête, ces 
objets et les provisions qui ont passé le 
sabbat dans la limite sabbatique, on peut les 
transporter en toute direction à deux mille 
coudées. Mais si l’étranger apporte des fruits 
d'au-delà la limite, on ne les déplacera pas... 

48b. On se réfère à ces opinions: les §am- 
maïtes déclarent invalide le 'érub de cinq 
personnes (habitant ensemble), qui ont réuni 
leur 'érub et les ont mis dans deux réci¬ 
pients, tandis que les Hillélites le disent va¬ 
lide. .. 

52a. On enseigne: si quelqu'un a deux mai¬ 
sons (en deux villes) et qu’il y ait entre 
elles deux limites sabbatiques, dès qu’il se 
met en chemin, il acquiert le 'érub, suivant 


R. Yuda; et R. Yosé b. Yuda renchérit: s’il 
trouve en chemin un compagnon lui disant- 
passe la nuit ici, qu’il fasse chaud ou froid 
il peut, se levant le lendemain, continuer 
son chemin... 


M. 5, 1. Comment faire la jonction ('érub) 
entre des villes ? s’il y a uue maison ren¬ 
trant ou dépassant (le mur), ou pareille¬ 
ment une tourelle, ou des ruines hautes de 
dix palmes, ou des ponts, ou des cimetières 
possédant une maison d’habitation, on les 
prend comme points extrêmes du mesurage 
(de la dimension de la ville) et on fait de 
cette mesure un carré, comme une table 
de manière à gagner les angles. 

2. R. Meîr accorde un parc à la ville, 
mais les sages ne l’accordent que s’il est 
entre les deux villes, en sorte que, s'il y a 
une distance de soixante dix coudées et un 
peu plus entre chacune, le parc les réduit 
à ne faire qu'une ville. 

3. Si trois villages sont disposés en trian¬ 
gle et si les deux extrêmes sont distants de 
140 coudées un tiers, le village intermédiaire 
fait que les trois ne forment plus qu'un. 


786 


Y. 22b. [Discussion sur ces points qui pas¬ 
sent pour joindre les villes et on cite R. 
Siméon b. Yohay disant]: je pourrais faire 
qu’on allât de Tyr à Sidon et de Tibériade 
et Séphoris; en se servant des cavernes et 
des stations isolées. . . 

22c. [On note qu'on fait ainsi du monde 
une figure carrée dont l'ouest serait à l'ouest 
du monde et le sud au sud du monde. . . 
remarques sur l'orientation et les noms des 
portes du temple (détails récents). . . Quels 
éléments doit-on inclure dans le mesurage 
de la ville. ..]. 


B. 53a. [Détails sur les rabbins anciens 
. . .les compagnons de R. Meïr ne pouvaient 
pas voir l’extrémité de sa science]. 

53b. [Prononciation défectueuse des Ga- 787 
liléens, tandis qu’on vante celle des Judéens 
. .. On cite une servante de Rabbi qui se 
piquait de parler une langue savante... 
(autres exemples)]. Histoire de R. Yo§ua b. 
Halaphta: dialogue avec son hôtesse. . . Yosé 
lé Gaüléen en voyage, rencontre Beruria 
(femme de Meïr) et lui demande: quel che¬ 
min dois-je prendre pour aller à Lud ? Elle 
lui répond: sot de Galiléen, ce n'est pas 
ainsi que parlent les sages (rabbins); n'ont-il 
pas dit: ne multiplie pas ton entretien avec 
une femme? Tu aurais dû dire: par où pour 
Lud ? Un jour elle rencontra certain étu¬ 
diant qui répétait à voix basse: (54a.) elle 
le reprit en lui disant: n’est-il pas écrit 
(2 Sam. 23, 5): « Bien disposé en tout et 
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gardé » ? Si tes 248 membres sont bien di¬ 
sposés (ordonnés) ils seront gardés, sinon 
ils ne seront pas gardés, 

788 54b. [Exégèses intéressantes et récentes]. 

Nos maîtres enseignent: quel fnt l’ordre 

de la MiSna (enseignement) ? Moïse apprit 
de la bouche de la puissance. Aaron vint 
et Moïse lui apprit son chapitre, puis vien¬ 
nent ses fils, puis Eléazar; et ainsi de suite. 
R. Aqiba déduisait de Deut. 31, 19 que le 
maître doit répéter à son élève jusqu’à qu'il 
ait appris et que la doctrine soit bien or¬ 
donnée dans leur bouche. Et par Exode 21, 1 
ou montre qu’on doit donner les raisons de 
son opinion. . . Puis on insiste sur l'exemple 
de Moïse qui enseigna Aaron et les autres. . . 
[Sentences sur l’étude (récentes)]. 

55a. Sur la mesure sabbatique pour les 
villes: représentations diverses, et suppo¬ 
sitions purement académiques). 

M. 5, 4-5. [Comment mesurer ces distan¬ 
ces et limites sabbatiques (indications in¬ 
téressantes pour la géométrie)]. 

6. Si une ville appartenait à un seul puis 
à plusieurs, on fait la jonction pour le tout; 
si, appartenant à plusieurs elle est devenue 
propriété d’un seul, on ne fait pas la jonction 
du tout, à moins qu’on n'exclue une portion, 
comme dans la ville de Hadasa en Judée, 
qui compte cinquante habitations, suivant 
R. Yuda; mais R. êiméon prévoit: trois 
cours de deux maisons (chacune) (elles sont 
suffisantes pour former une ville). 

789 7. Si quelqu’un, se trouvant à l’est, dit 
à son fils: fais pour moi la jonction à l'ouest, 
ou inversement, s'il y a entre lui et sa maison 
deux mille coudées et encore plus jusqu’à 
son 'érub, il peut rentrer chez lui, mais il 
lui est défendu de se servir de son 'érub; 
s'il y a entre lui et son r érub deux mille 
coudées et davantage entre lui et sa maison, 
il lui est interdit de rentrer chez lui mais il 
peut rejoindre son 'érub. Le 'érub est nul 
si on le place dans le territoire de la ville 
(les soixante-dtx et un tiers coudées autour 
de la ville); si on le met au-delà de la limite 
sabbatique, ne serait-ce qu'une coudée, on 
perd ce qu'on pensait gagner. 

8. Les habitants d’une grande ville peu¬ 
vent aller dans une petite ville (incluse dans 
la limite), mais les habitants de la petite ne 
peuvent aller dans la grande. Comment ? 
L’habitant de la grande ville se constitue 
un 'érub dans la petite; l’habitant de la 
petite se constitue un 'érub dans la grande 
et il peut la parcourir en entier et en dehors 
d’elle les deux mille coudées; mais R. Aqiba 
lui compte les deux mille coudées seule¬ 
ment depuis l'endroit où il a mis le 'érub. 


9. R. Aqiba leur dit: ne convenez-vous 
pas avec moi que s’il a mis son 'érub dans 
une caverne, c'est de là qu'il doit compter 
les deux mille ? Ils lui répondirent: cela est 
vrai quand il n’y a pas là d’habitations, 
mais s’il y a là des habitations il peut par¬ 
courir toute la caverne et en dehors les deux 
mille. Ainsi il y a plus de facilité quand le 
'érub est placé dedans que lorsqu’il est 
dehors. Quant à celui qui mesure, on lui 
accorde les deux mille, même si son me¬ 
surage se termine à la caverne. 

6, 1. Si quelqu'un habite dans une cour- 790 
avec un païen ou avec quelqu’un qui ne 
pratique pas le 'érub. U lui est interdit 
(de porter des fardeaux dans cette cour) 
suivant R. Meïr; mais R. Eliézer b. Yacob: 
jamais l'interdit ne vaut à moins qu'ü n’y 
ait là deux Israélites, cause mutuelle d’in¬ 
terdit. 

2. Rabban Gamaliel raconte cette histoi¬ 
re: un sadducéen habitait avec nous dans 
un passage ( ruelle ) à Jérusalem; et mon 
père nous dit: hâtez-vous de sortir tous les 
ustensiles dans le passage avant que lui n’y 
ait porté quelque chose et ne vous ait ainsi 
interdit (l'usage du passage). R. Yuda dit 
autrement: hâtez-vous et faites le nécessaire 
dans le passage tant qu’il n'y a pas porté 
quelque chose, vous interdisant (son usage). 

B. 64b. [Histoires sur R. Gamaliel: ses 
appréciations sur les païens, comment il 
prononce la dispense d'un vœu. . 

65a. R. Eliézer disait: celui qui arrive d'un 
voyage ne doit pas prier de trois jours sui¬ 
vant Esdras 8, 15 (il attend trois jours). Cas 
de conscience pour les israélites vivant à 
côté de païens ou d’israélites infidèles à la 
loi. 

M. 6, 3. Si un des habitants d'une cour a ygf 
oublié de faire le 'érub, ni lui, ni les autres 
ne peuvent introduire ou sortir (un fardeau) 
de la maison, mais les autres maisons sont 
permises pour lui et les autres. Si les autres 
lui ont donné leur droit il pourra seul en 
user. Si deux ont oublié, ils s'interdisent 
mutuellement l'usage de la cour, car un in¬ 
dividu peut donner et recevoir le libre usage, 
mais deux personnes peuvent le donner main 
non le recevoir. 

4. On peut donner ce droit, suivant les 
Sammaïtes quand il fait encore jour, suivant 
les Hillélites, même quand la nuit est venue. 
Celui qui a livré son droit ne peut porter 
rien au dehors, soit par inadvertance, soit 
par malice, suivant R. Meïr, R. Yuda per¬ 
met par inadvertance. 

5. Si un propriétaire est associé avec ses 
voisins avec l’un et avec l'autre pour du vin, 
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ils n'ont pas besoin de 'érub; mais si c'est 
avec un pour du vin et avec l'autre pour 
de l’huile ils ont besoin du 'érub. R. Siméon 
estime que c'est inutile. 

6. Si cinq associations tiennent leurs réu¬ 
nions de sabbat dans le même triclinium, les 
Sammaïtes les obligent à un 'érub par asso¬ 
ciation et les Hillélites à un seul pour tous. 
Mais ils reconnaissent que si une partie sé¬ 
journe dans une salle à part ou à la salle 
haute il faut un 'érub pour chaque associa¬ 
tion. 

7. [Frères associés, quel 'érub est néces¬ 
saire; 8. cas spécial de cinq cours ouvrant 
l'une sur l’autre; 9. deux cours l’une en face 
de l’autre; 10. item]. 

12 7, 1 -5. [Entre deux cours, ayant entre elles 

ou une fenêtre, ou un mur, ou un fossé. . . 
combien de 'erubim.. .]. 

6. Comment fait-on l’association pour un 
passage ? On met un tonneau de vin en di¬ 
sant qu'il sera pour tous les habitants du 
passage; et on leur concède ce droit pour 
toute personne sauf des enfants petits. 

7. Si le mets, constituant l'association, 
diminue, les droits continuent sans qu'il soit 
nécessaire de prévenir; mais si on ajoute il 
faut prévenir. 

8. La mesure pour des participants nom¬ 
breux est: les aliments pour deux repas pour 
tous; s'ils sont peu nombreux la quantité 
d'une figue sèche, ce qu'il est interdit à 
chacun de porter dehors. 

10. On peut constituer 'érub et associa¬ 
tions avec tout sauf avec l’eau et le sel, 
suivant R. Eliézer; R. Yosué exige une miche, 
mais complète ou bien un pain d'un issar 
mais complet. 

11. On peut acquérir le droit au 'érub en 
donnant de l’argent à une personne ne 
faisant pas commerce, mais pas à un bou¬ 
tiquier ou à un boulanger. 

& 1,2. Comment s'associer pour la li¬ 
mite sabbatique ? On dépose un tonneau et 
on déclare qu’il vaut pour tous les habi¬ 
tants de la ville. Mais pour en profiter il 
faut l’accepter pendant qu’il est jour. Quan¬ 
tité minime. 

3-5. [Habitants d’une même cour; 'érubim 
invalides. . .]. 

6-11. [Verser de l'eau ou en puiser dans 
une cour, à quelles conditions]. 

B. 82b. Nos maîtres enseignent: on peut 
établir le 'érub pour ses enfants petits, pour 
ses esclaves chananéens, sans les avertir, 
mais on doit avertir ses esclaves hébreux, 
ses enfants grands et sa femme... 

M. 9, 1. Tous les toits de la ville constitu¬ 
ent un seul territoire, mais à condition qu'au¬ 


cun ne soit plus haut ou plus bas de dix nal- 
mes, suivant R. Meïr. Les sages disent que 
chacun constitue un territoire à lui seul R 
Siméon: cours, toits, parcs constituent uii 
seul domaine pour les objets qui y ont passé 
le sabbat, mais par pour ceux qui ont oasaé 
le sabbat dans la maison. * 


Y. zoo. On enseigne: R. Yuda: en un 
temps de persécution, nous prenions le vo¬ 
lume (Bible) et nous montions de la cour au 
toit et du toit à un autre toit et là nous nous 
mettions à lire (la Tora) et personne ne nous 
disait rien. On lui répondit: un temps de 
persécution ne peut être pris comme raison 
Rabbi dit: quand nous étudions chez R 
Siméon à Tekoa, nous prenions de l’huile et 
une serviette, nous allions d’un cour à un 
toit, et du toit à un parc, et de là à un autre 
parc proche de la source, et là nous descen¬ 
dions nous baigner... Conclusions qu’on 
peut tirer de l’histoire. 



<4 


M. 9, 1-3. [Toits inégaux, brèche dans le ^ 
mur d’une cour...]. > 

4. Si l’on construit une salle haute au-’ 794 
dessus de deux maisons et pareillement des 
ponts ouverts (accessibles des deux côtés), 
on peut par-dessous transporter des objets 
au sabbat, suivant R. Yuda; les savants 
l’interdisent. R, Yuda disait aussi: on peut 
faire .la jonction dans un passage ouvert aux 
deux bouts; les sages l’interdisent. 

• 10, 1. ’SË on trouve des phylactères on 
peu,t les introduire (dans la maison) par 
paire (séparément). Rabban Gamaliel: deux 
à deux, mais à condition qu’ils soient vieux, 
pour des neufs on reste libre. Si on les trouve 
en paquets ou roulés, on doit attendre la 
nuit pour les rentrer; en cas de danger (per¬ 
sécution) on les recouvre et on s'en va. 

2. R. Siméon dit: on les passe à son com¬ 

pagnon et. celui-ci à un autre jusqu’à ce 
qu’ils parviennent à la cour extérieure. Et 
on fait de même pour son fils, fallût-il le 
passer à cent personnes. R. Yuda: on passe 
pareillement un tonneau à son compagnon 
et celui-ci à un autre même hors de la li¬ 
mite. On lui objecta: mais celui-ci n’ira pas 
plus loin que les pieds de son maître. . 

3. Si on lit le volume (sacré) sur le seuil et 796 
qu’il s'échappe de la main, on peut le ra¬ 
mener à soi. Si on le Ut sur un toit et qu il 
s’échappe jusqu’à dix palmes on peut le 
ramener à. soi, mais s’ü dépasse on doitle 
tourner l’écriture en bas. R. Yuda: s’il est 
distant de la terre de l’épaisseur d’une ai¬ 
guille on peut le ramener; R. Siméon: même 
touchant la terre, on peut le ramener à soi, ■ 
car les prescriptions sabbatiques s'arrête?# ^ 
devant les écritures saintes, 
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4. Sur une corniche devant une fenêtre on 
peut mettre des objets au sabbat et en en¬ 
lever. Se trouvant dans une propriété pri¬ 
vée, on peut déplacer des objets dans un 
lieu public et inversement, mais à condition 
de ne pas sortir des quatre coudées. 

5. Se trouvant dans une propriété privée, 
on ne doit pas uriner dans un lieu public ni 
réciproquement, et pas davantage cracher. 

R. Yuda: même si le crachat est dans la 
bouche on ne doit pas aller au-delà de quatre 
coudées sans cracher. 

6. Se tenant dans une propriété privée, on 
ne doit pas boire dans un lieu public, ni 
inversement, mais mettre sa tête et la plus 
grande partie de soi là où l’on boit. Pareil¬ 
lement pour le pressoir. On peut recueillir 
l’eau d’une gouttière à moins de dix palmes 
du sol; mais d’une conduite on peut boire 
quelle que soit la distance. 

796 7. Si une citerne est dans un lieu public 
ayant sa margelle à dix palmes de hauteur 
et qu’une fenêtre se trouve dessus, on peut 
y puiser de là. Dans les mêmes conditions on 
peut verser de l’eau sur du fumier se trouvant 
en lieu public et plus haut que dix palmes. 

8. Sous un arbre couvrant un lieu public 
avec des branches s’élevant au-dessus de la 
terre de moins de trois palmes on peut dé¬ 
placer des objets; si ses racines dépassent 
la terre de trois palmes, on ne peut pas s'as¬ 
seoir sur elles. On ne peut pas fermer une 
porte battante, ni une clôture de ronces 
contre une brèche, ni un treillis de roseaux 
à moins qu'ils ne soient plus haut que le sol. 

9. On ne peut d'une propriété privée ou¬ 
vrir (une porte) dans un lieu public, ni in¬ 
versement, à moins qu’il n’y ait une sépa¬ 
ration haute de dix palmes. Ainsi opinait 
R. Meïr; on lui objecte le fait que, dans le 
bazar des engraisseurs à Jérusalem, on fer¬ 
mait et on laissait la clé sur la fenêtre au- 
dessus de la porte. 

10. 11. [De quelle sorte de verrou on peut 
se servir]. 

797 12. Au temple on peut remettre en place 
le gond inférieur, mais c’est interdit en pro¬ 
vince, et le gond supérieur est interdit par¬ 
tout. 

13. On peut au temple remettre un em¬ 
plâtre, qui s’est déplacé, mais pas en pro¬ 
vince, et nulle part on ne peut l'appliquer. 
On peut au temple lier une corde... et aussi 
couper une verrue (sur une 'victime), mais 
pas en province et nulle paît avec un ins¬ 
trument. 

14. Un prêtre, qui s’est blessé au doigt 
peut l’entourer d’un jonc, mais pas en pro¬ 
vince; mais il est interdit partout d’en faite 
sortir le sang. On peut répandre du sel sur 


les marches qui montent à l’autel afin de ne 
pas glisser. On peut puiser avec une poulie 
au sabbat (au temple) à la citerne de la Gola 
(exil ?) et à la grande citerne, ainsi qu'au 
puits froid aux jours de fête. 

15. Si on trouve au temple un reptile 
(mort), le prêtre peut l’emporter au dehors 
dans sa ceinture, afin de ne pas laisser sé¬ 
journer l’impureté, suivant R. Yo^ianan b. 
Beroqa. R. Yuda: avec une pince de bois 
pour ne pas accroître l'impureté. D'où doit- 
on les emporter ? du temple, du parvis et 
de l’espace qui est entre le parvis et l'autel, 
suivant R. Siméon b. Nannos. R. Aqiba: de 
tout endroit où laisser une impureté par 
malice entraîne l’extermination, et par inad¬ 
vertance un sacrifice pour le péché; ailleurs 
on renverse dessus un vase de cuivre. R. 
Siméon: là où les sages te donnent une per¬ 
mission, ils t'accordent ce qui t’appartient; 
et ils ne te le permettent qu'en raison du 
repos sabbatique. 

B. 105a. Nos maîtres enseignent: quicon- 798 
que peut entrer au sanctuaire pour construi¬ 
re, réparer ou enlever une impureté; mais la 
loi impose cela aux prêtres et à leur défaut 
aux lévites, et à leur défaut aux israélites; 
et les uns et les autres en état de pureté, 

Toskphta. 

1, 2. On raconte que R. Eliézer, allant chez 
R. Yoseph b. Peria pour un deuil, vit là 
un passage n’ayant qu'une lotte; il ordonne 
d’y mettre une seconde latte, ce qni sera le 
fermer. 

4-6. [Sur les poutres, leur ffisposition...]. 

7. Si un passage a des poutres d'an côté 
et s’il y grimpe une vigne de l'antre on une 
citrouille ou du lierre, on n’oblige à rien. 

8-11. [Lattes et pierres proéminentes dans 
un passage]. 

2 (1), 1. On entoure les puits de planches, 
de quatre doubles colonnes, qui paraissent 
huit... (2-5). [Considérations sur ces colon¬ 
nes, sur la profondeur du puits; on n’en¬ 
toure ainsi que les puits en lieu public]. 

5. Tant pour une caravane que pour uû 
particulier on fait une séparation; [dimen¬ 
sions pour l’un et l’autre; qui est tend au 
*érub...]. 

Quelle est la différence entre une caravane 
et un camp ? les tentes de la caravane sont 
tenues, au 'érub, non celles du camp ; 
tous ceux qui n’ont pas de tentes sont caninte 
les habitants d’une cour. * 

6 k Un camp partant “pour une ijdetÈfc- li¬ 
bre peut rapiner des bois^secs; IL 
Bathyra: 3s peuvent séjourner en tbfct’Eeu; 
ils sont ensevelis là où . ils sont tués. 
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799 11. R. Meïr: les personnes de Jérusalem 

ne laissaient pas d’envoyer leurs ’érubim par 
leurs enfants petits afin de les affectionner 
aux commandements. R. Yuda: la raison est 
qu’on peut demander à son compagnon de 
recevoir. 

12. Si l’on confie le ’érub à un singe ou 
à une bête qui l’emporte, c’est valide. Si 
on le met sur une poutre haute de dix pal¬ 
mes, c’est valide. . . 

16. [Attestations de cinq sages sur un 
'érub douteux puis valide. ..]. 

3, 3. Si on charge quelqu'un de faire le 
'érub dans des conditions précises et qu'il 
ne les observe pas, c’est invalide. . . 

800 5. Si des goym viennent contre les villes 

d’Israël on peut sortir contre eux en armes 
et profaner le sabbat, mais seulement quand 
ils en veulent à la vie.. . S'ils viennent dans 
les villes proche pour piller paille ou four¬ 
rage, on peut sortir contre eux en armes et 
violer le sabbat. 

6. Jadis on laissait les armes dans les 
maisons touchant le mur; une fois, en reve¬ 
nant ils se pressèrent pour prendre leurs 
armes et ils s'égorgèrent l’un l’autre: aussi 
détermina-t-on que chacun rapporterait les 
armes chez lui. 

7. Quand un camp va dans une guerre 
libre on ne commence pas le siège des villes 
des goym moins de trois jours avant le sab¬ 
bat; et s’ils sont commencés, au sabbat ils 
ne s'interrompent pas et c’est ainsi qu'Hil- 
lel l'ancien expliquait (Deut. 20, 20): « jus¬ 
qu’à ce qu'elle succombe ». 

8. On peut profaner le sabbat, afin de 
les sauver: pour une ville assiégée par les 
goym, ou cernée par les eaux, ou pour un 
vaisseau balloté, ou pour un particulier pour¬ 
suivi par des goym ou des brigands. 

801 9. Les bergers, ceux qui cueillent les épi¬ 

nes, ceux qui veillent dans les tourelles ou 
qui gardent les fruits, s'ils ont l'habitude de 
passer la nuit en ville, même s’ils sont sur¬ 
pris par la nuit en dehors de la limite, sont 
considérés comme les habitants de la ville 
et ils peuvent disposer de deux mille. . . 
mais s'ils ont l’habitude de passer la nuit 
dans les champs, ils ne disposent que de 
mille coudées. 

10. Si l'on est sorti pour aller dans une 
ville dans laquelle on a fait le 'érub et qu'on 
soit ramené par un compagnon, l'un et l’au¬ 
tre pourront disposer de quatre mille cou¬ 
dées moins une; puisqu'il a entrepris le 
voyage, dit R. Yuda, il lui est permis d’aller; 
il disait encore plus: si on l’a ramené pour 
coucher dans la ville, il pourra au matin 
reprendre son voyage, car celui qu'on ra¬ 
mène est comme l'habitant de la ville. 


13. Celui qui passe son sabbat dafia Uûe 
ville glande comme Antioche, même comme 
la grotte d’Ezéchias, pourra aller partout 
dans la ville et hors de la ville à deux mille 
palmes; mais sur la toiture seulement à 
quatre. 

14. Si l’on met son 'érub dans celui de flOO 
de la ville c’est invalide; si on le met en ^ 
dehors de la limite, ne serait-ce que d'une 
coudée, on gagne la coudée mais perd toute 

la ville, car la mesure de la ville entre dans 
celle de la limite. 

15. Si l'on met son lieu sabbatique dans 
l’ombre d'un arbre ou d’un caroubier.. ©n 
n'acquiert que l'espace de deux séas. 

16. Si l'on met son séjour sabbatique sur 
un arbre, ou en général au sud, c’est inva 
lide.. . 

17. Si quelqu’un détermine son séjour sab^ 

batique dans un lieu qu’il se propose d’ac- ■ 
quérir à la nuit, c'est invalide... [Discus- 
sions]. , • ’ 

5 (4), 2. Si on a fait le c érub avec ses pieds 
un jour, on doit le faire de même le jour sui- 
vant; si on a mangé son 'érub avant la nuit 
du premier jour, on a satisfait aussi par là 
pour te second jour, suivant Rabbi; mais 
R. Yuda dit que dans ce cas là on est a l’â- 
nier-cliamelier » (douté) , v ..discussions. 

3. [Comment disposer d'Une corbeille de 
fruits pour le 'érub et les prélèvements: 
discussion]. 

6 (5), 1-3. [Comment faire le 'érub pour 803 
les villes: tenir compte de leur forme, des 
maisons qui dépassent, déterminer l’orienta¬ 
tion]. 

4-6. [Lieux dans lesquels on peut établir 
le 'érub et lieux interdits;, cimetières (dans 
quelle condition), pont, temple païen avec 
habitation.. 

11-13. [Dans le métrage du terrain com¬ 
ment tenir compte des obstacles, montagne, 
mur, fleuve. . . (percer les montagnes, les 
défalquer)]. 

7 (5), 1. Si l’on place son r érub à l'intérieur 
des 2000 coudées de la limite et que sa mai¬ 
son soit contre le mur, on peut entrer, sinon, 
non. Si on l’a placé hors de la limite, serait- 

ce d’une coudée, si son r érub est à l'inté- , 
rieur des deux milles coudées, il est valide, 


sinon, non. 

6,7. [Celui qui a cinq cours dans la même 
ville...]. 

8. On compte pour une seul cour le tri¬ 
clinium de cinq associations, qui se réunis¬ 
sent en partie dans des pièces et dans la 
salle haute. 

9,10. [Associés, en particulier membres de 
la même famille...]. 

11. On n’est pas tenu à séparer un pain 
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dans une maison où l'on fait le érub*, on 
peut .faire le ‘érub dans une maison vieille 
en raison de la paix. Il est permis de faire 
honneur (pour cela) à son maître, à une 
homme considérable, à son fils qu’on vient 
de marier. 

12. Un habitant d’une cour, qui a oublié de 
faire le 'érub, peut annuler ce territoire, 
pareillement s’il y a là des gens en deuil 
ou faisant un festin. 

13. Si l’un des trois habitants d’une cour 
meurt et laisse son héritage à quelqu’un 
du bazar avant la nuit, il est interdit de faire 
des déplacements, mais pas après la nuit. 

14. Cas inverse. 

15-17. [Oubli de faire le 'érub. annulation 
du territoire et violation, soit par inadver¬ 
tance, soit par malice]. 

18. Si un israélite profane ouvertement le 
sabbat, U n’est pas nécessaire qu'ü annule 
son territoire; mais pas dans le cas inverse. 

Un israélite peut accorder ou annuler son 
territoire; pareillement un goy tant qu'il est 
locataire de la maison: comment fait-il ? Il 
dit: je te donne mon territoire; tu l'as acquis; 
j’annule pour toi mon territoire; sans qu’il 
soit nécessaire d'en donner la possession. 

805 8 (5), 1. Une cour appartenant à un goy est 

comme le gîte d’une bête; on peut introduire 
ou faire sortir de la cour dans les maisons 
et inversement. On peut déplacer dans la 
cour les objets qui y ont passé le sabbat; 
mais si un israélite est un des habitants il 
ne le peut pas parce que cette cour est com¬ 
me sa cour. . . (2). [Précise le dernier point]. 

5. L’habitant d'une cour, qui a oublié le 
'érub, peut user de l’exèdre qui est devant 
sa porte, tout le temps qu'elle est fermée, 
mais pas les autres. 

6. [Les habitants d'une cour qui ont ou¬ 
blié le 'érub. . .: opinions diverses]. 

7. [Deux cours l’une en face l’autre... 
obligations diverses. 8, 9: item]. 

8. Si cinq cours ouvrent sur une maison 
ayant une porte et que les habitants aient 
oublié le 'érub, ils peuvent user des cours, 
mais non de la maison. 

9. Si cinq étages donnent sur un hangar et 
que les habitants aient oublié de s'associer, 
ils peuvent user des étages, mais pas du 
hangar. 

806 9 (6), 1-8. [Comment associer les habitants 

d’un passage, par quels produits, quelle 
quantité; au su des intéressés]. 

9. Si quelqu’un établit le 'érub pour les 
habitants de sa ville afin qu’ils aillent avec 
lui à une maison en deuil ou à une maison 
de festin, et qu’ils l’acceptent, il fait le 'érub 
avec des corbeilles de figues sèches, ou 
d’olives; s’il y a là de quoi faire deux repas 


pour chacun ils peuvent y aller, sinon non. 

S’ils ont accepté l’un après l’autre, les pre¬ 
miers pour lesquels les provisions suffisent 
iront, pas les derniers. 

10. Le 'érub n’est valide que constitué 
tant qu’il fait jour. 

11. Que s'il est fait au su des gens majeurs 
et ayant droit pour lequel il est établi, on 
n'a pas besoin de le notifier à des enfants 
mineurs ou à des esclaves c h a n a n éens. . - 

12. [Esclaves incomplets ou appartenant 
à deux maîtres: comment faire le 'érub pour 
eux]. 

15-17. [Deux cours séparées par un in¬ 
tervalle, un mur ou un tas de paille...]. 

18. Dans quel cas peut-on déverser au 
sabbat l’eau dans des canaux.. . 

21-27. Conduites d’eau, citerne, puits, fla¬ 
ques. .. dan* quelles conditions peut-on y 
puiser et verser de l’eau et pareillement d'une 
fenêtre ou d’un balcon au-dessus de la mer. 

10 (7), 2-4. [Pièces d'eau et vaisseaux 807 
dans un lieu public: dans quel cas peut-on 
y faire des déplacements...]. 

7. [Habitants d’une cour et ceux d’une 
véranda qui ont fait leur 'érub chacun pour 
sa catégorie...]. 

8,9. [Une cour grande ayant une brèche 
sur un lieu public... et une cour petite mise 
en communication avec un lieu public: 
opinions différentes]. 

10-13. [Fenêtres de dimensions diverses et 
de hauteurs diverses et donnant sur des ter¬ 
ritoires divers. . . comment faire le érub]. 

11 (7), 3. Deux vérandas séparées par 
quatre palmes: on fait le 'érub poûr les deux. 

4. Trois étages de hauteur différente: on 
ne peut faire descendre quelque chose du 
supérieur à l’inférieur en passant par l’é- 
tage Tnédian, considéré comme lieu public. 

5. On peut descendre une marmite de 808 
viande sur «ne console... mais pas s’il y 
a une fenêtre entre les deux, car on ne passe 
pas d’un territoire à un autre par un terri¬ 
toire. 

6. Si une conduite, soit de vin, soit d’huile, 
se déverse dans un lien public on peut y 
prendre, soit avec la main, soit avec nn vase 
et l’introduire dans sa maison; si elle se 
trouve dans une propriété privée et qu’elle 
s'étende dans un lieu public et qu’elle soit 
pleine de liquides ou de comestibles, oü peut 
les introduire chez soi. 

7. On pâture nn chameau là où ae trouve 
sa tête et la plus grande partie de son carpe- 
On peut ouvrir et fermer avec des objdm* 
à condition qu’ils ne soient pas sur le aol. .. 
[discussion]. 

9,10. On peut boucher ou déboucher et * 
mettre en communication deux gouttières 


/ 
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grandes et deux piscines, l'une chaude l’au¬ 
tre froide. . . 

] 1. [Quand ouvrir ou fermer des clôtures de 
bois ou d’épines mises devant une brèche. . 

12. [Nattes mises sur les portes des bou¬ 
tiques. . .]. 

14. Si, lisant le volume (sacré) sur le seuil, 
on le laisse échapper et qu’il roule en avant 
et en arrière, on le ramène à soi; mais 
comment faire pour prendre la clé et s'en 
servir? Si la serrure est au-dessus de dix 
palmes, on prend la clé sur le seuil, on la 
met dans la serrure, on ouvre et on peut 
déplacer la clé dans la maison, puis la re¬ 
mettre dans la serrure, fermer, reprendre la 
clé et la laisser sur la fenêtre qui est au-dessus 
du chambranle (de la porte); mais si la 
fenêtre a quatre palmes sur quatre, c'est 
défendu, parce qu’on ne déplace pas d'un 
territoire dans un territoire en traversant 
un territoire. 

I 15. Si l’on trouve le livre (sacré) dans les 
champs on peut s’asseoir auprès et le gar¬ 
der; quand la nuit est arrivée on peut l’em¬ 
porter. En cas de danger on peut le laisser 
là et s’en aller; en temps de pluie, on peut 
le couvrir d’une peau puis revenir le cou¬ 
vrir à nouveau. 

16. Si, une fois sorti dans un lieu public, 
on se souvient qu'on a sur la tête les phylac¬ 
tères, on se couvre la tête jusqu’à ce qu’on 
soit arrivé chez soi; si on se trouve à l’école 
on peut les enlever et les mettre en un lieu 
réservé. 

18. [Gond immobilisé ou trop resserré, in¬ 
férieur ou supérieur, dans le temple ou en 
province: discussions]. 


19. On peut nouer la corde d'un jjlnnor 

qui s’est rompue, mais pas une secon® fois 
R. Siméou b. Eléazar: mais si on la i n£ e çjjç 
ne donne pas de son: on peut alors#* tirer 
d’en haut et la lier d'en bas. F 

20. S’il survient à un prêtre un$ verrue 
sur les reins, son collègue peut l’enlçVer avec 
les dents dans le temple, mais p&b en pro¬ 
vince et jamais avec un instrument. 

21. Ou ne peut pas au sabbat puiser avec 
un balancier, à moins que ce ne.$oit néces¬ 
saire pour les cordes ou les cablià? 

22. On ne doit pas puiser Jlietnâ une fon¬ 
taine avec une poulie aux joutjrde fête. Au 
retour de la captivité les prophètes, qui 
étaient parmi le peuple, le permirent, * 
seulement sur les fontaines au-dessns des¬ 
quelles on campait. 


810 


23. Les prescriptions sur le sabbatj jés 

fêtes et les prévarications, qui comportent 
peu d'Ecriture et beaucoup de précepte -, 
sont comme des montagnes suspendues 
cheveu et elles n’ont guère d’appuis: arçssfV >’ 
bien R. Yogua disait: une tenaille se fait.avjfcfc 1 Av 
un autre tenaille; mais la première tenaîfie . ; "; 
d’où vient-elle ? ne serait-elle pas une cré& Y ' 
tion ? 1 

24. Mais les prescriptions sur lés juge- V \ f 
ments, le culte, les puretés et impuretés, les 
incestes, les témoignages, à quoi l’on peut 
ajouter: les estimations, les anathèmes, les 
sanctifications et la dîme seconde, ont de 
solides appuis: Ecriture abondante, exégèses 

et prescriptions abondantes. Abba Yosé b. 
Hanin disait: ces huit angles de la tora sont 
la substance des halà&oti 

- 

Vf-i 


PESAHIM, Pâques. 


Suivant le récit de VExode (12, 1-28) la vie nationale d’Israël commence avec 811 
la Pâque: il est donc tout naturel que la loi rabbinique ait consacré de nombreux 
chapitres aux divers rites de cette fête caractéristique; on voudrait pouvoir déter¬ 
miner Vancienneté de ces rites: les études critiques, faites sur ce livre, ne permet¬ 
tent pas des conclusions fermes. De toute manière nous trouverons là une des eX^ 
pressions les plus spécifiques de l’âme Israélite. Y - - 

, Oi •‘K ■ 

tendent les deux rangées extérieures, qui'sont • ’ 
aussi les plus élevées. 

Y. 27a. On estime que la prescription 
d’Exode 12, 17, 18 ne peut concerner qué'la 
suppression du levain... Les précisions sup- I 
posent que l'examen se fait la nuit, les* pi®- > 
mières heures du quatorze; si ou ne l’a î^ 8 jüa 
fait alors, on doit le faire pendant la jouméfc: 


M. 1, 1. La veille au soir du quatorze 
(nisan) on fait la recherche de (tout) levain' 
à la lumière d’une lampe. Il n’est pas né¬ 
cessaire d’examiner les lieux où l’on n’in¬ 
troduit pas du levain. On dit cela des deux 
rangées (de tonneaux) qui sont dans la ca¬ 
ve, où l’on introduit du levain. Les Sammaï- 
tes précisent, les deux rangées qui sont sur 
toute l’étendue de la cave; les Hillélites en- 
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avisée R. Yuda et des sages... Même le 
jour fl faut faire l’examen à la lumière d'une 
lampd. . . (27b.) R. Yosé demande s’il faut 
faire liexamen dans les cours de Jérusalem, 
où l’on mange les gâteaux des sacrifices de 
louange et les galettes des naziréens; mais 
il est prescrit de supprimer tout reste. 

.. . Questions et discussions sur tous les lieux 
où on pourrait craindre que ne se soit glissé 
du levain. 

Peut-on faire confiance aux Samaritains ? 
Quand ils préparent leurs azymes en même 
temps que les israélites, on peut croire qu'ils 
ont fait l'examen. . . R. Siméon b. Gamaliel, 
d’après un enseignement traditionnel, as¬ 
sure que les Samaritains sont plus rigoureux 
que les Israélites pour tous les commande¬ 
ments qu’ils pratiquent. .. contesté. . . 

On s’occupera dans les maisons de réunion 
(synagogues) de la Pâque au temps de 
Pâque, et de la Pentecôte et de la grande 
fête en leurs temps; Rabban Siméon b. Gama¬ 
liel réclame seulement deux semaines avant 
la fête... on invoque l’exemple de Moïse. 

B. 2a., sq. [Discussions (récentes) sur le 
sens premier mot Or: désigne-t-il lumière 
ou nuit ? On rapproche Gen. 44, 3; 2 Sam. 

23, 4; Gèn. 1, 5; Ps. 148; 3, 2; Job. 24, 14. 

.. . Autres précisions sur le sens du mot. 
Quand commence cette nuit et jusqu'où 
s'étend-elle]. 

3a. Notre tanna dit Or (lumière), et non 
nuit, parce qu'il emploie un langage relevé. 

... On doit toujours employer des expres¬ 
sions pures et éviter les expressions indé¬ 
centes ou grossières et, suivant la tradition 
de l'école d’ISmaël, on donne des exemples 
scripturaires. . . 

3b. [Histoire d’un syrien (incirconcis) qui 
se vantait de manger la pâque à Jérusalem; 
Yuda b. Bathyra l'engage à demander la 
prochaine fois qu’on lui serve la queue 
grasse; on lui répond qu'elle est réservée 
au Très-Haut; alors on s’aperçoit qu'il est 
syrien et on le tue... Histoires de rabbins 
(plutôt récents)...]. 

4a. [On assure que Or signifie la nuit et 
on s’appuie sur R. Yuda et R. Meïr, affir¬ 
mant qu’on peut manger du levain jusqu’à la 
sixième heure et que la recherche se fait 
avant.. 

813 4b. [Dans une discussion on reconnaît que 

la recherche du levain est une prescription 
ràbbinique...]. 

On enseigne ailleurs: R. Meïr dit: on peut 
manger du levain toute la cinquième heure 
et le brûler au commencement de la sixième. 
R. Yuda dit: On le mange pendant la qua¬ 
trième, pendant la cinquième on le tient 


suspendu et on le brûle au commencement 
de la sixième... 

5a. On enseigne dans l’école d'ISmaël que 
le quatorze est appelé le premier (Ex. 12, 18) 

. .. premier jour de la fête. 

On y enseigne aussi: en récompense des 
trois premiers jours (de fête) Israël mérita 
trois premiers: l'extermination de la race 
d'Esau, la construction du temple et le nom 
du Messie... ce dernier montré par Is. 41, 27. 

[R. Aqiba et R. Yosé se fondent sur le 
texte imposant le repos au premier jour de 
la fête (Ex. 12, 16)...]. 

5b. Nos maîtres expliquent pourquoi un 814 
texte interdit la vue du levain (Ex. 13, 7) 
et l'autre (12, 19) défend qu’on le trouve; 
ce dernier concerne les gentils qui habitent 
au milieu d’Israël (en principe ils devraient 
être bannis du territoire). 

6a. Nos maîtres enseignent: si un étran¬ 
ger (idolâtre) entre dans la cour d’un israé- 
lite, avec du levain dans sa main, on n’est 
pas obligé de le supprimer; mais s’il le laisse 
en dépôt, on doit le supprimer. 

6b. [Remarque d'un rabbin récent: il n’y 
pas d'ordre chronologique dans l’Ecriture 
(ni avant ni après)...]. 

7b. L’école d'ISmaël prouve, par allusion, 
qu’on fait la recherche à la lumière de la 
lampe par Ex. 12, 19 et Gen. 44, 12. .. 

8a. [Questions sur les endroits possibles où 
se trouverait du levain, et quelles recherches 
il faut faire... (mettre la main dans les 
trous).. .]. 

M. 1, 2. Il n’y a pas à craindre que (pen- 815 
dant l'examen d’un côté) un mulot ne traîne 
du levain d’une maison à l'autre, d’un lieu à 
l'autre, et il faudrait ajouter, d’une cour à 
l’autre et d’une ville à l'autre et ainsi à 
l’infini. 

3. R. Yuda: on examine la veille au 
soir du quatorze, et au quatorze au matin, 
et au moment de la suppression; les sages 
disent: si l'on n’a pas fait l’examen la veille 
du quatorze, on le fait au quatorze, si on 
ne l'a pas fait le quatorze on le fait pendant 
la fête, si on ne l’a pas fait pendant, on le 
fait après; et ce qui reste on le met en réserve, 
afin qu’il ne soit pas nécessaire de faire en¬ 
suite un examen. 

Y. 27c. [On rattache la triple prescrip¬ 
tion de Yuda au triple commandement d'Ex. 

13, 7 (bis) et Deut. 16, 4; mais alors comment 
tenir compte de l'autre précepte (Ex. 12, 5) ? 

Il est positif et n’a pas la même portée... 
Comment mettre de côté...]. 

M. 1, 4. R. Meïr: on mange (ce qui est 816 
fermenté) pendant les cinq premières heures 
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du quatorze et on brûle (le reste) au commen¬ 
cement de la sixième heure; R. Yuda: on en 
mange pendant toute la quatrième heure, 
on suspend pendant la cinquième et on brûle 
au commencement de la sixième. 

Y. 27c. [On essaie d'expliquer la différen¬ 
ce entre les deux rabbins, exploitant le 
même texte (Sx. 12, 15): la même parti¬ 
cule AK est entendue, soit exclusivement, 
soit inclusivement... On reconnaît que r! 
Meîr voit dans son interdiction une mesure 
rabbinique, destinée à assurer une observa¬ 
tion plus certaine du commandement (il 
porte sur le quinze nisan, avant la nuit)]. 

M. 1,5. R. Yuda disait encore: deux gâ¬ 
teaux du sacrifice de louange, devenus illi¬ 
cites, étaient placés sur la toiture (du temple) 
sur une console; tout le temps qu’ils y res¬ 
taient tout le monde mangeait (du levain), 
quand on en enlevait un seul on suspendait, 
on ne mangeait pas mais on ne brûlait pas; 
quand on enlevait les deux, tout le monde 
se mettait à brûler. Rabban Gamaliel disait: 
on mange des nourritures profanes pendant 
la quatrième heure, pendant la cinquième 
des prélèvements (sacerdotaux) et dès la 
sixième on brûle. 

Y. 27d. [Pourquoi ces gâteaux étaient-ils 
illicites ? Autres signes (légendes) pour fixer 
les heures...]. 

QU M. 1,6. R. Hanina, préposé aux prêtres: 
du temps des prêtres ils ne laissaient pas 
de brûler les viandes devenues impures par 
une impureté du second degré avec les vian¬ 
des devenues impures par une impureté du 
premier degré, bien qu’ils accumulassent im¬ 
pureté sur impureté. R. Aqiba renchérit: au 
temps des prêtres ils ne laissaient pas d'al¬ 
lumer de l'huile devenue illicite en raison 
d’une impureté, requérant le bain, dans une 
lampe devenue impure par une impureté de 
cadavre, accumulant ainsi impureté sur im¬ 
pureté. 

7. R. Meîr: cela nous apprend qu'à Pâque 
on brûle du prélèvement pur avec de l'im¬ 
pur. R. Yosé lui répond: on ne peut raison¬ 
ner sur ce cas. R. YoSua et R. Eliézer s'ac¬ 
cordent à dire qu'on brûle chaque espèce 
pour soi. Ils différaient d'avis sur le levain 
mis en suspens et sur l'impur, R. Eliézer 
estimant qu'on doit brûler chacun pour soi; 
et l'autre qu'on peut les brûler ensemble. 

Y. 27d. [Bar Qappara rappelle que l'im¬ 
pureté primaire est déterminée par la Tora 
et la secondaire est rabbinique. . . Discus¬ 
sion sur l'ans de Hanina...]. 



m. A 1. Tout le temps que le levait est ftlfi 
permis on peut en donner à manrfV” 818 
bêtes et en vendre aux païens et s’en servir 
pour tout usage. I/heure passée, l’i3ufS 
défendu et on ne peut en chauffer 3o fo ,!f„ 
ou des foyers. 7 

, ?'„ Yuda: ° n ne su PPrime le leviân ou’en 
le brûlant; les sages disent qu’on peut aussi 
1 émietter, le jeter an vent ou le mettre dans 
la mer. 

2. Du levain (comestible avec le le¬ 

vain) d'un idolâtre, sur lequel est passée la 
Pâque, on peut se servir, mais pas de celui 
d un israélite, suivant qu’il est dit (Ex. 13 7 )- 
« on ne verra pas. .. ». ’ '* 

3. Si un Idolâtre a prêté de l’argent à un 
Israélite, en prenant comme gage son le¬ 
vain, après Pâque on pourra s’en servir, 
mais pas dans le cas inverse. Du levain sur 
lequel est tombé un amas est considéré 
comme annulé (supprimé), à condition, dit 
Rabban Gamaliel, qu’iin chien ne puisse le 
déterrer. 

4. Celui qui, à Pâque, mange du prélè¬ 
vement fermenté, si c'est par inadvertance, 
doit restituer le principal et un cinquième] 
si c’est par malice, il est dispensé de toute 
restitution et de payer la valeur du bois (qui 
aurait servi à l'oblation). 

5. Voici les céréales avec lesquelles on 819 
accomplit son obligation pascale (pour les 
azymes): froment, orge, seigle, épeautre, 
avoine. On satisfait à son obligation avec des 
produits douteux ( quant aux prélèvements), 
avec une dîme première dont on a pris le 
prélèvement, avec la dîme seconde, et tout 
produit consacré rédimé; les prêtres peuvent 
satisfaire avec la halla ( gâteau prélevé sur 

les pâtes) et le prélèvement, mais non avec 
des produits non rédimés. On n’y satisfait pas 
avec les gât eaux des sacrifices de louange, ni 
avec les galettes de Naziréen qu’on a pré¬ 
parées pour soi, mais bien si on les a faites 
pour les vendre au marché. 


B. 36a„ sqq. [Peut-on pétrir les azymes 
avec du vin, de l’huile, du miel, en faire 
des galettes friandes, au lieu du pain d'af¬ 
fliction... ?]. 


M. 2, 6., Et voici les herbes avec lesquelles 
on satisfait à son devoir (des herbes amères ): 
laitue, endive, raifort, panicaut, herbe amère, 
qu’elles soient vertes ou sèches, mais non 
si elles sont conservées (dans le vinaigre), • 
bouillies, cuites. On peut les mélanger jusqu*» 
faire le volume d’une olive, on peut utiliser 
leurs tiges et aussi s’il est douteux qu'on ait 
prélevé la dîme, on peut prendre aussi la 
dîxne première, ainsi que la dîme seconde et 
tout produit consacré rédimé. 




-823] 


Pesaljim 


203 


820 7. Ou ne met pas tremper du son pour 
les poules, mais on peut le saisir à l'eau bouil¬ 
lante; la femme ne doit pas mettre à trem¬ 
per le son, qu'elle prend en mains pour le 
bain, mais elle peut s’en enduire le corps à 
sec. On ne peut pas mâcher des grains pour 
les mettre sur une blessure au temps de 
Pâque, parce qu’ils fermenteraient. 

8. On ne doit pas mettre de farine dans 
la sauce ou dans la moutarde; sinon il faut 
les manger aussitôt; mais R. Meïr le défend. 

On ne doit pas faire bouillir l’agneau pa¬ 
scal (ni dans de l'eau) ni dans du jus de fruits; 
mais on peut l’en enduire ou l'y tremper 
(une fois rôti). Il faut jeter l'eau dont le 
boulanger s’est servi (pour se laver), parce 
qu'elle peut fermenter. 

Y. 29c. [Comment prouver qu'il est dé¬ 
fendu de le faire bouillir dans d'autres li¬ 
quides ? Certains le déduisent du fait que 
dans l’interdiction (Ex. 12, 9) le verbe est 
répété deux fois. R. Iàmaël le prouve par un 
raisonnement a fortiori: s’il est défendu de 
le faire bouillir dans des liquides, qui ne 
lui donnent pas de goût, a fortiori dans ceux 
qui lui donneraient du goût]. 

B. 39a. [Divergences sur les herbes. . . 
sur la définition des herbes mentionnées]. 

41b. [Interdiction absolue de manger une 
parcelle (comme une olive) non rôtie de l'a¬ 
gneau une fois la nuit venue. (Distinctions 
casuistiques)]. 

821 M. 3, 1. Voici ce qu'on doit faire dispa¬ 
raître pendant la Pâque: la bouillie babylo¬ 
nienne, la bière de Médie, le vinaigre d’Idu- 
mée, le zithum (sorte de bière) égyptien, le 
ferment des teinturiers, la pâte des cuisiners, 
la colle des scribes. R. Eliézer ajoute: les 
parures des femmes. Voici le principe: on 
doit faire disparaître à la pâque tout ce qui 
est de l'espèce du grain. Sur tout cela on 
donne un avertissement, mais en manger 
n’expose pas à l’extermination. 

Y. 29b. [Par ornements des femmes, cer¬ 
tains entendent les crèmes de toilette (con¬ 
tenant de la farine)]. 

M. 3, 2. La pâte qui est dans les fentes du 
pétrin doit être enlevée, si dans un seul en¬ 
droit il y en a la valeur d'une olive, en moin¬ 
dre quantité elle est annulée. Il en est de 
même en matière d’impureté. Si on s'in¬ 
quiète de cette pâte (pour l’enlever) elle cons¬ 
titue une séparation (relativement à l’im¬ 
pureté)-, mais si on veut la laisser elle est 
comme une partie du pétrin. Quant à la 
pâte sourde {dont on ne sait si elle est levée), 
si une autre semblable a fermenté, elle est 
interdite. 


3. Comment faire le prélèvement de la 
halla {prélèvement sur la pâte) sur une pâte 
impure, en un jour de fête (pascale): pour 
éviter toute fermentation. 

4. Rabban Gamaliel: trois femmes peu¬ 
vent pétrir en même temps (la pâte pour les 
azymes) et cuire dans le four l’une après 
l’autre. Les sages disposent ainsi leurs tra¬ 
vaux: l’une pétrit, l’autre dispose, l’autre 
cuit. R. Aqiba: les femmes sont aussi di¬ 
verses que les bois et les fours (pour le temps 
de leurs opérations); voici le principe: quand 
la pâte lève, l’arroser d'eau froide. 

5. Une pâte qui commence à lever doit 822 
être brûlée, mais celui qui en mange n’a pas 

de faute. Une pâte craquelée {complètement. 
levée) doit être brûlée et qui en mange est 
passible de l’extermination. La première 
sorte de pâte présente l'aspect de cornes de 
sauterelle; dans la seconde, suivant R. Yuda, 
les croûtes se mêlent l’une à l'autre. Les sages 
disent passible d’extermination celui qui 
mange tant de l’une que de l'autre. On dé¬ 
finit aussi la première pâte: elle est blanche 
comme le visage d’un homme dont les che¬ 
veux se dressent. 

6. Si le quatorze nisan survient un jour 
de sabbat on doit faire disparaître (tout ce 
qui doit l’être) avant le sabbat, suivant R. 

Meïr; Les sages disent: en son temps. R. 
Eléazar b. Sadoq: le prélèvement (sacré) 
avant le sabbat, les aliments profanes en 
leur temps. 

Y. 30b. [Discussion entre Sammaïtes et 
Hillélites; les premiers disent qu’Elie, qui 
réside au Carmel, viendra donner la solu¬ 
tion; les seconds répondent: nous sommes 
bien assurés qu’il ne viendra ni au sabbat 
ni en un jour de fête]. 

M. 3, 7. Si l'on va égorger la pâque, ou 823 
circoncire son fils, ou manger un festin de 
fiançailles chez son beau-père et qu’on se 
souvienne avoir laissé du levain dans sa 
maison, si on peut revenir pour le suppri¬ 
mer et se rendre ensuite à l’autre obligation 
qu’on aille le supprimer, sinon, non, mais 
qu’on l’annule dans son cœur. Si l’on a à 
se délivrer d’idolâtres, ou d'un fleuve, ou de 
brigands, ou d’un incendie, ou d’un éboule- 
ment, qu'on l’annule dans son cœur. Mais 
si l'on n’a en vue qu’un séjour libre, qu’on 
revienne aussitôt. 

B. 49a. On est d’accord que le premier 
repas de fiançailles comporte une obliga¬ 
tion religieuse. . . 

On enseigne: R. èiméon: un rabbin ne 
doit pas participer à un repas auquel on 
n’est pas tenu par obligation {religieuse), par 
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exemple le mariage d’une fille de prêtre avec 
un simple israélite, ou d’une fille de rabbin 
avec un ’am ha-’arès. . . Exemple de R. 
YoSua qui, après avoir épousé une prêtresse 
(fille de prêtre), tomba malade et dit: il ne 
plaît pas à Aaron que je me sois uni à sa 
race et devenu son gendre. . . 

24 Nos maîtres enseignent: tout rabbin qui 
participe à de nombreux festins, partout, 
finira par ruiner sa maison, par rendre veuve 
sa femme, et orphelins ses petits, par ou¬ 
blier son enseignement, par voir de nom¬ 
breuses oppositions contre lui, ses paroles 
rejetées; il en viendra à profaner le nom du 
ciel, ainsi que celui de son maître, de son 
père et à attirer une mauvaise réputation à 
lui-même, à ses enfants et petits enfants 
jusqu'à la fin des générations. . . 

Ils enseignent: qu'on vende tout ce qu’on 
a pour épouser une fille de rabbin car s’il 
meurt ou est déporté, il est assuré que ses 
fils deviendront rabbins; s’il épouse la fille 
d’un 'am ha-arès, il mourra ou sera déporté 
et ses fils seront des ammé ha-arès. . . 

49b. . . .développe ces sentences. . . 

On enseigne: Rabbi disait: il est interdit 
à un r am ha-’arès de manger de la viande 
de bétail, suivant qu'il est dit (Lév. 11, 46) 

. . . tandis que cela est permis à quiconque 
étudie la Tora. . . 

On enseigne: R. Aqiba disait: quand j'é¬ 
tais 'am ha- arès je disais: qui me donnera 
un rabbin et je le mordrai comme un âne. 
Et comme ses élèves suggéraient: comme un 
chien, il répliqua: le premier mord et brise 
les os, le second mord sans briser les os. 

On enseigne: R. Meïr disait: quiconque 
marie sa fille à un r am ha-’arèç, c’est comme 
s'il la mettait par force devant un lion: de 
même qu’un lion déchire et dévore sa proie 
sans remords, ainsi le 'am ha-’arèç frappe et 
use de sa femme sans vergogne. 

On enseigne: R. Eliézer: si nous n'avions 
pas besoin d’eux pour le commerce ils nous 
tueraient. R. Hiia: quiconque étudie la Tora 
devant un 'am ha- arès, c’est comme s'il 
avait commerce devant lui avec sa fiancée, 
suivant qu'il est écrit (Deut. 33, 4): Moïse 
nous a prescrit la Tora comme un héritage: 
ne lis pas « héritage », mais a fiancée ». La 
haine que les 'ammé ha- arés portent aux 
rabbins est plus grande que celle que les 
idolâtres portent à Israël; et la haine de 
leurs femmes est encore plus grande. On 
enseigne: celui qui a étudié et a abandonné 
(l’étude) les hait encore davantage. 

Nos maîtres enseignent: on a dit six choses 
relativement aux 'ammé ha-'arè§: on ne leur 
défère pas !e témoignage et on ne le reçoit 
pas d'eux, on ne leux révèle pas un secret, 


on ne les nomme pas tuteurs d’orpheliàs ni ■ 
administrateurs de la caisse des aumônes* et 
on ne les accompagne pas et ne les torén<l 
pas pour compagnons de voyage. 3$£ cer¬ 
tains disent: on ne publie pas les pertes 
qu’ils ont faites. .. 

[Puis reprennent les discussions casuisti¬ 
ques. . 

50a. [Propos récents sur les martyrs et 
leur gloire supérieure, par exemple celle 
d’Aqiba et de ses compagnons...]. 

[Interprétations (récentes) de textes mes¬ 
sianiques, comme £ac. 14, 20, 9. . .]. 

M. 3, 8. Si en sortant de Jérusalem, qn j 
se souvient qu’on a sur soi de la viande* m$i*A 
crée, si on a dépassé le Scopus on la brûle 
là même; si on ne l’a pas encore atteint on-| 
revient et la brûle devant l’autel avec le:* 
bois du tas (de l’autel). Pour quelle quantités 
faut-il revenir ? R. Meïr: de toute façon pohr ' 
la valeur d’un œuf; R. Yuda: pour la valeur 
d’une olive; et les s&ges: pour de la viande- 
sacrée la valeur d’une olive, pour du levain 
la valeur d’un œuf. 


4, 1. On peut suivi» les usages des lieux: 


% 



ÿèille de Pâque 
tout. Si on 
la cou- 
it on évi¬ 
te des di- 


en certains on trava 
jusqu’à midi, en d’a 
va d'un lieu à l’a» 
tume la plus rigou 
tera un enseignement! 
visions. 

2. [On donne comme qacenipte les coutumes 
différentes relativement à l'année sabbati- 
que], 

Y. 30c. [On déduit la suppression du tra¬ 
vail de l’obligation de sacrifier l’agneau 
(Dt. 16, 6, 7)... Pareillement on enseigne 
que, le jour où l'on fournit le bois pour l'au¬ 
tel, on lie doit ni prendre le deuil, ni jeûner, 
ni travailler.. 

30d. [Pour le respect des coutumes]. Oh 
peut s'asseoir au sabbat sur le siège des 
goym. On raconte que Rabban Garfialiél 
l'avait fait à Acre, on lui fit observer que 
ce n'était pas l’usage, il répondit que c’était 
permis, mais il s’en alla... Autres exem¬ 
ples de rabbins se conformant aux usages 
locaux. 

B. 50b. [On montre que sont récompensés 
ceux qui s’abstiennent de travailler la veille 
du sabbat]. . - 

[Conditions pour faire fortune et inverse- , 
ment...]. On enseigne: celui qui surveillé t 
les gains de sa femme ou du moulin ne verth ^ 
jamais un signe de bénédiction: les prenne^ - 
sont obtenus au poids; le second est sôh 
salaire. Mais la femme qui travaille et 
son œuvre est louée par l'Ecriture (P*bV- 
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31, 24). De même ceux qui font des bénéfices 
sur les roseaux et les cruches. . . ceux qui 
vendent au marché, qui élèvent du menu 
bétail, qui coupent les beaux arbres. . . les 
gages des scribes et des interprètes, les béné¬ 
fices faits sur les orphelins, l'argent rapporté 
des provinces maritimes. 

51a. Exemples de rabbins se conformant 
aux usages locaux. . . 

M. 4, 3. Là seulement où l’on a l’habitude 
de vendre aux idolâtres du menu bétail, on 
le peut, pas ailleurs. Nulle part on ne leur 
vend du gros bétail: veaux, les jeunes ânons 
entiers ou coupés; R. Yuda permet ces der¬ 
niers, Ben Bathyra permet les chevaux. 

Y. 30d. La vente du gros bétail est in¬ 
terdite parce qu’on pourrait le faire travail¬ 
ler le samedi: faute qui pèse sur le proprié¬ 
taire . . . 

On permet le cheval parce qu’il peut tuer 
son maître à la guerre, parce qu’il court 
après la jument et s’arrête pour uriner... 

M. 4, 4. Là où l’on a l’usage de manger du 
rôti au soir (lendemain) de Pâque, on le 
le peut mais pas ailleurs. Là où l’on a l’usage 
d’allumer une lampe au soir de Kippurim 
(quand il finit), on le peut, mais pas ailleurs; 
mais là on les allume dans les synagogues, 
dans les écoles, dans les passages obscurs et 
au-dessus des malades. 

B. 53a. Histoire de Thaddée, le romain, 
qui avait habitué les romains à manger les 
nuits de Pâque des chevreaux entièrement 
rôtis; on le menace d’excommunication parce 
qu’il nourrit des israélites avec des mets 
sacrés en dehors des sanctuaires. . . 

[Discussions sur les lumières à allumer et 
prières à faire...]. 

[La lumière a été créée la veille du sabbat, 
suivant la tradition tannaïte] qui place alors 
la création de dix choses: la fontaine (du 
désert), la manne, l’arc-en ciel, l’écriture et 
les instruments pour écrire, les tables (de la 
loi), le sépulcre de Moïse, la caverne où se 
tinrent Moïse et Elie, l’ouverture de la bouche 
de l’ânesse et celle de la terre pour engloutir 
les impies. R. Néhémie disait au nom de 
son père: aussi la lumière et le mulet. R. 
Yosia, au nom de son père: le bélier [offert 
Par Abraham) et le Samir [pierre miracu¬ 
leuse). R. Yuda: aussi la tenaille; et il disait: 
on fait une tenaille avec une tenaille, Tnnia l a 
première tenaille, qui l’a faite ? Elle est une 
création par la main du ciel. 

Notre feu a été créé après le sabbat, le 
feu de la géhenne la veille du sabbat. On 
enseigne: sept choses furent créées avant la 
création du monde: la Tora, la conversion 


[pénitence), le gan Eden, la géhenne, le 
trône de la gloire, la maison du sanctuaire 
et le nom du Messie (textes); pour le nom 
du Messie on cite Ps. 72, 17. . . 

Difficulté; R. Yosé dit que le feu CTéé le 
second jour ne s’éteignit jamais (Is. 66, 24) 

. . . certains voient là le feu de la géhenne et 
c’est pour cela que Dieu ne dit pas « c’est 
bon». ...Suivant R. Yosé, deux choses 
étaient venues à la pensée de Dieu pour 
être créées la veille du sabbat, mais ne fu¬ 
rent créées qu’à la sortie du sabbat. Dieu mit 
dans le premier homme une intelligence à 
l’image des choses d’en haut; il lui présenta 
deux pierres, qu’il frotta l’une contre l’autre 
et il en sortit du feu. Et il amena deux ani¬ 
maux qu’il accoupla et il en sortit le mulet. 

Rabban Siméon b. Gamaliel place l'inven¬ 
tion du mulet aux jours de Ana, suivant 
Gen. 36, 24. Les interprètes des textes dif¬ 
ficiles expliquaient ainsi: Ana était un hom¬ 
me illégitime, aussi introduisit-il de l’illé¬ 
gitime dans le monde. . . On redit le propos 830 
des maîtres sur les dix choses créées à la 
veille du sabbat; et certains y ajoutent: la 
verge d’Aaron. . . même les anges malfai¬ 
sants (punisseurs), ou bien le vêtement du 
premier homme. 

54b. Nos maîtres disent: sept choses sont 
cachées aux hommes: le jour de la mort, le 
jour de la consolation (messianique), la val¬ 
lée du jugement et l’homme ne sait pas ce 
qui est dans le cœur de Bon proche, ni en 
quoi il sera récompensé, ni quand viendra 
la royauté de David, ni quand disparaîtra 
la royauté impie. Les sages enseignent: Dieu 
avait en projet de créer trois choses et il 
était juste qu’elles fussent en projet: rela¬ 
tivement à la puanteur du mort [pour qu’on 
fût obligé de l’enterrer), que le mort serait 
oublié et que les produits agricoles soient 
arrachés; et certains disent: que la monnaie 
ait cours. 

M. 4, 5. Là où l’on a l’usage de travailler 831 
le neuf ab (jeûne) on le peut, mais pas ail¬ 
leurs; mais partout les élèves des rabbins 
ont repos. R. Siméon b. Gamaliel: que-tout 
homme se fasse disciple de rabbin. Les saga 
disent- en Judée on travaillait la veille de 
Pâque jusqu’à midi; mais en Galilée pn ne 
faisait absolument rien; quant à la nuit,.les 
Sammaïtes interdisaient le travail, les Hil- 
lélites le permettaient jusqu’au lever du 
soleil. 

6. R. Mdr: on peut achever au quatome 
nisan tout travail commencé auparavant, 
mais pas un autte; mais on ne doit pas 
commencer même si on peut le terminer. Les 
sages permettent le travafl à trois profes- 
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sions (la veille de Pâque jusqu'à midi): les 
tailleurs, les barbiers et les blanchisseurs; 
Rabbi ajoutait les teinturiers. 

7. [Travaux domestiques permis au qua¬ 
torze nisan; ainsi qu’apporter ou rapporter 
des instruments chez l’ouvrier, même si on 
n’en a pas besoin pour le temps de la fête]. 

8. Voici ce que les docteurs approuvèrent 
pour les habitants de Jéricho: ils tressaient 
des nattes de palmes toute la journée (du 
14); ils n’arrêtaient pas de dire le Sema'; ils 
moissonnaient et mettaient en gerbes avant 
d’avoir séparé la gerbe. Et voici ce que les 
sages blâmaient: ils utilisaient (pour leurs 
travaux) des branches consacrées; ils man- 
gaient au sabbat ce qui était tombé (des 
arbres) et ils établissaient le pea sur les 
légumes. 

2 Y. 31bc. Histoire d’un propriétaire éco¬ 
nome, mais large dans sa charité, il dit aux 
rabbins: vous savez (pour l'avoir entendu) 
ce que je dis à mes petits, mais pas ce qui 
se passe entre moi et mon créateur. Allez 
trouver ma femme et elle vous donnera une 
mesure de dinars. Elle leur demanda: que 
vous a dit (mon mari), une mesure bien rem¬ 
plie ou tassée ? Ils lui répondirent qu’il 
avait parlé d’une mesure en général. Elle 
leur dit: je vous donnerai une mesure bien 
remplie; s’il a dit ainsi j’accomplirai ses 
paroles; s’il ne l’a pas dit, je le compterai 
sur mes biens dotaux. Quand son mari 
apprit cela il lui doubla le montant de sa 
dot (contrat). 

B. 56a. Nos sages enseignent: on loua 
Ezéchias pour trois choses qu'il fit: il trans¬ 
féra les ossements de ses pères dans un cer¬ 
cueil tiré par des cordes, il brisa le serpent 
d’airain, il cacha le livre des guérisons; 
pour trois choses on le blâma: il brisa les 
portes du temple pour les envoyer au roi 
d'Assur; il boucha les eaux du Gihon supé¬ 
rieur; il intercala un nisan dans un nisan. 

[Précisions sur les angles prélevés sur les 
légumes. . . . 

57a. Nos maîtres enseignent: jadis on dé¬ 
posait les peaux des sacrifices dans la salle 
Parwa; au soir on les partageait aux hommes 
de la tribu sacerdotale; mais les fiers à bras 
les enlevaient de fcrce et on établit qu'on 
ferait la répartition de la veille du sabbat à 
l’autre veille et que toutes les gardes sacer¬ 
dotales recevraient ensemble leur portion. 
Mais encore les principaux du sacerdoce les 
enlevaient par violence; là-dessus les chefs 
les consacrèrent au ciel; on dit: il ne se passa 
pas beaucoup de jours pour qu'ils aient pu 
couvrir tout le temple de plaques d’or larges 
et longues d’une coudée et épaisses comme un 


dinar d’or. Aux fêtes (de pèlerinage) ils leg 
joignaient ensemble et les plaçaient au som¬ 
met du temple afin que les pèlerins puissent 
voir leur ouvrage beau et sans imperfeeti on 
On enseigne: Abba Saul: il y avait & Jél a»j 
richo des poutres de sycomore et les fi ers ^ oa ’ 
bras s’en emparaient par violence; aussi leurs 
maîtres les consacrèrent au ciel. C'est sur ces 
gens et leurs semblables qu’Abba Saul di¬ 
sait: malheur à moi à cause de la maison 
de Boéthus; malheur à moi à cause de leurs 
bûches (par lesquelles ils frappaient le peu¬ 
ple); malheur à moi à cause de la maison 
de Hanin, malheur à moi à cause de leurs 
conspirations; malheur à moi à cause de la 
maison de Qatros, malheur à moi à cause 
de leurs ealames; malheur à moi à cause de la 
maison de ISmaël b. Phiabi, malheur à 
moi à cause de leurs poings. Car ils sont les 
grands prêtres et leurs fils, les trésoriers et 
leurs gendres, les chanceliers; et leurs escla¬ 
ves battent le peuple à coups de bâton. 

Nos maîtres enseignent: la cour du tem¬ 


ple poussa quatre cris: le premier: sortez 
d’ici, fils d'Héli, qui souillez le temple de 
Dieu; autre cri: sors d'ici Issachàr de Kefr 
Barqay, qui s'honore lui-même et profane 
les saintetés célestes, parce qu'il envelop¬ 
pait ses mains de soie pour accomplir le 
culte. Autre cri: levez, ô portes, vos extré¬ 
mités et qu’entre ISmaël fils de Phiabi, di¬ 
sciple de Pinhas et qu’il exerce le souverain 
pontificat. Autr e cri: portes, élevez vos som¬ 
mets, et qu'entre Yohanan fils de Nerbay, 
disciple de Pinqay et qu’il emplisse son ven¬ 
tre des saintetés célestes. On dit à son sujet 


qu’il mangeait 300 veaux et qu'il buvait 300 
cruches de vin et qu’il mangeait 400 séas 
de petits oiseaux pour hors d’œuvre à son 
repas. On dit que de son temps on ne trou¬ 
vait pins dans le temple de reliefs (des sa¬ 
crifices) [Histoire (légendaire) sur ce per¬ 
sonnage]. 


M. 5, 1. De sacrifice perpétuel du soir 535 
était égorgé à huit hehres et demie et of¬ 
fert à neuf et demie. Les veilles de Pâque 
on avançait tout d'une heure, que ce fut un 
jour ordinaire ou un sabbat. Si la veille de 
Pâque tombe une veille de sabbat, on égorge 
à six et demie et on offre à sept et demie 
et ensuite (on égorge) la Pâque. 


Y. 58a. R. ISmaël assure qu’on suit le 
nême ordre en semaine et au sabbat; R- 
iqiba veut que l’ordre suivi au sabbat soit 
e même que celui de la veille de Pâque tom- 
iant une veille: de sabbat; la raison de ce 
lemier, c'est qu’il faut laisser la place pour 
e sacrifice additionnel du sabbat • • • L 
elève d’autres différences (casuistique,], 
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M. 5, 2. Si l’on égorge la Pâque pas à son 
nom (à une autre intention); si l’on reçoit 
le sang et va l'asperger pas à son nom, ou 
bien à la fois à son nom et pas à son nom, ou 
bien pas à son nom et à son nom, c’est il¬ 
licite. Comment peut-on le faire à son nom 
et pas à son nom ? Au nom de Pâque et 
au nom de sacrifice pacifique, ou bien an 
nom de sacrifice pacifique et au nom de Pâ¬ 
que. 

Y. 31d. [On tire l’obligation d’immoler 
au nom (à l’intention) de Pâque de Ex. 

12, 27 (sacrifice de Pâque) et de Deut. 16, 1 
(tu feras la pâque)... Et on rapproche 
les autres sacrifices qu’il faut offrir à leur 
nom. . .]. 

B. 59b, sq. [On oppose à cette fin les 
sentences de R. Yosé et de R. Meïr; le pre¬ 
mier dit qu'on est saisi (responsable) pour 
ses paroles dernières; le second aussi pour 
la première parole. . 

60a. [Personnes au nom (intention) de 
qui il faut l’immoler. . 

836 M. 5, 3. Si on l’a égorgée pour ceux qui 
ne la mangeront pas ou pour ceux qui ne 
sont pas comptés parmi les participants, 
pour des incirconcis et pour des impurs, 
c’est illicite. Pour ceux qui la mangeront et 
pour ceux qui ne la mangeront pas, pour les 
inscrits et pour les non-inscrits, pour les 
circoncis et pour les non circoncis, pour les 
purs et pour les impurs, c'est valide. Si on l’a 
égorgée avant midi, c'est illicite, parce qu'il 
est dit (Ex. 12,6): entre les deux soirs. Si 
on l’a égorgée avant le sacrifice perpétuel, 
c'est valide, mais à condition qu’on agite 
le sang tant qu'on n’aura pas répandu le 
sang du sacrifice perpétuel; mais si on a 
répandu le sang, c'est valide. 

Y. 32a. [On fonde cette prescription sur 
Ex. 12, 4 (suivant le nombre des person¬ 
nes. ..)]. 

B. 61a. [(Item) et Rabbi ajoute que le 
mot employé [Kus) est un mot syrien signi¬ 
fiant: immoler]. 

63a. [A propos d’une double intention on 
oppose le principe des rabbins et celui de 
R. Meïr: les premiers demandent que cœur 
et bouche soient d’accord, mais pas le se¬ 
cond... Serait-ce aussi permis à moitié?]. 

837 M. 5, 4. Si on égorge la pâque sur du pain 
levé (avant qu’il soit supprimé) on viole une 
interdiction. R. Yuda: pareillement si on 
égorge le sacrifice perpétuel du soir (sur du 

_ levain). R. Siméon: si on a égorgé la Pâque 
en son nom le quatorze nisan (sur du levain) 
on est coupable, mais pas si on ne l'a pas 


égorgée en son nom; et pareillement pour les 
autres sacrifices, égorgés soit en leur nom, 
soit autrement; pareillement pour la pâque, 
égorgée au cours de la fête en son nom. Mais 
on est coupable pour la pâque qui n’a pas 
été égorgée en son nom et aussi pour les 
autres sacrifices, égorgés soit en leur nom 
soit pas en leur nom, à l’exception du sacri¬ 
fice pour le péché qu’on n’aurait pas égorgé 
pour son nom. 

Y. 32c. [R. Yuda fonde l'extension au 
sacrifice perpétuel du soir sur Ex. 23, 18 
(mes sacrifices, au pluriel); R. Siméon sur 
Ex. 24, 25 et 23, 18]. 

M. 5, 5. Ceux qui sacrifiaient la pâque se 
distribuaient en trois groupes, suivant qu’il 
est dit (Ex. 12,6): «l’assemblée, de l’Eglise 
d’Israël, l’égorgera »: assemblée, Eglise, 

Israël. Quand le premier groupe entrait et 
remplissait le parvis, on fermait les portes 
du parvis et on sonnait de la trompette 
deux coups longs, encadrant un coup bref. 

Les prêtres se tenaient là en files distinctes, 
ayant en main des coupes d’argent et des 
coupes d’or, chaque file ayant la même 
espèce de coupe; et ils ne se mêlaient pas. 

Les coupes n’avaient pas de base afin qu’on 
ne puisse pas les poser en sorte de laisser 
le sang se coaguler. ___ 

6. Les israélites égorgaient mais les prê- 838 
très recevaient le sang et le passaient au 
collègue et celui-ci à un autre; il recevait la 
coupe pleine et la rendait vide; le prêtre le 
plus proche de l’autel répandait en un seul 
coup le sang sur la base (de l'autel). 

7. Quand le premier groupe sortait le 
second entrait, à la sortie du second le troi¬ 
sième entrait, chacun procédant de la même 
façon. On récitait le hallel, qu'on reprenait 
quand on l'avait terminé, même trois fois, 
ce qui n’est jamais arrivé de nos jours. R. 

Yuda: le troisième groupe n’arrivait pas à 
(Ps. 116, 1) « j’aime parce que Y. a entendu » 
car ils étaient peu nombreux. 

8. On procédait de la même façon en 
semaine et an sabbat, sauf que les prêtres, 
malgré l'avis contraire des sages, lavaient 
le parvis. R. Yuda: on prend une coupe, 
on y mêle le sang et on la verse d’un seul 
coup sur l’autel; mais les sages ne l’approu¬ 
vèrent pas. 

Y. 32c. [Bar Qappara est d’avis que ce 
psaume (116) fait partie du grand hallel]. 

B. 64b. Nos maîtres enseignent: personne 839 
ne fut jamais écrasé dans le parvis sauf en 
une Pâque qui eut lieu sous Hillel: un vieil¬ 
lard y fut écrasé et on appela cette Pâque 
« la Pâque des écrasés ». 
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Nos maîtres enseignent: une fois le roi 
Agrippa voulut jeter ses yeux sur les foules 
des israélites; il dit au grand prêtre: jette 
tes yeux sur les victimes pascales; il préleva 
un rognon sur chacune; et on trouva 600.000 
paires de rognons; ils étaient ainsi le double 
de ceux qui sortirent de l'Egypte, sans comp¬ 
ter les impurs ceux qui étaient eu voyage 
au loin; et tu peux estimer qu’on peut comp¬ 
ter pour chaque agneau au moins dix per¬ 
sonnes. On appela cette pâque « Pâque des 
foules ». Ou objecte qu’on devait brûler les 
rognons, mais on les brûla après coup. On 
objecte aussi qu'on ne doit pas mélanger les 
graisses (des divers sacrifices); mais après 
coup on les brûla une par uue. . . 

65b. [Discussion entre R. Yuda et les 
sages: les prêtres doivent-ils aller dans le 
sang jusqu'à la cheville ? Les sages trouvent 
cela louable j. 

) M. 5, 9. Comment s’y prenait-on pour sus¬ 
pendre (les agneaux), leur enlever la peau? 
Il y avait des crocs de fer fixés dans le mur 
et dans les colonnes: c'est là qu’on les suspen¬ 
dait et dépouillait. Et s’il n’y avait pas de 
place pour tous, il y avait là des bâtons min¬ 
ces et écorcés; on les mettait sur les épaules 
de deux hommes et on égorgeait et dépouil¬ 
lait. R. Eliézer: si le quatorze survenait un 
sabbat, on mettait les bras sur les épaules 
du voisin, et là on égorgeait et on dépouillait. 

10. Une fois l'agneau écorché, on détachait 
les graisses, on les mettait dans une écuelle 
et on les faisait fumer sur l’autel. Le premier 
groupe sortait mais restait dans le temple, 
tandis que le deuxième était dans la cour 
extérieure et le troisième restait à sa place. 
Quand la nuit arrivait ils sortaient et al¬ 
laient rôtir leurs pâques. 

6 , 1. Voici les opérations pascales qui for¬ 
cent à violer le sabbat: égorger la victime, 
répandre son sang, nettoyer son intérieur, 
faire fumer ses graisses. Mais rôtir et laver 
ses intestins n'interrompent pas le sabbat; 
et pas davantage la porter sur ses épaules 
et l'introduire d’au-delà de la limite sabba¬ 
tique, lui couper une excroissance. R. Elié¬ 
zer le permet. 

Y 32a. [On raconte l’histoire d'Hillel 
interrogé sur ce point: le quatorze nisan tom¬ 
bant un sabbat peut-on violer le sabbat ? Il 
répondit par des arguments a fortiori, par des 
assimilations, par des exégèses; on repoussa 
ces considérations, mais on se rendit quand 
il assura qu’il avait reçu cette doctrine de 
Semava et AbtalionL 
B. 66 a. [Histoire d’Hillel, donnée com¬ 
me tradition tannaïte]. 


M. 6 , 2. R. Eliézer: peut-on faire ce r 4* OAn 
sonnement ? Si égorger, qui est un travail* ^ 
suspend le sabbat, les autres opérations’ 
interdites seulement en raison du sabbat' 
ne doivent-elles pas aussi le suspendre ? R* 
YoSua lui répondit: la loi sur les jours dé 
fête t’est une réfutation: on y peiïpet lea 
travaux et on y interdit les actions défendues 
eu raison du sabbat. R. Eliézer lui répliqua* 
quoi, YoSua, peut-on tirer d’un acte facul¬ 
tatif un argument contre un commande¬ 
ment ? R. Aqiba opposa: l’aspersion four¬ 
nit uue objection: elle est un commandement 
et elle est interdite en raison du 'sabbat et * 
elle n'annule pas le sabbat: toi, de ton côté 
ne t’étonne pas que ces autrés opérations' 
quoique commandement et qgpique inter¬ 
dites ordinairement en rai^ÿ§g^ sabbat 
n’annulent pas le sabbat, lui 

répliqua: je raisonne 1 à-contrl jl jl igj fo^ qui 
est un travail annule le sabfijBP**^ 
interdit seulement en raison dtiÿuu^t, ne 
doit-il pas annuler le sabbat ? & lui 

répondit: c’est le contraire: si l’aspe&ion, 
interdite seulement en raison du sabbat* , v 
n’annule pas le sabbat, égorger, qui lest un ‘•'V- 
travail, ne serait-il pas juste, qu'il n’anmde v 
pas le sabbat ? R. Eliézer lui dit: Aqiba^ 1 ^ ^ ' 
déracines ce qui est écrit dans la Tora, 

« entre les. deux soirs », en « son temps »,ji 
en semaine, soit au sabbat. Il lui répond^*}/ 
Rabbi, montre-moi pour ces opérations Jar [Yi 
précision «leur temps» comme elle est 
l'égorgement. R. Aqiba formule le 
tout travail qu’on peut faire dès la véfué w ' 4 
du sabbat n’annule pas le sabbat; quânt/S r .'-? 
égorger qui’on ne peut faire la veille dû Sab: 
bat, il annule le sabbat. 

Y. 33b. Histoires sur Aqiba et Eliézea*' jz 
dont il avait été disciple. ;.'Vv 


M. 6, 3. On offre une victime de fêtè-en ÿp 
même temps que l’agneau quand cehü:$ Y 
est imm olé un jour de semaine, en puh$e>; v i. 
et en petite quantité; s’il est immolé au 
bat, en grande quantité et en impureté. 
n’y joint pas le sacrifice de fête. , , ÿ V 

4. Le sacrifice de fête peut être pris pa-*“^ 
les ovins, les bovins, les agneaux, les chet 
et les boucs. Le délai pour les manger. é^j 
deux jours et une nuit. 

5. Si au sabbat on a égorgé la pâque, 
pas à son nom, on doit acquitter un £ --. 
fice pour le péché; quant aux autres 

fiees immolés au nom de la pâque, s ils o£,\j 
peuvent être comptés comme pâque on «J®/ 
coupable; s’ils peuvent être comptés, 

Eliézer les dit passibles d’un sacrifice P 0 ™.'.-j 
le péché, mais R. YoSua les en di spens e*-.-j 
R. Eliézer dit; si la pâque, qui est permise ^ 
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à son nom et qui entraîne une faute si on 
change son nom, les sacrifices interdits à 
leur nom, ne doivent-ils pas entraîner une 
faute, si on change leur nom. R. Yoôua lui 
répondit: Non 1 tu ne parles pas de la pâque 
dont on change le nom pour une chose in¬ 
terdite, mais de sacrifices, dont on change 
le nom pour une chose permise. R. Eliézer 
répliqua: les sacrifices de la communauté 
apportent un argument en sens opposé: ils 
sont permis au nom de la communauté, 
mais celui qui les immolerait pour d'autres 
noms serait coupable. R. YoSua lui répondit: 
Non ! tu ne parles pas des sacrifices de la 
communauté qui comportent des termes 
fixés, mais de la pâque qui n’a pas de terme 
fixé. R. Meïr: celui qui immole au nom des 
sacrifices de la communauté est sans péché. 

844 6. Si on a égorgé (l'agneau) pour ceux qui 
ne le mangeront pas et pour des non inscrits, 
pour des incirconcis et pour des impies, on 
est coupable. A la fois pour ceux qui le 
mangeront et ceux qui ne le mangeront pas, 
pour des inscrits et des non inscrits, pour 
des circoncis et des non circoncis, pour des 
purs et des impurs, on n'a pas de faute. Si 
on a égorgé et qu’on trouve une tare dans 
la victime, on est coupable; si on égorge et 
qu'on découvre une tare secrète, rendant 
l'animal impropre à être mangé, on n’a pas 
de faute. Si on égorge et qu'on apprenne que 
les propriétaires (de la bête) ont retiré leurs 
mains (renoncé à leurs droits) ou qu'ils sont 
morts, ou qu’ils sont devenus impurs, on 
n'a pas de faute, parce qu’alors le sacrifice 
devient un sacrifice facultatif. 

845 7, 1. Comment faisait-on rôtir la vic¬ 
time pascale ? On introduisait une broche 
de grenadier qu’on enfonçait depuis la bou¬ 
che jusqu'à l’orifice postérieur; on mettait 
à l’intérieur les jambes et les intestins, 
suivant R. Yosé le Galiléen. R. Aqiba: ce 
faisant on paraissait bouillir ces parties, il 
fallait les suspendre à l’extérieur (de l’ani¬ 
mal). 

Y. 34a. Le bois de grenadier est tout en¬ 
tier sec, aussi au dedans. On enseigne au 
nom de R. Yuda qu’on pouvait le rôtir sur 
une broche de métal... [Il répond à l’ob¬ 
jection possible que la broche en fer, comme 
celle de bois peut devenir brûlante en un 
endroit, mais pas toute entière. Suivant une 
autre tradition tannaïte on devrait enfoncer 
la broche d’abord dans le derrière...]. 

[Discussion sur les parties qu'on met à 
l'intérieur... Plusieurs admettent l'opinion 
d’Aqiba; cet agneau ainsi paré est appelé 
agneau cuirassé. Suivant R. Yosé, Yosé 
Todos, romain, offrait des agneaux pareils 


à ses compatriotes; on menaça de l’excom¬ 
munier. . . Rôtissage au four}. 

M. 7, 2. On ne rôtit pas la pâque sur une 
broche, ni sur un gril. R. Çadoq raconte 
l’histoire de Rabban Gamaliel, ordonnant à 
son serviteur Tobie de rôtir la pâque sur un 
gril. 

Si l'an im al a touché les parois du four, on 
doit peler cette partie; si le jus, jaillissant sur 
les parois est revenu sur l’animal, on enlève 
cette partie; si le jus est tombé en partie sur 
de la farine, on supprime cette partie. 

Y. 34b. [On excuse Gamaliel en disant 846 
que la prescription « rôti au feu » était dite 
de la pâque égyptienne, non de celle qu’on 
ferait dans les générations... Le texte oblige 
à le manger entièrement cuit, non à moitié]. 

Si on lui brise les os pendant le jour, sui¬ 
vant les uns on est coupable, suivant les 
autres, non. Les premiers entendent la dé¬ 
fense (Rx. 12, 46) de toute façon, les seconds 
entendent la défense du moment où on le 
mange.. « 

B. 75a. [Des rabbins permettent de le 
couper en morceaux et de le mettre sur des 
charbons; Rabbi déclare que c’est conforme 
à la loi crôti au feu»... Discussion]. 

M. 7, 3. Si on l’a frotté avec de l'huile de 
prélèvement, s'il y a un groupe de prêtres, 
fis pourront le manger. Si ce sont des israéli- 
tes, si la pâque a été frottée encore vivante, 
il faut l’essuyer; si elle est déjà rôtie, on doit 
l’éplucher à l'extérieur. Si on l’a frotté avec 
de l’huile de la dîme seconde on ne peut pas 
en faire payer le prix aux membres du grou¬ 
pe, parce qu’on ne peut pas rédimer à Jé¬ 
rusalem la dîme seconde. 

4. D est cinq choses qu’on peut offrir 847 
en état d’impureté, sans qu’il soit permis de 
les manger en impureté: la gerbe, les deux 
pains (à la Pentecôte), les pains de proposi¬ 
tion, les sacrifices pacifiques de la commu¬ 
nauté, les boucs du commencement du mois. 
L’agneau offert en état d’impureté est mangé 
de même, car l’offrande est en vue de la 
consommation. 

B. 77a. On croit que les impuretés de la 
communauté sont repoussées et exigent pout 
être expiées la lame (d’or du grand prêtre).. * 
C'est ce que dit R. Yuda, suivant une tradi¬ 
tion tannaïte: la lame, qu’elle soit sur le 
front du grand prêtre ou non, expie (rend 
Dieu favorable); R. Yuda dit: quand die 
est sur son front elle expie; si elle h’est plus 
sur son front elle n’expie pas. R. Siméon 
dit à R. Yuda: au jour de Kippur le grand 
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prêtre expie sans avoir la lame sur son front. 
Il lui répond qu'il s'agit d'un jour où l'im¬ 
pureté est permise (dissoute) dans le cas de 
la communauté. Ce qui appuie le principe 
de R. Siméon: l’impureté est repoussée dans 
le cas de la communauté. . . Autres affir¬ 
mations sur la puissance d’expiation de la 
lame. . . sur le sang des sacrifices. . . (dis¬ 
cussion entre Eliézer et YoSua). 

848 M. 7, 5. Si la chair devient impure, sans 
que la graisse soit contaminée, on ne répand 
pas le sang; si la graisse devient impure et 
non la chair, on répand le sang. Il n'en est 
pas ainsi dans les (autres) sacrifices: car même 
si la chair seule devient impure et non la 
graisse, on répand le sang. 

B. 78b. [Considérations sur le propos 
— traditionnel — de R. Nathan: il montre 
que tout Israël satisfait à son devoir pascal 
par une seule pâque, par Ex. 32, 6. . . On 
rapproche divers cas dispensant de la Pâ- 
que...]. 

M. 7, 6. Si l’assemblée est impure, au 
moins en majorité, ou si les prêtres sont 
impurs alors que l'assemblée est pure, on 
fera (la pâque) en impureté. Si l’assemblée 
n'est impure que dans sa minorité, les purs 
font la première pâque et les impurs la se¬ 
conde. 

Y. 34c. Qui appelle-t-on assemblée ? Sui¬ 
vant R. Meïr toutes les tribus, suivant R. 
Yuda, chaque tribu; comment déterminer la 
majorité ?... 

849 M. 7. 7. Si on s’aperçoit que la victime 
pascale était impure, une fois faite l’asper¬ 
sion du sang, la lame du grand prêtre expie 
(la faute). Mais si le corps du sacrificateur 
est souillé la lame n'expie pas: car on a dit: 
pour le sacrifice du nazir et le sacrifice pas¬ 
cal la lame expie pour l'impureté du sang, 
mais non pour une impureté substantielle. 
Pour les impuretés provenant de l’abîme 
(impureté de cadavre ignorée) la lame expie. 

B. 80b. On enseigne, suivant R. Hiia, que 
l’impureté de l’abîme ne concerne que les 
cadavres, pour exclure l’impureté des rep¬ 
tiles. .. 

Mais la lame n’expie pas pour d’autres 
impuretés, par exemple de ceux qui souffrent 
d’un écoulement. .. 

M. 7, 8. Si la pâque est devenue impure 
totalement ou en majeure partie, on la brûle 
devant le sanctuaire avec le bois de l’autel; 
si elle n’est impure qu'en petite quantité, 
ainsi que les reliefs, elle doit être brûlée 
dans les cours respectives ou sur les toits 
avec les bois de chacun. Les avares la brû¬ 


lent devant le temple afin de profit»- 
bois de l'autel. uu 

9. On doit brûler aussitôt une pâqn- 

tie de Jérusalem ou devenue Imputé- oj 80 '" 
maîtres sont devenus impurs ou sont’m S* 
on attendra que la victime ait chaneé a 
forme et on la brûlera au seizième jo^ 
Yohanau b. Beroqa veut qu'on l a CTT 
aussitôt parce qu’elle n’a personne pour 1 
manger. “ 

10. Les. os, les nerfs, et les reliefs doivent 
être brûliis le seize; et si ce jour tombe C ° t 1 
samedi ou les brûlera le dix-sept parce 
cette obligation ne suspend ni le sabbat 

ni un jour de fête. L 

B. 83a, [Discussion: pourquoi brûler a 
os qui contiennent de la moelle ? AssimilH 
aux reliefs]. - 

M. 7, 11. Tout ce qui peut être 
dans un bœuf adulte doit être mang 
un chevreau tendre: les sommets des 
les, les cartilages; celui qui brise les os 
pâque pure doit recevoir les quarante 
mais non celui qui laisse une partie 
de pureté, ou celui qui brise les os 
pâque devenue impure. 

12. Si un membre fait saillie, on le 
jusqu’à l’os et on le décortique 
l’articulation et on coupe. Pour les 
sacrifices on les tranche à la hache, 
ne vaut pas l’interdiction de briser les 
Tout ce qui est en dehors de 
d’une porte et à l’intérieur est 
comme l’intérieur; tout ce qui est à 
rieur est considéré comme 
fenêtres et l’épaisseur du mur sont 
comme à l’intérieur. 

13. Si deux groupes mangent la 
dans la même maison, chacun se 
manger de son côté; mais la 
entre les deux; et quand le servant 
pour préparer la coupe, il doit 
qu’il a dans la bouche avant de 
visage vers son groupe et l'atteindre 
manger. Une jeune épouse peut 
visage et manger. 

Y. 35bc. Chaque groupe constitue 
une maison et on ne peut pas porter 
groupe à l’autre. 

M. 8 , 1. Tant que la femme habite 
son mari, il égorge pour elle; et si 
a égorgé pour elle, elle mange la 
son mari. Si elle est allée célébrer la 
fête après son mariage chez son père, 
celui-ci ait égorgé pour elle et aussi son 
elle mange la pâque là où elle veut, 
phelin, pour lequel son tuteur a égorgé, 
ge où il veut; l’esclave appartenant 
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fois à deux associés ne peut pas manger la 
pâque des deux; celui qui est par moitié 
esclave et par moitié homme libre, ne mange 
pas la pâque de son maître. 

Y. 35d. [On se demande si la femme est 
tenue à faire la pâque; plusieurs docteurs 
anciens répondent: sa pâque est facultative, 
mais ann ule le sabbat; en sa pâque première 
(après son mariage) ou seconde, elle est com¬ 
me un accessoire aux gens de la maison; 
mais tenue à ne pas manger de pain levé, 
ne l’est-elle pas aussi à la pâque ?]. 

M. 8, 2. Si l’on a dit à son esclave: va 
égorger la pâque pour moi et qu'il égorge 
un chevreau, on le mangera, pareillement 
s'il égorge un agneau; s’il égorge chevreau 
et agneau on mangera du premier (égorgé). 

S’il a oublié ce que lui a dit son maître, que 
fera-t-il ? Il égorgera un chevreau et un 
agneau en disant: si mon maître m’a prescrit 
un agneau, l’agneau sera pour lui et le che¬ 
vreau pour moi, et inversement s’il a pres¬ 
crit le chevreau. Si le maître a oublié ce 
qu’il lui a dit, les deux bêtes seront brûlées, 
mais ils seront dispensés de faire la pâque 
seconde. 

Y. 35d. [On rapproche l’enseignement de 
R. Hiia: celui qui est inscrit dans deux 
groupes de pâque mange de la première im¬ 
molée_ La dernière prescription corres¬ 

pond à la doctrine de R. Nathan: l'effusion 
du sang de la pâque satisfait à l'obligation 
sans qu'on ait à en manger]. 

B. 88b. [On rappelle le principe qu’on ne 
peut être inscrit à deux groupes de pâque. 
Histoire d'un roi et d’une reine pour les¬ 
quels les esclaves ont immolé deux pâques; 
on va consulter R. Gamaliel; il répond de 
manger de la première, tandis que nous 
(plus rigoureux), nous ne mangerions ni de 
l'une ni de l'autre. Les deux le font consul¬ 
ter parce qu’on avait trouvé un lézard dans 
l'abattoir: le repas était-il impur ? H montre 
que le lézard était vivant...]. 

3 M. 8 , 3. Si quelqu’un dit à ses fils; j’égor¬ 
ge la pâque pour le premier de vous qui 
entrera à Jérusalem; dès que le premier y 
est entré dans la majeure partie de son 
être, il acquiert pour lui sa part et aussi 
celle de ses frères. 

On peut inscrire pour une pâque autant 
de personnes qu'on veut, pourvu qu’il y ait 
pour chacune la valeur d’une olive de viande. 
On peut se faire inscrire et se retirer tant 
qu'on n’a pas immolé; R. ISmaël dit: tant 
qu’on n’a pas répandu le sang. 


4. Si quelqu’un inscrit pour sa part d’au¬ 
tres personnes, les membres du groupe peu¬ 
vent lui donner sa portion, et lui mange sa 
portion et eux, leur portion. 

5. Pour un homme, atteint d'écoulement, 
qui en a eu deux, on immole pour lui le 
septième jour (après son accident)-, s'il a eu 
trois écoulements, on égOTge pour lui le hui¬ 
tième jour. Pour la femme, qui craint le 
retour de son impureté (parce qu'elle a eu 
un écoulement onze jours après), on immole 
pour elle le second jour après son accident; 
et si elle a eu deux écoulements, on immole 
au troisième jour; quant à celle qui est 
atteinte d’un écoulement, on immole pour 
elle le huitième jour. 

6 . Pour un homme en deuil, pour celui 
qui cherche un mort sous un monceau de 
décombres, pour celui qui a reçu l’assurance 
qu’on le fera sortir de prison, pour un malade 
et pour un vieillard, qui peuvent manger de 
la pâque la valeur d’une olive, on peut im- . 
moler pour eux; pour tous ceux-ci cep end an t 
on n’immole pas directement pour eux-mê¬ 
mes: ü pourrait arriver qu’il leur survienne 
un accident les rendant impropres à manger 
la pâque; si cela leur arrive ils sont dispensés 
de faire la pâque seconde, sauf celui qui 
cherche sous un monceau, parce qu'ü est 
par là même impur. 

7. On n'immole pas la pâque pour une 854 
seule personne, suivant R. Yuda, tandis que 
R. Yosé le permet; on ne peut pas l’ immol e r 
pour un groupe de cent personnes qui n'au¬ 
raient pas de quoi manger gros comme une 
olive. On ne fait pas de groupes de femmes, 
d’exclaves et d'enfants seuls. 

Y. 37a. R. Yuda fonde l'interdiction sur 
Deut. 16, 5 (le é^Lad entendu au sens: un 
individu). A quoi R. Yosé oppose l’interpré¬ 
tation de R. Eléazar b. Matthiah, donnée 
comme tradition tannaîte (Tosephta 6 ): le 
texte a pour but d’empêcher un seul indi¬ 
vidu d'entraîner l’impureté pour tous... 

L'interdiction dernière s'explique: ces sor¬ 
tes de gens sont portés à la débauche. On 
enseigne: Bar Qappara dit: on ne doit pas 
exposer les choses saintes au mépris. 

M. 8 , 8 . L’homme en deuil peut prendre 355 
le bain et manger la pâque le soir même, ce 
qui ne vaut pas pour d’autres saintetés. 
Celui qui apprend la mort d’un proche, celui 
qui recueille des ossements, peuvent prendre 
le bain et manger la sainteté. Quant au pro¬ 
sélyte, qui l’est devenu la veille de Pâque, 
les Sammaïtes demandent qu'il prenne le 
bain et qu’il mange la pâque le star même, 
tandis que les Hlllélites déclarent: quitter 
le prépuce est comme quitter un tombeau. 
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9, 1. Celui qui se trouve en état d’impureté 
ou en voyage lointain et qui n’a pas fait la 
première pâque fera la seconde. Celui qui, 
par inadvertance ou contraint par violence, 
n'a pas fait la première pâque fera la se¬ 
conde. S’il en est ainsi pourquoi dire « l’im¬ 
pur ou en voyage lointain » (Nm. 9, 10)? 
Parce que ceux-ci ne sont pas passibles de 
l’extermination, tandis que les autres sont 
passibles de l’extermination. 

B. 93a. [Est-on passible de l’extermina¬ 
tion pour la seconde pâque comme pour la 
première ?...]. 

i6 M. 9, 2. Qu’appelle-t -on voyage lointain ? 
Depuis Modin et au-delà et suivant cette 
distance dans toute direction: ainsi opine 

R. Aqiba; R. Eliézer dit: depuis le seuil du 
parvis et au-delà. R. Yosé observe qu’à 
cause de cela il y a un point sur le H, pour 
indiquer que ce n’est pas à cause de la grande 
distance, mais seulement à partir du seuil 
du parvis. 

Y. 36d. [Discussions sur la grande dis¬ 
tance. . . tenir compte des points sur une 
lettre]. 

B. 94a. On enseigne dans l’école d’Elie 
que R. Nathan dit: l’univers (habité) tout 
entier est sous une seule étoile. . . 

[Considérations astrologiques et astrono¬ 
miques (plutôt récentes).. .]. 

M. 9, 3. Quelle différence entre la pre¬ 
mière pâque et la seconde ? Dans la première 
nous trouvons les deux interdictions « on 
ne verra pas et on ne trouvera pas » (de 
levain); pendant la seconde on peut avoir 
ensemble chez soi levain et azyme. Pendant 
la première on doit dire au repas le Hallel, 
ce qui n’est pas demandé pour la seconde. 

A l’une et l’autre on doit dire le Hallel en 
immolant la pâque, on doit la manger rôtie 
avec des herbes amères et des azymes; l’une 
et l’autre annulent le sabbat. 

4. La pâque célébrée en impureté ne sera 
pas mangée par des hommes ou des femmes 
ayant un écoulement, par des menstruées, 
par des accouchées; mais s’ils en mangent 
ils ne sont pas passibles de l’extermination; 
R. Eliézer en dispense même ceux qui en¬ 
trent au temple (en impureté). 

S. Quelle est la différence entre la pâque 
égyptienne et la pâque des générations (sui¬ 
vantes)? Pour la première la victime devait 
être prélevée dès le dix nisan, on devait asper¬ 
ger le sang sur le seuil des maisons et sur les 
deux montants des portes, elle devait être 
mangée avec précipitation dans une seule 
nuit; la pâque des générations dure sept jours. 


6 . R. YoSua: j’ai entendu dire qug t. 
substitut de la pâque est offert en sacrifia 
et aussi qu’il ne l’est pas, et je ne sais com 
ment l’expliquer. R. Aqiba: je l’expliq nerai ' 

Si la victime pascale, d’abord perdue est 
retrouvée avant l’immolation de la pg’ qu 
qui la remplace, on la met au pacage jusqu’à 
ce qu’apparaisse un défaut; alors on la vend 
et on achète avec son prix des victimes p a 
cifiques: c’est là son substitut. Si on retrouvé 
la première victime après l’immolation de 
l’autre, on l’offrira en victime pacifique et ■’ 
ainsi se fait sa substitution. 

7. Si l’on sépare poux la pâque une fe- aAi 
melle ou un mâle de deux ans, on les mettra 
paître jusqu’à ce qu’apparaisse un défaut’ '• 
alors on les vendra et leur prix tombera - ^ 
dans la caisse des offrandes volontaires, à > 
celui qui a séparé la victime pascale meurt >’ 
son fils ne pourra l’immoler à titre de pâ- 
que, mais à titre de victime pacifique. . /ij 

8 . Si la victime pascale se trouve mélangée '-V 
avec d’autres victimes, on les mettra toutes jtt 
paître jusqu’à ce qu’elles deviennent pro- ^ 
fanes; alors on les vendra et on offrira un * 
sacrifice du prix du plus beau de chaque 
espèce, et on supportera .tse. qu’il faudra 
ajouter. Si elle se trouve nSpiSigée avec des 
animaux nouveau-nés, suiviStdes Sammaï- 
tes, s'il se trouve un groupe (pascal) de prê¬ 
tres ils la mangeront. 

9. Si un groupe (pascal) a perdu sa pê- 859 
que et dit à quelqu’un: va chercher et im¬ 
moler pour nous et il va, trouve et immole; 

et le groupe, de son côté, achète et immole; 
si la victime du mandataire a été immolée 
la première, lui en mange et eux aussi; 
mais si la victime du groupe a été immolée 
la première, le groupe en mange, et le man¬ 
dataire mange du sien. Si on ne sait pas la¬ 
quelle a été immolée la première, on bien 
que les deux aient été égorgées en même 
temps, le mandataire mange de sa pâque, 
mais pas le groupe et leur victime sera 
brûlée, mais ils sont dispensés de faire une 
pâque seconde. Mais s’il leur avait dit: si 
je me retarde, allez immoler pour moi, et 
que lui immole et eux aussi, si leur victime a .. 
été immolée la première, ils en mangent et ] é 
leur mandataire avec eux; mais si la victime 
du mandataire était immolée la première, 
il en mange et le groupe mange de sa victime- 
Mais si on ne sait pas laquelle a été immolée 
la première ou qu’elles aient été immolées .J 
en même temps, le groupe mange sa victime ' 
et le mandataire avec eux, tandis que se dj 
victime doit être brûlée, sans qu’il soit terni . y 
à faire une seconde pâque. S’ils sont d'ec- • 
cord qu’on mangera la première victime . 
immolée et qu’on ne sache pas laquelle est 
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la première, les deux seront brûlées. S'ü 
ne se sont rien dit, ils ne sont pas responsa¬ 
bles ï’un pour les autres. 

800 10. Si les victimes de deux groupes se 

sont mélangées, chaque groupe en prend une 
et un individu de chaque groupe va chez 
l'autre et on lui dit: si cette victime est la 
nôtre, renonce à la tienne et sois inscrit 
pour la nôtre; mais si cette victime est la 
tienne, nous renonçons à la nôtre et nous 
sommes inscrits pour la tienne. Et ainsi 
procéderont cinq groupes de cinq personnes 
chacun ou de dix, chaque groupe prenant 
un individu de chaque groupe et lui tenant 
le même discours. 

11. Si les victimes de deux personnes se 
sont mélangées, chacune en prend une, puis 
s’inscrit avec elle un individu pris sur le 
marché, et elles se disent: si cette victime 
est la mienne tu renonces à la tienne et te 
fais inscrire pour la mienne; au cas contraire 
je m'inscris pour la tienne. 

Y. 37a. R. Nathan dit qu’ils ont satisfait 
à leur devoir uniquement par l'aspersion 
du sang. Et Bar Qappara, suivant une tra¬ 
dition tannaïte: le silence est beau {ne pas 
faire de convention) pour les gens sages, à 
plus forte raison poux les sots (Prv. 17, 23). 

B. 99a. [Fait remarquer que la dernière 
prescription est opposée à la défense de R. 
Yuda d’immoler la pâque pour une seule 
personne. . 

861 M. 10, 1. La veille de Pâque, proche du 
sacrifice de l’après-midi, qu’on ne mange rien 
jusqu'à la nuit. Même les pauvres en Israël 
ne doivent manger qu’étendus; et ils ne doi¬ 
vent pas boire moins de quatre coupes de 
vin, même s’ils sont entretenus par le plat 
(i caisse de charité). 

Y. 37b. [A ce propos on rappelle le con¬ 
seil de ne pas manger les veilles de sabbat 
depuis le milieu de l'après-midi, ou bien d’in¬ 
terrompre son repas pour sanctifier le sab¬ 
bat. ..]. 

On enseigne que l’homme doit réjouir sa 
femme et ses enfants les jours de fête; 
suivant R. Yuda, en donnant à chacun ce 
qui lui convient, par exemple aux femmes 
des chaussures et des étoffes de couleur; 
aux enfants des noix et des sucreries. On 
dit que R. Tarphon agissait ainsi. 

Sur quoi fonder l’obligation des quatre 
coupes ? Ex. 6, 6, 7 ou Gen. 40, 11... 

B. 99b., sq. [Item, surtout pour les veil¬ 
les de sabbat et la consécration du sabbat 
(plutôt textes récents) et la bénédiction de 
la habdala] ( séparation du sabbat et des jours 
suivants de la semaine). 


107ab. [Attendre pour manger...]. 

108ab. [Les quatre coupes, de quel li- 862 
quide, leur contenance. ..]. 

108b. Nos maîtres enseignent: tous sont 
tenus aux quatre coupes: hommes, femmes, 
enfants. R. Yuda disait: quel plaisir les en¬ 
fants ont-ils au vin ? Il vaut mieux leur 
distribuer du grain rôti ou des noix, afin 
qu’ils ne s’endorment pas et ne posent pas 
de questions. On dit qu'Aqiba distribuait 
(109a) aux enfants au soir de Pâque du grain 
rôti et des noix... R. Eliézer on mange 
rapidement aux soirs de Pâque les azymes 
afin que les enfants ne s'endorment pas. 

On raconte d'Aqiba qu’ü ne disait jamais 
« c'est le moment d’aller à l’école », sauf aux 
veilles de Pâque et de Kippur; aux premiè¬ 
res «fin que les enfants ne s'endorment pas; 
aux veilles de Kippur pour qu’on donnât 
à manger aux enfants. 

Nos maîtres enseignent: on doit réjouir 
aux fêtes ses enfants et les gens de sa maison, 
suivant qu’il est dit (Deut. 16, 14)... R. 

Yuda: en donnant à chacun ce qui lui con¬ 
vient: aux hommes du vin, aux femmes, à 
Babylone des vêtements de couleur, en Pa¬ 
lestine des vêtemens de lin. R. Yuda b. Ba- 
thyra: tant que dura le temple on ne réjouis¬ 
sait que par de la viande, suivant qu'il est 
dit (Deut. 27, 7); mais maintenant que le 
temple n'existe plus on réjouit avec du vin, 
suivant Ps. 104, 15. . . 

109b. [Obligation des quatre coupes: les 333 
maîtres ont-ils pu ordonner ce qui est cause 
de danger? Car on enseigne: qu'on ne re¬ 
double rien, ni boire, ni se nettoyer, nf éva¬ 
cuer. ..]. 

110a. Nos maîtres enseignent: celui qui 
double sa boisson a son sang sur sa tête... 

On rapporte la tradition, suivant laquelle 
les sages ont institué de boire dix coupes 
dans une maison en deuil... 

llOab., sqq. [Propos sur les dangers à dou¬ 
bler certaines choses... pratiques dange¬ 
reuses (superstitions... interventions dé¬ 
moniques . . . propos plutôt récents). - - pra¬ 
tiques pour le sabbat. . .]. 

112a. Nos maîtres enseignent: R. Aqiba 
recommandait sept choses à R. YoSna son 
fils: mon fils, n’habite pas dans le haut de 
la ville pour y étudier; ne séjourne pas dans 
une ville qui a pour chefs des rabbins; n’en¬ 
tre pas subitement chez toi et à plus forte 
raison chez ton compagnon, ne refuse pas 
des chaussures à tes pieds; lève-toi de bon 
matin et mange en été à cause de la chaleur 
et en hiver à cause du froid; et fais de ton 
sabbat un jour ordinaire plutôt que d avoir 
besoin de recourir aux créatures; et traite 
avec les hommes quand l’heure sourit. ■ 
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R. Aqiba, se trouvant en prison, faisait à 
R. Siniéon b. Yohai ces cinq recommanda¬ 
tions: ... si tu veux t’étrangler pends-toi 
à un grand arbre, quand tu instruis ton fils 
sers-toi d’un volume correct... ne cuis pas 
dans la marmite où a cuit ton compagnon 
(ne lui prends pas sa femme répudiée)... 

864 112b. Notre maître, le saint, recommanda 

à son fils: n’habite pas à Sekansib, de peur 
que les habitants ne t’entraînent à devenir 
moqueurs comme eux; ne t’assieds pas sur 
le lit d'une syrienne ( sens divers)', ne cherche 
pas à éluder le tribut, de peur qu’on ne le 
découvre et qu’on ne te prenne tout ce 
que tu as, ne reste pas devant nn bœuf quand 
il monte du marais à cause de satan qui 
danse entre ses cornes. . . 

R. ISmaël b. R. Yosé recommanda trois 
choses à Rabbi: ne t’imprime pas à toi-même 
une tache, c’est-à-dire n’engage pas une 
action judiciaire contre trois hommes, car 
l’un se fera ton adversaire, et les deux au¬ 
tres, témoins; ne te pose pas en acheteur 
quand tu n’as pas de monnaie; quand ta 
femme vient de prendre son bain (de pureté) 
n’aie pas de rapports avec elle la première 
nuit... 

R. Yosé b. R. Yuda recommanda trois 
choses à Rabbi: ne sors pas seul la nuit, ne 
te tiens pas nu devant une lampe, et n’entre 
pas dans des bains neufs, de peur qu’ils 
ne se détériorent. . . 

Nos maîtres enseignent: celui qui a com¬ 
merce sexuel sur un lit où dort un enfant 
aura un fils épileptique.. . dans quelles 
conditions... Ne pas sortir la nuit à cause 
de la multitude de démons malfaisants qui 
ont le pouvoir de nuire.. . 

865 l 13a. Nos maîtres enseignent: il en est 
trois qu'on ne doit pas exciter (rendre ja¬ 
loux, zélés)-, un étranger petit, un serpent 
petit, un disciple petit: pourquoi ? Parce que 
leur empire est derrière leurs oreilles. 

[Autres conseils et propos moraux de rab¬ 
bins du troisième siècle]. 

113b. (Ceux que Dieu aime et ceux qu’il 
hait (charité)...]. 

Nos maîtres enseignent: il en est trois 
dont la vie n’est pas une vie: les passionnés, 
les emportés et les préoccupés... Il en est 
trois qui se haïssent mutuellement: les chiens, 
les coqs, les compagnons (prêtres persans ?) 
et certains ajoutent: les prostituées, ou bien: 
les rabbins babyloniens. .. Il en est trois 
qui s'aiment mutuellement: les prosélytes, 
les esclaves et les corbeaux.. . ceux qu’on 
ne peut supporter... 

866 M. 10, 2. Quand on a préparé ( mélangé) 
la première coupe, suivant les Sammaïtes, 



on bénit d’abord le jour, puis le vin; lej 
Hillélites tiennent l’ordre inverse. ., 

3. Puis, on met devant eux les metjj. On 
laisse tremper dans la laitue jusqu’à ce qu'on 
arrive aux hors d’œuvre. On leur apporte 
les azymes, la laitue, la sauce et deux plats 
bien que la sauce ne soit pas de commande^ 
ment. R. Eliézer b. Sadoq dit qu'elle est 
un commandement. Puis au temple on met¬ 
tait devant eux le corps (la substance) de 
la pâque. 

B. 115a. Peut-on mettre les herbes amè¬ 
res entre deux tranches d’azymes? [Discu- , 
té... usage d’Hillel... Bénédiction à pro- ■/.’ 
noncer sur les azymes et sur les herbes amè- .’ / 
res... ablution des mains ?]. y 

116a. [Sur la sauce (haroset) et sa signifié .- A’ 
cation: est-elle un commandement?]. ^ 

M. 10, 4. On remplit (boit) la secon 
coupe: et ici le fils demande à son père; 
si le fils n'a pas assez de connaissance, 
père l’instruit (de Informulé): pourquoi i 
nuit diffère-t-elle de toutes les nuits? 
dans toutes (les autres) nuits nous ma 
du levain et des azymes, mais en toute 4 
nuit (uniquement) des azymes. Car dai$B 
toutes les nuits nous mangeons d’autres lé¬ 
gumes, en cette nuit des herbes amères. 

Car dans toutes les nuits nous mangeons 
de la viande rôtie, diversement cuite et 
bouillie; dans cette nuit uniquement rô¬ 
tie. Dans toutes les nuits nous trempons 
(notre pain) une seule fois, en cette nuit 
deux fois. ’j 

C'est suivant l'intelligence du fils que son B 
père l’instruit. Il commenœgjter les perspecti- " 
ves humiliées et ü termine’farjes glorieuses. J 
Et il explique depuis le veràet^fDèut. 26, 5) 
a mon père était un araméen errant)* jus- / 
qu’à ce qu’il ait achevé tout le passage. ^ 

Y. 37d. R. Hiia enseigne: la Tora parle de 863^ 
quatre espèces d’enfants: le fils sage, le fil?; |1 
impie, le fils sot et le fils qui ne sait pas 8 

roger. Le premier dit (Deut. 6, 20): « quelle? îj 
sont les lois, ordonnances que Ya. 
prescrites ?». Tu lui réponds par Ex. 13, M. j/ ^ 
Le fils impie demande (Ex. 12,26): « ) JB 

quoi pratiquez-vous ce culte ? Pourquoi 'fSj 
dérangements que vous vous imposez '.BS 
que année ? ». Puisqu’il s’exclut de la collep- i- 
tivité, tu lui réponds: C’est pour “1“ W rtfg 
Ya. m’a accordé cela; il me l’a accord?. ' .,! .jj 
moi mais pas à cet homme; si cet honnr* - - 
avait été avec lui (Moïse) en Egypte, ~ j 
n’aurait pas été digne d’en être déUvre « 
jamais. Le sot demande: nOu’est-cequececff*. ■. 
Tu lui enseignes les règles de pâque et q“_ 
ne termine pas le repas par des friandises, 
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afin de n’être pas poussé à laisser ce groupe 
pour se joindre à un autre. C’est avec le 
fils qui ne sait pas interroger que tu com¬ 
mences les explications. Et R. Yosé dit que 
la MiSna parle ainsi: si le fils n’a pas d’intel¬ 
ligence, son père l'instruit. 

M. 10, 5. Rabban Gamaliel disait: il ne 
remplit pas son obligation celui qui à la 
pâque ne dit pas ces trois mots: pâque, 
azyme, herbes amères, a Pâque », parce que 
le Lieu a épargné nos maisons en Egypte. 

« Azyme », parce que nos pères ont été dé¬ 
livrés de l’Egypte. « Herbes amères », parce 
que les Egyptiens rendirent amère la vie 
de nos pères en Egypte. 

En chaque génération on doit se regarder 
soi-même comme sorti de l’Egypte, suivant 
qu’il est dit (Ex. 13,8): «Tu raconteras à 
ton fils en ce jour en ces termes: c'est à 
cause de cela que Y. m'a accordé cela quand 
je suis sorti de l’Egypte ». Aussi bien som¬ 
mes-nous tenus: à louer, chanter, glorifier, 
honorer, exalter, louanger, bénir, élever, pro¬ 
clamer celui qui a fait pour nous et nos pères 
tous ces signes {miracles): il nous a tirés de 
la servitude pour la liberté, du chagrin pour 
la joie, du deuil pour un jour de fête, des 
ténèbres, pour une grande lumière, de la 
servitude pour la libération. Et nous dirons 
devant lui: Halleluya. 

6. Jusqu’où dit-on {le Hallel ) ? Suivant les 
Sammaïtes jusque (Ps. 112,8): «la mère 
d’enfants en joie ». Suivant les Hillélites 
jusque (Ps. 113, 8): «le rocher se change en 
sources d’eau ». Et on termine par la déli¬ 
vrance; R. Tarphon disait: celui qui nousja 
délivrés et a délivré nos pères de l'Egypte; 
mais il ne terminait pas. R. Aqiba disait: 
Ainsi, Y. notre Dieu et le Dieu de nos pères, 
fais-nous arriver aux autres fêtes et solen¬ 
nités qui nous sont destinées en paix; nous 
réjouissant dans la construction de ta ville 
et exultant dans ton culte; et puissions-nous 
y manger des sacrifices et des pâques, etc. 
Et il allait jusque: béni, sois-tu, Y. rédemp¬ 
teur d'Israëll 

B. 116b. [Qui est tenu à dire la hagga- 
da...]. 

117a. On enseigne: R. Meïr disait: David 
a dit toutes les louanges qui se trouvent dans 
le livre des Psaumes, suivant Ps. 72, 20. Ne 
dis pas: [Kalou] {finissent ), mais [Kol ellou] 
{tous ceux-ci). Qui a dit ceci {Hallel) ? R. 
Yosé disait que son fils Elézar l’attribuait à 
Moïse et au peuple quand ils montèrent de 
la mer, mais ses collègues le contredirent en 
assurant que David aussi le prononça et 
leur sentiment prévalut sur le sien... 


Nos maîtres enseignent: suivant R. Eliézer: 
tous les cantiques et louanges qui sont dans 
le livre des Psaumes, David les a dits de 
lui-même; mais R. Yosué opinait: il les a 
dits relativement à la communauté; et les 
sages pensent que les uns se rapportent à 
la communauté et les autres à lui-même: les 
premiers sont dits au pluriel, les seconds au 
singulier. On explique certains mots des 
Psaumes. De plusieurs on déduit que la 
Sekina reposa sur David quand il les com¬ 
posait ou les chantait. 

Nos maîtres enseignent: le Hallel fut dit 
par Moïse et le peuple quand ils se tenaient 
sur la mer; ils chantaient et l’Esprit saint 
répondait. 

[Suivant R. Yuda, le Hallel fut dit par 
Débora et Balaq... suivant R. Eléazar b. 
Azaria par Ezéchias et son groupe.. . etc...]. 

M. 10, 7. On remplit la troisième coupe 870 
et on dit la bénédiction du repas. On rem¬ 
plit la quatrième et on termine alors le 
Hallel, sur lequel on dit la bénédiction du 
cantique. Entre ces deux coupes, on boit 
si l’on veut; entre la troisième et la quatrième 
on ne boit pas. 

8. On ne termine pas la pâque par un 
aphikomén {dessert ?). 

Si une partie des assistants se sont en¬ 
dormis, ils peuvent manger (ensuite); si tous 
se sont endormis ils ne doivent pas manger. 

R. Yosé: s'ils sommeillent ils peuvent manger; 
s’ils sont endormis qu'ils ne mangent pas. 

B. 118a. [Discussions et divergences sur 
les chants et bénédictions]. 

Propos de R. Eléazar b. Azaria, rapportés 
par divers rabbins récents: il est aussi dur de 
procurer à l’homme ses repas que de diviser 
la Mer rouge suivant Ps. 136, 25,13... Qui¬ 
conque méprise les fêtes, c'est comme s’il 
pratiquait l'idolâtrie (Ex. 34, 17, 18)... Ses 
orifices causent à l'homme autant de dou¬ 
leur que la mort et que la division de la mer 
rouge (Is. 51, 14, 15)... Quiconque répand 
et accepte une calomnie et quiconque porte 
un faux témoignage mérite d'être jeté aux 
chiens (Ex. 22, 30; 23, 1)... 

118b. [Pourquoi le Hallel et qui a pro¬ 
noncé tel verset. . . ou à quoi se rappor¬ 
tent-ils (propos récents)?...]. [Interpréta¬ 
tions bibliques attribuées à R. Yosé...]. 
[Propos du même sur les 365 marchés de 
Rome...]. 

119a. Exégèses de R. ISmaël b. R. Yosé 
sur Ps. 106, 23: au contraire des hom¬ 
mes, Dieu se réjouit quand il est vaincu (ici 
par Moïse)... Sur Ezéchiel 1, 8* les mains 
des animaux désignent les mains de Dieu, 
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étendues pour recevoir la pénitence, le fai¬ 
sant sortir de l’attribut de justice. 

120a. [Questions et précisions sur l’aphi- 
koménj. 

M. 10, 9. Après minuit la pâque souille 
les mains; ce qui en est impropre et ses re¬ 
liefs souillent les mains. Dire la bénédiction 
de la pâque dispense de la bénédiction sur 
le sacrifice; mais la bénédiction du sacrifice 
ne dispense pas de la bénédiction de la pâque, 
suivant R. ISmaël. R. Aqiba: ni la première 
ne dispense de la seconde, ni la seconde de la 
première. 

Tosephta. 

1, 1. La veille au soir du 14 nisan on fait la 
recherche du levain à la lumière de la lampe; 
on ne fait pas l’examen à la lumière du soleil, 
ni à la lumière de la lune, mais à la lumière 
de la lampe, parce que cette lumière convient 
à cet examen. Bien qu’on ne puisse en donner 
une raison on en trouve une indication: 
Soph. 1, 12 et Prov. 20, 27. 

3. Exempts de l’examen: les trous de la 
maison en haut et en bas, la galerie, les toits, 
la citerne. .. discussions. 

4. Si on part en caravane ou sur un vais¬ 
seau on n'a pas à faire l’examen avant trente 
jours... signes pour manger le levain: ci- 
dessus. 

7. Jadis ou disait: on ne doit pas vendre 
du levain à un étranger, ni lui en donner, 
sauf pour le nourrir tant que n’est pas arrivé 
le moment de la suppression; mais R. Aqiba 
est venu enseignant le contraire... 

8. Celui qui mange du levain après midi, 
ou du levain sur lequel est passée la pâque 
viole une interdiction, mais il n’est pas at¬ 
teint par la peine d’extermination, suivant 
R. Yuda; les sages disent: celui qui n’est pas 
atteint par l'extermination n’a pas violé 
d’interdiction. 

9. Si l'on mange, la grosseur d’une olive, 
du levain, si c'est par malice on est passible 
de l’extermination; si c’est par inadvertance 
on doit un sacrifice pour le péché, si c’est 
par ignorance, un sacrifice de culpabilité 
suspendu (douteux). 

12. On tient pour équivalent manger, écra¬ 
ser, boire. Si l’on mange par deux fois et 
qu'il y ait entre les deux un intervalle suf¬ 
fisant pour manger un petit morceau, les 
deux fois se fondent ensemble. .. Pareil¬ 
lement entre deux actions de boire... 

13. Quand sont permis divers ferments: 
ceux des goym après Pâque; ceux des pro¬ 
priétaires après trois semaines après leur 
cuisson; ceux des boulangers dans les vil¬ 


lages jusqu’à trois jours; dans les villes 
qu’à trois fours (fournées ?). . . . 

15. On permet les azymes des 
et on satisfait par là à l’obligation; 
zer les interdit parce qu'ils ne sont 
avec soin... 

16. Levains des pécheurs permis après 
pâque, parce qu’ils changent la levure. 

24. Un israélite se trouvant avec un goy 
sur un vaisseau peut lui vendre ou lui don¬ 
ner de son levain, puis le lui racheter anrè« 
Pâque... * 

25-28. [Ententes entre israélites et étran¬ 
gers. .. Levain trouvé en chemin], 

29-33. [Pâtes cuites par lesquelles on sa¬ 
tisfait — ou non— à l’obligation de l’azyme], 

34. La laitue, l’azyme et la victime pa¬ 
scale sont obligatoires au premier jour de la 
fête, mais les autres jours facultatifs. Sui¬ 
vant R. Siméon ils sont obligatoires pour 
les hommes et facultatifs pour les femmes. 
Hillel l’ancien enveloppait d'azyme laitue 
(et pâque) et les mangeait ensemble. On peut 
en manger dès qu’il fait nuit et toute la 
nuit; mais si on n'en mange pas toute la 
nuit on ne peut en manger ensuite. Laitue, 
azyme, pâque peuvent être mangés simulta¬ 
nément. 

2(3), 1-4. [Pâte dans les fentes du pétrin, 873 
tombée dans la citerne, et farine dans un 
collyre ou un emplâtre...]. 

9. Si le quatorze tombe un sabbat, on ' 
supprime tout (levain) avant le sabbat, et 
on pétrit les azymes dès la veille du sabbat. 

16-18. [Coutumes locales à garder: pour le 
deuil, le travail, allumer la lampe à Kippur, 
limitations pour l’heure des repas, métiers 
divers...]. 

3 (4), 1. Si on apporte son sacrifice de 
culpabilité sans apporter l’objet volé, on ne 
mélangera pas le sang tant qu’on ne l’aura 
pas apporté; mais dès que l’apparence du 
sacrifice change, on le porte à brûler. Pa¬ 
reillement si on apporte son sacrifice de 
culpabilité sans l’objet sur lequel fut com¬ 
mise la prévarication; pareillement pour le 
lépreux qui n’apporte pas tous ses sacrifices. 

2. Toute offrande sacrée, apportée avant 
le sacrifice perpétuel du matin ou retardée 
après celui du soir devient illicite, car alors 
il n’y a place que pour l'offrande de l’encens, 
et aussi le soir pour les sacrifices de pâq ue 
et pour ceux qui ont besoin de purification 
la veille de Pâque pour manger la pâqueoii 
d’autres sacrifices... sacrifices et autres 
actions en leur nom (titre) ou non... 

7. Si l’on immole la pâque le 14 on peu 
la manger cuite ou bouillie, si on la mange ce 
jour-là. Si l'on immole la pâque pour nn 
groupe et qu’on dise ne pas l'immoler 
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son nom, en rigueur de droit, on n'est pas 
digne de foi. 

R. Yuda dit: tant qu’ils n’ont pas com¬ 
mencé (de manger) il est digne de foi, en¬ 
suite, non. 

875 10 . La première pâque est immolée en 
trois sections, mais pas la seconde. On im¬ 
molait le sacrifice perpétuel d'entre les deux 
soirs, on faisait fumer l’encens, on allumait 
les lampes, puis on venait à la pâque, on ex¬ 
trayait les parties sacrificielles, même de qua¬ 
tre et de cinq (victimes), on les mettait sur 
un plat et on les faisait fumer sur l'autel; 
au sabbat on revêtait la victime de sa toison, 
qu’on lui laissait et on s'en allait. R. Siméon 
b. R. Yohanan b. Beroqa disait: si le qua¬ 
torze nisan tombait au sabbat, on ne dé¬ 
pouillait la victime que jusqu'à la poitrine. 

11. Un prêtre s’approchait de l'autel et 
répandait le sang d'un seul coup contre la 
base (de l'autel); s’il ne le répandait pas 
sur la base, c’était invalide. Les lévites, se 
tenant sur l’estrade, chantaient le Hallel, 
le répétant deux ou trois fois, bien que de 
nos jours ils ne l’aient pas dit trois fois. R. 
Yuda disait: de nos jours ceux de la troisiè¬ 
me section n'arrivaient pas à « j’ai aimé, car 
Y. a entendu »; cette section, peu nombreuse, 
était appelée section des paresseux. 

12. On procédait en semaine comme au 
sabbat, sauf que les prêtres lavaient le sol, 
contre l’avis des sages.... 

876 5, l. On viole le sabbat pour tout ce qui 
regarde la pâque, qui ne peut être fait la 
veille. . . 

9. Frotter la pâque de vin ou d'huile n’est 
pas la faire bo uillir ; on ne peut ni la faire 
bouillir puis rôtir, ni inversement. 

10. On ne pèle ni la tête ni les jambes; 
on ne doit pas l'enduire de sauce ni de terre, 
mais on les couvre de feu; on le rôtit entier, 
non en morceaux; si on veut on peut le 
dépecer et mettre les morceaux sur des char¬ 
bons. On ne rôtit pas deux pâques dans un 
seul four, pour ne pas les mélanger, même 
si l’une est un agneau et l’autre un chevreau. 

11. On ne doit pas la rôtir sur une broche 
de métal. Si une partie adhère au four, on 
doit la peler et manger le reste. On peut rôtir 
sans crainte quatre et cinq pâques dans 
autant de fours juxtaposés. 

12. Si les pâques de deux groupes se sont 
mêlées on doit croire l’un des membres du 
groupe disant: cette pâque est celle de ce 
groupe. 

13. On doit la manger la nuit et avant 
min uit; on n’est pas coupable si on en laisse; 
l’intention ne la rend pas impropre en raison 
d’une invalidité tant que ne monte pas la 
colonne de l’aurore. 


6 , 1,2. [Pâque devenue impure, dans quel 877 
cas, que faire: manger, répandre le sang]. 

3. R. YoSua disait: de tous les sacrifices 
de la Tora, s’il en reste, gros comme une olive, 
de la viande ou de la graisse, on répand des¬ 
sus du sang; s’il n’en reste que la moitié 
d’une olive de graisse ou de viande, on ne 
répand pas dessus le sang. On est plus ri¬ 
goureux pour l'holocauste, qui doit être tout 
brûlé... Pour la pâque, s'il reste gros, com¬ 
me une olive, de viande ou de graisse, on 
répand dessus le sang. 

5. [Sacrifices pour lesquels la lame d'or 
du grand prêtre expie les défauts.. 

6 . [Pâque pour laquelle des membres se 
sont retirés ou sont morts.. 

7. On peut brûler les cornes, couper nerfs 
et ongles sans violer un interdit. 

8 . Les os et les nerfs tendres sont comme 
la viande; celui qui brise un os dans une 
pâque pure est passible des quarante coups, 
mais la pâque est valide et lui-même a sa¬ 
tisfait à son obligation. 

9. On n'est coupable de briser les oe que 
dans une pâque pure. . . 

10. Celui qui brise un os pour manger de' 
la moëlle, la grosseur d’une olive, ne viole 
pas une interdiction; la moëlle est valide 
mais on viole à son égard l'interdiction de 
nourriture impropre et l’interdiction de lais¬ 
ser des reliefs. .. 

11. [Interdiction de transporter la pins pe¬ 
tite partie d’une maison à l'autre,, d'un grou¬ 
pe à l’autre, même pour le servant.. 

7, 1. Si le quatorze tombe au sabbat on gjQ 
met la pâque au four dès la nuit, mais on 
met en place les cercles dès la veille du sab¬ 
bat; ne rien déplacer au sabbat... 

2. On doit la servir en entier et non en 
morceaux: discussions. 

3. [Un orphelin, où mange-t-il la pâque]. 

4. On n’immole pas la pâque pour des 
adultes sans les prévenir... 

6 - 8 . On peut inscrire d’autres membres à 
son groupe. 

9. Si une partie du groupe est morte ou 
impure, les autres mangent sans crainte. 

10. On peut autoriser un membre du 
groupe, défaillant, à prendre sa part... 

11. [Quand immoler pour un lépreux, pour 
une femme en couches.. . 12 , pour une fem¬ 
me en état incertain de pureté...]. 

13. [Discussion sur un incirconcis, étran¬ 
ger ou goy. ..]. 

14. [Impurs tenus à la pâque seconde; 
on bien malades...]. 

15. Si dans un groupe un individu de¬ 
vient impur sans qu’on sache lequel, le 
groupe est tenu à la pâque seconde; cela ne 
vaut pas pour la communauté. 
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16. Si dans un groupe est compris mi pau¬ 
vre vivant d'aumônes, il pourra partager 
avec eux les peaux. 

17. [Membres de groupes qui se sont unis; 
si on trouve une verrue dans la peau d’une 
pâque, ils doivent faire la pâque seconde. . .] 

879 8 , 1-5. [Qui est tenu à faire la pâque se- 

conde. . 

6 . On ne fait pas de groupes avec des fem¬ 
mes, des esclaves et des enfants pour ne 
pas multiplier les débauches. 

9. [Pâque mangée en impureté de cada- 
vre. . . qui peut en manger. . 

10. On immole la pâque première pour 
une femme, (:nouvellement) mariée pour elle, 
mais pour la seconde elle est l’accessoire des 
autres.. . 


- 

9 > *' 12 - [Pâque mélangée avec du profan» 

- ■ ■ Pâques mélangées entre elles, avec ÎW 
locauste et avec d’autres sacrifices ' J 
autres mélanges], ' 

10, 5. Le servant serre les viscères et les 
sert aux convives; cela est indiqué par T» 
rémie, 4, 3. v Je “ 

6 . Celui qui lit le Hallel dirige la récita¬ 
tion des autres, non inversement. 

7. Si on le lit pour ses enfants, on doit ré- 
pondre avec eux. 

8 . Les habitants de la ville qui n’ont per¬ 
sonne pour leur lire le Hallel vont à la sv- 
nagogue où ils Usent la première section, 
puis ils s'en vont manger et boire, et ils 
retournent pour terminer... 


YOMA 

880 Le mot, araméen, désigne le jour: le jour par excellence, soit la fête qui assure 
l'expiation de toutes les fautes. Le traité est appelé aussi Yom ha-Kippurim, 
jour des expiations. Cette solennité, à laquelle est consacré tout un chapitre du 
Lévitique (16), tenait une grande place, jadis et encore, dans la religion et la piété 
israélites, en raison de ses rites variés et impressionnants et aussi à cause des 
résultats qu’on en attendait. Il était donc nécessaire de préciser les cérémonies à 
accomplir et les conditions à remplir pour que Dieu accorde son pardon. 


M. 1,1. Sept jours avant le jour des 
Kippurim on séparait le grand prêtre de sa 
maison pour le loger dans la salle des conseil¬ 
lers; et on lui désignait un prêtre suppléant, 
de peur qu’il ne lui arrivât un accident, le 
rendant inapte à ses fonctions. R. Yuda: 
on lui désignait une autre femme de peur 
que ne meure la sienne, suivant qu’il est 
dit (Lév. 16, 6): « il expiera pour lui et pour 
sa maison »: sa maison désigne sa femme. 
On lui objecta: s’il en est ainsi ce sera 
sans fin. 

Y. 38a. [On déduit cela de Lév. 8,34 
(inauguration du sanctuaire), et aussi de la 
cérémonie de la vache rousse (Num 19, 2)... 
D’autres, suivant R. ISmaël, le déduisent 
de Lév. 16, 3 (il entrera)]. 

38c. [Raisons de la séparation: assurer 
une pureté lévitique complète. Indications 
sur cette salle des conseillers ou assesseurs... 
et sur les grands prêtres récents, achetant 
leur dignité à prix d’argent. Raisons (péchés) 
de la destruction du premier temple et du 
second]. 


38d. [Sur le prêtre suppléant: histoires de 
prêtres devenus impurs... Détails sur les 
prêtres, qui doivent être exempts de toute 
tare: témoignage contraire de Tarphon, qui 
reconnaît devant Aqiba n’avoir pas bien vu. 
On nomme une femme suppléante, parce 
que la mort peut arriver aussi bien que 
l’accident rendant impur]. 


B. 2a., sqq. [On fonde cette loi sur les 881 
rites pour la vache rousse et aussi sur le 
récit de la consécration! d’Aaron...]. 

4b. [On rapporte les opinions différentes 
le R. Yosé et de R. Aqiba: quel jour la loi 
ut-elle donnée à Moïse? le sixième ou le 

septième ?]. ,,_, 

6 a. Pourquoi sépare-t-on le grand prêtre? 
jour s’assurer de sa pureté...: [considéra- 
ions sur les causes possibles d’impureté.. J- 
10b. sqq. [Sur la salle des conseillers, qui 
ivait une mezuza: puis lois de la mezuza. 
juelles portes doivent l’avoir?]. 

M 1, 2. Pendant les sept jours, il répandra 
e sang (des sacrifices perpétuels) U fera fumer 
'encens U préparera les lampes, et ü offrir 
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la tête et les jambes des victimes. Les autres 
jours, s’il lui plaît d'offrir, ü offrira: car le 
grand prêtre est le chef, offrant la portion 
qu'il veut, et prenant la portion qu'il veut. 

Y. 39a. [discussion sur la portion que le 
grand prêtre peut s’adjuger...]. 

B. 14a., sqq. [On se demande si cette 
effusion de sang ne le rend pas impur: 
discussion]. 

[Données (certaines?) sur les salles du 
temple, sur le service quotidien...]. 

M. 1, 3. On lui assignait des vieillards, 
choisis parmi ceux du tribunal: ils lisaient 
devant lui le service du jour ( Expiations ) 
et ils lui disaient: «Seigneur, grand prêtre, 
lis toi-même à haute voix de peur que tu 
oublies ou que tu n’aies pas appris ». La 
veille du jour de Kippurim, au matin, on le 
plaçait à la porte orientale et on faisait 
passer devant lui les taureaux, les boucs et 
les agneaux, afin qu'il eût la connaissance et 
l'usage du culte. 

Y. 39a. De peur qu'il n’ait oublié.. . mais 
n'a-t-on pas enseigné (suivant Lév. 21, 10) 
qu’il est le a prêtre plus grand que ses frè¬ 
res b ? que sa grandeur l'emporte sur ses 
frères; « lui sur la tête de qui a été versée 
l’huile d'onction»? Rabbi dit que cela signifie: 
qu'il doit l'emporter par la beauté, la force, 
la richesse, la sagesse et une belle apparence. 

B. 18a. [Commence par les mêmes remar¬ 
ques sur le même texte. Avis différents sur 
la nourriture qu’on lui donne, telle qu'elle 
ne l’échauffe pas; on lui refuse; vin blanc, 
vin vieux, viande, œufs. . . tout ce qui 
pourrait provoquer l'impureté]. 

M. 1,4. Pendant les sept jours on ne lui 
refusait ni la nourriture, ni la boisson; la 
veille du jour de Kippur, à la nuit, on ne le 
laissait pas manger beaucoup, parce que la 
nourriture entraîne le sommeil.’ 

5. Les anciens du tribunal le remettaient 
aux anciens du sacerdoce; et on le faisait 
monter à la chambre haute d'Abtinos; on 
lui faisait prêter serment, on prenait congé 
de lui et on s’en allait. Et on lui disait: Sei¬ 
gneur, grand prêtre, nous sommes les délé¬ 
gués du tribunal et tu es notre délégué et 
le délégué du tribunal; nous t'adjurons, au 
nom de celui qui a fait habiter son nom en 
ce lieu, de ne pas changer un mot de ce que 
nous t’avons dit. Il les quittait en pleurant 
et eux le quittaient en pleurant. 

Y. 39a. [On explique ces pleurs et ces 
adjurations par les fautes et les négligences 
rituelles de certains prêtres, d’ailleurs punies 
par le ciel...]. 


B. 19a [Indications sur les salles du Tem¬ 
ple, leurs noms, leurs destinations...]. 

19b. [Pleurs parce qu'on le soupçonne 
d’être sadducéen. . . Histoires sur prêtres 
sadducéens. Un prêtre sadducéen déclare 
qu’il a toujours craint les pharisiens... 

Peine de ce prêtre, et on rapporte une tra¬ 
dition de R. Hiia: on entendit comme un * 
voix dans le parvis, car un ange était venu 
et l’avait frappé, le jetant à terre sur sa 
face. Ses frères, entrant, trouvèrent comme 
1 empreinte d'un sabot de veau sur ses 
épaules, suivant qu’il est dit dans Ezéchiel, 

1,7]. 

M. 1,6. S'il était sage (rabbin) il inter- 884 
prêtait (l’Ecriture), sinon les rabbins l’inter¬ 
prétaient devant lui; s'il était habitué à lire, 
il lisait; sinon on lisait devant lui. Que 
lisait-on devant lui? Job, Esdras, les Chro¬ 
niques. Zacharie b. Qebutel disait: souvent 
j'ai lu devant lui Daniel. . 

7. S’il tentait de sommeiller, les jeunes 
prêtres, claquant des doigts contre le médian 
devant lui, lui disaient: Seigneur, grand 
prêtre, debout et mets un pied sur la dalle; 
et ils le tenaient occupé jusqu’à l’heure de 
l'immolation (du sacrifice du matin). 

B. 19b. Ils l'occupaient en chantant... 
Abba Saul disait qu'on faisait de même en 
province en souvenir du temple, mais qu'on 
faisait des péchés.... 

% M. 1.8. Chaque jour on nettoie l’autel au 
chant du coq, un peu avant ou un peu après; 
mais au jour de Kippurim dès minuit; dans 
les autres fêtes, dès la première veille; sans 
attendre le chant du coq les Israélites rem¬ 
plissaient le parvis. 

B. 20b. [Sur le chant du coq, sur le cri 
du préposé du temple chargé d'éveiller les 
prêtres, qu'on entendait à plusieurs milles...]. 

Les maîtres enseignent: s'il n'y avait pas 
la révolution du soleil on entendrait la 
rumeur des foules de Rome; et s'il n’y avait 
pas cette rumeur on entendrait la révolu¬ 
tion du soleil. Car ils enseignent qu'on entend 
trois bruits d’un bout du monde à l’autre: 
celui de la révolution du soleil, celui des 
foules de Rome, et celui de l’âme quand elle 
sort du corps.... 

21a. Propos sur les foules du temple (tra¬ 
ditions légendaires), sur les prodiges du 
temple. 

21b. On enseigne sur Lév. 1, 7 (ils allu- 885 
mèrent le feu): bien que le feu descendît 
du ciel il était ordonné d'en apporter d'ordi¬ 
naire. (Ce feu descendu sous Salomon) 
s’accroupissait comme un lion, il luisait com¬ 
me le ciel, fl était une substance qui dévo- 



rait choses humides et sèches et il n’émettait 
pas de fumée. . . Mais on enseigne qu’Hana- 
nia, chef des prêtres, disait: je l’ai vu et il 
était accroupi comme un chien. Il n’y a pas 
de contradiction: la première affirmation se 
rapporte au premier temple, la seconde au 
second temple. . . . Voici les cinq choses 
par lesquelles le second temple différait du 
premier: l’arche, le Kipporét, le feu, les 
chérubins, la Sekina, l’esprit saint et l'Urim 
et le Tummim. Et s’ils étaient là ils ne 
seraient pas efficaces. . . Nos maîtres disent: 
il v a six espèces de feu: celui qui mange 
sans boire, celui qui boit sans manger, celui 
qui boit et mange, celui qui consume l’hu¬ 
mide comme le sec, celui qui repousse le feu, 
celui qui dévore le feu: le premier est le 
nôtre, le second est celui de la fièvre, le 
troisième celui d’Elie, celui de l’autel, celui 
de Gabriel, celui de la Sekina. . . 

Au dernier jour de la fête des Huttes on 
regardait la fumée de l’autel, on tirait des 
augures du côté où elle s’inclinait.. . 

M. 2, 1. Jadis quiconque voulait nettoyer 
l’autel le pouvait; quand ils étaient nom¬ 
breux pour cela ils couraient pour monter 
la rampe (de l’autel), celui qui devançait 
les autres de quatre coudées prenait l’hon¬ 
neur. Si deux étaient égaux, le chef leur 
disait: levez les doigts; ils en levaient un 
ou deux, mais pas le pouce (ce qui est défen¬ 
du) dans le temple. 

2. Il arriva une fois que deux se trouvaient 
égaux en montant la rampe et l’un poussa 
l’autre, qui tomba et se rompit la jambe. 
Et quand le tribunal vit qu’on s’exposait 
ainsi au danger, ils établirent qu’on nettoie¬ 
rait l’autel seulement sur les indications du 
sort. On tirait au sort pour quatre fonctions 
et celle-là était attachée au premier sort. 

Y. 39bc. [Vues de rabbins récents ( donc 
vues académiques) sur les fonctions cultuelles, 
réservées aux prêtres. On donne comme 
enseignement tanna]: R. Yuda disait: d où 
montre-t-on qu’allumer les copeaux doit être 
fait par un prêtre apte {non disqualifié) et 
en vêtements du service? De Lév 1, 7: les 
fils d'Aaron, le prêtre, mettront le feu sur 
l’autel. Et R. Siméon insiste sur ce même 
texte pour assurer qu’il ne peut venir à la 
pensée de personne qu’un étranger accom¬ 
plisse un acte d’offrande. 

[Peut-on se servir d’une autre main que la 
droite pour diverses opérations cultuelles? 
Discussion. . . Comment nettoyer l’autel. . .]. 

[Combien de fois faut-il que le prêtre se 
lave les mains? et les pieds? Avis différents 
de Rabbi et de R. Eléazar b. Simon (?« en 
pouvaient-ils savoir?)). 


39d. Histoire de la rivalité de deux pj(_ n». 
très pour aller à l’autel; l’autre frappa la 
premier au cœur de sou couteau. Alors R 
Sadoq montant sur les degrés du parvis, dit' 
écoutez-moi, mes frères, maison d'Israël- ii 
est écrit (Deut. 16, 1, 2) «que si on trouve un 
mort dont on ne connaît pas le meur¬ 
trier » ... : d’où devons-nous mesurer, de¬ 
puis le sanctuaire ou depuis le parvis? 
Tous se mirent à pleurer. Pendant qu’il a 
pleuraient arriva le père de l’enfant tué et il 
leur dit: que mon enfant agonisant soit une 
expiation pour vous et que le couteau ne 
soit pas tenu pour impur. Nous apprenons 
par là, pour la honte (de ces gens), que l’im¬ 
pureté leur apparaissait plus grave qu’un 
homicide. 


B. 22a., sqq. [Item. Histoire des prêtres 
en concurrence... avec des développements 
postérieurs. ..]. 

23b., sq. [Discussions sur les vêtements des 

prêtres. ..]. 

M. 2, 3. On tirait une seconde fois au sort 
pour savoir: qui immolerait, qui répandrait le 
sang; qui enlèverait les cendres de l’autel 
intérieur; qui enlèverait lès cendres du lam¬ 
padaire; qui monterait les membres (de la 
victime) sur la rampe’çdé l'autel, la tête 
et le pied, les deux pattes, la' queue et l'autre 
pied, l’estomac et là poitrine, les deux 
côtés et les intestins, la farine, les gâteaux 
frits, le vin. Treize prêtres obtenaient ces 
fonctions. Ben Azzay dit devant R. Aqiba, 
au nom de R. YoSua: on offrait les membres 
de la victime suivant l’ordre de sa marche. 


Y. 39tL [Indications {de quelle valeur) sur 
le culte... on dit que le traité Middot (sur 
les dimensions du temple) est de R. Eliézer 
b. Yacoto.. .]■ 


i 25b. [Renseignements divers]: R. Yu- 
on ne tirait pas au sort le prêtre qui 
-terait l’encensoir (plaque 'de métal), mais 
Lii qui avait pour charge de brûler 1 encans 
rait cette fonction à celui qui était ave ^T’ 
Vordre pour offrir les membres était, 

vaut Aqiba, l'ordre suivant lequel op 

reçait la victime; suivant R. Yosé,. selon 
valeur des morceaux. 

ls 2 4 Pour le troisième sort on appelait fg 
nouveaux qui tiraient ««g*?** 
SErande de l’encens; pour le qu^èmeq® 
jelait nouveaux et anciens, P° , 

i apporterait les membres de la rampe 

îtel. 

Y 40a. [R. Hanina (W^^.^btSu , 
son temps jamais un prêtre n 
îx fois d'offrir l'encens]. 
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B. 26a. [Avis différents de R. Eliézer b. 
Yacob et de R. Yuda pour l'oblation des 
membres. ..]. 

M. 2, 5. Le sacrifice perpétuel était offert 
par neuf, dix, onze ou douze personnes, ni 
plus ni moins: comment? Normalement par 
neuf: à la fête (des Huttes) un prêtre tenait 
une fiole d'eau: cela faisait dix. Entre les 
deux soirs, ils étaient onze: les neuf ordi¬ 
naires, plus les deux qui tenaient les deux 
rangées de bois. Au sabbat ils étaient onze: 
les neuf ordinaires, plus les deux tenant les 
deux coupes d’encens accompagnant les 
pains de proposition. Et au sabbat, tombant 
au cours de la fête (des huttes) un autre 
portant une fiole d'eau. 

B. 26b. [Discussion sur les libations d’eau 
de Sukkot. R. Siméon b. Yohay déduit de 
Lév., 1, 7, qu'ils doivent être deux à porter 
les deux rangées de bois. ..]. 

M. 2, 6 . L’offrande du bélier exigeait onze 
prêtres: cinq pour les chairs, et deux, soit 
pour les entrailles, soit pour la farine, soit 
pour le vin. . . 

7. L'offrande du taureau exigeait vingt- 
quatre prêtres: la tête et un pied, soit trois; 
la queue, deux, l’autre pied, deux; la poi¬ 
trine, un, l'estomac trois: les deux jambes, 
deux; les deux côtés, deux; les entrailles, la 
farine et le vin, trois pour chaque fonction. 

Cela est prévu pour les sacrifices de là 
communauté; quant aux sacrifices des par¬ 
ticuliers, si un seul prêtre veut offrir, il le 
peut; pour les uns et les autres, c’est le 
même ordre pour dépouiller et dépecer. 

Y. 40a. Peut-on déduire un chiffre de Lév. 

1, 7 (ils rangeront)? R. Aqiba dit qu’on peut 
déduire soit un gros, soit un petit chiffre; 
mais on a mieux saisi avec le petit.. . 
[Autres discussions sur le sujet...]. 

B. 26b., sqq. [Vues récentes sur les fonc¬ 
tions cultuelles, celles qui sont interdites 
aux laïques]. 

M. 3, 1. Au matin le préposé disait: allez 
voir si le moment est arrivé du sacrifice. 
Celui qui avait vu disait: il y a une lueur. 
Suivant Mattathias b. Samuel, il disait: la 
lumière s'étend sur tout l'orient. Et on lui 
demandait: jusqu'à Hébron? et il répondait: 
Oui I 

Y. 40b. [Questions sur la signification du 
mot « lueur a: assimilations], 

B. 28b. [Interprétations diverses sur cette 
première lueur...]. Rabbi indique comment 
on peut distinguer l'apparition de la lune de 


celle du soleil, dont la lumière se disperse 
çà et là. 

M. 3, 2. Pourquoi cela était-il nécessaire? 

Une fois la lumière de la lune monta et on 
crut que l'orient était illuminé et on sacrifia 
le sacrifice perpétuel, mais on dût le porter à 
la crémation. 

Alors on faisait descendre le grand prêtre 
aux bains. Telle était la règle dans le temple: 
quiconque avait couvert ses pieds ( évacua¬ 
tion ) devait prendre un bain; et quiconque 
avait uriné devait sanctifier mains et pieds. 

3. Personne ne peut entrer au parvis pour 
une fonction du culte sans s'être baigné. 

Le grand prêtre se baignait cinq fois et se 
lavait (consacrait) dix fois (mains et pieds) 
en ce jour; et tout cela dans la salle Parwa, 
sauf celle-ci. 

Y. 40b. R. Hiia b. Abba et R. Siméon b. 891 
Halaphta, voyant la biche de l'aurore, le 
premier dit au second: ainsi sera la rédemp¬ 
tion d'Israël: au commencement elle ira peu 
à peu, puis elle ne cesse de grandir et d'illu¬ 
miner (comparé à Mardochée, conduit en 
triomphe par Aman). 

Dans quels cas le prêtre doit-il se baigner 
ou seulement se laver mains et pieds. 

On demanda à Ben Zoma: pourquoi ce 
bain? H leur répondit: si on est tenu à un 
bain quand on passe d'un chose sainte à une 
autre chose sainte, à plus forte raison quand 
on passe dn profane à une chose sainte... 

40c. Considération de R. Yuda snr ce bain. 

B. 30ab. [Propos de Ben Zoma et de R. 
Yuda, plus complets et exacts... Bains 
et lavages obligatoires à moins de faire son 
culte profane et illicite. Discussions sur la 
fréquence...]. 

M. 3, 4. On étendait entre lui etle peuple 892 
une toile de lih; il se dévêtait, descendait 
dans le bain puis remontait et s’essuyait. 

On lui apportait les vêtements d’or, ü les 
revêtait et se sanctifiait mains et pieds. 

On lui apportait le sacrifice perpétuel; il 
lui ouvrait le cou et un autre, à sa place, 
terminait l’immolation. H recevait le sang 
et le répandait: il entrait ensuite (dans le 
sanctuaire) pour faire fumer l’encens du matin 
et arranger les lampes; puis il allait offrir la 
tête et les membres et les gâteaux frits et le 
vin. 

S. On offrait l’encens du matin entre 
l’effusion du sang et l'offrande des membres; 
et l'apTès-midi entre l’offrande das membres 
et les libations. Si le grand prêtre était vieux 
ou débile on faisait chauffer de l’eau qu’on 
versait dans la-froide pour la tiédir. 



Y. 40c. [Le grand prêtre ne coupait pas 
tout Je cou. . . Comment tiédissait-on l'eau 
sans violer le repos du jour de fête: opinions 
diverses]. 

B. 31b. [Discussion: combien de fois doit- 
il laver pieds et mains?]. 

32a [Textes fondant les cinq bains et les 
dix lotions: Lév. 16, 23, 24; 16, 4. . . et aussi 
raisonnements a fortiori]. 

[Discussions sur l’ordre de ces rites...]. 

)3 M. 3, 6. Ensuite on le conduisait dans la 
salle Parwa, qui se trouvait dans le temple. 
On étendait une étoffe de lin entre lui et le 
peuple, il se sanctifiait pieds et mains, il se 
dévêtait; suivant R. Meïr il se lavait après 
s’être dévêtu. Il descendait dans le bain, en 
remontait et s’essuyait; alors on lui apportait 
les vêtements blancs; il les revêtait et sancti¬ 
fiait mains et pieds. 

7. Le matin il revêtait du lin de Péluse, 
valant douze mines; l’après-midi des étoffes 
des Indes, valant 500 (800) zuz, suivant 
R. Meïr. Les sages disent: le matin il avait 
un vêtement de 18 mines et l’après-midi de 
12 mines, le tout faisant trente mines; tout 
cela venant de la communauté; s’il veut il 
peut ajouter de son argent. 

Y. 40c. [On discute l’avis de R. Meïr; 
autres avis sur ces lotions...]. Bar Qappara: 
l'une était pour le passé, l’autre pour l’ave¬ 
nir, les deux se font une fois vêtu. 

B. 53b [Histoires sur ces tuniques de lin 
très riches; l’une si transparente que les 
autres prêtres ne le permirent pas, parce 
qu’il paraissait nu]. 

Nos maîtres enseignent: pauvre, riche et 
impie comparaissent au tribunal. On de¬ 
mande au pauvre: pourquoi n’as-tu pas 
étudié la Tora? S’il répond: j'étais pauvre et 
préoccupé de mon vivre, on lui demande: 
étais-tu plus pauvre qu’Hillei ? (histoires sur 
sa pauvreté, son travail...). Au riche on 
demande: pourquoi n’as-tu pas étudié la 
Tora? S’il répond: j’étais riche et préoccupé 
de mes biens; on lui dit: étais-tu plus riche 
que R. Eléazar? (histoires...). A l’impie 
on demande: pourquoi n’as-tu pas étudié 
la Tora? S’il répond: j’étais beau et préoc¬ 
cupé de mon instinct; on lui dit: étais-tu 
plus beau que Joseph?... 

M. 3, 8. Le grand prêtre va vers son 
taureau, qui se trouvait entre le parvis et 
l’autel, sa tête vers le sud et sa face à l’ouest, 
tandis que le prêtre se tenait à l'est et sa 
face à l’ouest. Il lui imposait les deux mains 
et faisait une confession en ces termes: ô 


péché devant toi, moi et ma n, a 5 ,^ 
Nom, veuille pardonner les péch&’ 0 
transgressions et les fautes dont j e ml lea 
rendu coupable, en péchant et en étantrifl 11 * 8 
le devant toi, moi et ma maison, suivant 
est écrit dans la Tora de Moïse ton qu il 
teur (Lév. 16, 30): « car en ce jour i , Sefvi - 
pardomié »... Et on répond après lui 
le nom de la gloire de son rèsne Z Bétli 
siècle et à jamais. ’ P° ur le 


Y. 40d. [Rabbi et d’autres définissent i 
nord de l’autel propice pour l’inunolaüli' 
Le taureau doit être immolé par le ~ i 
prêtre... Sur les termes de la conW? d 
et leur signification], '-“Cession 

Il confessait les fautes de malice comme ■ 
elles étaient des inadvertances. Il pZT“ 
çait dix fois le nom: six fois sur le taure° U 
trois sur le bouc et une fois en tirant T*’ 
sorts. Ceux qui étaient près de lui tombait 
la face contre terre: ceux qui étaient éloi 
gnés disaient: béni le nom de la gloffe de 
son règne, pour le siècle et à jamais. Aucun 
ne bougeait de sa place jusqu'à ce que leur 
fut caché ce nom dont il est dit (R*,. 3 15 )- 
«voici mon nom à jamais». Jadis on le 
prononçait à voix haute, mais quand se 
multiplièrent les libertins, on le prononça à 
voix basse. R. Tarphon disait: je me tenais 
parmi les prêtres, mes frères, à mon rang; 
je tendais l’oreille vers le grand prêtre et 
je l’entendais avaler (le nom) au milieu des 
chants des prêtres. 

Jadis il était livré à tous, depuis que se 
multiplièrent les libertins, il ne fut livré qu'à 
ceux qui étaient dignes. Samuel, en passant, 
entendit un perse maudire son fils par ce 
nom: il mourut et il dit: cet homme s’en est 
allé et quiconque a voulu entendre a entendu. 


B. 36a. [Opinions diverses sur les parvis 895 
du temple. Comment on imposait les mains 
sur la victime; et il confessait les péchés; 
énumérés par R. Yosé le Galiléen; R. Aqiba 
assure que l’holocauste n’est offert que pour 
un commandement positif (violé) et pour 
une interdiction (plus grave) qui peut être 
ramenée à un commandement...]. 

36b. [Forme de la confession et signifi¬ 
cation des mots...]. 

Nos maîtres enseignent: « Et il fera l'ex¬ 
piation » (Lév. 16, 11): est-ce par une (36b.) 
expiation par des paroles ou par une expia¬ 
tion par le sang? Celle dont il est parlé ici 
est une expiation par un bouc et par un 
taureau en relation avec des paroles. Le 
raisonnement sur les affirmations (il expie 
pour lui) montre que l’expiation est obtenue 
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avant l’immolation, donc (37a.) par les pa- 
rôles prononcées, en particulier par le Anan 
= 0. Elle est obtenue aussi par le nom. 
comme dans le cas de la génisse au coi 
rompu (Deut. 21, 7-9). 

Ils répondent. . . Rabbi explique, à propos 
de Deut. 32, 3: Moïse dit aux Israélites: 
quand je commémorerai le nom du Saint, 
b. s!, vous rendrez gloire. Hanania neveu de 
R. Yosué disait (Prov. 1Ô, 7): la mémoire 
du juste est en bénédiction: le prophète dit 
aux israélites: quand je commémorerai le 
juste des siècles, vous direz la bénédiction. 

896 M. 3, 9. Le grand prêtre venait à l’orient 
du parvis au nord de l’autel, le chef des 
prêtres à sa droite et à sa gauche le chef de 
la famille sacerdotale; il y avait là deux 
boucs et une urne contenant deux sorts; 
ils étaient de buis, mais Ben Gamala les fit 
en or, et ainsi on rappelle son nom pour le 
louer. 

10. Ben Qatin fit faire douze robinets à 
la cuve qui n’en avait que deux; et il y 
mit aussi un appareil afin que ses eaux, y 
séjournant, ne deviennent pas impropres. Le 
roi Monobaze fit faire en or tous les manches 
des instruments, servant au jour des Kip- 
purim, et Hélène, sa mère, fit faire un lam¬ 
padaire en or devant la porte du sanctuaire 
et aussi une table en or sur laquelle on grava 
la section de la Sota (femme suspecte d’adul¬ 
tère). Il arriva aussi des prodiges sur les 
portes offertes par Nicanor et on mentionne 
son nom à son honneur. 

Y. 41a. [Précisions sur cet espace au nord, 
sur les fonctions du chef des prêtres, sur les 
robinets et les ablutions des prêtres, sur le 
lampadaire d'Hélène et sur le miracle de 
Nicanor (il récupère après une tempête sur 
mer la porte qui était destinée au temple)]. 

097 M. 3, 10. Voici ceux qui sont rappelés pour 
leur déshonneur. La famille de Garmo ne 
voulait enseigner à personne la fabrication 
des pains de proposition; celle d'Abtinos ne 
voulait pas enseigner la composition de 
l'encens; Hagros, fils de Lévi, connaissait une 
formule pour le chant et il ne voulait pas 
l’enseigner; Ben Qamsar n’a pas voulu en¬ 
seigner ses procédés d’écriture. Des pre¬ 
miers il est dit (Prov. 10, 7): « la mémoire du 
juste est en bénédiction » et des seconds: 
« le nom des impies se corrompt ». 

Y. 41ab. [Renseignements sur ces famil¬ 
les, la supériorité de leur fabrication que ne 
retrouvèrent pas les Alexandrins, appelés 
pour les remplacer, (histoire et légendes)]. 


B. 38ab. [Item (développements). Puis 
propos sur la mémoire des justes et celle 
des impies (rabbins récents) et on rapporte 
ces sentences de l’école d’Iimaèl]. Cela res¬ 
semble à un homme vendant du naphte et 
du baume. Quelqu’un (39a.) vint mesurer du 
naphte; il lui dit: mesure toi-même. Un autre 
vint mesurer du baume, il lui dit: attends 
que je mesure avec toi afin que moi et toi 
nous soyons embaumés. 

On enseigne dans l’école d’Ifemaël: la trans¬ 
gression bouche le coeur de l'homme, suivant 
qu il est dit (Lév. 11,43): «ne tous rendez 
pas impurs avec eux »; ne dites pas « impur» » 
mais « bouchés ». 

Sur ce texte nos maîtres enseignent: si 
quelqu'un se souille un peu, ou le souille 
beaucoup; s'il se souille en bas on le souille 
en haut dans ce monde et on le souille pour 
le siècle qui vient. Nos maîtres 
(Lév. 16, 44): « Sanctifiez-vous et voua 
serez saints ». Si quelqu’un se sanctifie un 
peu on le sanctifie beaucoup; s’il se sançHfi» 
ici-bas, on le sanctifie en haut dans ce 
et on le sanctifie pour le siècle qui vient. 

M. 4, 1. Le grand prêtre enlève (en hâte) 898 
dans l'urne les deux sorts, l’un sur lequel 
était écrit « pour le nom », l'autre sur lequel 
était écrit « pour Azazel ». Le chef des prê¬ 
tres était à sa droite et le chef de 1a famille 
sacerdotale à sa gauche. Si le lot pour le 
nom sortait dans sa droite, le chef des prê¬ 
tres disait: seigneur, grand prêtre, élève ta 
droite; mais s'il sortait dans sa gauche le 
chef de la famille sacerdotale, lui disait: 
seigneur, grand prêtre, élève ta gauche. Puis 
on le plaçait sur les deux boucs en disant: 
à Ya. le sacrifice pour le péché. Suivant 
R. Ièmaël il n’avait pas besoin de dire 
« sacrifice pour le péché », mais seulement 
« à Ya. ». Et on lui répondait: Béni le nom 
de la gloire de son règne à jamais et pour 
toujours. 

Y. 41bc. [Réflexions sur l’ume et les sorts. 
Suppositions absurdes sur le mélange et la 
confusion des sorts. . .]. 

[Sur la lame (du frontal du grand prêtre) 
était écrit: saint en bas et le nom par dessus, 
tel un roi assis sur sa cathèdre]. R. Eléazar 
b. R. Yosé disait: je l'ai vue à Rome et il y 
avait écrit sur une seule ligne: saint à Ya.. - 
[Suppositions gratuites sur les lots et les 
boucs...]. 

B. 39a. [H enlevait rapidement de Turne 899 
afin qu’on ne puisse pas préparer le sort à 
tirer... Suivant d'antres (Yuda an nom 
d’Eliézer) le chef des prêtres et le grand 
prêtre introduisaient la main dans l’ume... 
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Propos (légendaires) sur la distribution des 
sorts. . .J. 

39b. [Divers noms du temple, signifiant 
ses vertus. . .J. 

Nos rabbins enseignent: quarante ans 
avant la destruction du temple, le sort 
(pour le nom) ne vint pas dans la main 
droite, la bandelette écarlate ne devint pas 
pas blanche, la lampe occidentale ne s’allu¬ 
mait pas et les portes du sanctuaire s'ou¬ 
vraient d’elles-mêmes, jusqu'à ce queYoha- 
nan b. Zakkay leur fit ce reproche-: Sanc¬ 
tuaire, sanctuaire, pourquoi t’épouvantes-tu, 
toi-même? Je sais que tu seras détruit et 
déjà à ton sujet Zacharie, fils d’Addo avait 
prédit (11,1): «Ouvre tes portes, Liban, 
afin que le feu dévore tes cèdres ». 

[Le temple appelé Liban parce qu’il blan¬ 
chit les péchés d'Israël...], [Légendes sur 
les propriétés du temple. . . Discussions sur 
les lots et divers rites. . . leur ordre et 
efficacité]. 

0 Q 0 M. 4, 2. Le grand prêtre attachait une 
bandelette écarlate sur la tête du bouc 
émissaire et on le mettait devant le point 
où on l'expédierait. Le bouc, destiné à être 
immolé, était placé devant l'endroit de l’im¬ 
molation. Puis le grand prêtre allait vers son 
second taureau; il lui imposait les deux 
mains et faisait cette confession: O Nom, 
j'ai été pervers, j’ai transgressé, j’ai péché 
devant toi, moi et ma maison et les fils 
d'Aaron et ton peuple saint. O Nom, expie 
(pardonne) les fautes, les transgressions et 
les péchés par lesquels j'ai été pervers, j’ai 
transgressé et j'ai péché devant toi, moi, 
ma maison, les fils d’Aaron et ton peuple 
saint, suivant qu’il est écrit dans la Tora 
de Moïse, ton serviteur (Lév 16,30): «l'ex¬ 
piation sera faite pour vous, afin de vous 
purifier. . . Ut on répondait: Béni le nom 
de la gloire de son règne pour le siècle et à 
jamais. 

B. 41ab. [Discussions et opinions diverses 
sur les bandelettes... leur poids et leur 
dimension]. 

90j M. 4, 3. Il égorgeait (le second taureau) et 
recevait son sang dans un bassin; et il le 
remettait à quelqu'un, qui devait l’agiter 
afin qu’il ne se coagule pas et le placer 
sur la quatrième terrasse du sanctuaire. 
Puis il prenait l'encensoir (plaque) et mon¬ 
tait au sommet de l'autel; il écartait les 
charbons de part et d'autre et il prenait des 
plus ardents à l'intérieur du brasier; il 
descendait et posait l’encensoir sur la qua¬ 
trième terrasse du parvis. 


- 

Y. 4 le. [Remarques sur les f aut « • 
pourrait faire le prêtre]. ■ 

B. 44a. On ne doit pas entrer 
sanctuaire au moins pendant le teni le 
l’encensement [discussions...]. de 

[ 1 /encensement expie-t-il et quoi? 
l’école d'ISmaël on dit qu’il expie les f 3318 
de la mauvaise langue...]. mutes 

[Où se tient le peuple, quels endroit. , 
sont interdits. ..]. ™ lui 

M. 4, 4. Aux jours ordinaires on prend i 
charbons dans un encensoir d’argot et *** 
les fait passer dans un autre d'or; en ce i ° # 
on les prend dans un encensoir’ d’or OUr 
lequel on les introduit (dans le sanctui.^ 
Les jours ordinaires on prend un 


contenant quatre qabs; et on les fait'u' 13 '™ 

dans nn anf-r#» Hp froic 


dans un autre de trois qabs; en ce 


les prend dans un encensoir de troü'Lv ' 1 
dans lequel on les introduit. R. Yosé dis 1 ^ 
les jours ordinaires on les prend dans m' 
encensoir d’un séa et on les fait passer dao* 
celui de trois qabs; mais en ce jour oui 
prend dans celui de trois qabs, avec lesquds 
on les introduit. Les autres jours l’encensoir 
était lourd, en ce jour il était léger 

Les autres jours sa poignée éifif| courte 
en ce jour elle était longue. Les aüfeés j our ; 
l’encensoir était d’or jaune, en ce jour d’or 
rouge, ainsi parlait R. Menahem. Aux autres 
jours on offrait une demi portion (de mine) 
le matin et autant le soir; en ce jour on 
ajoutait une pleine poignée; les antres 
jours c’était une menue poussière, en ce 
jour (une poussière) fine entre les fines. 

Y. 41d. [Détails sur les sept espèces d’or], 

M. 4, 5. Aux autres jours les prêtres g()2 
montaient à l’est de la rampe et ils descen¬ 
daient à l’ouest; en ce jour le grand prêtre 
montait et descendait par le milieu. R.Yuda 
dit que le grand prêtre procède toujours de 
cette façon. Les autres jours le grand prêtre 
sanctifie (lave) ses mains à la cuve aujour¬ 
d'hui à une cruche d’or. R. Yuda assure 
que le grand prêtre lave toujours mains 
et pieds à une cruche d’or. 

6 . Les autres jours il y avait quatre ran¬ 
gées de bois, en ce jour cinq, suivant R. Mdr; 

R. Yosé assure que tous les jours il y en 
avait trois, et en ce jour quatre; R. Yuda 
dit deux et trois. 

Y. 41d. [Détails sur l’encens employé au 
temple (données du second siècle, puis du 
troisième: valeur historique?)]. 

[L’opinion de Meïr sur le bois de l’autel 
se fonde sur Lév. 6, 5 (qui ne contient aucune 
indication concrète); les autres opinions se 
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fondent aussi uniquement sur des textes 
scripturaires (valeur historique?]. 

B. 45a., sqq. [Indications de pareille valeur 
sur les piles de bois de l'autel], 

903 M. 5, 1. On apportait au grand prêtre 
une cassolette et l'encensoir (plaque), il 
prenait une pleine poignée (d’encens) et la 
mettait dans la cassolette: poignée grande 
ou petite suivant qu'on était grand ou 
petit. Voici quelle était sa manière de pro¬ 
céder. Il prenait l’encensoir dan« la main 
droite et la cassolette de la gauche. Il en¬ 
trait dans le sanctuaire et s’avançait jusque 
entre les deux rideaux qui séparaient le 
saint du saint des saints, distants entre eux 
d’une coudée; R. Yosé dit: il n’y avait qu’un 
rideau suivant qu’il est dit (Ex. 26, 33): 
le rideau vous servira de séparation entre 
le saint et le saint des saints. 

Le rideau extérieur était retenu (par une 
agrafe) du côté sud et le rideau intérieur 
du côté nord. Le grand prêtre s’avançait 
entre les deux rideaux jusqu’au nord, arrivé 
là il se tournait vers le sud. Il s’avançait 
ayant à sa gauche le rideau jusqu'à l’arche; 
arrivé à l'arche, il déposait l’encensoir en¬ 
tre les deux barres; il entassait l’encens sur 
les charbons et la maison tout entière était 
remplie par la fumée. H sortait par la voie 
où il était entré; il priait une prière brève 
dans la maison intérieure, sans prolonger sa 
prière afin de ne pas effrayer les Israélites. 

Y. 42b. [On concilie avec 4, 3. Discussion 
sur la cassolette et sur l'encens: est-ce que 
ces objets étaient consacrés ou servaient aussi 
à des usages profanes?...]. 

904 [Traditions diverses sur le chemin suivi par 
le pontifie]. 

42c. Rapporte la prière que le prêtre 
faisait en sortant: qu’il y ait bon plaisir 
devant toi, Y. notre Dieu et le Dieu de nos 
pères, que nous n'ayons pas en nos jours 
d'exil, ni en ce jour, ni en cette année. Et si 
nous avons à subir l'exil en ce jour ou en 
cette année, que ce soit dans un endroit de 
Tora... que nous n'ayons pas à subir de 
privation. . . et si nous avons à la subir, 
que notre privation soit une privation de 
bonnes œuvres; ... que cette année soit 
une année prospère, année abondante, année 
de commerce, année de pluie, de chaleur et 
de rosée, afin que ton peuple Israël n'ait 
pas besoin les uns des autres; ne prête pas 
l'oreille à la prière des voyageurs (ne dési¬ 
rant pas la pluie). Suivant les rabbins de 
Césarée, il disait: et que dans ton peuple 
Israël un parti ne s’élève pas au-dessus 
de l’autre. Pour les gens de Saron il disait: 


qu’U soit plaisir.. . que leurs maisons ne 
deviennent pas leurs tombeaux 1 

B. 47a, sqq. Le prêtre ürnaël b. Qim^üt 
disait que l’un des instruments était 
et l’autre froid.. . [Traditions sur ce prêtre... 
rendu impur pendant la fête par la salive 
d’un arabe..., suppléé par son frère: si 
bien que sa mère vit ses deux fils grands 
prêtres le même jour. Les maîtres ensei¬ 
gnent qu'elle eut sept fila, qui, tous, rempli¬ 
rent les fonctions de grand prêtre. Les 
sages demandèrent à la mère comment elle 
avait mérité cet honneur]. Elle répondit: 
jamais les poutres de ma maison n'ont vu 
les tresses de mes cheveux. ... 

[Précisions et discussions sur la poignée 
d’encens. Supposition sur le taureau à offrir]. 

51b. [Suppositions et opinions sur 1e 
chemin du grand prêtre]. 

53b. [Autre version plus brève de la prière]. 

M. 5, 2. Depuis que l’arche a été enlevée, 906 
il y avait là une pierre depuis le temps des 
prophètes anciens et elle était appelé Setya, 
elle s’élevait de terre de trois doigts: c’est 
sur elle qu'on déposait (l'encensoir). 

Y. 42c. On enseigne que tant que fut là 
l'arche, le prêtre avançait à sa clarté... 

La pierre est appelée Setya parce que c'est 
par elle qu’a commencé la fondation du 
monde, suivant Is. 28, 16. 

B. 53b. [Diverses traditions sur l'arche: 
où se trouve-telle]. 

[Affirmations pareilles sur le point de dé¬ 
part de la fondation du monde]. 

M. 5, 3. Le grand prêtre prend le sang à 
celui qui l’agitait, il rentre dans le Heu où 
il était entré et se tient à la place où fl se 
tenait et il en asperge une fois en haut et 
sept fois en bas; il ne s'applique pas à as¬ 
perger, soit en haut, soit en bas, mais il 
fait un simple jet et il compte ainsi; un, 
un et un, un et deux, un et trois, un et 
quatre, un et cinq, un et six, un et sept; 
puis il sort, laissant le récipient sur la base 
d’or qui est dans le sanctuaire. 

4. Puis on lui amène le bouc; ü l'immole 
et reçoit le sang dans un bassin; il rentre' 
là où il était entré et il se tient à la place où 
il se tenait; et il en asperge une fois en haut 
et sept fois en bas; sans s’appliquer à asper¬ 
ger ni en haut, ni en bas, mais il fait un 
simple jet; et il comptait ainsi: un, un et un, 
un et deux, etc. H sortait laissant le réci¬ 
pient sur la base seconde qui était dans le 
sanctuaire. R. Yuda: il n’y avait là qu'une 
seule base. 
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■t le sang du taureau et laissait 
Il prenait le sang eait ] e rideau 

CCll ' i <tlït b r C fac P e l'arclie au dehors, une fois 
eThaut eT« P t fois en bas, mais sans se 
en , etc Et il comptait ainsi, etc. 

préoccuper, etc ^ laissant eelui 

du taureau et il en aspergeait le rideau “ 
face de l'arche au dehors, une fois en haut 
et sept fois en bas, etc, Il versait le sang du 
bouc dans celui du taureau, mettant le vase 
plein dans le vide. 


Y. 42c. [On compare ce jet à celui d’un 
dard. Considérations académiques sur l’as¬ 
persion]. „ . „ . . 

42d. L’aspersion doit se faire sur 1 autel 
intérieur... R. Eléazar b. R. Yosé dit qu’à 
Rome il vit (sur le rideau) quantité de gout¬ 
tes de sang et il se disait: c’est là du sang 
qu’on aspergeait au jour des Kippurim. On 
en déduit que le sang devait toucher le 
rideau. 

[Suppositions casuistiques sur les opé¬ 
rations possibles.. 


B. 54a., sq. [Opinions diverses sur l’asper¬ 
sion, sur le mode de compter. Opinions et 
suppositions élaborées dans les écoles long¬ 
temps après. . 


907 M. 5, 5. Ensuite il sortait et se dirigeait 
vers l’autel qui est devant Y., à savoir 
l’autel d’or et il se mettait à faire l’expia¬ 
tion et il descendait. Par où commençait-il? 
A l’angle est-nord, puis il allait à l’angle 
nord-ouest, ensuite au sud-ouest, enfin au 
sud-est; là où il commençait l’expiation à 
l’autel extérieur, là il terminait à l’autel 
intérieur. R. Eliézer: il ne quittait pas la 
place où il se tenait et de là il faisait toute 
l’expiation ( aspersion) de bas en haut, sauf 
à la place qu’il occupe où il asperge de haut 
en bas. 

Il aspergeait l’autel qu’il avait purifié 
sept fois et il versait le reste du sang sur la 
base occidentale de l’autel extérieur; et il 
versait le sang des victimes offertes sur 
l’autel extérieur sur sa base méridionale; 
les deux sangs se mélangaient dans le canal 
et se rendaient au torrent du Cédron; on le 
vendait comme engrais, aux jardiniers mais 
ce serait une prévarication de s’en servir 
(sans l'avoir racheté). 


Y. 42d., sq. [Discussions purement acadé¬ 
miques et tardives sur les aspersions et la 
marche du grand prêtre], 

43a. [Y a-t-il prévarication à se servir de 
ce sang, qui n’a pas servi à expier?.. 

B. 58b„ sq. [Discussions académiques sur 
•a marche du grand prêtre et l’ordre des 



aspersions]. L’école d’ISmaël cite (tracUM’ 
tannaîte) le témoignage de deux prêtres a* 1 
premier temple qui assurent: le premj 
avoir fait l’aspersion autour de l’autel nm 
quement par le mouvement de la ntaS" 
l’autre en marchant autour de l’autel (oui 
valent ces précisions rituelles, provenant de 
rabbins du second siècle, qui ne sont V 
d’accord entre eux, Meïr, Aqiba, Eliézer. 

M. 5, 7. Dans toute cette fonction du jour 981 
des Kippurim, telle qu'elle est énoncée dans ° 
son ordre, si les rites sont intervertis, rien 
n’a été fait. Si l’aspersion du sang du' bouc 
a précédé celle du sang du taureau, il faudra 
reprendre l’aspersion du sang du bouc après 
celle du taureau. Si les rites à l'intérieur 
n'ont pas été achevés avant l’effusion du 
sang, il faudra prendre d’autre sang pour 
recommencer entièrement les aspersions à 
l’intérieur. Et on fera de même pour les 
rites du sanctuaire, pour ceux de l’autel 
d’or: car ces divers rites ont valeur expia¬ 
toire chacun en soi. R. Eliézer et R. Siméon: 
c’est au point où l’on s’est arrêté qu’il faut 
recommencer. 

Y. 43a. On enseigne: suivant R. Yuda ces 
prescriptions sur l’ordre à suivre, sans 
interversions, ne vaut que pour les rites 
accomplis à l’intérieur en vêtements blancs, 
non pour les rites accomplis à l’extérieur 
en vêtements d’or. Les sages exigent l’ordre 
rigoureux pour les deux séries... Puis discus¬ 
sions et avis divers sur l’ordre nécessaire des 
rites.,. R. Siméon compte 43 conditions 
nécessaires pour assurer la validité et au¬ 
tant pour l’invalidité.... 

B. 60a., sq. [Discussions de même espèce 
d’abord entre rabbins du second siècle 
(Yuda, Néhémia, Aqiba) puis entre rabbins 
plus récents] 

61a. [Considérations sur la valeur expia¬ 
toire des différents rites, pris séparément 
ou collectivement (vues académiques, fon¬ 
dées sur une exégèse distributive de Lev. 

16, 33]. 

M. 6, 1. Il faut que les deux boucs du 909 
jour des Kippurim soient pareils comme 
aspect, taille et prix, et qu’ils soient achetés 
en même temps; c’est pourtant valide s na 
ne sont pas pareils et qu’ils aient été achetés 
l’un aujourd’hui et l’autre demain. Si lnn 
d’eux meurt avant le tirage au sort, on 
complétera la paire en en achetant un autre- 
S’il meurt après le tirage au sort, on amènera 
une autre paire et on recommencera le tirage 
au sort. On dit: si c’est le bouc désigné pont 
le nom qui meurt, celui que le sort désigne^ 
de nouveau pour le nom prendra sa pu»-— 
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il en sera de même pour le bouc désigné pour 
Azazel... Et l’autre bouc sera mis au pacage 
jusqu'à ce que lui survienne un défaut: 
alors on le vendra et son prix servira à 
un don volontaire: car un sacrifice pour le 
péché de la communauté ne doit pas mourir. 
R. Yuda: qu'il meure; et R. Yuda disait 
aussi: une fois le sang répandu (du premier 
bouc) le bouc émissaire devait mourir; ou 
si le bouc émissaire venait à mourir qu'on 
répande le sang de l’autre. 

910 2. Le grand prêtre venait vers le bouc 
émissaire; il imposait ses deux mains sur lui 
et faisait la confession ainsi: ô Nom, ton 
peuple, la maison d'Israël ont été pervers, 
ils ont transgressé, ils ont péché devant toi; 
ô Nom, pardonne les fautes, les transgres¬ 
sions, les péchés, dont ils se sont rendus 
coupables, par lesquels ton peuple, la mai¬ 
son d’Israël a péché devant toi, suivant qu'il 
est écrit dans la Tora de Moïse, ton servi¬ 
teur: « car en ce jour il vous sera pardonné 
pour vous purifier de toutes vos fautes, vous 
serez purifiés devant Y. ». Alors les prêtres, 
et le peuple qui se trouvaient dans le parvis, 
entendant le nom prononcé, au moment où 
il sortait de la bouche du grand prêtre, se 
prosternaient, adoraient et, tombant sur leur 
face, ils disaient: Béni le nom de la gloire 
de son règne pour le siècle et à jamais. 

Y. 43c. On enseigne: Bar Qappara observe 
que le texte ne contient que des verbes 
afin de ne pas mentionner les hontes d’Israël. 

Combien de temps le bouc doit vivre? 
Suivant R. Yuda: jusqu'à ce qu'il ait fait 
l'expiation pour le sanctuaire; suivant R. 
Siméon: jusqu'à la confession. . . 

911 M. 6, 3. Puis on lè livrait à celui qui 
devait le conduire; tous sont valables pour 
cela; cependant les grands prêtres ont obtenu 
qu'on ne laissât pas un israélite le conduire. 
R. Yosé raconte qu’il arriva de le conduire 
à un certain Arséla, qui était un israélite. 

Y. 43c. [Suppositions académiques: si le 
messager tombait malade: si le bouc ne 
pouvait marcher... ? Propos (légendaires) 
sur Siméon le Juste. . . Tradition (rap¬ 
portée plus haut) sur la bandelette...]. 

B. 66b. On demanda à R. Eliézer: si le 
bouc devient malade faut-il le porter sur les 
épaules? - Il peut se porter moi et vous. - 
Et si celui qui le conduit devient malade, 
faut-il le faire conduire par un autre? - Ah! 
soyez en paix, moi et vous. - Si, une fois 
poussé, il ne meurt pas, faut-il descendre 
{dans le précipice) et le tuer? - Qu’ainsi 
périssent tes ennemis, Y. (Jug. 5, 31). Les 
sages estiment que s’il est malade il faut 


le porter sur les épaules, et qu'il faut rem¬ 
placer son conducteur malade, et le tuer 
s'il ne meurt pas, une fois poussé. 

On interrogea^ R. Eliézer: Un tel, qu'en 
sera-t-il de lui au siècle qui vient? - Vous 
m’interrogez seulement sur un tel ? - Com¬ 
ment sauver le berger de l’agneau du lion? - 
Vous m'interrogez seulement sur l’agneau? 
Comment sauver le berger du lion? - Vous 
m'interrogez seulement sur le berger ? — Un 
bâtard peut-il hériter? - Que fera - t-il pour 
le lévirat ? - Comment blanchir sa maison ? 

- Comment blanchir son tombeau? Il répon¬ 
dait ainsi non pour dire des paroles évasives 
(contraires) mais pour ne rien dire qu'il n’ait 
entendu de son maître. 

Une femme, se disant sage, lui posa cette 
question: puisque tous avaient participé 
également à la faute du veau (d’or) pourquoi 
tous ne subirent-ils pas la même mort ? Il 
lui répondit: Pour une femme il n’y a de 
sagesse que dans le fuseau et c’est ainsi 
qu'il disait (Ex. 35, 35); « Et toute femme 
au coeur sage filera de ses mains ». 

M. 6, 4. Pour l’émission du bouc on avait 912 
construit un pont à cause des Babyloniens 
qui lui tiraient le poil, en lui disant: emporte 
et va, emporte et va. Certains des notables 
de Jérusalem l’accompagnaient jusqu’à la 
première hutte: car il y avait dix huttes 
depuis Jérusalem jusqu'à Souq, sur 90 ris, 
soit sept ris et demi par mille. 

5. A chaque hutte on lui disait (au mes¬ 
sager): voici des aliments et voici de l'eau 
et on l’accompagnait jusqu'à la hutte sui¬ 
vante, sauf à la dernière, car on n'arrivait 
pas avec lui à Souq, mais on restait au loin 
et on voyait ce qui se passait. 

Y. 3d. [Opinions -diverses sur les huttes 
et sur la distance]. 

M. 6, 5. Que faisait celui qui conduisait 
le bouc? Il partageait en deux la bande¬ 
lette écarlate: il en attachait la moitié au 
rocher et l’autre moitié entre les deux cor¬ 
nes du bouc. Puis il le poussait en arrière 
et il roulait en descendant et il n’avait pas 
atteint la moitié de la montagne qu’il était 
en pièces. 

Alors l’homme revenait et restait sous la 
dernière hutte jusqu’à la nuit. Depuis quand 
ses vêtements étaient-ils impurs? Depuis qu’il 
étart sorti des murs de Jérusalem; suivant 
K" Siméon, depuis le moment où il avait 
poussé le bouc dans le Souq. 

J* 43d. Jadis on”’attachait la bandelette 913 
écarlate sur leurs fenêtres, puis sur la 
porte du sanctuaire; certaines années elle 
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blanchissait, en d’autreseUe restait rouge; 
alors on l'attacha au rocher. 

B 67b (Hypothèses sur le nom d'Azazel]. 
fvous accomplirez tues ordonnance^ 
18 4)- les maîtres disent: cela déagn 

des 'commandements qu'il aurait fallu écrire 

sZ ne l'étaient déjà: l'idolâtrie, les incestes, 
l homicide, la rapine, la bénédiction du nom. 
On l'entend aussi des commandements contre 
lesquels Satan fait des objections: ^inter¬ 
diction de manger du porc, de revêtir des 
tissus différents, le lévirat, la purification 
du lépreux, le bouc émissaire; et, si tu étais 
tenté de dire: ce sont là des choses Tohou 
(vides), il est enseigné en ces termes (Lév. 
18 4): «Je suis Ya.; ce sont mes ordonnances» 
et tu n'as pas le droit de murmurer à leur 
sujet. 

ois M 6 , 7. Puis le grand prêtre se rendait 
auprès du taureau et du bouc qui devaient 
être brûlés: il les fendait, enlevait les parties 
à sacrifier et les mettait dans un bassin, et 
il les faisait fumer sur l'autel. Ensuite on 
les entourait de cordons pour les porter au 
lieu de la combustion. 

Quand devenaient impurs les vêtements de 
ceux qui les portaient dehors ? dès qu ils 
étaient hors des murs du parvis? Suivant R. 
Siméon, dès que le feu avait consumé la plus 
grande partie des victimes. 

Y. 43d., 44a. [Considérations académiques 
sur ces combustions]. 

B. 67b., sq. [Considérations sur la manière 
de dépecer les victimes. Comment accorder 
le heu de la combustion avec la prescription 
de Lév. 16, 27, 28: porter et brûler les victi¬ 
mes hors du camp: combien de camps?...]. 


H', 

grand prêtre. Le grand prêtre, debout 'te 
recevait; et debout, ü lisait le chaniJÜ 
, après la mort » (Lév 16), puis la aJ &g * 

« au dixième jour » (Lév. 23, 27-32); 
roulait le volume de la Tora et le n^Jt ÎJ 
dans son sera, et il disait; il est écrit ici pi 
que ce que j'ai lu devant vous; et ü reX*! 
par cœur le passage (Num. 29, 7-11) , Ie JT 
de ce mois ». Sur quoi il prononçait huit 
bénédictions: sur la Tora, sur le culte sur 
l'action de grâces, sur le pardon des pê'chfa 
sur le sanctuaire, pour lui-même, sur Israël 
pour lui-même, sur Jérusalem pour lui-même 
sur les prêtres pour eux-mêmes et sur lé 
reste de la prière (par excellence). e 

Y. 44ab. [On trouva au troisième siècle 
les fondements bibliques de ce rite... 0 - 
donne quelques mots de ces bénédictions 
qui se retrouvent dans le culte actuel], 

M. 7, 2. Celui qui voyait le grand prêtre 916 
faire la lecture ne pouvait pas voir la com- ° 
bustion du taureau et du bouc;’ et celui qui 
voyait ces opérations ne pouvait voir l'autre;, 
ce n'est pas que cela fût interdit, mais à 
cause de la grande distance qui séparait les 
deux actions qui s’accomplissaient en même 
temps. 

3. Si le grand prêtre a fait la lecture dans 
ses vêtements de lin, il se lave ( sanctifie) 
mains et pieds, se dévêt et descend prendre 
un bain, puis il monte et s'essuie. On lui 
présentait les vêtements d’or; il les revêtait 
et se lavait mains et pieds. Il sacrifiait alors 
son bélier et celui du peuple, ainsi que sept 
agneaux d’un an sans défaut suivant R. Elié- 
zer. R. Aqiba disait qu’on les offrait avec 
le sacrifice perpétuel du matin; le taureau de 
l’holocauste et le bouc sacrifié dehors étaient 


M. 6, 7. On disait au grand prêtre: le bouc 
est arrivé au désert. Comment le savait-on? 
On mettait des guetteurs qui agitaient des 
étoffes et ainsi on savait qu’il était arrivé au 
désert. Suivant R. Yuda, ils avaient un signe 
considérable: la distance de trois mille 
séparant Jérusalem de Beth Horon, et le 
temps nécessaire à les parcourir. R. Yuda 
donne comme signe: la bandelette écarlate, 
attachée sur la porte du sanctuaire, devenait 
blanche quand le bouc atteignait le désert, 
suivant qu’il est dit (Is. 1, 18): «si vos pé¬ 
chés étaient comme le cramoisi, ils seront 
blanchis comme neige ». 

915 7, 1. Ensuite le grand prêtre faisait la 

lecture, soit dans ses vêtements de lin, soit 
dans sa stola blanche. Le ministre de la 
synagogue prenait le volume et le remettait 
au chef de la synagogue; celui-ci le remet¬ 
tait au chef des prêtres, qui le remettait au 


immolés avec le sacrifice perpétuel d’entre 
les deux soirs. 

4. Alors il se lavait mains et pieds, se. 
dévêtait, descendait prendre un bain, en 
remontait et s’essuyait. On lui présentait 
alors les vêtements blancs, qu’il revêtait, 
il se lavait mains et pieds. Il entrait (dans le 
saint des saints) pour emporter la cassolette 
et l'encensoir. Il se lavait mains et pieds, 
se dévêtait, descendait se baigner, remontait 
et s'essuyait. On lui présentait les vêtements 
d'or, il les revêtait et se lavait mains et 
pieds. Il entrait au saint pour faire fumer 
l’encens d’entre les deux soirs et pour ar¬ 
ranger les lampes. Il se lavait mains et 
pieds, se dévêtait, on lui présentait ses 
vêtements ordinaires qu’il revêtait. Et on 
l’accompagnait à sa maison et il faisait une 
fête pour ses amis, au moment où il sortait 
en paix du temple. 
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y 44 b. [Divergences entre les docteurs 
anciens sur cet ordre. . 

017 M. 7, 5. Le grand prêtre se sert de huit 

31 ' vêtements, les simples prêtres de quatre: 
la tunique, les caleçons, le turban, la ceinture, 
h quoi le grand prêtre ajoute: le rational, 
l’éphod, le surtout, la lame (frontal). C’est 
ainsi qu'on consultait l'Urim et le Tummim: 
consultation pratiquée seulement par le roi, 
le tribunal et celui dont la communauté 
avait besoin. 

Y. 44b., sq. [Pourquoi ces vêtements et 
précisions (historiques?) sur leur nature. 
Vertu expiatrice des divers vêtements]. 

[Urim et Tummim, parce qu’ils éclairent 
Israël et rendent parfaites ses voies, mais 
seulement quand le peuple est parfait; et 
on donne comme exemple l’histoire de 
Jug. 20, 18. sqq.; comme l’explique R. Yuda, 
l’oracle ordonnait de monter, mais ne pro¬ 
mettait pas la victoire. Autres exemples]. 

B. 71b, sq. [Précisions (gratuites) sur le 
nombre de fils entrant dans les diverses 
étoffes et pièces du costume. . . sur la con¬ 
sultation de l’oracle (renseignements sans 
valeur historique)]. 

gjg M. 8, 1. Au jour de Kippurim il est dé¬ 
fendu de manger, de boire, de se baigner, 
de se oindre, de porter chaussures et sanda¬ 
les, d’avoir des relations sexuelles. Pourtant 
le roi et la jeune mariée peuvent laver leur 
visage, et une femme récemment accouchée, 
mettre des sandales, suivant R. Eliézer, 
tandis que les sages l’interdisent. 

Y. 44b. [Fondements bibliques: « vous 
vous imposerez une souffrance » (16, 29) ex¬ 
ploité par R. Eliézer; R. ISmaël explique 
le mot 'Ana par Deut. 8, 3. Les six inter¬ 
dictions correspondent aux six fautes pré¬ 
vues dans la section]. 

B. 74b., sqq. [De Deut. 8, 16 sur la manne 
qui éprouve, on passe à des traditions (or¬ 
dinairement récentes) sur la manne]. 

75a. On enseigne: R. Yosé: viens voir com¬ 
bien les qualités du Saint b. s ! diffèrent des 
qualités de la chair et du sang: si chair et 
sang s’irrite contre son pareil il en vient à 
lui disputer la vie; il n’en est pas ainsi du 
Saint b. s 1 II a maudit le serpent, mais il 
va avec lui sur les toits et en bas où il trou¬ 
vera de la nourriture. Il a maudit Chanaan, 
qui ne laisse pas de manger et de boire ce 
que son maître mange et boit. Il a maudit 
la femme, et tous courent après elle. Il a 
maudit la terre et tous y trouvent leur 
nourriture. 


On enseigne aussi: la manne était ap- 919 
pelée Gad parce qu'elle ressemblait à la 
semence de lin dans son enveloppe dernière. 

D’autres disent parce qu’elle ressemble à la 
haggada qui attire le cœur de l'homme com¬ 
me l'eau. Un autre tanna dit: parce qu elle 
annonce (Maggid) aux israélites si un en¬ 
fant de neuf mois est du premier (mari) 
et si celui de sept mois est du second man. 

Elle est appelée aussi blanche, parce qu'elle 
blanchit les péchés d’Israël. On enseigne. 

R. Yosé disait: de même que le prophète 
annonçait à Israël ce qu’ü y avait dans des 
trous et dans des crevasses, ainsi la manne 
annonçait aux israélites ce qu'il y avait dans 
les trous et dans les crevasses. Comment . 

Quand deux hommes venaient se faire ju¬ 
ger par Moïse, l'un disant: tu as volé mon 
esclave et l'autre: tu me l'as vendu, Moïse 
leur disait: nous aurons demain matin le 
jugement: si l’omer (de manne) de 1 esclave 
se trouve chez son premier maître, c est 
preuve que l'autre l’a volé; et s'il se trouve 
chez son second maître, c'est preuve que 
celui-ci l'a acheté. Pareillement si un hom¬ 
me et sa femme venaient se faire juger par 
Moïse, le premier disant: ma f emm e s’est 
montrée infecte contre moi (réclamant sa 
dot), celle-ci disant: mon mari s’est montré 
infect contre moi, Moïse leur répondait: 
demain matin nous aurons le jugement: si 
l’omer de la femme se trouve chez son mari, 
c'est preuve qu’elle est en faute contre lui, 
mais s’il se trouve chez son père, c’est preuve 
que lui est en faute contre elle. . . 

Sur Ex. 16, 8 (Dieu vous enverra viande 920 
et pain), un tanna enseigne, au nom de R. 
Yosué b. Qorha: la viande qu’ils demandaient 
contre les convenances leur fut donnée contre 
les convenances; ce qu'ils demandaient com¬ 
me il convenait leur fut donné comme il 
convenait. De là la Tora nous apprend les 
mœurs: on ne doit manger de la viande que 
pendant la nuit.. . 

75b. Un tanna enseigne au nom du même 
rabbin (en se fondant sur un jeu de mots, 
métathèse de lettres) que les israélites reçu¬ 
rent avec la manne quelque chose qu’on 
était obligé de sacrifier. Rabbi le déduit aussi 
de Ps. 78, 27 et de Deut. 12, 21 et cela nous 
apprend que Moïse reçut des ordres relatifs 
au gésier et à la trachée-artère, le premier 
tenant une plus grande place dans les oi¬ 
seaux, la seconde dans le bétail.. . 

[Traditions sur les goûts divers de la 
manne (plutôt récentes). ..]. 

R. Aqiba entend le mot du Psaume 78, 25 
du pain des anges du service, que Dieu 
donna à manger aux israélites; comme on 
répétait ce propos devant R. ISmaël, il 
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.eur répondit: allez dire à Aqiba^^u as 

erré: est-ce que les anges du service mang 
du pain: n’est-il pas écrit (Deut. 9, 18) (1 
n'ai^pas mangé de pain) ? Voie, comment 
j’explique « Abbirim »: un pain qui se r 
sorbe dans leurs 248 membres (Abrim). Et 
il entendait que la pelle-bèche de Deut. 
23, 14 (servait à enterrer) des marchandises, 
que les négociants des nations du siècle ven¬ 
daient aux Israélites. R. Eléazar b. Peratha 
l’entend des marchandises pour lesquelles la 
manne était un contrepoison. Et il entend 
ainsi l'instrument: après qu'ils se furent ren¬ 
dus odieux (Nm. 21, 5), Dieu dit: je m'étais 
dit qu’ils seraient comme les anges du ser¬ 
vice, mais maintenant je vais leur imposer 
la fatigue de trois parasanges de chemin, 
suivant qu'il est dit Nm. 33, 49. 

76a. Ses disciples demandèrent à R. Si¬ 
meon b. Yohay: pourquoi la manne ne des¬ 
cendait-elle pas une seule fois par an pour 
les Israélites ? Il leur répondit: voici à 
quoi la chose est semblable: à un roi de 
chair et sang qui a un fils et lui détermine 
sa nourriture une fois par an, si bien que le 
fils ne voit son père qu'une fois par an; il 
se mit à lui déterminer sa nourriture chaque 
jour si bien que le fils voyait son père chaque 
jour. Pareillement un israélite, qui a quatre 
ou cinq enfants, se préoccupait en disant: 
peut-être demain la manne ne descendra-t- 
elle pas et ils se trouveront tous morts de 
famine; ainsi ils dirigeaient tous leur cœur 
vers leur père des deux. Autre explication: 
ils la mangeaient quand elle était encore 
chaude. Autre explication: à cause du poids 
de la marche. Des rabbins du second siède 
étudient la section de la manne. R. Eléazar 
de Modin: la couche de manne avait soixante 
coudées de haut. R. Tarphon lui dit: Modin, 
jusques à quand vas-tu entasser des paroles 
pour nous les servir ? Il répondit: Rabbi, je 
ne fais qu'expliquer l'Ecriture (Gen. 7, 20) 
...on peut conclure, par a fortiori, de l'a¬ 
moncellement des punitions à celui des ré¬ 
compenses: c'est confirmé par le Psaume 
78, 11,23, 24... 


[Sur les pratiques de mortification en ce 
jour.. .J. 

922 77b. Nos maîtres enseignent: il est dé¬ 

fendu de laver une partie du corps, mais si 
l’on se trouve sali par de la boue ou des 
excréments on peut se laver à son habitude 
sans crainte. Il est pareillement défendu de 
se oindre, mais si on est malade ou si l'on a 
des furoncles à la tête on peut sans crainte 
s’oindre à son habitude. Et on enseigne, au 
nom de R. Siméon b. Gamaliel: une femme 
peut sans crainte laver une de ses mains à 
leau pour donner son morceau de pain à 


son enfant. On raconte de Sammay l*j 
qu'il ne voulait pas se nourrir d' 
main, alors on décréta qu’il y m 
deux mains. 

Nos maîtres enseignent: celui qui i 
siter son père, son maître ou un homuS., 
grand que lui peut marcher sans crainte aT* 
l’eau jusqu'au cou. .. (ce qui fait 
78b. Nos maîtres enseignent: les enfant 
ne sont pas tenus à ces abstentions, sauf i 
celle de porter des sandales... ■ ui 4 

[Pourquoi las exceptions en faveur a 
roi et de la nouvelle mariée... ] au 

79a. [Au temps de Sukkot, R. Yohanan b 
Zakkay, Rabban Gamaliel n’acceptaient au 
cune nourriture, si minime soit-elle, ni boi s I 
son en dehors de la hutte]. 

79b. [D’autres rabbins se le permettent 
mais d’une manière accidentelle]. 

M. 8 , 2. Si l’on mange la valeur d’une Vn 
grosse datte, son noyau compris, ou si l’on 
boit une pleine gorgée, on est coupable. On 
est pareillement coupable si l’on prend plu¬ 
sieurs parcelles de nourriture équivalent» à 
une datte, ou plusieurs boissons équiva¬ 
lentes à une gorgée; pourtant on peut boire 
et manger ce qui ne concourt pas à ces quan¬ 
tités. 


~ e «ttfe 
ettra $ies 


B. 80a. [Opinions diverses pour la quan¬ 
tité interdite de liquide: Sammaïtes, Hillé- 
lites et autres rabbins]. 

M. 8, 3. Si on a mangé ou bu dans le 
même état d’ignorance, on n’est passible 
que d’un seul sacrifice pour le péché. Si on 
a mangé et fait un travail, on rat passible 
de deux sacrifices. Si on a mangé des choses 
qui ne sont pas comestibles ou bu des li¬ 
quides qui ne sont pas potables, si on a bu 
une sauce ou de la saumure, on est sans 
faute. 

4. On n’a pas à imposer des souffrances 
aux enfants au jour des Kippurim, mais il 
faut les former un an ou deux avant qu’ils 
ne soient obligés, afin qu’ils prennent l’habi¬ 
tude des commandements. 

Y. 45a. [D’interdiction de travailler est 
formulée Dév. 23, 27, sq]. 

[R. Aqiba et Eliézer b. Yacob observent 
que l’interdiction de travailler est alliée a 
celle de manger et boire]. 

M. 8, 5. On laisse manger une femme en- 924 
ceinte les mets qu’elle sent et désire jusqu à 
ce qu’elle soit remise. On donne à manger 
à un malade sur l’avis de gens compétents 
(médecins); et s’il n’y a pas là de gens 
compétents on lui donne à manger sur son 
propre avis jusqu’à ce qu’il dise; assez 
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. Y. 45a. Histoire de deux femmes encein- 
demandant à R. Tarphon la permission 
manger: il leur envoie deux disciples leur 
rappeler que c’est le grand jeûne: pour la 
première son enfant s'apaisa et on lui ap¬ 
pliqua le mot du Psaume (22, 10) sur l'enfant 
reconnaissant Dieu dès le sein de sa mère; 
pour l'autre on avait affaire à une impie 
(Ps. 58, 4). 

B. 82a. ... On doit satisfaire cette femme 
même en lui donnant des viandes consacrées 
ou de la viande de porc: devant le péril de 
la vie les interdits ne tiennent pas, sauf ceux 
des trois grands péchés... et on rappelle 
les propos de R. Eliézer sur le devoir d'ai¬ 
mer Dieu de toute son âme: s’il y a un hom¬ 
me à qui son corps soit plus cher que sa 
fortune, on dit « de toute son âme »... 

[Puis histoire d'une femme enceinte pour 
laquelle on interroge Babbi...]. 

925 M. 8, 6. Si quelqu'un est pris de boulimie, 
on le fait aussitôt manger, même des mets 
impurs jusqu'à ce que ses yeux redeviennent 
clairs. Si quelqu'un a été mordu par un chien 
enragé on ne lui fera pas manger du lobe 
du foie (du chien), mais Matthia b. Heres le 
permet. Celui qui souffre de la gorge peut 
avaler au sabbat un remède, parce qu’il y 
a péril pour la vie. Tout péril de la vie per¬ 
met de violer le sabbat. 

7. Si quelqu'un se trouve pris sous un 
éboulement et qu'on ait des doutes à ce 
sujet: est-il là ou non ? est-il vivant ou non ? 
est-il idolâtre ou non ? On fouille l’éboule¬ 
ment pour lui: si on le trouve vivant on 
prend soin de lui; s’il est mort on le laisse. 

B. 82a., sqq. [Précisions médicales; histoi¬ 
res de rabbins dans ces circonstances]. 

926 M. 8, 8. Le sacrifice pour le péché et 
celui de culpabilité, offerts simplement (sans 
doutes) expient. La mort et le jour des Kip- 
purim expient, joints à la pénitence; la 
pénitence expie les fautes légères contre un 
commandement positif et contre une in¬ 
terdiction. S'il s'agit de fautes graves, la 
pénitence suspend jusqu'à ce que vienne le 
jour des Kippurim qui expie. 

9. Si quelqu’un dit: je vais pécher, mais 
je ferai pénitence, je vais pécher, mais je 
ferai pénitence, on ne lui donnera pas l’oc¬ 
casion de faire pénitence. S’il dit: je vais 
pécher, mais le jour des Kippurim expiera, 
le jour des Kippurim n’expiera pas. 

Pour les fautes qui sont entre l'homme et 
le Lieu, le jour des Kippurim les expie; 
mais pour celles qui sont entre l’homme et 
son semblable, le jour des Kippurim ne les 
expie pas, tant qu’on ne s'est pas réconcilié 


avec l’autre. C'est ainsi que R. Eléazar b. 

Azaria expliquait Lév. 16, 30. R. Aqiba di¬ 
sait: Heureux êtes-vous, Israélites: devant 
qui êtes-vous purifiés ? Et qui vous purifie? 

Votre Père qui est dans les deux, suivant 
qu'il est dit (Ez. 36, 25) (vous serez purifiés) 
et Jérémie 14, 8: « Espoir d'Israël » ( espoir 
entendu comme « bain » même mot): de mê¬ 
me que le bain purifie les gens impurs, ainsi 
le Saint b. s ! purifie Israël. 

Y. 45b., sq. [Propos sur la valeur expia- 
trice des sacrifices, de la fête des Expia¬ 
tions et des autres moyens de pardon]. 

B. 86a. R. Eléazar b. Azaria rapporte les 927 
sentences de R. Iâmaël sur les quatre espè¬ 
ces de pardon ( expiation ): les trois espèces 
rituelles, et la pénitence (fondements scrip¬ 
turaires: Jér. 3, 14; Lév. 16, 30; Ps. $0, 33 
qui attribue une valeur aux souffrances 
{épreuves)] pour celui qui a profané le nom 
du del, aucun de ces moyens n’a valeur, 
seule la mort le purifie suivant Is. 22, 14. . . 

86b. [Eloge de la pénitence et de son ef¬ 
ficacité (rabbins récents) et aussi R. Meïr]: 
grande est la pénitence, car à cause d’un 
seul qui fait pénitence on pardonne au monde 
entier, suivant Osée 14, 5. 

Nos maîtres enseignent: on n'a pas à re¬ 
nouveler au jour de l’Expiation la confession 
de fautes qu'on n’a pas de nouveau commi¬ 
ses. . . D’autres disent que c’est meilleur, 
mais c’est contesté. 

87b. [Les maîtres disent qu’il faut faire 
la confession la veille de Kippur, dès la nuit 
(présenté comme une obligation religieu¬ 
se. . .]. 

88a. [Comment purifier les impuretés sur¬ 
venant au Kippur]. 

Tosephta. 928 

1, 1. Pourquoi séparait-on le grand prêtre 
de sa maison et le logeait-on dans la salle des 
assesseurs ?. R. Yuda b. Bathyra l’explique: 
de crainte que sa femme ne se trouve en 
état douteux de menstruée, qu’il ait des re¬ 
lations avec elle, se trouvant par là impur 
pour sept jours. R. Yuda appelait cette salle 
la salle des conseillers ( grec : bouleutim ). 

2. Toutes les salles du temple étaient dis¬ 
pensées de la Mezuza, sauf la salle des con¬ 
seillers, parce qu’elle était l’habitation du 
grand prêtre pendant sept jours de l’année; 

R. Yuda disait: mais n’y a-t-il pas là d’autre 
habitation que celle-là; or on dit que toute 
maison d habitation est tenue à la mezuza 
mais pas les autres ? 

3. Toutes les salles du temple étaient des 
propriétés privées, relativement à l’habi¬ 
tation, et propriété privée, relativement à 
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.1 a,, vin et de l'huile Us ont établi qu'ils constituerai.,,.. 

l'topureté sauf te s^le^ faœ de ran _ prêtres de simples prêtres et qÜ^ 

qui avait deux portesil relativement raient chaque année. 4 <*an| 

tre et qui étmt propnéte P relativement à 8. Pourquoi pleurait-il en prenez . J 


treetquiemJ 1’ fi Mic relativement à 

à l’habitation et^heu P» gaUe du 

l'uupuret . A disait: toutes les sal- 

temple qui ont deux portes l'une en 
d ü,^'Tutré comme les portes du parvis, 
propriété privée quant à l'habitation 
et lieu public quant à 1 impureté- 
«x, 4 Pourquoi lui substituait-on un autre 

nrêtre ’ Pour que, s'il lui arrivait un acci¬ 
dent, Ù officiât à sa place. R. Hanania b 
Gamaliel disait: aussi bien le chef des prêtres 
est désigné, afin qu’il officie à sa place s il 
arrive une irrégularité au grand prêtre et 
que celni-d reprenne le souverain pontifi¬ 
cat. Celui qui le remplace est tenu à toutes 
les obligations du grand prêtre, sans être 
apte à être grand prêtre ni simple prêtre. 
R. Yosé raconte l'histoire de Yoseph b. 
Uiam de Séphoris, qui officia comme grand 
prêtre une fois, sans être apte à être grand prê¬ 
tre ni simple prêtre. Quand il sortit de charge, 
le roi lui dit: le taureau et le bouc qu’on a 
offerts aujourd'hui en hostie pacifique 
étaient-ils les miens on ceux du grand prêtre ? 
Le roi savait ce qu'il lui disait: quoi, Ben 
Ulam, n'est-ce pas assez pour toi d’avoir 
officié une heure comme grand prêtre devant 
celui qui a dit et le monde fut ? et tu cher¬ 
ches à t’emparer du sacerdoce suprême ? 
Alors Ben Ulam sut qu’il était écarté du 
souverain pontificat. 

5. Comment prenait-il sa part au commen¬ 
cement ? Il disait: ce sacrifice de culpabilité 
est pour moi; il prenait un gâteau sur deux 
et les quatre cinquièmes des pains de propo¬ 
sition. Rabbi disait: je dis qu'il en prenait 
la moitié, suivant ce qui est dit d'Aaron 
(Lév. 2, 10): car Aaron prenait autant que 
ses fils. Cela vaut pour les sanctifications du 
sanctuaire, mais en province le grand prêtre 
et le prêtre ordinaire ont la même part. 

10 6. La loi du grand prêtre est qu’il l’em¬ 

portât sur ses frères en beauté, force, ri¬ 
chesse, sagesse et apparence. S'il n'en avait 
pas, ses frères faisaient sa grandeur, suivant 
qu’il est dit (Lév. 21, 10): » grand prêtre 
plus que (ou: par) ses frères ». On disait de 
Pinhas de Habta: quand lui échut le sort 
d'être grand prêtre, les trésoriers et les of¬ 
ficiers allèrent le chercher et ils le trouvè¬ 
rent exerçant son métier de tailleur de pier¬ 
res; alors ils remplirent le puits de mine de 
dinars d'or. R. Hanania b. Gamaliel disait: 
il n'en était pas ainsi, mais il était notre 
beau père et on le trouva labourant comme 1 
il est dit d’Elisée (1 Reg. 19, 19 ). j 

7. Depuis que les rois se sont multipliés, 1 


t raient chaque année. ’ s 

l 8. Pourquoi pleurait-il en prenait # 

I Parce qu’il était obligé de pr““L C01 #? o», 
Et pourquoi eux aussi pleuraient-ils”*11. 
i nant congé ? Parce qu'ils étaient ohl\!j® e ' 
lui imposer le serment ? Et pourq Uoi de 
ils obligés de lui imposer le sermeJp 11 *' 
cause de l’histoire d’un certain Boétbï ? A 
offrit l’encens au dehors, et le nuam> A®’ W 
sortit et fit bouillir tout le sancturf lc< “ la 
les Boéthousiens soutenaient qu’ouï’ Cat 
offrir l’encens au dehors suivant Lév ,® Vai t 
(la fumée l'empêchant de mourS** L 6 ’ ^ 
sages lui objectaient le même texte' m les 
nant d’offrir l’encens à l'intérieur ’ a 
Y a. Tout encensement doit se faire à m 61 
térieur, suivant Lév. 16, 2. Nous atmr»„ 
que c'est là qu’il doit faire monter j^j~ ons 
sinon il est passible de mort. Ouan!? 8 ^ 
sortit, son père lui dit: tous les jours-vo 
faites des exégèses, mais vous n’agissez dm 
mais moi, j’ai surgi et j’ai agi. n lui répond]!: 
Père, bien que nous fassions des exégèses 
nous n'agissons pas (suivant nos opinions) 
mais nous écoutons les sentences des sages 
Son père lui dit: je serais étonné si tu pro¬ 
longeais tes jours. Avant trois jours on le 
mettait au tombeau. 

9. Quel est le doigt majeur ? le gros doigt 
de la main droite; on s'en servait pour met¬ 
tre sur la bouche, mais non pour la harpe 
ou le kinnor. Et que disaient-ils (devant le 
grand prêtre) ? Le: cantique des degrés (Ps. 

127, 1). Ils (les jeunes prêtres) ne dormaient 
pas de toute la nuit, mais ils sautaient de¬ 
vant le grand prêtre pour l’occuper par leur 
bruit. Après la ruine du temple. Us gardaient 
cette habitude en souvenir du temple, mais 
ils péchaient. 

10. Comment tiraient-ils au sort ? Us en- 932 

traient dans la salle des pierres taillées et se 
disposaient en cercle pour recevoir. Lé pré¬ 
posé entrait, prenait le bonnet de l'un d’en¬ 
tre eux et iis savaient que le préposé allait 
tirer au sort. Il commençait et on ne tirait 
pas deux à deux, mais un par un: Mais les 
isolés qui étaient parmi eux tiraient un sort 
double, mais on ne les nommait pas pour 
une fonction superflue. , 

11. Suivant R. Yuda il ne tirait pas au 
sort pour l'encensoir, mais celui qui obtenait 
d'offrir l'encens disait à celui qui était avec 
lui; accepte de prendre avec moi l'encensoir 
(plaque de métal). R. Eliézer b. Yacob: il ne 
tirait pas au sort pour les parties e * Pf- t 
les graisses du bouc, mais celui qui portai 
les parties sur la rampe de l'autel les P° 
tait aussi sur l'autel. 
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12. On raconte que deux prêtres, se trou¬ 
vant à égalité et courant sur la rampe, l'un 
d'eux poussa l’autre à l’intérieur des quatre 
coudées; il prit un couteau et le lui enfonça 
dans le coeur. R. Sadoq vint et, se tenant sur 
la porte du parvis, il dit dans le temple: 
Ecoutez-moi, mes frères, maison d'Israël, 
ou dit que si on trouve un homme tué 
(Deut. 21 , 1 ), venez et mesurons pour 
savoir qui doit offrir la génisse, le sanctuaire 
ou les parvis. Alors tout le peuple éclata 
en larmes; alors vint le père du garçon (tué) 
et il leur dit: mon fils est encore en agonie 
et le couteau n’a pas été souillé. Nous ap¬ 
prenons ainsi qu’ils trouvaient plus horrible 
la souillure du couteau qu'un homicide et 
c’est ce qui est dit (2 Reg. 21, 16: sang in¬ 
nocent versé): de là on dit: c’est par le péché 
d’homicide que la Sekina s'en est allée et 
que le temple a été souillé. 

13. Le préposé leur disait: allez tirer au 
sort: qui immolera, qui répandra (le sang), 
qui enlèvera les cendres de l'autel intérieur 
et des lampes, qui montera les parties (de 
la victime) sur la rampe, tête, jambe, esto¬ 
mac, deux pattes, la gorge, l’épine, les deux 
côtés et les intestins, la farine, les gâteaux 
et le vin. . . opinions diverses. 

_ 14. On raconte qu’un des fils de Marthe, 

fille de Boétout, saisit les deux cuisses d’un 
bœuf qui avait coûté 1000 dinars dans ses 
deux doigts et il les porta sur l'autel, en 
s’avançant à pas mesurés (suivant le rite) 
le talon se portant à la hauteur du gros 
orteil. 

16. Si le grand prêtre, sortant du parvis, 
se mettait à parler avec un autre et à dis¬ 
puter, il était tenu de prendre un bain. 
On demanda à Ben Zoma: pourquoi ce bain ? 
Celui qui passe d’un endroit sacré à un 
autre endroit sacré, où il n’y pas menace 
d’extermination, est tenu à un bain, à com¬ 
bien plus forte raison celui qui passe d’un 
endroit profane à un endroit sacré où il 
y a menace d'extermination. R. Yuda: ce 
bain était nécessaire parce que parfois il 
pouvait être chargé d'une impureté ancienne 
tandis qu’il se rendait au bain, alors se sou¬ 
venant de cette impureté il s'en retournait 
et s'en allait. 

Q 34 17. Si les prêtres, et pareillement le grand 

prêtre, ne se baignaient pas et ne se lavaient 
pas mains et pieds entre deux fonctions cul¬ 
tuelles, et entre des changements de vête¬ 
ments, leur fonction était valide; mais si 
les prêtres et pareillement le grand prêtre 
ne se baignaient pas et ne se lavaient pas 
mains et pieds dès le matin, leur culte était 
invalide. 


18. Dana ce cas-là les uns et l’autre étaient 
passibles de mort, suivant Exode, 30, 20. 

19. S'il avait continué d’offrir toute la 
nuit, il était tenu de se laver mains et pieds; 

Rabbi estime que la nuit rend profanes les 
lotions des mains et des pieds (les rend né¬ 
cessaires); pareillement R. Eléazar b. Siméon. 

20. Il y avait eu ce jour cinq bains à 
prendre dans la salle de la parwa sauf le 
premier qui avait lieu sur un terrain pro¬ 
fane, devant la porte des eaux; à côté de 
cette salle, dit R. Yuda, il y avait des lames 
de fer qu’on rendait brûlantes depuis la 
veille de Kippur et qu'on mettait dans l’eau 
froide pour la tiédir. 

21. Ces trente mines (pour les vêtements 
de lin), on les prenait sur le trésor sacré, 
et si le grand prêtre voulait ajouter du sien 
il le pouvait. On dit de Iâmaël b. Phiabi que 
sa mère lui fit faire une tunique de 20.000 
mines et c’est ainsi qu'il se tenait en offrant 
à l’autel. 

23. Une femme peut faire une tunique 
à son fils, mais à condition de la livrer à la 
communauté; tant pour le grand prêtre que 
pour les simples prêtres elles étaient ache¬ 
tées sur les fonds de la salle. 

2, 1. [Les rabbins précisent quelles sont 935 
les fautes qui répondent à ces mots: d’abord 
les fautes volontaires, (révoltes) puis les 
involontaires]. 

.4. Toutes les portes étaient dorées sauf 
celle de Nicanor, parce qu'il s'y fit un mi¬ 
racle, ou bien, suivant d’autres, parce que 
son airain brillait comme de l’or. .. Le mi¬ 
racle dont elle fut l'objet, c'est qu’elle sur¬ 
nagea, une fois jetée à la mer dans une tem¬ 
pête. 

3, 4. [Itinéraire du grand prêtre pour en- 936 
trer au saint des saints: variantes et préci¬ 
sions relativement à la Miàna, détails nou¬ 
veaux. (5,6) item et sur la pierre à la place de 
l'arche, sur les objets qui étaient jadis dans 
l’arche et qui disparurent avec elle; détails 
sur les barres de l'arche]. 

4, 1. [Marche du grand prêtre autour de 
l'autel; ( 2 ) les aspersions de sang (variantes 
relativement à la MiSna)]. 

4-8. [Précisions sur les rites, ceux qui 
étaient nécessaires pour la validité]. 

10. On doit tirer au sort entre les deux 
boucs du jour des Kippurim, même alors 
ils sont valides; il est ordonné que le tirage 
au sort soit fait par Aaron, mais, s’il est fait 
par un prêtre ordinaire, c’est valide. Tant 
qu’on n’a pas tiré au sort on peut les échan¬ 
ger contre autre chose, mais pas ensuite. 

11. Le bouc, qui n’aura pas été sacrifié 937 
à la fête, le sera au commencement du 
mois, ou à son défaut au jour des Kippurim, 
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et à son défaut à la fête suivante: car à 
l’origine les sacrifices de la communauté 
étaient consacrés à condition d'être offerts 
sur l’autel extérieur. 

12. L’argent, qui n'a pas été offert à la 
première fête, le sera à la seconde ou, à 
défaut, à la troisième, ou, à défaut, à la 
fête prochaine. 

Si le bouc émissaire meurt tant que n’a 
pas été répandu le sang du premier, même 
si on n’a pas fait sur lui la confession, on a 
satisfait au rite, suivant les termes de Lév. 
16, 10, 20; c’est jusqu’alors (expiation) qu’il 
doit rester vivant. Opinions différentes. 

15. Le bouc émissaire, bien qu’il ne rende 
pas impurs les habits, rend impures nourri¬ 
tures et boissons, suivant R. Meïr; les sages 
le nient parce qu’un vivant ne rend pas im¬ 
pur. Mais il rend impur dès qu’il est sorti 
des murs de Jérusalem: opinions différentes. 

16. [Les taureaux et boucs brûlés rendent 
impurs...]. 

ggg 17. Où les brûlait-on ? A la maison des 
cendres, la grande qui se trouvait hors de 
Jérusalem, au nord, en dehors des trois 
camps. Des gardes des prêtres se tenaient 
tout autour du foyer afin de repousser les 
gens pour qu'on ne sautât pas et ne tombât 
dans le foyer dressé. Celui qui procédait à la 
combustion et son assistant souillaient alors 
leurs habits, mais pas celui qui dressait le 
bûcher ni celui qui allumait le feu avec des 
copeaux. 

18. On disait huit bénédictions en ce 
jour: sur la Tora, comme on faisait à la 
synagogue, sur le culte, sur le pardon des 
péchés, suivant leur ordre, et aussi des béné¬ 
dictions séparées sur le temple, sur Israël, 
sur les prêtres. On disait aussi le reste de la 
tephilla (prière par excellence), la supplica¬ 
tion et la demande « parce que ton peuple 
Israël a besoin d’être secouru par toi »; et 
on concluait par « qui écoute la prière ». 
Et le peuple priait de son côté pour s’unir 
à la communauté. 

939 5 . 2. [Enfants dispensés (des pénitences), 
mais à habituer un an avant: histoire d’A- 
qiba et de Sammay veillant à faire manger 
les enfants]. 

3. [Nourritures et boissons interdites, dans 
quelle quantité...]. 

940 10. Quiconque procure des mérites à un 
grand nombre, on ne le laisse pas pécher 
afin qu’il n’hérite pas le Seol, alors que ses 


disciples hériteront le siècle su j va „, 

16, 10. mvant 

IL Quiconque a induit eu péché un * 
nombre ne trouvera pas l’occasion de 
pénitence, pour qu’il n’hérite pas le , 
alors que ses disciples hériteront lJ 
suivant Prv. 28, 17. 1 

12. On accumule des mérites par le a,,.., 
de méritants et des dettes par le 

de débiteurs (pécheurs), pour fixer en âiacmî 
les comptes de mérite ou de dettes qui M 
conviennent. H “* 

On rend publiques les fautes des hypocri 
tes (pervers) à cause de la profanation dû 
nom, comme il est dit en Ezéchiel 3 20 

13. R. Yosé: si quelqu’un pêche une 

deux, trois fois, on lui pardonna pa ^ 
s’il pèche quatre fois suivant ifc, 34 7 et 
Amos, 2, 1. jJO" 

14. Il est commandé de falatgRjôhfession à 

la veille du jour des KippurfflHpïluuit. Les 
sages disent: qu’on fasse la coffiiesàiôn avant 
de manger et de boire, de peur que son 
esprit se trouble. Même alors il faut faire 
sa confession après boire et manger, de peur 
qu’il ne soit arrivé pendant le repas une 
chose damnable. Même alors il faut faire 
la confession après le jour de Kippùrim; 
et même alors il faut faire une confes¬ 
sion le matin, et aussi au moment -du 
saciifice additionnel et aussi au moment du 
sacrifice de l’après-midi, de peur qu’il n’ar¬ 
rive dans toute cette journée une chose dam- 
nable. Quand faire cette confession ? Après 
la prière (par excellence); celui qui passe 
devant l’arche (le ministre) la fait à la qua¬ 
trième heure; suivant R. Meïr il fait sept priè¬ 
res et il termine par la confession; les sages 
disent: il dit sept prières et, s’il veut, fl 
peut terminer par la confession, mais il 
obligé de préciser son péché, suivant Exode 
32,31. , 

[...Ainsi dit le Lieu: qui vous induit a 
faire des dieux d'or ? Moi qui pour vous 
mutiplié l’or]. , 

16. R. Eliézer b. R. Yosé: le bouc a des 

avantages sur le jour des Kippùrim e 
ciproquement: car le jour des Kippùrim 
pie sans le bouc, mais le bouc n expi E 
sans le jour des Kippùrim. .jj 

17. Mais le bouc a cet avantage q 
expie aussitôt tandis que le jour de V 
rim. n’expie que la nuit venue. 
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Le mot signifie sicles (pluriel); ce traité réglemente l’impit cultuel, que devait 
payer chaque Israélite suivant Exode, 30, 11-16: ce texte ne réclamait qu’un demi- 
sicle. Il est parlé encore au second livre des Chroniques (24, 9) de la contribution, 
que Moïse avait imposée dans le désert, mais elle semble perçue librement. Néhémiè 
(10, 33) rappelle le devoir de payer une contribution pour le service du sanctuaire, 
mais elle est réduite à un tiers de sicle, peut-être en raison de la pauvreté générale. 

Dans le Talmud de Jérusalem le traité a reçu un commentaire, tandis que 
le Talmud babylonien ne contient que la MiSna; peut-être en orient sentait-on 
moins la nécessité de commenter des dispositions législatives inapplicables. Dans 
le YeruSalmi le traité est placé après Yoma. 


M. 1, 1. Au premier adar on [le tri¬ 
bunal) rappelle l'obligation des sicles et des 
mélanges interdits. Le quinze on lit le rou¬ 
leau (Esther) dans les cités. On met en état 
les chemins, les rues, les piscines (rituelles). 
On fait tout ce qui est nécessaire au public; 
on marque l'emplacement des tombeaux; et 
des députés partent pour s’occuper des mé¬ 
langes interdits. 

2. R. Yuda: jadis on arrachait les plants 
hétérogènes et on les jetait devant les cul¬ 
tivateurs (qui les avaient semés ou plantés), 
mais depuis que se sont multipliés les pé¬ 
cheurs, on les arrache et les jette sur les 
chemin» et on établit que tout champ des 
contrevenants sera déclaré abandonné. 


Y. 46a. [La pratique antérieure favorisait 
les propriétaires, qui voyaient ainsi leurs 
champs sarclés... puis indications sur l'an¬ 
née sabbatique]. 


i 3 Au quinze du mois, des chan geurs 
se tiennent en province; le 25 dans le temple; 
de ce jour ils se mettent à hypothéquer 
(ceux qui ne payent pas): lévites, Israéli¬ 
tes, prosélytes et esclaves affranchis, mais pas 
les femmes, ni les esclaves, ni les enfants. Si 
le père a commencé de verser le sicle pour 
son enfant, celui-ci ne pourra interrompre; 
on n’hypothèque pas les prêtres pour U 

bien de la paix. . 

4 R Yuda dit: Ben Bokn de Yabné 

attestait: le prêtre qui paye le Jnde ne pè¬ 
che pas. R. Yohanan b. Zakkay lui dit. 
Non ! le prêtre qui ne verse pas le side p 
che, mais ils ont interprété en ^ur faveur 
le texte (Lév. 6 , 16): toute oblation de prê- 
t r e 2 a Entièrement brûlée, elle ne sera pas 
mangée. Puisque U ^ P-j» 

et les pains de proposiez - -ox., eu 
ment pourraient-ils être mangés ? 


Y. 46ab. [Yoljanan b. Zakkay ae fonde 
sur le mot « ils donneront >...]. 

[Raisonnements et avis de Yuda et de 
Néhémia: Ex. 30, 14]. 

M. 1,5. Bien qu’on n'hypothèque pas, 
dit-on, femmes, esclaves et enfants, s'ils 
payent le sicle, on le reçoit; on ne le reçoit 
pas d'un idolâtre ou d'un Samaritain, pas 
plus qu'on n'accepte de leur part les sacri¬ 
fices (oiseaux) pour les gens souffrant d'un 
écoulement, pour les accouchées, les sa¬ 
crifices pour le péché ou les sacrifices de 
culpabilité. Voici le principe: on reçoit voeu 
et don de ceux qui peuvent en faire, non des 
autres; c’est ce qu’expliquait Esdras (Eed. 

4, 3) refusant leurs dons pour le temple. 

6 . Voici ceux qui sont tenus â verser le 944 
supplément du demi-SX cle: lévites, israéli- 
tes, prosélytes, esclaves affranchis, mais pas 

les prêtres, les femmes, les esclaves et les 
enfants. Si l'on verse le aide par le moyen 
d’un prêtre, ou une femme, on un esclave 
ou un enfant, on est dispensé du supplément; 
mai» si on a versé pour soi et pour un autre 
on est tenu à un Beul supplément; R. Meïr 
dit: deux. Celui qui a donné un séla et re¬ 
prend un sicle doit un double droit. 

7. Celui qui verse par un pauvre, ou par 
un voisin, ou par un concitoyen est dispensé; 
mais s’il leur a prêté leur side il est tenu. 

Les frères et les associés, tenus au supplé¬ 
ment, sont dispensés de la dîme du bétail; 
et s'ils sont tenus à la dîme du bétail ils 
sont dispensés du supplément. Ce supplé¬ 
ment est d’un méa (un sixième de dinar) 
d'argent, suivant R. Meïr et les sages disent 
d’un demi-méa. 

Y 46d. [Discussion relativement au sa¬ 
maritain que R. Siméon b. Gamalid sssi- 
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mile en tout à un israélite. .. D’autre part 
la prescription exclut les apostats], 

[Discussion sur ce supplément à ajouter 
... suivant R, Meîr Dieu aurait montré à 
Moïse une petite monnaie comme du feu 
et lui aurait dit: ils donneront comme ceci 
(Ex. 30, 13)]. 

[Qui a fixé ce double droit sur celui qui 
reprend un sicle sur un séla ? R. Meïr... 
Précisions sur les dispenses]. 


945 M, 2. 1. On peut joindre plusieurs sicles 
pour former des dariques en raison du poids 
pour le voyage. De même qu’il y avait des 
trompettes (troncs) au temple, il y en avait 
aussi en province. Si les habitants d’une 
ville, envoyant leurs sicles, étaient volés ou 
le perdaient, si le prélèvement était déjà 
fait ils juraient devant les trésoriers, sinon 
devant leurs concitoyens; et les citoyens de 
la ville versaient à leur place. Si l’argent 
perdu était retrouvé ou restitué par les 
voleurs il appartenait au trésor comme le 
second side et on ne pouvait le leur compter 
pour l'année suivante. 

2. Si l’on remet son sicle à un antre pour 
le verser par lui et que celui-ci le verse 
pour lui-même, si le prélèvement est déjà 
fait c’est une prévarication. Si l’on verse 
son sicle avec l’argent du temple, si le pré¬ 
lèvement est déjà fait c'est une prévarica¬ 
tion; si on le fait avec l’argent de la dîme 
seconde ou de l’année sabbatique on en 
mangera (à Jérusalem) l’équivalent. 

3. Si l'on amasse de la petite monnaie 
en disant: ce sera pour mon sicle, ce qui 
passe le sicle, suivant les Sammaïtes devient 
un don volontaire, suivant les Hillélites 
c’est de l'argent profane. Mais s'il a dit qu’il 
en prendrait le nécessaire pour son sicle, on 
s’accorde à reconnaître que le reliquat est 
profane; mais s’il l'avait destiné à un sa¬ 
crifice pour le péché, on s’accorde à dire que 
le reliquat est don volontaire. 

I^g 4. R. Siméon voit cette différence entre le 
sicle et le sacrifice pour le péché, c’est que 
le montant du premier est fixé, non celui du 
second. R. Yuda dit que le sicle n’est pas 
davantage fixe; car quand les israélites re¬ 
tournèrent de captivité ils payèrent en da¬ 
riques, puis en sélas, ensuite en tébas (de- 
mi-séla) enfin en dinars. R. Siméon: même 
alors la mesure est égale pour tous, tandis 
que pour un sacrifice pour le péché on payera 
tantôt un séla, tantôt deux, tantôt trois. 


Y. 46d. [Suppositions et appréciations si 
la valeur différente du sacrifice pour le néch 
suivant l’heure et la gravité de la faute 

M. 2,5. De surplus d'un side est argent pr< 
fane; mais le surplus du dixième d’éphad 


farine (pour les sacrifices) ou des oiseaux \ 
immoler, pour ceux qui souffrent d’un écou¬ 
lement, ou pour les accouchées, ou des sa¬ 
crifices pour le péché ou pour la culpabilité 
rentrent dans les dons volontaires. Tel est 
le principe: tout le surplus de ce qui est of¬ 
fert à titre de sacrifice pour le péché ou pour 
la culpabilité devient don volontaire. De sur¬ 
plus d’un holocauste doit aller en holocauste, 
pareillement le surplus de l’oblation non 
sanglante ( minha ) doit aller en minha, le 
surplus des sacrifices pacifiques doit aller 
en sacrifices pacifiques, le surplus de la pâ- 
que doit aller en sacrifices pacifiques; le 
surplus des frais pour un naziréen doit aller 
eu sacrifices pour naziréens; pareillement ce 
qu’on donne pour les pauvres; ce qui reste 
à un pauvre est pour le pauvre lui-même; 
le surplus de sommes destinées à racheter 
des captifs doit aller au rachat des captifs; 
ce qui reste à un captif doit aller au captif 
lui-même; le surplus de ce qu’on destine aux 
morts doit aller aux morts; ce qu'a laissé 
un mort va à ses héritiers. Mais R. Meïr: 
ce qui reste d’un mort doit être mis de côté 
jusqu’à ce que vienne le prophète Elie. R. 
Nathan veut qu’on emploie ce reliquat à un 
monument sur son tombeau. 

3, 1. A trois périodes de l'année on pré¬ 
lève les sommes à placer dans la salle (du 
trésor): un demi-mois avant pâque, avant 
Pentecôte et avant la fête (des huttes); ce 
sont aussi les temps pour la dîme du bétail; 
suivant R. Aqiba. Ben Azzay fixe ces épo¬ 
ques: au 29 adar, au premier de siwan, ah 
29 de ab. R. Siméon et R. Eliézer disent:, 
au premier nisan, au premier siwan et au 
29 élul: ils fixent cette dernière date et ne 
disent pas le premier tiàri, qui est un jour 
de fête: aussi l’a-t-on avancé au 29 élul. 

Y. 47b. [Considérations sur la raison de 
ces dates, et sur les avis différents des rab¬ 
bins]. 

M. 3,2. Il y avait trois caisses, contenant 
chacune trpis séas, sur lesquelles on préle¬ 
vait dans la salle du trésor (l'argent nécessai¬ 
re au culte); il était écrit dessus: Aleph, Beth, 
Ghimel. .. R. Iâmaël assure que ces trois 
lettres étaient écrites en caractères grecs- 
Celui qui faisait le prélèvement n'y entrait 
pas avec un manteau faisant des plis; rfi 
avec des chaussures ou des sandales, ïd 
avec des phylactères ou une amulette, <3® 
peur, que, devenant pauvre, on ne diè® 
il est devenu pauvre parce qu’il a 'été infi- 
dèle envers la salle du trésor; ou, que deve¬ 
nant riche, on ne dise: il s'est enrichi JWf 
des prélèvements sur le trésor. Car on doit 
accomplir ses devoirs envers les créatures, 
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tout comme à l’égard du Lieu, suivant qu'il 
est dit (Nom. 32, 22): t Vous serez purs en¬ 
vers Y. et envers Israël » et on dit (Prov. 
3 , 4): « Il a trouvé grâce et faveur devant 
Dieu et devant les hommes •. 

Y. 47c. R. ISmaël défend à un homme aux 
longues boucles de faire le prélèvement afin 
de n’être pas suspect... 

M. 3, 3. Les gens de la maison de Ga- 
maliel se présentaient avec le sicle dans les 
doigts, ils le jetaient devant celui qui fai¬ 
sait le prélèvement et celui-ci était attentif 
à le pousser dans la caisse; il ne faisait pas 
cette opération avant de leux avoir dit: je 
fais le prélèvement, et eux lui répondaient: 
fais le prélèvement, fais le prélèvement, 
fais le prélèvement, trois fois. 

4. Quand on avait fait le prélèvement sur 
la première caisse on la couvrait d’un cuir, 
et pareillement pour la seconde, mais pas 
pour la troisième, de peur que par oubli 
on ne prélève sur une chose déjà prélevée. 
On prélevait sur la première caisse à l’in¬ 
tention de la terre d'Israël, sur la seconde à 
l’intention des villes l’entourant; sur la troi¬ 
sième à l'intention des israélites de Babylo- 
nie, de Médie et des provinces éloignées. 

Y. 47c. ... Cette troisième caisse était la 
plus riche parce qu’on y conservait des étof¬ 
fes brochées d’or et des dariques d'or... 

[On termine par les sentences de R. Pin- 
has b. Yaîr (ci-dessus Sab. 1, 3, 3b.)]. 

M. 4, 1. Que faisait-on de ces prélève¬ 
ments ? On en achetait les sacrifices perpé¬ 
tuels et additionnels et leurs libations, la 
gerbe, les deux pains (de la Pentecôte), les 
pains de proposition et tous les sacrifices 
de la communauté Les gardiens des pousses 
spontanées, pendant l'année sabbatique, re¬ 
cevaient leur salaire de ce trésor. Suivant R. 
Yosé on accepte celui qui voulait faire cette 
garde gratuitement. On lui opposait qu’ils 
ne pouvaient pas faire cela gratuitement, 
parce que, suivant son avis ordinaire, tous 
les dons devaient provenir des trésors de 
la communauté. 

Y. 47d. [Traditions (historiques ?) sur les 
offrandes de bois...]. 

On prouve qu’on achetait avec cet argent 
la gerbe, parce que, suivant R. ISmaël, elle 
ne devait pas venir de Syrie. [On lui attri¬ 
bue aussi l’affirmation sur le salaire des 
gardiens de l'année sabbatique]. 

48a. [Autres sentences du même sur l’an¬ 
née sabbatique]. 

M. 4, 2. La vache (rousse), le bouc émis¬ 
saire et la bandelette écarlate étaient ache¬ 


tés sur ce trésor. On payait sur le reliquat 
de ce trésor le pont du bouc émissaire et 
celui de la vache, la bandelette mise entre 
les cornes du bouc, le canal des eaux (du 
temple), les murs de la ville et ses tours, 
et tout ce qui était nécessaire à la ville. Abba 
Saul disait que les grands prêtres faisaient 
à leurs frais le pont de la vache. 

3. Que faisait-on des reliquats du trésor ? 

On en achetait du vin, de l'huile, de la fa¬ 
rine, les bénéfices faits là-dessus (en les 
vendant aux fidèles) étant acquis au temple, 
suivant R. Ilmaël; R. Aqiba assure qu'on 
ne pouvait pas faire de bénéfice sur les choses 
du temple, pas plus que sur les biens des 
pauvres. 

4. On en achetait aussi des plaques d’or 9S0 
pour couvrir le saint des saints. Suivant R. 
ISmaël ces surplus servaient à alimenter 
l'autel (en holocaustes), et à tous les objets 

du culte; suivant R. Aqiba le surplus des 
prélèvements servait à alimenter l'autel et le 
surplus des libations à acheter les objets 
sacrés. Autre avis de R. Hanania, chef des 
prêtres... 

Y. 48a. [Détails (historiques ?) sur les sa¬ 
laires de divers officiers cultuels, sur les 
dépenses somptuaires des grands prêtres...]. 

M. 4, 5. Que faisait-on du reliquat des¬ 
tiné à acheter l'encens ? On s'en servait 
pour le salaire des ouvriers (composant l’en¬ 
cens), en le rendant ainsi profane, puis on 
achetait d’autre encens dès prélèvements 
nouveaux; à moins qu'ils ne fussent pas ren¬ 
trés et alors on achetait sur les prélèvements 
anciens. 

6 . Si on consacre sa fortune et qu’il s'y 951 
trouve des biens propres aux sacrifices de la 
communauté, on les donnera aux ouvriers 
pour leur salaire. Tel était l’avis de R. Aqiba 
mais Ben Azzay lui dit: ce n'est pas la règle: 
mais on sépare le salaire des ouvriers, qu'on 
rend profane par les monnaies données aux 
ouvriers; puis on rachète sur les nouveaux 
prélèvements. 

7. Si l’on consacre sa fortune et qu’il s’y 
trouve des bêtes propres à l'autel, soit mâ¬ 
les, soit femelles, suivant R. Eliézer, les 
mâles doivent être vendus pour les besoins 
des holocaustes, les femelles pour les be¬ 
soins des sacrifices pacifiques, et leur prix 
sera adjoint aux sommes servant & l’entre¬ 
tien du temple. R. Yosué propose nne au¬ 
tre utilisation (pas plus fondée historique¬ 
ment que la précédente): R. Aqiba dit sa 
préférence pour Eliézer; R. Papias appli¬ 
que l’avis de R. Eliézer à celui qui a stipulé 
à quoi serait affectée sa consécration et celui 
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de Yosué à celui qui a fait sa consécration 
en général. 

8. Si l'on a consacré sa fortune et qu’il 
s'y trouve des biens propres à l’autel, vins, 
huiles, oiseaux, R. Eliézer ordonne de les 
vendre pour subvenir aux besoins de même 
espèce; de leur prix on achètera des holo¬ 
caustes et le surplus viendra à la caisse de 
l’entretien du temple. 

Y. 48b. [Raison de Ben Azzay: on ne peut 
pas rendre profane une chose consacrée par 
un travail, mais bien par de la monnaie], 

[Discussions sur les avis divergents des 
rabbins]. 

952 M. 4, 9. Une fois tous les trente jours, on 
fait le budget des dépenses du trésor. Tout 
doit être supporté par le fermier des fourni¬ 
tures: si la farine a changé de valeur il sup¬ 
portera la différence, le trésor sacré bénéfi¬ 
ciera des surplus. Si la farine se charançon- 
ne ou si le vin devient vinaigre, ils lui re¬ 
viennent et il ne reçoit pas son argent tant 
que l’autel n’a pas sa satisfaction. 

5, 1. Voici quels étaient les officiers du 
temple: Yohanan b. Pinhas, garde des sceaux; 
Allia préposé aux libations; Mattathia b. 
Samuel préposé aux tirages au sort; Petahia 
chargé de la fourniture des oiseaux. Ce Pe¬ 
tahia s’appelait aussi Mardochée et il por¬ 
tait le premier nom parce qu’il ouvrait ( pa- 
iah) les sentences (difficiles) en les expliquant 
et qu’il savait soixante-dix langues. 

Ben Allia était chargé des malades du 
ventre; Nehonia de creuser des citernes; 
Gabini de faire les appels; Ben Gaber de la 
fermeture des portes; Ben Babi de la fabri¬ 
cation des mèches; Ben Arza des cymbales; 
Hogras b. Bévi de la musique; la famille de 
Garmo de la fabrication des pains de propo¬ 
sition; la famille d’Abtinas de la composi¬ 
tion de l’encens; Eléazar, du voile et Pin¬ 
has, des vêtements. 

Y. 48a. [On applique à ces familles divers 
textes; on applique Is. 53, 12 (je le divi¬ 
serai...) à Aqiba, parce qu’il a établi des 
règles d’exégèse pour la halaka et la haggada. 
D’autres l’appliquent aux gens de la grande 
synagogue; tandis qu’Aqiba n’aurait établi 
que des règles générales et particulières]. 

48b. [Précisions sur tels personnages, mais 
on ne dit pas de quelle époque ils étaient. 

.. . Estime de la connaissance des langues 
et de la science.. . Que valent les détails 
sur certains ?]. 

M. 5, 2. On ne doit pas avoir moins de 
trois trésoriers et sept administrateurs. En 


matière financière on ne donne pas autorité 
sui la communauté à moins de deux employa 
sauf pour Ben Allia, préposé aux malades 
du ventre, et Eléazar, préposé au voile: car 
ils prenaient sur eux le plus gros poids de 
la communauté. 

3. Il y avait quatre sceaux dans le tem¬ 
ple avec les inscriptions: veau, mâle (bé¬ 
lier), chevreau, pétheur (lépreux). Ben Azzay 
dit qu’il y en avait cinq avec des inscrip¬ 
tions en araméen: veau, mâle, chevreau, pé¬ 
cheur pauvre et pécheur riche. « Veau » ser¬ 
vait pour les libations jointes au bétail gros 
et petit, mâle et femelle; chevreau, pour les 
libations jointes aux ovins, gros et petits, 
mâles et femelles, sauf pour les béliers; mâle 
servait uniquement aux libations jointes aux 
béliers; « pécheur » servait aux libations des 
trois sacrifices offerts par les lépreux. 

4. Celui qui voulait offrir des libations 
allait trouver Yohanan qui était préposé 
aux sceaux, il lui donnait de l’argent et 
recevait le sceau. Il allait ensuite trouver 
Ahia qui était préposé aux libations, lui re¬ 
mettait le sceau jeton et recevait les libations. 

Au soir les deux officiers se rencontraient: 
Ahia produisait les sceaux et recevait en 
échange l’argent; et s’il y avait un surplus 
il était pour le temple; mais s’il était insuf¬ 
fisant Yohanan parfaisait du sien; le temple 
bénéficiant des surplus. 

5. Si quelqu’un perdait le sceau (remis) 
on attendait jusqu’au soir; si on trouvait 
(dans l'argent compté) la somme correspon- - J 
dant au sceau, on lui donnait ce qu’il deman- ™ 
dait; sinon on ne lui donnait rien; et on ins¬ 
crivait le jour sur les sceaux à cause des -* 
trompeurs. 

6. Il y avait deux salles dans le temple: 
l’une des silencieux, l'autre des ustensiles. 
Dans la salle des silencieux les gens crai¬ 
gnant le péché, déposaient (leurs aumônes) 
en silence et les pauvres, de naissance noble, 
venaient là recevoir leur subsistance en si¬ 
lence. Dans la salle des ustensiles, quiconque 
faisait don d’un ustensile, le jetait; une fois 
tous les trente jours les trésoriers l'ouvraient, 
ils y laissaient tous les ustensiles nécessaires 
à l’entretien du temple; ils vendaient les 
autres et leur prix était affecté au trésor de 
l’entretien du temple. 

6, 1. Il y avait treize trompettes (troncs), 955 
treize tables et treize prostrations: la famille 
de Rabban Gamaliel, et la famille de R* 
Hanania, chef des prêtres, en avait quatorze; 
cette quatorzième se faisait devant la res¬ 
serre du bois, car c’était une de leurs tria*_ 

dirions paternelles que là était mise en ré¬ 
serve l’arche. 
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Y. 49c. On enseigne que ces trompettes 
étaient recourbées, resserrées en haut et 
larges en bas à cause des trompeurs. 

On enseigne, au nom de R. Eliézer, que 
l'arche était partie en exil à Babel, suivant 
2 Reg. 20, 17 et 2 Sam. 11, 1... 

On enseigne au nom de R. Yuda ben 
Laqià que deux arches cheminaient avec les 
israélites dans le désert, l’une contenant la 
Tora et l'autre les morceaux des tables 
(propos légendaires et fondements scriptu- 
rairs. ..). 

49cd. [Détails sur l’huile d'onction, objet 
de miracles suivant R. Yuda b. Elay. Sur 
l'onction des rois. Sur la coudée, mesure de 
l'arche, de cinq palmes]. 

[Détails sur l’arche, sur les tables de pier¬ 
re]: suivant R. Hanania b. Gamaliel chacune 
contenait cinq commandements... Suivant 
les rabbins, chacune en contenait dix; R. 
Siméon b. Yohay en met vingt et Rab Simay, 
quarante... [preuves scripturaires], 

M. 6, 2. On raconte qu’un prêtre, occupé à 
travailler, vit une dalle différente des au¬ 
tres; il alla le dire à son compagnon; mais il 
n’achevait pas son histoire que son âme s’en 
allait et on connut certainement que l'arche 
était là en réserve. 

3. Dans quelles directions se prosternait- 
on ? Quatre fois vers le nord et autant vers le 
sud; trois fois vers l’orient et deux fois vers 
l’occident, en correspondance avec les treize 
portes. Des portes méridionales approchaient 
de l’ouest: la porte supérieure, celle du feu 
(à allumer), celle des premiers-nés, celle de 
l’eau. On l’appelait ainsi parce que c’est par 
elle qu’on introduisait la bouteille d’eau pour 
la libation de la fête (huttes). Suivant R. 
Eliézer b. Yacob, c’est de là que les eaux 
prennent leur pente pour aller sortir sous 
le seuil du temple. A l’opposé vers le nord, 
les portes allaient vers l’ouest: la porte de 
Yekonia, celle du sacrifice, celle des femmes, 
celle de la musique. La première était ap¬ 
pelée de Yekonia parce que c’est de là qu’il 
partit pour son exil. A l’orient se trouvait 
la porte de Nicanor, avec deux guichets l’un 
à droite, l’autre à gauche; et ü y avait à 
l’ouest deux portes qui n’avaient pas de nom. 

Y. 50a. [Autres indications sur le nombre 
des portes]. 

[Considérations sur les eaux qui sorti¬ 
ront du temple (Zac. 14, 8; Ez. 47, 2-5). Tra¬ 
dition de R. Yuda sur les végétations prodi¬ 
gieuses du futur à venir; enseignement de 
R. Yosé sur le sujet...]. " 

M. 6, 4. Il y avait dans le temple treize 
tables: huit de marbre à l’abattoir pour y 


laver les intestins, deux à l’ouest de la rampe 
(de l'autel), l’une en marbre et l'autre d'ar¬ 
gent; sur la première on mettait les parties 
du sacrifice, sur l’autre les ustensiles du ser¬ 
vice. Il y en avait deux dans le vestibule, 
à l’intérieur, à la porte du temple, l’une de 
marbre et l’autre d’or; sur celle de marbre 
on déposait les pains de proposition quand 
on les apportait et sur celle d’or les pains 
quand on les enlevait, parce que en matière 
de sainteté on s'élève et on ne descend pas. 

Et il y avait à l’intérieur une table d’or sur 
laquelle étaient perpétuellement les pains de 
proposition. 

Y. 50a. On enseigne sur la table d'argent 
qu’il se produisait là un des nombreux mi¬ 
racles du temple: on trouvait les pains quand 
on les retirait chauds comme lorsqu'on les 
avait déposés... (1 Sam. 21, 7). 

[Avis différents sur la place des tables], 

M. 6, 5. Il y avait au temple treize trom¬ 
pettes (troncs) sur lesquelles étaient écrits les 
mots: sicles récents, sicles anciens, nids 
(oiseaux), tourtereaux à holocauste, bois, 
encens, or pour le propitiatoire (kipporét), 
et six pour les dons volontaires. * Sicles ré¬ 
cents »: ceux qui étaient apportés dans l’an¬ 
née; « anciens »: celui qui n'avait pas versé 
son sicle pour l’année écoulée le versait pour 
l’année suivante. Les nids, ce sont les tour¬ 
terelles; les tourtereaux, ce sont ceux qui 
sont entièrement consumés en holocauste. 

Tel est l’avis de R. Yuda, les sages disent; 
les nids désignent, et les sacrifices pour le 
péché, et les holocaustes; les tourtereaux 
étaient entièrement consumés en holocauste. 

6. Si l'on dit ■ je prends sur moi le bois », gijg 
on ne donnera pas moins de deux bûches; 

« l’encens », pas moins d’une poignée; « l'or », 
pas moins d’un dinar d’or. Les six troncs 
pour les dons: on en achetait les holocaustes, 
dont la chair était pour le Nom et les peaux 
pour les prêtres. C'est ainsi que Yoiada, le 
grand prêtre expliquait Lev. 5, 19. Voici la 
règle: tout ce qui est offert à titre de sacri¬ 
fice pour le péché ou de sacrifice de culpabi¬ 
lité, on en fait un holocauste, dont la chair 
est pour le Nom et les peaux pour les prê¬ 
tres. Ainsi on concilie deux écritures (Lév. 

5, 19) «sacrifice de culpabilité pour le prê¬ 
tre et pour Ya. » Et c’est ce qui est dit dans 
2 Reg. 12, 16. 

Y. 50b. [Avis divers sur le tronc pour les 
oiseaux]. __ 

[Précisions sur la dimension des bûches et 
de la poignée...]. 

M. 7, 1. Les pièces de monnaie, se trou- 959 
vaut parmi les sicles, sont affectées aux dons 
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volontaires, si elles sont plus proche de ceux- 
ci, sinon elles sont jointes aux sicles; si elles 
sont au milieu, la moitié échoit aux dons 
volontaires. Si elles se trouvent parmi l’en¬ 
cens et le bois, elles vont à l'un ou à l’autre 
suivant leur position; pareillement si elles 
se trouvent entre les tourtereaux ou les 
petits pigeonneaux; ou bien si elles se trouvent 
entre l’argent profane et les dîmes secondes. 
Voici la règle: tout argent va à l’article le 
plus proche, même moins important; s’il 
est entre les deux on le répartit par moitié. 

2. Les pièces de monnaie qui se trouvent 
devant les marchands de bétail sont ordinai¬ 
rement une dîme; si on les trouve dans le 
temple, c’est de l’argent profane; dans Jé¬ 
rusalem, au moment des pèlerinages, c’est de 
la dîme; pendant les autres périodes, c'est de 
l'argent profane. 

3. Si on trouve de la chair dans les parvis, 
les membres sont présumés venir des holo¬ 
caustes, les parties découpées, des sacrifices 
pour le péché; si on les trouve dans Jéru¬ 
salem on doit les considérer comme des sa¬ 
crifices pacifiques. Mais les uns et les autres 
ayant perdu leur apparence, doivent être 
envoyés à la place de la combustion. Si on 
les trouve en province, les membres sont 
considérés comme charogne, les morceaux 
sont permis (on peut les manger) ; au moment 
des pèlerinages, alors que la viande abonde, on 
peut considérer les membres comme permis. 

o £0 4. Pour le bétail qu'on trouve depuis Jé¬ 

rusalem jusqu'à la tour d'Eder, et ainsi dans 
toutes les directions, on doit faire des mâles 
des holocaustes et des femelles des sacrifi¬ 
ces pacifiques; mais R. Yuda dit qu'on doit 
faire une pâque de tout ce qui peut devenir 
une pâque, trente jours avant la fête. 

5. Jadis on mettait en gage les bêtes trou¬ 
vées jusqu'à ce que celui qui les avait ame¬ 
nées apportât leurs Hbations. Plus tard on les 
laissait fuir. Le tribunal décréta que leurs 
libations seraient fournies par les trésors de 
la communauté. 

6 . R. Siméon dit: voici un des sept dé- 


et que ce ne serait pas une prévarication 
d'user de la cendre de la vache (rousse); n Ue 
les nids trouvés impropres seraient remplacés 
aux frais de la communauté; R. Yosé veut 
qu’ils soient remplacés par celui qui a pr^ 
l'adjudication des nids. 

8 , 1. Tous les crachats trouvés à Jéru¬ 
salem sont purs, sauf ceux du marché su¬ 
périeur, suivant R. Meïr; R. Yuda: dans les 
temps ordinaires sont impurs ceux du mi¬ 
lieu, purs ceux des côtés; au moment des 
pèlerinages c’est l'inverse, parce que les 
israélites sont peu nombreux à passer par les 
côtés. 

2. Les vases qu’on trouve à Jérusalem* 
dans la descente au lieu de purification 
(bain) sont impurs, dans la montée ils sont 
purs, suivant R. Meïr. R. Yosé dit qu'ils 
sont tous purs sauf les corbeilles, les chau¬ 
drons et les leviers destinées aux tombeaux. 

3. Si on trouve un couteau le 14 nisan, 
on peut s'en servir immédiatement pour im¬ 
moler; si c’est le treize on le met de nouveau 
tremper, une hache, quel que soit le jour, 
on la met à tremper à nouveau. Si le 14 
est un sabbat on peut s'en servir immédia¬ 
tement pour immpler, et pareillement le 
15. Si la hache est attachée avec le couteau 
on la traite comme le couteau. 

4. Un voile (du temple ), devenu impur 

d'une impureté secondaire, sera trempé à 
l'intérieur et remis en place aussitôt; s'il 
est devenu impur d'une impureté primaire, 
on le trempe au dehors et on l'étend (pour 
le sécher) dans le vestibule extérieur; s'il 
est neuf, on l’étendra sur le toit du port£ 
que afin qu’on puisse voir la beauté du tra^ 
vail. ; 4 ' 

5. R. Siméon b. Gamaliel disait au noin 
de R. Siméon, le chef des prêtres: le voilé 
avait l'épaisseur d'une palme, tissé sur 72 
points, sur chacun étaient 24 fils; il était 
long de 40 coudées et large de vingt. Il va¬ 
lait 82 myriades. On en faisait deux chaque 
année; et il fallait trois cents prêtres pour le 
mettre à tremper. 


& 


crets par le tribunal: si un païen envoie son 
holocauste d’une province maritime et avec 
lui les libations, on l'offre à ses frais; sinon 
on l'offre aux frais de la communauté. Pa¬ 
reillement pour le prosélyte qui meurt en 
laissant des sacrifices à faire, avec, ou non, 
les libations. Pareillement le tribunal dé¬ 
créta que l'offrande non sanglante (minha) 
du grand prêtre, qui meurt, serait offerte 
aux frais de la communauté; R. Yuda veut 
qu elle soit offerte par les héritiers, et toute 
à la fois. 

7. U décréta aussi que les prêtres pour¬ 
raient se servir du sel et du bois offerts; 


Y. 51b. [Explications diverses sur les 
les fils et le tissage]. 

M. 8 , 6 . Les chairs de sainteté supérieure, 
devenues impures, soit par une impureté 
primaire, soit par une impureté secondaire, 
soit à l'intérieur soit au dehors (du temple), 
suivant les Sammaïtes devaient être brûlées 
à l’intérieur, sauf celles qui étaient devenues 
impures par une impureté primaire, lesquel¬ 
les devaûmt être brûlées au dehors; suivant 
les Hillélites il fallait les brûler toutes au 
dehors, sauf celles qui étaient souillées au 
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dedans d’une impureté secondaire. [Avis 
d'Eliézer et Aqiba sur le sujet]. 

7. On mettait les membres du sacrifice 
perpétuel à mi-rampe, en dessous et à l’est; 
pour les sacrifices additionnels pareillement 
mais à l’ouest; ceux des commencements de 
mois au-dessous de la corniche de l’autel 
en bas. 

On ne pratiquait le paiement des sicles et 
l'offrande des premiers-nés que durant l’exis¬ 
tence du temple. Mais les dîmes du blé et du 
bétail ainsi que le rachat des premiers-nés se 
pratiquent aussi en dehors de l’existence du 
temple. Si l’on consacre des sides ou des 
premiers nés ils sont sacrés. Mais R. Si- 
méon dédare que cette consécration est 
nulle. 

Y. 51b. Bar Qappara: les impuretés pri¬ 
maires viennent de la Tora, les secondaires 
des rabbins. 

[Propos sur les offrandes que devraient 
encore s’imposer les prosélytes et que sup¬ 
prima Yohanan b. Zakkay, à cause des abus: 
car actuellement sont annulées toutes les 
obligations de prélèvements supposant l'exis¬ 
tence du temple]. 

Tosephta. 

903 1, 6 . Depuis qu’ils (les délégués dn tri¬ 

bunal) résident au temple, ils se sont mis 
à hypothéquer les israélites obligés d'ac¬ 
quitter leurs sides, afin que les offrandes 
de la communauté soient offertes par eux 
dans le temple. Parabole: à quoi la chose 
est-elle semblable ? A quelqu'un à qui est 
venue une plaie au pied; le médecin lui a 
bandé et incisé le pied afin de le guérir. 
Ainsi le Saint b. s I a hypothéqué les israéli¬ 
tes pour leurs sides, afin que les offrandes 
de la communauté soient offertes par eux, 
parce que les offrandes de la communauté 
sont un apaisement et une expiation entre 
Israël et leur père qui est dans les deux: 
c’est ce que nous trouvons dans les prélève¬ 
ments des sides que les Israélites levèrent 
dans le désert (Ex. 30, 16). 

7. On peut acheter à des goym les sacrifi¬ 
ces de la communauté contre argent et en 
recevoir holocaustes, oiseaux, sacrifices pa¬ 
cifiques, offrandes de bois, d’encens et de 
sel, suivant R. Aqiba; R. Yosé le Galiléen 
lui dit: même si tu faisais tout le jour des 
expositions, nous n’acceptons d’eux que les 
holocaustes et les sacrifices pacifiques, mais 
pas les dons volontaires à consacrer pour 
l'entretien du temple; mais s’ils consacrent 
des biens, ils sont consacrés. 

964 8 . Qui est tenu à payer le supplément du 

side... ? (d-dessus); on estimait ce supplé¬ 
ment à une petite pièce d'argent, représen¬ 


tant un vingt-quatrième du séla d’argent, 
suivant R. Meîr; les sages le disent égal à 
un demi méa, ce qxri fait quatre as. Suivant 
R. Meîr ces suppléments étaient convertis 
en sides; suivant Eléazar on en faisait des 
dons volontaires; suivant R. Siméon 5e- 
zuri on en faisait des lames d’or pour re¬ 
couvrir le saint des saints; suivant Siméon 
b. Azzay, les changeurs y prélevaient leur 
salaire. 

11. [Comestibles déjà consacrés sur les¬ 
quels on ne peut prélever d'offrandes]. 

2. 1. [Pourquoi les inscriptions sur les 
troncs, et comment on faisait les prélève¬ 
ments... On réalisait Deut. 6,18 et Prov. 3,4]. 

3. On faisait le premier prélèvement en 965 
disant: ced est de la terre d'Israël pour tout 
Israël, puis on couvrait le tronc d’un cuir, 
parce que les gens de Syrie venaient y mettre 
leur side. On faisait le second prélèvement 
(sur le second tronc) en disant: ced est 
d' Amm on, de Moab et des dtés entourant 

la terre d’Israël et on couvrait le tronc d’un 
cuir, parce que les Babyloniens venaient 
mettre là leur sicle. 

4. On faisait le prélèvement sur le troi¬ 
sième tronc en disant: ced est pour Babel, 
les gens de Médie et les provinces éloignées, 
pour tout Israël; et on ne couvrait pas le 
tronc d'un cuir, parce qu’il était plus riche 
que les autres, contenant des étoffes d’or et 
des dariques d'or. Les pièces de cuir servaient 
à ce que ne se mélangent pas les résidus, de 
peur qu'on ne mêle les sides avec c*n* 
de l’année précédente et qu'on fasse fliiud 
le prélèvement sur un don anpiwi 

5. On faisait le prélèvement sur ce qui 
était hypothéqué et aussi sur ce qui devait 
être exigé: opinions diverses... offrandes 
périmées. .. 

6 . Les femmes qui tissaient le voile, la 966 
fa mill e de Gormi qui faisait les pains de pro¬ 
position, et la famille d’Abtinos qui élabo¬ 
rait l'encens, recevaient leur salaire de la 
salle du trésor. Ustensiles et vêtements ache¬ 
tés sur le trésor. Abba Saul disait que les 
grands prêtres avaient construit à leurs frais 

le pont pour la vache (rousse). Mai» si 
mourait celui qui l’avait construit on devait 
en faire un autre, même dépassant le prix 
de soixante talents d'or... autres emplois 
du trésor. 

7. [Quand offrir les sacrifices de la com¬ 
munauté... On peut faire des dons volontai¬ 
res, mais il faut les livrer à la communauté]. 

15. Les trois trésoriers avaient à rédimer. 967 
les choses estimées, les anathèmes, les choses 
consacrées, les dîmes et ils payaient tout le . 
travail fait. Les sept intendants avaient la 
garde des clés dn parvis; on ne pouvait ou¬ 


ïs 



vrir que ne fussent présents les intendants, 
et alors les trésoriers entraient et sortaient, 
dans l'ordre de leur dignité. R. Yuda dit 
qu’on les appelait intendants ( amarkal) parce 
qu’ils avaient la garde de tout. On pouvait 
les choisir parmi les prêtres, les lévites ou 
les israélites; avaient la préférence ceux qui 
avaient un fils, ou un frère; quiconque avait 
la préférence pour la propriété l’avait aussi 
pour la dignité, mais à condition de garder 
les coutumes de ses pères. 

968 3, 2. Si on dit: à moi de donner un nid, on 

en met le prix dans la trompette; si on met 
moins que le prix on ne le reçoit pas; si on 
donne plus, le prêtre le reçoit et le met dans 
la trompette, mais le surplus ne va pas à la 
trompette des dons volontaires; mais les 
prêtres les réunissent, puis en achètent des 
nids (oiseaux), offerts la moitié pour le péché, 
l’autre moitié en holocaustes. 

3. La femme qui mettait un nid dans la 
trompette pouvait le soir manger des sa¬ 
crifices. R. Yuda: il n’y avait pas de trompet¬ 
te pour les nids, afin d’éviter les mélanges, 
mais on disait ce qu’on voulait offrir et le 
mettait dans le tronc. 

11. Si un prosélyte meurt et qu’un israélite 
disperse ses biens et qu'ensuite on apprenne 
qu’ils étaient consacrés, on les enlèvera à 
l’israélite. 

12. Si un goy apporte ses sacrifices pa¬ 
cifiques et les remet à un prêtre, celui-ci 
les remettra à un israélite qui les mangera. 
R. Yosé dit: j’ai entendu dire que si on 
mange une sainteté supérieure après l’as¬ 
persion du sang, on doit payer le principal 
et le cinquième; R. ISmaël b. Yohanan b. 
Beroqa: on paiera le principal et le cinquiè¬ 
me, les prêtres collectent cet argent, en 
achètent des sacrifices pacifiques, qu'ils of¬ 
frent à l'autel. 

969 13. Le voile (du temple) était long de 40 

coudées et large de 20; il était tissé de hyacin¬ 
the, de cramoisi et de lin tordu, en travail 
de broderie. Il était étendu sur la porte du 
sanctuaire par dehors; suivant R. Yuda, celui 
qui était étendu au dedans était replié une 
et deux fois sur lui-même; et il était étendu 
sur la porte du sanctuaire par dehors. On 
lui objecta: celui qui se sert d’une sainteté 
supérieure devra se servir d’une sainteté 
inférieure. 

14. Autre explication: sur ce point il est 
écrit (Ex. 26,31) ici: «travail précieux» et 
là « travail de broderie ». R. Néhémie entend 


le premier mot de deux figures et le secona 
d’une seule figure; mais celui qu’on mettait 
à l'intérieur était replié une et deux f Q u 
et la partie supérieure était mise sur 1’^. 
férieure, car il est dit (Ex. 26, 33): « il sép a _ 
rera... ». 

15. R. Hanania b. Antigonos: il y avait 
deux voiles, l’un étendu et l’autre replié- 
si le premier devenait impur on étendait lé 
second. La veille du jour des Kippurim on 
apportait le voile nouveau et on enlevait 
l’ancien. 

16. Viande de sainteté supérieure, souil¬ 
lée... : opinions diverses. 

19. [On appelle corniche de l’autel l’espa¬ 
ce entre les cornes où cheminaient les prê¬ 
tres]. 

20. Le prosélyte, qui ne peut manger 
des sacrifices, tant qu’il n'a pas offert son 
nid, offre une paire de pigeons, et mange 
des sacrifices le soir. 

23. On dit que les sicles ne sont prati¬ 
qués qu'en présence du temple, parce qu’on 
ne devait pas les prélever sur l'argent ancien. 

25. Le grand prêtre n’entre au parvis 
pour le culte qu’après s’être oint pendant sept 
jours et avoir revêtu les vêtements sacerdo¬ 
taux pendant sept jours (à son inaugura¬ 
tion), mais même s'il ne le fait pas, son culte 
est valide. Le simple prêtre ne peut entrer 
au parvis s’il n’a pas offert un dixième d’épha ' 
(de farine) à ses frais et avoir officié person¬ 
nellement; mais si cela n’est pas fait, son 
culte est valide. 

26. Un lévite ne peut pas entrer au par-, 
vis s’il n’a pas étudié pendant cinq ans, 
suivant Nm. 8, 24 et 4, 31: on concilie les 
deux textes (25 et 30 ans) en disant qu’il 
étudiait pendant ces cinq ans; ensuite on le 
présentait pour le culte: aussi disait-on: ce¬ 
lui qui ne montre pas un signe de bénédic¬ 
tion, pendant ses études au cours de cinq, 
ans, ne le montrera pas ensuite; R. Yosé, 
se fondant sur Dan. 1, 5. restreint les études 
à trois ans. 

27. On n’introduit un ancien ( rabbin ) pour 
le faire siéger dans la salle des pierres tail¬ 
lées que si on l’a fait juge dans sa ville; 
quand on l’a fait juge dans sa ville, on le 
fait monter et siéger dans la montagne du 
temple et de là on le fait monter et siéger 
dans le parvis extérieur, et de là on le tait 
monter et siéger dans la salle des pierres 
taillées. 
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Ce mot signifie tente ou, hutte; habiter dans une hutte était un des rites les 
plus caractéristiques de la grande fete d’automne: le Lévitique (23, 42) et d'autres 
textes (Ex. 34, 22- Nm. 29, 12, sqq.-, Deut. 16, 13,sqq.) traitent aussi de cette 
solennité, il lui est consacre un traité, commenté dans les deux talmuds. 


M. 1,1. Une hutte qui dépasse en hau¬ 
teur vingt coudées est invalide, mais R. Yuda 
la dit valide. Invalide aussi celle qui n'at¬ 
teint pas dix palmes de hauteur, qui n'a 
pas trois côtés et dont la partie ensoleillée 
l’emporte sur la partie de l’ombre, et aussi 
use hutte ancienne, suivant les Sammaïtes, 
mais non suivant les Hillélites. On appelle 
hutte ancienne celle qui a été faite 30 jours 
avant la fête; pourtant si on l’a faite à 
l’intention de la fête, serait-ce un an avant, 
elle est valide. 

Y. 51c. [Les rabbins tirent leurs appré¬ 
ciations matérielles des portes, soit du sanc¬ 
tuaire, soit du parvis... puis raisonnements 
par assimilation...]. 

5 ld. [On oppose la hutte de la reine Hélène, 
qui avait plus de 20 coudées, et où circu¬ 
laient les rabbins sans rien, dire: est-ce parce 
qu’une femme n’est pas tenue à la loi de la 
Sukka ?...]. 

52a. [Faut-il un espace de quatre coudées, 
ou quatre murs ? Discuté...]. 

52b. [Dans une hutte ancienne on devrait 
faire une partie neuve...]. 

B. 2a., sq. [On raisonne en partant du 
passage (êrubim), mais on rappelle que les 
prescriptions sur la sukka viennent de la 
Tora]. 

2b. [Sentence de Yuda rapprochée de la 
hutte de la reine Hélène...]. 

3a. [Dimensions minimum ; discussions en¬ 
tre Sammaïtes et Hillélites]. 

3b. [Si on diminue la hauteur avec des 
coussins ou de la paille; (4a.) discussion entre 
rabbins]. 

5a. On enseigne: R. Yosé: jamais la Se- 
kina n’est descendue du ciel, et ni Moïse 
ni Elie n’y sont montés, comme le montrent 
Ps. 115, 16; Dieu ne quitte pas le ciel... 

Sur le frontal du grand prêtre: R. Eliézer 
b. R. Yosé dit l'avoir vu à Rome et il por¬ 
tait n Saint à Y. » sur une seule ligne. 

[Détails (historiques ?) sur les dimensions 
du temple]. 

6a. [Tendance à affirmer que toutes les 
prescriptions viennent de la Tora]. 


6b. Sur les trois parois de la Sukka: les 
rabbins exigent que deux aient les dimen¬ 
sions réglementaires, tandis que R. Siméon 
exige quatre parois, les trois règlementaires 
et la quatrième ayant seulement une palme: 
discussion... Ils s'appuient tous sur le 
texte de Lév. 23, 41, 42, où le mot sukkot 
(huttes) est répété trois fois: les rabbins 
s’appuient sur une tradition, R. Siméon sur 
le texte lui-même... 

[Les parois de la sukka: dimensions et 
épaisseur...]. 

7b. [On cite divers rabbins anciens et les 
Sammaïtes, affirmant que la sukka doit être 
comme une habitation fixe; mais ils varient 
sur les dimensions minima...]. 

[Peut-elle être ronde ? avoir un toit ?... 
Discussions. Combinaisons possibles], 

8b. On cite l’avis de R. Meïr sur les hut- 973 
tes des potiers, l’une intérieure, l’autre 
extérieure: l’intérieure est invalide et doit 
avoir une mezuza, mais pas l'extérieure. 

Nos maîtres enseignent: les huttes dres¬ 
sées par un samaritain, par des femmes, 
par des goym, pour le bétail, sont valides 
pourvu qu’elles soient couvertes suivant la 
règle. 

9a. [Raisons des avis différents pour une 
sukka ancienne: Lév. 23, 34... On trans¬ 
met cette sentence de R. Yuda b. Bathyra]: 
de même que le nom du ciel repose sur les 
sacrifices de la fête, de même le nom du ciel 
repose sur la hutte, pendant huit jours... 

M. 1, 2. Si l’on fait sa sukka sous un 
arbre, c’est comme si elle était dans la mai¬ 
son (invalide)-, si l’on fait une sukka sur une 
autre, celle d’en haut est valide et pas l’in¬ 
férieure. R. Yuda: si on ne peut pas habiter 
dans la supérieure, l’inférieure est valide. 

3. Si l’on a tendu une toile par-dessus à 974 
cause du soleil, ou sous les branches afin 
qu’elles ne tombent pas, ou bien en guise 

de baldaquin, c’est invalide; mais on peut 
la tendre sur la traverse au-dessus du lit 
(comme un rideau de Ut). 

4. Si l’on a fait monter sur la hutte de la 
vigne, ou un cucurbitacé ou du Herre, s’ils 
font toit par-dessus eUe est invalide; mais 
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si son toit est plus considérable que les 
plantes ou qu'on les ait coupées, c'est va¬ 
lide. Voici la règle: tout ce qui peut recevoir 
l'impureté, on ne peut le faire pousser du 
sol pour couvrir la hutte; tout ce qui ne peut 
recevoir l'impureté, on peut le faire pousser 
du sol pour en faire le toit de la hutte. 

B. 11b. [Sur Lév. 23, 43 « j’ai fait habiter 
les israélites sous des huttes »: R. Eliézer voit 
là les nuées de gloire; R. Aqiba ce sont des 
huttes véritables qu’ils se firent. ..]. 

975 M. 1,5. On ne peut pas la couvrir avec des 
faisceaux de paille ou de bois ou de sarments, 
à moins de les avoir déliés; mais c’est vali¬ 
de pour les parois. 

6. Suivant R. Yuda on peut les couvrir 
avec des planches, tandis que R. Meïr le 
défend; mais c’est valide avec une planche 
large de quatre palmes, à condition qu’on 
ne dorme pas par-dessous. 

B. 14a., sq. [Considérations sur les avis sur 
les planches...]. 

M. 1,6. Si le plafond est composé de 
planches non reliées par du mortier, suivant 
R. Yuda, les Sammaïtes exigent qu’on les 
remue toutes et qu’on en enlève une, les 
Hillélites disent qu’il suffit de les remuer ou 
d’en enlever une; R. Meïr demande qu'on 
en enlève une mais sans remuer le tout. 

8. Si le plafond est couvert de broches 
ou de traverses (en métal aussi) de Ut, s’il 
y a m espace suffisant entre elles eUe est 
vaUde (espace égal aux parties). Si on creuse 
dans un tas de gerbes pour y faire une hutte, 
eUe n'est pas valide. 

B. 15a. [Les Sammaïtes s’appuient sur le 
mot « tu feras »: on ne doit pas prendre une 
chose faite]. 

976 M. 1, 9. Si l'on construit les parois de la 
sukka de haut en bas, si eUes sont à plus de 
trois palmes au-dessus du sol, c’est invalide; 
si on la construit de bas en haut, si la paroi 
s'élève de dix palmes au-dessus de terre, 
c'est vaUde. R. Yosé voudrait que dans les 
deux cas on appUque la même mesure: dix 
palmes. Si la couverture est distante des 
parois de trois palmes, c’est invalide. 

10. Si une maison s’est écroulée et qu'on 
l’ait recouverte, s'il y a un intervalle de 
quatre coudées entre le mur et la couverture, 
c'est invalide. Il en est de même pour une 
cour (habitation) entourée par une exèdre. 

Si autour d’une grande hutte on a disposé 
des objets avec lesquels il est interdit de 
faire la couverture, s'ils couvrent quatre 
coudées, c’est invalide. 


B. 18a., sq. [Discussion entre R. Yuda et 
R. Yosé pour la maison effondrée...]. 


M. 1, H. Si l'on fait sa hutte en forme de 
pyramide ou appuyée au mur, elle est in¬ 
valide, suivant R. Eliézer, parce qu’elle 
n’a pas de toit, tandis que les sages l'admet¬ 
tent. Une grande natte de jonc, faite pour 
devenir un lit, peut recevoir l’impureté et 
on ne peut s’en servir comme toiture. Mais 
si on l’a faite pour couvrir la hutte, on peut 
s’en servir et elle ne reçoit pas l’impureté. 
R. Eliézer admet la natte, qu’elle soit petite 
ou grande... 


Y. 52c. Eliézer s’accorde avec les sages 
pour dire valide une hutte érigée sur quatre 
pierres ou s’élevant au-dessus du sol au ' 
moins d’une palme... i.;7 

B. 20ab. [Considérations sur les nattes et 
leur capacité de recevoir l’impureté]. 

M. 2, 1 . Si dans la sukka on dort sous le jÿfl 
lit on n’a pas rempli son devoir. R. Yuda: 
nous avions l’habitude de dormir sous le lit [ 
en présence des anciens ( rabbins ) et ils ne 
nous disaient rien. R. Siméon raconte que '< 
Tabi, esclave de R. Gamaliel, dormait sous i 
le lit; mais Gamaliel expliqua aux rabbins ■ 
que son esclave, quoique rabbin, savait que j 
les esclaves ne sont pas tenus à la loi de la 7 
sukka. Aussi peut-il dormir sous le lit. Mais 
notre usage à nous est que celui qui dort 
sous le lit n’a pas rempli son obligation. 


Y. 52d. [Discussion: dans ces conditions • 
est-on encore sous la sukka ?...]. 

On explique que Tabi, par ailleurs obser¬ 
vant, a pris cette place pour ne pas gêner * 
les rabbins. - 

B. 20b., sq. On commente la sentence de ^ 
R. Yuda: une tente qui n’est pas faite de 
main d’homme n’est pas une tente: ses 
raisons... On rappelle les maisons de Jéru¬ 
salem ayant des cavernes dans le roc, oh 
l’on mettait les femmes en couches et les 
accouchées, car là on était à l’abri de l’im¬ 
pureté de l’abîme (celle qui viendrait d'un 
tombeau ignoré )... comment on préservait 
les enfants de cette impureté... (cf. Para). 

M. 2, 2. La sukka appuyée aux pieds du 978 
lit est valide, mais R. Yuda la dit invalide 
si (die ne peut tenir debout seule. 

Une sukka disjointe ou dont la partie a 
l'ombre l’emporte sur la partie ensoleillée 
est valide. Si elle est aussi épaisse qu’un e 
maison, même si les étoiles n'y sont pas vi¬ 
sibles, elle est valide. 


B. 22b. [Discussions sur la largeur ad¬ 
missible des ouvertures]. 




-981] 


Snkka 


245 


M. 2, 3. Une sukka dressée sur un chariot 
ou sur un vaisseau est valide et on peut v 
monter un jour de fête. Elle est valide aussL 
si elle est dressée sur un arbre ou sur m 
chameau, mais on ne peut y monter aux 
jours de fête. 


Si deux parois de la sukka sont formées 
par un arbre et la troisième par une main 
humaine, ou deux par une main humaine 
et la troisième par un arbre, elle est valide 
mais on n'y monte pas aux jours de fête’ 
Voici la règle: tout ce qui peut tenir seul 
une fois l'arbre enlevé est valide, et on peut 
j' monter les jours de fête. 


Y. 52d. [Discussions entre rabbins an- 
ciens sur ces huttes]. 

B. 23a, sqq. [Discussions sur les huttes 
à dos d’animal (éléphant...): si la bête 
s'échappe ou meurt. ..]. 

[Puis on passe à la femme d’un prêtre, 
dont le mari meurt: peut-elle manger des 
nourritures sacerdotales: discussions... let¬ 
tre de divorce...]. 


979 M. 2, 4. Une sukka dressée entre des ar¬ 
bres, si bien qu'ils lui servent de parois, est 
valide. 

Des messagers, accomplissant un précepte 
religieux, sont dispensés de la loi de la sukka; 
les malades et ceux qui les servent, égale¬ 
ment. 

En dehors de la sukka on ne peut manger 
et boire qu'accidentellement. 


Y. 53a. [Histoires de rabbins, observant 
la loi de la sukka, malgré toutes les raisons 
de dispense]. 


B. 25a. [Exemples de messagers par de¬ 
voir: gens en deuil, gens de la noce]: 

26 a. [Ils sont dispensés pendant le jour, 
mais pendant la nuit ? discussions... Les 
gardes des villes. ..]. 

Pour les malades il n’est pas nécessaire 
qu’ils soient en danger. 

Quelle est la quantité de nourriture et de 
boisson permise hors de la sukka, et consti¬ 
tuant une alimentation accidentelle. .. Mais 
on ne permet pas hors de la sukka un som¬ 
meil accidentel. 

M. 2, 5. On raconte qu'on apporta à Rab- 
ban Yoh an an b. Zakkay un plat à goûter 
e t à Rabban Gamaliel deux figues et une 
cruche d’eau et qu’ils répondirent: portez- 
les sous la sukka. Mais comme on donnait 
à R. Sadoq de la nourriture il en mangea 
moins qu’un œuf, la mettant dans un linge 
et la mangeant hors de la snkka et sans 
prononcer de bénédiction par après. 


rep 6 as S d™a mkka^ few* f“ ger 14 *0 

de la «leLité r de fête 

celui qui ne f“t pas detepaft’ a TnT 
premier jour de la fête sup^ à la S du 

“1°" ma “ Ies déclarent qu'il 
n y a pas pour cela de suppléance- c'est de 
Çda qu'il est dit (Ec. I, 15 ); /£ C q “* * 
abîmé ne peut être réparé et on ne peut 
compter ce qui manque ». *** 

Y. 53a. [Raisons de R. Eliézer: Lév. 23,42 
et 8 35: on conclut du second au premier... 

Et R. ISmaël étend à cette fête ce qui est 
dit de la pâque (Lév. 27, 6, 34)]. 

On enseigne au nom de R. Eliézer: celui 
qni n a pas fait sa snkka avant la fête ne la 
fera pas pendant la fête... Pas de contra¬ 
diction avec Bar Qappara, ordonnant de 
redresser une sukka tombée pendant les 
fêtes. 


B. 27ab. [Raisons de R. Eliézer et aussi 
ses décisions sévères sur les repas à prendre 
dans la sukka; il interdit d'avoir deux huttes, 
car en allant dans la seconde on annule 
l’obligation de la première; il voulait qu'on 
demeurât chez soi pendant la fête; il ne veut 
pas qu’on mette sur sa tête une étoffe quand 
le soleil pénètre dans la sukka... H ne 
voulait rien faire ni dire qu’il n'ait entendu 
de son maître]. 

28a. Histoires sur R. Yohanan b. Zakkay; 981 
de sa vie il ne dit un propos profane, il 
ne s’avança pas au delà de quatre coudées 
sans la Tora et sans les phylactères; il ne 
laissa personne le devancer à l’école; il n'y 
dormit jamais, ni d'un sommeil accidentel, 
ni d'un sommeil fixe; il ne faisait pas de mé¬ 
ditation (religieuse) dans les lieux pleins 
d’immondices; et il ne laissait sortir personne 
après lui de l'école; et personne ne le trouva 
inoccupé, mais étudiant; et lui seul ouvrait 
la porte à ses disciples; et il ne dit jamais 
une sentence qu’il n’ait entendue de son 
maître; et il ne disait jamais « c'est le temps 
de sortir de l'école », sauf à la veille de Pâ¬ 
que ou des jours de Kippurim. C'est ainsi 
que se comportait R. Eliézer son disciple. 

Nos maîtres enseignent: Hillel l'ancien 
avait 80 disciples: trente d’entre eux méri¬ 
taient que reposât sur eux la Seldna, comme 
sur Moïse, notre maître; trente méritaient 
d'arrêter le soleil comme Yosué; vingt étaient 
moyens, le plus grand d’entre eux était 
Yonathan b. Uzziel et le plus petit Rabban 
Yohanan b. Zakkay. On dit de lui qu'il ne 
laissa (sans l’étudier) aucune écriture, miSna, 
gemara, halakot et haggadot, explications 
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grammaticales, soit de la Tora, soit des 
scribes, légères ou importantes, des exégèses 
par assimilation, des indications astrono¬ 
miques, des gématrias, des propos soit des 
anges du service, soit des démons, le langage 
des palmiers, les paraboles des foulons et 
les fables sur les chacals, une science impor¬ 
tante comme la spéculation du char, ou une 
science petite comme les discussions d’A- 
bayyé et de Rabba (qui vécurent longtemps 
après lui)\ ainsi il réalisa ce qui est dit (Prov. 
8,21): «pour laisser une propriété à ceux 
qui m’aiment et je remplis leurs trésors». 
Si le plus petit d’entre eux fut ainsi, que dire 
du plus grand. On dit de R. Yonathan b. 
Uzziel: quand il étudiait la tora t tous les 
oiseaux qui volaient au-dessus de lui pre¬ 
naient feu immédiatement. 

982 M. 2, 7. Les Sammaïtes disent invalide 
une sukka telle qu’on y ait seulement la tête 
et la plus grande partie du corps, tandis 
que la table serait dans la maison; les Hillé- 
lites l’admettent. Ceux-ci objectent aux pre¬ 
miers l’histoire de rabbins des deux écoles, 
allant visiter R. Yohanan b. Ha-horonay: 
ils le trouvèrent ayant la tête et la plus 
grande partie de son corps dans la sukka, 
tandis que la table était dans la maison et 
ils ne lui dirent rien. Les Sammaïtes répli¬ 
quèrent que cela n'était pas une raison, 
car ils lui dirent: si telle est ton habitude tu 
n'as jamais observé en ta vie les commande¬ 
ments sur la sukka. 

8. Les femmes, les esclaves et les enfants 
sont dispensés de la loi de la sukka; mais 
l'enfant qui peut se passer de sa mère, 
y est tenu; on raconte que la bru de Sammay 
l’ancien ayant eu un enfant, le rabbin fit 
une ouverture dans le plafond et qu'au-des- 
sus du lit, à cause de l'enfant, il fit une cou¬ 
verture de sukka. 

983 9. Pendant les sept jours de la fête on 

fait de sa sukka son habitation fixe et de 
sa maison son habitation accidentelle. Que 
si les pluies surviennent, il est permis de la 
quitter quand la bouillie commencerait à se 
gâter. Parabole: à quoi la chose est-elle sem¬ 
blable ? à un esclave qui vint préparer la 
coupe de vin de son maître, et celui-ci lui 
jette une cruche d'eau à la face. 

Y. 53b. [On se fonde sur Lév. 23, 42 
entendu d'après Deut. 17, 14. Exemples de 
Gamaliel et d’Eüézer au temps des pluies]. 

*7B. 48ab. [Comment expliquer l'exclusion 
des femmes...]. 

49a. Nos maîtres enseignent: une éclipse 
de soleil est un mauvais signe pour les ido¬ 
lâtres et une éclipse de lune, mauvais signe 


pour les ennemis des Israélites... parce 
que ces derniers comptent les jours d'après 
la lune.. . Nos maîtres enseignent que les 
éclipses de soleil se produisent pour ces 
raisons: la mort d'un président de tribunal 
sur lequel on ne prend pas le deuil régulier; 
une jeune fille fiancée, qui crie dans la ville 
parce qu’on la violente et qu’on ne la se¬ 
court pas; la sodomie; le meurtre simultané 
de deux frères. Eclipses des astres. . . au¬ 
tres malheurs. .. 

M. 3, 1. Un lulab (les quatre branches à 
tenir en mains) est invalide s’il a été volé, 
s'il est sec, pris sur une aSéra ou dans une 
ville condamnée, ou si son sommet est 
brisé ou les feuilles détachées; mais, si les 
feuilles ne sont pas complètement séparées, 
il est valide. Suivant R. Yuda on doit alors 
les lier en faisceau par en-haut. Les petites 
palmes de la montagne de fer sont valides. 
Est valide le lulab, long de trois palmes, 
si bien qu'on peut l'agiter. 

Y. 53b [R. Hiia se fonde sur Lév. 23, 
40. . . Discussions et précisions sur l’état et 
les dimensions du lulab]. 

B. 30ab. [R. Siméon b. Yohay se fonde 
sur Mal. 1, 13; Is. 61, 8]. 

31a. [Dans quel sens demande-t-on de 
belles branches? On compare avec l’étrog.. .J. 

M. 3, 2. Du myrte volé ou sec est invalide; 
pareillement celui d'une aSéra ou d'une ville 
condamnée (à l'anathème), ou celui dont le 
sommet est brisé ou les feuilles détachées ou 
dont les baies sont plus nombreuses que les 
feuilles; si elles sont moins nombreuses c’est 
valide, mais on ne peut pas faire cette ré¬ 
duction un jour de fête. 

B. 32b. [Comment identifier avec le myrte 
l'arbre touffu de Lév. 23, 40 ?]. 

M. 3, 3. Invalide le saule volé, desséché, 
pris à une aSéra ou dans une ville condam¬ 
née, ou au sommet brisé ou aux feuilles 
détachées ou bien arrondies; fané ou ayant 
perdu une partie de ses feuilles, ou ayant 
poussé dans un champ, il est valide. 

4. R. Iàmaël: il y a trois branches de myrte 
et deux de saule dans le faisceau, un seul 
lulab et un seul étrog. Sur les trois branches 
de myrte on peut en admettre deux au som¬ 
met brisé mais pas la troisième. R. Tarphott 
admet que les trois aient le sommet brisé. 
R. Aqiba: de même qu'il n'y a qu'un étrog 
et qu'un lulab, ainsi il n'y a qu'une brânche 
de myrte et une de saule. 

Y. 53c. [On déduit le nombre deux du 
texte « branches de saule ». R. ISmaël fonde 
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son compte sur le texte (myrte = 
parce qu il y a trois dans le texte ) 1 

53d. [Bénédictions à dire quand'on éta- 
bht pour so, le lulab et quand on le preTd 
pour la fete]. F U 

986 3 ’ \ InVaU x de ** rétr °8 volé, dessé¬ 

ché, pris à une aâéra ou dans une vile Mal 
damnée, ou venant d’un prélèvement™, 
pur. On ne le prendra pas dans un prélè¬ 
vement pur, mais si on le fait, c’est vïïide 
Si on le prend dans des produits douteux 
dont on ait payé la dîme), les Sammaïtes 
le disent invalide, les Hilléhtes l’admettent- 
à Jérusalem on ne le prendra pas dans là 
dlme seconde, mais si on l’a fait c’est valide. 

Y 53d. [Identification du fruit de l’ar¬ 
bre beau «v, 23, 40): le cédrat par élimi¬ 
nation de la grenade et de la caroube], 

M. 3, 6. Il est invalide s'il est couvert 
dans sa majeure partie de lichens privé de 
son bouton, écorché, fendu, troué, dans 
n importe quelle dimension. Il est valide si 
le lichen n’a envahi qu’une petite partie 
s ü a perdu sa queue ou que le trou ne le 
diminue pas. Il est invalide s'il est de cou¬ 
leur sombre; s’il est vert comme un poireau 
suivant R. Meîr ü est valide, mais pas sui- 
vant R. Yuda. y 

7. Quelle est la dimension minimum d'un 
étrog ? Suivant R. Meîr comme une noix, 
suivant R. Yuda, comme un œuf. Et la 
dimension maximum ? tel qu'on puisse en 
saisir deux d'une seule main; R. Yosé admet 
celui qu’il faut prendre à deux mains. 

8. On doit lier le lulab avec àes produits 
de même espèce {palmier), suivant R. Yuda; 
R. Meîr admet un fil quelconque et il ra¬ 
conte que les gens de Jérusalem liaient leur 
lulab avec des cordonnets d’or; mais on lui 
objecte que par-dessous ils le liaient avec 
des végétaux de même espèce. 

B. 36b., sq. [Suivant R. Yuda on devait 
construire la sukka avec les mêmes quatre 
espèces de végétaux que le lulab... discus¬ 
sions]. 


987 M. 3, 9. Quand faut-il l’agiter? Quand on 
dit « louez Y. », au commencement et à 
la fin et aussi quand on dit « O Nom, secours- 
nous, hosanna », suivant les Hillélites; suivant 
les Sammaïtes également quand on dit 
« O Nom, délivre-nous ». R. Aqiba: j'obser¬ 
vais Rabban Gamaliel et R. Yosué: alors 
que le peuple agitait leurs lulabs, eux ne 
l'agitaient pas, mais seulement à « O Nom, 
secours-nous ». Celui qui est en voyage et 
n’a pas de lulab à prendre, le prendra quand 
il rentrera chez lui même à table. Si on ne 
l'a pas pris le matin, on le prendra entre 


K; 

eXvfNÎn»/* fait V e * Frite») par un 

nn’ilo cü* J U ^Pétera exactement ce 
qu fis ont d,t en punition (de son ignorance- 

on rt“nd fait P “ “ 
on répondra seulement « aHeluya 

on rénii °iî l '°û 4 rhabitude de répéter, 
fS/i Pè ’ Piémont si on dit une seule 
fins, ou pour bénir après le récitant: onsïït 
toujours l’usage local. 

Si on achète un lulab à nn autre pendant 
1 ai mée sabbatique, on lui donne e/cadeau 

dtt^ R ,'. Pa T qu ' on n,est P“ libre d’acheter 
durant 1 année sabbatique. 

bimij 543 ^ Jsages différents de certains rab- 


B. 39ab. [Usages différents], 

39b„ sq. [Peut-on acheter lulab et étrog 
en année sabbatique: discussions]. 

M. 3,12. Jadis on prenait le lulab au tem¬ 
ple pendant sept j'ours, mais en province un 
seul jour. Depuis la ruine du temple R. 
Yohanan b. Zakkay a établi qu’en province 
on prendrait le lulab sept fois en souvenir 
du temple, et qu’au jour de l’agitation de la 
gerbe (15 nisan) ü serait interdit de manger 
des nouveaux fruits. 

13. Si le premier jour de la fête tombait 
un sabbat tout le monde portait son lulab 
à la synagogue; le lendemain, de grand ma¬ 
tin on revenait et chacun rec onnaissai t son 
lulab et 1 emportait: car les sages disent: 
on ne remplit pas son devoir le premier 
jour de la fête si on prend le lulab d’un 
autre; mais les autres jours on peut prendre 
celui d'un autre. 

14. R. Yosé: si le premier jour de la fête 
est un sabbat et que, par oubli, on ait porté 
son lulab dans un lieu public, on est sans 
faute, parce qu’on a fait une action faculta¬ 
tive. 

15. Une femme recevant le lulab de son 
fils ou de son mari peut le mettre dans 
1 eau au sabbat; R. Yuda le permet mais, 
en plus, aux jours de fête on peut ajouter 
a.e 1 eau, les autres jours la chang er. Un 
enfant sachant agiter le lulab est tenu à 
cette obligation. 

B. 41b. [Fondements de cet usage]. 

[Histoire de rabbins, autour de Gama- 
liel, sur un vaisseau: le maître est seul à 
posséder un lulab, il accomplit son devoir, 
puis le donne à un autre, lequel à son tour, 
en fait cadeau au suivant...]. 

On enseigne: R. Eléazar b. R. Çadoq dit 
quel était l'usage à Jérusalem: chacun sor- 
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tait de chez soi son lulab en mains, il allait 
à la synagogue, récitait le §ema' et la prière, 
toujours le lulab en mains et aussi pour lire 
la Tora; quand il élevait les mains (pour 
la bénédiction sacerdotale) il posait le lulab 
sur le sol; il allait visiter les malades ou con¬ 
soler les gens en deuil, toujours le lulab en 
mains; mais quand il entrait à l’école il le 
renvoyait chez lui par son fils, son esclave 
ou un messager, tout cela pour t’enseigner 
combien ils étaient attentifs à observer les 
commandements. 

990 M. 4, 1. On prend le lulab et le saule 
pendant six ou sept jours; on chante le 
Hallel et la joie pendant huit jours; on pra¬ 
tique la Sukka et la libation des eaux pen¬ 
dant sept jours; et les musiques de flûte 
cinq ou six jours. 

2. On prend le lulab sept jours si le pre¬ 
mier jour de la fête tombe un sabbat; en 
d’autres temps seulement six jours. 

3. On prend le saule sept jours si le sep¬ 
tième jour tombe un sabbat; mais s’il tombe 
un autre jour cela fait six jours. 

4. Voici comment on observait le com¬ 
mandement du lulab. Si le premier jour 
de la fête tombait un sabbat, on apportait 
les lulabs au temple et les ministres offi¬ 
ciants les recevaient et ils les disposaient 
dans le portique; mais les anciens ( rabbins) 
les laissaient dans une salle. On donnait 
cette instruction: si quelqu'un se trouve 
avoir mon lulab en main, qu'il le tienne 
pour un cadeau. Le lendemain, de bon ma¬ 
tin, ils allaient au temple et les ministres 
jetaient les lulabs devant eux et on les 
enlevait vivement. Et ainsi on se frappait 
les uns les autres; quand le tribunal vit le 
danger qui en résultait il établit que chacun 
emporterait son lulab chez soi. 

Y. 54b. [Avait-on le droit de faire ce 
don ?]. 

B. 44b. [Histoires sur R. Eléazar b. Sadoq, 
mais rapportées par un témoin postérieur de 
deux siècles. Usages divers pour le lulab. . .]. 
991 M. 4, 5. Voici comment on accomplis¬ 
sait la loi du saule. Il y avait au-dessous de 
Jérusalem un lieu appelé Mosa: on y des¬ 
cendait et on y cueillait des brassées de 
saule, on les apportait et on les fixait au¬ 
tour de l'autel, si bien que leurs cimes s’in¬ 
clinaient sur l'autel. Puis on faisait trois 
sonneries de trompette. Et chaque jour on 
faisait une fois le tour de l'autel, en disant: 
«O Y. aide-nous, O Ya. délivre-nous». R.Yuda 
disait: « A ni et hou, aide-nous ». Certain 
jour on faisait sept fois le tour de l’autel. 
En se séparant, on disait: « la beauté t'ap¬ 


partient, autel; la beauté t’appartient, au¬ 
tel». R. Eliézer disait autrement: « .. .à lui 
et à toi, autel; à lui et à toi, autel ». 

Y. 54bc. [Détails sur cette localité et sur 
la dimension des branches]. 

54c. [Différences entre les apparitions de 
Dieu en Egypte et en Babylonie (correspon¬ 
dantes aux duretés de ces exils)]. On en¬ 
seigne que Bar Qappara disait: tant qu’Israël 
ne fut pas délivré de l’Egypte, il y avait un 
signe (d’oppression) dans le ciel, ensuite il 
n'apparut plus... A 

On enseigne qu’Eliézer disait que les idoles 
passèrent la mer avec Israël suivant 2 Sam. 

7, 23. Mais Aqiba s'élève contre cette inter- •' 
prétation qui fait du saint un profane. j 

B. 45a. [Sentences diverses, assurant que a 

ceux qui observent telle loi, c’est comme ja 

s’ils construisaient l’autel]. 1 

45b. Sentence de R. Siméon b. Yohay: on A 
n’accomplit un commandement que si on f 
le pratique dans l’ordre de son développe¬ 
ment: ainsi des bois d’acacias (Ex. 26, 15) 
qui se trouvaient là dans l’ordre où ils 
avaient grandi. 

On rapporte du même: je pourrais exemp¬ 
ter le monde entier du jugement depuis le 
jour où j’ai été créé jusqu'à maintenant, s’il 
n’y avait pas avec moi mon fils Eliézer (en¬ 
core plus capable de cela)... 

Du même: j’ai vu les fils de la chambre 
haute (ciel) et ils sont peu nombreux; s'ils 
sont mille, moi et mon fils nous sommes de 
leur nombre, pareillement s’ils sont cent on 
deux. 

45b., 46a. [Bénédictions pour la sukka, 
pour le lulab...]. 

M. 4, 6 . On observait en semaine les mê- 992 
mes rites qu’au sabbat, sauf qu’on cueillait 
les branches la veille du sabbat et qu’on 
les déposait dans des bassins d’or pour qu’el¬ 
les ne se fanent pas. R. Yohanan b. Beroqa: 
ce sont des branches de palmier qu’on ap¬ 
portait et on les heurtait contre la terre 
tout autour de l’autel: et on appelait ce 
jour: jour des heurts des branches. T-; 

7. Aussitôt les tout petits défaisaient les 
lulabs et mangaient les étrogs. 

Y. 54c. [Dans quel cas les grandes per¬ 
sonnes peuvent manger les étrogs...]. 

M. 4, 8 . Le Hallel et les manifestations 
de joie duraient huit jours: nous apprenons^ 
qu’on est obligé au Hallel, à la joie et à là _ ] 
glorification du dernier jour de fête, comme, - 
les autres jours de la fête. On est tenu à la 
Sukka pendant sept jours: quand on a nm . - 

d’y manger, on ne doit pas encore la 0 ®- 
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faire; mais depuis l’après-midi on enlève les 
ustensiles afin d'honorer le dernier jour de 
la fête. 

Y. 54c. On enseigne qu’on lit le HaDel 
18 jours dans l’année et une nuit: 8 jours 
à la fête des huttes et autant à celle de la 
Dédicace, à la fête de la Pentecôte, au pre¬ 
mier jour de Pâque et en sa nuit... Discus¬ 
sions sur les sacrifices et les réjouissances. 

993 4, 9. Voici comment on pratiquait les 
libations d'eau. On remplissait à la fontaine 
de Siloé une bouteille d'or contenant trois 
logs. Quand on arrivait à la porte des eaux 
on faisait trois sonneries de trompette. Le 
prêtre montait à la rampe de l’autel, puis 
se tournait vers la gauche; il y avait là deux 
bassins d'argent; R. Yuda dit qu'ils étaient 
de chaux, mais qu'ils paraissaient sombres 
à cause du vin; ils étaient percés de deux 
trous, comme de petites narines, l'un plus 
large, l'autre plus étroit de sorte qu’ils se 
vidassent en même temps. Le bassin pour 
l’eau était à l’ouest et celui du vin à l’est. 
Si on verse l’eau à la place du vin et réci¬ 
proquement, on a rempli son devoir. R. Yuda 
dit qu'avec un log on suffisait aux libations 
de tous les huits jours. A celui qui faisait la 
libation on disait: élève ta main; car une 
fois il répandit le liquide sur ses pieds et 
on le lapida avec les étrogs. 

10. On pratiquait les mêmes rites en se¬ 
maine et au sabbat, si ce n'est qu'au sabbat, 
à la veille, on allait remplir à Siloé un ton¬ 
neau d'or non consacré, et on le déposait 
dans une salle; s'il se versait ou se décou¬ 
vrait on le remplissait à la mer (cuve où se 
lavaient les prêtres ): car, vin et eau décou¬ 
verts étaient invalides pour l’autel. 

B. 48b. [On raconte l’histoire du Saddu- 
céen, qui versa la libation sur ses pieds et on 
ajoute que ce jour-là la corne de l'autel fut 
abîmée et on y mit une boulette de sel, non 
pour le rendre propre au culte, mais pour 
qu’il ne parût pas abîmé...]. 

994 49a. [Canaux sous l’autel recevant les li¬ 
bations; suivant des traditions on dit qu ils 
existaient depuis la création et on leur ap¬ 
plique Gen. 1, 1 (jeu de mots); R. Yosé dit 
que ces canaux (puits), descendaient jusqu a 
l'abîme suivant Is. 5, 1,2, entendu du tem¬ 
ple et de l'autel (la tour) et des canaux 
(pressoir creusé dans la vigne). R. Eléazar 
b. Sadoq dit qu’il y avait un espace vide 
entre l’autel et sa rampe à l'ouest de la 
rampe, et tous les 70 ans les jeunes prêtres 
y descendaient et y recueillaient du vin 
coagulé, ressemblant à des gâteaux de fi- 


gues fis l'emportaient pour le brûler en lieu 
sacré, suivant Nm. 28, 7]. 

49b. Peut-on profaner ces libations ? De¬ 
puis quelles descendent à l’abîme? Tradi¬ 
tions des rabbins sur les œuvres de charité 
qui 1 emportent sur l'aumône: cette dernière 
se fait avec de l’argent, tandis que les pre¬ 
mières atteignent aussi les corps; l’aumône 
se pratique envers les pauvres vivants, les 
œuvres de charité se pratiquent envers pau¬ 
vres et riches, vivants et morts. 


50a. Discussions sur les liquides éventés: 
R. Néhémia ramène à cette catégorie ceux 
qui sont passés par un tamis... On pour¬ 
rait dire que son principe vaut pour les 
hommes, mais vaut-il pour le Très-Haut 
{Gaboa ) ? On pourrait dire a fortiori eu 9e 
fondant sur le texte de Malachie, 1, 8 (peut- 
on offrir à Dieu ce qu'on n’offrirait pas au 
satrape ?). 


M. 5, 1. La musique des flûtes durait cinq 995 
ou six jours; c'est celle de la maison de 
puisage, pour laquelle on ne viole pas le 
sabbat, ni les jours de fête. On dit: quicon¬ 
que n'a pas vu les réjouissances de la maison 
du puisage n’a pas vu de réjouissances de 
sa vie. 


Y. 55a. Faut-il suivre l'enseignement tra¬ 
ditionnel de R. Yosé b. Yuda, assurant que 
la musique (les flûtes), accompagnant le 
sacrifice, permet de violer le sabbat, ou celui 
des sages, affirmant le contraire ? 

On enseigne ailleurs (Arakin, 2, 3) que 
douze fois par an les flûtes retentissent de¬ 
vant l’autel: à l'immolation de la première 
et de la seconde pâque, le premier jour de 
fête de la pâque, au jour de la Pentecôte et 
les huit jours de la grande fête (des huttes): 
huit jours sans sabbat... 

[Discussion sur cette violation du sabbat]. 
[Pourquoi « maison du puisage ■ ? parce 
qu’on y puise l'Esprit saint (Is. 12, 3 = 
tradition de quelle époque ? troisième siè¬ 
cle ?)]. 

55ab. [Propos de R. Yuda sur les splen¬ 
deurs de la synagogue d’Alexandrie avec son 
double portique.. . (détails)]. 

B. 50b. [Discussion: la musique (flûte) 
permet-elle de violer le sabbat ? en tant que 
partie du culte du temple ? Est-on d'accord 
pour reconnaître que la musique (instru¬ 
mentale) de la joie de la fête n’annule pas le 
sabbat ?]. 

51a. [Informations sur les familles de ces 
musiciens instrumentaux (quelle valeur 
historique ?). La musique du temple était- 
elle essentiellement vocale ou instrumentale ? 
Textes exploités: 2 Chron. 29, 27; 5, 13]. 
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c o a rissue du premier jour de fête 
de U soient - descendait à la cour des 
femmes oTron avait disposé un grand £ 
S il y avait là des lampadaires d or 
ayant à leur sommet autant de récipients 
d V,r et des échelles permettant d accéder aux 
lampadaires; et quatre des plus ]euues fils 
de prêtres, ayant en mains des cruches 
d'huile contenant 120 séas, allaient appro 


visionner chaque récipient. 

3 Et des caleçons et des ceintures usés 
des prêtres, réduits en charpie, on faisait 
des mèches pour allumer ces lampes; et u 
n'y avait pas dans Jérusalem de cour (habi¬ 
tation) qui ne fût éclairée par les lumières 
de la maison du puisage. 

4. Les gens pieux et les thaumaturges 
dansaient devant le public, avec des torches 
allumées en mains et disant devant la foule 
des paroles de cantiques et de louange. Et 
les lévites, ayant en mains des kiimors, des 
harpes, des cymbales, des trompettes et des 
instruments de musique sans nombre, se 
tenaient sur les quinze degrés descendant 
de la cour des israélites à celle des femmes, 
en correspondance avec les quinze cantiques 
des degrés qui sont dans les psaumes. 


C'est là que se tenaient les lévites pour 
toute sorte de musique et ils disaient des 
cantiques. Et deux prêtres se tenaient à la 
porte supérieure, qui descend de la cour des 
israélites à celle des femmes, avec des trom¬ 
pettes. Au chant du coq ils faisaient trois 
sonneries (distinctes); quand ils arrivaient 
au dixième degré ils faisaient encore trois 
sonneries (distinctes), et ils continuaient à 
sonner jusqu’à leur arrivée à la porte sor¬ 
tant vers l'orient. Arrivés là, ils se tournaient 
vers le couchant en disant: nos pères, qui se 
tenaient à cet endroit, avaient leurs dos 
tournés vers le sanctuaire, et leurs faces 
vers l'orient et ils se prosternaient vers le 
soleil (Ez. 8, 16); mais nos yeux, à nous, se 
dirigent vers Ya. R. Yuda: ils répétaient 
ces mots deux fois: « nous nous tournons vers 
Ya. et vers Ya. vont nos yeux». 


997 Y. 55b. R. Yosué b. Hanania: pendant les 
jours de fête de la maison de puisage (les 
prêtres) ne pouvaient pas goûter un moment 
de vrai sommeil; ils commençaient par aller 
offrir le sacrifice du matin, de là ils allaient 
offrir les sacrifices additionnels, puis les dons 
volontaires et les vœux, puis ils mangeaient et 
buvaient; puis voici l’étude de la Tora, ensuite 
offrir le sacrifice perpétuel de l’après-midi, 
enfin la réjouissance de la maison de pui¬ 
sage. Et voici ce qu’on enseigne: si quel¬ 
qu’un fait serinent de ne pas dormir de trois 


jours, on le fustige et il dort aussitôt- 

ils sommeillaient. 


«*t 


Et on prit cette disposition importa»* 
de séparer les hommes des femmes: digrvî? 
tions à cette fin. .. Certains se fond*nt«!îl 
Zac. 12, 12 (séparation des femmes), n ** 
deux interprétations: les uns disent ? * 


s’agit du deuil qu’on prendra sur l e ïfeÏÏ* 1 
et d’autres du deuü relatif à l'instinct 
vais. . • 

[Suivant Bar Qappara les lampadaires d’or 
avaient 100 coudées de hauteur.: discuta 
[Propos sur les merveilles du temple (til 
cents): bruits qui étaient perçus à Jéricho. î 
[Félicitations aux vieillards qui n e rou! 
gissaient pas de prendre part à ces réjouit 
sauces.. . Histoires sur les acrobaties et 
jongleries de certains docteurs illustres], 

B. 51b., sq. [Propos sur ces réjouissances, « 
sur la synagogue d’Alexandrie. Sur la sâ * 
paration des femmes et l’interprétation de 
Zac. 12, 12. R. Dosa l’entendait du-Messie 
de Joseph; les rabbins de l’instinct mauvais]. 

On rappelle l’interprétation de R. Yuda: 
au futur à venir le Saint b. s ! introduira 
l’instinct mauvais et l’immolera devant les 
justes et devant les impies. Pour les justes 
il semblera une montagne élevée et aux 
impies un cheveu. Des uns et les au¬ 
tres pleureront, les justes disant: comment 
avons-nous pu surmonter une haute mon¬ 
tagne pareille ? Les impies disant: comment 
n’avons-nous pas pu surmonter ce cheveu! 
Et le Saint b. s I s’émerveillera, lui aussi 
avec eux, suivant qu’il est dit Zac. 8,6. 

Nos maîtres enseignent: au Messie, fils d* 
David, puisse-t-il se révéler dans nos jours, 
le Saint b. s ! dira: demande-moi ce quetu 
vomiras et je -te le donnerai, suivant qùU 
est (Et (Ps. 2, 7, 8: tu es mon fils). Et quand 
il vit que le Messie de Joseph avait été tue, 
il dit devant le Saint b. si : Maître des si 
clés, je te demande seulement la vie. D 
répondit: la vie; avant que tu aies pw $ 
déjà David, ton père, avait prophétisé s 
ton sujet (Ps. 21,5): « Il t’a demandé 
vie et tu la lui as donnée... ». - e 

[Propos sur l’instinct mauvais (de 
époque, surtout récents)]. ,. éoo lède 

52b. [On enseigne qu on disait à 
R. ISmaël: si l’instinct mauvais, ce pe 
t’attaque traîne-le à l’école]. 

[Histoires sur certains prêtres e 
naires], . - giméoB 

53a. Acrobaties et jongleries a , 
b. Gamaliel. On raconte d ’ , L^ison ^ 
que, lorsqu'il se réjouissait à la t jd, 
puisage, il disait: si je suis ici, t° ■ , Jtu 
et si je ne suis pas ici, qui y sera ' 



lieu que j aime mes pied* me portent u 
tu viens dans ma maison j'inj ^ “ 

maison; si tu ne viens pas dans ma _„ 

je ne viendrai pas dans U maison suivant 
qu’il est dit (Ex. 20, 21). Un jour fl vit un 
crâne flottant sur les eaux et fl lui dit- 
parce que tu en as noyé d'autres on t a 
noyé et ceux qui t'ont noyé seront noyés. 

[Autres jongleries de rabbins). 

[Propos de Yosué b. Çanania sur l'ab¬ 
sence de sommeil pendant ces jours). 

M. 5, 5. Au temple on ne sonnait pas 
moins de 21 coups de trompette et on ne 
dépassait pas 48. Chaque Jour on faisait 
21 sonneries: trois pour l'ouverture des por¬ 
tes; neuf pour le sacrifice perpétuel du matin 
et autant pour celui de l'apréa-mldi; on 
ajoutait neuf coups pour les sacrifices ad- 
dionnels. Aux veilles de sabbat on ajoutait 
six coups: trois pour faire cesser le travail, 
trois pour faire la séparation entre le saint 
et le profane. La veille du sabbat, su cours 
de la fête (des huttes) fl y avait 48 sonneries: 
3 pour l’ouverture des portes, 3 pour la 
porte supérieure et autant pour l'Inférieure, 
et 3 pour accompagner les eaux; 3 sur l'autel 
(pour les libations); 9 pour le sacrifice per¬ 
pétuel du matin et autant pour celui de 
l’après-midi, 9 pour les sacrifices addition¬ 
nels, 3 pour faire cesser le travail, 3 pour 
marquer la séparation entre le sacré et le 
profane. 

Y. 55c. [Autres indications sur les son¬ 
neries (historiques ?), puis sur les instru¬ 
ments de musique du temple...]. 


JJt ‘ toutes les 

a ys sacer dotales participaient également 

*“ “«rifieiefl** des solennités, su 

P«fto*e des pain* de proposition (quand le 
?^»"»e»^tdiinnt la Psnteofee): à U 
FuiteoAte on disait à chaque prêtre: voici 
des aeyroe», void du pain levé; la classe 
dMrtrttatt le tour, offrait Isa sacrifices péri 
Pttneb. les «eux et Iss ofitands» vokmtai- 
*? « t tes a utres sacrifice, de U commsssuté: 
ells offre* tout. Au jour ds «te. suivant 
ou précédant le sabbat, tourna Isa disses 
•( partagsknt également las pat» de propo- 
ntaOO. 

8. Haie s'fl y avait nu jour d'istervdi* 10M 
entre les deux, la dams, dont c'était le 
Jour, prenait dix pains, t a udi s que celle qui 
lui succédait eu recevait deux-, les autres 
Joure de l’année la dasst entrante (su ser¬ 
vice) prenait rfx pains et la dass* sortante. 

■** atwL Suivant R. Yuda. la datât e ntrant » 
recevait sept pains et l'antre daq. Ceux qnt 
entrent se partagent leur port au nord et 
<*ux qui sortent (d* service) sa «ad. Mai* la 
famflfc de Belge recevait sa part touj o ur s 
su sud et parefllement son «»««»" (pour 
égorger) est immobile et ta (euétre dose. 

Y. 55d. [Cette égalité se fonde sur Dsut- 

18, 8]. 

B. 56a. [Opposition des Sammstte» et des 
HHléHtes sur les bénédictions. Considéra¬ 
tions cultuelles de rabbins récents], 

58b. [Histoires sur 1s Belga). 

Tonreu. 


B. 53b. [Indications de R. Yuda sur ces 
sonneries, mais fondées sur des textes scrip¬ 
turaires (non sur une tradition)]. 

[Diverses indications venant de R. Elié- 
zer b. Yacob (fondées sur des traditions ?)). 

1000 M. 5. 6. Le premier jour de fête de la 
solennité, on immolait 13 taureaux, 2 bé¬ 
liers et un bonc; il restait là 14 agneaux qui 
étaient abandonnés à huit dasses sacerdo¬ 
tales. Au premier jour six classes servaient 
(offraient) deux par deux et les autres in¬ 
dividuellement; au second jour six clas s es 
faisaient les sacrifices deux à deux et les 
autres individuellement; an troisième jour 
4 classes... ; au quatrième jour 3 classes. - -, 
au cinquième 2... ; au sixiè m e une, an sep¬ 
tième tous avaient les mêmes fonctions; an 
huitième on revenait au tirage au sort, com¬ 
me pour les fêtes. On disait: celui qui a 
offert des taureaux aujourd’hui de main 
n’offrira pas, mais on reprendra entièrement 
le tour. 


1,4. Les buttes dea b ergers , celles des JQ02 
bûcherons et une hutte volée sont Invalides; 
les huttes, faite* avec de* cordes et dea tas 
de gerbes, sont valides (autre leçon: Inva¬ 
lides); faites avec des roseaux ou avec de* 
étamines même se joignant l’une l’autre, 
elle, sont valides. 

5. Faites d'écheveau* de Un, elles sont 
valides. 

6. Faites avec des étoupe, de Un, elle, 
sont invalides; faites avec des épis, si 1a 
paille est plus abondante que le grain, elles 
sont valides; sinon, non; R. Yuda admet com¬ 
me valides celles qui sont faites avec de 
vieux vêtements. 

7. R. Ynda permet de dresser une snttts 
avec des planches, mais les sages veulent 
qu’il y ait un intervalle entre elles, égal à 
leur largeur. R. Yuda raconte qu'au temps 
du danger (persécution) on élevait dea échel¬ 
les sur lesquelles on faisait la snkfca où 
l'on dormait. On lui objecte que le temps 
du danger ne peut fournir une raison; on 
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reconnaît qu'il faut entre des planches de 
nuatre palmes un intervalle égal. 
qU Si on y suspend des noire, des grenades, 
de f gâteaux. des grappes et des couron¬ 
nes d'épis, c'est valide, mais a condition 
qu'on n'en mange pas, même le dernier 
iour de la fête: mais si on avait mis comme 
condition qu'on en mangerait pendant la 


fête, c’est permis. 

inû3 8. Si on a une cour grande entourée de 
colonnes, les colonnes peuvent être considé- 
rées, comme les côtés (de la sukka). On peut 
faire de son compagnon le côté de la sukka, 
en sorte qu’on puisse y manger et boire. 
Bien plus on peut hisser et étendre sur soi 
une toile afin que le soleil ne s'introduise 
pas sur les nourritures. On peut le faire 
aussi pour un mort et les sages accordent 
à R. Eliézer qu'on ne peut pas dresser la 
sukka pendant un des jours de fête et, cela 
va sans dire, un sabbat; mais ils permettent 
les sacrifices additionnels au jour de fête 
et aussi au sabbat, à l'encontre de R. Eliézer. 

9. [Histoire de R. Eliézer, se trouvant dans 
la sukka de R. Yohanan b. liai... quand 
arrive le soleil... il n’accepte pas qu’on 
tende une toile...]. 

1004 2, 3. On raconte des gens de Jérusalem 

qu'ils descendaient leurs lits par les fenêtres 
qui étaient à la hauteur de dix palmes et 
qu’ils dormaient par-dessous. 

On considère comme sukka une latte qui 
en sort. 

[Gardiens de la ville, voyageurs: quand 
sont-ils tenus à la sukka], 

R. Eliézer b. R. Sadoq raconte qu’il 
porta à R. Yohanan b. Horqenos son maître 
des olives pour manger avec son pain; mais 
celui-ci, ayant observé qu'elles étaient fraî¬ 
ches, ne voulait pas en manger; on lui dit 
alors qu’elles étaient conservées dans un 
tonneau percé, mais fermé sur les lies, ce 
qui est conforme à l'opinion des Hillélites; 
et le maître, bien que Sammaïte, en mangea, 
parce qu’en pratique il suivait les Hillé¬ 
lites. 

4. Si les pluies surviennent pendant qu’on 
mange ou qu’on dort, on peut quitter la 
sukka et on n'est pas tenu d’v revenir les 
pluies cessant. 

5. Les astres subissent des éclipses à cau¬ 
se de: ceux qui falsifient les contrats, les faux 
témoins, ceux qui coupent les arbres à fruit, 
ceux qui élèvent du menu bétail. Les mai¬ 
sons des israélites sont livrées à l’empire 
à cause de quatre fautes: ceux qui renient 
les contrats onéreux, ceux qui prêtent à 
intérêt, ceux qui promettent des aumônes 
et ne les font pas ceux qui peuvent empêcher 
le mal et ne le font pas. 



6. [Sur les éclipses, signes mauvais noté » 
leurs différentes sortes], IdQj 

C’est comme un roi qui éleva un pal« 
invita à un festin, puis s’irrita contre 
convives et ordonna d’enlever les lumièrty 
9. [L’étrog ne peut être remplacé par 
autre fruit: quand est-il valide], 

3, 1. On peut violer le sabbat au commet 
cernent pour le lulab (palme) et à la fin pour 
le saule. On raconte que les Boéthusiens 
la veille du sabbat, avaient amoncelé de ^ 
pierres sur les branches de saule, parce qu’ils 
n’acceptent pas que le rite de frapper l e 
sol avec les branches de saule permet de 
violer le sabbat, mais les ’ammé ha-’arès 
enlevèrent les branches de saule. Les pré¬ 
ceptes sur les branches de saule sont un 
précepte de Moïse reçu au Sinaî; et Abba 
Saul le déduit de la Tora (Lév. 23, 40), où 
il est parlé des saules au pluriel, une fois 
pour le faisceau du lulab, l’autre fois pour 
l’autel... 


3. On appelle cette porte «porte des 10(16 
eaux » parce que c’est par elle qu’on in¬ 
troduisait. la bouteille d’eau des libations 
à la fête. Sur Ezéchiel 47, 2; R. Eliézer b. 
Sadoq déduisait que les eaux sourdaient et 
surgissaient grosses comme le goulot de la 
bouteille. Elles sortiront de sous le seuil du 
temple, toujours grandissantes, suivant le 
texte d’Ezéchiel; à la fin on ne pourra les 
franchir en nageant, ni sur une barque 
petite ou grande; elles ne se mélangeront 
pas avec d’autres sources. Elles iront à la 
grande mer, à celle de Tibériade et à 14 
mer Morte pour la guérir. 

11. C'est ainsi qu’était la source qui ac¬ 
compagnait Israël dans le désert; elle res¬ 
semblait à un rocher en forme de tamis; 
elle sourdait comme si elle sortait de.cette 
bouteille; elle montait avec eux dans les 
montagnes, descendait avec eux dans les 
vallées; là où Israël séjournait elle séjour¬ 
nait en face de la porte de la tente de réu¬ 
nion. Les princes d'Israël l’entouraient de 
leurs bâtons et disaient sur elle le cantique 
(Nm. 21, 17): «monte, source» et elle leur 
répondait en jaillissant et montant en haut 
comme une colonne, et chacun, avec son 
bâton, pouvait la tirer vers sa tribu et vers 
sa famille (Nm. 21, 18), .. .Les eaux entou¬ 
raient tout le camp d’Israël, puis devenaien 
de grands torrents, puis un grand 
allant à la grande mer et en rapportant 
choses les plus précieuses du monde. 

17. [Quand ces eaux deviennent-elles 
pures et invalides: version différente]. 

18. R. Aqiba: la Tora dit: apport® 

Pâque la gerbe d’orge afin que par 1® 
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récoltes soient bénies; apporte les premiers 
blés à la Pentecôte afin que par là tes blés 
soient bénis; apporte les fruits des arbres 
et fais la libation des eaux à la fête afin que 


par a vous ayez les bénédictions des pluies 
suivant Zac. 14, 17 . 

4, 13. [Le jour de fête qui arrivait la veille 
dn sabbat ils modifiaient les sonneries]. 


BE$A ou YOM TOB. 


1008 Le premier titre, tiré du premier mot du traité, signifie iceufi et caracté¬ 
rise tout le traite par un cas posé dès le seuil: que faire d’un œuf pondu en un jour 
de fete, un yom tob (jour bon) ? Un de ces jours de fête, durant lesquels tout travail 
était interdit (Ex. 12 16). Le traité a donc pour objet de préciser ce qui est interdit 
ou permis les jours de fête, et, à plus forte raison, les jours de sabbat. Nous avons 
là une des législations les plus caractéristiques de la religion israélite, une 
expression spécifique de son âme. Parfois on donne à ce traité le titre, plus re¬ 
présentatif , yom tob, jour de fête, mais il ne figure pas dans les éditions couran¬ 
tes de la Miéna et du Talmud; nous le trouvons dans la Tosephta. 


M. 1, 1. Un œuf, né {pondu) en un 
jour de fête, suivant les Sammaites, peut 
être mangé, mais non suivant les Hillélites; 
les premiers interdisent (à Pâque) de manger 
du levain gros comme une olive et du pain 
fermenté gros comme une datte; les Hillé¬ 
lites fixent la mesure de l’un et de l'autre 
à la dimension d'une olive. 

2. Si l'on égorge un animal sauvage ou un 
oiseau en un jour de fête, les Sammaites 
prescrivent de creuser la terre avec une 
bêche pour recouvrir (le sang); les Hillé¬ 
lites interdisent d’égorger si on n’a pas déjà 
de la poussière déjà préparée le jour précé¬ 
dent. Les deux s'accordent à dire qu'il faut 
creuser la terre avec une bêche pour couvrir 
le sang de la bête immolée, et que la cendre du 
foyer peut être considérée comme préparée. 

1009 Y. 60a. [Raisons de chaque école]. Mais 
n'a-t-on pas enseigné ( Tosephta ) que si on 
égorge une poule et qu'on y trouve des œufs 
même complètement développés, ils sont 
permis ? ... On s'accorde à dire qu’un œuf, 
sorti de la poule en grande partie la veille 
d’un jour de fête peut être mangé... 

[Raisonnement par assimilation avec un 
veau né le jour de la fête et qu'on peut man¬ 
ger. . .]. 

Si l'œuf est né un jour de fête, on peut 
le manger le lendemain sabbat, et réci¬ 
proquement. . . 

60b. [Discussions sur la cendre du foyer: 
s’il a été allumé ce jour-là...]. 

B. 2a. [Discussions casuistiques... On 
reconnaît qu'on est plus rigoureux pour le 
sabbat que pour les jours de fête...]. 


4a. [Suivant R. Eliézer on peut manger 
la poule et l’œuf.. . Discussions sur l'œuf 
et sur le poussin sortant de l’œuf à l’air 
du monde...]. 

[On ne doit pas remuer un œuf, pondu 
soit au sabbat, soit un jour de fête, pour 
aucune raison]. 

[Discussion: si deux jours de fête se sui¬ 
vent ?]. 

M. 1 , 3. Les Sammaites ne permettent pas 1010 
de transporter une échelle d'un pigeonnier 
à un autre mais permettent de l'incliner d'une 
fenêtre à l’autre; et les Hillélites permettent 
les deux. Les Sammaites ne permettent de 
prendre des pigeons que si on les a déplacés 
au jour précédent; les Hillélites disent: il 
faut qu'on ait déjà dit: je prendrai tels et tels. 

4. Si on a préparé des pigeons noirs et 
qu’on trouve ensuite des blancs et inverse¬ 
ment; qu'on en ait préparé deux et qu’on 
en trouve trois, ils sont défendus; si on en 
a préparé trois et qu’on en trouve deux, 
c'est permis; si on les avait préparés dans un 
nid et qu'on les trouve devant le nid, ils 
sont défendus; mais si ce sont les mêmes - 
ils sont permis. 

5. Les Sa mm aites défendent de soulever 
une pièce de bois ou un pilon pour couper 
dessus de la viande; les Hillélites le permet¬ 
tent, même de le replacer. Les Sammaites 
défendent de mettre sous les pas une peau, 
ni de la soulever à moins qu’il n'y reste un 
peu de chair, gros comme une olive; les 
Hillélites le permettent. Les premiers défen¬ 
dent de porter dehors un petit enfant, ou 
un lulab, ou le volume de la Tora dans un 
lieu public; les autres le permettent. 
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6. Les Sammaïtes défendent de porter en 
un jour de fête à un prêtre la halla ( prélè¬ 
vement su y les pâtes) et aussi les dons volon¬ 
taires, qu'ils aient été prélevés la veille ou 
le jour même; les Hillélites le permettent. 
Les premiers opposent aux seconds ce rai¬ 
sonnement par assimilation: si on ne peut 
pas transporter le prélèvement sacerdotal, 
pas davantage les dons et la halla destinés 
aussi aux prêtres; les Hillélites disent que 
le raisonnement vaut pour les prélèvements 
que l’on ne peut séparer ce jour-là, mais 
non pour ce qu'on prélève ce jour-là. 

1011 7. Les Sammaïtes permettent de piler les 

épices dans un mortier de bois et le sel dans 
un petit récipient ou par une cuillère à 
pot; les Hillélites disent qu’on doit piler 
les épices, suivant l’usage dans un mor¬ 
tier de pierre et le sel dans un mortier de 
bois. 

8. Si l’on trie de petites graines pour un 
jour de fête, les Sammaïtes permettent de 
les trier et de les manger à mesure; les Hil¬ 
lélites permettent de les trier et de les mettre, 
suivant l’usage, soit dans son giron, soit dans 
une corbeille, soit dans un plat, mais pas 
sur une tablette, ou dans un tamis ou dans 
un crible; R. Gamaliel permet de les laver 
et purifier. 

9. Les Sammaïtes permettent d’envoyer 
un jour de fête des portions (préparées); les 
Hillélites permettent d’envoyer des animaux 
domestiques ou sauvages, des oiseaux, tant 
morts que vifs, et aussi des vins, des huiles, 
des farines et des petits grains, mais non des 
produits agricoles; R. Siméon permet ces 
derniers. 

10. On peut envoyer des vêtements, soit 
cousus, soit non-cousus, même faits d’étoffes 
hétérogènes, pour les besoins de la solen¬ 
nité; mais pas des sandales cloutées ou des 
souliers non cousus. R. Yuda interdit aussi le 
soulier blanc parce qu’il exige un ouvrier. 

Voici la règle: on peut envoyer tout objet 
dont on se servira au jour de fête, 
ni o 2, 1. Si un jour de fête tombe une veille 
U de sabbat, on ne doit pas cuire un plat ce 
jour-là pour le sabbat; mais on peut cuire 
pour le jour de fête, et s’il y a des restes ils 
seront pour le sabbat. Si on cuit un plat la 
veille d'un jour de fête on peut compter 
là-dessus pour le sabbat; pour cela les Sam¬ 
maïtes exigent deux plats, les Hillélites, un 
seul; et les deux s'accordent à reconnaître 
que poisson et œufs, cuits ensemble, font 
deux plats. Mais si on les a mangés ou s'ils 
se perdent, on ne peut se mettre à cuire de 
nouveau; mais s'il en reste on peut compter 
là-dessus pour le sabbat. 


6Ia ; t® ur Ex - 16 - 23 - R- YoSua et R 
Eliézer fondent des interprétations diffé’ 
rentes. .. Discussion sur les deux plats né 
cessaires]. 


U. 15b. R. 


T ^ 01 ^ auan disait au nom de 
R. Eléazar b. R. Siméon: le Saint b. s ! dit 
aux Israélites: mes fils, prêtez-moi, sancti¬ 
fiez la sainteté du jour et croyez en moi iè 
payerai. . . ’ J 

Des deux mêmes: si on veut que sa fortune 
soit stable qu'on plante en ses biens un 
Adar (Sorte de cèdre), suivant qu’il est dit 
(Ps 93, 4): Y. Puissant ( Addir ) dans le ciel 
16a. On enseigne qu’on dit de Sammay 
l'ancien qu'il mangeait tous les jours en 
l'honneur du sabbat, réservant pour ce jour 
les meilleurs morceaux. Hillel l’ancien avait 
une autre règle, si bien que toutes ses actions 
étaient au nom du ciel, suivant qu’il est dit 
(Ps. 68, 20): « Béni Y. jour par jour». 

R. Siméon b. Gamaliel: celui qui donne 
du pain à un enfant doit en avertir sa 


mère. . . 

R. Yohanaiï disait au nom de R. Siméon 
b. Yohay: tous les commandements, que 
le Saint b. s ! a donnés à Israël, il les leur a 
donnés en public, sauf le sabbat qu’il leur 
a donné en secret (Ex. 31, 17): signe pour 


Israël. 

17a. [Bénédictions à prononcer diverse¬ 
ment suivant les jours de fête et le sab¬ 
bat. . .]. 

[Discussions: ce qu'on peut cuire...]. 


M. 2, 1. Si le jour de fête tombe le pre- 1013 
mier jour de la semaine, les Sammaïtes 
prescrivent de faire toutes les purifications 
(d’ustensiles) avant le sabbat, les Hillélites 
disent qu’on doit purifier les ustensiles avant 
le sabbat, mais les hommes au sabbat. 

3. Suivant les deux on peut verser de 
l’eau dans un vase de pierre pour le puri¬ 
fier, mais non pour un bain de purification; 
mais on peut pratiquer ces immersions (pu¬ 
rificatoires) pour les essayer ou pour servir 
d’un groupe (de pâque) à un autre. 

4. Les Sammaïtes permettent d'offrir des 
sacrifices pacifiques, mais non de leur im- 
poser les mains et ils interdisent les holo¬ 
caustes; les Hillélites permettent les uns et 
les autres et l’imposition des mains. 

Y. 61c. [Histoire de Hillel et d’un sacri¬ 
fice un jour de fête; opposition des Sammaï¬ 
tes ... menace d'excommunication... (lê- 
g endes)]. .. 

M. 2,5. Les Sammaïtes interdisent de 1U1» 
chauffer de l’eau pour un bain de pieds, a 
moins qu'elle ne fût bonne pour boire. Les 
Hillélites le permettent. ' 
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On peut allumer un foyer pour s’y chauf¬ 
fer. 

6. Sur trois points R. Gamaliel partage 
l’avis rigoureux des Sammaïtes: On n’en¬ 
veloppe pas les objets chauds du jour de 
fête au sabbat, on ne peut redresser un 
lampadaire en un jour de fête et on ne peut 
cuire des pains épais, mais seulement des 
minces. Et il ajoutait qu'on faisait ainsi de 
son temps chez son père. On lui objecta: 
qu’avons-nous à faire avec la maison de 
ton père, qui était très rigoureux pour lui- 
même et indulgent pour les israélites, à 
qui il permettait de cuire des pains et de la 
pâtisserie ? 

7. Il permettait aussi une attitude plus 
large sur trois points: balayer entre les lits, 
brûler des poudres odorantes, préparer un 
chevreau cuirassé à l'issue de Pâque, ce 
qu'interdisent les sages. 

Y. 61c. [Témoignages de rabbins anciens 
sur ces usages]. 

1015 M. 2, 8. Il est trois choses que permet¬ 
tait R. Eléazar b. Azaria et que les sages 
interdisaient: sa vache sortait avec une 
courroie de cuir entre les cornes; on étril¬ 
lait le bétail le jour de fête, on pouvait 
moudre le poivre dans son moulin spécial. 
R. Yuda défend le second point parce qu’on 
pourrait les blesser; mais on peut peigner 
les bêtes, ce que permettent aussi les sages. 

9. Le mo ulin à poivre peut devenir impur 
du chef, soit de son récipient, soit de sa 
partie métallique, soit de son tamis. 

10. Une voiture d’enfant peut recevoir 
l’impureté si s’y assied un impur; on peut 
la soulever au sabbat, mais non la traîner 
sinon sur des vêtements. R. Yuda défend 
de traîner aucun ustensile sauf cette voiture, 
parce qu'elle repose sur le sol. 

3, 1-3. [Pêche, chasse; dans quel cas on 
peut égorger un animal]. 

4. Si le premier-né d’un animal est tombé 
dans un puits, R. Yuda prescrit de faire 
descendre un homme expert, qui 1 exami¬ 
nera: s’il lui trouve une tare, on le tirera et 
on l'égorgera; sinon on ne l’égorgera pas. 
Suivant R. Siméon, si on n'avait pas reconnu 
cette tare dans le jour précédent, on n'a pas 
là un chose déjà existante et préparée (per¬ 
mettant l'immolation). 

B. 26b. [Considérations casuistiques se 
fondant sur l’existence, ou non, de ce qui 
était déjà préparé ou bien aucunement pré¬ 
paré et prévu]. 

1016 M. 3, 5. [Peut-on remuer une bête morte; 
que faire d’ulie halla devenue impure]. 


6. [Comment faite la répartition d'une 
bête et 1 égorger], 

7. On ne peut repasser les couteaux; mais 
bien les affiler en les passant l’un contre 
1 autre. On ne peut acheter de la viande, 
mais partager une bête. 

8. On ne peut mesurer un jour de fête, 
mais il faut l’avoir fait la veille. On peut 
cependant demander un nombre précis 
d œufs ou de noix, parce que ce n’est pas 
du commerce, mais l’usage des propriétaires. 

4, 1,2. [Transport de cruches, de paille, 
des bois...]. 

3. Interdît de fendre du bois de toute 
façon; s’il se trouve des fruits dans un cel¬ 
lier, fermé mais ouvert d’un côté, on peut 
en prendre par-là. 

4. Ne pas perforer une lampe, ni lui lais¬ 
ser faire du charbon, ni fendre une mèche. 

5. [Opérations interdites pour cuire un 
poisson salé; pour nettoyer un fourneau...]. 

6. R. Eliézer permet de prendre un éclat 
de bois se trouvant devant soi pour se curer 
les dents; puis de l'allumer car il est parmi 
les choses préparées. 

7. On ne peut pas faire du feu en frottant 1017 
entre elles deux pièces de bois ou des pier¬ 
res, ni de la terre, ni de l’eau, ni en chauffant 

des briques pour y cuire dessus. R. Eliézer 
permettait de se tenir pTès de fruits inter¬ 
dits à la veille du sabbat dans une année 
sabbatique en disant: j’en mang erai demain; 
les sages exigent qu’on marque tels ou tels. 

5, 1. On peut retirer par une lucarne des 
fruits en un jour de fête, mais pas au sabbat; 
on peut aussi les couvrir pour les protéger 
de gouttes, et pareillement «tes cruches des 
vin ou d’huile; et au sabbat on peut disposer 
un récipient pour recevoir les gouttes. 

2. Tout ce qui est interdit en raison du J018 
repos sabbatique, d’un commandement ou 
d’un -demi-commandement, au sabbat, l’est 
aussi aux jours de fête. Voici ce qui est 
interdit à raison du repos sabbatique: ne 
pas monter à un arbre, ne pas chevaucher 
un anim al, ne pas nager, ne pas applaudir, 
ne pas frapper des mains, ne pas danser. 

Voici ce qui est interdit en raison d’un demi- 
commandement: ne pas juger, ne pas se 
marier, ne pas procéder au lévirat. Voici ce 
qui est interdit en raison d’un commande¬ 
ment: ne pas consacrer, ne pas faire des 
estimations de choses sacrées, ne pas pro¬ 
noncer d’anathèmes, ne pas séparer des pré¬ 
lèvements ni des dîmes. Tout cela est in¬ 
terdit en un jour de fête, à plus forte raison 
au sabbat. La seule différence entre l’un et 
l’autre est la question de la nourriture. 

Y. [Précisions et histoires sur ces interdits]. 
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M. 15, 3-6. [Déplacement de bêtes, de per¬ 
sonnes et d'objets]. 

7. Les hôtes qu'on a invités ne pourront 
emporter les portions servies, à moins que 
le maître de maison ne les ait mis en posses¬ 
sion dès la veille de la fête. 

On n’abreuve ni n’égorge les animaux 
habitant au dehors, mais uniquement les 
domestiques; ceux-ci sont ceux qui passent 
la nuit dans la ville, tandis que les autres 
la passent dans la prairie. 

Tosephta (Yom tob). 

1019 1,4,5. [Discussions sur le levain et le pain 

fermenté, quantités... Immolation au jour 
de fête et devoir de couvrir le sang avec une 
matière préparée d'avance], 

6. R. Yosé fait le raisonnement: on peut 
violer le sabbat pour une cironcision certaine, 
pour une douteuse ne peut-on violer un jour 
de fête ? ne peut-on en déduire: si on ne 
peut violer le sabbat pour le devoir certain 
de couvrir le sang, à plus forte raison ne 
peut-on violer un jour de fête pour un de¬ 
voir douteux de couvrir le sang. 

10-17. [Discussions entre les deux écoles 
sur les opérations permises ou défendues un 
jour de fête]. 

2, 1-3. [Si le jour de fête tombe la veille 
d’un sabbat, peut-on faire des 'érubim 
(jonctions de maisons en vue du sabbat) ?...]. 

4,5. [Ce qu’on peut cuire ou non, et en 
vue du sabbat]. 

6. Un jour de fête on ne prépare pas de 
nourriture pour les goyin ni pour les chiens. 

[Histoire de pratique contraire, condamnée, 
malgré les bonnes raisons; préparer pour des 
goym qui pouvaient être un danger], 

11. On peut faire un jour de fête tout ce 
qui est nécessaire pour une circoncision. 

12. On ne redresse pas un lampadaire 
tombé un jour de fête. 

19. R. Siméon permet de traîner un lit, 
un siège, une chaise, une cathèdre auprès 


de lui au sabbat, et U va sans dire : 
de fête. * au J°nr 

20. On peut fermer et ouvrir une Dm+ 
ou une natte traînant sur le sol. 

3,4. On peut entretenir un essaim d'abeill 
pour qu’il ne s’enfuie pas mais on ne bef! 
leur f aire la chasse. 


5-8. [Comment compter des ventes fai 
des portions, acheter, sans faire une véritÜ* 
ble opération commerciale]. ■ 

9,10. [Interdit de porter du bois de quel 
que façon que ce soit]. H 

10,11. On ne peut faire du feu avec des 
lits qui se sont brisés... ou avec des noix 
parce qu'ils n’étaient pas préparés pom 
cela.. . 


12. [Bandelettes qu'on peut délier, mais 
non trancher...]. 

13-16. [Ce qu’on peut faire pour préparer 
une nourriture, mais ce qui est interdit, com¬ 
me ayant l’apparence d’un travail], 

17. On ne peut porter dehors sur une 
chaise ni homme, ni femme, ni laisser sor¬ 
tir un aveugle avec son bâton, ni le berger 
avec sa sacoche; mais R. Siméon permet de 
guider les jours de fête le bétail avec un 
bâton. 

19-21. [On peut épiler, mais non tondre... 
chauffer dans quelles conditions...]. 

4, 1. Si on mange des figues la veille d’un 
jour de fête, et qu’on mette le restant à 
sécher on ne peut en manger parce que ce 
n’était pas préparé à cet effet... de même 
des raisins. 

2. On ne peut manger des figues ou des 
dattes, qui se trouvent sur des branches 
prises pour faire du feu, mais on le peut si 
on les avait prises pour nourrir des animaux. 

5-7. [Bêtes, objets quelconques, possédés, 
donnés, prêtés qu’on doit considérer comme 
les pieds du propriétaire...]. 

8. [Puits sis entre deux tribus... quand 
y puiser; mais les fleuves et les sources qui 
coulent sont comme les pieds de l’homme...]. 


TA'ANIT. 


Le mot, dérivé d’un verbe fana), signifiant humilier, affliger, faire souffrir, 1021 
désigne, dans l'hébreu récent, le jeûne. On traite en trois chapitres des occasions 
de décréter le jeûne pour faire cesser ou détourner une calamité, telle une sécheresse 
prolongée. Le quatrième chapitre traite des groupes de supplication et de prières, 
qui sont comme un prolongement des classes sacerdotales. 


M. 1, 1. Quand commence-t-on de com¬ 
mémorer [dans ta prière quotidienne) les 
merveilles des pluies ? Suivant R. Eliézer, 
depuis le premier jour de fête de la solen¬ 


nité (des huttes)', suivant R. YoSua, dep 
le dernier jour de fête de la solennité.. 

R. YoSua dit à son interlocuteur: puisque, 
durant la solennité, les pluies ne pourrai 
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être que mauvais signe, pourquoi les com¬ 
mémorer ? L’autre lui répond: Mais je n'ai 
pas dit de les demander, mais seulement de 
commémorer « celui qui envoie le vent et 
fait descendre les pluies » en leur temps. 
Alors reprit YoSua, c’est toujours qu’il faut 
les commémorer. 

Y. 63c. R. Eliézer donne pour raison: 
on présente les quatre espèces de végétaux 
croissant près des eaux afin qu' ils inter¬ 
cèdent comme paraclets pour obtenir les 
pluies; autre explication: au moment où 
l’esclave a servi son maître suivant tous ses 
besoins, il lui demande son salaire. Mais, 
lui objecte YoSua, est-ce au moment où 
l’esclave a satisfait à tous les besoins de son 
maître et l’a contenté qu’il lui demande son 
salaire ?... 

De même que la vivification ( résurrection ) 
des morts vivifie le siècle, ainsi la descente 
des pluies est vie pour le siècle... 

[Discussion entre les deux rabbins sur le 
thème: si Israël ne se repent pas il ne sera 
pas racheté: ils s’opposent des textes scrip¬ 
turaires]. 

1022 63d. Eliézer cite Is. 30, 15: c’est en vous 

convertissant que vous serez sauvés. Yosua 
lui répond: mais même s’ils ne font pas pé¬ 
nitence ne seront-ils jamais sauvés ? Dieu 
leur suscitera un roi cruel comme Haman 
et aussitôt ils feront pénitence et ils seront 
rachetés, comme l’indique Jérémie 30,7: 
c’est au moment de l’oppression que Jacob 
sera sauvé. YoSua lui oppose Is. 52, 3: vendus 
gratuitement et rachetés sans argent. R. 
Eliézer réplique: cela ne supprime pes la 
pénitence, suivant le mot des Proverbes 
(7,23): il prit en mains le sac d’argent. 
YoSua lui oppose le mot de Dieu (Is. 
60, 22): je hâterai cela en son temps. Eliézer 
lui montre que la pénitence n’est pas exclue 
suivant Deut. 10,12 (craindre Dieu)... 
Enfin YoSua lui oppose Daniel 12, 7 (Ser¬ 
ment de Dieu) et, entendant cela, Eliézer se 
retira. 

Suit un passage (de quelle date?) sur les 
causes pour lesquelles Israël fut racheté de 
l’Egypte. 

Mot de R. Siméon b. Yohay: dans tous les 
exils qu'a supportés Israël (63d) la Sekina 
était avec eux. . . 

B. 2b. [Considérations sur les raisons de 
YoSua et d’Eliézer...]. [Opinions différen¬ 
tes sur les jours où l'on commence à de¬ 
mander les pluies; sur la signification des 
libations u’êâü]. [Jusques à quand faut-il 
continuer cette prière pour la pluie...]. 


M- 1» 2. On ne demandera les pluies que 1023 
proche du temps des pluies. Suivant R. 

Yuda celui qui passe devant l’arche (chargé 
de la prière) au dernier jour de fête de la 
solennité fera cette commémoration, mais le 
premier ne la fera pas; au premier jour de 
fête de la solennité de Pâque on fait cette 
commémoration, mais pas le dernier jour. 

Jusques à quand demande-t-on les pluies ? 

Suivant Yuda, jusqu'à ce que Pâque soit 
passé; suivant R. Meîr, jusqu’à la fin de 
Nisan, suivant qu'il est dit (Joël 2, 23): « il 
vous donnera la pluie, la précoce et la tar¬ 
dive, au premier jour ». 

B. 6a. [Traditions des maîtres sur le sens 
qu'il faut donner aux mots bibliques dési¬ 
gnant la pluie (dans Joël)...]. 

[Avis divers sur la date des pluies précoces 
et des autres...]. 

7a. Mot traditionnel de R. Banna: qui¬ 
conque étudie la Tora pour elle-même ( avec 
désintéressement) elle lui devient un antidote 
de vie suivant Prov. 8, 35 et Deut. 21, 4. 

[Autres sentences (récentes) sur l'étude de 
la Tora.. . sur les raisons pourquoi les pluies 
sont retenues ou accordées... Bienfaits des 
pluies...]. 

9b. On enseigne: R. Eliézer: le monde 1Q24 
entier boit des eaux de l’océan, suivant 
Gen. 2, 6; R. Yoàua lui objecte que les eaux 
de l'océan sont salées; Eliézer lui répond 
qu’elles sont améliorées par les nuages, R. 
YoSua affirme que le monde entier boit des 
eaux supérieures suivant Deut. Il* IL On 
lui oppose «la vapeur qui montait de la 
terre » (Gen. 2, 6). Mais cela veut dire que 
les nuées se fortifiaient, et montaient au 
firmament et s'ouvraient comme [des ou¬ 
tres pour recevoir l’eau de la pluie, suivant 
Job, 36, 27-., 

10a. Nos maîtres enseignent que la terre 
d'Israël fut créée la première et que toute 
la création fut faite ensuite, suivant Prov. 

8, 26. Dieu abreuve cette terre par lui-même 
et les autres par un messager (Job. 5, 10)... 

Nos maîtres enseignent: l’Egypte a 400 
p aras anges carrées, elle est un soixantième 
de l’Ethiopie, laquelle est le soixantième 
du monde, et le monde est le soixantième 
du G an Eden, lequel est le soixantième de la 
Géhenne; ainsi le monde tout entier est 
comme le couvercle de la Géhenne; d’autres 
disent que la Géhenne n’a pas de mesure et 
pareillement le G an Eden... 

M. 1,3. Le trois Marheswan on demande 102 
les pluies. Rabban Gamaliel: dit au 7, soit 
15 jours après la fête (des huttes), afin que 
le der nie r des Isr aéli tes puisse atteindre 
l’Euphrate. 


17 
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Y. 64ab. [Discussions sur le calendrier: 
modifications à apporter...]. 

M. 1, 4. Si le 15 Marheswan est arrivé 
et que les pluies ne soient pas venues, les 
particuliers font trois jeûnes, mais dans les¬ 
quels ils peuvent manger et boire dès la 
nuit, et également travailler, se baigner et 
oindre, chausser des sandales et user du lit 
(relations sexuelles). 

Y. 64b. Ces particuliers sont d'abord ceux 
qui ont été nommés administrateurs de com¬ 
munautés. . . 

[Histoires de saints personnages dont les 
prières obtiennent aussitôt la pluie: ou dé¬ 
couvre que c'est la récompense d’une action 
de charité qu'ils ont accomplie. . .]. 

B. 10b. Les maîtres enseignent que tous 
les rabbins sont dignes d'être ces particuliers 
dont la prière et le jeûne sont exaucés. . . 

lia. On ne doit pas se séparer d’Israël 
quand il est dans la détresse. . . on enseigne 
que dans ce cas deux anges du service sont 
envoyés l’accompagner et, mettant leurs 
mains sur sa tête, ils disent: un tel qui s’est 
séparé de la communauté, (Dieu fasse) qu’il 
ne voie pas la consolation (messianique) de 
la communauté. . . 

Il faut s’affliger avec la communauté et 
non sur son malheur personnel. 

1026 Au jugement l’homme verra témoigner 
contre lui son âme, les pierres et les poutres 
de sa maison... L’impie est récompensé 
ici-bas d’une bonne action légère pour être 
entièrement puni au siècle qui vient, et in¬ 
versement pour le juste. 

Quand l’homme meurt toutes ses actions 
le précèdent; et on lui dit: c’est ainsi que tu 
as agi en tel lieu, en tel jour ? Il répond 
« Oui » et on lui dit de signer (Job. 37, 7; 
Ps. 51, 6). Il signe et reconnaît la justice de 
la sentence. 

On enseigne qu’Eléazar b. Qappar b. 
Rabbi disait: Nm. 6, 11 (péché contre soi- 
même) signifie qu’on pèche contre soi-même 
quand on se prive de vin et qu'on se fait 
souffrir en se privant de tout.. . 

[Jusqu’à quand on peut manger et boire 
pendant la nuit.. .]. 

12a. R. Eléazar b. Sadoq: je suis de la 
famille de Senaab, de Benjamin, une fois 
le 9 ab (grand jeûne) tomba au sabbat et 
nous le repoussâmes après le sabbat, nous 
fîmes alors le jeûne, mais sans le terminer 
parce que ce jour était pour nous un jour 
de fête (porter le bois au temple). 

1027 M. 1, 5. Si au commencement du mois de 
Kisleu les pluies ne sont pas venues le tri¬ 
bunal décrète trois jeûnes pour la commu¬ 


nauté, durant lesquels ils peuvent manger et 
boire à la nuit, travailler, se baigner 2 
oindre, chausser des sandales et user de la 
couche. 

6. Si ces jours sont passés sans être exau¬ 
cés le tribunal décrète trois autres jours dè 
jeûne pour la communauté, durant lesquel, 
ils cessent de manger et boire dès la veille- 
et il leur est défendu de travailler, de sé 
baigner et oindre, de chausser des sandales 
et d’user de la couche; et l’on ferme les 
bains. Si ces jours passent et qu’on ne soit 
pas exaucé le tribunal prescrit sept jours de 
jeûne, ce qui fait 13 jeûnes imposés à la 
communauté. Ceux-ci l’emportent sur les 
précédents, en ce qu’on y sonne de la trom¬ 
pette, qu'on y ferme les boutiques; le se¬ 
cond jour on entr’ouvre à la nuit et le cin¬ 
quième jour on ouvre complètement en 
l’honneur du sabbat. 

7. Si ces jours passent sans qu’on soit 
exaucé on restreint le commerce, les cons¬ 
tructions, les plantations, les fiançailles, les 
mariages, les échanges de salut, tels des 
hommes excommuniés par le Lieu. Les par¬ 
ticuliers se remettent à jeûner jusqu’à la 
fin de Nisan: si les pluies ne viennent pas, 
c’est signe de malédiction, suivant qu’il est 
dit (1 Sam. 12, 17): n’est-ce pas la moisson? ^ 

2, 1. Voici la liturgie des jeûnes. On porte 1028 
l’arche (de la synagogue) sur la place de la 
ville: sur elle on place de la cendre de bois 
et aussi sur la tête du chef et sur celle du 
président du tribunal; et chacun en met sur 
sa tête. Le plus ancien d’entre eux dit de¬ 
vant eux des paroles touchantes: Mes frè¬ 
res, il n'est pas dit des gens de Ninive que 
Dieu vit leurs cilices et leurs jeûnes, mais 
que Dieu vit leurs actions, parce qu’ils 
s’étaient convertis de leur conduite mau¬ 
vaise (Jon. 3, 10); et il est dit dans la tra¬ 
dition (Joël, 2, 13): « Déchirez vos cœurs et 
non vos vêtements ». 

Y. 65a. On enseigne que quelqu’un res¬ 
tait tou jours auprès de l'arche tant qu’elle 
restait dehors. 

65b. [Nécessité de faire une pénitence 
vraie]. On oppose, suivant R. Siméon b. 
Halaphta les gens de Ninive, qui firent une 
pénitence trompeuse: ils séparaient les veaux 
des vaches et les poulains des juments dé 
manière à provoquer chez tous des gémisse¬ 
ments, se disant: s'il n'a pas pitié de nous il 
n’aura pas pitié de ces bêtes... Le même 
entend ainsi Jonas 3, 8 a ils crièrent avec 
force »: si l'impudence l'emporte sur ce q 
est valable, à plus forte raison sur le bien 
qui est dans le monde... Ne pas trop comp¬ 
ter sur la miséricorde divine. 
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1029 M. 2, 2. Quand ils se mettaient en prière 
Us faisaient descendre devant l'arche nn 
vieillard, habitué au culte et ayant des 
enfants et une maison vide, de manière 
que son cœur soit tout entier dans la prière 
Et U disait devant eux 24 bénédictions, les 
18 quotidiennes auxquelles U en ajoutait 
six autres. 

3. Voici quelles sont ces commémoraisons 
et sonneries de trompette: Vers Y. dans ma 
détresse j'ai crié et il m'a répondu (Ps. 120); 
Je lèverai mes yeux vers les montagnes 
(Ps. 121); Du plus profond, j’ai crié vers 
toi, Y. (Ps. 130); Prière du malheureux qui 
supplie (Ps. 102). Suivant R. Yuda, il n'était 
pas nécessaire de faire commémorations et 
sonneries de trompettes, mais on devait dire 
à leur place (1 Reg. 8, 37): « quand il y aura 
famine ou peste dans le pays »; (Jér. 14, 1): 
la parole adressée à Jérémie au temps de 
la sécheresse. Et il ajoute leurs conclusions. 

4. A la première de ces bénédictions on 
ajoute: celui qui a exaucé Abraham au 
mont Moriah, vous exaucera, et il entendra 
aujourd’hui la clameur de votre cri: sois 
béni. Y., rédempteur d'Israël. A la seconde: 
celui qui a exaucé nos pères sur la mer 
Rouge, lui vous exaucera et entendra au¬ 
jourd’hui la clameur de votre cri: béni sois-tu, 
Y. qui se souvient de ce qui est oublié. A 
la troisième: celui qui a exaucé Yosué à 
Guilgal... : béni sois-tu Y. qui entends la 
sonnerie de la trompette. A la quatrième: 
celui qui a exaucé Samuel à Mispa...: béni 
sois-tu, Y. qui entends les cris. À la cinquiè¬ 
me: celui qui a exaucé Elie au mont Car¬ 
mel ... : béni, sois-tu, Y. qui entends la 
prière. A la sixième on dit: celui qui a entendu 
Jonas dans les entrailles du poisson... : béni 
sois-tu, Y. qui exauces au temps de la tri¬ 
bulation. A la septième: celui qui a exaucé 
David et son fils Salomon à Jérusalem, c'est 
lui qui vous exaucera et qui entendra la 
clameur de votre cri en ce jour: béni sois-tu, 
Y., qui as pitié de la terre. 

1030 5. Il arriva, au temps de R. Halaphta et 
de R. Hanania b. Teradion que, quelqu’un 
étant passé devant l’arche et ayant achevé 
les bénédictions, on ne répondit pas après 
lui « amen ». Des prêtres sonnèrent de la 
trompette; pareillement quand il eut com¬ 
mémoré Abraham... et aussi quand il rap¬ 
pela les pères sur la mer Rouge. On soumit 
l’affaire aux sages, qui répondirent: nous 
avions l’usage de faire ainsi seulement à la 
porte orientale et au temple. 

6. Pendant les trois premiers jeûnes, les 
gens de la classe sacerdotale (de service) 
jeûnaient mais sans achever leur jeûne; et 
ceux qui officiaient ne jeûnaient pas du tout. 


A la seconde série de trois jeûnes, les gens 
ae la classe sacerdotale Jeûnaient complète¬ 
ment, et les antres jeûnaient sans terminer 
eur jeûne. Suivant R. YoSua aux sept autres 
jeûnes les uns et les autres jeûnaient com- 
p ètement. Les sages l’entendent autrement: 
aux trois premiers jeûnes ils ne jeûnaient 
pas du tout; à la seconde série les gens de la 
classe jeûnaient incomplètement et les au¬ 
tres pas du tout; aux sept jeûnes derniers 
les gens de la classe sacerdotale jeûnaient 
complètement, les autres ne jeûnaient qu'en 
partie. 

7. Les gens de la classe sacerdotale peu- 1031 
vent boire du vin pendant la nuit, mais pas 
pendant le jour; les gens en service ni pen¬ 
dant le jour ni pendant la nuit. Aux gens 

de la classe sacerdotale et aux gens de la 
station il est interdit de se raser et de laver 
leur linge, sauf au cinquième jour en l’hon¬ 
neur du sabbat. 

8. Tout ce qui est écrit dans le rouleau 
du jeûne {jours où il est interdit de jeûner) 
vaut pour la veille, non pour le lendemain 
(i défendu de prendre le deuil). R. Yosé l’in¬ 
terdit autant la veille que le lendemain. 

Pour toute journée où il est défendu de 
jeûner, on le peut la veille et le lendemain, 
mais R. Yosé l'interdit la veille et le permet 
le lendemain. 

9. On ne prescrit pas à la communauté 
de commencer un jeûne au cinquième jour 
afin de ne pas gêner les portes {marchés)] 
mais pour la première série des trois jeûnes 
on prendra le second, le cinquième et le 
second jours; pour la seconde série de trois 
jours, le cinquième, le second et le cinquième 
jours. Suivant R. Yosé: de même que les 
premiers jeûnes ne doivent pas commencer 
le cinquième jour, pas davantage les se¬ 
conds, ni les derniers. 

10. On n'impose pas à la communauté un 
jeûne au commencement du mois, ni à la 
Dédicace, ni à Purim; mais si on les a com¬ 
mencés on ne les interrompt pas, suivant 
Rabban Gamaliel; mais R. Meïr soutient que, 
nonobstant son avis, Rabban Gamaliel re¬ 
connaît qu'on ne doit pas terminer ces 

jeûnes (les faire complètement)] ainsi pour 
le 9 ab qui tomberait la veille d'un sabbat. 

3, 1. Cette liturgie des jeûnes a été for- 1032 
mulée en vue de la première pluie. Mais s’il 
survient des changements dans les végéta¬ 
tions, aussitôt on doit sonner de la trompette; 
et pareillement on sonne s'il y a un intervalle 
de 40 jours entre les pluies: car c’est le 
fléau de la sécheresse. 

Y. 66b. On sonne aussi du cor pendant 
l’année sabbatique si la sécheresse se pro- 
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duit, en vue de l’entretien des autres, à 
savoir des goym. 

66bc. [Histoire d'un barbier qu'on soup¬ 
çonnait d’avoir consommé des produits in¬ 
terdits, et qu'on amena devant Rabbi; et 
il dit aux accusateurs: pourquoi l'injurier ? 
Il n'a fait que pourvoir à sa vie]. 

M. 3, 2. Si les pluies sont tombées sur les 
récoltes, mais non sur les arbres, sur les 
arbres mais non sur les récoltes, sur les uns et 
les autres, mais pas assez pour les citernes, 
les puits et les réservoirs, on sonne aussitôt 
à ce sujet. 

3. Pareillement pour une ville qui n’au¬ 
rait pas reçu de pluie, suivant qu’il est dit 
(Amos, 4, 7) : je priverai de pluie une ville; 
dans cette ville on jeûnera et on sonnera de 
la trompette et aussi dans tous les environs 
on jeûnera mais sans sonner de la trompette. 
R. Aqiba veut qu’on sonne sans jeûner. 

Y. 66c. [Considérations sur les diverses 
sortes de pluie, pourquoi on en est privé. . . 
On observe que la prescription d’Aqiba est 
conforme à ce qu’on pratique au nouvel an]. 

1033 M. 3, 4. Pareillement une ville, frappée de 
la peste ou d'un écroulement, doit prati¬ 
quer le jeûne et les sonneries de trompette; 
tous les environs jeûneront mais sans son¬ 
ner de la trompette; R. Aqiba impose le 
contraire: sonner de la trompette sans jeûner. 
On reconnaît qu'une ville est frappée de la 
peste si sur 500 habitants il en meurt trois 
en trois jours l’un après l’autre; si la morta¬ 
lité est moindre il n'y a pas de peste. 

Y. 66c. [Histoires de préservation dues à 
tels rabbins]. 

R. YoSua dit au nom de R. Pinhas b. 
Yaïr: Dieu dit de trois créatures, qu'il se 
repentit de les avoir créées: les chaldéens, les 
ismaélites et l'instinct mauvais: textes divers, 
sur l’instinct mauvais Michée 4, 6, qui sem¬ 
ble exprimer un regret. 

66d. R. Eliézer avait fait un jeûne et la 
pluie ne vint pas, tandis que Aqiba l'obtint 
par son jeûne; alors celui-ci raconta cette 
parabole: un roi avait deux filles, l’une ef¬ 
frontée, l'autre convenable; quand la pre¬ 
mière se présentait il ordonnait de lui don¬ 
ner tout ce qu'elle demandait afin qu’elle 
s'en allât; quand l’autre se présentait il la 
faisait patienter à cause du plaisir qu'il 
avait à écouter ses paroles. .. 

1034 M. 3, 5. Partout on sonne de la trompet¬ 
te: à cause du dessèchement des récoltes, 
de la nielle, des sauterelles, de l'invasion 
de fauves, ou de l’épée (une armée ennemie), 
parce que ce sont là des fléaux qui se ré¬ 
pandent. 


[1038- 


6. On raconte que des vieillards a. 
descendus de Jérusalem dans leurs’ 
décrétèrent un jeûne parce qu’on voZOu*: 
Ascalon un champ desséché, de quoi r»~ ■ 4 
un four. Ils décrétèrent aussi un jeûne 

que des loups avaient dévoré deux en?”®* 
dans la vallée du Jourdain. R. Yosé dh ** 
n'était pas parce qu’ils avaient dévoré ~ î* 
parce qu’on les avait vus. ’ “**•* 

7. Voici pour quoi on sonne de la tm 
pette, même au sabbat: pour une ville *2?' 
gée par des païens ou menacée d’inondatST 
pour un vaisseau en danger de naufra 
sur mer. R. Yosé dit que c’est pour obtenu' 
de l’aide et non des cris (prières). R. glmfe 
de Téman joignait la peste, mais lis samS 
ne furent pas de son avis. 

8. On sonne pour toute détresse afin 
qu'elle ne vienne pas sur la communauté* 
sauf pour l’abondance des pluies. On ra 
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conte qu’on dit à Honi ( thaumaturge ) Û 
faiseur de cercles, de prier pour que viennent 
les pluies; il leux dit. allez rentrer les fours 
(servant à cuire) la pâque afin qu’ils ne 
fondent pas. Il pria mais les pluies ne vin¬ 
rent pas. Que fit-il ? Il traça un cercle, dan, 
lequel il se mit, en disant devant lui (Dieu); 
Maître du siècle, tes fils se sont tournés 
vers moi, parce que je suis devant toi com¬ 
me un enfant de la maison. Je jure par ton 
grand nom que je ne bougerai pas d’ici tant 
que tu n’auras pas eu pitié de tes enfants. 

Les pluies se mirent à tomber goutte à 
goutte. Il dit: ce n’est pas cela que j’ai de¬ 
mandé, mais des pluies pouvant remplir ci¬ 
ternes, puits et réservoirs. Alors elle se mit 
à tomber avec violence; et il dit: ce n’est 
pas cela que j'ai demandé, mais des ploies 
bienfaisantes, de bénédiction et de grâce. 

Elles tombèrent régulièrement, jusqu'à ce 
que les Israélites allèrent de Jérusalem à la 
montagne du temple à cause des pluies. 

Ils allèrent lui dire: de même que tu as prié 
pour qu’elles viennent, prie pour qu’elles 
s’en aillent. Il leur dit: allez voir si la pierre 
des To’im (objets perdus) a disparu, 

Siméon b. Setah (premier siècle avant 
J. C.) lui envoya dire: si tu n’étais pas Honi 
j’aurais prononcé contre toi l'excommunica¬ 
tion; mais que ferais-je contre toi ? Car tu 
pèches devant le Lieu et il fait ta volonté; 
tel un fils qui pèche contre son père mais 
obtient qu’il fasse sa volonté. C'est de toi 
que l’écriture dit (Prov. 23,25): «que ton 
père et ta mère se réjouissent et quelle 
exulte celle qui t'a enfanté ». ,/ng 

9. Si, au cours du jeûne, les pluies vœm 
nent avant le lever du soleil, on n ach ) 
pas le jeûne, mais seulement si èH®* TÎ -, , 
nent après le lever du soleil... ®-* ® u 
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dit: si la pluie arrive avant midi cm ne ter¬ 
mine pas le jeûne, mais bien si elle arrive 
après midi. On raconte qu’à Lud on décréta 
un jeûne et que les pluies arrivèrent avant 
midi; R. Tarphon leur dit: allez m an ver 
boire et faire un jour de fête: ce qu’iù 
firent. Et l'après-midi ils revinrent nom- ré- 
citer le grand Hallel. 

Y. 66d. [Histoire d’autres prières exau¬ 
cées. Histoires sur Honi et son ancêtre vi- 
vant sous le premier temple]. 

[Pierre de Toy où on rapportait les ob¬ 
jets trouvés]. 

66d. Suivant R. Eliézer on continue les 
prières pour la pluie, tant qu'un homme se 
trouvant à l'angle de l'Ophel, ne peut bai¬ 
gner ses pieds dans le torrent du Cédron- 
mais nous avons confiance dans le maître 
des miséricordes qu'il n'amènera pas de 
déluge dans le monde, comme il le promet 
dans Isaïe 14, 9. 

[Considérations sur l’attitude de Honi], 

B. 19b. [A quel moment on sonne de la 
trompette pour les différents manques d’eau] 

On enseigne: R. Eléazar b. Perata: de¬ 
puis la ruine du temple, les pluies se sont 
faites plus rares, irrégulières... Cela est 
semblable à un esclave que son maître a 
chargé d’assurer les provisions. Au premier 
jour de la semaine la pâte est cuite comme 
il faut et on peut la manger comme il faut. 
Mais les années où la pluie ne vient pas en 
son temps sont semblables à un esclave que 
son maître a chargé des provisions: dès la 
veille du sabbat la pâte est cuite mais im¬ 
mangeable ... 

[Histoire de pèlerins venant à Jérusalem 
et manquant d’eau], Naqdimon b. Gurion 
demanda en vain à un notable de l’eau... 
Il pria au temple et (20a.) dit: Maître du 
siècle il est révélé et connu devant toi que 
j'agis non pour ma gloire, ni pour celle de 
ma famille, mais pour ta gloire, afin que 
les pèlerins trouvent de l’eau. Aussitôt le 
ciel se couvrit de nuées et les pluies descen¬ 
dirent en telle abondance que douze sources 
débordèrent. Alors Naqdimon demanda au 
notable la valeur de l’eau en surabondance 
qu’il avait reçue par lui. Le notable lui ré¬ 
pondit qu’il savait bien que Dieu ne trouble 
le monde qu’à cause de toi... Puis Naqdi¬ 
mon revient au temple et obtient que le 
soleil reparaisse... Réflexions des rabbins 
sur ce cas... 

Nos rabbins enseignent: qu’on soit fle¬ 
xible comme le roseau et dur comme le 
cèdre (après des avertissements contre l’or¬ 
gueil du savoir). On raconte que R. Eléa¬ 
zar b. R. Siméon. revenait de chez son 


*>n in. et tout heu- 
II (2ùh\ qu ^ avait beaucoup appris. 
ui ( ^ , 1 / e " C ° ntre “ h0mme fort laid qui 
réLwm PS “ *“■ toi ' Rabbi ! Lui ne lui 
”ah> lui dit . Raqa »; comme 
«t homme est laid, peut-être tous les gens 

S répondit S iT t ,aid * comme toi - L’autre 
*' I e »<= sais pas, mais viens dire 
?.. qœ “ » {ait °°nibien laids sont 

les objets que tu as faits. Alors, connaissant 

Te avait P** 4 - « descendit 

de son ane, il se prosterna devant lui et lui 
dit je m humilie devant toi. pardonne-moi. 
ai. f*i.Putdonnerai que torque tu seras allé 
dire à 1 ouvrier qui m'a fait combien laid 
le vase que tu as fait. Alors le rabbin le 
smvit jusqu’à sa ville Là les habitants sor¬ 
tirent à sa rencontre et lui dirent: paix sur 
toi, Rabbi, Rabbi, mon maître, mon maître. 

I< homme leur demande: qui nommez-vous 
« Rabbi, Rabbi »? - Celui qui te suit. - S’il 
est un rabbi puissent de tels n’être pas trop 
nombreux (rabbu) en Israël I - Pourquoi i - 
C’est ainsi qu’il m’a traité. - Même alors par¬ 
donne-lui, car c’est un homme grand dans 
la Tora. — A cause de vous je lui pardonne, 
mais seulement pour qu'il ne s’habitue pas 
à agir ainsi. Aussitôt R. Siméon entra à 
l’école et prêcha: qu'on soit flexible comme 
le roseau et non pas dur comme le cèdre: 
aussi bien le roseau a-t-ü obtenu de devenir 
le calame par lequel oh écrit la Tora, les 
phylactères et la mezuza. 

21 a. [Histoire de Nahum b. Girazo, tout JQ3g 
couvert d’infirmités et pauvre...J. 

H explique qu'il fut aiœri frappé parce 
qu'il avait retardé de faire la charité à un 
pauvre, qu’il trouva ensuite mort... 

On l’appelait Nahum; homme «gam zu », 
parce que toutes les fois qu'fl lui arrivait 
quelque chose, il disait: même cela est pour 
le bien (gam zu le toba). Histoires miracu¬ 
leuses sur son compte. 

23a. [Histoires sur Honi et sur des pluies 
merveilleuses... et sur des rabbins miracu¬ 
leux. ..]. 


M. 4, 1. En quatre circonstances les prê¬ 
tres lèvent leurs mains quatre fois: au matin, 
à la prière (sacrifice) additionnelle, à la prière 
de l’après-midi et à la fermeture des portes; 
dans les jeûnes, dans les stations et au jour 
de Kippurim. 

2. Voici ce que sont les stations. Suivant 1039 
qu’il est dit (Nm. 28, 2): « commande aux 
enfants d’Israël et tu leur diras qu'ils m’of¬ 
frent mes sacrifices, et mon pain..Mais 
est-ce qu’un homme peut offrir un sacri¬ 
fice et n'y être pas présent ? Les prophètes 
anciens établirent 24 stations, correspondant 
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aux 24 classes sacerdotales; et chaque clas¬ 
se avait pour lui répoudre à Jérusalem une 
station composée de prêtres, de lévites et 
d'Israélites. Quaud venait pour la classe 
sacerdotale le temps de monter à Jérusalem, 
les prêtres et les lévites montaient à Jéru¬ 
salem; mais les Israélites, appartenant à 
cette classe, se réunissaient dans leurs villes 
et ils lisaient l’histoire de la création. 

3. Les membres de la station jeûnaient 
quatre jours dans la semaine, depuis le 
second jour jusqu’au cinquième, mais pas 
la veille du sabbat, pour honorer le sabbat; 
et ils ne jeûnaient pas le lendemain du sab¬ 
bat, afin de ne pas passer de la tranquillité 
et de la joie au labeur et au jeûne, ce qui 
aurait pu les tuer. 

Voici l’ordre des lectures: le premier jour 
« au commencement... et il y eut firma¬ 
ment »; le second jour: « qu’il y ait un fir¬ 
mament ... et que les eaux se rassemblent »; 
le 3me jour « que les eaux se rassemblent... 
et qu’il y ait des luminaires »; le 4me jour: 

« qu’il y ait des luminaires... et que les eaux 
fourmillent »; le 5me « que les eaux four¬ 
millent ... et que la terre produise »; le 6me 
« que la terre produise... les cieux furent 
terminés ». Toute section longue était lue 
par deux, et la brève par un seul. Au matin, 
à la prière additionnelle, à celle de l’après- 
midi, ils se réunissaient et récitaient par 
cœur comme on récite le Sema'. La veille du 
sabbat ils ne se réunissaient pas pour la 
prière de l’après-midi en l’honneur du Sabbat. 

1040 4. Aux jours où l’on récite le Hallel il n’y 

a pas de station le matin; quand il y a un 
sacrifice additionnel, pas de réunion à la 
fermeture (des portes)', quand il y a me 
offrande de bois, pas de réunion dans l’après- 
midi: tel était le sentiment de R. Aqiba. 
Ben Azzay lui dit: voici ce qu’enseignait 
R. Yosé: dans le cas d’un sacrifice addition¬ 
nel pas de réunion dans l’après-midi, dans 
le cas d’une offrande de bois pas de réunion 
de fermeture. Alors R. Aqiba revint sur 
son avis pour adopter celui de Ben Azzay. 

Y. 67bc. [Sur la bénédiction sacerdotale: 
elle se fonde sur Nm. 6, 23 et aussi sur Lév. 

9, 22. On remarque que cette dernière écri¬ 
ture est incomplète (eunuque): dans l’ordre 
véritable on devrait d’abord mentionner les 
sacrifices qu’Aaron achève (Lév. 9, 12-21) 
les sacrifices précédents], 

[Vues sur la bénédiction et sa formule; sur 
la prière (officielle) qu’on ne doit pas prolon¬ 
ger. . . Les diverses prières obligatoires ou 
facultatives, par exemple, celle du soir. ..]. 

68a. On raconte qu’il rentra de Babylo- 
nie seulement quatre classes de prêtres. 


celles de Yedaya, Harim, Pasliur et Itnm*. 
puis sous la conduite des prophètes elle *' 
partagèrent les rôles des autres familles ** 
ainsi certaines classes comptaient 5 6 7 o 
ou 9 familles... ’ '• ", 

Rabbi nommait deux préposés (p our , 
études), qui restaient en fonctions s’ils étai t 
dignes; mais il recommanda à son fils de n 
pas faire ainsi. 

Ou raconte aussi qu’on trouva dans 1 
parvis trois volumes (de la Tora), désigné* 
par des noms divers en raison des Won 
qu’ils présentaient sur Deut. 33, 27 (ma'onl 
Exode, 24, 5 (na'arey, Hi’ au lieu de HuT 

[Enseignement traditionnel sur l’ordre à 
garder dans les repas, suivant qu’il y a deux 
ou trois diwaus]. 

68b. [Sur les prières et les lectures]: sui¬ 
vant R. Meïr, on doit toujours joindre lec¬ 
ture et prière, tandis que les maîtres ne pres¬ 
crivent les deux ensemble que dans un cas. 

M. 4, 5. Il^y a neuf époques où prêtres Ifui 
et israélites apportaient les bois pour le W 
sacrifice: au premier Nisan, c'était la fa¬ 
mille d’Arah, de la tribu de Juda; le 20 
Tammuz, la famille de David de Juda; le 
5 Ab, la famille de Par’os de Juda; Le 7 Ab 
la famille de Yonadab, fils de Rékab; lé 
10 Ab, la fa m i l le Sena'a de Benjamin; le 
15 la famille de Zéto de Juda; et avec eux 
prêtres et lévites et tous ceux qui n’étaient 
pas sûrs de leur tribu et aussi les Gonbé 
'Eli et les fils des Qosié Qasia (coupeurs de 
gâteaux de figues; allusions à des légendes 
sur certaines familles, peu sûres de leur 
origine israélite); le 20, la famille des Pahat 
Moab de Juda; le 20 Elul, la famille de 
'Adin de Juda; le premier Tébet, la famille 
de Par’os pour la seconde fois. Le premier 
Tébet il n’y avait pas de station, parce qu’il 
y avait le hallel et le sacrifice additionnel et 
l’offrande du bois. 

Y. 68b. [Histoire sur cette offrande au 
retour de la captivité...]. 

[Histoire de Gonbé Eli: au temps des Jé¬ 
roboam, gens du royaume du nord venant 
en cachette à Jérusalem...]. 

M. 4, 6. Voici les cinq événements qni (042 
survinrent à nos pères au 17 Tamtùuz et 
au 9 Ab: au 17 Tammuz furent brisées les 
tables (de la loi) et cessa le sacrifice perpé¬ 
tuel, la ville reçut une brèche et Apostomos 
brûla la Tora et il dressa une idole dans le 
sanctuaire. Le 9 Ab on décréta que nos 
pères n’entreraient pas dans la terre, K 
temple fut ruiné une première et une se¬ 
conde fois, la ville de Béther fut prise st 
la charrue passa sur la ville (Jérusalem;- 
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Quand arrive le mois d’Ab on diminue (les 
démonstrations) de joie. 

Y. 68bc. [Histoires (légendes) sur ces évé¬ 
nements: sur les tables de la loi 
nature, animation...)]. 

68c. [On cite, comme tradition, le com¬ 
mentaire de R. Aqiba sur Zac. 8, 19- les 
jeûnes changés en joie; ces jeûnes sont rap¬ 
portés aux événements mentionnés dans le 
texte (que valent ces traditions ?)). 

[Autres légendes, par exemple R. Siméon 
b. Yohay entend les pleurs du peuple (Nm. 
11, 10) de sa désolation au sujet de six in¬ 
terdits matrimoniaux, signifiés par Moïse...]. 

Y. 68d. [Traditions sur la ruine du tem¬ 
ple, qui aurait eu lieu le premier jour de 
la semaine; puis sur la ruine de Béther]. 
Rabbi lui appliquait une des 24 applica¬ 
tions qu’il faisait de Lam. 2,2 (Dieu a 
englouti) et aussi Gen. 27, 22: Yacob pleure 
sur ce que lui a fait Esau (Rome) à Bether.. 

1043 ° n enseigne: R. Siméon b. Yo^ay rap¬ 
portait qu’Aqiba appliquait à Bar Kokba 
l'astre de Jacob (Nm. 24, 7); Aqiba disait 
de Bar Kokba qu’il était le roi Messie. Alors 
R. Yohanan b. Torta lui dit: Aqiba, l’herbe 
poussera dans tes mâchoires et le roi Messie 
ne sera pas encore arrivé... 

[Histoires sur le siège et la prise de Béther 
et le nombre énorme de Juifs qui y périrent. 
Histoires sur Bar Koziba...]. 

. 69a. H y aurait eu 500 écoles à Bether 
ayant chacune au moins 500 enfants... 
[Autres légendes sur le soulèvement de 
135..., sur les classes sacerdotales, dont la 
plus petite produisit 85.000 jeunes prê¬ 
tres .... Autres histoires sur la ruine de 
Jérusalem, puis sur la Palestine, extraordi¬ 
nairement populeuse...]. 

1044 M. 4, 7. Dans la semaine, comprenant (e 
9 Ab, il est défendu de se raser et de laver 
les habits; mais c’est permis le cinquième 
jour en l’honneur du sabbat. La veille du 
9 Ab on ne doit pas manger deux plats ni 
manger de la viande, ni boire de vin. Rab- 
ban Siméon b. Gamaliel ordonne de faire 
des changements. R. Yuda dit obligatoire 
de renverser son lit; mais les sages n’ap¬ 
prouvèrent pas son avis. 

8. Rabban Siméon b. Gamaliel dit: il n'y 
pas pour Israël de jours de fête plus grands 
que le 15 Ab et que le jour des Kippurim. 
Car en ces jours les filles d’Israël sortaient, 
portant des vêtements blancs, même em¬ 
pruntés, pour ne pas faire rougir celles qui 
n’en auraient pas; tous ces vêtements de¬ 
vaient être trempés. Les filles d’Israël al¬ 
laient danser dans les vignes; que disaient- 


e H® 8 ‘ Jeune homme, lève tes yeux et vois 
celle que tn choisiras pour toi, ne regarde 
pas & la beauté, mais & la famille: « la grâce 
est mensongère et la beauté néant » (Prov. 

31. 30): c'est la femme craignant Y. qui doit 
être louée. Ht il ajoute: donnez-lui du fruit de 
ses mains et que dans les portes on loue son 
travail. Et c'est ce qu'il dit (Cant. 3, 11): 

* Allez voir, filles de Sion, le roi Salomon... ». 

« Le jour de ses fiançailles »: c’est le don de 
la Tora; « 1« jour N dc la joie de son cœur»: 
c’est les constructions du temple. Puisse-t-il 
être construit bientôt, dans nos jours. Amen ! 

B. 26b. [Discussions sur les jours où il 1045 
faut prononcer la bénédiction sacerdotale]. 

On cite Bar Qappara: la section de la 
bénédiction est jointe â celle du nazir 
pour enseign er que ce prêtre doit se priver 
de vin. 

27ab. [Tradition sur les quatre classes 
retournées de Babylonle...]. 

27b. Nos maîtres enseignent: les gens de la 
station priaient pour que le sacrifice offert 
par leurs frères fût reçu en faveur; et Us 
entraient à la synagogue et pratiquaient 
quatre jeûnes... 

29ab. [Histoires sur la destruction du tem¬ 
ple...]. 

30a. [Considérations sur le repas de la 
veille de 9 Ab et du jour même (règles ponr 
le deuil)]. 

30b. Obligations rigoureuses de jeûne et 
de repos, aussi graves que pour le jour des 
Expiations. R. Aqiba: quiconque travaille 
au 9 Ab ne verra jamais de signe de béné¬ 
diction; et les sages: quiconque travaille le 
9 Ab et ne prend pas le deuil sur Jérusalem 
ne verra pas sa joie, suivant Is. 66, 10... 

Les sages n'acceptent pas le précepte de 
Yuda, imposant de renverser les lits, en 
raison des femmes enceintes et des nourrices. 

Tosebhta. 

1, 1. [On demande les pluies avant la inse 
fin de Nisan, suivant qu’il est dit (Joël 

2, 23) .. .discussion]. 

2. On les demande jusqu’au moment des 
premières pluies; si l’année a été déficiente 
on lui reconnaît cette déficience; sinon on 
se conforme à Tordre habituel (pour le ca- - 
lendner: années déficientes, manquant d'un 
mois). 

3,4. [Vues diverses sut le temps des di¬ 
verses pluies, sur leur quantité]. 

5. [Sur les restrictions imposées...] le 
travail est interdit le jour, mais non la nuit: 
ainsi le jour se règle sur la nuit (Esther, 4, 16) 
[jusqu’à quelle heure valent ces restrictions]. 

7. Qui appelle-t-on particulier? On peut 
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se dire particulier; mais pour se dire rabbin 
il faut une bénédiction et la nomination du 

tribunal... ,, . . 

[Propos de R. Dosa sur 1 ordre des tra¬ 
vaux agricoles]. 

Les gens de la classe sacerdotale et de la 
station ne pouvaient se raser ni se blanchir, 
tant après qu’avant la ruine du temple. 

1047 2. 4. Le second jour et le cinquième, les 

particuliers prenaient part aux jeûnes de la 
communauté. Ces jours-là les tribunaux sié- 
gaient dans les villes; on y entrait dans les 
synagogues et on y faisait la lecture, ce 
qu’on ne fait pas dans les jeûnes des parti¬ 
culiers. Dans les premiers il est interdit 
de manger, boire, se baigner et oindre, 
chausser des sandales, user du lit, travail¬ 
ler; on y entre dans les synagogues pour y 
faire 24 bénédictions, les prêtres y lèvent 
les mains 4 fois par jour: rien de cela ne se 
fait dans les jeûnes particuliers. Egalement 
dans les jeûnes de la communauté, on ne 
s’interrompait pas pour les jours indiqués 
dans la Megillat Ta'anit. 

6. On peut jeûner avant et après les sab¬ 
bats et les jours de fête, parce que les pré¬ 
ceptes de jeûne ne viennent pas de la Tora 
et que les préceptes des scribes ont besoin 
d’être renforcés... Si donc quelqu'un jure 
de jeûner la veille du sabbat, il a fait un 
serment vain. 

7. Si le neuf Ab tombe la veille du sabbat 
on peut manger et boire la valeur d’un 
œuf pour ne pas entrer au sabbat en état 
de souffrance: ainsi parlait R. Yuda. R. 
Yosé disait: il doit terminer son jeûne... 
discussion. 

8-12. [Autres fléaux commençants ou me¬ 
naçants pour lesquels on doit sonner de la 
trompette et décréter le jeûne, mais seule¬ 
ment localj. 

3 (2), 1. [Histoire d’un homme pieux qui 
obtient la pluie...]. On ne craint pas que 
Dieu produise de nouveau le déluge, mais il 
peut produire des déluges partiels, par des 
catastrophes individuelles et par des fléaux.. 

3. On doit achever un jeûne commencé, 
même si on obtient le résultat. 

4,5. [Dans quel cas achever un jeûne 
qu’on n’a pas commencé]. 


4 (3), 2. Moïse avait établi 8 classes «a. 
cerdotales et 8 lévitiques; David et Samuel 
établirent les 24 sacerdotales et les 24 la* 
vitiques; les prophètes anciens qui étaient 
à Jérusalem... établirent (les 24 stationsl 
correspondant aux 24 classes, suivant Nni 
28, 9; elles sont comme les représentants 
d’Israël, 

3. Quand arrivait le tour de la classe 
prêtres et lévites montaient à Jérusalem et 
les Israélites de cette classe qui ne pouvaient 
y monter se réunissaient dans leurs villes 
pour lire l’histoire de la création et cesser 
tout travail. R. Siméon b. Eléazar: prêtres 
et lévites sonnaient les instruments de mu¬ 
sique, mais le peuple empêchait le culte 

Voici comment on fut conduit à établir 
le recensement des prêtres et du peuple 
pour le bois. Quand ils montèrent à Jérusa¬ 
lem les exilés ne trouvèrent pas de bois 
dans la salle, qui lui est affectée. Alors ils 
donnèrent du leur et ils le livrèrent à la 
communauté; et les prophètes en donnèrent 
aussi et, bien que la salle en fût pleine, on • 1 
offrait en don des bois comme on voulait 
suivant Néhéinie, 10, 35 et Esd. 7, 10; en 
ces jours d’offrande du bois était interdit 
deuil et jeûne... c’est permis après la ruine 
du temple. 

10. R. Yosé: on reporte les mérites aux 
temps du mérite et les dettes ( peines ) aux 
temps de peine; de même que le temple fut 
détruit la première fois à l'issue du sabbat 
et de Tannée sabbatique, et sous la classe de 
Yoyarib et le neuf Ab, il en fut de même la 
seconde fois. Les lévites se tenaient sur leur 
estrade, disant (Ps. 94, 23): » il fera tomber 
sur eux leurs iniquités »... Demain quand on 
bâtira le temple que dira-t-on ? (1 Chron. 

16, 36): « Béni Y. Dieu, le Dieu d’Israël qui 
fait des merveilles à lui tout seul ». 

10b. La ville fut éventrée la première fois ■ 
le 9 du mois et la seconde le 17; on concilie 
les diverses indications ainsi: au septième 
jour du mois ils s'emparèrent du sanctuaire 
et ils le détruisirent les 8, 9, jusqn’à ce 
qu'apparut le jour et c'est ce qu'on dit 
(Jérémie, 6, 4); proche du soir ils allumèrent 
l’incendie et ainsi le temple fut brûlé au 
coucher du soleil le dixième du mois. 
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megilla. 

Le mot signifie « rouleau, volume » Il v „ ■ 
au coursJe l’année liturgique: le Cantique Wlumes lit 

Esther. C est ce dernier livre qui porte le nom de Vf •^ es Lamentations, 
qui lui est consacré donne ils pZiptZ7r JatÏT ^/? Le »** 

m *■ « “»■ S-Z 2&i «£S:î 


’v 'i«°/ aJ ht , la MeglUa les II. 12, 

,3 ‘. 14 et 15 (Adar), ni plus ni moins. Les 
cites entourées de murs, depuis Josué fils 
de Nun, font la lecture le 15; les villages et 
es villes considérables le 14; à moins que 
les villages n avancent la réunion. 

Y. 69d. [Discussion (récentes) sur ces da¬ 
tes et leurs fondements]. On (70a.) enseigne 
au nom de R. Nathan que tout le nSis 
d Adar convient pour cette lecture, en rai¬ 
son de Est. 9, 22. 

On peut avancer la lecture, mais pas le 
repas et le reste. y 

[Discussions sur les villes fortifiées- de¬ 
puis quel temps doivent-elles l’être indi- 
catmns sur diverses localités palestiniennes 
(assertions du troisième siècle, reposant plus 

dRiom)] SCripturaires 9 ue des tra- 
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M. 12. Comment (procède-t-on) ? Si le 
4 tombe un lundi les villages et les villes 
considérables font la lecture ce jour-là- les 
cités entourées de murs attendent au’len- 
denain Si le 14 tombe le troisième ou le 
quatrième jour de la semaine, les village 
anticipent au jour de l’assemblée (lundi) Tt 
les villes considérables font la lecture ce 
jour-là; les cités fortifiées renvoient au lende- 
mam. Si le 14 tombe le cinquième jour les 
villages et villes considérables font la lec- 
ture ce jour-là et les cités fortifiées le lende¬ 
main. S il tombe la veille du sabbat, les 
villages anticipent au jour de l’assemblée, 
les miles considérables et les villes forti- 
fiées font la lecture ce jour-là. Si le 14 tombe 
un sabbat, les villages et les villes considé- 
rab es anticipent et font la lecture au jour 
de 1 assemblée, les cités fortifiées la font le 
lendemain. Si le 14 tombe après le sabbat 
les villages anticipent au jour de l’assemblée 
les villes considérables font la Sel 
jour-là et les cités fortifiées le lendemain. 

B. 2a. [On dit que ces jours ont été dé- 
termmés par les gens de la grande synago¬ 
gue (légendaire: au temps d’Esdras) Au¬ 
tres discussions sur les auteurs de ces déter¬ 


minations, sur l’antiquité des villes forti- 

parasanges cariées et une bat 
Céleste) se fit entendre, ^ 

qui a révélé mes secrets aux h^u^“ 

L auteur répond qu fi n ’ a pas 

son honneur, mais à l’honneur de dS,^ 

” e Se mn,ti PU™t pas en 
Israël. Il voulait publier le targum des ha- 

giographes mais la bat qol lui dit «assez, 
parce que là est révélé le terme (date de la 
venue) du Messie... 1 "* 

[Autres vues sur les targums ] 
^ P T”J 0terro “ pt Ie et aussi l’étude 

de la mX lmPOrtante ' I* lecture 

d/teipl^ 003 ^ ,a PriOTl “ dD ^ee 

bw' JL?: ^“'aPPeUe-t^n ville considéra- 1082 
ble ? Celle qui possède dix gens de loisir 
(Pourle culte ou l'étude): au-dJsmL c’est ^ 
village. Pour les jours de lecture, on dit 
qu on peut les avancer mais pas les reculer- 
1 offrande des bois par les prêtres’ 
au 9 Ab, au sacrifice d’une fête, rassemblé.! 

(du peuple), on peut les retarder mais pas 

c“ rt^on'r i e ^ q “’? n PUiSSe ’ dit ‘ on ’ 

ré«ïïtTe X ^o U '7 eS R - Yuda; ^ ° ù l’on * 

semaine ^°n ** ? ^ Cm 9uième jours de U 
ne se réunit a “? <aper ’ mais là où l’on 
tures enTu r P t a emp“ °° fait les ,ec ' 

loUb- ' ° n ensei 8 ne: ces dix gens de 
nagogue. P ° UT métier rassist ance à la sy- 

5ab - [Discussions sur des directives et 
conduites de Rabbi: il semblait travailler 
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au Purim et vouloir abolir le jeune du 9 Ab; 
explications et justifications]. 

[Discussions sur telles villes (grandes ou 
villages) et le fait que tel rabbin y ait lu 
un autre jour.. .]. 

M. 1,4. Si on a lu la Megilla au premier 
mois d'Adar et qu'ensuite on ajoute un se¬ 
cond adar intercalaire, on doit faire la lec¬ 
ture en ce second adar; la seule différence 
entre les deux adars c’est la lecture et la 
distribution de dons aux pauvres. 


Y. 70d. Dans quel cas doit-on recommen¬ 
cer la lecture ? 

[Considérations récentes sur le livre 
d'Estber], Suivant Lév. 27, 34 on ne pour¬ 
rait rien ajouter à la Tora.. . [Mais on finit 
par trouver des allusions à ce livre dans: 
Ex 17,14; Deut. 4,44... Divers rabbins 
assurent que le livre fut dit à Moïse au Sinaï, 
mais il n’y a pas d’ordre chronologique dans 
la Tora... D’autres assurent que ce livre 
ne sera jamais annulé.. 

B. 6b. [Discussions sur les auteurs de ces 
prescriptions rabbiniques]. 

7a. [Traditions (historiques ?) sur l’ori¬ 
gine du livre d’Esther, sur sa canonicité; 
puis discussions sur la canonicité de Ecclé- 
siaste, Cantique. Plusieurs rabbins (second 
siècle) affirment qu’Esther a été composé en 
Esprit saint (Esther 6, 6; 2, 15, 22, 27...)]. 

[Vues sur les dons envoyés aux pauvres...]. 

1054 M. 1, 5. Il n’y a de différence entre le 
sabbat et les jours de fête que ce qui regarde 
la préparation de la nourriture. Il n’y a de 
différence entre le sabbat et le jour des 
Kippurim que la violation de celui-ci est 
punie par la main des hommes, tandis que 
pour le premier elle est punie par l’exter- 
mination. 

6. Il n’y a de différence, entre celui qui 
fait vœu de ne recevoir aucun bienfait de 
son compagnon et celui qui fait voeu de n’en 
pas recevoir de nourriture, que le fait de 
mettre les pieds chez lui et de lui emprunter 
des ustensiles ne servant pas à la nourriture. 
Il n’y a de différence entre les vœux et les 
dons volontaires que les vœux doivent être 
remplacés (au cas où ils ne sont pas accom¬ 
plis), ce qui n’est pas pour les dons. 

7. II n’y a de différence, entre un homme 
atteint 4’écoulement et souffrant trois pertes 
et celui qui en souffre deux, que le sacri¬ 
fice (à offrir par le premier). 

U n’v a de différence entre le lépreux en¬ 
fermé (pour 7 jours) et celui qui est déclaré 
définitivement impur que la nécessité pour 
celui-ci de se raser - tout le corps — et dé¬ 
coudre (ses vêtements); il n’y a de différence 


entre celui qu’on déclare pur après la sé¬ 
questration et celui qu’on déclare pur après 
la constatation définitive que le fait de ae 
raser et d’offrir les deux oiseaux. 

8. Il n’y a de différence entre les volumes 
(de la Tora) et les phylactères ou les mezuzot 
que les premiers peuvent être écrits en toute 
langue, tandis que les seconds doivent être 
écrits en hébreu carré. R. Siméon b. Gama- 
liel: même pour les volumes on ne permet 
d'autre langue que le grec. 

Y. 71bc. [Considérations sur les diverses 
langues et l’identification des noms de peu¬ 
ple figurant dans les généalogies]. 

71b. On enseigne: R. Yosé: Esdras au¬ 
rait mérité que la Tora fut donnée par lui, 
mais la génération de Moïse l’avait devancé; 
cependant il donna lui-même écriture et 
langue (Esd. 4, 7 et Dan. 5, 8). 

R. Nathan: la Tora fut donnée en Raas 
(ancienne écriture); ainsi dit aussi R. Yosé; 
suivant Rabbi elle fut donnée en caractè¬ 
res assyriens (carrés) mais quand Israël 
pécha elle fut remise en Raas et lorsqu’ils 
méritèrent au temps d'Esdras, elle fut re¬ 
mise en assyrien. 

7le. [Autres vues sur les diverses langues, 
sur le mode de transcrire... en particulier 
la mezuza (vues récentes)]. 

71d. [Treize modifications apportées par 
les sages dans la version grecque pour le 
roi Ptolémée]: (Gen. 1, 1, 25, 27; 2,2,5; 11,7; 
18, 12; 49, 6; Ex. 4, 20; 12, 40; Lév. 11, 6; 
Nm. 16,15; Deut. 4,9; 17,3)... 

[Lettres écrites avec le nom divin... avant 
ou après; noms divins qu’on ne peut effacer; 
noms propres à ne pas couper en deux]. 

M. 1,9. Il n’y a de différence entre un 
prêtre oint par l’huile d’onction, et un prêtre 
portant abondance de vêtements, que le 
taureau (à offrir) pour tous les commande¬ 
ments violés. Il n’y a de différence entre un 
(grand) prêtre en fonction et un ancien grand 
prêtre que le taureau du jour des Kippurim 
et le dixième de l’épha (pour son sacrifice. 
Lév. 6, 13-15). 

10. U n’y a de différence entre un haut 
lieu considérable et un haut lieu petit que 
l'immolation de la pâque. Voici le principe, 
tout ce qui est: consacré par vœu ou par don 
peut être offert dans un haut lieu; et cequl 
n’est pas consacré de cette façon n’est pas 
offert dans un haut lieu. 

Y. 72b. [Légendes sur Antonin: s’est-il 
converti ou non ? Ses relations avec Ra 
il se serait circoncis. ..]. .,,, 

[Vues sur les sacrifices antérieurs à 1 
blissement d'un autel régulier]. 
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M. 1,11. Il n’y a de différence entre Silo 
et Jérusalem que, dans le premier (sanctuai¬ 
re), on mangeait des choses sacrées secon¬ 
daires et de la dîme seconde en tout lieu 
où l'on voyait le sanctuaire, tandis qu’à 
Jérusalem on doit les consommer à l’inté¬ 
rieur du mur. Dans l’un et dans l’autre les 
saintetés supérieures devaient être consom¬ 
mées à l’intérieur des voiles (pour Silo). 
Après le sanctuaire de Silo (disparu) il y 
eût une suppléance; il n’y en a pas pour 
Jérusalem. 

1057 V. 72cd. [Discussions sur les sacrifices 
offerts par de grands personnages hors des 
sanctuaires réguliers]. 

[Etaient-ils tous en Benjamin ?]. 

La tente de réunion dura 40 ans moins un, 
celle de Guilgal fit 14 ans; puis il fallut 7 
ans pour conquérir la terre et autant pour 
la diviser; le sanctuaire de Silo dura 369 
ans; on resta à Nob 13 ans et 44 à Guibéon; 
à Jérusalem le premier temple dura 410 ans, 
et le dernier 420, pour accomplir ce qui est 
dit dans Aggée (2, 9) sur la gloire du se¬ 
cond temple, plus grande que celle du pre¬ 
mier. 

B. 10a. [Discussions sur le temple d’Onias 
(à Léontopolis) qu’on ne doit pas considérer 
comme un temple idolâtrique], 

[Vues de rabbins du second siècle sur Jé¬ 
rusalem, montrant qu’ils étaient peu ren¬ 
seignés]. 

10b. [Homélies de rabbins (récents) sur 
sujets bibliques et autres]. 

12a. Les disciples de R. Siméon b. Yohay 
lui demandèrent: pourquoi les ennemis ac¬ 
tuels d’Israël sont-ils condamnés à l’exter¬ 
mination ? - Répondez vous mêmes. - 
Parce qu’ils ont bénéficié du repas de cet 
impie (Assuérus). 

Si ainsi à Suse ils furent exterminés, les 
autres du monde entier ne doivent-ils pas 
être exterminés? - Lui répondit: parce qu’ils 
adorèrent une idole. — N’y a-t-il pas là ac¬ 
ception de personne ? — Ils agirent en public 
et le Saint b. s ! agira aussi envers eux en 
public. 

[Vues et appréciations sur le festin de 
Wastbi, sur l’histoire d’EstherJ. 

1058 14a. On enseigne: 48 prophètes et 7 pro- 
phétesses prophétisèrent pour Israël sans 
rien ajouter ou enlever à ce qui est dans la 
Tora, sauf pour l’Ecriture de la Megilla... 
On cite R. YoSua b. Qorha; si au passage 
de la servitude à la liberté on chanta un 
cantique, à combien plus forte raison pour 
le passage de la mort à la vie... [Peut-on 
chanter un cantique sur un prodige accompli 
hors d’Israël ?...]. 


[Puis discussions sur les prophètes et les 
prophétesses]. 

[Puis vues sur l’histoire d’Esther... (pres¬ 
que toutes récentes, et aussi peu histori¬ 
ques. ..)]. 

M. 2, 1. Si on lit la Megilla à l'envers, 
on n’a pas rempli son obligation, pareil¬ 
lement si on la lit par cœur ou dans une 
traduction; mais peuvent la lire en langue 
vulgaire ceux qui ne lisent [parlent ) que le 
vulgaire. 

Celui qui parle une langue vulgaire et a 
entendu la megilla en assyrien (hébreu) a 
rempli son devoir. 

2. Si on l’a lue par fragments ou en som¬ 
meillant on a accompli son devoir. Si on 
l’écrit, l’explique, la corrige, pourvu qu’on 
dirige son cœur on a fait son devoir; sinon, 
non. Celui qui l’écrit avec de la couleur vé¬ 
gétale, du carmin, du rouge chimique, du 
vitriol, soit sur du papier, soit sur des peaux, 
n’a pas rempli son devoir; il faut qu’elle 
soit écrite en assyrien (hébreu) sur un volu¬ 
me et avec de l’encre. 

Y. 73a. [Longueur des interruptions per¬ 
mises]. 

B. 17a. [Pas à l’envers: application de cet¬ 
te règle à d’autres récitations]. 

M. 2,3. Si l’habitant d’une ville s’est j()5g 
rendu dans une cité, et inversement, s’il 
doit retourner chez lui, il fera la lecture chez 
lui, sinon il fera la lecture avec les habitants 
de l’autre localité. 

Quelle partie faut-il lire pour remplir son 
obligation ? R. Meïr demande qu’on la lise 
toute; R. Yuda demande qu’on commence 
à «un juif» (2,5); R. Yosé exige depuis 
(2, 1) « après cela ». 

4. Tous sont qualifiés pour lire la Megilla 
sauf un sourd, un idiot et un enfant. R. 

Yuda admet l’enfant; on ne peut faire cette 
lecture (si on est impur), ni circoncire, ni 
baigner (pour purification), ni asperger, et 
pareillement la femme qui attend la fin du 
jour (pour se purifier) ne se baignera qu’après 
le lever du soleil; mais tout cela est valide 
si on le fait dès l’aurore. 

5. C’est tout le jour qu’on peut lire la 
Megilla et aussi le Hallel, et sonner la trom¬ 
pette, et prendre le lulab, et dire la prière 
additionnelle, faire le sacrifice additionnel, 
la confession sur les taureaux (à Kippur), 
la confession sur la dîme seconde, la confes¬ 
sion du jour des Kippurim, l’imposition des 
mains (sur une victime), l’égorgement, le 
balancement de la victime, l’apport (de la 
victime), tordre le cou d’un oiseau, offrir 
l’encens, prélever la poignée de farine, re- 
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cevoir le sang, l'asperger, faire boire une 
“ta (soupçonnée d'adultère), bnser la nuque 
de la génisse, purifier un lépreux. 

6 On peut mettre la nuit à moissonner 
la gerbe (prémices), à faire fumer les graisses 
et les parties des victimes, \oici la règle, 
tout précepte qu’on doit accomplir dans le 
jour est valable de jour, tout précepte qu'on 
peut accomplir la nuit est valable la nuit. 

1060 3, 1. Si les gens d'une ville ont vendu une 

place de la ville, avec le prix on achète une 
synagogue; si on a vendu une synagogue on 
achète une arche; si on a vendu une arche 
on achète des robes (pour les rouleaux de la 
Tara ); si on a vendu les robes on achète 
des rouleaux; si on a vendu des rouleaux 
on achète une Tora; mais si on a vendu une 
Tora on n’achète pas des rouleaux; et si 
on a vendu des rouleaux on n’achète pas 
des robes, et si on a vendu des robes on 
n’achète pas une arche; et si on a vendu une 
arche on n’achète pas une synagogue; et si 
on a vendu une synagogue on n’achète pas 
une place; et ainsi pour le surplus de la 
valeur des ventes. On ne vend pas une pro¬ 
priété publique à un particulier parce qu’a- 
lors on fait déchoir ces valeurs de leur sain¬ 
teté. Ainsi parlait R. Yuda: on lui fit obser¬ 
ver; s’il en est ainsi on ne pourrait aller 
d’une grande ville dans une petite (comme 
résidence). 


Y. 73d. [On rappelle la tradition: à Jé¬ 
rusalem il y avait 480 synagogues, ayant 
chacune une maison dn livre pour lire la 
Tora, et une salle d’école pour l’étude: tout 
cela détruit par Vespasien. On mentionne 
celle des Alexandrins. Caractère sacré de la 
synagogue et de tout ce qu’elle contient.... 
Robes spéciales pour les diverses parties 
de l’Ecriture]. 

74a. On peut inscrire les noms des dona¬ 
teurs sur les objets qu’ils ont donnés à la 
synagogue... Antonin ayant fait don d’un 
lampadaire à une synagogue, Rabbi dit: 
Béni Dieu qui a mis dans son cœur la pensée 
de donner un lampadaire à la synagogue. 


1061 M. 3, 2. Suivant R. Meïr on ne doit pas 
vendre une synagogue, sauf à condition 
qu’on pourra la reprendre si l’on veut; 
les sages permettent de la vendre d’une 
vente définitive, sauf si on devait en faire: 
des bains, une tannerie, un bain légal, un 
lavoir. R. Yuda dit de la vendre pour 
en faire une cour ( habitation) et l’acquéreur 
en fera ce qu’il voudra. 

3. Celui-ci disait aussi: on ne fera pas de 
cérémonie funèbre (oraison) dans une syna¬ 
gogue ruinée; on n’y suspendra pas des cordes; 
on n'y tendra pas des pièges; on ne mettra 


pas sur son toit des fruits à sécher; on n'en 
fera pas un lieu de passage, suivant qu'n 
est dit (Lév. 26, 31). Les synagogues restent 
saintes même quand elles sont désertes; s’il 
y pousse de l’herbe on ne l'arrachera pas 
en signe d’affliction. 

B. [Dans Je Babli ces prescriptions sur les 
synagogues forment une partie du chapitre 
IV, 26a-29a]. 

26a. [On se demande si Jérusalem ren¬ 
trait dans la part d’une tribu... : on divise 
le temple entre Juda et Benjamin], 

26b. Nos maîtres enseignent: les objets 
ayant servi au culte, une fois détériorés, 
peuvent être jetés; mais tous ceux qui ont 
reçu une consécration doivent être mis dans 
une cachette. On donne comme exemple 
des premiers: le lulab, une trompette, des 
franges, une hutte; exemple des seconds: des 
fragments de rouleaux, des phylactères, des 
mezuzot, l’enveloppe du rouleau de la Tora; 
l’enveloppe des phylactères et leurs cour¬ 
roies. .. 

27b. Elézar b. Sammua dit avoir atteint 
son grand âge parce que jamais il ne prit 
la synagogue comme chemin de traverse, 
qu'il n'est jamais passé sur les têtes des 
gens (en gagnant sa place) et qu’il n’a jamais 
levé ses mains sans prononcer une béné¬ 
diction. 

28a. [Propos analogues d'autres rabbins]. 

Nehonia b. Abba: jamais je ne me suis 
grandi en humiliant un autre et la malédic¬ 
tion d’un autre n’est pas montée sur ma 
couche et j’ai été généreux de mes biens... 

Plus loin il ajoute: je n’ai jamais reçu de 
dons (pour le jugement) et je n’ai pas tenu 
jalousement à mes droits; et j’ai été géné¬ 
reux de mes biens... 

[Exemples chez d’autres rabbins de ces 
vertus...]. 

R. Yohanan b. Torta: jamais je n’ai fait 
attention à la figure d’un impie... 

29a. Nos maîtres enseignent qu’on doit 
abandonner l’étude de la Tora pour accompa¬ 
gner un mort ou une fiancée... on dit 
qu'ainsi faisait R. Yuda b. liai. 

On enseigne: R. Siméon b. Yohay: viens 
voir combien Israël est cher devant le 
Saint b. s !: car en tout lieu où il s’est trouvé 
en exil, la Sekina a été eu exil avec eux.. .• 
Egypte, Babylone. .. 

On enseigne: Bar Qappara: les synagogues 
et les écoles de Babylone seront fixées en 
Israël (Jér. 4(5, 18): d'où raisonnement a for¬ 
tiori: si le Tabor et ïe Carmel qui ne vinrent 
qu’une heure pour étudier la Tora seront 
fixés dans la terre d’Israël, à plus forte 
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raison les synagogues et les écoles où l'or, 
lit et fait reposer la Tora. 

1063 M 3,4. Si le premier jour d'Adar sur¬ 
vient un sabbat, on y lit la section des side, 
(Ex. 30. 11-16); mais si elle survienten “ 
marne, on anticipera cette lecture (au sabbat 
précédent) et 1 interruption permettra de lire 
au sabbat smvant la section suivante (Ama- 

mînt M°?7 .m bbat l ° n lit: ^viens-toi 
(Deut 25, 17-19); au troisième la section de 

la vache rôtisse (Nm. 19); au quatrième Ex. 
12 (ce mois sera pour vous; pâque). Au cin- 

q En me toule re fir t à .' 3 Sé « ordinal. 
E;n toute fête on interrompt (l’ordre det 

lectures)] ainsi au commencement du mois, 
à la Dédicace, à Purim, aux jeûnes, dans les 
ï fo- au j° ur des Klppurim. 

5. A Pâque on lit la section des fêtes de 
la lo! des prêtres (Lévitique 23); à la Pente- 
cote la section des sept semaines (Deut. 

L f L» S<ïq ' ); a “ DOUVeI “ Ia action «au 
septième mois» (Lév. 23, 23, sq.); au jour 
des Kippunm «après la mort, (Lév 16) ■ 
au premier jour de fête de la solennité (des 

?231 e le SeC ‘ 10D - deS fêtes du Critique 
(23) et les autres jours ce qui regarde les 
sacrifices de la solennité (Nm. 29). 

la dddiaace on Ut la section des prin- 
o e ?_f Nm ' 7 ) ; à Purim « Amaleq » (Ex 17 
8-17); au commencement du mois « au corn- 
mencement de vos mois» (Nm. 28 11 - 15 )- 
dans les stations, l’histoire de la création^ 
dans les jeunes, les bénédictions et malé¬ 
dictions (Lév. 26); on ne fait pas d'inter¬ 
ruptions dans le chapitre des malédictions 
mais un seul le Ut tout entier. Le second 
e ‘ le «uquième de la semaine et au 
sabbat dans 1 après-midi on suit l'ordre des 
lectures et on n'a pas à calculer (les inter¬ 
ruptions) suivant qu'il est dit (Lév. 23 44)- 
« Mo,se édicta les fêtes aux enfants d'Isrkël »! 

Il y est commandé de lire à chaque fête ce 
qui la concerne. 4 

B. 31b. On enseigne que Siméon b. Eléa- 

sur et rem °f er à Esdras les Prescriptions 
sur certaines lectures (des malédictions). 

1064 détour L° n la Megfila, assis ou 

debout, on accompht son obhgation que 

la lecture soit faite par un seul ou à deux 
On peut bénir là où c'est l'usage, sinon n“' 
le second et le cinquième jour et au sabbat 
dans 1 après-midi trois font la lecture ni 

d sé^arn1r, n ;t Ute pas -Action 

ue séparation (finale dans les proohètes 

ltoture q “e TF***-* * ^ ^Ta 
lecture de la Tora disent une bénédi-n-n 

(avant de commencer et en finissant, 


tem Z t L Tenue du lecteur.., Lec- 

devoM £f“ CteUT - ■ ' °» déduit l'usage (le 
S g k u f e ,. tradnctlon de Néhémie, 

cœur..:] toe et non r éciter par 

4 ‘ 2 ■ ^u commencement du mois et 
Wami° n *Lï!, erinédialreS d,une s °lennité 

aU Jour des Kippurim 
six, au sabbat sept, ni plus ni moins et on 
fit une section finale dans les prophètes Le 
nédiciiom* ** dernier lecteu rs (Usent une bé- 

céri an ? n , ne ï repre ° d P 38 les bénédictions pré- 106S 
^dant le 5ema' (à cause du relard de cer- 1065 
tains), on ne passe pas devant l'arche on 

on^ne lit PaS f - (pour Ia bénédiction), 
on ne ht pas la Tora, on ne Ut pas de section 
finale des prophètes, on ne fait pas de sta- 
üon ni de session (aux funéraiUes), on ne 
dit pas la bénédiction des gens en deuiL ni 
leur consolation, ni la bénédiction destaT- 
sf ce n w nC PaS 13 bénédiction du repïï, 

rachat au n ° m d an moins dix. Pour te 
rachat des propriétés, suffisent neuf et te 

fauf e s'it aUSSi POUr 16 rachat d'unhomme 
(qui s est consacré). 

motes V riot 1 v^te et î°£ toa^pil 1066 

îr=riSÆi=ïyrass 

sauter d'un texte à l'autre dans les proohè 
tes, mais pas dans la T», o /. P ro Pbè- 

*ève tes 'maiT M* 

sa" ptece tUteUr PaSSeTOnt {pOUr *•' K 

ri b 

7“ la bénédiction du Sema' et faire l P ta, 

P“ la tora et ^ p^ 
“ S, ““ L 1 “cbe ei il ne lève pas les mains 
t a aveugle peut dire la bénédiction du 5ema ; 
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et faire J'interprète. Selon R. Yuda, celui qui 
n'a jamais vu la lumière ne peut dire les 
bénédictions du Sema’. 


Y. 75b. [Déductions sur des opinions de 
R Jfeïr et R. Yuda sur l'aveugle: est-il 
exclu de la règle générale ?]. 

10G7 M 4, 7- Un prêtre ayant des malforma- 
UD/ tions aux mains ne les lèvera pas; R. Yuda 
exclut aussi celui qui aurait les mains tein¬ 
tes en indigo ou garance, parce que les assis¬ 
tants le remarqueraient. 

S. Si quelqu’un dit: je ne passerai pas 
devant l'arche en habits de couleur, même 
en blanc il n’y passera pas; je n’y passerai 
pas avec des sandales, même pieds-nus il n'y 
passera pas. Il y a danger à se faire des phy¬ 
lactères ronds, et telle n'est pas la loi; les 
mettre sur le front ou sur la paume de la 
main est une manière hérétique. Les dorer 
et les mettre sur la manche de son vête¬ 
ment est la manière d'un apostat. 

9. Si l’on dit « que les bons te bénissent », 
voilà une manière hérétique. Celui qui dit 
h que ta miséricorde s'étende sur le nid des 
oiseaux », ou « que ton nom soit mentionné 
sur le bon », ou « nous reconnaissons, nous 
reconnaissons », doit être réduit au silence; 
pareillement celui qui met des euphémismes 
dans le chapitre (Lév. 18) sur les unions ma¬ 
trimoniales interdites. On fait taire avec une 
réprimande celui qui dit: « tu ne feras pas 
passer de ta semence devant Moloch » et, 
« tu ne feras pas de ta semence enfanter par 
une araméenne » ( version du targum du même 
texte). 


B. 35a. [On voit dans la répétition « nous 
reconnaissons » comme une allusion à deux 
pouvoirs (en Dieu)J. 

1068 M. 4, 10. On lit, sans la traduire: l’histoi¬ 
re de Ruben (Gen. 35, 22); on lit et on tra¬ 
duit l’histoire de Tamar (Gen. 38), également 
l’histoire du premier veau d'or (Ex. 32); 
pour le second on le lit sans le traduire. On ne 
ht ni ne traduit la bénédiction sacerdotale 
(Nm. 6,24-27), ni l’histoire de David et 
d’Amnon (2 Sam. 3). On ne lira pas, comme 
lecture prophétique, la section du char (Ezé- 
ehiel), tandis que R. Yuda le permet. R. 
Eliézer: on ne lit pas comme lecture pro¬ 
phétique (Ez. 16, 10) «fais connaître à Jé¬ 
rusalem ses abominations ». 


Y. 75c. [Raisons de ces omissions, et 
précisions]. 

On raconte que quelqu’un ayant lu le pas¬ 
sage exclu par R. Eliézer (sur les abomina¬ 
tions), il dit: qu’on aille s’informer des abo¬ 
minations de sa mère; on l’examina et on 
trouva qu'il était bâtard. 


B. 36b. [Remarques sur ces histoires Scan 
daleuses; histoires sur leurs lectures]. 

Nos maîtres enseignent qu’on tourne à 
éloge les textes infamants (ou: choquants à 
cause d’une expression crue ou indécente)- 
exemples: Deut. 28, 30; 1 Sam. 5, 5; 2 Rev’ 

6, 25; 18, 27; 10, 27; Is. 46, 1; Os. 10, S 
(corrections de scribes). 

Tosephïa. 

1.2. Sur ceux qui partent en caravane ou ingo 

sur un vaisseau: ils font la lecture le 14. ’ 8 

5. Ou n’examine pas trop attentivement 
les collectes pour Purim et pour la ville 
(charités). Pour Purim on achète et immole 
des veaux qu’on mange, et que le surplus 
ne tombe pas dans la caisse des aumônes. 

R. Eléazar défend au pauvre de faire de la 
collecte de Purim des courroies pour ses 
sandales. [Vues diverses sur l'usage qu’on 
peut faire d’argent emprunté], 

2, 7. Tous sont obligés à lire la Megilla: 
prêtres, lévites, israélites, esclaves affran¬ 
chis, profanes, nethinéens, bâtards, eunuques 
par nature ou aux testicules écrasés ou à 
l’urètre tranché: tous sont obligés à la lecture 
et leur lecture vaut pour dégager l’obligation 
de la collectivité Cas spécial de l’androgyne, 
du demi-esclave. Les femmes, les enfants et 
les esclaves ne sont pas soumis à l’obliga¬ 
tion et leur lecture ne vaudrait pas pour les 
autres. 

3.3. On peut acheter autre chose avec des J070 
dons faits à une synagogue tant qu'on n’a 

pas inscrit le nom du donateur sur l’objet. 

4. Si un particulier stipule une aumône 
pour les pauvres de sa ville, il doit la leur 
donner; s’il l’a stipulée pour une autre ville, 
il peut la donner aux pauvres de sa ville; 
mêmes cas pour les administrateurs des syna¬ 
gogues. 

5. Si un goy a consacré une poutre pour 
une synagogue et a écrit dessus à quelle inten¬ 
tion, on examine à quelle intention: s’il dit: 
je l'ai vouée à l'intention d’une chose sacrée, 
on la met en réserve: « je l’ai vouée à l'in¬ 
tention de la synagogue », on efface le nom, 
et on la met en réserve. Un particulier peut 
se servir d’un objet destiné à Dieu (le Très- 
Haut) tant qu’il n’a pas servi à Dieu, mais 
plus du tout quand il a servi à Dieu. On ne 
met pas à l’usage de Dieu des objets qui on * 
été faits pour des particuliers... (6). Histoire 
d’une synagogue transformée à usages pro¬ 
fanes. 

7. Dans les synagogues on ne se permettra 
pas de légèretés; on n’y entrera pas 

se protéger contre le soleil, contre le «m 
ou contre les pluies; on n'y mangera ni boira, 
on n’y dormira pas; on ne s’y promènera 
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pas et on n'y jouera pas. Mais on peut y 
lire, étudier, expliquer, y faire un deuil pu¬ 
blic. R. Yuda dit que cela vaut pour des 
synagogues habitées, mais si elles sont dé¬ 
sertes, on y laisse pousser l’herbe en signe de 
tristesse. 

1071 4 < 5 ‘ 10 - [Questions à poser sur les législa¬ 
tions des fêtes et lectines à faire dans les 
temps qui précèdent: ci-dessus. Lectures in¬ 
terrompues, à reprendre]. 

12. [Si dans une synagogue un seul sait 
lire, lui seul lira...]. 

13. [Dans une synagogue où l'on pratique 
la langue vulgaire, si l'un d'eux peut lire 
(en hébreu) il commence et finit... ]. 

14. [Nombre minimum d'hommes exigés 
pour certaines cérémonies]. 

15. [Ordre de certains repas], A Jérusalem 
il y avait des confréries, qui se distribuaient 
les assistances: les uns à un repas de fian¬ 
çailles, les autres à un repas de noces, 
d'autres pour le septénaire d'un fils, d'au¬ 
tres pour recueillir des ossements, d'autres 
pour un festin, d’autres chez des gens en 
deuil... [On est d’avis que l’on doit pré¬ 
férer les gens en deuil...]. 

1072 20. [Robes diverses pour les divers rou¬ 
leaux], Ordre de la lecture et de la tra¬ 
duction. .. chefs de la synagogue et mi¬ 
nistre officiant et leurs lectures. Les an¬ 
ciens se tenaient face au peuple et ayant 
par derrière les objets sacrés... ; pareille¬ 
ment les prêtres bénissant le peuple, car 


il est dit (Lév. 8, 4): «et le peuple s’assem¬ 
blera à la porte du tabernacle ». 

22. Les portes de la synagogue doivent 
s ouvrir vers l’orient, ainsi qu’il en était 
dans le tabernacle (Nm. 3, 38); 23 dans un 
endroit élevé de la ville (Prov. 1, 20). 

24 La Tora prescrit de se lever devant 
un vieillard (Lév. 19, 32) et de l’honorer 
en se tenant à quatre coudées (tbid.). On 
ne prendra pas sa place, on ne le contredira 
pas, on lui témoignera respect et crainte; 
dans le commerce et dans les démarches ils 
précèdent les autres (Ex. 18, 25). 

25. Si on va à la guerre, il creusera et 
s'accroupira, suivant Deut. 23, 14. 

26. Il se tournera vers le sanctuaire et 
urinera ayant le sanctuaire derrière lui... 
discussions. 

27,28. Qui peut lire les bénédictions du 
Sema' (aveugle), réponses à certaines béné¬ 
dictions ... 

29-30. Prêtre infirme, ou voilé : il ne 
peut bénir (à moins d’être compagnon de 
la ville). 

39-41. Expressions malsonnantes à adou¬ 
cir, à moins qu’elles ne soient infamantes 
pour des idolâtres. 

R. Yuda: l'interprète qui laisse à un verset 
sa physionomie est un menteur; s’il ajoute il 
blasphème. L’interprète qui se tient devant 
un sage ( rabbin ) ne peut ni retrancher, ni 
ajouter, ni modifier, à moins que ce sage 
soit son père ou son maître. 
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Les commencements de chaque mois étaient fêtés en Israël (Nm. 28 11 sa) 
mais plus spécialement le commencement du septième mois (tiSri), commencement 
de l annee civile et l'une des fêtes d’automne, jadis si importantes (Lév. 23, 24 sq • 
Nm. 29, l, sq.). C est tout cela, et aussi quelques sujets apparentés, qui est l'obiet 
du présent traité. ’ 


M. 1, 1. Il y a quatre commencements 
d’année: au premier nisan pour les rois et 
pour les fêtes (de pèlerinage, commençant 
alors)-, au premier élul pour la dîme des ani¬ 
maux, que R. Eliézer et R. Siméon placent 
au premier tiâri; au premier tiâri pour les 
années (civiles), les années de repos agraire, 
les jubilés, la plantation des arbres et les 
légumes verts; au premier âébèt, pour les 
arbres, suivant les Sammaïtes, les Hil- 
lélites le faisant commencer au 15 du 
mois. 


Y. 56a. Exode 12, 2 dit que « ce mois 
(nisan) est le premier pour vous », non pour 
les arbres et autres valeurs. 

[Discussions et vues différentes sur les 
divers computs...]. 

B. 2a., sq. Nisan est le point de départ de 
datation des documents civils. Tradition: on 
compte pour première année du règne d’un 
roi tous les mois et jours qui précèdent nisan. 

[Comment établir cela par des textes scrip¬ 
turaires ?]. 
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10b Quand le monde fut-il créé ? Suivant 
une tradition, R. Eliézer le dit créé en tiSri... 
[à cette date aussi ou place divers événe¬ 
ments. . .J. 

Eliézer le déduit de Gen. 1, 11; c'est en 
tigri que la terre pousse ces végétations (lia) 
ayant leur semence... R. Vogua prouve 
que la création eut lieu à nisan par Gen. 
1 , 12 le moment où la terre commence à 
pousser de l'herbe... [Discussion entre les 
deux docteurs. .. pour les grands événe¬ 
ments de l’histoire, l’un les mettant en tiSri, 
l'autre à nisan]. 

[Vues et discussions sur l’ordre du calen¬ 
drier, des fêtes, les redevances.. .]. 

1074 M. 1,2. A quatre moments le monde est 
jugé ( décrets divins ): à Pâque pour les ré¬ 
coltes, à la Pentecôte pour les fruits des 
arbres, au nouvel an tous ceux qui sont 
entrés au siècle comparaissent devant lui 
(Dieu), comme les membres d’un troupeau, 
suivant qu’il est dit (Ps. 33, 15) « celui qui 
a formé ensemble leurs cœurs connaît tou¬ 
tes leurs actions »; à la fête (des huttes) le 
monde est jugé sur les eaux. 

Y. 57a. [Ces jugements sont-ils définitifs 
ou confirmés et arrêtés plus tard, au nouvel 
an, au jour des Kippurim ?]. 

On rapporte le mot de Rabbi: le roi et la 
communauté sont jugés à chaque instant 
suivant 1 Reg. 8, 58 (chaque jour). . . 

[Propos sur le jugement (livres, asses¬ 
seurs. ..)]. 

57b. Jugements sur les eaux, en raison des 
libations de la solennité des huttes; R. 
Aqiba dit que ce rite vient de la Tora et il 
le déduit de Nm. 29, 19 (il dégage le mot 
« Maint = eaux « des lettres superflues). 

On enseigne suivant R. Siméon b. Yohay: 
si Israël est digne au moment du nouvel an 
on décrète qu’il aura abondance de pluies; 
et s’il finit par pécher, il n’est pas possible 
de diminuer les eaux parce qu’il y a déjà 
un décret porté.. . 

1075 B. 16a. [On oppose l'avis de divers rab¬ 
bins]. Suivant R. Meïr, tous sont jugés au 
nouvel an et leur décret est scellé au jour 
de Kippur. Suivant R. Yuda tous sont ju¬ 
gés au nouvel an, mais les décrets sont 
scellés au temps convenable pour chaque 
objet: à pâque pour les récoltes; quant à 
1 homme, son décret est scellé au jour de 
Kippur. Suivant R. Yosé, l’homme est jugé 
chaque jour, suivant Job, 7, 18; suivant R. 
Nathan, 1 homme est jugé à chaque instant, 
suivant Job. 7, 18 (soudainement tu l’exa¬ 
mines) Puis on ocDose la sentence de 
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l'école d’ISmaël sur le monde jugé en 
moments. .. Sentences sur les jugerS* 

16b. On enseigne suivant l'école de ïïï?’ 
may: il y aura au jugement trois gron^ 
celui des justes complets, celui des imïu 
complets et celui des intermédiaires r 
justes complets sont aussitôt inscrits' 
scellés pour la vie du siècle; les impies „ “ 
faits inscrits et scellés aussitôt pour j a P ”' 
henne, suivant qu’il est dit (Dan 12 m" 
Quand aux intermédiaires, üs descendent à 
la géhenne, resserrés puis remontant suiv»„7 
qu’il est dit Zac. 13, 9 et 1 Sam. 2," 6 M • 
les Hillélites disent: celui qui est abondait 
en miséricorde incline vers la miséricorde 
et c’est d’eux que parle David (Ps. Ug iî 
sur Dieu qui écoute, et il prononce sur éux 
tout ce passage. 

Pécheurs israélites et gentils ayant péché 
dans leur corps, punis à la géhenne pendant 
douze mois, puis anéantis.. . pécheurs plus 
graves (sentences récentes)... 

[On revient volontiers sur la sentence des 
Hillélites faisant confiance en la miséri¬ 
corde divine;. 

17b. Beluria, la prosélyte, posa cette ques¬ 
tion à Rabban Gamaliel: il est écrit dans 
votre loi qu’il « ne fait pas acception dé 
personnes » (Deut. 10, 17) et aussi (Nm. 

6, 26) qu’il « fera acception de toi •. R. Yosé, 
le prêtre, s’offrit à lui répondre par une pa¬ 
rabole. La chose est semblable à un ho mme 
qui emprunta à son compagnon une mine; 
fixant le terme de la dette devant le roi et 
jurant par la vie du roi. Quand arriva le 
terme et qu'il ne paya pas, il alla apaiser le 
roi, qui lui dit: pour l'injure que tu m’as 
faite, je te pardonne, mais toi, va apaiser 
ton compagnon. Il en est pareillement pour 
les fautes commises contre le Lieu, et pour 
les fautes commises contre son prochain. 
Alors vint Aqiba qui (18a) enseigna: id il 
s’agit d’une sentence avant le décret final, 
là d'une sentence après le décret final; id 
il s’agit du jugement d’un individu... E- 
Meïr explique les sentences diverses par les 
prières, exa ucées ou non... • ton 

18a. Histoire d’une famille de Jérusalem 
dont les membres mouraient à 18 ans, 
allèrent trouver R. Yohanan b. z . a ^ k fZt,vi 
leur répondit: vous êtes de la famille d 
(1 Sam. 2, 33): allez étudier la Tora et vous 
vivrez; ils le firent et vécurent et appel 
cette famille du nom de R. Yop.anan 
Zakkay. 


!. C’est pour six 
ue les messagers partent tac j ^ 
ur annoncer (la nouvelle B®• 1’. * 
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cause du jeûne, à Elul à cause du nouvel 
an; à TiSri à cause de la fixation des 
temps de fête, à Kisleu à cause de la Dédi¬ 
cace; à Adar à cause des Purim. Et quand 
existait le temple ils sortaient aussi à Iyar 
pour la seconde pâque. 

B. 18b. R. Siméon s'oppose à quatre in¬ 
terprétations d’Aqiba: sur l’identification des 
jeûnes dont parle Zac. 8, 19... A retenir 
de cette discussion, à propos du meurtre de 
Godolias; la mort des justes est aussi im¬ 
portante que l'incendie du temple. 

M. 1, 4. En deux mois de l’année on (les 
messagers de la nouvelle lune) viole le sabbat: 
à Nisan et à TiSri où les messagers vont en 
Syrie et en ces mois on fixe la date des fêtes. 
Du temps du Temple on violait aussi le 
sabbat en tout temps pour fixer le sacrifice 
{du nouveau mois). 

B. 21b. [On justifie cette violation par 
Lév. 23, 4...]. 

Après la ruine du temple Yohanan b. 
Zakkay dit: y a-t-il un sacrifice pour lequel 
on puisse violer le sabbat ? Alors on décréta 
qu’on le violerait seulement pour Nisan et 
pour TiSri. 

1078 M. 1,5. Qu’on ait vu la lime distincte¬ 
ment ou non, on viole le sabbat pour l’an¬ 
noncer; R. Yosé l’interdit quand la lune est 
distinctement visible {inutile de l'annon¬ 
cer). 

6. On raconte qu’Aqiba arrêta à Lud plus 
de 40 paires {de témoins de la nouvelle lune); 
Rabban Gamaliel lui envoya dire: si tu ar¬ 
rêtes ce grand nombre, tu pourrais être 
cause à l’avenir de manquements. 

7. Si un père et son fils ont vu la 
nouvelle lune qu’ils aillent {tous deux té¬ 
moigner), non qu’on puisse joindre en un 
seul leur témoignage, mais si l’un d’eux est 
repoussé (par le tribunal ), on pourra joindre 
le témoignage du second avec celui d’un 
autre. R. Siméon dit: un père et son fils et 
aussi tous les proches sont qualifiés pour 
attester la nouvelle lune. R. Yosé raconte 
que Tobie, médecin, vit à Jérusalem la nou¬ 
velle lune, ainsi que son fils et un esclave 
affranchi; les prêtres acceptèrent son témoi¬ 
gnage et celui de son fils, mais rejetèrent 
celui de l’esclave; quand ils comparurent de¬ 
vant le tribunal, celui-ci accepta le témoi¬ 
gnage de l’esclave et rejeta celui du fils. 

1079 8. Voici ceux dont on rejette le témoigna¬ 
ge: celui qui joue aux dés, qui prête à usure, 
qui élève des pigeons voyageurs {pour les 
observer), ceux qui font du négoce avec les 
produits de l'année sabbatique, et les escla¬ 


ves. Voici le principe: tout témoignage, pour 
lequel une femme n’est pas qualifiée, pour 
ces témoignages ces gens ne sont pas quali¬ 
fiés. 

9. Si quelqu'un a vu la nouvelle lune et ne 
peut marcher, on le portera sur un âne, 
même sur un lit. Si les témoins craignent des 
embuscades, ils peuvent prendre des bâtons. 

S’ils ont un long chemin à faire, ils peuvent 
prendre des provisions; pour une marche 
durant un jour et une nuit ils peuvent vio¬ 
ler le sabbat pour aller attester la nouvelle 
lune, car il est dit (Lév. 23,4): voici les 
fêtes de Y. que vous publierez en leur temps. 

2, I. Si un des messagers n’est pas connu 1080 
{du tribunal de Jérusalem) on envoie {de sa 
ville ) quelqu'un pour témoigner à son sujet. 

Jadis on recevait sur la nouvelle lune le 
témoignage de quiconque; mais depuis que 
les hérétiques ont corrompu (les témoins) on 
décréta qu’on ne recevrait que les témoins 
connus. 

2. Jadis on allumait des feux; mais de¬ 
puis que les Samaritains ont corrompu ce 
moyen on décréta qu’on enverrait des mes¬ 
sagers. 

3. Comment élevait-on ces feux ? On pre¬ 
nait de longues perches de cèdre, des ro¬ 
seaux, du bois d’olivier, de fraîches étoupes 
de lin qu’on mettait en faisceau avec un 
fil; on montait au sommet d’une montagne 
et on mettait le feu (aux éléments préparés); 
on les promenait de côté et d'autre, on les 
élevait et abaissait, jusqu’à ce qn'on ait vu 
l’autre témoin procéder de la même manière 
sur la seconde montagne, puis sur la troi¬ 
sième. 

4. Depuis où élevait-on ces feux ? de la 
montagne des Oliviers à celle de Sartaba, 
de celle-ci à Gerufna, de celle-ci au Haouran, 
de celle-ci à Beith-Baltin; de là on n'allait 
pas plus loin, mais on agitait le feu à droite 
et à gauche, en haut et en bas, jusqu’à ce 
qu’on ait vu devant soi tout le territoire 
d’exil comme un brasier. 

5. H y avait à Jérusalem une grande cour jQJJt 
(habitation) nommée Beth-Yaazaq, où se 
réunissaient tous les témoins; et le tribunal 

les examinait et leur faisait un grand festin, 
afin qu’ils s’habituent à venir. Jadis üs n’en 
bougeaient pas de tout le jour; mais Rabban 
Gamaliel l’ancien établit qu’ils pussent aller 
2000 coudées en tous sens. Et il permit cela 
aussi aux sages femmes venant assister une 
femme en couche, à ceux qui accourent pour 
sauver de l’incendie ou d’un pillage, on d’une 
inondation, ou d’un écroulement: ces gëns-là 
mouvaient se tenir comme les habitants de la 
ville; ils pouvaient aller 2000 coudées en 
tous sens. 
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y 57d„ sq. [Les Boéthousiens soudoyaient 
de faux témoins afin de pouvoir fixer la 
fête de l'omer (Lév. 23, 11, 15) de la Pente¬ 
côte un sabbat...]. 

58a. [Ils troublaient aussi les feux.. .]. 

M. 2, 6. Comment examinait-on les té¬ 
moins ? On examinait d'abord le premier 
couple arrivé ; on introduisait le plus no¬ 
table d’entre eux et on lui disait: dis com¬ 
ment tu as vu la lune ? en avant ou en 
arrière du soleil ? au nord ou au midi ? à 
quelle hauteur ? de quel côté inclinait-elle ? 
quelle était sa largeur? S’il répondait: en 
avant du soleil, sa réponse était nulle. 
Ensuite on introduisait le second et on l’exa¬ 
minait; si leurs propos se trouvaient con¬ 
cordants, leur témoignage avait valeur. 
Pour les autres couples on ne leur posait 
que des questions générales, non qu’on eut 
besoin d’eux, mais pour qu’ils ne s'en ail¬ 
lent pas avec dépit, afin qu’ils gardent 
l’habitude de venir. 

Y. 58a. [Propos astronomiques et cosmo- 
logiques], 

i M. 2, 7. Le chef du tribunal disait « con¬ 
sacré » et tout le monde disait après lui 
« consacré, consacré ». Que la nouvelle lune 
ait été vue en son temps ou non, on la con¬ 
sacrait. R. Eléazar b. R. §adoq: si on ne 
l’a pas vue en son temps on ne peut la con¬ 
sacrer, puisque le ciel l’a déjà consacrée. 

Y. 58a. [Siméon b. Yohay déduit le pré¬ 
cepte de la consacrer de Lév. 25, 10 (sancti¬ 
fier = consacrer)]. 

[Histoires sur les années embolismiques 
(à intercalation de mois)]. 

M. 2, 8. Rabban Gamaliel avait dans sa 
chambre haute, sur une tablette et sur le 
mur les images des phases de la lune; il les 
montrait aux gens simples en leur deman¬ 
dant: est-ce ainsi que tu as vu ou ainsi ? On 
raconte que vinrent une fois deux témoins 
disant: nous l’avons vue le matin à l’orient 
et le soir au couchant. R. Yohanan b. Nuri 
dit: ce sont de faux témoins; quand ils se 
rendirent à Yabné, Rabban Gamaliel les 
reçut. Deux autres témoins vinrent encore 
dire: nous l’avons vue en son temps, mais 
dans la nuit suivante nous ne l'avons pas 
vue, et Rabban Gamaliel les reçut. R. Dosa 
b. Harkynos dit: ce sont encore de faux té¬ 
moins: c’est comme si l’on témoignait qu’une 
femme a accouché et que le lendemain on 
aperçoive son ventre entre ses dents; R. 
YoSua lui dit: j’admets tes considérations. 

B. 24ab. [Comment excuser Gamaliel d’a¬ 
voir ces figures (contre Ex. 20, 20)]. 


M. 2, 9. Rabban Gamaliel envoya 
R. YoSua: je t’ordonne de venir me t-Z*. * lOfio 
avec ton bâton et ton argent au io„r’ 1 I er 
Kippûrim suivant le jour que tu as 
R. Aqiba alla voir ce dernier et le ér 
affligé, mais lui disant: j’ai à apprendre” 1 *® 
tout ce que fait Rabban Gamaliel est w”' 
fait, suivant qu’il est dit (Lév. 23 371 i. 
les fêtes... »): qu’elles surviennent 'eu T' 
temps ou non, il n’y a pas d’autres m 
pour moi ( Dieu ) que celles-là. R. YoSua aH 
trouver R. Dosa b. Harkynos, qui lui “} 
nous voulions juger les causes jugées , 
tribunal de Rabban Gamaliel, nous serion 
obligés de juger pareillement tous les tri 
bunaux antérieurs, depuis les jours de Mo" 
jusqu’à maintenant, suivant qu’il est dit 
(Ex. 24, 9) (anciens). Pourquoi les noms des 
anciens n’ont-ils pas été donnés, sinofTpour 
nous apprendre que tout tribunal de trois 
membres, érigé en Israël, est égal au tribu¬ 
nal de Moïse. YoSua prit donc son bâton 
et son argent et il alla à Yabné trouver 
Rabban Gamaliel au jour où devait arriver 
le jour des Kippûrim suivant son calcul. 
Rabban Gamaliel, se levant, le baisa sur lé 
front, lui disant: viens en paix, mon maître 
et mon élève, mon maître en sagesse (scien¬ 
ce) et mon disciple, puisque tu as admis mes 
considérations. 


Y. 58b. [Glose sur l’histoire de R. Gama¬ 
liel (version un peu différente). Un propos 
de Rabbi sur Ps. 104, 19 indiquerait qu’on 
savait calculer, suivant le soleil, les phases 
de la lune et donc les néoménies]. 

B. 25a. Suivant la tradition, Rabban Ga¬ 
maliel aurait dit aux rabbins qu’il aurait 
reçu cela de la maison de son père. Puis on 
rapporte le texte commenté par Rabbi, et 
supposant qu’on pouvait calculer les néomé¬ 
nies, sans avoir besoin de recourir à des obser¬ 
vateurs. Et on rapporte un autre propos de 
Rabban Gamaliel, décidant, en un temps de 
ciel voilé, de fixer la néoménie suivant les 
indications reçues de ses pères. 

25ab. [Gloses sur l'histoire de R- Gama¬ 
liel, YoSua, Aqiba...]. «M 

M. 3, 1. Si le tribunal et tous lesisraétt- 
tes ont vu (la nouvelle lune) et que l'examen 
des témoins ne soit pas encore fini P° 
avoir pu dire le « consacré » avant la nuit» 
ajoute un jour au mois. Si seul le tnt 
l’a vue, on constitue devant lui deux t r n _ er _ 
et on dira « consacré, consacré». Si trois 
sonnes du tribunal l’ont vue, on en é 
deux comme témoins et on fera siéger 
autres de leurs collègues avec le tro 
les deux témoigneront devant eux et 0 
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« consacré, consacré »; car un seul ne peut 
être cru s’il est tout seul. 

2. Tous les cors sont qualifiés, sauf celui 
(la corne) de la vache, parce qu'il est une 
come. R. Yosé interroge: mais n'est-ce pas 
que toutes les trompettes sont appelées cor¬ 
ne, suivant qu'il est dit (Josué, 6, S) ? 

B. 26ab. [Discussions sur les vues des ral> 
bins, sur les cornes et sur certains vocabu¬ 
laires (quelle époque ?)]. 

M. 3, 3. De cor pour le nouvel an est 
une corne d’antilope droite, à l'embouchure 
dorée, avec deux trompettes sur les côtés. 
Le cor donne un son prolongé, tandis que 
les trompettes donnent un son bref: car il 
est prescrit en ce jour de se servir du cor. 

4. Aux jours de jeûne on emploie des cors 
de bélier recourbés avec une embouchure 
argentée et deux trompettes en son milieu. 
Le cor donne un son allongé et les trompettes 
un son bref, aussi est-il prescrit de se servir 
en ce jour de trompettes. 

1085 5. Au jubilé, comme au nouvel an, on fait 

les mêmes sonneries de trompette et les mê¬ 
mes bénédictions. Suivant R. Yuda, au nou¬ 
vel an on sonne le cor des béliers et au ju¬ 
bilé le cor des antilopes. 

Y. 58d. [On tire de Nm. 10,10 qu'on doit 
dire alors les bénédictions sur la royauté 
divine; puis raisonnements de rabbins (mê¬ 
me anciens) pour déduire de divers textes 
les prescriptions sur les trompettes]. 

[Puis considérations sur le Jubilé, laissant 
supposer qu'on ne pratiquait pas générale¬ 
ment le renvoi des esclaves ni l'annulation 
des dettes]. 

B. 26b., sq. [Discussions indiquant qu'on 
attribuait une valeur symbolique à la forme 
du cor (recourbé ou droit): on doit pareil¬ 
lement courber ou étendre son esprit (dans 
sa prière: quel sens ? humilité, contrition ?)]. 

[On se demande comment on pouvait 
distinguer le son des deux trompettes du 
son du cor (que vaut donc cette prescrip¬ 
tion ? académique ? traditionnelle ?)]. 

M. 3, 6. Un cor brisé et recollé est inva¬ 
lide, pareillement si on a collé les morceaux 
d'un cor. S’il s’est percé et qu’on l'ait bou¬ 
ché, si cela empêche la sonorité, c’est in¬ 
valide, sinon c'est valide. 

7. Si on fait la sonnerie dans une citerne, 
une fosse ou une cuve, et qu’on entende le 
cor on a accompli son obligation; mais si on 
n’a entendu qu’un son vague, on n'a pas 
rempli son obligation. Pareillement celui qui 
passe derrière une synagogue ou qui a sa 
maison adossée à la synagogue et qui en¬ 


tend la sonnerie du cor ou la récitation de la 
Megilla, a satisfait à son obligation, s'il a 
dirigé son cœur; sinon, non. Pourtant dans 
les deux cas on a entendu, mais dans un 
seul on a dirigé son attention. 

8. a Et il arrivait quand Moïse élevait les 1086 
mains Israël l'emportait» (Ex. 17, 11): est-ce 
que les mains de Moïse faisaient la bataille ? 
ou brisaient l'assaut ? Non, cela est pour 
t apprendre que toutes les fois que les israé- 
lites étaient attentifs en haut et soumettaient 
leur cœur à leur père des deux ils l'empor¬ 
taient; sinon ils succombaient. Pareillement 
tu dis (Nm. 21, 8): « Fais-toi un serpent et 
mets-le comme signe»... «Est-ce que le 
serpent donnait la mort P ou donnait-il la 
vie ? Non, mais c’est que, lorsque les Israéli¬ 
tes étaient attentifs en haut et soumettaient 
leur cœur à leur père des deux, ils étÉÛent 
guéris; sinon ils dépérissaient. 

Si le cor est sonné par un sourd, un idiot 
ou un enfant la collectivité ne remplit pas 
son obligation (d’entendre). Void la règle: 
quiconque n’est pas tenu à une obligation 
ne peut, en la remplissant, dégager les au¬ 
tres de leur obligation. 

Y. 59a. On rapporte que R. Meïr inter¬ 
prétait le sens des noms: un homme s’ap¬ 
pelant « Kidor », il dit: cet homme est mau¬ 
vais, se fondant sur un emploi péjoratif de 
« Kidor » (Deut 32, 20). 

B. 29a. [Enseignement traditionnel: qui 
est obligé à la sonnerie du cor (cela veut-il 
dire qu’on était obligé de le sonner soi- 
même ? il semble en partie comme on voit 
dans les textes. Mais alors législation aca¬ 
démique )]. 

M. 4, 1. Quand le jour de fête du nouvel 1087 
an tombait un samedi on sonnait du cor Han» 
le temple, mais pas en province; mais après 
la ruine du Temple Rabban Yohanan b. 
Zakkay décréta qu’on sonnerait du cor en 
tout lieu ayant un tribunal. R. YoSua fait 
observer que la décision a été prise seule¬ 
ment à Yabné; on lui répond qu’il n'y pas 
de différence entre Yabné et tout endroit 
ayant un tribunal. 

2. U y a cette supériorité de Jérusalem 
sur Yabné: dans toute ville où l’on peut voir 
et entendre la capitale, toute ville proche 
d’où l’on peut s’y rendre (un sabbat) on 
sonne du cor; mais à Yabné on le sonne uni¬ 
quement à cause du tribunal. 

3. Jadis on prenait le lulab au temple 
pendant sept jours et en province un seul 
jour; après la ruine du temple, Rabban Yo¬ 
hanan b. Zakkay décréta qu'on prendrait en 
province le lulab pendant sept jours en son- 
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venir du temple; mais qu'au jour où on 
agitait la gerbe on ne pourrait manger de la 
nouvelle récolte. 

4. Jadis on recevait tout le jour les témoi¬ 
gnages sur la nouvelle lune; une fois, les 
témoins tardant à venir, les lévites firent 
des fautes dans la musique; et on décréta 
qu'on les recevrait seulement jusqu'au sa¬ 
crifice de l'après-midi; s'ils venaient ensuite 
on tenait ce jour pour sacré et aussi le len¬ 
demain. Après la ruine du temple Rabban 
Yohanan b. Zakkay décréta qu'on recevrait 
tout le jour les témoignages sur la nouvelle 
lune. R. YoSua b. Qorha ajoutait; R. Yo¬ 
hanan b. Zakkay décréta aussi: en quelque 
lieu que se trouve le président du tribunal, 
on ne recevra les témoins que dans le lieu 
de la réunion (spéciale (pour recevoir ce 
témoignage). 

1088 < ~ )n ense *B I,e: R- Yuda disait, au 

nom de R. Aqiba: voici les psaumes que l'on 
disait dans la semaine: le 1er jour: Ps. 24, 1, 
parce que Dieu a acquis et donné acquisition 
et qu’il gouverne tout l'univers; 2me: Ps. 
48, 2, parce qu’il y divisa ses oeuvres et ré¬ 
gna sur elles; 3me: Ps. 82, parce qu’en ce 
jour il a dévoilé la terre dans sa sagesse et 
a établi l'univers pour son assemblée; 4me: 
Ps. 94, parce qu'en ce jour il créa soleil et 
lime et qu’il punira leurs adorateurs; 5me: 
Ps. 81, 2, parce qu’il créa poissons et oi¬ 
seaux pour glorifier son nom; 6me: Ps. 93, 
parce qu’il acheva ses oeuvres et règne sur 
elles; 7me: Ps. 92, pour le jour qui est tout 
entier sabbat. 

[R. Néhémia répète les raisons de ce 
choix fait par les sages. . .]. 

31ab. [Sur les six migrations du grand 
tribunal], 

31b. [On donne comme une des neuf or¬ 
donnances de R. Yohanan b. Zakkay, que 
les prêtres ne pourraient pas monter en san¬ 
dales sur leur estrade (les autres sont men¬ 
tionnées dans ce chapitre et on en montre 
les raisons). Histoires sur ce rabbin]. 

1089 4, 5. Voici l’ordre \des bénédictions 

(dans la prière quotidienne, au nouvel an): 
bénédictions des pères, des merveilles des 
pluies, de la sanctification du nom, compre¬ 
nant aussi des mots sur la royauté (divine) 
et sur elles on ne sonne pas du cor. On sonne 
du cor à la sanctification du jour et aussi 
aux versets sur les commémorations et sia: 
le cor. Puis on dit la prière du culte, la 
confession et la bénédiction sacerdotale; 
ainsi opinait R. Yohanan b. Nuri; R. Aqiba 
lui dit: si on ne sonne pas du cor à la prière 
de la royauté, pourquoi cette mention ? Mais 
on dit les trois prières premières, la sanctifi¬ 


cation du nom, comprenant la royauté et la 
sanctification du jour et on sonne; pareUti t 
ment on sonne aux commémorations, 
mention du cor, la prière- du culte suit av£ 
la confession et la bénédiction sacerdotal 

Y. 59c. [Avis divers de rabbins 
sur l’ordre des prières...]. 

B. 32a, [On fonde l’usage de ces béni, 
dictions sur des textes bibliques. Insistance 
sur la bénédiction de la royauté], 

M. 4, 6. On ne dit pas moins de dix textes 
sur la royauté, de dix commémorations et dé 
dix textes sur les sonneries de cor. Suivant R. 
Yohanan b. Nuri il suffit de dire trois textes 
sur chaque sujet. Sur ces trois sujets oh ne 
lit rien sur les punitions; on commence par 
la Tora et on finit par les prophètes. R Yosé 
accorde qu’on accomplit son obligation 1 ai 
on finit par la Tora. 

Y. 59c. [Raisons d'être de ces dix textes]. 

B. 32ab. [Exemples de textes bibliques 
sur ces trois sujets]. 

M. 4, 7. Des deux qui passent devant ]Q< 
l’arche au jour de fête du nouvel an, le 
second sonne du cor, tandis que le premier 
récite le Hallel. 

8. Pour ( trouver) le cor du nouvel an on ne 
peut passer la limite sabbatique, ni exami¬ 
ner un éboulement, ni monter sur un arbre, 
ni chevaucher une bête, ni nager, ni couper 
le cor, soit avec un instrument interdit-à 
cause du repos, soit avec un instrument for¬ 
mellement interdit. Mais on peut y verset: 
de l’eau ou du vin. On n’empêche pas les:,, 
enfants de sonner, mais on peut les exerça-, 
jusqu'à ce qu'ils aient appris, mais ni cd^s.' 
qui les exerce ni celui qui les entend n’lùfe 
complit son obligation. 

9. Ordre des sonneries: trois, chacuimTjj fa 
trois coups; la mesure des coups longseMSU 1 ^ 
trois coups brefs; mesure du coup 

trois gémissements. Si on a commencé p J'fc 
une sonnerie longue, mais telle que lé;:jjK!|9B 
coud coup égale seulement deux 
brefs, cela ne compte que pour une | 

rie. Si après avoir dit les bénédictionojjMBjl 
trouve un cor, on fait les sonneries, Idft gpBBB j 
et brèves, on sonne trois fois. De 
que le représentant de la communauté; 
nistre officiant) est tenu à sonner, patçi- 1 ’ 
ment tout particulier. Rabban Gamafiel:,/]0|n 
représentant de la communauté permet A ■ xSrgnl 
collectivité d’accomplir son obligation. 

B. 33b-, sq. [Textes bibliques fondant^ ^ 
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Toskphta. 

1091 1,2. Comment juger pour les fêtes (les trois 
fêtes de pèlerinage) ? Celui qui a fait un vœu, 
ou une estimation [sacrale) ou une consé¬ 
cration ne violera pas une interdiction for¬ 
melle, ni l'interdiction de retarder, tant qu'ü 
n’a pas dépassé le moment des fêtes de 
toute l’année. R. Siméon: il y a trois fêtes 
suivant leur ordre et la fête des azymes 
est la première. Suppositions du même rab¬ 
bin sur ces vœux. . . 

11. Au nouvel an tous ceux qui viennent 
au monde sont jugés. . . 

12. Si le tribunal a consacré le nouvel an, 
les jugements lui sont soumis, sinon, non. 
Ainsi pour la gerbe d'orge nouveau: si on 
l'apporte en son temps, elle est aussitôt 
consommée, sinon elle empêche pendant 
trois jours la consommation de la récolte 
nouvelle. 

3 (2), 1. Si on a fait la consécration du 
nouveau mois et que les témoins se trouvent 
mensongers, la consécration vaut; elle vaut 
si elle a été faite pendant la nuit, ou par 
force, ou par ignorance, ou par malice ou 
sur une erreur. Elle ne vaut pas si elle a 
été faite avant ou après son temps, moins 
ou plus de 30 jours. 

2. Si la lune n'a pas été vue de deux 
jours, on peut faire la consécration un jour 
après. 

1092 4,3. R. Eléazar b. R. Çadoq: si on n'a pas 
vu la lune en son temps on ne fait pas la 
consécration du mois, parce que déjà le 
del l'a consacré. R. Siméon b. Eléazar: si la 
lune n'a pas été vue en son temps, on ne 
fait pas la consécration du mois, parce que 
le mois précédent l'a consacré. Si les té¬ 


moins arrivent après le sacrifice de l’après- 
midi on fait la sonnerie, mais on n’ajoute 
de sacrifice additionnel qu'une fois faite la 
sanctification du mois. Décrets de R. Yo- 
hanan b. Zakkay. 

11. Si le jour de fête du nouvel an tombe 
un sabbat, suivant les Sammaîtes on fait 
dix prières, suivant les Hillélites, neuf. Si 
un jour de fête tombe un sabbat, les Sam¬ 
maîtes imposent 8 prières, on dira la prière 
du sabbat pour elle-même et aussi celle du 
jour de fête, en commençant par la béné¬ 
diction du sabbat. Les Hillélites réclament 7 
prières, en commençant et finissant par celle 
du sabbat et en disant séparément la béné¬ 
diction du jour au milieu. Les Hillélites 
dirent aux Sammaîtes: n'est-ce pas que dans 
une assemblée où vous étiez tous rabbins 
Sammaîtes, Honi le jeune est descendu (de¬ 
vant l’arche) ne disant que sept prières et 
tout le monde lui disant: tu noua as con¬ 
tentés ? Les Sammaîtes répondirent: parce 
que c’était un moment propre à abréger. 
Les autres leur dirent: si le moment était 
propre pour abréger, il l’était pour abréger 
toutes les prières. 

12. Rabban Gamaliel: le représentant de 
la communauté [ministre officiant) permet 
aux autres de satisfaire à leur obligation; les 
sages dirent: chacun peut satisfaire à son 
obligation. H leur objecta: s'il en est ai nsi, 
pourquoi fait-on descendre le ministre de¬ 
vant l'arche ? - Pour permettre à qui ne 
sait pas de remplir son obligation. - S'il 
permet à celui-ci de remplir son obligation, 
ü le permet aussi à qui sait: - S'il en est 
ainsi pourquoi chacun prie-t-fl. ? - Parce que 
le ministre est établi pour toi-même. 


HAGIGA. 

Ce mot, de bas-hébreu, se rattache à la racine H AG, qui signifie « cüibter 
une fête ». Dans ce traité on commente, en principe, les préceptes divins (Dent. 
16, 16', Ex. 23,14 sq), imposant aux Israélites de célébrer trois fêtes, de paraître 
à cette occasion devant Dieu, tout en lui offrant des sacrifices. A ce point de départ 
se sont ajoutées prescriptions et considérations de tout ordre, en particulier des 
haggadot intéressantes. 


M. 1, 1. Tous sont obligés à paraître 
devant Dieu, sauf le sourd, l'idiot et l'enfant, 
l’homme aux organes bouchés (sexe dou¬ 
teux), l’androgyne, les femmes, les esclaves 
non affranchis, les boiteux, les aveugles, 


les malades, les vieillards et ceux qui ne 
peuvent marcher [monter à pied). 

On appelle enfant celui qui ne peut che¬ 
vaucher l’épaule de son père pour monter 
de Jérusalem à la montagne de la maison: 
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tel est l'avis des Sammaïtes, les Hillélites 
le définissent: celui qui ne peut saisir la 
main de son père pour monter de Jérusalem 
à la montagne de la maison, car il est dit 
(Ex. 23, 14) trois fois « regaüm = pieds ». 

Y. 75d. On entend aussi par a paraître » 
les sacrifices. 

Histoire (souvent répétée) de deux dis¬ 
ciples de R. YoSua, allant le visiter. Il 
leur demande avec insistance de lui rappor¬ 
ter ce qui fut exposé ce jour-là (sabbat) à 
l’école. Ils lui disent que l’exposé fut fait par 
R. Eléazar b. Azaria, qui parla sur Deut. 31, 
12 « réunis le peuple, hommes, femmes et pe¬ 
tits enfants ». H commença ainsi son homélie: 
puisque les hommes viennent pour appren¬ 
dre et les femmes pour écouter, pourquoi 
les petits enfants ? Uniquement pour pro¬ 
curer une récompense à ceux qui les amè¬ 
nent. Il les félicite de posséder pareil maître. 

[On oppose cette sentence à celle de Ben 
Azzay, ordonnant d’enseigner la Tora à sa 
fille, afin que, si elle est obligée de boire les 
eaux de la sota (suspecte d’adultère), elle 
sache qu’elle peut s’acquérir ce mérite. Pour 
le sourd on observe que s'il peut parler il 
pourrait apprendre.... On se demande si on 
le peut traiter ainsi s'il entend d’une oreille. 
Le pluriel d'oreilles dans Deut. 31, 11 impli¬ 
que les deux oreilles. . .]. 

1094 76a. [On rappelle que pour l’androgyne 
douteux on ne viole pas le sabbat pour le 
circoncire]. 

[Pour les enfants: à quel âge sont-ils sou¬ 
mis aux lois de pureté...]. 

B. 2a. [R. Yuda dispense l’homme aveu¬ 
gle d’un seul œil d'après le texte (Ex. 23, 17) 
« il sera vu »: de même qu’il est vu des deux 
yeux, ainsi il doit voir des deux yeux]. 

2b. [Discussion entre Sammaïtes et Hillé¬ 
lites sur le demi-esclave]. 

3a. [On raconte que dans le voisinage de 
Rabbi il y avait deux sourds (muets); il 
pria pour eux et ils furent guéris]. 

Le même Eléazar b. Azaria expliquait ainsi 
(Deut. 26, 17, 18) « Tu as fait dire aujour¬ 
d’hui à Y. ». Le Saint b. s ! dit à Israël: vous 
avez fait de moi l’objet unique de votre 
amour dans ce monde et moi je vous ferai 
objet unique d’amour dans le monde; [on 
fonde la première affirmation sur Deut. 6, 4 
(écoute Israël) et la seconde sur 1 Chr. 17, 21 
(qui est comme ton peuple... ?)]. 

1095 3b. H expliquait aussi: les paroles des 
sages sont comme un aiguillon et comme 
des clous... (Ec. 12, 11). Les paroles de la 
Tora ont été comparées à un aiguillon pour 
t'apprendre que, de même que l'aiguillon 
dirige la vache dans ses sillons pour pro¬ 


duire la vie dans le siècle, ainsi les paroles 
de la Tora. dirigent leurs disciples des voies 
de la mort aux voies de la vie. Mais, a» 
même que l'aiguillon est muable, aussi les 
paroles de la Tora et c’est pour cela qu'on 
ajoute des clous: il faut les diminuer sans 
les augmenter, pareillement les paroles de 
la Tora doivent être diminuées, non aug¬ 
mentés. On parle ensuite de plantations: de 
même qu’elles produisent et fructifient, ain¬ 
si les paroles de la Tora. Quant aux maîtres 
des assemblées, ce sont les rabbins, qui æ 
réunissent, étudient la Tora et prononcent 
des senten ces... 

On raconte cette autre histoire de R. 
Yosé, fils de la Damasquine, qui était aller 
visiter Eliézer et lui rapportait qu’à l'école 
on avait décidé, après avoir voté, que Moab 
et Ammom donneraient la dîme des pauvres 
la septième année. Là-dessus Eliézer le 
frappa de paralysie et de cécité. H en pleura 
aussitôt, en citant le Psaume 25, 14 sur les 
secrets de Dieu, puis il le renvoya en l'enga¬ 
geant à ne pas s’inquiéter de leur vote; lui 
tenait l’opinion contraire de Yohanan b. 
Zakkay, qui la tenait de son maître, par qui 
elle remontait à une prescription de Moïse 
entendue au Sinax, suivant laquelle ces na¬ 
tions acquittent la dîme la septième année. 
Puis quand Eliézer fut calmé, il pria pour 
que la vue fut rendue à Yosé, et elle lui fut 
rendue. 

4b. [Faut-il exclure incirconcis et impurs ? 
Avis différents]. 

[Sentences de rabbins (récents), introdui¬ 
tes par la formule: quand il arrivait à ce 
verset (Ps. 25, 14) il pleurait, parce qu’il 
les inquiétait sur leur état moral et reli¬ 
gieux (d’amitié avec Dieu)]. 

5a. [On rapporte le mot de Rabban Yo¬ 
hanan b. Zakkay: malheur à nous sur qui 
l’Ecriture fait peser des fardeaux, et légers, 
et lourds !]. 

5b. R. YoSua b. Hanania, se trouvant chez 
le César, un incrédule le montra en disant: 
voici le peuple qui a forcé son maître à 
détourner de lui sa face. Il lui répondit: sa 
main est étendue sur nous. César lui dit: 
pourquoi t’a-t-il montré comme le peuple 
qui a forcé son maître à détourner de lui sa 
face ? Je lui ai répondu que sa main est 
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étendue sur nous... 

Quand son âme était près de son repos, les 
rabbins lui demandèrent: que nous arrivera- - 
il de la part des incrédules ? Il répondit (Jér. 

49, 7) que la sagesse des peuples du siècle 
sera évanouie. ingj 

Rabbi lisait le livre des Lamentations^ 
quand il arriva au passage (2, 1) « il a envoyé 
du ciel sur la terre », il laissa échapper 
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livre en disant: d’un toit si élevé à un puits 
si profond I 

Un jour il alla, avec R. Hiia son fils, vi¬ 
siter un rabbin aveugle, celui-ci leur dit: 
vous avez visité une face qui est vue sans 
voir, vous méritez de voir la face qui voit 
sans être vue. Il leur dit qu’il tenait cette 
formule de Yacob du village Hittya. . . 

M. 1,2. Suivant les Sammaïtes, le sacri¬ 
fice du devoir d'apparaître était de deux 
pièces d’argent; le sacrifice de la fête, d’unfe 
pièce. Les Hillélites demandent pour le pre¬ 
mier une pièce, pour le second deux piè¬ 
ces. 

Y. 76b. [Le premier sacrifice était un ho¬ 
locauste, le second un sacrifice pacifique...]. 

B. 6a. [Considérations sur les opinions des 
deux écoles. .. sur les sacrifices des israélites 
dans le désert (holocauste ?)]. 

6b. [Préceptes imposés aux israélites pour 
les pèlerinages. ..]. 

1098 M. 1,3. Les holocaustes à offrir pendant 
la solemnité doivent être achetés avec de 
l'argent profane (non consacré), les sacri¬ 
fices pacifiques peuvent être achetés avec 
l’argent de la dîme. Le sacrifice du premier 
jour de fête de Pâque doit, suivant les Sam¬ 
maïtes, venir d'argent profane, et, suivant 
les Hillélites, d'argent de la dîme. 

4. Les israélites peuvent remplir leur de¬ 
voir (de se réjouir) par des vœux, des of¬ 
frandes volontaires, la dîme des animaux; les 
prêtres le remplissent avec les sacrifices pour 
le péché ou les sacrifices de culpabilité, avec 
les premiers-nés, avec la poitrine et l'épaule 
(des victimes), mais non avec les oiseaux ou 
avec l'offrande non sanglante. 

5. Celui qui a beaucoup de convives et 
peu de fortune pourra offrir beaucoup de 
sacrifices pacifiques et peu d'holocaustes; s'il 
a un grande fortune et peu de convives, il 
offrira beaucoup d’holocaustes et peu de sa¬ 
crifices pacifiques. Pour celui qui a peu de 
fortune et peu de convives, on dit qu’il lui 
suffit d'une pièce et de deux pièces d’argent. 
De celui qui a beaucoup de fortune et de 
convives il est écrit (Deut. 16, 17): « chacun 
donnera suivant sa générosité et suivant la 
bénédiction que Y. ton Dieu t’a donnée ». 

1099 6. Celui, qui n’a pas célébré (par un sacri¬ 
fice) le premier jour de fête de la solennité, 
peut le faire les autres jours, même le der¬ 
nier. Si la solennité est passée et qu’il ne 
l’ait pas célébrée, il n’est pas tenu à suppléer. 
C’est de lui qu’il est dit (Ec. 1, 15): « Ce qui 
est tordu ne peut être redressé et ce qui 
manque ne se peut supputer ». 


Y. 76c. [N'est-on pas tenu à compensa¬ 
tion comme pour la pâque ? On se fonde sur 
une sentence de R. ISmaël]. 

B. 9a. Sur Ec. 1. 15 Bar Hé Hé dit à 
Hillel: il aurait fallu dire non a supputer », 
mais compléter, tel celui que ses compagnons 
comptent avec eux pour un devoir religieux 
et qui manque. On enseigne aussi: le tordu, 
qui ne peut être redressé, est celui qui a 
omis le âema' soit du matin, soit du soir, 
ou bien la prière, soit du matin, soit du soir; 
et ce qui ne peut être supputé est celui que 
ses compagnons ont compté avec eux pour 
un devoir religieux et qui a fait défaut. 

Le même interrogea Hillel sur un texte 
de Malachie (3, 18): * et vous verrez qu’il y 
a une différence entre juste et méchant, entre 
qui sert Dieu et qui ne le sert pas ». Est-ce 
que juste est identique à celui qui sert Dieu, 
et méchant à celui qui ne le sert pas ? Il 
lui répondit: celui qui le sert et celui qui ne 
le sert pas peuvent être tous deux des justes 
parfaits, mais il y a une différence entre 
celui qui apprend son chapitre 100 fois et 
celui qui l’apprend 101 fois. H lui dit: à 
cause de cette unique fois faut-il l’appeler 
■ celui qui ne le sert pas »? - Oui. Va ap¬ 
prendre cela au bazar des âniers: dix pa¬ 
ras anges pour un zuz et onze pour deux zuz. 

Elie demanda à Ben Hé Hé et d’autres 
disent à R. Eléazar: que signifie Isaïe 48, 10: 

« Voici que je t'ai éprouvé et comme l'argent 
je t'ai passé au creuset du malheur » ? Cela 
nous apprend que le Saint b. s l passe en 
revue toutes les qualités afin de les donner À 
Israël et il n'a trouvé que la pauvreté 
(malheur). 

M. 1, 7. R. ôiméon b. Menasia: qu'est-ce 
que le tordu qu'on ne peut redresser ? Celui 
qui s'est uni à une personne qui lui était 
interdite et qui a engendré un bâtard. Si tu 
appliquais cela à un vol ou à une rapine, il 
serait possible de restituer et de réparer. R. 
Simon b. Yol^ay : on appelle tordu celui qui 
fut d'abord bien formé puis qui s’est défor¬ 
mé. Et qui est-ce ? le rabbin qui a abandonné 
la Tora. 

Y. 76c. Si tu vois dans la terre d'Israël 
des cités arrachées de leur lieu, sache qu'elle 
n’ont pas voulu assurer le salaire des scribes 
et des instituteurs, suivant Jér. 9, 11, 12. 
Des rabbins, chargés par Rabbi d'établir dans 
la terre d’Israël des scribes et des institu¬ 
teurs, arrivant dans un endroit et n’y trou¬ 
vant ni scribe ni instituteur, leur dirent: pré¬ 
sentez-nous les gardiens de la ville, on les 
leur présenta; mais ils se récrièrent: est-ce là 
les gardiens de la ville ? Us en sont les des- 
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tructeurs. On leur demanda: qui sont donc 
les gardiens de la ville ? Les scribes et les 
instituteurs, suivant ce qui est dit dans le 
Ps. 127, 1 (si Dieu garde. ..) . . .Lorsque R. 
Yuda voyait des morts ou une fiancée aban¬ 
donnés (sans escorte), il levait les yeux sur ses 
disciples et leur disait que l’action (charita¬ 
ble) l'emporte sur l’étude. 

1101 M. 1,8. Les lois sur l’annulation des vœux 
volent eu l’air et n’ont rien sur quoi s'ap¬ 
puyer; les prescriptions sur le sabbat, sur les 
fêtes, sur les profanations, sont comme des 
montagnes suspendues à un cheveu, car elles 
se fondent sur peu de textes scripturaires 
mais sur une abondance de préceptes Les lois 
sur les jugements, sur le culte, sur les puretés 
et les impuretés, ainsi que sur les interdits 
matrimoniaux out des bases sur quoi s’ap¬ 
puyer. Les unes et les autres sont la subs¬ 
tance de la Tora. 


1102 M. 2, 1. On n’expliquera pas devant trois 
les lois sur les relations matrimoniales in¬ 
terdites; et l’histoire de la création devant 
deux, et la spéculation sur le char ( merkaba) 
pas même à un seul, à moins qu'il ne soit 
sage et comprenant de par lui-même. Il vau¬ 
drait mieux n'être pas venu au monde que 
considérer quatre sujets: ce qui est en haut, 
en bas, devant et derrière et ne pas se préoc¬ 
cuper de la gloire de son auteur. 



char; le maître lui objecte la loi. L'autre jU 
dit: Rabbi, permets-moi de te dire un nSJt 
Je veux bien. Quand R. Eléazar eut dfol 
mencé d'exposer le chapitre du char, fo] 
Yohanan descendit de son âne, en disant; il 
ne convient pas que j’entende la glorifiëa. 
tion de mon créateur, tandis que je suis àur 
mon âne. Ils s’assirent sous un arbre; m* 
feu, descendant du ciel, les entoura et les 
anges du service sautaient devant eux com¬ 
me des gens de la noce se réjouissant devant 
le marié. Et un ange, prenant la parole du 
milieu du feu, dit: la spéculation du char est 
bien comme tu le dis, Eléazar b. Arak. 
Aussitôt tous les arbres ouvrirent leur bou¬ 
che et dirent un cantique (Ps. 96, 12): « tous 
les arbres de la forêt chanteront ». Lors- 
qu’Eléazar b. Arak eut terminé cet exposé 
de la spéculation du char, Yohanan b. Zak- 
kay se leva, le baisa sur la tête, en disant: 
béni soit le Dieu d'Abraham, d’Isaacet de 
Jacob, qui a donné à notre père Abraham 
un fils sage et sachant exposer la gloire de 
notre père des deux. Il te convient de faire 
cet exposé; et tel expose mais ne sait pas 
réaliser; et sait réaliser, mais ne sait pas 
exposer. Eléazar b. Arak sait expliquer et 
sait réaliser. Heureux es-tu Abraham, notre 
père, des flancs de qui est sorti Eléazar 
b. Arak 1 

Lorsque R. Yoseph le prêtre et R. Siméon 
b. Nathanaël apprirent cela, ils se mirent 
aussi à expliquer la spéculation du char, ils 
dirent: un jour, au premier jour du solstice 
de Tammuz (été), la terre se mit à trembler 
et l’arc-en-ciel apparut et il se produisit 
une bat qol (voix du ciel) disant à ces rab¬ 
bins: votre place est préparée et un tricli¬ 
nium est préparé pour vous; vous et vos 
disdples êtes prédestinés à la troisième caté¬ 
gorie. Et cela est d'accord avec le texte 
(Ps. 16, 11): «il y aura rassasiement de joie 
devant toi ». Il y aura sept (rassasiement 
Soba = Seba = sept) catégories de justes au 
futur à venir. 

On raconte aussi que, comme R. Yoôua 
était en voyage, Ben Zoma vint vers lui, 
le salua sans recevoir de réponse. H lui dit 
ensuite: où vas-tu et d’où viens-tu ? Bén 
Zoma. Je considérais l’histoire de la créa¬ 
tion; et il n’y a entre les eaux supérieure» 
et les eaux inférieures que l’épaisseur,d'une 
palme; et il expliquait l'agitation de l’espnt 
(Gen. 1,2) au sens de Deut (32, 11) dun 
mouvement qui touche sans toucher. Alors 
R. YoSua dit à ses disdples: Ben Zoma 
perdu la tête; et peu de jours après il mou- 
rait. 

R. Yiuda b. Pazi dit, au nom de R. 
b. R. Yuda: trois ont exposé leur eflseig» 


Y. 77a. [De qui viennent ces interdic¬ 
tions ? De R. Aqiba ou de R. ISmaël ? Vues 
cosmologiques, appuyées sur textes bibli¬ 
ques. ..]. 

On raconte qu’un élève de Rabbi, voulant 
expliquer le chapitre du char (dans Ezéchiel) 
sans l’avis de son maître, fut frappé d’ulcè¬ 
res. Cette Tora est pareille à deux sentiers, 
l’un de ndge, l'autre de feu: que faire ? 
cheminer entre les deux. 

Histoire de Rabban Yohanan b. Zakkay, 
che minan t sur son âne, accompagné de R. 
Eléazar b. Arak; celui-d lui demande de lui 
expliquer un chapitre de la spéculation du 


Y. 76c. [R. Eliézer donne comme fonde¬ 
ment aux prescriptions sur l'annulation des 
vœux: Ps. 119, 106, pour les cas où l’on ne 
peut tenir ce qu’on a promis; R. YoSua pro¬ 
pose Ps. 95, 11: « j’ai juré dans ma colère », 
dans ce cas on peut revenir sur un serment]. 

[Propos de rabbins sur les arguments qu'on 
ne peut invoquer]. 

B. 10a. [Textes proposés pour fonder la 
loi sur les vœux. . .]. 

[On fait d'abord remarquer que les autres 
lois sont écrites dans la Bible et on fait va¬ 
loir des cas d'exception (récents)]. 
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ment devant leur maître: R. Yoôua devant 
R. Yohanan b. Zakkay, R. Aqiba devant R. 
Yoôua et Hanania b. Hakinay devant R. 
Aqiba: depuis, leur esprit avait perdu sa 
netteté. Quatre sont entrés au paradis. L'un 
a osé contempler et est mort, le second a 
contemplé et a été frappé; le dernier a 
contemplé et a brisé les plantations ( devenu 
apostat: A h et), un quatrième est entré et 
sorti en paix. Ben Azzay fut frappé selon 
Pr. 25, 16; Ben Zoma en mourut suivant 
Ps. 117, 15. Puis on parle d'EliSa b. Abuya 
(dit: Aher = autre) qui détournait les jeunes 
gens d'étudier la Tora, de lui il est écrit 
Ec. 5, 5; cet hérétique engageait aussi les 
Juifs à pécher. D'Aqiba, qui entra et sortit 
en paix, on dit (Cant. 1,4): «Entraîne-moi 
après toi et nous courrons ... ». 

[Puis on raconte une rencontre entre R. 
Meïr et EliSa, qui fut son maître; et celui-ci 
opposa l'enseignement d'Aqiba à celui de 
Meïr. ..]. 

[Autres histoires sur Eliàa, ses parents qui 
l’engagèrent dans l’étude par ambition, les 
raisons de son apostasie, sa mort avant la¬ 
quelle il ne put pas se repentir malgré l’in¬ 
tervention de Meïr. ..]. 

77c. [Diverses histoires rabbiniques et in¬ 
terprétation de textes... Vues cosmologi¬ 
ques et cosmogoniques.. 

1105 R Eléazar (Illme s.) dit au nom de Bar 
Sira (Ecclésiastique, 3, 22): Ne scrute pas ce 
qui est merveilleux pour toi, ne scrute pas 
ce qui est plus profond que le Seol; essaie de 
comprendre ce qui a été mis en ta possession, 
tu n'as pas à étudier ce qui est caché. . . 

[Discussions sur ce qu'on peut savoir de la 
création à partir du texte du Deut. 4, 32.. . 
Notre science s’arrête-t-elle au jour de la 
création] de l'homme, ou bien peut-on aller 
au-delà des six jours de la création ? au-delà 
du ciel, ou bien « depuis une extrémité du 
ciel » ?... 

[Par quelle lettre le monde a-t-il été créé ? 
Spéculations supposant l’alphabet actuel. ..] 

Les Sammaïtes soutiennent que le ciel a 
été créé le premier puis la terre; les Hillé- 
lites disent le contraire.. . [raisons bibliques 
des uns et des autres: Gen. 1, 1 complété 
par Is. 66, 1; ou bien Gen. 2, 4 complété 
par Is. 48, 13... Par quoi commence-t-on 
la construction d’un palais. . .]. 

77d. [Considérations rabbiniques plus ré¬ 
centes sur ces vues...]. 

R. Siméon b. Yohay: je m'étonne que les 
pères du siècle soient divisés sur la création 
du monde; car je suis d’avis que le monde a 
été créé comme cette marmite avec son cou¬ 
vercle, comme le montre le mot d'Isaïe 
(48, 13): « ma main a fondé la terre et ma 


droite a étendu les deux ». Et R. Eléazar b. 

R. Siméon: c'est suivant cette idée que par¬ 
lait mon père, disant parfois que le del avait 
précédé la terre et parfois que la terre avait 
précédé le del; nous en devons seulement 
retenir que l'un et l’autre sont égaux (con¬ 
temporains). 

B. lia., [Conjectures (bibliques) sur l’in- 1100 
terdiction d'exposer en public la loi sur les 
interdits matrimoniaux], 

11b., sq. Pourquoi l'interdiction d'exposer 
ouvertement l'histoire de la création: [nom¬ 
breuses imaginations cosmogoniques et cos¬ 
mologiques. . .]. 

[Opinions Sammaïtes et Hiüélites discu¬ 
tées. . .]. 

12a., sq. R. Btnaël interrogea R. Aqiba, 
qui avait servi 22 ans Nahum le Gam Zu, 
sur le sens qu’il donnait à la particule ac- 
cusative, en particulier dans la phrase « Dieu 
créa le del et la terre ». Aqiba répondit: s’il 
était dit « del et terre » (sans artide ni parti¬ 
cule accusative) je dirais: del est le nom du 
Saint b. s !, mais puisqu’il y a artide et parti¬ 
cule accusative, je dis: le del est le del lui- 
même et la terre, la terre elle-même. 

12b. La particule indique que le del a HQ7 
précédé la terre. 

« La terre était tohou et bohou »: remarque 
que l’Ecriture commence par le del, mais 
pourquoi considère-t-elle aussi l’histoire de 
la terre ? On enseigne dans l’école d'Iâmaël: 
la chose est pareille à un roi de chair et de 
sang, qui dit à ses serviteurs: venez de grand 
matin à ma porte; il y vint et trouva femmes 
et enfants: cda pour louer celui qui n'a pas 
l'habitude de se lever matin et qui fait se 
lever matin. 

On enseigne que R. Yosé disait: malheur 
aux créatures qui voient mais ne savent pas 
ce qu'elles voient; se tiennent mais ne sa¬ 
vent pas sur quoi elles se tiennent, la terre 
sur laquelle elles se tiennent (Job. 9, 6); sur 
les colonnes qui portent la terre... combien 
sont-elles ? lesquelles sont-elles ?... Eléazar 
b. Sammua disait: la terre, repose sur une 
seule colonne qui s'appelle le juste, suivant 
Prov. 10, 25 « le juste est un fondement éter¬ 
nel » (du monde). 

R. Yuda: il y a deux firmaments, suivant 
Deut. 10, 14. D’autres disent: 10... Spécu¬ 
lations (récentes) sur le dd, les deux, les 
anges divers. .. 

13a. On rappelle le mot de Ben Sira (d- 
dessus) et ce qu’on en doit déduire. On rap¬ 
porte un mot de R. Yohanan b. Zakkay sur 
une réponse céleste (bat qol) adressée à un 
impie qui prétendait (Isaïe 14, 14) monter 
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au ciel. . . et qui rappelle la distance infini e 
entre le ciel et la terre. . . 

1108 Sur la spéculation du « char », on rappelle, 
comme tradition, le mot de R. Hua, disant 
de ne livrer que les titres de chapitre [et les 
rabbins suivants restreignent encore], 

[Données sur rabbins (récents) étudiant la 
spéculation du char. On y distingue plu¬ 
sieurs parties (suivant le texte d’Ezéchiel)]. 

[Significations de certains mots, en parti¬ 
culier du métal « hasmal »...]. 

[Données sur certains anges. . . sur les 4 
vivants... sur le nombre des anges.. . D’où 
viennent les anges... ]. 

Sur le texte de Daniel (7,9) mentionnant 
deux trônes, R. Aqiba assurait que l’un 
était pour Dieu, l’autre pour David (Messie); 
R. Yosé le Galiléen le reprend, lui reprochant 
de traiter la Sekina en chose profane et il 
donne cette autre explication: l’un pour le 
jugement, l’autre pour la miséricorde (deux 
attributs opposés). D'autres attribuent cette 
dernière vue à Aqiba, mais R. Eléazar b. 
Azaria reproche à Aqiba de s’occuper de la 
Haggada alors qu’il a compétence en ma¬ 
tière juridique; et il propose d’entendre 
ainsi: un mot désigne le trône (divin) et 
l’autre l’escabeau du trône, suivant Isale 
66, 1. 

1109 15a. [Histoires sur Aher (Ivlièa b. Abuya). 

.. .11 vit Métatron (ange immense) à qui 
était donnée la permission d’écrire les méri¬ 
tes d’Israël.. .]. 

[Puis histoires sur Aher et ses méfaits... 
sa mort.. .J. 

15b. [Comment R. Meïr put apprendre la 
Tora de la bouche d’Aher. ..]. 

[Dignité des rabbins, de leurs traditions]. 
16a. Nos maîtres enseignent: on a dit six 
choses des démons: en trois ils sont comme 
les anges du service et en trois comme les 
hommes: comme les premiers ils ont des 
ailes et volent d’une extrémité du monde à 
l’autre, ils connaissent l’avenir, 0s enten¬ 
dent les mystères mais derrière le voüe; 
comme les hommes. Us mangent et boivent, 
fructifient et se multiplient, et Us meurent. 

On a dit aussi des hommes qu’üs parta¬ 
gent trois propriétés des anges du service: 
Us ont l’intelligence, Us marchent la taille 
élevée, Us parlent la langue sainte; mais ils 
partagent trois propriétés des animaux: Us 
boivent et mangent, fructifient et se mul¬ 
tiplient et ils produisent des excréments. 

R. Isaac: celui qui commet des péchés en 
secret, c’est comme s’U voulait chasser les 
pieds de la Sekina, suivant Is. 66, 1. Et on 
cite le mot de R. Elai l’ancien: si quelqu'un 
voit que son instinct prévaut sur lui, qu’il 
aüle dans un endroit où on ne le connaît 


/ 


■ 1107 ^ i 

pas, qu’ü s’habille de noir, Qu ’il „ 
de noir, qu’U fasse ce que son cœm nl°“ 
et qu U ne profane pas le nom du“", é 
tement... 

M. 2, 2. Yosé b. Yoézer: on ne doit «' 
imposer les mams aux victimes (en ces^i* ”10 
[Noms de rabbins permettant ou S' 
sant, finalement de Sammay qui 
de Hillel qui permet; les préféra 
sant) étaient les princes (chefs d'éclte! ? 1 ' 
seconds, des chefs de tribunal], ’ Ies 

Y. 77d. [Données sur ces rabbins et chef., 
d école, en particulier sur Siméon b 
(premier siècle av. J. C.)J. ‘ ““ 

M. 2,3. Des Sammaïtes permettent de 
présenter des victimes pacifiques, mais sans 
leur imposer les mains et ils interdisent les 
holocaustes; les HUlélites permettent sacri¬ 
fices pacifique et holocaustes et l’imposi¬ 
tion des mains. 

4. Si la Pentecôte tombe une veüle de 
sabbat, les Sammaïtes renvoient après le 
sabbat l’égorgement (des victimes dues); les 
HUlélites disent qu’on ne fait pas un jour 
d’égorgement après le sabbat. Des deux 
écoles reconnaissent que si ce jour tombe au 
sabbat, on égorgera après le sabbat; le 
grand prêtre n’a pas à revêtir ses habits 
(officiels) et on permet demis et jeûnes, afin 
de ne pas justifier ceux qui prétendent 
renvoyer la Pentecôte après le sabbat. 

5. On se lave les mains pour manger des 
nourritures profanes; mais pour les prélève¬ 
ments (sacerdotaux), pour les dîmes et pour 
les nourritures sacrées on doit se baigner; 
pour les eaux de purification, si les mains 
deviennent impures le corps l’est devenu 
aussi. 

6. Si on prend un bain pour manger des 1111 
nourritures profanes, mais seulement à cet¬ 
te intention, on ne peut manger des dîmes. 

Si on s’est baigné uniquement pour les dîmes 
on ne peut consommer les prélèvements sa¬ 
cerdotaux; si on s’est baigné uniquement 
pour ces derniers on ne peut consommer des 
nourritures consacrées; si on s'est baigne 
pour ces dernières, c'est insuffisant pour les 
eaux de purification. Un bain, pris en vue 
d’une pureté plus haute, suffit pour une 
pureté moindre; si on l’a pris sans une in¬ 
tention explicite U ne compte pas. 

7. Des vêtements d'un ’affl ha- ar^ . 

lent les pharisiens qui s'asseyent dess , 
vêtements d’un pharisien sont impurs 
même façon pour ceux qui veulent mang- 
des prélèvements sacerdotaux; °“ -g,,* 

le même rapport entre ceux qui 

des prélèvements et ceux qui mang 
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nourritures consacrées, et entre les vête¬ 
ments de ces derniers et les aspersions d'eau 
de pureté. Yoseph b. Yoézer était le plus 
pieux des prêtres et cependant sa nappe 
était tenue comme souillant par contact de 
siège relativement aux nourritures consa¬ 
crées. Yohanan b. Gudgeda mangeait tous 
les jours des puretés consacrées et pourtant 
sa nappe était considérée comme souillant 
par contact de siège relativement à l’eau de 
purification. 

1112 3, 1. Les puretés (et impuretés) sont plus 

graves pour ce qui regarde les nourritures 
consacrées que pour les prélèvements sa¬ 
cerdotaux: pour ces derniers on peut bai¬ 
gner des vases dans d'autres vases, mais 
pour les nourritures consacrées, le dehors des 
vases, leur intérieur, leurs anses sont tenus 
pour séparés relativement aux prélève¬ 
ments, non relativement aux nourritures 
consacrées. Celui qui porte un objet, devenu 
impur par contact de siège, peut porter des 
prélèvements sacerdotaux, mais non des 
nourritures consacrées. Les vêtements de 
personnes mangeant des prélèvements sa¬ 
cerdotaux peuvent devenir impurs par con¬ 
tact de siège relativement à la manduca¬ 
tion de'nourritures consacrées. Les condi¬ 
tions pour manger des nourritures consa¬ 
crées ne sont pas les mêmes que pour la 
manducation des prélèvements sacerdotaux. 
Relativement aux nourritures consacrées 
vêtements et objets doivent être détachés 
(l’un de l’autre), essuyés, plongés, puis rat¬ 
tachés ensemble, tandis que pour des pré¬ 
lèvements on peut attacher les objets en¬ 
semble et les plonger. 

Y. 78d. Rabbins du second siècle, réunis 
pour fixer le calendrier et discutant sur les 
puretés: pour les nourritures consacrées faut- 
il en distinguer 12 ou 13 ? Entente parfaite 
entre eux. 

Disci^ion sur l'anse des vases et sur 
l’impureté par contact de siège. 

1113 M. 3, 2. Des objets, terminés en état de 
^ sainteté, doivent subir un bain avant de 
servir pour les nourritures consacrées, non 
pour les prélèvements sacerdotaux. Un vase 
associe tout ce qu'il contient en vue des 
nourritures consacrées, non pour les prélè¬ 
vements. Une impureté du quatrième degré 
rend impropre à la consommation une nour¬ 
riture consacrée et une impureté du troi¬ 
sième degré, un prélèvement. Pour ce qui 
regarde ces derniers, si une main est devenue 
impure l’autre reste pure, tandis, que pour 
les nourritures consacrées il faut les laver 
toutes deux: car alors une main contamine 


l’autre, ce qui n’arrive paa pour les prélè- 
vements. 

Y. 79a. On raconte l’histoire d’une fem¬ 
me allant consulter R. ISmaël sur la pureté 
d’une étoffe qu’elle avait tissée: on trouva 
dans deux cas. après long examen, une cause 
légère d'impureté, ce qui justifie la prescrip¬ 
tion sur le bain préalable. 

[Déclarations d’Aqiba sur l'impureté com¬ 
muniquée aux farines de l’oblation (qui 
n'était plus en usage)]. 

[Déclarations de Rabbi sur les degrés d’im¬ 
pureté (2me, 3me, 4me), puis d’autres rab¬ 
bins du second siècle]. 

M. 3, 3. On peut manger avec des mains, 
non spécialement lavées, des prélèvements 
sacerdotaux secs (protégés contre Us impure¬ 
tés), mais non les nourritures consacrées. 

Un homme en deuil ou un homme impur, à 
qui manque le pardon (par U sacrifice), sont 
obligés à un bain pour les nourritures con¬ 
sacrées non pour les prélèvements sacerdo¬ 
taux. 

B. 21a., sqq. [Discussions entre rabbins, 
plusieurs anciens, sur ces questions de pu¬ 
reté et purification]. 

M. 3, 4. Voici la condition la plus grave 1114 
relativement aux prélèvements sacerdo¬ 
taux: en Juda on croit l’attestation de 
quiconque relativement à Im pureté du vin 
et de l'huile pendant toute l'année, et éga¬ 
lement pendant le temps des vendanges et 
de la cueillette des olives pour les prélève¬ 
ments sacerdotaux; mais passé ce temps, 
si on apporte (au prêtre) un tonneau de vin 
de prélèvement, il ne le recevra pas mais le 
mettra de côté jusqu'au moment de la 
mise au pressoir. Mais si celui qui l’apporte 
déclare: j'en ai séparé un quart (d» log) pour 
la consécration, on le croira. Quant aux 
cruches de vin ou d’huile, où consacré et 
profane sont mélangés, on ajoute foi à la 
déclaration du porteur pendant le temps des 
vendanges et de la cueillette et aussi 70 
jours avant les vendanges. 

5. Depuis Modin et plus à l'intérieur on 
ajoute foi à l'affirmation que des vases 
d'argile sont purs; plus à l’extérieur on 
n'ajoute pas foi. 

Comment ? Si le potier, qui vend ses pots, 
entre à l’intérieur de Modin, on croit qu il 
est le potier, que ce sont ses pots et pareil¬ 
lement les acheteurs; on ne le croit plus 
s’il va au-dehors. 

6. Les percepteurs de taxes, qui sont en¬ 
trés dans une maison, et les voleurs qui res¬ 
tituent les biens volés, sont crus quand ils 
disent qu’ils n'ont pas touché (tels objets). 
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A Jérusalem ou ajoute fol aux déclarations 
sur les nourritures consacrées, et aussi, au 
temps des pèlerinages, sur les prélèvements 
sacerdotaux. 

Y. 79c. Il s’agit de pots légers. .. Les 
percepteurs rentrant en une maison la ren¬ 
dent impure; on croit le percepteur même 
goy... 

111 Q M. 3, 7. Celui qui ouvre son tonneau et 
commence à débiter sa pâte à l'occasion 
d’une fête peut, suivant Yuda, terminer, 
mais non suivant les sages. Une fois la fête 
passée, on dégageait le parvis pour le puri¬ 
fier, ce qu’on ne faisait pas le sixième jour 
pour honorer le sabbat. R. Yuda disait 
qu’on ne le faisait pas non plus le cinquième 
jour, les prêtres n’ayant pas le temps (de 
tout enlever). 

8. Comment procédait-on à la purification 
du parvis ? On baignait les objets qui se 
trouvaient dans le temple, eu recommandant 
de ne pas toucher à la table et aux lampa¬ 
daires pour ne pas les rendre impurs. Les 
objets du temple étaient eu double et en 
triple, en sorte que si les uns devenaient 
impurs on pouvait leur substituer les autres. 
Tous les objets du temple sont soumis au 
bain, sauf l'autel d’or et l’autel de cuivre, 
parce qu’ils sont comme le sol, au sens de 
R. Eliézer; suivant les sages c’est parce 
qu’ils sont revêtus de métal. 

Y. 79d. ... On pourrait purifier la table 
même au sabbat. . . Un jour comme on met¬ 
tait au bain le lampadaire, les Sadducéens 
dirent: voyez les Pharisiens; ils voudraient 
mettre au bain même le globe du soleil. 
Légèreté du placage de métal... 

Tosephta. 

1116 l- l L’impur est dispensé de l’obligation 
de paraître devant Dieu, la loi (Deut. 12, 

5, 6) ne concernant que celui qui peut en¬ 
trer au parvis. R. Yuda dispense aussi l'a¬ 
veugle (Ex. 34, 23). 

2. L’enfant qui n’a plus besoin de sa 
mère est tenu à la hutte; s’il peut agiter 
une branche il est tenu au lulab; s’il sait 
se vêtir, il est tenu aux franges; s’il sait 
garder des phylactères, son père lui en 
achète; s’il sait parler, son père lui enseigne 
le Sema' et la Tora et la langue sainte; 
sinon, il eût mieux valu pour lui ne pas 
venir en ce monde; s’il sait égorger, son 
immolation est valide; s’il sait étendre son 
habit, on fait pour lui le partage sur l'aire; 
s’il sait interroger, ses matières douteuses 
sont tenues pour impures dans une proprié¬ 
té privée et pures dans un lieu public; 
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s’ü sait garder son corps on nourrit sm. 
corps en pureté; s’il sait garder ses „Jf^ 
on le nourrit en pureté de mains: commet 

on 1 examine, on le baigne on lui donne d~ 
nourritures profanes à titre de prélèverai? 

S il peut manger du grain gros comme m,. 
olive, on s éloigne de ses excréments et^! 
son unne à quatre coudées. S’il peut m«T 
ger gros comme une olive de rôti on ira 
mole pour lui la pâque. R. Yuda dit Qu v„‘ 
ne 1 immole que lorsqu’à sait distinguer m 
aliment et il distingue un aliment s’il prend 
l’œuf quOn lui donne et rejette la pierre 

3. La fillette qui émet deux poils (pubère! 
est tenue à tous les commandements de la 
loi: elle peut déchausser, pratiquer l e léyi 
rat. Pareillement le garçon qui émet deux 
poils est tenu à tous les commandements 
de la Tora. Quand sa barbe est formée il 
peut faire le représentant de la communau¬ 
té, passer devant l’arche, lever les mains 
Pour participer aux nourritures sacrées Û 
faut qu’il ait émis deux poils, suivant Rabbi- 
qu’il ait 20 ans, suivant Esdras, 3, 9. 

4. Les Sammaîtes disent: le sacrifice de 
comparution devant Dieu l’emporte sur ce¬ 
lui de la fête: le premier est tout entier pour 
le Très-Haut (Gaboa) ce qui ne se produit 
pas pour le sacrifice de la fête. Les Hülé- 
lites disent le contraire parce que le sacri¬ 
fice de comparution se pratique avant et 
après le discours, ce qui ne se fait pas pour 
l’autre. 

Trois commandements sont imposés pour 
les fêtes (de pèlerinage): la comparution, les 
sacrifices de fête, la joie, qui ont chacun leurs 
notes propres... 

6. On n'offrait pas de sacrifices pacifiques 
pendant la fête des azymes à cause du levain 
qu’il contenait, ni pendant la Pentecôte 
parce que c’est un jour de fête; mais on 
peut présenter un sacrifice de louange durant 
la fête des Huttes et par là on satisfait à 
son obligation... autres avis. 

7. Une fois la fête passée on n’est pas 
tenu à la célébrer; si quelqu’un ne Ta pas fait 
encore, de lui on dit (Pr. 27, 8): «le tordu 
ne peut être redressé ». 

R. Siméon b. Yohay: on n’examine pas un 
chameau pour savoir s’il y a en lui une tare 
examinez ce porc pour savoir s’ü y a en hn 
une tare; mais on n’examine que les êtres 
parfaits et qui est-ce ? Le rabbin qui a aban¬ 
donné la Tora, c’est de lui qu’on dit qufl 
ne peut être redressé et Ps. 37, 20; Jêr. 2, ■ 
2, 1-5. Sciences réservées. 

6. Parabole. Cela est parefl à 011 ^ aTt L7 
d’un roi, au-dessus duquel était construl 
une chambre haute; on n’y entrait qne pci 
regarder à la dérobée et sans en détacher 
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yeux. Autre explication et parabole: la chose 
est semblable à une armée cheminant entre 
deux voies, l’une de feu, l'autre de neige- 
si on incline d’un côté on est consumé par 
le feu, de l’autre, par la neige: U faut donc 
marcher au milieu. . . 

7. Il vaudrait mieux n'être pas né que 
considérer ce qui est en haut, ce qui est en 
bas, ce qui fut et ce qui sera. On peut in¬ 
terroger sur ce qui a précédé la création 
(Deut. 4, 32), sur ce qui a précédé la créa¬ 
tion (ibid.); tu peux interroger (exposer) sur 
le temps écoulé depuis que Dieu a créé 
l'homme sur la terre, mais par sur ce qui 
est en haut, en bas, le passé et le futur. 

9. R. Yosé: jadis il n'y avait pas de divi¬ 
sions en Israël: il y avait des tribunaux de 
23 membres en chaque ville et deux de 
cette espèce à Jérusalem, l’un dans la mon¬ 
tagne du temple, l'autre dans le parvis 
extérieur. Si on en avait besoin on allait 
trouver le tribunal de sa ville; s'ils l’ap¬ 
prouvaient ils le lui disaient; sinon eux et le 
plus expérimenté d’entre eux allaient trouver 
le tribunal du parvis extérieur; si celui-ci 
ne leur faisait pas droit, ils allaient trouver 
le tribunal qui siégeait dans la salle des 
pierres taillées: bien qu'il comptât 71 mem¬ 
bres ils ne devaient pas être moins de 23 
assesseurs; ils devaient être toujours 23. Ils 
siégaient depuis le sacrifice perpétuel du 
matin jusqu'à celui de l'après-midi. Les 
jours de sabbat et de fête on se rendait 
uniquement à l'école qui se trouvait dans la 
montagne de la maison; on posait des ques¬ 
tions auxquelles on donnait une solution; 
sinon on mettait aux voix et on décidait 
à la majorité. 

C’est de là que se répandait dans Israël 
la loi. 

Depuis que se sont multipliés les disci¬ 
ples de Sammaï et ceux d’Hillel, qui ne rem¬ 
plirent pas bien leur service, les divisions 
se sont multipliées en Israël. Aussi en¬ 
voyait-on examiner quiconque était sage 
(rabbin), modeste, humble et craignant le 
péché, ayant une bonne doctrine et conten¬ 
tant les créatures; on le créait d'abord juge 
dans sa ville, puis on lui accordait une pro¬ 
motion, on le faisait siéger dans la montagne 
du temple, puis dans le parvis extérieur, 
puis dans la salle des pierres taillées. Là 
ils siégaient, examinaient les généalogies des 
prêtres et celles de lévites. 

Le prêtre, trouvé inapte, s’habillait et se 
voilait de noir puis il s’èn allait; celui qui 
n'était pas trouvé invalide se vêtait de 
blanc, il entrait pour servir avec ses frères 


les prêtres; U oSrait le dixième de farine 
sur ses biens et il exerçait le culte, même 
en dehors de sa classe. Tant ponr le grand 
prêtre que pour le simple prêtre, leur culte 
était valide, même tant qu'ils n'avaient pas 
offert le dixième de farine. 

10. [Discussions des Sammaites et des 
Hillélites sur l’imposition des mains: sur 
quels sacrifices, quand ? pour un homme ou 
pour Dieu (Très-Haut). ..]. 

3,1. Qu’appelle-t-on présomption? Si 1120 
quelqu un sort ses pieds de l'eau ou que ses 
pieds soient encore dans l’eau (il est pré¬ 
sumé pur); s’il prend un bain (de purifica¬ 
tion) pour la plus légère des impuretés il 
est présumé purifié pour la plus grave; ce 
qu'il a fait est valide. 

2. Celui qui se baigne pour passer de 
l’impureté à la pureté est pur pour tout. 

S'il se baigne avec l’intention de se purifier 
il sera pur, sinon il reste impur. Pour les 
ma i ns , quel que soit le cas, elles sont pures. 
Rabban Gamaliel mangeait tous les jouiB 
des choses profanes en état de pureté, maia 
sa nappe était entachée d'impureté par con¬ 
tact de siège relativement aux nourritures 
sacrées. 

21. Pour un 'am ha-’rè? à la pureté dou¬ 
teuse: on admet la pureté pour les nourri¬ 
tures profanes, pas pour les prélèvements. 

22. Il y a six degrés pour les eaux de pu¬ 
rification; on peut les amener de partout 
et pareillement les cendres de purification. 

Le 'am ha-’arèç, disant: je suis pur relative¬ 
ment aux eaux de purification doit être cru; 
on le croit aussi dans ses déclarations rela¬ 
tivement aux objets... 

23-28. Autres lois sur la pureté des 'am- 
ha-’arè? et des confrères... 

36. On raconte de R Tarphon qu’il ren¬ 
contra en chemin un vieillard (rabbin), lui 
demandant: pourquoi les créatures murmu¬ 
rent-elles après toi ? Pourtant toutes tes 
voies sont vérité et droiture; mais c’est 
parce que tu reçois des prélèvements sa¬ 
cerdotaux de quiconque tous les jours de 
l'année. Tarphon répondit: je mettrais en 
pièces mes fils plutôt que de dire que mes 
prescriptions ne me viennent pas de Rabban 
Gamaliel. Rabban Yohanan b. Zakkay disait: 
fl est permis de recevoir les autres jours 
de Tannée le prélèvement de quiconque. Et 
maintenant, puisque les créatures murmu¬ 
rent après moi, j’accepte de ne pas rece¬ 
voir les autres jours de Tannée les prélève¬ 
ments de quiconque à moins qu’on ne me 
dise: il y a là un quart de nourriture consa¬ 
crée. 
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Cette expression « petite fête » désigne les jours qui, dans les solennité 
r semaine, s’écoulent entre le premier et le dernier jour, dans lesquels j 
ment est interdit tout travail (Ex. 12, 76; Lév. 23, 7, S; 35, 36; Nm 28 
29, 12, 35); ces jours furent appelés plus tard: jours profanes de la sol - 5 ’ 
On se demandait si ces jours ne comportaient pas des restrictions dans le 
tout comme les sabbats et les jours de fête entièrement chômés. Les prescr'Tt 
sur ce sujet constituent la matière de notre traité. En ces questions, déjà si h WS 
tues, nous ne retenons que les textes caractéristiques. ’ rebat¬ 


tu. I, 1-4- On peut, aux petites fê¬ 
tes et à l'année sabbatique, arroser des 
champs irrigués, avec des eaux de source 
mais pas avec des eaux de pluie ou venant 
d’un puits profond; et on ne peut creuser 
autour des pieds de vigne... Prescriptions 
analogues; comment chasser taupes et mu¬ 
lots. 

5. Suivant R. Meïr on peut inspecter 
pour la première fois des plaies de lèpre, mais 
seulement pour les déclarer pures, non pour 
le contraire. Les sages interdisent l’un et 
l’autre. Il disait aussi qu’on peut recueillir 
les ossements de ses parents, car il y a là 
de la joie; R. Yosé l’interdit parce que c’est 
un acte de deuil; on ne doit pas pleurer ses 
morts ni faire leur oraison funèbre 30 jours 
avant la solennité. 

6. [Funérailles et soins des tombeaux]. 

7. Pendant les demi-fêtes on n’épouse pas 
plus les vierges que les veuves et on ne pra¬ 
tique pas le lévirat, à cause de la joie, mais 
on peut reprendre la femme répudiée et 
une femme peut se parer; R. Yuda leur in¬ 
terdit de se mettre de la chaux (pour 
s’épiler) parce que cela enlaidit. 

8-10. [On permet les réparations et les 
travaux imparfaits, pas les travaux d’ou¬ 
vrier]. 

B. 9a. A propos de R. Siméon b. Yohay, 
sur le devoir pour un disciple de prendre 
congé de son maître le soir et aussi le matin 
suivant s’il n’est pas parti. 

M. 2, 1. Si on a retourné ses olives (au 
pressoir) et que survienne un deuil ou un 
empêchement ou que les ouvriers fassent 
défaut, on peut les charger de la première 
poutre et la laisser en place jusqu’après 
la fête: tel est l’avis de R. Yuda. R. Yosé 
permet de verser les olives au pressoir et 
d’achever l’opération, et de boucher (les 
tonneaux) suivant l’usage. 

4. On n'achète de maisons, d’esclaves ou 


du bétail que pour les besoins de la sol • 
té, ou bien pour donner à manger an *” 111 ' 
deur... ne pas transporter d’une Z Ven ' 
à une autre. , “"«>«» 

S. On peut couvrir de paille les 
secs et, suivant R. Yuda, les mettre ent» 3 
Les marchands de fruits, d’habits et d 
vases peuvent vendre sans bruit pour 1 
besoins de la fête. Les chasseurs et les f!Ü 
bricants de gruau et d’orge mondé peuvent 
vendre sans bruit leurs produits pour les 
besoins de la fête. Selon R. Yosé ils se sont 
imposé les conditions les plus rigoureuses. 

3, 1. Voici ceux qui peuvent se faire raser 
durant les fêtes: celui qui vient d’une pro¬ 
vince maritime, celui qui sort de captivité 
ou de prison, celui qui est excommunié mais 
avec la permission des rabbins; et pareille¬ 
ment celui qu’un rabbin a dégagé d’un vœu, 
un nazir, un lépreux passant de l’impureté 
à la pureté. 

2. [Qui peut laver ses vêtements peu- 1123 
dant la fête...]. 

3. Documents qu’on peut alors écrire: 
mariages, répudiations, engagements, testa¬ 
ments, dons, prosbul, lettres d’estimation ou 
d’alimentation, lettres de lévirat ou de refus 
de mariage, arbitrages, décisions de tribunal, 
correspondanc e facultative. | 

Ce qu’on ne peut pas écrire pendant les 
fêtes:: contrats de dette sauf nécessité; vo¬ 
lumes (bibliques), phylactères, mezuzot;. on 
ne peut corriger une seule lettre dans un 
volume servant à la lecture officielle. Sui¬ 
vant R. Yuda on peut écrire des phylac¬ 
tères à son usage et des mezuzot, tisser sur 
ses genoux pour faire des franges. 

5-9. Règles pour le deuil, les funérailles 
(même en dehors des fêtes). 


Tosb;phta. 

1, 5. [Comment détruire les fourmilières]. 
7. [Réparer les murs menaçant ruine]. 
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9. [Pour les tombeaux on peut les allon¬ 
ger ou élargir, approfondir une piscine]. 

10. [Pas d'opérations matrimoniales; on 
peut cueillir bois et herbes]. 

11. [On ne peut moudre pendant la fête, 
mais bien conserver ce qui périrait]. 

1124 2, 1. On peut acquérir des goym maisons, 

esclaves, champs, parce que c'est les ra¬ 
cheter; on peut comparaître devant leurs 
tribunaux et un prêtre peut se souiller, 
mais hors de la terre d'Israël. . . 

5. On peut recevoir des march andis es à 
condition de ne pas compter, ni peser. 

6-9. [Règles pour les gens en deuil]. 

10. R. Aqiba permit de boire — ce qui était 
jadis défendu — des eaux croupissantes, du 
jus de palme et la coupe de stérilité, aux 
jours de fête. 

11. On peut saigner les bêtes, aider leur 
guérison; pour les bêtes en chaleur on les 
enferme sauf pour l’ânesse. Tous les juge¬ 
ments sont permis, et aussi la combustion 
de la vache rousse, on peut étrangler la 
génisse (pour un homicide), percer l'oreille 
d’un esclave hébreu. . . 


12. Pour les presses des foulons, ouvertes 
la veille, on peut en retirer des vêtements, 
mais non les y remettre, ce qu'on peut 
faire pour celles des maîtres de maison 
(i domestiques). 

13. [Ouvertures et fermeture de certaines 
boutiques]. 

14. On peut désormais s’asseoir (jadis dé¬ 
fendu) sur les sièges des goym au sabbat. 

15. Histoire dans ce sens de Rabban Ga¬ 
in ali el, qui se conforme à la coutume locale. 

16. Histoire similaire de rabbins qui re¬ 
noncent au sabbat à leurs litières, pour se 
conformer à l’usage. 

17. Si un rabbin meurt, tous se tiennent 
pour ses proches et déchirent leurs habits, 
se déchaussent, prennent le deuil, et placent 
des mets sur la place de la ville. On n'intro¬ 
duit pas des flûtes dans la maison en deuil, 
mais dans la maison du festin, dans la maison 
de la joie, là où c'est l’usage. Le vrai deuil 
est celui qui atteint le cœur, suivant Isaïe 
(32, 12) «on frappe les seins* et où l’on joint 
les mains, On montre sa joie en étendant 
les bras. 
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SECTION NAâlM 


Cette troisième section de la MiSna est appelée section des femmes (NaHm\ 
parce quelle comprend principalement des traités relatifs au droit matrimonial' 
On leur a adjoint un traité sur les vœux, en raison des droits d’annulation reconnu 
au mari sur les vœux de sa femme; le traité sur le naziréeat (forme de vœu) a été 
attiré par le précédent. 


YEBAMOT 

I Le premier traité de la section des femmes a pour objet la législation spéciale 
promulguée dans le livre du Deutéronome (25, 5-10), ce que nous appelons la loi 
du lévirat: si un homme marié meurt sans laisser d’enfants, son parent le plus 
proche doit prendre sa veuve: le premier enfant qui naîtra de cette union sera con¬ 
sidéré comme le fils du mort et assurera la continuité de sa famille. Il est dif¬ 
ficile de dire dans quelle mesure ces prescriptions furent appliquées: l’évangile 
(Mat. 22, 24) y fait allusion. Noire traité est comme le règlement d’application 
de la coutume ; il commence par préciser à l’égard de quelles femmes le proche 
parent est dispensé de son obligation. Ce premier chapitre laisse entrevoir lés 
complications, et, partant, les cas très embrouillés, auxquels cet usage a pu 
donner naissance: nous avons l’impression que les casuistes trouvent ici un 
champ fécond à exploiter. Pour comprendre les premières lignes de Yebamot il 
faut se rappeler que dans le cas de mariages polygames les diverses femmes, 
compagnes, étaient appelées rivales (serot): ici le sens premier du mot est lar¬ 
gement étendu, mais suppose des mariages polygames. 


1126 M. 1,1. Il y a quinze femmes qui dis¬ 
pensent à l'infini leurs rivales et les rivales 
de leurs rivales de pratiquer la cérémonie 
du déchaussement et d'exiger le lévirat: la 
femme du défunt, qui serait la fille du frère 
survivant, ou la fille soit de sa fille, soit de 
son fils, ou la fille de sa femme, ou la fille 
soit du fils, soit de la fille de celle-ci, ou sa 
belle-mère, ou la mère de sa belle-mère, ou 
la mère de son beau père, ou sa sœur mater¬ 
nelle, ou la sœur de sa mère, ou la sœur de 
sa femme, ou la femme de son frère du côté 
maternel {divorcée), ou la femme de son frère 
mort antérieurement, ou bien sa belle-fille. 
Toutes ces femmes dispensent donc à l'infini 
leurs rivales et les rivales de leurs rivales de 
l'obligation de pratiquer la cérémonie du 
déchaussement et d'exiger le lévirat. 

Tes rivales de toutes ces femmes sont 
libres d’user de ces obligations si ces femmes 
sont mortes, ou se sont refusées à un mariage 
imposé pendant leur minorité, ou si elles 
ont été répudiées, ou si elles se sont trouvées 
organiquement stériles. Pourtant on ne peut 


comprendre sa belle-mère, la mère de sa 
belle-mère, la mère de son beau-père dans 
la catégorie de celles qui se sont trouvées 
stériles ou qui ont refusé un mariage (con¬ 
tracté durant leur minorité). 

2. Comment dispensent-elles leurs rivales? 
Si sa fille ou toute autre femme, ayec qui 
le mariage lui est interdit, a épousé son 
frère, lequel est mort, ayant une autre fem¬ 
me, mais sans laisser d'enfant, tant sa fille 
que la rivale de celle-ci {l’autre veuve) sont 
dispensées à son égard des droits du lévirat 
Que si la rivale de sa fille (l’autre veuve de 
son frère) va épouser un autre de ses frères, 
ayant aussi une autre femme, et que celui- 
ci meure sans entants, ces deux veuves dé 
son autre frère sont pareillement dispensées 
à son égard des droits du lévirat, et ainsi de 
suite, y en aurait-il cent. 

Dans quel cas la mort libère-t-elle la rivale 
de l’interdiction? Si la fille d'un homme ou 
une femme, avec laquelle le mariage lui est 
interdit, ont épousé son frère ayant une 
autre femme et que cette fille vienne à mourir 
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ou soit répudiée et qu'ensuite son frère à 
son tour meure, la veuve qui reste de celui-ci 
ne lui est pas interdite. 

La rivale d'une femme, qui aurait pu re¬ 
fuser un mariage imposé pendant sa minorité, 
mais ne l'a pas refusé, peut exercer le droit 
de déchaussement, mais pas celui de lévirat 
(à l’égard, du frère du mort). 

1128 Y. 2b. Le mariage léviratique est un vrai 
devoir. Et l'on rappelle la sentence d'Abba 
Saul: celui qui prend une femme léviratique, 
en raison de sa beauté ou pour des motifs 
illégitimes, commet une union irrégulière {de 
prostitution) et engendre des bâtards. Cela 
s'accorde avec la déclaration d'Aqiba, as¬ 
surant qu’il y a des bâtards dans les mariages 
léviratiques, ce qui suppose une femme lévi¬ 
ratique adultère ou bien les conditions indi¬ 
quées par Abba Saul. On rapproche la con¬ 
duite de R. Yosé b. Halaphta, qui épousa 
la veuve de son frère: il eut cinq labourages 
{relations) avec elle, mais en s'entourant 
d’un linge, et il en résulta cinq plantations 
(rabbins célèbres). 

[Le commentaire s’appuie sur Lévit. 18, 
promulgaut divers interdits matrimoniaux: 
considérations casuistiques. . .]. 

2d. [Considérations sur le refus de mariage 
contracté par une mineure]. 

B. 2b. [Tout cela est déduit de l’inter¬ 
diction d'épouser la sœur de sa femme. . . 
puis on suit les degrés de parenté]. 

4a. [Exégèse curieuse de R. Eléazar b. 
'Azaria rapprochant la loi du lévirat de la 
prescription précédente (Deut. 25, 4) sur le 
bœuf à ne pas museler: on ne peut contrain¬ 
dre une veuve à épouser un beau-frère 
lépreux. Pareillement Ben r Azzay déduit du 
voisinage de deux textes (Ex. 22, 17, 18) 
qu’on doit lapider un sorcier]. 

[Cas délicat: peut-on épouser une femme 
violée par son père à soi ? Est-ce interdit par 
Deut. 23, 1 ? L'Ecriture (le Miséricordieux) 
aurait dû le dire explicitement. Raisonne¬ 
ments tirés de cas similaires d'interdits non 
formulés], 

1129 M. 1,3 . Il y a cinq interdits matrimoniaux 
plus graves que les précédents, en ce que, si 
ces femmes peuvent épouser d’autres hom¬ 
mes que l’intéressé, leurs rivales lui sont 
permises, ce sont: sa mère, la fe mm e de son 
père, la sœur de son père, sa sœur du côté 
paternel, la femme du frère de son père, 
la femme de son frère du côté paternel. 

4. Les Sammaïtes permettent de prendre 
les rivales des fem m es des frères; les Hillélites 
les permettent. Si elles ont procédé au dé¬ 
chaussement, elles deviennent impropres. 


suivant les Sammaïtes, à devenir femme s de 
prêtre, tandis que les Hillélites le permet¬ 
tent; si elles ont épousé leur beau-frère, sui¬ 
vant les S animait es, elles peuvent épouser un 
prêtre, non suivant les Hillélites; bien que 
ces écoles interdisent ce que la rivale per¬ 
met, les Sammaltes ne laissaient pas d’épou¬ 
ser des femmes Hillélites et réciproquement. 
Bien qu’ils diffèrent en questions de pureté, 
les uns disant impur ce que les autres décla¬ 
rent pur, Hillélites et Sammaltes ne laissent 
pas de se servir des ustensiles les uns des 
autres pour préparer des nourritures pures. 

Y 3a. [On note la parenté entre les in¬ 
terdits (sur ce point) des Sammaïtea et ceux 
des samaritains: discussion avec samaritains]. 

[Considérations sur les oppositions entre 
Sammaîtes et Hillélites, laissant une certaine 
liberté en Israël.. . 3b. Vues sur les deux 
écoles...]. 

B. 13b., sqq. [Raisons bibliques et autres 
des deux écoles. ..]. 

[Vues sur les deux écoles, leurs opinions 
opposées en d'autres matières, laquelle doit 
l’emporter], 

M. 2, 1. Comment expliquer le cas précé- 
de mm ent mentionné, de la femme de son 
frère mort avant sa naissance à soi ? H y 
avait deux frères, tandis que l’un d'eux 
mourait il naissait un troisième frère; le 
second des trois frères épousait lévirati- 
quement la veuve de son frèie puis il mourait 
à son tour. La première {la veuve du pre¬ 
mier frère) n'a aucun droit sur le frère 
restant parce qu'elle a été la femme de son 
frère, mort avant sa naissance {le texte de 
Deut. 25,5 suppose des frères vivant ensemble)’, 
la seconde est dans la même condition à 
cause de sa rivale {la première). 

Si toutefois le second frère était mort sans 
avoir épousé réellement la veuve, mais 
seulement en lui adressant une proposition 
de mariage, la seconde veuve peut pratiquer 
le déchaussement mais pas le mariage lévira¬ 
tique. 

Y. 3c. [On observe que le texte de Dent. 
25, 5 précise « ensemble », donc excluant 
le frère né après la mort de son aîné... 
On distingue aussi dans le texte: t il s’unira 
à elle »: c'est l’union sexuelle; « il la prendra 
pour femme »; c’est la proposition matrimo¬ 
niale ... Discussion ensuite sur la portée 
de ce second acte, décisif tnab; pas conclusif]. 

B. 17b. [Insistance sur le «ensemble» 
écrit par le Miséricordieux, à prendre litté¬ 
ralement. .. Le Miséricordieux a aussi lié 
le lévirat à l'héritage, qui vient du chef 
du père]. 


1 » 
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18a. [Discussion capitale, y a-t-il un lien, 

Xn 0 de g R. 10 Me7r, at de^ nt Üam a Jfcl. . . On il doit remettre un libelle'de répudiai^ 
-- - « « - t l'une et à 1 autre. M a 


0. Si un homme a épousé une fen, 
ayant une sœur et ignore laquelle il a éoanS* 
il doit remettre un libelle de 


oppose R. Yuda b. Bathyra], 

1131 M 2 2. Si de deux frères l’un meurt et 

* ' que le second épouse la veuve du mort, 
et qu’il naisse ensuite un troisième frère 
et que le second meure, la première veuve 
n’a aucun droit sur le troisième frère, parce 
que né après la mort de son premier frère 
(te premier mari), et la seconde veuve en 
raison de sa rivale; si le second frère était 
mort après avoir fait seulement des propo¬ 
sitions de mariage, la seconde veuve peut 
faire le déchaussement mais pas le ma¬ 
riage. R. Siméon dit que le troisième 
frère peut épouser ou déchausser laquelle 
des deux veuves il lui plaira. 

Y. 3c. [Discussions serrées sur les raisons 
de R. Siméon]. 

M. 2, 3. Voici les principes émis rela¬ 
tivement au lévirat; si une femme est intër- 
dite par un interdit d’inceste (’érwa), elle ne 
peut ni déchausser, ni épouser; si la femme 
est interdite par un précepte (humain) ou 
en raison d'une consécration (prêtre), elle 
peut déchausser mais non épouser; si de 
deux soeurs veuves l’une est interdite abso¬ 
lument à son beau-frère, celui-ci pourra se 
laisser déchausser ou épouser par l'autre. 

4. La (veuve) interdite par précepte (hu¬ 
main) l’est à cause des incestes du second 
degré, établis par les scribes; l'interdite par 
consécration est, pour un grand prêtre, une 
veuve et, pour un prêtre du commun, une 
répudiée ou une femme ayant procédé au 
déchaussement, et, pour un simple Israélite, 
une bâtarde ou une nethinéenne et, pour un 
néthinéen ou un bâtard, une israélite. 


Y. 3d. [On joint les préceptes des scribes 
à ceux de la toraj. 

B. 21. On énumère par tradition les in¬ 
terdits matrimoniaux du second degré: la 
mère de sa mère ou de son père, la femme du 
père de son père ou du père de sa mère, la 
femme du frère maternel de son père, la 
femme du frère paternel de la mère la 
bru de son fils ou de sa fille... 

1132 M. 2, 5. La femme — non servante et non 
samaritaine (païenne) — d'un frère, quel qu’il 
soit, mort sans enfants impose au frère 
survivant l'obligation du mariage lévira- 
tique; mais s'il laisse un fils, né non d’une 
servante ou d'une samaritaine, la veuve est 
dispensée de l’obligation du lévirat, ce fils 
restant soumis aux obligation ordinaires de 
ne pas frapper ou maudire son père. 


S’il meurt laissant un frère, celui-ci n_ 
(doit) se laisser déchausser par les deux^m 
laisse deux frères, l’un procédera au déchaus¬ 
sement, l’autre au mariage; mais si l’uni 
est déjà consommée on les laissera. 00 
7. Si deux hommes ont épousé deux 
sœurs et chacun ignorant laquelle il a pris^ 
chacun fera deux libelles de répudiario • 
s’ils sont morts, chacun laissant un frè» 
chacun de ces hommes procédera au déchauî 
sement par les deux femmes; si l’un laisse un 
frère et l'autre deux frères, le frère unique est 
déchaussé par les deux femmes, et des deux 
frères l’un est déchaussé et l’autre éponse, à 
moins que les unions ne soient aussitôt con¬ 
sommées, auquel cas on ne les inquiète pas" 
si les deux frères laissent chacun deux frères’ 
l’un des frères du premier et l’un des frères 
du second se laisseront déchausser par l’une 
d’elles, tandis que l’autre frère pourra éjxm- 
ser celle qui aura déchaussé, à moins que 
l’union fût déjà consommée, auquel cas on 
ne les inquiète pas. 

8. Le devoir du lévirat s'impose d’abord 
à l’aîné des frères; que si le puîné l'a devancé, 
il gardera la femme. 

Si un homme est suspect de relations avec 
une servante ensuite affranchie, ou avec une 
païenne ensuite devenue prosélyte, il ne doit 
pas les épouser, mais s'il le fait on ne les 
sépare pas. S’il est suspect d’avoir eu des 
relations a vec la femme d'un autre, et qu’on 
ait obligé celui-ci à la répudier, même si 
alors il l’a. épousée on doit les séparer. 

B. 24b. [Sur les prosélytes]. Suivant 
R. Néhémïa on n’admet pas comme prosélyte 
celui qui le devient par intérêt: en vue d'un 
mariage, pour accéder à la table des rois... 
il rejetait les prosélytes des lions (par exem¬ 
ple les Samaritains se faisant prosélytes par 
crainte des fauves qui les dévastaient ), ou les 
prosélytes de songes («b rêveur leur a dit 
de se faire prosélytes) ou ceux qui le sont 
devenus au temps de Mardochée et d'Esther, 
[Discussion], 

Nos maîtres enseignent: on ne recevra 
pas de prosélytes au temps du Messie, pas 
plus qu’on n’en recevait au temps de David 
ou de Salomon. R. Eliézer se fonde sur 
Is. 54, 15 (prosélyte à cause de Dieu). 

M. 2, 9. Si quelqu’un apporte d’unespro- 
vince maritime un libelle de divorce, disan 
qu'il a été scellé et signé devant lui, il 
pourra pas épouser la femme dont il s agi • 
Si l’on assure que le mari est mort, et que 
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lui-même ou d'autres l’ont tué, il ne pourra 
pas épouser la femme. R. Yuda: s’il dit: 
je l'ai tué, la femme ne peut l'épouser, mais 
bien s'il dit: d'autres l’ont tué. 

10. Le rabbin, qui a déclaré interdite par 
vœu à son mari une femme, ne peut l'épou¬ 
ser. Si elle a refusé le mariage imposé en état 
de minorité ou si elle a pratiqué le déchaus¬ 
sement devant lui, il peut l’épouser parce 
qu'il faisait partie du tribunal. Tous ces 
hommes, s’ils perdent leur femme, pourront 
épouser ces femmes qui leur étaient inter¬ 
dites (ci-dessus): et ces femmes, si elles se 
marient et sont répudiées ou deviennent 
veuves, peuvent épouser ces hommes, ainsi 
que leurs fils ou leurs frères. 

1135 3, 1. Si de quatre frères deux épousent 
deux sœurs et meurent, les deux sœurs 
peuvent déchausser les deux frères restant 
mais non les épouser; que si les unions sont 
déjà consommées on les sépare. R. Eliézer 
assure que suivant les Sammaïtes les maria¬ 
ges sont valides, taudis que, suivant les 
Hillélites, on doit les séparer. 

2. Si l’une des sœurs est interdite à l’un 
des frères en raison d'un inceste, il pourra 
prendre sa sœur, tandis que le second frère 
ne peut prendre aucune des deux. Si l’inter¬ 
dit est de précepte rabbinique, ou en vertu 
d’un état consacré, la femme peut déchausser 
mais non épouser. 

3. Si l'une d'elles est interdite à l'un 
d’entre eux en raison d’un interdit d’inceste, 
la seconde lui est interdite pour la même 
raison; mais ce qui est interdit à l'un est 
permis à l’autre et réciproquement et c’est 
ce qu'on dit: la sœur d'une femme interdite 
en raison d’un inceste à un homme, si elle 
est la belle sœur de l’autre, peut le déchaus¬ 
ser ou l'épouser. 

4. Si de trois frères deux ont épousé deux 
sœurs, ou une femme et sa fille, ou une 
femme et la fille de son fils, celles-ci, devenues 
veuves, peuvent déchausser le troisième 
frère, mais non l’épouser; mais R. Siméon 
les dispense [de la cérémonie). Si l’une d’elles 
.lui est interdite par un interdit d'inceste, il 
pourra prendre sa sœur; si l'interdit est de 
précepte rabbinique ou en raison d’un état 
sacré, les sœurs peuvent déchausser le troi¬ 
sième frère, mais non l'épouser. 

B. 26a. [On déduit de ces lois que l’obli¬ 
gation du lé virât existe.. 

1136 M. 3, 5. Si de trois frères deux ont épousé 
deux sœurs, le troisième restant célibataire, 
si l'un des deux mariés meurt et que le 
célibataire fasse des propositions de mariage 
à la veuve et qu’ensuite le second marié 
meure, suivant les Sammaïtes il peut con¬ 


server sa femme, tandis que l'autre lui 
est interdite à titre de sœur de sa femme; 
suivant les Hillélites il doit renvoyer cette 
femme par un libelle de divorce et par la 
cérémonie du déchaussement, puis se laisser 
déchausser par l’autre veuve. C'est ce qu'on 
dit: malheur à lui à cause de sa femme, et 
malheur À lui cause de la femme de son 
frère. 

Y. 4d. [Cela confirme l'opinion sur la 
valeur des propositions de mariage]. 

M. 3, 6. Si de trois frères deux ont épousé 
deux sœurs et le troisième une étrangère 
[païenne), si l’un des deux premiers meurt 
et que le troisième meure après avoir épousé 
la veuve, celle-ci reste libre à l'égard du 
frère restant parce qu’elle est sœur de sa 
femme et l'autre veuve est libre aussi à 
titre de sa rivale. Si le troisième frère est 
mort après avoir fait seulement des propo¬ 
sitions de mariage, l'étrangère peut déchaus¬ 
ser, mais non épouser. 

Si de trois frères deux ont épousé deux 
sœurs et le troisième une étrangère, et que 
celui-ci meure et qu’un des deux autres 
frères épouse l’étrangère, puis meure, la 
première veuve de ce dernier n’a aucun 
droit sur le survivant à titre de sœur de sa 
femme, et la seconde veuve à titre de sa 
rivale; mais s’il n’avait fait que des propo¬ 
sitions de mariage, l'étrangère peut déchaus¬ 
ser sans épouser. 

7. Si de trois frères deux ont épousé deux 1137 
sœurs et le troisième une étrangère, si l’un 
des deux premiers meurt et que le troisième 
prenne sa veuve et qu'ensuite meure la 
femme du second, puis que meure le troi¬ 
sième frère, la veuve [non étrangère) lui est 
interdite à jamais, parce qu'elle lui fut 
interdite à un moment donné [comme sœur 
de sa femme). 

De trois frères, deux ont épousé deux 
sœurs et le troisième une étrangère, l'un 
des deux premiers a répudié sa femme, 
puis le troisième frère meurt, le frère divorcé 
prend sa femme puis meurt à son tour; dans 
ce cas s’applique le dicton; dans le cas de 
mort ou de répudiation (de femmes inter¬ 
dites) les rivales de celles-ci sont permises. 

8. Quant à toutes ces femmes [strictement 
interdites) s’il subsiste un doute relative¬ 
ment à leur mariage ou à leur répudiation, 
leurs rivales pourront déchausser mais non 
épouser le beau-frère. Comment peut-il y 
avoir un doute relativement au mariage ? si 
son mari lui a jeté son contrat de mariage 
sur la voie publique et on ne sait s'il est 
tombé près ou loin d’elle; pour le divorce 
le mari a écrit lui-même le libelle, mais sans 
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prendre de témoins, ou sans indiquer la 
date, ou n'ayant qu'un seul témoin. 

1138 9. Trois frères ont épousé trois étran¬ 

gères: l'un d’eux vient à mourir, son second 
frère fait les propositions de mariage puis 
meurt: les deux veuves peuvent déchaus¬ 
ser mais non épouser le troisième, suivant 
qu'il est dit (Deut. 25, 5) (son beau-frère 
devra l'épouser)-, le texte engendre l’obligation 
de l'épouser pour un seul beau-frère, mais 
elle ne peut engendrer l’obligation de deux 
lévirats. R. Siméon: le survivant épousera 
celle qu’il voudra et laissera l’autre le 
déchausser. 

Deux frères ont épousé deux sœurs: l’un 
d’eux vient à mourir puis meurt la femme du 
second: la veuve du premier lui reste à 
jamais interdite parce qu'elle lui fut inter¬ 
dite une fois. 

Y. 5a. [On cite l’opinion de R. Meïr: 
quand la loi du lévirat n’est pas applicable 
à une femme il ne l’est pas à sa rivale]. 

M. 3, 10. Deux frères ont épousé deux 
femmes et quand ils sont entrés sous le dais 
nuptial l’une des femmes a été échangée 
contre l’autre; quand ils auront consommé 
le mariage ils seront coupables pour avoir 
pris la femme d'un autre, et, s’ils sont frères, 
pour avoir pris la femme de son frère, et, 
si leurs femmes sont sœurs, pour avoir pris 
la femme et sa sœur, et, si elles sont dans 
leur état menstruel, pour violation de mens¬ 
trues. On doit donc les séparer pendant 
trois mois de leur mari, de peur qu’elles ne 
soient enceintes; mais si elles sont trop peti¬ 
tes pour pouvoir enfanter, on les rend à 
leur mari respectif; mais, si elles sont filles 
de prêtre, elles sont impropres à consom¬ 
mer les prélèvements sacerdotaux. 

30 4, 1. Si la femme, épousée léviratiquement, 

se trouve enceinte puis enfante un enfant 
viable, son mari peut épouser toutes les 
proches parentes de sa femme et elle peut 
épouser tous les proches parents de son mari 
et elle n’est pas impropre à épouser un prêtre. 
Mais si l’enfant n'était pas viable, son mari 
ne pourra pas épouser les proches parentes 
de sa femme, ni celle-ci les proches parents 
de son mari, et elle ne pourra pas épouser un 
prêtre. 

2. Si la femme léviratique épousée se 
trouve enceinte et enfante un enfant viable, 
son mari doit la répudier et ils sont tous deux 
tenus à offrir un sacrifice ( pour le péché); 
mais, si l’enfant n’est pas viable, le mariage 
est valide. Si l'on doute que l’enfant ait neuf 
mois et soit donc du premier, ou bien sept 
mois et donc du second, ils doivent se sépa¬ 
rer, mais l’enfant est légitime et ils doivent 
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offrir un sacrifice de culpabilité _ 

(douteuse). “spendue 

Y. 5c. [On rappeUe la loi, stipulé. 
loin, imposant un délai de trois moi» plu * 
le lévirat... Puis considérations sur ^ 1 
temps de la gestation, sur la possibilité a 
concevoir du chef de deux hommes. ] 

B. 36b. [On rappelle d’abord la pt 
tion de répudier régulièrement la ferameV^ 
a eu un enfant viable; puis les prescrmHo 
de Meïr et de R. Eliézer, interdisant 
prendre une femme enceinte, ou nourrissant 
un enfant, et, si on l’a fait, de la répudS» 
avec interdiction de la reprendre à jamais T 

37b. [On rappelle deux prescriptions dé 
R. Eliézer b. Yacob]: on ne doit pas s’unir 
à n’importe quelle femme, sinon on est 
occasion de nombreux incestes... pour ] a 
même raison on ne doit pas prendre une 
femme dans une pays et une autre femme 
dans un autre. 

Le même disait, suivant une tradition 
qu’on ne doit pas épouser une femme avec 
l’intention de la répudier, ce qui est concevoir 
le mal contre son prochain (Prov. 3, 29). 

M. 4,3. S’il échoit des biens (par héritage}) tti» 
à une femme attendant son mariage lévite- ™ 
tique, les Sammaïtes et les Hillélites lui 
permettent de les vendre et de les donner 
par un acte valide. Mais si elle meurt, que 
faire des biens que lui reconnaît son contrat 
et aussi de ses biens paraphernaux (qui 
entrent au mariage et en sortent avec elle)? 
Suivant les Sammaïtes il faut les partager 
entre les héritiers du mari ( défunt) et ceux 
du père (de la femme défunte ); suivant les 
Hillélites, les biens suivent la présomption 
ordinaire: les biens enregistrés dans le con¬ 
trat sont présumés appartenir aux héritiers 
du mari, et les biens paraphernaux aux 
héritiers du père. 

4. Si le mariage léviratique est consommé 
elle est considérée, à tous égards, comme la 
femme de son second mari; mais les biens 
garantis par son contrat doivent être fournis 
par les biens de son premier mari. 

5. Le devoir du lévirat incombe d’abord à 

l’aîné; s’il se refuse on s’adresse à ses frère^: 
s’ils refusent on revient à l’aîné en Wj 
disant: c’est à toi qu’incombe le devoir, o 
bien laisse-toi déchausser, ou bien épo ■ , 

6 . Si l’aîné attende qu’un puîné, encore 
enfant, grandisse, ou bien qu’un autre 
revienne d'une province maritime, ou 
que guérissent deux autres frères, * nns ? ’ 
l’autre idiot, on ne l’écoute pas, m ® 

lui dit; à toi incombe le devoir, laiss 
déchausser ou épouse. 
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7. Si le beau-frère se laisse déchausser par 
sa belle-sœur il n'est plus que comme les 
autres frères relativement à l'héritage; si le 
père est encore vivant les biens font retour 
au père; celui qui a épousé sa belle-sœur 
acquiert les biens de son frère {défunt). R. 
Yuda: dans l’un et l’autre cas, si le père est 
vivant les biens lui reviennent. 

Si le beau-frère s’est laissé déchausser 
par sa belle-sœur, les parentes proches de 
celle-ci lui sont interdites, comme sont 
interdits ses parents proches à sa belle-sœur: 
sont interdites à cet homme: la mère de sa 
belle-sœur, la mère de sa mère, la mère de 
son père, sa fille et la fille de sa fille, ou de 
son fils, ainsi que sa sœur tout le temps que 
vit la belle-sœur, mais ces femmes sont per¬ 
mises à ses frères. A sa belle-sœur sont 
interdits: le père de son beau-frère, son fils, 
son frère, le fils de son frère, le père de son 
père, le père de sa mère, le fils de son fils. 
Mais un homme peut prendre la parente 
d'une rivale de la femme qui l'a déchaussé 
mais non la rivale d’une parente de celle-ci. 

8 . Si le frère de celui, que sa belle-sœur a 
déchaussé, épouse une sœur de celle-ci, 
puis meurt, celle-ci pourra déchausser le 
survivant mais non l’épouser. 

Et pareillement pour le divorcé, dont le 
frère a épousé la sœur de la répudiée puis 
est mort, cette veuve n’est tenue à rien. 

9. Si le frère d’un homme, dont la belle- 
sœur attend le mariage léviratique, veut 
épouser la sœur de celle-ci, on doit, sui¬ 
vant R. Yuda b. Bathyra, lui dire: attends 
que ton frère aîné ait accompli son devoir. 
Si l’aîné s’est laissé déchausser ou s’est 
marié, le second pourra aussi se marier. 

Si la femme attendant le lévirat meurt, 
le second pourra prendre sa femme; mais si 
le frère aîné meurt {attendant le mariage), le 
second doit divorcer sa femme à lui par un 
libelle de divorce et la veuve de son frère 
par la cérémonie du déchaussement. 

10. Une belle sœur {léviratique) ne doit 
procéder au déchaussement ou au mariage 
léviratique qu’après trois mois {après la 
mort de son mari); et pareillement les autres 
femmes ne peuvent se fiancer à nouveau 
ou épouser à nouveau qu'après trois mois, 
qu’elles soient vierges, mariées, répudiées, 
veuves, fiancées ou mariées. Suivant R. 
Yuda, celles qui ont été mariées peuvent 
se fiancer et les fiancées se marier, sauf les 
fiancées de Judée, parce que là les fiancés se 
conduisaient librement entre eux. Suivant 
R. Yosé, toutes les femmes peuvent se 
fiancer, sauf les veuves, en raison du deuil 
qu'elles doivent mener {pendant quelque temps, 
trente jours). 


Y. 6a. [Vues, sur le temps nécessaire pour 
reconnaître une grossesse, sur le temps de la 
gestation]. 

M. 4, 11. Quatre frères se marient puis 1143 
meurent: si l’aîné des frères survivants veut 
épouser les quatre (veuves), libre à lui. Si un 
homme ayant deux femmes meurt, le mariage 
ou l’acte de déchausser pratiqué par l'une 
d’elles dispense sa rivale. Si l'une d’elles 
pouvait épouser un prêtre tandis que l’autre 
était disqualifiée, si on laisse pratiquer le 
déchaussement ce sera en faveur de la 
seconde, si on pratique le mariage on pren¬ 
dra la première. 

Y. 6b. Histoire de 13 frères mariés: douze 
meurent sans enfants, on vient demander à 
Rabbi si le treizième doit les épouser toutes 
les douze; il répond affirmativement, mais 
l’homme déclare n’avoir pas les moyens de 
les entretenir toutes; les veuves pr ennen t 
sur elles l'entretien et Rabbi, l’entretien 
pendant le mois intercalaire. 

M. 4, 12. Si un homme a repris la femme 1144 
qu’il a répudiée, ou bien épouse celle qui 
l’avait déchaussé ou une proche parente 
de celle-ci, on devra les séparer; suivant 
R. Aqiba l’enfant qui en provient est bâ¬ 
tard, mais non suivant les sages; mais ils 
reconnaissent que l’enfant de l’homme qui 
épouse une proche parente de sa divorcée 
est bâtard. 

13. On appelle bâtard {matmér) le produit 
d’un mariage interdit, suivant R Aqiba; 
mais R. Siméon Ha-témani restreint le 
titre à un enfant, provenant d'un mariage 
interdit sous peine d'extermination céleste, 
et la loi est dans ce sens. R Yoôua l'étend à 
tous ceux qui sont passibles de mort infligée 
par le tribunal. R. Siméon b. 'Azzay raconte 
avoir trouvé à Jérusalem une généalogie 
portant écrit: un tel, bâtard, provenant d'un 
mariage adultère ( avec la femme d’un autre), 
ce qui corrobore l’opinion de R. YoSua. 

B. 46a., sqq. [Vues (plutôt récentes) sur 
les bâtards, les prosélytes et leur rites 
d'initiation]. 

Nos maîtres enseignent: R. Eliézer dit: le 
prosélyte, circoncis et non baptisé, est un 
vrai prosélyte, car nous trouvons que nos 
pères furent circoncis mais non baptisés. 

R. YoSua admet la même doctrine fondée 
sur l'exemple des mères, qui furent baptisées 
et non circoncises. Ees sages exigent et 
circoncision et baptême. On oppose qu'on 
ne peut juger une possibilité d'une impossi¬ 
bilité .. . Mais on réplique qu’il y a là un 
argument considérable. On est d’accord sur 
la nécessité de là circoncision, non sur celle 
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du baptême. (Le raisonnement de YoSua, 
tiré des mires, paraît contestable, parce qu'il 
est apporté en faveur de la suffisance de la 
circoncision et, à la page suivante (46b.) YoSua 
ne parle plus que des pères). 

[Les docteurs suivants insistent sur la 
nécessité du baptême qu'on peut accomplir 
au sabbat; certa in s soutiennent que c'est le 
rite capital du prosélytat: R. Yuda], 

[De manière générale on tient la nécessité 
des deux rites]. 

1145 47a. Tradition des rabbins: on doit aver¬ 

tir un prosélyte, qui vient se faire prosélyte 
en ce temps ( difficile ), de la condition d’Israël 
persécuté; puis s’il dit le savoir, on doit 
l’instruire des commandements légers et 
graves et des punitions qu'entraîne leur 
violation; on doit l’instruire aussi des récom¬ 
penses de la fidélité, réservées au siècle 
qui vient pour Israël et les justes. On le 
circoncit; (47b.) une fois guéri, on le baptize 
pendant que deux rabbins l’instruisent des 
commandements. Ensuite il est comme un 
israélite à tous égards. 

Pour une femme: deux rabbins l’instrui¬ 
sent en se tenant en dehors du bain... 

[Sentiments (récents et rares) hostiles aux 
prosélytes]. 

[Autres données sur les instructions à 
donner aux prosélytes]. 

48a. [Vues différentes (symboliques) sur 
l’esclave étrangère, qu’on veut prendre pour 
femme (Deut. 21, 12)]. 

48b. [Peut-on garder des esclaves non- 
circoncis? Les rabbins et R. ISmaël le per¬ 
mettent; R. Aqiba l’interdit: discussion]. 

R. Hanania B. Rabban Siméon b. Gamaliel: 
les prosélytes sont frappés de souffrances 
parce qu’ils n'accomplissent pas les com¬ 
mandements imposés aux fils de Noé (sept 
commandements). 

R. Yosé: le prosélyte qui vient de le deve¬ 
nir est comme un enfant qui vient de naître. 
Ils sont affligés parce qu’ils ne sont pas 
habiles à garder les commandements com¬ 
me les israélites; ou bien parce qu’ils agis¬ 
sent, non par amour mais par crainte... 

1146 M. 4, 13. Si la femme d'un homme meurt, 
il peut épouser la sœur de la morte; s’il 
l’a répudiée et qu'elle meure, il peut épouser 
sa sœur. Si elle a été mariée à un autre et 
est morte, son premier mari peut épouser sa 
soeur. Si la femme épousée léviratiquement 
meurt on peut épouser sa sœur; pareille¬ 
ment si elle est morte après l’avoir déchaussé 
ou qu’elle ait épousé un autre homme et 
soit morte. 

Y. 6bc. [Comment interpréter le texte de 
Deut. 23, 1, d'où l’on peut dériver ces inter¬ 


dictions? Interprétations diverses de 

anciens]. ra 

M. S, 1. Rabban Gamaliel- (en e 
lévirat) on ne peut donner un Ubelu 
divorce après un premier libelle Ta a 
propositions de mariage après les premia, 
après une première union on ne peut n.Ü!?' 
der à un autre, ni à un second déchut 
ment après un premier. Les sages admette^ 
deux libelles de divorce successifs ainsi „ 4 
deux propositions de mariage, mais non a» 
unions matrimoniales ni deux déchu ^ 


Y. 6cd. [Discussion sur la valeur des nr 
positions de mariage...]. pro " 

B. 50b., sq. [Discussions sur les avis de» 
divers rabbins, sur la valeur des proposi 
tions de mariage: constituent-elles un ma' 
nage valide ?]. 


M. 5,2. Comment concevoir cela? Si un 1147 
homme a fait à sa belle-sœur ( léviratique) une * 

proposition de mariage, puis lui a remis un 
libelle de divorce, il doit se laisser déchausser 
par elle. S’il lui a fait des propositions de 
mariage puis s’est fait déchausser par die 
ü doit lui remettre un libelle de divorce! 

S’ü lui a fait des propositions de mariage 
puis s’est uni à elle, U a accompli le com¬ 
mandement (du lévirat). 

3. S’ü lui a remis un libelle de divorce puis 
lui a fait des propositions de mariage, il 
doit lui envoyer un nouveau libelle et se 
faire déchausser. S’ü lui a remis le libelle 
puis s’unit à eüe, ü est tenu à un autre 
libeüe et au déchaussement. S’U lui a remis 
le libelle puis s’est laissé déchausser, on ne 
peut rien ajouter. 

S’ü s’est laissé déchausser, puis a fait des 
propositions, a remis le libelle et s’est uni 
à eüe; ou bien s’ü s’est uni à elle puis a fait 
les propositions; ou bien s’U a remis le libelle 
puis s’est laissé déchausser, on ne peut rien 
ajouter: cela vaut pour une femme se trou¬ 
vant devant un seul beau-frère, ou pour deux 
femmes (veuves) se trouvant devant un seul 
beau-frère. »4<s 

4. Comment concevoir encore? Si un 
homme se trouve devant deux veuves a 
épouser et qu’ü remette à chacune des pro¬ 
positions de mariage, U doit faire deux 
libelles de divorce et subir un déchausse¬ 
ment; s’ü fait des propositions a l’une et S 
remis le libelle de divorce à l’autre, ü es 
tenu à un libelle et à un déchaussemën > 

s’U a fait des propositions à l’une et s 
s’est uni iï l’autre, il est tenu à ^e”* 
ces et à un déchaussement; s’ü a fait 
propositions à l’une et s’est laissé décha 
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par l'autre il devra remettre un libelle de 
divorce à la première; s'il a remis un libelle 
de divorce aux deux, il doit se soumettre à 
un déchaussement; s’il a répudié l’une et 
s’est uni à l’autre, il est tenu à un divorce 
et à un déchaussement; s'il a répudié l'une 
et fait des propositions à l’autre, il est tenu 
à un divorce et à un déchaussement; s'il a 
répudié l’une et s’est laissé déchausser par 
l'autre, il n'y a rien à ajouter. 

5. Actes décisifs: il s’est laissé déchausser 
par les deux; il s’est laissé déchausser par 
l’une et il a fait des propositions à l’autre; il a 
remis le libelle de divorce puis s'est uni a 
elle; il s’est uni avec les deux; il s’est uni à 
l'une et a fait des propositions à l’autre; 
il a répudié l’une et s’est fait déchausser 
par l’autre... 

1149 6 . Il s'est laissé déchausser puis il a fait 

des propositions; il répudie puis s'unit à elle; 
il s'unit à elle puis lui fait des propositions; 
il répudie puis se laisse déchausser par la 
même, rien à ajouter, que ces actes soient 
au commencement, au milieu ou à la fin. 

Si l'union a lieu au commencement, on ne 
peut rien faire après; si elle a lieu au milieu 
ou à la fin, on peut procéder à d’autres actes. 

R. Néhémia met tout sur le même plan. 

6 , 1. Celui qui s'unit avec sa belle-sœur 
léviratique, qu'il le fasse par inadvertance 
ou par malice, par violence ou avec le con¬ 
sentement de la femme, même si l’homme 
agit par inadvertance et la femme consciem¬ 
ment, l’homme consciemment et la femme 
par inadvertance, l’homme faisant violence 
et la femme non violentée, la femme vio¬ 
lentée et l’homme ne faisant pas violence, 
que l’union soit incomplète ou complète, 
cet homme la fait sa femme et il n’y a pas 
à distinguer entre diverses formes de rela¬ 
tion. 

2. Pareillement celui qui s'unit à une des 
femmes, que la loi lui interdit ( incestes) 
ou qu'il ne doit pas épouser, telle une veuve 
interdite à un grand prêtre, une répudiée 
et une déchaussée interdite à un prêtre 
ordinaire, une bâtarde ou une nethinéenne 
interdites à un israélite, ou une israélite 
que ne peut prendre un bâtard ou un 
nethinéen, cet homme rend ces femmes 
inaptes à devenir femmes de prêtre, quel que 
soit le mode de relation. 

Y. 7b. [Considérations sur les unions 
sexuelles incomplètes]. 

1150 M. 6,3. Si une veuve se fiance à un grand 
prêtre, si une répudiée et une déchaussée 
se fiance à un prêtre ordinaire, elles ne 
peuvent plus manger des prélèvements sa¬ 
cerdotaux; R. EUézer et R. Siméon l’auto- 


lisent. Si elles sont devenues veuves ou si 
elles ont été répudiées après un mariage, 
elles ne peuvent manger ces prélèvements; 
si elles l’ont été après des fiançailles, elles 
le peuvent. 

4. Un grand prêtre ne doit pas épouser 
une veuve, qu’elle le soit devenue après 
fiançailles ou après mariage; ni une jeune 
fille pubère [bien que R. Eliézer et R. Simeon 
le permettent), ni une fille blessée par acci¬ 
dent dans sa virginité. S'il s’est fiancé à une 
veuve et qu'il soit ensuite nommé grand 
prêtre, il doit la prendre. On raconte de 
Yosué b. Gamala qu’il avait épousé Marthe, 
fille de Boéthius et qu'ensuite le roi le nomma 
grand prêtre, et il la prit pour femme. Si une 
femme, attendant l’union léviratique, échoit 
à un prêtre ordinaire et que celui-ci devienne 
ensuite grand prêtre, même s’il lui a fait 
des propositions de mariage, il ne peut la 
prendre. Un grand prêtre, dont le frère 
meurt, peut se laisser déchausser mais non 
épouser la veuve. 

B. 59a. [On explique pourquoi le grand 
prêtre ne peut prendre une pubère: le Lé- 
vitique (21, 13) lui impose de prendre une 
personne vierge, tandis que dans une pubère 
manquent des signes de la virginité]. 

[R. Meïr pense une vierge présentant une 
partie des signes de la virginité; tandis que 
les autres envisagent une vierge présentant 
tous les signes de la virginité (R. Eléazar 
et R. Siméon)...]. 

[Considérations sur les relations: normales 
ou non]. 

59b. [Les relations avec une femme, si elles 
ne se font pas à titre de mariage, la rendent 
prostituée]. 

M. 6, 5. Un prêtre ordinaire ne doit pas 1151 
épouser une stérile, à moins qu'il n’ait 
déjà femme et enfants; R. Yuda l’interdit 
même dans ce cas parce que cette femme 
est la prostituée dont parle la Tara. Mais 
les sages disent: on appelle prostituée la 
prosélyte, ou l'esclave affranchie ou celle 
qui a supporté une relation de prostitution. 

6 . On ne doit renoncer à la loi de pro¬ 
création et multiplication que si on a des 
enfants: les Sam mai tes précisent: deux mâles 
et les Hillélites disent: un mâle et une fille, 
suivant qu’il est dit (Gen. 1, 27) il les créa 
mâle et femelle. Si un ho mm e a épousé une 
femme et qu’elle reste dix ans sans enfant s, 
il ne peut renoncer à son devoir, il doit la 
répudier, lui laissant la liberté d’épouser un 
autre homme. Le second pourra attendre 
avec elle dix ans; si elle a un$ fausse couche 
il peut compter (dix ans) depuis lors. Le 
commandement de fructifier et de se multi- 




plier pèse sur l'homme mais non sur la 
femme. R. Yohanan b. Beroqa estime qu'il 
pèse sur les deux, parce que le commande- 
ment (Gen. 1, 28) est dit au pluriel. 

Y. 7c. [Contre ceux qui se marient sans 
vouloir d'enfants (Job, 24, 11, 18; Os. 4,10], 

1152 M. 7, 1. Si une veuve épouse un grand 
prêtre, et une répudiée ou déchaussée un 
prêtre ordinaire et qu'elles amènent avec 
elles des esclaves, les uns appartenant aux 
biens paraphera aux et les autres aux biens 
dotaux, les premiers ne peuvent manger des 
prélèvements sacerdotaux, mais bien les 
seconds. On dit esclaves (et biens) parapher- 
naux ceux qui appartiennent exclusivement 
à la femme (meurent à son détriment, ou 
profitent à son avantage ), et, bien qu'elle 
soit tenue à les entretenir, ils ne peuvent 
manger des prélèvements sacerdotaux. On 
appelle esclaves (et biens) dotaux, ceux qui 
appartiennent aussi au mari (profits et pertes), 
qu'il est tenu de remplacer: ils peuvent donc 
manger des prélèvements sacerdotaux. 

Y. 8a. [Précisions sur les divers biens ap¬ 
portés par la femme: ceux dont le mari peut 
disposer et ceux dont il ne peut disposer]. 

M. 7, 2. Si une israélite épouse un prêtre 
et amène avec elle des esclaves, parapher- 
naux et dotaux, tous pourront manger des 
prélèvements. Mais si la fille d’un prêtre 
épouse un israélite et amène avec elle des 
esclaves des deux sortes, ils ne mangeront 
pas des prélèvements sacerdotaux; 

1153 3. Si le prêtre, époux d'une israélite, 

meurt iaissant sa femme enceinte, les escla¬ 
ves de celle-ci ne mangeront pas des prélè¬ 
vements sacerdotaux, parce qu’ils sont une 
portion de propriété de l'embryon, lequel 
rend inapte à manger des biens sacerdotaux: 
tel est l’avis de R. Yosé: on lui objecta: tu 
reconnais qu'une israélite, mariée à un 


rivale de la veuve peut déchausser mais „ 
épouser. , Udia hou 

5. Une fille de prêtre violée , 
épousant un idiot, peut encore mauveT? 8 ' 11*, 
prélèvements et en faire manger k des 
que ces hommes ne soient impronre* à T® 1 
ser une israélite: alors ils la rendent im 
pre à user de son droit. Si elle s’unit à ^ 
israélite elle peut manger des prélèvern™,!? 
à moins qu'elle ne devienne enceinte- m?' 
si l’embryon périt dans son sein elle n . 
manger. Une israélite s’unissant à un prêh- Ut 
même enceinte, ne peut manger des or#!*: 
vements, sauf si elle enfante: ainsi le fit, 
montre plus puissant que le père. Unefiif 
de prêtre s'unissant à un esclave perd s 
droits, à moins qu’elle n’ait un enfant ^ 

Voici comment cela se présente- le fi] 
d’une israélite mariée à un prêtre où d’une 
fille de prêtre mariée à un israélite oui 
s’unit ensuite à une servante produit un 
esclave. Si la mère du père de ce dernier 
était une israélite mariée à un prêtre, elle 
ne pourra manger des prélèvements; elle 
pourra en manger si c’était une fille de 
prêtre mariée à un israélite. 

Un bâtard rend impropre à manger les pré- 11cr 
lèvements mais peut permettre d’en manger: 
si la fille d’une israélite, mariée à un prêtre, 
ou d’une fille de prêtre, mariée à un israélite] 
épouse un esclave ou un samaritain, l’enfant 
qu'elle lui enfantera est bâtard: si sa mère 
est une israélite, mariée à un prêtre, elle 
mange encore des prélèvements; si elle est 
fille de prêtre elle ne peut plus en manger. 

6 . Il peut arriver qu'un grand prêtre 
rende impropre à manger les prélèvements. 

Si la fille d’un prêtre épouse un israélite et 
enfante une fille laquelle épouse un prêtre 
-et en enfante un fils, celui-ci peut devenir 
grand prêtre, servant à l'autel; il rend s®, 
mère capable de manger les prélèvements 
sacerdotaux mais il rend impropre sa grand- 


pretre (donne un titre a ses esclaves), égale¬ 
ment la fille d’un prêtre, veuve d’un prêtre 
et enceinte, devrait-elle voir ses esclaves 
privés des prélèvements, parce qu'ils parti¬ 
cipent à l’embryon ? 

4. Une femme ayant droit aux prélève¬ 
ments sacerdotaux, mais enceinte, ou atten¬ 
dant le lévirat, ou fiancée, ou unie soit à un 
sourd, soit à un enfant de neuf ans et un 
jour, ne peut participer aux nourritures 
sacerdotales ni y faire participer ses esclaves. 
Il en est de même si on doute que son jeune 
mari ait neuf ans et un jour ou qu’il fut 
pubère au moment du mariage. 

Si une maison s’est effondrée sur un 
homme et sur la fille de son frère et qu’on 
ne sache pas qui est mort le premier, la 


mère. Et elle peut dure: qu il n y ait pas 
fils comme mon fils, le grand prêtre, qui 
me rend impropre à manger des nourritures 
sacerdotales ! 

8 , 1. Les incirconcis ( prêtres) ni les impurs 11“ 
ne peuvent manger des prélèvements (sacer¬ 
dotaux), tandis que leurs femme3 et leur? 
esclaves peuvent en manger. Ceux dont les 
organes ( virils ) sont écrasés ou coupés peu¬ 
vent en manger ainsi que leurs esdâveft 
mais non leurs femmes. Mais, s'ils ù 
pas eu de rapports avec elles après mu* 
mutilation, elles peuvent en manger. 

Y. 8cd. [On tente de fonder ces interdie#P®® 
sur des assimilations avec d’autre 

[Obligations à imposer aux étrange 1 ® ï 
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veulent habiter en Israël. On enseigne qu’on 
ne peut recevoir un étranger s'il n'accepte 
pas toutes les obligations de la loi et s'il 
n’abjure pas l'idolâtrie. . . On les soumet 
aux prescriptions du sabbat]. 

[Qui peut-on et doit-on circoncire. .. 
Discussion: à un homme déjà circoncis, qui se 
fait prosélyte, on doit tirer une goutte de 
sang. . .]. 

B. 70a. [Fondements bibliques de ces 
interdictions (Ex. 12,45; Lev. 22,10...)]. 

[Discussions portant aussi sur l’étranger... 
par assimilation avec la manducation de la 
Pâque]. 

71a. [Discussion: la circoncision est-elle 
nécessaire pour faire un prosélyte, le bain 
ne suffit-il pas?... Discussions sur la cir¬ 
concision et son mode. . . Pourquoi les 
israélites ne furent-ils pas circoncis dans le 
désert?]. 

72b. [Discussions de la fin du second siècle 
sur le temps où l'on doit pratiquer la cir¬ 
concision . . . Des rites accomplis par des 
incirconcis sont-ils valides?]. 

1157 M. 8.2. Qu’est-ce qu’un homme au 
membre écrasé? Celui dont deux testicules, 
ou un seul sont écrasés. L’homme à l’organe 
sectionné est celui dont la verge a été sec¬ 
tionnée en sorte qu'il ne reste absolument 
rien de la couronne du gland. L'un et l’autre 
peuvent épouser une prosélyte ou une af¬ 
franchie, mais il leur est interdit d'entrer 
dans la communauté d’Israël, suivant Num. 
23, 2. 

Y. 9a. [Discussion absolument oiseuse, sur 
le sens des mots employés: quel organe 
visent-ils ?]. 

9b. [Discussions, sur l’homme n'ayant 
qu'un testicule (second siècle)]. 

1158 M. 8,3. Les Ammonites et les Moabites ne 
peuvent à jamais entrer dans la communauté; 
mais on peut épouser leurs filles. Pour les 
Egyptiens et les Edomites l’interdit ne vaut 
que jusqu’à la troisième génération, tant 
pour les hommes que pour les femmes. R. 
Siméon permet d'épouser leurs filles dès la 
première génération, il raisonne a fortiori: 
si l’on peut épouser les filles d'hommes in¬ 
terdits à jamais, a fortiori pour ceux qui ne 
sont interdits que pour trois générations. 
On lui répond qu'on accepte son avis, si 
c’est une prescription légale, mais on peut 
faire des objections au raisonnement. Il 
répond qu’il énonce une prescription légale. 

Les bâtards, les nethinim, mâles et fe¬ 
melles, sont interdits à jamais. 

Y. 9c. On peut épouser leurs filles, parce 
que le texte parle d’eux au masculin... 


R. Siméon assure qu’il énonce une pres¬ 
cription légale, parce que le texte (Dt. 23,9) 
ne parle que de fils, non de filles.. . Antres 
opinions sur la durée de l’interdiction. 

B. 78a. [Des rabbins tannai tes expliquent 
pourquoi la Bible parle, et de fils, et de géné¬ 
rations: quelles conclusions en tirer...]. 

[Autres considérations sur les termes scrip- 1159 
turaires et les conclusions qu’on en peut 
tirer (exégèse littérale)]. 

R. Yoseph objecte l'opinion de R. Tar- 
phon: les bâtards peuvent devenir purs. S’ils 
épousent une servante ils engendrent un 
esclave. Mais si celui-ci est émancipé, il 
devient homme libre. .. 

On objecte le fait d’un égyptien, condis¬ 
ciple d'Aqiba; il espérait que son petit 
fils, fils d’une égyptienne de la seconde gé¬ 
nération pourrait entrer dans la communauté. 

79a [Histoires-légendes sur David, Saul et 
les fils de ce dernier. ..]. 

79b. Rabbi s’opposa à l’introduction des 
nethinim, avec cette raison: nous pouvons 
céder ce qui nous appartient, mais qui pour¬ 
rait céder ce qui appartient à l'autel ? 

M. 8 , 4. R. Yoàua disait: j’ai appris qu’un 1160 
eunuque peut accomplir la cérémonie du 
lévirat: qu’il peut se laisser déchausser et 
que sa femme peut imposer le déchausse¬ 
ment; mais d'autres disent le contraire et 
je ne puis l'expliquer. R. Aqiba dit: je puis 
l'expliquer: l’eunuque, fait tel par les hommes, 
peut pratiquer le lévirat, parce qu'il y eut un 
temps où il était capable de procréer; mais 
il n'en est pas ainsi d'un eunuque du soleil 
{de naissance). R. Eliézer permet le lévirat 
à un eunuque de naissance parce qu'il peut 
guérir, ce qui n’est pas admissible d’un 
eunuque artificiel. R.Yoséb. Bathira attestait 
qu’un Jérusalémite, eunuque artificiel, étant 
mort, on pratiqua le lévirat à l'égard de sa 
veuve: cela confirme l’avis d’Aqiba. 

Y. 9d. [Autres opinions (anciennes) sur les 
eunuques]. 

B. 79b. 80a. [Discussions sur les eunuques 
et sur les femmes qui ne peuvent concevoir]. 

M. 8 , 5. Un eunuque ne peut pratiquer le 
lévirat; pareillement la femme stérile. Si un 
eunuque a été déchaussé par sa belle-sœur, 
celle-ci ne devient pas interdite à un prêtre, 
mais bien s'il a eu des relations avec elle, 
parce que ce sont là des relations de prosti¬ 
tution; il en est de même pour la f emme 
stérile. 

6 . Un prêtre, eunuque de naissance, qui llol 
épouse une israélite, peut lui faire manger 
des prélèvements sacerdotaux.. . R. Yosé 
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et R. Siméon disent de même du prêtre 
androgyne. R. Yuda dit: l'homme bouché 
(aux organes recouverts) qui, après opéra¬ 
tion se révèle mâle, ne peut se laisser dé¬ 
chausser parce qu'il est eunuque. 1/andro¬ 
gyne peut épouser ( une femme), mais non 
se laisser épouser. R. Eliézer dit: les rela¬ 
tions avec un androgyne sont passibles de 
lapidation, comme les relations avec un 
homme. 

Y. 9d. [Discussions sur l'androgyne (fin du 
second siècle). . . On lui permet d’hériter 
comme les fils, de servir de témoin, d’offrir 
les offrandes végétales, de compter pour la 
prière du repas]. 

B. 81a., sqq. [Opinions sur ces êtres mons¬ 
trueux]. 

1162 M. 9. 1. Il y a des femmes mariées régu¬ 
lièrement mais interdites en lévirat à leurs 
beaux- frères, et inversement. . . Le premier 
cas est celui d'un prêtre, ayant un frère 
grand prêtre, et qui épouse une veuve. . . 
[Autres cas. . . (2.) cas analogues]. 

3. En ce qui couceme les mariages prohi¬ 
bés au second degré par les scribes: la fem¬ 
me, interdite au second degré à son mari 
et non à son beau-frère, est interdite au 
premier et permise au second. . . autres cas 
pareils. . . conséquences pour la dot. 

4. Une israélite, fiancée à un prêtre, ou 
rendue enceinte par un prêtre, ou attendant 
le lévirat d'un prêtre, et pareillement la 
fille d'un prêtre qui attend le lévirat d’un 
israélite, ne peuvent manger des oblations 
sacerdotales. De même pour les lévites et la 
dîme; cas plus compliqué de fille en relations 
avec un prêtre et d'une fille de prêtre en 
relation avec un lévite. 

6 . [Femmes ayant eu droit aux prélè¬ 
vements sacerdotaux ou à la dîme: quelle 
est leur condition après la mort de ceux qui 
leur communiquent ce droit]. 

1163 10, 1. Si une femme, dont le mari a fait 

un voyage outre-mer, apprenant qu’il est 
mort, se marie et qu'ensuite son premier 
mari revienne, elle doit quitter l’un et l’autre 
et recevoir des deux le libelle de divorce; 
elle ne peut pas reprendre sa dot, ni les 
revenus de celle-ci, elle ne peut réclamer, 
ni des frais d’alimentation, ni le rembourse¬ 
ment des effets usés, pas plus de l’un que de 
l’autre; elle doit restituer ce qu’elle a reçu 
de l'un et de l’autre; l’enfant qu’elle aurait 
de l’un ou de l’autre est bâtard. Ni l'un ni 
l'autre (s'ils sont prêtres) ne peut se rendre 
impur pour elle (si elle meurt); aucun n’a 
droit à ce qu'elle aura trouvé, ni au pro¬ 
duit de ses travaux. Aucun ne peut annuler 


ses vœux. Si elle est israélite elle ne 
plus épouser un prêtre; si elle est finf? 
lévite, elle ne peut manger des dîmes- £ 
affile de prêtre, des prélèvements sâcm* 
dotaux. Us héritiers de l’un et de r a ut£ 
n’ont aucun droit sur sa dot. Si les deu» 
maris meurent, les frères de l’un et de l’aut» 
peuvent se laisser déchausser, mais 
l’épouser. R. Yosé: sa dot est hypothéqué 
sur les biens du premier mari; R. EU«Z 
le premier mari a droit à ce qu’elle a trouvé 
et aux produits de son travail; et, il pe U t 
annuler ses vœux. R. Siméon: si elle a eu 
des relations avec le frère du premier mari 
ou si elle l'a déchaussé, elle dispense sa 
rivale de l'obligation du lévirat. L'enfant du 
premier mari n’est pas un bâtard; si l e 
second mariage n’a pas été autorisé (par le 
tribunal) elle peut revenir à son premier 
mari. 


B. 87b.Un seul témoin suffit pour 

attester la mort du premier mari... On le 
déduit de ceci: si un seul témoin dit à un 
homme qu'il a mangé du gras, celui-ci est 
coupable... R. Meïr déclare que l’homme 
est coupable, même s'il nie, si deux témoins 
l’accusent, même en matière légère: il le 
déduit de la valeur testimoniale de deux 
témoins en matière grave... [Dans quel cas 
un seul témoin suffit... Si le témoin attes¬ 
tant la mort, du premier mari arrive après 
le second mariage, ou bien si les témoins se 
contredisent ...]. 

89a. Les Docteurs imposent la loi de la 
dot (à restituer), afin qu’il ne soit pas facile 
au mari de divorcer... 

89b. [Discussion de la fin du premier siècle: 
à quel moment un mari peut-il hériter de sa 
femme, mourant mineure ?...]. 

90b. R. Eliezer b. Yacob: j’ai appris qu’un 
tribunal peut infliger un châtiment, même 
si la Tora ne prescrit rien, mais pour faire 
une haie à la Tora: et il cite l’exemple d’un 
homme, qui allait à cheval au sabbat au 
temps des grecs, et que le tribunal fit lapider 
parce que le temps le demandait. Pareil¬ 
lement, le tribunal fit châtier un homme qui 
avait eu des relations avec sa fe mme sous 
un figuier. 

92a. Suivant R. Eliézer: si elle a contracté 
le second mariage suivant un avis erroné du 
tribunal, elle est coupable et doit un sacri¬ 
fice: car le droit doit pénétrer les montagnes. 

M. 10, 2. Si la femme a contracté mariage 
avec l’autorisation du tribunal, elle n’est pas 
coupable ni tenue à un sacrifice: ü en est 
autrement dans le cas contraire. Telle 
la puissance du tribunal qu’il peut dlspeff" 
ser du sacrifice. Mais, si après cette auto 
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sation elle contracte un mariage irrégulier, 
elle est tenue au sacrifice, car le tribunal 
n’avait autorisé que le mariage. 

3. Cas compliqués: le mari d'une femme et 
son fils font un voyage outre-mer: on lui 
annonce que les deux sont morts: si le fils 
est mort le premier, elle n’est pas libre de 
se remarier à un autre qu’à son beau-frère; 
mais si ou s’est trompé sur l'ordre des morts... 

B. 92a. [On cite les avis de R. Aqiba: 
invalides sont le mariages interdits par des 
commandements négatifs (interdictions) : alors 
seulement les enfants sont des bâtards. .. 
Discussions postérieures. . .]. 

93b. [Discussion sur la validité de mariages 
faits sous diverses conditions]. 

1166 M. 10, 4, 5. Un homme apprend la mort de 
sa femme, partie en voyage, et se marie avec 
sa belle-sœur; puis la première femme re¬ 
vient. . . [et cas semblables: validité des 
mariages ? les enfants sont-ils illégitimes ?...]. 

Y. lia. [Discussions du premier siècle: si 
quelqu’un a eu des rapports avec sa belle- 
mère ou avec la sœur de sa femme, celle-ci 
lui est-elle désormais interdite?... Si ces 
rapports ont été volontaires ou par inad¬ 
vertance ?...]. 

M. 10, 6-9. Dans quel cas un garçon de 
neuf ans et un jour rend-il interdite à ses 
frères sa belle-sœur et inversement dans 
quel cas ses frères lui rendent-ils interdite 
sa belle-sœur. 

1167 11, 1. On peut épouser les proches parentes 
d’une femme qu’on a violée ou séduite; 
mais il y a faute à violer ou séduire les 
proches parentes de sa femme. On peut 
épouser la femme violée ou séduite, soit par 
son père, soit par son fils. R. Yuda interdit 
la femme violée ou séduite par son père. 

Y. 11c. [Combien de fautes commet-on 
et combien de peines doit-on subir pour 
plusieurs unions incestueuses ?...]. 

lld. [L’avis de R. Yuda s’appuie sur 
Dt. 23, 1 (interdit d'épouser la femme de 
son père)]. 

M. 11,2. Si les fils d’une femme se font 
prosélytes en même temps que leur mère, 
ils ne peuvent pas pratiquer le lé virât, 
même si le premier fils a été conçu avant 
l’état de sainteté (conversion) et le second 
conçu et né après la sainteté. Il en est de 
même pour une femme qui est affranchie en 
même temps que ses enfants. 

Y. lld. R. Yosé le galiléen est d’avis que 
le prosélyte qui maudit sa mère est coupa¬ 
ble, mais non s’il maudit son père. R. Aqiba 


le condamne dans les deux cas, sauf pour 
les enfants de père inconnu... Si un prosé¬ 
lyte, avant de se convertir, a épousé sa 
sœur, il peut garder la sœur du côté paternel 
(il n'est pas sûr qu’elle soit sa sœur): [discus¬ 
sion entre R. Meïr et R. Yuda: on fait valoir 
contre Meïr Gen. 20, 12 (sur Sara). . 

12a. [Quelles sont les unions matrimo¬ 
niales interdites aux Noachiqucs. ..]. 

M. 11,3. Si les fils de cinq femmes se LlgQ 
mélangent et une fois grandis se marient 
puis meurent, quatre frères déchausseront 
une des veuves et un seul (le cinquième) 
l’épousera. Puis lui et les trois autres déchaus¬ 
seront une autre veuve, mais un seul l'épou¬ 
sera. Ainsi chaque veuve aura pratiqué 
quatre déchaussements pour un seul mariage 
(léviratique). 

B. 99a. On enseigne cet avis de R. Meïr: 
un homme et sa femme peuvent engendrer 
cinq castes. Un Israélite achète un esclave 
et une servante; il en sortira deux fils, dont 
l’un se fait prosélyte, tandis que l'autre 
reste idolâtre. Si le maître fait baptiser ces 
enfants à condition qu’ils seront esclaves 
et qu'ils se marient, il en résultera un pro¬ 
sélyte, un idolâtre et un esclave. S’il affran¬ 
chit sa servante et qu’elle s’unisse à l’esclave, 
on aura un prosélyte, un idolâtre, un esclave 
et un bâtard: s'il les affranchit tous les deux 
et les marie l’un à l’autre, on aura un prosé¬ 
lyte, un idolâtre, un esclave, un bâtard et 
un israélite. On en déduit qu’un esclave ou 
un idolâtre, s'unissant à une israélite, pro¬ 
duisent un bâtard. 

M. 11, 4. Si les fils d'une femme et de sa ugg 
bru sont confondus, et qu'ils meurent après 
s'être mariés, les fils de la bru peuvent se 
laisser déchausser, mais sans épouser, car ü 
est douteux qu’elle soit la femme de son 
frère ou celle de son oncle. Les fils de la 
grand'mère peuvent, ou se laisser déchaus¬ 
ser, ou épouser, car il «est douteux qu’elle 
soit la femme de son frère ou la femme de 
son neveu. Si tous les ayant droit au lévirat 
sont morts, les fils confondus peuvent se 
laisser déchausser par la veuve du fils de la 
grand’mère, mais sans l’épouser, car il est 
douteux qu’elle soit la femme de son frère 
ou la femme de son oncle. Quant aux fils 
de la bru, ils peuvent se laisser déchausser 
et se marier. 

5. Si le fils de la femme d'un prêtre et celui 
de sa servante se confondent, ils peuvent 
manger des oblations sacerdotales. Mais on 
fait une distinction entre eux quand ils 
viennent sur une aire (pour les prélèvements). 

Us ne peuvent pas se souiller au contact 
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d’un mort; ils ne peuvent pas se marier avec 
des fe mm es, soit permises, soit interdites 
aux prêtres. 

Quand ils auront grandi et se seront af¬ 
franchis l’un l'autre, ils pourront prendre 
des femmes permises aux prêtres; mais ils 
ne pourront pas se souiller au contact de 
morts, et, s'ils l'ont fait, ils ne sont pas 
passibles des quarante coups. Ils ne peuvent 
pas manger des oblations sacerdotales, et 
s'ils en ont mangé, ils ne sont pas tenus à 
restituer principal et cinquième. Ils ne peu¬ 
vent faire des prélèvements sur les aires; 
ils peuvent vendre l’oblation sacerdotale 
(qui leur revient) et le prix leur appartient. 
Ils ne reçoivent rien des parts des sacrifices. 
Ils n’ont rien à prélever sur leurs biens 
(pour les autres prêtres), ni à rien prélever 
sur les sacrifices (pour les autres prêtres). 
Les premiers-nés (qui leur reviennent) pour¬ 
ront paître jusqu'à ce qu'il leur survienne 
un défaut. Ils sont soumis aux prescrip¬ 
tions les plus sévères des prêtres et des 
simples israélites. 

1170 6 , 7. [Si l'on ignore de qui un enfant est le 

fils, du premier mari ou du second mari de 
sa mère; conséquences pour le lévirat. Si 
cet enfant avait pour père possible un prêtre: 
conséquences pour la manducation des obla¬ 
tions sacerdotales, et pour les redevances 
sacerdotales]. 

Si les deux pères putatifs sont prêtres, le 
fils doit prendre le deuil à la mort de cha¬ 
cun et eux doivent prendre le deuil sur lui 
s'il meurt. Ni lui ni eux ue peuvent se souiller 
à l'occasion de la mort. Il ne peut hériter 
de leurs biens, mais eux sont ses héritiers. 
H n'est pas coupable, s'il frappe ou maudit 
l'un ou l’autre. Il appartient à la classe 
sacerdotale de chacun, mais il n'a pas part 
aux distributions; si tous les deux appar¬ 
tenaient à la nême classe, il a droit à une 
portion. 

1171 12, 1-5. [A quelles conditions la cérémonie 

du déchaussement est valide: témoins, sou¬ 
lier, formule à dire; être majeur, ni sourd, 
ni muet...]. 

6 . Règles pour le déchaussement. L’hom¬ 
me et sa belle-sœur, se rendent devant le 
tribunal; et les juges donnent à l’homme 
les conseils qui conviennent (suivant Dt. 
25,8). Elle dira: mon beau-frère a refusé 
de maintenir un nom à son frère en Israël; 
il ne veut pas m'épouser. Lui dira: je ne veux 
pas la prendre: tout cela dans la langue 
sacrée. Alors sa belle-sœur s’approchera de 
lui devant les anciens, elle le déchaussera et 
lui crachera au visage un crachat visible 
aux juges; et elle dira: qu’ainsi soit fait à 
l’homme qui ne veut pas édifier la maison 


de son frère I Jusqu’à ce moment on lu.-, 
le texte bibUque. Depuis que R. Horoénî? 
sous le chêne d’Etam lut toute la 
on obligea à lire toute 1a section- , On 
nommera en Israël maison du déchaussé 
C’est ce que doivent dire les juges, mais n™ 
les disciples (rabbins). R. Yuda dit qu’il 
prescrit à tous les assistants de dire ! 
déchaussé, le soulier du déchaussé; cel - 
à qui on a enlevé son soulier. ’ m 


Y. 12d. [On précise les conseils de ri, 
constance]. 

13a. [Histoire de Rabbi et d’un rabbin qu’il 
avait envoyé à Kiinoniia... Conditions d» 
validité. ...Certificat à établir], 

M. 13, 1. (Une orpheline de père, promise 1175 

pendant sa minorité en mariage) peut exer- 

cer le droit de refus, suivant les Sammaîtes ’ 
seulement si elle n’est que fiancée; les HfiU 
lélites le permettent à la fiancée et à là - 
mariée; les premiers l’accordent à l’égard du 
mari, mais non à l’égard du beau-frère; les 
seconds à l’égard des deux; les première le 
permettent en présence de l’intéressé et 
devant le tribunal; les seconds le permettent 
en l’absence de l’intéressé et même en se 
passant du tribunal. Les seconds disent aux 
premiers: une mineure pourrait alors re¬ 
fuser quatre et cinq fois; non I répondent les 
Sammaîtes, les filles d’Israël ne sont pas 
un bien abandonné; mais après s'être re¬ 
fusée, elle attendra sa majorité pour déclarer 
son refus puis se marier. 


Y. 13c. [Histoires de tribunaux recon¬ 
naissant la valeur de ces déclarations dé 
refus prononcées par des mineures mariées 
sans leur consentement]. 


B. 107b. [Refus pareils reconnus valides 
par divers docteurs]. 

M. 13, 2. Voici les mineures obligées à si- 1173 
gnifier leur refus: celles que leur mère ou leurs 
frères ont mariées à leur escient; à leur insu 
le refus n’est pas nécessaire. R. Hanina b. 
Antigonos: toute enfant qui ne peut garder 
le signe de son mariage n'a pas besoin de 
signifier son refus. R. Eliézer; les actes d’une 
mineure sont sans valeur; elle est considé¬ 
rée alors comme séduite. Dans ces condi¬ 
tions une israélite mariée à un prêtre ne 
peut manger des oblations sacerdotales, tan¬ 
dis qu’une fille de prêtre, mariée à un israé¬ 
lite, peut continuer à en manger. 

Y. 13c. [On insiste sur la nullité de ces 
mariages de mineure...]. 

B. 108a. [Nos maîtres définissent la forme 
de ce refus: impossible d'avoir un tel P OIir 
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mari; le mariage contracté par ma mère on 
mon frère n'est pas possible. . . Autres for¬ 
mules moins explicites et valides...]. 

[I/homme qui a épousé une mineure n'a 
aucun droit sur elle. . . discussion]. 

1174 M. 13, 3. R. Eliézer b. Yacob: si un em¬ 
pêchement au mariage provient du mari, 
la mineure est tenue pour sa femme; mais 
si l'empêchement provient de la femme, elle 
n'est pas tenue pour sa femme. 

4. Dans le cas de refus, l'homme peut 
épouser les proches de sa femme, et la femme, 
les proches de son mari, et elle n’est pas 
inapte à épouser un prêtre. S'il lui a remis 
un acte de divorce, l’un et l’autre ne peuvent 
épouser les proches du conjoint et elle de¬ 
vient impropre à épouser un prêtre. S'il lui 
a donné un acte de divorce puis l'a reprise, 
mais qu’elle se soit refusée et se soit mariée 
à un autre, qu'elle devienne veuve ou ré¬ 
pudiée, elle peut être reprise par le premier. 

Si elle l’a refusé, puis l'ait épousé et qu'en- 
suite il la répudie et qu'elle devienne veuve 
ou répudiée, elle ne peut revenir avec lui. 
Voici la règle: si le divorce suit le refus, elle 
ne peut revenir avec lui, s'il le précède elle 
peut revenir. 

5. Une femme qui s’est refusée, puis se 
marie à un autre qui la répudie, puis à un 
autre auquel elle se refuse, puis à un autre 
qui la répudie, peut revenir à ceux qu’elle 
a refusés, non à ceux qui l’ont répudiée. 

6 . Une femme, répudiée puis reprise, peut 
épouser (ï léviratiquement ) son beau-frère, ce 
que défend R. Eliézer. Ainsi une orpheline, 
répudiée puis reprise, peut épouser son beau- 
frère, ce que défend R. Eliézer. Une mineure, 
mariée par son père et répudiée, est tenue 
pour une orpheline du vivant de son père; 
si elle a été reprise (par son mari) tout le 
monde s’accorde à lui interdire le lévirat. 

B. 108b. [Discussions au commencement 
du second siècle sur ce cas]. 

1175 M. 13, 7. Si deux frères épousent deux 
sœurs orphelines mineures et que l'un d’eux 
meure, l’autre n’est pas soumise au lévirat 
en tant que sœur de sa femme. H en est de 
même pour deux sourdes (muettes), l'une 
majeure, l’autre mineure; si le mari de la 
mineure meurt, celle-ci échappe au lévirat 
en tant que sœur de sa femme; si c'est le 
mari de la majeure, suivant R. Eliézer on 
apprendra à la mineure à opposer le refus. 
R. Gamaliel: si elle refuse c'est valable, sinon 
qu'elle attende sa majorité et elle est alors 
exempte du lévirat en tant que sœur de sa 
fem m e. R. Yo§ua: malheur à lui à cause de 
sa femme et à cause de la femme de son 


frère: qu'il répudie sa femme par le divorce 
et la femme de son frère en se laissant dé¬ 
chausser. 

Y. 13d. R. Meir est d'avis qu’on ne doit 
pas laisser une mineure déchausser ni épou¬ 
ser son beau-frère, car elle pourrait devenir 
stérile. 

B. 109a. Bar Qappara: qu'on s’attache à 
jamais à trois choses et qu’on s'éloigne de 
trois choses: déchausser, introduire la paix 
et annuler les vœux; le refus, recevoir des 
dépôts, se porter caution. .. 

M. 13, 8. Si quelqu'un épouse deux or- U7Q 
phelines mineures et meurt, l'union avec 
un beau-frère ou le déchaussement dispense 
l’autre du lévirat. Il en est de même pour 
deux sourdes. Si l'une est mineure et l'autre 
sourde, l'union de l'une avec le beau-frère 
ne dispense pas l'autre. Si l'une entend bien 
et l'autre est sourde, l’union du beau-frère 
avec la première dispense la seconde, mais 
pas inversement. Si l'une est majeure et 
l'autre mineure, l’union du beau-frère avec 
la majeure dispense l'autre, mais pas in¬ 
versement. 

9. Si un homme meurt après avoir épousé 
deux orphelines mineures, son frère s’unit 
à la première veuve, puis à la seconde. Si un 
autre frère s'unit à la seconde, il ne l’em¬ 
pêche pas de prendre la première. Il en est 
de même si les deux sont sourdes... [10.: 
item]. 

11. Si l'une est majeure et l'autre mineure, 
le frère s'unit à la première puis à la seconde; 
que si un autre de ses frères s'unit à la mi¬ 
neure, il ne le dispense pas d'épouser la 
majeure. Si le frère (lévif) s'unit à la mi¬ 
neure puis à la majeure, ou si un autre 
frère s'unit à la majeure, ü est dispensé de 
prendre la mineure. Suivant R. Eliézer on 
apprend à la mineure à se refuser. 

12. Si un homme, tenu au lévirat, s'unit 1177 
encore mineur avec sa belle-sœur, encore 
mineure, ils habiteront et grandiront l'un 

à côté de l’autre. Mais si la belle-sœur est 
majeure, elle doit l'élever. Si une femme 
soumise au lévirat déclare dans les 30 jourîr 
( d’union) qu'elle n'a pas eu de rapports avec 
son mari, on contraint celui-ci à se laisser 
déchausser. Si les 30 jours sont écoulés, on 
lui demande de se laisser déchausser. S'il 
reconnaît avoir refusé les rapports, même 
après douze mois, on le contraint à se laisser 
déchausser par elle. 

13. Si une femme, du vivant de son mari, 
a fait vœu de n'accorder aucune jouissance 
à son beau-frère, on oblige celui-ci à se laisser 
déchausser par elle. Si c’est après la mort de 
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son mari, ou demande à l'autre de se laisser 
déchausser. On le lui demandera aussi si 
ce vœu, même du vivant du mari, avait 
pour objet de la dispenser du lévirat. 

Y. 14a. [Discussion: combien de [temps 
peut-on attendre pour accuser sa femme de 
n’être pas vierge ? Certains disent un mois, 
parce qu'un homme peut se priver de rap¬ 
ports tout un mois; d’autres disent: tout 
de suite. R. Meïr soutient le premier avis]. 


et ses habits déchirés; on lui objecta 
alors ou sans cela, qu'elle se remarie mme 

Y. 14cd. [Dans quel cas ou . . 
la déclaration de la femme ou d» L" 0 *" 
sur la mort de son mari]. témni*- 



_ -i-un permet à 

femme de se remaner sur le témoigna» 
seul témoin. 6 s e a un 


1178 M. 14, 1. Si un sourd a épousé une femme 
qui entend et si un homme qui entend a 
épousé une sourde, il peut la répudier ou 
la garder. De même qu’il l’a épousée par 
signes, ainsi il peut la répudier par signe. 
Si les deux étaient bien portants et que la 
la femme devienne sourde, il peut, ou la 
répudier ou la garder; mais si elle devient 
folle il ne peut la répudier. Si lui devient 
sourd ou fou, il ne peut jamais la répudier. 
R. Yohanan b. Nuri demande pourquoi cette 
différence; on lui répond: on ne peut assi¬ 
miler le cas de l’homme qui répudie à celui 
de la femme qui est répudiée: car la femme 
part de son gré et contre son gré, tandis 
que l’homme ne répudie que de son plein 
gré. 

2. R. Yohanan b. Gudgeda portait té- 
moignage qu’une sourde, mariée par son 
père, avait été répudiée par un acte de di¬ 
vorce. On lui répondit qu’il en est de même 
quand elle devient sourde (une fois mariée). 

1179 3. Si deux frères sourds ont épousé, soit 
deux sœurs sourdes, soit deux sœurs enten¬ 
dant bien, soit deux sœurs, l'une sourde, 
l’autre entendant bien; ou si deux sœurs 
sourdes sont mariées à deux frères, ou en¬ 
tendant bien, ou sourds, ou à deux frères 
l'un entendant, l'autre sourd, elles sont dis¬ 
pensées des obligations du lévirat. Si elles 
sont étrangères l’une à l'autre, les beaux- 
frères doivent les prendre, et, si ensuite ils 
le veulent, les répudier. 

4. [Cas analogues de deux frères (sourds), 
de femmes sourdes ou entendant bien. .. 
conséquences pour le lévirat, pour les ré¬ 
pudiations]. 

1180 15, 1. Si une femme et son mari, vivant 
en paix entre eux, sont allés outre-mer, alors 
que la paix régnait dans le monde, et qu’elle 
vienne dire: mon mari est mort, elle peut 
se remarier ou contracter un mariage lé- 
viratique. Si les deux vivaient en paix, mais 
qu’il y ait eu guerre, ou bien qu'à y ait eu 
des querelles entre eux tandis que le monde 
était en paix, et qu’elle vienne dire: mon mari 
est mort, on ne la croit pas. R. Yuda: on 
ne peut la croire que si elle vient en pleurant 


M. 15, 2. Les Hillélites disent: nous 

nntdo -é-X_ : _ , . avons 


appris que ce témoignage de la femme *. 

lotf cnnlatnanf .11. »&• 


lait seulement quand elle revenaitd t 
moisson et que la mort du mari la 


, .. . - , raort du “ari s'était pt». 

duite dans cette province, ce qui en fait 
était arrivé. Les Sammaïtes leur' répond! 
rent: cela vaut aussi pour celle qui 
de la moisson ou de la cueillette des oli™ 
ou de la vendange, ou qui passe d’une pro¬ 
vince à une autre; les sages donnèrent leur 
décision relativement à un cas donné. Les 
Hillélites se rangèrent à leur avis. 


B. 116b. [Le cas concret serait celui d’un 
homme mordu par un serpent pendant la 
moisson], 

M. 15, 3. Les Sammaïtes lui permettent ijo 
de se remarier et d’emporter sa dot;,les “ 
Hillélites permettent seulement le remariage. 

Les premiers leur objectent: vous permettes 
ce qui pourrait être occasion d’un inceste 
— matière grave — et vous ne permet¬ 
tez pas une affaire légère d’ordre pécuniaire: 

Les Hillélites répliquèrent: nous trouvons qde 
les frères ne peuvent prendre possession ide 
l’héritage sur son seul témoignage (que son 
mari est mort). Les Sammaïtes dirent: Iê 
texte de son contrat (de mariage) ne nous 
apprend-il pas que son mari lui a fait 
stipulation: si tu te maries à qn art*#'0.1 
prendras ce qui est écrit pour toi ? Et 
Hillélites se rallièrent à l’avis des Sammsi 


Y. 14d. [Conclusions diverses que dès 
bins du second siècle tirent des terme 
contrat: sur les obligations du mari 
sa femme: discussions juridiques et 
tiques]. 


M. 15, 4. Tous les témoignages : 
nort du mari sont recevables, sa !~.î. 
a belle-mère, de la fille de. sa beM^ 
le la rivale de la femme, de sa 
t de la fille de son mari. Q uede , , ^ 
r a-t-il entre l’acte de divorce e «V, 
page sur la mort du mari ? "f _ ^ 
ontient un argument décisif. Si ^ rert*®# 
lit: son mari est mort et qu eds, 

“uis qu’un témoin dise QU 
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mort, elle n'a pas à quitter le second mari. 
Si un témoin dit qu'il est mort et que deux 
témoins attestent le contraire, même si elle 
est remariée, elle doit quitter son second 
mari. Si deux témoins attestent qu'il est 
mort et un seul le contraire, même si elle 
n'est pas encore mariée, elle peut se remarier. 

Y. 15a. [On tire des conséquences sur les 
témoignages de la femme relativement à 
celles dont le témoignage n'est pas valable], 

B. 117a. On cite, comme reçu, le principe 
de R. Néhémia: partout où la Tora dit re¬ 
cevable le témoignage d'un seul, on peut 
suivre la majorité des témoins et donner 
au témoignage de deux femmes contre un 
homme la même valeur qu'au témoignage de 
deux hommes contre un seul. 

1182 M. 15, 5. Si un homme avait deux fem¬ 
mes, et qu'une dise: il est mort, tandis que 
l’autre dit: il n'est pas mort; la première 
peut se remarier et reprendre sa dot, tandis 
que l'autre ne le peut. Si l'une dit qu'il est 
mort et l'autre qu’il a été tué, suivant R. 
Meïr, puisqu’elles se contredisent elles ne peu¬ 
vent se remarier. Suivant R. Yuda et R. 
Siméon, puisqu'elles s’accordent sur le fait 
qu’il n'est plus en vie, elles peuvent se re¬ 
marier. 

Si un témoin dit qu’il est mort et un autre 
qu’il n'est pas mort, si une des femmes dit 
qu'il est mort et l’autre qu’il n’est pas mort, 
cette dernière ne peut se remarier. 

6. Si une femme, partie avec son mari 
pour un pays d’outre-mer, revient en disant 
qu’il est mort, elle peut se remarier et re¬ 
prendre sa dot; mais l’autre femme ne le 
peut. Si celle-ci était une israélite mariée à 
un prêtre, elle pourra manger des oblations 
sacerdotales, suivant R. Tarphon; R. Aqiba 
dit: cela ne suffit pas pour la détourner du 
péché: puisqu’il lui est interdit de se remarier, 
ü lui est interdit également de manger des 
oblations sacerdotales. 

1183 7. Si la femme dit: mon mari est mort et 
ensuite aussi mon beau-père, elle peut se 
remarier et reprendre sa dot; mais sa belle- 
mère ne le peut pas. Si elle est une israélite 
mariée à un prêtre, elle peut manger des 
oblations sacerdotales, suivant R. Tarphon. 
R. Aqiba fait la même remarque que plus 
haut. 

Si quelqu’un a épousé cinq femmes, mais 
ne sait laquelle il a prise en réalité et que 
chacune dise: c’est moi qu’il a prise, il doit 
donner un libelle de divorce à toutes, re¬ 
mettre à toutes la dot, puis s’en aller. Ainsi 
opinait R. Tarphon. R. Aqiba dit: cela ne 
suffit pas pour le détourner du péché: il 


faut qu'il remette le libelle de divorce et la 
dot à chacune. 

Si de cinq hommes quelqu'un a volé l'un 
d’entre eux et qu’il ne sache plus qui il a 
volé et que chacun dise: c’est moi qu'il a 
volé, il remet devant eux la chose volée et 
s'en va: ainsi opine R. Tarphon. R. Aqiba: 
ce n’est pas assez pour le retirer du pé¬ 
ché, mais il doit payer à chacun le mon¬ 
tant du vol. 

8. Si une femme est allée outre-mer avec 
son mari et son fils et qu’elle revienne en 
disant: mon mari est mort, puis mon fils, on 
peut la croire. Mais si elle dit: mon fils est 
mort et ensuite mon mari, on ne la croit pas. 

Mais on doit faire attention à son asser¬ 
tion, lui permettre de se laisser déchausser, 
mais pas de se remarier. 

9. Si elle dit: il m’a été donné un fils outre¬ 
mer, mon fils est mort, puis mon mari, on 
peut la croire. Si elle dit: mon mari est mort 
puis mon fils, on ne la croit pas. Pourtant 
on fait attention à son dire et on lui permet 
de se laisser déchausser mais pas de se re¬ 
marier. 

10. Si elle dit: aux pays d’outre-mer il 1184 
m’a été donné un beau-frère, mon mari est 
mort, puis mon beau-frère, ou bien: mon 
beau-frère est mort, puis mon mari, on peut 

la croire. Si elle est allée avec son mari et 
son beau-frère et qu'elle dise: mon mari est 
mort, puis mon beau-frère; ou bien: mon 
beau-frère est mort puis mon mari, on ne 
la croit pas: car on ne la croit pas quand 
elle dit que son beau-frère est mort, avec la 
pensée de se remarier; et on ne la croit pas 
si elle dit que sa sœur est morte, car c'est 
pour entrer dans la maison de son beau- 
frère. On ne croit pas un homme disant que 
son frère est mort, lequel pourrait épouser 
sa femme; ni s'il dit que sa femme est morte, 
car il peut vouloir épouser sa belle-sœur. 

B. 118b. Un docteur tanna enseigne: tou¬ 
tes ces femmes se sont prostituées et attri¬ 
buent leurs fruits à leurs maris. 

M. 16, 1. Si un homme est allé outre-mer *| *105 
avec l’une de ses femmes et qu’on annonce 
à l'autre femme que son mari est mort, elle 
ne peut pas se remarier ni accomplir le lé- 
virat tant qu’elle ne sait pas si l’autre f emm e 
est enceinte. Si elle a au loin une belle-mère 
elle ne se préoccupe pas à moins que celle-ci 
ne soit partie déjà enceinte. Suivant R. 
YoSua, elle n’a pas à se préoccuper. 

2. Si deux-belles sœurs disent chacune que 
son mari est mort, aucune ne peut se rema¬ 
rier à cause du mari de l'autre. Si l'une a 
des témoins (de la mort) et pas l'autre, la 
première peut se remarier, mais pas l'autre. 
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Si l'une a des enfants et pas l’autre, la pré- 
mière seule peut se remarier. Si elles ont 
pratiqué le lévirat et que leurs maris (beaux- 
frères) soient morts, elles ne peuvent pas 
se remarier. R. Eliézer estime que, puis¬ 
qu'elles ont pu épouser leur beau-frère, el¬ 
les peuvent se marier à tout autre homme. 

3. On ne peut attester la mort que si on 
a vu le visage avec le nez; même si on a vu 
des signes distinctifs sur le corps ou sur les 
vêtements, cela ne suffit pas. Le témoi¬ 
gnage ne vaut pas tant que l’homme n'est 
pas mort, même si on l’a vu percé de bles¬ 
sures, crucifié ou dévoré par les fauves. Le 
témoignage ne vaut pas si la mort remonte 
à trois jours et plus. R. Yuda b. Baba dit 
qu’on doit tenir compte des différences 
d’hommes, de lieu, et d’heures. 

B. 120b. [R. Siméon b. Eléazar est d’avis 
qu’un homme, percé de blessures, peut avoir 
les blessures cautérisées et vivre]. 

1186 M. 16, 4. Si un homme tombe à l’eau, 
qu’elle soit enclose ou non, sa femme ne 
peut se remarier. R. Melr objecte le cas d’un 
homme qui tomba dans un puits profond et 
qui en remonta après trois jours. R. Yosé 
raconte l’histoire d’un aveugle, qui, suivi 
de son conducteur, alla se baigner dans une 
caverne: on attendit qu’ils fussent morts et 
leurs femmes purent se remarier. On ra¬ 
conte aussi l’histoire d’un homme qui en 
Asie (Essia ?) descendit à la mer, retenu 
par une chaîne et on n’en remonta que le 
pied; et les docteurs prononcèrent: si on a 
remonté le genou et au-dessus, la femme peut 
se remarier, mais pas si l'on a remonté seu¬ 
lement au-dessous du genou. 

Y. 15d. [Histoires d’hommes qu’on cro¬ 
yait noyés et qui reviennent], 

B. [121a. [Item]. 

M. 16, S. Si on entend des femmes dire 
qu’un tel est mort, le témoignage suffit. 
R. Yuda dit: pareillement, si on entend des 
enfants dire: nous allons prendre le deuil 
et enterrer un tel, qu’il ait eu ou non l’in¬ 
tention de libérer la femme. R. Yuda b. 
Baba dit que cela vaut pour un israélite qui 
avait l’intention, mais pas pour un païen qui 
avait l’intention de libérer la femme. 

1187 6. Le témoignage vaut si on a vu (le 
mort) à la clarté d’une lampe ou de la lune. 
La femme peut se remarier même si on n’a 
eu que le témoignage d'une voix céleste. On 
raconte l’histoire d’un homme criant au 
sommet d’une montagne: un tel, fils d’un tel 
et de tel endroit, est mort. On y alla et on 
n'v trouva personne, mais on permit à la 


femme de se remarier. Une autre tel 
Salmon, on entendit un homme dire ^'J '■ 
un tel fils d’un tel, j’ai été^ordu pa^ ' 
serpent et je meurs; on y alla et on nefeÀ 
reconnut pas, mais on permit à sa wJft 
de se remarier. renmfife. 



mettre à une femme de se 




: P e ut .pi*- 

T ... . , -- remarier m 

Israël, si la mort de son mari est atteste! 
par un seul témoin; mais R. Yuda b Bah 
était d’un autre avis. Je lui confirmai a n’U 
en était ainsi, et j’ajoutai: dis-leur de m 

V ° US , SaVez J <ï ue la Province est in¬ 
festée de brigands; et j’ai entendu cette 
tradition venant de Rabban Gamaliel. (W 
cien, qu’on peut permettre à une femme de 
se remarier sur le témoignage d'un seul 
témoin. A mon retour je rapportai cela à 
Rabban Gamaliel, qui s’en réjouit et mé¬ 
dit: nous avons trouvé un compagnon pour*. ’ 
R. Yuda b. Baba. Là-dessus il apprit qu’il "V ' 
y avait eu des massacres & Tell Arza et fl’ ' 
permit que les femmes des victimes se ré-' 

marient sur le témoignage 4. 

ainsi fut établie la loi qu’oijj 
tre le remariage sur le téij 
que ce soit un esclave, 
servante. 

R. Eliézer et R. Yo§ua 
cet usage; R. Aqiba récuse ïé‘témoignage 
de la femme, d'un esclave, d’tuïè servante 
ou des proches parents. On lui objecta le 
fait de lévites, qui étaient allés à Soar, ville 
des palmiers; l'un d’eux tomba malade est 
on le confia à un khan; au retour ils ne le 
trouvèrent plus et la maîtresse du khan léufr' 
dit qu’il était mort et qu’elle l’avait enterré^ 
et on permit à sa femme de se remarier. 04 
lui dit: une femme de prêtre ne serait-jéjjfe f 
pas aussi digne de foi qu’une aubergiSw#^ 

H leur répondit: pour êtrç digne de crëdpfcgr 
l'aubergiste leur montra son bâton, sa ' 

et son volume de la Tora. 



[. seul. Et 
jpfefmet- 
çPim seul, 
ou une 


sut pas 


B. 122b. [Histoires de témoignages étran¬ 
ges- ••]■ ’ 


i J-A 


TOSEPHTA. gp 

1, 1. [Dans le cas où un homme a £^$1 
sieurs femmes], si quelques une f me . 
ou sont répudiées, les autres sont libres fl** 
remarier du vivant du mari, mais pas P 
sa mort. Si des mineures (mantes j. 
leur gré) font un acte de refus, du 
du mari, les autres femmes 
mais après la mort du mari, les aütxws — ^ 
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mes ne sont plus libres, elles peuvent dé¬ 
chausser mais pas épouser. 

2. Si certaines se sont trouvées stériles 
ou se sont mariées -à d'autres hommes tant 
du vivant du mari qu’après sa mort, les 
autres femmes sont libres. Si une femme peut 
se refuser et ne le fait pas, les autres femmes 
peuvent déchausser mais pas épouser. 

3. Si ces femmes meurent, les autres sont 
libres. Si cet homme avait pour femme sa 
fille ou une proche interdite par inceste, que 
les autres femmes se soient mariées à ses 
frères, qu'il ait eu une autre femme, que Sa 
fille soit morte et après cela ses frères, l'au¬ 
tre femme est libre. Si son frère meurt et 
après cela sa fille, l'autre femme ne peut se 
remarier. 

4. Si la fe mm e, rivale de sa fille, se marie 
avec son second frère, s'il a une autre fem¬ 
me, que la rivale de celle-ci meure et ensuite 
son frère, même si sa fille est encore en vie, 
la rivale de sa rivale recouvre sa liberté. 
Si son frère meurt et ensuite l’autre femme, 
bien que sa fille soit libre, la rivale de la 
rivale ne peut se remarier, même s’il y en 
avait cent. 

1190 5. On dit: si les frères sont nombreux, 
les femmes rivales sont nombreuses, s'ils 
sont peu nombreux elles sont peu nombreuses: 
par exemple, si elles meurent, ou se refusent 
ou sont répudiées ou se trouvent stériles, 
leurs rivales recouvrent la liberté; pareil¬ 
lement les rivales de leurs rivales, si elles 
meurent, ou se refusent, ou sont répudiées, 
ou se trouvent stériles, ou sont mariées à 
d'autres hommes, leurs rivales sont libres. 

6. De même qu'elles libèrent du mariage, 
elles libèrent des fiançailles. Cela est vrai 
d'une femme qui n'est pas mariée régulière¬ 
ment, mais au cas contraire, ses rivales peu¬ 
vent déchausser mais pas épouser: c’est l’opi¬ 
nion des Sammaïtes, les Hillélites permettent 
à leurs rivales de prendre les frères. 

7. Il y a six interdits matrimoniaux plus 
graves que ceux-là: car si ces femmes se 
marient à d’autres leurs rivales sont libres: 
car il n’y a de femme rivale que du chef du 
frère; si elles sont mariées régulièrement à 
des frères, leurs rivales sont libres. 

1191 8. Si ces femmes rivales se marient, sui¬ 
vant les Sammaïtes elles sont inaptes à 
épouser des prêtres et aussi leurs enfants; 
les Hillélites disent que les uns et les autres 
sont aptes. 

9. Si elles ont épousé leurs beaux-frères, 
suivant les Sammaïtes elles et leurs enfants 
sont aptes à épouser des prêtres; suivant 
les Hill élites elles sont inaptes et leurs en¬ 
fants sont des bâtards. R. Yohanan b. Nuri 
s’élève contre ces décisions contradictoires. 


10. R- Yoftua b. Siméon se refuse à discu¬ 
ter ces opinions; il assure que fila de ces 
femmes ont été admis au sacerdoce. R. Eléa- 
zar maintient, à l’encontre de ces décisions, 
qu'un enfant n'est bâtard que s’il provient 
d’un mariage interdit (comme incestueux) et 
entraînant la peine de l'exter min ation; et il 
assure que, malgré les opinions opposées de 
l'autre école, les uns et les autres n’ont pas 
laissé de prendre femme chez les autres pour 
accomplir le mot de Zacharie (9, 16): ninw>7 
la vérité et la paix. 

11. [Malgré leurs divisions ces écoles ne 
laissai e nt pas de s’entendre pour la pureté 
suivant Prov. 21, 2; 16, 2]. 

12. R. Siméon disait qu’elles ne refu¬ 
saient pas les décisions évidentes mais seu¬ 
lement les douteuses. 

13. Les prescriptions sont suivant les 
Hillélites. Qui veut être sévère pour lui-même -* 
peut prendre les décisions rigoristes de l’une 

et l'autre école; il est pourtant un impie 
s’il suit les décisions légères des deux écoles, 
a moins qu'il ne s'attache à l'une d’elles 
pour alléger et aggraver. 

2, 1. Si de deux frères l’un est mort sans 1192 
enfants et l'autre est encore en vie, le se¬ 
cond se met en devoir d’épouser sa belle- 
sœur, mais avant qu’il n’ait fait la proposi¬ 
tion, il leur naît un frère, après quoi le second 
meurt; la première des femmes est dispensée 
du lévirat en tant que femme de son frère 
mort et la seconde, ou déchausse, ou épouse. 

S’il a fait la proposition et qu[ü leur naisse 
un frèra avant qu'il ne l'ait prise et qu'fl 
meure, ou qu’il leur naisse un autre frère 
et que lui meure avant de l’avoir prise, la 
première est libre, en tant que femme de 
son frère mort et la seconde déchausse mais 
n’épouse pas... La proposition de mariage 
est conçue ainsi: voici que tu m'es unie par 
de l’argent ou son équivalent et par un do¬ 
cument. Et le document se formule ainsi: 
moi, un tel, fila d’un tel, j’accepte une telle, 
ma belle-sœur, pour la nourrir et l’entre¬ 
tenir suivant qu’il convient et à condition 
que sa dot soit assurée sur les biens de son 
premier mari. De même que le mariage ne 
vaut que du consentement des deux, ainsi 
la proposition ne vaut que du consente¬ 
ment des deux pour le lévirat. Le mariage 
est conclusif tandis que la proposition de 
mariage ne l’est pas. 

2. Les empêchements dits (incestueux) font 
que la femme n'est pas son épouse, qu'ils 
n'ont aucun droit l'un sur l’autre et que 
l’enfant est bâtard. 

3. Une veuve, mariée à un grand prêtre, 1193 
une répudiée ou une femme léviratiqüe, ma-, 

riée à un prêtre du commun, sont leurs 
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vraies femmes avec tous les droits afférents, 
mais la femme et les enfants sont inaptes 
au mariage avec des prêtres. 

4. Les empêchements secondaires, dé¬ 
crétés par les scribes, font que la femme n est 
pas une vraie épouse... ; pourtant on ne 
peut pas la répudier sans libelle de divorce, 
elle et ses enfants ne sont pas inaptes à 
épouser des prêtres; cependant on force son 
mari à la répudier... [précisions sur ces cas]. 

Dans ces cas on punit la femme par la 
perte de sa dot afin que le mari ne soit pas 
trop facile à la répudier. R. Meïr remarque 
que c'est là une décision des scribes qui 
n’hésitent pas à causer des dommages, ce 
que ne fait pas la Tora.. . 

5. Il est des cas où l’on déchausse sans 
épouser et inversement: ainsi dans les cas 
d’empêchements incestueux; on y ajoute les 
femmes des eunuques par nature, des andro- 
gynes, la femme d’un frère du côté mater¬ 
nel; la femme d’un prosélyte, d’un esclave 
affranchi, une stérile déchaussent mais n’é¬ 
pousent pas; une sourde et une folle épousent 
mais ne déchaussent pas... 

6. De même, pour les hommes, il en est 
qui se laissent déchausser sans épouser et 
inversement: ceux qui sont interdits comme 
incestueux, les eunuques par nature, les 
androgynes, les frères du côté maternel, les 
prosélytes. . . 

3, 1. Voici les empêchements secondaires, 
décrétés par les scribes: la mère de sa mère 
ou de son père, la femme du père de son père 
ou du frère de sa mère ou de son père, ou 
du fils de son fils, ou du fils de sa fille. On 
peut épouser la femme de son beau père, 
mais pas la fille de son beau-père. On peut 
prendre la femme ou la fille de celui-ci... 

2. [Cas compliqués de femmes, mariées 
léviratiquement, de leurs filles...]. 

3. On demanda à R. Bliézer si un bâtard 
pouvait se faire déchausser: il ne le peut pas 
plus qu’hériter. (4.) H n’a aucun droit sur la 
maison. .. [quelles bêtes peut-il élever ? 
Doit-il délivrer un berger d'un ours?...]. 

[Qu’adviendra-t-il de lui au siècle qui 
vient ?...]. 

4. 1. Deux étrangers qui ont épousé deux 
sœurs, sans savoir laquelle, doivent délivrer 
chacun deux libelles de divorce. Si l'un d’eux 
meurt, l'autre ne peut prendre aucune des 
deux fe mm es. Si l'une des femmes meurt 
l'autre est interdite aux deux. S’ils meurent, 
leurs frères doivent prendre les femmes. 

2. Si deux frères ont pris deux sœurs sans 
savoir laquelle, chacun doit délivrer deux 
libelles de divorce; si l'un d'eux meurt, 
l’autre ne peut prendre aucune des deux 
femmes... 


3. [Celui qui épouse une de deux étrangè¬ 
res sans savoir laquelle.. .]■ 

4. Si un puits est proche d un canal, il se 
remplit le premier; si on réussit à remplir 
d’abord le second, c'est une habileté qui 
demande une récompense; et si l’on fait pas¬ 
ser le canal par-dessus le puits de son voisin 
c’est une habileté qui reçoit une récompense. 
Du créancier et de l’héritier, celui qui de¬ 
vance l'autre et s’empare des biens est habile 
et mérite récompense. Si l'on dit à son pro¬ 
che: va me prendre pour épouse une telle, 
et qu'il y aille et la prenne pour lui; si on 
lui dit: va m'acheter telle marchandise et 
qu’il y aille et la prenne pour lui, ce qu’il a 
fait est valide, bien qu’il ait usé envers lui 
de tromperie. Celui qui délivre une captive 
peut l'épouser; celui qui porte témoignage 
sur une captive ne peut pas la prendre et 
s’il le fait il n'a pas à la renvoyer. 

5. Celui qui apporte un libelle de divorce 
d’un pays d'outre-mer, doit dire: il a été 
écrit et scellé devant moi; il ne doit pas 
épouser la répudiée, et s’il la prend il n’a 
pas à la renvoyer. S’il dit: le mari est mort 
parce que je l'ai tué ou on l'a tué, il ne peut 
pas épouser sa femme. R. Yuda dit: s’il 
l'a tué il ne peut pas l'épouser, mais si on 
l’a tué il peut l'épouser. On lui opposa l’his¬ 
toire d'un brigand, qui, au moment d’être 
exécuté, dit: allez dire à la femme de Si- 
méon b. Kahana que c’est moi qui l’ai tué 
quand il entrait à Lud; les docteurs appri¬ 
rent le fait et permirent à la femme de se 
marier. On lui répondit: on peut arguer qu’il 
avait dit équivalemment: on l’a tué. 

Si quelqu’un est accusé d’adultère et que 
la femme soit répudiée par un autre, il ne 
peut pas la prendre, mais s’il la prend il n'a 
pas à la renvoyer. Celui qui est accusé de 
faute avec une femme ne peut épouser ni 
sa mère, ni sa fille, ni sa sœur et, s'il le fait, 
il n’a pas à la renvoyer. 

6. Si un païen s’unit à une israélite, et 
ensuite, se convertissant, se fait prosélyte, il 
ne peut pas la garder et s’il la prend il n’a 
pas à la renvoyer; pareillement un esclave, 
qui après coup est libéré. Si un israélite s’unit 
à une servante ou à une étrangère; si la 
première est libérée et la seconde devient 
prosélyte il ne peut pas les épouser, mais 
s'il le fait il n'a pas à les renvoyer. Si un 
rabbin a interdit à une femme par un vœu 
son mari, il ne peut pas l'épouser et s’il le 
fait, il ne peut pas la renvoyer. R. Yuda 
précise que cela vaut quand on n’a pas de 
femme ou qu'on l'a répudiée pour cette 
raison. Mais si sa femme vient à mourir il 
peut prendre l'autre femme; et pareillement 
tous ceux dont les femmes viennent à mourir. 
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R. Eliézer: toutes celles qui ont été unies à 
leurs frères peuvent ensuite les prendre en 
lévirat. Mais pour ceux qui ont mis leur sceau 
sur l’achat d'un champ ou sur le libelle de 
divorce d’une femme, les docteurs n’ont pas 
de crainte à leur égard. Un docteur qui a 
porté un jugement d'impureté puis a dé¬ 
claré pur, ou bien a interdit, puis a permis, 
et pareillement les témoins, peuvent ache¬ 
ter; mais les docteurs disent: loin de toi 
tout ce qui est inconvenant ! 

8. Il est tel homme habile qui est récom¬ 
pensé et tel autre qui est puni; tel humble 
qui est récompensé et tel autre qui est 
puni: l'humble récompensé est celui qui 
joint chaque sabbat et le lendemain du sab¬ 
bat, ou qui joint chaque année sabbatique 
et le lendemain de l'année sabbatique, pen¬ 
dant les jours profanes d’une fête (,durant 
huit jours) et qui pratique tout ce qui écarte 
le péché. 

1198 5, 1. Si de quatre frères deux ont épousé 
deux sœurs et qu'ils meurent, elles peuvent 
déchausser mais pas épouser; que si les 
frères restants les ont déjà prises, ils doi¬ 
vent les renvoyer. Suivant R. Eliézer, les 
Ôammaîtes permettent de les garder, tandis 
que les Hillélites ordonnent de les renvoyer. 
R. Siméon permet de les garder. Abba Saul 
dit de suivre les Hillélites. 

2. Si l’une d’elles est la belle-mère de l’un 
d'eux, elle lui est interdite, tandis qu'il peut 
prendre sa sœur et qu’à son second frèTe 
les deux sont interdites. [On peut supposer 
le renversement des rapports...]. 

3. Si l'une d’elles est la belle-mère des 
deux, elle est interdite à l’un des deux, tan¬ 
dis que sa sœur lui est permise et inverse¬ 
ment pour l’autre. ... Voici le principe: tant 
qu’elles sont convenables pour lui, elles lui 
sont interdites à cause du texte (Lév. 18, 18): 

« tu ne prendras pas la sœur de ta femme ». 
Si elles lui sont interdites à cause d'un in¬ 
ceste la sœur de celle qui lui est interdite 
lui reste permise. 

1199 4. Si de trois frères deux ont épousé deux 
sœurs (et que l'un meure), la femme et sa 
fille, ou bien la femme et la fille de sa fille, 
ou bien la femme et la fille de son fils peu¬ 
vent déchausser mais pas épouser. R. Si¬ 
méon les dispense de toute formalité lé¬ 
virat ique. 

Si de trois frères deux ont épousé deux 
sœurs et que l'autre reste célibataire, si l'un 
des deux frères meurt et que le célibataire 
épouse sa femme, et qu’après cela l’autre 
frère meure, la femme de celui-ci est dispen¬ 
sée du lévirat parce qu’elle est la sœur de sa 
fdnrne. Dans les mêmes conditions, si le 
frère célibataire n’a pas encore fait la pro¬ 


position de mariage et que meurent succes¬ 
sivement la fe mm e du frère subsistant et 
aussi celui-ci; ou bien s'il a fait la proposi¬ 
tion, mais avant qu'il ne l’ait prise meurt 
la fe mm e du frère subsistant; ou bien après 
qu’il l'a prise meurent la femme du frère 
subsistant et ensuite celui-ci, le femme qui 
reste est dispensée de tout lévirat. 

5. Si de trois frères deux épousent deux 1200 
sœurs et le troisième une étrangère et que 

la f emm e d’un des deux premiers vienne à 
mourir et que le troisième n’ait pas encore 
fait la proposition à sa belle-sœur et qu’il 
meure, l’étrangère peut déchausser mais pas 
épouser. S’il a pris sa belle sœur et qu’il 
meure, l'étrangère est dispensée de toute 
cérémonie de lévirat. Si le frère, marié à 
l'étrangère, meurt et que l’un des deux au¬ 
tres meure avant d’avoir fait la proposi¬ 
tion de mariage, l’étrangère ne peut ni dé¬ 
chausser ni épouser. S'il a fait la proposition 
et meurt avant de l'avoir prise, l’étrangère 
peut déchausser mais non épouser. S'il meurt 
après l’avoir prise, l’étrangère est dispensée 
de tout lévirat. 

6. Si de trois frères deux ont épousé deux 
sœurs et le troisième une étrangère, si un 
des deux premiers vient à mourir et que 
le mari de l'étrangère n’ait pas encore fait 
la proposition de mariage, alors que meurt 
la femme du frère subsistant puis lui aussi, 
l’étrangère peut déchausser ou épouser. S’il 
a fait les propositions mais que meure la 
femme du frère subsistant avant qu’il ait 
pris sa belle-sœur et qu'ensuite meure l’étran¬ 
gère, les deux autres peuvent déchausser 
mais pas épouser. S’il meurt après l'avoir 
épousée et aussi la femme du frère sub¬ 
sistant, les deux autres femmes sont dispen¬ 
sées de tout lévirat. Si le mari de l’étran¬ 
gère meurt et si l'un des deux premiers 
frères n’a pas encore fait la proposition à 
sa belle-sœur alors que meurt la femme du 
frère subsistant, puis lui aussi, les deux au¬ 
tres femmes peuvent déchausser mais pas 
épouser. S'il l’a épousée puis que meurent 
la femme du frère subsistant et lui aussi, 
l’union (matrimoniale) ou le déchaussement 
de l’une des deux femmes dispense l'autre. 

7. Un mariage est douteux quand il est 1201 
douteux que l’objet par lequel on l'a con¬ 
tracté valait deux perutas. 

Si trois frères ont épousé trois étrangères, 
que l’un de deux meure et que le second 
meure après avoir fait la proposition, ces 
femmes peuvent déchausser mais pas épou¬ 
ser. C’est le cas de la rivale de la femme 
d’un frère du côté paternel: elle déchausse 
sans épouser: telle est l'opinion de R. Yosé; 
mais R. Eliézer et R. Siméon disent: qu'il 
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épouse celle qu’il veut et qu'il se laisse dé¬ 
chausser par l'autre, mais à condition que 
l'union (matrimoniale précède le déchausse¬ 
ment). S'il l'a épousée et meurt ensuite, 
l'union ou le déchaussement de l'une d'en¬ 
tre elles dispense l'autre. 

8. Si deux frères ont épousé deux sœurs 
et que l’un d'eux vienne à mourir et que 
meure ensuite la femme du second, sa femme 
lui est à jamais interdite parce qu’elle a été 
(interdite) pendant une heure; s'il l’épouse 
il transgresse l’interdiction de prendre la 
femme de son frère. 

Un étranger, affecté d’une tare et impur, 
qui officie au temple est coupable de trois 
fautes: parce qu'étranger, parce qu'affecté 
d'une tare et parce qu’impur. C’est l'avis 
de R. Yosé; R. Siméon dit qu’il est coupable 
uniquement parce qu’étranger et impur. 

1202 9 - ^ deux hommes ont épousé deux fem¬ 

mes et les ont confondues au moment de 
les introduire sous le dais (nuptial): ils sont 
coupables de 16 péchés, s’ils sont frères, ou 
(elles) sœurs, parce qu'impures (menstruées), 
parce qu’ils ont pris la femme d'un autre; 
s'ils ne sont pas frères, ils sont coupables de 
douze péchés; si elles ne sont pas sœurs, ils 
sont coupables de huit péchés; et si elles 
n'étaient pas impures, de quatre; si eux 
sont majeurs et elles mineures, ils sont cou¬ 
pables de deux; si elles sont majeures et 
eux mineurs elles sont coupables de deux 
péchés; si les pères des garçons les ont ma¬ 
riés ils sont coupables de huit 

10. Si l'un d'eux était majeur et l'autre 
mineur, celle qui s’est unie au mineur est 
coupable parce qu'elle est la femme du ma¬ 
jeur; et celle qui s'est unie au majeur est 
sans péché parce qu'elle est la femme d'un 
mineur. 

6, 1. Si un homme a fait la proposition 
de mariage à sa belle-sœur et qu’elle se 
trouve enceinte et qu’elle enfante, tant que 
l'enfant ( foetus) est vivant, la proposition est 
sans valeur, il peut épouser ses proches, elle 
peut épouser les proches de son beau-frère 
et elle ne se rend pas impropre à être femme 
de prêtre. Si l'enfant naît viable, la proposi¬ 
tion vaut, lui ne peut épouser les proches de 
sa belle-sœur, ni elle les proches de son beau- 
frère et elle est inapte à épouser un prêtre 
1203 2 Si le beau-frère a pris sa belle-sœur 

et qu’elle se trouve enceinte et qu’elle mette 
au monde, tant que l’enfant est viable il 
doit ia renvoyer et ils sont tenus à un sa¬ 
crifice. Si l’enfant n'est pas viable, il peut 
la garder. S'il est douteux qu’il soit viable, 
on lui impose deux conditions graves. Si 
l’on doute qu'il soit conçu depuis neuf mois 
il appartient au premier mari; s'il a sept mois 


ü appartient au dernier; l'enfant du premier 
peut devenir grand prêtre tandis que le 
second est un bâtard douteux. 

R. Eliézer b. Yacob nie qu’il y ait un bâ¬ 
tard douteux. 

3 Si quelqu’un a fait une proposition de 
mariage à sa belle-sœur (veuve) et qu’elle 
se trouve enceinte, U n’épousera pas sa 
compagne tant qu'on ne sait pas si la gros¬ 
sesse produira un enfant viable, car 1 en¬ 
fant ne délivre d’obligations qu’une fois 
venu à l'air du siècle. Si celle qui attend le 
lévirat meurt, on peut épouser sa mère. Les 
beaux-frères sont tenus à les entretenir dans 
les mêmes conditions que le mari. Celui qui 
épouse sa belle-sœur acquiert les bleus de 
son frère. R. Yuda: dans tous les cas, s'il y a 
là un père, les biens reviennent au père, sinon 
aux frères. 

4. Quatre ont envers elle des obligations 
de par la Tora: son père, le fils, les frères et 
les neveux du père. Voici ceux qui ont des 
obligations envers elles d’une manière se¬ 
condaire; le grand père paternel et le grand 
père maternel, les fils et petits fils de ceux-ci. 
Il y a des obligations graves envers la répu¬ 
diée qui ne valent pas envers la belle-sœur, 
et des obligations graves envers celle-ci qui 
n'existent pas pour la répudiée: la répudiée 
peut revenir à celui qui l’a répudiée, c’est 
pourquoi ils doivent offrir les sacrifices de 
la répudiée; la déchaussée ne peut revenir 
à celui qu'elle a déchaussé, aussi ne sont-ils 
pas tenus à des sacrifices pour elle. Celle qui 
attend un beau-frère dont le frère (puîné) a 
épousé sa sœur (à elle), suivant R. Yuda b. 
Bathyra, ou dit au second: attends jusqu’à ce 
que ton frère ainé fasse quelque chose, ou 
bien laisse-toi déchausser ou bien épouse. Si 
le frère marié meurt, le beau-frère se laisse 
déchausser par les deux femmes. Si le beau- 
frère meurt, le frère marié fait partir sa 
belle-sœur; si celle-ci meurt, il peut prendre 
sa femme. 

5. Si un homme a épousé deux femmes et 
meurt, si l'ime d’elle a été unie à lui ou si 
elle déchausse, elle dispense sa compagne. Si 
l'une d’elles est interdite à l’un des frères 
par un empêchement ( incestueux ), il se fait 
déchausser par elle. S’il ne fait rien, il ne 
dispense pas sa compagne, mais elle et sa 
compagne peuvent se marier aux autres 
frères. Si elle lui est interdite par un empê¬ 
chement légal ou de sainteté, qu'il se fasse 
déchausser par elle ou s’unisse à elle, la. 
compagne est dispensée. Celui qui reprend 
la femme qu’il a répudiée après qu’eUe s'est 
remariée, ou celui qui épouse la femme qui 
la déchaussée ou bien une proche de sa 
divorcée, ne peut l'épouser par un vrai 



Yebamot 


309 


Jnanage el; d n est pas obligé de lnl remettre si elle ne crament pas à son beau-frère, fl 

un libelle de divorce, mais elle est inapte ne convient pas qu’elle le déchausse; alors la 

à épouser un prêtre et son enfant est bâ- belle soeur ne doit ni déchausser ni se marier 

tard: telle est 1 oprnion de R. Aqiba; les avant trois mois; et de même qu’on ne dit 

docteurs disent qu ils peuvent contracter pas à son beau-frère de l'épouser on ne lui dit 

mariage, qu il est tenu de lui donner un libel- pas de se laisser déchausser. On raconte qu’un 

le de divorce, qu elle n est pas inapte à homme, que sa belle-sœur veuve attendait. 


épouser un prêtre et que son fils est légi¬ 
time. 

6. La femme qui a été contrainte d’aller 
à la maison de son père, ou contre laquelle 
son mari se sera irrité, ou dont le mari était 
vieux ou malade, ou qui était elle-même ma¬ 
lade, ou dont le mari est allé outre-mer ou a 
été en prison, ou qui a fait de fausses cou¬ 
ches après la mort de son mari, et pareille¬ 
ment une femme stérile, vieille, stérile de 
constitution ou mineure, ou inapte à enfan¬ 
ter: pour celles-là on attend trois mois (après 
la mort de leur mari): ainsi opine R. Yuda; 

R. Yosé permet de les marier aussitôt, et 
R. ISmaël b. R. Yohanan b. Beroqa disait: 
j’ai appris à la vigne de Yabné qu’on ne 
laisse se fiancer ou marier une femme {dont 
le mari est mort) qu’après trois mois. 

R. Yuda oblige la prosélyte, la captive 
et la femme affranchie à attendre trois 
mois. R. Yosé leur permet de se marier 
aussitôt et il disait: que toutes les femmes 
se fiancent sauf la veuve, qui doit attendre 
trois jours à cause du deuil, mais qu’aucune 
ne se marie avant trois mois. 

7. La femme qui a déchaussé son beau- 
frère au cours des trois moi9 est tenue d'at¬ 
tendre trois mois; après trois mois elle n’est 
pas obligée d'attendre trois mois: trois mois 
après la mort de son mari et non après le 
déchaussement. Si le beau-frère a déposé 
un libelle de divorce à l’intention de sa belle- 
sœur veuve et prescrit de le lui donner 
seulement après trois mois; dès que le libelle 
est remis à la femme elle peut se remarier; 
on n'a pas à craindre que le libelle soit 
vieux. 

Si une fille de prêtre est mariée à un israé- 
lite et que son mari meure, elle peut aus- 


pas à son beau-frère de l'épouser on ne lui dit 
pas de se laisser déchausser. On raconte qu’un 
homme, que sa belle-sœur veuve attendait, 
allait partir outre-mer; et il avait un frère 
mineur; on lui dit de la part de R. Eléazar 
b. Çadoq: déchausse-le, peut-être lui arrivera- 
t-il quelque chose et tu seras obligée d'at¬ 
tendre le petit garçon. Les docteurs dirent: 
de même qu'on ne loi dit pas de se marier, 
ainsi on ne lui dit pas de se faire déchaus¬ 
ser. A une belle femme la Tor a accorde trente 
jours, mais les docteurs disent qu’elle est 
obligée d'attendre trois mois pour le bien 
de sa progéniture. R. Siméon R. Eléazar 
tire «la de l’Ecriture, suivant qu’il est dit 
(Dt. 21, 13): pendant un mois (pour la 
captive). 10ft _ 

9. Abba Saul disait: celui qui s’unit à sa 12U7 
belle-sœur, en raison de sa beauté ou de ses 
richesses, commet une union de prostitu¬ 
tion et le prochain enfant sera un bâtard. 

R. Meïr disait: que personne ne s'unisse 
à sa belle-sœur tant qu’elle n’est pas arrivée 
à sa puberté; et pareillement pour les unions 
interdites ( incestes): qu'on ne se fiance pas 
et qu’on ne se marie tant qu'elles ne sont 
pas arrivées à la puberté: peut-être se trou¬ 
veront-elles stériles constitutionnellement et 
seront-elles impropres à épouser un prêtre. 

Les docteurs disent qu’il est permis de les 
épouser quand elles sont dans leur pléni¬ 
tude. R. Aqiba reconnaît pour une veuve, 
interdite au grand prêtre, et pour une ré¬ 
pudiée ou une belle-sœur remariée, interdite 
à un prêtre ordinaire, qu’on n’est pas re¬ 
tenu de les épouser par crainte d’enfanter un 
bâtard, parce qu'un bâtard provient uni¬ 
quement d'un inceste (chair de sa ch a i r: 

Lév. 18, 5, 25, 49). R. Siméon le Témanite 
émet le même principe au sujet d’un hom¬ 
me qui s'unit à sa femme impure [mens¬ 
truée] . . 

7 1. Si le beau-frère meurt après avoir izUo 


sitôt manger des oblations sacerdotales, on 7, 1 & le beau-irere meurx apres - 

n’a pas à craindre qu’elle soit enceinte. La fait la proposition de mariage, la veuve 

belle-sœur {léviratique) est nourrie pendant peut déchausser mata pas « 
les trois mois sur les biens de son mari, méon: 1 un ou 1 autre, car si la Proposition 
après les trois mois elle n’est nourrie ni par est valable, quelle se mane parce qu 

... H. son mari, ni car ceux de son est la femme du second, et que si la prop¬ 


ies trois mois sur les biens de son man, 
après les trois mois elle n’est nourrie ni par 
• es biens de son mari, ni par ceux de son 
beau-frère. Si celui-ci, assigné au tribunal, 
s'est enfui elle est nourrie sur ses biens. 

8. On raconte que quelqu’un vint con¬ 
sulter R. Yosé; faut-il se laisser déchaus¬ 
ser avant trois mois ? Il lui Int ce texte (Dt. 
25, 7); si l’homme ne veut pas prendre sa 
belle-sœur, qui est apte au lévirat, elle est 
apte à déchausser dans les trois mois. Mais 


sition n’est pas valable, qu’elle se marie 
parce qu'elle reste la femme du premier. 

2. Voici le rite du lévirat: on fait la propo¬ 
sition puis on prend la belle-sœur; ri on la 
prend sans proposition on l’a acquise. Ce¬ 
lui qui fait la proposition à sa belle-sœur 
l’acquiert pour lui et l’interdit à ses autres 
frères. Que si les frères s’unissent à elle ou 
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qu'ils lui fassent une proposition, lis doivent 
lui remettre un libelle de divorce ou se faire 
déchausser. Celui qui fait la proposition 
s’interdit la rivale de sa belle-sœur. Si 
on remet un libelle de divorce à sa belle- 
sœur, on se l’interdit ainsi que sa rivale. Si 
on se laisse déchausser on rend libre sa ri¬ 
vale (les autres femmes). Les docteurs disent: 
on peut remettre un libelle de divorce après 
un autre et pareillement une proposition. Et 
Rabban Gamaliel leur accorde qu’on peut 
remettre un libelle de divorce après une 
proposition et inversement, un libelle de di¬ 
vorce après l’union jointe à la proposition 
et une proposition après l’union précédant 
le libelle de divorce. Comment ? R. Siméon 
b. R. Gamaliel: pas de divorce après un di¬ 
vorce: si un seul a deux belles-sœurs veuves, 
il remet le libelle de divorce à l’une puis à 
l’autre. Rabban Gamaliel: il se fait déchaus¬ 
ser par la première et il peut épouser les 
proches parentes de la seconde. Les docteurs 
disent: il est interdit aux proches des deux; 
il faut qu’il se laisse déchausser par l’une 
d’entre elles. Il peut faire une proposition 
successivement aux deux. Rabban Gamaliel 
dit qu’il peut déchausser la première et 
alors lui seront permises les proches pa¬ 
rentes de la seconde; les docteurs déclarent 
que lui sont interdites les proches des deux: 
il doit faire deux libelles de divorce et se 
laisser déchausser par l'une d'elles. Pareil¬ 
lement si deux hommes ont une belle- 
sœur veuve: elle peut s’unir aux deux, s’unir 
à l'un et recevoir une proposition de l’autre; 
s'unir à l’an et recevoir un libelle de di¬ 
vorce de l’autre; s’unir à l’un et déchausser 
l’autre, mais après le déchaussement il n’y a 
plus rien; déchausser les deux, déchausser 
l’un et recevoir une proposition de l’autre; 
s’unir à l’un et recevoir un libelle de divorce 
de l’autre; déchausser l’un et sunir à l’au¬ 
tre, mais après l’union il n’y a plus rien. Si 
elle déchausse après l’union elle se rend im¬ 
propre à épouser un prêtre: comment ? Si 
trois belles-sœurs veuves échoient à un seul 
homme, il peut faire une proposition à l’une, 
puis s'unir à une autre, puis faire une pro¬ 
position à la troisième. R. Néhémia: il doit 
donner un libelle de répudiation à la pre¬ 
mière. On prouve par a fortiori qu’après 
1 union ( charnelle) il n’y a plus rien: si après 
le déchaussement, qui rend impropre au 
mariage sacerdotal après l’union, il n’y a 
plus rien, ne faut-il pas que après l’union 
suivant le déchaussement il n'y ait plus rien 
valide ! Les docteurs disent: il faudra donner 
trois libelles de divorce et se laisser déchaus¬ 
ser par l’une d’elles. On dit que l’union rend 
toute la suite invalide quand elle a précédé 


tout le reste; si elle n’a pas précédé elle ne 
fait pas plus que la proposition. 

8 1 Un garçon de neuf ans et un jour, 1209 
un Ammonite, un Moabite, un Egyptien, un 
Edomite, un Samaritain, un nethin, un bâ¬ 
tard, s’unissant à la fille d’un prêtre, ou & 
la fille d’un lévite, ou à une israélite, la 
rendent inapte à épouser un prêtre. R. Yosé: 
l’union à une race apte produit un apte, à 
une race inapte elle produit un inapte. 
Rabban Siméon b. Gamaliel: à ceux à qui 
tu donnes la liberté de prendre ta fille, tu 
donnes la liberté de prendre ta veuve, et 
inversement. 

2. Si une femme de lévite est devenue 
captive, sa fille est apte à épouser un prêtre. 

Les lévites inscrits dans la généalogie d’Eman 
n’ont pas à craindre les docteurs. Une fem¬ 
me de lévite, devenue captive ou ayant pra¬ 
tiqué des rapports de prostitution, peut re¬ 
cevoir la dîme; mais on ne donne pas (la 
dîme) à la fille d’un lévite et d’une nethi- 
nienne ou d'une bâtarde. 

3. Un prêtre du commun, qui a épousé 
une stérile congénitale, peut lui faire manger 
des oblations sacerdotales. Un grand prêtre 
n’épousera pas me femme violée ou séduite, 
mais il peut épouser une femme qui a exercé 
son droit de refus. Si le frère d’un grand 
prêtre meurt, celui-ci peut se faire déchaus¬ 
ser, mais non s’il y a d'autres frères: car 
un grand prêtre, qui fait une proposition à 
sa belle-sœur, ne peut pas l’épouser parce 
que la proposition n'est pas un moyen par¬ 
fait d’acquisition. 

4. Qu’un homme ne s’abstienne pas de 1210 
fructifier et de multiplier, à moins qu'il 
n'ait des fils et des petits enfants, qui sont 
comme des fils. Si l’un d’eux meurt ou de¬ 
vient eunuque il ne lui est pas permis de 
s’abstenir. Un homme ne peut rester sans 
femme mais une femme peut rester sans 
mari; un homme ne peut épouser une stérile 

ou une vieille, ou une stérile congénitale, 
ou une mineure, qui ne peuvent enfanter; 
une femme peut épouser un eunuque; un 
homme ne peut boire le calice de stérilité 
afin de ne pas engendrer, mais la femme peut 
le boire pour ne pas enfanter. R. Yuda: 
celui qui châtre des mâles est coupable, mais 
pas s’il châtre des femelles. Les Satnmaïtes 
disent: si on a deux fils on les assimile aux 
fils de Moïse, Gersom et Eliézer (1 Chr. 

23, 16); les Hïllélites disent si on a un fils 
et une fille, on réalise le mot (Gen. 1, 2): il 
les créa mâle et femelle. R. Nathan: les Sam¬ 
maïtes disent: Mâle et femelle, et les Hillé- 
lites disent: ou mille ou femelle. 

Si après avoir épousé une femme, après 1211 
uix ans elle n'a pas enfanté, on ne peut se 
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dispenser (de la loi fructification), mais on 
doit la renvoyer en lui remettant sTd” 
peut-etre n a-t-on pas mérité d'avoir d« 
enfants par elle; eette prescription ne trou “ 
pas dans 1 toiture une démonstration, mZ 
une indication (Gen. 16, 3) : « après qu'ÀbTam 
eut séjourné dix ans en Chanaan,^ e t n^S 
apprenons, d après nos mœurs, qu'un séjo“ 

S. ? 7ui ou n 611 ' n ' PSt P 33 P° rté “ compte. 
Si lui ou eUe sont malades,ou si le mari 

va outre mer ou est en prison, ce temos 
n entre pas dans le compte. Il la répudie 
et elle va se marier à une autre; peut-être 
n .. a ' t ‘‘ 1 P 33 mér *té d’avoir des enfants par 
elle. On ne peut se marier que trois fois 
à moins qu'on n'ait femme et enfants Si 
une femme se remarie à un homme n’ayant 
ni femme ni enfants, elle s'en va sans pren- 
dre sa dot, parce que ce mariage est par 
erreur. y 


1212 R. Aqiba: quiconque verse le sang (homi¬ 
cide) supprime la ressemblance, car d est dit 
(Gen. 9, 7): « qui verse le sang d’un homme, 
par un homme son sang sera versé ». Ben 
’Azzay: quiconque s’abstient de la loi de 
fructification et de multiplication se voit 
imputé par l’Ecriture comme s'il diminuait 
la ressemblance, suivant qu’il est dit (Gen. 
9, 7); b car il fit l'homme à la ressemblance 
de Dieu et vous, fructifiez et multipliez- 
vous »l E. Eléazar lui dit: belles sont les 
paroles dans la bouche de qui les pratique: 
beau celui qui enseigne, et beau celui qui 
pratique ! Ben 'Azzay a la beauté de l’en¬ 
seignant mais pas celle du pratiquant. D 
lui répondit: que ferai-je ? mon âme est 
attachée à la Tora et c'est par les autres 
que le monde subsiste (il n’était pas marié). 

9, 1. Si une israélite, épousant un prêtre, 
amène avec elle des esclaves constituant sa 
dot, et d’autres parapheraaux, les premiers 
mangent de ses biens à elle et les seconds de 
ses biens à lui. On appelle esclaves dotaux 
ceux dont pertes et avantages reviennent à 
la femme; et esclaves paraphemaux ceux 
qui reviennent au mari. Si elle a apporté 
leur valeur, elle reprend leur valeur, si elle 
a amené des enfants elle reprend des adoles¬ 
cents, si elle a amené des adolescents elle 
reprend des vieillards. Des produits des uns 
et des autres appartiennent au mari, qui 
doit les nourrir. Ni le mari ni la femme ne 
peuvent les vendre: le mari, parce qu’ils 
sont soumis à la femme, et la femme, parce 
que leurs produits appartiennent au mari. 
S'il meurt, lui laissant des esclaves dotaux, 
eux ni elle ne mangent de ses biens; les 
esclaves paraphemaux en mangent, parce 
qu’ils sont la possession des héritiers, jus¬ 
qu’au moment où ils lui sont donnés. S'il 


ma£^ T a \!" de “ «P**, d’esclaves 
mangent de ses biens; s’il la laisse enceinte 
fis n en mangent pas. S’il lui laisse 

âe Jl T “ CEiate ’ les slaves, comme 
raDhem ® ent , de 833 biens; les esclaves pa- 
Snt ^ e ° man Sent pas, parce qu’ils 
Yoi a 6iT^ ,0n d “ £œtns R - Kmaël b. R. 

SU n ° m de 8011 père: Ia aile mange 
lJfmsZ' ma “ P“ héritiers. R. Siméom 
“mangent, mais pas les femelles: 
peut-être le fœtus sera-t-il mâle et la fille ne 
prend pas la place d'un fils. 

nnviw 6 “ raéute apportant au prêtre, 
qu elle épouse, des esclaves...]. 

^ fœtus ’ le beau-frère (léviratique). les 1213 
fiançailles, un sourd et un garçon de neuf ans 
et un jour interdisent à la femme le retna- 
nage et ne lui donnent pas le droit de manger. 

~ Snnéon: en cela le droit strict est en dé¬ 
faut: le droit d’interdire et celui de faire 
manger doivent aller ensemble. Si on a 
marié sa fille saine à un frère sourd, l'autre 
femme est dispensée de tout lévirat... cas 
m verse. 


4. La fille saine d’un israélite, se mariant 
à un prêtre sourd, ne peut manger des obla¬ 
tions sacerdotales; si elle devient enceinte 
elle ne mange pas mais son enfant en man- 
gera. Si une israélite sourde épouse un prê¬ 
tre sain, elle ne peut manger des oblations; 
si elle devient enceinte elle n’en mange pas; 
si le fœtus est morcelé dans son sein elle 
pourra en manger. Tout ce qui descend d’un 
prêtre a droit aux oblations... 

10, 1. Une israélite saine, fiancée à un lois 
prêtre sain et devenant sourde avant ^e 
l'épouser ne peut manger des oblations. S’il 
meurt et qu’elle échoie à un beau-frère, mê¬ 
me sourd, elle en mange: à ce titre les droits 
du lévirat l'emportent sur les droits du mari 
.. .cas analogues. 

2. Si une israélite saine devient la fiancée 
d'un prêtre, elle va sous le dais en vue du 
mariage, mais avant qu’il ne s’unisse à 
elle, il se trouve avoir les organes écrasés 
et la verge sectionnée: dans ce cas la femme 
est apte au mariage sacerdotal et à manger 
des oblations, parce qu’elle s'est donnée 
pendant une heure à un homme en état 
normal. Si l’accident est arrivé pendant 
qu elle était fiancée elle ne peut manger 
des oblations sacerdotales. % 

Si une veuve épouse le grand prêtre, ou 1215 
une répudiée et une épouse léviratique un 
prêtre ordinaire, qu'elles soient entrées sons " 
le dais en vue du mariage et que leur mari 
soit mort avant de s'être uni à elles, elles 
sont aptes à épouser un prêtre et à manger 
des oblations sacerdotales; et si la femme est 
inapte à devenir femme de prêtre, elle est 
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inapte à manger des oblations sacerdotales. 
Si un prêtre a les organes bouchés (sexe 
incertain), sa femme ne mange pas des obla- 
tions, ni ses esclaves. 

S’il a la circoncision recouverte ou s’il 
est né circoncis, il ne peut en manger. Un 
androgyne peut manger des oblations mais 
pas des offrandes saintes (sacrifices); un 
prêtre aux organes bouchés ne peut manger 
ni des unes ni des autres. R. Eliézer: j’ai 
entendu dire qu'une union avec un andro¬ 
gyne est passible de la lapidation comme 
l'union avec un mâle, à condition qu'on ait 
des rapports comme avec une femme (acte 
masculin). 

1216 3. L’homme à l’organe écrasé est celui 

dont un des testicules est écrasé, ou dont 
l'urèthre est, soit gâté, soit percé, soit mu¬ 
tilé. R. Siméon b. R. Yohanan b. Beroqa: 
j'ai appris à la vigne de Yabné: celui qui n’a 
qu’un testicule est comme un eunuque de 
nature. R. Yosé raconte le fait d'un homme 
de Képhr Menori, qui monta au haut d'un 
mur en pierres de taille et qui, en tombant, 
s’écrasa un testicule, puis il s’unit à sa fem¬ 
me et mourut; on alla interroger R. Yohanan 
b. Nuri: sa femme doit-elle subir le lévirat ? 
Il leur répondit: pourquoi me 'poser cette 
question ? demandez-moi si elle peut man¬ 
ger des oblations sacerdotales, si elle est 
apte à épouser un prêtre et inapte à manger 
des oblations sacerdotales. 

4. On dit qu'un homme a le canal sec¬ 
tionné, quand la verge est sectionnée depuis 
la couronne et au-dessus; s’il en reste com¬ 
me un fil près du sommet, et entourant le 
tout, il reste apte. S'il est percé en dessous, 
il est inapte parce qu'il est sectionné. S'il 
est bouché, il est apte parce qu’il peut pro¬ 
créer. On le rend inapte si on tente de le 
restituer. 

5. Les termes « écrasé, pressé, broyé, mu¬ 
tilé, coupé », concernent les testicules, sui¬ 
vant R. Yuda; R. Eliézer b. Yacob dit qu’il 
s'agit de la verge; R. Yosé: «écrasé, pres¬ 
sé » se disent des testicules: « sectionné et 
tranché » de la verge. 

6. On appelle eunuque par nature celui 
qui après dix ans n'a pas produit deux 
poils (sur les organes), même s'il les a pro¬ 
duits dans la suite; depuis, il compte en 
tout comme un eunuque. En voici les si¬ 
gnes: celui qui n'a pas de barbe et dont la 
peau est lisse; Rabban Siméon b. Gamaliel, 
au nom de R. Yuda b. Yaïr: celui dont 
ruine ne produit pas de mousse; d'autres 
ajoutent; celui dont l'urine ne fermente pas 
et qui n’a pas d'érections; on dit aussi: 
celui dont le coït repousse; d’autres disent: 
celui qui, en se baignant dans des eaux 


froides de pluie ne voit pas sa chair émettre f 
de la vapeur; R. Siméon b. R. Eliézer: celui I 
dont la voix est tendre ne se distinguant f 
pas de celle d’une femme. J 

7. On dit qu’une femme est stérile congé-* 
nitalement, si après dix ans elle n'a pas? 
émis deux poils, même si elle les a émi|> 
ensuite; depuis, elle est tenue à tous égards 
pour une stérile congénitale; en voici les 
signes: celle qui n'a pas de seins, dont lès 
cheveux sont doux et qui se durcit dans lès 
rapports (sexuels). R. Siméon b. Eliézer: 
celle dont la voix est incertaine, ne se dis¬ 
tinguant pas de celle d'un ho mm e; Rab¬ 
ban Siméon b. Gamaliel: celle dont le 
ventre ne s'affaisse pas comme celui des 
femmes. 

11,1. L'homme bouché (sexe incertain), 1217 
qui épouse, fait un mariage valide; s'il est 
épousé, le mariage est valide. Il peut (se 
laisser) déchausser, sa femme peut déchaus¬ 
ser; s'il a des frères il ne pratique pas le 
lévirat, mais on pratique le lévirat envers 
sa femme. R. Yuda interdit tout cela, de 
peur qu'une opération montre qu’il était 
eunuque de nature. 

2. Un eunuque naturel, un androgyne, le 
frère du côté maternel, un prosélyte, un 
esclave affranchi ne pratiquent rien du lé¬ 
virat. S’ils meurent et laissent des femmes 
et des frères et que ceux-ci fassent une 
proposition de mariage, remettent un li¬ 
belle de divorce ou se laissent déchausser, 
tout cela est nul. S’ils s’unissent à ces fem¬ 
mes ils les rendent inaptes à épouser un prê¬ 
tre et ils sont tenus à un sacrifice. Si ses 
frères meurent laissant des femmes et des 
frères et que ceux-ci fassent une proposi¬ 
tion de mariage, ou remettent ün libelle de 
divorce, ou se laissent déchausser, tout cela 
est nul; s’il s'unissent aux femmes, ils les 
rendent inaptes au mariage avec un prêtre 
et ils doivent offrir un sacrifice. L'homme 
aux orgjmes écrasés ou sectionnés, l'eunuque 
artificiel et un vieillard: leurs veuves peu¬ 
vent déchausser ou épouser. S'ils meurent, 
laissant femmes et frères, si ceux-ci font une 
proposition, ou donnent un libelle de di¬ 
vorce, ou se laissent déchausser tout cela 
est valide; s'ils s'unissent à la femme, ils la 
rendent leur et ils dispensent ses compagnes, 
mais il leur est interdit de susciter (une 
descendance à leur frère), car il est dit (Dt. 

23,2): «l’homme au membre écrasé n'en¬ 
trera pas... ». Si leurs frères meurent, lais¬ 
sant des femmes et des frères, et que ceux-ci 
fassent la proposition ou donnent le libelle 
de divorce ou se laissent déchausser, tout 
cela est valide; s’ils s'unissent aux femmes 
elles deviennent leurs et ils dispensent leurs 
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compagnes, mais il ne peuvent rv„, 

car il est dit (item). ^ susater > 

3. Ni l’un ni l’autre ne s™,* « 

218 hé f T f BU(Zer raCC ° rde - P^e f POUr 

218 4. La femme dont Je mari est allé ontr . 

mer, à qui on annonce qu'il est mort m 
qu on fait comparaître devant le StenS 

remarier 66 ^ 56 P«t allers 

La veuve mariée à un grand , 

répudiée ou épouse léviratiq^e, miriée à £ 
pretre ordinaire, sont tenues à uTsacrifiœ 
pour chaque rapport, suivant R. EUfer 
les docteurs disent qu'un seul sacrifice «Æt 

n. eUe - -- 

Suivant R. Siméon. si le tribunal a pro- 
noncé sa sentence contre le droit 
est tenu pour la femme;^^ 0 ^ 1 ^ 

femme ertaaCe> ril0mine œt tena P°" S 

5. Si une femme se marie d'elle-même en 

X P mort t qUe - SOn “ ari ' aUé ou tre-mer, y 
f® 1 “° rt et se marie encore d’elle-même 
en apprenant que le second mari est mort 
outre-mer et dont le troisième man va ou 
tre-mer, et que tous les trois, peu à peu 
reviennent, elle les laissera tout les trois’ 
mais elle peut revenir au premier. Si elle 
s est unie ou a déchaussé un des frères du 
premier elle dispense ses compagnes du se¬ 
cond, mais pas du troisième. Si après la 
mort du premier, un de ses frères s’unit à 
elle en vue du mariage, l'union ou le déchaus¬ 
sement d’un des frères du second dispense 
ses rivales envers le troisième, mais pas 
envers le quatrième. 

6. Une femme dont le mari et le fils sont 
allés outre-mer; on lui annonce la mort des 
deux, mais les témoignages intervertissent 
1 ordre des morts... 

8. Un sourd qui a été déchaussé et une 
sourde qui a déchaussé, un déchaussement par 
une folle ou pour un fou on par un mineur... 
dans ce cas l’enfant n'est pas bâtard. 

9. Un homme, qui se marie en apprenant 
la mort de sa femme allée outre-mer, puis 
apprenant sucessivement qu'elle était vi¬ 
vante, puis qu'elle est morte, quelle est la 
condition des enfants... puis complication 
du cas... 

10. Un garçon de neuf ans et un jour qui 
s’unit à sa belle-sœur veuve, puis à une 
compagne de celle-là, les rend-il inaptes ? On 
le conteste parce que le second rapport n’en 
était pas un. Il en est autrement dans le 
cas d’un sourd ou d'un fou... 


père: g °“ P“ son 

déchaussé^Tsa mère’ 0 ”™ 1 ' peut fl être 1220 

doute ? Si deux «“séquence d'un 

Puis deux filles l/tout™ gar f ons ' 

prenne la mère de Pautr^.^* 1 ' chaam 
sans enfants, chacun qU ï meHrent 

par les deur • 86 ^ ssera déchausser 

* trouvera 

“eut pour sa sTur dmteaae - Ailles 

7 r s 7 'frr t P0nr Ia *“« douteuse, 
mois Do„r^f fem ™ e °’a pas attendu trois 

sait qm^Ue r S^ er Ï! “ as doat dle « 

père ?...] >fif * OUUnd maudit-il sou vrai 
tère « d’adul- 

J«£r hien d ' téŒoi “ sont nécessaires 
“d^ossement: trois ou cinq ?... 1 . 

10,11. [Quelle sorte de soulier est re¬ 
quis pour la validité], 

ne™ [D ^ aus *“<“ t <>Péré par une mi- 
“ défait le sonJier - bi “ 

13. Un déchaussement, comportant une 1001 
erreur dans l’intention de l’un ou de l'antre 
...est toujours valide fait devant un tri¬ 
bunal Israélite. 

14. On permet de déchausser et aussi 
d exercer le refus à une femme qu’on ne 
connaît pas et sa parole vaut. 

15. Jadis on écrivait un certificat de dé¬ 
chaussement: une telle s’est approchée de- 
vant nous a défait le sonlfer de son pied 

Sim* 4 1“ u CraC ? é devant nous un crachat 
visible et elle a dit: qu'ainsi soit fait à un 
homme qui n’édifie pas la maison de son 
, J® ! Siméon dit, au nom de R. Aqiba: 
le déchaussement est requis, non le crachat. 

R. Siméon b. Eléasar: il n’a pas voulu sus¬ 
citer un nom à son frère en Israël: on lui 
donnera donc un autre nom: on l’appellera 
en Israël: maison du déchaussé. Les juges 
doivent dire «le déchaussé»; les rabbins et 
les assistants doivent-ils aussi le dire ? 

13 1. Jadis on écrivait un document pour 1222 
le refus: elle n’a pas d’inclination pour lui, 

t 1 de l p . alsir et elle ne veut pas l’épouser. 

Les Hulélites demandent qne le refus Boit 
prononcé devant ou en dehors du tribunal, 
mais qu il y ait trois témoins... autres 
opinions. Autre formule de refus. 

2. Si une mineure s’est mariée elle-même 
ou promise elle-même du vivant de son père, 
tout cela est invalide. 

3. Celle qui se refuse n’a pas de dot, ni 
si on lui remet le libelle de divorce. [Opi- 
nions sur les actes d'une min eure, sur la 
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validité du mariage et les droits d’un époux 
sur elle]. 

4. [Opinions sur le sujet]. 

5. Si celle qui s’est refusée revient à son 
mari et que celui-ci meure, ou bien elle 
déchausse, ou bien elle épouse; pareillement 
pour la répudiée retournée à son mari, mou¬ 
rant ensuite... [Opinions et discussions. ..]. 

6-8. [Cas compliqués de frères épousant 
des sœurs sourdes ou saines: conséquences 
pour le léviratj. 

1223 14, 1. Si une femme dit: mon mari m'a 

répudiée, j’ai déchaussé mon beau-frère ou 
je me suis marié avec lui et il est mort, on 
ne la croit pas. 

[Témoins à récuser en ces matières; di¬ 
vergences entre témoins]. 

3. Si on dit à une femme que son mari, 
parti outre-mer, est mort, qu'elle épouse son 
beau-frère, que celui-ci meure et qu'ensuite 
revienne son mari, il ne peut pas prendre sa 
femme, mais bien sa rivale et la femme de 
son frère. 


4. Si un homme est tombé dans la fosse 
aux lions on ne peut témoigner qu’il est mort, 
mais bien s’il est tombé dans une fournaise 
allumée; s’il a été crucifié on ne peut té¬ 
moigner ïl son sujet, mais bien s'il a été 
percé de blessures... ou s'il est tombé dans 
une cuve de vin ou d'huile. 

[Autres témoignages sur la mort qu’on 
doit récuser]. 

[Témoignages certains: des pleureuses di¬ 
sant qu’un tel est mort, ou bien un témoin 
israélite attestant qu’un tel est mort ou 
a été tué. On n’ajoute pas foi aux docu¬ 
ments impériaux attestant la mort. On peut 
laisser remarier une femme sur le témoi¬ 
gnage d’une voix céleste. Dans quel cas 
on peut admettre le témoignage d’un 
païen]. 

8. Le témoignage ne vaut que s’il contient 
son nom et le nom de son père... 

10. [Doit-on scruter les témoignages des 
femmes par des explications et des examens? 
Opinions diverses.. . Histoire]. 


KETUBOT 

On appelle « ketuba », et le document par lequel est établi le contrai de mariage 
et aussi la somme, la dot, que la femme prendra en certains cas. Ce traité est 
important pour le droit matrimonial juif. 


M. 1,1. Une vierge se marie le quatrième 
jour de la semaine et une veuve le cinquième: 
car deux fois la semaine les tribunaux des 
villes siègent: le second et le cinquième 
jours: si le mari incriminait sa femme de 
n’être pas vierge, il pourrait dès le matin 
se présenter devant le tribunal. 

Y. 24d. [Bar Qappara dit que ces jours ont 
été choisis parce que c'est en ceux-là que 
1 Ecriture parle de bénédiction. Discussion 
sur les jours où le mariage est permis], 

25a. On enseigne ce propos de R. Yuda: 
en Judée il y avait deux garçons d'honneur, 
l'un pour l'épouse, l'autre pour le marié, 
mais seulement à l'heure du mariage (ils 
exerçaient leurs fonctions); en Galilée il n'en 
était pas ainsi. 

Pour la preuve de la virginité une goutte 
de sang suffit: R. ISmaël b. R. Yosé admit 
cela. 

1225 B. 5a. On ne peut consommer le mariage 
la veille du sabbat ni le jour du sabbat. 
[On rapporte les considérations de Bar 
Qappara sur la bénédiction (à la création)] 

Iæs œuvres des justes sont bien supérieures 


à la création du ciel et de la terre, car si de 
celles-ci il a été dit (Is. 48, 13): « c’est ma 
main qui a fondé la terre et ma droite qui a 
étendu les deux »; il est écrit des œuvres 
des justes [Ex. 15, 17): «le lieu de ta demeure 
c’est toi qui l’as fait, Sdgneur, et le sanctuai¬ 
re du Seigneur, ce sont tes mains qui l’ont 
établi ». Un Babylonien, Hiia objectait (Ps. 
95, 5): ce sont ses mains qui ont formé l’aride. 
Il aurait pu écrire « sa main », mais il a écrit 
« ont formé »... 

Le même expliquait: pourquoi est-il écrit 
(Deuf. 23, 14): «tu auras une pelle-bêche 
dans ton équipement » ? Ne lis pas équipe¬ 
ment, mais oreille: en sorte que s'il entend 
une chose inconvenante, son doigt se pose 
sur ses oreilles. 

5b. ...Une maître de l’école d’ISmaël 
enseigne: pourquoi les oreilles sont-elles dures 
et leurs pavillons tendres? Afin que, si 
1 homme entend une chose inconvenante, il 
étende ces derniers sur l’oreille. Nos maîtres 
enseignent: qu'on ne fasse pas entendre à 
ses oreilles des choses vaines, parce que c'est 
le premier membre à être brûlé. 

[Sur les relations au jour du sabbat on 
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Oppose deux opinions contraires, celle de 
B.; giméon: une chose faite sans intention 
est permise, et celle de R. Yuda: une chose 
faite sans intention est défendue: discussion], 

6b. [On discute sur la question: deux nou¬ 
veaux mariés peuvent-ils avoir leur premier 
rapport au sabbat ? Peut-on faire une plaie, 
une incision ce jour-là ?]. 

7a. Un tanna déduit que la bénédiction 
des époux doit être dite devant dix per¬ 
sonnes de Ruth, 4, 2... [Combien de jours 
faut-il la répéter ?... Où la prononcer ? 
chez l’époux ou chez l’épouse ? (formules du 
troisième siècle)... Bénédictions variées... 

On rapproche les bénédictions de deuil], 

8b. [Jadis les funérailles étaient très coû¬ 
teuses: aussi Rabban Gamaüel établit la 
coutume facile d’enterrer le défunt en vête¬ 
ments de lin]. 

10a. [Sur la dot minimum qu’on doit cons¬ 
tituer à sa femme en mariage]. Rabban 
Siméon b. Gamaliel déduit l'obligation de 
la dot du mot d'Exode (22, 16) sur le mohar 
(le prix) de la virginité... C'est du même 
texte que les rabbins déduisent que la dot 
est prescrite par la Tora. 

[Sur la preuve de la virginité: histoire 
de deux époux venant trouver Rabban Ga¬ 
maliel, le fils de Rabbi; ils craignent que 
l’épouse ne fût pas vierge, on lave l’étoffe 
dans l’eau et on y trouve une goutte de sang]. 

10b. On soumet à Gamaliel l’ancien cet 
autre cas d’une épouse qui ne pouvait pro¬ 
duire aucune trace de sang; elle explique 
qu’elle est d’une famille dans laquelle les 
femmes ne voient jamais de sang, ni men¬ 
suellement, ni aux premiers rapports ... 

Autre attestation de virginité: si on met 
une vierge sur un tonneau on sent dans sa 
bouche l’odeur du vin. 

On enseigne au nom de R. Meir: toute 
femme qui produit abondance de sang aura 
abondance d’enfants... [Autres histoires sur 
ce sang...]. 

7 M. 1 2. La dot d’une vierge doit être de 
deux cents zuz, celle d’une V «“ T * ^ 

mine (100 zuz). On demande aussi 200 nu 
pour une veuve vierge, P°ur une r épu<Uée 
ou une épouse léviratique qui » “ é “ j* 
fiancée: on peut élever contre elles la plainte 
de n’être pas vierges. On imposeaussr une 
dot de 200 zuz pour une prosélyte, rof ,ptéL 
tive ou une seyante, qui ont été racbrtg 
et affranchies et sont devenues pr^élytes 
avant d'avoir atteint trois ans e 1 ^ 
on peut aussi soulever contre elles P 

en 3 T'une mineure qui a eu des rapports avec 
une garçon majeur, ou une ma]eure 


un mineur et aussi celle qui est déflorée 
par une blessure, ont droit à une dot de 
200 zuz, suivant R. Meir; suivant les doc¬ 
teurs, cette dernière n'a droit qu’à une mine. 

B. 11b. Nos docteurs enseignent: si un 
premier mari introduit sa femme chez lui 
pour l’épouser et qu’elle constate qu'il y a 
là des témoins, l’empêchant de s'isoler, ou 
bien si, dans l’isolement, elle n’a pas le 
temps pour les rapports, (quand elle se re¬ 
marie) le second mari ne peut soulever la 
plainte en virginité parce qu'elle a été mariée 
une première fois. 

M. 1, 4. Une vierge veuve, une divorcée 1228 
ou épouse léviratique après un mariage, n’ont 
droit qu'à une mine, et on ne peut soulever 
contre elles la plainte en virginité. Une pro¬ 
sélyte, une captive ou une servante, rache¬ 
tées, converties et affranchies après l’âge de 
trois ans et un jour, n’ont droit qu’à une 
mine et on ne peut soulever contre elles la 
plainte en virginité. 

Y. 25c. Suivant R. Meir on ne peut élever 
contre une aveugle la plainte en virginité 
parce que le mari a pu l’effacer. 

On enseigne aussi suivant R. Meïr qu’on 
peut faire la plainte en virginité durant les 
trente jours (suivant le mariage)] les doc¬ 
teurs estiment qu'il faut la faire aussitôt... 

On se demande combien de jours un homme 
peut se contenir: 30 jours ou pas même un 
seul? 

M. 1, 5. En Judée, celui qui a pria chez 
son beau-père le repas (de fiançailles) sans 
témoins ne peut élever la plainte en vir¬ 
ginité, parce qu'il s’est trouvé seul avec sa 
fiancée. Une veuve, soit de simple israélite, 
soit de prêtre, n’a droit qu’à une mine. Un 
tribunal de prêtres avait exigé pour leurs 
filles vierges une dot de 400 zuz et les doc¬ 
teurs ne s’y opposèrent pas. 

6 Si un homme, après son mariage, cons¬ 
tate que sa femme n’est pas vierge, et que 
celle-ci déclare: depuis mes fiançailles ] ai 
été violée et ton champ a été ravagé et que 
le mari proteste: Non ! Mais cela est arrivé 
avant que je t’aie fiancée et mon achat fut 
un achat erroné, suivant Raban Gamahd et 
R. Eliézer, on peut la croire; R- Yoàua dit. 
notre vie ne dépend pas de sa déclaration 
mais U y a présomption qu elle a eu des 
rapports avant ses fiançaüles et qu elle la 
trompé, tant qu’elle ne pourra pas prouver 
son affirmation. 

7 Si elle dit qu'elle a été blessée par un 
morceau de bois, et que lui réphque: non I 
mais tu as été piétinée par un homme siü 
vant Rabban Gamaliel et R. Eliézer, 
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peut la croire; mais R. YoSua dit: notre vie 
n’est pas suspendue à sa déclaration, mais il 
y a présomption qu'elle se soit livrée à un 
homme, tant qu’elle ne fera pas la preuve 
de son dire. 

8. Si on l'a vue causer, seule à seul, avec 
un ho mm e en public et qu’on lui demande 
qui il est et qu'elle réponde: c’est un tel et il 
est prêtre, suivant Rabban Gamaliel et 
R. JBliézer, on peut la croire; mais R. YoSua 
dit: notre vie n'est pas suspendue à sa 
déclaration: il y a présomption qu’elle a eu 
des rapports avec un nethin ou un bâtard, 
tant qu'elle ne fera pas la preuve de son 
dire. 

1230 B. 13a: [Des rabbins (récents) entendent 
le mot a causer » de rapports sexuels]. 

13b. [R. YoSua oppose aux deux autres 
le cas d’un captive qu'on ne croit pas: ils 
font valoir la différence]. 

14ab. [Question et discussion sur les fa¬ 
milles où il est douteux que les descendants 
puissent s’unir à des prêtres, parce qu’il y 
aurait eu un bâtard, ou un nethin, ou une 
personne interdite à un prêtre]. 

M. 1,9. Si elle se trouve enceinte et qu'on 
lui demande d'où cela provient et qu'elle 
réponde: d'un tel, qui est prêtre, suivant 
Rabban Gamaliel et R. Eliézer, on la croit; 
R. YoSua dit: notre vie n'est pas suspendue 
à son affirmation; mais il y a présomption 
qu’elle est enceinte d’un bâtard ou d’un 
nethin, tant qu'elle n'aura pas fait la preuve 
de son dire. 

Y. 25d. [Question et discussion sur la fa¬ 
mille pas mêlée, dont les filles sont aptes au 
sacerdoce: jusqu’à combien de générations 
doit se faire l'examen: quatre ou à l'infini ?]. 


déclaration de la femme, en partie en sa 
faveur ?]. 

M. 2, 2. Si quelqu’un dit à un autre: ce l jJ32 
champ était à ton père et je le lui ai acheté, 

R YoSua accorde qu’on peut le croire, parce 
que c’est la même bouche qui lie et délie; 
si des témoins attestent qu’il appartenait 
à son père et qu’il dise le lui avoir acheté, on 
ne le croit pas. 

B. 18a. [On rapproche cet autre propos 
de R. YoSua: si on dit à un autre: je t’ai . 
emprunté une mine et je te l’ai rendue, on ,. J 
doit le croire... faut-il lui imposer un ser- 
ment et sur quoi ?...]. U* 

M. 2, 3. Si des témoins disent: c’est notre ï ] 
écriture, mais nous avons été forcés, ou bien: 
nous étions mineurs, incapables de témoi- ^ 
gner, on doit les croire, mais si des témoins ’f 
attestent que c’est leur écriture, ou que c’est 
leur écriture suivant d’autres documents, on 'l 
ne les croit pas. 

B. 18b., 19a. [R. Meïr estime qu’on ne 
doit pas les croire, parce qu’il faut se laisser 
tuer plutôt que donner un témoignage 
faux], 

M. 2, 4. Si des denx témoins, l’un dit: ceci 1233 
est mon écriture et cela l’écriture de mon 
compagnon: et l’autre dit: ced est mon écri¬ 
ture et cela est l’écriture de mon compagnon, 
on peut les croire. Si chacun dit: ceci est 
mon écriture, il faut leur adjoindre une 
autre personne (pour témoigner sur l’écri¬ 
ture), suivant Rabbi; mais les sages esti¬ 
ment qu’il n’est pas nécessaire de leur 
adjoindre une autre personne, on peut les 
croire quand chacun dit: ceci est mon écri¬ 
ture. 


1231 M- 1, 10. R. Yosé raconte le cas d’une 
fillette qui fut violée alors qu’elle allait puiser 
de l’eau à la fontaine. R. Yohanan b. Nuri 
dit: si la majorité des gens de cette ville 
donnent leurs filles à des prêtres, elle peut 
se marier à un prêtre. 

2, 1. Si une femme veuve ou divorcée dit 
(à son second mari): tu m’as épousée vierge 
et que lui réplique: non, mais comme veuve; 
si des témoins attestent qu’elle est sortie dé 
chez son père avec le hinuma (voile pré¬ 
cieux) et la tête découverte, sa dot sera de 
200 zuz; R. Yohanan b. Beroqa dit que la 
distribution de grains rôtis fait preuve. 

Y. 26b. [Discussion par assimilation avec 
une dette contestée ou une propriété con¬ 
testée], 

B. 16ab. [Considérations sur les discus¬ 
sions rapportées I, 6-8: doit-on accepter la 


Y. 26c. [Ra raison de Rabbi, c’est qu’il 
faut deux témoins pour ester en justice], 

M. 2, 5. Si une femme dit: j’ai été mariée 
mais j’ai été répudiée, on peut la croire, 
car c’est la même bouche qui lie et qui 
délie. Mais si ce sont des témoins qui atte¬ 
stent qu’elle a été mariée et qu’elle dise 
qu’elle a été répudiée, on ne la croit pas. Si 
elle dit: j ai été captive, mais je suis restée 
pure, on la croit: car c’est la même bouche 
qui lie et qui délie. Mais si la première affir¬ 
mation est faite par des témoins et la seconde 
par elle, on ne la croit pas. Mais si les témoins 
ne produisent leur témoignage qu’après son 
mariage, on n’a pas à la renvoyer. 

B. 22a. Nos docteurs enseignent: si une 
temme dit: je suis mariée, puis revienne dire: 

1 sms célibataire, on peut la croire, mais 
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elle s’est faite elle-même un 
dit (au mariage). rceau inter- 

1234 22b - Nos docteurs enseignent- si , 

mes disent: le mari de ceTte f5 hom ' 
mort, et deux autres disent le est 

deux disent qu’elle est répldiZ “ 

autres le contraire, elle n.L * 1 deux 

et si elle se marie on LS * 36 “"ta. 
discussion. ’ a renvoyer: 

Ils enseignent aussi; si deux v, 
attestent qu’une femme a été fi h f mes 
deux autres le contraire, elle ne peuTn et 
marier, mais si elle se murin P , pas ^ 
la chasser. marie - on u’a pas à 

23a. Nos rabbins enseipnpnf- <*« r 

dit: j’ai été captive,^maùMe suT n ^ 

J ai des témoins qui peuvent pure et 
n'attend pas les témoin^,mS« 
de se remaner aussitôt. Si par ensuftT^™ 
témoms, survenant déclarent „ T7 te les 


« ^ccdoce sur le 

b. Gamaliel, a“ om de s T 5 8baé " 

des prêtres- on Jiî R ' Snnéon * fils du 
le témoignage d’un sJm£o£*"^ s " 

lesVal^ ^ ^ ^ ***• 

ou peut ranger^un hoS^?°° ,*“erdotale, 
prêtres], ÜOmœe dans la lignée des 

ü &£fc à°^lie dont 8 ™* 6 prés omption : 
gens se disant ^ rêt ^ ‘® * Z*** ,es 
loue , qui ne puSnT^I £ * de Bab y 

descendance (£ sd . 2 61 62 u PrenVe de leDr 

tioS^t™^ ^ *«• Prêsomp- 

uu prête] VOqUer P° ur reconnaîtra 


1235 Aï. 2 , 6 . Si de Hmit . 

captives, chacune dédJr^Se^^ 

tve, mais qu’elle est pure, onne^cmrt 
pas, quand elles portent témoignage l'une 
à I autre on peut les croire 8 

7 Pareillement si de deux hommes chacun 
déclare être prêtre, on ne les croit pas S 

haute 81 ChaCU ” “““g» 6 eu faveùrde 

-,Jf’ 26d - C p ropos du second siècle sur les 
gnes auxquels on peut reconnaitre qu'un 

bé„”éd e t 6St Prêtre; S ’ U ,ève les “oins Pom“ 
bénédiction sacerdotale, s’il perçoit 1erparts 

me 1 r Z‘T eat 3ur Ies •*», s’il consom- 
nie les oblations sacerdotales]. 

JB. 23b Nos docteurs enseignent: si une 

oaun? / ,lf suis ™pure, mais ma com¬ 
pagne (rivale) est pure, on la croit; si elle 
I e suis Pu™' mais ma compagne est 
impure, on ne la croit pas. Si elle dit: moi 
et ma compagne sommes impures, on la 
croit pour ce qui la regarde, mais pas pour 
sa compagne; si elle dit; moi et ma compagne 
sommes pures, on la croit pour ce qui re- 
ga 2 s! 1 M tre ’ mais pas pour elle-même, 
deux atw “ aîtr ® 3 ens eignent: pour les 
croûton a “ - qUlIs sont prttas > ^ 

non P ? e qul regarde ta oblations, mais 

orod, P V C S ariage ’ tant q«’<« ne peut 
produire des témoins... 

1236 2 » P- Yuda:" orTn’élèvè pas au’sacei- 

doce sur le témoignage d'un seul témoin. 

N. Euézer: quand on est dans un pays où il 
y a des prétendants; mais là où ü n’y pas de 


psfeis pour r^onX.mS?e ri ^t êto r per S 1237 
mais - eUe 

*ot t :-o£?zz?r a pour des “ 

de^tT^ Prf3e les femme, 

ae prêtre deviennent interdites à 

S ^ n eU “, PeUVent produire d “ témoins, 
mftne un esclave, même une servante on 

St£tS>?T e ’ mal5 0n De croit pas quelqu’un 
à r S ° n propre su 1 et - R Zakaria 
ffls du boucher (prêtre): je le jure par éSte 
demeure, sa main (de la femme) n’a pM 
de la “«“ne depuis le moment oùtes 
idolâtres sont entrés dans Jérusalem jusqteà 
ce quils en soient sortis. On lui objectaoue 
témoigner en sa faveur. 

7 ld ““ qu'on peut croire quand ils 
a ?^*® at .' une fois grands, ce qu’ils ont 
vu dans leur enfance: voici l’écriture de mon 
père, celle de mon maître, celle de mon frère- 
je me souviens qu'une telle est sortie (dé 
ches son père) portant le himona et la tête 
découverte; qu un tel sortait de la maison 
du barbier pour se baigner (purification) et 
manger les oblations, qu’il prenait avec nous 
sa portion sur 1 aire; que tel lieu est un lieu 
impur (o« Ion a trouvé des ossements), que 
nous allions jusque là au sabbat. 4 
Mais on n’est pas cru si on dit: un tel 
ûwt ï ^ e “ Ce Ue ^ o» bien: un tel 
££ de “JT P0Ur ,eS Praüques et ré - 

doft ' . Volci les dettes pour lesquelles ont 1938 
doit payer une amende (Ex. 22, 17): si l’on 
s unit à une bâtarde, à une nethinienne, à une 
samantame, à une prosélyte, à une captive 
ou à une servante, qui ont été rachetées et 
se sont faites prosélytes avant l’âge de trois 
uns et un jour. Ceux qui s’unissent à leur 
sœur, à la sœur de leur père, ou à la sœur 
de leur mère, ou à la sœur de leur femme, 
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à la femme de leur frère ou du frère de leur 
père, ou à une menstruée, doivent payer une 
amende; bien qu'ils soient frappés d’exter¬ 
mination (céleste), ils ne sont pas passibles 
de la mort par le tribunal. 

Y. 27a. [Discussion entre Rabbi disant 
qu'un Samaritain est comme un goy, et 
entre R. Siméon b. Gamaliel, assurant qu’il 
est en tout comme un israélite]. 

B. 29a. [A quel âge une fillette violée 
entraîne-t-elle le paiement de l'amende ? 
Discussion. . .]. 

M. 3, 2. Voici ceux qui n’ont pas à payer 
d'amende: celui qui s’unit à une prosélyte 
ou à une captive ou à une servante, libérées 
et affranchies après l’âge de trois ans et un 
jour. R. Yuda: une captive affranchie est 
en état de sainteté, même si elle a grandi. 
Ceux qui s’unissent à leur fille, ou à la fille 
de leur fils ou de leur fille, n’ont pas à payer 
d’amende parce qu'ils sont passibles de la 
peine capitale à prononcer par un tribunal. 
Ils ne peuvent pas donner une compensa¬ 
tion pécuniaire, suivant qu'il est dit (Ex. 
21, 22): s’il n’y pas d’accident il paiera une 
amende. 

B. 37a. [Discussion sur la captive qu’on 
peut épouser]. 

[Discussion sur le texte invoqué; ne peut- 
on joindre une peine pécuniaire à une peine 
corporelle (fustigation) 

1239 M. 3, 3. Une fille répudiée après les fian¬ 
çailles, suivant R. Yosé le Galiléen, n'a pas 
droit à une amende; suivant R. Aqiba elle 
peut l’exiger et pour elle-même. 

Y. 27c. [Deut. 22, 28 entendu dans des 
sens différents par chacun des deux doc¬ 
teurs, arguant des mots (fiancée; jeune 
fille)]. 

B. 30ab. [Exégèses des deux docteurs sur 
ce même texte: Yosé y ajoute Ex. 22, 16 
(sur le prix d'une vierge).] 

M. 3, 4. Celui qui séduit (une fille) doit 
donner trois compensations: pour la honte, 
pour la détérioration et une amende; celui 
qui viole doit donner en plus pour la douleur, 
ce que n'a pas à payer le premier: aussi 
celui qui a violé doit paver tout de suite et 
le séducteur quand il renvoie la femme; celui 
qui a violé doit boire dans son vase, tandis 
que le séducteur peut renvoyer s'il veut. 
1240 5. Comment boira-t-il dans son vase? D 

gardera la femme même si elle devient 
aveugle on lépreuse; mais, si elle commet une 
action déplaisante {justifiant le divorce'. Dt. 
24, 1) ou si elle se trouve indigne d’entrer 


en Israël, on ne peut pas la garder, suivant 
qu’il est dit (Dt. 22, 19). « elle deviendra sa 
femme » a savoir une femme qui soit apte 
à l'épouser. 

6 Si une orpheline a été fiancée puis 
répudiée, suivant R. Eliézer, celui qui la 

\ .. . _ e nn.mr l’omPllilP TTiaiS 


non celui qui la viole. 

7. Co mm ent paye-t-on pour la honte ? 
Tout dépend de celui qui l’a infligée et de 
celle qui l’a .reçue. Pour la détérioration, on 
considère la fille comme si on devait la 
vendre comme servante: combien elle valait 
auparavant et combien elle vaut maintenant. 
D'amende est égale pour tous; et toutes les 
fois qu’elle est décrétée par la Tora, elle 


est égale pour tous. 

8. Toutes les fois que la vente est per¬ 
mise, il n'y a pas d’amende à payer et 
inversement. Une mineure peut être vendue 
et il n'y a pas pour elle d’amende. Pour une 
fillette il_y a amende et non vente. Pour une 
adolescente ( pubère ) il n'y a ni vente ni 
amende. 

9. Si quelqu'un dit: j’ai séduit la fille 1241 
d'un tel, il paye pour la honte et pour la 
détérioration sur son aveu, mais pas l’amen¬ 
de. S'il dit: j’ai violé ( égorgé , ou vendu un 
animal) il paye le principal sur son aveu, 
mais pas la valeur du double ou bien le 
quadruple et le quintuple. Si quelqu’un 

dit: mon bœuf a tué un tel ou bien le bœuf 
d'un tel, il doit payer sur son aveu. S'il dit: 
mon bœuf a tué le bœuf d’un tel, il n’a pas 
à payer sur son aveu. Voici la règle: si on 
s’accuse soi-même on n’a pas à payer plus 
que la valeur du dommage causé. 


Y. 28a. R. Gamaliel, ayant cassé la dent 
de son esclave Tobie, alla demander à R. Yo- 
Sua s'il n’y avait pas là pour lui une occa¬ 
sion de l'affranchir. Celui-ci lui répondit qu’il 
ne le pouvait pas parce que les amendes ne 
sont infligées que par le tribunal et sur 
l’attestation de témoins. 


M. 4, 1. Si une fillette a été séduite, c'est 1242 
au père qu'il faut payer la honte, la dété¬ 
rioration et l'amende. C’est au père que celui 
qui a violé doit la compensation pour la 
douleur, si le tribunal a siégé avant la mort 
du père. Après la mort de celui-ci, la somme 
revient aux frères. Si le tribunal n'a pas 
rendu de sentence avant la mort du père, la 
somme revient à la fille. Si la fille a comparu 
devant le tribunal avant d’être pubère, la 
somme revient au père; si le père est mort 
elle revient aux frères; si la fille n'a pas 
comparu devant le tribunal avant sa pu¬ 
berté, la somme lui revient. Suivant R. 
Siméon, si elle n’a pas réussi à faire attester 
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que son père est mort, la somme lui revient. 
Les travaux de ses mains et ce qu’elle trouve, 
après la mort du père, même si elle n’a pas 
pu le faire témoigner, appartiennent aux 
frères. 

2. Si quelqu'un a fiancé sa fille et qu’en- 
suite elle soit répudiée ou devienne veuve, sa 
dot lui revient. Mais si la répudiation ou le 
veuvage suivent le mariage, la dot revient 
à la femme. R. Yuda: la dot pour un premier 
mariage revient au père; on lui objecta: 
depuis qu’il l’a mariée, le père n’a aucun 
droit sur elle. 

1243 3. Si une femme s’est faite prosélyte en 

même temps que sa fille et que celle-ci se 
prostitue, elle est passible de la strangula¬ 
tion: on n'a pas à la conduire devant la porte 
de son père, ni à payer pour elle les 100 
sélas. Si cette fille a été conçue avant la 
conversion et enfantée après (en sainteté) 
elle est passible de la lapidation, maison 
n’a pas à la conduire devant la porte de son 
père, ni à payer les 100 sélas. Si elle a été 
conçue et enfantée après la conversion (en 
sainteté) elle est comme une israélite à tous 
égards: si elle a un père, mais pas la maison 
de son père, ou bien la maison de son père 
et pas de père, elle est passible de la lapi¬ 
dation; on ne parle de la porte de la maison 
de son père que comme partie du comman¬ 
dement. 

Y. 28c. [A propos de la plainte en virginité 
et de l’étoffe à montrer, on rappelle les 
propos ae R. Kmaël, disant que c’est là 
un des trois textes à entendre parabolique¬ 
ment (voir Sifré Deut. sur 22, 17)]. 

B. 45b. Nos docteurs enseignent: celui qui 
a diffamé sa femme sera fustigé et payera 
100 sélas. R. Yuda: de toute manière il doit 
être fustigé, mais il ne doit les 100 sélas 
que s’il a eu des rapports avec sa femme. 
Autres opinions: R. Eliézer b. Yacob est 
d’avis qu’il doit toujours aussi payer les 
100 sélas... Discussion sur les deux avis et 
leurs fondements. 

^244 M. 4, 4. Le père a ces droits sur sa fille: 
déterminer si son mariage se fera par de 
l’argent, un document, ou les rapports conju¬ 
gaux; il a droit sur ce qu’elle trouve, sur les 
travaux de ses mains, il a le droit d’annuler 
ses vœux et de recevoir son libelle de divorce. 
Il ne peut manger de ses revenus (des héri¬ 
tages qui lui échoient) pendant qu’elle vit 
Une fois qu’elle est mariée, les droits du mari 
l’emportent sur les siens: il mange de ses 
revenus tant qu’elle vit, mais il est tenu à 
la nourrir, à la racheter, à l’ensevelir: R. 
Yuda: même le plus pauvre israélite ne 


louera pas moins de deux flûtes et de deux 
pleureuses. 

B. 47a. [Discussion au second siècle: le 
père a-t-il le droit de manger des revenus 
de sa fille ?...]. 

[Discussion: une femme, divorcée ou ré¬ 
pudiée, peut-elle reprendre tout ce qui lui 
appartient?... ]. 

47b. On déduit que le mari lui doit la 
nourriture d’Ex. 21, 10, et aussi le vêtement, 
le devqir conjugal. R. Eliézer b. Yacob 
déduit qu'on doit lui donner (48a) les vête¬ 
ments convenant à son âge et à la saison. 

M. 4, 5. La fille reste sous le pouvoir de son 
père, tant qu'elle n’est pas entrée sous la 
domination de son mari par le mariage. Si 
le père la livre aux représentants de son 
mari elle passe sous la domination de son 
mari. Mais si avec eux vont le père ou ses 
représentants, elle reste sous la domination 
de son père; c’est lorsque les représentants 
du père l’ont livrée aux représentants du 
mari qu’elle entre sous la domination de 
celui-ci. 

6 . Le père n’est pas obligé de nourrir lZ<K> 
sa fille; voici l’explication que fit R. Eleazar 
b. ’Azaria devant les rabbins à la vigne de 
Yabné: les fils héritent, les filles sont nour¬ 
ries; de même que les fils n’héritent qu'après 
la mort du père, pareillement les filles ne 
sont nourries qu’après la mort du père. 

Y. 28d. R. Yoljanan b. Beroqa estime que 
c’est un devoir de nourrir les filles. 
[Discussion: le père est-il tenu de nourrir 
ses enfants petits?... Dans quel cas? On 
raconte que cela fut décidé à l'éèole de TJSa 
(second siècle)]. 

B. 49a. [Discussion entre rabbins du se¬ 
cond siècle sur ce devoir du père... S'il est 
obligé'de nourrir ses filles, a fortiori ses fils. 

R. Yoljanan b. Beroqa assure que cette 
obligation n’existe qu’après la mort du 
père... On fait remarquer que les animaux 
nourrissent leurs petits...]. 

51a. [Avis de divers rabbins: on peut 
saisir des propriétés immeubles pour nourrir 
la femme et les filles (Rabbi et R. Siméon 
b. Eléazar)]. 

M. 4,7. Si le mari n’a pas constitué pour 1246 
sa femme un contrat (dot), si elle était vierge 
elle a droit à 200 zuz, veuve, à 100: car telle 
est la condition établie par le tribunal. Si le 
mari lui assigne (comme dot) un champ 
valant 100 zuz, au lieu des 200, et n’a pas 
reconnu que le reste de ses biens répondait 
pour sa dot, il est tenu (à compenser) parce 
que telle est la condition du tribunal. 
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8 . S’il n'a pas écrit ( dans le contrai ): 
si tu es faite captive, je te rachèterai et je 
t’établirai pour ma femme; et si c'est une 
femme de prêtre: je te ramènerai dans ta 
province; il y est obligé parce que c’est une 
condition du tribunal. 

9. Si elle est faite captive, il doit la ra¬ 
cheter et s'il lui dit: voici ton libelle de 
divorce et ta dot, rachète-toi toi-même, il 
ne peut le faire. Si elle est blessée (,devient 
infirme), il doit lui assurer les soins et il 
peut lui dire: voici ton libelle de divorce et ta 
dot, soigne-toi toi-même. 

10. S’il n'a pas écrit: les fils que tu auras 
de moi hériteront de l'argent de ta dot, en 
sus de la portion qu'ils auront avec leurs 
frères, c'est dû parce que c’est une condition 
du tribunal. 

Y. 29a. R. Siméon b. Gamaliel: pour les 
soins, cela vaut quand la maladie a un terme, 
sinon la femme doit se soigner avec ses 
biens. 

[Discussion sur l’avis de Yohanan b. Be- 
roqa: si le père peut constituer un héritier 
autre que ses fils]. 

1247 B. 51b. [Comment traiter les femmes enle¬ 
vées par dès voleurs, les femmes simplement 
captives, celles que prennent les rois (pour 
leur harem) ?...]. 

[Peuvent-elles revenir à leurs maris?]. 
52a. [Discussion entre R. YoSua et R. 
Eliézer: celui qui a fait vœu de ne donner 
aucune jouissance de lui-même à sa femme, 
si elle devient captive, doit-il la racheter 
sur ses biens ou sur la dot de la femme?...]. 

Nos maîtres enseignent: si sa femme est 
captive et qu’on demande au mari dix fois 
sa valeur, il la délivrera la première fois, 
mais pas les fois suivantes. R. Siméon b. 
Gamaliel: on ne doit pas donner pour la 
rançon d'une captive plus que sa valeur, 
afin que tout soit en bon ordre... Il estime 
que la rançon ne doit pas dépasser la valeur 
de sa dot.. . et pareillement pour les soins 
qu'il doit payer pour elle.... 

M. 4, 11. Le mari doit écrire dans le 
contrat: les filles que tu auras de moi, 
pourront habiter dans ma maison et être 
nourries sur mes biens (après ma mort) tant 
qu’elles ne seront pas prises par leurs maris: 
c'est obligatoire parce que c'est une condi¬ 
tion du tribunal. 

12. H faut écrire dans le contrat, comme 
une condition du tribunal: tu habiteras dans 
ma maison et tu seras nourrie sur mes biens 
tout le temps que durera ton veuvage. C’est 
ainsi que les Hiérosolymites et aussi les 
Galiléens rédigaient leurs contrats; les gens 


de Juda écrivaient: jusqu'à ce que les hé¬ 
ritiers veuillent te remettre ta dot: aussi 
bien si les héritiers consentaient à lui donner 
sa dot, elle les délivrait de leur obligation • 
à son endroit. 

5 1 Bien qu'on ait déclaré qu une vierge 1248 
doive percevoir 200 zuz et une veuve 100, 
le mari peut ajouter ce qu'il veut, même 
100 mines. Si la femme devient veuve ou 
est répudiée, soit après les fiançailles, soit 
après le mariage, elle perçoit le tout. Suivant 
R. Eléazar b. ’Azaria: si c'est après le ma¬ 
riage elle perçoit le tout, si c’est après le3 
fiançailles, elle ne touche que 200 zuz et 
une veuve une mine, parce que le contrat 
mettait comme condition que le mari l’épou¬ 
serait. Suivant R. Yuda, s’il veut, le mari 
peut remettre à la vierge (future épouse) 
un document stipulant les 200 et elle peut 
écrire: j’ai reçu de toi une mine: pour une 
veuve il peut stipuler et elle écrit qu’elle a 
reçu 50 zuz. Suivant R. Meir si l’on compte 
à une vierge moins de 200 zuz et à une 
veuve moins d’une mine, on fait une union 
de prostitution. 

Y. 29c. On enseigne: de même que le mari 
peut stipuler (une somme), ainsi aussi le 
peut le père, mais le mari doit l’écrire (au 
contrat) tandis que pour le père les paroles 
suffisent. 

29d. Suivant R. Yuda, le minimum de dot 
serait 100 zuz pour une vierge et 50 pour 
une veuve... 

Suivant R. Meir, la femme a droit à une 
dot, mais pas une concubine; R. Yuda ac¬ 
corde la dot aux deux, mais seulement à la 
femme les conditions ordinaires du contrat... 

On cite l’exemple d’un fils d'Aqiba, stipulant 
dans le contrat qu’il ne devrait rien à sa 
femme et qu'elle l’entretiendrait afin qu’il 
pût apprendre la Tora: ce fut reconnu par 
les docteurs. 

B. 56a. [Discussion: l’avis d’Eléazar fait-il 1249 
loi?...]. 

[Sur l'avis de R. Yuda, faut-il remettre 
une quittance?... Les stipulations d'ordre 
pécuniaire ont toujours valeur, non les 
autres, par exemple si on dit à la femme 
qu'on l'épouse a *condition qu’elle n’aura 
aucun droit sur son mari, le mariage est 
valide, mais pas les conditions]. 

R Yuda estime que la prescription de 
donner une dot a été établie par les rabbins 
et qu’ils ont donné plus de force à leurs 
commandements qu’à ceux de la loi: [consé¬ 
quences pour les revenus des biens de la 
femme). 

56b. [Dans quelle mesure les rabbins 
peuvent-ils donner force à des lois ?... 
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On discute l’avis de Meîr... On ne Peut 
garantir une dot sur des biens meubles 
K.. Meîr tiendrait que la prescription delà 
dot vient de la Tora]. ' 

1250 M. 5, 2. On laisse à une vierge douze mois 
depuis la demande du fiancé pour se pré¬ 
parer (ses ornements); et on donne pareil¬ 
lement douze mois au fiancé pour préparer 
le nécessaire (au mariage); à une veuve on 
accorde trente jours. Si le terme arrive et 
qu’ils ne se marient pas, la fiancée est nourrie 
aux frais du mari et elle peut manger des 
oblations sacerdotales. R. Tarphon estime 
qu'on peut lui donner toute sa nourriture 
en oblations; suivant R. Aqiba: la moitié 
en nourritures profanes, la moitié en obla¬ 
tions. 

3. Un beau-frère {prêtre attendant le re¬ 
mariage) ne peut pas nourrir sa future avec 
des oblations. Si elle a passé six mois avec 
son mari (défunt) et six mois avec son beau- 
frère (en attendant le mariage), ou même 
un an complet avec son mari sauf un 
jour qu’elle a passé avec son beau-frère, 
ou bien toute l’année avec son beau-frère, 
sauf un jour qu’elle a passé avec son 
mari, elle ne peut manger de l’oblation. 
Telle était la, prescription ancienne; un 
tribunal plus récent a décrété qu’une femme 
ne pourrait manger de la teruma tant qu’elle 
ne serait pas entrée sous le dais (nuptial). 

4. Si le mari fait vœu de consacrer le 
produit du travail des mains (de sa femme), 
elle doit vivre de son travail. S’il n’a con¬ 
sacré que le surplus (de son entretien), sui¬ 
vant R. Meîr, il est consacré; suivant R. 
Yohanan b. Sandalar il reste profane. 

B. 58b. (On oppose à cela qu’on ne peut 
consacrer ce qui n'existe pas encore, pas 
plus qu’on ne peut poser comme conditions 
des événements futurs]. 

59a [Discussion au second siècle: que vaut 
le vœu d’une femme s’interdisant de tra¬ 
vailler pour son mari; peut-il, doit-il l’an¬ 
nuler?. ..]. 

1251 M. 5, 5. Voici les travaux qu’une femme 
doit faire pour son mari: moudre, cuire, laver, 
faire la cuisine, allaiter son enfant, faire son 
lit travailler la laine. Si elle a amené une 
servante, elle n’a plus à pétrir, ni à cuire, 
ni à laver; si elle en a amené deux, elle n’a 
pas à allaiter; si elle en a amené trois, elle 
n’a pas à faire le Ut (de son mari), ni a 
travailler la laine; si eUe en a amené quatre, 
elle peut rester assise sur la cathèdre. 
Suivant R. EUézer, lui aurait-elle amené 
cent servantes, ü peut la * contraindre à 
travailler la laine, parce que l’oisiveté con¬ 


duit à la dépravation; suivant R. Siméon 
b. Gamaliel: même si le mari a interdit 
par vœu à sa femme de travailler, il doit la 
renvoyer et lui remettre sa dot, parce que 
1 oisiveté conduit à l’idiotie. 

Y. 30a. On ne peut la contraindre à allai¬ 
ter d’autres enfants. Suivant les Sammaites, 
si le mari a fait vœu que sa femme n’allai¬ 
terait pas son enfant, on retire la mamelle 
de la bouche de l’enfant: suivant les Hillé- 
lites, on la contraint à nourrir... combien 
de temps cela vaut-il?... 

Combien de temps doit-on allaiter un 
enfant?.... 

On enseigne qu’un mari peut contraindre 
sa femme à travailler la laine, mais pas le 
lin, parce qu’il empeste la bouche et qu’il 
provoque des éruptions aux lèvres. 

B. 59b. On oppose l’enseignement de 1252 
R. Hua: on prend femme à cause de sa 
beauté ou de ses enfants, ou bien à cause 
de ses ornements; qui veut donner du charme 
& sa femme doit l’habiller de lin; qui veut 
rendre pâle sa fille doit, aux-approches de 
sa maturité, la nourrir de jeunes poulets et 
lui faire boire du lait. 

[Sur le vœu du mari, interdisant à sa 
femme de nourrir, discussions]. 

60a. [Combien de temps on doit allaiter 
un enfant]. 

Suivant les rabbins et R. Meîr, on ne doit 
pas permettre & une veuve, allaitant , son 
enfant, de se remarier avant 24 mois. Jus¬ 
qu’au sevrage... 

60b. [Discussion, avis divers... 4 moins 
que la mère ne mette le petit en nourrice...]. 

Nos maîtres enseignent: si une femme a 
accepté d'allaiter un enfant, die ne doit pas 
allaiter avec lui, ni son fils, ni un autre 
enfant. 

Si on a stipulé pour die quelque chose, 
die peut manger beaucoup, mais elle ne doit 
rien manger qui puisse nuire au lait. 

M. 5,6. De mari peut faire le vœu de 
n’avoir pas de rapports avec sa f emme , 
pour deux semaines, permettent les S ani¬ 
mal tes, pour une seule, disent les Hilléütee. 
Des étudiants (rabbiniques) peuvent quitter 
leur femme sans sa permission pour l’étude 
de la Tora pendant 30 jours, les ouvriers 
pendant une semaine. De devoir conjugal 
imposé par la Tora (Ex. 21,10) doit être 
rempli, pour les gens oisifs, chaque jour, 
pour les ouvriers deux fois la semaine, pour 
les âniers une fois la semaine, pour les 
chameliers une fois en 30 jours, pour les 
marina une fois tous les six mois: cest 
l’avis de R. Bliézer. 

si 
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Y. 30b. [Explications diverses du texte 
(Ex. 21, 10), sur le devoir conjugal]. 

1254 B. 62b. [Histoires de mariages retardés 
pour laisser étudier]. 

Histoire de R. Aqiba, berger de Ben 
Kalba Sabua. La fille de ce dernier ayant 
vu qu’il était modeste et noble, lui dit: si 
tu m’épouses tu pourras aller chez le maître. 
H lui répondit: oui I II l’épousa en secret 
et elle le renvoya. Quand son père l’apprit 
il la chassa de chez lui et fit le vœu qu’elle 
ne jouirait pas de sa fortune. Aqiba s’en 
alla et demeura douze ans à l'école. Quand 
il revint il amenait avec lui 12.000 disciples. 
Il entendit (63a) un vieillard dire à sa femme: 
combien de temps mèneras-tu cette vie de 
veuve ? Elle répondit: s'il veut m’obéir, 
qu’il reste encore douze autres années. 
Il dit: c'est avec permission que j'agis. 
Il s'en alla et resta à l'école douze autres 
mois. Quand il revint il amenait avec lui 
24.000 disciples. Sa femme, l’apprenant, 
alla au devant de lui; ses voisins lui 
dirent: emprunte d'autres habits pour t’en 
revêtir. Elle leur répondit (Prov. 12, 10): «le 
juste connaît l’âme de sa bête ». Quand elle 
le rejoignit, elle se prosterna et baisa ses 
pieds. Comme on la repoussait, il leur dit: 
laissez-la: mes biens et les vôtres lui appar¬ 
tiennent. Son père apprit qu’un grand hom¬ 
me était venu dans la cité; il dit: je vais 
aller le trouver, peut-être pourra-t-il me 
dispenser de mes vœux. Il alla le trouver 
et Aqiba lui demanda: si tu avais su qu’il 
s’agissait d'un grand homme, aurais-tu pro¬ 
noncé ton vœu ? Même pas pour un cha¬ 
pitre, même pas pour une prescription. Il 
lui dit: c'est moi cet homme. Il se prosterna, 
lui baisa les pieds et lui donna la moitié de 
sa fortune. 

Le fille d'Aqiba fit de même pour Ben 
r Azzav. 

1255 M. 5, 7. Si la femme se rebelle contre son 
mari on retranche par semaine de sa dot 
sept deniers; R. Yuda dit: sept teraphiques 
(la moitié d’un denier). On retranche jusqu’à 
égaler la valeur de la dot. R. Yosé dit qu'on 
continue de retrancher en sorte que, s’il 
échoit à la femme un héritage, on prélève 
sur cette somme. Pareillement pour celui 
qui se rebelle contre sa femme, on ajoute à 
la dot de celle-ci trois deniers par semaine; 
R. Yuda le réduit à trois teraphiques. 

Y. 30b. [On explique la différence entre 
l'homme et la femme: car, si la femme 
se refuse à son mari, c’est plus pénible, 
comme le montre l'histoire de Samson (Jug. 
16, 16)]. 


[Comment apprécier ces 
légitimes si la femme est en 
(R. Hiia)]. 


refus? Us sont 
état d'impureté 


B. 63a. La rébellion regarde les rapports 


64ab. On en vint plus tard à établir des 
certificats de rébellion. 

M 5 8 Si quelqu’un nourrit sa femme par 1256 
le moyen d'un tiers, il doit lui donner pas 
moins de deux qabs de froment ou de 
quatre qabs d’orge (par semaine). Suivant 
R. Yosé, personne ne stipule de 1 orge sauf 
r' ISmaël qui vivait près de l’Idumée; on 
lui donne un demi quab de légumes et un 
demi log d’huile et un qab de figues sèches 
et une mine de gâteau de figues; ou, s’il 
n’a pas cela, U lui assurera l’équivalent en 
fruits autres. Il lui donnera un lit, une claie 
(de roseaux) et une natte; il lui donnera une 
cape pour la tête, une ceinture et des chaus¬ 
sures à chaque grande fête; des vêtements 
valant 50 zuic chaque année; il ne lui donnera 
pas de vêtements neufs aux temps de la 
chaleur et des vieux pour le temps des 
pluies; elle se couvrira des vêtements usagés 
pendant la chaleur; et elle aura aussi des 
vêtements usés pour ses époques. 

9. Il lui donnera un maa d’argent pour ses 
besoins (par semaine). Elle mangera avec 
lui chaque veille de sabbat. S’il ne lui donne 
pas le maa d’argent pour ses besoins, ses 
travaux manuels seront pour elle. Quels 
travaux doit-elle faire pour lui ? le poids 
de cinq sicles de chaîne de tissu en Juda, 
ce qui fait dix pour la Galilée; ou bien dix 
de trame en Juda, ce qui fait 20 en Galilée. 

Si elle allaite on dimin ue le travail de ses 
mains et on ajoute à sa nourriture. On dit 
cela des pauvres israélites, mais pour les no¬ 
tables ce doit être proportionné à leur con¬ 
dition. 


Y. 30b. [Manger avec lui, en termes décents, 
désigne les rapports conjugaux]. 

[Histoire d’une femme très riche de Jéru¬ 
salem réduite à chercher dans le crottin des 
graines pour se nourrir] (après 70). 

B. 65a. [Faut-il lui donner du vin? Déci¬ 
sions contraires: on est plutôt opposé. Un 
tanna lui accorde une coupe; deux, c’est 
vilain...]. 

[Lui donne-t-on un oreiller et un cous¬ 
sin? Discussion]. 

65b. Les docteurs enseignent que le sur¬ 
plus de la nourriture revient au mari et le 
surplus des vêtements à la femme pour lui 
servir dans ses périodes. 

On objecte l ’avis de R. Siméon. b. Gamaliel, 
disant qu’elle mange avec lui la veille du 
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sabbat et au sabbat; si on l’entend litté¬ 
ralement, c'est bien, mais si on l'entend des 
relations, sont-elles permises au sabbat ? 

1257 M. 6, 1. Ce que trouve une femme, ainsi que 
le travail de ses mains appartiennent au 
mari; quant aux biens dont elle hérite, son 
mari en mange les revenus tout le temps 
qu’elle vit. (En cas de viol) la compensation 
pour la honte et pour la détérioration re¬ 
vient à la femme. R. Yuda b. Betira: 
si la chose est secrète elle en gardera deux 
parts et une part reviendra au mari; si le 
délit fut public c'est lui qui aura les deux 
parts et elle, l’autre part. La part du mari 
lui est remise aussitôt; de la part de la femme 
il peut acheter une terre et en manger les 
revenus. 

2. Si le père (de la femme) a stipulé une 
somme pour son gendre et que celui-ci 
meure, suivant les docteurs, il peut dire aux 
frères de son gendre: je voulais la donner à 
ton frère, mais pas à toi. 

3. Si la femme a promis d’apporter à son 
mari 1000 deniers le mari stipulera, comme 
correspondant, quinze mines; si elle apporte 
d’autres biens, comme correspondant, il sti¬ 
pulera le cinquième en moins de leur esti¬ 
mation. S’ils sont estimés à leur juste valeur, 
elle ne reçoit qu'une mine. S'ils sont estimés 
une mine, elle doit donner 35 sélas et un 
denier: s’ils sont estimés 400 elle donnera 
500; en tout ce que stipule le gendre, il 
comptera un cinquième en moins. 

Y. 30c. [Bar Qappara justifie la conduite 
du beau-père parce qu’il a stipulé la dot en 
vue du mariage]. 

1258 M. 6 , 4. Si la femme promet d'apporter 
(au mari) de l’argent, on comptera six de¬ 
niers pour un séla. Pour chaque mine le 
gendre accepte de donner dix deniers pour 
sa corbeille (pour er acheter des parfums). 
Suivant R. Siméon b. Gamaliel, on suit en 
tout la coutume de la province. 

B. 66b,67a. [Histoire de Naqdimon b. 
Gurion, riche notable de Jérusalem, de la 
dot énorme qu’il constitua à sa fille, en 
particulier pour acheter des parfums: uprès 
70 Yohanan b. Zakkay la vit réduite à la 
misère]. 

[On raconte la charité ostentatoire de 
Ben Gurion]. 

[Discussion sur les objets d’or à estimer 
pour verser au contrat]. 

M. 6, 5. Si quelqu’un marie sa fille sans 
rien stipuler, ü ne lui donnera pas moins de 
50 zuz. Si le mari accepte de la prendre nue,, 
ü ne doit pas dire qu’il la vêtira quand elle 


entrera dans sa maison, mais il doit la vêtir 
tant qu’elle est dans la maison de son père. 

Celui qui épouse une orpheline ne lui donnera 
pas moins de 50 zuz. S’il y a de quoi dans la 
bourse (de charité), on pourvoit la femme 
suivant sa condition. 

B. 67b. Nos docteurs enseignent: si un 
orphelin et une orpheline viennent deman¬ 
der un secours, on secourt d'abord l'orphe¬ 
line, car un homme peut aller aux portes 
(mendier), mais pas une femme. 

Nos maîtres enseignent: si un orphelin 
et une orpheline viennent pour se faire 
marier, on marie d’abord l’orpheline, puis 
l’orphelin, parce que la honte d'une femme 
est pire que celle d’un homme. 

[Principes sur les secours à donner aux 
pauvres: leur donner suivant leur condi¬ 
tion antérieure, leur maintenir la même 
nourriture, les mêmes moyens (chevaux, 
etc.) histoires légendaires]. 

Nos maîtres enseignent: pour soutenir un 1259 
pauvre on lui donne, mais à titre de prêt: 
tel est le sentiment de R. Meïr... on doit 
tenir compte du déplaisir de certains pauvres 
honteux à recevoir un vrai don. 

[Discrétion dans l’aumône]: on cite le 
mot de Siméon b. Yohay: il vaut mieux se 
jeter dans une fournaise que faire rougir un 
pauvre. 

68 a. R. YoSua b. Qorha: quiconque dé¬ 
tourne ses yeux d’une aumône à faire, c'est 
comme s'il pratiquait l’idolâtrie (Dt. 15, 9 
et 13, 14). 

Nos maîtres enseignent: si quelqu’un con¬ 
trefait l’aveugle, ou l'hydropique, ou l'estro¬ 
pié il ne sortira pas de ce monde sans avoir 
ces infir mités; et pareillement celui qui 
reçoit l'aumône sans en avoir besoin ne 
sortira pas de ce monde sans en venir à la 
pauvreté. 

On enseigne aussi qu'on ne le contraint pas 
à vendre sa maison ou les objets dont il se 
sert... il se servira d’objets de valeur 
moindre. 

M. 6, 6. Si une orpheline a été mariée par 1260 
sa mère ou par ses frères et qu’ils fui aient 
constitué un dot de 100 zuz ou de 50, quand 
elle est devenue grande elle peut leur récla¬ 
mer ce qu’on doit lui donner... R. Yuda: 
si le père a marié une première fille il doit 
donner à la seconde autant qu’à la première; 
les docteurs disent: il arrive qu’un homme 
pauvre s'enrichisse et qu’un riche s’appau¬ 
vrisse: mais on estime la fortune pour donner 
à la fille. 

B. 68 ab. [Discussion entre Rabbi et les 
docteurs]: ü disait: si une fille est nourrie par 
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ses frères, on doit lui donner, en dot, le 
dixième de la fortune. On lui objecte: si un 
homme a dix filles et un fils que restera-t-il 
pour le fils ? Il répond qu’on divise chaque 
fois par dix {le restant de la fortune). 

Les filles, quel que soit leur âge, perdent 
leur droit à être nourries, mais pas leur 
droit à être pourvues {pour le mariage): 
[tel est l’avis de Rabbi: discussion...]. 
Pourtant ces droits sont inférieurs à ceux 
que confère le contrat, parce que celui-ci 
doit toujours être exécuté. 

M. 6, 7. Si le père a mis en dépôt de l'argent 
pour sa fille et que celle-ci déclare qu’elle a 
confiance en son mari {qu'on peut le lui 
confier), celui qui a le dépôt fera ce qu'a 
déterminé le déposant: opinion de R. Meïr; 
R. Yosé objecte: mais si elle n'a qu’un champ 
et qu’elle veuille le vendre, n’est-il pas con¬ 
sidéré désormais comme vendu ? Cela vaut 
pour une majeure, mais les actes d'une mi¬ 
neure sont nuis. 

1261 7, 1. Si le mari fait le vœu de ne rien 

donner à sa femme de trente jours, il doit 
constituer un intendant {pour l'entretenir)-, 
si c’est pour plus de trente jours, il doit 
la renvoyer en lui remettant sa dot. Suivant 
R. Yuda: en Israël il le peut pour un mois, 
mais pour deux mois, il doit la renvoyer en 
lui donnant sa dot. On accorde deux mois 
aux prêtres, mais à trois, ils doivent ren¬ 
voyer la femme et lui remettre sa dot. 

B. 71a. Si un homme a fait le vœu de 
priver sa femme des rapports, les Sammaïtes 
l'accordent pour deux semaines, les Hillélites 
pour une seule: [discussion: si le vœu est 
secret?]. 

M. 7, 2. Si le mari fait le vœu que sa 
femme ne mangera pas de tel fruit, il doit 
la renvoyer en lui remettant sa dot. Suivant 
R. Yuda, on le peut en Israël pour un jour, 
mais pour deux jours le divorce est imposé 
avec la remise de la dot. Pour les prêtres 
on accorde deux jours; à trois, divorce... 

3. Si le mari fait vœu que sa femme ne 
prendra pas tel ornement, il doit la répudier 
en lui remettant sa dot; suivant R. Yosé pour 
les pauvres cela vaut si le vœu est sans 
limite de temps; pour les riches s’il porte 
sur 30 jours. 

4. Si le mari interdit par vœu à sa femme 
d’aller chez son père, alors qu’il est dans la 
même ville, c'est permis pour un mois; si 
c'est pour deux mois il doit divorcer et 
rendre la dot; si le père est dans une autre 
ville, on permet le vœu s'il porte sur le 
temps qui s'écoule entre deux fêtes de pèle- 


rinage; pour davantage le divorce s’impose 
et la remise de la dot. 

B. 71b. [Si la femme a fait ce vœu et que 
le mari l'ait approuvé ? Discussion et assi¬ 
milation au vœu de naziréat fait par la 

femme..-]. . 

[Vœux que le mari peut annuler... J. 

M. 7, 5. Si le mari interdit par vœu à sa 
femme d’assister aux deuils ou aux festins, 
il doit la répudier et lui remettre sa dot, 
parce qu’il lui ferme les portes; s’il le fait 
pour un autre motif, il le peut. S’il lui dit: à 
condition que tu dises à un tel ce que tu 
m’as dit, ou ce que je t’ai dit, ou à condi¬ 
tion qu’elle aille puiser puis vider sur le 
fumier, il doit la répudier et lui remettre sa 
dot. 


1262 


Y. 31b. [R. Aqiba appliquait le texte de 
Eccl. 7, 2 (sur les deuils et les festins)]. 

M. 7, 6. Void celles qu’on peut répudier 
sans leur remettre leur dot: celle qui viole 
la religion de Moïse et la religion judaïque; et 
void quelle est la religion de Moïse: faire man¬ 
ger à son mari des aliments non dédmés; qui 
a des rapports à l’époque de son impureté, 
qui ne sépare pas la iialla [pâte sacrée), qui 
fait des vœux sans les tenir. Void quelle 
est la religion judaïque: sortir la tête décou¬ 
verte, filer dans la rue, parler avec tout 
homme. Abba Saul disait: celle qui maudit 
en leur présence les parents (de son mari). 
R. Tarphon ajoute: la criarde, à savoir 
celle dont les voisins entendent la voix 
quand elle parle dans sa maison. 


Y. 31bc. [On rappelle certaines interdic¬ 
tions du mari déjà énumérées, le propos 
d’Aqiba utilisant sur les festins le texte 
d'Ecd. 7, 2]. 

[Indices de mauvaise conduite exigeant le 
divorce]. 


B. 72a. On enseigne ce propos de R. Meïr 1263 
le mari, apprenant que sa femme a fait des 
vœux sans les tenir, doit la forcer à renou¬ 
veler devant lui ces vœux. 

On enseigne le propos de R. Yuda: celui 
qui apprend que sa femme ne fait pas la 
séparation de la pâte consacrée, doit la faire 
après elle. On lui objectait: on ne peut vivre 
avec un serpent dans la corbeille (il voudrait 
diminuer les cas de divorce). 

Suivant l’école de R. ISmaël l’interdiction 
d’aller la tête découverte est indiquée dans 
la loi sur la femme suspecte d’adultère 
(Num. 5, 18). 

72b. Suivant un enseignement tannaïte on 
dit que la femme est criarde quand on 
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l'entend d'une maison à l'autre au moment 
des rapports. 

1264 M. 7, 7. Si on épouse une femme à con¬ 
dition qu'elle ne soit pas tenue par des vœux 
et que l’on en trouve, le mariage est nul; si 
on l’épouse sans conditions et qu'on lui 
trouve ensuite des vœux, on la répudie 
sans lui remettre sa dot. Si on l'épouse 
avec la condition qu'elle n’ait pas de tares 
corporelles et qu'ensuite on lui en trouve, 
le mariage est nul; si on l'a épousée dans 
cette condition et qu’ensuite on lui trouve 
des tares, on peut la répudier sans lui re¬ 
mettre sa dot: les tares qui rendent impro¬ 
pre au sacerdoce rendent impropre au ma¬ 
riage. 

Y. 31c. [Peut-on reprendre une femme 
répudiée à cause de vœux? discussion]. 

B. 73b. [Dans un cas pareil de mariage 
avec erreur, les rapports ne font-ils pas que 
la femme est acquise ? Discussion à la fin 
du second siècle: cas s imil aires (mariage 
d'une mineure, mariage léviratique) : les er¬ 
reurs dont il est question ne sont pas des 
erreurs sur la personne mais des erreurs 
sur la dot requise]. 

74b. Nos maîtres enseignent que si la 
femme, chargée d’un vœu, s’en fait délivrer 
par un docteur, son mariage est valide, 
mais pas si elle se fait guérir par un méde¬ 
cin. .. Cela est conforme à l’opinion de R. 
Meir, estimant qu’un mari veut que sa 
femme soif en spectacle au tribunal, tandis 
que R. Eléazar affirme le contraire. 

75a. [Aux tares, d’autres tannas ajoutent: 
transpiration, une verrue, puer de la bouche, 
la vieillesse, la maladie, tout ce qui est 
hideux. . . on discute sur les dimensions 
et la place de la verrue]. 

[Autres opinions sur les tares possibles 
(malformations)]. 

1265 M 7 ' 8 Si la femme avait des tares pen¬ 
dant qu’elle était encore chez son père, le 
père doit prouver qu'elles sont survenues 
après les fiançailles, et qu’ainsi le champ 
(de l'époux) est ravagé. Une fois qu’elle est 
mariée le mari doit prouver qu'elle avait 
ces tares avant ses fiançailles et qu’il la prise 
par erreur (erreur d'achat): c’est l’avis de 
R. Meïr; mais les docteurs estiment que la 
plainte ne peut porter que sur les défauts 
apparents; pour les défauts cachés, s'il y a 
des bains dans cette ville, le mari ne peut 
porter plainte pour des tares cachées, parce 
qu’il pouvait la faire examiner par ses pro¬ 
ches à lui. 

9. S’il survient au mari des tares on ne 
l’oblige pas au divorce; Suivant R. Siméon 


b. Gamaliel cela vaut pour des tares petites, 
mais pour les grandes on le force à divorcer. 

10. Voici les hommes qu’on contraint au 
divorce: les lépreux, ceux qui ont un polype, 
ceux qui ramassent les ordures, l'ouvrier en 
cuivre, le tanneur, cela avant le mariage ou 
depuis; sur tous ceux-là R. Meïr dit: même 
si le mari avait manifesté cela dans les con¬ 
ditions du mariage, la femme peut dire: je 
pensais que je pourrais le supporter, et 
m ai n tenant je ne puis le supporter. Les 
docteurs estiment que dans ce cas elle doit 
supporter cela à son corps défendant, sauf le 
lépreux dont les rapports sont débilitants. 

On raconte qu’à Sidon un tanneur mourut 
laissant un frère tanneur: les docteurs dispen¬ 
sèrent la femme du lévirat parce qu’elle 
pouvait dire: j^tki pu supporter ton frère, 
mais toi, je ne pourrai te supporter. 

B. 77b. R. Yosé: un vieillard de Jérusalem 
me conta qu'il y a 24 espèces de lèpre, pour 
lesquelles les rapports sont dangereux. 

[Histoire sur l'ange de la mort venant 
prendre un juste]. 

M. 8 , 1. Si des biens échoient à une femme 1266 
avant ses fiançailles, les Sammaïtes et les 
Hillélites s’accordent à dire qu’elle peut 
validement les vendre et donner. Après les 
fiançailles, les Sammaïtes lui permettent 
de vendre, mais pas les Hillélites et les deux 
écoles s’accordent à dire que ses ventes et 
donations sont valides. R. Yuda dit qu'on 
dit devant R. Gamaliel: puisqu’il a acquis la 
femme, n'a-t-il pas acquis aussi ses biens ? 

H leur répondit sur les biais récents (échus 
après le mariage) nous n'osons pas donner 
une décision et voici que vous voudriez leur 
assimiler les anciens. 

Si les biens lui sont échus après le mariage 
et qu'elle les vende ou donne, tous sont 
d’accord que le mari peut les reprendre aux 
acquéreurs. Si c'était avant le mariage et 
qu'ensuite elle se soit mariée, Rabban Ga¬ 
maliel admet la validité des ventes et dona¬ 
tions. R. Hanina b. 'Aqabia raconte qu’on 
objecta à R. Gamaliel: puisqu’il a acquis la 
femme n’a-t-il pas acquis les biens? Il leur 
répondit: nous hésitons relativement aux 
biens récents et vous voudriez leur assimiler 
les anciens. 

B. 79a. Si une femme veut soustraire 
(avant le mariage) ses biens à son mari, sui¬ 
vant R. Siméon b. Gamaliel, elle peut 
établir un document de dépôt pour d’antres; 
suivant les docteurs, elle peut l’amuser 
jusqu’au jour où elle lui dorme un écrit 
lui assurant que désormais, tant qu’elle 
voudra, il en aura la possession. 



326 


Ketubot 


[ 1267 - 


1267 M. 8 , 2. R. Siméon distingue deux catégo¬ 
ries de biens: ceux qui sont connus au mari, 
la femme ne peut les vendre, milles seraient 
les ventes et donations qu’elle ferait; elle 
ne peut pas vendre les biens inconnus au 
mari, mais, si elle les vend ou les donne, 
c'est valide. 

3. S’il échoit des biens (à une femme 
mariée) son mari peut en acheter des champs 
et en manger les produits. Si elle reçoit 
des produits détachés du sol, le mari peut en 
acheter des champs et en manger les pro¬ 
duits. Si elle reçoit des fruits encore adhé¬ 
rents à la terre, suivant R. Meïr, on fera 
une première estimation de la terre avec les 
produits, et une seconde de la terre sans les 
produits; du surplus le mari pourra acheter 
des champs dont il mangera les produits. 
I/es docteurs estiment que les produits adhé¬ 
rents à la terre sont au mari, et les produits 
détachés de' la terre sont de la femme: le 
mari peut en acheter des champs dont il 
mangera les produits. 

Y. 32a. [Ces prescriptions sont conformes 
au droit de la fiancée et de la mariée]. 

[La distinction faite par R. Meïr a pour 
but d’avantager la femme]. 

1268 M. 8 , 4. Suivant R. Siméon, ce qui est à 
l’avantage de la femme durant le mariage 
tourne à son désavantage en cas de répudia¬ 
tion et inversement: les fruits adhérents à 
la terre durant le mariage appartiennent au 
mari, en cas de divorce ils reviennent à la 
femme; c’est le contraire pour les fruits 
détachés de la terre. 

5. S’il échoit à la femme des esclaves et 
des servantes âgés, on peut les vendre et 
le mari peut en acheter des champs dont il 
mangera les produits. R. Siméon b. Gamaliel 
défend de les vendre parce qu’ils sont la 
gloire de la famille de la femme. S’il lui 
échoit des oliviers et des vignes vieux, on 
peut les vendre pour le bois et le mari en 
achètera des champs dont il mangera les 
produits. R. Yuda défend de les vendre parce 
qu’ils sont la gloire de la famille. 

Si le mari a fait des dépenses sur les biens 
de sa femme, qu’il ait dépensé beaucoup et 
mangé peu, qu’il ait dépensé peu et mangé 
beaucoup, la dépense et la consommation 
sont valides. S’il a dépensé sans consommer, 
il attestera par serment le montant de la 
dépense et il le prendra. 

1269 6. Si à une femme attendant le lévirat, 

échoient des biens, Sammaïtes et Hillélites 
accordent qu’elle peut les vendre et donner 
validement. Mais si elle meurt que faire de 
sa dot et des biens qui entrent et sortent 
avec elle ? Suivant les Sammaïtes ils seront 


partagés entre les héritiers du mari et ceux 
du père; suivant les Hillélites: la dot est la 
propriété des héritiers du man, les biens, 
sortant et entrant avec elle, sont la pro¬ 
priété des héritiers du père. 

7. Si le frère (mort) a laissé de l’argent, le 
beau-frère (qui épouse la veuve) peut en 
acheter des terrains dont il mangera les pro¬ 
duits. S’il a laissé des fruits détachés du champ 
ou adhérents, même loi que § 3. Les docteurs 
déclarent: les fruits adhérant au champ sont 
à lui, les autres sont au premier occupant, 
mari ou femme; mais le mari peut en acheter 
des ch amp s dont il mangera les fruits. 

Quant à elle, elle a tous les droits de sa 
femme, sauf que sa dot soit gagée sur les 
biens du pemier mari. 

B. 81a. [On se demande qui doit enterrer 
la veuve attendant le lévirat: discussion des 
Hillélites et des Sammaïtes sur les ayant 
droit à sa dot]. 

M. 8 , 9. Le beau-frère ne peut dire à la 
veuve: voici ta dot là sur la table, mais 
tous les biens du premier mari sont une. 
garantie pour sa dot. 

S’il l’a répudiée elle n’a de droits que sur 
sa dot; s’il la reprend elle est comme toutes 
les femmes, n’ayant de droits que sur sa 
dot. 

Y. 32bc. [Dispositions prises relative¬ 
ment à la dot afin qu’il ne soit pas trop 
facile au mari de divorcer... On a permis 
que le mari fasse du commerce avec la dot de 
sa femme: s’il peud il ne peut la renvoyer.. . 

C’est pour cela que Siméon b. Setah (pre¬ 
mier siècle av. J. C.) avait établi cette pres¬ 
cription]. 

M. 9, 1. Si le mari donne à sa femme un 1070 
écrit assurant qu’il n’a aucun droit sur ses 
biens, il en mangera pourtant les produits 
et si elle meurt il en hérite. Alors pourquoi 
cet écrit? Afin que, si elle fait des ventes et 
des donations, elles soient valides. S’il écrit: 
je n’ai aucun droit sur tes biens ni sur leurs 
revenus, il ne laisse pas d’en manger les re¬ 
venus du vivant de sa femme, et après sa 
mort d’en hériter. Suivant R. Yuda, il > 
peut toujours réclamer les revenus des re¬ 
venus. Si l’écrit contient qu’il n’a aucun 
droit sur ses biens, leurs revenus et les 
revenus des revenus de son vivant et après 
sa mort, il ne peut en manger les revenus 
et il n’en hérite pas; Rabban Siméon b. 
Gamaliel dit qu’il hérite, parce que c’est là 
une stipulation de la Tora et toute stipula¬ 
tion contraire aux stipulations de la Tora est 
nulle. 
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B. 84a. Suivant R. Yohanan b. Beroqa, 
si le mari a hérité de sa femme, il doit resti¬ 
tuer ces biens à la famille {de celle-ci : au 
jubilé), mais à un prix moindre. 

M. 9, 2. Si un homme meurt, laissant une 
femme, un créancier et des héritiers, mais 
aussi un dépôt ou une créance sur d’autres; 
suivant R. Tarphon, on doit le donner au 
plus dépourvu des ayant droit; mais R. Aqi- 
ba déclare qu'en justice la pitié n'a pas de 
part et qu’on doit le remettre aux héritiers: 
car les héritiers ne sont pas tenus au ser¬ 
ment, tandis que les autres y sont tenu s . 

3. S'il a laissé des fruits détachés de la 
terre, ils sont au premier occupant; si c’est 
la veuve ou le créancier et que la valeur de 
ces fruits soit supérieure soit à la dot, soit 
à la dette, le surplus, suivant R. Tarphon, 
doit être donné au plus dépourvu d'entre eux; 
mais R. Aqiba observe qu’en justice la 
pitié n’a pas de part et qu'on doit le remettre 
aux héritiers, qui ne sont pas tenus au ser¬ 
ment, tandis que les autres y sont tenus. 

4. Si le mari a étafili sa femme dans une 
boutique ou s’il l’a établie administratrice, 
il peut l’obliger, quand il voudra, à prêter 
serment (< qu’elle ne Va pas volé). Suivant 
R. Eliézer il peut le lui imposer même rela¬ 
tivement à son fuseau ou à sa pâte. 

5. Si le mari a fait vœu par écrit qu’il 
ne lui imposerait pas le serment, il ne peut 
le lui imposer; mais il peut l’imposer aux 
héritiers ou à ceux qui viennent prendre les 
biens de sa femme. S’il s’est engagé par 
vœu, par écrit, à n'imposer le serment ni à 
elle ni à ceux-là, il ne le peut pas, mais ses 
héritiers à lui peuvent imposer le serment, 
soit à la femme, soit à ses héritiers et à ceux 
qui viendraient prendre ses biens. S’il a 
renoncé par vœu à ce que le serment ne fût 
permis ou imposé à aucun des précités, il ne 
peut être permis ni imposé. 

Y. 33a. [Faut-il assimiler la femme à un 
gardien salarié ou à un gardien gratuit?...]. 

M. 9, 6. Si la femme, après avoir enterré 
son mari, retourne, soit chez son père, soit 
chez son beau-père, sans aVoir été faite tu¬ 
trice, les héritiers ne peuvent lui imposer le 
serment: mais si elle a été constituée tutrice, 
les héritiers peuvent lui imposer le serment 
pour l’avenir, mais pas pour le passé. 

. 7. Si la dot de la femme a été dissipée, 
elle ne peut se faire payer que sur serment; 
si un seul témoin atteste qu’elle a été payée, 
elle ne peut se faire payer que sur serment. 
Si elle veut se faire payer sur les biens des 
orphelins, ou sur des biens hypothéqués, ou 


en l’absence du mari, elle doit prêter ser¬ 
ment. 

8 . Voici comment. Si la dot a été de 1000 1273 
zuz, que le mari prétende qu’elle a reçu sa 

dot, et qu'elle assure n’avoir reçu qu’une 
mine, elle ne peut se faire payer qu'en prê¬ 
tant serment. Si dans le cas précédent un 
témoin assure qu’elle a été payée, elle ne 
peut se faire payer que contre serment. 

Quant aux biens des orphelins, si elle en 
a vendu et a été payée par le prix, elle ne 
peut se faire payer que sur serment. Si son 
mari et allé outre-mer, elle ne peut se faire 
payer le reste que contre serment. R. Si- 
méon: les héritiers ne peuvent lui imposer 
le serment que si elle réclame sa dot. 

9. Si une divorcée présente son libelle de 
divorce, mais pas son contrat, elle peut per¬ 
cevoir la dot du contrat. Si elle présente son 
contrat, mais pas le libelle de divorce et 
qu’elle dise qu’il est perdu, tandis que le mari 
assure que sa quittance est perdue, et pa¬ 
reillement un créancier exhibant sa cré¬ 
ance sans le prosbol, aucun d’eux n’est 
payé. Suivant R. Siméon b. Gamaliel, depuis 
les tribulations ( persécutions) la f emm e, 
n’ayant pas son libelle de divorce, peut 
percevoir sa dot, et aussi le créancier qui 
n’a pas de prosbol. 

Si elle a deux contrats et deux libellée de 
divorce, elle perçoit les deux dots; si elle a 
les deux contrats et un seul libelle de divorce, 
ou un seul contrat et deux libelles, ou un 
seul contrat et un seul libelle et l'attestation 
de la mort {du mari), elle ne perçoit qu’une 
seule dot. Car le mari, reprenant sa répudiée, 
la reprend à condition que le premier con¬ 
trat {dot) vaudra. Si un mineur a été marié 
par son père, son contrat est valide, car ü 
l’a confirmé dans la Suite. Pareillement, si 
quelqu’un se fait prosélyte en même temps 
que sa femme, son contrat est valide, con¬ 
firmé par son acte. 

10, 1. Si un homme a épousé deux femmes, 1274 
à sa mort, la première femme passe avant la 
seconde, et pareillement les héritiers de la 
première. Si la première femme est morte 
et qu’il meure, après avoir épousé une 
seconde femme, celle-ci et ses héritiers pas¬ 
sent avant les héritiers de la première. 

B. 90b. [Discussion sur ce dermier cas]: 

R. Siméon est d’avis que si les biens laissés 
dépassent d’un denier la valeur des deux 
dots, les héritiers des deux femmes per¬ 
çoivent chacun leur dot: au cas contraire 
il se partagent le restant par parties égales. 

(R. Siméon). 

91b. [Ü discute aussi sur la nature des 
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propriétés restantes: si elles sont garanties ou 
non. . 

M. 10, 1. Si un homme a épousé deux fem¬ 
mes et qu’il meure après elles et que les 
orphelins réclament la dot de leurs mères et 
que l’héritage soit égal à la valeur des deux 
dots, ils le partagent par parties égales. Si 
les biens laissés surpassent d’un denier la 
valeur des deux dots, chacun perçoit la dot 
de sa mère. Si les frères disent: nous majo¬ 
rerons les biens de notre père d’un denier, on 
(le tribunal) ne les écoute pas, mais on fait 
l'estimation des biens au tribunal. 

1275 2. Si un homme meurt après que sont 

mortes les deux femmes qu'il a épousées, 
que les héritiers réclament les dots de leurs 
mères, et qu’il ne reste que la valeur de deux 
dots, ils partagent par parties égales. 

S’il reste un denier de plus que la valeur 
des trois dots, chacun reçoit la dot de sa 
mère. Si les orphelins proposent d'évaluer 
l'héritage à un denier de plus que sa valeur 
afin de toucher la dot de leur mère, on ne le 
leur permet pas, mais on fait estimer les 
biens par le tribunal. 

1276 3. Si le défunt laisse des biens à recouvrer 

(créances), on ne le tient pas pour des biens 
possédés. R. Siméon: s'il laisse des biens 
non garantis (meubles) on le compte pour 
rien; on ne tient compte que des biens im¬ 
meubles, dépassant d'un denier la valeur des 
deux dots. 

4. Si un homme meurt, laissant trois 
femmes, ayant pour dot l'une une mine, 
l'autre 200 zuz, la troisième 300, et qu’il 
reste une mine, elles partagent par parts 
égales. S’il reste 200 zuz, la femme ayant 
une dot d'une mine prendra 50 zuz, les 
deux autres, chacune trois deniers d'or. S’il 
laisse 300 zuz, celle qui a une dot d’une mine 
recevra 50 zuz; celle de 200 recevra une 
mine et celle de trois cents, six deniers d’or. 

Pareillement si trois ont constitué une 
bourse commune, ils partagent suivant qu’ils 
ont plus ou moins apporté. 

Y. 33d. [Pour le dernier cas: discussion: 
doivent-ils partager par parts égales, sup¬ 
portant les pertes et profits, ou bien en 
proportion de l'apport?]. 

1277 . M. 10, 5. Si un [homme laisse quatre 
femmes, la première passe avant la seconde 
et ainsi de suite; la seconde peut imposer le 
serment à la première et ainsi de suite, 
tandis que la quatrième se fera payer sans 
serment. Ben Nannos: parce qu'elle est la 
dernière, doit-elle être avantagée ? Elle ne 
doit être payée que contre serment. Si les 
quatre contrats sont du même jour, on fait 


passer d’abord celui qui est d’une heure 
plus ancien; et c’est ainsi qu’à Jérusalem on 
marquait l’heure. Si les quatre contrats sont 
de la même heure et qu'il ne reste qu’une 
mine on partage par parts égales. 

6 . Si un homme, ayant deux femmes, a 
vendu sa terre et que la première femme 
ait assuré par écrit l’acheteur qu’elle n’exer¬ 
cerait aucune action contre lui, la seconde 
peut récupérer son bien sur l'acheteur et la 
seconde sur la première, puis l’acheteur sur 
la première, et on continue ainsi jusqu’à ce 
qu’intervienne entre eux un compromis. Il 
en est de même s’il y a un créander et que 
la femme soit créandère. 

B. 95a. [Discussion et opinions diverses 
sur les garanties qu’une femme peut don¬ 
ner à un acheteur et les conséquences pour 
sa dot], 

M. 11, 1. Une veuve est nourrie sur les 1278 
biens des orphelins, les travaux de ses mains 
leur appartiennent; ils n’ont pas l’obliga¬ 
tion de l’enterrer; ce sont ses héritiers à elle 
qui héritent de sa dot et qui sont tenus à 
l'enterrer. 

B. 96b. Suivant R. Yuda la veuve peut 
vendre (des biens de son mari ) en spécifiant 
que c’est pour sa nourriture ou pour couvrir 
sa dot. Suivant R. Yosé elle peut vendre 
sans spécifier rien et ainsi elle a un avantage: 
discussion. 

M. 11,2. Une veuve, soit après les fian¬ 
çailles, soit après le mariage, peut faire une 
vente sans en référer au tribunal. R. Siméon 
le lui permet si elle est veuve après le mariage, 
pas si elle l'est après les fiançailles: car elle 
n’a pas droit à la nourriture: et dans ce 
cas-là elle ne peut pas vendre sans recourir 
au tribunal. 

3. Si elle vend ou met en gage sa dot, en 
tout ou en partie, qu'elle la donne en tout 
ou en partie, elle ne peut en vendre le reste 
que devant le tribunal. Les docteurs disent 
qu'elle peut vendre 4 ou 5 fois, et qu'elle 
peut vendre pour assurer sa nourriture sans 
passer par le tribunal, et elle stipule (dans 
le contrat de vente ) qu'elle a vendu pour sa 
nourriture. Une répudiée ne peut vendre 
que devant le tribunal. 

Y. 34b. [Histoire de R. Eléazar b. Azaria 
répudiant sa femme, en lui restituant sa dot 
grâce à R. Yosé le Galiléen; cette femme 
se remarie et tombe dans la misère et la 
mendicité; R. Yosé l’entretient ainsi que le 
mari], 

B. 97b. Suivant R. Siméon la 'veuve qui 
vend sa dot, en tout ou par moitié, perd 
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le droit a être nourrie. [Discussion: assimi¬ 
lation à une vierge qui n’a que la moitié 
de sa virginité (R. Meïr)]. 


M. 11,4. Une veuve, dont la dot valait 
200 ruz, et qui en vend la valeur d'une mine 
pour 200 zuz, ou inversement, c’est comme 
si elle avait recouvré sa dot. Si sa dot valait 
une mine et qu’elle ait vendu la valeur d’une 
mine et d’un denier pour une mine, la vente 
est nulle, même si elle a dit qu'elle restituera 
le denier aux héritiers... Suivant Rabban 
Siméon b. Gamaliel, la vente est toujours 
valide, à moins qu’il n’y eût assez de terrain 
(dans la partie vendue) pour faire un champ de 
9 qabs, ou un jardin d’un demi-qab, ou bien 
suivant R. Aqiba, d’un quart de qab. Si 
sa dot était de 400 zuz et qu’elle l’ait vendue 
à l’un pour une mine, à l'autre pour une mine, 
et à un dernier la valeur d’une mine et d’un 
denier pour un denier, la dernière vente est 
nulle, mais pas les deux autres. 

5. Si l’estimation des juges est inférieure 
ou supérieure d’un sixième à la valeur du 
bien (vendu) la vente est nulle. Suivant 
Rabban Siméon b. Gamaliel elle est valide, 
sinon quel serait l’avantage du tribunal? 
Mais s’ils ont fait une publication, leur vente 
est valide, même s’ils ont vendu une valeur 
d’une mine pour deux ou la valeur de 200 zuz 
pour une mine. 

6 . La femme qui refuse {de rester avec son 
mari, parce que mariée mineure), la femme 
interdite par un empêchement du second 
degré, et la stérüe congénitale n'ont m dot, 
ni revenus, ni nourriture, ni compensation 
pour les biens usagés. Mais si au momentdu 
mariage on l’a épousée comme telle, la stérile 
a droit à la dot. Une veuve épousée par un 
grand prêtre, ou bien une répudiée ou une 
épouse léviratique, mariée à un simple 
prêtre, une bâtarde ou une nethinienne, ma¬ 
riées à un israélite, ou bien une israélite ma¬ 
riée à un nethin ou à un bâtard, n’ont pas 

de dot. . , 

o n 12, 1. Si quelqu’un épouse une femme et 
qu’elle stipule avec lui qu'il nourrira sa fiU 
pendant cinq ans, il est tenu à la nourrir 
pendant cinq ans. Si elle se marie avec un 
autreet quelle stipule avec W 
rira sa fille pendant cinq ans, fi est tenuàl 

nourrir pendant cinq ^ pre ^_ r i s de 
ne peut dire: quand tu viendras 
moi je la nourrirai, mais il anc un des 

sa nourriture là où est sa' mèr ^ . à { ra js 

communs, mais 1 un doit ia 

lui donner la valeur de la ■ 


de la nourriture. S'ils meurent, leurs pro¬ 
pres filles seront nourries uniquement sur 
leurs biens libres, et elle sur les biens hypothé¬ 
qués, car elle est comme une créancière. 
Aussi les gens prévoyants écrivent-ils: à 
condition que je nourrirai ta fille pendant 


--J-J --- X 

cinq ans, tout le temps que tu seras avec 
moi. 

B. 102a. [Discussion: un créancier peut 
recouvrer son argent sur les biens libres, dit 
R. ISmaël; Nannos lui répond qu’il ne le 
peut ni sur les biens libres, ni sur les biens 
hypothéqués.. 
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M. 12, 3. Si la veuve dit: il n’est pas pos¬ 
sible que je quitte la maison de mon mari, 
les héritiers ne peuvent lui dire d’aller chez 
son père et qu’ils la nourriront, mais ils 
doivent la nourrir dans la maison de son 
mari et lui donner un logement suivant sa 
condition. 

Si elle dit qu’elle ne peut pas quitter la 
maison de son père, les héritiers peuvent lui 
répondre: tu n’auras de nourriture que si tu 
restes auprès de nous. Si elle objecte qu’elle 
est jeune et eux aussi, ils doivent 1a nourrir 
même dans la maison de son père. 

B. 103a. Nos docteurs enseignent qu'elle 
peut se servir de son logement comme du 
vivant de son mari, et aussi des esclaves et 
des servantes, des coussins et des oreffieis, 
car fi a écrit cela (dans le contrai) : ta habiteras 
dans ma maison et ta seras nourrie sur mes 
biens tout le temps que durera ton veuvage. 

[On raconte que RabW, SU moment de sa 
mort, recommanda à ses fil» de prendre 
garde à honorer leur mère: <[ttéù 8011 lo * e ‘ 
ment on allume une lampe, on dispose une 
table et on dressé Un fit. •-]- 

[Histoires sur la mort de Rabbi et sur 
lé deuil pris à cette occasion]. 

103b. [Antres histoires sur les rabbins, 
leurs dispositions polir la transmission de 

leur enseignement]. 


M. 12, 4. Tant que la veuve reste chez son 
uète elle peut recouvrer sa dot quand eüe 
k veut. Quand elle est dans la maison de 
son mari, elle ne peut la recouvrer que dans 
les 25 ans; car pendant ce temps elle a pu 
faire des dons correspondant au montant de 
sa dot: ainsi opine R. Meïr, parlant au nom 
de Rabban Siméon b. Gamaliel. J® 8 ? 
disent: tout le temps qu efie est dans la- 
maison de son mari elle peut recouvra sa 
dot quand elle veut; mais si efie est che**» 
père eüe ne peut la recouvrer que P^ant 
Wurée de 25 ans. Si elle meurt ses héri¬ 
tiers peuvent réclamer sa dot pendant 25 ans. 


1282 
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.„ , T, v avait à Jérusalem deux juges 
If’' des décisions: Admon et Hanau 
d^ AbiSalom. Le second émit deux sen- 
de t 1 e nremier 7. Si la femme d’un 
homme, 6 parti outre-mer, réclame d’être 
nourrie, suivant Admon, on lui impose le 
serment à la fin (quand on annonce sa mort) 
mais pas au commencement; mais les fils des 
mands prêtres lui opposaient qu'elle doit 
jurer au commencement et à la fin. R. Dosa 
b Darkinas partageait leur avis. R. Yoha- 
nan b. Zakkay disait, avec Hanan, qu’il 
suffit qu’elle prête serment à la fin. 


1283 Y’ 35 c - D ’ a P rès YoSua 0 y avait à 

Jérusalem 460 synagogues, ayant chacune 
une salle de lecture et une école; et ses chefs 
étaient préposés aux délits de vol; cela t’ap¬ 
prend que quiconque peut empêcher le mal 
et nt le fait pas est sous le coup d’une malé¬ 
diction. On enseigne aussi au nom de R. 
Nathan qu’il y avait avec eux Nahum le 
Mède et qu’il y avait donc à Jérusalem trois 
juges commis aux questions de vol. 

35d. [On justifie R. ISmaël d’avoir pris 
une décision, au jour de marché à Séphoris, 
pour accorder à une femme le droit d’ali¬ 
mentation: discussion sur ce droit]. 


B. 105a. [On relève les contradictions de 
ces données...]. 

On cite le mot de R. Oàaya (III 6 siècle) 
sur les 394 tribunaux de Jérusalem, corres¬ 
pondant à autant de synagogues et d’éco¬ 
les... 

[Autres données récentes et légendaires]. 

[Contre les présents reçus par les juges, 
nos maîtres citent Dt. 16, 19, sur les pré¬ 
sents qui aveuglent même les bons, a for¬ 
tiori les impies]. 

105b. [Autres sentences (récentes) sur les 
qualités du bon juge]. 

[R. ISmaël b. R. Yosé refuse d’accepter 
un présent offert en vue d’un procès. Histoire 
analogue de R. Ismaël b. EliSa], 

[Autres histoires (récentes) sur les rabbins]. 

Nos maîtres enseignent: les femmes qui 
élevaient lems enfants pour le service de la 
vache rousse recevaient leur salaire sur les 
oblations du Temple. Abba Saul assura que 
les femmes nobles de Jérusalem les nourris¬ 
saient et entretenaient. 

106b. Divers rabbins (du second siècle 
commençant) assurent que toutes les dépen¬ 
ses pour le temple étaient assurées par les 
fonds du temple; précisions sur certaines 
dépenses... R. Aqiba: on ne peut faire de 
profits sur les biens sacrés pas plus que sur 
les biens des pauvres. 

107ab. [Discussions sur ces droits à la 
nourriture...]. 


M. 13,2. Si quelqu’un est allé outre- loos 
mer et que quelqu’un se mette à nourrir sa 
femme, suivant Hanan il a perdu son ar¬ 
gent; les fils des grands prêtres furent d’un 
autre avis et dirent: qu'il atteste par ser¬ 
ment combien il a dépensé et qu’il le recou¬ 
vre. R. Dosa b. Harkinas adopta leur 
avis. R. Yohanan b. Zakkay dit que Hanan 
avait bien jugé, et que l’autre avait mis son 
argent sur la corne d’un cerf. 

3. Admon porta sept sentences: si quel¬ 
qu’un a laissé en mourant fils et filles, 
quand la fortune est considérable, les fils- 
héritent et les filles sont nourries; si la for¬ 
tune est petite les filles son nourries et les 
fils vont aux portes (mendier)-, Admon re¬ 
marqua: du fait que je suis un m&le j’aurais 
été désavantagé. Rabban Gamaliel approu¬ 
va cette sentence. 

4. Si quelqu’un réclame à un autre des 
cruches d’huile et que celui-ci avoue devoir 
seulement les cruches, Admon dit: puis¬ 
qu’il reconnaît devoir une partie qu’il prête 
serment; les sages objectèrent que cet 
aveu ne répondait pas à l’accusation. Rab¬ 
ban Gamaliel fut de l’avis d’Admon. 

B. 108b. [De là on pourrait déduire, de la 1285 
sentence des sages, que celui à qui on réclame 
du froment et de l’orge et qui reconnaît 
devoir de l’orge est exempt du serment], 

M. 13, 5. Si quelqu’un a promis à son 
gendre une somme d'argent et qu’il ne tienne 
pas sa promesse, que sa fille reste sans se 
marier jusqu’à ses cheveux blancs. Admon 
prononça ainsi: la fille peut dire à son fiancé: 
si j'avais moi-même promis je pourrais rester 
seule jusqu’aux cheveux blancs, mais puisque 
mon père a promis à mon sujet, que faire? 
épouse-moi ou rends-moi la liberté. R. Ga¬ 
maliel approuva cette sentence. 

B. 109a. [R. Yosé b. R. Yuda estime 
que le désaccord entre Admon et les sages 
porte sur le cas où la fille a promis (avec le 
père): dans ce cas les sages estiment qu’elle 
peut rester sans se marier]. 

M. 13,6. Si quelqu’un conteste la pro¬ 
priété d’un champ et qu’il ait signé l’acte 
comme témoin, Admon prononce: (la plainte 
est admise) parce que le plaignant peut 
dire: le second (acheteur) est plus facile que 
moi, mais le premier ( vendeur) est plus dur. 

Des sages disent: il a perdu tout droit; si 
le vendeur a établi une borne pour un autre 
acheteur, le plaignant a perdu son droit. 

7. Si, pendant son voyage outre-mer, quel- lzW 
qu'un ne retrouve plus le chemin donnant 
accès à son champ, Admon prononce: qu’il y 
aille par le plus court; et les sages disent: 
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qu’il acquière un chemin au prix de cent 
mines ou qu’il y aille en volant dans les 
airs. 

Y. 36b. [Discussion sur la servitude des 
chemins]. 

M. 13, 8. Si quelqu’un produit une créance 
contre un autre et que celui-ci produise 
l'acte par lequel il lui a vendu un champ, 
Admon prononce: le premier peut dire: si 
j’étais ton débiteur, tu aurais pu te payer 
quand tu m'as vendu ton champ. Mais les 
sages dirent: le second a été sage en lui 
vendant sa terre qu’il aurait pu prendre en 
gage. 

9. Si deux hommes se réclament récipro¬ 
quement une dette, Admon prononce: (cha¬ 
cun peut dire à l'autre): si j’étais ton débi¬ 
teur pourquoi m'as-tu emprunté? Et les sages 
disent que chacun reprenne sa créance. 

1287 10. On distingue trois régions relativement 

aux mariages: la Judée, la Transjordane et 
la Galilée: on ne peut tirer la femme d’une 
ville dans l'autre, ni d’un district dans l’autre, 
mais la laisser dans cette région. On peut 
l’amener d’une ville dans une autre ville, 
d’une bourgade dans une autre bourgade, 
mais pas d’une ville dans une bourgade, ni 
d’une bourgade dans une ville; on peut la 
mener d’une résidence désagréable à une 
agréable, mais pas inversement. R. Siméon 
b. Gamaliel dit qu’on ne peut l’amener d’un 
lieu déplaisant à un lieu agréable parce que 
ce dernier pourrait l’éprouver. 

11. Tous peuvent conduire leur femme 
dans la terre d’Israël, mais non l’en faire 
sortir, pareillement pour Jérusalem; cela 
vaut pour les hommes et pour les femmes. 
Si quelqu’un a épousé une femme en terre 
d'Israël et la répudie en Cappadoce il doit 
(lui remettre sa dot) en monnaie d'Israël; 
mais s'il l’a prise en Cappadoce et répudiée 
en Israël, il la paie en monnaie d'Israël. 
R. Siméon b. Gamaliel dit qu'il la paie en 
monnaie de Cappadoce. S’il l’a épousée et 
répudiée en Cappadoce, il lui donne de la 
monnaie de Cappadoce. 

1288 B. 110b. Nos maîtres enseignent: si le 
mari veut la mener en Israël et qu’elle se 
refuse, il peut la contraindre; sinon il peut 
la répudier sans lui remettre sa dot... 

Nos maîtres enseignent: on doit payer 
une créance dans la monnaie du pays où 
elle a été émise. . . 

Nos maîtres enseignent: qu’on habite 
toujours en Israël, même dans une ville où 
la majorité est idolâtre, et qu’on n'habite 
jamais hors d’Israël, même dans une ville 
où la majorité est israélite: car quiconque 


habite en Israël est pareil à qui a un Dieu, 
et inversement, suivant qu’il est dit (Lév. 

25, 38): pour vous donner la terre de Cha- 
naan, afin que vous ayez un Dieu, et aussi 
la plainte de David (1 Sam 26, 19). 

[Autres propos (récents) sur ceux qui 
habitent en Israël (et aussi sur l'habitation 
en Babylonie)]. 

111b. Les sages déduisent de Ps. 72, 16, 
qu'il y aura en Israël au sommet des mon¬ 
tagnes de la fleur de farine, que le blé devien¬ 
dra haut comme des palmiers et s’élèvera sur 
les sommets des montagnes. 

[Autres propos sur les productions prodi¬ 
gieuses d’Israël dans l’avenir, et sur sa 
fertilité actuelle (exagérations légendaires). 

112 ab]. 

Tosefhta. 

1,1. Pourquoi dit-on qu’on doit marier 1289 
une vierge au quatrième jour de la semaine? 

Parce que, s’il s’élève contre elle une plainte 
en vir ginit é, on peut comparaître ( aussitôt) 
devant le tribunal. S’il en est ainsi qu’elle 
soit mariée après le sabbat; mais parce que 
les obligations de l’homme sont douces tous 
les jours de la semaine, on établit qu’il 
épouserait le quatrième jour. Depuis les 
persécutions, on a pris l’habitude de faire 
les mariages le troisième jour et les docteurs 
ne s'y sont pas opposés. Si le mari veut se 
marier le second jour on ne l'écoute pas; 
si c'est à cause d’une nécessité, c’est permis. 

On sépare l'épouse de son époux aux pre¬ 
mières heures du sabbat au commencement 
(du mariage) en raison de la blessure (qu'il 
cause à la femme). Pourquoi dit-on qu’on 
épouse une veuve au cinquième jour? parce 
que s'il l’épousait un autre jour de la se¬ 
maine, il la laisserait pour aller à son tra¬ 
vail. Le cinquième jotu> la veillé du sabbat 
et le sabbat sont trois jours de repos: ainsi 
il peut se réjouir avec die pendant trois 

^ 2. Une fille mineure qui s’unit à un 1290 
garçon majeur, et un majeure qui s'unit à 
un mineu r, une fille blessée dans sa virginité 
ont pour dot 200 zuz. On appelle mineur et 
min eure, suivant R. Yuda b. Agra, un 
garçon qui a moins de neuf ans et un jour, 
et une mineure une fille qui a moins de trois 
ans et un jour. Suivant les prescription du 
tribunal, une fille de prêtre, se mariant avec 
un israélite, ou une israélite, se mariant à un 
prêtre, ont pour dot 400 zuz. 

3. Une sourde ou une idiote se mariant a 
un homme sain reçoivent en dot 200 zuz 
parce que le mari veut poux- elles entamer 
sa fortune. Si un sourd ou un idiot se marient 
avec une femme saine, on ne constitue pas 



332 


Ketubot 


[ 1290 - 


de dot, même si le sourd guérit et que l'idiot étant encore fillette et que la iJ5 


se rétablisse; s'ils veulent confirmer (le ma¬ 
riage) on donne une dot d'une mine. Si 
un païen ou un esclave s'unissent à une 
israélite, on ne constitue pas de dot, même 
si le premier devient prosélyte et le second 
est affranchi; si on veut régulariser on donne 
une dot d’une mine. Pareillement pour un 
israélite s’unissant à une servante ou à une 
païenne. Une fille pubère et une stérile 
congénitale reçoivent en dot 200 zuz; si 
celle-ci se marie en présumant qu'elle est ré¬ 
gulière et qu'on découvre ensuite qu'elle est 
stérile congénitale, elle ne reçoit pas de dot; 
mais si on veut régulariser on donne une 
dot d'une mine. 

Une sourde, une idiote, une pubère et une 
fille blessée dans sa virginité ne sont pas 
soumises à la plainte en {défaut de) virgi¬ 
nité; on peut élever cette plainte contre 
une aveugle et une stérile congénitale; mais 
Somkos, au nom de R. Meïr, dit le contraire. 

1291 4. Suivant R. Juda, jadis en Juda on 

séparait le nouveau marié de la mariée pen¬ 
dant une heure afin que le cœur de l’homme 
fût excité envers elle; on n'avait pas cette 
coutume en Galilée. En Juda on examinait 
pendant une heure époux et épouse avant 
de les introduire sous le dais nuptial; en 
Galilée on n'avait pas cette coutume. En 
Judée on constituait deux garçons d'honneur, 
un du côté de l'époux et l’autre du côté de 
l'épouse, mais seulement pour le mariage; 
cet usage n'existait pas en Galilée. En Judée 
les deux garçons d'honneur dormaient au 
même endroit que l'époux et l’épouse, pas 
en Galilée. Si on n'observait pas cette cou¬ 
tume on ne pouvait intenter une plainte en 
virginité. Lors de la première union pour le 
mariage, même s'ils ne se sont pas retirés, 
mais s'ils sont restés ensemble assez pour 
les rapports, il ne peut y avoir plainte en 
virginité: c'est pourquoi il doit lui fournir 
une dot d’une mine. S'ils se sont retirés la 
plainte en virginité peut être faite dans l’in¬ 
tervalle de 30 jours, suivant R. Meïr; sui¬ 
vant R. Yosé, s’ils se sont retirés, la plain¬ 
te peut être faite aussitôt; s'ils ne se sont pas 
retirés, même après les 30 jours. 

5. Si le mari élève une plainte (en dif¬ 
famation) contre sa femme et que ses 
témoins se trouvent menteurs, lui doit être 
puni (fustigation) et donner 400 zuz; et les 
témoins menteurs s'en vont les premiers au 
lieu de la lapidation. S'il n'a pas suggéré 
aux témoins leur déposition, mais qu'ils 
aient parlé d'eux-mêmes, lui subira une peine 
mais n'a pas à donner les 400 zuz, mais les 
menteurs s’en vont les premiers au lieu de la 
lapidation. Si la femme s'est prostituée. 


soit élevée contre eue r -, ' ~ 

n'a pas à subir de peine ni à donner les 400 
zuz; mais elle et les menteurs s’en vont au 
lieu de la lapidation. 

6 . Si elle est enceinte et qu elle dise que 1292 
c'est de tel homme, qui est prêtre, Rabban 
Gamaliel et R. Eliézer disent qu'on peut 
la croire, que le témoignage de la femme est 
valable pour elle; mais R- Yosué assure 
qu'il n’est pas valable; et il leur objecte: 
Convenenz-vous que si une captive, dont 
des témoins disent qu’elle fut captive assure 
qu'elle est pure, on ne doit pas la croire? 

Us lui répondirent: non 1 Toi, tu parles 
d’une captive sur laquelle des témoins té¬ 
moignent et ici il n'y a pas de témoins. Il 
leur répondit: quel témoignage supérieur à 
celui de son ventre qu’elle a dans les dents? 

Ils lui dirent: mais les païens sont suspects 
de débauche. H leur répondit: ne dit-on 
pas qu’il ne peut y avoir un surveillant pour 
ce qui regarde les relations ? Cela vaut pour 
le témoignage relatif au corps; mais quand il 
s'agit de l’enfant, tous conviennent qu’il est 
de père inconnu. 

2, 1. Si clés témoins attestent qu’un tel 1293 
est fils d’une répudiée ou d'une épouse lé- 
viratique, ou nethin ou bâtard, on les croit 
tant qu’on n'a pas examiné leur témoignage 
et qu'ils assurent témoigner séparément. 

Après l’examen de leur témoignage, même 
s'ils disent qu'ils témoignent séparément, 
on ne les croit pas. Voici la règle: les témoins, 
qu’il s’agisse de pur et impur, proche ou 
éloigné, interdit ou permis, exempt ou débi¬ 
teur, sont crus tant qu’on n'a pas examiné 
leur témoignage et qu’ils assurent déposer 
séparément. Après l’examen du témoignage, 
même s’ils disent qu'ils ont déposé séparé¬ 
ment, on ne les croit pas. 

Un document l’emporte sur des témoins 
et des témoins sur un document: car sur la 
foi d’un document on sépare la femme du 
mari, ce qu'on ne fait pas pour des témoins. 

Le témoignage des témoins l’emporte: car 
s’ils disent qu’un tel est mort on permet 
à sa femme de se remarier, ce qu'on ne fait 
pas sur la foi d'un écrit. S’ils disent: ce 
qui est écrit dans le document, nous l’avions 
entendu mais oublié, on permet à la femme 
de se marier. 

Si un homme a écrit contre lui un témoi¬ 
gnage et meurt, même après 100 ans le 
témoignage du document l'emporte sur l'ar¬ 
gent et l'argent sur le témoignage: sur la 
foi du document £1 peut recouvrer de l’ar¬ 
gent hypothéqué, ce qu’il ne peut par le 
moyen de l'argent. Mais l’argent a plus de 
pouvoir, parce qu'il permet de libérer des 
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choses estimées, ou anathéraatisées, ou sanc¬ 
tifiées, ou des dîmes secondes, ce que ne 
peut un document. 

Document et argent l’emportent sur une 
présomption: et réciproquement: les pre¬ 
miers peuvent acquérir un esclave hébreu, 
ce que ne peut la présomption ( possession ). 
Et voici la force de la possession: si on a 
acquis dix champs et qu'on prenne pos¬ 
session d’un seul, on possède les autres; mais 
si on n'a pas acquitté la valeur d'un seul, 
ou si l’on n’a donné de document que pour 
un seul, on n'a acquis que celui-là. 

2. On donne 200 zuz (en dot) pour une 
vierge et une mine pour une veuve. 

Un dommage et demi dommage, la com¬ 
pensation du double, la compensation du 
quadruple et du quintuple, même s’ils ne 
sont pas attestés par écrit, se perçoivent 
sur des biens hypothéqués. 

Si une femme dit: je suis mariée, puis 
revienne dire qu’elle ne l’est pas, elle peut 


icvituu._qu’elle ne l’est pas, elle peut 

être crue, parce que c’est la même bouche qui 
lie et délie. Si elle dit qu’elle a été captive, 
mais restée pure et qu'elle assure avoir des 
témoins de sa pureté, on attendra jusqu'à 
ce que viennent les témoins et qu’ils affir¬ 
ment qu’elle est innocente. Si elle a été dé¬ 
clarée innocente et que viennent des témoins. 

... Si elle dit qu’elle a été captive, on ne 
la laisse pas se marier ( ou : reprendre son 
mari). Si elle dit qu’elle a été captive et 
qu’elle est impure, même si elle a des enfants 
on doit la répudier. Si un témoin dit qu elle 
a été captive et qu’elle est impure et qu’un 
autre atteste qu’elle a été captive mais 
qu’elle est pure, qu’elle dise être impure 
ou pure, on ne la laisse pas se marier; 
mais si elle se marie on ne la répudie pas. 

Si deux femmes ont été captives et que l’une 
dise: moi je suis impure, mais ma compagne 
est pure, on peut la croire; si elle témoigne 
contre sa compagne on ne la croit pas, mais 
bien si elle témoigne contre eUe-même. Pa¬ 
reillement si deux hommes viennent décla¬ 
rant: mon compagnon est prêtre, on leur 
accorde (les nourritures sacerdotales) pal pré¬ 
somption, mais on ne les croit pas tant qp il 
n’y a pas trois témoins, deux témoins attes¬ 
tant en faveur de chacun. 

; 3. On peut juger dignes d'être prêtre, 

lévite, israélite sur un seul témoin, mais 
pour prononcer ia déchéance, il faut deux 
témoins. R. Yuda exige deux témoins dans- 
les deux cas. R. Eliézer: s’il y a des contes¬ 
tations on exige deux témoins, sinon on 
élève au sacerdoce sur l’attestation d un 
seul témoin. Voici comment se produisent 
les contestations; si on dit: comment un tel 
prétend-il âu sacerdoce, alors qu'il n a touché 


jamais sa part, qu’il n’a jamais élevé ses 
mains {pour la bénédiction), on ne voit pas 
là une contestation; mais bien si on l’accuse 
d’être fils d’une divorcée, ou d’une épouse 
léviratique, ou nethin, ou bâtard. Rabbi 
élevait au sacerdoce sur le témoignage d’un 
seult témoin; R. Y osé élevait au lévitat sur 
le témoignage d’un seul témoin. Quand une 
maladie d’yeux s’abattit sur la ville, R. 

Yosé leur dit: cela n’est pas une preuve, 
mais si quelqu’un a une contestation qu’il 
vienne et parle. R. Siméon b. Gamaliel, au 
nom de R. Siméon fils du chef des prêtres: 
on élevait au sacerdoce sur le témoignage 
d’un seul, mais pas sur le témoignage d'une 
femme; et pourtant une femme ne comparais¬ 
sait pas devant le tribunal, mais elle disait: 
qu’on lui donne. 10QC 

3, 1. Dans la terre d’Israël, il y a deux l£Jb 
présomptions qu'un homme est prêtre: 1 élé¬ 
vation des mains et le partage sur les aires; 
en Syrie, jusqu'au lieu où parvient le dé¬ 
légué pour annoncer le commencement du 
mois, l'élévation des mains, mais pas le 
partage sur l'aire. En Babylonie il en est 
comme en Syrie; à Alexandrie, suivant R- 
Siméon b. Eléazar, jadis quand ü y avait 
des tribunaux.. . Rabban Siméon b. Ga- 
maliel: de même que la perception de l'obla¬ 
tion sacerdotale dans le partage sur 1 aire 
est une présomption, pareillement la per¬ 
ception de la dîme première dans le partage 
sur l’aire, mais pas le partage devant le 
tribunal. 

2. (Touchant «me femme) tons les témoins 
sont valables: même son fils et sa. fille, mais 
pas elle-même ou sot. mari, parce qn’onne 
peut témoigner sor sol-même. R- Zakaria, 
fils du boucher, dit par cette demeure 1 
la main (de ma femm) n'a pas bougé de ma 
main, depuis le moment où les goym sont 
entrés à Jérusalem, jusqu’au moment où ils 
en sont sortis. On lui objecta: on ne peut 
témoigner sur soi-même: malgré cela ü vécut 
seul avec elle dans sa maison, et elle fut 
nourrie sur ses biens et il ne s’isola avec 
elle que sur le témoignage de ses fils (à 

3. On peut croire quelqu’un disant: mon 1297 
père m’a dit: telle famille est impure et telle 
pure, nous avons mangé à la noce (ou contrai) 
entre un tel et tel autre; ou bien disant: R. 
un tel, sors et prends ton bain pour manger 
ton oblation; ou bien: nous portions. à un 
tel l’oblation ou les dîmes. S’il dit qu il leur 
portait le présent de deuil, on ne le croit 
pas; on le croit pour une présomption de 
sacerdoce, s’ü dit que d’autres lui portaient 
l’oblation. S’il dit qu’un tel était goy pnis 
prosélyte, qu’nn tel était esclave puis al- 
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franchi, inapte au deuil, on ne le croit pas. 
On ne le croit pas s'il dit: je me souviens 
qu’un tel était débiteur d’un tel, d'une mine, 
que tel chemin passait dans tel champ, 
parce que tout cela est assimilable aux pro¬ 
cès civils (pécuniaires). Mais R. Yohanan b. 
Beroqa disait qu'on pouvait le croire. Il disait 
aussi qu’on peut croire une femme ou un 
enfant disant: cet essaim est sorti d’ici et il 
est allé dans son champ et il l'a pris; s’il a 
causé un dommage il le répare; on les croit 
tant qu'ils témoignent en présence l’un de 
l’autre; mais, s'ils sortent et reviennent, on 
ne les croit pas, parce qu’ils parlent par 
crainte et non par persuasion. 

4. On croit aussi bien hommes, esclaves et 
enfants quand ils assurent que tel lieu est 
pur ou impur. Suivaut R. Yuda, une fil¬ 
lette Israélite, faite captive, même à l'âge de 
dix ans, peut être considérée dans la sainteté 
et sa dot est de 200 zuz. 

1298 5. Celui qui s'unit à une sourde, une idiote, 

une pubère, une fille blessée dans sa virgi¬ 
nité, n'a pas à payer d’amende; mais bien 
s'il s’unit à une aveugle ou à une stérile con¬ 
génitale. R. Nehoray b. ha-Qané: celui qui, 
s’unit à sa sœur, ou à la sœur, soit de son 
père, soit de sa mère, soit de sa femme, ou 
à la femme de son frère, ou à la femme du 
frère de son père, ou à une femme dans ses 
époques n’a pas à payer d’amende: car R. 
Nehoray b. Ha-Qané disait que le jour de 
1'.Expiation est comme un sabbat (annula¬ 
tion) pour les compensations. 

6. Quelle différence y a-t-il entre celui qui 
viole et celui qui séduit ? Le violateur paye 
la douleur, ce que ne donne pas le séduc¬ 
teur. Suivant R. Siméon aucun n’a à donner 
cela à cause de leur fin. Aussi lui objectait-on: 
il ne faut pas assimiler le cas de la femme 
qui s'unit de son plein gré à celle qui subit 
l'union contre son gré. Même si on dit que 
le violateur doit payer tout de suite, mais 
lorsqu'il renvoie la femme il ne donne rien. 
R. Yosé b. R. Yuda: il donne comme dot 
une mine, même si on l'assimile au séduc¬ 
teur; quant à la honte et à la détérioration, 
il les paye tout de suite. Pour celui qui paye 
tout de suite, si la femme meurt, son père 
hérite; et pour celui qui paye après un 
temps, si la femme meurt, c'est son mari 
qui hérite. 

1299 7. Tant le violateur que celui qui diffame 

sa femme, une fois chassés, on les force à 
restituer; s'ils sont prêtres, ils subissent les 
40 coups, tant le violateur que le séduc¬ 
teur. Elle et son père peuvent l'empêcher, 
car il est dit (Dt. 22, 19): « elle deviendra sa 
femme •; ce qu'on peut expliquer autrement: 
celui-là, tu peux le contraindre, mais tu ne 


peux contraindre à prendre une épouse lé- 

viratique. ... ,, 

8 Pour une fille, depuis 1 âge d un jour 
Jusqu’à ce qu'elle pousse deux poils, on peut 
exiger le prix (de vente: de virginité) non une 
amende; quand elle a poussé deux poils-on 
ne peut plus exiger que l’amende, suivant 
R Meïr, qui disait l’amende et la vente 
exclusifs l’un de l’autre; tandis que les sages 
disent: pour une fille depuis trois ans et un 
jour jusqu’à la puberté on peut exiger une 

amende. i onn 

4, 1. Les droits du père l’emportent sur loUU 

ceux du mari et inversement: le mari mange 
les revenus des héritages de sa femme pen¬ 
dant qu’elle vit, ce que ne peut le père; sui¬ 
vant R. Yosé b. R. Yuda, le père le peut 
aussi. 

2. Le mari est obligé à nourrir sa femme, 
à la racheter, à l’ensevelir et à faire un deuil, 
là où c’est l’usage, ce qui n’est pas imposé 

au père. 1 

3. Les droits de la femme l’emportent 
sur ceux de la femme lé vira tique et inver¬ 
sement. La femme mange des oblations SÈIfc 
cerdotales dès qu’elle est introduite au dais, 
même si le mariage n’est pas encore consom¬ 
mé, ce que ne peut l’épouse léviratique. 
L’épouse léviratique est acquise à son mari 
s’il s’unit à elle par inadvertance ou par 
malice, par violence ou de son gré, même 
si elle est chez son père; ce qui ne se fait pas 
pour une épouse. 

4. Si le délégué ou les délégués du père 
vont avec les délégués du mari, si l'épouse 
entre avec son mari dans une maison sur 
le chemin pour y passer la nuit, ou bien si 
elle pénètre sous le dais en vue du mariage 
et qu'elle meure, même si son contrat (dot) 
est encore chez son père, le mari en hérite. 

Si le père ou ses délégués ont livré la femme 
aux délégués du mari, ou si elle entre dans 
une demeure se trouvant sur le chemin et 
qu'elle vienne sous le dais en vue du maria¬ 
ge, et qu'elle meure, même si son contrat 
(dot) est encore chez son père, son mari en 
hérite; toutefois elle ne mange des oblations 
qu'une fois introduite au dais. 

5. Si 1a. femme devient captive, le mari 1301 
est tenu de la racheter s'il s'agit de captives 
de l'empire; si elle est faite captive par des 
brigands, il peut la racheter s'il veut, sinon 
il restitue sa dot d'une mine. Si elle est faite 
captive après la mort de son mari, les beaux- 
frères ne sont pas tenus de la racheter, 
même si elle a été faite captive du vivant de 
son mari, mort ensuite. Elle est nourrie sur 
les biens de son mari, il est pareillement 
tenu à fournir les soins dont elle a besoin. 
Rabban Siméon b. Gamaliel dit: si les soins 
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ont un terme il les fait donner aux dépens 
de la dot; s'ils n'ont pas de terme, c'est 
comme pour la nourriture. Aussi dans les 
années de disette il peut lui dire: voici ton 
libelle de divorce et ta dot, va et entre¬ 
tiens-toi toi-même, tu en as la liberté. 

6. S'il n'a pas écrit (dans le contrat)', les 
fils que tu auras de moi hériteront l’argent 
de ta dot en plus de la portion qu’ils auront 
avec leurs frères, il y est tenu, parce que c’est 
une condition imposée par le tribunal. En 
toutes les régions on écrira comme font les 
gens de Jérusalem. 

7. Si le mari la prend en stipulant qu'il 
ne la nourrira pas ni ne l’entretiendra ou 
même si elle s’engage à le nourrir et entre¬ 
tenir pour qu’il apprenne la loi, comme il 
arriva à R. YoSua b. R. Aqiba. . . {est-ce 
valide?)', quand vinrent des années de di¬ 
sette, ils partagèrent ensemble, puis elle se 
plaignit de lui devant les rabbins, et quand 
ils vinrent au tribunal, il leur dit: elle m’a 
été plus avantageuse que tous; et elle leur 
dit: évidemment c’est ainsi qu’il avait sti¬ 
pulé avec moi; et eux de lui dire: plus rien 
après l’été. 

t 8. C'est un commandement de nourrir les 
filles, et, cela va sans dire, les fils; R. Yo- 
hanan b. Beroqa: c'est une obligation de 
nourrir les filles. 

9. Hillel l’ancien expliqua en langue vul¬ 
gaire: quand les Alexandrins épousaient une 
femme et qu’un homme du marché vint la 
dérober et que l’affaire vint devant les sages 
et ils voulaient déclarer leurs enfants bâ¬ 
tards, il leur répondit: montrez-moi le con¬ 
trat de votre mère; ils le lui montrèrent et il 
y était écrit: quand tu entreras chez moi, - 
tu seras ma femme suivant la religion de 
Moïse et d'Israël. 

10. R. Meïr expliquait: celui qui reçoit de 
son compagnon un champ et qui le laisse 
inculte après l'acquisition, on estime com¬ 
bien il peut produire, car telle est la condi¬ 
tion au contrat: si je le laisse inculte et ne le 
cultive pas je compenserai au mieux. 

11. R. Yuda expliquait: le mari offre un 
sacrifice pour sa femme, pour remplacer tous 
les sacrifices dont elle est redevable: pour 
avoir mangé de la graisse, profané le sab¬ 
bat, car telle est la condition du contrat: 
que soient sur moi les obligations qui pe¬ 
saient sur toi avant ceci: j’en ai la quittance 
en partie dans le contrat qu'elle a écrit pour 
moi: je prends sur moi les obligations qui ne 
pèsent pas sur toi avant ceci: il en a une quit¬ 
tance en partie dans son contrat: c’est sa 
quittance pour tout; car c’est elle qui avait 
écrit pour lui: que soient sur moi les obli¬ 
gations que tu avais avant ceci. 


12. R. Yosué b. Qorha expliquait: que 1303 
celui qui emprunte ne constitue pas un gage 
supérieur à sa dette, car c’est ainsi qu'il 
rédige l'acte: j’acquitterai sur mes biens et 

sur les biens que j'ai acquis avant ceci. 

13. R. Yosé le Galiléen expliquait: là où 
l’on écrit un seul contrat d’emprunt le prê¬ 
teur perçoit mais le contrat ne perçoit pas; 
là où l’on établit un double contrat on ne 
perçoit que la moitié. 

Si le beau-père s’est porté caution pour le 
contrat de sa bru, on prélève sur les biens 
de son fils s'il en a et sinon sur ceux du père. 

S'il a hypothéqué pour elle une maison ou 
un champ pour son contrat, on prélève sur 
l’un et l’autre. Si on vient dire à un homme 
que son fils parti outre-mer est mort et 
qu'il fasse donation de ses biens à un autre 
et qu’ensuite son fils retourne, la donation 
est valide. R. Siméon b. Menasia soutient 
le sentiment contraire, parce que, s’il avait 
su que sou fils était vivant, U n'aurait pas 
fait la donation. 

15. Si à un malade gisant sur son lit on 
demande: à qui iront tes biens ? Il se dit: si 
je supposais que j’ai un fils; mais puisque 
je n’ai pas de fils mes biens iront à un tel; 
si après cela on apprend qu’il a un fils, son 
acte est nul. Si dans les mêmes conditions il 
répond: si ma femme était enceinte, mais 
puisqu’elle ne l'est pas mes biens iront à un 
tel, si après cela on apprend que sa femme est 
enceinte, son acte est nuL 1304 

16. Si un prosélyte meurt et que des Iavt 
israélites se partagent ses biens et qu'en- 
suite on apprenne qu’il a des fils outre-mer 

ou que sa femme est enceinte, on doit res¬ 
tituer. Si on a restitué le tout et qu’ensuite 
ses fils meurent ou que sa femme avorte, 
la propriété est acquise à celui qui la prend 
la seconde fois, pas à celui qui 1 a prise 
la première fois. 

17. On marie les filles tant qu’elles ne sont 
pas pubères; elles perdent leur nourriture, 
mais pas leur entretien, une fois pubères 
et pas mariées. R. Siméon b. Gamaliel es¬ 
time qu’elles perdent leur entretien: com¬ 
ment ? elles font des quittances aux maris 
et eux perçoivent leur entretien. 

18. Suivant Rabbi, on prélève pour la 
nourriture de la femme tant sur les biens 
garantis que siir les autres; R. Siméon b. 
Eléazar dit: pour les biens garantis les fils 
les reprennent aux fils, et les filles aux filles 
et les fils aux filles, mais pas les filles aux 
fils. Quant aux autres biens, que le père 
les ait hypothéqués ou les héritiers après 
la mort de leur père, on ne peut les réclamer 
en question de dot, mais on peut en per¬ 
cevoir de quoi entretenir. 
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1305 5, 1. A une pubère, si elle le demande, on 

accorde 12 mois; si elle est encore mineure, 
elle ou son père peuvent faire obstacle. R. 
Tarphon: on lui donne tout. On lui donne 
les oblations depuis les fiançailles; mais, de¬ 
puis le mariage, R. Tarphon estime qu’on 
lui donne la moitié en nourritures profanes, 
et l’autre moitié en oblations: cela est vrai 
pour une fille de prêtre, mariée à un prêtre; 
mais pour une israélite mariée à un prêtre, 
tout le monde reconnaît qu'on lui sert toute 
la nourriture en aliments profanes. Suivant 
R. Yuda b. Betyra on lui donne deux parts 
d'oblations et une part d’aliments profanes; 
suivant R. Yuda, elle peut vendre les obla¬ 
tions et acheter avec leur prix des aliments 
profanes. Suivant R. Siméon b. Gamaliel, 
là où l’on parle d’oblations, on lui donne le 
double en aliments profanes: telle est la loi 
ancienne; nos maîtres disaient: une israé¬ 
lite mange des oblations dès qu'elle est al¬ 
lée sous le dais, et une belle-sœur ( lévirati - 
que) depuis la consommation du mariage. R. 
Menahem b. Nappaha disait, au nom de 
R. EJliézer ha-Qappar: on raconte que R. 
Tarphon épousa 300 femmes pendant les 
années de disette, et qu'il les nourrit avec 
les oblations: alors Yohanan b. Bagbag en¬ 
voya trouver R. Yuda b. Betyra à Nisibe 
pour lui dire: j'ai appris que tu avais dit: 
une israélite fiancée à un prêtre peut man¬ 
ger des oblations. Mande-lui: je suis convain¬ 
cu que tu es habile dans les secrets de la 
Tora pour juger suivant l'a fortiori; peux-tu 
savoir: si une chanaanite ne peut être ad¬ 
mise à manger des oblations uniquement 
par les rapports conjugaux et non par 
l’achat, une israélite, que les rapports ren¬ 
dent apte à manger des oblations, ne con¬ 
viendrait-il pas que l'achat le puisse aussi ? 
Mais que faire alors que les sages disent: 
une femme introduite sous le dais ne peut 
manger des oblations si est mort son mari 
qui la fait héritière ? 

1306 2 . Q ue dû" 6 de l'alimentation d'une belle- 

sœur ( léviratique) ? Les beaux-frères ne sont 
tenus que là où le mari était tenu. Les tra¬ 
vaux de ses mains appartiennent à ceux qui 
la nourrissent. Si elle se nourrit elle-même, 
les travaux de ses mains lui appartiennent; 
dans les deux cas, les biens, dont elle hérite 
ou 'qu'elle trouve, lui appartiennent. 

4. La femme est tenue à faire pour son 
mari sept espèces de travaux: il ne peut rien 
exiger en plus: si elle lui a amené des escla¬ 
ves, appartenant à lui ou à elle, elle n'a pas à 
moudre, ni à cuire, ni à laver. Là où on n'a 
pas l'habitude de faire rien de cela, il ne 
peut la contraindre à le faire. Il ne peut la 
contraindre à faire ces travaux pour son 


fils à lui. ou son fils à elle, ni pour les frères 
de l’un et de l'autre, ni à passer devant sa 
bête. Suivant R. Yuda, il ne peut la contrain¬ 
dre à travailler le lin, parce qu'il empeste 
la bouche et gerce les lèvres. 

5. Si elle a fait vœu de ne pas allaiter 
son propre; fils, les Sammaïtes disent qu’on 
enlève ses mamelles (de la bouche du nour¬ 
risson), les Hillélites disent qu’on la contraint 
à allaiter. Si elle a été répudiée, on ne peut 
la contraindre à allaiter; si son fils a été 
vendu on la contraint à allaiter, mais on 
lui donne un salaire. Si l'allaitement met en 
péril sa vie personne ne peut contraindre sa 
femme à allaiter le fils d'un autre et la fem¬ 
me ne peut contraindre son mari à lui faire 
allaiter le fils de sa compagne. 

7. Si une femme se rebelle contre son mari, 13U7 
voici quelle est la loi ancienne: nos maîtres 

ont décrété qu'on lui accorde quatre se- ^ 

maines successives pour un rapport par se- j 

maine. Après cela n'eut-elle qu’une dot d’une < 

min e, elle perd tout, qu’elle soit fiancée, J 

mariée, attendant le lévirat, dans ses épo- J 

ques ou malade. 1 

8 . Celui qui nourrit sa femme par un tiers ,jâ 

gardera en tout la mesure italique, tant en- • 
vers une impure (époques), qu’une malade, J 

ou que celle qui attend le lévirat: on lui fl 

donne un vase d’argile, une marmite, une fl 

cruche, une lampe et une mèche, mais pas fl 

de vin parce que les femmes de pauvres fl 

n’en boivent pas; on ne lui donne pas de J 

coussin parce que les femmes de pauvres I 

n’en usent pas pour dormir. I 

9. On lui permet de garder ses vieux ef- ] 
fets à elle et aussi les aliments de son mari... 

Unie à un riche elle monte avec lui, à un 
pauvre, elle ne descend pas avec lui. On 
raconte qu'à la fille de Naqdimon b. Gurion 
les docteurs comptèrent 500 deniers d'or pour 
sa corbeille de parfums pour chaque jour; 
elle attendait le lévirat et elle leur dit: ainsi 
donnerez-vous à vos filles. 

10. R. Jîléazar b. Sadoq disait: que je 
ne voie pas la consolation, si je ne l’ai pas 
vue recueillir des grains d'orge sous les sa¬ 
bots des chevaux à Acre, et j'ai dit sur elle 
le texte (Cfint. 1, 8): Si tu ne te connais pas, 
ô la plus belle des femmes ! 

6 , 1. Si quelqu'un laisse en mourant fils jqqq 
et filles et une grande fortune, les fils héri¬ 
tent et les filles sont nourries et entrete¬ 
nues. On ne doit pas dire: si leur père était 
en vie, il leur aurait donné de telle façon, 
mais on doit regarder chacun comme si le 
père lui donnait. 

2. Quant à l’alimentation et à l'entretien 
des filles, il ne faut pas dire: si leur père 
était en vie il leur aurait donné de telle 
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façon, mais on regarde ce qui convient pour 
leur entretien et on le leur donne. 

3. Rabbi disait: chacune doit recevoir le 
dixième de la fortune; R, Yuda interrogea- 
s'il marie d'abord la première fille donnera-t- 
il à la seconde comme à la première ? On lui 
répondit: il y a ici un homme qui a marié sa 
fille et il a pris après elle de l'argent; et ü 
y a ici un homme qui a marié sa fille et qui 
a donné après elle de l'argent. 

4. C’est ce que disait R. Yuda: celui qui 
marie sa fille sans contrat ne lui donnera 
pas moins de cinq sélas; jadis on pouvait 
acheter avec cela tout ce qui lui était né- 
cessaire. 


5. Si la femme a promis de donner (au 
mari) deux sélas, ils sont comptés à cinq 
deniers. Si le mari promet moins d’un cin¬ 
quième en outre des 200 pour une vierge et 
de la mine pour une veuve, elle promet de 
lui apporter une pièce d’or, l’or est assimil é 
aux ustensiles et les deniers d’or sont com¬ 
me de l’argent. Rabban Siméon b. Gamaliel: 
voici ce qu’il en est: là où l’on n’a pas l’habi¬ 
tude de monnayer les deniers d’or, mais on 
les laisse comme ils sont, en deniers d’or, 
ils sont comme des ustensiles. Si une femme 
a apporté à son mari soit un trésor, soit de 
l’argent, et qu’il songe à la répudier, elle 
ne peut pas lui dire: donne-moi mon trésor, 
ni lui dire: prends ton argent, mais elle prend 
ce qu’il lui a reconnu par écrit. 

6. Si la femme lui promet de lui apporter 
des argents en sélas pour faire six deniers, 
le mari lui assure dix deniers pour sa cor¬ 
beille de parfums. R. Yosé: telle est la loi: 
là où on a l’usage de ne pas donner moins 
d’un trésor et de ne pas ajouter à l’argent, 
on se conforme à l’usage de la province. Si 
elle a promis de lui apporter 500 deniers 
d’argent, il lui reconnaît par écrit 1000 de¬ 
niers dans son contrat. Si elle fait un ar¬ 
rangement elle prend ce qu’il lui a mis par 
écrit; sinon, il enlève à chaque sicle ce qui 
correspond à cinq deniers. Si elle a promis 
de lui apporter 1000 deniers dans son con¬ 
trat et qu’il lui reconnaisse par écrit un 
champ valant dix mines si elle fait un arran¬ 
gement, elle prend ce qu’il lui a reconnu, si¬ 
non on ne donnera pas moins de 200 à une 
vierge et 100 à une veuve. 

7. Si quelqu’un marie sa fille sans con¬ 
trat, mais en stipulant avec son gendre que 
celui-ci sera nu et qu’il le vêtira .. .mais 
qu’il la couvrira de ce qui lui conviendra. 
Et ainsi celui qui marie une orpheline ne 
lui donnera pas moins de 50 zuz; s’il a de 
quoi dans la bourse, il l’entretiendra suivant 
sa condition. 

8 . Si une orpheline est mariée par sa mère 


!T\!ï m * frère et qu üa lul constituent une 
dot de 50 zuz ou 100, même si le gendre les 
a assurés par écrit qu'il ne leur réclamerait 
nen, elle peut une fois majeure, leur faire 
donner ce qu’il convient de lui donner. Un 
Homme peut promettre par le moyen de 
sa Hile, mais une femme ne peut promettre 
par le moyen de sa fille. S'ü y a un orphelin 
et une orpheline, il faut entretenir celle-ci; 
on entretient d’abord les orphelines et en¬ 
suite les orphelins, parce que l’orphelin peut 
aller ( mendier) partout, ce que ne peut une 
orpheline. Si l’on cherche à marier orphelins 
et orphelines on marie d’abord les orpheli¬ 
nes, puis les orphelins, parce que la honte 
de la fe mm e l’emporte sur celle de l'ho mme . 

Si un orphelin veut se marier, on lui loue 
une maison et on lui dispose un lit et après 
cela on le marie à une femme, suivant qu’Ü- 
est dit (Dt. 15, 8): «tu lui donneras suivant 
ses besoins », et il est dit aussi (Gen. 2, 18) : 

« je lui ferai une aide semblable à lui »; de 
même qu’on lui promet ici une femme, là 
pareillement. 

9. Suivant R. Meïr, si quelqu’un a confié 1311 
à son gendre de l’argent pour en acheter un 
champ au profit de sa fille, si celle-ci dit: 
cet argent est donné depuis les fiançailles, 
c’est alors un dépôt; mais si le dépôt est 
fait depuis le mariage, le déposant peut en 
disposer. Suivant R. Yosé, si la femme était 
mineure, que le dépôt soit depuis les fian¬ 
çailles ou depuis le mariage, il reste dépôt; 
si elle était majeure, le dépôt fait depuis les 
fiançailles reste dépôt, si c’est depuis le 
mariage il est à sa disposition. 

10. Si quelqu'un a dit de donner à ses 
fils un sicle par semaine et qu’ils aient be¬ 
soin de recevoir un séla on leur donne un 
séla. S'il a dit: ne leur donnez qu'un sicle on 
leur donne seulement un sicle. S’il a ajouté: 
à condition que mes autres héritiers soient 
morts, qu'il ait dit soit de leur donner, soit 
de ne pas leur donner, on ne leur donne qu’un 
sicle. Pour la nourriture d’une femme et des 
filles, qu'on ait dit, soit de leur donner 
soit de ne pas leur donner, on ne leur donne 
qu'un séla: tout cela suivant Rabban Si¬ 
méon b. Gamaliel. Suivant R. Mefr, s'il a 
dit: donnez à mes fils sur mes biens un sicle 
par semaine et qu’ils aient besoin de rece¬ 
voir un séla, on ne leur donne qu’un aide, 
et le surplus nécessaire à leur entretien sera 
pourvu par les aumônes. Suivant les sages: 
on continue de les nourrir jusqu’à ce que la 
fortune soit épuisée, et ensuite ils sont efi* 
tretenus par des aumônes. 

7, 1. A une femme de prêtre cm peut don- 1312 
tipr un administrateur juscfh’à 30 jours; trois 
mois dit R. Meïr. Suivant R. Yuda, pour une 
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israélite, on le maintient un mois, s'il reste 
deux mois on doit la répudier et lui donner 
sa dot; pour la femme d'un prêtre on accorde 
deux mois, s'il reste trois on la répudie et 
lui donne sa dot. 

2. Si quelqu’un défend par vœu à sa fem¬ 
me de manger tel fruit, bon ou mauvais, 
même si de sa vie elle n’a goûté à cette espè¬ 
ce, il doit la répudier et lui donner sa dot. 
Suivant R. Yuda les israélites peuvent ne 
pas goûter de tel mets ou de tel fruit et pour¬ 
tant n’être jamais répudiées par leur mari. 

3. Si quelqu'un interdit par vœu à sa 
femme de ne pas mettre tel ornement, même 
si elle est enfant, ou s’il lui interdit de mettre 
des vêtements de vieille, même si elle est 
vieille, ou s’il lui interdit de mettre des vê¬ 
tements de jeune; il doit la répudier et lui 
donner sa dot. R. Yosé: pour les femmes 
pauvres il peut fixer une limite, pour les 
riches aller jusqu’à trente. 

4. S’il lui défend par vœu de prêter un 
crible, un tamis, une meule ou un four, il 
la répudiera en lui donnant sa dot, parce 
qu'il l’a diffamée au regard de ses voisines. 
Si elle a fait vœu de ne pas prêter ces mê¬ 
mes objets il la répudiera en lui remettant 
sa dot, parce qu'elle l'a diffamé au regard 
de ses voisins. 

1313 5. S’il lui défend par vœu de participer 

aux deuils ou aux festins il la répudiera en 
lui remettant sa dot, parce que le lende¬ 
main elle sera accablée et personne ne l'ho- 
norera. 

6 . Suivant R. Meir, il pourra lui dire: ac¬ 
compagne pour qu'on t'accompagne, agis 
pour qu'on agisse pour toi, prends le deuil 
pour qu’on prenne le deuil sur toi, enterre 
pour qu'on t'enterre. S'il lui impose, par 
vœu, de faire goûter sa cuisine à quiconque, 
ou d'aller puiser pour verser sur le fumier, 
ou de dire à quiconque ce qu'ils ont dit en¬ 
tre eux (mari et femme), il la répudiera en 
lui donnant sa dot, parce qu'il ne l'a pas 
traitée suivant la religion de Moïse et d'Israël. 
Et pareillement celle qui sort la tête décou¬ 
verte, ou dont les seins sortent des vête¬ 
ments déchirés, ou dont le cœur est insolent 
soit à l'égard de ses esclaves, soit à l’égard 
de ses voisins, ou qui file sur la place, ou qui 
se baigne dans les thermes avec toute sorte 
d'hommes, doit être répudiée sans rece¬ 
voir sa dot, parce qu’elle ne s'est pas con¬ 
duite avec son mari suivant la religion de 
Moïse et d'Israël. Suivant R. Meïr, s'il a ap¬ 
pris qu'elle a fait des vœux sans les accom¬ 
plir qu’il ne la fasse pas jurer de nouveau; 
suivant R. Yuda, s'il apprend qu'elle a une 
maladie incurable, il peut lui donner une sup¬ 
pléante. 


7. On appelle criarde celle dont les voi- 1314 
sins entendent la voix quand elle parle dans sa 
maison. Les violatrices de la religion de 
Moïse, qu’on peut répudier sans dot, doivent 
avoir été averties auparavant; si elles n’ont 

pas été averties, elles prennent leur dot à 
la répudiation, et, cela va sans dire, les 200 
pour une vierge et la mine pour une veuve; 
tout ce qui lui aurait été reconnu en sur¬ 
plus est perdu, mais elle peut emporter 
les vieilles hardes qu’elle trouve devant 
elle. 

10. Si on a dévoilé au futur les tares de la 
femme et qu'il la prenne, il n'y a pas un 
achat erroné; au cas contraire, l’achat est 
erroné. S'il survient à la femme des tares, 
qui naissent habituellement, le père est tenu 
à faire la preuve; mais, si la femme s’est 
mariée sans condition de cette espèce, le 
mariage est valide, même s'il se trouve en 
elles des tares ou des vœux. Suivant R. 
Siméon b. Gamaliel, si elle est boiteuse d’une 
jambe ou aveugle d’un œil, pour ces tares 
capitales on peut la répudier en lui donnant 
sa dot. j| 

8 , 1. Suivant R. Yuda, les docteurs dirent 1311 
devant Rabban Gamaliel: puisque la fian¬ 
cée est déjà sa femme, comme la mariée, 

de même que les ventes de l’une sont mil¬ 
les, ainsi les ventes de l'autre ? Il leur ré¬ 
pondit: nous avons le respect des décisions 
récentes, tandis que vous, vous imposez les 
anciennes. Suivant R. Hanania b. 'Aqabia, 
il leur répondit: Non ! vous ne pouvez pas 
assimiler la fe mm e, dont le mari a le droit 
de prendre ce qu'elle a trouvé et les travaux 
de ses mains et d'annuler ses vœux, à la 
fiancée sur laquelle le mari n’a pas ces 
droits. Ils l'interrogèrent alors sur les biens 
échus à la femme avant son mariage: a-t-elle 
le droit de les vendre une fois mariée ? Il 
leur répondit: elle ne peut vendre, mais, si 
elle vend ou donne, c’est valide. Ils lui ob¬ 
jectèrent: puisque l’une et l'autre sont sa 
femme, si les ventes de l’une sont milles, 
aussi celles de l'autre. Il leur répondit: nous 
respectons les décisions nouvelles, alors que 
vous, vous voulez nous imposer les ancien¬ 
nes. Et nos maîtres revinrent sur leur dé¬ 
cision et décrétèrent que, si elle vend ou 
donne, une fois mariée, les biens qui lui sont 
échus avant le mariage, vente et donation 
sont valides. R. Siméon distinguait: elle ne 
peut vendre les biens connus à son mari et 
vente et donation sont milles, car c'est à 
cette condition qu’elle s'est mariée; mais elle 
peut vendre et donner ceux qui ne sont pas 
connus du mari. 

2. Si quelqu'un désire les biens de sa 1316 
f emm e et projette de la répudier et qu’il 
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enlève d'un champ tout ce qui y est, c’est 
astuce et corruption. 

3. Si quelqu'un convoite les biens de cap¬ 
tifs et qu il apprenne qu’ils reviennent pro¬ 
chainement et qu'il commence par enlever 
du champ tout ce qui y est, c'est astuce et 
corruption. Et voici quels sont les bi ens des 
captifs: quiconque dont le père, ou le frère 
ou les héritiers sont allés outre-mer et dont 
on apprend qu'ils reviennent prochaine¬ 
ment et on s'empare de l'héritage. Voici 
quels sont les biens abandonnés: si on ap¬ 
prend qu'ils sont morts et qu'on s’empare 
de l'héritage.. . R. Siméon b. Gamaliel: 
j'ai appris quant aux abandonnés et aux 
captifs, que si l’on s'empare de biens aban¬ 
donnés, on les leur arrache et tout le monde 
les considère comme des fermiers. Voici quels 
sont les biens abandonnés: ceux dont on ne 
sait pas d'où ils proviennent. Si un voleur 
a pris à celui-ci et a donné à celui-là, ce qu’il 
a pris est pris et ce qu’il a donné est donné: 
on l'assimile à un pillard, à un fleuve dé¬ 
bordé qui charrie bois, pierres et poutres, 
l'enlève à l'un pour le donner à un autre; 
si les propriétaires ont perdu tout espoir de 
le recouvrer, les biens sont à l’occupant; 
s’ils les poursuivent ou s'ils sont absents, ils 
gardent la propriété. 

1317 4. Celui qui lègue ses biens à ses fils doit 

écrire: depuis ce jour et jusqu'après la mort: 
c'est l'opinion de R. Yuda. R. Yosé assure 
qu’il n’y est pas tenu parce que la date du 
document est pour lui une preuve; R. Yuda 
lui objecte: n’est-il pas vrai que la date du 
document ne fait preuve que du moment 
où il est écrit ? 

5. Si quelqu’un lègue ses biens à son fils 
et ne cesse pas d'acquérir d’autres biens, 
tout ce qui n’est pas compris dans l'efisem- 
ble des conditions revient aux héritiers; si le 
fils a vendu et si le père est mort, si les biens 

..sont joints à la terre, on les lui attribue. 

6. Si quelqu’un reçoit d'un autre un champ 
et que ce soit un champ arrosé ou un champ 
planté d'arbres, s’il y a là des fruits joints au 
terrain on les lui attribue. 

Si quelqu'un reçoit d'un autre un champ et 
que ce soit l'année de la rémission, s'il y a 
là des plantes jointes au terrain on les lui 
attribue. 

8. Si quelqu'un a reçu d'un autre un 
champ et qu'arrive le temps où il doit s'en 
aller, s’il y a là des produits joints au terrain 
on les lui attribue et on considère les autres 
comme des fermiers. 

9. Si quelqu’un s’est emparé de la ruine 
d’un autre et l'a rebâtie sans permission, 
quand il sera expulsé s'il dit: donnez-moi 
mes bois et mes pierres, on ne l’écoute pas. 


Suivant R. Siméon b. Gamaliel, les Sam- 
m al tes disent qu’il avait la permission et les 
Hillélites, qu’on ne l'écoute pas. 

10. Si quelqu’un s’est emparé de la ruine 
d un autre et a rebâti sans permission, on 
fait l’estimation et on lui laisse le dessous; 
s’il l’a prise avec permission on l’estime et 
on lui laisse le haut. Voici comment: si la 
réparation vaut plus que l’argent dépensé, 
on lui donne la réparation; si elle vaut moins 
on lui donne l'argent dépensé. 

9, 1 . Si quelqu’un meurt, laissant sa fem- 1318 
me en expectative de lévirat, et qu’il lais¬ 
se des biens valant 100 mines et que la dot 
(de la femme) ne soit que de une mine, les 
héritiers ne peuvent pas vendre parce que 
les biens dans leur ensemble sont garantie 
pour la dot: que faire ? U l'épousera puis la 
répudiera et elle lui donnera quittance de sa 
dot. Si son frère (mort) lui a laissé de l'argent 
ou bien qu'il l’ait épousée léviratiquement, 
il est débiteur envers son mari de cet ar¬ 
gent. Et il ne peut pas dire: puisque je suis 
héritier j’ai pris possession, mais on le lui 
enlèvera et il pourra en acheter un terrain 
dont il mangera les produits. 

2. une femme veut soustraire ses biens 
à son mari, elle fait écrire un document les 
reconnaissant à un autre, c’est l'avis de R. 
Siméon b. Gamaliel; les sages disent: le mari 
l’amuse et on fait écrire la donation: depuis 
ce jour jusqu'au moment où je voudrai R. 

Yuda dit: qu’il mange toujours les revenna 
des revenus: comment ? qu'il vende les re¬ 
venus et en achète un champ dont il man¬ 
gera les fruits. R. Siméon b. Gamaliel et 
R. Siméon b. R. Yohanan b. Beroqa et 
R. Yosué b. Qorha disent: si elle meurt et 
qu'il hérite d'elle, toutes les conditions sti¬ 
pulées des deux côtés contre la Tora sont 
nulles. 

3. Si quelqu’un meurt laissant des biens 1319 
meubles et qu’on leur oppose la dot de sa 
femme et une dette, les biens sont au pre¬ 
mier occupant; et il sera enterré aux frais 
des aumônes. Voici ce qui vient en posses¬ 
sion de la femme: tout ce qu’elle a vendu ou 
donné à tels ou tels. Si son mari a attesté 
par écrit: je fais vœu et serment que je n’ai 
aucun droit sur toi, les héritiers ne peuvent 
l'astreindre au serment pour les biens dont 
elle se servait pendant la vie de son mari, 
mais seulement quand elle va, après l’en¬ 
terrement, dans la maison de soù père; mais 
si elle va à la maison de son beau-père, on 
lui impose le serment pour les biens dont 
elle se servait après la mort de son mari. 
Même s’il lui a déclaré par écrit qu’il n’a 
aucun droit sur elle, personne ne peut im¬ 
poser le serment à sa femme, à moins qu il 
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ne l’établisse boutiquière, ou qu'il la cons¬ 
titue tutrice. 

Toutes les fois qu’une femme réclame sa 
dot, les héritiers peuvent lui imposer le ser¬ 
ment, mais seulement alors suivant R. Si- 
méon; les docteurs disent qu’ils peuvent tou¬ 
jours lui imposer le serment. Quand un 
associé rompt son association il est comme 
tous les autres. Pareillement pour les fer¬ 
miers et les tuteurs. Te fils de la maison est 
celui qui est introduit et qui sort; mais ce¬ 
lui qui introduit et dépense les revenus, ce¬ 
lui qui loue des travailleurs et les congé¬ 
die, on peut lui acheter pendant toute l'an¬ 
née sabbatique, à la veille et à l'expiration. 
Si on devient son associé ou son fermier on 
est libre de vendre. Mais si on devient son 
fermier à la veille de l’année sabbatique et 
à l’expiration et qu’on lui emprunte, on lui 
impute le tout. 

1320 4. Celle qui diminue sa dot est payée 

sans serment: si elle a mis dans sa dot 1000 
zuz et qu'elle dise avoir reçu d'eux une mine, 
elle est payée sans serment. Cela vaut pour 
les biens hypothéqués, tant du vivant du 
mari qu’après, et aussi des biens des orphelins, 
majeurs ou mineurs. 

6. Jadis on disait: celle qui produit sa dot 
doit montrer son libelle de divorce: c'était 
l'opinion de R. Meïr; les sages disent: de¬ 
puis les persécutions on décréta qu'elle dé¬ 
chirerait ce dernier devant le tribunal et 
qu'ainsi elle percevrait. Celle qui produit 
deux contrats et un libelle de divorce et le 
certificat de mort de son mari perçoit deux 
dots. Si elle produit un libelle de divorce 
et un contrat et le certificat de mort, si le 
libelle précède la mort elle perçoit deux dots, 
sinon elle n'en perçoit qu'une, car le mari, 
qui a répudié sa femme et qui la reprend, 
c’est sous condition que vaudra le premier 
contrat; une fois qu'il l'a reprise, elle lui 
donne quittance. Si le mari meurt après 
l'avoir reprise, elle reçoit comme dot une 
mine. S'il a renouvelé il prend ce qu’il a 
renouvelé. Te prosélyte qui se convertit avec 
sa femme, sa dot est valide, car c'est à 
cette condition qu'il la garde. S'il fait une 
novation elle vaut. 

7. Ta dot d'un mineur que son père ma¬ 
rie est valide et, s'il fait une novation, il la 
reçoit. 

1321 10 , 1 . Si un homme a épousé deux fem¬ 

mes et qu'il meure, la première passe avant 
la seconde et les héritiers de la première 
avant ceux de la seconde. S'il a répudié la 
première puis l'ait reprise en lui faisant un 
nouveau contrat, le premier contrat de la 
première l'emporte sur la seconde et les 
héritiers de la seconde. Te seconde femme et 


ses héritiers passent avant le second con- 
trat de la première: cela vaut pour la dot, 
mais pour les aliments, les deux femmes et 
leurs filles sont égales. Si la première femme 
qu’il a épousée meurt et qu'il meure après 
avoir épousé la seconde, et qu il laisse plus 
d'un denier, les enfants prennent respecti¬ 
vement la dot de leur mère; mais s’il ne 
laisse pas plus d’un denier, la seconde fem¬ 
me et ses héritiers touchent la dot de leur 
mère et le restant est partagé par parties 
égales. 

2. Si le mari a promis de nourrir le fils 
et la fille de sa femme, ceux-ci, en tant que 
créanciers, passent avant quiconque. S’il ne 
leur a pas dit de prendre un métier et qu'il 
les nourrirait, qu’il ne laisse pas de leur 
fournir leurs aliments. S'il a promis de nour¬ 
rir la fille de sa femme et qu'elle lui ait 
donné quittance pour tout ce qui viendrait 
de lui, ce qu’ils gagneront ira aux enfants et 
ils ne sont pas ses créanciers. 

3. Si une femme dit que son mari est 1322 
mort, on lui donne son alimentation ou elle 
reprend sa dot; si elle dit avoir été répu¬ 
diée on la nourrit suivant le montant de sa 

dot. On ne peut accuser de mensonge le 
mari dont la femme est morte, tandis qu'à 
celui qui assure l'avoir répudiée on peut 
dire qu'il ne Ta pas répudiée. 

4. Si trois ont mis en commun leur avoir 
et ont été volés, ils mettent en commun le 
restant et le partagent. Si deux hommes ont 
mis en commun leur avoir, l’un une mine 
et l’autre 200 zuz, et s'ils ont fait du béné¬ 
fice dans le négoce, chacun prend sa part, 
chacun suivant ce qu'il a apporté. 

Si on fait valoir contre eux solidairement 
des créances, le premier prête serment au 
second et le second au troisième; si le se¬ 
cond ne veut pas faire jurer le premier, le 
troisième peut le contraindre. S’il a emprunté 
à l'un d'eux et qu'il ait vendu son champ aux 
deux et qu'il ait écrit au second: je n'ai 
aucun droit sur vous, le second ne peut 
percevoir sur le premier parce qu’il lui a 
laissé la possibilité de se payer sur lui-même. 

Si un prosélyte meurt et que des israélites 
se partagent ses biens et qu'ensuite on 
produise le contrat de sa fe mm e et une créan¬ 
ce, on perçoit sur ce dernier; sinon, sur ce¬ 
lui qui le devance ou sinon, sur celui qui 
le devance. 

11, 1. Si une veuve réclame sa dot et que 1323 
les héritiers lui disent qu'elle Ta reçue avant 
d'être mariée, ils doivent en fournir la preu¬ 
ve. S’ils disent que c'est après le mariage, 
c’est à elle de fournir la preuve. Si elle a 
vendu sa dot, ou bien Ta mise en gage ou en 
hypothèque, «die a perdu le droit à l'alimen- 



-1327] 


Ketubot 


341 


1324 


tation; suivant R. Siméon, même si elle ne 
l'a vendue, mise en gage ou hypothéquée 
qu’en partie, elle a perdu le droit à l'ali¬ 
mentation; il va sans dire que cela vaut 
après la mort du mari; mais même du vi¬ 
vant de son mari, si elle reconnaît avoir 
vendu sa dot, elle reconnaît avoir vendu 
son droit à l'alimentation, suivant R. Yuda. 
Suivant R. Yosé, si elle a vendu sans rien 
déclarer, son droit persiste; pareillement une 
veuve ou des héritiers qui vendent sans pas¬ 
ser par le tribunal. R. Siméon: une veuve 
peut vendre sans passer par le tribunal, 
mais pas les héritiers mis en possession de 
ses biens; et il ajoutait qu'on dit cela pour 
donner plus de force aux héritiers afin qu’ils 
ne dissipent pas leurs biens. La veuve peut 
s’emparer d'un champ hypothéqué, manger 
et faire des dépenses là-dessus; puis on 
estime ce qu’elle a dépensé et ce qu'elle 
a mangé; l'estimation faite devant le tri¬ 
bunal est valide. 

2. Si trois hommes se sont emparé d’une 
somme, l'un pour une mine, les deux autres 
pour 200 zuz, ou bien l’un pour 200 zuz et 
les deux autres pour une mine, on annule 
la valeur mini me. Si l'un a dit: pour une 
mine, et les deux autres pour 20, ou bien 
l’un pour 30, on le réduit à une mine. R. 
Eléazar b. R. Sadoq: on l’estime 90 deniers 
et d’autres disent qu’on réduit l'estimation 
à un tiers. 

3. Voici ce que sont des lettrés invitant 
à examiner: une estimation {de biens) d’or¬ 
phelins se fait dans les trente jours; pour 
le sanctuaire dans les 60 jours. Si une f emm e 
a vendu une mine en échange de 200 ou la 
valeur de 200 pour une mine, sa vente est 
valide. Suivant R. Siméon b. Gamaliel: même 
l’estimation des juges peut ajouter ou en¬ 
lever un sixième; alors les ventes sont va¬ 
lides. Si une femme vend la valeur d’un 
denier et d’une mine pour un denier, même 
si elle dit qu’elle retournera le denier aux 
héritiers, sa vente est nulle; suivant R. 
Siméon b. Gamaliel, elle est toujours valide, 
mais qu’elle retourne le denier aux héritiers, 
mais seulement s’il en reste une partie: 
aussi bien, qu’elle ait diminué ou ajouté, 
elle n’a qu’un cheveu en comparaison de ce 
qu’elle a vendu. 

4. Suivant R. Eliézer l’orpheline a les 
haillons; R. Yuda dit au nom de R. Eléazar: 
elle a les revenus. Si un enfant a perdu père 
et mère et que sa grand’mère lui dise: gran¬ 
dis près de moi, et que les héritiers lui di¬ 
sent: grandis près de nous, on ne le contraint 
pas à grandir auprès de celui dont il pourra 
hériter. On raconte que cela arriva à l’un 
d’eux, qu’on sacrifia la veille de Pâque. 


5. La veuve peut habiter dans les maisons 1325 
où elle habitait du vivant de son mari et 
aussi se servir des esclaves, des servantes 

et des objets d’argent et d’or, dont elle se 
servait du vivant de son mari: car c’est ain¬ 
si qu’il lui promettait dans le contrat: tu 
habiteras dans ma maison et tu seras nour¬ 
rie sur mes biens tout le temps que durera 
ton veuvage dans ma maison. 

6. Si quelqu’un a dit: donnez la maison 
du veuvage à ma fille, cette maison à un 
tel pour y habiter et qu’elle s'écroule, les 
héritiers sont tenus de la rebâtir; s’il a dit: 
que cette maison soit maison de veuvage 
pour ma fille et cette maison pour maison 
d’habitation pour un tel, si elle s'écroule, 
les héritiers ne sont pas tenus de la rebâtir. 

7. Si quelqu’un a dit: donnez une maison 1326 
de veuvage à ma fille, on n'est pas tenu de la 

lui donner, à moins qu’elle n'accepte d’y 
habiter; les héritiers pourraient être tentés 
de l’en empêcher dans l'espoir qu'ensuite 
elle la louera: aussi, si elle meurt, les héritiers 
en héritent. 

8. Si quelqu'un a prêté à un autre sur 
gage, et que le gage périsse, il peut se payer 
sur le reste de la fortune; s'il a emprunté 
à cette condition, que l’autre ne se paiera 
que sur telle chose, on ne peut se payef sur 
le reste de la fortune. 

9. Si un fleuve inonde le champ qu'on 
avait hypothéqué en garantie de la dot de 
sa fe mm e, on peut se payer sur le reste de la 
fortune, à moins qu'on n'ait mis dans les 
conditions qu'elle ne pourra se payer que de 

telle façon. . io/y _ 

12, 1. A l'origine quand la dot restait loZ7 
auprès du père de la f emm e, il était facile 
à son mari de la répudier: aussi Siméon b. 

Set ah décréta que le contrat {dot) resterait 
auprès du mari et qu'il souscrirait ceci: tous 
les biens que j’ai sont en garantie et gage 
de ta dot. 

2. On n’établit pas la dot d'une femme sur 
des biens meubles en raison de l’ordre du 
monde, suivant R. Yosé: et voici quel est 
l'ordre du monde: c’est afin de ne pas met¬ 
tre un terme à ses réclamations {pour sa 
dot). On dit que l’on estime les dommages 
sur témoignage en raison des voleurs et des 
pillards afin que chacun puisse dire; pour¬ 
quoi devenir voleur ou pillard ? Demain le 
tribunal estimera le meilleur de mon champ. 

On appuie cela sur l'Ecriture (Ex. 22, 4): «il 
compensera avec le meilleur de son champ 
ou de sa vigne ». On dit que le créancier est 
remboursé au plus bas, en raison des trom¬ 
peurs, afin qu’on ne jette pas les yeux sur le 
beau champ de l'autre, sur les bornes plus 
avantageuses des autres et qu’on ne lui 



342 


Ketubot 


[1327- 


prête dans l’intention de prendre (le bien 
convoité): car alors ou lui fera l'estimation 
au plus bas; et aussi pour ne pas découra¬ 
ger les emprunteurs, si demain il veut prê¬ 
ter personne ne lui empruntera. 

1328 3. Suivant R. Yuda, on es tim e la dot d’une 

femme au plus bas, et cela, dit R. Siméon, 
parce que le surplus, que le mari veut ajou¬ 
ter, la femme voudra qu’il soit dépassé; et 
c est qu aussi la lionte d'une femme est pire 
que celle de l’homme; s’il en est ainsi le 
contrat doit stipuler que la femme quittera 
son man à son gré et contre son gré, et que 
le mari ne la répudie que s’il lui plaît. S’il 
n y a là que du meilleur, tous perçoivent du 
meilleur; s'il n'y a que du moyen, du moyen; 
si du plus bas, ils perçoivent du plus bas: 
meilleur, moyen et plus bas. On estime les 
dommages suivant le meilleur, les dettes 
suivant le moyen et la dot d’une femme sui¬ 
vant le plus bas. . . .Si on a vendu à trois 
successivement on perçoit sur le dernier, et 
à son défaut sur le second, et à son défaut 
sur le premier. 

Suivant Rabban Siméon b. Gamaliel, si on 
a hypothéqué un champ pour la dot de sa 
femme et qu'on le vende à un autre, elle a 
droit à la plus haute valeur: si elle veut la 
recouvrer sur lui, elle la recouvre sur le 
reste des biens. Si une veuve déclare qu'elle 
ne peut quitter la maison de son mari, les 
héritiers ne peuvent pas l'en empêcher, car 
là est l’honneur de son mari. Si elle dit 
qu'elle ne peut quitter la maison de son 
père, les héritiers peuvent l'emporter sur 
son droit, car la bénédiction de la maison 
prévaut. 

Tout le temps qu'elle est dans la maison 
de son père, elle peut percevoir sa dot tou¬ 
jours; tout le temps qu’elle est dans la maison 
de son mari, elle ne peut la percevoir après 
25 ans, car en ce temps elle a profité de sa 


dot: tel est l’avis de R. Meïr, qui disait au 
nom de Rabban Siméon b. Gamaliel: R. 

ISmael ne lui accorde que trois ans, tandis 
que les docteurs disent: tout le temps qu'elle 
est dans la maison de son mari elle perçoit 
sa dot toujours, tandis que chez son mari 
elle ne le peut plus après 25 ans. De même 
qu’elle peut réclamer sa dot pendant 25 
ans, ainsi les héritiers qui prennent pos¬ 
session de ses biens peuvent revendiquer sa 
dot pendant 25 ans. Un créancier peut per¬ 
cevoir toujours même sans revendication. 

13, 1. Si un homme part outre-mer et que 1329 
sa femme réclame sa subsistance, il peut 
dire: donnez-lui le travail de ses mains pour 
sa subsistance, ils peuvent le faire. Si la 
stipulation a été faite devant le tribunal, 
elle est valide. . . R. Yosé b. R. Yuda: 
Admon n’était pas en opposition avec les 
docteurs sur les stipulations que lui a faites 
son père, contre lesquelles elle ne peut rien; 
mais ils étaient divisés sur ce point: sur les 
stipulations qu’elle a faites à son sujet 
propre: Suivant Admon elle peut dire: je 
pensais que mon père me de nnerait ceci, et 
maintenant que mon père ne me le donne 
pas, que ferai-je ? ou se marier ou rester 
libre ? Rabban Gamaliel approuvait les vues 
d’Admon. Si quelqu’un a promis de l'argent 
à sa fille mineure, puis se dérobe, on le con¬ 
traint à donner ce qu’on accorde à un hom¬ 
me, mais on ne lui en fait pas une dette. 

Suivant Rabban Siméon b. Gamaliel, on 
doit payer en monnaie d’Israël: la dot de 
la femme, une dette, les cinq sélas pour le 
rachat du fils, les 30 pour le rachat des 
esclaves et les 50 pour la réparation d'un 
viol ou d'une séduction, et les 100 pour le 
diffamateur de sa femme, même si tout cela 
a été perpétré à Babylone. 

D'argent dont parle la loi, c’est toujours 
l'argent de la montagne, à savoir Jérusalem. 


NEDARIM 


Ce traité contient les prescriptions relatives aux vœux et aux serments par 1330 
lesquels on peut s'engager. On considère, en particulier, les vœux des femmes que 
peuvent annuler le père ou le mari, comme il est prévu au chapitre 30 des Nombres. 

C’est en raison de cela que ce traité a été inséré dans la partie concernant les femmes. 


M. 1, 1. Tous les termes par lesquels on 
peut formuler un vœu sont tenus comme des 
vœux; pareillement pour les anathèmes, les 
serments, et le naziréat. Si quelqu'un dit 


à un autre: je fais vœu de te laisser, je me 
sépare de toi, je m'éloigne de toi, je ne 
veux rien manger de ce qui est à toi, je 
ne veux rien goûter de ce qui est à toi: 
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tout cela lui est interdit. S'ü dit: j'ai horreur 
de toi, R. Aqiba inclinait à le prendre ri- 
goureusement. 

Si l'on dit: je fais vœu comme les impies 
on a fait le vœu du nazir et on est tenu au 
sacrifice et au serment. Si on dit: je fais 
vœu comme les bons, c'est comme si on n'a¬ 
vait rien dit. Si l'on dit qu'on s’engage 
suivant leurs offrandes volontaires, on a fait 
le vœu du nazir et du sacrifice. 

Y. 36c. [On fonde ces prescriptions sur 
les textes (Nm. 30, 3; Lév. 27, 28). On suit 
alors les principes d’exégèse d'Aqiba (in¬ 
clure: tenir compte des moindres éléments), 
tandis que R. ISmaël estime qu'il y a dans 
l’Ecriture des termes redoublés (redondants) 
et qu’elle parle le langage courant.. . Sui¬ 
vant R. Aqiba, un vœu, nul en partie, l’est 
totalement. .. On discute les conséquences 
des exégèses des deux], 

1331 36d. [D'Eccl. 5, 4, R. Meïr déduit qu'il 

vaut mieux ne pas faire des vœux qu'en 
faire]. 

On enseigne que R. Yuda disait: les pieux 
anciens ( hasidim) désiraient offrir des sa¬ 
crifices pour le péché, mais comme ils n’a¬ 
vaient pas l’occasion de pécher ils faisaient 
le vœu du naziréat afin de pouvoir offrir 
un sacrifice pour le péché. R. Siméon dé¬ 
clare qu'ils étaient pécheurs en faisant ce 
vœu, suivant qu’il est dit (Nm. 6, 11): «il 
expiera pour lui-même en raison du péché 
qu'il a commis à l’occasion du cadavre ». 
Pareillement Siméon le Juste (Ille s. av. 

J. C.) disait: je n'ai jamais mangé d'un sa¬ 
crifice de nazir, sauf une fois. Une fois vint 
me trouver un homme du midi et je remar¬ 
quai son teint blond, ses beaux yeux, sa 
belle min e et ses longs cheveux en boucles 
bien ordonnées; et je lui dis: mon fils, pour¬ 
quoi veux-tu supprimer cette belle chevelure ? 

U me dit: Rabbi, j'étais berger dans ma 
ville et je voulus aller puiser et je vis 
dans l’eau mon image; et mon instinct 
s'échauffa et je voulais me supprimer du 
siècle. Je lui dis (à moi-même): impie es-tu 
de t'enorgueillir de ce qui n'est pas à toi: 
à moi de te consacrer pour le ciel ! - Et je 
me penchai sur sa tête et je lui dis: mon 
fils, puissent-ils être nombreux, ceux qui, 
comme toi, font la volonté du Lieu (Dieu) 
qui est en Israël; c’est de toi que l'Ecriture 
dit: L'homme ou la femme qui se distingue 
en faisant le vœu du Nazir au Seigneur. 

1332 B. 5,6. [Discussion sur la validité des 
abréviations (en diverses formules et dans 
des actes officiels, comme le mariage, le 
divorce...)]. 


9a. Sur Ec. 5, 4 on rappelle le mot de 
Meïr (d-dessus) puis celui de R. Yuda: il 
est meilleur de faire un vœu et de l’accom¬ 
plir. 

9b. R. Meïr dit cela du vœu, pas des of¬ 
frandes volontaires.. . et on rappelle le mot 
de Hillel l'ancien: que personne ne profane 
jamais son sacrifice: qu’il l’amène lorsque la 
victime est encore profane au parvis et que 
là il la consacre, lui impose les mains et la 
sacrifie. Cela vaut des dons volontaires pour 
les sacrifices; cela vaut-il pour les dons 
volontaires du naziréat? Pense-t-on comme 
Siméon le Juste ? [suit l'histoire d-dessus]. 

10a. [R. Yuda rapporte l’exemple des 
pieux andens (d-dessus)]. 

R. Siméon rappelle les obligations que 
prend un nazir pour les offrandes... On se 
demande si Siméon le Juste et Eléazar Ha- 
Qappar ne sont pas du même sentiment, à 
savoir qu’un nazir est un pécheur; ce dernier 
le déduit du texte (Nm. 6, 11), qui mentionne 
un péché, lequel ne peut être que celui de 
s’être torturé soi-même en se privant de 
vin: d’où raisonnement a fortiori: si celui 
qui s’est privé de vin est appelé pécheur, à 
combien plus forte raison celui qui s'est 
privé de tout. Aussi bien celui qui jeûne 
est appelé pécheur. Et l’Ecriture parle du 
péché du nazir parce qu’il a redoublé son 
péché. 

M. 1,2. Si l’on dit à un autre: Qonam, 1333 
Qonah, Qonas, ce sont des désignations du 
sacrifice [vœu) ; si on lui dit: Hérèq, Hérèk, 
hérèph, ce sont les désignations d'un ana¬ 
thème. Si on dit: Naziq, Narih, psafr, ce 
sont des désignations du naziréat. Sebota, 
seqoqa, ou le vœu par Motha, ce sont des 
désignations du serment. 

Y. 36d. [Raisonnement par assimilation: on 
passe de l’interdiction qu'on porte contre 
soi-même à une interdiction générale: si 
quelqu’un demande à un autre: prête-moi 
ta hache, et que l'autre réponde: qonam, 
ma hache est pour moi, mes biens sont à 
moi et il a une hache: ses biens sont in¬ 
terdits (à tout autre) et l’autre n’anra pas la 
hache: on discute cette conclusion...]. R- 
YoSua b. Hanania: ses biens sont interdits 
et il a consacré sa hache par le mot qonam. 

B. lOab. Sur l’ordre à garder dans les 
expressions (U ne faut pas dire: à Ya. un 
sacrifice, mais: un sacrifice pour Ya.), R- 
Siméon le déduit de Lév. 1, I... 
maïtes estiment que les désignations de dé¬ 
signations obligent, tandis que les Hill - 
lites assurent le contraire. Les premiers se 
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fondent sur ce que ces désignations sont des 
mots usités chez les nations. . . 

U a été enseigné: R. Siméon b. Gamaliel 
disait: si quelqu’un dit Mohi, c'est comme 
s’il ne disait rien, mais s'il jure par Motha 
qui dit Mohi, c’est là la désignation d’un 
serment. {Motha désignerait Moïse: Ex. 2, 21) 

1334 M. 1, 3. Si quelqu’un dit à un autre: des 
aliments qui t’appartiennent je ne veux: ni 
aliments profanes, ni aliments permis, ni 
pur, que ce soit purifié ou pollué, ni ce qui 
reste des sacrifices, ni leur partie défendue: 
tout cela lui est interdit. S’il a dit: (je me 
l'interdis au même titre que) l’agneau, les 
cellules du temple, les bois sacrés, les sa¬ 
crifices, l'autel, le sanctuaire, Jérusalem, s'il 
a fait vœu relativement à une des choses 
qui servent à l’autel, même s’il n’a pas dit 
Qorban, c’est alors un vœu par Qorban. Sui¬ 
vant R. Yuda, si quelqu'un fait vœu par 
Jérusalem, il n'a rien dit. 

Y. 37a. [R. Yuda justifie son assertion en 
disant que celui qui prononce le nom de 
Jérusalem ne pense qu'à ses bois et à ses 
pierres]. 

B. 1 lab. [Suivant R. Yuda: le vœu par 
Jérusalem vaut s'il est fait par ce qui est 
offert à Jérusalem: discussion]. 

M. 1, 4. Si quelqu’un dit à un autre: ce 
que je pourrais manger de toi: holocauste, 
oblation non sanglante, sacrifice pour le 
péché ou d’action de grâces ou sacrifice 
pacifique, il s'interdit cette nourriture. Mais 
suivant R. Yuda elle reste permise. S’il dit: 
ce que je pourrais manger de tes biens est 
pour moi le sacrifice, comme sacrifice, c'est 
interdit. S’il dit: pour un sacrifice je ne 
mangerai rien de toi, suivant R. Meîr cette 
nourriture lui est interdite. Si on dit à un 
autre: Qonam que ma bouche parle avec 
toi, que ma main travaille avec toi, que mon 
pied aille avec toi, tout cela lui est interdit. 

Y. 37a. [Discussion entre R. Yuda et les 
docteurs sur la valeur que peut ajouter 
l'article]. 

1335 M. 2, i. Voici des expressions qui n'en¬ 
traînent pas un interdit: que soit profane 
ce que je mangerai de toi, comme de la 
viande de porc, comme des choses idolâtres, 
comme des peaux d’animaux à qui on a 
enlevé le cœur (pour un sacrifice idolâtrique), 
comme des charognes, comme des viandes 
Irrégulières, comme des abominations, com¬ 
me des reptiles, comme le gâteau d'Aaron 
ou comme son oblation sacerdotale. 

Si quelqu'un dit à sa femme: tu es pour 
moi comme ma mère, on lui laisse la porte 


ouverte autrement (des prétextes) pour qu'il 
ne se conduise pas légèrement à cause de 
cela S'il dit: Qonam que je ne dormirai pas, 
que je ne parlerai pas, ni n'irai (avec toi), ou 
bien: que je n’aurai pas de rapports conju¬ 
gaux avec toi, cela tombe sous le coup de la 
parole & ne pas profaner (Nm. 30, 3). S’il 
lui dit: je fais serment que je ne dormirai 
pas, que je ne parlerai pas, que je n'irai 
pas avec toi, cela lui est interdit. 

B. léa. Il est enseigné: si on jure par la 
loi, on ne dit rien, mais si on le fait par ce 
qui est écrit en elle, le serment (vœu) est 
valide; également si on fait vœu par ce qui 
est en elle. 

M. 2,2. Si on dit: Qorban que je ne 1336 
mangerai pas de ce qui est à toi; qorban 
que je mangerai de ce qui est à toi; il n’y a 
pas de qorban que je ne mangerai pas de ce 
qui est à toi, tout reste permis. Mais c’est 
interdit si on dit les mêmes phrases avec 
« serment ». Il y a des rigueurs qui sont dans 
les serments et qui m sont pas dans les 
vœux et réciproquement. Si on fait vœu 
de ne pas faire de cabane (sukka), de ne pas 
prendre le lulab, de ne pas mettre les phy¬ 
lactères, on ne peut le faire, mais si on fait 
simplement serment c’est permis, parce qu’on 
ne peut jurer de violer des commandements. 

3. On peut faire un vœu à l’intérieur d’un 
vœu, mais pas un serment à l’intérieur d'un 
serment. Si on dit: que je sois nazir si je 
mange, que je sois nazir si je mange; et s’il 
a mangé il est passible (d’un sacrifice) pour 
chaque parole, mais pas s’il a deux fois 
fait serment. 

4. On doit attribuer plus de rigueur aux 
vœux faits d’une manière générale, et 
traiter plus légèrement les vœux faits expli¬ 
citement. Ainsi, si on a dit: (que cela soit 
pour moi) comme de la viande salée (du 
sacrifice), comme du vin des libations, si le 
vœu fait mention d’une chose divine, il lie, 
s'il se rapporte à l’idolâtrie il ne lie pas. 
Exemple de vœu implicite: que ce soit pour 
moi comme un anathème: s'il s’agit d’un 
anathème d’ordre divin, le vœu lie, s’il s’agit 
d'anathème sacerdotal, il ne lie pas. Que 

ce soit pour moi comme une dîme: s’il * 
s’agit de dîmes animales, le vœu lie, mais 
pas s'il s'agit de dîmes perçues sur l’aire; 
pareillement pour les oblations: s'il s’agit 
de celles de la cellule du temple, le vœu 
lie, mais pas s’il s’agit des oblations de l'aire. 
Suivant R. Meîr ce dernier cas est un cas 
de vœu général, qui lie. R. Yuda distingue 1 
entre les oblations en Juda et en Galilée, 
seul le vœu par les premières lie, parce que 
les Galiléens ne connaissent pas les oblations " 
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du Temple. Les anathèmes en général ne 
lient pas en Jnda, mais lient en Galilée, 
parce que les Galiléens ne connaissent pas 
les anathèmes sacerdotaux. 

1337 B. 108b., sq. [Discussion entre R. Eliézer 
et les rabbins sur la portée des vœux indé¬ 
terminés, ces derniers, plus rigoureux, y com¬ 
prennent tout l’implicite, et tout le douteux 
(raisonnements par assimilation)]. 

M. 2, 5. Si on a fait vœu par anathème et 
qu'on ajoute a de l’anathème de la mer », ou 
bien par le sacrifice et qu’on ajoute « le sacri¬ 
fice des rois » ou bien « par moi-même comme 
sacrifice », à savoir par l'os que j'ai laissé 
pour vouer par lui »; ou bien si on dit: 
o Qonam que ma femme ait aucune jouis¬ 
sance de moi » et qu’on ajoute a mais ma 
première femme que j’ai répudiée»: dans 
ces cas on n'a pas à consulter les rabbins 
(en vue de dispense), et si on les consulte, 
ils doivent punir et aggraver: tel est l’avis 
de R. Meïr; et les docteurs disent: ils dimi¬ 
nueront pour d'autres raisons; et ils leur 
enseigneront qu'on ne doit pas agir à la 
légère en matière de vœux. 

Y. 37c. [Histoire de R. Meïr et de R. Yu- 
da, aggravant ainsi un vœu à qui était 
venu les consulter]. 

B. 20b. Une femme se plaignant à Rabbi 
que son mari use d'elle contre nature, il lui 
répond que la Tora l'a laissée à la discrétion 
de son mari. ... Il disait aussi qu'on ne doit 
pas boire dans sa coupe en regardant celle 
de son voisin (pour désirer sa femme). 

1338 M. 3, 1. Les docteuis ont permis de donner 
dispense pour quatre vœux: les vœux des¬ 
tinés à encouragement, les vœux impossi¬ 
bles, les vœux par inadvertance, les vœux 
contraints. Exemple du premier: si on vend 
un objet qui plaît et qu'on dise: Qonam que 
je ne te diminuerai pas le prix d'un séla; 
et l’autre réplique: qonam que je n’ajou¬ 
terai pas un sicle: les deux s’accordent pour 
le prix de trois deniers. R. EUézer b. Yacob: 
même si on veut forcer par vœu son com¬ 
pagnon à manger avec soi et qu’on dise: 
tous les vœux que je ferai à l’avenir sont 
nuis, on peut dispenser de ce vœu, mais 
pourvu qu’il en ait eu conscience au moment 
de faire le vœu. 

Y. 37d. [R. YoSua tire du Ps. 95, 11 qu’on 
peut revenir sur un serment fait en un 
moment de colère]. 

B. 22., sq. [Divers exemples de dispenses 
données par des rabbins; ils interrogent sur 
les dispositions de celui qui a fait le v«fa]. 


22b. Rabbi indique comme voie à choisir: 
ce qui sera à l’honneur de son créateur et à 
l’honneur de soi-même devant les hommes, 

R. Siméon b. Rabbi vint devant les doc¬ 
teurs pour obtenir dispense d'un vœu, ils 
lui dirent: avais-tu conscience de ceci et de 
ceci ? Oui ! Les docteurs furent embarrassés 
Puis un autre l'absout. 

23a. Histoire analogue de R. lômaël 
b. R. Yosé, qui va trouver les docteurs, 
ils lui posent les mêmes questions plusieurs 
fois et ils sont embarrassés; alors un foulon 
le frappa de son instrument; et ISmaêl dit: 
ce n'était pas en vue du coup de ce fou¬ 
lon que j’ai fait mon vœu; et il s'accorda 
la dispense à lui-même. 

24a. [Discussions sur les vœux faits pour 
encourager et exemples]. 

M. 3, 2. Vœux d’exagération: qonam ai 1339 
je n’ai pas vu sur cette route autant de gens 
que les israélites sortis d’Egypte; qonam al je 
n’ai pas vu un serpent gros comme la poutre 
d'un pressoir. 

Vœux par inadvertance: qonam si j'ai 
mangé ou bu, puis on se souvient qu'on 
a mangé et bu; qonam que je mange ou 
boive, puis on oublie le serment et on mange 
et boit; qonam que je prendrai un plaisir 
sur ma femme, parce qu’elle a volé ma coupe, 
parce qu’elle a battu mon fils, et on mit 
que les deux affirmations sont fausses, ®1 0 f~ 
voit des gens manger des figue# .ft-ST" 
dise: qu’elles vous soient intafdftea-p - ’' 
crifice, et parmi ces gens «Bj# 
et d’autres avec eux. Suivant les € 
père et frère peuvent en manger, 
les autres; les Hillélites Ié..j» 
uns et aux autres. 



iéstîidpos- 

extraor- 


Y. 37d. [On se demafidé’Oe t 
sible: histoires de choses Oft h 
din aires]. 

[On oppose aussi les choses impossibles: 
un rond carré]. 

38a. Snivant R. Aqiba, Si on dispense sur 
une partie dn vœu, on dispense sur le torit 

M. 3, 3. Vœux forcés à dispenser: 
qu’un engage un autre à mangée S' 
mais il tombe malade, lui ou sua. 
bien un fleuve l’empêche. ; 

4. (On peut dispenser de 
des assassins, des pillards, 
si on a dit que tel produit 
sacerdotale, alors qu’il ne“ 
telle chose est de la nia 
qu’elle n’en est pas. LeS'j 


dent cela des vœux ni 



à 

.ins: 
iblation 
que 
roi alors 
es enten- 
serments; les 


Hillélites l’entendent àpt uns et des autres. 
Les Sammaïtes demandent qu’on ne fasse 
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pas de vœu sans y être contraint; les 
Hillélites le permettent; les Sammaîtes, de¬ 
mandent que le vœu porte sur le point où 
celui qui fait violence l'impose; les Hillélites 
permettent de le faire porter sur d'autres 
points: si les persécuteurs disent: (si cela 
n'est pas vrai) dis: qonam que ma femme 
recevra de moi un bénéfice; et il dit: qonam 
que ma femme et mon fils auront un bénéfice 
de moi; suivant les Sammaîtes la femme lui 
reste permise et les fils interdits; les Hillé¬ 
lites lui permettent les uns et les autres. 

Y. 38a. [R. ISmaël déduit de I<év. 19,12 
(jurer en vain) que ces vœux faux sont 
permis envers assassins, pillards et publi- 
cains]. 

B. 28a. jXes Sammaîtes disent qu'on ne 
peut demander dispense pour un serment, 
les Hillélites disant le contraire]. 

M. 3, 5. Si on dit: que ces plantes soient 
sacrifice si elles ne sont pas coupées, ou bien : 
que ce manteau soit sacrifice s'il n’est pas 
brûlé, ces vœux peuvent être rachetés. Mais 
si on a dit que les plantes seront sacrifice 
tant qu’elles ne seront pas coupées et le 
manteau tant qu’il ne sera pas brûlé, il n'y 
a pas de rachat. 

1341 6. Si on fait vœu de ne pas tirer bénéfice 

de ceux qui vont à la mer, on peut en tirer 
de ceux qui habitent la terre sèche; mais si 
on s’interdit les derniers on s'interdit aussi 
les premiers, qui font aussi partie de ceux 
qui habitent la terre. On ne range pas parmi 
les premiers ceux qui vont d'Acre à Yoppé, 
mais ceux qui ont pour métier de s'embar¬ 
quer. 

7. Celui qui fait vœu de s'abstenir de ceux 
qui voient le soleil s'interdit aussi les aveu¬ 
gles, parce que son intention portait sur ceux 
que le soleil voit. 

8. Celui qui s'interdit les têtes noires, 
s'interdit aussi les chauves et les gens à 
cheveux blancs; mais cela ne porte pas sur 
les femmes et les enfants, car on ne désigne 
que des hommes comme têtes noires. 

9. Celui qui s’interdit ceux qui sont nés 
{enfants) ne s'interdit pas ceux qui sont à 
-naître, mais s'il s’interdit ceux-ci il s'interdit 
les autres. R. Meïr lui permet aussi 
-qui sont nés; les docteurs disent: 
l-intention de s’interdire tous 
ceux i| %^iEait la propriété d'être enfantés. 

Y. 38a gj|jR . Meïr s’appuie sur Gen. 48, 5 
(tout porSflffljÿ le passé) et les docteurs sur 
1 Reg. 13, S-îjle texte porte sur l'avenir)]. 
1342 M. 3, 10. Ceîlfil qui s’interdit de jouir de 
ceux qui chôment le sabbat s'interdit Israé¬ 
lites et Samaritains; celui qui s'interdit les 


mangeurs d’oignon s'interdit Israélites et 
Samaritains; celui qui s’interdit ceux qui 
montent à Jérusalem s'interdit les Israélites, 
mais pas les Samaritains. 

11. Si l'on dit: qonam que je ne jouirai 
pas des Noachides, on ne s’interdit pas les 
israélites mais les idolâtres; que je ne jouirai 
pas de la descendance d’Abraham, on s’in¬ 
terdit les Israélites, mais pas les idolâtres; 
que je ne jouirai pas des israélites, on doit 
leur acheter au plus haut et leur vendre au 
plus bas; ce sera le contraire s’il s’interdit de 
faire bénéficier de lui les israélites, si toute¬ 
fois ils l’écoutent. Que je ne leur apporterai 
pas de bénéfice ni n’en recevrai d’eux, il 
peut bénéficier des idolâtres. Qonam que je 
ne tirerai pas de bénéfice des incirconcis, 
il s'interdit les idolâtres circoncis, mais pas 
les israélites incirconcis. Qonam que je ne 
jouirai pas des circoncis, il s’interdit les 
israélites incirconcis, mais pas les idolâtres 
circoncis, car l'incirconcision les concerne 
uniquement suivant qu'il est dit (Jér. 9,26): 

«car toutes les nations sont incirconcises, 
mais toute la famille d'Israël est incirconcise 
de cœur »; et aussi 1 Sam 17, 33 et 2 Sam. 

1, 20 (sur les Philistins incirconcis). R. Eléa- 
zar b. 'Azaria: l'incirconcision est repoussan- 1 
te, puisqu’elle est reprochée aux idolâtres, 
suivant Jér. 9, 26. R. ISmaël: grande est la 
circoncision puisque c'est sur son fondement 
qu’ont été conclues treize alliances. R. Yosé: 
grande est la circoncision puisqu'elle permet 
de violer le sabbat, obligation grave. R. Yo- 
ôua b. Qorha: grande est la circoncision 
puisqu’elle ne fut pas suspendue pour Moïse 
le juste, même une heure. R. Néhémia: 
grande est la circoncision puisqu'elle suspend 
l'interdiction de faire des plaies (au sabbat). 

Rabbi: grande est la circoncision, car notre 
père Abraham, après avoir observé tous 
les commandements, ne fut appelé parfait 
qu’une fois circoncis suivant qu'il est dit 
Gen. 17, 1. Autre explication: grande est 
la circoncision: car si elle n’existait pas, le 
Saint b. s! n'aurait pas créé son monde, 
suivant qu'il est dit (Jér. 33, 25): « ainsi 
parle Ya.: si mon alliance n'existait pas jour 
et nuit, je n’aurais pas établi les lois du 
ciel et de la terre (alliance = circoncision). 

Y. 38b. Depuis Gen. 15, 18 jusqu'à 1343 

Gen. 17, 21, il y a treize alliances.. .Rabban 
Siniéon b. Gamaliel (sur Ex. 4, 24): certes 
non ! l'ange ne voulait pas tuer Moïse mais 
l'enfant.. . On trouve deux traditions, l'une 
disant que Moïse était visé l’autre disant 
que l'enfant était visé. Interprétations diver¬ 
ses de 4, 25: sur les pieds de qui Sephora 
jela le prépuce: l'ange, Moïse ou l'enfant ? 
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B. 31b. [Opinions diverses sur le retard 
apporté par Moïse à la circoncision de son 
fils et sur cette circoncision]. 

M. 4, 1. La différence entre s'interdire par 
vœu de jouir d’un autre et s'interdire de 
rien manger de lui consiste dans l’interdic¬ 
tion de marcher (sur la terre) et le prêt 
des instruments qui ne servent pas à la 
préparation d’une nourriture humaine. Celui 
qui s’interdit de manger rien d’un autre 
ne doit pas lui emprunter crible, tamis 
meule, four, mais ü peut lui emprunter une 
chemise, une bague, un manteau, des boucles 
d’oreille et tout ce qui ne sert pas à préparer 
la nourriture humaine; il est défendu aussi 
de les louer là où c’est l’usage 

1344 ^ 2 Si on s’est interdit-par vœu de béné¬ 
ficier à un autre, on peut acquitter pour lui 
son demi-sicle, ou payer sa dette, ou lui 
rapporter ce qu'il a perdu: là où l’on reçoit 
pour cela une rétribution ce bénéfice échoit 
au trésor sacré. 

Y. 38c. [Si on paye sa dette à son insu: 
discussion entre Hanan et les fils des grands 
prêtres]. 

B. 33b. (A propos de la dette) Hanan 
enseignait: si un homme, partant outre-mer, 
a constitué quelqu'un pour entretenir sa 
femme, celui-ci a perdu son argent. Les fils 
des grands prêtres soutenaient qu’on de¬ 
vait lui faire jurer combien il avait dépensé 
pour qu’il le reçoive. R. Dosa b. Harkinas 
admettait cette dernière opinion. Mais R. 
Yohanan b. Zakkay disait: Hanan a bien 
jugé: l'autre a mis son argent sur la corne 
d’un cerf. 

35ab. [Discussions sur (ce trésor) sacré: 
cela paraît être plutôt une consécration, qui 
soustrait un objet à la consommation pro¬ 
fane]. 

1345 M. 4, 3. (Celui qui s'est interdit de servir à 
un autre) peut prélever pour lui les oblations 
sacerdotales, et aussi ses dîmes avec son 
consentement; offrir aussi pour lui les oi¬ 
seaux dus par ceux qui ont un écoulement, 
ou par celles qui ont un écoulement, ou 
les oiseaux de péché et de culpabilité des 
accouchées; et aussi l'instruire du midraS, 
des prescriptions, et de la haggada; mais 
il ne peut lui enseigner l'Ecriture, tandis 
qu'il pourra l’enseigner à ses fils et filles. 
Il peut nourrir sa femme et sesjüls, bien que 
l’autre soit tenu de les nourrir; mais il ne 
nourrira pas son bétail, soit impur, soit pur; 
R. Eliézer lui permet de nourrir seulement 
l’impur. On lui opposa le texte, à quoi il 
répondit: parce que l’âme {vie) d’une bête 
pure est pour le ciel et le corps pour lui, 


tandis que corps et âme d’une impure sont 
pour le ciel. Ils lui répondirent que l’âme 
d une bête impure est aussi pour le ciel et le 
corps pour lui, car. s'il veut, il peut la vendre 
à des idolâtres ou la donner à manger à des 
chiens. 

On demande aux docteurs: les prêtres 
sont-ils nos représentants ou les représen¬ 
tants du ciel ? Conséquences pour les vœux: 
dans le premier cas on ne rendra pas service 
à un prêtre, si on a fait le vœu contraire. . . 

B. 37b. [Remarques (récentes) sur la cri¬ 
tique textuelle de l'Ecriture: enjolivements 
faits par les scribes; mots à lire bien que pas 
écrits]. 

M. 4, 4. Si on s'est interdit de jouir d’un 1346 
autre et que celui-ci vienne le visiter (en 
maladie), il doit rester debout et pas s’as¬ 
seoir; il peut le guérir des maux du corps, pas 
des maux pécuniaires; se baigner avec lui 
dans une grande baignoire, mais pas 
une petite; il peut dormir avec lui dans un 
lit; R. Yuda le permet dans les jours chauds, 
mais pas dans les jours froids, parce qu’ainsi 
il lui rendrait service. Il peut se coucher avec 
lui sur le sofa (de la salle à manger) et manger 
avec lui à table, mais pas au même plat; 
mais il peut manger avec lui du plat qui cir¬ 
cule. Il ne peut pas manger avec lui de la 
pitance qu'on sert aux ouvriers; ni travailler 
avec lui au même travail: ains i pense R. 

Meïr, mais les docteurs disent qu’il peut 
travailler au même établi, mais loin de l'autre. 

B. 39a. [Pour la visite aux malades, par¬ 
ce qu’en certains endroits elle était rétribuée], 

39b. [Eloge des visites faites aux malades. 
Histoires sur ces visites]. 

40a. On enseigne: R. Siméon b. Eléazar: 
si les enfants te disent de construire et les 
vieillards de renverser, écoute les vieil¬ 
lards et non les enfants, car les constructions 
des enfants sont destruction et la destruc¬ 
tion des vieillards, construction: nous en 
avons pour signe Roboam. . . 

41a. [Sentence récente: il n’y a de pau¬ 
vreté que pauvreté de science]. 

On dit en Occident (de la Palestine): 
qui a celle-ci a tout en elle, et celui qui ne 
l’a pas que possède-t-il ? 

Quand Rabbi avait approfondi treize 1347 
aspects d’une prescription il n'en enseignait 
que sept à R. Hiia; Rabbi finit par tomber 
malade, R. Hiia lui répéta les sept façons 
qu’il avait apprises; mais les six autres, un 
certain foulon les avait entendues quand 
Rabbi les récitait devant lui; R. lïija alla 
les apprendre auprès du foulon puis il vint 
les répéter devant Rabbi. Quand Rabbi vit 
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ce foulon, il lui dit: tu as enseigné et moi et 
R. Hiia. 

R. Yosé b. Parta disait, au nom d’Eliézer: 
on ne doit pas visiter ceux qui sout malades 
des intestins, des yeux, de la tête.. . 

M. 4, 5. Si quelqu’un s’est interdit par 
vœu de jouir d'un autre avant l'année sab¬ 
batique, il ne doit pas descendre dans son 
champ, ni manger des fruits qui pendent au 
dehors. Mais pendant l’année sabbatique il 
peut manger de ces fruits sans descendre 
dans le champ. S'il s’est interdit de rien 
manger de lui avant l’année sabbatique, il 
peut descendre dans son champ sans en 
manger les fruits; tandis que pendant l’an¬ 
née sabbatique il peut descendre et man¬ 
ger. 

1348 6. Celui qui s’est interdit tout avantage 

d’un autre ne doit ni lui prêter ni lui em¬ 
prunter choses ou argent, ni lui vendre ni 
lui acheter. S'il lui dit de lui prêter sa vache, 
l'autre lui répondra qu’elle n'est pas libre; 
s'il lui dit: Qonam si jamais je laboure mon 
champ avec cette vache; s'il avait cette 
habitude cela lui est interdit, mais c'est 
permis à tous autres; s’il n’en avait pas 
l’habitude c’est interdit à lui et aux autres. 

7. Si quelqu’un s’est interdit tout avan¬ 
tage d'un autre et n'a rien à manger, il 
peut aller chez le boutiquier et lui dire: un 
tel s’est interdit tout avantage de moi et 
je ne sais que faire; le boutiquier lui donne 
et va recouvrer chez l'autre. Si sa maison 
est à bâtir, son champ à moissonner, sa haie 
à réparer, il peut aller chez les ouvriers et 
leur dire: un tel s’est interdit tout avan¬ 
tage de moi et je ne sais que faire: alors ils 
travaillent avec lui et vont recevoir leur 
salaire de l'autre. 

8. Si les deux sont en chemin et que 
l'autre n'ait pas de quoi manger, il le donne 
à un autre à titre de don et celui-là pourra 
en user. Si personne autre n'est avec eux, 
il met la nourriture sur un rocher ou sur une 
haie et dit: voici des objets abandonnés à 
qui voudra (les prendre); et l'autre pourra 
les prendre et en manger; R. Yosé l'interdit. 

1349 5, l. Si deux associés se sont interdits 

tout avantage l’un de l’autre, il leur est 
interdit d'entrer dans l'habitation [commune), 

R, Eliézer b. Yacob dit que chacun peut 
entrer dans ce qui lui appartient; mais il 
est interdit aux deux (d'établir dans la 
maison commune) un moulin ou un four, ou 
d'y élever des poules. Si l'un d’eux s’est in¬ 
terdit tout avantage de l'autre il n'entrera 
pas dans l'habitation commune. Suivant R, 
Eliézer b. Yacob, il pourra lui dire; j'entre 
dans ce qui m’appartient, mais pas dans ton 


bien; et on contraint celui qui a fait le vœu 
à vendre sa part. 

2. Si un homme de cette rue s’interdit 
tout avantage de l’un des habitants de la 
rue, il ne peut entrer dons son habitation. 
Suivant R. Eliézer b. Yacob, ü peut lui 
dire: j’entrerai dans ce qui appartient à un 
autre, pa*s dans ce qui t'appartient. 

3. Si on s’est interdit tout avantage d’un 
autre, qui a dans la ville un bain et un pres¬ 
soir affermés, on ne peut en user, si l’autre 
s’est gardé une partie si petite soit-elle, 
mais on .le peut dans le cas contraire. 

Si on a dit à un autre: qonam que j’entre 
dans ta maison et que j’achète ton champ et 
que cet autre meure, ou le vende à un autre, 
il n’y a plus d'interdit. Si on a dit: qonam 
relativement à cette maison si j’y entre et 
à ce champ si je l'achète, ils lui restent in¬ 
terdits, même si l’autre est mort ou les a 
vendus. 

4. Si on dit à un autre: je te suis anathème, 1350 
le vœu porte interdiction; s'il dit: je te suis 
anathème et toi à moi, tous les deux sont 1 
interdits l’un à l’autre; mais tous les deux 
peuvent user des choses appartenant aux 
gens venant de Babylone, mais pas des 
choses appartenant aux gens de la ville. 

5. Voici ce qui appartient aux gens venant 11 
de Babylone: la montagne du temple, les 
parvis et le puits qui est au milieu de la ‘ 
route. Et voici les biens des gens de la ville: 
la place, le bain, la synagogue, l’arche et les 
volumes {de l'Ecriture) et le legs fait au prince 
{gouverneur). Suivant R. Yuda, on met sur 

le même pied le legs fait au prince et celui 
fait à un particulier; cependant pour le pre¬ 
mier il n’est pas nécessaire de le mettre 
en possession; mais les docteurs disent que 
pour les uns et les autres il faut mettre en 
possession. On ne parle du prince que parce 
que c'est le cas ordinaire. R. Yuda dit que 
les Galiléens n'ont pas besoin d'écrire ces 
legs parce que leurs aïeux l'ont déjà fait 
pour eux. 

6. Si on s'est interdit d'avoir aucun avan- 1351 
tage d’un autre et qu'on n'ait pas de quoi 
manger, l'autre peut le donner à un tiers \ 

à titre de don et alors on pourra le manger. \ 

On raconte le fait d'un homme de Bet \ 
Horon, de qui le père s'était interdit de \ 
recevoir aucun avantage de lui; comme celui- 
ci mariait son fils, il dit à un tiers: la de¬ 
meure et le repas te sont donnés en don, 
mais ils te sont remis uniquement afin que 
mon père puisse venir et participer à notre 
repas. Celui-ci lui dit: si ces biens sont à 
moi qu'ils soient consacrés au del 1 A quoi 
1 autre repartit: je ne t’ai pas donné mes 
biens pour que tu les consacres au ciel. Et 
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le donataire lui répondit: tu m'as donné 
tes biens uniquement pour que toi et ton 
père puissiez manger, boire et vous récon¬ 
cilier l'un à l'autre, alors qu'un péché est 
suspendu sur sa tête. Et quand on soumit 
le cas aux docteurs, ils répondirent: tout 
don dont la consécration est impossible n'est 
pas un vrai don. 

Y. 39b. On reconnaît à cela que le dona¬ 
taire était un rabbin. On dit qu'Hillel avait 
80 paires de disciples, le plus grand étant 
R. Yonathan b. Uzziel, et le dernier Rabban 
Yohanan b. Zakkay. Une fois qu'il était 
malade et qu'ils étaient allés le visiter, R. 
Yohanan b. Zakkay resta dans la cour et 
Hillel leur dit: où est votre plus jeune, père 
par sa sagesse, père des générations, et, 
cela va sans dire, le plus grand d'entre vous ? 
On lui répondit qu'il était dans la cour; il 
dit de le faire entrer; et comme il entrait il 
dit (Prov. 8, 12): a Je lègue mes biens à 
ceux qui m'aiment et je remplis leurs tré¬ 
sors ... ». 

On raconte aussi du père de R. Yonathan 
b. Uzziel qu'il avait fait vœu de le priver 
de ses biens; il les légua donc par testament 
à Sammay; celui-ci en vendit une partie, en 
consacra une autre partie et en donna le 
reste en don à Yonathan en disant: ceux qui 
murmureraient contre ce don devraient 
d’abord retirer à leurs détenteurs ce que j'ai 
vendu, et ce que j'ai consacré, puis retirer 
le reste à celui-ci. 

1352 M. 6, 1. Celui qui a fait vœu de ne pas 
manger de mets bouillis peut manger du 
rôti et de ce qui est sur-bouilli. S’il a dit: 
qonam si je goûte d'aucun mets bouilli, 
la potée légère lui sera interdite, mais pas 
l'épaisse; et lui sera permis un œuf à la 
coque et la citrouille cuite dans la cendre 
chaude. 

B. 49a. [R. Yo§ua interdit ces mets et en 
trouve, non une preuve, mais une allusion 
dans la prescription sur l'agneau (2 Chron. 
35, 13) à cuire: discussion]. 

49b. [Propos sur différents mets et his¬ 
toires sur des rabbins]. 

Quand R. Yuda allait à l'école, il portait 
sur ses épaules une cruche (de pierre, pour 
s’asseoir dessus) en disant: grande est la 
besogne qui honore son maître; R. Siméon 
prenait avec les mêmes remarques une cor¬ 
beille (de vannerie). 

La femme de R. Yuda alla acheter de la 
laine et s’en fit un manteau brodé, qu’elle 
mettait quand elle sortait dans la rue. 
Quand R. Yuda allait à la prière il se cou¬ 
vrait de ce manteau; et quand il le mettait 


il prononçait cette bénédiction: béni celui 
qui m’a couvert de ce manteau. Une fois 
que Rabban Siméon b. Gamaliel avait pres¬ 
crit un jeûne, R. Yuda n'y vint pas et on 
dit au Rabban qu'il n’avait pas de vêtement; 
il lui envoya donc un manteau, que Yuda 
ne voulut pas recevoir. Il souleva la natte 
(où il était assis) (50a.) en disant au messa¬ 
ger: vois combien j'ai là (par miracle): mais 
je ne veux pas jouir de ce monde. 

[Histoire d’Aqiba, de son mariage, de sa 
misère. . . autres histoires merveilleuses]. 

M. 6, 2. Si ou s'est interdit par vœu de 1353 
manger de mets cuits dans la marmite, cela 
vaut seulement pour les mets bouillon¬ 
nants. Si on a dit: Qonam que je ne goû¬ 
terai rien de ce qui rentre dans la marmite, 
on s’interdit tout ce qui y est cuit. 

Y. 39c. [R. YoSua explique que les pres¬ 
criptions sur les vœux se tiennent à la langue 
de la Tora]. 

M. 6, 3. Si on s'est interdit tout produit 
conservé dans le sel, cela ne vaut que pour 
les légumes au sel; mais si l'interdit est plus 
général (sans article), il vaut pour toute 
salaison. Si on s’interdit le bouilli, on s’in¬ 
terdit seulement le bouilli de viande; al 
l'interdit est plus général (sans article), on 
s'interdit toute chose boui l lie. Si on s'in¬ 
terdit le rôti, on s'interdit seulement la 
viande rôtie, suivant R. Yuda; mais si l'in¬ 
terdit est plus général (sans article) on s’in¬ 
terdit tout rôti. Si on s’interdit les saumures, 
on s’interdit seulement les saumures de 
poisson; si l’interdit est général (sans arti¬ 
cle) on s'interdit toute saumure. 

Y. 39c. On enseigne, suivant R. Siméon 
b. Eléazar, que le vœu de ne pas manger de 
poisson interdit les gros mais non les petits; 
mais si on dit poissons (au pluriel) tout est 
interdit. 

M. 6, 4. Si on dit: je ne goûterai pas du 1354 
poisson, des poissons, alors petits et grands 
sont interdits, tant salés que fades, tant 
vivants que cuits; mais on peut manger des 
sardines fraîches, ainsi que la sauce de 
poissons; si on s’interdit les anchois, on 
s’interdit aussi les sardines fraîches, mais 
on peut prendre de la sauce de poissons et 
des saumures. 

5. Si on s’interdit le lait on peut prendre 
le petit-lait, mais R. Yosé le défend; si on 
s’interdit le petit-lait, on peut prendre du 
lait; Abba Saul dit: celui qui s’interdit le 
fromage ne doit en prendre ni salé, ni fade. 

Y. 39d. [L’avis de R. Yosé se fonde sur 
ce que le petit-lait porte aussi le nom du 
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fonds dont il provient. Alors celui qui s’in¬ 
terdit le vin devrait s’interdire le vin cuit ?]. 
Et voici la règle que formule R. Siméon, 
au nom de R. Yo§ua: suivant les docteurs, 
tous les produits qu’on peut consommer, (si 
on se les interdit) le sont toujours quelle 
que soit leur quantité, sauf s’ils se trouvent 
dans la même espèce, ou dans une autre 
espèce mais pour lui donner du goût; mais 
pour les autres les docteurs leur assignent 
une quantité minimum. 

B. 52b. [On explique les décisions dif¬ 
férentes, parce que chez les docteurs on 
usait de mots différents, tandis que dans le 
pays de Yosé le petit-lait était appelé lait]. 

M. 6, 6. Celui qui s’inteidit la viande peut 
prendre du bouillon ou du fond du pot, 
mais R. Yuda l’interdit; et il raconte que 
Tarphon lui avait interdit les œufs cuits 
dans ce liquide; et on lui dit: telle est la loi: 
quand on s’interdit la viande on rentre 
dans cette règle: quiconque s’interdit une 
chose s'interdit cette chose quand elle est 
mélangée à une autre si elle peut lui com¬ 
muniquer son goût. 

1355 7. Si on s'interdit le vin on peut prendre 

d’un plat qui a le goût du vin. S’il dit: 
qonam que je ne prendrai pas de tel vin, s’il 
en tombe assez dans un plat pour lui donner 
du goût, il lui est interdit. Celui qui s'in¬ 
terdit les raisins peut prendre du vin; s’il 
s'interdit les olives il peut prendre de l'huile; 
s’il a dit: qonam que je ne goûterai ni de 
ces olives, ni de ces raisins, il s'interdit ces 
fruits et ce qui en provient. 

Y. 39d. On enseigne que R. Siméon b. 
Eléazar disait: si on s’interdit un aliment, 
que d'ordinaire on mange, on s'interdit tout 
ce qu’on en peut manger, mais pas le li¬ 
quide qui en sort. . . Mais pour les produits 
dont il est l’usage de prendre ce qui en sort, 
l’interdit porte sur ce qui en sort. 

M. 6, 8. Celui qui s'interdit les dattes peut 
prendre de leur miel. Celui qui s’interdit les 
raisins, qui ne mûrissent pas, peut prendre 
du vinaigre qui en provient R. Yuda b. 
Bathyra: si le produit d'un fruit porte le 
même nom que le fruit, si on s’interdit le 
fruit, on s'interdit aussi ce qui en sort, mais 
les sages le permettent. 

Y. 39d. [On rapproche l'avis de R. Yosé 
et le précédent.. .]. 

B. 53a. On oppose le principe formulé par 
R. Siméon b. Eléazar: l'interdit porte à la 
fois sur le fruit et sur ce qui en provient, 
si on le mange, comme le miel de dattes; 
mais si le fruit n’est pas mangé, et ne sert 


que par le liquide qui en provient, le vœu 
de ne pas en prendre porte sur le liquide. 

M. 6, 9. Celui qui s’interdit le vin peut 135g 
boire du cidre; s'il s’interdit l'huile, il peut 
prendre de l'huile de sésame; s’il s’interdit 
le miel, il peut prendre du miel de dattes; 
s’il s’interdit le vinaigre, il peut prendre le 
vinaigre fait avec des raisins avortés; celui 
qui s’interdit les poireaux peut prendre des 
échalotes; s’il s'interdit les légumes il peut 
prendre des légumes des champs parce que 
cette désignation leur est ajoutée (acciden¬ 
tellement). 

Y. 39d. [Cela ne vaut pas dans les pays 
où l'on donne le même nom aux poireaux 
et aux échalotes]. 

[Puis considérations sur l'année interca¬ 
laire; et R. Meïr, à propos de 2 Reg. 4, 42, se 
demande pourquoi Elisée ne déclara pas 
cette année intercalaire, alors que la vé¬ 
gétation le permettait. Autres propos sur 
cette déclaration]. 

Y. 40a. [Histoires rabbiniques sur la fixa¬ 
tion de l’année intercalaire et l’autorité des 
écoles]. 

B. 53b. R. Hanania b. Gamaliel dit que 
cela vaut pour les pays où l'on import< en 
Israël des légumes du dehors. . . 

M. 6, 10. Celui qui s'interdit les choux 1357 
s’interdit aussi l’asperge; s’il s'interdit les 
asperges il peut prendre des choux. Celui 
qui s’interdit les lupins s’interdit aussi leur 
bouillie, mais R. Yosé la permet; s'il s’in¬ 
terdit leur bouillie, il peut manger les lupins; 
celui qui s'interdit la bouillie s'interdit aussi 
les oignons, mais R. Yosé les permet; s'il 
s'interdit les oignons il se permet la bouillie; 
s'il s'interdit les lentilles, il s'interdit aussi 
leurs galettes, mais R. Yosé les permet; s'il 
s'interdit leurs galettes il peut prendre des 
lentilles. S'il s'interdit de manger tout fro¬ 
ment, il se l'interdit sous forme de farine, 
de galette:. S’il s'interdit lupin et lupins, 
il se les interdit crus et cuits. Suivant R. 

Yuda, si on s'interdit lupin ou froment on 
peut les mâcher crus. 

Y. 40a. [On revient sur le principe: on 
s'interdit tout ce qui porte le même nom. 
Discussion sur les distinctions du dernier 
paragraphe. R. Yosé apporte cet argument: 
tel est l'usage des hommes: quand on voit 
du pain blanc, on dit: béni celui qui a créé 
ce froment:]. 

B. 53b. On a enseigné que R. Siméon b. 
Gamaliel disait: celui qui s’interdit le fro¬ 
ment, se l’interdit cuit, mais il peut le 
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-Jïî’7’ '■ Ce ‘ ui <3" s'interdit les légumes 
peut manger des citrouille, mais R.Affibà 
le défend, on lm objecta: si on envoie quel- 
qu un chercher des légumes et qu'il diâ m 
revenant: je n'ai pas trouvé de légumes 
mars des ctrouihes? Il le ur répondit SS 
Îf t n î ^® aire: , ou blen Peut-être lui a-t-il dit 
J -, a ,, trouvé 9 ue des légumes secs; mais les 
«trouilles rentrent dans la catégorie des 
légumes. Et pareillement il lui est ffiterdi? 

stitTci: de 10 ***“* «* **£ 


♦Jf'* 40 u [Discussion sut cette classifica¬ 
tion des légumes; on assimile un propos de 
R. Siméon b. Gamaliel: celui qui s’interdit 
la viande peut manger la tête, les pieds, les 
entrailles, 1 oesophage, le cœur et le foie. 
Autres assimilations sur les interdits tiar 
vœu]. F 

B. 54ab. [Discussion et référence à l'avis 
de R. Siméon b. Gamaliel], 

1359 M 7, 2. Celui qui s'interdit le blé, s'in- 
terdit aussi la fève égyptienne sèche, sui¬ 
vant R. Meïr; mais les docteurs estiment 
que ne lui sont interdites que les cinq espè¬ 
ces de céréales. Suivant R. Meîr celui qui 
s interdit la récolte, s’interdit seulement les 
cinq espèces: mais celui qui s'interdit le blé 
s'interdit tout, mais il peut manger des 
fruits des arbres et des légumes. 

3. Celui qui s’interdit ce qui couvre ( vê¬ 
lement ) peut prendre un cilice, une tenture, 
ou un gros manteau. S’il a dit: qonam que là 
laine ne montera pas sur moi, il peut se cou¬ 
vrir de flocons de laine ; s’il a fait ce vœu 
pour le lin, il peut se couvrir d’étoupes de 
lin. R. Yuda dit que tout doit s’accommo¬ 
der à celui qui a fait le vœu: si ce qu’il 
porte le fait transpirer et que sa respira¬ 
tion devienne difficile et qu’il dise: qonam 
que j’aie sur moi laine ou lin, il lui sera 
permis de se couvrir, mais non de retrous¬ 
ser l'étoffe derrière lui. 


Y. 40c. [R. Siméon b. Eléazar distingue 
entre ce qui ordinairement constitue un 
vêtement et ce qui en dérive et les vœux 
portant sur l'un ou sur l'autre]. 

M. 7, 4. Celui qui s’interdit par vœu la 
maison peut user de la chambre haute, 
suivant R. Meïr, mais les docteurs estiment 
que la chambre haute fait partie de la mai¬ 
son; mais celui qui s’interdit la chambre 
haute peut user de la maison. 


5. Celui qui s’interdit le lit pourra user 
d’un ht petit, suivant R. Meïr, mais les 
docteurs estiment que c'est une espèce de 
ht; celui qui s’interdit le lit petit peut se 
servir du ht. Celui qui s’interdit la ville 
Peut pénétrer dans ses limites, mais pas 
dans ses faubourgs, tandis que celui qui 
s interdit la maison s’interdit le seuil et 
au-delà. 

B. 56ab. [Discussion sur le ht et sur le 
ht bas (articulé)]. 

M. 7, 6. Si on dit: qonam que ces fruits 
soient pour moi, ou pour ma bouche, il 
s interdit ce qu'on a échangé contre eux et 
ce quile poussé d'eux. S’il s’interdit seule¬ 
ment d en manger ou goûter, fl peut manger 
les deux autres choses, mais si la semence 
du mut ne se dissout pas il ne peut pas 
manger de ce qui en provient {plantes et 
leurs descendants). 

7. Si un homme dit à sa femme: qonam 
que les travaux de tes mains soient pour 
moi, ou pour ma bouche ou sur ma bouche, 
il s interdit ce qu’on a échangé contre e ux 
et ce qui a poussé d'eux. S’il s'interdit d’en 
manger ou d’en goûter, il ne s’interdit pas 
ces deux dernières choses, mais seule¬ 
ment pour une chose dont la semence se 
dissout^ .. (répétition absurde). 

8. S'il dit à sa femme: je m’interdis de 
manger jusqu’à Pâque et de me couvrir de 
ce que tu fais; si elle l’a fait avant Pâque 
d peut en manger et s'en vêtir après Pâque. 
S’d a dit: de ce que tu feras jusqu'à Pâque, 
même si elle l'a fait avant Pâque, il ne peut 
ni en manger ni s'en vêtir. 

9. S il lui a dit: que tu aies aucun avan¬ 
tage de moi jusqu'à Pâque, ai tu vas chez 
ton père avant la fête (de sukkot), si elle y 
est allée avant Pâque, elle ne peut avoir 
aucun avantage de lui jusqu’à Pâque Si 

XV près Fâqne eUe viole 1* texte 
(Nm. 30, 3) (ne pas violer sa parole). S’il 
lui dit: qonam que tu n'auras aucun a van- 
tage de ma part jusqu’à la fête, si tu vas 
chez ton père avant Pâque; si elle y est 
allée avant Pâque, elle reste interdite à son 
man jusqu’à la fête, mais elle peut aller 
chez son père après Pâque. 

8, 1. Si on dit: qonam qn'aujourd'hui je 
goûte du vin, il lui est interdit seulement 
jusqu à la nuit; s’il se l'interdit pour la 
semaine il lui est interdit pour le sabbat qui 
suit et pour la semaine; s'il se l’interdit pour 
ce mois, cela vaut pour le mois et aussi pour 
le premier jour du mois à venir; si c’est 
pour cette année cela vaut pour cette année 
et poux le commencement de l'année à 
venir; si c'est pour une s emain e d’années 
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cela vaut pour tous les sept ans et pour 
l’année sabbatique qui s’écoule; si on dit 
a pour un jour », « pour une semaine », « pour 
un mois », « pour un septénaire », l’interdit 
va d’un jour à un jour. 

1362 2. Si on dit « jusqu’à Pâque », l'interdit 

vaut jusqu’à l’arrivée de la fête; si on dit 
r jusqu’à ce que la fête soit », il vaut jusqu’à 
la fin (de la fête); si on dit: a jusque par 
devant Pâque », suivant R. Meïr, l’interdit 
porte jusqu'à l’arrivée (de la fête); suivant 
R. Yosé, jusqu’à la fin. 

Y. 40d. [On oppose les deux rabbins, 
chacun à lui-même, en alléguant leurs dé¬ 
cisions sur une autre question]. 

B. 61a. [Si on s'interdit le vin pour tout 
un jubilé: discussion entre les rabbins et 
R. Yuda: le jubilé entre-t-il dans le compte 
de la semaine d’années ?...]. 

61b. [Sur R. Meïr et R. Yosé: on se de¬ 
mande lequel permettrait une violation d'une 
parole sacrée pour une chose douteuse]. 

M. 8, 3. Si on s'interdit jusqu'à la mois¬ 
son, ou jusqu'aux vendanges ou jusqu'à la 
cueillette des olives, l'interdit vaut jusqu'au 
moment où cela arrive. Voici la règle: quand 
le temps du vœu est fixé, qu'on ait dit 
jusqu’à ce qu'il arrive, l'interdit vaut jus¬ 
qu’alors; si on dit: jusqu'à ce qu'il soit, 
l'interdit porte jusqu'à la fin de ce temps; 
toutes les fois que le temps n'est pas fixé, 
qu'on ait dit l'une ou l’autre formule, l'in¬ 
terdit vaut jusqu'à l’arrivée (de ce temps). 
1363 4. Si on dit «jusqu'à l’été», «jusqu'à ce 

que l'été soit», cela veut dire «jusqu’à ce 
que les gens commencent à venir avec des 
corbeilles ». Si on dit « jusqu'à ce que l'été 
soit passé », cela vaut jusqu’au moment où 
l’on referme les couteaux (servant aux ré¬ 
coltes); si on dit «jusqu'à la moisson», cela 
signifie jusqu'à ce que les gens commencent 
à moissonner, la moisson du froment, non 
celle des orges. Tout dépend du lieu où l'on 
a fait le vœu, montagne ou vallée (usages 
différents). 


raie mon siège à l'école; mais apprends par 
amour et l'honneur finira par venir, suivant 
qu'il est dit (Prov. 7, 3; 3, 17). 

R Eliézer b. R. Sadoq: fais les choses en 
vue de celui qui les a faites et parles-en pour 
elles-mêmes et non pour t'en faire une cou¬ 
ronne et t'eu glorifier, et non une cognée 
pour sarcler: si Baltasar, pour s être servi 
de vases sacrés, devenus profanes, fut dé¬ 
raciné de ce monde, à combien plus forte 
raison celui qui se sert de la couronne de la 
loi (pour son intérêt propre). 

On égale le docteur à un prêtre et on rap¬ 
pelle l’enseignement de l’école d’ISmaël, dé¬ 
duisant de Lév. 21,8 (vous sanctifierez le 
prêtre parce qu’il offre les sacrifices): pa¬ 
reillement le docteur doit être le premier à 
lire (62b.) la loi, le premier à bénir, le pre- 
mpr à recevoir une bonne portion. . . 


M. 8, 5. Si on dit « jusqu'aux pluies », 
« jusqu'à ce que soient les pluies » cela veut 
dire «jusqu'à ce que descende la seconde 
ondée »; suivant Rabban Siméon b. Gama- 
liel « jusqu'au temps des ondées ». Si on dit 
« jusqu’à ce que les pluies cessent », on veut 
dire « jusqu'à la fin de Nisan », suivant R. 
Meïr; sui vant R. Yuda « jusqu'à ce que 
Pâque soi t passée ». 

Si on dit « qonam que je ne boirai pas de 
vin de cette année » et on proclame une 
année intercalaire, cela vaut pour l'année et 
pour son complément; si on dit «jusqu’au 
commencement d'Adar », cela vaut pour le 
premier Adar; si on dit « jusqu'à la fin 
d’Adar» cela vaut pour le premier Adar. 

Si on dit: qonam que je boive du vin jus¬ 
qu'à ce que soit Pâque, suivant R. Yuda, 
cela vaut jusqu'à la nuit pascale, parce qu'il 
avait eu l'intention de s'interdire jusqu'au 
moment où tous ont l'usage de boire du vin. 


B. 63a. Suivant R. Meïr, si l'on dit « Adar » 
sans précision, cela signifie le second Adar 
(en année intercalaire ); suivant R. Yuda 
« Adar » sans détermination se rapporte au 
premier Aclar. 


1364 


B. 62a. Pour les couteaux on entend la 
plupart des couteaux; alors on peut se per¬ 
mettre de manger des fruits restés dans les 
champs: [conduites diverses à cet égard de 
rabbins anciens; on s'interroge sur leur vertu]. 

[R. Tarphon s'affligeait tous les jours parce 
qu'il craignait de s’être servi de la couronne 
de la Tora (pour son intérêt propre)...]. 

On enseigne (sur le précepte d'aimer Dieu: 
Dt. 30, 20): qu'on ne dise pas: je veux ap¬ 
prendre l'Ecriture afin qu’on m’appelle sage; 
ou la miàna afin qu'on m'apjælle rabbi, 
étudier afin de devenir un ancien et que 


M. 8, 6. Si on s'interdit la viande jus¬ 
qu'au jeûne cela vaut jusqu'au moment où 
les gens mangent de la viande (la nuit qui 
précède le jeûne)-, pareillement, suivant R. 

Yosé, si on s'interdit l'oignon jusqu'au sab¬ 
bat, cela vaut jusqu'à la veille du sabbat. 

7. Si on dit à un autre a qonam que tu 1365 
n’auras aucun avantage de moi, si tu ne 
viens pas prendre pour ton fils un cor de 
froment et deux tonneaux de vin », l’au¬ 
tre pourra le délier de son vœu sans recourir 
à un docteur, en lui disant: « tu as dit tout 
cela pour me faire honneur, mais voici où 
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est mon honneur ». Pareillement si on dit 
à un autre: a qonam que tu aies un avantage 
de moi, si tu ne viens donner à mon fils un 
cor de froment et deux tonneaux de vin », 
suivant R. Meïr le vœu tient tant qu'il n'a 
pas donné; suivant les sages, il peut se 
délier de son vœu sans recourir aux doc¬ 
teurs, eu disant à l'autre: c'est comme si 
j’avais reçu. 

Si on presse quelqu’un de prendre en ma¬ 
riage sa fille, en disant: j’ai fait vœu qu’elle 
n’aura jamais aucun avantage de moi; et 
pareillement si on veut répudier sa femme 
en disant: qonam que ma femme ait jamais 
aucun avantage de moi, ces deux femmes 
pourront recevoir un avantage de lui parce 
qu’il avait en vue uniquement le mariage. 

Si on presse un autre de manger avec soi 
eu disant: qonam si j'entre dans ta maison, 
ou bien « que j’accepte de toi une goutte 
d’eau froide », il lui est permis d'entrer dans 
sa maison et d'accepter de lui de l'eau froide, 
parce qu’il avait en vue uniquement le 
manger et boire. 

1366 9 f 1 . Rabbi Eliézer dit: On suggère à 
quelqu'un (comme raison de dispense d’un 
vœu)\ l’honneur de son père et de sa mère, 
mais les docteurs l’interdisent. R. Çadoq: 
au lieu de lui suggérer l'honneur de son père 
et de sa mère, qu’on lui suggère l’honneur du 
Lieu (Dieu). Alors il n’y a plus de vœux 
{peut-on objecter). Et les docteurs s’accor¬ 
dent avec R. Eliézer pour dire: si le vœu 
concerne lui, son père et sa mère, on peut 
lui suggérer d’invoquer l’honneur de son 
père et sa mère. 

Y. 41b. [Discussion entre les rabbins et 
R. Eliézer: l'homme tient-il réellement et 
quand à l'honneur de son père et de sa mère ? 
R. Eliézer reconnaît qu'après le décès des 
parents ce motif ne vaut plus]. 

[Exemples de raisons excusantes suggé¬ 
rées: si tu avais su ?...]. 

M. 9, 2. R. Eliézer disait aussi: on peut 
suggérer, comme motif, un fait survenu 
après le vœu, mais les docteurs l'interdisent. 
Par exemple si on a dit: Qonam qu’un tel 
n'aura aucun avantage de moi, et ensuite 
il devient rabbin, ou bien il marie son fils 
avec un proche; et on dit: si j’avais su qu’il 
deviendrait rabbin ou qu’il marierait son 
fils à un proche, je n’aurais pas fait mon 
vœu. Autre exemple: Qonam si j’entre dans 
telle maison, puis elle devient synagogue et 
on dit: si j’avais su qu'elle deviendrait 
synagogue je n’aurais pas fait mon vœu. 
Dans ces cas R. Eliézer permet tandis que 
les docteurs interdisent. 


Y. 41c. Nous apprenons qu’on ne vend 
le terrain d'une synagogue qu'à la condition 
qu’elle sera rebâtie en synagogue. 

M. 9, 3. R. Meïr disait: il est des choses 1367 
qui sont à la fois futures et pas futures, 
mais les docteurs ne l’accordent pas: exem¬ 
ple: si on dit: Qonam si j'épouse une telle 
parce que son père est mauvais; puis on lui 
dit: il est mort; ou bien; il s'est converti. 

Qonam si j’entre dans cette maison où 
habite un chien méchant, ou bien: un ser¬ 
pent: et on lui dit: le chien est mort, et le 
serpent a été tué; voilà des choses à la fois 
futures et pas futures, mais les docteurs ne 
le reconnaissaient pas. 

4. Il disait encore: on lui suggère un texte 
de la Tora et on lui dit: si tu avais su que tu 
transgressais tel commandement: se venger, 
se mettre en colère (Lév. 10, 18); ne pas 
haïr ton frère dans ton cœur (19, 17); tu 
aimeras ton proche comme toi-même (19, 18); 
et que ton frère vive avec toi (19, 25), de 
peur qu'il ne devienne pauvre: et ainsi tu 
ne pourrais l’entretenir; et qu’il dise: si 
j’avais su qu’il en est ainsi, je n'aurais pas 
fait mon vœu: alors il est dispensé. 

Y. 41c. R. Aqiba dit que le précepte 
d’aimer son proche comme soi-même est 
le plus grand principe de la Tora; Ben Azzay 
le voit dans le mot: voici l’histoire de l’hom¬ 
me (Gen. 5, 1.). 

M. 9, 5. On peut suggérer aussi, comme ^30g 
motif de regret, la dot de sa femme. On ra¬ 
conte qu'un homme avait fait le vœu de ne 
donner aucun avantage à sa femme, dônt la 
dot était de 400 deniers. H vint trouver 
R. Aqiba, qui l'obligea à lui remettre sa 
dot. L’autre lui dit: Rabbi, mon père a 
laissé 800 deniers, dont mon frère a pris 
400 et moi 400: ma femme ne pourrait-elle 
se contenter de prendre 200, me laissant à 
moi 200? R. Aqiba lui répondit: devrais-tu 
v ndre les cheveux de ta tête, tu dois lui 
remettre sa dot. 

L’autre dit: si j’avais su qu’il en fût ainsi 
je n’aurais pas fait le vœu; et R. Aqiba lui 
accorda la dispense. 

6. On peut aussi suggérer les jours de 
fête, les sabbats; jadis on disait que ces 
jours suspendent les vœux, qui lient les 
autres jours; mais R. Aqiba vint prononcer: 
un vœu levé en partie est levé en entier. 

7. Par exemple si on a dit: qonam qu’an- 
cun de vous n’aura avantage de moi; si le 
vœu est levé pour l'un deux il l'est pour 
tous. Ou bien: qu’un tel et un tel n'auront 
aucun avantage de moi, s'il y a dispense 
pour le premier, ü y a dispense pour tous les 
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autres; si le dernier est excepté, le premier 
l'est aussi mais pas les autres; si la dispense 
concerne celui du milieu, elle vaut aussi pour 
ceux qui sont au-dessous de lui, mais pas 
pour ceux qui sont au-dessus. S’il a dit: 
qorban qu’un tel n’aura aucun avantage de 
moi; qorban qu'un tel n’aura aucun avan¬ 
tage de moi, il faut une dispense pour chacun. 

1369 8 . Qonam si je goûte du vin, parce qu’il 

est mauvais pour mes entrailles; mais on lui 
dit: le vieux vin est bon pour les entrailles, 
on lui permet le vieux vin, mais aussi tous 
les vins. Qonam que je ne goûterai pas aux 
oignons parce qu’ils sont mauvais pour le 
cœur, mais on lui dit que l’oignon de Chypre 
est bon pour U cœur, celui-là lui est permis 
et aussi tous les autres. On raconte que 
R. Meïr permit de manger toutes les espèces 
d’oignons. 

9. On suggère aussi, comme motif, son 
propre honneur et celui de ses fils; on lui 
dit: si tu avais su que demain on dira de toi: 
un tel a pour habitude de répudier ses fem¬ 
mes; et qu'on dira de tes filles: ce sont des 
filles de répudiées: qu’a fait leur mère pour 
se faire répudier? S’il dit: si j’avais su cela 
je n’aurais pas fait mon vœu, il est dispensé. 

10. Qonam si j’épouse une telle qui est 
laide, alors qu’elle est belle, qui est noire 
alors qu’elle est blanche, qui est petite alors 
qu’elle est grande, on lui permet cette fem¬ 
me; ce n’est pas parce que laide elle est 
devenue belle, noire devenue blanche, pe¬ 
tite devenue grande, mais parce que le vœu 
était erroné. On raconte l'histoire suivante: 
quelqu'un avait fait vœu de ne pas donner 
avantage de lui-même à la fille de sa sœur; 
on amena celle-ci chez R. ISmaël, où on la 
rendit belle, alors R. ISmaël pleura en di¬ 
sant: les filles d'Israël sont belles, mais la 
pauvreté les enlaidit. Quand ce rabbi mourut 
les filles d’Israël se lamentèrent en disant: 
filles d’Israël, pleurez R. ISmaël, et ainsi 
disait-on sur Saul (2 Sam. 1,24): «filles 
d’Israël pleurez Saul ». 

1370 Y. 41c. [R. ISmaël lui fit faire une dent 
en or et un œil en or, et il dit à son oncle: 
prends-la avec ce qu’elle a sur elle]. 

R. Yuda entend le texte sur Saul des 
filles d'Israël, à qui le roi envoyait des ali¬ 
ments quand leur mari était en guerre. 

R. Néhémia, l'entend des constructions 
(benayot, pour banot----fûtes) des sanhédrins... 

B- 66b. Un homme dit à sa femme: tu 
n'auras aucun avantage de moi tant que tu 
n'auras pas fait goûter de ta cuisine à 
R. Yuda et à R. Siméon; le premier s'y 
prêta, pour rétablir la paix entre un homme 
et sa femme; le second s’y refusa durement. 


R. Siméon B. Gamaliel se laissa cracher 
sur les habits par une femme, que son mari 
s’interdisait tant qu’elle n'aurait pas craché 
sur le rabbi. Autre histoire: un mari disant 
à sa femme: tu n’auras aucun avantage de 
ma part tant que tu n’auras pas montré la 
tare qui est sur toi à R. ISmaël b. R. Yosé... 

M. 10, 1. Les vœux d’une jeune fille, 
fiancée, peuvent être annulés par son père 
et par son mari; si l’un seul annule ils ne 
sont pas annulés, et, il va sans dire, si l’un 
d’eux les confirme. 

Y. 41d. [On explique l’apparente con¬ 
tradiction entre les deux parties de la pres¬ 
cription, en disant qu’elle vaut au cas où 
le mari est mort: les Sammaltes, suivant 
R. Nathan, exigent alors que le père prenne 
la place du mari pour annuler, mais les 
docteurs disent que ce n’est pas nécessaire]. 

B. 68 a. [A l’école d’ISmaël on déduit 
cette prescription de Nm. 30, 17]. 

M. 10, 2. Si le père meurt l’autorité n’est 
pas évacuée toi faveur du mari; mais si le 
mari meurt le père reçoit l’autorité du mari; 
c’est en cela que le père l’emporte sur le 
mari; mais à d’autres égards le mari l’em¬ 
porte sur le père, parce qu'il peut annuler 
les vœux d’un pubère, ce que ne peut le 
père. 

3. Si une fiancée est répudiée le jour 
même où elle a fait un vœu, et ce même 
jour elle est fiancée même cent fois, son 
père et son dernier mari peuvent annuler 
ses vœux. Voici la règle: le père et le mari 
annulent les vœux de la femme qui ne s'est 
pas trouvée indépendante une seule heure. 

4. Des rabbins ont l'usage de dire à leur 
fille au moment où elles les quittent (pour 
le mariage): tous les vœux que tu as formulés 
chez moi sont annulés; pareillement le mari, 
au moment où sa femme entre sous son 
pouvoir: tous les vœux que tu as émis, tant 
que tu n'étais pas sous mon pouvoir, sont 
annulés; car une fois entrée sous son pouvoir, 
il ne peut pas annuler (rétrospectivement). 

5. Si une pubère laisse passer douze mois 
(après ses fiançailles) et une veuve 30 jours 
(après son nouveau mariage), puisque leur 
mari, suivant R. Eliézer est tenu à les 
nourrir, il peut annuler leurs vœux; mais 
les docteurs estiment qu’il ne peut les annu¬ 
ler que lorsqu’elles sont passées en son 
pouvoir. 

6. Une femme qui attend le mariage lé- 
viratique, de deux beaux-frères, ou d’un 
seul, peut, suivant R. Eliézer, voir ses vœux 
annulés par l'un ou l’autre; mais R. YoSua 
ne l'accorde que si elle est devant un seul 
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beau-frère et non devant deux. R. Aqiba 
ne le permet dans aucun des deux cas. R. 
Eliézer dit: quoi, si un mari peut annuler 
les vœux d'une femme qu'il s’est acquise de 
lui-même, ne le peut-il pour une femme qu’il 
acquiert de la part du ciel ? R. Aqiba lui 
répond: tu ne peux assimiler la femme, 
qu'il acquiert de par lui-même et sur la¬ 
quelle aucun autre n'a puissance, à celle 
qu’il acquiert de par le ciel et sur laquelle 
d’autres ont puissance. R. YoSua répliqua: 

R. Aqiba, ton raisonnement vaut pour une 
femme qui a deux beaux-frères, que peux-tu 
dire pour celle qui n'a qu’un beau-frère ? 

Il lui répondit: la belle-sœur n'est pas livrée 
à son beau-frère, comme l’est la fiancée à 
son mari. 

1373 Y. 42a. [Discussion développée entre les 
deux rabbins. . . arguant de la puissance 
qu’un homme a sur une femme... Yoôua 
rappelle le principe d’Eléazar b. Arak: une 
proposition de mariage n'est pas une acqui¬ 
sition complète; on en doit conclure que le 
mari ne peut annuler les vœux qu’une fois 
que la femme est entrée en sa puissance]. 

M. 10, 7. Si un homme dit à sa femme: 
tous les vœux, que tu émettras depuis main¬ 
tenant jusqu’à ce que je revienne de tel en¬ 
droit, sont valables, il n’a rien dit. S’il a 
dit: ils sont annulés, suivant R. Eliézer ils 
le sont, mais non suivant les docteurs. R. 
Eliézer raisonnait ainsi: s’il peut annuler 
les vœux qui rentrent dans la catégorie des 
interdictions, il peut annuler ceux qui ne 
rentrent pas dans cette catégorie. Us lui 
objectèrent le texte (Nm. 30, 14): son mari 
peut le confirmer ou l'annuler: on ne peut 
ann uler que les vœux qui rentrent dans la 
catégorie des vœux qu'on peut confirmer. 

1374 8. On peut annuler les vœux toute la 
journée: il y a là matière à rigueur et à 
facilité: si elle a fait vœu la veille du sabbat, 
il peut en ce moment l’annuler, ou bien au 
sabbat avant la nuit; si elle a fait vœu à 
la brime, il doit l'annuler avant la nuit, 
sinon il ne peut plus l'annuler. 

Y. 42a. [Discussion sur une autre pres¬ 
cription: le mari dispose-t-il de tout un 
jour pour annuler ou seulement d'un temps 
limité « quand il entend sa femme le formu¬ 
ler»?...]. 

[Discussion: le mari peut-il annuler les 
vœux relatifs au prochain ?...]. 

[Un rabbin peut-il dispenser d’un vœu la 
nuit ?]. 

On enseigne: le rabbin, consulté sur un 
vœu, devra sê tenir assis et couvert du man¬ 
teau’; le consultant restant debout, puisqu'on 


dit (Dt. 19, 17) que les adversaires au tri¬ 
bunal restent debout... 

B. 78a. [On distingue entre l’annulation, 
privilège du père et du mari, et la dispense 
donnée par les rabbins). 

M. 11, 1. Voici les vœux qu’on peut an- 1375 
nuler: ceux qui comportent une mortifica¬ 
tion, comme de prendre un bain, ou non, de 
se parer ou non; R. Yosé conteste que ce 
soient des vœux de mortification. 

Y. 42c. On rapporte cette histoire de R. 

Issi: un homme étant venu le trouver pour 
se faire délier d’un vœu, U s'assit et se cou¬ 
vrit et lui demanda: par quoi as-tu juré ? 

Ipopi (Dieu) d’Israël elle n’entrera pas dans 
ma maison. Il loi répondit: (puisque tu as 
dit): Ipopi d'Israël, elle n’entrera pas dans 
ta maison. 

[Discussion sur les vœux de mortification]. 

B. 79 b. [Le mari peut-il annuler d’autres 
vœux que les vœux de mortification... Si 
le mari la répudie, que valent les vœux et les 
annulations ?...]. 

80b. On objecte le principe émis par R. 

Yosé: relativement à une fontaine apparte¬ 
nant aux citoyens d’une ville: leurs vies, 
ainsi que leur bétail a la primauté sur la vie 
et le bétail des étrangers, également pour 
les lavages... 

81a. A cause de cette sentence, U b. 

R. Yuda s’abstint pendant trois jours de 
venir aux leçons de R. Yosé: parce qn'fl ne 
comprenait pas ses raisons quand il a dit 
que les lavages des citoyens précédaient la 
vie des autres; on lui répond qn’fl se fonde 
sur Nm. 35, 3 (leurs banlieues seront pour 
leur bétail...). 

Les docteurs demandèrent à R. Yosé: le 1376 
mari peut-il annuler les vœux concernant 
leurs relations mutuelles ? Oui, ri ce sont 
des vœux de mortification... 

81b. Le mari peut annuler les vœux de 
la femme qui lui feraient tort: ne pas faire 
son Ut, refuser les rapports, ne pas lui pré¬ 
parer sa coupe, ne pas lui laver pieds et 
mains; certains disent qu’il n’est pas besoin 
de les annuler; R. Gamaliel dit qu'il faut 
les annuler en raison du texte (Nm. 30, 3: 
ne pas violer une parole)... 

M. 11,2. Voici des vœux de mortifica¬ 
tion: si elle dit: qonam si les fruits du monde 
sont pour moi, le mari peut annuler; que 
les fruits de cette province soient pour moi. 
il peut lui en apporter d'une autre province; 
que les fruits de cette boutique soient ^pour 
moi, il ne peut l'annuler, à moins qu il ne 
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trouve sa subsistance que dans cette bouti¬ 
que, alors U peut annuler le vœu. 

1377 3. Qonam si je tire avantage des créatu¬ 

res, le mari ne peut annuler le vœu, mais 
elle pourra tirer usage du glanage, des choses 
oubliées et du pea. Qonam que prêtres et 
lévites tirent avantage de moi, ces derniers 
prennent par force (ce qui leur revient ); si 
on précise: ces prêtres et ces lévites, ils 
prendront pai d'autres (ce qui leur revient). 

B. 84b. On discute sur les produits gre¬ 
vés de dîmes ou redevances. On oppose R. 
Eliézer et les docteurs: le premier pense que 
les 'ammé-ha-’arè§ ne sont pas suspects re¬ 
lativement à la dîme des pauvres, parce 
que, s’ils abandonnent leurs biens et par là 
deviennent pauvres, ils peuvent alors pren¬ 
dre la dîme et ainsi n’ont plus de pertes. Les 
docteurs estiment que personne n'aban¬ 
donne la propriété de ses biens, de peur 
qu'un autre ne s’en empare; par suite ils 
sont suspects. . 

Discussion entre Rabbi et R. Yosé b. 
R. Yuda: le premier pense que si on vole 
à un autre un produit non rédimé on lui rend 
la valeur du produit, tandis que le second 
estime qu'on ne lui rend que la valeur des 
mets profanes qui s'y trouvaient: car ils 
tiennent des principes opposés sur la satis¬ 
faction d'un plaisir: Rabbi pense qu'on peut 
l'estimer pécuniairement et l'autre pense le 
contraire. 

1378 M. 11,4. Si elle a dit: qonam si je tra¬ 
vaille pour mon père, ou pour ton père, 
ou pour mon frère, ou pour ton frère, le 
mari ne peut annuler le vœu. Que je ne tra¬ 
vaillerai pas pour toi, il n'a pas besoin de 
l'annuler; R. Aqiba estime qu'il doit l'an¬ 
nuler de peur qu'elle ne dépasse ce qui est 
dû au mari; R. Yohanan b. Nuri estime qu'il 
doit l’annuler de peur qu’il ne la répudie 
et qu'alors elle lui soit interdite. 

Y. 42d. [Discussion entre rabbins: ne 
doit-on pas nourrir la femme sur les travaux 
de ses mains, qu'est-il permis d'en consa¬ 
crer ?]. 

M. 11, 5. Si la femme a fait un vœu mais 
le mari pense que c'est sa fille qui a fait le 
vœu et inversement; si elle a fait le vœu de 
naziréat et qu'il pense qu'elle a fait le vœu 
d’un sacrifice et inversement; si elle a fait 
le vœu de s’abstenir de figues et il pense que 
c'était de raisins et inversement, alors il 
doit annuler les vœux (par erreur) de nou¬ 
veau. 

6. Si elle a dit: qonam si je mange de ces 
figues et raisins, si le mari a confirmé pour 
les figues il a confirmé le tout; s'il a annulé 


pour les figues, il faut aussi qu il annule pont 
fes raisins Si elle a dit: qonam si je mange 
des figues et si je mange des raisins, cela 
fait deux vœux. 

7 Si on dit: je sais qu il y a des vœux, 1 
mais je ne savais pas qu'il y eut des annu¬ 
lations; U peut (faire) annuler: s il dit. je 
sais qu'on peut annuler mais je ne_ sais pas 
si ceci est un vœu, suivant R. Meir, il peut 
annuler, mais non suivant les docteurs. 

B. 88a. [Discussion entre R. Meïr et R. 
Yuda, raisonnant tous deux par assimila¬ 
tion avec le cas de l’homicide par inadver¬ 
tance]. 

M. 11 , 8. Si on a voué de ne pas donner 
d'avantage à son gendre et qu'on veuille 
donner de l’argent à sa fille, on dit à celle-ci: j 
voici que ces argents te sont donnés en| 
don, mais à condition que ton mari n'ait 
pas de pouvoir sur eux; tu pourras en dis J 
poser et le donner. 

B. 88b. [On objecte les droits du mari suij 
la femme; pourtant R. Meïr assure que le| 
droits de la femme sont égaux à ceux dt| 
mari, en quelles circonstances ?]. 

M. 11, 9. Les vœux d’une veuve ou d’un 
divorcée sont valables (Nm. 30, 10), 
exemple si l’une d’elles a dit: je serai 
réenne après trente jours, même si elle est i^ 
veuve ou répudiée après ce temps, son matl ■' 
peut l’annuler. Si le vœu porte sur le jour 
même, il ne peut pas l’annuler. Voici la 
règle: si la femme est devenue indépendante 
une heure seule, son mari ne peut plus an¬ 
nuler son voeu. 

Y. 42d. [Précisions et discussions sur ces 
prescriptions entre rabbins anciens (Aqiba, 
ESmaël...)]. 

B. 89. [Précise: vœux émis par une femme 
mariée, mats en prévision d’un veuvage ou 
d’une répudiation possibles. Discussion entre 
Aqiba et BmaëlJ. 

M. 11,10. Il y a neuf espèces de jeunes 
filles dont les vœux sont valables: la pu¬ 
bère orpheline; la jeune fille, qui est de¬ 
venue pubère après avoir émis son voeu 
et qui est orpheline; la pubère qui a perdu 
son père; celle qui a émis son vœu avaut la 
puberté et dont le père meurt ensuite; celle 
qui n’est pas encore pubère et dont le père est 
mort; celle qui atteint sa puberté aussitôt 
après la mort de son père; la pubère dont le 
père est vivant: suivant R. Yuda, aussi celle 
qui a été mariée par son père alors qu’elle 
était mineure, et qui revient cher lui, une 
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fois veuve ou répudiée, est encore une jeune 
fille. 

11. Si une femme dit: qonam si j'accorde 
aucun avantage à mon père ou à ton père, 
si je travaille pour toi, si je t'accorde aucun 
avantage, si je travaille pour mon père ou 
pour le tien, il peut annuler. 

Y. 42d. R. Nathan estime que le mari n’a 
pas à annuler, tandis que les docteurs affir¬ 
ment le contraire: car ces vœux affligent 
lui et elle. 

M. 11, 12. Jadis on disait: trois femmes 
peuvent être répudiées en emportant leur 
dot: celle qui dit: je suis impure pour toi 
(prêtre); le ciel est entre toi et moi; je ne 
fais pas partie des Juifs. Puis on rétracta 
cela afin que la femme ne jette pas ses yeux 
sur un autre et ne fasse pas d'injustice à 
son mari. Mais celle qui dit: je suis impure 
pour toi, doit en faire la preuve. Si elle dit 
que le ciel est entre toi et moi, on cherche 
à les réconcilier; si elle dit qu’elle est retirée 
d’entre les Juifs, le mari peut annuler ce 
qui le regarde, en sorte qu'elle puisse avoir 
des rapports avec lui, tout en ne faisant 
plus partie des Juifs. 

Tosephta. 

1, 1. Si on dit: à droite voici un serment: à 
gauche voici un serment par le nom: c’est 
un serment envers le nom {Dieu). Si on dit: 
voici un sacrifice {vœu) suivant les usages 
des impies, on n’a rien dit, car les impies 
ne font pas de dons volontaires. Si on dit: 
comme les dons des justes, suivant R. Yuda, 
c’est là un vœu de naziréat: car les pieux 
anciens faisaient le vœu de naziréat: comme 
ils n'avaient pas l'occasion de commettre 
des fautes d’inadvertance, ils vouaient le 
naziréat, afin de pouvoir offrir un sacri¬ 
fice. Suivant R. Siméon, cela ne signifie 
pas un vœu de naziréat: car les pieux an¬ 
ciens ne vouaient pas le naziréat: s’ils vou¬ 
laient ils pouvaient offrir un holocauste, des 
sacrifices pacifiques ou de louanges et quatre 
espèces d'offrandes végétales. Us ne faisaient 
pas de dons de naziréat, parce que cela 
exige une expiation suivant Nm. 6, 12. 

2. Si on dit: il n'a pas fait de vœu, il est 
libre; s'il dit: j’ai fait un vœu, il est lié. S’il 
dit: qorban si j’en goûte, il est libre; s’il 
dit: je ne fais pas de vœu si tu en goûtes, 
il est lié. Rabban Siméon b. Gamaliel; si 
on dit qu’on fait nettement opposition, c'est 
la désignation d'un serment. Il disait aussi: 
si deux hommes font vœu l’un envers 
l’autre, si l’un d’eux dit à l’autre: quant 
à cette miche, qorban si j’en mange, et que 
l’autre lui dise: il n’y a pas de qorban, si 


tu en manges je suis nazaréen; si l’un ma nge 
la miche et que l’autre lui dise: il n’y pas 
de nazaréen s’il le mange: tout ce que ses 
paroles ont annulé est lié. 

R. Yuda: si on jure par Jérusalem on 
n'a rien dit, car on n'a l’intention de faire 
vœu que par le sacrifice même. 

3. Si on dit: Jérusalem, comme Jérusa- 1382 
lem, à Jérusalem et de même pour le sanc¬ 
tuaire, l’autel, les sacrifices, les bois, l'agneau, 
les habitations {du temple), les plats, tout 
cela, même si je ne puis rien contre toi, fait 
qu'on est lié. On se lie pareillement en disant: 
profanes, les profanes, aux profanes, comme 
les profanes. Si on dit: n’est-ce pas chose 
profane si je puis quelque chose contre toi, 
on est lié. Si on dit: il ne peut rien contre 
toi, on est délié. S’il dit: par l’holocauste l 
il ne peut rien contre toi, il est lié, suivant 
R. Yacob, mais les docteurs disent le con¬ 
traire. 

S’il dit: cela m’incombe, même s’il n’a pas 
dit le mot Qorban, il est naziréen. S'il dit: 
qorban, qu'il me soit comme la chair de ma 
mère ou de ma sœur, comme le prépuce 
des arbres, comme les végétations mélangées 
de la vigne, il est lié, parce qu’il ne peut 
disposer aucunement de cela. 

4. S’il fait vœu par la Tora, il est libre; 1383 
par l'écriture de la Tora il est lié; par la Tora 

et ce qui y est écrit, il est lié. Exemple de ce 
vœu: on est lié, si on dit: je m'engage à ne 
pas manger de viande ni à boire de vin, 
comme au jour où je verrai Jérusalem en 
ruine, comme au jour où un tel sera tué. 

5. H y a dans les vœux des rigueurs qui 
ne sont pas dans les serments et réciproque¬ 
ment. Par exemple, qonam que je ne ferai 
pas de sukka, que je ne prendrai pas de lnlab, 
ni ne mettrai de phylactères, si c’est un vœu 
il s'interdit cela, mais non si c’est im ser¬ 
ment. Si on fait serment de dormir, de parler, 
d’aller, cela est interdit, mais pas si on fait 
le vœu. Si on dit à un autre: qonam si ma 
bouche parle avec toi, si ma main travaille 
avec toi, si mon pied chemine avec toi, qu’on 
l’ait dit sous forme de vœu ou de serment, 
c’est interdit. 

6. On aggrave les vœux implicites en ce 
qu’ils peuvent contenir, si on dit: je sais 
seulement que j’ai vu mes compagnons faire 
des vœux. Si on a fait un vœu puis qu’on 
l’ait violé, on ne consulte pas pour la dispense 
tant qu’on n’a pas été lié autant de temps 
qu’on est délié, ainsi opine R. Yuda; R. 
Yosé explique en quelles conditions cela vautf' 
quand le vœu porte sur un temps bref, mais 
pour un vœu portant sur un temps considé¬ 
rable, il suffit de trente jours. Suivant R. 
Yuda, si on a fait vœu par une oblation 
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■ans préciser, en Yuda on est lié; suivant 
R. Eléazar b. Sadoq, si en Galilée, on pro¬ 
nonce des anathèmes en général, on reste 
libre. 

1384 2, 1. R. Eliézer b. Yacob: si on veut faire 

jurer un autre qu'il mangera avec soi, et 
que celui-ci ait déjà juré qu’il ne mangerait 
pas avec lui, même si tous les deux jurent 
l’un à l'encontre de l'autre, ce sont là des 
vœux de rusés. Voici ce que sont des vœux 
par exagération: qonam si je ne suis pas 
compté pour la Pâque; si sa queue ne pe¬ 
sait pas 10 livres; si je ne bois pas du vin 
dont le log vaut un denier d'or; si je n’ai 
pas vu un serpent gros comme la poutre 
du pressoir; ces vœux, ni les serments par 
exagération, n'obligent pas. 

2. On permet les faux serments à l’égard 
des assassins, des pillards, des publicains, des 
goym, des prélèvements et de la maison du 
roi, mais pas à l’égard des israélites. 

3. Si on dit: ces plantations sont qorban 
(consacrées) jusqu'à ce qu’elles soient cou¬ 
pées, ce manteau jusqu'à ce qu’il soit brûlé, 
cette vache jusqu’à ce qu'elle soit immolée, 
quand cela arrive, ces objets deviennent 
profanes. 

4. Celui qui s’interdit par vœu les israé¬ 
lites s'interdit aussi les prosélytes; s’il s'in¬ 
terdit les prosélytes il ne s’interdit pas les 
israélites; s'il s'interdit les israélites il l'est 
aussi des prêtres et des lévites; mais l'in¬ 
terdiction des prêtres et des lévites laisse 
libre envers les israélites; si on s'interdit 
les prêtres on peut avoir des relations avec 
les lévites et réciproquement; si on s’in¬ 
terdit les mangeurs d'oignon, suivant R. 
Yuda on s’interdit aussi les prêtres. Si on 
s’interdit à l'égard des israélites de leur 
acheter au plus bas et de leur vendre au 
plus haut, suivant R. Yosé, on n'approuve 
pas ce vœu; on ne dit pas: car tu irais ache¬ 
ter à des Philistins, idolâtres, incestueux 
et homicides, suivant Jug. 14, 3 et Ez. 

1385 37, 26 (interdit sur les incirconcis). Grande 
est la circoncision, car elle est égale à tous 
les travaux de la création, dont parle la 
Tora (Ex. 24, 8) sur le sang de l'alliance. 

7. Par elle subsistent le ciel et la terre 
(Jér. 33, 25). 

Entre celui qui s'interdit de recevoir aucun 
avantage d’un autre en général, et celui qui 
s'interdit de manger avec lui, la seule dif¬ 
férence est constituée par le droit de passage 
et les instruments servant à préparer une 
nourriture humaine. Celui qui s'interdit un 
avantage d'un autre, s'il meurt, peut lui 
procurer un cercueil, des flûtes et des pieu- ] 
reuses, parce que les morts ne peuvent < 
plus jouir, et il peut porter sur lui un té- f 


t moignage en maüère civile mais pas en ma¬ 
tière criminelle; si l’autre est malade, U peut 
. entrer le visiter; mais si lui est malade l’au- 
' tre ne peut entrer le visiter ni le salue»; 

. mais s'il est prêtre il peut faire sur lui l'as- 
' persion du sang pour le péché et pour la 
t culpabilité, pour le bien de la paix, n peut 
. auss j se laver avec lui aux bains, et dormir 
5 avec lui sur un lit, suivant R. Meîr; maisJes 
: docteurs disent qu’il peut dormir avec lui 
; sur un petit lit aux jours chauds, et sur 
- un grand aux jours froids, se laver avec lui 
i dans une grande baignoire, et transpirer 
i avec lui dans des thermes petits. 

■ 9. Si on dit: cette miche est chose consa- 1386 

crée, si lui ou un autre la mange il n'y a pas 
de sacrilège; aussi bien peut-on la racheter. 

S’il avait dit: elle l’est pour moi, il y a sa- 
i crilège en raison de la jouissance; si un au¬ 
tre la mange il y a sacrilège, et il ne peut 
se racheter, suivant R. Yuda; suivant R. 
Siméon il n’y a sacrilège pour aucun et 
celui-ci peut la prendre et la manger: mais 
R. Yosé dit: parce qu’il a voué avant d'aban- ' 
donner; pareillement si les deux ne peuvent 
habiter dans une demeure, ils ne peuvent 
habiter dans son entrée, de même qu’ils ne 
peuvent élever des poules, ils ne peuvent 
élever du petit bétail. S’il plaisait à l’un 
d’eux d’interdire à d’autres la jouissance de 
sa part, on force cet habitué à vendre sa 
part. 

Si c’est une place que divise le chemin de 
la plupart, elle appartient à ceux qui re¬ 
viennent de Babel; si elle n’est pas traversée 
par le chemin de la plupart, elle appar¬ 
tient aux gens de cette ville. 

10. Si on interdit son avantage aux habi¬ 
tants de sa ville et qu’un autre y vienne et 
y habite pendant trente jours, il n'est pas 
atteint par l'interdit; si l'interdit porte sur 
les habitants de sa ville, l’étranger, venant 
y habiter pendant trente jours, est atteint. 

Si on s’interdit devant lui tout avantage 
d'un autre on ne peut lui emprunter que 
devant lui; si ce n’était pas devant lui on 
peut lui emprunter soit en sa présence, 
soit en son absence. 

3, 1. Si on s’est interdit un mets cuit on 1387 
s est interdit le rôti et le bouilli excessif; si 
on s’est interdit le bouilli on s’interdit les 
jus légers, parce que les malades y trempent 
leur pain. Si on s’interdit ce qui rentre dans 
la marmite on s’interdit ce qui rentre dans 
la casserole; si. on s’interdit ceci on peut 
prendre ce qui rentre dans la marmite. 

2. Si on s'interdit ce qui est fumé dans 
la marmite, on peut prendre ce qui est fumé 
dans la casserole, et réciproquement; si on 
s interdit ce qui rentre dans le four on s’in- 
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terdit seulement le pain; si on s'inteidit tout 
ce qui est fumé au four on s’interdit tout 
cela; si on s’interdit le petit-lait on peut 
prendre du fromage; si on s’interdit le fro¬ 
mage on peut prendre du petit-lait; si on 
s’interdit le bouillon on peut prendre du 
fond du pot et réciproquement. Suivant R. 

Yuda, si on dit; qonam si je mange de la 
viande, on s’interdit et bouillon et fond du 
pot. 

3. Celui qui s’interdit l'huile peut prendre 
de l’huile de sésame, mais s’il s'interdit le 
petit-lait qu’on goûte avec de l’huile de 
sésame il s'interdit aussi celle-ci. Suivant 
R. Yuda b. Bethéra, si un mets et ce qui 
en provient portent le même nom, qui s in¬ 
terdit l’un s'interdit l'autre. Si on s’interdit 
un mets qu’on mange on s'interdit aussi 
ce qui en dérive et qu’on ne mange pas 
(liquide) et pas réciproquement. Mais s’il 
s’agit d’une chose non comestible et pro¬ 
duisant un mets comestible, si on se l’in¬ 
terdit, on n’a en vue que le dérivé. 

5. Si on s’interdit toute viande on s’in¬ 
terdit aussi les abats, mais pas la viande de 
poissons. D’autres pensent qu’on peut alors 
manger les abats; les entrailles sont-elles 
de la viande? [Discussion. D’interdit du pois¬ 
son porte-t-il uniquement sur les grands?]. 

4 ooo 4, 1. Celui qui s’interdit les produits de 
,aDO l’année peut prendre des veaux, des che¬ 
vreaux, des agneaux de lait, et des pigeons. 
Celui qui s’interdit les fruits de l’été ne s’in¬ 
terdit que les figues. 

2. Rabban Siméon b. Gamaliel range les 
raisins dans les fruits de l’été. 

3. Celui qui s’interdit les bulbes s’inter¬ 
dit les oignons et les citrouilles, mais il 
peut prendre des fruits des arbres. Celui 
qui s'interdit le moût s’interdit aussi toute 
espèce de vin mais pas le vin. Celui qui s’in- 
dit les épices peut les prendre crues, mais 
pas cuites; mais si l’interdit est total, elles 
lui sont interdites dans les deux états. Ce¬ 
lui qui s’interdit le pain s’interdit seulement 
celui qui est fait avec les cinq espèces de 
céréales; celui qui s’interdit le blé s’interdit 
aussi le lupin égyptien sec, mais pas trempé; 
et il peut prendre du riz, du gruau et de la 
semoule; celui qui s’interdit le vêtement s’in¬ 
terdit là bourse et la ceinture, mais pas le 
manteau de cuir, ni les sabots, ni les mol¬ 
letières, ni les couvertures, ni le casque. 

5. Si on dit: que cette miche soit qorban 
si je vais à tel endroit; il peut la manger s’il 
n’y va pas; s’il y va il est tenu par sa parole. 
1389 6. Pour les vœux que nous avons dits 

permis, qu’on ne les fasse pas à la condi¬ 
tion de les négliger, suivant le principe de la 
parole à respecter, de ne pas la rendre pro¬ 


fane (Nm. 30, 3). On tire de ce même texte 
qu'un rabbin De peut pas annuler ses propres 
vœux: si on lui dit: prête-moi ta hache et 
qu'il dise: qonam si j’ai acquis une hache, 
et qonam sur les biens qui sont à moi si 
j’ai une hache; il est évident qu’il ne possè¬ 
de pas de hache. 

7. Celui qui s'est interdit les fruits de 
l’été en Galilée puis qui descend dans les 
vallées, où l’été arrive plus tôt, ne doit 
observer son vœu que lorsque l’été arrive 
en Galilée. R. Yosé: jadis celui qui s’inter¬ 
disait un autre jusqu’à Pâque n'était tenu 
que jusqu'à la veille de Pâque; mais depuis 
la ruine du temple on dit qu’il est tenu pen¬ 
dant tout le jour. Voici la règle: si on a 
fixé un terme on est tenu jusqu'à ce qud 
arrive, suivant R. Meïr, mais suivant R. 

Yosé jusqu'à ce qu’il soit passé. Si on dit: 
jusqu’à ce que cessent les pluies, on est 
tenu jusqu'au premier jour de la fête de 
Pâque; jusqu’à ce qu’on enlève les cabanes, 
il est tenu jusqu’au dernier jour de fête de 
Sukkot; jusqu’Adar, si l’année est interca¬ 
laire, il est tenu jusqu’au second Adar. 

9 Si, en voulant presser un autre de man¬ 
ger avec soi à un festin, ü lui dit: qonam si 
j’entre dans ta maison; U est tenu jusqu'au 
festin, mais pas après. Qonam si j’entre dans 
la ville ou si je goûte avec toi une goutte 
d’eau fraîche, il peut entrer et se laver dans 
de l’eau froide, mais pas manger ni boire. 

5 ,1. Si on fait vœu de ne pas entrer dans 1390 
la maison ni dans la chambre haute et qu’a¬ 
vant le vœu il soit connu, ou qu’ils lui sont 
échus par héritage, ou qu’ils lui sont donnés 
en don, et qu’il dise: si j'avais su qu’il en 
est ainsi, je n’aurais pas fait mon vœu, il 
est délié. On raconte que quelqu'un avait 
interdit par vœu à sa femme de monter à 
Jérusalem, mais on le délia de son vœu et 
elle monta; alors il vint interroger U. Yosé, 
qui lui dit: si tu avais su qu’en ton absence 
on annulerait tes paroles, aurais-tu fait ton 
vœu ? Non 1 Alors c’est délié. Suivant R. 
Yuda b. Bethyra, on lui avait dit: si tu avais 
su que tu te ferais mépriser, aurais-tu fait 
ton vœu ? S’il répondait « non » il était 
délié. 

R. Nathan: certains vœux sont en partie 
interdits et en partie permis: par exemple 
si quelqu'un s'est interdit par vœu d’ali¬ 
menter (une ville) où se trouvent sept filles 
qui dépérissent; il dit: si j’avais su qu’il y a 
là sept filles qui dépérissent je n’aurais pas 
fait mon vœu, sauf pour le reste de l’ali¬ 
mentation; ü est délié relativement aux 
sept filles, mais pas pour l'alimentation. 

5. S’il a fait un vœu sans savoir lequel, 
on lui offre des motifs de dispense. S’ü s est 
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interdit une ville et qu'il consulte un rabbin 
de la ville, il n'y a pas à craindre qu’il con¬ 
sulte pour lui-même; pareillement s’il s’est 
interdit Israël. 

1391 6, 1. Suivant R. Yosé b. R. Yuda, R. 

Eliézer et R. Siméon, les annulations de 
vœux vont d'un temps à un autre: par exem¬ 
ple, si la femme d’un homme a cinq vœux, 
ou que lui ait cinq femmes et que toutes aient 
fait un vœu, s’il dit: tout est ann ulé, tout 
est annulé. S'il dit: c'est annulé pour toi, 
elle ne voit annulé que ce vœu. S'il dit: pour¬ 
quoi as-tu fait le vœu ? il n’est pas possible 
que tu fasses un vœu, il n’y a plus de vœu; 
pareillement s’il annule tel vœu. H le con¬ 
firme s’il lui dit: tu as bien fait, j'aurais 
fait comme toi, si tu n'avais pas émis le 
vœu je t’aurais ordonné de le faire; je ne 
sais que dire. 

6. [Autre explication de Nm. 30, 14: son 
mari peut annuler ou confirmer ses vœux: 
même condition pour l’annulation et la 
confirmation]. 

7. Si on fait un vœu ou une promesse 
avec une condition incertaine, c'est nul. 

1392 7, 1. On peut annuler tout vœu qui com¬ 

porte une clause afflictive pour d'autres; 
mais non ceux qui ne concernent pas les 
autres. Par exemple, si une femme dit: 
qonarn que je ne travaillerai pas pour mon 
père, ou le tien, ni pour mon frère, ou que 
je ne porterai pas (à manger) à ton bétail, 
il ne peut pas l’annuler parce qu'il concerne 
elle et d'autres. Qonarn que je ne me farde¬ 
rai pas, que je me coifferai pas, que je te 
refuserai les rapports, il peut annuler parce 
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qu’ils lu concernent lui et elle. Si elle refusa 
de lui préparer sa coupe, de lui essuyer lef 
pieds, de lui faire le Ut, il n’a pas beso» 
d’annuler et on la force à faire cela. Rabbeji 
Gamaliel dit qu’il doit annuler, pour fajjfe 
droit au texte sur la parole à ne pas viofir 
(Nm. 30,3). . I 

3. Qonarn que je me refuserai les Mas 
d’Israël, si le mari y a une part, il annule; 
sinon il lui en fait venir d’ailleurs; mêtne 
stipulations pour des fruits de la nation 
(ci-dessus). 

5. Conditions plus rigoureuses tantôt dans 
la confirmation, tantôt dans l’annulation. 
Le silence peut confirmer mais pas annuler; le 
mari peut confirmer dans son cœur, mais 
pas annuler dans son cœur; il ne peut an¬ 
nuler ce qu’il a confirmé et réciproquement. 

6. Si une femme dit; je deviendrai na- 
ziréenne quand je serai répudiée, suivant R, 
ISmaël, on ne peut annuler, mais bien sui¬ 
vant R. Aqiba: le premier disait (Nm. 30 10) 
tout ce qu’elle s'interdit à elle-même est 
valable; quand elle se l'interdit pour le 
moment où elle sera veuve ou répudiée; 
et R. Aqiba disait (ibid.): le vœu d’une veuve 
ou d'une répudiée est valable pour elle, si 
elle fait le vœu une fois veuve ou répudiée. 

7. Qonarn si je fais un avantage à mon père 
ou à ton père, si je travaille pour toi, suivant 
R. Nathan, il ne peut annuler, suivant les 
docteurs, il peut annuler. 

8. Je ne fais plus partie des Juifs si j’ai 
des rapports avec toi, suivant R. Nathan 
il ne peut annuler, mais suivant les docteurs 
il peut. 


NAZIR 

Ce traité commente et complète les prescriptions sur le Naziréat qui sont 
formulées dans le livre des Nombres ( 6 , 1-21). C’est probablement parce que le 
naziréat est une sorte de vœu, que le traité, dans le Talmud de Babylone, est rangé 
après le traité Nedarim, dans la section des femmes, tandis que sa place serait 
dans la cinquième section, celle des saintetés ou consécrations. Cette pratique ne 
pouvait plus être observée après la ruine du Temple-, cela n'empêcha pas les écoles 
rabbiniques de s’en occuper et de légiférer à ce sujet: dans quelle mesure ces exer¬ 
cices académiques correspondent-ils à la réalité? 


M. 1, 1. Toutes les désignations du nazi¬ 
réat sont équivalentes au vœu de naziréat: 
par exemple dire: je serai (nazir); je serai 
beau; nazir, naziq, naziah, paziah; je serai 
comme celui-ci; je laisserai boucler (mes 


cheveux); je les entretiendrai; je veux laisser 
croître (ma chevelure: Ez. 44, 20); je veux 
offrir les oiseaux: cette dernière formule est 
reconnue par R. Meir, mais pas par les 
docteurs. 
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1394 Y. 51a. On enseigne, suivant R. ISmaël, 
que les premiers mots de Nm. 6, 2 (i répétition 
substantif, puis verbe) indiquent qu’on peut 
s’imposer un naziréat pendant qu'on est 
dans un {premier) naziréat. 

[On conclut, de plusieurs propos rabbini- 
ques sur les obligations du naziréen, que 
celui qui manque à son vœu doit être fustigé]. 

Ces désignations n’engagent au naziréat 
que celui qui a l'intention de faire ce vœu. 

Suivant R. Siméon b. Gamaliel, les déno¬ 
minations corrompues viennent des langues 
des nations.... 

On enseigne que suivant les Sammaïtes 
les dénominations, même dérivées, lient 
(pour le vœu), tandis que les Hillélites 
n'admettent que les dénominations (claires, 
directes). 

51b. [Discussion sur l’avis de Meïr et sur 
celui de docteurs]. 

B. 3a. Bien que R. Eléazar ha-Qappar 
appelle un nazir un pécheur, cela ne vaut 
que pour un naziréen souillé. . . 

1395 M. 1. 2. Si l’on dit: je veux m'abstenir des 
pépins (de raisin) et de leurs peaux, et de me 
faire tondre et de l’impureté, c’est un naziréen; 
et aussi s’il dit: je m’engage à toutes les 
observances du naziréat; je veux être comme 
Samson, comme le fils de Manoé, comme le 
mari de Dalila, comme celui qui arracha les 
portes de Gaza, comme celui dont les Philis¬ 
tins crevèrent les yeux: il est nazaréen à 
la mode de Samson. Voici quelle différence 
il y a entre le naziréat de Samson et le 
naziréat perpétuel: si ce dernier trouve sa 
chevelure trop lourde il peut l’alléger au 
rasoir et alors sacrifier trois animaux; et s’il 
devient impur il offre un sacrifice d’impureté. 
Le naziréat samsonien ne peut alléger sa 
chevelure devenue trop lourde et il n’a pas 
à offrir de sacrifice s'il devient impur. 

Y. 51b. Suivant R. Meïr, il suffit de 
prononcer les quatre vœux d’abstention, 
mais R. Yuda exige qu'on relie chacun par 
la conjonction {et = waw). 

Les rabbins accordent qu'un naziréen 
perpétuel peut se faire raser de temps en 
temps {chaque année ou chaque mois ?). 

B. 3b. Suivant R. Siméon, le vœu ne 
vaut que s'il promet de s’abstenir de toutes 
ces choses, tandis que les docteurs disent 
qu'il suffit qu'il fasse le vœu de s'abstenir 
d’une seule:, discussion, exégèses. 

4b. Suivant R. Siméon, promettre d’être 
naziréen comme Samson n’engage à rien, 
car nous ne trouvons pas qu’il se soit en¬ 
gagé lui-même à ce vœu. 


[A propos de Nm. 6, 2, histoire de Siméon 
le juste et le nazir (ci-dessus). Rabbi dé¬ 
duit de l’histoire d’Absalon la permission 
pour un naziréen perpétuel d'alléger sa che¬ 
velure]. 

5a. [Combien de fois par an?. . . Discussion 
rabbinique: conjectures. ..]. 

M. 1,3. Un naziréat (non spécifié) dure 1396 
trente jours: si l’on dit: je serai naziréen 
pour un long temps, ou: pour un temps 
bref; ou: jusqu'à la fin du monde, on l’est 
pour trente joins. Si l’on dit: je serai naziré¬ 
en (pour le temps habituel) et un jour, et 
une heure, et une moitié, il s'engage à deux 
périodes de naziréat. S’il dit: je suis naziréen 
poui trente jours cl une heure, il l’est peur 
31 jours, car on n'est pas naziréen pour des 
heures. 

Y. 51c< [Bar Qappara déduit les trente 
jours du verbe (Nura. 6, 5: sera = Yhyh = 

30). R. Yonathan le déduit de ce que dans 
le chapitre afférent on trouve 39 fois les 
trois mots (vœu, nazir, se faire nazir) ce qui 
fait trente]. 

[Discussion sur la double obligation]. 

M. 1, 4. S'il dit: je suis naziréen comme les 
cheveux de ma tête; ou: comme la poussière 
de la terre; ou: comme le sable de la mer, 
il est naziréen perpétuel et il peut se raser 
tous les 30 jours. Rabbi lui refuse cette 
permission; elle est accordée à qui a dit: 
je suis nazir, comme les chf veux de ma tête, 
comme la poussière de la terre, comme le 
sable de la mer. 

5. S'il dit je suis naziréen plein la maison, 1397 
plein le panier, on l'examine: s'il dit qu’il 
prend un long naziréat, il l’est pour trente 
jours; s'il dit qu'il prend un naziréat indé¬ 
terminé, on considère que le panier peut 

- être plein de grains de moutarde et il est 
naziréen toute sa vie. 

6. S’il dit je suis naziréen d’ici à tel 
lieu, on mesure combien de jours il faut 
pour y aller: si c'est moins de 30 il est 
naziréen pour 30 jours; si non, il est naziréen 
suivant le nombre des jours. 

7. S’il dit: je suis naziréen suivant les 
jours de l'année solaire, on lui compte ce 
temps-là. R. Yuda raconte qu’un naziréen 
qui se trouvait dans ce cas mourut au bout 
de la période. 

Y. 51c. On enseigne, au nom de R. Yuda, 
que cet homme {s’engageant pour une année 
solaire), était digne de mort, mais son nazi¬ 
réat la suspendit. [Puis sentences sur les 
pieux, anciens, faisant des vœux de nazi¬ 
réat (ci-dessus), les sentences de R- Siméon 
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sur le nazir, dit pécheur; puis histoire de 
Siméon le juste]. 

B. 8b. [Autres formules indiquant des 
nombres considérables: comment les suppu¬ 
ter?. . 

1398 M. 2, 1 Celui qui dit: je suis nazir pour 
m'abstenir de figues sèches ou de gâteau 
de figues, suivant les Sammaïtes il est 
nazir; mais pas suivant les Hillélites. R. Yu- 
da estime que les Sammaïtes traitaient de 
quelqu’un disant: ces fruits me sont sacri¬ 
fice ( interdits ) (l’interdit ne porte que sur ces 
fruits). 

2. Si quelqu'un dit: cette vache dit qu’elle 
fera le vœu de naziréat plutôt que de se 
lever; ou cette porte dit qu’elle fera le vœu 
de naziréat plutôt que de s’ouvrir, suivant 
les Sain mal tes il devient nazaréen, mais non 
suivant les Hillélites. R. Yuda estime que les 
êammaïtes entendaient parler de quelqu’un 
disant: que cette vache me soit sacrifice 
(interdite) si elle se lève (toute seule). 

3. Si quelqu'un, à qui on a préparé une 
coupe, dit: je suis nazir relativement à la 
coupe (pour m’en priver), il est nazir. On 
raconte qu’on avait préparé une coupe pour 
une femme déjà ivre et qu'ellï dit: je suis 
nazir à son endroit; les docteurs dirent: 
elle avait seulement l'intention de dire que 
cette coupe lui était interdite (sacrifice). 

4. Si quelqu’un dit: je veux être nazir, 
mais à condition que je boirai du vin et 
que je me souillerai avec les morts, il est 
vraiment nazir bien que tout cela lui soit 
interdit. S'il dit: je sais qu'il y a un naziréat, 
mais je ne sais pas si le vin est interdit 
au nazir, il est lié (par le vœu), mais R. Si¬ 
méon le délie. Je sais que le vin est interdit 
au nazir, mais je perse que les docteurs me 
le permettront, parce que je ne puis vivre 
sans vin; ou: parce que je suis fossoyeur, 
il est lié suivant R. Siméon, mais non sui¬ 
vant les autres (la prescription de la MiSna). 

1399 y. 52a. [Discussion: dans quelle mesure 
est-on teDu par une condition impossible?]. 

B. lia. [R. Siméon décide ainsi parce 
que la condition apposée est contraire à la 
Tora]. 

M. 2,5. Si quelqu’un dit: je veux être nazir 
et raser les nazirs et qu’un autre, l’entendant, 
dise: moi aussi, je veux raser les nazirs: s'ils 
sont avisés ils peuvent se raser mutuelle¬ 
ment, sinon ils raseront d'autres nazirs. 

Y. 52a. [Quelle obligation importe ce 
« moi aussi »? ... est-ce tout le propos ou 
seulement une partie ?]. 


M. 2, 6. Si quelqu’un dit: à moi de raser# 
un nazir à moitié et qu’un autre, l'enten-# 
dant, dise de même, ils doivent chacun rasa# 
un nazir en entier, suivant R. Meïrj ma® 
les docteurs les obligent seulement à lff 
moitié. § 

7. Si on dit: je serai nazir quand il n& 14Q() 
naîtra un (ils, s’il naît il devient nazir, mSIS 

s’il lui naît une fille, un individu au sépe 
douteux, un androgyne, il n'est pas nazir; 
mais s’il a dit: quand je verrai un être lié 
de moi, qu’il naisse une fille, un être au sexe 
douteux, un androgyne, il est nazir. 

8. Si la femme fait de fausses-couches, il 
n’est pas nazir. Si, suivant R. Siméon, il 
dit: s’il me naît un enfant viable, je serai 
nazir d’obligation, sinon nazir volontaire, 
si sa femme de nouveau enfante il est nazir. 
Suivant R.. Siméon, il devrait dire: si le 
premier est un fils viable, je serai nazir d'obli¬ 
gation, et pour l’autre, nazir volontaire; ou 
sinon, pour le premier nazir volontaire, et 
pour le second nazir d’obligation. 

Y. 52a [Pour le cas des fausses-couches, 

R. Yuda délie parce qu’il estime qu’il y a 
là un vœu douteux]. 

M. 2, 9. Si quelqu’un dit: je veux être ^ 
nazir, puis ajoute: je veux être nazir s’il 
me naît un fils, il doit commencer par faire 
ses trente jours; puis s’il lui naît un fils 
il complétera cette première période, puis 
il fera la période relative au fils. S'il a dit: 
je serai nazir s’il me vient un fils, puis il 
ajoute: je serai nazir; il doit commencer sa 
période, puis quand un fils lui naît, il laisse 
sa période, fait celle du fils et ensuite com¬ 
plète la sienne. 

Y. 52a. [R. Yosé se demande si cela équi¬ 
vaut au cas où l’on s'impose successive¬ 
ment deux périodes de naziréat]. 

52b. [R. Yuda demande pourquoi le 
naziréat du père précède celui du fils...]. 

M. 2, 10. Si on dit: je serai nazir quand 
j'aurai un fils; puis je serai nazir pendant 
cent jours: s’il naît un fils dans les 70 
jours, on n’a rien perdu; si c’est après les 
70 jours, on annulle les 70 parce qu'on peut 
se raser avant trente jours. 

Y. 52b. [Faudra-t-il deux cérémonies 
finales?]. On demanda à R. Siméon b. Yohay;. 
si un homme est à la fois lépreux et nazir 
et qu’il achève sa période le même jour, 
peut-il se contenter de se raser une seule 
fois et d'offrir un seul sacrifice? H répondit 
« non » parce que le nazir se rase pour sup¬ 
primer le poil, tandis que l’autre le fait 
pour le laisser repousser. 



-1405] 


Nazir 


363 


1402 M. 3, 1. Si on dit: je serai nazir, on doit 
se raser au trente et unième jour, mais 
si on l’a fait le trentième jour on a accompli 
son obligation; s’il a dit: je serai nazir 
pour trente jours et qu'il se rase le trentième 
jour, il n’a pas accompli son obligation. 

2. Si on a voué deux naziréats, on se rase 
pour le premier le trente et unième jom¬ 
et pour le second le soixante et unième 
jour; mais si on s’est rasé pour le premier 
au trentième jour, on peut se raser pour le 
second le soixantième jour; s’il se rase le 
soixantième jour moins un, il a accompli 
son obligation. Voici le témoignage de R. 
Papias, sur celui qui voue deux naziréats: 
s'il s’est rasé pour le premier au tren¬ 
tième jour, il se rasera pour le second au 
soixantième jour; s'il s'est rasé au soixan¬ 
tième jour moins un, il a accompli son obli¬ 
gation, car le trentième jour est à dé¬ 
compter. 

3. Si on a voué le naziréat et qu'on de¬ 
vienne impur au trentième jour, on a tout 
perdu; suivant R. Eliézer on n'a perdu qu’une 
semaine; mais s'il a dit vouloir être nazir 
pour trente jours et qu'il soit impur le tren¬ 
tième jour il a tout perdu. 

4. S’il a dit: je suis nazir pour cent jours 
et qu'il devienne impur le centième jour, 
il a tout perdu; mais suivant R. Eliézer il 
n’a perdu que trente jours. S'il est devenu 
impur au cent et unième jour il a perdu 
trente jours, mais suivant R. Eliézer seu¬ 
lement une semaine. 

B. 16b. [R. Eliézer estime qu’une fois la 
période accomplie on ne perd qu'une se¬ 
maine]. 

1403 M. 3, 5. Si on fait le vœu de naziréat, 
quand on se trouve dans un cimetière, y 
serait-on resté trente jours, on ne les décomp¬ 
te pas et on n'a pas à offrir de sacrifice. Mais 
si on en sort et y rentre on décompte ces 
jours et on doit offrir un sacrifice d’impureté. 
Mais selon R Eliézer, pas ce jour-là, suivant 
qu’il est dit (Nm. 6 , 12): les jours précédents 
sont annulés, il faut donc qu’il y ait des 
jours précédents. 

Y. 52d. [R. Tarphon estime que le vœu 
fait au cimetière est nul, tandis que R. 
Aqiba le dit valide: discussion entre les 
deux rabbins; Aqiba se rend à l’avis de 
R. Tarphon et lui dit: se séparer de toi est 
se séparer de la vie]. 

B. 18a. Suivant les docteurs, la seule 
différence entre un homme impur qui fait 
le vœu de nazir et un nazir pur qui se souille, 
c’est que pour le premier on décompte les 


sept jours comme part de son temps, tandis 
que pour le second on ne les décompte pas. . . 

On cite l’opinion de Rabbi, suivant qui un 
nazir qui s’est purifié ne doit recommencer 
que les huit jours (de la purification). . . 

[autres opinions]. 

18b. Si un nazir se souille au septième 
jour, puis de nouveau au septième jour 
(suivant), il n'a à offrir qu'un seul sacrifice; 
mais s’il se souille au huitième jour puis 
encore au huitième jour suivant, il doit 
un sacrifice pour chaque fois: opinions dif¬ 
férentes, fondements bibliques. 

M. 3, 6 . Si quelqu’un a pris un naziréat 1404 
de longue durée et l'a accompli puis retourne 
en la terre (d’Israël), suivant les Sammaïtes 
il est encore nazir pour trente jours, mais 
suivant les Hillélites il doit reprendre son 
naziréat dès le commencement pour la pé¬ 
riode qu'il avait vouée. On raconte de la 
reine Hélène que son fils étant parti en 
guerre, elle promit d’être nazir pendant 
sept ans si son fils revenait en paix. Son fils 
étant revenu, elle fut uazir pendant sept 
ans, après lesquels elle vint dans la terre-, 
les Hillélites décrétèrent qu’elles serait nazir 
pendant sept ans nouveaux: au bout de ces 
sept ans elle contracta une impureté ce qui 
lui fit un naziréat de 21 ans. R. Yuda dit 
qu’elle ne fut nazir que quatorze ans. 

B. 17b., 18a. [La division entre les deux 
écoles s’explique ainsi: les Sammaïtes ont 
porté leur décret parce qu’ils es timent 
impur le sol des pays des nations, tandis 
que les Hillélites disent impur leur air]. 

[On explique par là les décisions différen¬ 
tes relatives à la reine.. 

M. 3, 7. Si quelqu’un produit deux grou- 1405 
pes de t ém oins, les uns attestant qu ü a 
voué le naziréat pour deux ans et les autres 
pour cinq, les Sammaïtes estiment devant 
cette division des témoignages qu’il n’est 
pas nazir; mais les Hillélites disent que, 
deux étant compris dans cinq, il est nazir 
pour deux ans. 

4, 1. Si quelqu’un dit: je serai nazir et 
qu’un autre, l’entendant, dise: et moi aussi, 
et moi aussi, ils sont tous nazirs. Si le pre¬ 
mier est délié, les autres le sont aussi; si le 
dernier est délié, les autres restent liés. 

Si quelqu’un dit: je serai nazir, et qu’un 
autre l’entende et dise: que ma bouche 
soit comme la sienne et mes cheveux comme 
les si ens , il devient nazir; si sa femme 1 en¬ 
tend et dit: moi aussi, ü peut annuler son 
vœu mais le sien demeure. Si la f emm e ait. 
je serai nazir, et que son mari, en l’enten¬ 
dant dise: moi aussi, ü ne peut annuler. 
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Y. 52d. [Pour le premier paragraphe, 
R. Yuda exige que les deux moi « aussi » 
soient liés par la conjonction (et = waw), 
mais Meïr pen s e qu’il suffit de dire: moi, 
moi]. 

B. 20b. [Combien de temps doit s’écouler 
entre les deux engagements ? et quel lien 
est nécessaire entre eux ?]. . . 

1406 M. 4, 2. Si le mari dit: je serai nazir, 
puis demande à sa femme: et toi ? et qu’elle 
réponde « amen », il peut annuler le vœu 
de celle-ci, mais le sien demeure. Si la femme 
dit: je serai nazir, et qu'elle demande à son 
mari: et toi ? et qu'il réponde « amen »; il 
ne peut annuler. 

3. Si une femme, ayant fait le vœu de 
naziréat, boit du vin ou se souille avec des 
morts, elle doit recevoir les quarante coups. 
Si son mari a annulé le vœu sans qu'elle le 
sache, et qu'elle boive du vin ou se souille 
avec un mort, elle n'a pas à recevoir les 
40 coups. Suivant R. Yuda, si elle ne reçoit 
pas les 40 coups, elle doit subir la fustiga¬ 
tion pour rébellion. 

Y. 53b. [Cas plus compliqué: une femme 
qui se dit nazir en entendant le vœu d'une 
autre: que faut-il pour que ce vœu soit 
valable, pour que l’annulation du mari 
porte ? Avis de R. Siméon, puis discussion. 
Est-il nécessaire qu'un serment intervienne? 
Discussions sur les serments]. 

B. 23 a. A propos de l'annulation par le 
mari (Num. 30, 13): arrivant à ce verset, 

R. Aqiba pleurait et disait: si celui qui, 
voulant manger du porc, mange en réalité 
de l'agneau, il est obligé à une expiation et à 
un pardon, à combien plus forte raison 
celui qui veut manger du porc et en mange 
en réalité. 

R. Isi b. Yuda disait de même sur Lév. 

5, 17 (péché par inadvertance): si voulant 
manger de l’agneau, on mange du porc, on 
est coupable, à combien plus forte raison 
celui qui, voulant manger du porc mange de 
l'agneau. 

1407 M. 4, 4. Si une femme prenant le vœu 
de naziréat, a séparé des animaux (pour son 
sacrifice) et qu'ensuite le mari annule le 
vœu, si les animaux sont au mari, ils peu¬ 
vent continuer à paître: s'ils sont à la femme, 
on laissera mourir la victime pour le péché, 
et on immolera l'holocauste ainsi que le 
sacrifice pacifique, et on devra les manger 
en un seul jour, mais pas offrir de pain avec 
eux. Si elle avait de l'argent, destiné à son 
vœu. mais sans affectation explicite, il 
écherra à la caisse des dons volontaires. Si 


l'argent avait reçu une affectation explicite, 
la valeur du sacrifice pour le péché ira dana 
la mer morte, on ne s'en servira pas, bien 
que cela n'entraîne pas une profanation; 
la valeur des sacrifices pacifiques sera em- 
ployée «m sacrifices pacifiques, mais on les 
mangera en un seul jour et on n’aura pas à 
y joindre du pain. 

B. 24a. [On attribue ces décisions à 
R. Yuda, car il disait: un mari doit offrir 
un sacrifice riche pour sa femme et pour 
tous les sacrifices dont elle est redevable]. 

24b. On enseigne qu'un homme peut 
imposer à son fils le vœu de nazir, ce que ne 
peut la femme, en cas de violation par le 
garçon, on prévoit les mêmes prescriptions 
que pour la femme (ci-dessus). 

[Discussion infinie sur ces sacrifices, dési¬ 
gnés explicitement ou non]. 

M. 4, 5. Si une femme (nazir) a été aspergée 
par le sang d'un des sacrifices, son mari ne 
peut plus annuler son vœu; Aqiba estime 
qu'il le peut, même si on a immolé pour elle 
un des animaux: cela vaut pour celle qui se 
rase en état de pureté, mais non pour celle 
qui se rase en état d'impureté; il peut an¬ 
nuler en disant qu'il ne peut supporter une 
femme enlaidie (rasée). Rabbi dit qu'il peut 
annuler même quand elle se rase en état 
de pureté, parce qu'il peut dire: je ne veux 
pas d’une femme rasée. 

B. 28a. R. Eliézer: l’obligation de se 
raser est une condition, parce que, tant que 
la femme n'est pas rasée, elle ne peut pas 
boire du vin; mais si elle est défigurée le 
mari peut annuler son vœu. 

M. 4, 6. Un homme peut imposer le vœu 
de nazir à son fils, mais pas la femme: si le 
fils s'est rasé ou que ses proches l'aient 
rasé, si le fils s'est opposé au vœu ou que les 
proches s'y soient opposés, si l'on a déjà 
séparé pour lui le bétail, on laissera mourir 
la victime pour le péché, on offrira l’holo¬ 
causte et les sacrifices pacifiques, mais on 
devra les manger en un seul jour et on 
n’aura pas à y joindre du pain. S’il a de 
l'argent à cette intention (même prescrip¬ 
tion que plus haut). 

Y. 53c. [Les Sammaltes disent que le 
père ne peut imposer ce vœu à son fils, tandis 
que les Hillélites assurent qu'il le peut]. 

[On parle de fils que le père peut faire 
nazir dès leur conception...]. 

[Si le fils et le père sont nazirs ensemble: 
cas qui en résultent]. 

B. 29 b. R. Yosé b. R. Yuda assure que 
le père peut imposer ce vœu à son fils mi- 
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neur pour 1 entraîner à la pratique des com¬ 
mandements. On est d’accord qu'il ne peut 
pas l'imposer à un fils majeur. 

1409 M. 4, 7. Un homme peut se faire raser pour 
le naziréat de son père, mais pas une femme; 
par exemple si son père meurt, ayant fait 
le vœu de nazir et laissant à cet effet de 
l'argent (sans affectation déterminée), ü peut 
dire: je veux être nazir à condition de me 
faire raser sur l’argent laissé par mon père; 
mais R. Yosé dit que cet argent échoit à la 
caisse des dons volontaire et il ne peut se 
faire raser pour le naziréat de sou père. 
Mais voici qui peut se faire raser pour le 
naziréat de son père: si lui et son père étaient 
nazirs et que son père, avant de mourir, 
ait destiné de l’argent à son naziréat, alors 
il peut se faire raser pour le naziréat de 
son père. 

5, 1. Suivant les Sammaïtes ce qui a 
été consacré par erreur est consacré; les 
Hillélites disent le contraire. Par exemple 
si on dit: le bœuf noir qui sortira le premier 
»de chez moi est consacré, mais il sort d'abord 
un blanc: suivant les Sammaïtes il est con¬ 
sacré, non suivant les Hillélites. 

1410 Si on dit: le denier d'or qui viendra le 
premier dans ma main sera consacré, et il 
vient un denier d’argent: suivant les Sam¬ 
maïtes il est consacré, non suivant les Hillé¬ 
lites. Le tonneau de vin qui sera à ma dispo¬ 
sition le premier sera consacré, et il vient 
d'abord un tonneau d’huile suivant les 
Sammaïtes il est consacré, et non suivant 
les Hillélites. 

Y. 53d, 54a. [Discussion sur les promesses 
par erreur, sur les consécrations. Pour le 
boeuf, suivant Bar Qappara, on doit exa¬ 
miner les mots et l'intention: voulait-on dé¬ 
signer le bœuf qui sortirait le premier ou 
le bœuf noir sortant le premier]. 

M. 5, 3. Si on a fait le vœu de nazir et 
qu'on ait demandé à un docteur la dispense 
sans qu’il l'accorde, on comptera les jours 
depuis le moment du vœu. Si le docteur 
accorde la dispense et que le bétail soit 
déjà désigné, on le laissera paître. Les Hillé¬ 
lites demandèrent aux Sammaïtes: recon¬ 
naissez-vous que dans un cas de consécration 
erronée le bétail puisse continuer à paître? 
Ils leur répondirent: reconnaissez-vous que 
si on se trompe ( dans la consécration d'un 
animal) en disant le neuvième dixième, et 
le dixième neuvième, ainsi que le onzième 
dixième, la bête est consacrée? Les Hillé¬ 
lites leur répondirent: ce n’est pas la verge 
(désignant l'animal) qui le consacre; et si 
l'on se trompe et qu’on repose la verge 


(devant indiquer le dixiéme) sur le huitième 
ou le douzième, on a fait quelque chose et 
l’écriture qui consacre le dixième consacre 
aussi le huitième et le onzième. 

Y. 54a. [On discute les opinions des Sam¬ 
maïtes et des Hillélites, sur le jour où il 
faut commencer de compter, puis sur les 
consécrations par erreur. Discussion entre 
R. Yuda et R. Yosé: combien de jours de 
réparation faut-il imposer au nazir qui a 
violé son vœu ?]. 

M. 5, 4. Si quelqu’un a voué le naziréat 1411 
et va chercher les animaux et trouve qu’ils 
ont été volés: si son vœu a précédé le vol Ü 
est valable; s'il a suivi, il est nul. C’est en 
cela que se trompa Nahum le Mède: quand 
les nazirs remontèrent de l’exil et trouvèrent 
le temple ruiné, il leur dit: ai vous aviez su 
que le temple était en ruines auriez-vous 
fait votre vœu ? Ils lui répondirent: non 1 
Ht il les délia de leur vœu. Quand l’affaire 
fut soumise aux docteurs, ils dirent à Nahum: 
quiconque a fait le vœu avant la ruine du 
Temple est nazir; mais pas ceux qui l’ont 
fait après la ruine du temple. 

Y. 54a. [Question sans réponse de R. Yu¬ 
da: si les voleurs ont restitué la bête la nuit 
même du jour où il devait s’acquitter, doit-il 
reprendre son vœu et depuis quand?]. 

54b. [Histoire de Siméon b. Setah, de 
ses 300 nazirs et de sa brouille avec le roi 
Jannée et de sa fuite (Berakot, Babli 48a)]. 

B. 32b. [Eliézer estime qu'on peut délier 
à cause d'un événement survenu après coup, 
tandis que les docteurs ne le permettent pas; 
cependant on peut admettre, comme cause 
de dispense, une condition apposée]. 

M. 5, 5. Si un groupe se trouve en voyage 1412 
et rencontre un inconnu et que l'un d'eux 
dise: je veux être nazir si l'inconnu est un 
tel, ou bien: n'est pas until; si le survenant 
dit: je veux être nazir si l’un de vous est 
nazir, si l’un de vous n’est pas nazir, si 
tous deux vous n'êtes pas nazir, si vous 
n’êtes pas tous nazir: suivant les Sammaïtes 
ils sont tous nazir, suivant les Hillélites: 
est nazir seulement celui dont les paroles 
étaient fausses. 

R. Tarphon assure qu’aucun n’est nazir. 

6. Si le dernier (survenant) se retire (sans 
être connu), il n’y a pas de nazir. Suivant 
R. Siméon, il faudrait qu'il dise; si mes 
paroles se réalisent je serai nazir par obli¬ 
gation, sinon volontairement. 

7. Si on voit un Koy (animal légendaire, 
dont on se demande si c'est un animal) et qu’on 
dise: je veux être nazir si celui-ci est un 
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être vivant, ou s’il n’est pas un être vivant; 
si c’est une bête ( domestique ); ou si elle ne 
l’est pas; si c’est à la fois un être vivant et 
une bête domestique, ou bien, si elle ne l’est 
pas; et si un autre dit; je veux être nazir si 
l’un de vous est nazir ou: ne l'est pas; ou 
bien: que vous êtes tous nazir: tous ceux qui 
ont parlé ainsi sont nazir (de ceux qui ont 
ainsi parlé). 

1413 6, 1. Voici les trois choses interdites au 

nazir: une impureté, se raser, les produits 
de la vigne; ces produits s’associent (pour 
constituer l’objet interdit): par suite on 
n’est coupable que si on a mangé des élé¬ 
ments d’un raisin la grosseur d'une olive; 
la miSna primitive disait coupable celui 
qui avait bu un quart (de log) de vin. R. 
Aqiba: on est coupable si on a trempé son 
pain dans le vin jusqu’à en prendre la gros¬ 
seur d’une olive. 

Y. 54c. [On se demande si la loi doit pres¬ 
crire une prohibition générale et une pro¬ 
hibition de détail: suivant R. Yosé, ce n'est 
pas nécessaire. . .]. 

[Suivant un enseignement, R. Eliézer 
trouve ensemble et détail dans la prohibi¬ 
tion de Km. 6, 4]. 

[Puis discussion sur d’autres prohibitions]. 

M. 6, 2. Il y a une faute pour chaque 
transgression: boire du vin, manger de la 
grappe, manger des pépins, manger l'enve¬ 
loppe. Suivant R. Eléazar b. 'Azaria, il n’y 
a faute que si on a mangé deux pépins ou 
deux enveloppes; on appelle pépins, ce qui 
est à l’intérieur, et enveloppe ce qui est à 
l'extérieur, suivant R. Yuda; R. Yosé dit: 
pour ne pas te tromper, sache que dans la 
clochette d’une vache l’extérieur est la clo¬ 
chette et l’intérieur le battant. 

Y. 55a. [Discussion sur la règle du général 
et du particulier: principes de R. ISmaël.. .]. 

B. 35ab. [Discussion sur ce même principe 
du général et du particulier; comment on 
peut avoir restriction et extension: raison¬ 
nement par assimilation]. 

1414 M. 6,3. Un naziréat, sans spécification, 
dure trente jours; si on s'est rasé ou si on 
l'a été par des brigands, il faut recompter 
30 jours. Un nazir commet une faute s'il 
se rase, que ce soit avec un rasoir ou avec 
des ciseaux ou s'il arrache quelques cheveux, 
si peu que ce soit. Il peut se gratter, ou 
s'écorcher, mais pas se peigner; R. ISmaël 
interdit qu’il se gratte avec une terre (d’espèce 
spèciale), parce qu’elle détruit le poil. 


4. Si un nazir boit du vin toute la jour¬ 
née, il ne commet qu'une faute; si on lui 
a dit plusieurs fois «ne bois pas », il est 
coupable: (il y a une faute) pour chaque 
avertissement. S’ü s'est rasé tout le jour, 
il ne commet qu'une faute, si on lui dit... 

Item pour la souillure. 

5. Le nazir est soumis à trois espèces de 
prohibitions de gravité diverse: une impureté 
et se raser obligent à recommencer la période 
mais pas le fait de consommer les produits 
de la vigne; d’autre part relativement aux 
produits de la vigne rien n'est excepté de la 
règle générale; tandis qu'on peut se raser 
pour un devoir religieux et pour un mort; 
quant à l'impureté elle annule tout ce qui a 
été fait et elle oblige à un sacrifice, ce que 
n'entraîne pas le fait de se raser. 

6. Voici comment le nazir se fait raser 1415 
pour impureté: il se fait asperger le troisième 
et le septième jour et raser le septième: et il 
apporte ses sacrifices le huitième jour; mais 
s’il se fait raser le huitième jour, il apportera 
ses sacrifices le même jour; c'est l'avis de 
R. Aqiba; et R. Tarphon lui demande: 
quelle différence entre son cas et celui du 
lépreux ? H lui répondit: pour celui-ci sa 
pureté dépend des jours (où il accomplit ses 
rites), tandis que pour le lépreux sa pureté 
dépend du fait de se raser et il n’a pas à 
offrir de sacrifice, sauf quand le soleil s’est 
couché (après son bain rituel). 

Y. 55b. [Depuis quel moment compter les 
jours: discussion entre rabbins anciens; com¬ 
bien de sacrifices offrir après les impuretés]. 

M. 6, 7. Voici comment le nazir, resté pur, 
se fait raser: il amène trois bêtes, l'une pour 
un sacrifice pour le péché, l’autre pour un 
holocauste et la troisième pour un sacrifice 
pacifique. Il immole le sacrifice pacifique et 
se fait raser à ce moment: c'est l'avis de 
R. Yuda; R. Eliézer dit qu’il se fait raser 
au moment du sacrifice pour le péché, parce 
qu'il précède tout; mais s’il s'est fait raser 
à l'un des trois sacrifices il a accompli son 
obligation. 

8. R. Siméon b. Gamaliel: s'il a amené les 1416 
trois bêtes, sans spécifier leur destination, il 
immole pour chacun des sacrifices celle qui 
y convient; puis il prend les cheveux de son 
naziréat et il les met sous le chaudron (con¬ 
tenant les viandes des sacrifices): cela vaut 
pour le nazir qui se rase en état de pureté; 
mais celui qui se rase en impureté ne mettra 
pas ses cheveux sous le chaudron; suivant 
R. Meïr les uns et les autres doivent les 
mettre sous le chaudron, sauf pour celui qui 
s'est rendu impur en province. 
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B. 45a. [On se demande si la prescription 
(Nm. 6, 18) de se raser à la porte de la tente 
concerne le sacrifice pacifique.. 

Suivant R. Eliézer il en résulte que le 
nazir ne peut se raser que si cette porte est 
ouverte. R. Siméon Sezury assure que cette 
prescription ne vaut pas pour une femme 
nazir, de peur que les jeunes prêtres ne 
soient excités par elle; on lui oppose le cas 
de la femme suspectée d’adultère: on ne 
craint pas à son sujet l'excitation des prêtres. 

55b. [Les docteurs disent qu'il trempe ses 
cheveux dans le bouillon du chaudron avant 
de les brûler], 

M. 6, 9. Quand on aura fait cuire ou bouil¬ 
lir à fond la victime pacifique, le prêtre 
prend l'épaule cuite du bélier, un gâteau du 
panier et une galette sans levain: il met 
tout cela dans les mains du nazir, les agite, 
puis il est permis au nazir de boire du vin 
et de se souiller au contact de morts. R. Si¬ 
méon: dès qu'on a aspergé sur le nazir un 
des sangs il lui est permis de boire du vin 
et de se souiller pour des morts. 

B. 46ab. [On se demande si le rite de 
l’agitation est nécessaire. . 

M. 6, 10. Si le nazir s’est rasé en rapport 
avec un sacrifice et que celui-ci se trouve 
illicite, l'autre opération l’est aussi et le 
sacrifice ne lui compte pas. S'il s'est fait 
raser sur un sacrifice pour le péché, qui 
n’était pas offert û cette intention, et qu’en- 
suite il offre ses sacrifices à lui, l’acte de se 
raser est illicite, ses sacrifices ne lui servent 
pas. Suivant R. Siméon ce sacrifice ne lui 
sert pas mais bien les autres. S'il s'est fait 
raser en connexion avec l'un des trois 
sacrifices et que l’un des trois soit valable, 
son opération l'est aussi, mais il offrira les 
autres sacrifices. 

11. Si après qu’on a aspergé sur lt nazir 
l’un des trois sangs, il devient impur, sui¬ 
vant R. Eliézer tout est annulé, mais les 
docteurs estiment qu’il peut offrir les autres 
sacrifices et qu’il sera pur. Ils opposèrent 
à Eliézer l'histoire de Miryam de Tadmor: 
on avait aspergé sur elle le sang d’un des 
sacrifices, quand on vint lui dire que sa 
fille était en danger: elle y alla et la trouva 
morte; les docteurs dirent: qu’elle offre les 
autres sacrifices et elle sera pure. 

Y. 55d. [Sur l'avis de R. Eliézer, on rap¬ 
pelle qu'il était Sammaïte; or dans cette 
école en dit que, si le nazir est chauve, on 
doit cependant passer le rasoir sur sa tête, 
tandis que les Hillélites disent que ce n’est 
pas nécessaire]. 


M. 7, 1. Le grand pTêtre ni le nazir ne 1418 
peuvent se souiller par la mort de leuis pro¬ 
ches, mais ils le peuvent pour faire un acte 
méritoire. S’ils se trouvent en voyage et 
rencontrent un mort qu'il serait méritoire 
d’enterrer, suivant R. Eliézer, le grand 
prêtre peut se souiller, mais pas le nazir, 
tandis que les docteurs soutiennent le con¬ 
traire. R. Eliézer leur répondit que le grand 
prêtre peut se souiller parce qu'il n’a pas à 
offrir un sacrifice pour son impureté, tandis 
que le nazir doit offrir un sacrifice pour son 
impureté. Us lui opposèrent que le nazir 
pouvait se souiller parce que sa consécra¬ 
tion n’est pas éternelle, tandis que celle du 
grand prêtre est éternelle. 

Y. 55d. [Discussion sur la souillure à l’oc¬ 
casion d’un mort]. R. Yosé soutient qu’on 
ne peut se souiller pour un membre séparé 
dt son père encore vivant mais qu’on le doit 
pour un des ossements du père mort, ne 
serait-il pas plus gros qu’un grain d'orge; 

R. Yuda soutient le contraire: [raisonne¬ 
ments, puis histoire du père d’un prêtre: il 
se laisse assister par lui dans une amputation, 
mais le renvoie quand l’opération finissait 
et qu'on détachait le membre: admirationl...]. 

56a. [Histoire de R. Aqiba; il avait en¬ 
terré un cadavre rencontré en chemin, mais 
R. YoSua et R. Eliézer lui dirent qu’ü 
était aussi coupable que s’il avait commis un 
homicide: de ce jour il se résolut à servir 
les rabbins], 

56b. [Prescriptions sur les cadavres ainsi 
trouvés sans sépulture]. 

B. 48b. R. Aqiba entend ainsi Nm. 6, 6: 

« cadavre » désigne les parents éloignés; « mort » 
désigne les parent proches; il ne doit pas se 
souiller pour son père ou sa mère (morts), 
mais il le doit pour un mort qu'il est mé¬ 
ritoire {d’enterrer)... R. ISmaël raisonne 
ainsi pour permettre cette souillure à un 
grand prêtre qui est aussi nazir: si le Misé¬ 
ricordieux permet à Végard d’un mort 
méritoire cette souillure, violation d’un seul 
interdit, ne le permettra-t-il pas pour la 
violation d'un double interdit? 

M. 7, 2. Voici pour quelles impuretés un 
nazir se fait raser: pour un mort, pour le 
contact avec une partie de cadavre (oss«- 
ment) grosse comme une olive, pour gros 
comme un olive d’une chair en décomposi¬ 
tion, pour une cuillerée de chair corrompue, 
pour une épine dorsale, pour un crâne, 
pour un membre de cadavre, pour le mem¬ 
bre d’un homme vivant qui garde assez de 
chair, pour un demi-qab d’ossements, pour 
un demi-log de sang, qu’on les porte, les 
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touche, ou se trouve dans la même habita¬ 
tion, pour un os gros comme un grain d orge 
qu’on aurait touché ou porté. Pour tout cela 
le nazir doit se raser, se faire asperger le 
troisième et le septième jours; toute la pé¬ 
riode qui précède est annulée, mais il ne 
commence à compter qu'après la purifica¬ 
tion et l'oblation de ses sacrifices. 


Y. 56b. [On pose alors la question: une 
fausse couche souille-t-elle? puisqu un mem¬ 
bre de cadavre souille?.. . Assimilations]. 

[Questions et précisions sur les parties 
d'un cadavre qui souillent]. 

B. 49b. Après le décès de R. Meïr, R. Yuda 
dit à ses disciples: que les disciples de R. 
Meïr n’entrent pas ici, car ils ne viennent 
que pour disputer et non pour étudier la 
Tora... 


[1419- 

qui oblige un nazir à se raser lui interdit,^ 
toute sainteté (entrer au temple, manger deSnl 
mets consacrés)-, mais il n'en est pas de mêmfi-* ' 
pour une impureté qui ne l’oblige pas à 
raser. Mais, dit R. Meïr, que cette impureté 
ne soit pas plus légère que celle qui provient 
du reptile. Voici, dit R. Aqiba, comment 
j'ai raisonné devant R. Eliézer: si un nazir 
doit se raser pour avoir touché ou porté un 
os, gros comme un grain d’orge, qui ne 
souille pas dans une demeure de cadavre, 
ne faut-il pas qu’un nazir se rase pour avoir 
touché ou porté un quart de sang, qui souille 
dans une demeure de cadavre? Il me répondit; 
mais quoi, Aqiba, cela ne se détermine pas 
par un raisonnement a fortiori; quand je 
vins proposer mon sentiment devant R; 
YoSua, il me dit: tu as bien parlé; mais les 
docteurs ont fixé autrement la loi. 


50a., sqq. [Discussions et précision: qn’est- 
ce qui souille dans un homme ?... une fausse 
couche, les excréments?...]. 

52a. [Opposition entre Aqiba et les doc¬ 
teurs sur ces matières... Opinions des 
Sammaïtes; divergences constantes entre les 
docteurs sur ces sujets], 

1420 M.7,3. Mais quant aux souillures pouvant 

provenir de cabanes, de brèches (dans le mur), 
de champs séparés (contenant des os humains) 
des terres des nations, des parois ou du 
couvercle (d’un cercueil), un quart de sang, 
une habitation (où est un cadavre), un quart 
d'ossements, des ustensiles ayant touché un 
mort, les jours de la durée ou de l’achève¬ 
ment d’une lèpre, pour tout cela le nazir 
n'a pas à se raser, ni à se faire asperger le 
troisième et le septième jours, ni à annuler 
les jours accomplis de sa période; mais il 
commence à compter aussitôt et il n’a pas de 
sacrifice à offrir. En vérité les jours d'im¬ 
pureté pour un écoulement, les jours où l'on 
doit enfermer le lépreux comptent pour les 
jours du naziréat. 

Y. 56c. [On rapporte le principe émis par 
R. Eliézer: toutes les fois que nous lisons 
«en vérité» il s’agit d'une prescription de 
Moïse au Sinai]. 

B. 54b. [On se demande pourquoi on a 
jeté une impureté sur les terres des nations: 
est-ce à cause de l’air , ou à cause du sol?]. 

55a. [Discussion sur ce point entre Rabbi, 

R. Yosé et R. YudaJ. 

Celui qui traverse une terre païenne en¬ 
fermé dans un récipient, est-il pur ou im¬ 
pur? R. Yosé b. R. Yuda le dit pur, tandis 
que d autres le disent impur. 

M. 7. 4. R. Eliézer disait, au nom de R. 
vosué: toute impureté provenant d’un mort 


B. 56b. [On montre que R. Eliézer te¬ 
nait ces propos de R. Yoéua b. Mérnèlj. 

M. 8, 1. Si quelqu'un dit à deux nazirs: 
j’ai vu l’un d’entre vous se souillei mais je 
ne sais lequel, ils doivent se raser et offrir 
le sacrifice pour l’impureté et le sacrifice 
de pureté, en disant chacun; si je suis im¬ 
pur, le sacrifice d'impureté est pour moi 
et le sacrifice de pureté pour lui; et si je suis 
pur, le sacrifice de pureté est pour moi et le 
sacrifice d’impureté pour lui. Puis ils comptent 
trente jours et ils offrent le sacrifice de pureté, 
en disant: si je suis impur, le sacrifice d’im¬ 
pureté est pour moi et le sacrifice de pureté 
pour lui et ced est mon sacrifice de pureté; 
et, si j’étais pur, le sacrifice de pureté est 
pour moi, et le sacrifice d’impureté pour lui, 
et ced est le sacrifice de sa pureté. Si l’un 
d’eux meurt, suivant R. Yosué, l’autre cher¬ 
che dans la rue qudqu’un qui veuille faire 
le vœu de nazir en correspondance avec lui; 
et il dira: si j’étais impur tu es incontinent 
nazir; et si j’étais pur, tu le seras après 30 
jours; et ils comptent 30 jours, puis ils 
offrent le sacrifice d’impureté et le sacrifice 
de pureté et le premier dit: si j’étais impur, 
le sacrifice d’impureté est pour moi et le 
sacrifice de pureté pour toi; mais si j’étais 
pur, le sacrifice de pureté est pour moi et le 
sacrifice d’impureté est douteux. Puis ils 
compteront 30 jours et ils offriront un sacri- ; 
fice de pureté, et le premier dira: si j’étais 
impur, c est un sacrifice d’impureté pour 
moi, et le sacrifice de pureté pour toi, et 
voici le sacrifice de ma pureté; mais si 
j étais pur, le sacrifice de pureté est pour 
moi, et le sacrifice d'impureté reste douteux, 
et voici le sacrifice de ma pureté. Ben Zoma _ 
lui dit: et qui convaincra-t-il de faire "té r 
vœu de nazir en correspondance aveG luiiL= 
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Mais qu'il offre en sacrifice pour le péché un 
oiseau, et un holocauste de bétail, et qu'il 
dise: si j'étais impur, le sacrifice pour le 
péché est pour moi une dette et l'holocauste 
un don volontaire; mais si j'étais pur que 
l'holocauste soit ma dette et le sacrifice 
pour le péché, douteux; et qu'il compte 30 
jours et qu’il offre un sacrifice de pureté, en 
disant: si j’étais impur, le premier sacri¬ 
fice fut un don volontaire et ceci est dû; 
et si j’étais pur le premier holocauste était 
dû et ceci est un don volontaire; et voici 
mes autres sacrifices. R. Yo§ua dit: celui-ci 
offre ses sacrifices en deux moitiés, mais les 
docteurs approuvèrent Ben Zoma. 

1423 2. Si un nazir est devenu douteusement 

impur ou bien s’il est douteux qu’il ait été 
déclaré lépreux, il peut après 60 jours man¬ 
ger des choses consacrées puis boire du vin 
et se souiller pour des morts après 120 jours, 
car se raser pour la lèpre suspend l’obliga¬ 
tion de se raser pour un nazir; cela vaut 
dans le cas où, il n'y a pas de doute, sinon 
la seconde obligation n’est pas suspendue. 

B. 60b. R. Siméon b. Yohay n’admet pas 
qu'un homme lépreux et aussi nazir à puri¬ 
fier puisse se contenter d'une seule opéra¬ 
tion pour se raser: car l'un se rase pour 
supprimer, l’autre pour laisser croître ses 
cheveux. 

M. 9, 1. Des païens ne peuvent pas devenir 
nazir, mais bien les femmes et les esclaves, 
mais avec des rigueurs différentes: un mari 
peut forcer son esclave à devenir nazir, 
mais pas sa femme; il peut annuler les voeux 
de sa femme, pas ceux de son esclave; s'il 
annule le vœu de sa femme c’est pour 
toujours, s’il annule celui de son esclave, 
celui-ci est affranchi, mais doit accomplir 
le temps de son naziréat. Si l'esclave a fui 
son maître après son vœu, suivant R. Meïr, 
il ne peut pas boire, mais R. Yosé le lui 
permet. 

Y. 57c. [Relativement aux étrangers, 
R. Meïr estime qu’on peut estimer et livrer 
leur valeur mais eux ne peuvent le faire 
{pour un juif); R. Yuda assure qu’ils ne 

f peuvent être estimés, mais qu’ils peuvent 

estimer; et tous deux reconnaissent qu’ils 
peuvent faire des vœux ou être l’objet d’un 

! vœu]. 

- M. 9, 2. Si un nazir, apprend, une fois rasé, 

qu'il était impur, si l'impureté était con¬ 
naissable, la période faite est annulée, si 
c'était une impureté de l'abîme, la période 
n’est pas annulée; mais s’il apprend qu'il 
était impur, de n’importe quelle impureté, 

_-J 1 - — 1»» foîta acf otitlnlio 

avant ue se râaci, ia pwwuv. —-• 


Par exem ple s’il descend dans une caverne 
pour se baigner et qu'un cadavre flotte à 
l’entrée, il est impur; mais si le cadavre était 
enfoui dans le sol de la caverne et qu il y 
soit descendu pour se rafraîchir, il reste pur; 
mais si c'était pour se purifier d'une im¬ 
pureté de cadavre il devient impur, car la 
présomption l'emporte soit de pureté, soit 
d'impureté. 

Y. 57d. Un cadavre constitue un sépulcre 
de l'abîme quand on pourrait l’enlever ou 
quand on se souvient qu'il est là.... 

Bar Piqa interrogea Rabbi: cela vaut pour 
une caverne voûtée, mais cela vaut-il pour 
une caverne non voûtée? car il pensait qu'il 
n’y a pas de doute sur l'impureté si le cada¬ 
vre nage à la surface de l’eau. Rabbi lui 
répondit: voici Bar Qipa en son état de 
sottise; il n'y a pas de doute sur l’impureté 
si le cadavre surnage à la surface, seul un 
reptile alors ne rend pas impur, niais pour 
un cadavre, c’est comme s'il était debout. 

Aussi bien a-t-on enseigné: rien de ce qu'on 
jette, même si l'on doute, ne reste pur sauf 
s’il y a comme une olive une partie de cada¬ 
vre, car cela souille de bas en haut (si on 
est assis dessus); cela ne contredit pas ce que 
dit R. YoSua: s’il y a une impureté cachée 
dans le sol, le nazir doit se raser. . . 

B. 63b. On appelle impureté de l'abîme 
celle que personne ne connaît en quelque 
partie du monde que ce soit. 

M. 9, 3. Si on trouve un mort couché sui- 1425 
vaut l'habitude, on l'enlève avec la pous¬ 
sière qui l’enveloppe, et de m êm e si on trou¬ 
ve deux morts; mais si on en trouve trois 
séparés de quatre à huit coudées on est dans 
une région de cimetière; on fait alors des 
recherches de là à vingt coudées;,» dans 
cet espace on trouve un mort, on fait en¬ 
core des recherches de là à vingt coudées, car 
on est habitué à voir là un cimetière; mais 
si on trouve un mort d’abord on doit l’em¬ 
porter avec la poussière qui l’enveloppe. 

Y. 57d. [Sur le déplacement des tombes 
entourant une ville; on peut déplacer les 
tombes sauf celles des rois et des prophètes; 
on objecte qu'on a déplacé les tombes des 
fils de David, mais pas celle de la prophé- 
tesse Hulda qui est à Jérusalem: à quoi 
R. Aqiba répondait: parce qu’il y avait 
une caverne, d’où l’impureté traversa# a|.- 
allait jusqu’au torrent du Cedron]. 

B. 65a. R. Aqiba déclara à quelqu’un, qui 
avait fait des recherches pour se rendre 
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compte s'ü y avait un cimetière, qu'il avait 
peiné pour rien. 

Suivant R. Eléazar b. Sadoq, on entend 
par la poussière qui l’entoure la terre fria¬ 
ble et aussi la terre vierge qu'on trouve en 
fouillant de trois travers de doigt... et 
aussi les fragments de bois et les mottes de 
terre, et laissant ce qui n'appartenait pas 
certainement au cadavre. . . 

1426 M. 9, 4. On tient pour pure toute plaie 
douteuse de lèpre qu'on voit pour la pre¬ 
mière fois, t~ut qu'il ne conste pas de l’im¬ 
pureté; dans ce cas ce qui était douteux est 
tenu pour impur. On examine en sept ma¬ 
nières celui qui a un écoulement jusqu’à ce 
qu’il conste que c’est bien un écoulement 
{impur): dans le manger, le boire, le port de 
fardeaux, le saut, la maladie, les regards et 
des pensées impures. Dès qu’il conste qu’il 
a un écoulement on ne l’examine plus: alors 
un écoulement, soit forcé, soit douteux, soit 
de sperme, est impur, suivant l'usage. 

Si quelqu’un a frappé un autre, si bien 
qu’on le tient pour mort, mais qu’après s’être 
rétabli, son état s’aggrave et qu’il meure, il 
est coupable {d’homicide): R. Néhémia l’en 
absout, puisque les choses sont restées en 
l’état {qu’il n’est pas mort du coup). 

Y. 58a. [R. Néhémia fonde son opinion 
sur Ex. 21, 19 (le blessé se relève)]. 

M. 9, 5. Suivant R. Nehoray, Samuel 
était nazir puisque le rasoir ne devait pas 
passer sur sa tête (1 Sam. 1, 11); pareille¬ 
ment pour Samson, puisque pour lui aussi 
il est parlé de rasoir (Jug. 13, 5). R. Yosé 
entend Morah {rasoir et crainte) de la crain¬ 
te de la chair et du sang {hommes) qu'il ne 
ressentirait pas; mais R. Nehoray lui fait 
remarquer que Samuel dira plus tard crain¬ 
dre Saul (1 Sam 16, 2). 

B. 66b. R. Yosé dit que celui qui répond 
a amen » est plus grand que celui qui dit la 
bénédiction; et R. Nehoray le confirme: 
par le ciel ! tu sauras qu'il en est ainsi: les 
simples soldats attaquent dans les batailles, 
mais les guerriers la gagnent: égaux sont 
celui qui dit amen et celui qui dit la béné¬ 
diction. 

TosephTA (nezirut). 

Î427 1 1- Les Sammaîtes n’admettent pas les 

désignations secondaires pour le nazir, mais 
les Hillélites les admettent. Les premiers 
déclarent qu’on ne peut porter un témoignage 
contre une Bat qol (voix céleste) tandis 
que les Hillélites l’admettent. 

2. Suivant Rabban Siméon b. Gamaliel, 
si on parle de naziréat au pluriel on contracte 
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un double vœu, pareillement si on dit: j e 
suis nazir et encore une fois; si on ajouté, 
encore trois fois, on est nazir quatre fois... * 

3 . S’il dit: je serai nazir, mais sans raser 
mes calvities, il est nazir, mais il n'a pas à 
raser ses calvities. Le naziréat dure aussi 
longtemps que la période vouée. Suivant 
R. Yuda, si on dit: je serai nazir aussi 
longtemps que dureront les cueillettes de 
fruits ou les jubilés d’année sabbatique, U 
est nazir à jamais, mais il peut se raser tous 
les trente jours; pareillement s’il dit: je suis 
nazir plein le tonneau, plein le panier, il est 
nazir à jamais, mais il peut se raser tous les 
trente jours jusqu'à ce qu’il dise: Va ! je 
suis fixé. 

4. Pareillement s’il dit: je serai nazir com¬ 
me les cheveux de ma tête, comme la pous¬ 
sière et le sable de la mer. S’il dit: je serai 
nazir d’ici jusqu’à l’abîme ou au firma¬ 
ment, ou au bout du monde, il n’est nazir 
que pour trente jours; s'il dit: je serai nazir 
poux toujours, pour cent ans, toute ma vie 

il n’est pas nazir à jamais. 

5. Chaque naziréat est conforme à la 
désignation prise: si on dit: comme Sam¬ 
son, on peut se souiller pour les morts: aussi 
bien, suivant R. Yuda, si on dit: je serai 
nazir comme Samson, on n'a rien dit, car 
Samson ne voua pas lui-même le naziréat. 

On est nazir si on le voue soit dans la terre, 
soit au-dehors, qu’on ait des mains ou non, 
qu’on ait des cheveux ou non. 

6. Suivant les Sammaîtes, le chauve doit 
passer le rasoir; tandis que les Hillélites 
disent que ce n’est pas nécessaire: pareille¬ 
ment pour les lépreux et pour les lévites. 
Voici une rigueur plus grande pour le nazir 
que pour le lépreux: si le premier se rase 
pendant sa période, il doit être fustigé, pas 
l’autre. Voici une rigueur plus grande pour 
le lépreux: il doit se raser tête, barbe et sour¬ 
cils, ce que n’a pas à faire le nazir, 

7. Iæ nazir peut prendre un second vœu 

durant le premier, ce qu’on ne peut faire 
pour un serment; mais pour le serment- 
toute inadvertance est coupable, ce qui n’est, 1 
pas pour le naziréat. 1 

2, 1. Suivant les Sammaîtes, les désigna- ^ 
tions secondaires lient: par exemple, si on?i 
dit: je serai nazir pour m’abstenir des figues H 
sèches et des gâteaux de figues: il est nazir: 
suivant les Hillélites, il n’est pas nazir. ; 

2. S’il dit: je serai nazir à condition de t-| 
boire du vin et de me souiller pour lés 
morts, il est nazir, mais la condition est 
nulle parce qu’elle est contraire aux stipu¬ 
lations de la Tora. 

3. S’il a dit: je sais qu’il y a des uazjrs, "l*i 
mais je ne savais pas qu’il leur est intr^“~ ! 
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de boire du vin et de se souiller sur les 
morts, il n'y a pas de meilleur motif pour les 
dispenser, dit R. Siméon. 

4. Si on dit: je veux me raser comme demi 
nazir: suivant R. Yuda c’est un nazir com¬ 
plet; mais, suivant R. Siméon il est dispensé 
parce que le donateur n'est pas à la mesure 
des dons. 

5. S'il dit: je veux être nazir et je veux 
me raser comme nazir: s'il se rase lui-même 
il ne remplit pas son obligation. 

6. S'il dit: je veux me raser et être demi 
nazir, puis qu'il dise: je serai nazir: s’il se 
rase lui-même il n'a pas rempli son obliga¬ 
tion. S'il dit: voici le sacrifice sur lequel je 
me ferai nazir, il n’a rien dit, car il est dit 
(Nm. 6,21): «son sacrifice à Ya. . . selon 
son naziréat »; mais il n'est pas dit: nazir 
selon son sacrifice. 

7. Si l'on dit: je prends sur moi le sacri¬ 
fice pour le péché d'un tel et le sacrifice de 
culpabilité, s'il l’a fait avec son consente¬ 
ment, l'autre a rempli son obligation, mais pas 
s’il l'a fait à son insu. S’il a pris sur lui les 
sacrifices d'un autre, puis qu'il les offre 
pour lui-même, ils seront comme les sacri¬ 
fices, par lesquels les maîtres expient. 

8. S’il dit: je serai nazir si j'ai un fils et 
qu’il lui naisse un fils, dont il est douteux 
qu’il soit viable, R. Yuda le délie parce qu’un 
naziréat par inadvertance est délié; mais 
R. Siméon le lie, parce qu'il estime qu’un 
naziréat par inadvertance lie, alors il devrait 
dire: si mon fils est viable je serai nazir 
d'obligation, sinon nazir volontaire. 

9. S’il a dit: je serai nazir à condition que 
ma chamelle que voici puisse porter cênt 
cors, puis elle est volée on perdue, et il reste 
douteux qu’elle ait pu cela, R. Yuda le 
délie à cause de son naziréat par inadver¬ 
tance; mais R. Siméon le lie, parce que ce 
naziréat lie; et il aurait dû dire: si elle le 
peut, je serai nazir d’obligation, sinon nazir 
volontaire. 

10. S’il a dit: je serai nazir après trente 
jours, nazir 100 jours depuis maintenant, 
il compte vingt, puis trente, puis il s'inter¬ 
rompt et compte 80, et alors il a accompli 
son premier naziréat. 

Suivant R. Siméon b. Eléazar, les Sam- 
maïtes et les Hillélites s’accordent à dire 
que le nazir, qui a voué un naziréat de 30 
jours, s'il se rase le trentième jour n’a pas 
rempli son obligation; ils sont divisés rela¬ 
tivement à celui qui a voué un naziréat 
sans spécification: les Sammaites disent que 
s'il s’est rasé au trentième jour il a rempli 
son obligation, les Hillélites disent le con¬ 
traire. 


12. Si un nazir se souille le trentième 1431 
jour il annule toute la période; s’il se souille 
au trente et unième jour, il annule le tout; 
mais suivant R. Yuda, parlant au nom de 
R. Eliézer, il annule seulement une semaine. 

14. Si un impur fait le vœu il lui est in¬ 
terdit de se raser, de boire du vin et de se 
souiller pour un mort; s'il se rase, boit du 
vin et se souille pour un mort, qu’il soit 
fustigé; s’il se souille à nouveau, les sacri¬ 
fices d’impureté ne lui serviront pas, ni le 
septième jour: aussi bien dit-on qu’il ne 
doit commencer à compter qu’une fois pur; 
alors le septième jour lui compte; s'il a 
terminé sa période mais n'a pas offert ses 
sacrifices, il lui est interdit de se raser, de 
boire du vin et de se souiller pour les morts, 
s’il s'est rasé puis a bu du vin et s’est souillé 
pour les morts, il recevra les 40 coups. 

Suivant R. Siméon, dès qu'on a aspergé sur 
lui l’un des sangs, il peut se raser, boire du 
vin et se souiller pour les morts. 

3, 2. Si on a dit: je serai nazir, si on attend 
le temps de prononcer une parole et si un 
autre, l'entendant, dit: moi aussi: le pre¬ 
mier est lié, mais pas le second; le temps 
de prononcer une parole est le temps de se 
saluer. 

3. Si quelqu’un apprend qu’un autre est 
nazir et voue aussi par sa bouche... il est 
nazir si l'objet par lequel il a juré peut 
être animé. 

8. Si quelqu’un dit à un autre: je suis 1432 
nazir et toi ? et que celui-ci dise t amen », 

les deux sont liés; ou sinon, le premier 
est lié et pas l’autre. 

9. Si quelqu’un dit à un autre: je suis 
nazir et toi ? et qu'il dise « oui » les deux 
sont liés; s'il dit # non » les deux sont libres 
parce que le vœu de l’un est suspendu à 
celui de l'autre. 

11. Si on fait vœu de ne pas entrer dans 
telle maison, et qu’on y entre par inadver¬ 
tance, on est délié pour le passé, lié pour 
l’avenir. 

12. Si une femme a voué le naziréat et que 
son mari, l'entendant, ne l’annule pas, R. 

Meïr et R. Yuda disent qu’il a mis un doigt 
dans les dents de sa femme: s’il veut il 
peut annuler; s’il dit: il n'est pas possible 
que ma femme soit nazir, il la répudie et 
lui remet sa dot. 

13. R. Yosé et R. Siméon disent que c'est 
elle qui se met les doigts dans les dents: 
aussi si son mari veut annuler, il ne peut; 
s’il dit: il n’est pas possible que ma femme 
soit nazir, elle s’en va sans sa dot. 

14. Si une femme a fait le vœu de nazir 
èt ne sait pas que son mari l’a annulé et le 
viole, elle doit recevoir les 40 coups. 
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On dit cela au sujet de la femme qui se 
fait tondre en état de pureté, mais pour 
celle qui se fait tondre en état d'impureté, il 
y a annulation, parce que le mari est censé 
l’ ann uler pour l'avenir, parce qu’il peut dire 
qu’il ne lui est pas possible d’avoir une 
femme enlaidie. Rabbi dit aussi que le mari 
peut annuler le vœu pour une femme qui 
veut se faire raser en état de pureté, en 
disant qu’il ne veut pas d’une femme en¬ 
laidie. 

1433 16. L’argent destiné aux sacrifices du nazi- 

réat ne peut être utilisé ou profané. Si le 
nazir a dit qu’il était destiné à son holo¬ 
causte et aux autres rites et s’il meurt, 
on emploie à l’holocauste ce qui lui était 
destiné et le reste échoit à la caisse des 
donations volontaires. Il en est de même 
si l'argent était destiné aux sacrifices paci¬ 
fiques ou au sacrifice pour le péché. Si les 
argents se sont mélangés on achète trois 
animaux et on fait les trois sacrifices. 

17. Les Sammaïtes ne permettent pas au 
père d'imposer à son fils mineur le vœu de 
naziréat; les Hillélites le permettent; mais 
dès que le garçon se rase ou apparaît pu¬ 
bère le vœu de son père est annulé. 

19. Le nazir qui a demandé dispense de 
son vœu à un docteur, qui la lui a refusée, 
comptera ses jours, d'après les Sammaïtes, 
depuis le jour de sa demande; d’après les 
Hillélites depuis le jour de son vœu. Si le 
docteur l'a dispensé, les deux écoles recon¬ 
naissent que, s'il avait destiné du bétail à 
son vœu, il doit le laisser paître. 

1434 4,4. 1 ,'mterdiction de se raser ne comporte 

pas de mesure; si on s'est rasé pour la 
lèpre ou crainte de la lèpre, on annule le 
temps écoulé et on doit les sacrifices en 
quelques conditions que ce soit. Si le nazir 
viole l'interdiction de prendre aucun pro¬ 
duit de la vigne il commet une faute pour 
chaque violation. 

5. Le fait de se raser annule trente jours, 
seulement au cas où l’on devait compter les 
jours; pareillement les 30 jours sont annulés 
si on se rase sur un sacrifice inrrégulier. 

9. Si on offre des sacrifices hors de leur 
temps prévu ou que l’animal à cela destiné 
s'accouple et devienne un don impur, le 
prix d’un chien, le fait de se raser là-dessus 
est invalide, les sacrifices du nazir ne lui 
servent pas et les sacrifices pacifiques qu'il 
a offerts irrégulièrement peuvent être man¬ 
gés de jour et de nuit, ils ne sont sujets à 
aucun prélèvement, ni à l’addition de pain. 
Qu arrive-t-il si le nazir se sonillt après 
qn'on aura aspergé sur lui un des sangs ? 
Suivant R. Eliézer il annule tout ce qui a 
précédé; suivant les docteurs il doit offrir 


les autres sacrifices et il sera pur parce 
qu'il a consacré ses cheveux dans le sang. 

11. Le nazir qui a pris deux vœux, qui a 1435 
compté le temps du premier, et qui n’a pas 
offert les sacrifices, mais s’est souillé avant de 
se raser, doit, selon R. Eliézer, offrir un sacri¬ 
fice d’impureté; mais R. YoSua dit qu’il 
n’y est pas tenu, parce qu’il est sorti du 
premier vœu et n’est pas encore entré dans 
îe second. 

5 1 n ne commence à compter qu une 
fois pur, s'il s’est souillé il n’a pas à offrir 
de sacrifice d’impureté. Mais s’il a commen¬ 
cé à compter aussitôt et qu’il devienne 
impur il doit offrir un sacrifice d’impureté. 

Le nazir n’est tenu à rien à cause d’une 
impureté dans le mur ou à cause d’un 
troupeau d'animaux et les choses consacrées — 
ne lui sont pas interdites. 

Pareillement pour un nazir trouvant un 
mort sous le ventre d’un chameau. 

6 , 1. Le nazir dont la pureté est douteuse, 1436 
mais le nazir incontesté dont il est douteux 
qu’il soit lépreux pur, mais aussi le lépreux 
incontesté peuvent manger des nourritures 
consacrées après 60 jours, boire du vin et 
se souiller sur les morts après 120 jours. Par j 
exemple on dit à un nazir: tu es impur: 
va, compte une semaine et reçois l’aspersion; ‘ 
compte un an et rase-toi et offre un sacrifice. 

Il compte une semaine et cherche à se ■' 
raser, quand on lui dit: tu es un nazir pur - 

et un nazir ne se rase pas à moins de trente y 

jours, va donc et compte encore 23 pour 
le compte des trente. Il compte 30 et cherche ■ 
à se raser, mais on lui dit: tu es un nazir 
pur, mais un nazir ne peut se raser que sur 
les sangs. Alors il amène une bête et fait 
sur elle cette stipulation: si je suis impur 
celle-ci est due, mais si je suis pur, celle-ci' . >.' 
est un don volontaire. Comment aggraver". 
son obligation ? Il prend une fiole neuve ; 
d’argile et y introduit un quart d’eau ‘ 
vive; il amène deux pigeons sauvages et le 
sacrifice pour le péché, l’oiseau, avec cette 
condition: si je suis impur c’est le sacrifice 
pour le péché que je dois et l’holocauste 
volontaire; mais si je suis pur voici l’holo¬ 
causte que je dois et le sacrifice douteux 
pour le péché; et il se rase tête, barbe et 
sourcils comme le font les lépreux; puis il 
offre une bête en holocauste avec cette con¬ 
dition: si je suis impur le premier holocauste 
est volontaire et ceci le sacrifice douteux, 
d’oiseau que je dois pour le péché et on lui 
rase tête, barbe et sourcils comme on fait ■ . 
pour les lépreux. .. 

R. Siméom le lendemain il amenait son ■ 
sacrifice pacifique, avec son log en main 
et on le plaçait à la porte de Nicanor et il ' * 
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stipulait cette condition: si je suis lépreux, se souiller avec des morts après 37 jours, 
ceci est mon sacrifice pacifique; sinon ce Celui qui est certainement impur et celui 

sacrifice pacifique que j'offre est un don qui attend une déclaration sur sa lèpre peu- 

volontaire. Ce sacrifice de culpabilité est vent manger des nourritures sacrées après 

imm olé au nord et il est tenu aux dons au 37 jours, boire du vin et se souiller avec 

sacerdoce, à l’agitation de la poitrine et de des morts après 74 jours. Celui qui est 

la cuisse, à l’imposition des mains et aux certainement impur et qui certainement 

libations et le mangent les mâles du sacer- n’est pas déclaré lépreux peut manger des 

doce. Les docteurs n’approuvèrent pas ces nourritures sacrées après huit jours, boire du 

décisions de R. Siméon, parce qu’il est vin et se souiller avec des morts après 40 jours, 

cause qu'un sacrifice est mis parmi les 2. Pour les sacrifices de la communauté 1437 

victimes irrégulières; on ne peut pas offrir ou du particulier le diadème (du grand 

une bête en sacrifice pour le péché, parce prêtre) expie, et aussi pour les impuretés 

qu’on ne peut l’offrir pour un sacrifice dou- du sang, et pour les impuretés du corps, 

teux; on ne peut offrir un oiseau en sacri- sauf pour le nazir et celui qui fait la pâque; 

fice pour le péché parce que le riche qui il expie aussi pour celui qui est souillé 

offre le sacrifice d’un pauvre ne remplit pas de l’impureté de l'abîme; par exemple, on va 

son obligation. Que faire: il lègue ses biens immoler la pâque et on s'entend dire: il y 

à un autre, il offre un sacrifice de pauvre; avait avec toi un mort là où se faisait la 

et se trouvant pauvre, il peut offrir en sa- réunion sous une pierre, au-dessus de la- 

erifice pour le péché un oiseau avec cette quelle on était assis: si on l’apprend avant 

condition: si je suis impur ceci est mon dû de faire la pâque on doit faire la seconde; 

et sinon c’est mon sacrifice douteux; et mais si on l'apprend après avoir fait la 

aussitôt il peut manger des nourritures pâque on n’est pas tenu à la seconde, 

consacrées, mais il ne peut boire du vin et 3. Pareillement si un nazir, qui va of- 
se souiller sur un mort que si les jours de son frir ses sacrifices, apprend qu’il y avait un 
naziréat sont décomptés des jours de sa mort dans la maison, à quelque moment 

lèpre. On suit alors les prescriptions de Ben qu'il apprenne cela, il doit offrir un sacri- 

Zoma: il compte 30 jours et offre une bête fice d’impureté: mais si on lui dit qu’il y 

en holocauste et il se rase, puis il offre un avait là un tombeau d’abîme avant qu'il 

oiseau en sacrifice pour le péché avec cette ait offert ses sacrifices, il doit offrir un aa- 

condition: si je suis impur, voici le sacri- crifice d'impureté, mais pas s'il l'apprend 

fice pour le péché que je dois et l’holocauste après ses sacrifices. 

est un don volontaire; si je suis pur voici 4. H y a des rigueurs relativement à la 
l’holocauste que je dois et un sacrifice volon- femme et la fille qui ne se trouvent pas 
taire pour le péché. Il compte 30 jours et pour l'esclave et la servante et inversement; 

il offre ses sacrifices: un sacrifice pacifique pour les premières le mari peut annuler 

et une bête en holocauste avec cette con- leurs voeux, mais il ne peut les forcer à 

dition: si je suis impur le premier holocauste boire du vin et à se souiller pour des morts; 

était un don volontaire et celui-ci un dû pour l'esclave et la servante il ne peut pas 

et le sacrifice pour les péché que je devais; annuler leurs vœux, mais il peut les forcer 

mais si je suis pur, l’holocauste et le sacri- à boire du vin et à se souiller pour les morts 

fice de culpabilité sont un don volontaire, en sa présence. 

ceci un dû et l’oiseau, un sacrifice douteux 5. R. Yosé: l’esclave, à qui son maître 
pour le péché; et il peut boire du vin et se a dit pendant deux ans: bois du vin et 

souiller avec les morts aussitôt. On dit cela souille-toi pour des morts, peut le faire en 

pour un nazir de 30 jours; pour un nazir sa présence et en son absence, 
de douze mois, il peut manger des nourri- 6. Son maître peut le contraindre à faire 

tures consacrées après deux ans, boire du le vœu de nazir, mais pas aux autres vœux 

vin et se souiller avec des morts après et serments. Le serviteur, devenu nazir qui 

quatre ans. Celui qui est douteusement s’est rasé, est affranchi; s'il a été affranchi 

impur et celui qui est nettement déclaré avant d’être rasé il doit se raser; s’il a été 
sans lèpre peuvent manger des nourritures affranchi après s’être souillé il doit compta: 

sacrées après huit jours, boire dn vin et depuis le moment où il s’est souillé. 
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SOT A 

Ce substantif, inusité dans l'hébreu biblique, désigne, la femme «infidèle » 
à son mari, ou celle qui est soupçonnée d'adultère et qui est soumise a cet effet 
à une ordalie spéciale. Nous avons dans ce traité l'application d un passage du 
livre des Nombres {5, 11-31). A cela se sont jointes de nombreuses sentences pré¬ 
cieuses pour la connaissance de la mentalité juive et des spéculations messianiques. 


M. 1,1. « Le mari qui exprime sa jalou¬ 
sie envers sa femme » (Nm. 5, 14). Suivant 
R. Eliézer, il peut manifester sa jalousie en 
deux manières: faire boire sa femme, soit 
par un seul témoin, soit par lui-même. Sui¬ 
vant R. YoSua, il doit exprimer sa jalousie 
devant deux témoins et la faire boire de¬ 
vant deux. 

Y. 47b. Selon R. Eliézer, le mari est tenu 
d’exprimer sa jalousie quand il y a des fon¬ 
dements; suivant R. YoSua, il est libre. R. 
Eléazar b. R. YoSua assure qu’Eliézer suit 
les principes des Sammaïtes, disant que le 
mari ne peut répudier sa femme que s'il a 
trouvé en elle des choses honteuses, et non 
pas seulement déplaisantes; les choses hon¬ 
teuses comprennent aussi une tenue indé¬ 
cente . . . YoSua suit les Hillélites, permet¬ 
tant la répudiation même si la femme a 
brûlé un plat. 

[Discussion sur les témoins]. 

B. 2a. [Suivant un enseignement de Rab- 
bi ce traité suit le traité du nazir, parce 
que quiconque aura vu une femme humiliée 
se privera lui-même de vin], 
g 3a. On enseigne cette sentence de R. 
Meïr: si un homme commet une transgres¬ 
sion en secret, le Saint, b. s I la publie en 
public (Nm. 5, 14; rapproché de Ez. 36, 6). 
On enseigne à l'école d’ISmaël: un homme 
n'exprime sa jalousie envers sa femme que 
s'il est entré en lui un esprit (esprit de jalou¬ 
sie: Nm. 5, 14). Les docteurs disent que cet 
esprit est un esprit d'impureté. D'autres y 
voient un esprit de pureté et assurent, sui¬ 
vant ISmaël, que le mari reste libre de 
procéder contre sa femme; R. Aqiba lui 
en fait une obligation. . . [raisons exégéti- 
ques de l'un et de l'autre]. 

3b. Suivant les rabbins, le premier té¬ 
moignage atteste que la femme s’est cachée, 
le second qu’elle s'est souillée. Elle est restée 
cachée assez de (4a.) temps pour se souiller, 
pour avoir des rapports, pour un contact 
sexuel, pour faire le tour d’un palmier: 
tout cela suivant R. ISmaël; suivant R. 


Eliézer: le temps de préparer une coupe; 
suivant R. YoSua, le temps de la boire; 
suivant Ben r Azzai, le temps de cuire un 
œuf; suivant R. Aqiba, le temps de le gober; 
suivaut R. Yuda b. Bethéra, le temps de 
gober trois œufs l'un après l'autre... 

4b. R. Yohanan disait au nom de R. 
Siméon b. Yohay: tout homme qui a l'esprit 
d'orgueil est comme un idolâtre (Prov. 16, 5). 
.. .[Autres propos (récents) sur l’orgueil]. 

M. 1, 2. Comment le mari exprime-t-il de¬ 
vant elle sa jalousie ? Il lui dit devant deux 
témoins: ne parle pas avec un tel. $Mle lui 
parle, elle reste permise à son mari et elle 
peut manger des oblations. Si elle est en¬ 
trée avec cet homme dans une maison en 
secret et y est restée avec lui assez pour se 
souiller, elle est interdite à son mari, et 
elle ne peut manger des oblations. Si son 
mari meurt elle peut déchausser mais non 
se remarier. 

Y. 16c. [Ben Zoma déduit de ces prescrip¬ 
tions des règles pour les impuretés. On se 
demande comme Ben 'Azzay, jamais marié, 
peut légiférer en la matière; on suppose qu'il 
s'est trouvé excité, qu'il a eu des rapports 
sans mariage]. 

16d. On n’a pas besoin d'un libelle de 
divorce pour répudier une femme interdite 
par les prohibitions d’inceste. 

M. 1,3. Voici les femmes de prêtre à qui 
il est interdit de manger des oblations: celle 
qui dit à son mari: je suis impure pour toi; 
celle que des témoins accusent d'être im¬ 
pure; celle qui refuse de boire (l’eau d’orda¬ 
lie), aille que le mari ne veut pas faire boire; 
celle qui a eu des rapports avec son mari 
pendant le trajet (vers Jérusalem). Voici 
comment il procède: il amène sa fe mm e de¬ 
vant le tribunal qui est dans sa ville; puis 
on le confie à deux rabbins pour qu'il ne 
s'unisse pas à elle au cours du chemin. 
Suivant R. Yuda: on croira ce que dira Ife 
mari sur sa femme. 
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B. 6n. Suivant R. Siméon les mérites (de 
la femme) ne suspendent pas les effets des 
eaux amères. . . [Conséquences de l’opinion 
opposée: elle supprimerait pratiquement les 
eaux amères]. 

7a. [Comment justifier le crédit fait au 
mari ? Raisonnements divers...]. 

1441 M. 1,4. Puis on faisait monter la femme 
au grand tribunal de Jérusalem et (les juges) 
lui faisaient peur suivant l’usage qu’on pra¬ 
tique à l'égard des témoins en matière crimi¬ 
nelle; on lui disait: ma fille, le vin fait beau¬ 
coup, les amusements aussi, et aussi mie 
grande jeunesse, et aussi des voisins mauvais. 
Fais (un aveu) en l’honneur du grand nom, 
qui a été écrit pour qu’il ne soit pas effacé 
par les eaux. Et on raconte devant elle des 
faits qu’il ne conviendrait ni à elle, ni à la 
famille de son père d’entendre. 

Y. 16d. Ou raconte de R. Meïr: comme un 
mari reprochait à sa femme d’avoir écouté 
trop longtemps la prédication de Meïr, il 
fit le vœu de ne plus la laisser entrer chez 
lui tant qu’elle n'aurait pas craché sur la 
face du prédicateur. Meïr l’apprit par l’es¬ 
prit saint et il fit comme s’il souffrait des 
yeux et il dit: que toute femme, sachant les 
charmes guérisseurs des yeux vienne pour 
m'appliquer le charme. Alors les voisines di¬ 
rent à cette femme: voici une chance pour 
toi de rentrer dans ta maison: présente-toi 
pour exercer le chàmie sur lui et tu cracheras 
dans ses yeux. Elle alla le trouver et il lui 
demanda: sais-tu charmer les yeux ? Par 
crainte de lui elle lui dit: non ! Il lui dit: tu 
cracheras dans mon œil sept fois et cela lui 
sera bon. Quand elle eut craché, il lui dit: 
va dire à ton mari: tu m’avais dit de cracher 
une fois et j'ai craché sept fois. Ensuite ses 
disciples dirent au Rabbi: tu as jeté le 
mépris sur la Tora. Si tu nous l’avais dit, 
nous aurions amené le mari, nous l’aurions 
attaché sur un banc et l'aurions fustigé pour 
le réconcilier avec sa femme. Il leur-répondit: 
peut-on comparer l’honneur de Meïr avec 
l’honneur de son créateur ? Quoi ? si l'Ecri¬ 
ture ordonne d'effacer le nom saint, écrit en 
sainteté, afin de ramener la paix entre une 
femme et son mari, l'honneur de Meïr ne 
doit-il pas être exposé beaucoup plus ! 

[On raconte à l'accusée les histoires de 
Ruben, de Thamar, des fils d'Héli...]. 

1442 M. 1, 5. Si elle dit: je me suis souillée, 
elle donnera la quittance de sa dot et elle 
s’en ira. Si elle, dit qu’elle est pure, on la 
fera monter à la porte orientale, qui est con¬ 
tre la porte de Nicanor. Car c’est là qu’on 
fait boire la sota et qu’on purifie les aeeou- 


chées et les lépreux. Alor| un prêtre la saisit 
par ses vêtements, qui se déchireront ou se 
découdront, la découvrant jusqu’à la poi¬ 
trine, puis il met en désordre ses cheveux. 

Suivant R. Yuda, si elle a une belle poitri¬ 
ne, on ne doit pas la dénuder, et pareille¬ 
ment on ne doit pas mettre en désordre ses 
cheveux s’ils sont beaux. 

Y. 17a. R. Yuda ne se contredit-il pas? 

Ailleurs il est dit qu’on doit couvrir devant 
et derrière la femme exécutée, et voici com¬ 
me il parle ici. Là il s’agit d’une femme des¬ 
tinée à la mort; et ici la femme peut se 
trouver pure et il ne faut pas exciter les 
jeunes prêtres. 

M. 1,6. Si elle était habillée de blanc on 
l'habille de noir; si elle avait sur elle des 
objets d'or, ornements, colliers, bagues, on 
les lui enlève pour l’enlaidir; puis on porte 
une corde égyptienne, on l’attache au-dessus 
de ses seins, et quiconque veut la voir peut 
venir la voir, sauf ses esclaves et ses ser¬ 
vantes, fle peur que son cœur ne s'enfle 
contre eux. Mais il est permis à toutes les 
femmes de la voir, car il est dit (Ez. 23, 28): 

« Et toutes les femmes seront averties et 
n’imiteront pas leurs débauches ». 

7. On applique aux hommes la mesure 1443 
dont ils se servent. Elle se parait en vue du 
péché: le Lieu l’enlaidit; elle se dénudait , 
pour pécher, le Lieu la frappe de dénuda¬ 
tion; elle commençait sa faute par la cuisse 
puis elle continuait par le ventre: aussi bien 
la cuisse est-elle frappée d'abord puis le 
ventre; et le reste de son corps n'échappe pas. 

Y. 17a. [On tire cette loi de «mesure 
pour mesure » d'Is. 27, 8; 9, 4; Ec. 7, 27]. 

B. 8b. R. Hiia assure que même après la 
ruine du temple on continua d’appliquer les 
quatre modes d'exécution capitale. 

[Rabbi déduit le principe de « mesure pour 
mesure » de Is. 27, 8; Ec. 7, 27]. 

9a. Nos docteurs disent: la Sota regar¬ 
dait qui n'était pas fait pour elle: ce qu'elle 
voulait ne lui est pas donné et on lui enlève 
ce qu’elle avait. 

9b. C’est ce que nous trouvons dans le 
serpent antique, à l'Eden, qui regarda ce 
qui n’était pas pour lui: ce qu'il désirait 
ne lui fut pas donné et on lui enleva ce qu'il 
avait, d’être le roi de tous les animaux... 

Il en fut de même pour Caïn, Qoré, Balaam, 
Doég, Ahitophel, Gehazi et Absalom... 

M. 1,8. Sam son suivit ses yeux, c’est 
pourquoi les Philistins lui crevèrent les yeux 
(Jug. 16, 21); Absalom était orgueilleux de 
sa tuê'vëliirê, c’est pourquoi il fut suspendu 
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par elle; parce qu’il s'était uni aux dix con¬ 
cubines de son père on le frappa de dix lan¬ 
ces (2 Sam. 18, 16); parce qu’il avait volé 
trois cœurs ceux de son père, du tribunal 
et d'Israël (2 Sam. 15, 6), on le frappa de 
trois javelots (2 Sam. 18, 14). 

Y. 17a. [Propos de Meïr sur l'attitude des 
hommes envers leurs femmes, symbolisée 
par leur conduite diverse s’il tombe une 
mouche dans leur coupe (transcrits 1489)]. 

17ab. [Broderies rabbiniques (récentes) sur 

les personnages bibliques cités]. 

B. 9b., sq. [Propos rabbiniques sur ces 
personnages]. 

1444 M. 1, 9. Et il en est de même pour le 
bien: Myriam attendit une heure auprès de 
Moïse (Ex. 1, 4) et à cause d’elle Israël fut 
retenu sept jours dans le désert (Nm. 13, 15); 
Joseph eut le mérite d’enterrer son père et 
il fut le plus grand de ses frères (Gen. 50, 7); 
qui trouvons-nous plus grand que Joseph, 
puisque personne ne s'occupa de lui sinon 
Moïse ? Moïse enterra les ossements de Jo¬ 
seph, et personne en Israël n'est plus grand 
que lui (Ex. 13, 19). Qui est plus grand que 
Moïse, puisque le Lieu seul s’occupa (de 
l'enterrer: Dt. 34, 6) ? Et cela est vrai non 
seulement de Moïse, mais de tous les justes 
(Is. 58, 8). 

1445 . Y . 17c. On enseigne au nom de Yuda: si 
l'Ecriture ne le disait il ne serait pas possi¬ 
ble de le dire: on apprend que lorsque Moïse 
mourut il fut porté sur les ailes de la Sekina 
sur quarante milles. . . 


Y .7d R Siméon b. Yoftay dit que les 
sacrifices pour le péché ne sont pas «cota- 
pagnés de libations afin que ce sacrifice né 
paraisse pas honoré. 


B 14a Suivant R. Eliérer on veut l a 
fatieuer pour qu’elle revienne à elle-même. ; 

Si l'Ecriture ménage ainsi ceux qui pèchent, ,j 
à combien plus forte raison ceux qui font » 
sa volonté. ’.ï 

14b [R Yosé b. R. Yuda admet les ustén- ‘ 
siles de bois; mais Rabbi les dit irréguliers]. ] 
I5b. [Rabban Gamaliel voit là une inter¬ 
prétation parabolique, qu’il dit avoir en- -j 

tendue de R- Meïr]. J 


M. 2, 2. Alors le prêtre apportait un vase H 
neuf d’argile, où il met un demi log d’eaü 
prise à la mer (d’airain): suivant R. Yuda, ’j 
un quart, comme on diminue l'écriture, on 
diminue l'eau; il entre ensuite au temple: , 

il y a un endroit d’une coudée carrée avec m,; ' , -, 
table de marbre, dans laquelle un anneau : t. ’ 


est fixé: la soulevant, il prend par-dessous 
de la poussière et il la dispose pour qu’elle 
soit visible sur l’eau suivant Nm. S, 17. 

Y. 17d. R. ISmaël estime que l’eau de la 
mer est comme de l’eau de source. 

18a. [Règles pour la purification des lé¬ 
preux: R. Tarphon dit les ayôir pratiquées 
sur trois lépreux (au temple)]. 

'Aqabia b. Malaléel: fais attention à trois 
choses et tu n'auras pas l'occasion de pé¬ 
cher: il les déduisait d’un seul texte (Ec. 
12, I ): i souviens-toi de ton créateur », qu’on 
peut lire: ta source, ta fosse, ton créateur 
(suivant des interprétations postérieures). 



B. 11b., sqq. [Histoires sur ces person¬ 
nages], 

12b. [Proclamations célestes sur la mort 
de Moïse... certains disent qu’il ne mourut 
pas]. 

M. 2, 1. On apportait son offrande (végé¬ 
tale) dans une corbeille égyptienne puis on 
la mettait sur ses mains afin de la fatiguer. 
Toutes les offrandes doivent être mises au 
commencement et à la fin dans les ustensiles 
du culte, mais celle-là est mise d’abord dans 
une corbeille égyptienne, puis dans un us¬ 
tensile du culte. Sur toutes les offrandes on 
doit mettre de l’huile et de l’encens, mais 
pas pour celle-là. Toutes les offrandes com¬ 
prennent du froment, celle-là, de l’orge; la 
gerbe (de pâque), bien que composée d'orge 
était présentée en grains, celle-là en farine’ 
Rabban Gamaliel: de même que ses actes 
furent ceux des bêtes, pareillement son of¬ 
frande est faite de la nourriture des bêtes 


B. 16a. [Peut-on remplacer la poussière 
par de la cendre ? Sammaïtes et Hillélites 
discutent]. 

Suivant R. ISmaël en trois endroits la 
législation courante supplante la lettre dé 
la Tora: î,év. 17, 13; on remplace la poussiè¬ 
re par toute chose; Nm. 6, 5: on remplace, 
le rasoir par tout autre objet; Dt. 24, I,; 
on remplace le livre par toute chose. 

16b. Les docteurs disent que c’est inva¬ 
lide si la poussière a été mise avant l’eaii; 
mais R. Siméon le dit valide. 

M. 2, 3. Quand le prêtre se met à écrire,.-! 
par où commence-t-il ? Par a si aucun hom- : 
me n’a couché... et si tu as été infidèle M 
n man» (Nm. S, 19, 21); mais il n’écrit pas w 
«il adjurera la femme»; mais il écrit « DJsiS! 
era e toi un objet d’exécration et màlSra 
âmüoii. ». On n’écrit pas « la femme cU&É 
nn» ^ Smvant R - Yosé, le prêtre ne fera® 
vîfda 6 •? ou P ure (écrivant tout). Suivant Æ 
d ’ ü n écrit que « Dieu fera de toi ÜS 
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objet d'exécration et de serment. . . et que 
ces eaux amères viennent dans ton ventre »... 
mais il n'écrit pas « et la femme dit: amen ». 

B. 17a. [R. Meïr et R. Yuda ne s’accor¬ 
dent pas sur le sens de « malédiction »]. R. 
Aqiba expliquait: l'homme et la femme doi¬ 
vent mériter que la Sekina soit entre eux, 
s’ils ne le méritent pas un feu les dévore. 

R. Eliézcr dit que Dt. 28, 10 désigne les 
phylactères du front; quant à la couleur 
hyacinthe, R. Meïr dit qu'elle ressemble à la 
mer, laquelle ressemble au firmament, le¬ 
quel ressemble au trône de gloire.. . 

M. 2, 4. On n’écrit ni sur une tablette, 
ni sur une peau, ni sur du papier, mais sur 
un rouleau, parce qu’il est dit (Nm. 5, 23) 

« sur un livre »; on n'écrira pas avec de la 
gomme ou du vitriol, ni avec une matière qui 
ferait une gravure, mais avec de l'encre, 
car il est dit « il effacera »: donc uue matière 
qui puisse être effacée. 

Y. 18a. [On se demande si ce rouleau 
rend les mains impures (comme une écri¬ 
ture sacrée). Discussion]. 

[Règles pour la confection valide d'un 
volume sacré]. 

B. 18b. [Peut-on l'écrire sur une peau im¬ 
pure ?...]. 

1448 M. 2, 5. Sur quoi doit-elle répondre « amen, 
amen » ? Pour la malédiction et l'exécration. 
Un amen sur « cet homme », sur « un autre 
homme », sur « je n’ai pas été infidèle fian¬ 
cée », ni mariée, ni attendant le lévirat, ni 
remariée. Un amen sur « je ne me suis pas 
souillée » et « si je me suis souillée qu’elles 
viennent en moi ». Suivant R. Meïr, elle dit 
« amen que je ne me suis pas souillée »; 

« amen que je ne me souillerai pas ». 

[R. Meïr ne dit pas que les eaux aient un 
effet rétroactif, mais, cette loi étant étemelle, 
la femme ne récidivera pas]. 

[Combien de fois doit-elle boire ?. .. ]. 

B. 18b. [On se demande si cette femme 
récidivera]. 

M. 2, 6. Tous reconnaissent que (le mari) 
ne peut demander compte à sa femme de 
ce qu’elle a fait avant ses fiançailles ou après 
qu’elle a été répudiée: si elle s’est enfermée 
avec un autre et s’est souillée et qu’ensuite 
elle soit revenue, il n'a pas à lui en demander 
compte. Voici la règle: si une femme s’est 
unie (à son mari) et ne lui est pas devenue 
interdite, son mari ne peut lui demander 
compte. 

1449 3, 1 . Le mari prend l’offrande végétale de 
la corbeille égyptienne et la met dans un 


ustensile du culte puis la place sur ses mains, 
et le prêtre place sa main sous les siennes 
et fait l’agitation. 

2. Après l’avoir agitée et déposée (sur 
l’autel), il en prenait une poignée pour la 
faire fumer, et le reste servait à la nourri¬ 
ture des prêtres. C’est après avoir fait boire 
la femme qu’il offrait l'oblation. R. Siméon 
renverse cet ordre, suivant la lettre (Nm. 

5, 26). S’il l’a fait boire puis s’il offre l'obla¬ 
tion, c’est valide. 

Y. 18cd. [Discussion sur l’ordre des rites]. 

M. 3, 3. Si, tant que l'écriture n’est pas 
effacée sur le rouleau, elle dit: je ne bois 
pas, on met le rouleau dans la cachette 
{sacrée), et on répand son offrande sur les 
cendres {de l’autel)-, la megilla n’est pas pro¬ 
pre à faire boire une autre sota. Si l'écri¬ 
ture de la megilla est effacée et qu’elle dise: 
je suis impure, on véTse les eaux et on 
répand son oblation sur les cendres. Si une 
fois que l'écriture est effacée, elle refuse de 
boire, on l’admoneste et on la fait boire par 
force. 

Y. 18d. R. Aqiba objecte: pourquoi la 
faire boire ? Si c'est pour l’examiner, elle 
est déjà examinée et corrigée. Mais R. Aqiba 
pensait qu’en refusant de boire elle avouait 
être souillée. Aqiba ne pense-t-il pas qu'on 
doit l'admonester pour la faire boire jusqu’à 
ce que son visage devienne livide et qu’alors 
on la contraint à boire ? Oui, quand elle 
avait commencé de boire. 

B. 20a. [On rapporte des propos de R. 
Meïr (?) sur la nature de l'encre à employer 
pour les écritures sacrées; on ne peut mettre 
du vitriol dans l’encre pour la megilla de la 
sota, qui alors ne pourrait s’effacer. . .]. 

M. 3,4. La femme n’a pas achevé de 
boire que son visage devient livide et ses 
yeux exorbités et ses veines se gonflent; et 
l’on dit: emportez-la pour que la cour {des 
femmes) ne soit pas souillée. 

Si elle a des mérites, ils suspendent {l'ef¬ 
fet des eaux): certains mérites agissent pen¬ 
dant un an, d'autres pour deux ou trois ans. 
Aussi bien Ben ’Azzay disait-il: on doit en¬ 
seigner la Tora à sa fille, afin, que, si elle a à 
boire, elle sache que les mérites suspendront 
pour elle (fcs effets des eaux). R. Eliézer: ap¬ 
prendre la Tora à sa fille est comme lui ap¬ 
prendre le libertinage. Une femme aime 
mieux un qab (de nourriture) avec du liber¬ 
tinage que neuf qabs et du pharisaïsme (la 
loi pharisienne). U disait encore: la stupidité 
d'un homme pieux, les ruses d’un impie, 
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une femme pharisienne, et les plaies des 
pharisiens, voilà ce qui détruit le monde. 

Y. 18d. [Comment entendre les mots 
(Nm. 5, 15) « offrande de souvenir»? C’est 
l’expression générale, précisée par la suite 
« souvenir de péché »: est-ce donc toujours 
pour le péché ?... On rapporte l'enseigne¬ 
ment de R. Tarphon: toutes les oblations 
qui sont mentionnées dans la Tora le sont 
pour le bien, sauf celle-ci qui est une puni¬ 
tion. R. Aqiba lui dit: s’il était dit seule¬ 
ment « souvenir de péché », je dirais comme 
toi, mais on ne parle d'oblation de souvenir 
qu’en bien. . .]. 

1451 19a. On appelle un pieux stupide celui qui, 

voyant un enfant se débattre dans un fleuve, 
dit: j'irai le secourir quand j’aurai enlevé 
mes phylactères, et pendant ce temps l’au¬ 
tre rend l'âme... On appelle impie rusé celui 
qui allège pour lui les lois et réserve aux 
autres toutes les rigueurs, toutes celles des 
Hiliélites et des Sammaïtes... mais une 
voix céleste a ordonné de suivre les Hilié¬ 
lites. 

La femme pharisienne est celle qui, assise, 
ridiculise les textes de la Tora, par exemple 
Gen. 30, 16 [elle y voit des intentions dé¬ 
placées de luxure]. La plaie des pharisiens, 
c'est celui qui donne des conseils à des or¬ 
phelins pour qu’ils privent une veuve de son 
alim entation: histoires dans ce sens. On y 
ajoute: la vierge qui jeûne pour expliquer la 
perte de sa virginité; la veuve coureuse qui 
répand des calomnies; le garçon venu avant 
terme, qui apprend la Tora avant son temps 
et se moque de ceux qui sont plus grands 
que lui; mais suivant R. Yosé on appelle 
ainsi le garçon de neuf ans qui a les membres 
comme un garçon de douze ans; il viole les 
interdits matrimoniaux de la Tora, et les 
autres meurent à cause de lui tandis que 
lui est indemne. 

B. 21a., sqq. [Quels sont ces mérites ? 
Conjectures...]. 

22a. Une femme pharisienne: nos maîtres 
enseignent: c’est une vierge qui ne fait que 
prier; une veuve coureuse, un garçon venu 
avant terme... 

22b. Nos maîtres enseignent: il y a sept 
espèces de pharisiens ( termes dont le sens 
actuellement nous échappe, et qui, plus tard, 
furent expliqués diversement: voir Talmud 
Yer. Berakot, IX, 7, 14b § 467). 

On rapporte le mot du roi Jannée à sa 
femme: ne crains pas les pharisiens, ni ceux 
qui ne le sont pas; mais crains les hypocrites 
( colorés ) qui ressemblent à des pharisiens, 
qui agissent comme Zimri et qui veulent la 
récompense de Pinhas (Nm. 25, 14, 11, sqq.). 


M. 3, 5- R- Siméon: les mérites ne suspen¬ 
dent pas (l’eflet des) eaux amères; si tu dis 
le contraire tu discrédites les eaux au re¬ 
gard des femmes qui doivent les boire; on 
pourrait dire aussi: ces femmes sont impu¬ 
res, mais elles avaient des mérites. Rabbi: 
les mérites suspendent les eaux de malédic¬ 
tion; cependant (même alors) cette femme 
n’aura plus d'enfants, perdra son honneur, 
dépérira et finira par mourir de la, même 
mort (que la femme coupable). 

6. Si son oblation est devenue impure 
avant d’avoir été consacrée par la remise 
dans l’ustensile (du culte) elle est comme 
toutes les oblations et peut être rachetée. 
Si c’est après sa consécration, elle,, sera 
brûlée comme les autres oblations pareilles. 
Voici celles dont les oblations doivent être 
brûlées: celle qui dit: je suis impure pour 
toi; celles dont des témoins disent qu’elle 
est impure et qui refuse de boire; celle dont 
le mari ne veut pas qu’elle boive, ou qui 
a eu des rapports avec lui au cours du tra¬ 
jet; toutes celles qui sont mariées à un prêtre. 

7. On brûle l’oblation d’une israélite ma¬ 
riée avec un prêtre; on mange celle d’une 
fille de prêtre mariée avec un israélite. 
Voici la différence entre un prêtre et une 
fille de prêtre; on mange l’oblation d’une 
fille de prêtre, pas celle d’un prêtre; une 
fille de prêtre peut être profanée mais pas 
un prêtre; une fille de prêtre peut se souil¬ 
ler avec des morts, pas un prêtre; un prê¬ 
tre mange des nourritures de haute con¬ 
sécration, mais pas une fille de prêtre. 

8. Voici la différence entre un homme et 
une femme: l’homme ( lépreux) peut négliger 
ses cheveux et porter un vêtement décou¬ 
su, pas la femme; l’homme peut imposer 
à son fils le vœu de nazir, pas une femme; un 
homme peut se raser pour le naziréat de 
son père, pas use femme; un homme peut 
vendre sa fille, pas une femme; un homme 
peut consacrer sa fille (mariage), pas la 
femme; l’homme est lapidé nu, pas la fem¬ 
me; l’homme est pendu, pas la femme; l’hom¬ 
me est vendu en réparation de son vol, pas 
la femme. 

4, 1. Une fiancée et une veuve, atten¬ 
dant le lévirat, n’ont pas à boire, et elles 
n’emportent pas leur dot, car il est dit 
(Nm. 5,29) k la femme en puissance de 
mari, devenue infidèle», ce qui exclut la 
fiancée et la veuve attendant le lévirat. La 
veuve mariée à un grand prêtre, la répu¬ 
diée ou la remariée léviratique, mariées à 
un prêtre du commun, une bâtarde et nethin 
mariées à un israélite, une israélite mariée 
à un bâtard ou à un nethin, n’ont pas à 
boire et elles ne peuvent emporter leur dot. 
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1454 2 - Voici celles qui ne boivent pas et qui 
n'emportent pas leur dot: celle qui dit: je 
suis impure; celle dont des témoins ont 
attesté l’impureté et qui refuse de boire; 
celle que le mari ne veut pas faire boire ou 
qui s’est uni avec elle en chemin: celles-là 
emportent leur dot mais ne boivent pas. 
Celles dont le mari meurt avant qu'elles 
n'aient bu, suivant les Sammaïtes elles em¬ 
portent leur dot et ne boivent pas, mais, 
suivant les Hillélitess, elle ne boivent pas 
ni n’emportent leur dot. 

3. La femme, remariée et enceinte ou al¬ 
laitant, n’a pas à boire et elle ne peut em¬ 
porter sa dot, suivant R. Meïr; mais suivant 
les docteurs, le second mari peut se séparer 
d'elle et la reprendre après le temps {prévu). 
La femme, stérile congénitalement, la vieil¬ 
le et celle qui ne peut enfanter n'ont pas 
à boire et ne peuvent emporter leur dot. 
Suivant R. Eliézer, le mari peut épouser 
une autre femme pour pratiquer avec elle 
la loi du « fructifier et se multiplier ». Les 
autres femmes, ou bien doivent boire, ou 
bien ne peuvent emporter leur dot. 

Y. 19c. [Combien de temps une femme 
enceinte ou allaitant doit-elle attendre 
avant de se remarier ? Opinions diverses]. 

M. 4, 4. Une femme de prêtre, qui a bu 
(les eaux amères) reste permise à son mari. 
La femme d'un eunuque peut boire. Le mari 
peut manifester sa jalousie si sa femme s'est 
enfermée avec tous ceux qui sont frappés 
d'un interdit matrimonial, sauf un enfant 
ou un être qui n'est pas un homme. 

1455 5. Voici les femmes que les tribunaux peu¬ 
vent déclarer suspectes: celle dont le mari 
est sourd ou idiot, ou enfermé en prison, non 
pas cependant pour les obliger de boire, 
mais pour les déclarer déchues de leur droit 
sur leur dot. R. Yosé dit qu'on peut aussi 
les forcer à boire; quand sou^ mari sortira 
de prison il pourra la faire boire. 

B. 26a. [Discussion sur les femmes in¬ 
capables d’enfanter. ..]. 

M. 5, 1. De même que les eaux scrutent 
la femme, ainsi elles scrutent le mari, com¬ 
me le montre le verbe répété deux fois <r el¬ 
les viendront » (Nm. 5, 24); de même qu'elle 
est interdite à son mari, ainsi elle est in¬ 
terdite à celui qui s’est uni à elle, suivant 
qu’il est dit ( deux fois) « elle est souillée »: 
c'est l'avis de R. Aqiba; c'est ainsi, suivant 
R. Yosé, qu'expliquait Zakaria, fils du bou¬ 
cher. Rabbi explique aussi que les deux 
« souillée » se rapportent l'un au mari, l’au¬ 
tre à celui qui s’est uni à elle. 


Y. 20a. [R. Aqiba s'appuie sur la ré¬ 
pétition du verbe; R. ISmaël exige, en plus, 
la répétition de la conjonction (et = waw). 

On a pins de peine à trouver dans l'Ecri¬ 
ture des textes montrant que le mari aussi 
est scruté]. 

M. 5, 2. En ce même jour R. Aqiba com- 1456 
menta le texte (Lév. 11, 33) : le vase d’argile, 
dans lequel tombe quelque chose des rep¬ 
tiles interdits, aura son contenu impur. On 
ne dit pas « impur », mais sera impur, pou¬ 
vant contaminer les autres. On apprend 
qu’une miche impure au second degré com¬ 
munique une impureté du troisième degré. 

R. YoSua lui dit: ô Yohanan b. Zakkay, qui 
enlèvera la poussière de tes yeux (pour re¬ 
susciter), toi qui disais: il y aura une autre 
génération pour purifier une miche impure 
au troisième degré, car aucun texte de la 
Tora ne la dit impure; et voici que ton dis¬ 
ciple Aqiba s'offre un texte de la Tora as¬ 
surant qu'elle est impure (sur le vase d’ar- 
gUe). 

Y. 20ab. [Discussion postérieure sur ce 
propos d'Aqiba et sur les impuretés de di¬ 
vers degrés], 

B. 30a., sq. [Discussion sur les impuretés 
de divers degré). 

M. 5, 3. Ce même jour R. Aqiba com¬ 
mentait le texte (Nm. 35,5): «Vous me¬ 
surerez hors de la ville vers l'orient un espace 
de 2000 coudées »... ; et un antre texte 
(35,4) dit: « depuis le mur de la ville à 
l’extérieur mill e coudées »: impossible de dire 
« mill e coudées », puisqu'ensuite on dit 2000 
coudées. On concilie ainsi: les mille coudées 
sont pour l'homicide involontaire (chassé) 
et les deux mille sont le territoire du sab¬ 
bat. R. Eliézer b. R. Yosé le galiléen: les 
mill e coudées sont pour l’homicide involon¬ 
taire; et les deux mille servent à des champs 
et des vignes. 

4. Ce même jour R. Aqiba commentait 
le texte (Ex. 15, 1): « alors Moïse et les 
israélites chantèrent ce cantique à Ya. et 
ils dirent en ces termes ». Il n'est pas ensei¬ 
gné « en ces termes »: pourquoi est-il en¬ 
seigné « en ces termes » ? Cela nous apprend 
que les Israélites répondaient aux paroles 
de Moïse, à chacune, comme quand on ré¬ 
cite le Hallel. R. Néhémia rectifie: comme 
quand on récite le Sema', et non le Hallel. 

Y. 20c. [Comment répondaient-ils ? Opi¬ 
nions diverses...]. 

R. Yosé le Galiléen: quand nos pères 
étaient sur la mm ronge le nourrisson re¬ 
posait sur les genoux de sa mère et il tétait 
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le sein de sa mère. Quand ils virent la Se- 
kina le petit enfant leva la tête des genoux 
de sa mère et le nourrisson lâcha son seiu; 
eux aussi ouvrirent leur bouche pour le 
cantique et la louange et ils dirent: « voici 
mon Dieu, je l'exalterai ». R. Gamaliel: 
même les embryons dans le sein de leur 
mère dirent le cantique, suivant Ps. 68, 27. 
R. Néhéraia: nos pères, en montant de la 
mer, virent les cadavres des impies à qui 
ils avaient été assujettis... Ils disaient: 
c’est la rédemption d’Israël. 

1458 M. 5,5. Ce même jour R. YoSua b. Hor- 
qéuos expliquait: Job n’a servi le Saint b. 
s ! que par amour, suivant qu’il est dit 
(Job, 13, 16): «même s’il me tuait j’espé¬ 
rerais en lui »; mais on pourrait entendre 
également: je regarderai, ou: je ne regar¬ 
derai pas; alors il est enseigné en ces termes 
(Job. 27, 16): «jusqu'à mon dernier sou¬ 
pir je ne veux pas m’enlever ma perfection »: 
cela nous enseigne qu’il agissait par amour. 
R. YoSua dit alors: 6 Yohanan b. Zakkay, 
qui enlèvera la poussière de tes yeux: car 
tu as enseigné toute ta vie que Job n’a 
servi le Lieu que par crainte, car il est dit 
(Job, 1, 1): «homme parfait, droit, juste et 
craignant Dieu et se détournant du mal ». 
Et voici que YoSua, disciple de tes disci¬ 
ples, enseigne qu'il agissait par amour ! 

Y. 20c. On enseigne au nom de R. Yuda: 
il déduit de Job, 27, 2, qu’on ne doit pas 
faire de vœu par la vie du roi à moins de 
l'aimer. On dit aussi, au nom de R. Nathan, 
citant Job, 13, 16, puis Dt. 6, 5 et 13: agis 
par amour, agis par crainte; agis par amour, 
car si tu venais à haïr, sache que tu es celui 
qui aime et que celui-là n'aime pas qui hait; 
agis par crainte, car si tu venais à mépriser, 
celui qui craint ne méprise pas. Les sept 
espèces de pharisiens. ... Le pharisien par 
amour comme Abraham: tu ne trouves 
d'aimable entre tous que le pharisien par 
amour comme Abraham. . . 

1459 R - A qiba était jugé par l'impie Tunus 
Rufus; quand arriva le temps de réciter 
le ôema r il se mit à le réciter puis sourit; 
le juge lui dit: vieillard, vieillard, ou bien 
tu es sourd, ou bien tu méprises les tortures. 
Il répondit: que soit emporté l’esprit de cet 
homme: je ne suis pas sourd et je ne mé¬ 
prise pas les tortures; mais tous les jours 
j'ai récité ce texte « tu aimeras Y. ton Dieu 
de tout cœur, de toute ton âme et de toute 
ta force »; je l'ai aimé de tout mon cœur, 
je l'ai aimé de tout mon argent, mais je 
n'avais pas été encore éprouvé sur le « de 
toute ton âme »; mais maintenant qu'est 
arrivée pouf moi l'épreuve de «toute mon 


âme » et qu'est venue l'heure de réciter 
le Sema' et que je n'ai pas d'hésitation à 
ce sujet, aussi bien quand je récite le Sema' 
je souris... Un fidèle serviteur d'Aqiba lui 
demande: que signifie «tu craindras Y., 
ton Dieu... » ? U lui répondit: craindre lui 
et sa Tora. 

[Ou se demande quand a vécu Job; sui¬ 
vant Bar Qappara c'était au temps d'Abra- 
ham (Job. 1, 1 et Gen. 22,21) ...autres 
opinions.. 

20d. [R. Aqiba identifie Elihu avec Ba- 
laam... R. Eléazar b. 'Azaria l'identifie 
avec Isaac]. 

B. 31a. Il a été enseigné: R. Meïr disait: 
il est dit de Job qu'il craignait Dieu et aussi 
d'Abraham; de même que la crainte d’Abra¬ 
ham venait de l’amour, aussi celle de Job 
(Is. 41, 8). Voici la différence entre celui qui 
agit par amour et celui qui agit par crainte, 
suivant l'enseignement de R. Siméon b. 
Eléazar: celui qui agit par amour est plus 
grand que celui qui agit par crainte, car le 
premier reçoit des promesses pour deux 
mille générations, et le second pour mille 
(Ex. 20, 6; Dt. 7, 9). Puis on rapproche Ps. 
31, 10 de Ps. 5, 12 et on conclut: vous êtes 
tous deux des maîtres justes et parfaits, 
Mar ( maître) par amour et Mar par crainte. 

M. 6, 1. Si un homme a manifesté sa 
jalousie à sa femme et qu’elle se soit ca¬ 
chée (avec son amant présumé) et que le 
mari l'apprenne même par un oiseau volant, 
il doit la chasser et lui donner sa dot, sui¬ 
vant R. Eliézer. Suivant YoSua, il doit 
attendre que les femmes, filant au clair du 
lune, se mettent à parler d'elle. 

2. Si un seul témoin déclare l’avoir vue 
se souiller, on ne la fait pas boire; bien plus, 
même un esclave ou une servante sont di¬ 
gnes de foi, même pour lui faire perdre sa 
dot. On croit aussi sa belle-mère, la fille de 
sa belle-mère, la femme sa rivale, sa belle- 
sœur et la fille de son mari, mais elles ne 
peuvent pas lui faire perdre sa dot, ni être 
cause qu'elle boive. 

Y. 20d., 21a. [Discussion et opinions dif¬ 
férentes: combien de témoins faut-il ? Cela 
suppose aussi que le mari a averti sa femme 
et lui a interdit de se cacher avec un tel]. 

M. 6, 3. On démontre cela par ce rai¬ 
sonnement: si un témoignage premier (qui 
ne lui impose pas) une interdiction per¬ 
pétuelle, n'est valable qu'avec deux té¬ 
moins, au moins, le dernier témoignage, 
qui entraîne une interdiction perpétuelle, 
peut-il valoir à moins de deux témoins ? 
Mais il est enseigné (Nm. 5, 13) « il n'v a 
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pas de témoin contre elle »: cela vise tout 
témoignage porté contre elle. Et l'on rai¬ 
sonne a fortiori sur le premier témoignage: 
si le dernier témoignage qui entraîne pour 
elle une interdiction peq>étuelle est vala¬ 
ble avec un seul témoin, à plus forte rai¬ 
son le premier qui n'entraîne pas une in¬ 
terdiction perpétuelle. Mais il est enseigné 
aussi (Dt. 24, 1) «s'il trouve en elle une 
chose honteuse » et ailleurs aussi il dit 
(Dt. 19, 16) o l'affaire vaudra sur l'attes¬ 
tation de deux témoins » {affaire et chose 
traduisent le même mot DAVAR), si id il 
faut deux témoins, là aussi deux témoins. 

Y. 21a. [Discussions sur les témoins, leur 
nombre.. 

M. 6, 4. Si un témoin dit qu'elle s’est 
souillée et l’autre le contraire, si une femme 
dit qu’elle s’est souillée et une autre, le 
contraire, elle doit boire. Si un dit qu'elle 
s'est souillée et deux, le contraire, elle doit 
boire; deux disent qu'elle s'est souillée et 
un seul, le contraire, elle n'a pas à boire. 

B. 21b. [Discussion entre R. Hiia et R. 
Néhémia sur le nombre des témoins]. 

M. 7, 1. Void les textes qu'on peut dire 
en toute langue: la section de la sota, la 
dédaration pour la dîme, la récitation du 
§ema r , la prière (par excellence), la bénédic¬ 
tion du repas, le serment des témoins, les 
serments sur un dépôt (confié). 

Y. 21b. R. Yo§ia remarque que la fem¬ 
me doit comprendre; R. Yonathan lui dit: 
si elle ne comprend pas, comment îépondra-t- 
ell. « amen » ? 

Suivant R. Yuda le serment de dépôt 
doit être compris par les deux.. . 

M. 7, 2. Void ce qu’il faut dire dans la 
langue sacrée: la dédaration des prémices 
et du déchaussement, les bénédictions, les 
malédictions (Dt. 11, 29), la bénédiction sa¬ 
cerdotale, la bénédiction dite par le grand 
prêtre, la section du roi, la section pour la 
génisse au col brisé, l’allocution de l’oint 
de la guerre quand il parle au peuple. 

3. Pour la déclaration des prémices, on 
le montre par les textes afférents (Dt. 26, 5; 
27, 14), de même que cette dernière réponse 
doit être faite dans la langue sacrée, aussi 
la première. 

4. Pour le déchaussement on le montre 
par le texte (Dt. 25, 9) rapproché de 27, 9 
(réponse des lévites): Pune et l’autre réponse 
sont pareillement en langue sacrée. R. Yuda 
observe que le texte dit: elle répondra et 
dira ains i; tant qu'elle parle la langue sacrée. 


Y. 21c. On enseigne, au nom de R. Yuda, 
que partout où le texte mentionne une ré¬ 
ponse ou une parole, c’est dans la langue 
sacrée. 

M. 7, 5. Pour les bénédictions et malédic- 1463 
tions, quand les Israélites eurent passé le 
Jourdain, ils allèrent au mont Garizim et 
au mont Hébal, en Samarie, à côté de Si- 
chem, à côté du chêne de Mambré, suivant 
qu’il est dit (Dt. 11,30; Gen. 12,6...): six 
tribus montèrent au sommet du Garizim et 
six au sommet du mont Hébal, tandis que 
les prêtres, les lévites et l’arche se tenaient 
au milieu en dessous, les prêtres entourant 
l'arche et les lévites entourant les prêtres 
(Jos. 8, 33). Ils se tournèrent vers le mont 
Garizim et commencèrent les bénédictions 
(Dt. 27, 15), et les uns et les autres répon¬ 
daient « amen »; puis ils se tournèrent vers 
le mont Hébal et ils commencèrent les ma¬ 
lédictions (Dt. 27, 2, sqq.) et les uns et les 
autres répondaient « amen », jusqu’à ce 
qu'ils eussent terminé bénédictions et ma¬ 
lédictions. Puis ils prirent des pierres et 
construisirent un autel qu’ils badigeonnè¬ 
rent de chaux; et ils écrivirent dessus toutes 
les paroles de la Tora en 70 langues, suivant 
qu’il est dit (Dt. 27, 8) « en termes clairs ». 

Puis ils emportèrent les pierres et ils pas¬ 
sèrent la nuit à leurs emplacements. 

Y. 21c. On enseigne que R. Eliézer b. 

Yacob disait: j'ai dit aux scribes samari¬ 
tains: vous avez falsifié votre Tora, mais 
vous n'en aurez aucun avantage: car voua 
avez écrit dans votre Tora « près des chênes 
de Moré-Sichem » et ne sait-on pas que c'est 
Sichem ? Mais vous, vous ne pratiquez pas 
l’exégèse par équivalence, mais nous, nous 
confondons ces chênes de Moré *vec ceux 
d’Abraham (Gen. 12,6). C’est aussi l'avis 
de R. ISmaël.. . 

Rabbi se demande où se trouvaient les 
Lévites, en haut ou en bas près de l'arche, 
puisqu'il est dit que les tribus étaient en 
haut; on concilie en disant que les anciens 
des prêtres et des lévites étaient en bas et 
le reste en haut. . . [Considérations sur les 
bénédictions et malédictions, leur nombre, 
sur la répartition des tribus... sur les 70 
langues. .. sur la grandeur de ces pierres... 
sur les explorateurs de Chanaan.. 

B. 32b. Il est enseigné que R. Siméon b. 1464 
Yohay disait: on doit dire ce qui est à sa 
louange à voix basse et à voix haute tout 
ce qui humilie. Il disait aussi: on a institué 
qu’on réciterait la prière comme un mur¬ 
mure pour ne pas humilier les pécheurs.. 
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Rabbi dit que le Sema' doit être récité 
tel qu'il est écrit, mais les docteurs permet¬ 
tent de le dire en toute langue... 

33b. [Propos et conjectures sur les béné¬ 
dictions et malédictions dites au-delà du 
Jourdain, sur la traversée du fleuve...]. 

M. 7, 6. La bénédiction des prêtres, en 
province, comprend trois bénédictions et 
dans le temple une seule; dans le temple 
on prononce le nom comme il est écrit et 
en province on le remplace par des désigna¬ 
tions; en province les prêtres élèvent leurs 
mains à la hauteur de leurs épaules, mais en 
province au-dessus de leurs têtes, sauf le 
grand prêtre qui ne doit pas élever ses 
mains plus haut que son diadème; mais, 
suivant R. Yuda, il élève ses mains plus 
haut que le diadème, suivant qu’il est dit 
(Lév. 9,25): «Aaron éleva ses mains sur 
le peuple et le bénit ». 

1465 7. Voici le rite des bénédictions du grand 

prêtre: le ministre officiant de la synagogue 
prend le rouleau de la loi et le remet au 
chef de la synagogue, celui-ci le remet au 
chef des prêtres, et celui-ci le remet au 
grand prêtre, et le grand prêtre, debout, le 
reçoit et lit debout; il lit (Lév. 16): «après 
la mort » .. .puis (Lév. 23, 28) « au dixième 
jour «. Puis il roule le volume et le met dans 
son sein et il dit: le reste de ce que je vous 
ai lu est ici écrit (Nm. 29, 7) « le dix »; et il 
récite par cœur ces prescriptions. Puis il 
prononce huit bénédictions: sur la Tora, sur 
le culte, sur l'action de grâces, sur le pardon 
des péchés, sur le sanctuaire, sur Israël, 
sur les prêtres, et sur le reste de la prière 
(par excellence). 

Y. 22a. [Détaille ces bénédictions tirées 
de la grande prière]. 

1466 M. 7, 8. Voici le rite de la section à ré¬ 
citer par le roi. A l'issue du premier jour 
de fête (Sukhoi), la huitième année à l’issue 
de l’année sabbatique, on dresse une estrade 
de bois dans une cour et le roi s’y assied, 
suivant Dt. 31, 10. Le ministre de la syna¬ 
gogue prend le volume de la Tora et le remet 
au chef de la synagogue, et celui-ci le remet 
au chef des prêtres, et celui-ci le remet au 
grand prêtre, qui le remet au roi, et le roi, 
debout, le reçoit et lit assis. Le roi Agrippa 
se tint debout pour le recevoir et pour lire, 
et les docteurs le louèrent. Quand il arriva 
au passage (Dt. 17, 17); « tu ne mettias pas 
à ta tête un étranger », des larmes coulè¬ 
rent de ses yeux; on lui dit: ne crains pas. 
Agrippa, tu es notre frère, tu es notre frère, 
tu es notre frère. Et il lit depuis le commen¬ 
cement du Deutéronome (voici les paroles) 


jusqu'à « écoute = Sema' », puis il lit le 

Sema', et Dt. 11, 13, la prescription sur la 
dîme (14,22; 26, 12) et la section sur i e 
roi (17, 14); puis les bénédictions et malé- 
t dictions jusqu’à la fin de la section. Le roî 
dit les bénédictions que prononce le grand 
prêtre, sauf qu'il dit la bénédiction concer¬ 
nant les fêtes à la place du pardon des 
péchés. 

Y. 22a. R. Hanania b. Gamaliel: bien des 
victimes tombèrent en ce jour où l'on flatta 
le roi. 

B. 41b. Sentences sur la flatterie: §i- 
méon b. Halaphta: du jour où prévalut l’em¬ 
prise de la flatterie, les jugements furent per¬ 
vertis, les actions corrompues. Personne ne 
peut dire à son compagnon: mes actions sont 
meilleures que les tiennes... [Méfaits de la 
flatterie]. 

M. 8 , 1. L’oint de la guerre, quand il 
parlait au peuple, parlait en langue sainte 
(Dt. 20,2): «c’est contre vos ennemis que 
vous marchez et non contre vos frères s, 
qui auraient pitié de vous si vous tombiez 
dans leurs mains. 

Ainsi est-il raconté (2 Chr. 28, 16) des 
Judéens secourus par les gens du Nord... 
Non 1 c’est contre vos ennemis que vous 
marchez et ils n’auront pas pitié de vous 
si vous tombez dans leurs mains, a Que vo¬ 
tre cœur ne s'amollisse pas, ne tremblez 
pas... (Dt. 20, 3) devant le hennissement 
des chevaux, le cliquetis des épées »... car 
Y. votre Dieu marche avec vous. Vos enne¬ 
mis viennent avec la puissance de la chair 
et du sang, et vous avec la puissance du 
Lieu. Ainsi les Philistins, venant avec la 
puissance de Goliath.... les fils d’Ammon 
avec la puissance de Sobak, et ils finirent 
par tomber. Mais pour vous il n’en est pas 
ainsi: car Y., votre Dieu marche avec vous 
pour combattre pour vous... Ceci désigne 
le camp de l’arche. 

B. 42a. R. Yohanan disait au nom de R. 
Siméon b. Yohay: le Saint b. s 1 leur dit: 
si vous n’accomplissiez que le commande¬ 
ment de réciter matin et soir le Sema' vous 
ne seriez pas livrés dans leurs mains. Dé¬ 
tails sur ce discours. 

42b. [Histoires sur Goliath, sur les autres 
victoires]. 

M. 8 , 2. Et les officiers diront au peuple 
(Dt. 20, 5): qui a bâti une maison neuve sans 
l'inaugurer, qu’il rentre chez lui, qu’il s’agis¬ 
se d'une grange, d’une écurie, d’un hangar 
pour le bois, d’une maison pour recueillir 
des trésors; cela vaut de celui qui a construit. 
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de celui qui a acheté, ou qui a hérité ou qui 
a reçu en don. Et qui a planté une vigne sans 
en jouir (quelle » que soit la vigne), pareil¬ 
lement pour celui qui vient de se marier 
(i détails pour commenter ). .. Tous I ceux-là, 
déjà rangés en bataille, doivent écouter les 
paroles du prêtre et rentrer; cependant ils 
fourniront des vivres et de l’eau et ils 
arrangeront les chemins. 

B. 43a., sq. [Broderies sur ces discours et 
sur les conditions requises pour pouvoir 
rentrer]. 

44a. R. Yosé, le galiléen entend les mots 
« celui qui a peur » (Dt. 20, 8) de celui qui 
craint à cause des transgressions qu’il a 
commises. 

M. 8, 3. Voici ceux qui ne peuvent re¬ 
venir: celui qui a bâti une maison près d'une 
porte, celui qui a construit une exèdre ou 
une galerie; ou celui qui a planté quatre 
arbres fruitiers et cinq arbres d'agrément; 
celui qui a repris la femme qu'il avait ré¬ 
pudiée; le grand prêtre qui a épousé une 
veuve et le prêtre du commun qui a épousé 
une répudiée ou une épouse léviratique, 
l’israélite qui a épousé une bâtarde ou une 
nethin, le bâtard ou le nethin qui a épousé 
une israélite.- Suivant R. Yuda même celui 
qui restaure une maison ne rentre pas; 
suivant R. Eliézer pareillement celui qui 
construit une maison en briques dans la 
vallée de Saron. 

Y. 23a. [R. Yuda précise ce qu’est res¬ 
taurer une maison]. R. Eliézer explique que 
ces maisons de Saron devaient être refaites 
deux fois tous les sept ans: aussi bien le 
grand prêtre faisait-il pour eux cette prière 
le jour des Expiations: que leurs maisons 
ne deviennent pas leurs tombeaux. 

M. 8, 4. Et voici ceux qui ne doivent pas 


Yosé entendait par là le grand prêtre marié 
à Une veuve, le prêtre marié avec une ré¬ 
pudiée ou une épouse léviratique, l'israélite 
marié avec une bâtarde ou une nethin, le 
bâtard et le nethin mariés à une israélite. 

6. Et quand les officiers auront fini de 
parler au peuple, ils établiront des chefs 
d’armée à la tête du peuple (Dt. 20, 9), et 
aussi à l’arrière; ils mettront les vaillants 
en tête et d’autres à l'arrière, avec des haches 
de fer en main, avec le pouvoir de trancher 
l’épaule de ceux qui voudraient s'en retour¬ 
ner, parce que commencer de fuir entraîne 
la défaite, suivant qu’il est dit [1 Sam. 

4, 17 et 31, 1: défaites d'Israël]. 

7. Tout cela vaut pour les guerres libres, 
mais pour les guerres de précepte [saintes), 
même le jeune époux doit sortir de la cham¬ 
bre nuptiale, et l’épouse du dais nuptial. R. 

Yuda dit que cela vaut pour les guerres 
saintes, mais pour les guerres imposées tous 
doivent partir, même le jeune époux de sa 
chambre nuptiale et l’épousée du dais nup¬ 
tial. 

Y. 23a. [On note que l’apodose de Dt. 

20, 9 commence par la conjonction (et ils 
établiront) ce qui inclut, suivant les princi¬ 
pes d'Aqiba, les officiers de l'arrière]. 

[On note aussi que les docteurs ne s’ac¬ 
cordent pas sur les désignations des guerres: 
libre, de précepte (sainte), obligatoire (im¬ 
posée)]. 

M. 9, 1. On doit faire en langue sainte la 1471 
déclaration pour la génisse au col rompu sui¬ 
vant le texte (Dt. 21, 1-7). Trois membres du 
grand tribunal de Jérusalem partaient en 
mission; R. Yuda dit « cinq », il le déduit 
des deux pluriels (tes anciens, tes juges) 
qu’il compte chacun pour deux et il rap¬ 
pelle que si le tribunal comprend un nombre 
pair de juges on leur en adjoint un autre. 


quitter leur place: celui qui a bâti et inauguré 
une maison, qui a planté une vigne et en a 
enlevé la consécration; celui qui a épousé 
sa fiancée ou sa belle-sœur (Dt. 24, 5) sui¬ 
vant qu’il est dit: il sera libre dans sa maison 
pendant un an: « sa maison »: c’est sa maison; 

« il sera »: c’est sa vigne; « et il réjouira sa 
femme »: celle qu’il a prise, incluant sa 
belle sœur. Ceux-là n’auront pas à fournir 
eau et vivre, ni à arranger les chemins. 

5. Et les officiers diront encore au peuple 
(Dt. 20, 8): R. Aqiba entend « celui qui a 
peur » dans son sens, soit celui qui ne peut 
se tenir dans les rangs de bataille, ni voir 
une épée nue. R. Yosé galiléen l’entend de 
ceux qui ont peur à cause de leurs fautes: 
aussi bien la Tora lui a-t-il adjoint tous 
ceux qui peuvent retourner avec eux. R. 


Y. 23c. Suivant R. ISmaël, toutes les 
fois que la Tora date un fait depuis l’entrée 
dans la terre, cela suppose 14 ans, sept pour 
la conquête et sept pour le partage. 

[Combien d’anciens devront imposer leurs 
mains ? ... discussion]. 


B. 44b., sq. [Discussion sur les mots o tes 
anciens, tes juges »: combien ? les uns ou les 
autres, les juges les plus éminents ?...]• 


M. 9,2. Si on trouve le cadavre, soit 1.472 
enfoui sous un tas de pierres, soit pendu à 
un arbre, soit nageant sur des eaux, on ne 
rompt pas le col (de la génisse) suivant qu’ü 
dit (Dt. 21. 1) a sur le sol», à entendre 


littéralement. 

Si on le trouve proche d’une frontière ou 
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d'une ville, peuplée en majorité d'idolâtres 
ou d'une ville ne possédant pas de tribunal, 
on ne lui rompt pas le cou. On mesure uni¬ 
quement depuis une ville ayant un tribunal. 
Si le cadavre se trouve à égale distance de 
d e ms villes, les deux enverront une génisse, 
ce qui fait deux: ainsi pense R. Eliézer; 
mais Jérusalem n’envoie pas de génisse. 

Y. 23c. [Autres exégèses littérales du 
texte biblique], 

[R. Siméon b. Yohay dit qu’on doit rom¬ 
pre (le cou); il se fonde sur l’emploi d’un 
pronom, la répétition d’un adverbe et R. 
Yohanan remarque que ces exégèses sont 
d’un particulier et qu’on ne se fonde pas 
sur elles]. 

1473 M. 9, 3. Si sa tête se trouve en un lieu 
et son tronc en un autre, on ramène la 
tête sur le tronc, suivant R. Eliézer; tandis 
que R. Aqiba dit le contraire. 

4. A partir de quel point faut-il mesurer ? 
Suivant R. Eliézer depuis le nombril, sui¬ 
vant R. Aqiba depuis le nez; suivant R. 
Eliézer b. Yacob, depuis l’endroit où l’hom¬ 
me est devenu cadavre, depuis le cou. 

5. Quand les anciens de Jérusalem, mis 
en chemin, seront arrivés là, les anciens de 
la ville amèneront une génisse de bovin qui 
n’aura pas encore porté le joug (Dt. 21, 3): 
aucune tare ne la rend invalide. On la fait 
descendre dans le torrent Ethan suivant sa 
signification, soit rude, mais même s’il n’est 
pas Ethan, il est valide. On lui brise la nuque 
par derrière avec une hachette (ou: coutelas); 
et il est défendu de semer ou de travailler 
cet emplacement, mais il est permis d’y 
carder le lin et d’y tailler les pierres. 


M. 9, 6. Alors les anciens de cette ville 
se lavent les mains dans l’eau, là où la gé¬ 
nisse a eu le cou rompu, en disant (Dt. 21, 7): 
nos mains n’ont pas versé ce sang et nos 
yeux n’ont pas vu. Nous ne devons pas 
soupçonner que les vieillards du tribunal 
aient versé le sang, mais ils veulent dire: 
(le meurtrier) n’est pas venu dans nos mains 
et nous ne l’aurions pas laissé partir sans 
lui donner à manger; nous ne l’avons pas 
vu et nous ne l’aurions pas laissé sans 
escorte. Alors les prêtres disent (Dt. 21, 8): 
Pardonne à ton peuple Israël que tu as ra¬ 
cheté et ne laisse pas un sang innocent 
(non vengé) chez ton peuple Israël. Ils 
n’ont pas à dire: que ce sang leur soit par¬ 
donné; mais l’Esprit saint leur annonce: 


quand il en sera ainsi que ce sang leur soit 
pardonné. 

B. 46b. On enseigne que U. Meïr disait:] 
on peut contraindre à accompagner, car Je' 
salaire d; l’escorte est sans mesure suivant 
Jug. 1, 24, 25... 

Et R. Yohanan disait au nom de R. 
Meïr: quiconque refuse d’escorter un autre 
ou de se faire escorter, c’est comme s’il 
versait le sang (2 Reg. 2, 23). 

[Sur les enfants maudits par Elisée (2 Reg. 
2, 24); Rabban Siméon b. Gamaliel: partout 
où les rabbins posent leurs yeux il y aura 
ou mort, ou pauvreté]. 

46b., sq. [Histoires sur Elisée...]. 

47a. [Histoires de rabbins qui avaient fui 
le roi Jannée], 

M. 9, 7. Si le meurtrier est trouvé avant 
que ne soit rompue la nuque de la génisse 
on la laissera paître; mais si c'est après que 
la nuque a été rompue, on enterrera la gé¬ 
nisse sur place, car elle a commencé pari 
venir sur un doute et elle finit sur une ex-; 
piation douteuse. Si on trouve le meurtrier, 
une fois la nuque rompue à la génisse, il 
sera mis à mort. 

8. Si un témoin dit avoir vu le meurtrier 
et un autre dit ne l’avoir pas vu, si une femme 
dit l’avoir vu et une autre femme dit ne 
l’avoir pas vu, on ne laissera pas de rompre 
(la nuque). Si un témoin dit avoir vu le 
meurtrier et deux autres disent ne l’avoir 
pas vu, on ne laisse pas de rompre; si deux 
disent l’avoir vu et un seul dit ne l’avoir 
pas vu, on ne rompt pas. 

9. Depuis que les assassins se sont mul¬ 
tipliés, on a cessé le rite de la génisse à la 
nuque rompue. Depuis que vint Eléazar b. 
Dinay, nommé aussi Tehina b. Perisa, on 
se mit à l'appeler fils de l’assassin. 

Depuis que se sont multipliés les adultè¬ 
res, on a cessé de pratiquer les eaux amères: 
c’est R. Yohanan b. Zakkay qui interrom¬ 
pit cet usage, suivant qu’il est dit (Os. 4, 14): 
je ne châtierai pas vos filles parce qu’elles 
pratiquent la prostitution, ni vos brus parce 
qu’elles sont adultères. 

Depuis qu’est mort Yosé b. Yoézer de 
Serida et Yosé fils de Yohanan de Jérusa¬ 
lem, il n’y a plus de grappes (gens supé¬ 
rieurs), suivant qu’il est dit (Mic. 7, 1): il 
n’y a plus de grappe à manger, plus de ces 
raisins précoces que j’aime 

Y. 24a. [Propos sur les justes les plus 
estimés de ces derniers temps]. 

M. 9, 10. De grand prêtre Yohanan abo¬ 
lit la déclaration pour la dîme, et aussi ceux 
qui éveillent et les marteleurs: jusqu'à lui 


Y. 23d. [Discussion infinie sur le joug, le 
temps minimum où l'avoir porté rendrait la 
bête impropre]. 
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il y avait à Jérusalem des marteaux (bat¬ 
tant l’enclume); sous lui on n’était plus 
obligé d'interroger sur les comestibles dou¬ 
teux (si on en avait extrait les prélèvements). 

11. Depuis la suppression du sanhédrin 
on a supprimé les chants des festins, sui¬ 
vant qu'il est dit (Is. 24, 9) : « ils ne boiront 
plus le vin avec des chants... ». 

12. Depuis la mort des prophètes anciens 
a cessé la consultation de l'Urim et du Tum- 
mim; depuis qu’est ruiné le Temple a cessé 
le Samir {être mystérieux) et aussi les rayons 
de miel de Çophim et on ne trouve plus des 
gens de confiance, suivant qu'il est dit 
(Ps. 12, 20): « au secours... ». 

Rabban Siméon b. Gamaliel disait au nom 
de R. Yoâua: depuis que le temple est ruiné, 
il n’y a pas un jour sans malédiction, la 
rosée ne descend plus en bénédiction et on 
a emporté la saveur des fruits; suivant R. 
Yuda, même leur graisse {vertu nutritive). 

Y. 24a. [Sur les éveilleurs, qui disaient: 
éveille-toi, pourquoi dors-tu Y. . . mais y 
a-t-il sommeil devant le Lieu (Dieu dort-il ?) ? 
Commentaires sur les autres indications]. 

24b. [Histoires de révélations célestes ac¬ 
cordées à tels ou tels. On peut retenir la ré¬ 
vélation faite au grand prêtre Yohanan sur 
la victoire de ses fils; mais comment croire 
que Siméon le juste {bien avant J. C.) ait 
eu des révélations sur Caligula ?]. 

[Sur le Samir qui fendait les pierres. ..]. 

B. 48b. R. Eliézer le grand disait: qui¬ 
conque a un morceau de pain dans son pa¬ 
nier et se demande « que mangerai-je de¬ 
main » ? est un homme de peu de foi (Zac. 
4. 10). 

M. 9, 13. R. Siméon b. Eléazar: c’est la 
perte de la pureté qui a enlevé aux fruits 
leur saveur, et la suppression des dîmes qui 
a fait cesser la graisse du blé. Et les docteurs 
disent: c'est la prostitution et les sorcelle¬ 
ries qui ont tout ruiné. 

14. Pendant la guerre de Vespasien on 
interdit les couronnes des mariés et aussi 
les tambourins. Dans la guerre de Titus on 
interdit les couronnes des épousées et on 
défendit d'apprendre le grec à son fils. Dans 
la dernière guerre (Bar Kokba) on interdit 
à la fiancée de sortir en ville en litière. 

Mais nos docteurs lui permirent de sortir 
ainsi en ville. 

15. Avec la mort de R. Meïr cessèrent 
les parabolistes; avec la mort de Ben 'Azzay 
cessèrent les étudiants assidus; avec celle 
de Ben Zoma cessèrent les prédicateurs. A 
la mort de R. Yo§ua le bonheur a cessé pour 
le monde; à la mort de R. Siméon b. Ga¬ 


maliel sont venus des sauterelles et bien 
des malheurs; avec la mort de R. Eléazar 
b. 'Azaria a cessé la richesse des docteurs; 
avec celle d'Aqiba la gloire de la Tora; avec 
celle de R. Hanina b. Dosa les faiseurs 
d'œuvres ( thaumaturges ); avec celle de R. 
Yosé, le petit, ont cessé les gens pieux; 
pourquoi l'appellait-on le petit ? parce qu'il 
était le plus petit des gens pieux; avec celle 
de R. Yohanan b. Zakkay a cessé la splen¬ 
deur de la sagesse (rabbinique); avec celle 
de R. Gamaliel l’ancien a cessé la gloire de 
la Tora; et alors sont morts pureté et pha- 
risaïsme; avec la mort de R. ISmael b. Phabi 
a cessé la splendeur du sacerdoce; avec la 
mort de Rabbi a cessé l’humilité et la 
crainte du péché. R. Pinhas b. Y air disait: 
depuis la ruine du temple les collègues sont 
couverts de honte ainsi que les gens libres 
et ils se couvrent la tête. Les hommes 
d’œuvre sont peu estimés et les violents et 
les calomniateurs l’emportent. Personne ne 
s’enquiert, ni ne fait de supplication ou de 
demande {dans la prière)-, sur quoi nous 
appuyer ? sur notre Père qui est dans le ciel. 

R. Eliézer le grand: depuis la ruine du 
temple les rabbins ont été tenus pour des 
maîtres d’école et ces derniers comme les 
ministres {de la synagogue) et ceux-ci comme 
le peuple de la terre {ignorant, non obser¬ 
vant), et le peuple de la terre n’a cessé de 
s’avilir; personne ne prie: sur qui nous ap¬ 
puyer ? sur notre Père qui est au ciel. 

Aux talons {approches) du Messie l’in¬ 
solence augmentera et la noblesse sera sup¬ 
plantée. La vigne donnera ses fruits, mais 
le vin sera cher. L'empire {ou bien: les idolâ¬ 
tres) tournera à l’hérésie; il n'y aura plus 
de réprimande {jugement juste ?); la maison 
de réunion servira à la prostitution; la Ga¬ 
lilée sera dévastée et le Gablan désolé; les 
gens des frontières erreront de ville en ville 
sans trouver de compassion. La science des 
scribes dégénérera; on méprisera la crainte 
du péché; la vérité sera restreinte; les en¬ 
fants feront rougir les vieillards; les vieil¬ 
lards se tiendront debout devant les enfants, 
le fils humiliera le père; la fille se dressera 
contre la mère; la bru contre sa belle-mère; 
on aura pour ennemis les gens de sa maison. 
La face de cette génération sera comme celle 
du chien; le fils ne rougira plus devant son 
père. Et sur qui nous appuyer? sur notre 
Père qui est dans le ciel. 

R. Pinhas b. Y air disait: le courage in¬ 
troduit à la propreté, celle-ci à la pureté, 
celle-ci au pharisaïsme, celui-ci à la sain¬ 
teté, celle-ci à l'humilité, celle-ci à la crainte 
du péché, celle-ci à la piété et celle-ci à 
l’Esprit Saint, et l’Esprit saint à la résur- 
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rection des morts, et la résurrection des 
morts conduit à Elie, dont le souvenir est 
en bien. Amen ! 


TOSEPHTA. 

1478 1, 1 R- Yosé b. R. Yehuda, au nom de 

R. Eliézer le mari signifie sa jalousie à sa 
femme devant un témoin ou par lui-même 
et il la fait boire devant deux témoins. On 
objecta: à se tenir aux paroles de R. Yosé 
b. R. Yehuda il n’y aurait pas de fin. 

2. Le premier témoignage concerne la 
défense de s'enfermer (avec un autre), le 
second concerne l’impureté. Le témoignage 
sur l’impureté atteste que (ta femme en~ 
fermée avec un homme) y est restée assez 
pour des rapports; et que ces rapports suf¬ 
fisaient à un contact sexuel; et pour le 
contact sexuel R. Eliézer dit qu'il dure le 
temps de faire le tour d’un palmier; suivant 
R. YoSua le temps de préparer une coupe; 
suivant Ben 'Axzay le temps de la boire; 
suivant R. Aqiba le temps de cuire un 
œuf; suivant R. Yehuda b. Bethéra le 
temps de gober trois œufs, l’un après 
l’autre; suivant Eléazar b. ’Azarya le temps 
de nouer un cordon aux cheveux; sui¬ 
vant Hanan B. Menahem, le temps d’éten¬ 
dre la main pour prendre une miche dans 
une corbeille. Bien qu’on ne puisse fournir 
une démonstration, on peut trouver une in¬ 
dication à cela, car il est dit (Prov. 6, 26): 
■ pour une femme prostituée on se réduit 
à une miche de pain *. 

R. Yehuda prouve que son mari est digne 
de foi plus que tout autre par un raisonne¬ 
ment a fortiori: si on croit le mari relati¬ 
vement à l'Impureté menstruelle de sa fem¬ 
me, dont la violation entraîne l'extermina¬ 
tion, ne le mérite-t-il pas pour la sota, où 
il n’y a pas extermination ? On lui répon¬ 
dit: Non ! tu paries de la menstruée qui 
est permise après un temps d’interdiction, 
mais tu ne peux assimiler la sota, qui n’est 
jamais permise et on dit (Pr. 9, 17): «les 
eaux volées sont douces ». 

3. R. Yosé dit que l’Ecriture accrédite 
le mari relativement à sa femme, car il est 
dit (Nm. 5, 15): « il l’amènera au prêtre ». 

1479 ®- ^ prêtre se tient au dehors et la fem¬ 

me à l’intérieur (Km. 5, 21). 

6. Admonestations du prêtre: si tu es pu¬ 
re, tiens-toi devant ton créateur, car ces 
eaux ressemblent à un poison sec qui n’en¬ 
dommage pas la chair vivante sur laquelle 
on le pose; mais s’il y a une blessure il 
perce et descend. 

On ne fait pas boire deux sota en même 
temps pour que le cœur de l’une ne s’enfie 
pas contre l'autre. Suivant R. Yuda cela 


est contenu dans le texte (Nm. 5, 16)' jji» 
prêtre la fait approcher », une et pas dçm* 

7. Les prêtres tirent au sort entre 

et celui que désigne le sort, serait-ce le gt£jjx[ 
prêtre, sort et se tient à côté de la sota/la 
saisit par ses habits, qui se déchirent ou 
décousent, jusqu’à ce que sa poitrine soit 
à nu et il met en désordre ses cheveux. 
Mais R. Yuda dit que, si sa poitrine est 
belle, il ne la dénudera pas, et pareille¬ 
ment pour les cheveux, à cause des prêtres 
jeunes. 

8. De la cendre de la sota, comme de 

celle de la vache (rousse) il en met assez 
pour qu’elle soit visible sur les eaux, tandlaj 
que le crachat de la belle sœur (qui déchausl 
se) n’est visible qu’aux anciens. 1 

9. Les prêtres peuvent mettre dans les) 
restes des oblations (végétales) du vin, de 
l’huile et du miel mais pas du levain. 

2, 1. Le prêtre prend son oblation et entre 
dans le temple: il y a là une table d'oè 
fixée dans le mur du temple et qui est visÉj 
ble depuis le parvis; là il écrit exactemengj 
ce qu’il faut; puis il sort et se met à côté* 
de la sota; il lit et explique la section qui laj 
concerne, en marquant tous les détails danæ 
la langue qu’elle sait; il lui explique par. 
quoi elle boit et contre quoi elle boit, pat ! 
quoi elle a pu devenir impure et contre quoi; 
et il ajoute: je fais prêter serment contre toi 
et il viendra contre toi, je fais prêter ser¬ 
ment contre toi ce serment, qui pourra se 
transformer contre toi en malédiction. 

2. R. Meïr dit: si elle dit: amen que je ne 
me suis pas souillée, amen que je ne me souil¬ 
lerai pas, bien que les eaux l'éprouvent aus¬ 
sitôt, si elle est déshonorée, les eaux après 
encore vingt ans. l’agiteraient, car il est dit 
(Nm. 5, 15): c’est une oblation de souvenir, 
rappelant le péché. Le prêtre rentre dans 
le temple, écrit, sort et efface (l’écriture); 
si avant qu’elle ne soit effacée, la femme 
dit: je ne boirai pas, ou bien: je suis impure; 
ou bien que des témoins viennent dire qu’el¬ 
le est impure on verse les eaux; elles n’ont 
rien de sacré, et le rouleau est mis dans une 
cachette sous les gonds du temple. 

3. Si, une fois l’écriture effacée, elle dit 
je suis impure, on répand les eaux; on dis¬ 
perse son oblation dans le dépôt des cendres. 
Si, une fois l’écriture effacée, elle dit qu'elle 
ne veut pas boire, on l'admoneste et on la 
fait boire par force. Suivant R. Yuda, on 
ouvrait sa bonche avec une pince de fer, 
on la forçait et on la faisait boire de force. 
R. Aqiba lui dit: pourquoi la fait-on boire? 
N’est-ce pas pour la scruter ? Elle est donc 
scrutée et enlaidie; mais elle peut toujours 
revenir sur elle-même tant qu’on n'a pas 
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offert son oblation; si alors elle dit qu’elle 7. Le père a le droit de marier sa fille par 
ne veut pas boire, on la force et ôn la fait de l'argent, par un document ou par les 

boire de force. R. Eléazar: cette section con- rapports; il a le droit de prendre ce qu’elle 

tient deux jalousies: une qui est la jalousie a trouvé et le travail de ses mains, et aussi 

du mari, et l’autre qui est la jalousie de- d’annuler ses vœux, ce que ne peut la mère, 

vant le Lieu (Dieu). R. Siméon b. Eléazar: 8. L’homme peut enfreindre un comman- 1483 

pourquoi est-il enseigné ainsi (Nm. 5, 12): dement quand le temps le réclame, ce que 

■ et la femme dira: amen, amen » ? serait-ce ne peut la femme; et l’homme peut violer la 

qu’elle mérite des punitions plus graves que défense de détruire, de couper et de se 

celles qu’elle mérite pour s’être mise dans souiller pour les morts, ce que ne peut la 

ce doute ? parce qu’elle serait frappée d’une femme. L'homme peut amener en jugement 

malédiction défigurante ? suivant qu'il est un fils rebelle et révolté, ce que ne peut la 

dit (Nm. 5,21): «et elle sera exemple des femme. 

punitions qui devraient venir sur elle ». R. L’homme peut s’envelopper (du manteau) 

Yuda dit au nom de R. Eléazar b. Matthia: et se raser, ce que ne peut la femme; l’homme 

pourquoi est-il enseigné ainsi (Nm. 5. 28): peut être vendu et travesti, il peut être 

elle est pure et aura de la descendance ? fouetté, fl peut être vendu comme esclave 

C'est que, si elle a en fanté dans la douleur, hébreu, il peut acquérir un esclave hébreu: 

elle le fera dans la tranquillité, si elle a la femme ne peut rien de tout cela. 1A114 

enfanté des filles, elle enfantera des gar- 3, 1. R. Meïr: où trouve-t-on que l'hom- 

çons, si elle a eu des enfants laids, ils se- me est mesuré de la mesure qu’il mesure ? 

ront beaux; s'ils étaient noirs ils seront de ce qu’il est dit (Is. 27, 8): ■ par son souf- 

blancs; si petits, ils seront grands; si elle fie (sea sea), par l’exil il en a fait justice ». 

n'avait chaque fois qu’un enfant, elle en Je ne vois que la mesure au sea, comment 

aura deux; si elle a eu un nourrisson le inclure la mesure au Tirqab (= 3 seas) et 

temps de ses mois d’allaitement, celui-ci au demi-tirqab ? D est enseigné ainsi (Is. 

durera à jamais. 9, 4): « car toute chaussure (s*<m) qui se 

4. Son mari est coupable d’une faute pour porte dans la mêlée ». Je trouve seulement 

tout rapport qu'il a eu avec elle. des choses qu’on mesure: où trouve-t-on les 

Si son oblation est devenue impure avant petites monnaies qui s’additionnent pour 
d’avoir été consacrée par un ustensile (sacré), faire un grand compte ? Il est enseigné 

elle sera comme toutes les oblations, elle ainsi (Ec. 7,27): «en cherchant le compte 

sera rachetée et mangée; si elle est devenue d’une chose après l’autre ». 
impure, une fois consacrée par l’ustensile, 6-9. [Propos sur les hommes du déluge, 
on changera sa forme et elle ira au lieu enorgueillis.. 

des combustions. 10. [Orgueil des gens de la tour (de Ba- 

5. Si le prêtre a prélevé une poignée sur bel)]. 

l'oblation et qu'elle meure ou que son mari 11,12. [Orgueil des gens de Sodome en 
meure avant qu’il ne l'ait offerte, les restes raison de leurs biens]. 

en sont interdits; si elle meurt ou si son 13. [Orgueil des Egyptiens à l’encontre 
mari meurt après l'offrande de la poignée, du Lieu, en raison de leurs eaux], 
les restes sont permis, parce que l'oblation 14. [Orgueil de Sisara contre le Lieu à 

a été présentée sur un doute et que l’expia- cause de ses légions]. 

tion qu’elle fait est douteuse. 18. [Sennachérib blasphéma l'ange par le- 

6. Si des témoins viennent attester qu’elle quel Dieu le punit]. 

est souillée, de toute façon son oblation est 19. [Nabuchodonosor voulait s’égaler à 
interdite; si ses témoins sont menteurs, de Dieu...]. 

toute façon son oblation devient chose pro- 4, 1. Je ne trouve que la mesure des pu- 1485 
fane. Pour toute femme mariée à un prê- nitions, la mesure des biens est-elle pins 

tre, qu’elle soit elle-même fille de prêtre ou grande, 500 fois plus ? Il dit de la mesure 

de lévite ou simple Israélite, son offrande des punitions (Ex. 20, 5): « il punit les pê¬ 
ne peut être mangée, parce que le prêtre y chés des pères sur les enfants ». Pour la 

a déjà une participation, et elle doit être mesure du bien il dit: « et il fait miséri- 

tout entière holocauste de sacrifice. Par corde pour 2000 générations ». .. .C!est ce 

exemple il prélève la poignée qu’il offre en que nous trouvons dans Abraham: il courut 

son temps et les restes sont offerts séparé- au devant des trois anges en trois courses.et 

ment. R. Eléazar b. R. Siméon: la poignée pareillement le Lieu courut au-devant de ses 

n’est pas offerte seule et les restes sont ré- fils dans trois courses (Dt. 33, 2). 

pandus sur le tas de cendres: ainsi le prêtre 2. Abraham « a adoré face contre terre » 
offre ce qui n’appartient pas au sacerdoce. (Gen. 18, 2), par ce même mot il annonce 
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U destinée de ses fils pour le siècle qui vient 
(Is. 49, 23). Abraham apporta de l’eau (Gen. 
18, 4); il donna à ses fils dans le désert une 
source qui se répandait dans tout le camp 
(Nm. 21, 20). Abraham le fit reposer sous 
l'arbre (Gen. 18, 5) et le Lieu leur donna sept 
nuées, une vers chaque point cardinal, une 
au-dessus d'eaux, la nuée de la Sekina en 
eux, et la colonne de nuée qui partait devant 
eux et que le Très-Haut abaissait et éle¬ 
vait; il l’abaissait pour exterminer serpents 
et scorpions, pour consumer épines et buis¬ 
sons et leur faire un chemin droit (Nm. 
10,33); la nuée du jour succédait à celle 
de la nuit et réciproquement, ainsi elle ne 
cessait pas (Sx. 13, 23). 

3. Abraham lui servit du pain (Gen. 18, 5), 
et il leur donna la manne (Nm. 11, 5), qui 
était leur principale nourriture... 

4. Au repas de Gen. 18, 2, répondent les 
cailles (Nm. 11, 31): quelle hauteur la couche 
des cailles: opinions diverses renchérissantes. 

5. [Protection divine (Ex. 13, 21) répon¬ 
dant à Gen. 18, 8]. 

6. Le Lieu escorte les fils d'Abraham, com¬ 
me lui l’a escorté avec les anges (Ex. 13, 21). 

1486 7. Mérites de Joseph enterrant son père 

et enterré par Moïse (Pr. 10, 8); mais aussi 
tout le peuple et sa tribu s'y employèrent 
(Ex. 30, 13; Je s. 24,32). On annonce à 
Moïse que Joseph était enterré dans le 
Nil.. . Moïse l’appelle et fait surnager son 
cercueil, ce qui n’est pas plus étonnant que 
le miracle d'Elisée (2 Reg. 6,5), puisque 
Moïse est le maître des prophètes. D'autres 
disent que Joseph était enterré dans le 
sépulcre des rois et Meuse va l’appeler. 
Ainsi il y avait avec le peuple deux arches, 
celle du saint et l’arche d'un mort, on ex¬ 
plique que le mort, porté dans une arche, 
a accompli ce qui est écrit et déposé dans 
l'autre. 

8. Moïse, qui eut le mérite d’enterrer Jo¬ 
seph, mérita d’être enterré par le Lieu. 
Suivant R. Yuda il fut porté pendant quatre 
milles sur les ailes de la Sekina, parce qu’il 
était mort dans le domaine de Ruben et 
qu'il fut enterré dans celui des fils de Gad 
(Dt. 32. 49)... 

9. Et les anges du service disaient (Dt. 
33, 21): il a accompli la justice de Y. et 
ses commandements en droiture. 

1487 II. [Même règle appliquée aux gens du 
déluge et à Pharaon: ils sont punis les pre¬ 
miers et les autres ensuite]. 

12. [De même les petite de Sodome, 13 
et les explorateurs]. 

14. [Pareillement les voisins d’Israël (Jér. 
12 14) et (15) les prophètes d’Israël (Jér. 
23, 15; 29, 22)]. 


16. De même que la Sota est interdite à 
son mari, elle l’est à son amant, parce qu'elle 
a jeté ses yeux sur qui ne lui revenait pas; 
ce qu’elle voulait ne lui est pas donné : j et 
ce qu’elle a lui est enlevé. 

17. C’est ce que nous trouvons dans le ser¬ 
pent, qui jeta ses yeux pour tuer Adam et épou¬ 
ser Eve: aussi le Lieu dit: je t’avais dit: tu 
seras le roi de tous les animaux et mainte¬ 
nant tu es maudit (Gen. 3, 14); je t’avais 
dit: tu t’avanceras avec une taille élevée, 
et maintenant tu t’avanceras sur ton ventre; 
je t’avais dit: tu mangeras des choses déli¬ 
cieuses comme Adam et maintenant tu man¬ 
geras la poussière. 

18. Tu t’étais dit: je tuerai Adam et 
j’épouserai Eve, maintenant j’ai mis l’ini¬ 
mitié entre toi et la femme. On peut dire 
du serpent: ce qu’ü voulait ne lui fut pas 
donné et ce qu’il avait lui fut enlevé. 

19. Pareillement pour Caïn, Qoré, Ba- 
laam... qui jetèrent leurs yeux sur ce 
qui n'était pas pour eux: ce qu’ils voulaient 
ne leur fut pas donné et ce qu’ils avaient 
leur fut enlevé. 

5, 1. Si l’homme a manifesté sa jalousie 
à sa fiancée ou à la belle-sœur veuve qu’il 
doit épouser, si c’est depuis qu'elles ont été 
introduites au dais nuptial, si elles se ca¬ 
chent (avec l’homme), ou bien elles doivent 
boire ou bien laisser leur dot. 

2. Si un jeune homme, qui a femme et 
enfante, a épousé une stérile ou une vieille, 
ü peut l’obliger soit à boire, soit à laisser 
la dot. 

3. Celle qui est enceinte de cet homme ou 
qui nourrit son enfant, ou bien boira, ou 
bien laissera sa dot. 

4. [Pa re il lem ent celles qui sont mariées 
irrégulièrement...]. 

5. Le jeune homme, n’ayant ni femme ni 
enfante, qui a épousé une stérile ou une vieil¬ 
le, n'a pas le droit de la forcer à boire, mais 
elle ne prend pas sa dot. Suivant R. Elé- 
zar il peut la renvoyer puis la reprendre après 
quelque temps. 

6. Celle qui est enceinte d’un autre que 
son mari et qui nourrit un enfant d’un au¬ 
tre n'a pas à boire ni à reprendre sa dot. 
Une femme peut être souillée ^>ar quiconque, 
sauf par un enfant et par celui qui n’est pas 
un homme. R. Yosé dit: après la manifes¬ 
tation de la jalousie, peut-être le sourd de¬ 
viendra sain, l'idiot guérira, l’enfant gran¬ 
dira, et son mari ira outre-mer, ou bien sor¬ 
tira de prison. 

7. La femme qui a caressé son fils petit 
ou qui aura eu avec lui un contact sexuel, 
suivant les Sammaïtes est inapte à épouser 
un prêtre, mais non suivant les Hillélites. 
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9. R. Mdr: de même qu’il y a un discerne¬ 
ment pour la nourriture, ü y a aussi un 
discernement pour les femmes. Tel laisse 
sou calice sans y toucher parce qu’il y est 
tombé une mouche: voilà le mauvais sort 
d'une femme, dont le mari songe à la ré¬ 
pudier. Tel, voyant une mouche passer sur 
son calice, le renverse sans y toucher: ainsi 
Pappos, fils de Yuda, qui ferma la porte au 
nez de sa femme. Tel autre boit le calice, 
où est tombée une mouche, après qu’il l’en 
aura rejetée: ainsi se conduit l’homme qui 
laisse sa femme causer avec son frère et avec 
ses voisins. Tel autre, voyant une mouche 
tomber dans son plat, le prend, le suce et le 
mange: ainsi l’homme méchant, qui voit sa 
femme sortir la tête découverte, ou s’empor¬ 
tant contre ses esclaves et ses voisins, ou 
filant dans la rue, ou se baignant avec des 
hommes: il a le devoir de la répudier, sui¬ 
vant qu'il est dit (Dt. 24, 1.2). On appelle 
« un autre » (à qui elle se remarie), celui 
qui n'est pas un associé du premier mari: 
car celui-ci l’a chassée de chez lui et l’autre 
l'introduit chez lui; le second mérite de la 
chasser ou bien d’être enterré par elle, sui¬ 
vant qu’il est dit (Dt. 24, 3): « ou si le der¬ 
nier meurt ». H est juste qu’il meure puisqu’il 
l'a introduite chez lui. 

10. Celui qui désire la mort de sa femme 
pour en hériter, ou qui épouse la sœur de 
celle-ci, aura pour fin d'être enterré par elle; 
pareillement celle qui désire la mort de son 
mari pour en épouser un autre. 

11. Pareillement, homme et femme qui 
épouse l'autre en raison d’une faute des 
frères ou des proches. R. Meïr disai t: celui 
qui épouse une femme qui n’est pas faite 
pour lui viole cinq interdictions (Lév. 19, 
18, 17; 21, 23): tu ne te vengeras pas, tu ne 
garderas pas de rancune, tu ne haïras pas 
ton frère, tu aimeras ton proche comme toi- 
même, que ton frère vive avec toi. Bien plus 
il abolit du monde la loi de fructifier et se 
multiplier. 

12. Si une femme dit à son mari: le ciel 
est entre toi et moi, on leur ménage le 
moyen de se réconcilier, comme nous le 
voyons pour Abraham: Sara lui dit (Gen. 
16, 5): que le ciel juge entre toi et moi; je 
vois I§maël construire des hauts lieux, chasser 
les sauterelles, immoler aux idoles; s'il ap¬ 
prend cela à mon fils Isaac, le nom du ciel 
ne sera-t-il pas profané ? H lui répondit: 
après qu’on aura accordé des mérites à quel¬ 
qu’un va-t-on le charger de dettes ? après 
que nous l’avons faite maîtresse, allons-nous 
la chasser de la maison: que diront de nous 
ses compagnes ? Bile lui dit: puisque je parle 
nifiRi et toi ainsi, que le Lieu décide entre 


nous; et il décida dans le sens de Sara (Gen. 

21, 12). Nous apprenons qu’il décida pour la 
seconde comme pour la première: en raison 
de l'hôte (prosélyte?). 

13. R. Aqiba enseignait (Lév. 11. 32): «on 
ne dit pas du vase d’argile qu’O est impur, 
mais qu’il rend impur les autres». Nous 
apprenons ainsi qu’une miche impure au 
second degré rend impur au troisième degré. 

Par exemple le four est impur, la miche est 
impure an second degré et la qu’elle 

touche est impure au troisième. 

6 . 6 . [Sur limaël et le mot «jouer » (Gen. 1491 
21,9): R. Aqiba l'entendait de l'idolâtrie, 

Yosé le galiléen des violations des inter¬ 
dits matrimoniaux (incesUs); R. limaël l’en¬ 
tend de l’homicide: Sara voyait T*«wofl ti¬ 
rer des flèches sur Isaac pour le tuer. R. 

Siméon b. Yohay proteste contre ces inter¬ 
prétations; fl ne pouvait y avoir dam» la 
maison du juste de pareilles choses, fl s'agit 
du droit d’héritage et du droit d'aînesse. 

7. Le même docteur, & propos des désirs 
et des murmures d’Israël contre Moïse 
disait: celui qui profane le nom du ciel en 
secret, on a pitié de loi; si c’est en public on 
n'a pas pitié de lui; aussi bien là où la faute 
a été publique, l'Ecriture ne le ménage pas; 
et ici, où elle était secrète, fl les ménage. R. 
Siméon b. Gamaliel propose le principe con¬ 
traire (Na 11, 23): prière de Moïse co nt re 
le peuple, pour qu’il soit détruit. 

8. [Prière de Moïse suivant Rabbcn Ga- 
maliel, fils de Ynda le prince]. 

9. [Propos de divers rabbins sur Abraham, 
dont les mérites obtinrent l'héritage de U 
terre; et nous ? Et on rappelle les crim e s du 
peuple]. 

10. [Le même rabbin expliquait à quoi 
répondent les jeûnes de Zac. 8, 19: prise de 
la ville, incendie du temple.. 

11. [Antre explication). 

7, 1. On peut dire en toute langue le 1492 
serment imposé aux témoins et aux juges; 
on ks fait jurer cinq fois en toute langue 
pour qu’ils entendent et répondent « amen •: 
alors ils sont obligés. 

2. Voici comment on procède pour le 
serment des juges: à celui qui était obligé 
de prêter serment, le tribunal dit sache que 
tout le monde fut ébranlé à l'heure où l’ou 
dit (Ex. 20, 7): tu ne prendras pas le nom 
de Dieu... 

On peut être innocenté des tantes écrites 
dans la Tora, mais pas de celle-là; ks fautes 
écrites dans la Tora sont punks, m ai s pour 
celle-ci le coupable est puni et aussi tout 
homme, car le péché du m o nde entier y 
est suspendu, suivant qu'il est dit (Os. 4, 2): 
faux serments, mensonge, homicide, vol. 
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adultère, etc. L'auteur des fautes écrites dans 
la loi est puni, mais pour celle-ci. lui et ses 
proches (Ec. S. S et Is. 58, 7). 

3 Les autres fautes sont punies en deux 
ou trois générations, celle-ci aussitôt (Zac. 
5, 4) .. .de cette faute aussi la peine atteint 
la fortune. 

1493 4. S'il dit ne pas vouloir jurer, on le 

dispense. S'il veut jurer, les assistants di¬ 
sent (Nm. 16. 26): Ecartez-vous des tentes 
de ces hommes. Et on lui fait prêter le ser¬ 
ment dit dans la loi (Gen. 24, 3), et on lui 
dit: sache que nous te faisons prêter serment, 
non suivant les conditions que tu as dans 
ton cœur, mais suivant celles que nous avons 
dans nos cœurs et c’est ainsi que le Saint 
b. s ! fit prêter serment à Israël dans les 
plaines de Moab (Dt. 29, 13). 

5. Des paroles de Dieu comprennent aussi 
les générations postérieures; elles concer¬ 
nent non seulement les commandements 
ordonnés au Sinaî, mais aussi l’écriture de la 
Megilla (d’Esther, 9, 27). 

8. Tous peuvent monter sur les degrés du 
parvis, qu’ils aient des tares ou non, qu’ils 
soient avec leur classe (sacerdotale) ou non, 
sauf ceux qui ont des tares visibles, à la 
face, aux mains ou aux pieds. Ceux-là 
n’élèveront pas leurs mains (pour la béné¬ 
diction) afin que le peuple ne le remarque 
pas; et cela vaut pour le temple et pour les 
provinces. 

1494 12. Qu’on ne dise pas: puisque ceux-ci 

interdisent et ceux-ci permettent, pourquoi 
apprendrais-je ? Voici ce qui est enseigné 
(Ec. 12, 11): «données par un seul berger». 
Un seul berger les a reçus, un seul Dieu les 
a créés: toi aussi, fais de ton cœur comme 
l’appartement le plus secret, dans lequel tu 
introduiras les paroles qui souillent et celles 
qui purifient. Dis donc: ce n’est pas une 
génération orpheline, celle qui possède Eléa- 
zar b. 'Azaria. 

13. [Sur l’estrade de bois dressée dans le 
parvis, on rappelle Néhémie, 8, 3-6; puis les 
bénédictions d’Esdras; 14-15: sonneries des 
trompettes]. 

16. [R. Taiphon dit avoir vu un boiteux 
se dresser et sauter au son des trompettes]. 
1495 18. R. Yuda b. LaqiS dit qu’ils avaient 

deux arches: dans celle qui partait en cam¬ 
pagne étaient les fragments des tables bri¬ 
sées (Nm. 10, 33), celle qui restait avec eux 
contenait le volume de la Tora (Nm. 14, 24). 

23. Certains partaient sans revenir, d’au¬ 
tres partaient et revenaient, d’autres ne 
partaient aucunement. Ceux qui partaient 
pour rev enir apportaient les impôts des villes, 
fournissaient eaux et vivres et arrangeaient 
les chemins. 


8. 2. [Les autres jours les lévites portaient 
l’arche, mais ce jour-là elle fut portée par 
les prêtres (pendant les bénédictions)]. 

3. [Arrêt des eaux du Jourdain, sur quel¬ 
le distance...]. 

S.6. [Discours de Josué sur le Jourdain... 
retour des eaux du Jourdain... pierres pour 
l'autel; loi inscrite en 70 langues: les nations 
envoyèrent des notaires qui relevèrent ceb 
écrit: de ce jour fut scellée la condamnation 
des nations du siècle pour le puits de des¬ 
truction]. 

7. R. Siinéon explique comment ils écrivi¬ 
rent ta Tora sur la chaux, et ils écrivirent en 
bas (Dt. 20, 18): afin qu’ils ne vous appren¬ 
nent pas à faire comme eux...; si vous 
vous convertissez, nous vous recevrons. Vois 
combien de miracles Dieu leur fit en ce jour. 

10. Ils prononcèrent les bénédictions et 
les malédictions en général et en particulier, 
pour apprendre, pour instruire, pour garder 
et pour faire, soit quatre ajouté à quatre, 
et huit ajouté à huit, soit seize, et trois al¬ 
liances sur chacune, ce qui fait 48 alliances: 
cela au Sinaî et dans les plaines de Moab. 

9,1. [Puis on renchérit sur ces alliances: 
600*550, autant que le nombre des guer¬ 
riers sortis d’Egypte]. 

3. Sur Gen. 38, 25, on distingue les pa¬ 
roles que dit Tamar et celles que dit Juda 
et celles de l’Esprit saint (il ne la connut pas 
davantage), [et on rapproche le discours de 
Josué (Nm. 13, 27, 28), puis ce que dit la 
femme de Sisara (Jug. 5, 28) ce que dit sa 
mère et ce que dit l’Esprit Saint]. 

4. [Paroles des Philistins (1 Sam. 4, 5, 8, 9), 
attribuées aux meilleurs d’entre eux, aux 
impies et aux guerriers]. 

5-9 [Pareilles distinctions sur d’autres tex¬ 
tes bibliques: paroles mélangées de divers 
hommes et paroles de l’Esprit Saint]. 

10, 1. Quand le juste vient dans le monde, 
le bonheur y vient et quand il s’en va, c'est 
le malheur qui vient (Gen. 7, 10; Is. 57, 1). 

2,3. Quand les impies viennent dans le 
monde, le mal ou la colère (divine) y vien¬ 
nent aussi, quand ils meurent, colère et 
punitions disparaissent, mais les justes sus¬ 
pendent les punitions, ainsi Mathusalem 
(Gen. 7, 10). 

4. Nous apprenons même qu’à cause d’eux 
le Lieu modifie l’ordre du monde, renversant 
le cours du soleil. 

5,6. Le Saiht b. s I leur donne abondance 
de jours, comme le siècle qui vient et ainsi 
ils mangent et boivent pour savoir ce qu’ils 
ont perdu (Gen. 24, 1; 26, 1): exemples 
d’Abraham, puis d’Isaac. Tout le temps que 
vécut Abraham les sources étaient jaillissan¬ 
tes, à sa mort les Philistins les bouchèrent. 
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11 , 1,2 [Bénédictions venant de Myiiam 
et d’Aarou. et de Moïse: eau abondante, 
manne. . . . 

3. R. Eléazar b. ’Azaria: faisons une pa¬ 
rabole: à quoi cela est-il semblable ? A un 
roi de chair et de sang, qui dit à son esclave- 
prépare-moi une coupe chaude. - Je n’ai pins 
de boisson chaude. - Alors prépare du froid. 
Ainsi, si la manne n'avait pas cessé, ils n’au¬ 
raient pas voulu manger des produits de la 
terre de Ch an a an. 

1498 4 > 5 - [J osué et Samuel: bénédictions qu'ils 
procurent]. 

6. L'année où Israël sortit d’Egypte, il 
reçut la manne depuis le 16 d’Iiar, et elle 
cessa le sept Adar, et le 16 Nisanse consom¬ 
ma ce qu’ils avaient (Ex. 16, 35); pendant 30 
jours ils ne manquèrent de rien parce qu'ils 
mangèrent les galettes, qu’ils avaient ap¬ 
portées d’Egypte; et les 39 derniers jours 
vont jusqu’à l'offrande de la gerbe à Guilgal. 

9. Moïse naquit le 7 Adar (Dt. 31. 2) et 
il mourut le même jour, accomplissant un 
nombre exact d'années. 

10. R. Yosé b. R. Yuda: Israël eut trois 
bons administrateurs: Moïse, Aaron et My- 
riam et par leur mérite il reçut trois dons 
excellents: la source, la colonne de nuée et 
la manne; source et colonne cessèrent à la 
mort de Myriam et d’Aaron, mais revinrent 
par le mérite de Moïse; à la mort de Moïse 
tout cessa (Zac. 11, 8). Les frelons ne pas¬ 
sèrent pas le Jourdain, mais restèrent sur 
ses rives et y jetèrent l’amertume. 

11-15. [Diverses identifications géogra¬ 
phiques]. 

16. Ses disciples demandèrent à R. Yosé: 
comment David put-il prendre la sœur de 
sa femme ? Il la prit après la mort de Mérab. 

17. R. Yosué b. Qorha explique qu’il n’y 
avait pas eu de mariage accompli (2 Sam. 
25, 44). 

1499 *2, 1. [Difficulté historique sur 2 Chr. 16,1: 
Basa n’avait-il pas enterré Baesa la vingt- 
sixième année de son règne ? cela correspond 
aux 36 ans pendant lesquels ils avaient in¬ 
terdit la royauté de la maison de David. 

2. C’est pendant ces 36 ans que les rois 
d’Aram furent les ennemis d’Israël (1 Reg. 
23, 33)... 

3. [Difficulté de concilier 2 Chr. 21, 5 
avec 22, 2]: R. Yosé explique que Ochoziasne 
pouvait pas avoir deux ans de plus que son 
père, Joram; mais quand Asa maria Josa- 
phat à la fille d’Omri, on décréta contre la 
maison de David un édit qui cessa avec 
Ahab (2 Chr. 22, 7). 

4. [Difficulté pour Joatham et Ozias (2 
Chr. 27, 7)]: tout cela s’explique parce que 
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Joatham régna pendant que son père Ozias 
était lépreux. 

5. Avant que ne fût caché EHe. l'Esprit 
saint abondait en Israël (2 Reg. 2, 3) com¬ 
me le montre le grand nombre des prophè¬ 
tes au Jourdain: ils étaient sages comme 
Elie, mais quand Elie fut enlevé, la sagesse 
leur fut enlevée (2 Reg. 2. 16) et aussi le 
Saint Esprit 

6. Pendant la rie d’Elisée les bandes 
d’Aram n’inquiétèrent pas Israâ. 

13, 1. Quand fut construit le premier tem- 1500 
pie, on cacha (mi/ en réserve) 1a tente de réu¬ 
nion avec ses planches, ses colonnes, ses 
traverses et ses bases; on ne ae servit que 
de la table, dn lampadaire, qu'avait faits 
Moïse; et on n’eut pas besoin d’huile d’onc¬ 
tion, car la première consécration valait 
pour le présent, non pour l’avenir. Quand 
vint Josias il cacha l’arche, le vase de la 
manne et celui de l’huile, la verge d’Aaron 
et la cassette (2 Chr: 35. 3; 2 Reg. 20 17- 
2 Chr. 36. 10. ..). 

2. Depuis la ruine du premier temple, a 
cessé la maison de David, l'Urim et le Tum- 
mim et les villes de refuge (Esd. 2,63): ainsi, 
si on disait à un autre: jusqu’à ce que vienne 
Elie ou que les morts revivent. Depuis 1a 
mort d’Aggée, Zacharie et Malachie, les 
derniers prophètes, l’Esprit saint cessa en 
Israël, et cependant on leur fit entendre des 
voix célestes ( Bat qot). 

3. On raconte que, les docteurs s'étant 
réunis à Jéricho dans la maison de Gurfn, 
ils entendirent une voix céleste dire: il y a 
ici un homme qui mérite d’avoir l’Esprit 
saint, mais sa génération ne le mérite pas; 
et on regarda Hillel l’ancien. Quand il 
mourut on dit: 6 humble, ô pieux, ô disci¬ 
ple d’Ksdras ! 

4. De nouveau, quand ils étaient réunis 
à Yabné, ils entendirent une voix céleste 
disan t: il y a id un homme qui mérite d’avoir 
l’Esprit saint, mais sa génération ne le mé¬ 
rite pas; et on regarda Samuel le petit; et 
quand il mourut, on dit: ô l'humble, ô le 
pieux, ô le disciple d’Hillel. A l'heure de sa 
mort, il dit: Siméon et ISmaël sont destinés 
à l’épée, et leurs compagnons à la mort, et 
le resté du peuple au pillage et aux détres¬ 
ses après cela. Et on dit en langue ara- 
méenne: on voulait aussi dire de R. Yuda b. 

Baba qu’il était des disciples de Samuel, 
mais l'heure était passée. 

5. Yohanan, le grand prêtre, entendit dans 1501 
le Saint des Saints: ils ont vaincu, les en¬ 
fants qui sont partis en guerre à Antioche, 

et quand on eut noté l’heure, an reconnut que 
la victoire avait eu lieu à cette heure. 

6. Siméon le juste entendit: die a cessé. 
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la servitude que l'ennemi voulait introduire 
dans le temple, Caligula est mort et ses per¬ 
sécutions sont abolies {anachronisme de trois 
siècles). 

7. Tout le temps que vécut Siméon le 
Juste, la lampe occidentale ne cessa de 
brûler, à sa mort on trouva qu’elle était 
éteinte et depuis, parfois elle s'éteint par¬ 
fois elle brûle; et pareillement le feu de l'au¬ 
tel ne s'éteignait pas, mais depuis sa mort 
le bois a perdu sa vertu et on ne cesse d'en 
rajouter. Pareillement alors, il y avait une 
bénédiction sur les deux pains qu'on se 
partageait au dernier jour de la fête et sur 
les pains de proposition qu'on distribuait à 
chaque grande fête aux classes sacerdotales 
et chacun en recevait la grosseur d'une 
olive... 

8. On raconte de Sephoris qu'il prit sa 
portion et celle de son compagnon et pour¬ 
tant il n'en eut pas plus qu’une fève; et on 
l’appelait l’homme au poing jusqu’à mainte¬ 
nant. Il leur dit: cette année je mourrai. 
- D'où le sais-tu ? - Chaque année à la fête 
des Expiations on m’envoie un vieillard 
vêtu et enveloppé de blanc qui sort et qui 
entre avec moi; cette année il est entré avec 
moi mais pas sorti. Après la fête il fut ma¬ 
lade sept jours et il mourut et ses compa¬ 
gnons ne purent bénir par le nom. 

1502 9. Les éveilleurs étaient ces lévites qui 

disaient sur l'estrade: Eveille-toi, pourquoi 
dors-tu Ya ? (Ps. 44, 24). Mais y a-t-il som¬ 
meil devant lui ? Et depuis n’a-t-on pas dit: 
il ne dit pas le gardien d'Israël ? Mais quand 
Israël est dans la détresse et les nations du 
siècle dans la tranquillité on dit: Eveille-toi, 
pourquoi dors-tu Ya ? 

10. Les secouants étaient ceux qui tiraient 
le veau par les cornes comme on fait pour 
l'idolâtrie; et Yohanan b. Zakkay leur dit: 
jusques à quand nourrirez-vous l'autel de 
charognes ? Jusque à lui on frappait du 
marteau dans Jérusalem les jours ordinaires 
des fêtes. Lui aussi interdit la déclaration 
de la dîme et il abolit les comestibles douteux 
(si on avait fait les prélèvements sacrés), 
parce qu'il envoya dans toutes les villes 
d'Israël et il vit qu'on séparait seulement 
l'oblation sacerdotale, plus considérable, 
mais on ne séparait pas complètement les 
dîmes première et seconde; il dit: l'oblation 
est prescrite sous peine de péché de mort, 
mais le prélèvement de la dîme comme un 
péché; on donnera donc au prêtre l'oblation 
et la dîme première; quant à la dîme seconde 
on la transformera en monnaie profane et 
on les donnera. 

1503 14, 1-5. R. Yohanan b. Zakkay disait: de¬ 

puis que les assassins se sont multipliés, a 


cessé la génisse que l’on offrait sur un meurt 
tre douteux et maintenant on assassine ou¬ 
vertement. Depuis que les adultères se safifc 
multipliés, ont cessé les eaux amères qu’ôn 
buvait sur un cas douteux. Depuis que ae 
sont multipliés les gens de plaisir, a cessé 
la gloire de la Tora et le jugement a été cor¬ 
rompu. Depuis que se sont multipliées les 
suggestions dans les jugements, la colère 
est venue sur le monde et la Sekina s'est 
retirée d’Israël. Depuis que se sont multi¬ 
pliés les visionnaires ils ne reconnaissent 
plus le loisir (de l'étude), et ils ne craignent 
plus le texte, et ils ont rejeté le joug du 
ciel, pour faire régner sur eux le joug d'un 
roi de chair et de sang. Et depuis que se 
sont multipliés ceux qui prennent des dons 
contre les propriétaires on a multiplié les 
dons (aux juges) et les jugements ont été 
déviés (1 Sam. 8, 3). 

6. [Propos de divers rabbins sur les ra¬ 
pines des fils d'Héli]. 

7. [Réflexions sur les désordres au temps 
des Juges (17, 7)]. 

8. Depuis que se sont multipliés les céli¬ 
bataires et qu’ont diminué les disciples, la 
gloire de la Tora a cessé. Depuis que se sont 
multipliés les arrogants, les filles d’Israël 
ont commencé de se marier avec des arro¬ 
gants, parce que notre génération ne voit 
que le dehors. 

9. Depuis que se sont multipliées les fem¬ 
mes qui se rengorgent et qui se fardent les 
yeux, les eaux amères se sont multipliées; 
mais elles ont cessé. Depuis que se sont mul¬ 
tipliés les orgueilleux de cœur, les divisions 
en Israël ont augmenté et il y a eu deux 
Toras. Depuis que se sont multipliés les dis¬ 
ciples de Sammay et d’Hillel, qui ne ser¬ 
vent pas tout leur dû, les divisions en 
Israël se sont augmentées et il y a eu deux 
Toras. 

10. Depuis que se sont multipliés ceux qui 
reçoivent des dons, les jours ont diminué 
et les années se sont raccourcies et le bien a 
cessé. Depuis que se sont multipliés ceux 
qui reçoivent l'aumône des nations, les na¬ 
tions ont commencé à se multiplier et 
Israël à diminuer et il n'y a pas de repos 
pour Israël dans le monde. 

15, 1. Depuis que le temple est ruiné, le 
garnir a cessé. Suivant R. Yehuda, le garnir 
est une créature, créée depuis l’œuvre 
de la création. Quand on le met sur une 
pierre, elle se divise comme des feuilles de 
livre; quand on le met sur du fer il se fend et 
rien ne peut tenir devant lui. Pour s'en ser¬ 
vir on le roule dans de la ouate de laine et 
on le met dans des étuis de plomb remplis 
de baie d'orge. Salomon s'en servit pour 
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construire le temple (1 Reg. 6, 7; 7, 9) c’est 
pour cela qu'on n’entendait pas le bruit des 
tailleurs de pierre. 

2. Rabban Siméon b. Gamaliel: tu sauras 
que jadis les rosées étaient maudites: quand 
la rosée descendait sur de la paille ou du 
fourrage elle les blanchissait suivant Ex. 

16, 14: «plus menu que le givre»; mainte¬ 
nant elle rend noir. Jadis dans les villes où 
les ombres l’emportaient sur les parties join¬ 
tes (??), les fruits étaient plus abondants, 
maintenant ils sont moins nombreux. Il disait 
aussi au nom de R. YoSua: depuis, que le 
temple est ruiné, il n’y a pas une journée 
sans malédiction, la rosée ne descend pas en 
bénédiction, les fruits ont perdu leur saveur, 
et le pauvre est le premier (?) R. Yosé disait 
que la graisse des fruits a été enlevée. R. 
Siméon b. Eléazar: la pureté a emporté la 
saveur et le parfum, et les richesses ont 
emporté la graisse du blé. 

3. Depuis la mort de R. Eliézer, a cessé 
le volume de la Tora; depuis la mort de 
R. Yo§ua ont cessé les hommes de conseil 
et de réflexion; depuis la mort de R. Aqiba 
ont cessé les gens vigoureux en Tora et ont 
tari les sources de la sagesse; depuis la mort 
de R. Eléazar b. 'Azaria a cessé la couronne 
des sages (rabbins), parce que la couronne 
des sages est leur richesse (Pr. 14, 24). 

4. Avec la mort de Ben ’Azzay ont cessé 
les studieux. 

1505 5. Avec la mort de Ben Zoma ont cessé les 

prédicateurs ( exégètes ) ; avec celle de R. 
Hanina b. Dosa, les hommes puissants en 
oeuvres; depuis la mort d'Abba Yosé b. 
Qatinas a cessé la piété; depuis la mort de 
Rabban Siméon b. Gamaliel, ont cessé les 
percepteurs et se sont accrus les malheurs; 
depuis la mort de Rabbi, les ma lheurs ont 
doublé. 

6. R. Siméon b. Gamaliel: sur tout mal¬ 
heur qui frappe la communauté les tribu¬ 
naux abo lissen t une joie en correspondance. 

7. Depuis qu’ont cessé les sanhédrins, les 
chants ont disparu des festins, et à quoi 
serviraient les sanhédrins à Israël sinon à 
réaliser le texte (Lév. 20,4): «si on ferme 
les yeux » ? Quand les sanhédrins exis t a ient, 
ces gens étaient punis; maintenant ils sont 
p unis et aussi leurs proches (Lév.^ 20,5). 
Parabole: cela ressemble à quelqu’un qm 
devint stupide dans une ville: on le livra à 
un meurtrier qui trouva cela trop difficile; 
on le livra ensuite au pouvoir qui le trouva 
trop difficile; on le livra à des chanteurs qui 
le mirent sur une cheminée: ainsi les malheurs 
derniers feront oublier les premiers. 

8. Voici ce que sont les couronnes du 
fiancé, des couronne» de sel et de soufre. 


mais on leur a mis des couronnes de rose et 
de myrthe; void ce que sont les couronnes 
des épousées, des couronnes d’or, mais elle 
sort avec la poulie du roi. On permit aux 
gens de la maison de Rabban Gamaliel d’ap¬ 
prendre le grec parce qu’ils avaient des re¬ 
lations avec l’empire. 

9,10. Qu’on ne badigeonne pas sa maison 1506 
avec de la chaux ou du lait de chaux; il 
est permis de la mélanger avec de la paille 
ou du sable. R. Yuda dit que c’est encore 
de la chaux si on y mélange du sable mé¬ 
langé, mais le mélange avec la paille est 
interdit. On fait les dais des fiancés cramoisis 
et dorés, mais il le fait de lattes et y suspend 
tout ce qu'il veut. Mais il ne faut pas que 
la fiancée sorte en litière en ville; Ben Baba 
interdit même l’huile de rose et on ne l’ap¬ 
prouva pas. 

11. Suivant R. Siméon b. Gamaliel, de¬ 
puis la ruine du temple on devrait ne plus 
manger de viande ni boire de vin; mai s les 
tribunaux n’imposent à la co mmun auté que 
ce qu’elle peut supporter. Il disait: puis¬ 
qu’ils nous ont interdit la Tora, nous de¬ 
vrions interdire aux Israélites de se marier, 
et ainsi Israël serait désert et désolé et la 
race d'Abraham s’éteindrait; mais il leur a 
laissé assez de bien pour qu’ils pèchent par 
inadvertance et non par ma l ice . 

Depuis la ruine du temple, les phari¬ 
siens se sont multipliés en Israël et fis ne 
mangaient pas de viande ni ne buvaient de 
vin; R. YoSua leur dit: mes fils, pourquoi né 
mangez-vous plus de viande ? Us bri répon¬ 
dirent: pourrions-nous manger de la viande, 
qu’on offrait tous les _ jours sur l'autel, 
qui a maintenant cessé ? H leur dit pour¬ 
quoi ne buvez-vous pas de vin ? boirons- 
nous du vin, qu’on répandait en libation sur 
l’autel, qui maintenant a cessé ? . 

12. Il leur répondit vous ne devriez pas 
non plus manger de figues et de raisins dont 
on apportait les prémices à la fin de la fête, 
ni manger du pain, qu'on offrait ni bofae 
de l’eau... Il se tarent. H leur dit qa*n 
ne faudrait plus manger aucunement ce 
n’est pas possible; mais manger un pcn jfa» 
que le nécessaire n'est pas p°«Me«g 
les docteurs prescrivirent de badigeon ner *** 
maisons à la chaux et d’y laisser une pe»£ 
place en souvenir de Jérusalem. 

13. [Pareillement il est bon de J 
peu de son repas en souvenir de J6 

14. [Pareillement la femme 
parures (Ps. 137, 5, 6)]. 

15. Tout ce qu’on mange _ _ 

rusalem est méritoire 

joie suivant Is. 66.6: «réjouis** Jém- 
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GITTIN yi 

Gittin est le pluriel du substantif Gêt, inusité en hébreu biblique et d'origine 
incertaine. Le mot désigne génériquement un document, ici le document qu'un 
mari adresse à sa femme pour lui signifier qu il la répudie et lui f donne la liberté 
de se remarier a qui elle voudra. C'est la mise en application d une partie de la 
législation sur le divorce que contient le livre du Deuteronome (24, 1-4). Le traité 
rabbinique détermine presque uniquement les conditions auxquelles le libelle de 
répudiation est valide', c'est du droit impassible, non de la morale. 


M. 1,1. Si quelqu'un apporte d’un pays 
d'outre-mer un gèt, il doit dire: il a été 
écrit et signé devant moi. Rabban Ga- 
maliel dit que cela est exigé de ceux qui 
l'apportent de Réqèm ou de Hégar (villes 
du sud de la Palestine ); R. Eliézer l'exige 
aussi de ceux qui l’apportent du village 
des Ludiens à Lud (localités voisines). Sui¬ 
vant les docteurs, il n’est pas nécessaire 
qu'il dise: c’est devant moi qu’il a été écrit 
et signé, à moins qu’il ne l’apporte d’une 
province d'outre-mer. Celui qui va prendre 
ou qui apporte ce document d'une province 
à l'autre, dans les pays d'outre-mer, doit 
dire: c'est devant moi qu’il a été écrit et 
signé. R. Siméon b. Gamaliel dit: même 
d’un gouvernement à l'autre. 

Y. 43b. [Précisions sur les signatures. 
On rapproche la discussion entre Rabbi et 
Siméon b. Eléazar]: le premier dit: si le 
prêteur et l'emprunteur présentent la cré¬ 
ance et que le premier assure qu’il l'avait 
perdue et le second, qu’il la tient comme 
quittance, on se tient aux signatures; tan¬ 
dis que l'autre est d’avis qu’ils partagent 
la somme due: discussion. 

1508 M. 1, 2. R. Yuda considère comme ex¬ 
térieur à la Palestine tout ce qui s'étend 
de Réqèm à l’Orient, Réqèm étant déjà 
l'orient; ce qui s'étend d’Ascalon au Sud, 
Ascalon étant déjà le sud; ce qui s’étend 
d'Acre au Nord, Acre étant déjà au nord. 
Mais R. Meïr assure qu’Acre est comme 
la terre (Palestine) relativement au gèt. 

Y. 43c. [Exigences sur les attestations, 
même pour des documents établis en Pa¬ 
lestine (discussion entre R. ISmaël et R. 
Ilay). Discussions sur l'étendue de la Pa¬ 
lestine]. 

On enseigne: un disciple qui profère une 
prescription devant son maître est digne de 
mort: discussion et exemples bibliques. 

B. 8b. Nos docteurs enseignent: si un 
esclave apporte un document disant: tu as 


la propriété de toi-même et de ma fortune, 
il acquiert la première, mais pas la seconde: 
discussion. 

M. 1, 3. Celui qui apporte un gèt en terre 
d'Israël n’a pas besoin de dire: c'est devant 
moi qu’il a été écrit et signé; s’il s’élève 
contre lui des constestations l’acte est va¬ 
lide en raison des signatures. S’il apporte 
le gèt d’outre-mer et qu’il ne puisse dire 
qu'il a été écrit et signé devant lui, l'acte 
sera valide en raison des signatures des 
témoins. 

4. Pour le gèt (du divorce) des femmes 
et le gèt d'affranchissement des esclaves, 
on observe les mêmes règles pour aller les 
prendre et pour les apporter: sur ce point 
les deux documents sont égaux. 

B. 9a. Nos docteurs exigent pour les 
deux documents ces trois conditions: mê¬ 
mes règles pour aller les prendre et les ap¬ 
porter; une signature de Samaritain ne les 
rend pas invalides, contrairement à la règle 
commune; les documents, passés devant des 
tribunaux idolâtres et même signés par des 
idolâtres, sont valides, sauf le gèt de di¬ 
vorce et le gèt d’affranchissement. R. Meïr 
ajoutait que si l'on a dit (à un mandataire): 
donne ce gèt à ma femme et ce gèt à mon 
esclave, il peut les reprendre tous deux s'il 
veut. 

. . . On ajoute cette stipulation des doc¬ 
teurs: si les témoins ne savent pas signer 
on déchire le papier et on remplit cette 
partie d'encre; suivant R. Siméon b. Ga¬ 
maliel, cela s'applique uniquement aux do¬ 
cuments de divorce 

M. 1, 5. Tout document, signé par un 
témoin Samaritain, est invalide, sauf les 
gèts de divorce et ceux d'affranchissement. 
On raconte qu’on apporta à Rabban Gama¬ 
liel à Kèphr Otnay un acte de divorce signé 
par des Samaritains et il le déclara valide. 

Les documents passés devant des tribu¬ 
naux idolâtres, ou m^ne signés par des té- 



- 1513 ] 


Gittin 


395 


moins idolâtres, sont valides sauf les actes 
de divorce et d’affranchissement. Suivant 
R. Siméon ceux-là aussi sont valides, mais 
la stipulation avait en vue les documents 
rédigés par des gens simples. 

Y. 43c. [Les témoins doivent-ils signer 
l’un en présence de l’autre ou successive¬ 
ment? . . .]. 

[Les Samaritains étaient-ils des prosély¬ 
tes intéressés, ou de vrais prosélytes? R. 
Aqiba les dit vrais prosélytes]. 

B. lia. [Divergences entre docteurs sur 
les documents venant de tribunaux idolât¬ 
res...]. 


pour un esclave de devenir libre? Il répon¬ 
dit: c’est une perte, puisqu’il ne pourra 
plus manger des oblations. . . 

14b. [Responsabilité encourue par celui 
qui accepte de porter une valeur à un au¬ 
tre...]. Rabbi Yuda, le prince, disait, au 
nom de R. Yacob, qui le disait au nom de 
R. Meïr: c’est un devoir pieux d'accomplir 
les volontés d'un mort. R. Siméon le prince 
dit que dans un cas pareil les docteurs or¬ 
donnèrent de r. ndre l'argmt aux héritiers 
de celui qui l’envoyait (mort), sans le re¬ 
mettre à qui il l’envoyait. 

[Discussion sur la validité de dispositions 
testamentaires, orales. ..]. 


1511 


M. 1, 6. Suivant R. Meïr, celui qui dit 
(à un mandataire): donne ce gèt à ma fem¬ 
me et ce document d’affranchissement à 
mon esclave peut reprendre les documents 
s'il le veut; les docteurs le permettent pour 
le premier document, pas pour le second, 
parce qu’on peut accorder une faveur à 
quelqu’un en son absence, mais on ne peut 
lui imposer une obligation qu’en sa présence: 
car si on veut refuser l’alimentation à son 
esclave on le peut, mais pas pour sa femme. 
Meïr leur objecta: mais le maître ne peut-il 
rendre son esclave inapte à manger des 
oblations sacerdotales, comme pour sa fem¬ 
me? Ils lui répondirent que l’esclave est 
propriété du maître. 

Si quelqu’un a dit: remettez ce gèt à ma 
femme et ce document d’affranchissement 
à mon esclave et qu’il meure, on ne les re¬ 
met pas après sa mort; mais s’il a dit avant 
de mourir: remettez cette mine à un tel, 
on la remet. 

Y. 43d. Suivant Rabbi, si on déclare 
que son esclave est affranchi, il l’est aus¬ 
sitôt, ce que refusent les docteurs... 

Si on lègue ses biens, comprenant des 
esclaves, à un prêtre et que celui-ci refuse 
les legs, les esclaves peuvent-ils manger des 
oblations? [Discussion entre Rabbi et R. Si¬ 
méon b. Gamaliel]. 

B. 11b. sq. Si on a glané le coin d'un 
champ et qu'on dise: ceci est pour tel pau¬ 
vre, suivant R. Eliezér, le pauvre l’ac¬ 
quiert aussitôt; suivant les docteurs il faut 
le donner au premier pauvre venu.. . 

12 a. Suivant R. Siméon b. Gamaliel, un 
esclave peut dire à son maître en des an¬ 
nées de disette: ou bien entretiens-moi, ou 
bien renvoie-moi libre; mais les docteurs 
estiment que le maître reste libre de refu¬ 
ser. . . 

12b. R. Eliézer raconte qu’ils objectè¬ 
rent à R. Meïr: n’est-ce pas un avantage 


M. 2, 1. Si on apporte d’outre-mer un gèt 1512 
en disant: c’est devant moi qu’il a été écrit, 
mais pas devant moi qu'il a été signé; ou 
bien: c’est devant moi qu’il a été signé, 
mais pas écrit; ou bien: c’est devant moi 
qu’il a été écrit en entier, et signé mais 
seulement en partie; c’est devant moi qu’il 
a été écrit en partie et signé en entier: tout 
cela est invalide; invalide aussi si un témoin 
dit: c’est devant moi qu’il a été écrit et un 
autre: c’est devant moi qu’il a été signé. 

Si deux témoins assurent que l’acte a été 
écrit devant eux, mais qu’un seul dise qu’il 
a été signé devant lui, l’acte est invalide; 
mais R. Yuda le dit valide. Est valide le 
gèt, dont deux témoins assurent qu’il a 
été signé devant eux et un seul qu'il a été 
écrit devant lui. 

2. S’il a été écrit et signé pendant le jour 
ou pendant la nuit, écrit p end a n t le jour et 
signé pendant la nuit, il est valide; mais il 
est invalide s'il a été écrit pendant la nuit 
et signé pendant le jour, t a n d is que R. Si¬ 
méon le dit valide, mais il disait qu’un gèt 
écrit pendant le jour et signé pendant la 
nuit est invalide, sauf le gèt de divorce. 

3. On peut écrire le gèt avec de l’encre 
ou une drogue, ou du carmin, ou de la 
gomme, ou du vitriol, soit avec tout ingré- ** 
dient qui dure; mais on ne peut l’écrire 
avec des liquides, des jus de fruits, ou toute 
autre matière qui ne dure pas. On peut 
l’écrire sur n’importe quoi, sur une feuille 
d’olivier, sur la corne d'une vache ou sur 
la tnain d’un esclave, en donnant l’un ou 
l’autre à la femme. Suivant R. Yosé le Ga- 
liléen, on ne peut l’écrire sur un être vivant 
ou sur un comestible. 


B. 20a. [Sur l'intention d’écrire le gèt lSî3 
Kïur telle femme]. On assimile le cas sui¬ 
vant* suivant R. Yuda, si le scribe devant 
écrire le nom-sacré, veut écrire Yuda, puis, 
ie trompant, oublie 1a lettre D fl peut 1ms- 
,er son caiame continuer et ainsi sanctifier 
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(le nom) mais les docteurs estiment que le 
A'om n’est pas laissé au libre choix. 

[Le texte ordonne d’écrire, interdit donc 
tout autre moyen: gravure, broderie]. Nos 
docteurs enseignent: si on dit à sa f emm e, 
voilà ton gèt, mais le papier m’appartient, 
elle n’est pas divorcée: elle l’est si la con¬ 
dition était qu’elle rende le papier. 

M. 2, 4. On ne doit pas écrire le gèt sur 
nn objet attenant au sol, à moins qu’on 
ne l’arrache, le signe et le remette à la 
femme; mais R. Yuda le dit invalide, à 
moins qu’on ne l'ait écrit et signé une fois 
arraché. Suivant R. Yuda b. Bathyra, on 
ne doit pas l'écrire sur un papier, où était 
une écriture maintenant effacée, ni sur un 
parchemin, parce qu’on pourrait le falsi¬ 
fier; mais les docteurs le permettent. 

5. Tous peuvent écrire validement un gèt, 
même un sourd, un idiot et un enfant; une 
femme peut écrire le gèt qui la concerne, 
comme le mari peut écrire sa quittance 
(pour la dot); car l’acte ne vaut qu’en 
raison de ses signatures. Tous peuvent vali¬ 
dement remettre un gèt, sauf un sourd, un 
idiot, un enfant, un aveugle et un idolâ¬ 
tre. 

1514 6. La remise est invalide si l’enfant a 

grandi, si le sourd est devenu sain, l’idiot 
intelligent, l’aveugle clairvoyant, l’idolâtre 
prosélyte; c’est valide si un homme sain de¬ 
vient sourd puis guérit, un clairvoyant 
devient aveugle, puis guérit, un homme in¬ 
telligent devient idiot, puis guérit. Voici la 
règle: l’acte est valide s’il est accompli par 
quelqu'un capable d'intelligence au com¬ 
mencement et à la fin. 

7. On admet que peuvent remettre un 
gèt les femmes qu'on ne croit pas quand 
elles disent que leur mari est mort: la belle- 
mère et sa fille, un autre femme du même 
mari, une belle-sœur, la fille du mari. Il y a 
cette différence entre le témoignage sur la 
mort et le gèt, c'est qu’ici l’écriture fait 
preuve. La femme, elle-même, peut pro¬ 
duire son propre gèt à condition qu’elle 
puisse dire: c’est devant moi qu'il a été 
écrit et signé. 

1515 3,1. Le gèt, qui n'a pas été écrit à l’inten¬ 

tion de la femme destinataire, est invalide. 
Par exemple, quelqu’un, passant dans la 
rue, entend des scribes dire: un tel répudie 
une telle de tel endroit et qu'il dise: voici 
mon nom et voici le nom de ma femme, sa 
répudiation serait invalide. Bien plus, si 
après avoir écrit l’acte de répudiation de 
sa femme, il y renonce, mais trouve un de 
ses concitoyens qui lui dise: mets mon nom 
à la place du tien, et celui de ma femme à la 
place du nom de ta femme, son divorce 


serait invalide. Bien plus, si un homme i 
deux femmes portant le même nom, et qq* 
écrive pour répudier la plus âgée, il ne pej 
par cet acte répudier la plus jeune. Biggfg 
plus, il ne peut divorcer s’il dit au scribe i gfi 
crire pour répudier qui il voudra. 

2. Celui qui écrit des formules de gèt dojjff 
laisser (en bl:mc) la place pour inscrire ksl-î 
noms du mari, de la f emm e, de lui; pareil- ,v 
lement pour les créances on laisse en blanc 
la place pour inscrire les noms du prêteur 1 ' 
et de l’emprunteur, de la somme et du lien.»' 
Pour les actes d’achat on doit laisser en- 
blanc la place pour inscrire les noms de 
l’acheteur, du vendeur, de la somme, du 
champ et du temps, pour que tout soit m 
ordre. Mais R. Yuda déclare tout cela In¬ 
valide, tandis que R. Eliézer l’admet, sauf 
pour le gèt de divorce, où il est dit (Dt. 24.1): 

« il lui écrira »: à son nom. 

3. Si le porteur du gèt le perd et le re- 1] 
trouve aussitôt, il est valide, sinon invalidé. 
S’il le retrouve dans un sac ou une boîte, 
(servant de bourse) et qu’il le reconnaisse, 
ce sera valide. Si on porte le gèt d’un hom-' i 
me qu’on a laissé vieux ou malade, on le 
remet (à la femme) avec la présomption qu’il 
est encore en vie. Une israélite, mariée à • 
un prêtre, qui s’en est allé outre-mer, peut 
manger des oblations sous la présomption 
qu’il est encore en vie. Si quelqu'un envoie . 
son sacrifice de péché d’outre-mer, on l’offre ■ 
avec la présomption qu’il est en vie. 

-i 

Y. 44d. On enseigne suivant Bar Qap- 
para: si on a laissé le mari âgé de 100 ans et 
qu’on soit resté en chemin 100 ans, on remet 
le gèt dans la présomption que l’homme est 
encore en vie. 

M. 3, 4. R. Eléazar b. Partha émit devant 
les docteurs trois avis qu’ils approuvèrent: 
une ville qu’entoure une circonvallation, un 
vaisseau pris en mer par une tempête et 
un homme qui va en jugement (pour un 
crime entraînant la mort), doivent être sup¬ 
posés encore en vie. Mais pour une ville 
prise dans Je siège, pour un vaisseau péri 
en mer, pour un homme conduit à la mort, 
on leur applique les règles les plus rigou¬ 
reuses des vivants et des morts. Dans ces 
cas, une israélite mariée à un prêtre et une 
fille de prêtre mariée à un israélite ne man¬ 
geront pas des oblations. 

5. Si le porteur d’un gèt en terre d’Israël 
tombe malade, il peut l’envoyer par un 
autre. Mais si le mari lui dit: prends à ma 
fem m e tel objet de valeur, il ne peut confier 
sa mission à un autre, parce que le mari 
ne veut pas mettre son dépôt dans la main 
d’un autre. 
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B. 29a. [R. Siméon b. Gamaliel n’admet 
en aucun cas que le messager constitue un 
autre messager.. . C’est aussi l’avis de Rab- 
bi]. 

1517 M - 3, 6. Si le porteur du gèt, venant d’ou¬ 
tre-mer, tombe malade il propose le cas 
devant un tribunal pour qu’on mande un 
autre, et il dit: c'est devant moi que l'acte 
a été écrit et signé; mais l’autre mandataire 
n'a pas à dire que l'acte a été écrit et signé 
devant lui, mais simplement qu’il est dé¬ 
puté par le tribunal. 

7. Si on prête de l'argent à un prêtre, à 
un lévite, à un pauvre avec l'intention de 
se payer sur les portions qui leur reviennent, 
on se paye dans la présomption qu’ils sont 
en vie, et on n’a pas à craindre que le prêtre 
ou le lévite soient morts, ou que le pauvre 
se soit enrichi. S’ils sont morts, on doit de¬ 
mander à leurs héritiers la faculté de se 
rembourser. Si on a fait le prêt devant le 
tribunal on n’a pas à demander cette faculté. 

8. Si on laisse des fruits pour prélever 
dessus les oblations et les dîm es ou bien 
de l’argent pour en prélever la dîme se¬ 
conde, on fera ces prélèvements avec la 
présomption que ces objets sont existants; 
s’ils sont perdus, on examine l'affaire de 
temps en temps: c'est l’avis de R. Eliézer 
b. Samoua. R. Yuda dit qu’on doit exami¬ 
ner le vin en trois circonstances: quand le 
vent d’est souffle à la fin de la grande fête, 
quand la vigne bourgeonne, quand la sève 
pénètre dans les raisins mûrissant. 

1518 4, 1. Si quelqu’un envoie le gèt à sa femme 
et qu'il rencontre le messager ou qu’il en¬ 
voie après lui dire: le gèt que je t'avais 
confié est annulé, il est annulé. S'il l'avait 
devancé auprès de sa femme, ou s’il avait 
envoyé à celle-ci un messager pour lui dire: 
le gèt que je t'ai envoyé est annulé, il est 
annulé. Si cela se produit après que le gèt 
a été remis à sa femme, il ne peut plus 
l’annuler. 

B. 32a. Nos maîtres enseignent: si le 
mari dit: il est annulé, on ne peut s’y tenir, 
le gèt reste valable; s’il dit: il est invalide, 
ce n’est pas un gèt, c'est comme s'il n'avait 
rien dit. 

M. 4, 2. Jadis le mari constituait un 
tribunal en un autre lieu et il annulait 
(son gèt). Rabban Gamaliel, l’ancien, établit 
qu’on ne ferait pas ainsi pour le bien de la 
paix. Jadis on changeait les noms, tant de 
la femme que du mari et de la ville de l’un 
et de l'autre: Rabban Gamaliel l'ancien éta¬ 
blit qu'on écrirait: tel homme et tous les 
noms qu'il porte, telle femme et tous les 


noms qu'elle porte, en raison du bien de 
la paix. 

3. Une veuve ne peut se faire payer (pour 
sa dot) sur les biens des orphelins que sur 
1111 mais les docteurs se refusèrent 

à lui imposer le serment. Rabban Gamaliel, 

1 ancien, établit qu’elle ferait un vœu sur 
tœ qui plairait aux orphelins et quelle re¬ 
couvrerait sa dot. 

Les témoins doivent signer le gèt pour 
le bien de la paix. 

Hillél établit le prosbul pour le bien de 
la paix. 

Y. 45d. Rabbi disait: il y a deux années 1519 
de rémission, une année et le jubilé; quand 
on pratique le jubilé on pratique aussi l’an¬ 
née de rémission aux termes de la Tora; 
si les jubilés cessent, on pratique l’année 
de ré mis sion; les jubilés sont pratiqués quand 
les israélites habitent leur terre, et non 
quand ils sont en exil et aussi quand les 
tribus ne sont pas mélangées. 

B. 36a. Hillel établit le prosbul parce 
qu'il vit qu’on violait la Tora en refusant 
de prêter. Voici le texte du prosbul: Je 
vous déclare, à vous, juges de tel lieu, que 
je pourrai toucher la dette que j’ai sur un 
tel quand je voudrai; les juges ou les té¬ 
moins signent au bas de l’acte. Cette ins¬ 
titution supprime-t-elle l’année de rémis¬ 
sion? On enseigne que Rabbi disait (Dt. 

15, 2): voici l’année de rémission, faites re¬ 
mise. L’Ecriture parle de deux années de 
rémission: celle du sol et celle de l'argent, 
les deux s'exerçant ensemble. 

36 b. Cette institution d’Hillel vaut pour 
toutes les générations. 

Nos maîtres enseignent: ceux qui reçoi¬ 
vent des outrages sans les rendre, qui s’en¬ 
tendent avilir et ne répondent pas, agissent 
par amour et se réjouissent dans les cor- 
réctions et c'est d’eux que l’Ecriture dit 
(Jug. 5,31): «ils l'aiment comme quand le 
soleil s'avance dans sa puissance ». 

M. 4, 4. Quand un esclave a été emmené 1520 
en captivité, si on l’a racheté à titre d’es¬ 
clave, il reste en servitude, si on l’a racheté 
à titre d’homme libre, il n'est plus .en ser¬ 
vitude; mais Rabban Gamaliel estime que 
dans les deux cas il reste en servitude. 

Si le maître a livré son esclave à d'autre* 
comme hypothèque, puis l’affranchit, en 
droit strict l’esdàve n'est tenu à rien; J&dB 
pour le bien de la paix on force le mettre 
à le constituer homme libre et l'esdflVfe doit 
écrire une reconnaissance de sa vnleiK. R- 
Siméon b. Gamaliel: seul celui qui l'affran¬ 
chit doit écrire l'acte. 
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Y. 45 d. [On attribue à Rabbi cette opi¬ 
nion: celui qui renonce à son esclave ne 
doit pas le maintenir en servitude mais doit 
lui remettre un gèt d'affranchissement]. 

On cite l'opinion de R. ISmaël b. R. Yosé: 
l’esclave qui a épousé devant son maître 
nne personne libre devient homme libre. 

B. 38b. Affranchir son esclave (païen) est 
violer le précepte (Lév. 25, 46): « ils seront 
vos esclaves à jamais ». On objecte le fait 
de R. Eliézer affranchissant son esclave pour 
faire le dixième à la synagogue. On répond 
que c’est là un devoir de piété, donc dif¬ 
férent. 

Les docteurs entendent le texte précité 
(ils vous serviront) suivant R. ISmaël: c'est 
facultatif: tandis que R. Aqiba estime que 
c'est une obligation: Eliézer dit aussi que 
c’est une obligation. 

Rabbi pense que l'esclave, consacré par 
son maître et ainsi libéré, doit payer son 
propre prix, car c’est une sorte de vente. 
Pareillement Meîr pense que cet esclave doit 
travailler pour vivre, parce qu'on n'a con¬ 
sacré que sa valeur; et l’homme qui l’a con¬ 
sacré ne dit pas des paroles vaines_ 

1521 4, 5. Si un homme est à demi 

esclave et à demi libre, un jour il sert son 
maître et l’autre jour il travaille pour lui- 
même: c’est l'opinion des Hillélites; les Sam- 
maïtes leur dirent: vous tenez compte des 
intérêts de son maître, mais pas des siens. 
Il ne peut épouser une servante puisqu’il 
est à moitié libre et il ne peut épouser une 
personne libre puisqu’il est à moitié escla¬ 
ve. Doit-il donc annuler la loi primitive, 
puisque le monde a été créé uniquement 
pour le « fructifiez et multipliez-vous », sui¬ 
vant qu’il est dit (Xs. 45, 18): » Dieu n’a 
pas formé le monde pour qu’il soit tohou 
(vide) mais pour être habité? Cependant, 
pour le bien de la paix on force son maître 
à le rendre libre et l’esclave souscrira un 
document l’obligeant à payer la moitié de 
son prix. Les Hillélites abandonnèrent leur 
opinion pour prendre celle des Sammaîtes. 

Y. 46a. [On explique qu’il soit à demi 
libre, avec Rabbi, parce qu’on l’a affranchi 
seulement à moitié, ou bien, avec tout le 
monde, parce qu’il appartient à deux as¬ 
sociés]. 

B. 41b. [Discussion entre Rabbi et les 
docteurs sur le demi-esclave. Quel est le 
vrai sens de Lév. 19,20?... Un esclave 
peut-il s’affranchir lui-même?...]. 

42b. [Un esclave, devenu libre en raison 
de In blessure que lui a faîte son maître, 
a-t-il besoin d’un acte d'affranchissement? 


Discussion entre rabbins du second sièdj, 
(commençant): les opinions reposent-elle ■ 

l’Ecriture ou sur les rabbins?]. 

M. 4.6. Si on vend son esclave à deà i 
idolâtres ou en dehors de la terre, il devient 
libre. 

Pour le bien-être du monde, on ne peut 
donner pour le rachat d’un prisonnier plnj 
que sa valeur; pour la même raison on ne . 
doit pas favoriser leur fuite. [Rabban Si- ■ 
méon b. Gamaliel en donnait comme raison: 
l’intérêt des captifs]. 

On n'achète pas des volumes (de la loi), 
des phylactères ou des mezuza à des ido¬ 
lâtres à un prix dépassant leur valeur: c’est 
pour le bien-être du monde. 

B. 44b. [Dans le premier cas le premier . 
maître doit lui donner un gèt d’affranchis¬ 
sement. ..]. 

45 b. [Peut-on acheter des objets sacrés 
à des étrangers ou à des israélites non ac-‘ 
crédités?...]. ' 

M. 4, 7. Celui qni a répudié sa femme à v p 
cause de sa réputation mauvaise, ou parce 
qu’elle avait un voeu ne la reprendra pas. , 
Suivant R. Yuda, s’il s'agit d’un vœu que 
beaucoup connaissent, il peut la reprendre. . 
mais pas dans le cas contraire. Suivant 
R. Meîr, s’il s’agit d’un vœu qui demande 
l’examen d’un docteur il ne la reprendra 
pas; dans le cas contraire il peut la repren¬ 
dre. Suivant R. Eliézer, l’interdit a été por¬ 
té à cause de ce recours au docteur. R. Yosê - 
b. R. Yuda raconte qu’à Sidon un mari 
dit à sa femme: qonam si je ne te répudie 
pas; les docteurs lui permirent de la re¬ 
prendre à cause du bien-être du monde. 

8. Si un homme renvoie sa femme parce 
qu'elle est congénitalement stérile, R. Yuda 
lui interdit de la reprendre mais les doc¬ 
teurs le permettent. Si elle épouse un autre 
homme, qui lui donne des fils et qu'elle 
réclame sa dot, suivant R. Yuda, son mari 
peut lui dire: il te valait mieux te taire que 
parler. 

9. Si quelqu’un se vend lui-même et ses 
e nfan ts à un idolâtre, on ne le rachète pas, 
mais seulement ses enfants après la mort du 
père. 

*• Si quelqu’un vend son champ à un ido¬ 
lâtre et qu’un israélite le rachète, l'ache¬ 
teur prélèvera les prémices pour le bien- 
être du inonde. 

Y. 46b. [Principe admis; un étranger ne 
peut acquérir de terre en Israël]. 

B. 47b. Si un israélite et un idolâtre 
s'associent pour acheter un champ, les pro- 
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dnits à prélever et les produits profanes 
sont étroitement mêlés, remarque Rabbi; 
Rabban Siméon b. Gamaliel: la partie du 
champ du païen est exempte des redevances, 
mais pas l’autre — [conséquences... 

M. 5, 1. Les dommages (causés) sont es¬ 
timés à la plus haute valeur, les dettes à 
la valeur moyenne et une dot à la valeur 
inférieure. Suivant R. Meïr on doit estimer ' 
un e dot à la valeur moyenne. 

2. On ne se paye pas sur des biens hypo¬ 
théqués, quand il y a des biens libres, même 
si ceux-ci sont de la classe inférieure (de 
valeur). On ne se paye pas sur les biens 
des orphelins, à moins qu’ils ne soient de 
valeur inférieure. 

Y. 46c. Suivant R. Iâmaël l’estimation 
se fera sur le meilleur de celui qui a causé 
le dommage, suivant R. Aqiba suivant le 
meilleur de celui qui est lésé [discussion]. 

M. 5, 3. Pour le bon ordre du monde 
on ne peut pas dépenser des biens hypo¬ 
théqués, ni pour payer des fruits consom¬ 
més, ni pour améliorer un champ, ni pour 
nourrir une femme et ses filles. Egalement, 
pour le bon ordre du monde on ne fait pas 
prêter serment à celui qui apporte ce qu’il 
a trouvé. 

4. Si des orphelins sont confiés à un pro¬ 
priétaire ou si leur père leur a nommé un 
tuteur, l’un et l’autre sont obligés de pré¬ 
lever la dîme sur leurs récoltes; le tuteur, 
nommé par le père doit prêter serment, 
mais pas s’il a été nommé par le tribunal. 
Abba Saul dit l’inverse. 

Si on souille des nourritures sacrées, ou 
si on les mélange avec du profane ou si en 
fait des libations, si c’est par inadvertance 
on n’est tenu à rien; si c’est par malice on 
est tenu à réparer. Les prêtres qui, par ma¬ 
lice, ont rendu illicite un sacrifice sont tenus 
à réparer. 

B. 52a. [Qui peut être tuteur; leurs droits 
sur les biens des pupilles: limités]. 

53b. La cuisine faite au sabbat, suivant 
R. Meïr: si on l’a faite par inadvertance 
on peut la manger, si on l’a faite par malice, 
qu’on ne la mange pas; suivant R. Yuda: 
on peut manger après le sabbat la c uisin e 
faite par inadvertance, mais jamais celle 
qui a été faite par malice; suivant R. Yoha- 
nan, le cordonnier, on peut faire manger la 
première espèce aux autres au lend emain 
du sabbat, mais pas la manger soi-même, 
la seconde espèce est interdite à jamais à 
quiconque... : discussion. [Discussion ana¬ 
logue sur un arbre planté au sabbat.. 


M. 5, 5. R. Yohanan b. Gudgéda atteste 
ceci: la sourde, mariée par son père, doit 
être répudiée par un gèt; une israélite mi¬ 
neure, mariée à un prêtre, mange des obla¬ 
tions, si elle meurt, son mari hérite d’elle; 
pour le bon ordre de ceux qui se repentent 
on se contentera de percevoir la valeur 
d’une poutre volée et insérée nn» gran¬ 
de maison; pour le bon ordre (intérêt) de 
l’autel on fera l’expiation pour le vol d’un 
sacrifice pour le péché, vol inconnu au 
grand nombre. 

B. 55a. Relativement à la poutre volée, 
les Sammaites voudraient qu’on démolisse 
toute la construction et qu’on rende la pou¬ 
tre à son propriétaire; les Hillélites ont l avis 
plus indulgent du texte. 

M. 5, 6. Il n’y avait pas en Judée un droit 1526 
de revendication sur les biens pris par des 
sicaires ( brigands ) à des hommes tués pen¬ 
dant la guerre; mais seulement pour les biens 
pris à des hommes tués après la guerre. Par 
exemple: Si on a acheté (un champ) au si- 
caire, puis de nouveau au propriétaire l’a¬ 
chat est nul; si on a acheté au propriétaire 
puis au sicaire l’achat est valide; ai on a 
acheté à un homme puis à sa femme, l’a¬ 
chat est nul; mais valide, si on a acheté à 
la femme puis au mari. Telle était la pres¬ 
cription ancienne; mais le tribunal suivant 
a dit: si on achète au sicaire on doit donner 
le quart du prix au propriétaire, quand ce¬ 
lui-ci ne peut acheter le premier; mais s’fl 
peut acheter, fl a un droit absolu de pré¬ 
emption. Rabbi réunit le tribunal et ils dé¬ 
cidèrent qne, si 1a propriété est restée 12 
mois aux mains des sicaires, le pr emier qui 
l’achète obtient la propriété, mais doit don¬ 
ner le quart du prix aux propriétaires. 

B. 56a., sq. [Histoires sur la Judée et 
les Romains (mélangées de bien des légen¬ 
des). His toire de R. Yohanan b. Zakkay 
se faisant porter au camp romain dans un 
cercueil: fl prédit à Vespasien qu’il sera 
empereur; il obtient de lui la permission 
d’ouvrir une école à Yabné]. 

[Histoires et légendes sans nombre sur 
la Judée (de quelle époque et de quelle va¬ 
leur?)]. 


M. 5, 7. Un sourd fait des signes et per¬ 
çoit des signes; suivant Tien Bethéra, fl fait 
des grimaces et y répond s’il s’agit de meu¬ 
bles (à vendre ); les enfants jeunes peuvent 
vendre et acheter des meubks. 

8. Voici ce qu’on a décidé pour le bien 
de la pais: da=s U tectsre (4 fa gw***»). 
le prStre Ut le premier, puis le Mvtbe. puis 
l’israélitej an peut établir nn "erub {jcmctUM 


1527 



400 


Gittin 


pour le sabbat) dans une vieille maison; le 
puits plus voisin du sommet du canal est 
rempli le premier. 

Si l'on prend au filet des fauves, des 
oiseaux ou des poissons, les enlever est un 
vol, sauf pour le propriétaire du filet; sui¬ 
vant R. Yosé les prendre est un vol ca¬ 
ractérisé. Prendre ce qu’ont trouvé un sourd, 
un idiot, un enfant est une sorte de vol, 
suivant R. Yosé, un vol caractérisé. Si un 
pauvre gaule ce qui est au sommet d’un 
olivier, prendre ce qui est par-dessous est 
un vol, un vol caractérisé, dit R. Yosé. 
On n’empêche pas les païens pauvres de 
glaner, de prendre les épis oubliés et de ré¬ 
colter le coin des champs. Tout cela pour le 
bien de la paix. 
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sont ceux qui n’acquittent pas la dîme dé^ 
leurs récoltes... 

62b. [Règles de conduite à l'égard deé . 
’ammé ha- arè?, surtout en ce qui regarde 
les prélèvements rituels]. 

M. 6, 1. Si on dit à un autre: reçois ce 
gèt pour le remettre à ma femme; ou bien: 
va porter ce gèt à ma femme; si on veut, 
on peut le reprendre. Mais si une femme 
dit à un autre de le recevoir pour elle, le 
mari ne peut plus le reprendre. Aussi bien, 
si le mari dit (au messager): tu ne peux pas 
le recevoir pour elle, mais va le lui donner, il 
peut le reprendre s’il veut. Rabban Siméon 
b. Gamaliel: même si la femme dit à quel¬ 
qu’un: prends le gèt pour moi, le mari ne 
peut pas le reprendre. 


Y. 47b. [Suivant R. Siméon b. Yohay, 
ces prescriptions sur la lecture proviennent 
de la Tora, suivant Dt. 31, 9 (Moïse donna 
cette Tora aux prêtres). .. Selon d'autres 
elles sont d’institution rabbinique, et R. Yo- 
ôua disait n’avoir jamais prononcé la bé¬ 
nédiction avant un prêtre...]. 

47c. On enseigne: dans les villes, compre¬ 
nant nations et israélites, on établit des 
percepteurs païens et des percepteurs israé¬ 
lites et on entretient les pauvres des uns 
et des autres, on visite les pauvres des uns 
et des autres, on fait de même pour les en¬ 
terrements, pour les deuils, tout cela pour 
le bien de la paix. 

1528 m. 5,9. Une femme peut prêter à une 
autre, soupçonnée de ne pas respecter la 
septième année, un van, un tamis, une meu¬ 
le, un four, mais elle ne doit pas trier ou 
moudre avec elle. La f emm e d'un haber 
( observant) peut prêter à la femme d’un 
'am ha-’arès van, t amis , et elle peut trier, 
moudre, tamiser avec elle; mais dès qu’elle 
commence à y mettre de l’eau (sur la fa¬ 
rine), elle ne travaille plus avec elle parce 
qu’on ne doit pas encourager au péché. Tout 
cela est dit pour le bien de la paix. On aide 
des idolâtres pendant la septième année, 
mais pas des israélites, et on salue les pre¬ 
miers pour le bien de la paix. 

Y. 47c. Voici quelle bénédiction on dit 
aux païens; on ne leur dit pas: que la béné¬ 
diction du Seigneur soit sur vous, mais: 
nous vous bénissons au nom du Seigneur; 
ne vous suffit-il pas que tontes les bénédic¬ 
tions qui viennent sur le monde viennent 
par notre mérite? 

B. 61a. R. Meïr définit le 'am ha-'arèç: 
celui qui ne mange pas en pureté les nour¬ 
ritures profanes; suivant les docteurs, ce 


Y. 47d. [On objecte que la femme peut 
réclamer la répudiation...]. 

M. 6, 2. Si une femme a dit (à un mes¬ 
sager): reçois pour moi mon gèt, elle a be¬ 
soin de deux groupes de témoins: deux 
disant: c’est devant nous qu’elle a parlé; 
deux autres disant: c’est devant nous qu’elle 
a reçu et déchiré (le gèt); mais les premiers 
peuvent se confondre avec les derniers, ou 
bien l’un d’eux peut être soit du premier 
groupe soit du dernier et on peut leur as¬ 
socier quelqu’un. 

Pour une jeune fille fiancée, elle ou sou 
père peuvent recevoir le gèt; mais R. Yuda 
objecte que les deux mains ne peuvent ac¬ 
quérir ensemble, ou bien le père seul re¬ 
cevra le gèt; d’ailleurs si la jeune fille n’est 
pas en état de garder le gèt elle ne peut 
non plus être répudiée. 

B. 64b. [L’avis du texte est fondé sur 
l’idée que le Miséricordieux a donné à la 
jeune iille une main ( pouvoir) supplémen¬ 
taire, tandis que R. Yuda pense que là où 
le père peut agir, elle-même ne peut rien], 

M. 6, 3. Si une min eure charge un messa¬ 
ger de recevoir pour elle son gèt, le document 
ne vaut qu’une fois dans sa main: aussi 
bien, si son mari le veut, il peut le repren¬ 
dre, parce qu’un mineur ne peut constituer 
un mandataire. Mais si c’est le père qui dit 
an messager: va recevoir pour ma fille son 
gèt, le mari ne peut plus le reprendre. Si 
le mari charge un messager de remettre 
un gèt à sa femme en tel lieu et qu’on le 
lui donne en un autre lieu, c’est invalide. 
Mais si le mari a dit: elle est en tel lieu et 
qu’on le lui donne en un autre lieu, c’est 
valide. Si la femme dit: va recevoir pour 
moi mon gèt en tel lieu et qu’on le reçoive 
en un autre, c’est invalide. R. Bliézer le 
dit valide. Si elle a dit: apporte-moi mon 
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gèt de tel endroit et qu'on le lni apporte 
d'un autre, c'est valide. FP°rte 

4. La femme, ayant droit à l'oblaüon 
peut continuer à en manger même quand 
elle a chargé un messager d'aller lui prai 
dre son gèt, tant qu'elle n'est pas en pos 
session du document. Si elle a dit: reçois 
pour moi mon gèt, dès lors U lui est in¬ 
terdit de manger des oblations. Si elle dit- 
reçois-le en tel endroit, elle peut manger 
des oblations tant que le gèt n'est pas par¬ 
venu à cet endroit; suivant R. Eliézer elles 
lui sont interdites aussitôt. 

5. Si le mari dit: écrivez un gèt et donnez- 
le à ma femme; ou bien: divorcez-la; ou 
bien: écrivez et donnez-lui une lettre, ils 
n’ont qu’à écrire et à lui remettre. ’ S’il 
leur a dit: séparez-la; entreterez-la; agis¬ 
sez envers elle suivant la loi; agissez envers 
elle comme il convient: il n’a rien dit. Jadis 
on disait: le condamné sortant avec le car¬ 
can et disant: écrivez un gèt pour ma fem¬ 
me, on le faisait; mais on se rétracta en 
disant: c’est le cas de celui qui part en 
voyage ou en caravane; et R. giméon Sa- 
zuri disait: c’est le cas d'un homme en dan¬ 
ger (de mort). 

6. Si un homme, tombé dans un puits, 
dit: quiconque entend ma voix écrive un 
gèt pour ma femme, on l’écrit et le lui remet. 
Mais l'homme bien portant, qui dit d’écrire 
un gèt pour sa femme, veut s’amuser d'elle. 
On raconte d’un homme bien portant qu’il 
dit d'écrire un gèt pour sa femme, puis il 
monta sur la toiture, en tomba et mou¬ 
rut. Suivant R. Siméon b. Gamaliel, les 
docteurs dirent: s’il est tombé de lui-même 
le gèt est valide, si c’est le vent qui l’a 
poussé, il est invalide. 


1'“j? dit au grand tribunal de Jérusalem: 
ettez un gèt à ma femme. Ils devront 

sTfdit ( t 1&rire le «mettre, 

pour ^ t « à 311 hommes: écrivez un gèt 
SS****”. nn éCrit ' deux signent. 
t J~ ■ ^ vons tou3 écrivez, un écrit et 
tara signent. Aussi bien si l'un d'eur meurt 
le gèt est nul. 

B. 67a. [Discussion sur l'auteur de la 
f*5ff lp 1 tion; P” 13 » appréciations sur divers 
rabbins]; suivant Isi b. Yuda: R. Meïr sage 

fTA^ be i \ Y “ da ' sa g e eomme il désirait 
(1 être), R. Tarphon, un tas de neix; R. IS- 
maëb un boutique bien fournie; R. Aqiba, 
un trésor contenant toutes les espèces- R. 
Yohanan b. Nuri, une corbeille de par¬ 
fumeurs; R. Eléazar b. 'Azarya: une cor¬ 
beille de baumes; la miâna de R. Eliézer 
b. Yacob était petite et choisie; R. Yosé 
avait toujours des argumenta; R. Siméon 
ne cessait de moudre mais produisait peu 
de farine; un tanna l'explique ainsi: il oubli¬ 
ait la farine et il ne produisait que du son. 
U disait à ses disciples: mes fils, apprenez 
mes règles parce qu’elles sont la fleur de 
l’oblation: ce sont les règles de R. Aqiba. 

M. 7, 1. Si un mari est saisi de grandes 
,douleurs (cardiaques) et dit: écrivez un gèt 
pour ma fe mm e, il n’a rien dit: si les dou¬ 
leurs le saisissent après qu’il aura ordonné 
d’écrire le gèt, puis qu'il se rétracte et or¬ 
donne de ne pas écrire, ces dernières paroles 
ne comptent pas. S’il garde le silence et 
qu’on lui demande si on doit écrire un gèt 
pour sa femme et qu'il incline la tête, on 
l'examine trois fois et s’il répond à un non 
par un non et à un oui par un oui, on écrit 
et on remet le gèt. 
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Y. 48b. Suivant R. Siméon b. Gamaliel 
on j u ge qu'ils s'est jeté lui-même du toit si 
cela se produit aussitôt, non s’il attend 
quelque temps. 

M. 6, 7. Si le mari dit à deux hommes de 
donner un gèt à sa femme, ou à trois de 
l’écrire et de le donner, ils l’écrivent et le 
donnent. S'il a dit à trois hommes de re¬ 
mettre un gèt à sa femme ils pourront de¬ 
mander à d'autres de l’écrire parce que le 
mari les a constitués en tribunal. C’est l’avis 
de R. Meïr. Voici la règle rapportée par 
R. Hanina de Ono de la prison: j'ai appris 
par tradition que si le mari charge trois 
hommes de remettre à sa femme un gèt 
ils peuvent demander à d’autres de l’écrire 
parce qu'il les a constitués en tribunal. 
R. Yosé rapporte: nous avons dit au mes¬ 
sager (apportant cette décision): nous aussi, 
nous avons reçu cette tradition: même si 


Y. 48c. [Les signes indiqués désignent 
une sorte de démence]. 

B. 67b., sqq. [Indications sur diverses 
maladies (et possessions), leurs remèdes, les 
effets de telle drogue...]. 

M. 7, 2. Si on lui dit: devons-nous écrire 
un gèt pour ta femme et qu’il réponde: écri¬ 
vez; et qu’ils disent à un scribe d'écrire et 
qu'il écrive et aux témoins de signer et 
qu'ils signent, bien qu’ils l’aient écrit et 
signé et l'aient remis au mari, puis qu’ils 
l’ait remis à sa femme, ce gèt est nul: ü 
aurait dû dire au scribe: écris et aux té¬ 
moins: signez. 

B. 71b. [Peut on confier cela à un man¬ 
dataire? Discussion entre R. Meïr et R. 

Yosé]. 

M. 7, 3. Si le mari dit à sa femme: voici 1533 
ton gèt si je meurs; ou bien: voici ton gèt 
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si je meurs de cette maladie; ou bien: voici 
ton gèt pour après ma mort, il n’a rien 
dit. S’il dit: depuis ce jour, si je meurs; 
depuis maintenant, si je meurs, alors l’acte 
est valide. S'il dit: depuis ce jour et pour 
après la mort, l’acte est valide et il n’est 
pas valide; et s’il meurt, sa veuve pourra 
déchausser mais pas épouser son beau-frère. 
S'il dit: voici ton gèt depuis ce jour si je 
meurs de cette maladie et qu’il se rétablisse 
et sorte dans la rue; s’il retombe malade 
et meurt; on établira si la mort vient de 
la première maladie ou non: dans le premier 
cas seulement le gèt sera valide. 

Y. 48d. [Discussion entre Rabbi et les 
docteurs qui sont d’un autre avis pour le 
premier cas (gèt valide). Dans certains cas 
on appelle « nos maîtres * Rabbi et son tri¬ 
bunal en particulier pour la question du 
gèt, de l’huile, et des chaussures...]. 

[Ces considérations valent aussi pour les 
actes d'affranchissement]. 

M. 7, 4. (La femme qui a reçu son gèt) 
ne devra pas rester seule avec son mari, 
sinon en présence de témoins, esclave ou 
servante, à l'exception de la seivante de la 
femme afin que son cœur ne s’enfle contre 
sa servante. Quelle est sa condition dans 1 
l’intervalle (avant son décès)? Suivant R.. 
Yuda, elle est considérée comme femme ma¬ 
riée à tous égards; selon R. Yosé, comme 
une répudiée et une femme pas répudiée. 

1534 5- son mari lui dit: voici ton gèt à con¬ 

dition que tu me donneras 200 zuz, elle est 
répudiée et doit donner; à condition que 
tu me donneras d'ici à trente jours, si elle 
le lui donne dans les trente jours, elle est 
divorcée; sinon, elle n'est pas divorcée. R. 
Siméon b. Gamaliel raconte qu'à Sidon un 
homme dit à sa femme: voici ton gèt à con¬ 
dition que tu me donnes ta belle robe, mais 
comme elle l'avait perdue, les docteurs di¬ 
rent qu’elle devait en donner la valeur. 

6. Si le mari dit: voici ton gèt à condition 
que tu serves mon père, que tu allaites 
mon fils? Combien de temps devra-t-elle 
l'allaiter? Deux ans. R. Yuda dit 18 mois. 

Si l'enfant meurt ou bien le père, le gèt 
est valide. S'il dit: voici ton gèt à condition 
que tu serves mon père pendant deux ans, 
que tu allaites mon fils pendant deux ans, 
si le fils meurt ou le père, ou bien que le 
père déclare qu'elle ne peut pas le servir, 
bien qu’elle ne l’ait pas irrité, le gèt est 
invalide; il est valide suivant R. Siméon 
b. Gamaliel. Voici le principe qu'émit ce 
docteur: s'il survient un obstacle dont elle 
ne soit pas cause, le gèt est valide. 

1535 7. Si le mari dit: voici ton gèt, si je ne süi» 


pas revenu d’ici à 30 jours et qu'allant de 
Judée en Galilée il arrive à Antipatris, pu& 
retourne, la condition est nulle. S’il dit: 
voici ton gèt si je ne suis pas retourné 
d’ici à 30 jours, puis qu’allant de Judée, 
en Galilée, il arrive à Kephr Otnay et ^ 
tourne, la condition est nulle. S’il dit: voici 
ton gèt si je ne reviens pas d’ici à 30 jouis-et^ 
qu’il veuille aller outre-mer, mais, arrivé 
à Acre, il retourne, la condition est • nulle. 
S’il dit: voici ton gèt si je passe devant 
toi pendant 30 jours et qu’il ne cesse d’aller 
et v enir , , pourvu qu’il ne s'isole pas avec 
elle, le gèt est valide. 

8. Si le mari dit: voici ton gèt si . je ne. 
suis pas revenu d'ici à 12 mois> et qu'il 
meure dans les douze mois, le gèt est in¬ 
valide. S'il dit: voici ton gèt depuis main¬ 
tenant si je ne suis pas retourné d'ici à douze 
mois et qu'il meure dans les douze mois, 
le gèt est valide. 

9. S’il dit: si je ne suis pas revenu d’âî 
à douze mois, écrivez et donnez un gèt àJ 
ma femme et qu'ils l’aient écrit dansles 
douze mois et l'aient remis après les douze- 
mois, le gèt est invalide; suivant R. Yosé: 
il est valide. S’ils ont écrit après les douze 
mois et ont remis après les douze mois, et 

B que le mari meure, si le gèt est antérieur' 
à sa mort, il est valide, mais pas s'il est 
postérieur; et si on ne le sait pas. c'est un 
des cas où l’on dit de la femme qu’elle 
est divorcée et pas divorcée. 

Y. 49a. Suivant Rabbi, si le mari a dit: 
voici ton gèt pour après la fête, cela vaut 
pour les trente jours qui suivent la fête. 

M. 8, 1. Si le mari jette le gèt à sa femme 
se trouvant dans sa maison ou dans sa 
demeure à elle, elle est répudiée; mais si 
c'est la maison ou la demeure du mari et 
qu’il soit avec elle au lit, elle n’est pas 
répudiée. S’il le lui jette dans le sein ou 
dans sa corbeille à ouvrage, elle est répu¬ 
diée. 

Y. 49a. [On déduit cette prescription, 
soit du texte « en sa main », soit du fait 
que le verbe « donner » est répété deux fois: 
exégèse d'ISmaël ou d’Aqiba]. 

B. 78a. R. Eliézer distimgue: si c’est 
sur le lit du mari elle n’est pas divorcée, 
mais bien si c’est sur son lit à elle. 

M. 8, 2. Si le mari dit à la femme: prends 
le document de cette dette et qu’elle le 
trouve derrière elle et qu’elle reconnaisse 
en le lisant que c’est son gèt, il est invalide, 
à moins qu'il ne lui dise: voici ton gèt 
Si le mari l'a mis dans sa main pendant 
qu’elle dormait et que, se réveillant, elle 
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s'aperçoit que c’est son gèt. il est invalide 
à moins qu il ne lui dise: voici ton gèt 
Si elle se trouve dans un lieu public et que 
son mari lui jette son gèt, s’il tombe plus 
près d’elle, elle est divorcée, s'il tombe plus 
près de lui elle n'est pas divorcée, s’il tombe 
au milieu, exactement, elle est à la fois 
répudiée et pas répudiée. 

B. 78b. [Discussion sur la distance (entre 
lui et elle); R. Eliézer dit que s’il est tombé 
plus proche de la femme mais qu’un chien 
l’ait emporté elle n'est pas divorcée], 

M. 8, 3. Cela vaut pour un acte de ma¬ 
riage, pour une créance. Si le créancier dit 
au débiteur: jette-moi ma dette, qu'il la 
jette et qu’elle tombe proche du créancier, 
celui-ci l’acquiert, mais si elle tombe proche 
du débiteur, celui-ci reste débiteur, si elle 
tombe exactement au milieu des deux, ils 
se la partagent. 

Si la femme se trouve sur le toit et que 
le mari lui jette son gèt, dès qu’il atteint 
la région du toit elle est divorcée; mais si 
lui se trouve en haut et elle en bas et qu'il 
lui jette l'acte, dès qu’il a quitté la région 
du toit, même s’il est effacé ou brûlé, elle 
est divorcée. 

4. Suivant les Sammaïtes le mari rend 
la liberté à sa femme par un gèt ancien, 
ce que refusent les Hillélites; on appelle 
gèt ancien celui après lequel le mari s’est 
isolé avec sa femme. 

5. Si le mari a daté l'acte suivant un roi 
autre que le vrai, d'un roi des Mèdes ou 
d’un roi idolâtre, du temps que le temple 
existait ou après sa ruine, s’il était en orient 
et il date de l'occident, de l'orient alors 
qu’il était en occident; la femme doit quit¬ 
ter le premier et le second mari, et elle a 
besoin d'un gèt de chacun et elle n'a droit, 
ni à sa dot, ni à ses revenus, ni à son ali¬ 
mentation, ni à ses vieux effets, relative¬ 
ment à aucun des maris. Si elle a pris quel¬ 
que chose à l’un ou à l’autre, elle doit le 
restituer, et l’enfant qu'elle a de l’un ou 
de l’autre est bâtard; aucun de ces maris 
ne peut se rendre impur pour elle {pour 
l'enterrer ); aucun d’eux n’a droit à ce qu’elle 
trouve, ni aux travaux de sa main, ni à 
annuler ses vœux. Si elle est israélite, elle 
devient inapte à épouser un prêtre; si elle 
est fille de lévite, elle perd ses droits sur 
la dîme; si elle est fille de prêtre, elle perd 
ses droits sur les oblations. Les héritiers 
des deux maris n’ont aucun droit sur sa 
dot. Si ces maris meurent elle peut déchaus¬ 
ser les frères de l’un et de l’autre, mais pas 
les épouser. Si dans l’acte de divorce on 
a changé le nom du mari ou de la femme. 


les noms de lenr ville, elle doit quitter 
deux maris, et on lui applique toutes 
les'prescriptions précédentes 

6. Dans tous les cas d'interdits matri- 
maux, où les autres femmes, compagnes 

de la femme interdite, sont permises A 
1 nomme, si ces compagnes vont se rema¬ 
rier à un autre homme et qu'elles se trou¬ 
vent congénitalement stériles, l'autre fem¬ 
me quittera son mari (puis son beau-frère) 

pr&édentes' Pli,Dera tOUtes *“ P rracri P tlo ns 

7. Si un homme épouse sa belle-sœur, 
devenue veuve, et qu’une compagne de cel- 
le-ci se marie à un autre et se trouve con¬ 
génitalement stérile, celle-ci quittera les deux 
maris et on lui appliquera les prescriptions 
précédentes. 
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8. Si un scribe écrit un gèt pour un homme 
et une quittance pour sa femme, et que, se 
trompant, ü donne le gèt à la femme et 
la quittance au mari, que ceux-ci échan¬ 
gent leurs papiers, puis que plus tard le 
gèt soit présenté par le mari et la quittance 
par la fe mm e, elle devra quitter les deux 
maris et on lui appliquera les prescriptions 
précédentes. Suivant R. Eliézer, le gèt ne 
vaut que quelque temps après, mais pas 
s’il est présenté aussitôt; car on ne doit 
pas donner au premier mari le pouvoir de 
faire perdre à la femme tout droit sur le 
second. 

Si le mari, après avoir écrit le gèt de sa 
femme se rétracte, suivant les SnrmnaTfreg 
il la rend inapte à épouser un' prêtre, w»a« 
les Hillélites disent; même s'il lui a rends 
l'acte sous condition et que la condition 
ne soit pas réalisée, il ne la rend pas inapte 
au mariage sacerdotal. 


Y. 49c. Suivant les Sammaïtes la femme, 
qui a eu des libertés sexuelles avec son 
fils, est impropre à épouser un piètre, les 
Hillélites disent le contraire; [mêmes dé¬ 
risions pour deux femmes qui ont eu entre 
elles ces rapports]. 


M. 8, 9. Si le mari, après avoir répudié 1539 
sa femme, passe la nuit avec elle dans une 
hôtellerie, suivant les Sammaïtes, ü n’est 
pas nécessaire d’établir un antre gèt, ce 
que réclament les Hillélites: on parle du 
divorce suivant le mariage, pas du divorce 
suivant les fiançailles, parce qu’alors 1e 
cœur du mari n’est pas excité à son endroit. 

Si la femme a divorcé sur un gèt chauve 
(irrégulier), elle quittera ses deux maris et 
toutes les prescriptions précé d entes lui sbnt 
applicables. 

10. Suivant Ben Nannos quiconque peut 
compléter un gèt chauve; suivant R. Àqiba, 
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on ne peut le compléter à moins tpTo n y 
Soi qui « plus de pus i«n blauc) q« de 

témoins , 

9 I Si le mari dit à sa femme, en la ai- 
variant; ni « permis* à tout homm« ««f 
à un td, R. BUéier reconnaît la vaüdite 
du divorce, mais pas les docteurs. Alors 
fl doit reprendre le gèt à sa femme, puis le 
hii rendre en lui disant: tu es permise à 
tout homme. Et même si on efface cette 
condition d’abord écrite, l’acte est invalide. 


Y. 50a. [On cherche les raisons sur les¬ 
quelles s'appuie R. Eliérer et les docteurs, 
dans leur ensemble, rejettent son avis], 

B. 82a., sq. [Docteurs repoussant la thèse 
d*Ehèxer et leurs raisons: en raison des con¬ 
séquences ou par assimilation avec d’autres 
lois]. 

1540 M. 9.2. Si le mari, en la répudiant, loi 
dit: tu es permise à tout homme, sauf À 
mon père et à ton père, à mon frère et à 
ton frère, à un esclave et à un idolâtre et 
à quiconque que tu ne peux épouser, l’acte 
est valide. S’il lui dit: tu es permise à tout 
homme, mais restent interdites les un io ns 
d’une veuve et d’un grand prêtre, d'une 
répudiée ou épouse léviratique avec un prê¬ 
tre ordinaire, d’une bâtarde ou nethinéenne 
avec un israélite, d'une israélite avec un 
bâtard on un nethin et aussi les mariages 
interdits, même en violation de la loi, l’acte 
est invalide. 

3. Voici l’essence du gèt: tu es permise 
à tout homme. Suivant R. Yuda voici le 
texte (en araméen): voici ce que je te donne 
pour te servir de livre de séparation, de 
lettre de renvoi, de gèt de libération, pour 
que tu puisses aller épouser qui tu voudras. 
Voici l’essence du gèt d’affranchissement: 
tu es une personne libre; tu t'appartiens. 

4. Il y a trois espèces de gèt invalides, 
pourtant si la femme ainsi divorcée se re¬ 
marie et a un enfant, celui-ci est légitime: 
le mari a écrit de sa main, mais sans té¬ 
moins; il y a les témoins voulus, mais pas 
la date; il y a la date, mais on n'a qu'un 
témoin. Pourtant la femme qui se remarie 
ensuite a son enfant légitime. R. Eliézer 
le dit valide, même s'il ne contient pas les 
attestations des témoins, mais s'il lui a été 
remis devant témoins, et alors la femme peut 
se faire payer sa dot sur des biens hypo¬ 
théqués, car les témoins ne signent l'acte 
que pour le bon ordre du monde. 

5. Si deux hommes envoient deux gèts 
pareils qui s'échangent, les deux remettent 
l'acte à l’une et à l'autre. Si l’un des actes 
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_ _ cinq 

sonnes ont écrit ensemble sur le même " V " 
un tel a répudié une telle et un tel une tS? ? 
et que les témoins signent, l’acte est y? A 
labié et on le remet à chaque femme, a ** 
Ile gèt est établi sur le même modèle et q*? - 
les témoins signent chaque gèt. le gèt ^ 
valide sur lequel sont nommés les témoins. 

6 . Si deux gèts ont été écrits l’un à côté 
de l’autre et que deux témoins hébreux 
aient signé, leur signature allant sous feg 
deux et pareillement deux témoins grecs, 
le premier sous lequel sont les signatures 
des deux premiers témoins est valide. Si 
un témoin hébreu puis un témoin grec et ’ 
ensuite un témoin hébreu et un témoin grec, 
ont mis leurs signatures l’un sous l’autre 
l’acte est invalide. 

7. Si on a écrit une partie du gèt sur une 
seconde feuille et que les témoins aient mis 
leur signature par dessus, c’est valide; si 
les témoins ont mis leur signature en haut, l 
d’un côté ou par derrière sur un acte non 
déplié, c’est invalide. Si on a joint le sam- ? 
met d’un acte au côté de l’autre et que les -Æ 
témoins aient signé au milieu, c'est inva- rf 
lide. si la fin d’un acte est à côté de la [[ - 
fin de l'autre et que les t ém oi n s aient 
signé au milieu, l’acte qui porte la signa- , 
ture des témoins est valide. Pareillement ^ 
si la signature des témoins est à la fin,. 

8 . Un acte écrit en hébreu et signé en 
grec, ou inversement, ayant un témoin hé¬ 
breu et l’autre grec, ou ayant pour second 
témoin l’écrivain, est valide. Si le témoin 
écrit: un tel. ou bien simplement: le fils 
d'un tel, c’est valide; pareillement s’il a 
écrit: un tel, fils d’un tel, sans dire qu’il 
est témoin, c'est valide: c’est ainsi que pro¬ 
cédaient les gens instruits de Jérusalem. 

Si on écrit le surnom du mari ou de la fem¬ 
me, c’est valide. Un gèt imposé ( par un,, 
tribunal) israélite est valide, mais pas paij 
un tribunal idolâtre; c’est valide si les id< 
lâtres frappent le mari en lui disant: fi 
ce que les Israélites te commandent. 

9. Si en ville on dit d'une femme qu'elli 
est mariée, on la tient pour telle; pareil-^ 
lement si on dit qu’elle est divorcée à moins* 
qu'il n'y ait des raisons de douter; pari 
exemple si on dit qu’un tel a répudié sa J 
femme sous condition, qu'il lui a jeté son 
contrat de mariage, mais on ne sait pas v 
s'il est tombé près de lui ou près d’elle. 


B. 89a. R. Meïr voudrait que le mari 
répudie la femme sur laquelle circulent des 
bruits fâcheux; R. Aqiba voudrait qu'on 
tienne compte des propos qu’échangent les ___ 
femmes filant au clair de lune; R. Yohanan ^ 
b. Nuri lui dit: dans ce cas tu ne laisserais ^ 
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pas avec son mari une seule fille de notre 
père Abraham... [Sur ces bruits, considé¬ 
ration et histoires]. 

M 9, 10. Les Sa mma îtcs disent: qu'on ne 
répudie pas sa femme si on n a pas trouvé 
en elle une chose honteuse; suivant qu'il 
est dit (Dt. 24. 1): • car il a trouvé en elle 
une chose honteuse». Les Hillélites disent: 
même si elle a brûlé sa cuisine, suivant 
qu'il est dit « la honte d'une chose ». IL 
Aqiba disait: même si on en a trouvé une 
autre plus belle, suivant qn'ü est dit (Dt. 
24. 1): • si elle n'a pas trouvé grâce à ses 
yeux ». 

Y. 50 d. Suivant les Sammaïtes la chose 
honteuse serait aussi le manque de tenue 
et de pudeur. 

B. 90a. [Discussion entre les deux écoles 
sur les mots « honte » « chose »]. 

On rapporte les propos de Meir sur les 
diverses attitudes d’un homme à l’égard 
de sa femme, représentées par son attitude 
quand une mouche tombe dans sa coupe. 

Tosbphta. 

1. 1 Celui qui apporte un gèt dans nu 
vaisseau est comme celui qui l'apporte d’en 
dehors de la terre, il doit dire: c'est devant 
moi qu’ü a été écrit et signé. Celui qui l’ap¬ 
porte d’au-delà du Jourdain c’est comme 
celui qui l’apporte de la terre, il n’a pas 
à donner ce témoignage. Celui qui l’apporte 
d’outre-mer ne doit pas dire qu’il a été 
écrit et signé devant lui, mais s’il peut le 
confirmer par ses signatures, l’acte est va¬ 
lide, sinon non. On dit qu’ü est obligé de 
dire qu’il a été écrit et signé devant lui 
uniquement pour alléger ses obligations. Si 
celui qui l’apporte d'outre-mer, ne l’a pas 
vu écrire et signer devant lui, on le renvoie 
dans son pays et il se constitue un tribunal, 
il fait confirmer ses signatures et le rapporte 
en disant: je suis député par un tribunal 
de la terre (d’Israël); celui qui l’a envoyé 
a constitué un député par le moyen d'un 
autre député. Rabban Siméon b. Gamaliel 
dit qu’en matière de gittin un député ne 
peut se substituer un autre député. Jadis 
on disait qu'on peut apporter un gèt d'une 
province dans une autre, on se rétracta 
pour dire qu’on pourrait l’apporter d’une 
province voisine à une autre province voi¬ 
sine. Rabban Siméon b. Gamaliel: d'un gou¬ 
vernement à un autre. 

2. En terre d’Israël on n'avait pas à 
dire que le gèt avait été écrit et signé devant 
soi, même s'il y avait des objectants. 

3. Celui qui le porte d'outre-mer n’a pas 
à dire qu’il a été écrit et signé devant lui. 


a des témoins pouvant attester leur 
■âotfijrç; si des témoins disent: ced a été 
dt notre mais, c'en vaBdt; ced > «té 
écrit de notre main, mats nous ne coanais- 
aons ni le mari ni sa femme, c'est valide; ce 
n’est pas notre main qui a écrit ced. mais 
a antres attestent qn'Os l’ont écrit ou que 
leur écriture vient d’un autre endroit, c’eut 
▼ahde. [Discussion sur Acre, est-ce Is¬ 
raël?...], 

4. R. Yuda assure que l’acte est valide. 1544 
ïnême si les deux témoins sont samaritains: 

[°n raconte une histoire le confirmant. Dis¬ 
cussion sur les documents venant de tri¬ 
bunaux païens...]. 

6. On ne pent rétracter l’ordre d’ a ppo rt er 
une dette, un dépôt... 

7. M ais on pent rétracter l’ordre d’ap¬ 
porter un don. 

8. On ne peut rétracter la mission d’ap¬ 
porter à un autre ce qui lui appartient. 

9. Mais si le destinataire est mort, tes 
héritiers ne peuvent forcer le mandataire 
à le leur donner. 

2. 2. On croit une femme, disant que ced 
est le gèt qui lui a été remis déchiré; s’ü 
a été déchiré ensuite, il est invalide. Sui¬ 
vant R. Siméon b. Eléazar ri on lui remet 
les morceaux recollés en lui disant: c'est 
devant moi qu’il a été écrit et signé, ai 
l’un dit: ü a été écrit devant moi et l'antre: 
il a été signé devant moi, c'est invalide. 

Si les deux disent qn’ü a été écrit devant 
eux et un seul qn’ü a été signé devant lui, 
c’est invalide, mais R. Yuda le dit valide. 

R. Siméon assure qu’il est valide même 
si on l’a signé un jour après qu’il a été écrit. 

On doit le signer et écrire dans la même 
ville, cependant si on y manque c’est va¬ 
lide. Si on l’a écrit dans la terre et signé 

« en-dehors, on doit dire: fl a été écrit et 
signé devant moi. On n’a pas à le dire s’il 
a été écrit hors de la terre et signé dans la 
terre. 

3. Si on l’a écrit avec du sang ou dn lait 
coagulés, sur des feuilles d'olivier, de ca¬ 
roubier ou de courge, ou sur toute matière 
qui dure, c'est valide. Si on l’a écrit sur 
une peau d'oignon, sur des feuilles d’ail, 
de roses ou de légumes on sur tout antre 
chose qui ne dure pas, avec une encre du¬ 
rable, c’est invalide: fl faut une matière et 
une encre durables. 

4. Si on déchire une peau en forme d’écri¬ 
ture, c’est invalide. Si on grave sur une 
peau en forme d'écriture c’est valide. 

5. Tous peuvent recevoir un gèt, sauf 
un sourd, un idiot et un mineur. 

9. Si le débiteur sur cédule paye et demande 1545 
un nouveau prêt, on ne lui rend pas son 
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premier document parce que cela diminue 
la force des acheteurs. 

10. Pour la même raison on ne rend pas 
son document au prêteur ayant gagé mai¬ 
son ou champ, payant et demandant un 
autre prêt, parce que cela diminue la force 
de ceux qui viennent après lui. R. Yuda 
raconte que les docteurs déclarèrent inva¬ 
lides des documents écrits le soir; R. Eléa- 
zar les dit valides sauf les actes de divorce 
et les actes d’affranchissement. 

1546 4, 3. Voici un vœu qui n’a pas besoin 

d'être soumis à l’examen du rabbin: qonam 
que ma femme n’aura de moi aucun avan¬ 
tage si elle dérobe ma bourse ou si elle frappe 
mon fils; on connaît qu’elle n'a fait ni l’un 
ni l'autre. Suivant R. Eliézer il n’y a pas 
à revenir là-dessus pour le bon ordre du 
monde: cela vaut quand le vœu précède 
la répudiation, mais au cas contraire on 
peut dispenser. Si le mari a fait le vœu de 
répudier sa femme puis y renonce, on peut 
dispenser. S’il a fait le vœu de nazir par 
sacrifice et serment, on peut dispenser. Ce¬ 
lui qui a chassé sa femme à cause de sa mau¬ 
vaise réputation ne peut pas la reprendre, 
parce que, sinon, si elle se marie à un autre 
et enfante et qu'alors les paroles du mari 
se trouvent fausses, il se dira: si j’avais 
su que ces paroles étaient fausses, m'aurait- 
on donné 100 mines pour ma femme, je ne 
l'aurais pas répudiée: alors l'enfant est bâ¬ 
tard et le gèt est annulé. Le mari qui a 
répudié sa femme à cause d'un vœu ne 
peut la reprendre: car si elle se marie à 
un autre, enfante et que le vœu soit nul, 
il se dira: si j'avais su que le vœu était 
nul, m’aurait-on donné 100 mines pour ma 
femme, je ne l'aurais pas répudiée: alors 
le gèt est nul et l'enfant bâtard. 

R. Eliézer b. R. Yosé disait: le mari 
qui renvoie sa femme à cause de sa mau¬ 
vaise réputation ne doit pas la reprendre, 
afin que les filles d'Israël ne multiplient 
pas les débauches: aussi bien le mari dit 
à sa femme: sache que le mari qui renvoie 
sa femme pour cause de mauvaise réputa¬ 
tion ne doit pas la reprendre. Si un homme 
répudie sa femme pour cause de stérilité 
congénitale et qu'ensuite, mariée à un autre, 
elle enfante et réclame au premier mari sa 
dot, suivant R. Meir on doit lui dire: ton 
silence vaut mieux que tes paroles. Sui¬ 
vant R. Eléazar b. R. Siméon, si un mari 
renvoie sa femme pour cause de stérilité 
congénitale on lui donne sa dot dans la 
présomption qu'elle y a droit. 

4. On ne doit pas absorber des deniers 
d'or en temps de guerre à cause du danger 
mortel; Rabban Siméon b. Gamalieh on ne 
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doit pas favoriser la fuite des prisonni© 
pour le bien des prisonniers. 

5. Pour le bon ordre du monde, _ 

quel cas on est coupable et doit restitu_ 
si on a profané des nourritures sacrées, nfc] 
inadvertance ou par malice. ; > 

6 . Les prêtres, qui ont rendu impropre 
un sacrifice, si c’est par inadvertance, ne 
doivent rien; si c’est par malice, ils sont 
coupables à cause du bon ordre du monde. 
Un député de tribunal qui frappe par l a 
permission du tribunal et commet un dom¬ 
mage, si c’est par inadvertance, ne doit 
rien, si c’est par malice il est coupable en 
raison du bon ordre du monde. Le méde¬ 
cin, accrédité, qui soigne avec la permission 
du tribunal et qui cause un dommage, si 
c’est par inadvertance, n’est tenu à rien, 
si c’est par malice, il est coupable. 

7. Celui qui coupe un embryon dans le 
ventre de la mère avec la permission du 
tribunal et lui cause un dommage, si c’est 
par inadvertance, ne doit rien, si c'est par 
malice il est coupable à cause du bon ordre 
du monde. 

5, 2. On ne doit rien demander pour cri¬ 
mes de sicaires à des fermiers, tenanciers 
et pour les meubles, ni contre ceux que 
ruine une dette ou un paiement forfaitaire^ 
Un paiement forfaitaire doit être fait dans; 
les 12 mois. R. Siméon b. Eléazar: si on 
a acheté à une femme sur sa dot, on doit 
le restituer et acheter à l'homme, alors 
l'achat est durable. Si on a acheté à l’homme 
puis à la femme l’achat est nul; si la femme 
a donné des garanties sur sa dot l’achat 
est valable. 

3. Les jeunes enfants peuvent vendre et 
acheter des meubles mais non des terrains; 
suivant R. Siméon b. Gamaliel on a dit 
« enfants » comme exemple. 

6 , 3. Une mineure sait garder son gèt 
si, quand on lui remet un gèt, ou autre 
chose, elle peut le rendre après quelque 
temps. 

5. Si le mari dit: chassez ma femme, on 
écrit et lui remet le gèt. S’il dit: voici ton 
gèt et qu’elle réponde: donnez-le à un tel, 
elle n’est pas répudiée; mais si elle demande 
qu'on le lui remette elle est répudiée. 

8. Si les mandataires connaissent le mari 
et pas la femme, ils peuvent écrire et re¬ 
mettre; s'ils ne connaissent que la femme, 
ils écrivent mais ne remettent pas. Si le 
mari a dit d’écrire, mais pas de remettre, 
même s'ils les connaissent tous deux ils 
écrivent sans remettre. 

9. Si on entend quelqu’un crier au sommet 
d'une montagne d'écrire le gèt pour sa 
femme, on l’écrit et le remet.' Rabban Si", 
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niéon b. Gamaliel: si après avoir dit d'é¬ 
crire le gèt pour sa femme, un homme bien 
portant se jette du haut de son toit, on 
écrit le gèt tant qu'il lui reste un souffle; 
après quelque temps on l’écrit sans le re^ 
mettre, peut-être le vent l'a poussé. 

10 . S’il dit: voici ton gèt à condition 
que tu manges du porc, ou des oblations, que 
tu boives du vin; si elle a mangé ou bu, le 
gèt est valide, sinon il est invalide. 

11. Si le mari dit, une heure avant sa 
mort, à sa femme: voici ton gèt et à sa 
servante: voici ton gèt d’affranchissement, 
elles ne peuvent pas manger des oblations 
de peur qu’il nè soit mort après l'heure. 

1550 7, 1. Si un crucifié, un blessé fait signe 

et dit: écrivez un gèt pour ma femme, on 
l’écrit et le remet tant qu'il est en vie. 

3. Si le mari dit à sa femme: voici ton gèt 
depuis aujourd’hui et après ma mort. Rabbi 
le dit valide, mais pas les docteurs; s'il 
meurt, la femme peut déchausser mais pas 
épouser. Pareillement si on dit, en ces mê¬ 
mes termes, à la servante: voici ton affran¬ 
chissement. Si on dit: faites mon esclave 
homme libre après ma mort, c’est nul, mais 
on contraint les héritiers à accomplir les 
volontés du mort. 

4. Si le mari dit: voici ton gèt depuis 
ce jour, si je meurs de cette maladie, entre 
temps le mari conserve ses droits sur sa 
femme, suivant R. Meïr: mais suivant R. 
Yuda il ne peut annuler que les vœux dou¬ 
teux. Suivant R. Yosé son droit conjugal 
est suspendu; suivant les docteurs, elle est 
répudiée à tous égards, à moins qu'avant 
de mourir il ne se soit isolé avec elle devant 
son petit enfant à elle, devant qui elle ne 
rougit pas d'avoir des rapports; si on l’a 
vue s’isoler avec lui dans l'obscurité, ou 
bien dormant sur la couverture du lit, même 
si lui était éveillé, ou bien elle éveillée et lui 
dormant, on n’a pas à craindre qu’ils aient 
fait autre chose, mais on craint qu’ils n’aient 
eu des rapports, mais on ne craint pas qu'ils 
aient contracté mariage; suivant R. Yosé 
b. R. Yuda, on peut craindre qu’ils n’aient 
contracté mariage. Si on les a vus isolés, 
il faut un second gèt; si on n’a vu qu'un 
seul, il n'est pas besoin d’un second gèt, 
un au matin et l'autre entre les deux soirs. 
Ce cas fut so umis par R. Eléazar b. Thad- 
day aux docteurs, qui répondirent qu’il n’é¬ 
tait pas besoin d'un autre gèt. 

5. S’il lui a dit: voici ton gèt à condition 
que tu me donne 200 zuz et qu'il meure, 
si elle a donné les 200 zuz, elle n’a pas à 
s’inquiéter du lévirat; mais bien si elle n’a 
pas donné. Suivant Rabban Siméon b. Ga¬ 
maliel, si la condition était de donner à 


aon père ou à l'un de ses héritiers 200 zuz. 
et si le gèt a été déchiré ou s’est perdu, c’est 
gèt valable. . . 

7. [Autres conditions invalidant ou va¬ 
lidant le gètj. 

8. S il dit: voici ton gèt à condition que 1551 
jn voles en 1 air ou que tu passes à pied 

o Ç^ d \ mer ' le 8 èt “t invalide, mais 
R. Yuda b. Téma le dit valide; cependant 
ü donnait comme principe: si la condition 
posée est irréalisable. U faut distinguer ce 
qui est dit oralement et ce qui est dit dans 
le document: la condition doit être réalisa¬ 
ble oralement et dans le document et inver¬ 
sement. 

8 , 4. Le gèt vaut même si les noms sont 
des noms païens, car les Israélites, qui vi¬ 
vent outre-mer, prennent des noms païens. 

5. Si l’homme a deux femmes, l’une en 
Judée, l’autre en Galilée et s’il a deux noms, 
l’un en Judée, l’autre en Galilée, s’il répudié 
sa femme de Judée avec son nom galiléen, 
ou la femme de Galilée avec son nom ju- 
déen, l’acte est invalide. S’il dit: moi, un 
tel de Judée, avec mon nom galiléen, ou 
bien si étant dans un autre lieu, il écrit 
pour un seul de ces lieux, c'est valide; Rab¬ 
ban Siméon b. Gamaliel le dit toujours va¬ 
lide. 


8 . Si le mari donne le gèt à sa femme sans 1552 
mentionnei les témoins, suivant 1- s Sam- 
maïtes il la rend impropre au mariage sa¬ 
cerdotal. S'il va trouver le notaire, prend 

son gèt et le lui remet puis lui dit: voici ton 
gèt, suivant R. Yosé, elle est répudiée, mafa 
non suivant R. Yuda. Suivant Rabbi, s'ils 
se sont occupé de cette affaire, elle est ré¬ 
pudiée, mais non au cas contraire. Suivant 
R. Siméon b. Eléazar, les Sammaftes et 
les Hillélites s’accordent à dire qu’on n’a 
pas besoin de demander an mari un second 
gèt, si après avoir répudié sa femme il a 
passé avec elle la nuit dans une hôtellerie; ils 
se divisent sur ce point a-t-üeu des rapports? 

9. Le gèt est dit simple s'il y a un seul 
témoin, double s’il y en a deux, trois et dix: 
ainsi parle R. Meïr, les docteurs disent que 
les témoins sont requis uniquement pour 
le bon ordre du monde. On dit un gèt 
chauve, s'il y a plus de plis que de témoins; 
on ne le complète que si l’on a des parents 
proches aptes à témoigner. 

9, 2. Où trouvons-nous dans la Tora, dit 1553 
R. Yosé le Galiléen, un interdit matrimo¬ 
nial, qui ne soit également interdit à tous, 
ou bien ü n’y a pas de séparation. 

3. Suivant R. Eléazar b. Azaria et R. 

Yosé le Galilée, la séparation (keriivt) est 
ce qui sépare l’un de l’autre. R. Siméon b. 
Eléazar: si une divorcée, remariée, est ré- 
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pndiée par son nouvel époux, qui lui dit. 
ta es permise à tout homme, comment 
celui-d peut-il lier ce que le premier a lié ? 
Tu apprends donc que ce n'est pas une 

séparation. ... 

4. R. Aqiba parle d’une femme interdite 
à tout prêtre, une fois répudiée et veuve, 
tandis qu'elle ne l’était qu'à un seul aupa¬ 
ravant pour une autre raison: quelle est 
la condition la plus rigoureuse, celle de la 
veuve ou celle de la répudiée ? 

5. Si une femme répudiée se remarie 
et a des enfants, puis après la mort du se¬ 
cond mari, revient au premier, les enfants 
des premiers ne deviennent-ils pas bâtards ? 
Ce n'est pas une véritable séparation. 

8 . Le gèt avec une rature dépendant du 
texte, est invalide; si elle ne dépend pas 
du texte, il est valide; si on la restitue en 
bas, c’est valide. 



9. Le gèt, signé après la réconciliatioi 
est invalide; s’il est signé au moment de ' 
réconciliation, ou si on lui ajoute un 
deux mots ayant trait au gèt il est 
lide. 

11. Si l’écrivain a éloigné les ténu 
l'espace de deux lignes c’est invalide; mi 
que cela c’est valide. A quelle distance 
vent se tenir les témoins, quelque nomb^aj, 
qu’ils soient pour que l’acte soit valid&T. 
Ils peuvent signer en toute langue. Quelle 
déchirure rend invalide. 

12. n est valide s’il y a une rature, ou une 
pourrissure, ou s’il est devenu comme une 
passoire; quelque détérioré qu’il soit si on 
peut le lire, il est valide, et sinon invalide. 

13. Si le témoin n'a pas précisé nom et 
témoignage, c’est valide. C’est une institu¬ 
tion considérable que les témoins doivent 
préciser leurs noms sur les gittin. 


j* 


», 
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Le mot, inusité dans Vhébreu biblique, désigne le mariage, considéré comme ^ 
une consécration. Il est question dans ce traité principalement du mariage, de ses 
modes, des conditions de sa validité. 


M. 1, 1. Une femme est acquise en trois 
m a n ières et s’acquiert elle-même en deux 
manières. On peut l'acquérir par de l'argent, 
par un document, par les rapports sexuels. 
Par de l’argent, suivant les Sammaïtes, par 
un denier ou son équivalent; suivant les 
Hillétites, par une peruta ou son équiva¬ 
lent, une peruta valant le huitième d’un 
liard italique. 

La femme s’acquiert elle-même par le gèt 
et par la mort de son mari. 

La belle-sœur, devenue veuve, est acquise 
par les rapports et elle s'acquiert elle-même 
en déchaussant, ou par la mort du beau- 
frère. 

Y. 58b. [Un des trois actes suffit. On 
s'efforce de trouver des fondements bibli¬ 
ques à toutes ces prescriptions]. 

[On traite aussi des mariages des païens: 
sont-ils tenus par les interdits matrimoniaux 
(incestes) ? Ont-ils droit au divorce ? Géné¬ 
ralement on leur refuse le droit au divorce 
(58c.) j. 

58 d. Malgré leurs divisions les S amm a- 
rtes épousent les HUlélites et réciproquement. 

B. 2a. [Fondements bibliques; on déduit 
des conclusions des préceptes relatifs au di¬ 
vorce (Dt. 24, 1, sqq.)]. 


5 a. Pour le divorce R. Yosé le Galiléen 
déduit du texte que, seul, l’acte peut pro¬ 
duire la séparation, suivant sa désignation 
étymologique... 

5b., sq. [Formules du mari constituant 
un vrai mariage], 

[Discussion sur les biens pouvant repré¬ 
senter l'argent]. 

M. 1,2. Un esclave hébreu est acquis 
par de l’argent et par un document; il s'ac¬ 
quiert lui-même, après des années, par le 
jubilé et en décomptant de l’argent. La ser¬ 
vante hébraïque l'emporte sur lui en ce 
qu'elle s'acquiert par les signes (de la pu- - 
berUf). Celui qui se laisse percer l'oreille est 
acquis (au maître ) par cette opération; mais 
il s'acquiert lui-même au jubilé et par la : 
mort de son maître. 

Y. 59a. [On arrive à ces conclusions en 
déduisant de Dt 15, 12 et d'Ex. 21, 11; lë-JJ 
méthode de déduction est propre à R. Aqiba, 
elle est pratiquée ici aussi par R. ISmaëL 
qui ne professe pas ces règles exégétiques]. 

59b. [Pour le rachat de l’esclave décomp¬ 
ter les années séparant de l'année de ré¬ 
mission ... Si l’esclave a augmenté de vfe~t 
leur, en sorte qn'il dépasse le prix d'achat. 

On admet qu ; on tient compte uniqüenïŒrfÿ" 
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du prix premier. Mais Rabbi, tenant compte 
4 es expressions « rachat », répétées trois fois 
dans le texte concernant la matière (Lév 
25, 48-52), inclut tous les rachats mention¬ 
nés dans le passage (on fait le décompte 
des salaires à gagner)]. 

R. Yosé le Galiléen et R. Aqiba en¬ 
tendent différemment la suite (Lév. 25 
54): s’il n'est pas racheté par ceux-ci 
(les parents), il sort libre au jubilé: le 
premier l’entend: « pour ceux-ci » il sort li¬ 
bre; .pour les autres» il sort pour la ser¬ 
vitude; Aqiba entend: . pour ceux-ci » il 
reste en servitude (jusqu’au jubilé); pour 
les autres il sort libre... R. Yosé entend 
que, s’il n’est pas libéré par ses parents, 
mais par d’autres, il reste esclave, puis sort 
au jubilé; suivant R. Aqiba, s’il n’est pas 
racheté par les parents, mais seulement par 
son départ (au jubilé), il doit compléter les 
années de service avant de sortir au jubilé. 

1556 [Sur la servante que le maître pent se 
réserver à lui-même: quel argent doit-il lui 
donner ? Le travail qu’elle fait et qui re¬ 
vient au maître constitue en quelque sorte 
l’argent qui servira au mariage: on doit 
lui reconnaître au moins l’équivalent d'une 
peruta. Le fait de se destiner la servante 
et le lui dire sont une sorte de mariage. 
Il peut aussi la destiner à son fils, mais 
pas au fils de son fils]. 

59c. Suivant R. Yosé b. Yuda, si le père 
vend sa fille à l’un et la marie à l’antre, il 
s’est moqué du premier; les docteurs estiment 
que le premier reste le maître de la fille. 
Sur Ex. 21, 11: le père peut-il vendre sa 
fille à un autre uniquement pour qu’elle 
soit sa servante ? et qu’elle ne lui soit pas 
destinée comme femme ? R. Meïr l'admet; 
mais les docteurs n’admettent pas la vali¬ 
dité de cette condition, contraire à la Tora: 
[discussion]. 

Suivant R. Siméon b. Yohay, cette fille 
ne peut être vendue comme esclave après 
avoir été mariée, ni vendue une seconde 
fois comme servante [esclave). Il se fonde 
sur le dernier mot du verset (Lév. 21, 8): 
il ne peut la tromper deux fois: les doc¬ 
teurs soutiennent le contraire, en jouant 
sur le mot [boged) {tromper), qui signifie 
aussi étendre: du moment que le maître 
a étendu son mantean sur la fille, le père 
n’a plus de pouvoir sur elle. 

**• S9d- Où percer l'oreille de manière à 
ne pas produire une tare empêchant un 
prêtre de servir ? R. Meïr, désignant le car¬ 
tilage de l’oreille, disait que le prêtre ne 
pouvait avoir l’oreille ainsi percée; les autres 
indiquent le lobe de l’oreille, qu’on peut 
percer sans déterminer une tare. 


On peut employer pour percer l’oreille 
tout instrument, non seulement le poinçon, 
indiqué par la Tora (Lév. 21,6). R. Aqiba 
enge le poinçon; mais R. Iâmaël permet 
fout ce qui peut percer; il dit que c’est un 
des trois endroits où la prescription en va¬ 
leur tourne le texte de la Tora: les deux 
autres cas: Dt. 24, 1 [au lieu de libelle on 
Peut prendre tout ce qui est détaché du sol)-. 

Lév. 17, 13 [au lieu de poussière on peut 
employer tout ce qui fait pousser les plantes ); 
il rapproche Lév. 14, 9 (il faut ici appliquer 
“ règle du général et du particulier). 

On enseigne d’après R. Eliézer b. Yacob: 
on le perce contre la porte parce que c’est 
par la porte [aspergée de sang) que les Is¬ 
raélites sont passés de 1a servitude à la 
liberté. 

Ses disciples demandèrent à R. Yohanan 
b. Zahkay: pourquoi cet esclave se fait per¬ 
cer l’oreille plutôt qu’un autre membre ? 

C’est l'oreille qui a entendu au Sinaï: tu 
n auras pas d’autre Dieu devant moi, rnak 
elle a rejeté le joug du règne du ciel pour 
prendre un joug de chair et sang. L’oreille 
qui a entendu au Sinaï « vous serez mes 
esclaves », va s’acquérir un autre maître: 
aussi bien l’oreille va se faire percer parce 
qu’elle n’a pas gardé ce qu'elle a entendu. 

B. 15b. On rapporte les exégèses diffé- 1558 
rentes de Yosé le Galiléen et d’Aqiba (sur 
Lév. 25, 49, 54) ; le premier estime qu’on doit 
expliquer l’Ecriture par ce qui précède {par 
assimilation), tandis qu’Aqiba tient compte 
de ce qui suit. Puis on affirme que l’Ecri¬ 
ture est à expliquer par tout le contexte, 
ce qui précède, et ce qui suit. 

[A quels esclaves faire des présents quand 
ils sortent (Dt. 15,9, 13, 14); suivant R. 

Meïr. à l’esclave qui s’est enfui le décompte 
des années peut être considéré comme un 
présent. On devra faire ces présents à tout 
esclave sortant libre pour n’importe quel 
motif (jubilé, mort du maître, servante hé¬ 
braïque présentant les signes de sa puber¬ 
té...)]. 

17a. On enseigne: suivant R. Mûr, on 
fait présent à l’esclave qui sort de cinq 
sélas de chaque espèce de récolte pr év ue 
(Dt. 15, 14), ce qui fait 15 sâas. R. Yuda 
dit: trente, comme l’esclave tné par un 
bœuf (Ex. 21,32); R. Siméon dit 50, le 
prix d’estimation d’un homme (Lév. 27, 3) 
[discussion...]. 

17 b. Les présents sont en proportion de 
la bénédiction accordée par Dieu à la mai¬ 
son. Suivant R. Eléazar b. ’Azaria, on suit 
le texte (Dt. 15. 14): si la maison a été 
bénie à cause de lui (l'esclave) on lui fait 
des présents, mais rien dans le cas contraire. 
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1559 18s. Sur Ex. 22. 3 (l'hébreu vendu comme 

esclave en compensation de son vo). 
figera pas ptoque le montant du vol 
Nos maîtres enseignent: s il a volé 
ruz et que lui en vale 500 U est vendu deux 
fois successivement; s'il a volé 500 tuz e 
qu’il en vale 1000, il n'est pas vendu. R. 
Eliézer: il est vendu seulement si le montant 
du vol est supérieur à sa valeur, sinon il 
n’est pas vendu. . . 

18b. Le maître ne peut revendre 1 es¬ 
clave servante qu’il avait réservée pour lui: 
on cite l’exégèse d’Aqiba: puisqu’il a étendu 
son manteau sur elle, il ne peut la vendre; 
R. Y osé tient compte de la tromperie: le 
premier ne veut exploiter que récriture; 
le second exploite la tradition (sur la vo¬ 
calisation et le sens du mot); R. Siméon 
tient compte de l’un et de l’autre. 

19b. [Dans quelles conditions un homme 
peut-il se réserver pour lui une servante ? 
Que doit-il dire ? Assimilation avec le ma¬ 
riage] . 

21b. [Sur Dt. 21, 11 (belle esclave): la 
Tora parle en tenant compte de l’instinct 
mauvais (qui est dans l'homme et peut dé¬ 
sirer le plaisir)]. 

22b. [Sur Ex. 21,6: sentence de Yoha- 
nan b. Zakkay (ci-dessus)]. 



rp e ut-on assimiler la femme et l’esclav 
pour les droits de propriété? On dit q 
R Meïr a donné des droits à l’esclave cm 
me au maître, mais pas à la femme]. 

Suivant R. Yosé le Gaffléen, le mal! 
pourrait libérer sa servante mais pas 
enfants* suivant les docteurs cette d< 
ration du maître est sans valeur 

rOn rapproche le propos de Rabbi, disait 
qu’un maître peut libérer son esclave seu¬ 
lement à moitié]. 

B. 23a. On enseigne; si un prosélyte 
meurt, et qu’un israélite prenne possession 
de ses biens, comprenant des esclaves adul¬ 
tes et mineurs, ces esclaves acquièrent leur 
liberté; Abba Saul ne l’accorde que pour 
les adultes, quant aux mineurs, ils sont 
propriété de qui en prend possession. 

23b. [Difficulté; un esclave peut-il avoir 
une propriété qui ne soit à son maître, 
comme la femme ? A vis de R. Meïr. Dis¬ 
cussion et avis contradictoires]. 

24b. L’esclave, affranchi en raison des 
mutilations reçues, a-t-il besoin d’un con¬ 
trat d’affranchissement ? [Opinions diverses: 
(Meïr, Eléazar, Aqiba, Tarphon, Siméon) et 
leurs arguments]. 

[Discussion aussi sur la nature des bles- 
ontroînsnt afFmnrViisseTnentl. 




ïcq M. 1, 3. On acquiert un esclave chana- 
néen par de l’argent, par un document et 
par la possession (effective); il peut s’ac¬ 
quérir lui-même par de l’argent, par le moyen 
d’autres personnes et par un document, par 
ses propres moyens: c’est l’avis de R. Meïr; 
et les docteurs disent: l’argent par ses pro¬ 
pres moyens et le document par d’autres 
personnes; il faut que l’argent soit celui 
d’autres personnes. 

Y. 59d. Les esclaves sont-ils biens meu¬ 
bles ou immeubles ? On enseigne qu’il y a 
possession d’un esclave quand il chausse 
son maître et porte devant lui ses affaires 
quand il va aux bains. 

60a. On enseigne : R. Siméon b. Eléazar 
dit au nom de R. Meïr: (il est libéré) par 
un document par le moyen d’autres per¬ 
sonnes: son maître ne peut-il pas remettre 
le document à d’autres pour que son esclave 
devienne libre ? Pareillement son maître don¬ 
ne de l’argent à d’autres pour que son 
champ soit déclaré vacant. 

[Déclarations de Rabbi sur le demi-esclave]. 
L’esclave peut-il posséder une chose qui 
ne soit à son maître ? Suivant R. Meïr, si 
l’on donne quelque chose à l’esclave pour 
lui-même, le maître l'acquiert; les docteurs 
estiment que l’esclave seul l’acquiert, non 
le maître. 


M. 1, 4. On acquiert le gros bétail quand 
on le tire après soi (après achat ) et le petit 
quand on l’enlève: ainsi opinent R. Meïr 
et R. Eliézer; mais les docteurs estiment 
qu’on acquiert le petit bétail quand on le 
traîne. 

Y. 60b. [Pour d’autres objets comment 
se marque l’acquisition]. 

M. 1, 5. Les propriétés qu’on peut hy¬ 
pothéqua ( immeubles ) sont acquises pal de 
l’argent, par un document, par la prise de 
possession. Les biens qu’on ne peut hypo¬ 
théquer ( meubles) sont acquis uniquement en 
les traînant; les biens meubles sont acquis 
avec les biens immeubles, par argent, do¬ 
cument ou prise de possession; pour les 
biens immeubles on peut obliger à prêter 
serment. 

Y. 60c. [On tire de l’histoire de Ruth 
(4, 7) que jadis on achetait en enlevant 
le soulier.. . Plus tard les parents du ven¬ 
deur répandaient du grain grillé et des noix 
que recueillaient les enfants... Puis les me¬ 
sures actuelles]. 

60d. [Sur la vente ensemble de biens 
immeubles et de biens meubles], histoire 
d’un homme de Jérusalem; qui acheta un 
rocher proche de Jérusalem, afin de pou- 
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voir joindre au terrain les donations qu ’ü 
voulait faire (Eliézer), procédé qu’approu¬ 
vèrent les docteurs. r 

B. 26b. [Histoires sur le don de meubles 
à Jérusalem (ci-dessus)]. 

[Histoire de Rabban Gamaliel, en vais¬ 
seau, et donnant un dixième de l'espace 
qu'il mesurait d’abord à R. Yosué, comme 
don et espace loué; puis à Aqiba en espace 
loué afin qu’il l’acquière pour les pauvres: 
on peut déduire de là ce qui concerne les 
monceaux; mais là c'est uniquement pour 
qu'ils ne soient pas troublés dans l’usage 
de ces places]. 

28a. [Sur les serments exigés, on ensei¬ 
gne que R. Siméon b. Yohay disait]: on 
imposait un serment tant hors du Temple 
qu’à l’intérieur; l’un et l’autre faisait pas¬ 
ser du doute à la certitude. 

1563 6 ‘ Tout Ce qui ^ const itué prix 

d'une autre chose, dès que l'acheteur a 
acquis cette chose, l’autre est responsable 
du prix d'échange. Par exemple, si on échan¬ 
ge un bœuf contre une vache, ou un âne 
contre un bœuf, dès que l’acheteur est en 
possession de son achat, le vendeur est res¬ 
ponsable du prix d’échange. Le Très Haut 
[trésor du temple) acquiert dès qu’il a versé 
l’argent, mais le particulier acquiert par 
l’entrée en possession. Pour le Très-Haut 
une parole (de consécration) équivaut au fait 
pour le particulier de traîner (un meuble). 

Y. 60d. [On enseigne ce principe que 
les biens meubles sont acquis par échange 
l’un contre l'autre, même un tas contre 
plusieurs tas. . . Puis on vient aux esti¬ 
mations en argent]. 

B. 28b. Nos maîtres enseignent: le tré¬ 
sorier du temple qui a donné de l’argent 
pour un bétail, l'acquiert, même s'il est 
au bout du monde. 

M. 1,7. Tous les commandements impo¬ 
sés au père relativement au fils obligent 
les hommes seuls, non les femmes. Les com¬ 
mandements imposés au fils relativement 
au père obligent*hommes et femtnes. Pour les 
commandements positifs liés à une condition 
de temps, les hommes seuls sont tenus; 
mais pour ceux qui ne sont pas liés à une 
condition de temps, hommes et femmes sont 
tenus. Les commandements négatifs (t«- 
terdictions), liés ou non à une condition de 
temps, obligent pareillement hommes et 
femmes, sauf les interdictions: tu ne sup¬ 
primeras pas les angles (Lév. 19,27); tu 
ne couperas pas les coins de la barbe (ibid). 


tu ne te souilleras pas pour les morts (Ut. 
ZI * 1 ) : pour les prêtres. 


X. 61a. Il est commandé au père de 
circoncire son fils, de le racheter, de lui 
apprendre la Tora et un métier, et de le 
maner. R. Aqiba ajoute: de lui apprendre 
à nager. .. Pour le métier, suivant R. Ià- 
maël. c’est indiqué Dt. 30. 19 (tu choisi- 
ras ia vie)... Nager suivant R. Aqiba est 
mdrqué daus Dt. 30, 19: pour que tu vives 
toi et ta descendance. 

, S ’ k P. ère n a rt-mpli ces obligations, 
les fils doivent le faire pour eux-mêmes. 

[Histoires (légendes) sur rois d'ISraël pu¬ 
nis de diverses manières]. 

Devoirs des enfants envers leurs pères: 
honorer, nourrir, abreuver, vêtir, couvrir, 
chausser, faire entrer et sortir. . . limites dé 
1 obéissance. 


1564 


61b. [Exemples de piété filiale. . . La mè¬ 
re de R. Tarphon se plaint que son fils 
exagère ses devoirs de fils...]. 

Les textes sacrés mettent 'sur le même 
ran S la crainte du Lieu et celle du père 
et de la mère (Dt. 6, 13; Ex. 21. 17). 

Suivant R. Siméon b. Yohay, honorer 
père et mère a été mis par Dieu au-dessus 
de 1 honneur dû à Dieu. . . pour les pre¬ 
miers les obligations vont jusqu’à mendier 
pour eux (Ex. 20, 12); 

Dieu a changé les récompenses des com¬ 
mandements afin qu'on les garde en foi. 
... Ce commandement d’honorer père et 
mère est le plus grand des cf> mmand*>ni^n t^ 
R. Siméon b. Yohay: il y a égalité entre 
les récompenses et les punitions, ainsi pour 
celui qui méprise ses parents. 


B. 29b. [Urgence du devoir de racheter 1565 
le fils, qui prime d'autres devoirs]. 

A l’école d'ISmaël on dit que Dieu attend 
jusqu'à ce qu'un homme ait 20 ans, quand 
il les a atteints et ne~Yest pas marié. Dieu 
dit: que les os de cet homme soient empor¬ 
tés. 

30a. Nos maîtres enseignent: il y a 5888 
sections ( versets ) dans la Tora; les Psaumes 
la surpassent de huit versets; les Chroni¬ 
ques en ont huit en moins. Us enseignent 
qu'on doit apprendre la Tora de manière 
qu’elle soit familière dans la bouche des 
enfants: aussi bien, si on t'interroge, tu 
dois répondre aussitôt sans hésitation. 

Nos maîtres enseignent que Dieu a créé 
la Tora comme antidote à la nature mau¬ 
vaise [(parabole)... autres propos sur la 
nature mauvaise]. 

30b. Nos maîtres enseignent: trois sont 
associés dans l'homme: Dieu, son père et 
sa mère: quand l'hodune honore son père 




et sa mère, Dieu dit: je leur impute comme 
si j’habitais en eux et qu’ils m’aient ho¬ 
noré. 

Il est enseigné: Rabbi disait: il est ré¬ 
vélé et connu devant celui qui a dit et le 
monde fut qu’on honore sa mère plus que 
son père parce (31a) qu’elle l’exhorte par 
ses paroles: aussi bien, Dieu met l'honneur 
du père avant celui de la mère.. Il est ré¬ 
vélé et connu devant celui qui a dit et le 
monde fut que le fils craint son père plus 
que sa mère parce qu'il lui enseigne la 
Tora: aussi bien Dieu met-il la crainte de 
la mère avant la crainte du père. 

R. Eliézer et R. YoSua disent d’obéir au 
père avant la mère s’ils donnent le même 
ordre. 

31b., sq. [Préceptes et exemples de piété 
filiale]. 

1566 Nos maîtres enseignent: il faut les hono¬ 
rer pendant leur vie et aussi dans leur 
mort; dans leur vie, en obéissant aussitôt 
au père; dans leur mort en rapportant les 
paroles du père avec respect: ainsi dit mon 
père, mon seigneur, pour le repos de qui 
je puisse être expiation: on parle ainsi dans 
les douze mois qui suivent la mort; ensuite 
on dit: dont la mémoire soit en bénédiction 
pour les jonrs du monde qui vient. 

[Marques de crainte et d’honneur. . .]. 
[Jusqu'où lui obéir]. 

32b. Histoire de Rabban Gamaliel ser¬ 
vant les autres rabbins: on admire, mais 
d'autres rappellent les exemples d’Abraham 
et de Dieu même. 

Honneurs et égards pour les vieillards. 
35 a. R. Yohanan b. Beroqa: sur Gen. 

1, 28: le devoir d’enseigner la Tora et de 
racheter son fils ne font qu’un, de même 
que le devoir de fructifier et se multiplier 
ne fait qu'un avec le devoir de craindre 
(père et mère). 


M. 1,9. Les commandements en relation 
avec la terre (d’Israël) ne sont pratiqués 
que dans la terre; les autres, en Israël et 
au dehors, sauf le prépuce des arbres et 
les mélanges interdits. R. Eliézer ajoute de 
manger des récoltes nouvelles (avant l’of¬ 
frande rituelle). 

Y. 61d. [On donne pour raison du der- rt. 
nier précepte qu'il est dit t dans toutes vos . * 
habitations a (Lév. 23,14)]. 

B. 37a. R. ISmaël entend habitation: là 
où l’on est établi et on a acquis. R. Aqiba 
oppose l’exemple du sabbat... 

[Longue discussion sur la portée de « vos 
habitations »]. 

R. Siméon b. Yohay et R. Eléazar b. 

Rabbi opposent les préceptes que reçut Is¬ 
raël avant d’entrer dans la terre et qu’il 
faut pratiquer même hors la terre. 

M. 1,10. A quiconque observe un com¬ 
mandement on fait du bien, on allonge ses 
jours, on lui donne la possession de la terre; „ 
à celui qui viole un seul commandement 
on ne fait pas du bien, on n’allonge pas 
ses jours, et on ne lui donne pas possession ;.J 
dans la terre. Quiconque étudie l'Ecri¬ 
ture, la miâna, les règles de morale ne pé¬ 
chera pas facilement, suivant qu'il est dit 
(Ec. 4, 12): « un fil triple n’est pas facilement 
rompu »; et quiconque ne possède pas l’Ecri- * 
ture, la miSna et les règles de morale ne mé- • i 
rite pas d'habiter dans le monde. à* 

Y. 61d. Ben Azzay applique Ec. 10, 2 , 

(la mouche qui corrompt l’huile) à l’homme 
qui par un seul péché perd tous ses mé- > 
rites. 

R. Aqiba applique Is. 5, 14 (sur le §eol 
qui ouvre sa gueule) à celui qui ne dispose 'Â 
pas une seule bonne action pour faire pen¬ 
cher la balance du côté du mérite. 



1567 M. 1 . 8. Voici des rites que pratiquent 
seulement les hommes: imposer les mains 
à une victime, l’agiter, l'approcher, préle¬ 
ver une poignée, faire fumer, inciser un 
oiseau, asperger, offrir; les femmes offrent 
seulement l'oblation de la sota, et du na- 
ziréat, qu’elles agitent aussi, 

Y. 61c. [Sur la Pâque des femmes]. 
Suivant R. Eliézer quand les israélites 
font la volonté de Dieu ils sont appelés 
fils... 

Pour agiter, le prêtre met sa main sous 
celle de la femme; si la chose paraît dé¬ 
plaisante, on pourra prendre une serviette; 
ne fera-t-elle pas séparation ? Qu’on prenne 
alors un prêtre vieux! 


Mais R. Eliézer Galiléen assure qu’au 
jour du jugement Dieu fera pencher la 
balance pour une seule action contre 999 
anges accusant de fautes... 

B. 40a. [Exemples de rabbins fuyant hé¬ 
roïquement le péché...]. 

R. Elay l’ancien disait; si on se voit sur¬ 
monté par son instinct, qu’on aille dans 
un endroit où l'on est inconnu, qu’on s'ha¬ 
bille et couvre de noir et qu’on fasse ce 
que le cœur désire et qu'on ne profane 
pas ouvertement le nom du ciel. 

40b. Nos maîtres enseignent; on doit se 
regarder comme à moitié coupable et à 
moitié juste; si l'on fait alors une seule 
action on incline la balance du côté du 
mérite. 
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r. Eléazar b. R. Siméon: si ron f 
une seule bonne action on incline sa ba 
lance et celle du monde entier dans le seM 
du mérite. 

R. Siméon b. Yohay: la dernière action 
d'un homme détermine son sort: péché der¬ 
nier d’un juste ou repentir d'un impie 

complet. 

R. Eléazar b. R. Çadoq: le juste est com¬ 
paré en ce monde à un arbre planté dans 
un endroit pur et dont le sommet incline 
vers l’impureté; si on coupe le sommet 
il est tout entier en pureté: ainsi Dieu en¬ 
voie les corrections sur les justes en ce monde 
afin qu’ils héritent le monde qui vient. 

[Discussion: qu'est-ce qui est plus grand 
l’étude ou la pratique ? Réponses diverses. 
Tarphon: la pratique est plus grande; Aqiba: 
l’étude est plus grande parce qu'elle con¬ 
duit à la pratique]. 

Alors tous dirent: l’étude est plus grande 
puisqu'elle conduit à la pratique. 

On enseigne ces propos de R. Yosé, di¬ 
sant l’étude plus grande, parce qu’elle a 
précédé d’autres préceptes. 

1569 M. 2 , 1. L’homme peut épouser (une fem¬ 
me) par lui-même ou par son député; une 
femme peut se marier par elle-même ou 
par son député. L’homme peut marier sa 
fille, enfant, soit par lui-même, soit par son 
député. 

Si un homme dit à une femme: sois mon 
épouse par cette datte, ou par ceci, si l'un 
de ces objets vaut une peruta elle est ma¬ 
riée, sinon, non. S'il lui dit: sois ma femme, 
par ceci, par ceci, par ceci, si les trois en¬ 
semble valent une peruta elle est mariée, 
sinon, non. Si elle en a mangé une, puis 
une autre, elle n'est pas mariée, sauf si 
dans chacune il y avait la valeur d'une 
peruta. 

Y. 62a. [Comment prouver le principe que 
le député de quelqu’un est comme lui ? De 
Ex. 12 ,6 ? R. Yosé montre que cela ne 
prouve pas parce qu’on peut immoler l’a¬ 
gneau d’un autre sans qu’il le sache], 

[Ou bien de Lév. 27, 10; Nm. 30,14; 
Ex. 21, 6 ?]. 

62b. Par « ceci », répété: faut-il mettre 
la conjonction « ou», ou bien la conjonction 
* et »? Suivant R. Siméon b. Eléazar, la 
femme qui a mangé les fruits est mariée. 

B. 42b. [Sur les représentants]. Sur le 
texte (Ex. 22, 7) « sur toute chose pecca- 
mineuse »; les Sammaïtes l’entendent ainsi: 
que l'intention est aussi coupable que l’ac¬ 
tion; les Hillélites disent qu’on n’est cou¬ 
pable que si on y a mis la main, comme pré¬ 
cise la suite du texte. 
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êtrelom^"” n COnttoue: '«te doit 

etre coimmse pat le coupable en personne], 

dant res P°f“Mité-pèse sur le man- 

Toab ?2 u e “?L' SUr DaWd . basant par 
ÎW ( n f”. 12 ’. 9 > : “«g** de Sammay 

Passion sur la responsabilité du man- 

temr L mandataire ' Ou bien peut-on 
ton les mandatâmes comme de simples 
témoms suivant lavis des Sammaïtes?]. 

d’nn ' D °‘ t " <>n ot>tenir >e consentement 1570 
d T\“ meure marie le père ?]. 

Rabbi assimile le cas à celui d’une belle- 
sœur qn on acquiert par la proposition de 
manage, faite à son insu; les docteurs disent 
qu U n y a pas mariage. Rabbi assimile la 
proposition aux rapporta. . . 

[Discussion sur les conjonctions qu'il fau¬ 
drait mettre (ci-dessus)]. 

47b., sq. [Peut-on épouser validement 
une femme en lui remettant comme argent 
une créance ? Discussion... Les docteurs 
pensent que la femme n'est mariée que lors¬ 
qu'elle tient l’argent en mains]. 

48b. [Peut-on l'épouser en donnant com¬ 
me apport les gages qu'on doit recevoir 
comme mercenaire ? R. Nathan pense que 
non; R. Yuda, le prince, pense qu’elle n’est 
pas mariée, soit par les gages qu’il a déjà 
touchés, soit par ceux qu'il touchera quand 
il sera avec elle, à moins qu'il ne lui donne, 
en plus, un joyau à lui]. 


M. 2, 2. Si l’homme dit à la femme; sois 1571 
mon épouse par cette coupe de vin, alors 
qu’elle est de miel; par cette coupe de miel 
alors qu'elle est de vin; par ce denier d'ar¬ 
gent alors qu’il est d'or, ou réciproquement; 
parce que je suis riche alors qu'il est pau¬ 
vre; pauvre alors qu'il est riche, il n’y a 
pas de mariage. Suivant R. Eliézer si l'er¬ 
reur est à l’avantage (de la femme), il y a 
mariage. 


B. 49a., sq. [Comment déterminer l'er¬ 
reur et sa portée ? Exemples, discussion. 
Erreurs sur la personne; cause de nullité; 
mais comment apprécier ?]. 

[Nos maîtres enseignent: si l'on a stipulé 
qu'on est expert en écritures, alors qu’on 
a lu trois versets à la synagogue, suivant 
les docteurs il y a mariage. R. Yuda dit 
qu'il faut aussi qu’on sache lire et traduire 
(targum) et traduire de par sa [science. Car 
on a enseigné suivant R. Yuda, le traduc¬ 
teur qui traduit littéralement est un men¬ 
teur: celui qui ajoute (au texte) commet 
une insulte et un blasphème; mais il doit 
avoir sa traduction à lui... Ou bien ü doit 
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pouvoir lire la Tora, les prophètes et les 
écrits et faire des déductions]. 

49b. [Autres conditions exigées de celui 
qui se dit expert en Ecriture. Autres pré¬ 
cisions sur les qualités que le prétendant 
dit avoir et qui peuvent constituer une 
erreur sur la personne]. 

1572 M. 2, 3. S'il dit qu’il l’épouse et stipule 
qu'il est prêtre, alors qu’il est lévite, lévite 
alors qu'il est prêtre, nethin alors qu’il est 
bâtard et inversement, citoyen d’une ville 
et il est d’un village et inversement; que 
sa maison est proche des bains alors qu'elle 
est loin et inversement; qu'il a une fille 
ou une servante coiffeuse alors qu’il n'en 
a pas ou inversement; qu’il n’a pas de 
fils alors qu’il en a et inversement; dans 
tous ces cas, même si la femme se promet 
en son cœur de devenir sa femme, elle n'est 
pas mariée; et pareillement si c’est elle qui 
a trompé. 

4. S'il a dit à son député: va m'épouser 
telle femme de tel endroit et que celui-ci 
aille à un autre endroit, il n’y a pas de ma¬ 
riage; s’il a dit: elle est dans tel endroit 
et qu’il aille à un autre, elle est mariée. 

5. Si l'on épouse une femme à condition 
qu’elle n’ait pas de vœux et elle en a, il 
n’y a pas mariage; si le mariage a eu lieu 
sans conditions et qu’elle se trouve avoir 
des vœux, elle s’en va sans prendre sa dot; 
à la condition qu’elle n’ait pas de tares 
( physiques ) et elle en a, il n'y a pas de ma¬ 
riage; mais si le mariage s'est fait sans 
conditions et qu'elle se trouve avoir des 
tares, elle s'en va sans dot. Toutes les tares 
qui rendent un prêtre inapte à son ministère, 
rendent inaptes les femmes (au mariage). 

6. Si on a épousé deux femmes pour la 
valeur d’une peruta ou une seule pour une 
valeur moindre, même si ensuite on a en¬ 
voyé des cadeaux (de noces), il n'y a pas de 
mariage, car on les envoyait à cause d'un 
mariage valide; il en est de même pour 
un mineur qui se marie. 

Y. 62d. [Les rapports ne suffisent-ils pas 
au mariage ? Les rapports en vue du ma¬ 
riage. . . Discussion], 

1573 M. 2, 7. Si l'on épouse ensemble une 
femme et sa fille, ou bien une femme et sa 
sœur, il n’y a pas de mariage. On raconte 
cette histoire: il y avait cinq femmes dont 
deux sœurs; un homme acheta une corbeille 
de figues, laquelle leur appartenait et était 
de l'année sabbatique; et il dit: vous m'êtes 
tontes mariées sur ce panier et l'une d'elles 
le reçut pour toutes: les docteurs dirent 
que les sœurs n’étaient pas mariées. 


8. Le mariage est invalide si les biens 
apportés par l’époux sont sa part des 
saintetés supérieures (dans les sacrifices) ou 
bien des saintetés ordinaires. Si l’on pro¬ 
pose, comme contribution pécuniaire, la dî¬ 
me seconde, soit par inadvertance, soit par 
malice, suivant R. Meïr, on ne peut conclure 
e mariage, mais suivant R. Yuda, on peut 
le conclure si on le fait par inadvertance et 
non par malice. 

Y. 62d., sq. [Les rabbins postérieurs dis¬ 
cutent sur l'opposition entre les deux doc¬ 
teurs et rappellent que R. Yuda, à la mort 
de R. Meïr, voulait détourner ses disciples 
de cette: opinion. Discussion sur les sa¬ 
crifices à échanger entre eux (surtout ré¬ 
cente)]. 

B. 52b., sq. [N'est-ce pas contraire à l'a¬ 
vis de R. Yosé ? Puis rappel de l'opposi¬ 
tion entre Meïr et Yuda et comment Yuda 
interdit l’accès de son école aux disciples 
de Meïr, toujours opposants. .. Colère de 
Yuda. Alors R. Yosé (b. Halaphta) dit: 
voici que R. Meïr est mort, que R. Yuda 
est en colère et que R. Yosé (galiléen) se 
tait; qu’ad viendra-t-il des paroles de la 
Tora ?]. 

[Discussions postérieures sur l’usage de 
comestibles consacrés... et sur matières ana¬ 
logues: le teneur de boutique est-il un chan¬ 
geur ou un propriétaire? S’il dépense ses 
biens commet-il une profanation ? Opinions 
différentes de Meïr et de Yuda]. 

54a. [Autre discussion entre eux: fait- 
on un sacrilège si on emploie pour un usage 
profane des tuniques de prêtres ? Vieilles 
ou neuves ? Meïr était très sévère pour tous 
les restes provenant des appartements sa¬ 
crés. . 

On enseigne: R. ISmaël b. R. Isaac: com¬ 
met-on un sacrilège en se servant des pier¬ 
res de Jérusalem, tombées (de leur place 
dans les remparts) ? On ne peut affir mer 
que Meïr ou Yuda l'ait professé; si ce der¬ 
nier l’a tenu, Jérusalem serait-elle consa¬ 
crée ? [On rapproche alors l'agneau, les bois, 
les sacrifices... et on rappelle le mot de 
Yuda: faire un vœu par Jérusalem n’est 
rien, mais bien, faire un vœu par un objet 
offert (religieusement) à Jérusalem]. 

54b., sq. [Discussions postérieures sur les 
avis des deux docteurs. .. sur le caractère 
sacré des prélèvements sacraux (la dîme)...]. 

M. 2, 9. Si on veut conclure un mariage 
(en proposant comme valeur de la peruta): 
la 'orla (prépuce des arbres), les mélanges 
hétérogènes des vignes, un bœuf lapidé, le 
premier produit d’un âne, de la viande 
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dans du lait, des objets profanes égorgés 
dans le parvis, la génisse au col rompu 
les oiseaux offerts par le lépreux, les che] 
veux du nazir, il n y a pas de mariage' 
mais, si on a vendu ces objets, on peut con¬ 
tracter mariage avec leur prix. 

B. 56b., sqq. [Des docteurs anciens, et 
surtout récents, contestent ces interdits et 
opposent les opinions des rabbins anciens], 

M. 2, 10. On peut conclure un mariage, 
mais seulement entre Israélites, sur les obla¬ 
tions sacerdotales, les dîmes, les dons vo¬ 
lontaires, l’eau de la vache rousse et sa 
cendre. 

3, 1. Si on dit à un autre: va m’épouser 
une telle et qu’il y aille et l’épouse pour 
lui-même, c’est valide. Pareillement si on 
dit à une femme: tu seras ma femme après 
30 jours, mais entre temps un autre l’épouse, 
elle est la femme du second; si c’est une is- 
raélite et le futur un prêtre, dès la promesse, 
elle peut manger des oblations, mais si en¬ 
tre temps elle en épouse un autre, elle est 
mariée et pas mariée; que ce soit une is- 
raélite mariée à un prêtre ou une fille de 
prêtre mariée à un israélite, elle ne pourra 
pas manger des oblations. 

2. Si on dit à une femme: tu seras ma 
femme à condition que je te donne 200 
zuz, elle est mariée et l’ho mm e doit les 
verser; à condition que je te les donnerai 
d’ici à trente jours, s’il les donne dans les 
30 jours elle est mariée, sinon, non; avec 
l’assurance que j’ai 200 zuz, elle est mariée 
s’il les possède.; à condition que je te mon¬ 
trerai 200 zuz, elle est mariée s’il les lui 
montre; s’il les lui montre sur la table (du 
changeur) elle n’est pas mariée. 

Y. 63 d. [On assimile le cas aux pro¬ 
messes analogues relatives au divorce]. 

M. 3, 3. Le mariage est conclu si le fiancé 
le fait à condition d’avoir une terre pou¬ 
vant recevoir un cor de semence et qu’il l’ait; 
s il a cette terre à l’endroit qu’il indique; pa¬ 
reillement s’il promet de montrer cette terre 
et peut la montrer; dans les cas contraires, 
^ n y a pas mariage, par exemple s’il la 
montre dans une vallée. 

4. R. Meïr déclare qu’une condition doit 
etre pareille à celles qui furent imposées 
a Gad et à Ruben, suivant qu’il est dit (Nm. 
32, 29): «s’ils passent (le Jourdain) et équi¬ 
pés ». R. Hanina b. Gamaliel note qu’il 
fallait dire cela, car sinon on aurait pu croi¬ 
re qu ils n’auraient pas eu de part même en 
Ghanaan. 


une femme- DlScusslon: « on a dit à 
virent SeraS ma femme si les pluies 

wT * SU1Vant les docte urs elle n’ât S 
Moelle Test' a*”? vienD£nt ' suivant R. 

h d :!^\r 

dit^n Fr* 663 ” 4 tieM sJ fils, 

autr™ “ aura tel champ, tel autre tel 
tre champ, et tel autre donnera 200 zuz 

cas “ P: mÊme S ' U ne les donne 

SS™ ^ aV r CSCS frèles les a “tos biens, 
double qUe k ^ * prononcé formule 

R. Meïr discute la portée des conditions 
apposées, et il cite d’autres textes sur des 
conditions, et Hanina les entend au sens 
favorable: Gen. 4 7; 24 8; Lév. 26, 3 15; 
Is. 1, 19, sq... 


M. 3, 5. Si dans le mariage, on dit je 1577 
pensais qu’elle était fille de prêtre et elle 
est fille de lévite; qu’elle était pauvre et elle 
est riche et inversement, le mariage est 
valide, parce que la femme ne l’a pas trompé. 

Si 1 on dit: tu seras ma femme, après que 
je serai ou que tu seras devenue prosélyte, 
que je serai ou que tu seras affranchie', 
après la mort de ton mari ou de ta soeur, 
après que tu auras déchaussé ton beau- 
frère, il n’y a pas de mariage. Pareillement 
si on dit à un autre: si ta femme enfante 
une fille je l’épouserai, il n’y a pas de ma¬ 
riage; mais si cette femme est enceinte, 
qu’on le sache et qu’elle enfan t^ une fille, 
le mariage vaut. 


B. 62b. [On rapporte que R. Eliézer b. 

Yacob, Rabbi et R. Meïr estijpent qu’on 
peut acquérir une chose qui n’existe pas 
encore... leurs raisons]. 

M. 3. 6. Si on dit à une femme: tu seras 
ma femme, À condition que je parle de toi 
à l’autorité et que je travaille avec toi 
comme ouvrier, le mariage vaut s’il fait tout 
cela, sinon, non. A condition que mon père 
veuille, si le père veut, il y a mariage, 
sinon, non; mais si le père meurt, il y a ma¬ 
riage; si le fils meurt on engage le père à 
dire qu’il ne voulait pas. 

7. Si on dit: j’ai marié ma fille, mais je 
ne sais pas à qui et que quelqu’un vienne 
dire: c’est à moi, on doit le croire. Si un _ 
homme dit: j’ai épousé cette femme, et qu'on 
autre dise de même, tous deux doivent lui 
remettre un gèt; ou, s’ils le veulent, l’un 
peut lui donner le gèt et l’autre l’épouser. 

8. On peut croire celui qui dit avoir ma- 1578 
rié sa fille, qui a été ensuite divorcée étant 
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encore mineure, et elle est encore mineure. 
On ne le croit pas s'il dit avoir épousé et 
répudié sa femme encore mineure et elle 
est maintenant majeure. On ne le croit pas 
s’il dit avoir racheté sa fille devenue cap¬ 
tive, qu elle fût mineure ou majeure. On 
croit celui qui, en mourant dit avoir des 
fils, mais non s'il dit avoir des frères. Si 
on dit génériquement marier sa fille, on 
n'y comprend pas la pubère. 

B. 64a. [Il n’y a pas contradiction entre 
les deux parties, parce que dans le premier 
cas la fille était au pouvoir du père, pas 
dans le second. Pourrait-il lui faire con¬ 
tracter un mariage irrégulier la rendant im¬ 
propre à épouser un prêtre ? Il n’y a pas 
contradiction et c'est ce que dit R.. Dosit- 
tay b. Yuda: les filles d'Israël sont un bain 
rituel pour ces interdictions. Il ne peut pas 
la marier à un bâtard, suivant le principe 
de R. Aqiba que les mariages ne prennent 
pas sur ceux qui sont frappés d’un interdit 
matrimonial]. 

1S79 ^ 3' Si quelqu’un a deux groupes de 

filles, provenant de deux femmes et qu'il 
dise: j'ai marié ma fille aînée, mais sans 
savoir; R. Yuda pense que toutes peuvent 
se marier, sauf la plus aînée des aînées 
(ou bien considérer les grandes comme de la 
première série et les petites de la seconde 
série). 

S’il dit avoir marié la plus jeune de ses 
filles sans savoir si c’est la plus jeune de la 
seconde série, ou la plus jeune de la pre¬ 
mière, ou la plus jeune de la seconde série, 
qui serait plus jeune que les plus jeunes 
de la première série, aucune ne peut se 
marier, sauf l’aînée de la première série, 
suivant R. Meïr; suivant R. Yuda toutes 
peuvent se marier sauf la plus jeune de la 
seconde série. 

Si c’est l’aînée du premier groupe ou celle 
du second, ou la plus jeune du premier 
qui pourrait être plus âgée que l’aînée du 
second groupe, elles sont toutes considérées 
comme mariées, sauf la plus jeune du se¬ 
cond groupe, suivant R. Meïr. 

10. Si quelqu’un dit à une femme; je 
t’ai épousée et qu’elle le nie, lui ne peut 
épouser les proches parentes de la femme, 
mais elle peut épouser les proches parents 
de l'homme. Si la femme dit: tu m’as épou¬ 
sée et que l'homme le nie, lui peut épouser 
les proches de la femme, mais elle ne peut 
épouser les proches de l’homme. S’il dit: 
je t'ai épousée et qu’elle dise: ce n’est pas 
moi que tu as épousée mais ma fille, lui ne 
peut épouser les proches parentes de la mère, 
mais elle peut épouser les proches de l’hom¬ 


me, lui peut épouser les proches de la fill e 
et celle-ci les proches de l'homme. 

B. 66a. Abayyé (au IV' siècle) raconte 
une histoire du roi Jannée (contenant des 
anachronismes-, on peut y voir un autre roi 
hasrnonéen, de ceux qui étaient brouillés avec 
les Pharisiens: Alexandre Jannée, Jean Hyr- 
han ?). 

Le roi Jannée, ayant conquis Kotlit dans 
le désert, avec 60 villages, à son retour, 
dans sa grande joie, convoqua les sages (rab¬ 
bins) d'Israël; il leur dit: nos pères, pendant 
qu’ils construisaient le temple, mangeaient 
des salaisons, nous aussi nous mangerons 
des salaisons en souvenir de nos pères, on 
les apporta sur des tables d’or et on les 
mangea. Il y avait là un homme méchant, 
au cœur mauvais de Bélial, appelé Eléazar 
b. Porya; il dit au roi: roi Jannée, le cœur 
des Pharisiens est contre toi. - Que leur fe¬ 
rai-je ? — Dresse-toi contre eux avec la plaque 
que tu as entre les deux yeux. Il le fit; et 
un vieillard, nommé Yuda b. Gedida, qui 
était là, dit au roi Jannée: roi Jannée, que 
te suffise la couronne de la royauté, laisse 
la couronne du sacerdoce à la descendance 
d’Aaron; car on disait que sa mère avait 
été captive à Modin. On examina l’affaire, 
mais on ne trouva rien et les sages d’Israël 
s’en allèrent en colère. Alors Yuda b. Porya 
dit au roi: roi Jannée, un simple israélite 
a sa loi (pour la réparation des injures ) et 
toi, roi et grand prêtre, tu as ta loi; que 
ferai-je si tu écoutes mon conseil ? Ecrase-les. 
- Mais qu'adviendra-t-il de la Tora ? - Elle 
est roulée et repose dans un coin: quiconque 
voudra l'apprendre le pourra.. . Alors le 
roi fit tuer tous les sages d’Israël et le 
monde fut désert jusqu'à ce que vint 5i- 
méon b. Setah, qui restitua la Tora dans 
son état ancien... 

66b. Autre histoire racontée par Raba 
(IV s.) sur une discussion entre R. Tarphon 
et R. Aqiba sur un réservoir du Diskos 
à Yabné, en partie vidé: les purifications 
faites sur lui sont-elles valables ?... 

M. 3, 11. Si un homme dit à une femme: 
j’ai épousé ta fille et qu'elle réponde: c’est 
moi que tu as épousée, cet homme ne peut 
épouser les proches de la fille, tandis qu’elle 
peut épouser les proches de l’homme; lui 
peut épouser les proches de la mère, et 
la mère ne peut épouser les proches de 
l’homme. 

12. Dans un mariage accompli sans pé¬ 
ché, l’enfant suit la condition du père: ainsi 
le mariage d’une fille de prêtre, ou de lé¬ 
vite, ou d'une israélite mariée à un prêtre, 
à un lévite ou à un israélite. Mais si le 
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mariage est entaché d'une irré™,i . 
tant suit la condition de l a 1 ’*»- 

inférieure: ainsi dans le mariaire eu “ P>“s 
avec un grand prêtre, d'une ?.™ e ve uve 
épouse léviratique avec un si™ J Wcée , 01 > 
d'une bâtarde ou nethin avec ^lî! prêtre ’ 
d’une israélite avec un bâtard „ 1111 “«élite, 
Toute u,non qui n'est pas"» nT*'**- 
alors qu elle pourrait l’être non/ 
donne naissance à un bâtard^ r autres . 
si l'on s'unit à un des interdit-”™ X . empIe 
ni aux (incestes) déterminés par , ® ta “°- 
même pour la femme qui ne ue„t Tora; de 
mariage avec aucun Israélite ell?“ tr f acter 
un enfant ayant la même conditi fante 
par exemple une servante ou une étr^ 

y. 64c. [Un mariage peut êt, 
mais le produit sera un bâtard: ainsf/v™! 
permet a un prosélyte d'épouser u^e K- ( Y °, Sé 
mais, seul, R. Yuda 1*» ^a . xme bâtarde; 
résultera un bâtard...]. P Vlent en 
[On discute: le fils d'une israélit» 
à un esclave ou à un païen est-fi bS”?? 
Certams pensent que sont hat U , bâtard? 
ment les enfants provint ^ 

terdites Tiar la 'T'/-»»- /■ ^ unions m - 

teraites par la Tora ( incestes )... ] es 

"“ÆT “ -»« 

R Y Me1r a il D nV S ^ f “ tUr à Venir ' suivant 
Me f- 11 “ y aura pas de bâtards purs 

habitera T A hlf (ZaC ' 9 ' 6 ) : lebâtarei 
abitera à Achdod: on amènera humidité 

vant^v “i puanteur sur Puanteur. Sui 

seront o °fix fUtUr à venir les bâtards 

seront punfiés, suivant qu’il est dit (Ez. 

pure/ '' ‘ ré P andrai sut vous des eaux 
P res ».. . Mais il ajoute, remarque R. Meïr 

PuLiï* v ° us P urifier «i de tontes vos im- 
puretés et abominations»; R. Yosé lui ré- 

1 • s ^ était écrit de toutes vos impu- 
* .. de to utes vos abominations, je 
e tairais et dirais comme toi, mais il dit 

dises Uement: ^ VOUS purifierai de vos bâtar- 

-, 1 • ptx sortes de famille montèrent 

ae Rabylonie: prêtres, lévites, israélites, fils 
pouses interdites à un prêtre, prosélytes, 
a ranG his, bâtards, nethins, fils de père in¬ 
connu, enfants trouvés; les trois pr emi ères 
îamilles peuvent se marier entre elles; pareil- 
ement depuis les lévites jusqu’aux affran¬ 


chis- p* 

R - Y <S b aalm e ZT*?* Bsdr ™ (8 201 1 

é c s saintes... ««aient dea nourritures 
Sur Esdras (2 fiai. • 

à ce qu e revivent^ qDand on dit' jus- 
VCnue du fils de Dali” ^ u ' k >* 

d 'bWett^ a ' à >'^d 

^ Pâte (mêlée A*™* seraient comme 
Yosé]. 1 * i6e d ^Puretés), suivant R 

Sur le nom divin vr_„ . 
gnent: jadis on limité , maîtrea en sei- 
« 12 lettres de ^ t****** * nom 
pliées les sectes stowée ?Ll ^ multi ' 

■ [Appréciations sur divers paya] 

ri 

ZT% â 7 “^Tqm maçonnait £d 

ceint» 74 !-' PeutK>n croir « une femme en- 
«dnte, disant q ue c’est d'nn tel, prêt n’ 

otü R^Vos i*? et R - EUézer disent que 
om, R. YoSna dit que notre vie ne dépend 
pas de son affirmation. epena 

d.îî i 4 ' 3 ' T<5US cenx 1“ ne peuvent entrer 
dans la communauté peuvent se marier en- 
e U f ; R ' Ynda le défend; R. EUézer le 
permet entre ceux qui n'ont pas de doute 
sur leur condition; mais il interdit dès qu'il 
y a un donte. H 

f; (If P r ® tre ) qui épouse la fille d'un 
prêtre devra examiner son ascendance ma¬ 
ternelle sur quatre générations, ce qui fait 
huit mères: sa mère, la mère de sa mère, 
la mère du père de sa mère et la mère de 
celle-ci, la mère de son père, ses deux grands 
mères, la mère du père de son père (à elle] 
ainsi que leur mère. Pour une fiUe de lé¬ 
vite ou d'israéUte on remonte un degré pim 
haut. 

5. On ne fait pas d’examen pour (un pré 
tn en fonction à) l'autel, ni pour un lévite 
montant à l'estrade, ni pour un Israélite 
siégeant au sanhédrin. 
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Pour les descendantes de ceux qui ont 
gouverné, qui ont perçu les aumônes, on 
n'a pas besoin de les examiner pour les 
marier à un prêtre. R. Yosé y joint ceux 
qui ont signé comme témoins dans les tri¬ 
bunaux anciens de Séphoris; R. Hanina b. 
Antigonos y joint ceux qui ont été inscrits 
parmi les officiers du roi. 

1585 La hhe d'un homme déchu du sacer¬ 
doce est à jamais impropre à épouser un 
prêtre; mais la fille d'un israélite, qui a 
épousé une femme impropre au mariage sa¬ 
cerdotal, pourra épouser un prêtre; mais 
la fille d’un déchu marié avec une israélite 
est impropre; R. Yuda met sur le même 
rang la fille d'un prosélyte et la fille d'un 
déchu. 

7. R. Eliézer b. Yacob: la fille d’un pro¬ 
sélyte, qui a épousé un israélite, peut épouser 
un prêtre, et pareillement la fille d’une 
prosélyte et d’un israélite; mais sont im¬ 
propres au mariage sacerdotal la fille d’un 
prosélyte et d’une prosélyte, la fille d’es¬ 
claves affranchis même jusqu'à la dixième 
génération, tant que la mère n'est pas une 
israélite; R. Yosé dit que la fille d'un pro¬ 
sélyte et d'une prosélyte peut épouser un 
prêtre. 

Y. 66b. [Les prêtres suivaient la règle 
d'Eliézer b. Yacob]. 

M. 4, 8. On ne croit pas un homme disant: 
mon fils que voici est bâtard; et pas da¬ 
vantage le père et la mère disant d'un 
embryon qu’il est bâtard; mais suivant R. 
Yuda on peut les croire. 

cgg 9. Si on charge son représentant de marier 
sa fille et qu’on la marie de son côté, c'est 
le premier mariage conclu qui est valide; 
si on ne sait pas lequel est le premier, les 
deux époux donneront chacun un gèt, ou 
s'ils veulent, l’un donnera un gèt et l’autre 
épousera. Pareillement si la femme a donné 
pouvoir à son représentant de la marier 
et se marie elle-même, le mariage conclu 
le premier est valide; si on ne sait pas, 
chaque mari donne un gèt, ou bien, s’ils 
veulent, l'un donne le gèt, l'autre épouse. 

10. Si un homme s'en est allé outre-mer 
avec sa femme et si en revenant, avec sa 
femme et ses fils, il dit: voici la femme par¬ 
tie avec moi outre-mer et voici ses fils, il 
n'a pas besoin de donner des preuves, ni 
pour l'une ni pour les autres. S'il dit qu’elle 
est morte et que voici ses enfants, pour ceux- 
là il doit faire la preuve non pour la femme. 

11. S'il dit: voici la femme que j'ai épou¬ 
sée outre-mer et voici ses fils, il doit faire 
la preuve pour la femme, mais non pour 
les fils. S'il dit qu’elle est morte et que 


voici ses fils, U doit faire la preuve pour 
l'une et pour les autres. 

12 Un homme ne doit pas s isoler avec 15Qy 
deux femmes, mais une femme peut s'iso¬ 
ler avec deux hommes; R. Siméon permet 
aussi à un homme, ayant avec lui sa femme, 
de s'isoler avec deux femmes et de dormir 
avec elles dans une hôtellerie, parce que 
sa femme y veille. Un homme peut s'isoler 
avec sa mère et sa fille et dormir avec 
elles en contact immédiat; mais si la fille 
a grandi, l'un et l'autre doivent garder 
leurs vêtements. 

B. 81a. Histoire de R. Meïr, qui se mo- 
quait volontiers des pécheurs et à qui, 
un jour, Satan apparut sous la forme d'une 
femme se tenant de l’autre côté de la ri¬ 
vière; n'ayant rien pour traverser il saisit 
une corde et passa; quand il arriva à la 
moitié de la corde, Satan le laissa en disant: 
ne proclame-t-on pas dans les cieux: regar- 
dez Meïr et sa tora ? Je n’aurais pas donné 
deux petites pièces (mime mot: tora et te- 
rati) pour toi. 

Histoire pareille de R. Aqiba, se mo¬ 
quant volontiers des pécheurs: Satan lui 
apparaît sous la forme d’une femme au 
sommet d'un palmier; le rabbi se met en 
devoir d’y grimper; quand il arrive à la 
moitié, Satan le laisse en disant: ne proclame- 
t-on pas dans le ciel: regardez Aqiba et sa 
tora ? Je n'aurais pas donné deux pièces 
pour toi. 

Autres histoires de rabbins tombant dans 
le péché. 

81b. Il a été enseigné: R. Meïr disait: 
gardez-moi de ma fille; et R. Tarphon: 
gardez-moi de ma bru; sur quoi un disciple 
se moqua de lui. 

M. 4, 13. Qu’aucun célibataire ne se fasse 1588 
instituteur (instruisant les fillettes), et pas 
davantage une femme. R. Eliézer: si l’on 
n’a pas sa femme avec soi qu’on n’exerce 
pas cette profession. 

Y. 66c. [On craint les actes contre na¬ 
ture]: que deux célibataires ne dorment pas 
sous le même manteau, disait R. Yuda; 
pourtant on ne craint pas chez un israélite 
pédérastie ou bestialité. 

M. 4, 14. R. Yuda disait: qu’un céliba¬ 
taire ne se fasse pas berger; que deux céli¬ 
bataires ne dorment pas sous le même man- - 
teau, mais les docteurs le permettent. Ceux 
qui travaillent avec des femmes ne doivent 
pas s’isoler a vec elles. On ne doit pas ensei¬ 
gner à son fils un métier qui le mette au 
milieu des femmes. R. Meïr: qu’on enseigne 
toujours à son fils un métier de toute honnê- 
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t é (et facile); et qu’on prie celui qui dispose 
T, ià richesse et de la fortune, car il n’y 
a pas de métier conduisant à la pauvreté 
comme à la richesse, et ni la pauvreté ni 
la richesse ne dépendent d'un métier: cha¬ 
cun reçoit suivant son mérite. 

r siméon b. Eléazar: as-tu jamais vu 
animal ou oiseau exerçant un métier, et 
pourtant ils sont entretenus et hors de la 
détresse; et pourtant n’ont-ils pas été créés 
pour me servir ? Et moi ne suis-je pas créé 
pour servir mon créateur ? N’est-il pas juste 
q Ue je sois entretenu sans craindre la dé¬ 
tresse ? Mais parce que j’ai fait des actions 
mauvaises, j’ai détruit mes moyens de vie. 

Abba Gorion, de Saida, disait au nom 
d'Abba Guria: on ne doit pas enseigner 
à son fils le métier, d’ânier, de chamelier, 
de barbier, de marin, de berger, de bouti¬ 
quier, parce que ce sont des métiers de 
voleur. 

R. Yuda disait de sa propre autorité: 
la plupart des âniers sont des impies, mais 
la majorité des chameliers sont des gens 
bien, et les marins sont pour le plus grand 
nombre des gens pieux. Le meilleur des 
médecins est pour la géhenne, le meilleur 
des bouchers est un associé d'Amaleq. 

R. Nehoray: je laisse tous les métiers 
du monde et je n'apprends à mon fils que 
la Tora: car on en mange le salaire en ce 
monde et le capital en est réservé pour 
le monde qui vient. Mais les autres mé¬ 
tiers ne sont pas ainsi: quand l'homme est 
saisi par la maladie, la vieillesse, les dou¬ 
leurs, il ne peut exercer son métier: aussi 
meurt-il de famine. Il n'en est pas ainsi pour 
la Tora; mais elle garde l’homme depuis 
sa jeunesse de tout mal et elle lui donne 
des garanties et de l’espérance dans sa 
vieillesse: pour la jeunesse que dit-il (Is. 
40, 31): « ceux qui espèrent en Dieu renou¬ 
velleront leur force ». Pour la vieillesse, que 
dit-il (Ps. 92, 9): «ils produiront des fruits 
encore dans la vieillesse ». C’est ainsi qu’il 
dit d’Abraham, notre père, que sur lui soit 
la paix! (Gen. 24, 1): « Abraham était vieux 
et Dieu bénit Abraham en toutes choses »: 
car Abraham, notre père, accomplit toute 
la Tora, alors qu'elle n’était pas encore 
donnée, suivant qu'il est dit (Gen. 26, 5): 
* parce qu’Abraham a écouté ma voix, qu’il 
a gardé mes ordonnances, mes commande¬ 
ments, mes préceptes et mes lois ». 

Y. 66cd. [Sur les métiers... (ci-dessus)]: 
la plupart des bâtards sont avisés; la plu¬ 
part des esclaves sont beaux, la plupart 
des fils de famille sont modestes; la plu¬ 
part des fils ressemblent au frère de leur 
mère. . . On enseigne: R. Siméon b. Yohay 


disait: le meilleur des goym doit être mis 
a mort, le meilleur des serpents, brise-lui 
la colonne; la meilleure des femmes prati¬ 
que 1 idolâtrie. Heureux qui fait la volonté 
du Lieu!... 

B. 82ab. [Sur les professions.. . Propos 
des maîtres sur le barbier (chirurgien aussi)... 
suspect de débauche, vol et homicide...]. 

Rabbi disait: il n'y a pas de profession qui 
puisse disparaître du monde: heureux qui 
voit ses ancêtres dans une profession re¬ 
levée; malheureux qui les voit dans une 
profession inférieure: application aux pro¬ 
fessions de parfumeur et de tanneur toutes 
nécessaires Le monde ne peut être sans 
hommes et femmes: heureux celui dont les 
fils sont des mâles et malheur à celui dont 
les enfants sont des femmes... 

Tosephta. 

1. 1. La femme est acquise en trois ma- 1591 
nières: et elle s'acquiert elle-même en deux 
manières. Elle est acquise par de l’argent, 

un document ou les rapports. Par l'argent: 
par exemple, on lui donne une pièce d’ar¬ 
gent ou sa valeur et on lui dit: tu es ma 
femme, ma fiancée, tu es mon épouse, le 
mariage est valide. Mais si elle lui donne 
la pièce d’argent ou sa valeur ,en lui di¬ 
sant: je te suis mariée, je te suis fiancée, 
je suis ta femme, il n’y a pas de mariage. 

2. Par un document: il faut qu’il soit 
dit dans le document qu’il contient l'équi¬ 
valent d'une peruta: alors elle est mariée, 
mais s'il n’y a pas l'équivalent d'une peruta 
elle n’est pas mariée, à moins qu’il n’écri¬ 
ve sur un tesson (la valeur) et le lui donne 
avec le document, c’est alors invalide; mais 
s'il le lui donne ( directement ) elle est mariée. 

3. Par les rapports: elle n'est mariée que 
par les rapports qui sont en vue du ma¬ 
riage. 

4. On ne doit pas épouser une femme 
tant que sa nièce à soi est majeure, ou tant 
qu’on n’a pas trouvé celle qui soit en rapport 
avec soi, suivant qu’il est dit (Lév. 19, 29): 

« de peur que la terre ne soit pleine de 
débauche ». Et la débauche, suivant R. Elié- 
zer, c’est le célibataire qui s’unit à une céli¬ 
bataire, mais pas en vue du mariage. Et 
il disait: pourquoi est-il condamné devant 
le Lieu comme s’il s’unissait en même temps 
à une femme et à sa mère ? Suivant qu’il 
est dit (ibid.) ici « débauche » et ailleurs 
(Lév. 20, 14): a celui qui prend une femme 
et sa mère commet une débauche ». R. Eléa¬ 
zar b. Yacob: c'est celui qui s’unit à beau¬ 
coup de femmes, sans savoir à laquelle et 
aussi la femme qui reçoit beaucoup d’hom¬ 
mes sans savoir qui, et ainsi on peut épouser 
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sa fille ou sa sœur et le monde est rempli 
de bâtards: aussi est-il dit: le monde est 
rempli de débauche. Qui est-ce ? ce ne 
sont, ni les prêtres, ni les lévites, ni les is- 
raélites. R. Yuda disait (Lev. 19, 29): « et 
la terre ne pratiquera pas la prostitution»: 
car eux se nourrissent (même racine que 
« prostituer » Z N) de fruits; et les docteurs 
appuyèrent cette déclaration, car il est dit 
(Jer. 3, 2): ■ lève tes yeux vers les hauts 
lieux et vois où. . . 

Quel est celui qui diminue l'argent ? Celui 
qui veut se racheter avant le jubilé; il fait 
le compte de l’argent et des années et il 
donne à son maître en sorte que les droits 
de l’esclave l’emportent. 

1592 5. [Comment acquérir un champ ? on 

l’enferme, l’enclôt et commence à le creu¬ 
ser]. 

[Comment acquérir un esclave ?]. Si ce¬ 
lui-ci a mis et enlevé à son maître sa chaus¬ 
sure, a porté derrière lui les ustensiles pour 
le bain: c'est l’acquisition qui l'enlève, et au 
dire de R. Siméon, il n'y en pas de meil¬ 
leure. 

6. Un esclave s'acquiert lui-même par 
l'extrémité de ses membres (si le maître 
le mutile), par de l'argent au moyen des 
autres, et par un document par son propre 
moyen, car pour lui il est comme qui donne 
de la gauche à la droite: ainsi parle R. Meïr, 
mais les docteurs disent: par de l'argent 
par son propre moyen et par un document 
par le moyen des autres, à condition que 
l'argent soit celui des autres et que le maître 
lui dise: puisque tu ne peux te racheter 
que par là. D'autres disent aussi, par un 
document par le moyen des autres. 

7. On acquiert un vaisseau en le tirant; 

R. Nathan dit que vaisseau et lettres sont 
acquis par traction et par un document: 
on dit qu’il y a traction, quand on traîne, 
ou dirige ou appelle et qu’on vienne. 

8. On dit qu'il y a remise quand on remet 
à quelqu'un un licol et qu’il tire (la bête): 
c’est une prise de possession. On dit que 
les biens meubles sont acquis par traction 
dans un lieu public, dans une demeure qui 
n'est pas celle des deux, dans le domaine 
de l'acheteur quand il reçoit sur lui et ac¬ 
quiert; dans le domaine du vendeur, quand 
l'acheteur élève à lui l'objet ou sort du do¬ 
maine des propriétaires; dans ce domaine 
ils lui sont remis en dépôt jusqu'à ce qu'il 
les reçoive ou loue son local. 

9. Si on échange avec un autre terrains 
contre terrains, meubles contre meubles, ter¬ 
rains contre meubles et inversement, une 
fois l'acquisition faite il faut faire l'échange. 

Le Gaboa ( Très-Haut: temple) acquiert 


propriété contre argent: si le trésorier a 
versé de l'argent sacré contre des meubles, 
l'argent sacré acquiert en tout lieu. Le 
particulier n’acquiert que lorsqu'il tire 
sa brebis. Pour le Très-Haut l'argent versé 
est ce qu’est pour le particulier la remise: 
quand on a dit que tel bœuf, telle maison 
sont sacrés, le trésor sacré les acquiert en 
tout lieu même au bout du monde; tandis 
que le particulier ne l'acquiert que quand il 
est mis en possession. 

10. Voici les commandements positifs liés 
à nue comiition de temps: par exemple la 
hutte (de la fête), le lolab. les phylactères; 
voici ceux qui ne sont liés à aucune con¬ 
dition de temps: par exemple la restitution 
de ce qu'on a trouvé, la remise en liberté 
d’un nid, la barrière (autour du toit), les 
franges. R. Siméon dispensé les femmes des 
franges parce que c’est un commandement 
lié à une condition de temps. 

11. Voici les devoirs d’un fils, fils et filles, 
envers son père: le nourrir, le vêtir, le cou¬ 
vrir, le faire entrer et sortir, lui laver fi¬ 
gure, mains et pieds; mais si un homme 
doute de ce qu'il peut, une femme n'en 
doute pas, parce que le mari a pouvoir 
sur elle. Voici les devoirs du père envers 
son fils: le circoncire, le racheteri/'hii ap¬ 
prendre la Tora et une profession*J^Marier, 
et certains ajoutent lui apprendiîeà nager. 

R. Yuda disait: quiconque n'apprend pas 
à son fils une profession lui apprend à voler. 
Rabban Gamaliel: quiconque possède une 
profession est semblable à une vigne en¬ 
tourée d'une haie, ou à une ferme qu'en¬ 
ferme une clôture. R. Yosé disait, au nom 
de Rabban Gamaliel: celui qui possède une 
profession est semblable à qui possède une 
femme: qu'elle soit parée ou non, tous la 
regardent; et si elle est parée elle l'illumine. 

R. Eléazar b. R. Sadoq, disait, au nom 
de Rabban Gamaliel: quiconque possède une 
profession est semblable à une vigne clô¬ 
turée où ni bétail ni bêtes sauvages n'en¬ 
trent et dont les passants et gens arrêtés 
ne mangent ce qu'elle contient,-ni ne voient 
ce qu’elle contient; et celui qui ne possède 
pas de profession est semblable à une vigne 
ouverte au bétail et aux bêtes, dont pas¬ 
sants et autres mangent ce qu'elle contient 
et voient ce qu'elle contient. 

12. R. Eléazar b. R. Siméon: les com¬ 
mandements qu'Israël reçut avant d'entrer 
dans la terre sont obligatoires dans la terre 
et en dehors; et ceux qui ne leur furent 
imposés qu après l’entrée dans la terre ne 
sont pratiqués que dans la terre, sauf l'an¬ 
née de rémission, le devoir de prêter, le 
renvoi de l'esclave hébreu... 
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«ca* 13. A quiconque pratique un comman- 
dement on fait du bien, et on prolonge 
ses jours et on lui donne une portion de la 
terre; et à qui commet une seule faute 
on fait du mal et on ne prolonge pas ses 
jours et on ne lui donne pas une portion 
de la terre, et de lui il est dit (Ec. 9, 18): 

„ un seul péché perd beaucoup de biens »; 
par ce péché unique il perd beaucoup de 
biens dans ce monde. 

R. Siméon b. Eléazar: puisque le par¬ 
ticulier est jugé sur ce qui domine en lui 
et le monde sur ce qui domine en lui, que 
l'on se regarde toujours comme à moitié 
juste et à moitié pécheur: si on a fait un 
seul commandement, heureux est-on parce 
qu’on a incliné soi-même et le monde du 
côté du mérite; et si on a commis un seul 
péché, malheur, parce qu’on a incliné, soi- 
même et le monde, du côté de la cul¬ 
pabilité (Ec. 9, 18)... 

14. R. Siméon: si un homme a été juste 
parfait toute sa vie et à la fin se rebelle 
il perd tout, suivant qu'il est dit (Ez. 32,12): 
«la justice du juste ne le délivrera pas au 
jour de la transgression ». 

15. S’il a été impie complet toute sa vie 
et qu'à la fin il se convertisse, le Lieu le 
reçoit, suivant qu’il est dit (ibid.): «l’im¬ 
piété de l'impie ne le fera pas trébucher». 

1596 2, 5. Erreurs: voici la règle: tout mariage 

est valide dès qu'il est accepté, que le mari 
ait trompé la femme ou inversement. . . 
surtout si l’erreur entraîne un avantage pé¬ 
cuniaire, pas s'il entraîne un avantage pour 
la famille. 

8. S'il lui dit: tu seras ma f emm e par 
ce séla, si la femme le prend de sa main et 
le jette dans la mer, elle est mariée; s'il 
lui dit: tu seras ma femme par cette mine, 
et qu'elle lui dise de la donner à un tel, 
elle n est pas mariée; elle doit la recevoir; 
il faut aussi dans la proposition dire à la 
femme qu’elle sera mariée à cette condition. 

9- Si la femme compte et remet dans la 
main de l'homme pièce à pièce jusqu'à ce 
qu il ait terminé le compte, que le mari 
dise: tu es ma femme pour une min e, et 
qn elle dise: pour 200 zuz et que chacun 
retourne chez soi, puis qu’ensuite l’un ré¬ 
clame l'autre et qu’ils se marient, si l'hom¬ 
me réclame sa femme, il agira suivant la 
volonté de la femme, si la femme réclame 
e mari, ils agiront suivant la volonté du 
mari. Pareillement celui qui vend à un 
autre un objet de prix et qu’à mesure qu'il 
compte, ü lui remette l'argent pièce à pièce, 
tant qu’il n ’ a payé tout le compte, 
j; P^it se dédire; mais quand il a terminé, 
1 un peut dire: je te vends contre une mine 


et l'antre répondre contre 200 zuz et <rae 
checnnretoume cher roi et qu'ensnite ,Z 

si Vacbetear rédan * •« 
vendeur il fait la volonté de celui-ci et 

réciproquement. et 

Si °“ dit à une femme, tn es mon 1597 

s^üTété 11 u dép6t qae î -ai toi, et ' 

taW °° perdu ' ou 3 ' u «■ reste la 

valeur dune peruta. elle est mariée, sinon 
non, pareillement poui un prêt. 

2 . Si on dit à une femme; tu seras mon 

r P ° T e -, a “ ndition 1 ne je parle de toi à 
1 autorité et que je travaille avec toi comme 
ouvrier et s'il lui donne la valeur u'une 
peruta elle est mariée aussitôt, tant qu’il 
ne dit pas qu’il n'a pas parlé et qu’il n’a 
pas travaillé: ainsi opine R. Mdr; les doc¬ 
teurs disent: si la condition est réalisée elle 
est mariée. Rabban Siméon b. Gamaliel- 
toute condition écrite est double: s’il a 
parlé à 1 autorité comme il avait promis 
elle est mariée; s’il avait dit: dans ce que 
je dirai pour toi à l’autorité et que sa pa¬ 
role ait la valeur d’une peruta elle est ma¬ 
riée; s il a dit: par le travail que je ferai 
avec toi, si le travail fait avec elle vaut 
une peruta, elle est mariée; dans les cas con¬ 
traires elle n'est pas mariée; s’il a dit: à 
condition que je travaillerai avec toi comme 
ouvrier et que demain je travaillerai avec 
toi, s il a travaillé avec elle comme font 
les ouvriers elle est mariée; s’il dit: à condi¬ 
tion que j’ai 200 zuz, elle est mariée, même 
s’ils sont au bout du monde; à condition 
que j’ai à tel endroit (200 zuz) et s’ils y 
sont elle est mariée... 

S. S’il dit: à condition que j’ai chez un tel 
200 zuz, même s’il ajoute qu’il ne les a 
pas chez lui, elle est mariée, et peut-être, 
avant qu’il ne l’ait dit, a-t-on fait des ar¬ 
rangements avec cet argent. S’il dit: sur 
l'argent qui est dans ma main, elle est ma¬ 
riée. S’il dit: à condition qu’un tel voudra, 
même s’il dit qu’il ne veut pas, elle est 
mariée et peut-être pendant qu’il parlait 
a-t-on fait des arrangements; mais s’il dit: 
je veux, elle est mariée... 


6. S'il dit: à condition que mon père 1598 
veuille, même si le père dit qu’il ne veut 

pas, elle est mariée, parce qu’on pourra le 
concilier à une autre heure; si le père est 
mort elle est mariée; si le fils est mort on 
poussera le père à dire qu’il ne voulait 
pas; et c’est un fait. 

7. Toute condition supposant un fait pre¬ 
mier est nulle: par exemple, si une femme 
dit: je dis vouloir te déchausser à con¬ 
dition que mon père le veuille, même si 
le père ne veut pas, elle est mariée. S’il 
dit: je t’épouserai à condition que mon père 
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veuille, même si le père ne veut pas elle 
est mariée. R. Siméon b. Yuda au nom de 
R. Siméon: si le père veut elle est mariée 
parce que le mariage s’est fait uniquement 
sur la condition première. R. Siméon b. 
Eléazar a donné cette règle: toute condi¬ 
tion que la femme peut réaliser par elle et 
par son député et qu’on aura stipulée avec 
elle est valide; mais s’il est possible de la 
réaliser uniquement dans sa substance et 
qu’on l’ait stipulée avec elle, elle est nulle: 
par exemple, si on dit: je te répudie à con¬ 
dition que mon père veuille, si le père veut, 
elle est répudiée; s’il ne veut pas elle n’est 
pas répudiée. Ou bien: je t'épouserai à con¬ 
dition que mon père veuille, si le père 
veut, elle est mariée; s'il ne veut pas, elle 
n'est pas mariée. Ou bien: à condition que, 
si je meurs, tu ne te préoccupes pas de lé- 
virat, elle est mariée. Mais est nulle toute 
condition contraire à ce qui est écrit dans 
la Tora. Par exemple si on dit à la femme: 
je t'épouserai à condition que tu n’aies sur 
moi aucune autre couverture ni droit conju¬ 
gal, elle est mariée et la condition demeure. 

8. Voici la règle: de toute condition con¬ 
traire à ce qui est dans la Tora, les con¬ 
ditions pécuniaires sont valables, mais pas 
les autres. S'il dit: je t’épouserai à condition 
que je sois riche, non pas pourtant comme 
le plus riche des riches, mais comme ses 
concitoyens honorés à cause de leur ri¬ 
chesse. 


6. Le mariage est invalide conclu contre 
une viande de dîme, ou contre sa valeur, 
ou contre sa graisse, sa peau, sa toison, 
ses os, ses cornes ou tout ce qui lui était 
joint. 

7. Si le prêtre contracte, mariage sur l a 
part qui lui revient, soit des parties très 
sacrées, soit des parties sacrées ordinaires, 
suivant R. Yuda, s'il y a là la valeur d'une 
peruta dont on puisse tirer parti, il y a maria¬ 
ge. Si on contracte mariage contre un 
objet consacré, en vue de la profanation 
possible, suivant R. Yuda, si on le fait 
par malice il n'y a pas de mariage; R. Meïr 

dit de même pour la dîme seconde. / 

8. Le mariage est invalide si on le con¬ 
clut par pout objet sur lequel pèse un in¬ 
terdit d’idolâtrie, même si on le vend et 
veut faire le mariage sur le prix. On peut 
contracter mariage avec les eaux de puri¬ 
fication {de la vache rousse) avec sa cendre, 
s’il y a la valeur d’une peruta dont on puisse 
tirer parti... 

10. Si on dit: j'ai marié ma fille, mais IgQn 
je ne sais à qui, et voici que vient un homme 
assurant qu'il l’a épousée, on le croit et, 
il la prend; mais une fois qu'il l'a prise, 
un autre vient dire qu'il l'a épousée, il ne 
peut l'interdire. 

12. Si on dit d’une femme qu’elle était 
captive et qu'on l’a rachetée, ou bien qu’elle 
a été unie à un de ceux qui lui sont interdits, 
on ne peut la rendre interdite. 


9. S'il dit: à condition que je sois rabbin 
on n'entend pas comme Siméon ben Azzaj 
ou comme Siméon b. Zoma, mais comme 
ses concitoyens honorés à cause de cela, 

10. S'il lui dit: je t'épouse contre ce de¬ 
nier d'argent et il se trouve être d'or, elle 
n'est pas mariée; que faire ? Il le prend 
dans la main de la femme, puis le redonne 
en lui disant: voici que tu es ma femme 

>99 4, l. Si quelqu’un donne à trois autres 

le pouvoir d'aller lui épouser une femme, 
suivant R. Nathan, les Sammaïtes disent 
que deux pourront servir de témoin et le 
troisième de député, tandis que les Hil- 
lélites disent que les trois pourront servir 
de députés, mais ne pourront témoigner. 

4. Si 1 engagement de mariage contenait 
une erreur ou si l’argent est inférieur à une 
peruta, même si par après on envoie les 
cadeaux de mariage, il n'y a pas de ma¬ 
riage. les rapports n'acquièrent pas s'il y 
a en on premier mariage. 

5. Le mariage est valide même fait avec 
un objet volé, ou un dépôt, ou si on a sous¬ 
trait une séla à l'argent. Il faut que l’argent 
pronus soit nus dans la main de la femme 
par le fiancé. 


Si un homme, ayant dix filles, dit avoir 
marié sa fille, toutes deviennent interdites 
en raison du doute. S'il dit que l’aînée 
n'est pas mariée, mais la plus grande des 
plus jeunes, on ne mariera que la plus 
jeune. Pareillement si deux frères épousent- 
deux soeurs, sans savoir laquelle, elles se¬ 
ront interdites à tous les deux à cause du 
doute. S’ils sont convenus de donner la plus 
âgée à l'alné et la plus jeune au plus jeune, 
on les marie ainsi. 

15. Si la fille d'un prêtre, ou d’un lévite, 
ou d un israélite, se marie avec un prosé¬ 
lyte, l’enfant sera prosélyte; si elle se marie 
avec un esclave affranchi, l'enfant sera es¬ 
clave affranchi. 


s, d. La fille d’un descendant irrégulier 
de prêtre est à jamais inapte à épouser un 
pretre; suivant Rabbi, aussi la fille d'un 
prosélyte. Mais si (le produit d’)un mélange 
interdit: au sacerdoce se marie avec un 

d J a la te ’ ? UT £ ? le P ourra épouser un prêtre; 

même la fille d’une femme impropre ma¬ 
riée avec un israélite; et la fille d’une pro- 

can«L man ^ israéute ’ et la fille d’une 
P manée à un israélite; pareillement 
Ponr une servante affranchie. Ainsi les 
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Israélites sont le bain qui purifie pour ie 
sacerdoce; et aussi une servante. 

4 Au futur à venir les nethinim et les 
bâtards seront purs, dit R. Yosé, mais R 
Meïr soutient le contraire; le premier al¬ 
lègue Ez- 36, 25 et 1 entend même de cette 
impureté de nethin et de bâtard. 

Les arrière petits fils d'un égyptien ma¬ 
rié à une égyptienne et d’un édomite marié 
à une édomite peuvent entrer dans la com¬ 
munauté. [Histoire d’un prosélyte égyptien 
disciple d'Aqiba... Aqiba lui objecte que 
Sanhérib a mélange tous les peuples... On 
doit examiner les filles de prêtre...]. 

1602 11. Suivant R. Meïr, il y a un homme et 

une femme qui peuvent engendrer cinq hor¬ 
reurs: par exemple un goy qui a un esclave 
et une servante lesquels ont deux fils- si 
l'un se fait prosélyte, l'un est prosélyte et 
l’autre goy; si leur maître se fait prosélyte 
et fait prosélytes les esclaves et qu’ils en¬ 
gendrent un fils, celui-ci sera bâtard. 

12. Le fils d'une servante affranchie et 
d’un esclave est esclave affranchi. 

13. Voici celui qui vend son père poux 
donner à sa mère sa dot: un homme qui 
possédé un esclave et une servante et ils 
engendrent un fils; il affranchit sa servante 
et 1 épouse puis il lègue tous ses biens au 
fils de la servante. 

14. Ceux qui travaillent avec des femmes 
ne doivent pas s’isoler avec elles: par exem¬ 
ple les coiffeurs et une cardeusef les tis- 
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Pierreetles^oSSSTT’ 'b ‘ aUleurs de 
foulons. R. Meïr^Sit. “ Wbiers et les 
disparaîtra du montais"£S, ” ét “ r ne 

père Abraham, que WniîT L’ 
éleva dans sa rieiUe^ul f, f qu ' U 
jeunesse, suivantGenM ? p ♦ <J M <î ,„ dans sa 
ou non (R Meirl !' Eut-il (R. Yuda) 

zar de Mo^^t £ f??* ** Eléa - 
que possédait Abrahaii noJ^ i £ tr0l0gie 
Tant R. Simémi b v?’ ^ P ère; sui- 

prédeuse s“^ dne à 

wïït “ stantanéme nt tout malade^uTla 

;?t- q r d notre Ab^L q moi a 

ie Lieu la pnt et la suspendit dans le 

se^pr^7auTsi é “er tqn,ESaUne 

vertit qU ' Bmaë ' * C ° n - 

noL^'S].^ q “’ Ü eUt “ e fiUe ’ 

sarieiiw ^ le bénit et le grandit dans 
sa vieillesse plus que dans sa jeunesse, parce 
qu’ü oWrva toute l a Tora' 
ne fut donnée, suivant qu’U est dit (Gen. 

, ). « parce qu Abraham a écouté ma voix 
^ a gardé mes ordonnances, commande- 
ments, lois et préceptes .. Nous apprenons 
ln * , furent révélées les paroles de la 
OTa e * les paroles des scribes. ' 
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SECTION NEZIQIN 

CetU quatrième section de la MiSna et du Talmud s'appelait autrefois y*. 
chouot car elle traite des moyens de salut pour les individus et la communal 
a titre, conservé dans la Tosephta. a été remplace par cetautre Neztqin, c'est^ 
dire les dommages que peuvent subir Us personnes et les propriétés: cette désigna 
tioH ne convient proprement qu'aux trois premiers traites de la section, qui con¬ 
tiennent en grande partie, le droit civil juif. Le droit criminel est abordé en quel¬ 
ques-uns des traités suivants. Les trois premiers traités, qui ouvrent cette section, 
portent le titre de « Portes-Bab, Baba ». 


BABA QAMMA 

Baba qamma, ou la première porte, traite des dommages, qui peuvent Met 
causés aux personnes ou à leurs propriétés, soit par des bêtes domestiques, soit 
par des hommes, ou bien négligents, ou bien malfaisants. 

Naturellement le traité indique aussi les réparations et compensations qui 
pourront être imposées pour ces dégâts, détériorations, injustices. 


M. 1,1. Les dommages proviennent de 
quatre rhpfc ou causes: le bœuf, le puits, 
le brouteur, et le feu. Il y a des différences 
entre les uns et les autres, entre ceux qui 
ont le souffle de la vie et ceux qui ne l’ont 
pas, comme le feu. H y a aussi cette différence 
que les uns se meuvent pour causer le dom¬ 
mage, tandis que d'autres, comme le puits, 
ne se meuvent pas pour causer le dom¬ 
mage. Us ont, tous, ceci de commun qu’ils 
causent un dommage et qu’on doit veiller 
sur eux et que, s’ils causent un do mm age, 
leur responsable est tenu à compenser le 
dommage sur le meilleur de la terre. 

1604 Y. 2a. [Nous avons là l’application de 
textes bibliques: Ex. 21, 35, 33, 34; 22, 4, 5], 
On rapporte l’enseignement de R. Hyya, 
suivant qui il y a treize dommages: la dou¬ 
leur, l’infirmité, le repos (forcé), la honte, 
le gardien gratuit, l’emprunteur, le mer¬ 
cenaire, l'employeur (de l’ouvrier )... [Puis 
on détaille les conséquences du premier 
dommage...]. Ainsi Rabbi enseigne: si 
on pose un charbon dans un lieu public 
et qu’un passant, ayant une bouteille en 
mains, la heurte, en sorte que sa bouteille 
se brise et que ses vêtements sont brûlés, 
on est tenu de payer pour la bouteille 
du chef «puits» et pour les vêtements du 
chef « feu » [autres exemples]. 


B. 2b. [Nos maîtres ramènent les dom¬ 
mages du bœuf à quatre: la corne, la dent, 
et le pied (Ex. 21, 28; 22, 24; Is. 32, 20).... 
puis les dommages causés par chacun de 
ces trois principes]. 

4b. [On attribue les treize principes à 
Rab 'OSaya, tandis qu’on prête à R- Hyya 
24 chefs de dommage... discussion...]. 

6 b. [Pour les réparations, les docteurs 
et R. Iâmaël entendent Ex. 22, 4 du champ 
et de la vigne de celui qui a subi le dom¬ 
mage; R. Aqiba dit que l’Ecriture ne parle 
que de la réparation du dommage sur-lé 
meilleur et a fortiori pour les choses sa¬ 
crées]. 

[On discute l'opinion d'ISmaël]: il assure 
qu’on fera l’estimation sur les biens de 
celui qui a subi le dommage, taudis qu' Aqiba 
l’entend des biens de celui qui est cause 
du dommage... [raisons exégétiques de 
l’un et de l’autre...]. 

M. 1, 2. Je suis responsable de la garde 1605 
(d'une chose) et je suis donc cause des dom¬ 
mages survenus. Si j’ai causé en partie e 
dommage, je suis tenu de le réparer comme 
celui qui a causé tout le dommage. Gel 
concerne les biens qui ne sont pas sujets ê 
sacrilège, les biens des membres de 1 
liance ( Israélites), les biens qui ont un 
priétaire, en tout lieu, sauf dans un ~ ' 
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joint à celui de l’auteur du do n,™— m 
dans un domaine commun à l’auW ï 
dommage et à celui qui l'a subi. 

Si le dommage a été causé, celui qui m 
est la cause doit le réparer du meilleur S 
la terre. 

Y. 2c. [Sur la responsabilité de tout le 
dommage;. On enseigne: quelqu’un a creusé 
un puits, puis un autre ajoute une coudée, 
c’est le dernier qui est responsable. Sel™ 
Rabbi le dernier est responsable de la mort 
et le premier du dommage. 

2c. [Distinction pour les réparations, sui¬ 
vant la nature du dommage et le lieu où 
il s’est produit, suivant qu’il était commun 
à 1 un et à 1 autre]. 

B. 10b. Sur les responsabilités collectives: 
on enseigne: si dis hommes en frappent 
un autre avec dix bâtons et qu’il meme 
sous les coups, tous sont absous mais R 
Yuda b. Bethyra dit: s'ils ont frappé suc¬ 
cessivement, le dernier est responsable parce 
qu’il est la cause immédiate de la mort 
on adopte l’opinion de ce dernier. 

12b. [Discussion sur les objets sacrés: 
faut-il y comprendre les sacrifices légers > 
R. Yosé le galiléen le croit, au moins tant 
qu’ils sont en vie]. 

[Discussion sur les autres sacrifices (par 
des gens qui n’en pouvaient offrir)]. 

1606 M. 1, 3. On estimera le dommage en ar¬ 
gent ou en une valeur équivalente devant 
un tribunal, sur l’attestation de deux té-’ 
moins, hommes libres, membres de l’al¬ 
liance; les femmes étant admises; celui qui 
a subi le dommage et sa cause doivent s’en¬ 
tendre pour la réparation. 

B. 15a. [On fonde ce droit des femmes 
2i r 29; VerS textes: Nm - 5 ’ 6 ( Emaa ): E*. 

15b. On excommunie le coupable qui ne 
veut pas payer, suivant le mot de R. Na- 
tnan: on ne doit pas élever chez soi un chien 
méchant, ni y dresser une échelle avariée; 
e il le déduit de Dt. 22, 8: tu ne laisseras 
Pas du sang chez toi. 

1, 4. Dans le bétail on distingue cinq 
espèces de bêtes inoffensives; et cinq te¬ 
nues pour dangereuses. Elle ne l’est pas 
si elle ne cherche pas à frapper de la corne, 
°u a pousser, ou à mordre, à se coucher 
°u à piétiner. On considère comme dan¬ 
gereuse la dent, quand elle mange ce qui lui 
convient; le pied quand il brise en marchant; 
e boeuf désigné comme dangereux; le bœuf 
commet un dommage dans le domaine 
ce lui qui subit le dommage; l’homme 
cause un dommage), le loup, le lion. 


M «ont m, i - 1 0111 •Pprivobés. 0* 

* -P« 

. U y a cette différent* 

•? VS* “ “• 

U " 0it " dB 

“ ob M *t I‘a briaé/pui» lidk 

tombe aur nu autre objet et le bridou paye 

le . Pnmer tout le dommage? et 
le dernier la “™™ge. et pour 

poules sont daugeteuaea dans leur 
marche, ayant l’habitude de briser* ™ 
a attaché un fil i h patte^Tqu’elS 
Jx»d»ent et brisent dee^bjrta, « 
la moitié du dommage. 

Y- 2d- [Questions sur les A —marri que 
peuvent causer des anim».- en j, 
questio n: si la bête a causé dea dommages 
par ses excréments ou en agitant an traeue 
dégâts de tonte espèce]. 

B. 17b. On enseigne: on paye le iVimsiaai 
entier pour des vases brisés par les -m— 
dea poules volant d’un endroit à l'autre; 
mais seulement la moitié ai le «*%** m- 
vient de l’air soulevé par leurs dw Sym- 
maqne dit qu'on doit alors amai payer le 
tout. 

Antre barayta: ai des p o ules flMg dua t 

sur de la pâte ou sur dea fruits, le* «lisent 
on les becquètent, on paye tant le dom¬ 
mage; si elles soulèvent de la poussière on 
des graviers, an paye la moitié; Symmaqne 
dit: le tout... [Antres cas analogues]. 

Nos maîtres enseignent: si des poules, 
becquetant une corde partant un seau, la 
brisent, ri bien que le seau se brise, on paye 
tout le dommage. 

18a. [Distinction entre le dégât «wi wh 
directement d le dégât commis indirecte¬ 
ment (par la force du premier dégât)]. 


M. 2,2. On dit qu’une dent est inoffen- 
rive et aussi une bête quand elle mange ce 
qui est fait pour crin, par exemple des fruits 
ou dea légumes; maigri elle mange une couver¬ 
ture ou d'autres objets, an paye la moitié 
du dommage: cria vaut pour an dommage 
causé dans le domaine de criai qui a subi 
le dommage; mais ri c'est dans un Beu 
public on est absous. 


1607 


1606 
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Mais si la bête en a tiré un profit on com¬ 
pense ce profit: par exemple, si elle a mangé 
sur une place on paye le profit; si c'est à 
côté, on paye le dégât causé; si c’est sur la 
porte d’une boutique on paye le profit, si 
c'est dans la boutique on paye le dégât causé. 

B. 20a. [Comment apprécier le profit qui 
en résulte pour la bête ?]. 

[Discussions: payer la gerbe, l’orge mangé, 
ce qu’on a coutume de donner à manger 
à une bête, la valeur. . .]. 

20b. [Si le terrain où se fait le délit 
était clôturé ou non...]. 

M. 2, 3. Si un chien ou un chevreau, 
sautant d'un toit, ont brisé des objets, 
on paye le dégât entier, parce qu'ils sont 
tenus comme dangereux à cet égard. Si 
un chien emporte du pain cuisant sur des 
charbons et va sur un tas de gerbes, mange 
le pain et incendie les gerbes, on doit payer 
pour le pain dommage entier, et pour les 
gerbes à demi. 

B. 21b. Nos maîtres enseignent: on ne 
doit rien si le chien ou le chevreau sautent 
de bas en haut, mais on doit payer s’ils 
sautent de haut en bas; pour un homme et 
une poule on paye dans les deux cas. 

22a. Si un chameau, chargé de lin, passe 
dans un lieu public, que son lin pénètre dans 
une boutique, s’y enflamme à la lampe de 
la boutique, puis incendie toute la maison, 
le chamelier doit payer; à moins que le 
boutiquier ait mis sa lampe en dehors de la 
boutique, c'est lui qui est alors responsa¬ 
ble; mais R. Yuda dispense de tout s’il 
s'agit, de la lampe de la Dédicace (allumée 
sur la fenêtre ). . . [Autres cas d'incendie]. 

1609 M. 2 , 4. On appelle bête dangereuse, sui¬ 
vant R. Yuda, celle pour laquelle on avait 
averti le propriétaire depuis trois jours, et 
on la dit inoffensive, si dans les trois jours 
elle se convertit. Suivant R. Meïr, on dit 
dangereuse la bête, pour laquelle on a fait 
trois avertissements, et inoffensive celle que 
des enfants peuvent manier (conduire, ou 
jouer) sans qu'elle les frappe. 

5. Un bœuf peut causer des dégâts dans 
le domaine de l'homme lésé, en frappant 
de la corne, en poussant, mordant, se cou¬ 
chant, piétinant: s’il le fait dans un lieu 
public, on paye la moitié du dommage; si 
c'est chez le plaignant, suivant R. Tarphon 
on paye tout, suivant les docteurs, seulement 
la moitié. R. Tarphon leur objecta: pour¬ 
quoi l’absoudre, si le dommage a été commis 
dans un lieu public, où il est facile que la 
dent et le pied causent des dommages, et 
considérer le dommage plus grave dans le 


donmine du plaignant et le condamner à 
payer tout le dommage ? Au contraire on 
considère plus graves les dégâts de la corne 
dans un lieu public, puisqu'on doit payer 
la moitié du dommage; ne serait-il pas juste 
de dire grave le dégât dans le domaine du 
plaignant et ainsi de faire payer tout l e 
dommage ? Ils lui répondirent: il suffit de 
partir d'une chose jugée, pour s'en tenir à 
la même solution dans les cas semblables: 
de même que dans un lieu public on paye 
la moitié du dommage, de même aussi dans 
le domaine du plaignant. Il leur dit: moi, 
je ne déduis pas d’un jugement sur la corné 
pour conclure relativement à la corne, mais 
je conclus du pied à la corne: si dans un 
lieu, soit dans un lieu public, où l'on tiaite 
légèrement corne et pied, on est sévère 
pour la corne, ne convient-il pas que dans 
un lieu, où l’on est plus sévère pour le pied 
et la corne, à savoir dans le domaine du 
plaignant, qu’on soit plus sévère pour la 
corne ? Ils lui dirent: il suffit d'appliquer 
une smtence de jugement aux cas pareils: de 
même que dans un lieu public on paye la 
moitié du dommage, ainsi aussi dans le do¬ 
maine du plaignant. 

B. 25a. [On se demande si R. Tarphon 
ne tient pas le principe « il suffit », qui 
pourtant vient de la Tora (Nm. 12, 14)]. 

[On épilogue sur les deux solutions op¬ 
posées]. r* 

M. 2, 6. L’homme est touiours considéré 1610 
comme dangereux, qu’il agisse par inad¬ 
vertance ou intentionnellement, qu’il veillé 
ou dorme; s’il a aveuglé l’œil d'un autre ou 
s’il a brisé des objets, il paye le dommage 
entier. 

B. 26b. Discussion: si l’esclave d'un mé- I 
decin dit à son maître de lui mettre du kohl 
à l’oeil et qu’en fait il l'aveugle, de lui per¬ 
cer la dent et qu'il la fasse tomber, suivant 
les maîtres, l'esclave devient libre; mais 
R. Siméon b. Gamaliel entend le mot (Ex. 

21, 26) a lui fait perdre l'oeil » en ce sens 
qu'il devait avoir l’intention de « lui per¬ 
dre l'œil »... 

[Dégâts commis par inadvertance...]. 

[Responsabilité dans la coopération: on 
rappelle (27a) la discussion de R. Yuda 
b. Bethéra sur l'homme frappé par dix 
autres de dix bâtons : on applique la solu¬ 
tion au cas d’un enfant jeté d'un toit et 
reçu, soit sur une épée, soit sur les cornes 
d’un bœuf): les rabbins entendent ainsi le 
mot (Ex. 21,30) a il donnera le rachat de 
sa vie»: la valeur de l’accidenté, (mort), 
tandis que R. ISmaël b. Yohanan b. Be- 
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1611 dans un Heu publ'fc et‘ au Z “ ne cru< *e 

à pïZTlJ. 


est tenu à rien 
que la cruche 


s'il se blesse, le maître delà ÏÏÏ? ü . est tenü (de payer^dü P °“, t,e s ’ est 

réparer le dommage. Si sa crucS ^ b ^ H ‘ “ «t absolu m S ,‘‘ “.ï 1 à 

dans un heu public et q uc que U a u „ 
dans 1 eau ou bien se blesse m! T gUsa * 
le maître de la cruche est tenu de ‘«“us, 
mais, suivant R. Yuda. seule,nëm^Vf Pater; 
l’intention (de causer un dommage) 

2. S, on verse de l’eau dans un Ueu publie 
et qu un autre en reçoive du dommage 
doit le payer. Si on cache des °“ 

du verre ou qu’on clôture sa propriété ™ 
des épines et si la clôture tombe dans^Jr 
public et endommage d’autres gens, “ ^ 
tenu de payer les dommages. **t 

Y. 3c. Les gens pieux de jadis les en 
fouissaient (épines on verre) eux-mêmes d2s 
leur champ sous trois palmes de terre 
que la charrue ne les remonte p£au £ur 

[On attribue ces prescriptions à R Meïr 
qui tenait ce principe: quicomque comiS 
un dégât, même indirectement, est tenu 

(à f ay d £ é r) R ’ °^ a ’ «- est tZ 

s, le dégât s est produit (dans les) trente 
jours apres 1 acte posé. 


\ a n-, 

de l’autre se soit Ct que la cruc he 

}?*** si le porteur a?? C ° ntrC Sa P° ut «- 
ü est tivn„ /j e la poutie s'est arrêté 

tet P » a r ); qUe s '»»ditàlCtre 
««cbe est en têtertle ÜL1' poit<:ur d « '* 
après lui et que 1 » po / teur dc la P° utre 
la poutre, ce q dern?er “ brise «a” 1 ' 

S ; la porteur deTcruS,. ten ’ U Z pa ?«>- 

a est tenu à rilL Uche s est arrêté, il 
-halteH est tenu^ S ’ Ü * dit à ^ 

1 un porte sa lamno + if n m ^ me si 

6. Si Ct 1 autre 300 hn. 

public, l*un com er? Dt t danS Un lieu 
ordinaire, ou hi™ * 1 a , utre va 3011 Pas 
e t que l’un enHo qUe 63 ^eux courent 
tous deux absous ™ 10 ^ 6 l autTe ’ iU ®° nt 

lc»ur^d^ayer b ted yl0nien “““ qut 

a changé l’usnî» T ! dommage parce qu’il 
sabbat entrf lAV aUf Ctst la veüle dn 

Ionien , les deuI soirs. Ce Yosé babv- 
CsTlf e ,. qUe Yosé b ’ Yuda ou 

nu*i] J; P* b î' on '.appelle le petit parce 
e plus petit des gens pieux. 

•IslVvnif 6 même avis est attribué à 
• Yuda... on admet cet avis]. 

lu M ma 3 i' I' Si que,qu ' un fend du 1»» et lait 
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- — —- v«c payer); et 

le premier occupant acquiert la propriété 
de ces choses. r 

R. Siméon b. Gamaliel: ceux qui mettent 
dans un lieu public des choses pouvant 
faire du mal sont tenus de réparer les dé 
gâts commis, et le premier occupant peut 
en prendre possession. Si on retourne un 
tas de fumier dans un Ueu pubUc, on est 
tenu de réparer les dégâts commis. 

B. 30b. [Peut-on s’en emparer ? N’v 
a-t-il pas^ vol ? On allègue un enseignement 
de R. Meïr: si une créance comporte intérêt, 
on est passible d’une peine et on ne peut 
lever ni le principal ni l’intérêt...]. 

M. 3, 4. Si deux potiers se suivent et 
que le premier trébuche et tombe et que 
le second trébuche sur le premier, le pre¬ 
mier doit payer les dommages subis par 
le second. 

5. Voici un homme portant une cruche 
et un autre portant une poutre: si la cruche 
du premier se brise contre la poutre le 
second n’est tenu à rien, parce que l’un 
et 1 autre ont le droit de marcher [dans un 
heu public). 


Y. 3d. [On rapproche à cette occasion 
un homicide involontaire]. 

B. 33a. Si des ouvriers, venant demander 
leur salaire à leur maître, sont frappés 
par son bœuf, ou mordus par son chien et 
en meurent, le maître n’est tenu à rien (ba- 
rayta)\ mais on objecte que les ouvriers ont 
le droit de venir demander leur salaire. 

M. 3,8, Si deux bœufs, inoffensifs, se 
blessent 1 un l’autre, on considère celui qui 
a été le plus endommagé et on paye la 
moitié de la différence de dommage. Si tous 
deux sont dangereux on payera tout en¬ 
tière la différence (de celui qui est le plus 
endommagé). Si l’un des deux est inofien- 
sif et l’autre dangereux et que le dangereux 
ait causé le plus grand do mmag e on payera 
toute la différence; mais si c’est le dangereux 
qui est le plus endommagé, le propriétaire 
de l'inoffensif payera la moitié de la diffé¬ 
rence. 

Ht pareillement de deux hommes qui se 
blessent l’un l'autre, on payera tout en¬ 
tière la différence entre les deux dommages. 
Si un homme et un bœuf dangereux se 
blessent l'nn l’autre on paye en entier la 
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différence en plus des dommages. Si un 
homme et un bœuf inofïensif se blessent 
l'un l'autre, si l’homme est celui qui a causé 
le plus grand dommage il le paye en entier; 
si c'est le bœuf, le propriétaire du bœuf 
ne paye que la moitié. R. Aqiba: si c’est le 
bœuf inofïensif qui a causé à l’homme le 
plus grand dommage, son propriétaire payera 
toute la différence. 

B. 33a. [Du mot (Ex. 21,31) «et on lui 
fera suivant ce jugement » on déduit que 
pareille doit être la condition du bœuf et 
celle de l'homme; mais Aqiba estime qu'on 
doit suivre l'estimation la plus basse et 
non la plus haute]. 

1615 M. 3, 9. Si un bœuf valant une mine, 
en a frappé (et tué) un autre valant 200 
zuz et que son cadavre n’ait aucune va¬ 
leur, le plaignant prendra le bœuf {qui a 
causé le dommage). Si un bœuf valant 200 
zuz a frappé un bœuf de même valeur et 
que le cadavre n’ait aucune valeur, c’est 
ce cas, dit R. Meïr, qui est prévu (Ex. 21,35): 
ils vendront le bœuf vivant et se partage¬ 
ront l’argent. Mais R. Yuda lui objecte 
qu’on accomplit ainsi la première partie du 
précepte mais pas la seconde, ordonnant 
de partager la bête morte. Cela vaut d’un 
bœuf valant 200 zuz frappant un bœuf de 
même valeur, dont le cadavre vaut 50 zuz: 
alors chacun prend la moitié de la bête 
vivante et la moitié de la bête morte. 

Y. 3d. [R. Meïr ne tient compte que de 
la première partie du texte; R. Yuda ap¬ 
plique la seconde partie, en considérant que 
chaque bête a perdu la moitié de sa valeur: 
et les deux propriétaires supporteront cha¬ 
cun la moitié de ce dommage]. 

B. 34a. Si le bœuf survivant avait aug¬ 
menté de valeur, on ne paye que suivant 
sa valeur au moment de l’accident; on con¬ 
cilie R. Iërnaël, disant que le plaignant est 
comme un créancier, et R. Aqiba, disant 
que les deux sont associés {dans la pro¬ 
priété). 

1616 M. 3, 10. On peut être condamné pour 
une action de son bœuf pour laquelle on 
serait soi-même absous et réciproquement. 
Par exemple, pour la honte causée à un 
autre, si c’est par le bœuf on est absous, 
mais condamné si c'est par soi-même. Si 
c’est le bœuf qui a aveuglé un esclave ou 
lui a fait perdre une dent on est indemne, 
mais pas si on a fait soi-même ces dom¬ 
mages. 

Pour une plaie faite à son père ou à sa 
mère, on est responsable si c'est par le bœuf, 


et non si c'est par soi-même. Pour l’incendie 
allumé au sabbat dans un tas de gerbes, 
on est responsable si c’est le fait du bœuf] 
mais on n’est pas tenu à un dommage, 
si c’est par son propre fait, parce qu’ alors 
on encourt la peine capitale. 

11. Si un bœuf en poursuit un autre et 
que celui-ci soit endommagé et que le pro¬ 
priétaire de celui-ci dise: c’est ton bœuf 
qui a causé le dommage et que l’autre dise: 
nonî mais il s’est blessé contre un rocher, 
le dernier doit faire la preuve contre l’autre! > 
Si les deux bœufs se poursuivaient l'un l’au¬ 
tre et que chacun des propriétaires accuse 
le bœuf de l'autre, ils sont dispensés tous 
deux. Si les deux bœufs appartiennent au 
même, les deux sont responsables. Si l’un 
d’eux était plus grand que l'autre et que 
le plaignant assure que le dommage a été 
causé par le plus grand, tandis que le pro¬ 
priétaire du bœuf, qui a blessé, assure que 
c'est le petit qui a blessé l’autre, que l’ un 
des bœufs soit inoffensif et l’autre dange¬ 
reux, mais que le plaignant assure que la 
blessure vient du bœuf dangereux, tandis que 
l’autre l'attribue à l'inoffensif, le plaignant 
devra faire la preuve contre l’autre. 

S'il y a eu deux bœufs blessés, l'un grand 
et l’autre petit, et deux bœufs attaquants, 
l’un grand, l’autre petit, et que le plai¬ 
gnant dise: le grand a blessé le grand et le 
petit, le petit, tandis que l’autre assure que 
le petit a blessé le grand et le grand le petit, 
l'un étant inoffensif et l’autre dangereux, 
et que le plaignant dise: c’est le bœuf dan¬ 
gereux qui a blessé le grand et l’inoffensif 
le petit, tandis que l'autre accuse le bœuf 
inoffensif d’avoir blessé le grand et le dan¬ 
gereux d’avoir blessé le petit, le plaignant 
doit faire la preuve contre l'autre. 

4, 1. Si un bœuf a frappé {tué) quatre 1617 
et cinq bœufs l'un après l’autre on compen¬ 
sera le propriétaire du dernier; s’il reste 
quelque chose {sur les estimations) on le 
donnera à celui qui précède, et s’il reste 
encore quelque chose on le donnera au pré¬ 
cédent du précédent: celui qui vient en 
dernier lieu est payé le dernier: c'est l'avis 
de R. Meïr; suivant R. Siméon, si un bœuf, 
valant 200 zuz, a frappé un autre de même 
valeur et que le cadavre n'ait aucune va¬ 
leur, chacun des propriétaires prend une 
mine; mais si le premier bœuf avait en plus 
frappé un autre bœuf valant 200 zuz, le 
dernier accidenté prend une mine et les 
deux autres chacun 50 zuz; si ce bœuf avait 
aussi frappé un autre bœuf de 200 zuz, 
le dernier plaignant prend une mine, celui ~ 
qui le précède 50 zuz et les deux autres un -f 
denier d'or. 
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2. Un bœuf peut être dangereux pour 
ceu* de son espèce, mais pas pSur d'auÇ" 
ü peut 1 être pour les hommes, et pas » 
les bêtes; pour les petits, mais pas Mm 
es grands; on paye tout le dommagV” 
le bœuf a blessé quelqu'un pour lequel il 
était dangereux, mais la moitié dans le 
cas contraire. On demanda à R Yuda- 
certains sont dangereux au sabbat et pas aux 
jours profanes; il répondit: au sabbat on 
payera tout le dommage, aux jours pro¬ 
fanes, la moitié. On dit qu'il est inofleisif 
(de nouveau) s il s est converti (revenu à soi) 
pendant trois semaines. 


voiV aC ° nte e “ mte (« Barayta) l’en- 
voi des deux soldats aupès des sages d'Is- 

le KnL '( Il . montrent combien la loi sur 
dé^ef 11 Peu f ° ndée ; - -e peut le leur 

de 3 \^s R Abba au nom 

fonrl b - Qorba: qu ’ on s'applique tou¬ 
jours à devancer les autres dans une œuvre 
Donne parce qu’en raison d'une seule nuit 
précéda la plus jeune, elle la 
fvkT\r de quatre générations en Israël: 

» Yesay, David, Salomon; la plus jeune 
\ f: e £- ^l). Nnama, l’ammonite, n’eut 

de fils qu’en Roboam. 


B. ,37a. [Décision étrange des maîtres- 
si un bœuf ne frappe un autre bœuf que 
tous les deux jours, on le dira dangereux 
pour les bœufs, seulement alternativement]. 

M. 4, 3. Si un bœuf d’un consacré a frappé 
celui d’un israélite et inversement, ü n’y 
a rien à payer, parce qu’il est dit (Ex. 
21, 35): « le bœuf de son proche » et non le 
bœuf d’un consacré. Rien à payer aussi 
si le bœuf d’un israélite a frappé celui 
d’un idolâtre; mais si le bœuf, soit dange¬ 
reux, soit inofïensif, d’un idolâtre a frappé 
celui d’un israélite, il doit payer tout le 
dommage. 

Y. 4b. On raconte que l’empire (romain) 
avait envoyé deux soldats apprendre la Tora 
chez Rabban Gamaliel: il leur enseigna l’E¬ 
criture, la Mi§na, les lois et la Haggada. 
A la fin ils lui dirent: votre loi est belle et 
digne de louanges, sauf deux choses: vous 
dites: une israélite ne doit pas accoucher 
une étrangère, tandis que celle-ci peut ac¬ 
coucher une israélite; une israélite ne peut- 
pas allaiter le fils d’une étrangère, tandis 
que celle-ci pourra allaiter le fils d’une is¬ 
raélite avec sa permission; on peut garder 
ce qui a été volé à un étranger, mais pas ce 
qui a été volé à un israélite. Alors Rabban 
Gamaliel interdit ce dernier usage qui pro¬ 
voque une profanation du nom. Quant au 
bœuf d’un idolâtre, nous ne pûmes pas 
rendre raison à l’empire, mais quand les 
soldats arrivèrent aux échelles de Tyr ils 


Bœnfs des samaritains: R. Meïr les con¬ 
sidère comme des prosélytes mensongers, 
qui le sont devenus par crainte des lions... 
[Opinions défavorables de Meîr et Yuda 
sur certains prosélytes], 

M. 4, 4. Si le bœuf d'un homme sain a 
frappé celui d’un sourd, d’un idiot ou d’un 
enfant, son maître est tenu (de paver), 
tandis qu'il n'y a pas de pénalité si le bœuf 
d'un de ces trois a frappé le bœuf d'un hom- 
me sain. Le tribunal leur constitue un tu¬ 
teur, à qui ont doit faire les déclarations 
relativement à leurs bœufs dangereux. Si 
le sourd et l’idiot ont guéri et quand le 
petit a grandi, leurs bœufs, suivant R. Meïr, 

(i auparavant dangereux) retournent à l’état 
d'inoffensifs; mais suivant R. Yosé, le bœuf 
reste dans sa condition antérieure. Le bœuf 
(; taureau ) des stades n’entraîne pas de cul¬ 
pabilité pour la mort, suivant qu'il est dit 
(Ex. 21,28): «s’il frappe», et non si on le 
pousse à frapper. 

B. 40a. Nos maîtres enseignent: ces tu¬ 
teurs auront à payer au plus haut {le dom¬ 
mage), mais pas l’expiation, la somme con¬ 
sidérée comme une expiation; les orphelins 
n'ont pas, non plus, à payer cette somme 
d'expiation. R. ISmàël b. Yohanan b. Be- 
roqa explique ainsi (Ex. 21,30): ils auront 
à donner un rachat pour sa vie: c’est le 
dommage, calculé d’après celui qui l'a causé; 
les docteurs pensent qu’on doit estimer le 
dommage suivant celui qui l’a subi. Ainsi 
cette expiation équivaut au rachat scrip¬ 
turaire. 
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avaient tout oublié. 

B. 37b. [On soutient l’avis contiaire pour 
le bœuf d'un israélite qui a frappé le bœuf 
d’un consacré (R. Siméon b. Menasia)]. 

38a. R. Meïr disait: un étranger, qui 
étudie la Tora, est comme le grand prêtre 
suivant Lév. 18, 5. Le texte dit que «celui 
qui accomplira ses commandements vivra »: 
tout homme et non prêtres, lévites ou is- 
raélites. 


Si on prête un bœuf, présumé inoffensif, 
et qu’il se trouve dangereux, les emprun¬ 
teurs payeront la moitié du dommage et le 
prêteur une moitié. Mais si on l'avait déjà 
déclaré dangereux quand il était chez le 
prêteur et qu'on l’ait livré à ce titre, les 
emprunteurs payent la moitié du dommage 
et le prêteur: rien. 

M. 4,5. Si un homme, frappé par un 1621 
bœuf, meurt, pour un bœuf dangereux on 
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doit payer l’expiation, pour un bœuf inof¬ 
fensif, non; dans tous les cas le bœuf doit 
être mis à mort; il en est ainsi pour le fils 
ou la fille d’un israélite; mais si le bœuf 
a frappé un esclave ou une servante, on 
doit donner 30 sélas, que le bœuf vaille une 
mine ou un denier d’or. 

Y. 4b. [Discussion entre R. Eüézer et 
R. Aqiba sur Ex. 21, 28, le premier appli¬ 
quant le mot « innocent » au bœuf, qui ne 
doit pas l'expiation, et le second rappelant 
que le bœuf doit être lapidé...]. 

B. 42b. [D’Ex. 21, 29 R. Aqiba déduit 
que le texte met sur le même pied un homme 
et mie femme et que dans les deux cas le 
dommage peut être touché par les héri¬ 
tiers]. 

M. 4, 6. Si un bœuf, en se grattant contre 
un mur, le fait tomber sur un homme ou 
bien, voulant tuer une bête, il tue un hom¬ 
me; un idolâtre et il tue un israélite, pen¬ 
sant tuer une fausse-couche, il tue un être 
viable, il est absous. 

B. 44b. Dans le cas où il n’y a pas eu 
intention, suivant R. Siméon, on n’est tenu 
à rien, tandis que R. Yuda affirme la res¬ 
ponsabilité; le premier argue du mot « son 
expiation », qui n’est pas due quand il n'y 
a pas eu intention. 

1622 M. 4, 7. Les bœufs d’une femme, d’un 
orphelin, de tuteurs, du désert (sauvage), 
du trésor sacré, d’un prosélyte, mort sans 
heritiers, sont passibles d’être mis a mort 
(s'ils ont tué). Suivant R, Yosé, les bœufs 
du désert, du trésor sacré, d'un prosélyte 
mort sans héritiers ne doivent pas être mis 
à mort, parce qu'ils n’ont pas de proprié¬ 
taire. 

Y. 4c. [Discussion: sont-ils tenus au dom¬ 
mage, à l’expiation ?...]. 

M. 4, 8. Si le propriétaire d’un bœuf le 
déclare consacré au moment où l’on va le 
lapider, il n’est pas consacré et on ne peut 
le manger une fois égorgé. Si le maître 
l’a consacré avant qu'on n’ait terminé son 
jugement, il est consacré et on peut en 
manger, quand il est égorgé. 

9. Si le propriétaire le livre à un gardien 
gratuit, à un emprunteur, à un mercenaire 
(payé) ou à un entrepreneur de travaux, 
üs se substituent au propriétaire: ils payent 
le dommage entier, si le bœuf fst dange¬ 
reux, la moitié, si le bœuf est inoffensif. 

Si le propriétaire, en le livrant, l’a lié 
puis fermé la porte devant lui, comme il 
convient et que le bœuf, s'échappant, cause 
du dommage, qu’il soit dangereux ou inof¬ 


fensif, le propriétaire est responsable, sui¬ 
vant R. Meïr; suivant R. Yuda, il est res¬ 
ponsable pour un bœuf inoffensif et non 
pour le dangereux, suivant qu’il est dit 
(Ex. 21, 29): « et son maître ne l’a pas gar¬ 
dé »: or, ici il l’a gardé. Suivant R. Eliézer 
il n’y a pas d’autre garde que le couteau. 

5, 1. Si le bœuf a frappé une vache pleine 
et qu’on trouve le petit côté d’elle et 
qu'on ne sait pas si elle a mis à bas avant 
ou après le coup, on paye la moitié du dom¬ 
mage pour la vache et le quart pour le petit. 
Pareillement, si une vache a frappé un bœuf 
et qu’on trouve son petit à côté d’elle sans 
savoir quand elle l’a mis bas, on paye la moi¬ 
tié (In dommage pour la vache et le quart 
pour le petit. 

2. Si un potier introduit ses poteries dans 
la demeure de quelqu'un sans sa permis¬ 
sion et que le bétail du propriétaire brise 
les vases, il n’est tenu à rien; mais si le bé¬ 
tail s’y est blessé, le potier est tenu. S’il 
les a introduits avec la permission du pro¬ 
priétaire, celui-ci est responsable. 

[Pareillement si on introduit des fruits...]. 

3. Si on introduit son bœuf dans une 
demeure sans la permission du proprié¬ 
taire et que le bœuf de celui-ci le frappe 
ou que son chien le morde, le propriétaire 
n’est tenu à rien; mais si c’est le bœuf du 
propriétaire qui est frappé, l'autre est tenu. 
Si ce bœuf tombe dans le puits et en cor¬ 
rompe les eaux, son maître est responsa¬ 
ble; et s’il a tué, en y tombant, le père ou 
le fils du propriétaire, il doit payer l’ex¬ 
piation; mais s’il l’a introduit avec la pers- 
mission du propriétaire, c’est celui-ci qui 
est responsable; suivant Rabbi, il n’est res¬ 
ponsable pour tout que s'il a pris sur lui 
de garder. 

4. Si le bœuf, voulant frapper un autre 
bœuf, frappe une femme enceinte qui fait 
de fausses-couches, on n’a pas à payer la 
valeur du fœtus; mais si un homme, vou¬ 
lant frapper un autre homme, frappe une 
femme et la fait avorter, il doit payer la 
valeur du fœtus; on estime cette valeur 
en considérant ce que la femme valait avant 
puis après l’avortement. 

Rabban Siméon b. Gamaliel; comme une 
femme vaut plus après l’accouchement, on 
estime le fœtus et on donne la valeur au 
père; si la femme n'a pas de mari, on le donne 
aux héritiers (de qui ?). S'il s'agit d’une 
servante, d’un affranchi ou d'une prosélyte, 
on est exempt. 

5. Si dans un domaine privé on creuse 
un puits s’ouvrant sur un lieu public ou 
bien si on le creuse dans un lieu public, 
mais s’ouvrant sur un domaine privé; ou 
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bien dans un domaine privé mais 
sur un autre domaine privé m .®. onTrant 
sable des accidents. ' * respon- 

Si on creuse un puits dans un lien p„ b n r 
ou bien une citerne, une caverr.» p bUc ’ 
ou un fossé et qu’un bœuf 
tombent et meurent, on est 
on parle d’un puits capable de t^Tam 
y tombe, ayant donc dix palmes de 
fondeur; s il a moins, on n’est pas tenu 
(à réparation) pour un bœuf ou un knl 
qm y tombent et y meurent, mais uni^e- 
ment pour les dommages qu’ils y subissent. 

B. 49b [R. Aqiba entend le puits dont 
on garde la propriété dans un terrain qu’on 
a abandonné: discussion avec R. Bmaël] 

M. 5, 6. Si un puits appartient à deux 
associés et que tous deux passent à côté 
sans le couvrir, c'est le dernier qui est res¬ 
ponsable; pareillement si le premier l’avait 
couvert, et que l’autre, passant, le trouve 
découvert. S'il l’a couvert comme il faut 
et qu’y tombe un bœuf et un âne et qu’ils 
en meurent, il n'y pas de responsabilité- 
mais s’il était couvert insuffisamment on 
est responsable. Si une bête, entendant le 
bruit du puisatier, tombe en avant on est 
responsable, si elle tombe en arrière, pas 

Si un bœuf, harnaché, y tombe, ou bien 
un âne harnaché, et que leurs harnais se 
brisent ou se déchirent, on est responsable 
pour la bête, pas pour les harnais. S’il y 
tombe un bœuf sourd, idiot ou petit, on 
est responsable; s’il y tombe un petit, une 
petite, un esclave ou une servante on n'est 
pas responsable. 

B. 51a. Nos maîtres enseignent: sont res¬ 
ponsables: celui qui a creusé le puits à dix 
palmes, celui qui l’a porté à vingt et celui 
qui l’a conduit à trente. Rabbi, au contraire, 
ne tient pour responsable que le dernier. 
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M. 6 , 2. Si on a laissé une bête au soleil IR 77 
ou qu on l’ait livrée à un sourd, à un idiot’ 
ou à un enfant et si elle est sortie et fait 
du dégât, on reste responsable. Si on l’a 
livrée à un berger, il se substitue au pro¬ 
priétaire. Si elle est tombée dans un jardin 
et en ait profité, on compensera ce profit. Si 
elle est descendue dans un jardin à sa façon 
et y ait fait du dégât, on le compensera: 
pour cela on considérera dans le jardin une 
surface pouvant recevoir un séa de semence, 
on estimera sa valeur avant et après. 
Suivant R. Siméon on payera les récoltes 
mûres qu'elle a m a ng ées (suivant) un séa 
on deux séas. 

Y. 5b. Suivant R. Yuda, si elle a mangé 
des pousses on compte comme 6 i elle avait 
mangé des produits mûrs... ; [autres pré¬ 
cisions, estimation des jeunes pousses]. 


M. 5, 7. Ce qu'on dit du bœuf tombant 
dans le puits vaut pour tout animal. 

L'ordre de retirer les animaux du Sinaï 
(Ex. 19, 13), de compenser au double (22, 3), 
de ramener une bête perdue, de soulager 
la bête succombant (sous le fardeau), de t 
ne pas museler, des mélanges hétérogènes, 
du repos sabbatique, concerne tout animal 
et oiseau. On parle ici de bœuf et d'âne, 
parce que l’Ecriture parle de ce qui se 
trouve ordinairement. 

6, 1. Si on introduit une brebis, et ferme 
sur elle, comme il faut, et que, en sortant, 
elle cause un dommage on n'est pas res¬ 
ponsable, mais bien si on n’avait pas fermé 
comme il faut. Si une brèche s’est produite 
pendant la nuit ou que des voleurs aient 


B. 58b. Suivant R. Yosé, les juges en 
matière civile de Jérusalem imposaient pour 
un plant de l'année deux pièces d'argent, 
pour un plant de deux ans quatre pièces. 
Si elle a dévoré des herbes, suivant R. Yosé 
le galiléen on juge d’après ce qui en reste 
et les docteurs estiment qu'on les estime 
comme si la récolte était mûre et ce qu’elle 
pouvait être. Si elle a mangé des (59a.) 
raisins tendres, suivant R. Yo§ua on les 
estime comme s’ils étaient devenus des rai¬ 
sins prêts pour la vendange; suivant les 
docteurs, on estime suivant la récolte pro¬ 
bable ... 

Le meilleur de la terre (Ex. 22, 4), dé¬ 
signe, suivant R. ISmaël, le meilleur de 
celui qui a causé de dommage, suivant 
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R. Aqiba l’Ecriture entend par là le meil¬ 
leur. 

1(528 M 6, 3- Si 1,on a dressé son 8 erbier dan3 

le champ d’un autre sans sa permission 
et que le bétail de celui-ci en mange, ce 
dernier n'est pas tenu; mais si le bétail de 
ce dernier en a subi du dommage, le maître 
du gerbier doit payer; mais s’il a mis son 
gerbier dans le champ de l’autre avec sa 
permission, le maître du champ est tenu 
à payer. 

4. Si quelqu’un envoie du feu par un 
sourd, un idiot ou un enfant, il est absous 
(des dommages ) causés par le tribunal des 
hommes, mais condamné par le tribunal 
du ciel. S’il l'envoie par un individu sain, 
celui-ci est responsable. Si le porteur de 
feu précède le porteur de bois, ce dernier 
est responsable et inversement. Si un autre 
vient souffler la flamme, c'est celui-ci qui est 
responsable; si elle a été animée par le vent, 
les deux sont absous. Si ou met le feu à 
du bois, des pierres ou de la poussière, on 
est tenu à payer suivant Ex. 22, 6. 

Si le feu passe une haie haute de quatre 
coudées ou un lieu public, ou un cours 
d’eau, on n'est pas tenu à réparer les dé¬ 
gâts commis. 

Si on allume du feu chez soi et qu'il se pro¬ 
page, on estime différemment l’espace dans 
lequel on n’est pas responsable: suivant 
R. Eléazar b. ’Azaria, on considère qu’il 
est au milieu du terrain d'un cor; suivant 
R. Eliézer on accorde 16 coudées, comme 
un chemin de lieu public; R. Aqiba accorde 
50 coudées; R. Siméon déclare que celui 
qui a mis le feu doit compenser suivant la 
nature de l’incendie (Ex. 22, 4). 

Y. 5c. [Les docteurs, interprétant Ex. 
22, 4, disent qu’on doit compenser unique¬ 
ment ce qui a été brûlé]. 

B. 60a. [Sur le texte biblique, R. Yuda 
étend la responsabilité à tout ce qui était 
caché; les docteurs à tout ce qui était sur 
pied...]. 

1629 60b. Nos maîtres enseignent: quand il 

y a une épidémie dans la ville reste chez 
toi (Is. 26, 20 et Dt. 32, 25)... ne te pro¬ 
mène pas sur les chemins, ce qui est donner 
pouvoir sur soi à l’ange de la mort, qui 
y circule... qu’on n’entre pas seul à la 
synagogue, où l’ange de la mort a remisé 
ses instruments... 

M. 6 , 5. Si on incendie des gerbes et 
aussi des objets qu’elles recouvraient, sui¬ 
vant R. Yuda, on compensera pour ces 
objets; mais les docteurs demandent de 


compenser seulement pour les gerbes de blé 
ou d’orge. 

Si une chèvre y était attachée et un es¬ 
clave près d’elle, enveloppé dans l’incendie, 
il est tenu (de payer); mais si l’esclave y é- 
tait attaché et la chèvre près de lui, il n’est 
pas tenu. Mais les docteurs accordent à 
R. Yuda que celui, qui incendie une maison, 
doit payer pour tout ce qu’elle contenait, 
car c’est l’usage des gens de mettre des 
objets dans les maisons. 

Y. 5c. [On accorde la réparation pour les 
instruments de battage, qu'on a l’usage de 
mettre sous les gerbes]. 


M. 6, 6. On est responsable de l’étin¬ 
celle qui jaillit sous le marteau (à la forge) 
et qui cause des dégâts. Si un chameau, 
chargé de lin et passant dans un lieu pu¬ 
blic, introduit son lin dans une boutique 
et l'allume à la lampe du boutiquier et 
incendie la maison, le chamelier est res¬ 
ponsable; mais si la boutiquier avait mis 
sa lampe en dehors c’est lui qui est respon¬ 
sable. R. Yuda excepte la lampe de la 
Dédicace. 


Y. 5c. Les docteurs estiment que dans : 
le dernier cas le boutiquier est responsable 
(de tous les digits qu'il peut causer), comme / 
on est responsable des dégâts que peuvent 
causer les cabanes de la fête. 

M. 7, 1. On applique plus souvent la 
règle de la compensation double (Ex. 22, 7) 
que celle de la compensation au quadruple 
ou au quintuple: car la première est pra¬ 
tiquée tant pour ce qui a vie que pour ce 
qui ne l’a pas, tandis que l’autre est ap¬ 
pliquée uniquement pour le bœuf et l’a¬ 
gneau, suivant Ex. 21, 37. S’il s’agit d’une 
bête volée, le voleur n’a pas à payer le dou¬ 
ble, ni celui qui l’égorge et celui qui la 
vend, ,à payer le quadruple et le quintuple. 

Y. 5d. [R. Iâmaël précise ce que comprend 
et exclut le texte (Ex. 22, 1). Dans une 
barayta on demande si le texte s’applique 
à la maison de l’emprunteur], 

B. 64ab. [Considérations sur le texte, qui 1631 
contient du général et du particulier]. 

65b. [Discussion entre R. Siméon b. Yo- 
hay et les docteurs sur la particule waw], 
le premier disant que la conjonction relie 
et les autres qu’elle divise (distingue). K- 
’llea tient que, si les bêtes volées grandis¬ 
sent chez le voleur, elles deviennent sa 
propriété, il vend et tue ce qui lui appar¬ 
tient: contradiction et discussion... On cité 
le principe Sammaïte: un changement dans 
l’objet n'en modifie pas la condition (1* 
propriété). 
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68b [R- Aqiba explique que l a Xora 

impose la restitution au quadruple et au 
quintuple parce que dans ce cas le voleur 
est enraciné dans le péché], 

68a. [On complique le cas en introdui¬ 
sant l'idée de la renonciation par le pro¬ 
priétaire, qui désespère de recouvrer son 
bien]. 


1632 M. 7, 2. Si deux témoins attestent qu'un 
tel a volé et les mêmes deux autres qu'il a 
égorgé et vendu, il restituera au quadruple 
et au quintuple. S'il a volé et vendu au 
sabbat, ou bien à des idolâtres, ou bien 
le jour des Expiations; s'il a volé à son 
père et a égorgé et vendu avant la mort 
de son père, s'il a consacré après avoir 
égorgé et vendu, il compensera au quadru¬ 
ple et au quintuple. S’il a volé et égorgé 
pour un traitement médical ou pour don¬ 
ner à des chiens, si. après l'immolation 
la bête apparaît interdite à l’alimentation! 
ou bien s'il a immolé dans le parvis (dû 
temple), il compensera au quadruple et au 
quintuple. R. Siméon excepte les deux 
derniers cas. 


B. 70ab. [On oppose les principes de 
R. Aqiba et ceux de Yosé b. Halaphta 
(discussions casuistiques)]. 

70b. [Faute commise au jour de l’Ex¬ 
piation: elle est certainement frappée de 
fustigation: y a-t-il aussi compensation ? 
R. Meïr admet les deux peines ensemble... 
opinion opposée des docteurs], 

71a. [Les écoles d’ISmaël et d’Hézéquia 
discutent sur la portée des particules em¬ 
ployées « ou » « à la place»: est-ce pour in¬ 
clure?]. 

1633 M. 7, 3. Si un homme est accusé d'avoir 
volé, égorgé et vendu par deux témoins, 
qui se trouvent mensongers, les témoins 
payent le tout. S’il est accusé d’avoir volé 
par deux témoins, d'avoir égorgé et vendu par 
deux autres témoins, tous menteurs, les pre¬ 
miers donnent la compensation du double, et 
les derniers du triple. Si ce sont les derniers 
témoins qui mentent, le voleur restitue le 
double et les témoins le triple. Si l’un des 
derniers témoins ment, le témoignage de 
1 autre est nul; si l’un des premiers ment, 
tous les témoignages sont annulés: car s'il 
n y a pas vol, il n'y a pas immolation ni 

vente. 

B. 73ab. Le faux témoin est-il disqua¬ 
lifié pour le passé (le témoignage porté) ou 
aussi sur l'avenir; R. Yosé tient la première 

vue... 

M* 7, 4. S'il est convaincu d'avoir volé 
Par deux témoins, et d'avoir égorgé et 
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75ab. [Considérations sur la portée de 
1 aveu, plus ou moins spontané, du cou- 
pable...]. 

M- 7, 5. Si le voleur a vendu la bête en 
gardant un centième pour lui, ou s’il avait 
une partie de la bête en commune propnété 
si la bête devient impropre à l'altmentatioû 
du fait de celui qui l’immole, parce qu'il 
a mal fait l'immolation tous sont tenus à 
la compensation du double, mais pas à celle 
du quadruple et du quintuple. Si on a volé 
dans le domaine du propriétaire, puis im¬ 
molé et vendu en dehors de ce domaine, 
on compense au quadruple et au quintm 
pie; pareillement si on a volé hors de son 
domaine, imm olé et vendu dans son do¬ 
maine, on bien fait les trois opérations 
hors de son domaine. Mais on n’y est pas 
tenu si on a fait les trois opérations dans 
son domaine. 


1634 


Y. 6 a. [Discussion sur la partie gardée par 
le voleur]. 

7, 6. Si le voleur a tiré l' anim al pour le 
faire sortir et qu’il soit mort dans le domaine 
du propriétaire, il n’est tenu à rien. S’il l'a 
soulevé et l’a fait sortir du domaine du pro¬ 
priétaire et qu’il soit mort, il est tenu. 

S'il l’a donné comme prémices pour son fils 
on bien & son créancier, ou bien à un gardien 
gratuit, ou bien à un emprunteur, ou bien à 
un journalier, ou bien à un entrepreneur de 
travaux et que l’un d’eux l’ait tiré pour le 
faire sortir et qu’il soit mort dans le domaine 
du propriétaire, il n’est tenu à rien; mais 
si on l’a soulevé et sorti du domaine du pro¬ 
priétaire et qu’il soit mort, il est tenu. 

B. 79b. Les disciples de Rabban Yotia- 1635 
nan b. Zakkay lui demandèrent: pourquoi 
la Tora est-elle plus sévère pour un voleur 
que pour un brigand ? Ce dernier a accordé 
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autant d'honneur à l'esclave 

pas, suivant qu’il est dit (Is. 29, 15, P». 94,/, 

E R 9 kdr disait cette parabole, au nom de 
r. Gamaliel: à quoi la chose esl-cllesem 
blable ? à deux citoyens dune ville:q 
firent un banquet: l'un invita les gens de la 
Ville, mais pas les fils du roi, et 1 autre 
n'invita, ni les gens de la ville, ni les fils 
du roi: lequel mérite la plus grande puni¬ 
tion ? Dis: celui qui invita les gens de la 
ville sans inviter les fils du roi. 

R. Meïr disait: viens voir combien est gran¬ 
de l'importance du travail: pour un bœuf, 
qu'ils ont contraint de ne pas travailller, les 
voleurs paient le quintuple, pour une bre¬ 
bis, qu’ils ne contraignent pas de ne pas 
travailler, le quadruple. 

R. Yohanan b. Zakkay: viens voir com¬ 
bien est grand l’honneur des créatures: pour 
un bœuf qui marche sur ses pieds, les voleurs 
paient le quintuple, pour une brebis qu’on 
porte, le quadruple. 


1636 M- 7 > 7 - 0n ne doit P 88 élever du P etit 

bétail dans la terre d’Israël, ni dans ses 
steppes. On ne doit pas élever de poules à 
Jérusalem à cause des sanctuaires et les 
prêtres ne le doivent pas dans la terre 
d’Israël à cause de la pureté. On ne doit 
élever nulle part des porcs. On ne doit pas 
élever de chien, à moins qu’il ne soit attaché 
à une chaîne. On ne tend pas de pièges aux 
pigeons, sauf à trente riss (4 milles) loin 
de toute habitation. 


B. 80a. R. Gamaliel, interrogé par ses 
disciples sur l’élevage du petit bétail, leur 
répondit qu’il était permis de le conserver 
à condition de ne pas le lâcher dans les 
prairies pour y paître, mais on doit le lier 
à un pied du Ut. 

Des docteurs racontent l’histoire d’un 
homme pieux, qui, pour avoir du lait chaud 
tous les matins, attacha une chèvre au pied 
de son lit et la tétait tous les matins. Les 
docteurs, venus le visiter, s’en allèrent, 
disant qu'ils avaient trouvé des brigands 
armés dans sa maison. Puis, examinant sa 
conduite, ils n’y trouvèrent comme péché 
que celui de la chèvre; et le pieux, en mou¬ 
rant, reconnaissait qu’il n’avait que ce péché, 
par lequel il avait violé les paroles [pré¬ 
ceptes) de ses compagnons. 

R. ISmaël (ou, suivant une autre leçon: 
Siméon Sezuri): mes parents étaient des 
propriétaires de la Haute Galilée: voici 


pourquoi ils furent ruinés: parce qu'a, 
faisaient paître dans les forêts et qu'm 
jugaient des questions de droit civil sa n! 
aller au tribunal; et, bien que les f or gî* 
fussent à côté de leur maison, ils avaient 
ménagé un chemin dans un petit chaiS 
pour y faire passer le bétail. v 

Les maîtres enseignent: on n’impose ». 
à un berger, qui se convertit, de vendre 
aussitôt son petit bétail, mais petit à peut. 
Pareillement à un prosélyte, héritant de 
porcs et de chiens, on n’impose pas de les 
vendre aussitôt, mais petit à petit. Pareil¬ 
lement à qui a fait vœu de se marier, on 
n'impose pas de le faire aussitôt, mais 
d’attendre la femme qui lui est assortie... 
[Autres propos sur l’élevage du petit bé¬ 
tail, des abeilles...]. 

81a. Suivant les maîtres, les dix près- 18JJ 
criptions sont de Josué, quand il entra en 
Palestine: sur les pacages... la pêche, les 
chemins de traverse... 

82a. [Prescriptions attribuées à Esdras..]. 

82b. Pendant le siège de Jérusalem par 
Jean Hyrkan les assiégeants leur envoyè¬ 
rent, pour les sacrifices, non des agneaux 
mais un porc : quand il arriva à la moitié 
du rempart, il s’accrocha de ses pattes et 
la terre d’Israël trembla sur 400 parasanges: 
on décréta alors: maudit l’homme qui élève 
des porcs, et maudit l’homme qui enseigne 
à son fils la sagesse grecque. On raconte 
qu’alors aussi on offrit une gerbe provenant 
des jardins de Sarifin et les deux pains 
venant de la vallée d’Ayn Sokèr. 

Sur l'interdiction de la sagesse grecque... 
on rapporte que, dans la famille (83a.) de 
Rabbi Siméon b. Gamaliel, 500 apprenaient 
la sagesse grecque, et on le leur permit 
cause des relations avec l’empire. 

[Propos sur l'élevage des chiens.. .]• 


M. 8, 1. Celui qui a blessé son compagnon 
est tenu à cinq compensations: pour le 
mage, pour la douleur, pour les ri 
médecin, pour le repos, pour la honte, # 
pour le dommage: s’il l’a aveuglé, o ^ 
coupé une main, ou rompu une ja» 
considère la victime comme un esclave ^ 
au marché et on estime combien j^ a 

avant l’accident, et combien il J’/ 0 o 
douleur: si on l’a brûlé avec une ^ 
un clou; même sur l’ongle à un e ^jen 
l’on ne fait pas de plaie, °n frétât, vou- 
mi homme, se trouvant dans ce Couleur- 
drait prendre pour accepter cet _^ caU x: 
S’il l’a frappé il est tenu aux ,“ al f our geonne' 
si les coups ont provoqué des e0 ts ne 
ments, il est tenu, si les bourgeo te® 0- 

viennent pas des coups, il n es P 
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Si la plaie guérit, puis se reforme à plusieurs 
reprises, il est tenu aux frais médicaux Le 
repos: on considère le blessé comme un hom 
me gardant des citrouilles, si pourtant on a 
payé pour la compensation de la main ou du 
pied. La honte: le tout suivant celui qui 
inflige la honte et celui qui la subit; si la 
honte atteint un homme nu, ou aveugle 
ou endormi, on est tenu (de payer); mais si 
c’est le dormant qui a causé la honte, U 
est dispensé. Si c'est en tombant du toit 
qu’on a causé un dommage et de la honte 
on doit réparer le dommage mais pas la 
honte, suivant qu’il est dit (Dt. 25, 11): , elle 
a étendu la main et l’a saisi par ses parties 
honteuses»; on n’est tenu à payer pour la 
honte que si on eu l’intention de l’infliger 


Y. 6b. Que faut-il donner pour la douleur? 
On enseigne ce que disait Ben ’Azzay: on 
lui donne des suppléments de nourriture; 
par exemple, s’il se nourrissait auparavant 
de lentilles et de légumes, maintenant on 
ne peut le nourrir que d’œufs et de poules. 


B. 83b. « Oeil pour œil » (Lév. 24, 20); 
R. DoSitay b. Yuda l’entend d’une compen¬ 
sation pécuniaire, en raison de la différence 
entre l’œil de l’offensé et l'œil de l’offen¬ 
seur, tandis que la vie est égale entre un 
enfant (84a.) et un géant. 

Pareillement, R. Siméon b. Yohay l’en¬ 
tend d’une compensation pécuniaire. . . et 
pareillement l’école de R. ISmaël... c’est 
l’opinion de plusieurs rabbins plus récents... 
Mais on enseigne que R. Eliézer l’entend à la 
lettre, malgré l’opinion de tous les rabbins. 


M. 8, 2. Voici en quoi les dommages causés 
par les hommes sont plus graves que les 
dommages causés par un bœuf: car les 
hommes doivent compenser: le dommage, 
la douleur, les soins médicaux, le repos, la 
honte; et aussi la valeur d’un enfant avorté; 
tandis que, pour les bœufs, on est exempt 
de ce dernier et on ne compense que le dom¬ 
mage. 

3. Celui qui frappe son père ou sa mère, 
sans leur faire de blessure et celui qui en 
blesse un autre au jour des Expiations, sont 
tenus à toutes les réparations; pareillement, 
celui qui blesse un esclave hébreu, sauf 
la compensation pour le repos, tout le temps 
que l’esclave lui appartient; celui qui blesse 
un esclave chananéen, appartenant à d’au¬ 
tres, est tenu à toutes les réparations; sui¬ 
vant R. Yuda pour les esclaves, il n’y a 
Pas à réparer pour la honte. 

B. 85a. La raison que peut invoquer R. 
Yuda c’est que le texte (Dt. 25, 11) parle 
de frères, mais il n’y a pas fraternité avec 
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-ut qu’il y a fraternité relaïwem^t 


cout rM ^UâSe^s 8 s TL\T C ^ ‘ eS 
- idiot ou rÆ 

SL Parlement, pour un esclave et 
pour une femme, cependant ils auront à 

diS SS P US . tard: 3i 'a femme est répu- 

mnusl répaSr aVC ** * “* 

J;™? lui frappe son père ou sa mère, 
ou qui blesse quelqu’un an sabbat est exempt 
de toutes ces réparations, parce qu’il est 
frappé de la peine capitale. Et celui qui 
blesse un esclave chananéen, lui apparte¬ 
nant, n’est tenu à aucune de ces répara- 
taons. 


1640 


. ?:, C . e î, ui qm frappe du poing un autre 
doit lui donner un séla; R. Yuda dit, au nom 
de R. Yosé le Galiléen, qu’il doit lui donner 
une mine. S’il l’a souffleté ü lui donnera 
200 zuz; s’il l’a souffleté du dos de la main, 

400. S’il lui a déchiré une oreille, ou arraché 
des cheveux, ou craché sur lui, a’ü lui a 
enlevé son manteau, s’il a découvert la 
tête d’une femme sur la place, il donnera 
400 zuz. Voici la règle: on doit à chacun 
suivant son rang. R. Aqiba dit: on consi¬ 
dère les pauvres en Israël comme des hommes 
libres déchus de leur fortune, parce qu’ils 
sont les fils d’Abraham, d’Isaac et de Jacob. 

On raconte qu’un homme découvrit la tête 
d’une femme sur la place: le fait fut pré¬ 
senté à R. Aqiba, et il le condamna à lui 
donner 400 zuz. L’autre lui demanda de 
lui accorder un délai et il le lui accorda. 
Entretemps alors que la femme se tenait à 
la porte de sa maison, l’homme brisa devant 
elle une cruche contenant un issar d’huile; 
la femme découvrit sa tête, trempa sa main 
dans l’huile et la mit sur sa tête. L’homme 
avait disposé des témoins devant elle et ü 
vint trouver R. Aqiba, en lui disant: Rabbi, 
dois-je donner 400 zuz à celle-ci ? Il lui 
répondit: tes paroles ne signifient rien: celui 
qui se blesse lui-même, bien que ce soit 
défendu, n’est tenu à rien; mais s’il est blessé 
par d’autres, ceux-ci sont tenus; celui qui 
brise ses plantations, bien que ce soit défen¬ 
du, n’est tenu à rien, mais si elles sont bri¬ 
sées par d’autres, ils sont tenus (à compen- 

ser). __ 

B. 90b. Rabbi et R. Yosé Galiléen dé- 1641 
clarent qu'il s'agit d’une mine de Tyr. Ces 
rabbins doivent-ils être tenus, seulement 
comme témoins, n’ayant pas & juger ? sui¬ 
vant le principe émis par R. Aqiba, on ne 
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peut constituer les témoins en juges... 
[Discussion]. 

M g 7 Même après que l'offenseur lui a 
donné (ce qu'il devait), il ne lui est pardonné 
nue s'il le demande à l'offensé, suivant qu il 
est dit (Gen. 20, 15). On montre que si 
l'offensé refuse de pardonner, ü est cruel, 
par la suite du texte: Abraham pria Dieu 
et ü guérit Abimélek... Si, à la demande 
de quelqu'un, assurant qu’il renonce aux 
réparations, on l’aveugle, on lui coupe la 
main, ou lui brise la jambe, on est tenu 
(aux réparations)-, pareillement s'il demande 
de déchirer son habit, de briser sa cruche, 
à moins qu'il n'ait stipulé qu’il renonçait 
aux réparations. Si quelqu'un dit: fais ceci 
à un tel, à condition que tu n'auras pas de 


réparation à payer, il est tenu, tant aux 
peines corporelles qu'aux peines pécuniaires. 

B. 92a. Nos maîtres enseignent: (outre) 
toutes ces réparations prévues, même si on 
donnait pour cela tous les béliers de Ne- 
bayot, qui sont dans le monde, on n’est 
pas pardonné tant qu'on n’a pas demandé 
pardon à l'offensé suivant ce qu’il est dit 
(Gen. 20, 15). 


1642 M. 9, 1. Si on a volé du bois, dont on fait 
des ustensiles, ou de la laine, dont on a fait 
des habits, on doit rendre ce qu’ils valaient 
au moment du vol. Si on a volé une vache 
pleine, qui ensuite a mis bas, une brebis 
chargée de laine et qu’on la tonde, on rend 
la valeur de la vache qui allait mettre bas, 
et la valeur de la brebis qui était à tondre. 
Si on a volé une vache, qu’on la fasse saillir 
et qu’elle mette bas, on rend la valeur de 
la vache au moment du vol. Voici la règle: 
les voleurs restituent la valeur de l'objet au 
moment du vol. 


B. 93b. [On discute pour la teinture: 
change-t-elle la nature de l’objet?]. 

94a [Discussion entre rabbins anciens sur 
des objets changés par une transformation 
artificielle: sont-ils inchangés?... La pro¬ 
priété est-elle acquise à celui qui les a trans¬ 
formés ? Faut-il les restituer dans leur état 
nouveau ?]. 

95a. Pour la vache, qui a mis bas, et la 
brebis tondue, suivant R. Meïr, on doit 
tout rendre: vache, veau, brebis et toison; 
suivant R. Yuda on restitue l’animal tel 
qu il était; suivant R. Siméon, on consi¬ 
dère que 1 animal a été estimé en argent 
auprès du voleur... raisons de chacun puis 
discussions sur les avis de ces docteurs. 

M. 9,2. Si l’on a volé du bétail qui vieillit 
ou des esclaves qui vieillissent, on compensé 
suivant la valeur qu’ils avaient au moment 



du vol. R. Meïr: pour les esclaves on 
ramène à leur maître en disant: voici 
bien devant toi. Si on a volé une monuM 
qui s’est fendue, des fruits qui se sont non? 
ris, du vin qui a aigri, on compense la vaJmT 
comme au moment du vol. Pour une donnai 
qui s’est feudue, pour une oblation (sa^ 
dotale ) qui est devenue impure, pour im 
aliment fermenté sur lequel est passé Pâqna 
un bétail, qui est devenu chargé d’une faut 
(idolâtrie), ou qui est devenu impropre]? 
monter sur l’autel, ou qui doit être lapida 
on peut rendre tout cela en disant au «a 
priétaire: voici ton bien devant toi. 

3. Si on donne un objet à réparer à ... 
ouvrier qui l’abime, il doit compenser; St ™ 
on donne à un menuisier un coffre, une 
caisse, ou une armoire à réparer et qu’il fa 
abime il est tenu à compenser. Si un cons, 
tracteur a accepté de renverser un mùrlet 
qu’il brise les pierres ou qu’il cause un dégât, 
il est tenu à compenser; s’il renverse d'im 
côté et que les pierres tombent de l’autre 
côté il n’est pas tenu, à moins que cela ne 
provienne de ses coups sur le mur, auquel 
cas il est tenu (à réparation). 

B. 99a. [R. Meïr estime que l’ouvrier 
acquiert un objet parce qu’il a augmenté sa 
valeur, mais les docteurs ne le pensent pas... 
il y a là une différence avec le service de 
mercenaire: peut-on se marier sur les gagé 
à recevoir comme mercenaire ?]. 

100a [Suivant R. Meïr, le teinturier qui 
ne se conforme pas à l’ordre reçu doit 
donner la valeur de la laine qu’on lui avait 
remise]. 


M. 9, 4. Si le teinturier brûle dans là 
chaudron la laine, qu’on lui a remise;, il 
doit payer la valeur de la laine. S'il !*a 
teinte d’une couleur déplaisante, mais que 
l'augmentation de valeur dépasse la dépense, 
on paye à l’ouvrier la dépense, si au 
traire la dépense dépasse l’aug 
de valeur, on lui paye cette augurent; 

Si on lui a dit de teindre en rouge et B 
teint en noir ou inversement, 

Meïr il doit payer le prix de la laine; i 
suivant R. Yuda, si l’augmentation'»; 
valeur dépasse la dépense faite, 
l’ouvrier la dépense, et si la dépense c 
l'augmentation de valeur, on lui 
cette augmentation. 

B. 101a. [On rapproche le cas dé 1 
faisant du bois remis un autre meuble 
meuble demandé: deux solutions, b 
il doit restituer le prix du bois, ou 
y a eu augmentation de valeur, 
solution)]. 
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M. 9, 5. Si on a volé à un autre la valeur 
d'une peruta et qu’on ait juré le contraire 
on doit restituer cela à la personne volée' 
serait-elle en Médie, et ni à son fils, ^ 4 
son mandataire, sauf au mandataire d’un 
tribunal. Mais si le volé est mort, on peut 
le remettre à ses héritiers. 

6 . Si le voleur lui a rendu le principal 
mais non le cinquième; ou si le propriétaire 
lui a consenti la remise du principal, mais 
non du cinquième, ou s'il a consenti la remise 
de l’un et de l’autre, sauf moins que la valeur 
de la peruta en principal, le voleur n'est pas 
obligé de courir après lui. S'il lui a restitué 
le cinquième mais non le principal, si le 
propriétaire lui a fait remise du cinquième 
mais pas du principal, ou lui a fait remise 
de l’un et de l’autre, sauf la valeur de la 
peruta en principal, il est obligé d’aller 
après lui. 

7. Si le voleur a restitué le principal, 
mais jure (faussement) qu’il a donné lé 
cinquième, il doit restituer cinquième sur 
cinquième jusqu’à ce que le principal soit 
ainsi réduit à valoir moins d’une peruta. 

Pareillement pour un dépôt, suivant qu’il 
est dit (Lév. 5, 21). si on est infidèle re¬ 
lativement à un dépôt, ou dans un prêt, 
ou dans un vol, ou dans une violence 
faite à son proche, ou si l’on a trouvé une 
chose perdue et qu'on le nie, ou si l’on fait 
un serment mensonger, on doit payer le 
principal, le cinquième et un sacrifice de 
culpabilité. Pour le dépôt, si le gardien 
dit qu'il s'est perdu et qu’il l’affirme par 
serment, alors que des témoins attestent 
qu'il l’a consommé, il doit restituer le prin¬ 
cipal. S'il avoue de lui-même, il payera le 
principal, le cinquième et le sacrifice de 
culpabilité. 

B. 103b. Si quelqu’un a volé cinq person¬ 
nes sans savoir laquelle et que chacune assure 
être la volée, suivant R. Taiphon, il n'a 
qu'à mettre l’argent entre elles et à s’en 
aller; mais R. Aqiba assure que ce n'est pas 
le moyen de sortir du péché: il doit resti- 
tuter la chose volée à chacun 

M. 9, 8 . Si le dépositaire dit que le dépôt 
a été volé et l'affirme par serment alors que 
des témoins attestent qu’il l’a volé, il com¬ 
pense au double; mais s’il avoue de lui- 
même il paye le principal, le cinquième et 
le sacrifice de culpabilité. 

9. Si l’on a volé son père et l'a nié par 
serment, puis que le père meure, on resti¬ 
tuera le principal et le cinquième à ses 
fils ou à ses frères, ou bien si on ne veut pas 
ou n’ait pas de quoi, on emprunte et ensuite 
les créanciers viennent se faire payer. 


un'avant'a t 4 800 fils: < I onam 3 > ta u 
hWt. j 1 : 8 de mo ' et < J u ' on meure. le fila 
S ' Ü aTait ^ mon 

vwant et après ma mort», il ne neut nas 

™‘S** ‘“i, et il devra restituer 
«■- à ** béTa: rt sn n ' a d ' 
!“■, “devra emprunter et les créanciers 
viendront se faire payer. 

l’aît 'nw ° n a VOlé un pto^yte et qu’on 
1 <dt nié par serment et que le prosélyte 
meure, on restituera le principal et le cin¬ 
quième aux prêtres et le sacrifice à l’autel 
™' ant 2“'“ “t dit (Nm. 5.8). à l'excep- 
uon du bélier d expiation par lequel on ex¬ 
piera pour soi-même. Si le voleur meurt en 
apportant l'argent et le sacrifice de culpabi¬ 
lité, on donnera l’argent à «es fila et la vic- 
üme sera mise au pacage jusqu'à ce qu’elle 
devienne impropre an sacrifice: alors on la 
vendra et le prix tombera dan, la caisse des 
dons volontaires. 


12. Si le voleur meurt après avoir remis 1646 
l’argent à une classe de prêtres, les héritiers 
ne peuvent pas l’enlever à ceux-ci, suivant 
qu’il est dit (Nm. 5, 8): «il sera au prêtre». 

S'ü a remis- l’argent à la classe de Yoyarîb 
et le sacrifice à celle de Yedya, ü a accompli 
son obligation. S’il a remis le sacrifice à 
Yeyotab et le sacrifice à Yedya, s’ü a ac¬ 
compli son obligation (de restitution), les fils 
de Yedya pourront offrir le sacrifice, sinon, 
il offrira un autre sacrifice. S’ü a réparé fe 
vol avant d’avoir offert le sacrifice, fl * 
rempli son obligation, et non dans le cas 
inverse: alors il donnera le p r ft u 'ip j ri mais 
pas le cinquième, qui n’est pas «ssentieL 

10, 1. Si quelqu’un a volé une chose et Ta 1647 
donnée à m an g er à ses fils ou bien la leur a 
laissée, ils sont dispensés de restituer; mais ~ 
si c’est une chose qu'on est tenta dé remplacer 
(en cas de -perte), ils sont tenus à restituer. 

On ne doit pas changer de la monnaie à 
la caisse des publicains, on à la bourse des 
collecteurs (d’aumônes), et on ne doit pas 
recevoir leur aumône; mais on peut recevoir 
ce qui vient de leur maison ou dans la rue. 


B. I13a [Comment échapper aux impôts? 
est-ce permis? Discussion]. 

Suivant R. Aqiba on ne peut désavantager 
un étranger dans un jugement, (et cela) en 
vue de la sanctification du nom. 

113b. Il a été enseigné que R- Pinças b, 
Yaïr disait: là où il y a danger de faire 
profaner le nom, cm ne peut pas retenir Une 
chose perdue par un païen. 

M. 10,2. Si les percepteurs des impôts ont 
pris à quelqu’un son âne et loi en ont rendu 
un autre; si les brigands ont volé son habit 
puis lui en ont donné un autre, ce sont là 
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des biens qu'il peut considérer comme siens, 
parce queues propriétaires y ont renoncé. 
Ton retire un objet d'un cours d'eauju 
qu'on le sauve de brigands ou de voleurs, 
on peut le tenir pour sien, si les propn 
taires y ont renoncé. Pareillement, pour un 
essaim d'abeilles, si le propriétaire y a renon¬ 
cé il appartient à celui qui le prend. On doit 
croire une femme ou un enfant d«ant que 
cet essaim est sorti d'ici, suivant R. Yolja- 
nan b. Beroqa: s'il va dans le champ d un 
autre, le propriétaire peut aller le recouvrer, 
mais s'il a causé un dégât il doit le compen¬ 
ser mais il ne doit pas couper une brandie 
même en stipulant qu'il en donnera la valeur: 
mais R. ISmaël b. R. Yohanan b. Beroqa 
permet de couper la branche et d'en donner la 


ViUCLU. 

3 Si quelqu’un reconnaît dans les mains 
d'un autre ses habits ou ses livres et qu'on 
parle de vol dans cette ville, et que cet autre 
jure qu'il les a achetés et combien, on lui 
donne cette somme et on prend les objets: 
sinon on ne peut rien contre lui car le plai¬ 
gnant pourrait être supposé les avoir vendus 
à un autre, de qui celui-ci les a achetés. 

4 gu voici un, portant son tonneau de vin 
et un autre, sa cruche de miel: si la cruche 
de miel se brise et que l'autre vide son ton¬ 
neau de vin pour y recueillir le miel, il ne 
peut demander que le prix de son service, 
mais s’il lui a dit auparavant: je vais sauver 
ton bien, mais tu me donneras le prix du 
mien, il est tenu de le lui donner. Si un 
âne se débat dans un cours d’eau et aussi 
l'âne de son proche et que le sien ait la valeur 
d'une mine et celui de l'autre 200 zuz, qu’il 
abandonne le sien et sauve celui de l’autre, 
il ne peut réclamer que le prix de son ser¬ 
vice; mais s’il lui avait dit: je sauverai le 
tien et tu me donneras le prix du mien, il 
doit le lui donner. 


B. 116b., sq., [Autres cas de perte subie 
pour sauver autre chose: quelle compensa¬ 
tion peut-on demander ?...]. 

1649 M. 10, 5. Si quelqu'un a volé un champ à 
un autre, puis que des brigands le lui aient 
enlevé, si c’est là un fléau de cette province, 
le voleur peut dire au propriétaire: voici 
ton bien; mais si les brigands l’ont enlevé 
à cause du premier voleur, il doit lui offrir 
un autre champ; mais si le fleuve a inondé 
le champ volé, le voleur peut lui dire: voici 
ton bien. 

B. 117b. D'autres disent qu’il doit offrir 
un autre champ, si le premier a été inondé. 

M. 10, 6. Si quelqu’un en a volé un autre, 
ou lui a emprunté de l’argent, ou s’il a reçu 


de lui un dépôt dans un lieu habité, il ne le 
lui restituera pas dans le désert, à moins 
qu’il ne l'ait reçu à condition de le rendre 
dans le désert. 

7. Si quelqu’un dit à un autre: je t’ai volé, 
tu m’as prêté, tu m’as confié un dépôt, et 
je ne sais pas si je te l’ai rendu, ils est tenu 
à restitution; mais s’il lui dit: je ne sais pas 
si je t’ai volé, si tu m'as prêté, si tu m’as 
confié un dépôt, il est dispensé de restituer. 

Y. 7c. [R. Yosé (et autres) pensent qu’fl 
n’y a pas alors dette relevant d'un tribu¬ 
nal, mais que celui qui s’accuse songe seu¬ 
lement à se dégager de toute obligation 
envers le ciel ( obligation de conscience?)']. 

M. 10, 8. Si on a volé une brebis dans un t650 
troupeau, puis qu’on la rende morte, ou 
qu’elle se perde, on est tenu à donner l’équi¬ 
valent; mais si le propriétaire n’a rien su du 
vol, ni de la restitution, et que, comptant 
son troupeau il le trouve complet, on n’est 
tenu à rien. 


B. 118b. On rappelle un enseignement 
suivant R. ISmaël, celui qui a pris un agneau 
dans un troupeau, ou un séla dans une bourse, 
doit les remettre là où il les a pris; suivant 
R. Aqiba, il doit le faire savoir au proprié¬ 
taire. .. [Puis la question se pose du gar¬ 
dien qui prend un agneau ou une brebis]: 
R. Aqiba estime que sa charge de gardien est 
finie, tandis que R. ISmaël pense qu’elle 
n'est pas finie: il doit remettre l’animal à 
sa place. 


M. 10, 9. On ne doit pas acheter à des 
bergers de la laine ni du lait (ni des che¬ 
vreaux), ni à des gardiens de vergers, des 
fruits ou du bois (arbres); mais on peut 
acheter à des femmes des vêtements de laine 
en Judée et des vêtements de lin en Galilée, 
et des veaux à Saron. Mais on ne pen 
acheter à qui dit de cacher (l'objet vendu). 
On achète poules et œufs partout. 

B. 118b. On peut acheter aux bergers d» 
animaux domestiques ( venus à la matsonb 
mais pas ceux qui sont venus dans les s P 
pes ( que les maîtres ne connaissent P b 
avis de R. Yuda: [discussion]. 

M. 10, 10. Les duvets que le foulon dégagé 
lui appartiennent; mais ceux que ? 
deur dégage appartiennent au P ro P n 
(pour qui il travaille ); au foulon app ^ 
nent les trois fils qu'il enlève, mais . 
enlève davantage, ils sont au P ro P*V lé 
il peut enlever tout le noir qui es 
blanc et le garder pour lui. Le taule 
rendre au propriétaire les restes de 
sauts pour coudre avec et aussi 
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ceaux d'étoffe de trois doigts en carré Tont 
ce que le menuisier dégage au rabot lui 
appartient, mars ce qu'il dégage à la hache 
appartient au propriétaire, et s'il travaille 
chez celui-ci, même la sciure appartient an 
propriétaire. 

Y 7c. [Précisions et opinions différentes 
sur le restant de fil]. 

B. 119b [Conclusions des maîtres sur 
les déchets qu’on peut acheter aux diffé- 
rents ouvriers]. 

Tosephta. 

2 1,1. Voici les choses où mes obligations 

sont égales relativement à leur garde et 
aux dégâts qu'elles peuvent commettre- le 
bœuf, le puits; voici où je puis obtenir 
autant dans un dégât partiel que dans un 
dégât total: le puits, et je suis tenu à répa¬ 
rer les dégâts qu'il peut causer. Nous appre¬ 
nons que leurs propriétaires peuvent disposer 
des cadavres: des biens incapables de profa¬ 
nation, à l'exception du bœuf d’un israélite 
qui frappe le bœuf d’un consacré et inver¬ 
sement; des biens qui appartiennent à un 
membre de l’alliance, à l'exception du bœuf 
d'un israélite qui a frappé le bœuf d’un goy; 
des biens désignés à l’exception des biens 
dont la propriété a été abandonnée hors du 
domaine concédé aux fauteurs de dommage, 
à 1 exception du dommage que peut com¬ 
mettre un bœuf dans le domaine du pro¬ 
priétaire, ou dans le domaine co mmun au 
plaignant et au principe du dommage, com¬ 
me, par exemple, la demeure de gens as¬ 
sociés et la vallée; des biens désignés, qui 
sont en dehors du domaine laissé aux fau¬ 
teurs de dommage et du domaine du lésant 
et du lésé, du gardien gratuit, et de l'emprun¬ 
teur qui reçoit un salaire, de l'entrepreneur 
de travaux: car pour le bœuf qui commet un 
dégât dans leur domaine, s’il est dangereux, 
on paye le dégât en entier, et s'il est inoffensif 
on paye la moitié du dégât, qu'il s’agisse de 
dégâts causés aux hommes ou au bétail, on 
es estime au plus haut suivant qu’il est 
<kt (Ex. 22,4). 

2. Pour ce qui est de l'estimation pécu- 
maire, on ne met pas sur le même rang une 
vache et un manteau, mais on les apprécie 
suivant leur valeur en argent. Pour l'esti¬ 
mation en argent, nous apprenons qu’un 
ibunal ne fait son estimation que suivant 
U 5 le c h°se dont la perte doit être réparée: 

S1 1111 dégât est survenu dans des biens 
Kieubles on l’apprécie suivant ces biens, 
evant un tribunal. Nous apprenons qu’on 
n est condamné que si l’affaire conste devant 
e tribunal sur le témoignage de témoins. 


X STêïïSTJs; t ° ute fa ë te “ traî " 

snr son “ n y a pas à restituer 

qu^^-^X^L les 

nëwSTat î 0 n T ge ’ mtme 8i «'««rite 

, ^ homœes: “la nous suffit 
pour induré la iemme qui cause ou reçoit 

XSTSIS'ïÆr” m u 

même de bœuf peint; R. Eléazar y range le 
agent Cela vaut quand ils viennent du 
SÜS étaient apprivoisés, pour 
le bœuf dangereux on payera le dommage 
entier, et pour le bœuf inoffensif la moitié 
quant au serpent, en tous les cas il est 
toujours dangereux. 

5. Une bête n’est pas dite dangereuse, 1654 
uniquement si elle frappe de la corne, ou si 

elle pousse, ou si elle mord, ou si elle se 
couche, ou si elle piétine; mais pour tout 
cela on paye la moitié du dommage, tant 
dans un domaine particulier que Ha n* un 
lieu public. Une bête marche suivant son 
habitude dans un lieu public et fait rejail¬ 
lir sous ses pieds des cailloux, qui tom¬ 
bant sur des objets les brisent: pour cela on 
paye la moitié du dommage. Si elle allait 
suivant son usage dans un lieu public et 
qu’elle ait foulé aux pieds un objet (vase), 
l’ait brisé, et qu’il en soit rejailli un tesson 
qui ait brisé un autre objet, pour le pre¬ 
mier objet brisé on paye la moitié du dom¬ 
mage et pour le dernier la moitié. 

6. Si une bête entre dans un endroit privé 
et y cause des dommages par ses pattes, ses 
pieds, ses cornes, et par le joug qu’elle porte, 
ou par le sac qu’elle porte, ou par le fardeau 
qu’elle porte, ou par le char qu’elle traîne, 
on payera pour cela le dommage entier. Si 
on fait des dégâts dans un verger on paye le 
dommage entier. 

7. Si une bête, cheminant à son habitude 
dans un lieu public, tombe dans un jardin 
et y profite, on paye le profit qu’elle a tiré; 
si elle a pris des comestibles de la place ou 
dans une boutique, on paye le dommage causé. 
Comment payer le profit qu’elle a fait? 

On mesure ce qu’un homme veut donner 
pour nourrir sa bête, à moins qu’elle n’ait 
dévoré ce qui n’était pas apte à la nourrir 
aussi bien, si elle a consommé du blé, qui 
est un comestible pour elle, elle est exempte: 
mais si elle a recommencé à manger on paye 
le dommage qu’elle a causé. Voici comment 
elle peut recommencer à manger si elle a 
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derrière elle une corbeille accrochée dans un 
Heu pubüc, et que la vache y mette son 
museau et mange, on paye le dégât qu’elle a 
causé. Mais si c’est un tas, mis sur la porte 
d’une boutique, la moitié dedans et l’autre 
moitié dehors et que la vache y mette son 
museau et mange, on n’est tenu à rien. 

1655 8 Si une béte mange des choses ou boit 

des Hquides qui ne sont pas bons pour elle, 
ainsi un fauve qui déchire une bête et en 
mange la chair, un âne qui mange des vesces, 
une vache qui mange de l’orge, un porc qui 
mange des tranches de viande, un chien qui 
lappe de l’huile, pour cela on paye le dom¬ 
mage entier. Si une bête, dangereuse dans sa 
manière habituelle de marcher et de briser, 
écrase un homme, ou des récoltes, ou des 
objets, qu’elle les endommage de ses pieds 
ou de son corps, un âne qui endommage par 
le fardeau qu'il porte, Symmaque dit que 
pour le porc qui fouit et endommage par son 
groin, on paye tout le dommage. 

9. R. Siméon b. Eléazar émit quatre règles 
relatives aux dommages: pour tout domaine 
appartenant à celui qui subit le dommage 
et non à celui qui le cause, on est tenu à 
tout; pour le domaine qui appartient à qui 
cause le dommage et non à qui le subit, on 
n’est tenu à rien; si le domaine appartient 
à l’un et à l’autre, par exemple la demeure 
de deux associés ou une vallée, pour les 
dommages causés par la dent et le pied, on 
n’est pas tenu, pour les autres dommages, 
frapper, mordre, se coucher, piétiner, s’il 
s'agit d’une bête dangereuse on paye le 
dommage entier, pour une bête inoffensive 
on paye la moitié; pour un domaine n’ap¬ 
partenant ni à l’un ni à l’autre, comme une 
demeure ne leur appartenant pas, pour les 
dégâts causés par la dent et le pied, on paye 
le dommage entier, pour les autres, frap¬ 
per, pousser, mordre, se coucher et piétiner, 
pour une bête dangereuse on paye le dom¬ 
mage entier, pour une bête inoffensive, la 
moitié. 

Suivant R. Eléazar et R. Siméon, R. Tar- 
phon exigeait pour le tout le paiement du 
dommage entier; mais les docteurs ne l’exi- 
gaient que pour les dommages causés par 
la dent et le pied; suivant les autres, frap¬ 
per, mordre, se coucher, piétiner, d’une bête 
dangereuse oblige à payer le dommage en¬ 
tier, pour une bête inoffensive, la moitié. 
Voici comment un bœuf peut causer du dégât 
dans le domaine de celui qui le subit: il 
frappe, pousse, mord, se couche, piétine; 
suivant R. Meïr on doit alors payer le dom¬ 
mage entier, suivant les sages: dommage 
entier pour les dégâts de la dent et du pied; 
pour les autres dégâts... dommage entier 




s’ü s’agit d’une bête dangereuse; pour 
bête inoffensive demi dégât. ^ 

2, 4. Si quelqu’un a brisé sa cruche et sa 
bouteille en un lieu public, et qu’un autre 
s’y soit endommagé, il est tenu, mais R, 
Yuda le dispense, parce qu'il n’est pas ch; 
gé de les garder. Mais le même accorde av_ 
docteurs que si quelqu’un met sa pierre 4 
sa bouteille dans un Heu pubHc et que ifc 
autre s’y endommage, ü est tenu parce qu'a 
a la charge de les garder. Et ceux-ci accor¬ 
dent à R. Yehuda que si quelqu’un met Ses 
vases sur le toit pour les faire sécher, qu'ils 
tombent et se brisent et qu’un autre en 
passant, s’y endommage, il n’est pas tenu, 
parce qu’il n’a pas la charge de les garder. 
Mais si quelqu’un a laissé sa pierre et son 
fardeau dans un Heu pubHc, en y renonçant 
afin que le premier venu en prenne posses¬ 
sion et qu’un autre s’y endommage, il est 
tenu aux réparations. PareiUement, si son 
mur tombe dans un Heu pubHc... 

5. Si quelqu'un a armé sa clôture près 
d’un Heu pubHc d'épines et de caiUoux et 
qu’un autre vienne s’y endommager il n’est 
tenu à rien; mais s’ils tombent et qu’un 
autre s'y blesse il est tenu. 

Un constructeur, agissant à sa manière, 
n’est tenu que si on lui a fixé un délai: que 
si sa construction tombe au cours du délai 
il n’est pas tenu: si eUe tombe après moins 
de trente jours, il est tenu (à réparation). 

6. Si quelqu’un met des épines et du verre 
dans le mur de son proche, que celui-ci les 
cache, mais qu’un autre vienne s’y blesser, 
il est tenu. Si quelqu’un passe dans un Heu 
public, portant une corbeille de foin et un 
faisceau d'épines et qu’un autre s’y blesse, 
il est tenu. Mais R. Yuda l’en dispense, car 
c’est pour cela que les villes d’Israël ont 
été données: par exemple ceux qui ouvrent 
leurs égoûts ou qui vident leurs cavernes 
dans un Heu pubHc en saison chaude, pan* 
qu’ils ne le peuvent pas en hiver, même 
s’ils ont un domaine, et si un autre vient 
s'y endommager ils sont tenus. 

8. Si quelqu’un retourne un tas de 
dans un Heu public pour en prendre P 03 *^ 
sion et qu'un autre vienne s'y faire mal, 
est tenu; mais cela est interdit à caus ® , 
vol. Mais R. Siméon b. Gamaliel peïin 
cette détérioration des lieux pubHcs a c 

du vo1 - . un 

9. Si cinq personnes sont assises sur 
banc et qu’il se brise, toutes sont 
réparer), mais si c’est à cause du 
celui-ci est tenu pour tous, 
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10. On ne peut pas dépasser un a “V"' £ et 
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s, lun “t ch«gé et l’autre vide on fait 
passer le vide. Si les deux sont chargés on 
chevauchés ou vides, on fera un ananee 
ment entre eux: pareillement entre deux 
vaisseaux, également chargés ou également 
déchargés. 

11. On ne doit rien si, sur un chemin pu- 
blic, on a été heurté par un autre qui n'avait 
pas la même allure, parce qu’il est libre à 
chacun d’y aller. Issi, le baylonien veut 
que celui qui court soit tenu, parce qu'il 
a changé sa manière, mais il reconnaît qu’à 
la veille de sabbat à la nuit, il n'est tenu à 
rien. 

! 12. R. Yoâua permet de dépierrer un che¬ 

min public; R. Aqiba estime que c'est le 
détériorer et que par conséquent on devra 
porter les pierres à la mer, au fleuve on en 
un lieu rocheux. Si on a dépierré et qu'on 
enlève les pierres du milieu du chemin pour 
les mettre sur le côté et qu’un autre s'y 
endommage, on est tenu, même si on dit 
qu'on a épierré devant une bête pour le 
mettre devant un homme, ou épierré devant 
un clairvoyant pour le mettre devant un 
aveugle, car les bêtes ont l’habitude d'aller 
au milieu du chemin et les hommes sur les 
côtés, les clairvoyants au milieu et les 
aveugles sur les côtés. Si on enlève les pierres 
de son champ et qu’on les porte en un lieu 
public et qu'un autre s'y endommage on 
est tenu, même si on dit: il enlève les pierres 
du terrain qui n'est pas à lui pour les mettre 
sur un terrain à lui. 

13. On raconte ceci: un homme épierrait 
son champ et mettait les pierres dans un lieu 
public: un homme pieux le poursuivait en 
disant: pourquoi enlèves-tu les pierres de ce 
qui n'est pas à toi pour les mettre en ce qui 
est à toi ? Et l'autre se moquait de lui. 
Après quelque temps il fut obligé de vendre 
son champ et cheminant sur ce lieu public 
il y trébuchait, en disant: ce n'est pas en 
vain que cet ho mm e pieux me disait: tu 
enlèves les pierres de ce qui n'est pas à toi 
pour les mettre dans ce qui est à toi ! 

3,1. Si un bœuf est dangereux àe la 
corne et inoffensif de la dent et qu on lie 
la première, on ne paye que demi dommage 
suivant sa valeur substantielle; mais pour 
un bœuf dangereux, on paye dommage entier, 
estimé au plus haut prix; mais il n’y a pas 
là de haut prix; pour un bœuf inonensii 
on paye demi dommage suivant sa v eur 
substantielle; pour un bœuf dangereux,*tm 
le vend et on cherche ainsi le plus haut prm. 

2. On a émis cette règle pour les dommages^ 
si un bœuf a tué le bœuf (d autrui), __ 
son vêtement, ou brisé ses plantations, 
ne dit pas: prends le cadavre et donn 


donn? 1 tea 'V prends les morceaux et 
1<H P' aotat i 0 “: mais on estime 
l’acddent ’ t qnelle éuit valeur avant 

„ qUe "' leur ™lenr après 

et üs compensent dans ce sens. R. Aqiba: 
“*“ep°nr un boeuf inoffensif qni a blessé 
un homme, on paye, en pins du dommage 
entier, suivant qu’il est dit (Ex. 21,31): 
«ayant ce Jugement; ou pourrait dire qu’il 
doit compenser an plus haut, mais U est 
dit «il lui sera fait.; c’est donc d’après sa 
valeur substantielle qu’on compense et non 
d après le plus haut prix. 

4. En quelle manière on est tenu pour 1660 
les dégâts qu’on cause et pour ceux que cause 
son bœuf ou son âne; si soi-même ou les 
bêtes ont commis un dégât dan< an (Jq. 
maine privé, on est tenu pour les bêtes; 
pour les dégâts commis sans intention, le 
bœuf et l'âne sont tenus; si l'on a incendié 
le gerbier d'un autre an jour de l’Expiation, 
on est tenu et aussi son boeuf et son âne... 

Si le dégât a été commis dons on lien pu¬ 
blic, en y tenant l'allure ordinaire, soi-même, 
bœuf et âne sont dispensés; si on a tué sans 
intention tous sont dispensés; si on a blessé 
un être consacré, un prosélyte, un esclave 
affranchi, tous sont dispensés, et aussi pour 
le dégât commis à l'esclave et à la servante. 

5. Voici dans quel cas on paye pins que 
la moitié du dégât* si un bœuf valant une 
mine frappe un bœuf valant 200 zuz, et 
le détériore pour 50 zuz, pois qu'un autre 
bœuf le détériore pour trois deniers d'or, 
le dernier payera au premier un demi de¬ 
nier d’or. Si un bœuf, valant 200 zuz, en 
a frappé un autre de même valeur et lui 
enlève une valeur de 50 zuz; le bœnf en¬ 
dommagé avait augmenté de valeur, va¬ 
lant 400 zuz, et s'il n'avait pas été endom¬ 
magé il aurait valu 800 zuz: tant qu'on 
ne comparaît pas en justice le bœuf aug¬ 
menté ne vaut que ce qu'il valait au temps 
de l'accident; une fois comparu en justice, 
le bœuf endommagé et diminué est estimé 
au moment de la comparution. - - Si une 
bête a subi une augmentation on une di¬ 
minution et pareillement une récolte, que 
ce soit avant on après la comparution en 
justice, on l'estime comme au moment de 

1 Tsfun bœnf a été blessé par un antre 1661 
bœuf qu'il poursuivait on par d'antres, ceux- 
d*»nt tons; si le bœuf poursuivant a été 
T,;—, par le poursuivi, on n’est tenu à 
ri^di^le cas inverse on est ton. 

Q. m bœnf monte sur un antre et que 
edri-d l’arrache on se dégage hri-mtoee 
qne l’antre tombe et meure, on n est pas 
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tenu; mais, s’il l'a poussé, fait tomber et 
qu’il en meure, on est tenu. Si deux bœufs 
paissent à côté l’un de l’autre et qu’on 
trouve mort le premier venu, même s'il 
a été frappé de la corne et que l'autre soit 
dangereux sous ce rapport, ou qu’il ait 
été mordu et que l’autre soit dangereux 
sous ce rapport, on n’est tenu à rien. R. 
Aha: si un chameau frénétique se trouve 
avec d'autres et que l’un d’eux soit trouvé 
mort, il est tenu parce qu’on sait qu’il l’a 
mis à mort. Si deux bœufs en suivent d’au¬ 
tres et que l’un d'eux soit trouvé mort, 
s’il est douteux par ailleurs qu’ils l’aient 
mis à mort, ils sont exempts; si l’on a la 
certitude qu’ils l’ont mis à mort, on compen¬ 
se pour le petit et non pour le grand, pour 
l’inoffensif et non pour le dangereux. 

7. Si deux bœufs viennent après deux 
autres, paissant, et qu’on trouve morts les 
deux connus, si l'on doute qu'ils les aient 
tués, ils sont exempts; mais si l’on a la cer¬ 
titude qu’ils les ont tués, on compensera 
pour le petit et non pour le grand, pour 
l'inoffensif et non pour le dangereux. 

Si on a la certitude que les noirs ont 
tué les blancs, y aurait-il là un petit et 
un grand, un inoffensif et un dangereux, 
on compense pour les uns et les autres, 
pour le grand par le petit, pour le petit par 
le grand, pour le grand par l'inoffensif, pour 
le petit par le dangereux. 

[Si les accidentés étaient de deux maîtres 
et les offenseurs d’un seul, et qu’on doute... 
(item)]. Si les accidentés étaient engraissés, 
chacun {des plaignants) prend ce qui est 
devant lui. . . 

Si deux hommes ont jeté deux pierres 
et brisé deux fûts, l'un de vin, l'autre d’hui¬ 
le, et que l'un dise: tu as brisé le fût d’huile, 
et l’autre dise: tu as brisé le fût de vin, ils 
compensent pour celui de vin. Si l'un était 
plein et l’autre vide et qu'ils s'accusent 
réciproquement, on compense pour le vide; 
s'ils ont brisé un seul fût et qu'ils s’ac¬ 
cusent réciproquement de l'avoir brisé, ils 
ne sont pas tenus. (Ces fûts sont ordinai¬ 
rement de terre). 

1662 4,1. Si un bœuf, appartenant pour une 

moitié à un israélite et pour une moitié 
à une entité sacrée, a blessé un bœuf d’is- 
raélite, s'il est dangereux, il paye dégât 
entier, s'il est inoffensif, il paye moitié 
dommage. 

Le bœuf sacré, tant dangereux qu'inof¬ 
fensif, n'est tenu à rien; s'il a été blessé 
par nn autre, on est tenu pour le bœuf d'un 
israélite, mais pas pour le bœuf sacré. Pour 
un bœuf sacré, ses propriétaires sont tenus 
à le remplacer s’il se perd, mais ils pren¬ 


nent le dommage qu'il a subi et ils payent , 
celui qu'il a causé. Si un bœuf, apparte¬ 
nant par moitié à un israélite et par moitié 1 
à un goy, a causé un dommage à un bœuf 
israélite, s’il est dangereux il paye dom¬ 
mage entier, s’il est inoffensif il paye demi- 
dommage, mais si le bœuf, qui endommage 
est d'un goy, il paye dommage entier, qu'fl 
soit dangereux ou inoffensif. 

2. Si le bœuf d’un goy a endommagé 
le bœuf d’un autre goy, même si on les a 
reçus devant un tribunal israélite, ils payent 
le dommage entier car pour les dommages 
de goy, on ne tient pas compte du dangereux 
ou de l’inoffensif. 

3. Si le bœuf d’un israélite a frappé celui 
d’un samaritain et inversement, pour un 
bœuf dangereux on paye dommage complet, 
pour un inoffensif, demi dommage. Sui¬ 
vant R. Meïr, si le bœuf d'un israélite a 
frappé celui d'un étranger, on n'est tenu 
à lien, mais dans le cas inverse, qu’il soit 
dangereux ou inoffensif, on paye le dom¬ 
mage au plus haut. Dans certains cas les 
droits d’un simple israélite l’emportent sur 
ceux du Très-Haut: pour le simple fidèle 
il y a des dommages, des intérêts, une du¬ 
perie, une compensation au double, qua¬ 
druple et quintuple; sur un serment le sim¬ 
ple: israélite obtient la restitution du prin¬ 
cipal et du cinquième, alors que rien de tout 
cela n'existe pour le Très-Haut. Mais voici 
où les droits du Très-Haut l'emportent: en 
profanation, une parole vaut la remise de 
l’objet, le Très-Haut acquiert uniquement 
par de l'argent. 

4. On déduit cette règle: quiconque, con- 1663 
tre qui on a témoigné et contre le maître 

de qui on a témoigné, en une chose pour 
laquelle on a témoigné contre lui, à l'heure 
où l’on a témoigné contre lui, doit payer 
dommage entier au plus haut; et si on n'a 
pas témoigné contre lui, ni contre son maître 
dans une affaire où l'on n'a pas témoigné 
contre lui, à l'heure où l’on n'a pas témoigné 
contre lui, on ne paye que demi dommage 
et selon la substance de la chose. 

5. Suivant R. Yuda un bœuf, tenu pour 
dangereux aux sabbats, ne l'est pas en 
semaine, à moins qu'il ne se convertisse 
pendant trois sabbats successifs. 

6. Sur les peines: un bœuf dangereux, 
qui a tué, est passible d’expiation et de 
mort; un bœuf inoffensif qui a tué, ou bien 
le bœuf d'un sourd, idiot, qui a tué un 
prosélyte, un esclave affranchi, est pas¬ 
sible de mort, mais pas d'expiation; le bœuf, 
qui se grattait contre un mur et le fait 
tomber sur un ho mm e, celui qui voulait 
tuer une bête et tue un ho mm e, un étran- 
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ger et tue un israéUte, un avorton et tue 
un être viable, est passible de l’expiation, 
mais pas de mort. En matière de dommaees 
r. Yuda condamne et R. Siméon dispense 
suivant qu'il est dit (Ex. 21,28) Vœu 
frappe », s'il a l’intention de frapper. Si 
le bœuf est inoffensif il n’est pas tenu à 
l'expiation ni à la mort. Suivant R. Yuda 
pour un bœuf du désert, ou un bœuf dé 
consacré, ou un bœuf de prosélyte sans 
héritiers, qui a tué, on est exempt, s’uivant 
qu’il est dit: il a été signalé à ses maîtres- 
il n'a pas de maîtres. Bien plus, R. Yuda 
disait: le bœuf a tué, alors qu’il était d'un 
simple israélite et que sou maître n'avait 
pu comparaître devant le tribunal pour le 
consacrer; ou bien le bœnf appartenait à 
un prosélyte, qui est mort avant de com¬ 
paraître devant le tribunal: il est exempt, 
suivant qu'il est dit: «son propriétaire ne lé 
gardera pas mais le tuera »: la peine atteint 
celui dont la mise à mort pouvait se placer 
au moment de la comparution; mais non 
celui dont la mise à mort ne pouvait se 
placer au moment de la comparution devant 
le tribunal. 

7. Voici comment on paye: on estime 
quelle valeur avait l’accidenté, et on paye 
en proportion; R. ISmaël b. Yohauan b. 
Beroqa: on estime la valeur du proprié¬ 
taire de la cause du dégât et il paye en 
conséquence. 

8. Celui qui est responsable de l'accident 
causé à un homme libre, pour un esclave 
(accidenté) doit payer et l’expiation et la 
mort, de quoi l’on est dispensé pour un 
homme libre. Celui qui a tué un esclave 
hébreu donne son expiation; s'il a tué un 
esclave appartenant à deux associés, il donne 
à chacun; s'il a tué un homme à demi esclave 
et à demi ho mm e libre, il donne suivant le 
calcul, la moitié de l'expiation aux héritiers 
et la moitié des 30 sélas au propriétaire. 

0. L’animal qui a tué mais sur le témoi¬ 
gnage d’un seul, celui qui saillit ou qui est 
sailli sur le témoignage d’un seul, est im¬ 
propre aux sacrifices sur l’autel, il est dis¬ 
pensé de la mise à mort, et on peut en tirer 
profit; mais si l’un et l’autre est attesté 
par deux témoins, il est impropre aux sa¬ 
crifices, il est passible de mort et on ne peut 
en tirer profit. La bête qui tue, soit une 
bête de son maître, soit celle d’un autre, 
soit avant soit après sa consécration, soit 
par inadvertance soit par malice, soit par 
contrainte, soit volontiers, est impropre aux 
sacrifices. La bête qui s’accouple (avec une 
femme, un homme) ou qui est accouplée, 
soit avec une bête du même propriétaire 
soit avec une autre, soit avant soit après 


p a r C °^ ation ' ,«* Par inadvertance, «fit 
die “ t ‘“Propre aux sacrifices; si 

Stv„^ ) - COnlr ;‘, inte eUe ra te propre; si 
in v °‘ ont, crs. elle est impropre. 

O. "* Wt c qn frappe de la corne 
“ ouv. eI P iat ' on après la mise à mort, 
“ f a“ pas pour la bête relati- 
vementi i accouplement (actif ou passif); 
*ms ce dernier cas on Unité également 
qul . "S* P ar contrainte et celle qui 
agît volontiers, celle qui avait ou n’avait pas 

bête qri”éapV U ’° n ” fait P “ P ° Ur ,a 

inoffen 3ive qui a causé 
u dégât, si le propriétaire l'a consacrée 
, 1 “ m ? arutif ' n au tribunal, c’est 
valide; s il 1 a immolée, vendue ou donnée 
toutceU vaut; mais après la comparution 
au tnbunal la consécration est sans valeur; 
et il ne peut l’immoler, la vendre on la don¬ 
ner parce que la compensation se fait par 
la bête (son corps). 

2. Pour une bête dangereuse qui a causé 
du dégât, soit avant soit après la compa¬ 
rution en justice, le propriétaire peut vali- 
dement la consacrer; il peut aussi l’immoler, 
la vendre, la donner, parce que la com¬ 
pensation se fait au plus haut prix. 

Pour un boeuf inoffensif qui a commis un 
dégât puis a tué, ou inversement, on n'est 
tenu à rien; pour un bœuf dangereux, qui 
a causé du dégât puis a tué, on est tenu; 
s’il a tué puis commis le dégât, on est tenu 
tant que le jugement n'a pas été prononcé, 
ensuite on est exempt. 

4. Si, étant au pouvoir d'un gardien gra¬ 
tuit, d’un journalier, ou d’un entrepreneur 
de travaux, ou d'un emprunteur, un bœuf 
a commis du dégât, s’il est dangereux, on 
paye le dommage entier; s'il est inoffensif on 
paye demi-dommage; si, au moment de l’em¬ 
prunt il était présumé inoffensif et qu'il 
se soit trouvé ensuite dangereux, le pro¬ 
priétaire doit payer le demi dommage et 
l'emprunteur est dégagé de tout. Si on a 
déclaré à l'emprunteur qu’il était dange¬ 
reux et qn'après l'accident on le livre au 
propriétaire, celui-ci et aussi l’emprunteur 
doivent payer demi-dommage. S’il a tué 
pendant qu'il était au pouvoir de l’emprun¬ 
teur, puis qu’on le livre au propriétaire 
avant que ne soit prononcée la sentence 
du tribunal, l’emprunteur n'est tenu à rien; 
après la sentence du tribunal, s'il le livre 
à son propriétaire il est tenu. Suivant R- 
Yacob, si après la sentence du tribunal et 
avant de le lapider, on le livre au propri¬ 
étaire il est dispensé de tout. 

5. Si une vache, qui a tué, met bas avant 
la conclusion du jugement, elle et son pro- 
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dait sont permis; après la conclusion du 
jugement elle et ses produits sont interdits; 
s’ils se sont mélangés à d'antres et ceux-ci 
à d'autres, fl est interdit d'en tirer aucun 
profit: que faire: les amener sur un rocher 
jusqu'à ce qu’ils meurent; suivant R. Bléa- 
rar b. R. Siméon, tous doivent être lapidés. 

6. Le voleur, qui a volé un bœuf, lequel 
tne pendant qu’il est sous son pouvoir, 
et qui le rend an propriétaire, soit avant 
soit après la conclusion du jugement, est tenu. 

7. Si on a acheté un bœuf, présumé inof- 
fensif. et qu’il se trouve dangereux, et qu’on 
ait averti le premier propriétaire devant 
deux témoins, il est certain qu’il en est 
responsable parce que l’achat était e n ta c hé 
d'erreur. Si un bœuf a rompu son attache, 
est sorti et a fait du dégât, s'il est inof- 
fensif. cm n’est tenu à rien, s'il est dan¬ 
gereux. on est tenu: c’est l'avis de R. Mm; 
R. Ynda estime que s’il était inoffensif on 
est tenu, mais non s’il était dangereux. 
Suivant R. Ktiexer b. Yacob. dans les deux 
cas on est dispensé parce qu’il est dit 
(Ex. 21. 36): «ses maîtres ne l’ont pas gardé»: 
or il était gardé. R. KHézer déclare que 
la seule garde est le couteau. 

1667 S. Si cm dit: amène ton bœuf et je le 
garderai, s’il subit un dommage on est absous; 
s’il commet un dommage on est tenu; suivant 
d’autres, s’il subit un dommage (le gardien) 
est tenu et s'il en commet, suivant R. Meïr, 
il faut payer dommage entier, mais les 
docteurs disent: pour les dégâts de la dent 
et du pied on paye dommage entier, pour 
frapper, pousser, mordre, se coucher, piéti¬ 
ner, pour un bœuf dangereux, on paye 
dommage entier, pour un inoffensif demi- 
dommage. 

9. Si l'on a introduit sans permission son 
bœuf dans la demeure d'un propriétaire et 
qu'un bœuf venant d'ailleurs sans permis¬ 
sion frappe, pousse, morde, se couche, pié¬ 
tine, suivant R. Meïr, on paye dommage 
entier; suivant les sages même différence 
que 8. 

12. Si on est tombé dans un puits et en 
a corrompu l’eau suivant R. Tarphon, on 
est tenu à l'expiation, mais R. Aqiba dis¬ 
pense de l'expiation. S'il y avait là un esclave 
ou une servante, suivant R. Tarphon, on 
donne 30 sélas, de quoi R. Aqiba dispense. 

13. Si on creuse un puits dans son do¬ 
maine, qu'il y tombe un bœuf qui tue (l’ou¬ 
vrier), cm donne l’expiation mais on ne la¬ 
pide pas. S'il est entré sans permission dans 
une demeure et qu'il soit frappé par le 
bœuf du propriétaire ou mordu par son 
chien et qu’ü meure, ou le lapide mais on 
ne donne pas l'expiation. 


6, 1. Si un bœuf en pousse un autre, qui 
tombe dans un puits et y meurt, le propri¬ 
étaire du bœuf est tenu, mais pas le pro¬ 
priétaire du puits. Suivant R. Nathan, pour 
on bœuf dangereux, l’un donne sa moitié 
et l’antre son autre moitié; pour un boeuf 
inoffensif, le propriétaire du puits paye trois 
parts et le maître du bœuf, la quatrième. 

2. Si quelqu'un creuse un puits cher lui et 
qu’un bœuf y tombant le tne, on est tenu 
à l’expiation et si le bœuf a subi un dom¬ 
mage le propriétaire dn puits n’est tenu à 
rien. 

3. Si on creuse un puits dans un heu 
public et qu'un bœuf y tombant tue l'ou- 
inrier, on est dispensé de l’expiation et, ai 
le bœuf a reçu des dommages, le proprié¬ 
taire du puits est tenu. 

4. Celui qui creuse un puits dans un lien 
public et s’fl l’ouvre sur le lieu public, 
21 est tenu (aux réparations) tant qu'il ne 
l ’a pas livré à la collectivité. Le puits dont 
parle la Tara (Ex. 21, 23,24): «si on creuse 
nn puits » dans on domaine privé, qui ouvre 
sur nn domaine privé; si on a la permission 
de l’ouvrir sur un lien public et qu’au 
l’ouvre sur un heu public, ou n'a plus la 
permission de le creuser, ni de l’ouvrir sur 
un domaine privé; mais si on l'ouvre sur 
nn lien public on a la permission de le creu- 

mais non de l’ouvrir; mais si on a la péê- 
mission dans un lien public d'y amener lés 
emx et qu’on l'ouvre sur un domaine privé, 
même si le puits appartient à la collectivité, 
ou n'est pas tenu. 

R. Yosé b. R. Ynda: on est tenu (à rfc 
pijrer les accidents) tant qu’on n'a pas établi 
nue séparation hante de dix palmes ou 
bien tant qu'on ne l’a pas éloigné à quatre 
palmes du mur, pour permettre la circu¬ 
lation, on bien tant qu’on ne l'a pas livré 
à la collectivité. 

5. Si on l’a creusé et livré à la collectivité, 
on est dégagé: ainsi Nehoray creusait des 
fosses, faisait des puits puis les ouvrait et 
livrait à la collectivité: quand la chose fut 
soumise aux docteurs, ils dirent: qu'il agisse 
suivant la loL 

6. Quand on a creusé comme il faut *et 
couvert comme il faut et qu'on ÿ a mis une 
bordure haute de dix palmes et qu'on le 
livre au malade et au vieillard, doué de 
sens, on est dégagé. 

7. Si on n'a ni creusé, ni couvert comme 
il l:aut, ou qu'on le livre à un sourd, nu 
idiot on un enfant, qui n’a pas encore 1® 
sens, on est tenu. 

8. Si on a creusé neuf palmes et qu'un 
antre vienne creuser une dernière palme, 
c'est celui-ci qui est tenu: suivant RabW» 
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le premier est team pour les dommages, 
e t le dernier pour la mort. 

9 . Si on a creusé et qu'un autre vienne 
badigeonner et crépir, c'est le dernier qui 
est tenu. Sont également tenus cehri qui 
a creusé 10 palmes, et celui qui a creusé 20 
et celui qui a creusé 100 . et cehri qui à 

creusé 200. 

11. Si on a creusé cinq palmes et qu'un 
autre vienne creuser cinq palmes, c'est le 
dernier qui est tenu (responsable). 

1670 12 - Voici les mesures: pour un dom¬ 

mage n’importe quelle distance; pour la 
mort 10 palmes. R. Somkos; pour la pro¬ 
fondeur 3 palmes, pour la longueur et la 
largeur quatre. R. Eléazar ha-Qappar: sui¬ 
vant le volume de qui tombe. 

15. Un puits au milieu du chemin appar¬ 
tient à ceux qui remontent de Babel, tant 
qu’il ne cons te pas qu'il appartient aux 
gens de la ville. 

Le puits, qui est dans une place ou dans 
un verger, appartient aux gens de la ville, 
tant qu'il ne conste pas qu'il appartient 
aux gens retournant de BabeL Le puits 
qui est dans un champ appartient au pro¬ 
priétaire du champ tant qu’il ne conste 
pas qu’il appartient aux gens de la ville. 
Les cours d'eau et les sources qui se ré¬ 
pandent appartiennent à tout le monde. 

16. Celui qui effraie un autre n’est pas 
passible des jugements des hommes mais 
son jugement est livré au cieL Si on le rend 
sourd en criant une seule fois dans son oreil¬ 
le on n'est pas tenu, maw bien en friant 
deux fois. Celui qui effraie le bétail de son 
proche n'est pas passible des jugements 
des hommes mais son jugement est livré 
au ciel. 

17. Par e il l e me nt celai qui fait avaler de 
l'assa faetida, du laurier-rose, de la drogue 
de mort, de la fiente de ponle; pareillement 
travailler avec l’eau d'expiation on la vache 
d'expiation de son proche; le ministre du 
tribunal qui a frappé avec la permission 
du tribunal et qui a causé un dommage; ce¬ 
lui qui met en morceaux un enfant dans 
le ventre de la mère avec la permission dn 
tribunal et cause un dommage; le médecin 
accrédité qui guérit avec la permission dn 

,_ 71 tribunal et cause un dommage... 

071 18. Au point de vue des dommages tou¬ 

tes les bêtes sont sur le même rang. 

Biles sont aussi toutes soumises anx mê¬ 
mes lois pour l'accouplement et les mé¬ 
langes hétérogènes. R. Aqiba: chacune se 
multiplie en son lieu. 

R. Yosé disait au nom de R. BmaëL 
àmis les textes premiers on disait (Bx. 
20 , 10 ); toi, ton fils, ta fille, ton esclave. 


ta servante; ^ ^ textes denriere ü dit 

j 1 *- 5 - *4) toi, ton fils, ta fille, ton bœuf, 

T®** tout ton bétail: pourquoi le bœuf 
i> 1 aoP t-fl» tirés de la régie générale ? 
™**®* ir comparaison: de même que 
le bœuf et l’âne sont mentionnés en ce qui 
regarde le sabbat, traite de même les autres 
bêtes; et pareillement pour toute autre af¬ 
faire (dommages). 

19. Si on a dos comme ü faut, c'est- 
à-dire par une barrière résistant an vent, 
si on livre l’arrimai enfermé à des gens 
sensés, on n'est pas tenu, mais ai on le livre 
à des gens dépourvus de sens, sourd, idiot, 
enfant... 

20. Le berger qui livre ses brebis à un 

autre berger est tenu et pas le second; le 
(propriétaire ) qui livre ses brebis à un ber¬ 
ger, même boiteux, mala de , et loi livrant 
même 100 brebis est dégagé; pas s’il 

le livre à un sourd, un idiot ou un enfant; 
fi n'est pas tenu s'il le livre à une femme 
on un esclave, üa répareront après quelque 
temps, en leur établissant devant le tri¬ 
bunal une créance; si la femme est répu¬ 
diée et l’esclave affranchi, ils sont twim 
Celui qui coupe une verrue à sou prochain 
et doit la couper encore ne doit pas lui 
dire: donne-moi pour la plaie que je t'ai 
faite, mais fl lui remet la oompeuation 
de sa boute; celui qui taille les plantations 
de son prochain et doit tes tailler encore 
ne dent pas lui dire: donne pour ce qui a 
été retranché, mais fl lui donne tout sou 

donttnay 

21. [Pour l'appréciation des dégâts daim 1672 
un jardin], ou n'estime pas la coutenanoe 
d'un ejab, parce qu'il est amélioré, ni f»TV 
d'un cor, parce qu'elle a perdu, mais ou 
estime la contenance d'un séa dans ce 
champ, quelle était sa valeur avant et qneüe 

est sa valeur maintenant. IL Siméon b. 

Yuda, an nom de R. Siméon, dit qn’on 
procède ainsi quand la bête a dévoré des 
pousses de figuier on qu'elle a arraché des 
brandies de vigne; mais si elle a dévoré 
de jeunes figues on des raisins en forma¬ 
tion, on tes considère comme s’ils étaient 
des fruits déjà mûrs. R. Yuda dit, au nom 
de R. Aqiba: à efle a mangé des fruits 
et des plantations, on estine les planta¬ 
tions pour eOes-mêmes et cm les estime sur 
un séa; et 11 ajoutait: si la plante a p ro dui t 
un'tiers {de séa) ou la tient pour une plan¬ 
tation. 

22. (Sur du, feu transporté ): si on a soufflé 
on que 1e vent ait soufflé, s’il y avait de 
quoi être attisé, <m est responsable, sinon 
on est dégagé: R. Siméon entend 1e texte 
(Bx. 22,5) qu’on compense dons la me- 
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sure où l'on a incendié. Si on a allumé die* 
soi iusqu'où peut atteindre 1 incendie ? Sui¬ 
vant R. Eliézer 16 coudées sur un chemin 
oublie et au moment du vent, 30 coudées; 
suivant R. Yuda 30 et 50 par vent; suivant 
R Aqiba, 50 et 300 en temps de vent. On 
raconte qu’un soir le feu franchit plus de 
300 coudées et fit des dégâts et alla jus¬ 
qu’au Jourdain. Cela vaut quand le feu 
saute, mais quand on continue de l’attiser 
ou qu’il rencontre du bois on est respon¬ 
sable jusqu’à un mille. 

23. Si le feu a traversé un torrent, une 
haie ou un canal, larges de huit coudées, 
on n'est pas responsable. 

24. Si le feu atteint un homme dormant 
dans la meule on n’est pas tenu aux ré¬ 


parations parce qu’on est passible de mort. 

25. Si on met (le feu) dans la boutique 
d’un charpentier et qu’un copeau soit saisi 
par le feu devant lui, on est exempt (de ré¬ 
paration); mais si on est entré avec la per¬ 
mission du maître de la boutique, on est 


tenu. 

26. [Dans la boutique d’un forgeron et 
si s'élève une étincelle: même solution]. 

1674 7. 1. Le voleur restitue le double; s'il a 

immolé et vendu (la bête) il restitue le qua¬ 
druple et le quintuple; mais le pillard, en 
tous les cas, ne restitue que le principal. 

2. R. Aqiba explique que le quadruple 
et le quintuple sont imposés parce que le 
voleur est enraciné dans le péché. 

3. R. Yohanan b. Zakkay disait cinq 
sentences en forme parabolique. Les Israé¬ 
lites allèrent en Babylonie en exil plutôt que 
dans les autres pays, parce que de là était 
la maison d’Abraham. Parabole: à quoi la 
chose est-elle sembable ? A une femme qui 
importunait son mari: où l'envoya-t-il ? chez 
son père. 

4. Les premières tables étaient l'œuvre 
de Dieu, mais les secondes celle de Moïse, 
suivant qu'il est dit (Ex. 32, 16): « c'était 
l'écriture de Dieu ■. Parabole: à quoi la 
chose est-elle sembable ? à un roi de chair 
et de sang qui épousa une femme: ne fera-t- 
il pas venir notaire, encre, calame, acte 
et témoins; mais si elle l’importune, fera- 
t-il venir tout cela ? il suffira que le roi 
lui donne un écrit où se reconnaisse sa 
main. 


1675 5. H disait sur le roi pécheur (Lév. 4, 22): 

« heureuse la génération dont le prince offre 
des sacrifices pour le péché par inadvertan¬ 
ce, suivant Ex. 21, 6 (esclave à l'oreille 
percée): pourquoi percer l'oreille plus que 
les autres membres ? C'est qu’au Sinaî elle 
entendit (Lév. 25, 25): « les fils d Israël sont 
mes esclaves»; mais ils ont rejeté le joug 


du ciel pour prendre le joug de la chair et » 
du sang: aussi bien l'Ecriture dit-elle qu * U 
vienne se faire percer l'oreille qui n’a paa 
gardé ce qu'elle a entendu. 

6 . Si Israël ne veut pas se soumettre à 
son créateur, qu'il vienne se soumettre à 
ses fils: il est dit (Dt. 27, 5) « que le fer ne 
touchera pas les pierres de l’autel»: pourquoi 
le fer plus que les autres métaux ? Parce 
que l'épée destinée à faire des ruines est 
signe de punitions, tandis que l’autel est 
signe d'expiation: peut-on faire passer le 
signe de punitions sur le signe d'expiation ? 

Et on peut raisonner a fortiori: si pour les 
pierres, qui ne voient, ni n'entendent, ni ne 
parlent, parce qu’elles établissent l’expia¬ 
tion entre Israël et leur père qui est dans 
les cic.'ux, l’Ecriture interdit d'agiter sur 
lui le fer, la Tora qui est expiation à jamais, 
à combien plus forte raison ne doit-elle pas 
être atteinte par un de ces malfaisants. 

7. On devait construire l’autel en pier- 
res parfaites (Dt. 5, 26): si le Lieu a ordonné 
de faire l’autel qui établit la paix entre 
Israël et leur père des deux en pierres 
parfaites, à combien plus forte raison les 
fils de la Tora, qui doivent être parfaits 
à jamais, doivent-ils être parfaits devant le 
Lieu. 

8 . Il y a sept espèces de voleurs: le pre¬ 
mier qui les égale tous: celui qui vole l'esprit 
des créatures (les trompe), celui qui demande 
à un autre de prendre son chemin et il n’a 
pas l’intention de le rencontrer, celui qui mul¬ 
tiplie les offres sachant qu'elles ne seront pas 
reçues;, celui qui fait ouvrir les tonneaux 
vendus au boutiquier, celui qui fausse les 
mesures, celui qui trompe sur les poids; 
et lui qui mélange la coriandre au trèfle, 
le vinaigre à l'huile, bien qu'on dise que 
l’huile ne s’unisse à rien: aussi bien on en 
oint les rois; bien plus, on attribue à ce 
voleur, que s'il le pouvait il volerait l'esprit 
du Très-Haut, car quiconque vole l'esprit 
des créatures est appelé voleur, suivant qu’il 
est dit (2 Sam. 15,6): « Absalom vola le 
cœur des gens d’Israël ». Qui l'emporte, le 
voleur ou le volé ? dis: le volé, car il sait 
qu’il est volé et se tait. 

C’est ainsi que nous trouvons que les 
Israélites, au mont Sinaî, voulaient voler 
l'esprit du Très-Haut, suivant qu’il est dit 
(Ex. 24,7): «tout ce qu’a dit Y., nous le 
ferons et l’écouterons ». Pour ainsi dire, il 
fut volé par eux, suivant qu'il est enseigné 
(Dt. 5, 29) : a s'ils pouvaient avoir le cœur 
qu'ils ont pour me craindre! » Si tu dis que 
tout n'est pas découvert devant lui, n'est-il 
pas dit (Ps. 98,36, sq.): «ils voulaient sé¬ 
duire, tromper, mentir... ? 



-1679J 


Baba qamma 


447 


1(577 *'• Au ' dessus de “s voleurs est celui 

10 qui vole des objets qu’on ne peut utiliser 
car il est dispensé de réparer: celui qu i 
vole des documents, des terres, des choses 
consacrées ne restitue que le principal; celui 
qui vole du bétail, des bêtes sauvages, des 
oiseaux, des vêtements, des fruits, des sa¬ 
crifices, des ustensiles, le premier produit 
de l’âne restitue au double: bien qu'il soit 
interdit de les utiliser, c’est permis après 
quelque temps. 

13. Au-dessus de ceux-là est celui qui 
vole le fils des autres, puisqu’il est condamné 
à mort: R. Siméon lui applique (Prov. 29, 24): 
«qui partage avec le voleur se hait soi- 
même, il entend sans rien déclarer ». Pa¬ 
rabole: à quoi la chose est-elle semblable ? 
A quelqu’un qui sort de chez autrui, chargé 
d'ustensiles; il en rencontre un autre, qui 
lui demande: que fait un tel ? Il lui répond: 
prends ta part et ne le déclare pas. Après 
quelque temps il rencontre le propriétaire 
de l’objet volé, qui lui dit: je t’impose de 
me jurer: si tu n’as pas vu sortir de chez 
moi un homme chargé d’ustensiles; il lui 
répond: je te jure que je ne sais pas de quoi 
tu parles. A cet homme on applique: > celui 
qui partage avec le voleur se hait lui-même », 
il entend sans déclarer. Mais celui qui a 
participé au vol de l’autre, et va changer 
son attitude, bien qu’on l'appelle voleur, 
il mérite pour lui-même, suivant qu’il est 
dit (Pr. 6, 30): « on ne méprise pas le vo¬ 
leur qui vole pour satisfaire sa faim». Il 
finit par être nommé administrateur de la 
communauté, il acquiert beaucoup de biens 
et peut restituer ce qu'il a en mains sui¬ 
vant qu'il est dit (Pr. 6, 31): s’il est pris 
il restitue sept fois, en donnant tout l’avoir 
de sa maison. I,e « sept fois » n’est pas autre 
chose que les paroles de la Tora, suivant 
qu’il est dit (Ps. 12,2): » Les paroles de 
fid eu sont pures, éprouvées sept fois ». 

678 14. Si l'on vole et donne à un autre qui 

ég°rge ou qui vend, si on vole et échange, 
si on vole et consacre, si on vole et donne 
en don, si on vole et donne pour une créance 
ou pour payer une dette, si on vole pour 
envoyer des présents de noce chez son beau- 
père,on restitue au quadruple et au quintuple. 

15. Celui qui vole une mutilée, une boi¬ 
teuse, un aveugle, des associés, rend au 
quadruple et au quintuple. Des associés qui 
se volent restituent au double et sont dis¬ 
pensés du quadruple et du quintuple. 

16. Suivant R. Meïr, on restitue an qua- 
“tuple et au quintuple pour le vol d’une 
bête égorgée irrégulièrement et qu’on vend; 
pour des bêtes hétérogènes qu’on égorge 
les docteurs ne condamnent qu’au double. 


de^S^u R et E d^* Tdit: P 0 " ltS ”«“8“ 

d agneau on restitue an 
rî 1 an 9 uintu P 1 e: pour ce qui 
ent du Koy (bête mystérieuse) on n’est 
tenu quau double et dispensé du reste. 

17. Si on vole une vache pleine, qu’on 

aJTT 86 - et la Tende ’ °“ restitue au qua- 
draple et au quintuple; si U vache pleine 
veie et quon égorge ensuite le produit, 
on paye au double et on est dispensé du 
tnple. Si on vole une vache pleine, qui 
, et qu’on égorge ensuite, une brebis 
quon tond et dont on prend le lait avant 
de 1 égorger, une bête grasse qui dépérit, 
on restitue au double, suivant la valeur 
au moment du vol, et le quadruple et le 
quintuple suivant la valeur au moment de 
1 égorgement et de la vente; pour une bête 
grasse on paie le double et aussi le qua¬ 
druple et le quintuple suivant la valeur 
au moment du vol. 


18. Si on vole une bête interdite et qu'on 
1 égorge, un bœuf lapidé et qu’on l'égorge, 
une génisse à la nuque rompue et qu’on 
l'égorge, et si on immole aux idoles, on 
restitue au quadruple et au quintuple: c’est 
1 avis de R. Meïr, les docteurs disent: tant 
que dure l'opération de boucherie, on peut 
en mang er. R. Nehonia b. ha-Qane: le jour 
des expiations est comme le sabbat pour 
ce qui regarde les restitutions. Si on vend 
une bête sans une patte, sans sa toison, 
sans ses cornes, sans ses pieds, on poî* le 
quadruple et le quintuple. R. Siméon b. 
Eléazar: sans sa patte ou sans son pied, 
on paie le double, sans ses cornes et Mn« 
sa toison on restitue au double, puis au 
quadruple et au quintuple. R. Meïr: si on 
la vend sans une partie dont la vie dépende 
on restitue au double, sans une partie dont 
ne dépende pas la vie, on restitue an qua¬ 
druple et au quintuple. 

19. Si on a volé dans le domaine du pro¬ 
priétaire, si on a égorgé et vendu, et si on 
a enlevé la bête, on est tenu, sinon non. 

20. Si on l’a donnée pour le rachat de 
son fils, pour payer une dette, pour la res¬ 
titution de la dot de sa femme, l'acte est 
nul. Si on l'a enlevée pour ces mêmes fins, 
l’acte est valide. Si cm se tient dans le lieu 
public pour égorger et vendre, on ne res¬ 
titue que le principal. 

21. Si on vole des oblations sacerdotales, 
des dîmes secondes, on restitue au double. 
Si on vole des documents, des terrains, 
ou des objets sacrés de n’importe quel degré, 
on restitue seulement le principal. Suivant 
R. Yosé le Galfléen, pour les choses sa¬ 
crées légères an est considéré comme un 
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*SL«r»r double . Antres ares. 

ténwim«t^« q»j» rite 
deux quA a <*«£ ** 
ri*. snut memoagecs. laccusé "**»«* 
«oxJ» K- triple. si MC sont 

îSîite, »* »■* tons i »»»* u *** 

ration suivant tu» 1 - 1 - ■ ' ' --as^M» 

« ^ w™“ : ' **• *®T"“ 

mBm ferai et q« l'antre dise: je » al que 

dr large** et inversement, on l*te**“J®' 

moi qa^e ** cinq fais et qa'fl rtponrte 
je n'en ai qu'au, si cehn-a a 1» voleur de 
taœ le antres. <m l’estime ainsi. 

ai Si an «Jé lame (la jurasne) dun 
de se frères, de Israffites. homme, femme. 
pneâTte. esdave affranchi. que le tglenr 
soit en homme, une femme, an prosSyte 
n» «date afiranchi. ü est coopaWe. SÜ 
vend la personne volée, soit i s on père , 
soir à son frère on à un antre de se proche, 
fl et v-vn S ü a volé sons vendre, on s'il 
a vendu et que le vendu soit sur le marché. 
2 a'est pas tenu. Cehfi qui a volé de es- 
daves n'est tenn à rien. Si deux témoins 
attestent qa'fl a volé, et deax qn'fl a vendu 
et qu'fis mentent relativement an v ol, hn 
d enx ne sont tenus à rien. S’ils ont menti 
relativement à la vente, hn et en ne sont 
tenns à riaa S’ils mentent snr le deux 
objets. fis sont testas pcmr l'on et ptmr 
Mit. snivamt Ht. 19. 19 (faux-témoins). 

2. S le ptofriétarte dit à un antre: où 
et ma bœuf qne ta as volé ? et que l'antre 
répandes ta me l'as vendu; ou lien: ta me 
ras ébmnê a Am- on tare, ton père me 
l'a II mhi me Ta donné es don. et qne de 
lémnil a llnlMt qa'fl Fa volé, épngé ven¬ 
ds. fl as quadruple et an qnijuta- 

pir. grfl ato n e avant la déposition des fé- 
w»ün« S ne paie qne le |tini|Ml; aptes 
la -»*pi»vït«m fl paie le g n adinp l r té le 


demat (la maison) un jarto on un fumier, 
rtst permis. Bien quondheqnon n'élève 
ne die petit bétail en terre d Israël. ou peut 
ur._ r un premier-né ayant une tare, peu- 
dont 30 jours et s'a es* Inoffensif même 
—ndaat dix ans- Comment accomplir (Ex. 
23 41 * si tu vois le boeuf égaré... ? dans 
les' déserts vie Juda ou dans oeux de Kèphr 

' Amwquo 

11 Pourquoi interdit-on d'âever du petit 
bétail en Israël? parce qu'au introduit du 
AJmirs du petit bétail et non du grand. 
Xaigté cette défense on peut en élever 30 
joins avant les fêtes; 30 jours pour le festin 
d'un fils, mais à condition qn'fl ne sorte pas 
dans U rue. mais qn'fl soit attaché an fiai 
du lit. 

12. Interrogé snr ce sujet. Rabban G*- 
tnabel dit qu'on pouvait garder 30 jours 
ce qnri restait du petit bétail et qn'alota 
le boucher l’achète et le vend, mais i aon- 
ditkai qne le dernier de ce bétail ne reste 
pas pins de trente jonrs. 

13. On ne peut dire aucun blâme des 
g rap pe s (snoan/r) qui mugirent en Tuutl 
depuis la mort de Xoise jusqu’au temps 
où surgit Yoseph b. Yoésér de Serécfljret 
Yoseph b. Yohanan de Jérusalem. Iic p uù i 
la mort de ces deux drnrirrs jusqu’au **>- 
meut où surgit R. Yudn b. Baba, tar dent 
leur infliger des blâmes. On a dit (ËL 
Ynda b. Baba qne toutes scs actions étant 
pour le ciel -«« qn'fl élevait du petit bé¬ 
tail. .. ( hist o ire râdessss) on dit à sa mat 
qa’fl avait comm i s ce seul péché de vicier, 
les paroles des i isHi a gm, 

15 Qnand cm berger ae convertît cm tel 
hn impose pas de vendre en une fois le 
tiécoïl dééivifli» —à l’un après l’autre. S?fl. 
lui échoit des pores et des ehîens en te 
rïtage an ne hn impota pas de les vendre 
tous à la foas. mais l’un après l'autre. 

16. S'3 a fait vœu d'acheter une ma i so n 


3. Si le propriétaire demande: où est nm 
bercé qne ta as volé ? et qn’fl r éponde: 
fl était errant, je l’ai tr o uvé et égorgé 3 
est venu de hn-uaême à moi et je l'ai égorgé; 
3 était sur la rue et je l’ai égurgé, et qn’fl 
jure d’avoir dit la vérité et qne des témoins 
attestent qu’il a volé égorgé et rendu, fl paie 
le quadruple et le quintup le ; sü avoue, etc 

4. Où est le boeuf qne j’ai mis en dépôt 
chez toi ? et qn’fl réponde: je ne sais ce 
qne ta dis, ou S’A hn répond: 3 s’est perdu 
et qne des témoins attestent qn’fl l’a mangé 
fl ne paie qne le prineipal. S’il avoue, soit 
après soit avant la déposition, il ne paie 
que le principal. 

1682 10. On n'élève pas de poules à Jérusalem 

i cause des sum-luairea; mais «'il y s par- 


et il a ac h eté mi champ, on ne lui impose- 
de l'acheter qne lorsqu'à aura trouvé celle 
qui lui convient. On raconte d’une femme, 
que son fils affligeait, qu’elle dit: qcmam 
que je ne renverrai pas quiconque me sera 
envoyé: et deux hommes, qui n’étaient pas 
assortis pour elle eurent des rapports avec 
elle pois l'abando nn èrent: la chose fut rap¬ 
portée aux doctems, qui répandirent: elle ne 
sera tranquille que lorsqu'elle aura limité 
quelqu'un assorti pour elle. 

17. De mêm e qu'on n’élève pas de je® 
bétail, on n’élève pas davantage de peti¬ 
tes bêtes sauvages. R. Snafiin b. Kléar s n 
on peut éièver des ihtac cypriotes, des. 
c h a ttes, des ée n r anfl a des durfv pour net¬ 
toyer les nudsonr Wn qu'on permette de 
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le, «evor dons les habitations, on Dent 
les Élever dans les villes proches de la ban. 
tière; pendant le jour on les attache avec 
des chaînes de fer et on les lâche 
la nuit. R. Kliéser: Élever des oht—. est 
connue élever des porcs, tes grecs 
les pigeons de ches eux, quand les habi¬ 
tations sont en ordre; mais quand elles 
ne sont pas en ordre on permet de les ae- 

ver; mais on chasse bêtes sauvages. _ 

de tout endroit sans entrave. 

Jadis, quand les tribus Étaient en «adret 
personne ne pouvait Étendre sot filet m 
mettre sa barque dans le territoire d'autrui, 
mais on pêchait h l’hameçon et aux tJL-t 
partout sans entrave, h condition de nTons 
tirer à la fronde, ni placer mre barque. 

1684 ia ^ tribas «* p*«*ent pas les , 

dans les eaux de Tibériade, parce «m'eues 
sont la part de NephtaK; bien plus «m fau 
accorde l'étendue d'un filet H.-. ^ ^ 4 
la mer. suivant Dt 33,23: ainsi dit R 
Yosé de Galilée; mais R Yaoob dit l'un 
désigne la mer du sud. l'antre la ^ 
Tibériade, l'autre la grande ms- R_ Si 
méon b. Kléazar: ks plantes déracmées du 
désert sont à tontes les tribus; ~ 

adhérent au sol sont de la tribu (mùrte). 

19. Toute tribu a sa portion de montagre, 
de plaine, de steppe, de champs le 

désert et dans le négneb, et pandlenieut 
auparavant les peuples qui étai~.r U 
terre, suivant Is. 13, 23; Nul 34. 15; 15. I0_ 
quand ils eurent passé le Jourdain ils se 
trouvèrent dans la terre; suivant IL BUa- 
zaT b- R- ^ osé: toutes les lîmî i e * de la 
terre d Israël qui figurent im les « rn i t 
srart jugés comme la terre dTsraa. 

168b 9, 1. [Les treize dommages_ (czdessus) 

on réparations; si on eu a causé cinq «ut 
au quintuple, quatre, on quatre et 

ainsi de suite...]. 

2. Si en frappant cm a coupé la «n™ 
ou le pied, «m ne considère pas la victime 
comme gagnant par son travail ou sâa ou 
une mine par jour, ™h rntume un ho ir -.™ 
gardien «le citrouilles; et «m »e peut objet 
^ qtm par là «ut a blessé la régie de j n«r i -» 
puisque déjà on lui a «hntné la valeur de 
sa main et de son pied. 

3. Mais si par le coup main ou pied est 
détruit, on considère la victime w i— e ga- 
gbant un sâa par jour et on hn dm un 
sma par jour; ou bien «me mat s’il ~ 
une mine et ou lm paie tous les 
qn OU estime imméKa f. m a p ~ 

si on a otmtinué de hn *- L _ 

même cinq ans au hii dame mnquem ent 
06 qui a été mesuré; et ou le bu donne jus- 


$*»**£■!!£ ° D ,U * d0,m6 

être «SI? i* fri PPé son proche peut 
être condamné àmort, et alors il eat dfa- 
d* la peine pécuniaire et inverae- 
'* 1 condamné à mort et que 
j* victime * réUhlime ou le condamne à 

f™ pour le dommage. U douleur 

aédtamx. k^xTSeé. ,ThoS: 
S*?*? * ® «■ avait jugé la 

TS** uuuteile. que U victime se aê- 
s aggrave et Mme. ri «m estime 
y ec«* à eaMedelaM emm«. pe r n é e il que 
. “ ort «* smri. «m est remnmsafie. 

"î " et V^ m i a dhpesn mêaae 

a la victime meurt de la punihe fiea- 

. 7 : ** * ntg * F î*^émia cvp h qna i t afin le 
teste (Ex. 21 .19); .si le ~at-o. K ^ 

“ ”* *PP"3* » sou bitun e «m ne «Ut 
ff "Btjt T*" 8 sortira aima qaT a été 
” P ar hn. mais même s'a est mmt pur 
sorte de la blessure «m n'est pas tenu. 

d- Si ou a blessé son fis ou sa fie ma 
leurs en est teun à tout; si «m a firme 
l’esdn* ou la servante « rç— 

•enaut à d'antres an les d a rt re de as* 
pœroü. si ce sont ceux de sa fin- en riu 
donne uu sri l é t; si ce sont resrr de —— ia 
oa ks donne à cefari-a en p ro pUtt é , si 
» fafcséaes propres fils on Ôea^ fl 

est exempt de tout; si «m a bkmé m fife 
petite le dommage est pour elle et W est 
ex e mpt. 

9. Si d'autres «art blessé as fie le - 
mage eti pour eBe et pour le reste eu fi 
en fait une pr e p ai é t é et. ai eBe meurt, son 
père hérite d’de . 

10. Cehri qui a Ueaaé son fis petit eut 107 
tf™ * tant; son enclave ou sa s err ant e 
[bio rafiirae. B est tean à tout, mes pas 

à la compensation fi repos, puisque leux 
npos lui u p pm ti en l» sM a blessé «fi, fil 
ne fuit fl est * r s n ^ 

11. Le père qui frappe son Oh et fc mut¬ 
ile qui chats son «tmâipb. fi ^ B 

les smt blessés plus qu’il ne «mriest, Bs 
sont teuna. 

1 2- Ce lui qh a fie ait *a sourd, aa Khut. 
uu petit est fen à quelle choies et dmeué 
de la s éparai û m de fi hante para qA 
n'ont pas de honte. Sortant Rabin fi fine 
se tronre chez h sourd. pas chez r«dm. 
pour ridât seulement à < 
pour Tavengk 
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14. Si quelqu'un a blessé sa femme ou 
que d’autres l'aient blessée, on lui impose des 
dépenses, sur lesquelles fl achète un terrain 
dont il mange les produits. Suivant R. 
Ynda b. Bethyra, pour la honte cachée de 
sa femme, elle reçoit deux parts et lui. 
une; pour une honte publique, lui reçoit 
deux parts et die, une; on remet aussitôt 
au mari sa part, de la part de sa femme 
fl achète un terrain dont fl mange les pro¬ 
duits. 

1688 15. Si on a blessé ceux que le tribunal 

a condamnés à l’exil cm est tenu; ceux qu’il 
a condamnés à mort, tant que la sentence 
n’est pas prononcée an est tenu, ensuite 
on n’est pas tenu. Si un homme qu’on em¬ 
mène au damer supplice en a blessé d'an¬ 
tres, fl est tenu, si d’autres l’ont blessé 
ils ne sont pas tenus. R. Siméon b. Eléa- 
7 ar même si lui en a blessé d'autres il 
n'est pas tenu parce qu’on ne les ramènera 
pas à comparaître devant le tribunal. 

17. Si cm a tué un homme en même 
temps que sa bête, si on l’a tué et en même 
temps tranché la main, ou aveuglé, on n’est 
pas tenu, suivant qn’fl est dit (Ex. 21, 22): 

• ils paveront >; voici la règle: celui qui est 
passible en même temps de mort et de com¬ 
pensation, il est dispensé; s’il est passible 
de mort et ensuite de compensation ou 
inversement, il est tenu. 

19. Celui qui vole la bourse de son com¬ 
pagnon et la dépense au sabbat est passi¬ 
ble pour le vol de la bourse tant que le sab¬ 
bat n’est pas passé; s’il l’a tirée au sabbat 
et dépensée fl n’est pas tenu. 

20. Celui qui cause une tare dans une 
bête consacrée ne paye que demi-dommage; 
s’il a frappé une femme et l’ait fait accou¬ 
cher, il paye à la femme le dommage, la 
douleur, les frais médicaux, le repos et la 
honte; et au mari l’avortement, suivant 
Ex. 21,22. On dit € enceinte» pour in¬ 
diquer que la réparation de l’avortement 
est à l’auteur de la grossesse; si la femme 
est répudiée et mariée à un autre, la ré¬ 
paration de l’avortement revient à celui qui 
l’a rendue enceinte. Si elle est enceinte d’un 
prosélyte ou d'un esclave affranchi la com¬ 
pensation pour l'avortement revient à ceux- 
ci s'ils morts, l’autre possède. 

1689 21. Si on blesse sans témoins son esclave 

ou sa servante hébreux, ils jurent et re¬ 
çoivent la compensation de la blessure; si 
c’est entre soi et son esclave et sa servante 
chananéenne, il est exempt de cette com¬ 
pensation, en raison de la peine qu'il en¬ 
court. 

21. S'il vend à un autre l'esclave qu'il 
a blessé et qu’il meure, il est exempt, car 


fl est diit (Ex. 21. 20): «s’A meurt étant eu 
son pouvoir *: fl faut que la blessure et la 
mort se produisent tant qu'fl est en son 
pouvoir. L’esclave qui se Messe lui-même 
devient libre mais il donne son prix à son 
maître. La femme qui blesse son mari ne 
perd pas; sa dot et. comme elle ne peut ven¬ 
dre sa dot tant qu'elle est sous son mari, 
ahrei elle ne perd pas sa dot tant qu’elle 
est sous son mari. 

23. L’esclave à qui son maître, à sa prière, 
enlève son œil, ne peut que recevoir la va¬ 
leur de son œil. 

24. L’esclave frappé par son maître, in¬ 
tentionnellement ou non, devient libre; mais 
Siméon b. Gamaliel n’accorde la liberté que 
s’il y a eu intention. 

26. L'esclave ne devient libre que si son 
maître l’a frappé sur l’œil on sur l’oreille 
et l’a rendu aveugle ou sourd, mais s’il l’a 
rendu aveugle on sourd en le frappant pro¬ 
che de l’oeil ou de l'oreille, il ne devient pas 
libre, suivant la lettre (Ex. 21, 26): fl l’a 
frappé. 

27. L’esclave devient libre si un coup an 1690 
cerveau a provoqué la cécité, ou bien par 

un coup aux yeux provoquant une attaque 
d’un démon. Un coup sur les yeux ou sur 
les dents, provoquant un obscurcissement, 
n’entraine pas la liberté si l’esclave peut 
se servir lui-même, mais bien s’ü ^st rendu 
infir ma. .. . 

28. Si celui qui a blessé meurt, ce sont 
les héritiers qui payent les compensations; 
si c’est le blessé qui meurt, l’auteur de 
sa blessure donnera aux héritiers, qu’ils 
aient fait ou non une réclamation: le plai- 
gnant fait jurer et prend. R. Ynda nommait 
querelle sans témoins tout ce temps où ils 

se disputaient l’un contre l’antre: une fois * 
qu’ils avaient prêté serment ils recevaient 
[leur dû). S’il est mordu là où on ne peut 
se mordre soi-même, il reçoit sans serment; 
si après ce temps le plaignant dit à l’autre: 
tu l’as blessé et celui-ci répond: je ne l’ai 
pas blessé, c’est comme une autre récla¬ 
mation. 

29. Celui qui en a blessé un autre, même 1691 
s'il ne demande rien au blessé, celui-ci doit 
d em a n der pour lui miséricorde, suivant 
qu'il est dit d'Abraham (Gen. 20, 17; puis 
Job. 42, 8, 6). 

30. R. Yuda, au nom de Rabban Gama¬ 
liel, déduisait de Dt. 13, 18 (sur la demande 
de miséricorde): cela est signe que l'autre 

est en ton pouvoir tout le temps que tu de- z - 1 
mandes miséricorde et que le miséricor- .fît 
dieux aura miséricorde de toi. 

31. Si on frappé par le dos de la main, 

par un papier, par une tablette, par des — 
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peaux brutes, par un fascicule de docu- .. . 

ments qu’on a en mains, on donne 400 an, et les dmto ï*”* 


Et de même qu’on est tenu (à répara) poin¬ 
te blessure qu'on a infligée à un antre, 
ainsi on est tenu pour le dommage infligé 
à soi-même: car il a craché à la figure de 
l’autre et l’a sali, il s’est arraché à soi-même 
les cheveux et a déchiré ses vêtements, il a 
brisé des vases, ü a dispersé son argent 
dans sa colère, s’il ne tombe pas sous le 
jugement des hommes, il est laissé an ad, 
suivant Gen. 9,5. R. Siméon b. Eléarar. 
au nom de R. Hüaphay b. Iggra. lui-même 
transmettant un mot de R. Yohanan b. 
Kuri: arracher ses cheveux, décimer ses 
habits, briser ses vases, disperser sa mon¬ 
naie de colère est estimé un acte d’ido¬ 
lâtrie: car si l’instinct te disait: va commet¬ 
tre l’idolâtrie, ce serait fait, mais par l'ins¬ 
tinct mauvais. 

32. Si l’on dit à un autre: aveugle-moi, 
tranche-moi la main, et que le dommage 
soit sur moi, on n’est pas tenu. 

33. Si des goym, par force, enlèvent devant 
quelqu'un l'argent de son compagnon, il 
n'est pas tenu, mais bien s'il le prend et 
le leur donne. 

1692 10, 1. Si on vend une vache qui vêle plu¬ 

sieurs fois chez le voleur, et pareillement 
une brebis, donnant plusieurs fois toison 
et lait, on restitue suivant leur valeur au 
moment du vol; suivant R. Siméon on les 
considère comme placées chez d'autres. 

2. Si on travaille de la laine, des étoupes, 
du lin, des pierres qu'on a volés, on restitue 
suivant leur valeur au moment du vol: 
d'après R. Siméon b. Bléazar, sur toute cho¬ 
se que le voleur a valorisée, ses droits à 
lui l'emportent: s’il veut, il restitue la va¬ 
leur de la chose au moment du vol en 
disant au propriétaire: voici ce qui t'ap¬ 
partient. 

3. H restitue aussi simplement les choses 
qui ont perdu de leur valeur chez lui: es¬ 
claves, arbres, produits... 

4. S'il a volé des choses, qui ont perdu 
de leur valeur chez lui, ou qui se sont per¬ 
dues. il restitue la valeur qu'elles avaient 
au moment du vol: voici la règle: pour 
une chose volée qui a conservé sa forme, 

' on la rend telle quelle en disant: voici ce 
qui t’appartient: si elle a changé sa forme 
on restitue la valeur qu’elle représentait 
au moment du vol: le voleur restitue tou¬ 
jours suivant la valeur de la chose au mo¬ 
ment du vol. 

7. Si le voleur a bâti ainsi s ans la per- 


---emporte sur les dépenses 

l aites, 00 nn donne 1a valeur de I’azné- 
boratioo et inversement. 

8. Le menuisier qui, en plantant des dons 
dans un coffre, une caisse, une armoire, 
les a brisés, est tenu (4 réfimrrr) p ar ce qu’il 
est comme celui qui reçoit un salaire Si 
<m a chargé le charpentier de faire une 
chaise et fl fait nn banc ou fa mnea cat 
les droits du propriétaire sont supérieurs 
aux siens: ainsi jugeait R. Yoda; SL Mesr 
le condamne à donner la valeur du 
les doct eu r s sont de l’avis de R_ Yoda. 
Si le charpentier a fart un banc, ou «me 
chaise laids, tandis qu’on avait commandé 
du beau, les droits du prop r i é t aires l'em¬ 
portent sur les siens. 

9. Si on a apporté dn blé an meunier 
sans faire de condition et qu’il en fasse dn 
sou petit ou gros, si ou hii demandait d’en 
faire de la farine pour le boulanger et qu'il 
en fasse du pain; si on livre de la viande 
au boucher et qu'il la brûle, ils doivent 
réparer, parce qu'ils sont comme qui re¬ 
çoit un salaire; suivant R- Siméon b. Ga- 
maliel il doit donner au propriétaire la com¬ 
pensation de sa honte et de la honte de son 

chemin 

10. Si on livre une bête au booefaer et 
fl l'immole la rendant non comestible; ai 
c’est un ouvrier il n'est tenu à ai c’est 
un homme ordinaire il est tww; ail r eçoit 
un salaire, quelle que soit sa condition. 
il est tenu. Si l'on montre une monnaie 
au changeur et qu'elle se t r o uv e mauvaise, 
le changeur est tenu, parce qu'il est comme 
celui qui reçoit un salaire. 

11. Celui qui a volé et jure le co n tr ai re 
doit rendre: [à qui]. Mais R. Bléazar b. 
R. Çadoq observe que cela vaut quand les 
dépenses ne dépassait pas le principal; si¬ 
non on restitue le principal et un cinquième 
au tribunal et on offre un sacrifice de cul¬ 
pabilité à cause du serment. Si on a volé 
une peruta on doit le cinquième, mais pas 
pour une demie, parce que, surpassant le 
principal, elle est comme le principal. 

12. Si on a volé un autre et qu’on ait 
prêté serment (/aux), on restitue le prin¬ 
cipal et un cinquième et on offre un sa¬ 
crifice de culpabilité; si le volé est mort, 
le voleur restitue à ses héritiers le prin¬ 
cipal et le cinquième et il offre un sacri- 
ficede culpabilité; si le voleur est meurt, ses 
héritiers à'lui restituent le p rin c i pal, mais Qs 
sont dispensés dn cinquième et du sacrifice. 
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1634 13. Si on a vu voler chez son voisin ou une 

perte se produire dans sa maison et qu on 
dise ne rien savoir, ou bien qu 'on 1 ait caché, 
à l'heure du serment, on n est tenu a rien, 
suivant Mv. 5, 22. Si on dit à ses fils: ced 
a été volé à un tel ou perdu par un tel, si 
on leur impose le serment sur la science 
de leur père, ils ne sont pas tenus; si c'est 
sur leur science, ils sont tenus. 

14. Si on a volé une collectivité on doit 
restituer à la communauté: c'est plus grave 
de voler une collectivité qu’un individu: 
pour un individu, on peut l’apaiser et lui 
restituer le vol, mais pour une communauté 
le voleur ne peut l’apaiser ni lui restituer 
son vol. 

15. Celui qui vole un goy, doit lui res¬ 
tituer: c'est plus grave de voler un goy 
qu'un israélite à cause de la profanation 
du nom. 

16. R. Yosé le Galiléen expliquait: quel¬ 
qu'un avait volé un prosélyte et il montait 
à Jérusalem ayant en mains son argent 
et son sacrifice; on le trouva et on lui en 
donna quittance; il offrit son sacrifice puis 
le prosélyte mourut: alors il est dégagé de 
son obligation. Mais s’il n'avait pu offrir 
son sacrifice avant la mort du prosélyte, 
il est tenu à offrir son sacrifice, mais l’argent 
devient sa propriété; les sages disent qu'il 
n'a rien fait tant que les héritiers ne lui 
ont pas remis la quittance, qu'il l’a rendue 
et qu'ils ont reçu de lui l’argent. 

1695 17. R. Aqiba expliquait: il allait de Ziph- 

rain avec un voleur de prosélyte, qui avait 
fait serment et qui montait à Jérusalem, 
portant son argent et son sacrifice, et il 
mourut en chemin: on donna l'argent aux 
fils du prosélyte et la victime du sacrifice 
fut laissée paître jusqu'au moment où, de¬ 
venue impropre, on put la vendre et en 
verser la valeur à la caisse des dons vo- 


23 On peut garder ce que donne un vo¬ 
leur, un pillard ou un fleuve, qui l’ont pour¬ 
tant pris à un autre. 

24 Ce que charrie un fleuve débordé 
appartient à qui le reçoit, à moins que le 
propriétaire n’ait pas désespéré et recher¬ 
che ces biens, ou qu'ils ne viennent d’un 
autre lieu. 

26. A qui a brisé son bois pour sauver 
le lin d’un autre on donne la valeur du bois 
comme salaire; à qui rapporte un objet 
perdu en stipulant qu'il reprendra son bien 
sur celui de l’autre, on doit le lui donner. 
R. Yohanan b. Beroqa: le tribunal décide 
que dans les cas précédents (25) on recou¬ 
vre son vin ou son bois sur le prix du miel 
et du lin . 

27. On acquiert un essaim d'abeilles quand 
il entre clans son clos; s’il entre dans un 
jardin et que le propriétaire du jardin ne 
veuille pas laisser entrer le propriétaire de 
l’essaim pour ne pas briser ses légumes, 
celui-ci entre par force et reprend son es¬ 
saim, et il paie les dommages s'il y en a. 
Suivant R. ISmaël b. Yohanan b. Beroqa: 
le tribunal décide que le propriétaire de 
l'essaim peut briser de petites branches pour 
sauver son essaim, car c’est à cette condi¬ 
tion que Josué a mis Israël en possession 
(jeu de mois: posséder = Nahal; essaim = 
nahil) de la terre. 

28. Si deux hommes sont dans le désert, 
ayant l'un un fût d’eau et l’autre un fût 
de miel: si le fût d’eau se fend, le tribunal 
décide qu’on devra vider le miel pour sau¬ 
ver l’eau de l'autre: quand ils arriveront 
dans un endroit habité, l’autre donnera la 
valeur du miel, parce que dans le désert 
l’eau donne la vie et pas le miel.. 

29. Si un ouvrier et un pauvre, montant 
sur un arbre, en brisent les branches, s’ils 
sont montés là où l'on va ordinairement ils 


lontaires, suivant Nm. 5, 8, à condition qu’on 
soit obligé à verser l’expiation. 

19. Le lépreux doit offrir son sacrifice 
pour le péché avant le sacrifice de cul¬ 
pabilité, sans quoi il ne peut être oint de 
sang; si ce dernier (sacrifice) a changé de 
forme on le porte au lieu de la combustion. 

21. Si une chose volée est donnée à man¬ 
ger aux parents, ceux-ci ne sont pas tenus, 
à moins qu'il n’y ait une chose qui doive 
être remplacée; mais s'ils disent ne pas sa¬ 
voir ce que comptait en faire le père, ils 
ne sont pas tenus. 

22. Si les vases de quelqu'un ont été 
changés chez l'ouvrier il ne peut plus s'en 
servir; mais il peut s'en servir s'ils ont été 
changés dans un festin ou dans une maison 
de deuil. 


ne sont tenus à rien, sinon, ils sont tenus. 

30. Celui qui a rapiné le champ d’un autre 
ou l’a pris par force, le lui restitue en di¬ 
sant: voici ton bien. Celui qui a volé un 
autre, ou lui a emprunté, ou lui a fait perdre 
quelque chose dans un lieu habité, ne doit 
pas le lui rendre dans un désert et il doit 
lui rendre, soit les restes, soit pour un objet 
trouvé, l’objet tout entier. 

31. Si, en voyage, sans porter de l'argent, 
on voit un. homme violent et qu’on lui dise: 
viens prendre ce que je te dois et s'il l’ac¬ 
cepte, on n’est tenu à rien, sinon on est 
tenu. 

32. Si l’on a donné en gage à un autre 
une maison ou un champ et qu’on voie 
l'incendie s’approcher de son bien et qu’on 
lui dise: viens sauver ce que je te dois: 
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s'il accepte on n’est tenu à rien, sinon on 
est tenu. 

33 . Si on a volé un agneau dans une ber 
gerie et qu on l’ait restitué, puis que toute 
la bergerie soit volée, si le premier vol est 
connu du propriétaire ou bien qu’on le 
désigne, on n’est tenu à rien, sinon on est 
tenu. [Même solution pour un tonneau volé 
dans une cave, restitué.. 

1698 34 Si on a incliné un tonneau pour v 

prendre un quart et que le tonneau sebrise 
on ne restitue que le quart; si on l'a enlevé 
pour y prendre le quart puis qu’il se brise 
ou fermente on restitue le tout 

35. [Solution pareille pour un séla pris 
dans une bourse et restitué...]. 

36. Si on a volé une bourse et qu'on 
la restitue au propriétaire pendant qu’il 
dort et quil s'éveille et la reconnaisse 
on est dispensé, sinon on est tenu Ce'. 
lui qui a volé un séla. sans que le proprié¬ 
taire le sache, puis le restitue dans le comi> 
te n est tenu à rien. 

37. On ne doit pas voler sous prétexte de 
glanage, ou à condition de restituer au dou¬ 
ble, quadruple et quintuple. 

38. Ben Bag Bag conseille de ne pas al¬ 
ler reprendre son bien dans la maison d’un 
autre afin de ne pas paraître voleur, mais 
alors on lui brise les dents et on lui reprend 
ce qu'il détenait. 

39. tes voleurs, qui se sont introduits par 
effraction et se sont tous convertis, sont 
tenus à restitution; si un seul s'est converti 
u n est tenu à restituer que sa part; s’ii 
avait pris le bien et le leur avait donné, 
il est tenu à restituer le tout. 

40. Si quelqu'un dit; prends la valeur de 
ta vache ou de ton agneau, on ne l’écoute 
gis; en vérité si les propriétaire ont été vo¬ 
lés ou ont perdu leur bien ils lui font remi- 
se de leur valeur. 

11, 1. On ne doit pas recevoir de dépôts, 
m de femmes, ni d'esclaves, ni de petits; 
si on a reçu d’une femme on le restitue à 
la femme, et, si elle est morte, à son mari. 
Pour l’esclave on le restitue à l'esclave et, 
s’il est mort, à son maître. Pour un enfant 
on en constitue une propriété, s’il est mort 
on restitue à son père. Et si on dit au moment 
de sa mort: donnez à un tel ce qui est à 
lui, on agit suivant les explications. 

2. Si un fils a fait commerce avec les 
biens de son père, ou un esclave avec ceux 

Ïaîïe maîtTe ' ^ Cda 654 311 père ou au 

3. Si on dit: donnez 200 deniers à la sy¬ 
nagogue, donnez-lui un volume de la tora 
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_i ~ uc ia tora 

on le donne par un habitué de la synago- 
gue; si cest l’usage, par deux habitués, on 


srSyaaïstî-c 

telle vd“ on T 111 ?) S U a désl 8 né P 0 " cela 
aurie z d ° nne ai “ pa “™ d '™' 

4. Si un fils est nourri par son père et un 
esclave par son maître, on peut houper et 

d d rLr tranCiC iU fiU ^ 4 l'esclave 
d un ami, sans craindre de voler le proprié- 
tame, parce que tel est l'usage. ' 

6. Des collecteurs d’aumône on peut rece- 

de’ T grmdü titeS “ a ° m6ne mais pas 

, n ' a ^ léte , pas 4 des pressurenrs 1700 
(d huile) ni huile, ni olives en petite quantité 
mais on peut leur acheter huile et olives 
mesurées. R. Siméon b. Gamaliel: on peut 
acheter à des femmes des olives: car parfois 
les hommes ont honte de vendre sur la por¬ 
te de la boutique et laissent cela aux fem¬ 
mes; on peut ainsi acheter à des femmes 
des enfants, des esclaves vendant sur là 
place et il est interdit d’acheter à ceux qui 
offrent des marchandises cachées. 

8. On peut acheter à un gardien de récol¬ 
tes, tant qu'il est à demeure avec son pa¬ 
nier devant lui ou pesant avec son peson 
devant lui, mais pas à ceux qui cachent. 

10. On ne doit pas louer du bétail à des 
bergers, ni des instruments à des chefs d'ate¬ 
lier; car eux-mêmes ne peuvent s’en servir. 

11. A des tisserands on n’achète pas des 
bouts d’étoffe, ni des flocons de laine, ni des 
fils enroulés, ni des restes de peloton, mais on 
peut leur acheter un vêtement de couleur 
variée de deux fils et tissé. 

12. A un teinturier on n’achète pas des 1701 
marques, des échantillons, ni des fils arra¬ 
chés à la laine, mais on peut leur acheter de la 
lame teinte, des tissus de trame ou de chaîne 

Et on n’achète pas à un teinturier en 
pourpre des flocons parce qu'üs ne lui ao- 
partiennent pas. Mais là, où il est d'usage 
qu fis lm appartiennent, ils sont à lut 

13. On peut acheter à un foulon des flo¬ 
cons parce qu'ils sont à lui; mais qn'ü ne 
carde pas dans un vêtement la chaîne mais 
la trame.et qu'il ne mette pas dans un tissu 
ptos de trois bandes; les de« fils par de^ 
sont à lui; il prend la partie noire quiest 
au-dessus du blanc. e qm est 

de Tiria ’ homme pieux, avait 
lhabitude de prendre tout ce qui dépas- 

sur la*largeur. empa11 ’ ■« la *««■«. P- 
16. Si on donne des peaux à travailler. 
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les tailles et les parties détachées sont au 
propriétaire mais ce qui se détache dans 
l'eau est à l’ouvrier. 

18. Les tailleurs de pierre ne doivent pas 
tailler la vigne, ni des rosiers, ni piquer des 
semences quand le propriétaire est fâché con¬ 
tre eux, pour ne pas paraître voler; dans le 


cas contraire Us le peuvent. Celui qui w 
un ouvrier pour tailler avec lui des rosier,* 
pour émonder, là où ü est d’usage que Ipn 
émondages soient à l'ouvrier, ils lui appaT 
tiennent, dans le cas contraire Us appaj' 
tiennent au propriétaire, et on ne doit rien 
changer aux usages d’un pays. 


BABA MESIA (La porte du milieu). 

Ce traité fait suite au précédent avec lequel, pendant quelque temps, il fut uni 
et confondu. C'est donc encore du droit civil, mais entendu suivant les catégories 
déjà définies dans la Bible. Nous trouvons donc ici, d’abord des prescriptions sur 
les objets trouvés, puis des règles sur les transactions: achats, prêts à intérêt et prêts 
gratuits, contrats de fermage et locations, et, par concomitance, sentences et déci¬ 
sions juridiques sur les droits réciproques des employeurs et des ouvriers: de ce 
chef ce traité touche bien des questions relatives au commerce et à l’industrie. 


M. 1,1. Si deux personnes, tenant en¬ 
semble un vêtement (manteau), disent, cha¬ 
cune pareUlement: je l’ai trouvé, ü est tout 
entier à moi, je jure que je n’en ai pas 
moins de la moitié; ou bien l’un dit: il est 
tout entier à moi, et l’autre: la moitié est 
à moi, le premier jurant qu’il n’en a pas 
moins des trois quarts, et le second jurant 
qu’il n’en a pas moins que le quart: le pre¬ 
mier en prendra les trois quarts et l’autre 
un quart. 

B. 2b. [Ne devrait-on pas appliquer ici 
le principe formulé ailleurs par Symmaque: 
on partage sans imposer le serment un ar¬ 
gent détenu d'une manière douteuse par deux 
plaideurs ? On note qu'il n'y a pas parité 
entre les deux casj. 

3a. [Faut-il appliquer le principe de R. 
Yosé: dans le cas d'un réclamant menteur 
on doit laisser le tout devant le tribunal 
jusqu’à la venue d’Elie ?]. 

[Faut-il l’assimiler aux réclamations de 
deux hommes, l’un prétendant que l’au¬ 
tre lui a confié un dépôt et l’autre le niant 
avec serment, tandis que des témoins attes¬ 
tent le contraire ?]. 

4b. [On rapproche les contestations sur 
un emprunt]: suivant R. Siméon b. Eléa- 
zar, si l’accusé reconnaît avoir reçu la moi¬ 
tié de la somme réclamée par le plaignant, 
on peut lui déférer le serment pour le reste; 
suivant R. Aqiba, il est simplement comme 
celui qui rapporte un objet trouvé et il 
n’est pas tenu au serment... 

5a. [On rapproche cet autre cas]: si le 
plaignant réclame du blé et que l’accusé re¬ 


connaisse avoir reçu de l’orge, suivant R 
Gamaliel, il est tenu, tandis que d’autres le 
dispensent. 

M. 1, 2. Voici deux personnes chevau- 170J 
chant un animal, ou l’une chevauchant et 
l’autre conduisant, et disant pareillement: 
il est tout entier à moi, je jure que je n’en 
ai pas moins que la moitié: alors elles par¬ 
tagent; si leurs déclarations sont pareilles 
ou, s'il y a des témoins, on partage sans 
serment. 

3. Si quelqu’un chevauchant un animal, 
voit une trouvaille et dit à un autre: don¬ 
ne-la moi et que celui-ci la prenne et dé¬ 
clare qu’il en a pris possession, il la possè¬ 
de; mais s’il la donne au premier en décla¬ 
rant qu’il l’a acquise le premier, il n’a rien 
dit. 

4. Si, voyant la trouvaille, il se jette des¬ 
sus et qu’un autre vienne et s’en saisisse, 
c’est celui qui s'en saisit qui acquiert la 
propriété. 

Si quelqu'un en voit d'autres courir vers 
la trouvaille, après un cerf qui ne peut 
courir, ou après de jeunes oiseaux qui ne 
peuvent voler et qu’il dise: mon champ 1’» 
acquis pour moi, de fait c’est acquis. Mais 
si le cerf court à son habitude et les oiseaux 
volent et qu’il dise les mêmes mots, il n a 
rien dit. 

5. Si une chose a été trouvée par son 
fils ou sa fille mineurs, par son esclave ou 
sa servante chananéennes, par sa femme, 
elle appartient à celui qui est père, maître 
et mari; si la chose a été trouvée par un 
fils ou une fille majeure, par un esclave ou 
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une servante hébreux, par sa femme di¬ 
vorcée, même si elle n’a pas encore' repris 
sa dot, la chose appartient à ceux qui ont 
trouvé, 

1704 6 - si ou trouve des créances, stipulant 

une garantie sur des biens, on ne les rendra 
pas, car c'est le tribunal qui les fait paver 
mais, s’il n'y a pas cette garantie on les 
rendra parce que le tribunal ne les fait pas 
payer: c'est l'avis de R. Meîr; les docteurs 
disent que dans l’un et dans l'autre cas il 
n'a pas à les rendre, parce que le tribunal 
les fait payer. 

J Y - 8a „ ? n OPPO» une autre prescription 
de R. Meir: une créance quelconque Ga¬ 
rantie ou non, peut être levée sur des biens 
libres. 

B. 16b. [On discute sur un principe de 
R. Meïr: on peut acquérir la propriété d'une 
chose qui n’existe pas encore...]. 

M. 1,7. Si on trouve des libelles de ré¬ 
pudiation, des affranchissements d'esclaves 
des actes de donation, des quittances, on 
ne doit pas les remettre, car ü est possible 
que leur auteur ait changé d’avis et ne 
veuille pas les donner. 

B. 19b. Nos docteurs enseignent: si on 
trouve une quittance (de dot) et que la 
femme la reconnaisse, on la restitue à son 
mari, si la femme ne la reconnaît pas, on 
ne la restitue ni à l'un ni à l’autre...’ 

1705 M. 1, 8. Si on trouve des actes d'estima¬ 
tion, ou des engagements d'alimentation, ou 
des actes de déchaussement, ou de refus de 
mariage, ou des actes pour le choix d'ar¬ 
bitres, en général tout ce qui est établi 
par im tribunal, on doit le restituer. Si on 
a trouvé dans un portefeuille, ou dans une 
boîte (caisse pour l'argent), un rouleau de 
documents, ou une liasse de documents, on 
doit les rendre; on appelle liasse de docu¬ 
ments trois (documents) liés entre eux. R. 
Siméon b. Gamaliel: si un seul a emprunté 
à trois, on restitue à l’emprunteur; si trois 
ont emprunté à un seul, on rend au prê¬ 
teur. Si on trouve parmi ces actes un acte 
dont on ignore la portée, on doit le lais¬ 
ser jusqu'à l'arrivée d'Elie. S’il y a parmi 
eux des quittances, on agira suivant ce qui 
y est écrit. 

2 ' j* Vo * c * les objets qu’on peut garder 
quand on les a trouvés: des produits agri¬ 
coles non liés ensemble, des monnaies non 
rassemblées, des javelles de gerbes en lieu 
public, des tranches de gâteaux de figues, 
des miches de boulanger, des chapelets de 
poissons et des tranches de viande, des toi¬ 
sons de laine venant de la province, des 


me aP rW de ,. Iin e ‘ des Bandelettes de pour¬ 
pre. c est 1 avis de R. Meîr, R Yuda asti 

iTer^L? d<>it P r tlier t0Ut ce 1“ shigu- 
par exemple si on trouve un tesson 

R de S^teau de figues; 

de déclare qu’on n'est pas obligé 

de publier des objets neufs. 8 

d’Ex on a R ' b ' Yosed «l déduit 

Ex. 20,3 quon doit publier même les 
Objets auxquels le propriétaire est censé 
avoir renoncé (par désespoir)]. 

v„ B aa 22b à.?' Siméon (° u: Kmaël) b. R. 
Yosédeq déduit de Deut. 22, 3, qu'on peut 
s approprier des objets charriés par un cours 
d’eau débordé. 

23b. [Res rabbins suivants discutent for¬ 
tement l'avis de R. Siméon on b. Eléazar], 

M- 2, 2. Et voici les obiets qu’on doit 1706 
publier quand on les a trouvés: des produits 
des champs dans un vase, ou un vase seul, 
de 1 argent dans un. bourse, ou une bourse 
vide, des tas de produits ou de monnaies, 
trois pièces de monnaie l’une sur l'autre' 
des javelles de gerbes dans un domaine privé, 
des miches d'un propriétaire particulier, des 
toisons de laine achetées chez un ouvrier, 
des cruches de vin ou d'huile. 


B. 25b. Nos rabbins enseignent: si on a 
trouvé une pièce de monnaie sur la place et 
qu'un autre prétende qu’elle est à lui et 
la décrive, on n'est pas tenu de la lui ren¬ 
dre, même si son nom était écrit dessus, 
parce qu’il n'y a pas de signe pour une 
monnaie. 


M. 2, 3. Si on trouve, derrière une murette 
ou derrière une haie, ou dans des sentiers 
ou dans des champs, des pigeonnaux liés, 
il ne faut pas y toucher. 

Si l'on trouve dans le fumier un vase 
couvert, il ne faut pas y toucher; s'il est 
découvert, on doit le prendre et le publier; 
si on le trouve dans un monceau de pieri 
res ou dans un vieux mur, il appartient à 
qui le trouve; si on le trouve dans un mur 
neuf à moitié caché et en dehors, on peut 
le garder, s il est à moitié en dedans il 
appartient au propriétaire du mur; si la 
maison est louée, même si l'objet est de¬ 
dans on peut le garder. 

Y. 8c. [On discute sur l'objet trouvé dan. 
une hôtellerie: suivant R. Yosé il appar- 
tient a qui le trouve!. 

M. 2, 4. Si on trouve un objet dan, une nm 
boutique, il est à qui le trouve, & moins ^ 
qu il ne soit entre le coffre et le boutiquier: 
alors il appartient à celui-ci; on peut gar¬ 
der ce qu'on trouve devant la table d’un 
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changeur, mais si c’est entre le banc et le 
changeur, c’est à celui-ci; si on trouve une 
monnaie dans des produits agricoles, ache¬ 
tés à un autre ou envoyés par un autre, 
on peut la garder, à moins que les mon¬ 
naies ne soient jointes: il faut alors les pren¬ 
dre et publier. 

Y. 8c. Histoire de Siméon b. Setah, trou¬ 
vant une perle au col d’un âne acheté pour 
lui à un sarrazin, et ordonnant de la res¬ 
tituer, en disant: R. Siméon b. Setah n'est 
pas un barbare: il veut que le nom du Dieu 
des Juifs soit béni, ce qui dépasse toute 
récompense en ce monde. 

[Histoires analogues (plus tardives ou in¬ 
certaines)]. 

M. 2, 5. Même un vêtement est à ran¬ 
ger parmi ces objets, car l’Ecriture (Dt. 22, 3) 
le met dans la même catégorie: il s’agit 
d’un vêtement particulier, ayant des signes 
et réclamé par quelqu’un; même s’il n’a pas 
de signes et n’est pas réclamé, on doit le 
publier. 

6. Jusqu’à quand doit-on faire les publi¬ 
cations ? assez pour que ses voisins puissent 
l’apprendre, dit R. Meïr; suivant R. Yuda 
aux trois grandes fêtes, et après la derniè¬ 
re, encore sept jours, assez afin que l’in¬ 
téressé ait trois jours pour aller chez lui, 
trois jours pour revenir et un jour pour 
publier. 


B. 28ab. [Avis différents sur ce délai]. 
Nos maîtres enseignent: il y avait à Jéru¬ 
salem une pierre des réclamations: quiconque 
avait perdu un objet s'y rendait et aussi 
celui qui avait trouvé quelque chose: celui- 
ci faisait sa publication, l'autre donnait les 
signes de l’objet et le recevait; et c’est ce 
qu'on nous a enseigné (Taanit 19): allez voir 
si on a supprimé la pierre des réclamations. 

1708 M. 2, 7. Si quelqu'un déclare avoir perdu, 
mais sans donner les signes de l’objet perdu, 
on ne le lui donne pas; quant au menteur, 
même s’il donne les signes on ne le lui re¬ 
met pas, suivant qu’il est dit (Dt. 22, 3): 
«jusqu'à ce que ton frère le cherche»: à 
savoir: jusqu'à ce que tu cherches si ton 
frère est menteur ou non. Si l'objet trouvé 
est un de ceux qui travaillent et mangent, 
on le fera travailler et manger; pour les 
autres objets on les vendra, suivant qu’il 
est dit (Dt. ): «et tu le lui rendras», à sa¬ 
voir sa valeur; R. Tarphon dit qu'on peut 
s'en servir, c'est pourquoi, si on le perd, 
on doit payer l'équivalent; R. Aqiba ne per¬ 
met pas de s'en servir et, par suite, on n'est 
pas responsable de la perte. 

8. Si on trouve des volumes (sacrés), on 


doit y lire une fois en 30 jours, et si on ne 
sait pas lire, on doit les rouler; on ne doit 
pas les étudier si c'est pour la première 
fois, ni laisser un autre y lire avec soi. Si 
on a trouvé des habits, on doit les secouer 
une fois tous les 30 jours et on peut les 
étaler pour son usage, mais non pour s'en 
faire gloire. Si on a trouvé des objets d’ar¬ 
gent ou de cuivre on peut s’en servir pour 
son usage, mais non jusqu'à les user; quant 
aux objets d'or ou de verre on n'y touche¬ 
ra pas jusqu’à ce que vienne Elie. Si on a 
trouvé un sac ou une corbeille ou un autre 
objet qu'on n'a pas l’habitude de prendre, 
on ne le prendra pas. 

B. 29b. [Les considérations sur les volu¬ 
mes interdisent tout usage à fin d’avantage 
personnel.]. 

M. 2, 9. Que peut on appeler chose trou¬ 
vée ? Si on trouve une vache ou un âne pais¬ 
sant sur le chemin, ce n’est pas une chose 
trouvée; mais on peut appeler ainsi un âne 
avec son harnais renversé ou une vache cou¬ 
rant dans les vignes; si on l’a ramenée et 
qu'elle s'enfuie même quatre et cinq fois 
on doit la ramener, suivant qu’il est dit 
(Dt. 22, 1): « la ramenant tu la ramèneras» 
{•répétition ) si pour cela on perd un séla 
{de travail), on ne le réclamera pas, mais le 
propriétaire lui donnera son salaire comme 
à un ouvrier oisif. S'il y a là un tribunal, 
on débattra la question devant le tribunal; 
s'il n’y en a pas son travail à lui (son esti¬ 
mation) l’emportera. 

B. 31ab. [On rapproche le devoir de dé¬ 
charger un âne ployant sous sa charge et 
on se demande s'il faut suivre le principe 
de R. Siméon, disant que cet office doit 
être gratuit]. 

31b. [Sur (Deut. 15, 14) le précepte d’être 
généreux (dit avec répétition), R. Eléazar 
b. Azaria déduit]: si une maison est bénie 
ou non, c'est à cause de cette générosité; 
mais on dit ensuite que l’Ecriture parle 
ainsi parce qu’elle parle la langue des hom¬ 
mes. Même considération sur Dt. 15, 8 (lui 
donner assez): si un homme n'a rien et 
ne veut pas être entretenu, on lui donne 
à titre de prêt, dit le Miséricordieux; s’il 
a de quoi et ne veut pas être entretenu, 
alors dit R. Siméon, on ne le contraint pas 
et le verbe « tu lui donneras assez » montre 
que l'Ecriture parle le langage des hommes. 

M. 2, 10. Si on trouve un e vache dans 
une étable on n'a pas à s'inquiéter d'elle; 
si on la trouve dans un lieu public on doit 
la ramener; si elle est dans un cimetière 
{un prêtre) on n'a pas à se so uill er pour elle. 
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Si son père dit à son fils « sonille-toi » on 
bien « ne la ramène pas », on ne doit pas 
l'écouter. On doit la décharger et la charger 
même quatre et cinq fois, suivant qu'il est 
dit (Ex. 23, 5) « la laissant tu ne la lais¬ 
seras pas ». Si le propriétaire de l'âne s'en 
va ou s'assied, en disant à l'autre: puisque 
le commandement t’y oblige, si tu veux la 
décharger, décharge, il n’est pas tenu, par¬ 
ce qu’il est dit « avec lui ». Si le propriétaire 
est vieux ou malade, on est tenu de le fai¬ 
re tout seul. La Tora commande de déchar¬ 
ger mais pas de charger. R. Yosé le Ga- 
iiléen: si le fardeau dépasse les possibilités 
de la bête on n'est pas tenu (de décharger ) 
suivant qu'il est dit »sons son fardeau»’ 
un fardeau qu’elle peut supporter. 

Y. 8d. On doit aussi aider à charger: R. 
Siméon b. Yohay; de même que la Tora 
oblige à décharger, elle oblige aussi à char¬ 
ger. Si l’âne est d'un israélite et le fardeau 
d'un goy, suivant tout le monde, on doit 
aider à décharger et à charger; suivant les 
docteurs, si l'âne est d’un goy et la charge 
d un israélite, on n'a ni à décharger ni à 
charger; suivant R. Siméon on doit déchar¬ 
ger, mais non charger. 

B. 32a. On déduit le devoir de désobéir 
à son père de Lév. 19, 3, qui se ramène à 
ceci: « vous tous devez m’honorer ». 

[Discussion: peut-on exiger un paiement 
pour décharger et charger ?], 

33a. [Comment entendre l’ ennemi en ques¬ 
tion. . 


* ** Paye Sans vouJoir jurer, par- 

trit q ml entendü qU ' Un dépositaire gra¬ 
nit prête serment mais n'a pas à restituer 

W e q et 0n ,£° nV< à le VOlenr ' fl ratitne le do “ : 

ouadrLl J* 8OTgé et vendu ' d restitue 
SS p1 . quintuple an dépositaire: si 
celui-ci avait prêté serment sans vouloir 
payer et qu on trouve le voleur, il restitue 

♦** S ’ a 3 ^° rgé et wndu - au 
quadruple et au quintuple, mais au proprié- 
taire du dépôt. 

Y 9a Suivant R. Yosé, la Tora laisse 
la liberté au dépositaire, soit de payer sans 
jurer, soit de jurer sans payer, afin de ne 
pas aggraver son obligation. Si des témoins 
attestent que le dépôt a été enlevé par vio¬ 
lence. alors on applique le principe de R. 
Ehézer. vendre à autrui l’amende dont on est 
frappé est nul (le dépositaire n’a pas à res¬ 
tituer); que si les témoins prouvent que le 
dépôt est disparu par la faute du déposi¬ 
taire, il rentre dans la règle générale et il 
paye; mais, si l’on trouve le voleur, à qui 
doit-il restituer, au premier, au second, ou 
aux deux ? 


M. 3, 2. Si ou loue une vache puis la prête 1712 
à un autre et qu’elle meure naturellement, 
le loueur jurera qu’elle est morte naturel¬ 
lement et l’emprunteur payera à celui qui „ 
a f loué {la vache). R. Yosé dit: le loueur 
n'a-t-il pas fait des affaires sur la vache 
d’un autre, il doit la rendre au propriétaire. 


M. 2, 11. Si un homme et son fils ont éga¬ 
lement fait une perte, celle du fils passe 
avant; pareillement pour le maître et son 
élève; mais on doit s'occuper de la perte 
du maître plutôt que de celle du père 
parce que le père l’a introduit à la vie de 
ce siècle, tandis que le maître qui lui efa- 
seigne la sagesse l'introduit à la vie du siè¬ 
cle qui vient. Mais si le père est rabbin (égal 
alors au maître) la perte du père passe 
d'abord. Si le père et le maître sont chargés, 
on repose d’abord le fardeau du maître puis 
celui du père; si l'un et l’autre sont en pri¬ 
son, on rachète d’abord le maître et ens uite 
le père; mais si le père est rabbin; on ra¬ 
chète d'abord le père puis le maître. 


B. 33a. [De maître en question est celui 
dont on a reçu au moins la science de l'E¬ 
criture et de la MiSna]. 

_ Yu ^ a b. R. Üay interprète Is. 

.» * 6(5» 5 de rabbins donnant des en¬ 

seignements erronés, volontairement ou non]. 

M. 3, 1. Si on a mis en dépôt bétail ou 
objets, lesquels sont volés ou perdus, et que 


Y. 9a. [On rappelle le principe général 
posé par R. Hyya]: l'emprunteur ou le lo¬ 
cataire ne peuvent ni prêter, ni louer sans 
la permission du propriétaire. 

^ M. 3, 3. Si quelqu'un dit à deux autres: 
j’ai volé une mine à l'un d'entre vous, sans 
savoir à qui; ou bien il dit: le père d'un de 
vous m’a confié une mine et je ne sais le¬ 
quel; il donne une mine à chacun d'eux 
parce qu'il a avoué de lui même. 

4. Si deux personnes ont remis en dépôt 
au même, l’une une mine et l'autre 200 zuz 
puis que chacune réclame 200 zuz, on don¬ 
ne à chacune une mine et le surplus est 
mis en réserve jusqu’à ce que vienne Elie. 

R. Yosé: s il en est ainsi, que perdrait le 
menteur ? Mais qu'on mette le tout en ré¬ 
serve jusqu’à ce que vienne Elie. 

5. Si les deux ont mis en dépôt, l'un un 1713 
objet valant une mine et l’autre un objet 
valant 1000 zuz et que chacun réclame l'ob¬ 
jet de plus grande valeur, on donne à 
chacun I objet de petite valeur, puis on vend 

1 autre objet et on donne à chacun la va¬ 
leur du petit objet, et le reste est mis en 
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réserve jusqu’à la venue d’Elie. Même re¬ 
marque de R. \osé. 

6 Si on a mis en dépôt chez un autre des 
produits agricoles, même s ils se perdent le 
dépositaire ne doit pas y toucher. Suivant 
R. Siméon b. Gamaliel ü doit les vendre 
devant le tribunal, parce qu’il est comme 
qui rend au propriétaire un objet qu’il a 
trouvé. 

7. Si on a mis en dépôt des produits agri¬ 
coles, le dépositaire (en Us rendant) décomp¬ 
tera la dimin ution ordinaire: pour du fro¬ 
ment et du riz, 9 demi qabs par cor; 
pour de l'orge et du cumin, 9 qabs par cor, 
pour de l'épeautre et de la graine de lin 
trois séas par cor, le tout suivant sa mesure 
et suivant le temps (du dépôt). R. Yohanan 
b. Nuri: qu'est-ce qui pousserait les sou¬ 
ris ? elles mangent pareillement sur une 
grande quantité et sur une petite: on n’a donc 
à déduire les diminutions que sur un seul 
cor; suivant R. Yuda, sur une grande quan¬ 
tité on ne peut décompter les diminutions 
parce que le tout augmente. 

1714 8 Si on met en dépôt du vin on décomp¬ 

tera le sixième (comme diminution), et sui¬ 
vant R. Yuda le cinquième; pour l'huile 
on décomptera trois logs sur cent, un log 
et demi transformés en dépôt et un autre 
log et demi absorbés par le fût; si l'huile 
est purifiée il n'y a pas de dépôt et si les 
fûts sont anciens on ne décompte pas pour 
absorption; suivant R. Yuda, même celui 
qui vend de l'huile purifiée à n’importe quel 
jour de l'année met à son compte propre le 
log et demi pour dépôts. 

9. Si l'on met en dépôt chez un autre un 
tonneau ssds préciser un endroit (précis) et 
qu'en le déplaçant il se brise, si c'est dans 
la main du dépositaire cherchant son avan¬ 
tage à lui, il doit payer, si c’était pour 
l'avantage du fût il est dispensé; s’il se brise 
une fois mis en place, le dépositaire est 
tenu, quel que soit le mobile. Si le proprié¬ 
taire avait précisé l'endroit et que le fût se 
brise, soit une fois en place, soit sous la 
main du dépositaire, le déplaçant, si c'est 
pour son avantage à lui il est tenu, si c'est 
pour l'avantage du fût il est dispensé. 


insuffisamment, il est tenu (à restitution 
parce qu'il n’a pas gardé suivant l’usage* 
ou bien, s’il a gardé correctement, il 
pas tenu. 

11. Si on met en dépôt des monnaies 
chez un changeur; si elles sont liées ensemble, 
il ne doit pas s’en servir; aussi bien, si elles 
se perdent, il n’en est pas responsable; si 
on les lui livre séparées il peut s'en servir 
restant responsable de leur perte. Si on les 
confie à un propriétaire ordinaire, qu’elles 
soient liées ou non, il ne peut s'en servir 
et n’a donc pas de responsabilité en cas de 
perte; quant au boutiquier, suivant R. Meïr 
il est comme le propriétaire, et, suivant r! 
Yuda, comme le changeur. 

12. Celui qui se sert d’un dépôt, suivant 
les Sammaïtes, doit être puni qu’il l’ait ac¬ 
cru ou diminué; suivant les Hillélites fl 
doit restituer suivant qu’il a dépensé; sui¬ 
vant R. Aqiba il doit restituer quand on 
le réclame. Les Sammaïtes déclarent cou¬ 
pable celui qui pense à utiliser un dépôt, 
les Hillélites disent qu’il est coupable quand 
il l’utilise, suivant qu’il est dit (Ex. 22, 7, 

10): « s'il n’a pas mis la main sur le bien dé 
son proche »: par exemple; il a incliné le 
tonneau confié pour en prendre un quart 
et il se brise, il ne payera que le quart {de 
log); mais s'il l’a pour cela enlevé et qu'ü 
se brise, il payera la valeur du tout. 

4, 1. Avec de la monnaie d'or on peut 1716 
acquérir de la monnaie d’argent, mais pas 
inversement; avec de la monnaie de cuivre 
on peut acquérir celle d’argent mais pas 
réciproquement; avec de mauvaises (abî¬ 
mées) monnaies, des bonnes, mais pas ré¬ 
ciproquement; avec de l'or brut on peut 
acquérir une monnaie, pas réciproquement; 
avec des biens meubles, de la monnaie, mais 
pas réciproquement. Voici la règle: tous les 
biens meubles peuvent s’acquérir l’un l'au¬ 
tre. 

Y. 9c. Rabbi, jeune, enseignait que l'ar¬ 
gent acquiert l’on c’est qu'il considérait l'or 
comme un produit agricole et la miSna an¬ 
cienne considérait l’argent comme un pro^ 
duit agricole. 


1715 


B. 40b., sq. [Discussion: est-ce suivant 
principe d'ISmaël, qui ne requiert pas 
consentement du propriétaire pour une re 
titution, ou bien suivant Aqiba qui requie 
ce consentement, puisqu'on tient compte c 
la précision du lieu 

M. 3, 10. Si on a mis en dépôt des moi 
naies liées ensemble et que le dépositair 
met enveloppées en résserve, ou qu'ü livi 
à ses enfants mineurs, ou qu'ü enferme mai 


M. 4, 2. Par exemple, on a pris livraison 
d'un autre de produits agricoles, sans lui 
remettre encore de la monnaie, on ne peut 
reprendre son achat. On lui a donné l’ar¬ 
gent sans prendre livraison, on peut re¬ 
prendre son achat. Mais on a dit: celui qm 
a pum la génération du déluge et celle 4e 
la dispersion punira qui ne se tient pas A 
sa parole. R. Siméon: quiconque tient l'ar¬ 
gent dispose de droits supérieurs. 

3. II y a fraude si, pour la valeur d'un 
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séla, soit 24 pièces d'argent, il manque 4 
pièces d’argent, soit le sixième de l'achat. 
On peut rescinder l'achat dans le temps qui 
suffit à un marchand ou à un proche pour 
constater la différence. R. Tarphon, à Lud, 
avait décrété qu'il y a fraude pour une dif¬ 
férence de 8 pièces d'argent sur un -séla, 
soit le tiers sur l'achat; et les marchands 
de Lud se réjouirent; il leur dit: on peut 
rescinder le marché pendant toute la jour¬ 
née; ils lui répondirent: que R. Tarphon 
nous laisse dans nos habitudes et ils ren- 
vinrent à la décision des docteurs. 

4. L’acheteur comme le vendeur peuvent 
réclamer pour raison de fraude: et tout au¬ 
tant le simple israélite que le marchand. 
Suivant R. Yuda, le marchand ne peut ré¬ 
clamer pour une fraude. Celui qui détient 
des droits supérieurs peut dire ou bien: 
rends-moi mon argent; ou bien: donne-moi 
la valeur de la fraude que j'ai subie. 

5. Combien une pièce d'un séla peut-elle 
se diminuer sans qu’il y ait fraude ? Sui¬ 
vant R. Meïr de quatre as par denier (le 
séla valant 4 deniers ou 24 as); suivant R. 
Yuda, de quatre pondium, soit d'un pon- 
dium par denier (le pondium valait 2 as); 
suivant R. Siméon de 8 pondium, soit de 
deux pondium par denier. 

6. On peut rescinder les opérations sur 
la monnaie: dans les villes pendant le temps 
suffisant à un changeur pour le reconnaître; 
dans les bourgades jusqu’aux veilles du sab¬ 
bat (suivant). Si l'erreur est reconnue après 
12 mois, la partie lésée peut prendre sur 
elle de l'accepter, ne gardant contre l’autre 
que du ressentiment. On peut donner cette 
pièce pour la dîme seconde sans craindre, 
car il ne reste que de l’amertume. 

7. On ne peut élever une plainte pour 
fraude que pour 4 pièces d'argent; une ré¬ 
clamation pour deux pièces; et un aveu pour 
la valeur d'une peruta. En cinq cas on parle 
de peruta: un aveu se fait pour la valeur 
d’une peruta; on ne peut épouser une fem¬ 
me que contre une peruta; on commet une 
profanation si on utilise la valeur d’une 
peruta d’un produit consacré; celui qui trou¬ 
ve la valeur d’une peruta doit le publier; 
celui qui vole à un autre la valeur d’une 
peruta et jure (qu'il ne l’a pas prise) doit la 
lui rendre personnellement, serait-ce en Mé- 
die. 

8. Dans cinq cas on doit ajouter un cin¬ 
quième à la restitution: quand on mange 
de l’oblation sacerdotale (sans y avoir droit), 
ou du prélèvement de la dîme, ou du pré¬ 
lèvement de la dime sur un produit dou¬ 
teux, la halla, les prémices. On ajoute aus¬ 
si au cinquième: quand on rachète le pro¬ 


duit de la quatrième année de production 
des arbres; ou la dime seconde personnelle; 
celui qui rachète un objet qu’il a consacré, 
celui qui se sert de la valeur d’une peruta 
d un objet consacré; celui qui vole la valeur 
d’une peruta et jure (être innocent). 

B. 55b. [On dit que ces prescriptions vien¬ 
nent des docteurs voulant défendre leur lé¬ 
gislation; et R. Meïr se montre générale¬ 
ment plus rigoureux que les docteurs]. 

M. 4, 9. Voici les choses où il n’y a pas 
réclamation pour fraude: l’achat des escla¬ 
ves, les documents, l’achat des terrains, les 
mariages; on n'a pas non plus â payer le 
double, ni le quadruple ou le quintuple; le 
gardien gratuit n’est pas tenu pour elles 
au serment, le travailleur contre gages n’a 
pas à réparer la perte. Suivant R. Siméon, 
il peut y avoir fraude dans les choses con¬ 
sacrées, soumises à responsabilité (remplacer 
la perté)\ là où il n’y a pas responsabilité 
il n’est pas question de fraude. Suivant R. 

Yuda, il ne peut y avoir fraude dans la 
vente d'un volume de la tora, d’un bétail, 
d’une perle; on lui objecta que c'est de ces 
choses qu'on parle. 

10. De même qu'il peut y avoir fraude 1719 
dans les achats et les ventes, ainsi aussi 
dans les paroles: on ne demande pas com¬ 
bien vaut un objet précieux si on ne veut 
pas l'acheter; si quelqu'un s'est converti, 
on ne lui dit pas de se souvenir de ses actes 
précédents; si on parle au fils d'un prosé¬ 
lyte, on ne lui dit pas de se souvenir des 
actes de ses pères, suivant qu'il est dit 
(Ex. 22, 20): « tu n'opprimeras pas l'étran¬ 
ger (prosélyte) ». 

B. 58b. [Les docteurs appliquent à cette 
fraude en paroles Lév. 25, 17,14 (ne pas op¬ 
primer)]. 

Suivant R. Siméon b. Yohay, il est plus 
grave de faire une fraude (opprimer) en 
paroles qu'en matière pécuniaire, car c'est 
de celle-là qu’ü est dit (Lév. 25, 17): crains 
ton Dieu: car, dit R. Eléazar, l’une touche 
la personne l'autre les biens. 

59b. [Dans une dispute rabbinique (R. 
Eliézer et R. YoSua) on refuse une parole 
céleste (bat-qol)]. 

R. Nathan, rencontrant Elie, lui deman¬ 
da; que fait le Saint b. s! à cette heure? - 
D rit et dit: mes fils m'ont vaincu (relati¬ 
vement à celte voix du ciel)-. ce jour —là on brûla 
tout ce que R. Eliézer avait déclaré pur. 

R. Aqiba se charge de lui annoncer qu’on 
Ta excommunié. .. alors le monde fut frap¬ 
pé* un tiers sur les blés, un tiers sur les oli¬ 
viers, un tiers sur les orges... Alors R. 
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Eliézer, se levant, dit: Maître du monde, 
il est révélé et connu devant toi que je n'ai 
pas agi pour ma gloire, ni celle de ma fa¬ 
mille, mais uniquement pour ta gloire: que 
ne se multiplient pas les divisions en Israël: 
alors la mer s’apaisa. . . 

Nos maîtres enseignent: qui afflige un pro¬ 
sélyte viole trois interdictions et celui qui 
les dépouille en viole deux, suivant Eév. 
19, 33; Ex. 22, 20.. . On enseigne: R. Elié¬ 
zer le grand disait: pourquoi la Tora donne- 
t-elle 36 avertissements (et d'autres disent: 
46) relativement aux prosélytes ? 

[Parce qu'il y a là une tendance mau¬ 
vaise. ..]. 

On apprend aussi que R. Nathan disait: 
ne reproche pas à un autre le défaut que tu 
as: de là le proverbe: l'homme qui a des 
pendus dans sa famille ne doit pas dire à 
un autre: pends ce petit poisson. 

1720 M. 4, 11. On ne doit pas (mêler pour ven¬ 
dre ) les produits agricoles divers, pas mê¬ 
me les récents avec les récents, et, il est 
inutile de dire: les anciens avec les nou¬ 
veaux. En vérité on permet pour le vin de 
mêler du fort avec du doux, afin de le 
bonifier; on ne mêle pas la lie avec le vin, 
mais on peut la donner à l’acheteur; on ne 
doit pas vendre dans la boutique du vin 
mélangé d'eau, à moins, qu’on ne le fasse 
savoir; pas davantage à un négociant mê¬ 
me en l’avertissant, car c'est pour lui une 
occasion de tromper; mais, là où c’est l’u¬ 
sage de mettre de l’eau dans le vin on peut 
le faire. 

12. Les négociants peuvent prendre les 
produits de cinq aires et les réunir en un 
seul grenier, réunir le vin de cinq pressoirs 
en une seule cuve, mais sans avoir unique¬ 
ment l’intention de les mélanger. R. Yuda 
interdit au boutiquier de distribuer des grains 
grillés et des noix aux enfants pour les 
habituer à venir chez lui, mais les docteurs 
permettent. On ne doit pas baisser les prix, 
mais les docteurs engagent à chercher le 
mieux. Abba Saul voudrait qu'on ne triât 
pas les grains (rejeter les mauvais), mais 
les docteurs le permettent; mais ils s’ac¬ 
cordent à dire qu'on ne doit pas tirer seu- 
ement le dessus du grenier, ce qui serait 
voler la vue. On ne doit truquer, ni les 

1721 TT e n (e “i a ! eS)l ni les bêtes - “ objets. 

°” dlt 1“'“ y «sure quand on 

dent ïï 3 Sé ,î i demers ) c °utre cinq deniers, 
deux séas de froment contre trois On dit 

qu il y a prêt à intérêt quand on augmente 
le prix des produits agricoles, par exemple 
on achète du froment à un denier d’m lé 
cor, ce qui est le prix (25 deniers) et ensuite 


on le fait monter à 30 deniers. Ou bien 
dit: donne-moi ton froment que j e v °° 
vendre pour acheter du vin; et l’autre'bd 
répond: le froment reste chez moi à raiso 
de 30 deniers le cor et tu trouveras a ni 
chez moi du vin; et il n’a pas de vin D5S * 

Y. 10a. Un israélite qui prête à un autr» 
israélite à intérêt, suivant R. Meïr, ne » , 
recouvrer ni le principal, ni l’intérêt; les doc¬ 
teurs permettent de recouvrer seulement le 
principal. * 

B. 60b. [Ou affirme que dans l'Ecriture 
les deux termes « usure » et • intérêt » «o . 
identiques]. 

Nos docteurs expliquent que dans le texte 
(Lév. 25, 37) « usure » s'applique à l’argent 
tandis que « intérêt » s'applique aux .‘produits 
agricoles; on tire le contraire de Dt. 23 20 

M. 5, 2. Celui qui a prêté à un autre ne 
doit pas habiter chez lui gratuitement ni 
diminuer le prix de sa location, parce que 
c’est là de l'intérêt. On ne doit pas augmenter 
le prix de vente: par exemple, s’il lui dit 
loue-moi ton habitation et que le proprié¬ 
taire lui réponde: si tu me paies tout de 
suite, ce sera 10 sélas par an, et si tu me 
paies mensuellement, ce sera un séla par 
mois: cela est permis. S’il lui vend son champ 
et que le vendeur lui dise: si tu me paies 
tout de suite, le champ est à toi pour 1000 
zuz, mais si tu me paies à la récolte, ce sera 
douze m ines: cela est défendu. 

3. Si on vend à un autre un champ et 
que l’acheteur lui donne une partie du prix, 
et que le vendeur lui dise: quand tu vou¬ 
dras, apporte l’argent et prends ce qui est 
à toi: cela est défendu. Si on prête à un 
autre sur son champ, en lui disant: si tu 
ne me payes pas d'ici trois ans, le champ 
est à moi, et le champ sera à lui: c’est «i««i 
que fit Baitos fils de Zunin, sur l'avis des 
docteurs. 


Y. 10b. On rapproche le cas d’une maison 
située dans une ville fortifiée, qu’on peut 
louer puis racheter l’année suivante: le loyer 
perçu est une sorte d'intérêt permis par la 
Tora, et R. Meïr dit que cela n'est pas un 
véritable intérêt, tandis que R. Yuda dit 
que c’est un intérêt, mais permis par la To¬ 
ra... R. Hizqia fait cette remarque: on 
dit que c’est là un intérêt permis par la 
Tora, si elle le permet ici, et ailleurs ? 

M. 5, 4. On ne livre pas à un boutiquier 
(des marchandises) pour qu'il les vende en 
partageant les bénéfices; et on ne lui donne 
pas de l'argent pour qu’il en achète des pro¬ 
duits, qu'il revendra en partageant les W* 
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néfices; il faut lui donner son salaire coin¬ 
ce à un ouvrier. On ne livre pas des pous¬ 
sins pour les élever à mi-profit, ni des veaux 
ou des poulains à mi-profit: mais il faut don- 
ner à l'éleveur son salaire comme à un ouvrier 
et aussi la nourriture des bêtes (à ilever). 
Mais on peut recevoir des veaux et des 
poulains à élever (à mi-profit) jusqu'à ce 
qu’ils aient atteint le tiers de leur dévelop¬ 
pement et un âne jusqu’à ce qu’il puisse por¬ 
ter sa charge. 


,? la - °, a “»eigne: R. Yosé dit: viens 
voh 1 aveuglement de qui prête à intérêt: 
a un homme appelle son prochain «impie . 
u s en prend a sa vie; mais si on rassemble té- 
mmns, notaire et encre, si on écrit et signe, 
cest renier le Dieu d'Israël. 

On enseigne que R. Siméon b. Eléazar 
■ na uelui qui prête son argent sans in- 
téièt \ Ecriture dit (Ps. 15, 5): « Heureux «... 
Amsi tu apprends que quiconque prête à 
intérêt voit ses richesses ébranlées... 


B. 68b. [Discussion: quel salaire faut-il 
lui donner ?]. • ■ Des docteurs ne permettent 
pas de livrer des chèvres, des agneaux et 
autres bêtes qui ne travaillent pas et man¬ 
gent à mi-profit. R. Yuda le permet, parce 
que les chèvres donnent leur lait, et les 
brebis leur toison, et les poules leurs œufs... 

69a. [Quel temps attendre pour reprendre 
une bête confiée à un autre pour qu’il 
l’élève et fasse du profit...]. 

M. 5, 5. On peut livrer, sur estimation, 
à demi-profit: vache, âne et toute bête qui 
travaille et mange. Là où il est d’usage de 
partager leurs produits dès la naissance, 
on le peut; là où il est d'usage de les éle¬ 
ver, on le peut. Suivant Rabban Siméon b. 
Gamaliel, on livre et estime le veau avec la 
mère et le poulain avec la jument. On peut 
dépenser de l’argent pour l’amélioration de 
son champ (affermé) sans craindre le prêt 
à intérêt. 

Y. 10b. [Quelles sont les bêtes qu’on peut 
ainsi confier à demi-fruit pour leur élevage... 
quel temps les garder... Combien de temps 
responsable...]. 

B. 70a. Nos docteurs enseignent; (qui prê¬ 
te son argent) proche du profit et loin de la 
perte est un impie; proche de la perte et 
loin du profit, c’est un homme pieux; à égale 
distance de la perte et du profit c’est l'u¬ 
sage de tout homme. 

M. 5, 6. On ne peut accepter un troupeau 
de fer (biens garantis par des immeubles) d’un 
israélite, parce que c’est là du prêt à inté¬ 
rêt; mais on peut en recevoir d’un idolâtre; 
et on peut d’eux emprunter et prêter à in¬ 
térêt, et pareillement pour un hôte en sé¬ 
jour. Un israélite peut prêter l’argent d’un 
idolâtre au su de l’idolâtre, mais pas au 
su d’un israélite. 

Y. 10c. [On définit le troupeau de fer: 
garanti par des terres ou de l’argent]. 

[On peut percevoir l’intérêt d’un argent 
qu’on a prêté à un étranger... Co mme nt 
restituer à un étranger qui s’est fait pro¬ 
sélyte...]. 


M. 5, 7. On ne peut pas faire des stipu- 1725 
lations sur des produits agricoles, tant que 
les prix ne sont pas établis; une fois les prix 
établis, on le peut, si l’un n’en a pas. Vau¬ 
tre en aura. Si c'est avant la moisson, on 
stipule sur les gerbes, sur la corbeille de 
rais in s, sur une cuve d’olives, sur l’argile 
(déjà pétrie) du potier, et sur la chaux de¬ 
puis qu’on l’a mise au four. Pour le fumier on 
peut passer marché toute l’année. 

Suivant R. Yosé on ne peut passer mar¬ 
ché pour du fumier si le vendeur n’en a 
pas dans son tas de fumier; mais les doc¬ 
teurs le permettent, mais on passe marché 
avec lui au prix le plus haut. R. Yuda: 
même si on n’a pas passé marché avec lui 
au prix le plus haut, on peut lui dire: don¬ 
ne-moi comme ceci ou rends-moi mon ar¬ 
gent. 

Y. 10c. On raconte de R. Hyya le grand: 
il avait du lin et des âniers vinrent le lui 
acheter; il leur répondit qu’il n’avait pas 
l’intention de le vendre, alors, mais au mo¬ 
ment du Purim (où il est plus cher); ü alla 
consulter Rabbi, qui lui dit que c’était in¬ 
terdit. Aussitôt Hyya décréta: si un dé¬ 
biteur propose au créancier de le payer au 
moment de la récolte au prix fixé alors sur 
le marché, avec l’engagement de le lui li¬ 
vrer chaque mois, c’est interdit, afin de ne 
pas recevoir de l’interdit. 


B. 72b. Nos maîtres enseignent: si que- 
qu’un, transportant un fardeau d’un endroit 
à Vautre, rencontre quelqu'un qui lui pro¬ 
pose de faire le transport avec la promesse 
de lui donner ce qu’on doit lui donner là; 
(73a.) si le premier agit comme vendeur 
c’est permis, comme acheteur, défendu. Si 
on fait la même proposition à qui transporte 
des produits agricoles, il peut accepter le 
marché, s’il y a là des produits, sinon non. 


M. 5, 8. On peut prêter à son fermier du 
Eroment pour semence contre d’autre fro- 
ment, mais non pour la consommation 
Quand Rabban Gamaliel prêtait du froment 
à ses fermiers contre du froment pour se¬ 
mence et que le prix avait varié, augmen- 
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té ou diminué, il le recevait d'eux au prix 
le plus bas, non parce que les lois le pres¬ 
crivent, mais parce qu’il voulait être plus 
rigoureux à l’égard de lui-même. 

Y. 10c. [Exemples de solutions sévères 
sur le profit provenant d’une somme prê¬ 
tée]. 

M. 5,9. On ne peut dire à un autre: 
prête-moi un cor de froment et je te le 
rendrai à la récolte, mais on peut lui dire: 
prête-le moi jusqu’au retour de mon fils, 
ou: jusqu'à ce que j’ai trouvé la clé; mais 
Hillel le défend; et il disait: une femme 
ne doit pas prêter un pain à sa compagne 
tant qu'elles n’auront pas fixé le prix, de 
peur que les grains ne subissent une hausse 
et qu’on n’ait ainsi prélevé un intérêt. 

10. On peut dire à un autre: sarcle avec 
moi et je sarclerai avec toi, bêche pour moi 
et je bêcherai pour toi; mais il ne doit pas 
lui dire: sarcle avec moi et je bêcherai avec 
toi et inversement. On tient pour égaux 
tous les jours de sécheresse et pour égaux 
tous les jours de pluie; mais on ne doit 
pas dire: laboure pour moi en sécheresse 
et je labourerai pour toi en temps de pluie. 
Suivant Rabban Gamaliel, il y a percep¬ 
tion antécédente d’intérêts et perception pos¬ 
térieure: par exemple, si on veut emprunter 
à un autre on lui envoie (un présent) en 
disant: afin que tu me prêtes: voilà du prêt 
à intérêt antécédent; ou bien, si on rend 
son argent à son créancier et lui envoie 
(un présent) en disant: à cause de ton ar¬ 
gent qui était oisif chez moi: voilà des in¬ 
térêts postérieurs. 

Suivant R. Siméon il y a aussi le prêt 
à intérêt en paroles, ainsi on ne doit 
pas dire (à un créancier): sache qu’un tel 
vient de tel endroit. 

1727 11. Void ceux qui violent l’interdiction 

(du prêt à intérêt): celui qui prête, celui qui 
emprunte, la caution, les témoins (sur la 
créance). Les docteurs disent: également le 
scribe. Tous violent le « tu ne donneras pas 
ton argent à usure » (Lév. 15, 37), le « tu 
ne prendras pas de lui ». « tu ne seras pas 
pour lui comme un exacteur » (Ex. 22, 24), 

« vous ne lui imposerez pas une usure » 
(ibid.); « tu ne mettras pas une pierre d’a¬ 
choppement devant un aveugle et tu crain¬ 
dras ton Dieu, moi, Ya. » (Lév. 19, 14). 

Y. 11 d. Viens voir l’aveuglement des prê¬ 
teurs à intérêt: si quelqu’un dit à un autre: 
idolâtre, incestueux, homicide, il veut se 
venger sur sa vie; mais celui qui loue un no¬ 
taire et des témoins et leur dit de témoi¬ 
gner, ne renie-t-il pas le Lieu ? Ce qui t’ap¬ 
prend que quiconque prête à intérêt renie 


le Principe (Racine). R. Siméon b. ’Eléazar: 
et ils dépassent ceux qui renient le prin- 
dpe, ceux qui renient en faisant de la loi 
un tas de faussetés et qui traitent Moïse 
de fou, en disant: si Moïse avait su combien 
nous sommes au large, il n’aurait pas écrit 
cette loi. R. Aqiba: combien terrible l’u¬ 
sure, qui se glisse même dans le bien! Car 
si on dit à un autre: achète-moi au mardié 
des légumes, même en lui remettant son 
argent, il y a déjà prêt à intérêt. R. Siméon: 
combien terrible le prêt à intérêt, qu’on 
peut chercher même dans les salutations: 
tel qui ne salue jamais s’empressera de sa¬ 
luer qui lui a emprunté: c'est du prêt à 
intérêt. Aussi bien R. Siméon b. Eléazar 
applique à qui possède de l'argent et n’a 
jamais prêté à intérêt le texte (Ps. 15, 5): 
qui n’a pas prêté. 

B. 75b. On enseigne: R. Siméon b. YoKay; 
si un homme n'est pas habitué à prévenir 
tel autre par son salut, il ne doit pas le 
faire parce qu’il lui a prêté une mine:'xm, 
le déduit de Dt. 23, 20 » tu n’exerceras pas 
l’usure »: toute chose qui peut être usaré, 1 
même une parole est défendue. 

Nos maîtres enseignent: il en est trois qui 
crient sans être exaucés: celui qui prête de 
l’argent sans témoins, celui qui s'acquiert 
un maître, celui qui se laisse dominer 1 pair 
sa femme. 

M. 6, 1. Si on loue des ouvriers et qu’ils 
se trompent l’un l’autre, il n'y a l’un con¬ 
tre l’autre que du ressentiment. Si on 
a loué un ânier ou un charretier pour porter 
des instruments de musique et des flûtes, 
soit pour une épousée soit pour un mort; 
ou si on a loué des ouvriers pour tirer son 
lin du rouissage, et pareillement pour tou¬ 
te matière périssable, si les ouvriers man¬ 
quent de parole, et là où l’on n’a personne, 
on peut en louer d'autres au détriment des 
premiers, ou les tromper (en promettant un 
salaire plus haut qu'on ne paiera pas). 

Y. lOd. [Quel salaire donner si l’ouvrier, 
sans qu’il y ait de sa faute, n’a pas pu exé¬ 
cuter le travail promis]. 

M. 6, 2. Si des ouvriers, déjà loués, man¬ 
quent à leur parole, leurs droits sont infé¬ 
rieurs, pareillement ceux du patron si lui 
manque de parole, pareillement le proprié¬ 
taire qui manque de parole, ou celui qui 
change les conditions prévues ou qui man¬ 
que de parole. 

B. 77a. Suivant R. Dosa, on estime ce 
qui reste à. faire (des ouvriers interrompant 
leur travail): si cela vaut six deniers on leur 
donne un sicle: on juge que dans ce cas 
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les droits de l'ouvrier sont inférieurs (il 
doit subir un désavantage). 

77b. On rapproche des cas d'achat où 
l'on ne peut se rétracter quand le marché 
a été conclu et les arrhes reçues (R. Siméon 
b. Gamaliel). 

M. 6, 3. Si on a loué un âne pour porter 
dans la montagne, et on se fait porter en 
plaine et inversement, et chaque fois sur 
dix milles, et si l’âne meurt, on est respon¬ 
sable. Si on a loué un âne et s'il devient 
malade ou s’il est pris par une réquisition, 
on peut dire au propriétaire: voici ce qui 
t appartient (le prix promis)', mais s’il meurt 
ou se brise on doit restituer l'âne. Si on a 
loué l'âne pour aller dans la montagne et 
qu’on aille en plaine et qu’il glisse on n'est 
pas responsable; s’il a pris une insolation 
on n’est pas responsable;' mais s’il a subi 
un dommage â cause du travail, on est 
responsable. 

4. Si on a loué une vache pour labourer 
dans la montagne et elle laboure en plaine, 
si le coutre se brise dans la plaine on n’est 
pas responsable, si c’est en montagne, on 
est responsable. Si on l’a louée pour battre 
des petits grains et qu’on lui fasse battre 
la récolte de blé, on n’est pas responsable, 
mais si on l'avait louée pour battre du blé 
et qu’on lui fasse battre du petit grain on 
est responsable, parce que le petit grain est 
glissant. 

5. Si on a loué un âne pour porter un 
chargement de blé et qu’on lui fasse por¬ 
ter de l’orge, on est responsable; pour por¬ 
ter la récolte et il porte du fourrage on 
est responsable, parce qu’un gros volume 
est dur à porter. Si on l’a loué pour porter 
une mesure de blé et il porte la même me¬ 
ttre d’orge, on n’est pas responsable, mais 
bien si on ajoute au fardeau: combien faut- 
fi ajouter pour être responsable ? R. Sym- 
maque, au nom de R. Meïr estime un séa 
pour un chameau et trois qabs pour un âne. 

6. Les ouvriers sont tous considérés com¬ 
me des gardiens loués; mais une fois qu’on 
leur a donné leur argent ils sont considé¬ 
rés comme des gardiens gratuits. Celui à 
qui on dit: garde pour moi et je garderai 
pour toi, est une gardien loué; mais, si on 
lui dit: garde pour moi et il répond: mets-le 
devant moi (le bien à garder) il est tenu 
pour un gardien gratuit. 

7. Celui à qui on a prêté sur gages est 
un gardien loué; suivant R. Yuda, le dé¬ 
biteur qui n’a reçu que de l’argent est un 
gardien gratuit; celui qui a emprunté des 
produits agricoles est gardien loué; sui¬ 
vant Abba Saul, il est permis de donner 


à location le gage d'un emprunteur pauvre, 
pour diminuer et supprimer sa dette, car 
perdu* * IOrS 00mme qal ra PP°fte un objet 


B. 80b. On oppose R. M di et R. Yuda, 
le premier disant que celui qni loue est 
comme un gardien gratuit et le second: com¬ 
me nu gardien loué... fdiscussion]. 

Pour l'emprunteur sur gages, on appose 
R. Eliézer et R. Aqiba: le premier dit que 
si on a prêté de l’argent sur gages et que le 
gage se perde sans la faute de l’emprun¬ 
teur, celui-ci prête serment, le créancier em¬ 
porte son argent: suivant le second, puis¬ 
que le gage est perdn, l’argent l'est aussi... 

M. 6, 8. Si un tonneau, donné en garde, 1732 
se brise pendant qu'on le déplace, le gar¬ 
dien gratuit, comme le gardien loué, peu¬ 
vent prêter serment (qu'ils ru sont pas res¬ 
ponsables)', R. Eliézer s’étonne que l'un et 
l'autre puissent ainsi prêter serment (et 
être acquittés). 

Y. 11. On enseigne de R. Méhémia qu’il 
avait raconté: un potier avait livTé ses pots 
à un homme qui les brisa, et il lui enleva 
son manteau, puis il alla consulter R. Yosé 
b. Hanina, qui lui conseilla de le rendre 
afin d’être de (Prov. 2, 10) ceux qui mar¬ 
chent dans la voie de la justice. Il lui rendit 
son manteau et fi lui donna aussi son sa¬ 
laire pour accomplir la suite du texte: « tu 
garderas les chemins des justes >. 

B. 82b. On oppose le texte de R. Yuda qui 
rend responsable le gardien loué an texte 
présent, attribué & Meïr; or ailleurs Meïr 
rend responsable le chamelier responsable d’un 
bris de cruches; les docteurs disent an con¬ 
traire qu'il n'est pas responsable devant le 
tribunal des hommes, mais devant les ju¬ 
gements du ciel... [On reconnaît que ce 
serment est une prescription rabbinique]. 


M. 7, 1. Si on loue des ouvriers en leur 1733 
recommandant de venir tôt et de rester 
tard, là où ce n'est pas l’usage, on ne peut 
les contraindre; là où il est d’usage de les 
nourrir, on les nourrit, de fournir des dou¬ 
ceurs, on en fournit, tout suivant l'usage 
du pays. On raconte de R. Yohanan b. 
Mattia qu'il dit à son fils: va nous louer 
des ouvriers, il y alla et convint avec eux 
de les nourrir; quand il revint vers son 
père, celui-ci lui dit: leur donnerais-tu un 
repas de Salomon dans le temps de son 
règne, tu n’aurais pas rempli tes obliga¬ 
tions envers eux, parce qu’ils sont fils d'A- 
braham, d’Isaac et de Jacob; va donc leur 
dire, tant qu'ils n’ont pas commencé le tra- 
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vail: je vous prends à condition que je vous 
donnerai seulement du pain et des légumes 
secs. Rabban Siméon b. Gamaliel: il n'était 
pas tenu de le leur dire: tout suivant l'usa¬ 
ge du pays. 

B. 83b., sqq. [Histoires de rabbins du se¬ 
cond et du troisième siècles (édifiantes et 
extraordinaires) puis broderies sur thèmes 
bibliques]. 

M. 7, 2. Voici ceux qui. d’après la Tora, 
peuvent manger là où ils travaillent: celui 
qui travaille sur les produits adhérents au 
sol, quand l'ouvrage est fini; ceux qui tra¬ 
vaillent sur des produits arrachés au sol, 
tant qu'ils n'ont pas terminé leur ouvrage 
et en des choses qui grandissent en terre. 

Et voici ceux qui ne mangent pas: ceux 
qui travaillent dans les produits adhérents 
an sol tant que l'ouvrage {développement 
des fruits ) n'est pas terminé; ceux qui tra¬ 
vaillent dans les produits arrachés au sol, 
une fois leur ouvrage terminé et sur des 
choses qui ne grandissent pas en terre. 
•734 3 . S’il travaille {l’ouvrier) de ses mains 

et aan de ses pieds ou inversement, même 
de ses épanles. ü peut manger; R. Yosé b. 
R. Yuda exige qu’il travaille de ses mains 
et de ses pieds. 

4. Si l’ouvrier travaille sur les figuiers, 
qu’il ne mange pas de raisins et inverse¬ 
ment; mais il doit se retenir jusqu’à ce qu’il 
arrive aux fruits les meilleurs dont il peut 
manger: cela ne vaut que pour le temps du 
travail. Mais pour ne pas faire perdre le 
prop rié ta ire, l’ouvrier peut manger en allant 
de chantier à chantier et quand il retourne 
dn pressoir. Quant aux fines üs mangent 
une fois déchargés. 

5. Un o u vri er peut manger des ci trouil¬ 
les même jusqu’à un denier, et aussi des 
dattes sèches pour on denier. Suivant R. 
Bbézer b. Hisma, l’ouvrier ne paît pas man¬ 
ger pins qu’il ne gagne, mais les docteurs 
permettent de dépassa; mais on instruira 
l’ouvrier à modérer sa faim, pour ne pas 
se fermer la porte. 

1735 6 . L’ouvrier pent stipuler qu’il recevra 

son salaire en argent, tant pour hn, que 
pour son fils ou sa fille majeurs, pour son 
esclave ou sa servante majeurs, et pour sa 
femme, parce qu’eux tous sont doués de 
raison. 

Mais il ne peut le stipuler pour son fils 
ou sa fille mineurs, pour son esclave ou sa 
ser vante mineurs, ni pour son bétail, parce 
qu'ils n’ont pas l’usage de la raison {pour 
vendre leur droit de manger). 

7. Si on loue des ouvriers pour travailla 


à des plantations de quatrième année, fia 
ne peuvent pas manger de leurs fruits; mais 
s’ils ne sont pas avertis, on peut racheter 
les fruits et les en nourrir. Si les gâteaux 
de figues étaient déjà séparés, et les ton¬ 
neaux ouverts {pour la Mme), ils ne doivent 
pas en manger mais s’ils ne savent pas, le 
propriétaire prélève la dîme et les nourrit. 

8 . Ceux qui gardent les récoltes peuvent 
en manger suivant les usages du pays, mais 
non suivant la Tora. Il y a quatre espèces 
de gardiens de récoltes: le gardien gratuit 
et celui qui a emprunté, celui qui reçoit 
un salaire et l'entrepreneur de travaux. Le 
premier prête serment sur tout {s*il est ac¬ 
cusé); celui qui a emprunté restitue tout; le 
salarié et celui qui engage des salariés pis¬ 
tent serment s’il y a bris, pillage, mort, 
et ils restituent ce qui est perdu et aussi 
ce qui a été volé. 

9. Un seul loup ( att aqu an t le troupeau) ne 
constitue pas un cas de force majeure (vio? 
lence). mais bien deux; suivant R. Yuda,; en 
temps d’invasion de loups, un seul constL 
tue cas de force majeure. Deux chiens ue 
font p»as cas de force majeure. Yaddaa le 
babylonien, au nom de R- Mefn 21 y a cas 
de force majeure si les chiais attaquait Sur 
deux points, non sur un seul. Les voleurs 
sont cas de force majeure, pareillement un 
lion, îm ours, un tigre, une panthère, un 
serpent, quand ils attaquent d’eux-mêmes, 
mais pas si cm conduit le bétail là où se trou¬ 
vent des bandes de fauves ou de voleurs. 

10. Si une bête meurt de sa mort natn- 
refle, il y a cas de farce majeure; mais pas 
si le gardien l’a torturée et fait mourir; sjL 
elle est montée an sommet de rochers en; 
est morte en tombant, fl y a cas de torcgs 
majeure, mais pas si fa gardien l’y a fait 
monter. Le gardien gratuit peut stipuler 
qu’il serait dispensé du serment, et cdffl 
qui emprunte de restituer et fa salarié où 
l’entre preneur de travaux d'être dispensés 
du serment et de la restitution. 

11. Est nulle toute stipulation contraire 
aux stipulations de la Tora ou qui est posté¬ 
rieure an travail (fait); mais est valide 1 » 
condition qu’on peut accomplir à la fin et 
qu’on contracte dès le commencement. 

8 , 1. Si on a emprunté une vache et avec 
efle son propriétaire, ou bien qu’on Wt 
loué avec efle; si on a emprunté le pro¬ 
priétaire ou si cm l’a loué et qu’ensuite ott 
emprunte la vache et qu’elle meure, cm n’est 
tenu à rien, suivant qu’il est dit (Ex. 22, 14): 
si fa propriétaire est avec elle, cm n’a pas à 
restituer. Mais si on a emprunté la vache 
puis emprunté ou loué fa propriétaire et 
qu'elle meure, on est tenu suivant qu’il est 
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dit: si le propriétaire n’est pas avec loi, il 

paiera. 

2. Si on emprunte une vache pour une 
demi journée et qu'on la loue pour une demi 
journée, si on l’emprunte pour aujourd’hui 
et la loue pour le lendemain, si on en loue 
une et emprunte une autre et qu’elle meure, 
et que le loueur dise: c’est la vache louée qui 
est morte, dans le jour où elle était louée et 
au moment où elle était louée, mais que 
l’emprunteur assure qu’il ne sait pas, 0 est 
tenu. 

Si le loueur dit: c’est la vache louée qui 
est morte, au jour et au moment où elle 
était louée, et que le locataire dise qu’il 
n’en sait rien, il n’est tenu à rien. Que si 
l’un dit qu’elle était prêtée et l’autre qu’elle 
était louée, le loueur prête serment que la 
bête louée est morte; si l’un dit qu’il n’eu 
sait rien et aussi l'autre, ils partagent le 
dommage. 5 

1738 3 Si le propriétaire envoie la vache em¬ 

pruntée par son fils, son esclave ou son dé¬ 
puté, ou bien par les fils, l’esclave ou le dé¬ 
puté de l’emprunteur et qu’elle meure, ce¬ 
lui-ci est dégagé. Si l’emprunteur lui dit: 
envoie-la par mon fils, par mon esclave ou 
par mon député, ou bien par ton fils, par 
ton esclave ou par ton député; ou bien, si 
le prêteur lui dit: je te l’enverrai par mon 
fils, par mon esclave ou par mon député, 
ou bien: par ton fils, ton esclave ou ton 
député et que l’emprunteur lui réponde: 
envoie-la et qu’elle meure, ce dernier est 
tenu; et pareillement au moment de la ra¬ 
mener. 

4. Si on échange une vache contre un âne 
et qu’elle mette bas, ou bien si on vend sa 
servante et qu’elle enfante, que l’un «tic- 
avant que je ne l’aie vendue et l’autre: de¬ 
puis que je l'ai achetée, ils partagent la 
valeur. Si quelqu’un a deux esclaves, l’un 
grand, l'autre petit, ou bien deux 
l’un grand et l'autre petit, que l’acheteur 
dise: j’ai acheté le grand et que l’autre dé¬ 
clare ne savoir, il acquiert le- grand. Si le 
vendeur assure avoir vendu le petit et que 
l’autre déclare ne savoir il a uniquement le 
petit. Si l’un parle du grand et l’autre du 
petit le vendeur doit jurer qu’il a vendu 
le petit Si l’un et l’autre disent ne savoir, 
ils partagent la différence. 

1739 .5’S* on a vendu des oliviers pour le bois 
et qu’ils aient donné moins d’un quart (de 
log) par séa d’olives, l’huile appartient au 
propriétaire des oliviers; s’ils ont produit un 
quart par séa et que l’un dise: mes oliviers 
l’ont produit et l'autre dise: ma terre l’a 
produit ils partagent 
Si un cours d’eau débordé a emporté l’oü- 



- e . - - produit ils partagent, 

b. Si on loue une maison i un autre au 
temps des pluies, on ne peut l’en chasser 
’a fê . tC , i“»qu’à Pâque; si 

a in 1 *™’ 1111 tt stuson chaude. le délai est 
de 30 jours; dans les grandes villes on comp¬ 
te pour l une et l’autre saison douze moh 
pour les boutiques, tant dans les villes que 
dans les bourgades, on compte douze mois. 
Suivant Rabban Siméon b. Gamaliel pour 
les boutiques de boulanger et de teinta- 
ner, on compte trois 

7. Celui qui loue une maison est tenu de 
fournir porte, serrure et verrou, et tout ce 
qui est travail d’ouvrier; mais pour le res¬ 
te le locataire le fait lui-même. Le fumier 
appartient au propriétaire et le locataire a 
droit seulement & ce qui sort du four ou du 
fourneau. 

8 . Si on loue une maison pour un an et 
que l’année soit intercalaire, le mois ajouté 
appartient au locataire. On raconte qu’à 
Séphoris une maison de bains avait été 
louée pour douze deniers d’or par an, un 
denier par mois et que survint un mois ta- 
t créai aire, le cas fut soumis & R. Siméon b. 
Gamaliel et à R. Yosé: ils dirent de parta¬ 
ger le mois intercalaire. 

9. Si une maison louée s’écroule, le pro¬ 
priétaire doit fournir une maison au loca¬ 
taire, ni plus grande ni plus petite, avec une 
ou deux parties comme auparavant, 
ajouter ni diminuer le nombre dea fen ê tres , 
sauf le consentement des deux: 

9.1. Si cm reçoit un champ (su afftnmr) 
cm suivra les usages du pars: jnoàsmner ou 
arracher les épis, labourer apsés la moisson. 
On partage de 1a même façon récolte, four¬ 
rage et paille; via. sarments et et 

tons deux fo ur n iss e n t les **»!■■ 

2. Si on reçoit un champ, qu’a soit terre 
sèche ou terre i arbres, si la source se des¬ 
sèche ou que les arbres se rompait, le fer¬ 
mier ne peut rien retrancher de son fer¬ 
mage. S le fermier avait dit au propri¬ 
etaire: afferme-moi ce champ sec, ce < r 
d’arbres, et que la source (çni arrosa il U 
prvimerj se dessèche et que les arbres soient 
coupés, il peut lui retrancher quelque chose 
du fermage 

3. Si on a reçu un champ et ne le laboure 
pas, on estime combien le champ aurait 
pu produire et cm le donne an propriétaire, 
car le fermier avait écrit ce bail: ri je ne 
laboure pas et ne le travaille pas je payerai 
pour le meilleur. 

B. 104a. [On donne cette pres cri ption de 
K- Mefe et une autre analogue de R, Yuda 
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et anssi d'BSM omt I' 
cÿr. on entend ks mots fa cmtnt snt- 
mt U lawgnr Ab peupk (et bob abat 
ks Mnfttatas irtiWAgan)... aties 


TMt M- 9.4. Si k fermier refnse de sankr k 
disant sa proprié ta ire; qu'est-ce 
ods pent te laite, pàspt Je te pare 
ta fciaip. ob ne réconte pas. car on 
p u t km dte Armais ta qu i t te r as k ctamp 

5. Si k taakf ne tnnflt pas k ch a mp 
et qn"a doaae oses poser teiîe bb tas de 
grmn'. a est ofadgé de s'en occupe*. IL 
rade qnrhr est la m ug* fa tas? SI 
y a assez de t es tai t pour semer 

6 . St a rkiap ag u aa f a été dévasté par 
des aaaterefcs ce par aæ séchere s se. à ce 

k par^ k ferarr peat 
bob. IL Yuda: 

ri te Cirât agi est 1 «ipalf ea ngeat, dans fa 
et r a atli. cas. I a peat riiniiaarr k Ier- 

"Ts le clin ai; est stertaf poar dix cor 
par aa et fai sa frappé fa Man. k 
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HUa. Suivant R. Yud» l*oavrier engagé 
poar phtskuis heures dans la nuit ou daat 
k Jour touche 1a nuit ou tout k Jour; sut 
vaut R. Sintécn. l'ouvrier engagé pour des 
heurts de jour touche tout k Jour, pour 
des heures de nuit, a touche tout k jour 
et toute la nuit De là ou dit que retenir k 
salaire d'un salarié est violer cinq ifierdio 
tions et un précepte positif; Lév. 19.14 (ter); 

Dt. 14.14.15<t«s). 

M 9 . is. On applique pare file nattai, au 
salaire d'un homme et à celui d'aa Mt 
on d'an instrument k « tu lui «1 mineras son 
salaire k Jour même a, (IR- 34,1% «k sa¬ 
laire d'an ouvrier ae passera pas k malt 
chez toi. (Lév. 19. 13); cria vend quand Os 
réclament; s'ils ne réclament pas, Ota an vio¬ 
le pas ces commandements; aa an viole pal 
ri on donne ordre de paver à un t a ftp i à 
on à ma changeur Le salarié, qai n*a pas 
été pavé an temps voulu, dert prêter serment 
et recevoir; si k temps est passé 9 ae peut 
m prêter serment m recevoir, si des 
attestent qn*fl a rédamé a 
la il prête serment et reçoi 
en séjoanr. on est te» par k précepte «ta 
M d onner as son salaire k jonr ahav 
ans non par l'autre > k salaire fa o aerki 
ne passera pas la anit chez tel a 

13. Le c ré an cier ne peat imposer de dan-, 
ner des g a ges si ce t'est d e vaut k trftaan a l 
et B a'eatrera pas chea son débi t ent poar 
prendre k gage, suiva n t qa'B est dit (Dt. 
*4.111; • tu te tiendras dehors.. Si k débi¬ 
teur a deax nhjrty k « léa a càg pent ai 
prendre aa et Irianr l'antre. 9 tendra 
rrdrr poar la amt et k rharm porlSL- 
joac mais si k dé b i teur aait il n 'a a| 
à rendre aux heritiers . Saêrat R. Scméüa; 
b, Gaimaliel. rafmr. aa débi tent 3 ne ikÉ 
ks rendre qae daas ks trente jonrs. passé 
ce temps 9 peat faire vendre k gage par k 
liBint al 

B. 113b. 7k s'étonne de cette dêdska 
de IL Sàaéan b. GamatkL pane qae k 
R. Sa néon b. Yohaj. R. lima». R. AqBa 
pensent qae tons ks is r aéBtcs sont fis de 
roi et doivent être tr a ités comme tek}. N - J 

M. % 14. A aae vente, qn'dk soit pauvre f# 
on ride on ne prend pas de gages, mirant 
Dt *4 .17 * ta ne prendras pas pour gage 
k vêtement de la vente c î 

Cédai qai prend poar gage^une meafe viri¬ 
le Dt kg et eek ae concerne pas sente- 

vant à p r ép a rer ks afimeats nécessaires A 
k «k sm s —t zcar ce gage est sa vie». 

rate—A. mitant Ytr. t» SL Yrida # 
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m*on pari /re ste — gag» d*mu aaa ti- 
cbr; Bmbk 115m mthribm Im Miimm à JL Varia 
al J JJ. Sùmtem Cmpimitm ya'ea gag frtmtr 
aa gag» Font su— estât). 


1745 


10,1. Si «me arif et tme salle hutte 

appartenant à des propriétaires s'taoa- 

lait. Os partagent hit pions et poa s —te; 
si, nga dint les pierres capables de se bri¬ 
ser, l'on d’eux reconnaît une partie de ses 
pierres, 3 peut les peste et ou les met 
ea compte (dans h partage)- 

t Si dan» une nahns et une chambre 
hante appartenant à deux pro p riétaires, la 
chambre hante se disjoint et que le pro¬ 
priétaire de la maison se refuse à la ïépn- 
rer, le propriétaire de la chambre hante 
peut descendre dans la m aiso n et y demeu¬ 
rer jnsqn’è ce qu'on lui ait réparé le des» 
Sabrant R. Yosé. le propriétaire d'en bas 
dorme la charpente et octal d’en haut ha 
chevrons (on bien Je mertwr). 

S. Si une m a isn n et m 
ap p ar tenant à deux p ropriétai re s , s’écrou¬ 
lent et que le p r op rié ta ire d'en haut écrite 
rebâtir et que rautre s'y retare. le praarier 
rebâtit la maison et y demeure jusqu'à ce 
que l’antre tri ait remboursé ses dépens» 
Suivant R. Yuda dans ce cas Mre kn- 
bitant ehea son assort* doit hn payer use 
1 p~Mw»- nris le MMrWiie âa haut re¬ 
bâtit la urina et le heurt et frit la ehar- 
parife, pris habite daas la marsan jusqu'à 
ut qu'on tri rit wmln—ri aaa dépenses. 

t Voici ma puaao i r établi dans m 
et un jardin par dessus, dont le 
s'étendre: le pro p ri t tri h e dn jardin peu* 
teaeemh» dos le pressoir et y semer jas- 
qu'à ce qu'on ait iririt la votee 
nrir- Si — nom et tes arbaes sar 
d—s ua hea pnbhc et y ont canal 
muge. le propriétai re ries* pas benn (A ms- 
gduarj; à on M avait fri ma temps pâ¬ 
mâmes las arbres et fermer les brèches dn 
mot et qm'a mit tombé «vnrit le temps 
Sx* 3 n'est pas tenu; après ce temps I «ri 


dta qu’on l’a sorti eehd rftri vent fmner s'eu 
sert pour fan— (m ir Jaùsr H- 

Dans aa heu pnbhc. on ne doit pas frire 
(•esc r— ) te l'argile (pte â trif—s). mais 
reniement la pétrir, ri — — doit pas y foi¬ 
re des b riqu e s. 

Si on bâtit dans un heu pnbhc. — doit 


portées dans la lu m lrarfin u. ri 
payer les dépits censés. 

Suivant Rabbaa Siméon h «Jsm a Hri. on 
peut pr é paiu lu uaté i ia a t 90 Jm» * Fa- 



* S*yt< 

ritués dans née dêdtrit* ■ 
te aiigi nilii ■■ I inl â eehri de 
vaut R. varia à ceM d’on ban. 
serve que ri k proprihaâied’c 
ca l mar aa ferre. 1 n’y a—ait paa te a|» 
sms; R- Vbda o b se r ve que r—tre pourra» 
floer le aire— de aon jnte. ri aèoas i 
v» urmdt nas de Hpusms; R- Mefc eripauri: 

' - prririifchri l'antre, h 

teri ve* d'oà vk—ri fes Mg r — Srê- 
v—t R. Siméon le p iap riét . kv d'en haut 
peut ptfhr ce pi ve— en «ferrie— U 
nrinc le teste : j 


tfe qa'ete rient mai» si ae trente — — 
aesaàau d'un std. eehri qu ve— f—lever â 
ramt re riait frire la ] 

9. Si deux 



tenu . mm 

nac S- Si — mer. tombas» mqnte. tri- R Si — fe— tes s—rat rit fetee- 
twte. que le propriétaire du jnte feà te- «ni et ri» pwkdi. un fes rend h cane te— 
se enlève tes pians et qae 11—re hé lé- ht —ms sue» écrits dure— — qm h q m — 
ponte; êtes se— à toi. on ne Itemte pus. ri— qmVm fes — t ro uv é s - 1—i te e è gfe 
Si le aeexmd f— réparer et qer Fa—te bri T a des snm f t — fes —fente 

«K voici ce que ta as rifpme* mai je te- HL L'aveu d'vu accusé va— ea— teste 

protris ce qri cri à uni. on ne récente pas. b prem—» sar tdehumrifeu r ante a» 

Si — feue — ouvrier pu— breveter dams F* pr e —t rie bri— te—. 8 pri « tfete 
fe récrite ris feutrage — rie te pâte «t fer, perce que te b—ha qri te pr— —H 
qu'à FreretlsL rétfems— a— salaire. — de- d ater . 

re; prends ce que ta as f— pour tan salaire. ~ i ‘nfiifimni —rente. tetervmm —■ ari ma 
on ne réowate pus. rie nttmm aux ri— ante— h —teks 
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11. On croit quelqu’un disant qu'il a ven¬ 
du sa marchandise à celui-ci uniquement 
quand la marchandise n’est plus en son pou¬ 
voir. 

1748 12. On croit le juge disant quelle senten¬ 

ce il a prononcée quand le jugement est 
devant lui. 

13. Un accord vaut s’il porte la signature 
de témoins; il vaut aussi s’il est produit 
par un autre qui l’a signé, c’est-à-dire qui 
a écrit: moi, un tel, fils d’un tel, j’accepte ce 
qui est écrit dans cet acte, et si les témoins 
ont signé en bas, c’est valable. 

15. Si deux personnes tiennent un acte 
(créance), l’une disant qu’il est à elle et 
qu’elle l’a perdu, l’autre assurant qu’il a 
payé, suivant Rabbi, l’acte vaut par ses 
signatures; suivant R. Srméon b. Gamaliel, 
üs partagent. 

16. Si deux personnes discutent, l’une 
disant à l’autre: si je ne suis pas venu d’ici 
à tel jour, ce que j’ai sera à toi; suivant R. 
Yosé, quand le moment est arrivé la con¬ 
dition vaut; mais R- Yuda objecte: com¬ 
ment peut-on acquérir une chose qui ne 
vient en son pouvoir que si on l’arrache? 

17. Si on donne en gage une maison ou 
un champ et qu’on dise: si je ne t’ai pas 
payé d’ici tel jour, je ne possède plus ce 
que j’ai mis en ton pouvoir: suivant R. 
Yosé, si le moment arrive, la condition 
vaut; mais R. Yuda demande comment on 
peut acquérir une chose qu’on ne possède 
pas à moins de l’arracher ? R. Yosé re¬ 
connaît que cela vaut pour deux qui se 
disputent sur un champ ou une maison et 
fixent un délai Mêmes considérations sur 
une caution établie sur une maison... Sui¬ 
vant Rabban Siméon b. Gamaliel, cela vaut 
quand on a mis par écrit la caution; mais, 
si le créancier lui a acheté la maison ou le 
champ pour cent mines, même s’il n’en a 
payé que trois, il acquiert le champ et il 
donnera le reste de la somme même après 
trois ans. 

1749 19* Si on a mis en dépôt des documents, 

même s’ils ne sont pas écrits au nom du 
déposant, on lui rend ce qui lui appartient; 
et s’il meurt on le rend à ses héritiers; si 
au moment de la mort il dit: donnez à un 
tel ce qui est à lui, cm observe ces précisions. 

Un gage est acquis au créancier, si le débi¬ 
teur n’a pas payé au temps qu’il avait pro¬ 
mis. 

20. Si le débiteur de 1000 deniers paye 
800 zuz, le créancier déchirera la première 
créance, pour en écrire une autre de 200 
zuz: c’est l’avis de R. Meïr; les docteurs di¬ 
sent qu’il écrive sur la même créance qu’il 
a reçu 800 zuz: car on diminue sa force en 


ayant deux actes, on ne peut le contraindre 
à déchirer et ü ne peut percevoir la somme 
sur des biens hypothéqués. 

21. Si la créance est commune à deux 
débiteurs et que l’un paye sa dette, le cré¬ 
ancier doit récrire sur l’acte. 

2. 2. On peut s’approprier les objets qu’on 17»jQ 
a sauvés de péril, parce que les propriétaires 
sont censés y avoir renoncé. 

3. On doit publier les tranches de viande 
ou de poisson qu’on a trouvées, mais pas les 
bottes de l'nn ou de l’autre, ou bien des 
fûts de vin... 

4. On doit publier si on trouve sur un 
fût ou un sur un gâteau de figues uû ‘écrit 
établi sur un tesson ou sur un papier; 

5. On doit publier des javelles trouvées 
dans un domaine privé, mais pas dans 
lieu public; et aussi des tas de gerbes danh 
un lieu public. 

8 . On doit publier si on trouve des frufâf/ 
devant un vase et de la monnaie dévafit; 
une bourse, également, si une " partie HÈit * v 
dans le vase,, dans la bourse et par 

9. Si on trouve une chose, ne pôrhaÉt 
pas de signe, à côté d’une autre portetàt'> 
un signe, on doit la publier; si la personne, 
ayant mis le signe, vient, elle acquiert ce 
qui est à elle et par là l’autre sans signe. 

14. Si on trouve un objet dans une mai- 
son, qui a été habitée par des passants, 
on peut le garder, sinon, il revient au pro¬ 
priétaire- Si on le trouve dans une bouti¬ 
que, bien achalandée, on peut le garder; 
sinon ü revient au propriétaire. 

15. Si on achète une bête et qn’on trouve 

sur elle un objet valant une perata on doit y 
le publier; pareillement si on trouve un objet 
valant une perata, mais pas s’il vaut moins, 
on le montre par Ex. 22. 1, en se fondant 
sur le mot restitution [le même que manteau, 
supposé valoir une perata]. 

16. Jadis il suffisait de donner les signes 
de l’objet perdu pour le reprendre; depuis 
que les menteurs se sont multipliés, on a 
établi qu’il indiquerait les signes et prou¬ 
verait qu'il n’est pas menteur. 

18. Si on trouve un objet valant la peine ;t 
d’être rendu, valant une perata et pouvant 
mériter une récompense, on s’en occupe, 
sinon on le laisse. 

20. Si on trouve une bête qui travaille 
et ma ng e, on la fera travailler, par exemple, 
une vache et un âne, mais pour la même 
valeur que leur nourriture; pour les autres, 
oies, poules, on s'en occupe trois jours; pour 
les veaux et les poulains trois jours puis on 
les fait vendre par le tribunal. ^ 

22. Instruments d'argent ou de cuivre: 1752 
on peut s’en servir, mais en ayant -soin de 
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ne pas les user: chaudrons, hache; on doit 
traiter ces objets comme quand ils sont 
confiés. 

23. On doit s'occuper de la bête trouvée 
de son prochain jusqu'à ce qu'on l'ait ra¬ 
menée chez lui. Si on l'a ramenée dans un 
lieu où elle peut être vue sans s'en occuper, 
on est responsable si elle est volée ou per¬ 
due, et on doit la remplacer; on n’est plus 
responsable si on l’a ramenée dans le jar¬ 
din ou une ruine du propriétaire. 

24. Si on trouve un âne chargé de char¬ 
bons ou de choses défendues on n’a pas à 
le toucher; voici la règle: on n'a à s’occu¬ 
per d’une chose que si on travaille chez le 
propriétaire: si un âne tombe, on le déchar¬ 
ge, même 100 fois; on peut alléger sa tâche 
et exiger son salaire. 

25. On n’est pas tenu (aux termes de la 
loi) de rester pour le ramener, déchargé ou 
rechargé constamment; les docteurs don¬ 
nent comme bonne mesure sur un septième 
de mille, soit un stade [Ris). 

26. On pourrait être tenté de dire: à son 
pnnpmi de le charger et à son ennemi de le 
décharger; le texte dit: «décharger avec 
son PTiîiemi », de manière à lui briser le 
cœur. L’ ennemi , dont on parle, est un is- 
raélite et non pas un ennemi d’entre les na¬ 
tions. 

27. Si l’on voit l’âne d’nn goy [en dif¬ 
ficulté) on doit s’occuper de lui comme de 
celui d’un israélite; on peut le toucher s'il 
est chargé de vin pour libations. 

1753 28. Si on voit des eaux déborder on doit 
les endiguer; voici la règle: toute chose qui 
entraîne une perte péc unia i r e doit être ra¬ 
menée si on la trouve. C’est un devoir de 
décharger (l'âne), non de le recharger, mais 
R. Siméon l’impose aussi suivant le mot 
c avec lui »; mais les docteurs disent que le 
mot suppose un salaire; c'est un devoir pour 
sa bête et pour celle de son prochain. On 
doit prendre par la main le prochain qui 
est égaré, lui faire traverser champs et vi¬ 
gnes jusqu'à une ville ou un chemi n: c est 
à cette condition que Josué a mis Israël 
en possession de la terre. 

31. On doit faire passer la chose perdue par 
son père avant celle de la mère, quand celle- 
ci est sous la domination de son mari, si- 
son les deux sont égaux. 

32. La chose perdue par le mari précède 
celle de la femme. 

33. On ne tire (de l'eau) et on n y en¬ 
fonce ni les goym, ni les bergers de petit 
bétail, ni leur armoire; quant aux héréti¬ 
ques, aux apostats et aux délateurs on les 
noie et ne les retire pas. 

1754 3,4. Si une vache vendue a été volée et 


que vendeur et acheteur assurent que c’est 
dans le domaine de l’antre, ils partagent. 

5. Si on doit une mine sans savoir à qui 
de deux hommes, on en donne une à chacun. 

Si on s'accuse d’avoir volé à l’un une mine 
et à l’autre 200 zuz, sans identifier, on don¬ 
ne à chacun 200 zuz; s’ils n’appartiennent 
pas à eux, ils n’ont qu’à se taire; si chacun 
dit que les 200 zuz lui appartiennent, il 
donne à chacun une mine et le reste attend 
qu’ils s’accordent. 

8 . On estime devant le tribunal des pro¬ 
duits (trouvés) qui se gâtent et on les vend 
à d’autres, mais pas à soi-même. 

9. Pareillement le collecteur d’aumônes, 
qui ne trouve pas de pauvres à qui parta¬ 
ger des fèves, les vend à d’autres, et ils 
distribuent aux autres seulement. 

Le dépositaire de produits agricoles, quand 
ils sont mélangés avec les siens, enlève ceux 
qui se gâtent; sinon il les remet au proprié¬ 
taire. Pour les uns et les autres (mélangés 
ou non) on prélève la dîme seconde dans 
le grenier 

10. Pour les petites graines, les docteurs 
ne leur assignent pas de mesure; Ben 'Az- 
zay célèbre le mérite d’Aqiba qui assigne 
une mesure à ceci et pas à cela. R. Yoha- 
nan b. Nuri: que peut leur faire aux souris 
qui mangent autant sur une grande que 
sur une petite quantité ? On ne décompte 
la diminution que sur un cor; suivant R- 
Yuda on ne procède ainsi que pour les pro¬ 
duits mesurés à la maison, pas sur l'aire. 

Il estimait qu’on n'a à tenir compte des 
dépôts que pour l’huile, seulement dans les 
cas où, achetant de l’huile à un autre, il 
se préoccupe qu’il n’y ait pas de fermenta¬ 
tion. 

11. R. Yosé raconte que Areyos inter- 1755 
rogea les docteurs: que doit faire celui qui 

a séparé dix cors sur 100 et, mesurant la 
dîme, l’a diminuée ? De même qu'il a 
diminu é la dîme, qu’il diminne aussi les 
choses profanes (restantes) et même s’il ne 
diminue pas les profanes, c’est permis. 

Si, en mesurant les choses profanes, on 
voit qu’elles l'emportent ? On peut ad¬ 
mettre que profanes et dîmes dépassent leur 
mesure. S’il a chez lui dîme seconde et cho¬ 
ses profanes et veut les vendre, quelles 
doit-il vendre les premières? Qu’il vende 
d’abord le profane puis les dîmes. 

12. Si le dépositaire touche au dépôt, 
les Sam mai tes disent qu’il sera puni tout 
autant pour une diminution que pour une 
augmentation: par exemple on lui a con¬ 
fié moins de deux mesures et il y en a moins 
de quatre, ou bien quatre et ü en reste 
moins de deux, il restituera moins de deux. 
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16. (Sur le juste prix). Si le vendeur a 
vendu une chemise valant cinq pièces pour 
six. l'acheteur a des droits contre lui et peut 
lui demander restitution de son argent; mais 
si l'acheteur a demandé à acheter pour cinq 
ce qui vaut six, le vendeur a droit sur lui... 
on peut rescinder le marché... 

18. Pour un séla (usagé) on admet la di¬ 
minution d’un side et pour un denier celle 
d'un quart: sinon on ne peut les dépenser. 

1756 19. On ne doit pas vendre une monnaie 
démonétisée à un négociant, un brigand ou 
un assassin afin qu'ils ne trompent pas; 
mais cm les perte et on les suspend au cou 
de son fils. Cela vaut pour les monnaies 
profanes et pour celles qui représentent la 
dîme seconde, seule condition qu'on n'ait 
pas l’intention de tes passer à d'autres; et 
on applique cela aux deniers et aux demi- 
sides; quant aux deniers d'or et aux pièces 
de bronze on les dépense suivant leur va¬ 
leur. 

21. Il y a fraude pour quatre pièces d'ar¬ 
gent. et réclamation pour deux seulement 
quand on a vendu sans stipulation, sinon 
on se tient aux termes convenus. 

1757 22. Si on commerce de bonne foi on dit 
à l'autre: à condition que tu ne me frau¬ 
des pas, ü n’y a pas de fraude. 

23. Qu’on ne vende pas du beau suivant 
sa valeur, et du mauvais en honnêteté, mais 
l’un et l’autre, ou bien à leur valeur, ou 
bien en honnêteté. Si on calcule la location 
d'un âne, d’un ânier ou de l'hôtellerie, 
qu’on ne calcule pas de manière à toucher 
son salaire. 

25. Fraudes en paroles, et encore plus 
considérables (Lév 25, 14, 12). Si des âniers 
cherchent du vin ou de l’huile qu'on ne tes 
envoie pas à qui n’en a jamais vendu. Que 
viennent sir hn maladies, corrections et 
qu’il «îterre ses fils. Qn’cm ne parte pas 
comme tes amis de Job (4, 6,7). Qu’on ne 
dise pas d'un prosélyte qui vient appren¬ 
dre la Tara qu’il a mangé toutes les choses 
interdites (1 Sam. 10, 12; Prov. 30, 4). 

28. On peut joindre dn gravi er salé aux 
récoltes sans crainte; propriétaires et bou¬ 
tiquiers ai mettent tout te nécessaire. 

29. On ne doit pas allonger tes bêtes, ni 
souffler dans leurs entrailles, ni mettre de 

_ la viande dans l’ean. 

■758 4, 1. Si on vend des produits avec l’as¬ 

surance qu’il y a la quantité voulue et 
si elle ne s'y trouve pas, l'acheteur ne 
peut perdre tous ses droits. 

2. On peut élever tes salaires mais pas 
les prix de vente, suivant qu'il est dit (Ex. 
22, 24): si tu prêtes de l’argent à mon peu¬ 
ple on aux pauvres qui sont avec toi... 


Ce qui est prêté est fixé. non ce que tu lui 
donnes. Rabbau Siméonb. Gamaliel: on peut 
augmenter le prix de vente pour les choses 
sacrées: par exemple, si on loue son argent 
à un changeur pour en avoir avantage, en¬ 
seignement et parure, si cet argent est volé 
on se perd, le changeur est responsable; si 
on le lui a pris ouvertement par violence, 
il est comme un salarié; il ne peut se com¬ 
penser sur cet argent en raison de l'intérêt, et 
s’il le fait dans les choses sacrées, ü commet 
la profanation de l’année dont il est parlé 
pour les maisons des villes fortifiées (Lév. 
•S, 30): c'est donc un intérêt; mais la Tora 
l'a permis. S'il devait de l’argent et a mi« 
en gages son champ et s'il le vend quand 
le vendeur peut en manger le produit, c'est 
permis, mais il est défendu à l'acheteur 
d’en manger; R. Yuda le permet dans les 
deux cas. Et ü ajoute que Oaithos, fils 
de Zunin, faisait ainsi, avec l’aven de R. 
Bléazar b. 'Axaria, pour la raison que le 
vendeur en mange le produit. 

3. D y a des cas où l'on pratique l'intérêt 
et où on ne le pratique pas: par exemple, 
si on achète une dette ou une créance & 
un prix inférieur. Et voici des cas où il y 
a prêt à intérêt, mais défendu en raison 
de la ruse contre l’intérêt: par exemple si 
l'on dit à on autre: prête-moi une mine 
et qu’il réponde: je ne l'ai pas mais prends 
vingt séas de blé; même s’il le lui rend et 
qu'il en achète 24 il n’y a pas prêt à inté¬ 
rêt, mais c’est interdit afin de ne pas ruser 
sur l'intérêt 

4. H est permis de vendre son champ en 
se résavant d'en être le fermia, d'être 
associé à l'acquéreur, d'avoir la propriété 
des dîmes et d’avoir la priorité dans la vente 
& tel prix qu’on donnera qnand on voudra: 
on lui donne le prix et l’antre le reçoit 

5. Le débiteur, ayant de l'argent, ne peut 
louer à l'antre une maison valant un séla 
an mois pour nu denier mensuel; mais il 
peut louer pour un denier ce qui vaut un 


1751 


Si cm transporte des produits agricoles 
d’un lieu cher à un autre bas {bas-prix)» et 
qu'au antre dise: donne-les moi et je les 
mettrai dans un lien cher au bas prix avec 
les fruits que j’ai: s’il en a dans ce lieu, 
c'est permis, sinon c’est défendu; mais les 
âniers les reçoivent des propriétaires et les 
transportent dans un lieu cher au prix b» 
sans crainte. _ .. 

9- Si l'on a i nourrir des âniers et des ™ 
ouvriers sur le marché et qu'on dise au 
chang eur: dorme-moi des monnaies pour un 
denier et je les entretiendrai et je te don- “ 
ocrai le beau denier et la pièce de trois as» 
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des monnaies que j’ai dans ma bourse: s’il 
les a, c’est permis, sinon, non. 

10. Si on dit: je te vendrai ce que j’héri¬ 
terai de mon père ou ce que me rapportera 
ma chasse, on n'a rien dit; mais cela est 
valable si on dit: ce que j’hérite aujourd'hui, 
ce que je chasse aujourd’hui. 

11. Si on établit un autre dans une bou¬ 
tique à demi-salaire, on lui donne son sa¬ 
laire comme à un ouvrier oisif: c’est l’avis 
de R. Meïr; R. Yuda dit: même si on trempe 
avec lui son pain dans la sauce et qu’on 
mange avec lui deux dattes sèches, c’est 
là un louage d’oisiveté. 

R. Siméon dit: il lui donne son salaire 
entier, parce que celui qui fait un ouvrage 
ne ressemble pas à qui est assis oisif; et 
celui qui est assis au soleil ne ressemble 
pas à qui est assis à l’ombre; mais s’il lui 
dit: tu m'es associé pour un tiers et ce tiers 
t’est assuré dans l’oisiveté, c’est alors per¬ 
mis. 

12. Si on établit un autre dans une bou¬ 
tique à demi-salaire, si l’autre est ouvrier, 
il ne doit pas faire son métier parce qu’il 
n’est pas dans la boutique à l’heure du 
travail; mais il est permis de le prendre com¬ 
me associé dans la boutique. 

13. Si on établit quelqu’un dans une bou¬ 
tique à demi-salaire, on ne doit pas acheter 
ni vendre d’autres choses et, si on le fait, 
le profit rentre dans le fonds co mm u n . 

1761 14. Si on donne de l’argent à un autre 

pour qu'il achète des produits à demi-pro¬ 
fit, on conclut avec lui un louage d’oisiveté, 
qu’on définit ainsi : quand il achète et quand 
il vend un seul achète et deux vendent. 

Ou bien il conclut avec lui un louage de 
vente: un seul vend et deux achètent; ou 
bien, il conclut avec lui un louage d’achat: 
un seul vend et achète et deux vendent et 
achètent; et même si les deux ont avantage 
l'un sur l’autre, ce louage est nul. Mais 
si on lui dit: de mon côté j’apporte la loca¬ 
tion de la maison et toi, de ton côté, tu es 
loué en oisiveté, tu m’es associé pour un 
tiers et tu auras le tiers des affaires en oisi¬ 
veté: c’est permis. 

15. Si on donne de l’argent à un autre 
pour en acheter des produits à demi-pro¬ 
fit, on ne doit pas lui dire: tu auras sur les 
gains réalisés la moitié, le tiers ou le quart, 
ce serait conclure avec lui une location de 
maison et une location d’oisiveté (nulle?); 
mais si ou lui dit: la location du côté (de la 
maison) comptera dans le loyer du haut: 
c’est permis. 

16. Si on donne de l’argent-à quelqu’un 
qui en achète des produits à demi-profit 
en disant: proche de la perte et loin du bé¬ 


néfice, c’est permis au point de vue du - 
prêt à intérêt et c’est là la façon d’agir 
des justes; proche du bénéfice et loin de la 
perte, c’est défendu en raison du prêt à 
intérêt et c’est la manière des impies; il 
est permis de dire: proche de l’un et de l'au¬ 
tre, loin de l’un et de l’autre; il n’y a pas 
de prêt à intérêt et c'est ainsi que se con¬ 
duisent les hommes. 

17. Si on donne de l’argent à quelqu'un 1762 
et qu'il en achète des produits, puis dise: 
voici une mine et je ne puis rendre compte 

du détail de la somme: c’est défendu. Si 
on voit des produits qui ont augmenté et 
qu'on dise au prêteur: voici une mine et 
qu’il puisse reudre compte du détail de la 
somme, c'est permis. 

18. Si l’on a donné de l'argent à quelqu’un 
pour en acheter des produits à demi-profit 
et que l’un d’eux veuille les conserver, l’au¬ 
tre peut l'en empêcher; suivant R. Yuda, 
ai c’est à la veille de l’année sabbatique, 
c'est permis parce qu’ils ont acheté à cette 
condition; et c’est ce que disait R. Yuda: 
il y a trois temps où l’on vend de la se¬ 
mence: pour semer, au temps des semail¬ 
les et durant la préparation de Pâque; mais 
l’huile, on la vend depuis la Pentecôte jus¬ 
qu'à la fête. 

19. Si on donne de l’argent à quelqu’un 
pour en acheter des produits à demi-profit 
on ne doit pas acheter chez soi du blé et 
chez l’autre de l’orge, ou bien chez tous hlé 
et chez tous orge, afin que l'argent des deux 
soit également exposé à la perte. 

20. Si on donne de l’argent à quelqu'un 
pour en acheter du blé et qu'il en achète 
de l’orge ou inversement, les droits dn man¬ 
dataire sont inférieurs: s’il y a perte c’est 
à son passif, s'il y a avantage c’est à par¬ 
tager. 

21. Si on a donné de l’argent à quelqu'un 1763 
pour en acheter des produits à demi-profit, 

il peut en acheter tout ce qu’il voudra, 
sauf habits et bois; si on donne de l'argent 
à quelqu'un pour en acheter des produits 
a mi-profit, il peut acheter tout ce qui est 
de la même espèce; mais quand il vend Q 
doit vendre chaque espèce séparément. 

22. Si on donne de l’argent à quelqu'un 
pour en acheter des produits à demi-profit, 
et qu’à la fin le mandataire lui dise qu’il 
n'a rien acheté, il ne peut rien contre lui 
que lui garder du ressentiment; si des té¬ 
moins attestent qu’il a fait du commerce, 
on lui arrache son bénéfice de force. 

23. Si un créancier vient se faire p*y«* 
sur l’aire et que le débiteur lui dise: tu peux 
aller et m’appliquer le prix du marché et 
je te donnerai ton argent d'ici doute mois. 
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c’est défendu, c'est prêt à intérêt, et non 
comme son argent lui venant en main. Mais 
il est permis d'emprunter un cor de blé 
avec promesse de donner le prix que per¬ 
cevrait le créancier. 

24. Une femme peut, sans crainte, éle¬ 
ver des poules couveuses à raison de deux 
poussins par an. 

25. Mais il est défendu de dire à une autre: 
les poules sont à moi et les œufs à toi et 
nous partagerons les poussins, suivant R. 
Siméon; mais R. Yuda le permet. 

1764 5,1. Il est défendu de recevoir cent bre¬ 
bis pour cent deniers d'or à demi-fruit, au 
tiers ou au quart, avec promesse de donner 
à la fin un séla par tête. Mais il est permis 
de les donner à demi-fruit, au tiers et au 
quart, la moitié pour la nourriture et la 
moitié pour la cessation du travail, à con¬ 
dition de recevoir à la fin un séla par tête. 

2. Il est défendu de prendre 100 veaux 
à cent deniers d'or à mi-profit, au tiers et 
au quart, à condition de donner à la fin 
un denier d'or pris sur la part du proprié¬ 
taire. Mais cela est permis si la moitié est 
pour la nourriture et une autre moitié pour 
la cessation du travail. 

3. Pour des Israélites on ne livre pas con¬ 
tre estimation des prémices parfaites, mais 
celles qui ont des tares; mais on réserve les 
parfaites pour les prêtres, sans rien dire 
des tarées. 

4. On ne livre pas contre estimation chè¬ 
vres, ou brebis, ou toute autre chose qui 
mange sans travailler. Mais R. Yosé b. R. 
Yuda estime qu’on peut livrer des chèvres 
à cause de leur lait, et des brebis à cause 
de leur toison, et des poules parce qu’elles 
font des œufs. 

5. Si une femme a reçu d’une autre, en 
contrat, une poule elle s’occupera des pous¬ 
sins, tout le temps qu’ils ont besoin de leur 
mère; et un homme s’occupera d’une bête 
impure pendant douze mois et d’un homme 
pendant quatorze. 

6 . Là où l’on a coutume de lever une lo¬ 
cation latérale sur de l’argent ou sur du 
bétail, on le peut, et on ne doit pas changer 
les coutumes du pays. Suivant Rabban Si¬ 
méon b. Gamaliel, on peut livrer à l’esti¬ 
mation un veau avec sa mère et un poulain 
avec sa mère, même si on perçoit une lo¬ 
cation latérale, on n’a pas à craindre le 
prêt à intérêt. 

1765 7. Si on reçoit (contre estimation) une bête 
de son prochain, on doit veiller sur elle, 
30 jours pour le petit bétail et 50 pour le 
gros. 

R. Yosé dit: trois mois pour le petit bé¬ 
tail parce qu’il a besoin d’une plus grande 


surveillance; plus que cela si la portion dtj 
propriétaire y est comprise; et on ne doit 
pas changer les coutumes du pays. 

8 . Si on reçoit du bétail impur de sbn 
prochain, on doit veiller sur ses produits, 
suivant Synunaque, 18 mois pour les ânèa- 
ses; pour le menu bétail 24 mois; et s’il 
reste près de soi durant ce temps son Com¬ 
pagnon peut eDtraver ses droits; mais an¬ 
tre est la surveillance de la première an¬ 
née et autre celle de la seconde. 

9. Si on reçoit une bête d’un compagnon 
on doit la surveiller au moins 12 mois; 
si on a travaillé avec elle aux jours chauds 
et qu’on veuille la vendre aux jours de pluie, 
le compagnon peut l’en empêcher jusqu'à la 
fin des jours froids. 

10. Si on laisse mourir par négligence une 1766 
bête reçue de son prochain, on doit resti¬ 
tution complète, si ce n'est pas par négli- . 
gence, on paye une partie, car tel est le con¬ 
trat ... 

11. Si on laisse mourir par négligence 
une bête reçue de son prochain, et qui S’é¬ 
tait améliorée au point de valoir 200 zuz, 
on paye trois deniers d’or, s’il n’y a pas dé 
négligence, 50 zuz. 

12. Si on a reçu une bête pour une mine 
et qu’on le nie et elle valait 50 zuz; si elle 
meurt par la négligence du dépositaire, il 
paye trois deniers d’or; s’il n’y a pas eu de 
négligence, 50 zuz. 

13. Suivant Rabban Siméon b. Gamaliel, 
on peut accroître son argent sur un champ; 
si on reçoit du propriétaire un champ pour 
dix cors de blé et qu’on lui dise: donne-moi 
deux cents deniers et je l’entretiendrai et 
je te donnerai douze cors: c’est permis; on 
ne peut faire cela pour un vaisseau, pour 
une boutique, ou pour une chose qui ne 
mange ni ne travaille. 

14. Si un homme reçoit de sa femme un 
troupeau de fer, les produits et les toisons 
sont pour lui, mais s’il meurt il est tenu 
de remplacer. On appelle troupeau de fer: 
si on montre à quelqu’un un troupeau en 
lui disant: ils te sont confiés pour cent de¬ 
niers d’or, leurs produits et les toisons se¬ 
ront à toi et à la fin tu me donneras pour 
chacun un séla: c’est défendu. On peut re¬ 
cevoir du troupeau de fer de goy, et un 
champ troupeau de fer même d'Israélites. 

15. Un homme peut emprunter à inté- 1767 
rêt à sa femme et à ses fils uniquement pour 

les élever par l’intérêt. Un israélite ne peut 
pas emprunter un sicle contre un séla (demt- 
sicle) d’intérêt, mais un goy le peut. 

16. Si un israélite a emprunté de l’argent 
à un goy et quand il veut le rendre, s'il ren¬ 
contre un autre, qui lui dise: donne-les 
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moi et je te les donnerai de la même manière 
que tu les lui donnerais, c'est défendu; mais 
s’il le met près du goy, c'est permis. 

17. Si un goy, voulant rendre à un Is¬ 
raélite l'argent qu'il lui a emprunté, rencon¬ 
tre un autre Israélite, qui lui dit: donne- 
les moi et je te )e3 donnerai de la même 
manière que tu les lui aurais donnés, c’est 
permis; mais s’il le met près de l’israélite 
c’est défendu. 

18. Il est défendu à un israélite de dire 
à un goy: voici ton salaire et va prêter mou 
argent contre intérêt; mais le cas inverse 
est permis, mais défendu à cause de l’ap¬ 
parence de prêt à intérêt. 

19. Le goy qui a reçu en dépôt de l’argent 
d’un israélite peut le prêter à intérêt, mais 
pas inversement. Voici la règle: les biens 
garantis ne peuvent être prêtés à intérêt 
par un israélite, mais bien par un goy. 

20. Un israélite, devenu tuteur ou sur¬ 
veillant des biens d’un goy, peut prêter à 
intérêt, mais pas inversement. Un israé- 
liti peut emprunter à un goy et réciproque¬ 
ment et lui servir de caution sans crainte. 

1768 21. Si un israélite a emprunté de l'argent 

à un goy et si un goy a emprunté de l’ar¬ 
gent à un israélite, puis le goy s’est fait 
prosélyte soit avant, soit après sa dette, 
il touche le principal mais pas l’intérêt, sui¬ 
vant R. Meïr; suivant R. Yosé, si un israé¬ 
lite a emprunté à un goy devenu ensuite 
prosélyte, si la conveision a suivi l’emprunt 
le prosélyte touche principal et intérêt; si 
la conversion a précédé l’emprunt, il ne 
touche que le principal et pas l'intérêt. 

22. Si l’on a prêté à intérêt et que le cas 
soit soumis au tribunal, on punit l'israélite, 
et suivant R. Meïr, il ne touche ni principal 
ni intérêt; et il le dit aussi d’une créance 
stipulant un intérêt. 

23. On doit déchirer, même devant le tri¬ 
bunal, une créance stipulant un intérêt, 
mais le tout suivant les coutumes du pays. 

24 Le créancier, qui a prêté à intérêt, 
et qui a hérité une créance sur lui-même, 
peut dire à l’autre: prends ton bien contre 
fe mien; mais cela est défendu s, on vient 
dans une agence de comptabilité. 

25. Le créancier, ayant prêté a intérêt, 
qui se convertit, doit restituer; s^meurt, 
ses fils héritiers ne sont pas tenus à restatue , 
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quatre on ne peut faire de transaction sur 
les nouveaux à quatre tant que le prix n'est 
pas fixé pour l’ancien et le nouveau. 

Si le prix est fixé pour les autres, même 
si on n’a encore rien on peut vendre: cela 
vaut quand on vend et achète au même 
prix; mais si les autres recueillent et ven¬ 
dent à quatre et lui ne commerce qu’à 
trois, il ne doit pas faire de transaction 
tant que le prix n'est pas fixé pour acheter 
et vendre. 

2. On peut faire marché pour des ger¬ 
bes, pour une corbeille de raisins, pour un 
panier d'olives, même si le prix n'est pas 
fixé, mais afin que les autres ne puissent 
fournir en passant sur son dos. 

4. On ne fait marché pour le lait et les 
toisons que lorsqu’ils existent; si on a com¬ 
mencé de traire et de tondre on peut four¬ 


nir l’un et l’autre. 

5. On ne peut faire de marché, ni sur 
les petits poulets, ni sur les poussins, ni 
sur les poissons de Tibériade, ni sur les 
tresses de paille, mais bien sur les oiseaux, 
sur les œufs, sur les poissons qui sont ailleurs 
et sur les tresses de bois; voici la règle: là 
où l'on fournit sur l'aire, on suit le prix 
de l'aire, pour le reste on fait marché quand 
on veut. 

6 . Si l'on a devant soi 100 brebis, et qu on 
dise à un autre: je te fais leurs toisons pour 
cent deniers d’or, c'est permis; mais il est 
interdit de vendre à la livre, même si c est 
permis de tondre et de vendre. On peut 
vendre l'ensemble de cent cors pour une 
so mm e complexive, mais pas au détail, 

7. On peut dire à un autre: voilà 200 zuz 
pour ce que fera ton champ, mais à condi¬ 
tion de ne pas dire: à moins de deux ou 
quatre mesures par séla. 

8 . On peut prêter à son fermier à moins 
de deux ou quatre séas par séla, mais seu¬ 
lement tant qu’il n’est pas descendu dans 
son champ; ensuite, on le traite comme les 


autres hommes. . 

9 On ne doit pas faire de stipulation 
avec son fermier pour les semailles et la 
récolte; bien pins, même si la semence a 
rapporté par séa ce que donnent deux séas, 
il ne mettra pas la récolte au milieu du 
champ tant qu’on ne lui aura pas fait le 

^ 10 Si le propriétaire avait stipulé avec 
le fermier du blé et qu’il lui donne de l’orge 
ou inversement, c’est interdit. On ne d oit 
pas lui dire: voici une mine et va acheter 
pour toi au marché, mais on achtoet on 
lui donne. Si on dit à son proche: 
un tonneau de vin jusqu’à ce que monfita 
vienne, ou: jusqu’à ce que j ouvre la citerne, 
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s’il a un tonneau dans la citerne, s’il a 
ouvert la citerne, mais que la tonneau tom¬ 
be et se brise, même s’il est tenu à rempla¬ 
cement, c’est permis; mais Hillel interdit. 
f Cela est semblable à celui qui donne de 
l'argent à un autre pour qu'il lui fournisse 
des produits sur l’aire: s’ils ont été volés 
ou s'ils sont perdus ü doit les remplacer; 
qu’ils aient augmenté ou diminué, il doit 
les présenter au créancier. 

11. Si on a acheté à un autre une bouteille 
et demi-bouteille, des quarts et des huitiè¬ 
mes, on peut lui demander de les livrer 
même en quantité moindre, sans craindre 
le prêt à intérêt. 

1771 12 . Pareillement celui qui fait un achat 

à un autre à la condition de le livrer dans 
les douze mois peut lui dire de le remettre 
tout de suite, même en diminuant la quan¬ 
tité sans craindre le prêt à intérêt. 

13. Celui qui vend à un autre tous les 
jours de l’année du vin et de l’huile doit le 
lui remettre comme au marché et il ne 
doit pas lui vendre un tonneau à trois prix; 
et s'il est aux environs ne pas lui vendre le 
reste à l’un des prix qu'il voudra. 

14. Il y avait à Jérusalem un inspecteur 
du marché ( agoranomos ) et on ne fixait les 
prix que suivant les règles; et si à Jérusalem 
on vendait un tonneau à trois prix, là on 
interrogeait et on arbitrait. 

Un homme dit à un autre: voici aujour¬ 
d'hui mon âne avec toi et demain le tien 
sera avec moi: mais il ne peut pas lui dire: 
voici aujourd'hui mon âne avec toi à l’o¬ 
rient et demain le tien avec moi à l'occi¬ 
dent; ma vache labourera avec toi aujour¬ 
d’hui à l'orient et demain la tienne avec 
moi à l’occident; mais si le salaire est égal 
c'est permis. 

15. Suivant R. Yuda tous les jours de 
sécheresse sont égaux entre eux et les jours 
d’ondée égaux entre eux. On ne peut pas 
dire à un ouvrier: voici cette mine à toi 
afin que tu travailles avec moi sur l'aire 
à un denier par jour alors que le prix est 
d'un séla par jour; mais on peut convenir 
avec lui d’un denier par jour si le prix est 
d'un séla. 

16. Si l’on donne de la monnaie à un 
autre pour qu’il fournisse des produits sur 
l’aire, il doit les livrer au prix moyen; et 
voici quel est le prix moyen: si on avait 
arrêté neuf, huit et dix il peut lui donner 
huit; si on est convenu du prix le plus bas 
on donne le prix le plus bas et pareillement 
pour le prix le plus haut. Suivant R. Yuda 
on peut toujours donner le prix le plus bas; 
non pourtant que l'ouvrier doive dire: don¬ 
ne-moi au prix le plus bas, mais donne- 


moi mon argent et j'en achèterai au prix 
le plus bas. Cela vaut quand il trouve à 
acheter avec la monnaie qu'on lui donne 
mais s’il ne trouve à acheter qu’un cor à 
un séla, et qu’il le laisse, on doit lui donner 
le prix moyen. R. Néhémia et R. Eliézer 
b. Yacob dispensent le notaire et on dispen¬ 
se le prêteur de la punition parce qu'il 
doit accomplir un commandement positif. 

7, 1. Celui qui loue des ouvriers, soit que 
les ouvriers trompent le propriétaire, soit 
que le propriétaire les trompe, ils n'ont de 
recours l’un contre l’autre que le ressen¬ 
timent. On dit cela quand les ouvriers ne 
vont pas au travail; si on a loué des âniers 
et qu’ils ne trouvent pas l’endroit indiqué, 
qu'on ait loué des ouvriers et qu'ils aient 
trou vé le champ inondé, le propriétaire doit 
leur donner leur salaire entier; et celui qui 
fait un ouvrage ne ressemble pas à celui qui 
est assis oisif, et celui qui s’en va chargé 
ne ressemble pas à celui qui s’en va à vide; 
cela vaut quand ils n’ont pas commencé 
leur travail, mais une fois commencé, on 
procède à l'estimation: par exemple un ou¬ 
vrier a reçu une moisson à moissonner pour 
deux sélas et il n'en moissonne que la moi¬ 
tié et il en laisse la moitié; on a accepté de 
tisser un vêtement pour deux sélas mais 
on en laisse la moitié, alors on procède à 
l'estimation: si le travail fait vaut six de¬ 
niers on lui donne un séla; ou bien il ter¬ 
minera l'ouvrage et s'il vaut un séla on 
lui donnera un séla. R. Dosa veut qu'on 
fasse l’estimation de ce qui reste à faire: 
si cela vaut 5 deniers on donne à l'ouvrier 
un sicle; ou bien qu’il achève son ouvrage 
et s'il vaut un sicle on lui donnera un sicle; 
on dit cela pour les choses non périssables, 
pour les choses périssables on loue pour elles 
ou bien on réclame: par exemple on dit à 
l’ouvrier: j'étais convenu avec toi d’un séla, 
je te donne donc deux zuz (?); il va donc louer 
en im autre endroit, puis il prend de l'un pour 
donner à l'autre: cela vaut quand on a 
traité dans un lieu où on ne trouve pas à 
louer; mais si on voit des âniers allant len¬ 
tement et qu’on dise au propriétaire: va 
louer l’un d'eux, il n'a aucun recours contre 
lui, sauf le ressentiment. 

2. Si on a loué un vaisseau et qu’il se 
brise au milieu du port, on n'a d'autre re¬ 
cours que le ressentiment. 

3. Si l’ouvrier qu’on a loué meurt ou est 
saisi d'une insolation, on fait cette esti¬ 
mation: s'il était loué au mois on lui donne¬ 
rait suivant son contrat de louage et son 
entrepreneur lui donnerait suivant l’entre¬ 
prise. Si on l'a loué pour porter un message 
d’un endroit à un autre, et qu'il y am e 
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sans le porter, on lui donne son salaire 
entier. 

4. SI on a loué un ouvrier pour apporter 
des roseaux et des pointes à la vigne et qu'il 
aille sans les porter on lui donne son sa- 
laire entier. 

Si on a loué un ouvrier pour apporter 
des raisins, des pommes, et des prunes & 
un malade et qu’ü y aille et le trouve mort 
ou bien si le malade portant ne lui a pas 
dit : prends ce que tu portes comme sa¬ 
laire, on lui donne son salaire entier. 

5. Si ou a loué un ouvrier pour labourer 
on ne doit pas lui dire de sarcler, et inver¬ 
sement de labourer ou de sarcler dans ce 
champ on ne doit pas lui dire de le faire dans 
un autre. 

6. Si l’ouvrier loué pour sarcler a fini 
son champ on ne doit pas lui dire: va bêcher 
deux vignes; si, loué pour bêther, il a ter¬ 
miné son champ on ne doit pas lui dire: 
va sarcler dans un autre champ, sinon l’ou¬ 
vrier peut lui dire: fournis-moi de l’ouvrage 
de tes biens ou bien donne-moi mon sa¬ 
laire pour ce que j’ai fait. Pareillement à 
celui qui a terminé son labourage en une 
demi-journée on ne doit pas dire: va la¬ 
bourer tel champ; également s’il a terminé 
de sarcler en une demi-journée; c'est per¬ 
mis s’il a stipulé ainsi dès le commencement. 
Le propriétaire peut mettre l’ouvrier à un 
filtre travail léger, mais pas à un travail 
lourd: par exemple s’il l’a loué pour sar¬ 
cler et qu’il ait terminé son champ, il peut 
lui dire, s’il y consent, va bêcher deux pieds 
de vigne; s’il l’a loué pour bêcher et qu’il 
ait terminé, il ne peut le contraindre par 
force à sarcler deux vignes. 

7. Si des ouvriers, se trompant, vont tra¬ 
vailler chez le voisin, on leur donne le sa¬ 
laire entier, mais on se fait rembourser par 
le voisin du bénéfice perçu par lui. Si le 
loueur leur a montré son champ et qu’ils 
aillent travailler chez le voisin, celui-là ne 
leur donne rien, mais eux peuvent aller 
chez le propriétaire recevoir le bénéfice qu’ils 
lui ont apporté. 

8. Si l’ouvrier loué a été pris pour une 
corvée, on lui donne le prix de ce qu’il a 
fait. 

9. On ne doit pas changer l’animal qu’on 
a loué... 

11 Si on loue un âne pour le chevaucher, 
on doit donner à l’ânier son vêtement sa 
nourriture et tout ce qui lui est utile; bien 



arrive au séjour de nuit; bien plus, le lo¬ 
cataire a des droits sur l'Smer. 


12. Si on loue l'âne pour le charger de 
riioses interdite» et qne de» brigand» on des 
douaniers les enlèvent, on est responsable; 
ri ou lui a dit qu'il va dans le chemin des 
douaniers il est dispensé. 

13. Si une bande a fondu sur une caravane 
jdlant dans le désert et l'a pillée, on compte 
les pertes pécuniaires, non les pertes de vies. 
S ils avaient envoyé devant eux un ob¬ 
servateur, ils comptent les pertes de vies 
et ils ne changent pas les coutumes des 
voyageurs de caravanes. 


14. Si un vaisseau, en mer, a été pria dan* 1775 
un orage et qu’on ait allégé son chargement 

on compte les pertes en chargement et non 
les pertes de vies, et on ne change pas tes 
coutumes des vaisseaux. Si on a loué à 
un autre un vaisseau on un char, on compte 
suivant les charges et les vies, et non sui¬ 
vant la valeur pécuniaire. 

15. Le tisserand, qui a laissé à côté d'un 
vêtement une lampe, laquelle l’a brûlé, est 
tenu à restituer parce qu’il est comme celui 
qui reçoit un salaire; il est pareillement te¬ 
nu s’il sc produit sur lui un écroulement 
avant qu’ü n’ait achevé son ouvrage; après 
l’achèvement, s’ü a averti le propriétaire, 
ü n’est pas tenu, sinon ü est tenu; si on vole 
l’ouvrage terminé ou s’ü se perd, ü n'est pas 
tenu, seulement s’U avertit le propriétaire. 

16. Si on lui dit qu’on lui avait demandé 
une chemise tandis que lui assure qu'on a- 
vait demandé un vêtement, c’est an proprié¬ 
taire de faire la preuve; suivant R. Yuda, 
si l’ouvrier travaülait à côté dn proprié¬ 
taire et que celui-ci ait reçu son bien à côté 
de l’ouvrier; ou bien que le propriétaire soit 
entré et qu’ü ait reçu son bien qn’on lui a 
fourni... mais si le propriétaire n’est pas 
entré et qu’on ne lui ait pas fourni, l’ouvrier 
est obligé de faire la preuve. 

17. S’ils ne sont pas d’accord sur le salaire 1776 
promis, tout le temps que le propriétaire 

est à côté de l’ouvrier, c’est au premier à 


faire la preuve; tout le temps que l’ouvrier 
est à côté dn propriétaire c’est au second 
à faire la preuve; en dehors de ce temps le 
tisserand jure et reçoit le salaire. 

18. Si on a donné ses habits (objets divers) 
à un ouvrier pour y travailler et qu’ü ait 
fini son ouvrage, tant qu’ü n’a pas reçu 
son salaire, ü est comme un salarié; quand 
ü l’a reçu ü est comme un gardien gratuit; 
quand on vient réclamer, ü peut dire: viens 
prendre ton bien; si on ne réclame pas et 
qu’ü ne propose pas son ouvrage, même s’il 
a reçu son salaire il est comme un salarié. 

19. Si quelqu’un dit à un autre: prête-moi 
et je te prêterai, garde pour moi et je garderai 
pour toi, ü est comme un gardien gratuit 
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et non comme nn salarié. Suivant Abba 
Saul on peut louer le gage d’un pauvre pour 
moins que sa valeur, quant à celui d'un 
riche on ne peut v toucher. 

1777 V Si on loue un ouvrier pour garder sa 
vache ou son enfant et qu’on ne lui donne 
pas son salaire au sabbat il n’est pas res¬ 
ponsable au sabbat. Mais si on le loue à 
la semaine, au mois, à l’année, au septénaire, 
on lui donne son salaire du sabbat et ii 
est responsable^ au sabbat. Il ne doit pas 
dire à son maître: donne-moi mon salaire 
du sabbat, mai s: donne-moi mon salaire de 
10 jours. 

2. L ouvrier n’a pas le droit de faire son 
travail la nuit et de se louer le jour, de la¬ 
bourer avec sa vache au soir et de la louer 
pour le matin; il ne doit pas s’affamer ou 
s’exténuer lui-même afin de donner sa nour¬ 
riture à ses fils, afin de ne pas frauder l’ou¬ 
vrage de son maître. 

3. Les ouvriers peuvent manger leur pain 
trempé dans la sauce afin de manger beau¬ 
coup de ra isin s, mais le maître peut leur faire 
boire du vin afin qu’ils ne mangent pas 
beaucoup de raisins. 

4. Le propriétaire peut affamer sa vache 
et l’exténuer afin qu'elle mange beaucoup 
au moment du battage; mais celui qui l'a 
louée peut lui donner à manger des gerbes 
et de la paille afin qu'elle ne mange pas 
beaucoup quand elle bat. 

5. L'âne et le chameau peuvent manger 
du fardeau qu’ils portent quand ils marchent, 
mais à seule condition que le conducteur 
ne le prenne pas de ses mains pour les 
nourrir. 

6 . Si l'on garde quatre ou cinq champs 
de concombres on ne se remplira pas le 
ventre sur un seul, mais on mange de chacun 
suivant le compte. 

7. R. Yosé b. R. Yuda: si l’on bat seul 
quelque chose, on doit y mettre mains, 
pieds et corps. Si on met les mains et pas 
les pieds, les pieds et pas le corps, on rem¬ 
plit son obligation si on bat seul une chose 
dont le travail n’est pas achevé. Il remplit 
son obligation celui qui pétrit, qui humecte 
(la pâte), qui la cuit, de même que celui qui 
bat seul une chose qui croît dans la terre. 

Il remplit son obligation celui qui trait, qui 
presse le lait, qui fait le fromage, choses 
qui ne croissent pas dans la terre, comme 
celui qui bat seul une chose arrachée à la 
terre. Il remplit son obligation celui qui 
sarcle des aulx ou des oignons, choses at¬ 
tachées à la terre, de même que celui qui 
bat seul une chose dont la façon n'est 
pas achevée pour ce qui regarde les dîmes. 

Si on trie les dattes fraîches et sèches, cho¬ 


ses où la façon est finie avant les dîmes, 
et si un autre rient au moment de pré¬ 
lever les dîmes et autres interdits, après 
qu’on lui aura donné son salaire en général, 
on rachète les fruits et lui donne à manger, 
on prélève la dîme et lui donne à manger; 
mais s’il coupe avec le propriétaire il ne peut 
rien manger. Pareillement s'il rient à la 
saison des dîmes, après qu'on lui aura donné 
son salaire en général il ne peut manger; à 
moins qu’il ne coupe avec lui. 

8 . L'ouvrier peut manger des grappes tant 177 g 
qu'il n’a pas commencé son travail, des grap¬ 
pes pour la valeur d’un denier et aussi des 
citrouilles pour un denier et des dattes sè¬ 
ches pour trois as. Suivant R. Eléazar b. 
Hisma on dit que l’ouvrier ne doit pas 
manger plus que la valeur de son salaire, 

les docteurs permettent de dépasser. 

9. L’ouvrier qui mange, aux termes de 
la Tora, ne doit pas éplucher les figues ni 
suctir les raisins. Celui qui travaille de tout 
son corps peut manger quand il veut; sui¬ 
vant R. Yuda, il ne peut manger que lors¬ 
qu’il décharge et charge afin de ne pas 
frustrer le travail de son maître. 

10. Celui qui lie la récolte n’a pas à crain¬ 
dre de violer l’interdiction « tu ne mu¬ 
selleras pas », mais pour un meilleur aspect il 
peut prendre une corbeille et la mettre sous 
le museau des bœufs. 

11. L'israélite, qui bat avec la vache 
d'un goy, peut violer l’interdiction « tu ne 
muselleras pas », mais pas le goy qui bat 
avec la vache d’un israélite; si on bat un 
prélèvement ou une dîme seconde on peut 
violer cette interdiction; alors on fait des pa¬ 
niers, qu’on remplit de l’espèce battue et 
qu’on suspend au cou de la bête. 

12. Celui qui muselle la vache ne lui don¬ 
nera pas moins de 6 qabs; et à l’âne pas 
moins de trois. Celui qui muselle la vache 
et met sous le même joug deux bêtes dif¬ 
férentes est indemne; n'est tenu que celui 

qui conduit et dirige. 1780 

14. Voici dans quels cas le gardien est 
responsable: s’il n'a pas fermé ou lié la 
bête comme il faut; s’il a mis l'objet dans 
son vêtement mais incliné par derrière, ou 
dans sa bourse mais ouverte en dessous, 
dans une sacoche ouverte par dessus, ou 
bien il l’a mis sur le toit et on l'a volé, ou 
il l’a perdu. H n’est pas tenu s’il a mis 
l’objet là où il met les siens si c'est propre 
à les conserver; sinon il est tenu. 

15. Voici qui est l'entrepreneur: celui qui 
a reçu en location d'un autre une bête ou 
un objet. Voici qui on appelle salarié: celui 
qu'on loue pour garder une bête ou des 
objets; s’il a conduit la bête là où sont des 
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bandes de fauves ou de voleurs, et que les 
fauves l’aient déchirée ou les voleurs em¬ 
portée, ce n est pas cas de force majeure; si 
la bête est morte naturellement, c’est cas 
de force majeure; s’il a tourmenté la bête 
et qu’elle en soit morte, ce n'est pas cas de 
force majeure, ni si ü l’a fait monter sur 
des rochers et qu’elle soit tombée; fl y a 
cas de force majeure quand il peut dire 
comme à Job 1, 15. 

17. Le berger n'est pas responsable si, 
pendant qu’ü gardait, un loup a déchiré une 
brebis, ou un lion l'a piétinée, à moins qu’il 
n’ait laissé sur la bête son bâton et sa sa¬ 
coche. 

18. H est responsable s'il a laissé son trou¬ 
peau pour aller en ville; ou s'il pouvait le 
délivrer des brigands; sinon il est respon¬ 
sable. 


19. Le gardien et les autres peuvent chan¬ 
ger leur condition. 

20. On n'est pas responsable pour la va¬ 
che qu'on a empruntée, si on la remet dans 
l’étable du propriétaire, et qu’elle soit vo¬ 
lée ou perdue et qu’on le signale an proprié¬ 
taire, sinon on est responsable. Si la bête 
qu’on a louée ou empruntée est ensuite 
louée ou empruntée par le propriétaire et 
qu’elle meure ou qu’elle se brise, le loca¬ 
taire, n'est pas responsable, même si le pro¬ 
priétaire laboure ailleurs, suivant la lettre 
(Ex> 22, 14). 

► 22. Si l’on reçoit la bête en prêt avec des 
conditions de restitution ou de garde d’une 
autre, on est comme un gardien gratuit ou 
comme un salarié. 

25. Si dans une caravane, ass aillie par 
des brigands dans le désert, l’un des voya¬ 
geurs sauve quelque chose, cela lui appar¬ 
tient. Pareillement, des âniers assaillis par 
des brigands: ce que l’un d'eux sauve est 
mis en commun, à moins que les autres ne 


lui aient donné pouvoir. Si des percepteurs 
épargnent des associés, cela est mis en com- 
mun., à moins que les percepteurs ne di¬ 
sent qu’ils ont épargné en faveur d'un tel: 
alors cela lui appartient. 

26 Difficile est la conversion des percep¬ 
teurs et des publicains: ils rendent aux mar¬ 
chands et le reste est pour les besoins de la 
collectivité. 

27. On ne loue pas une boutique pour 
moins de 12 mois, quand üs commencent 
au lendemain de la fête; mais s ils commen¬ 
cent au lendemain de la Pâque, on accorde 
au locataire les trois fêtes pour qu ilP 0 *" 
recouvrer son argent. R. Siméonb. Ga- 
maliel: les boutiques des J»'dang^ et ” s 
les des teinturiers sont louées pour 
ams, parce qu'ils ont affaire à la collecü- 


vlté. Quand on parle de trente jours, de 
trois ans ou de douze mois, on ne veut pas 
dire qu’ils doivent y habiter tout ce temps, 
mais qu’ils doivent prévenir avant les 30 
jouis ou avant les douze mois. Pas plus 
le locataire que le propriétaire ne peuvent/ 1 
se dérober jusqu’au moment fixé. 

Un pressoir de vin ou d’olives est loué 
pour tout le temps où fl fonctionne; une 
poterie n’est pas louée pour moins de douze 
mois, suivant R. Néhémia; cela vaut pour 
ceux qui travaillent une poussière noire; 
mais pour ceux qui travaillent de la pous¬ 
sière blanche, fl établit son magasin et s’en va. 

28. Si on loue une hôtellerie pour passer 1783 
1 a nuit ce n'est pas moins d’un jour; pour 

se reposer, ce n’est pas moins de deux 
jours; pour un mariage ce n’est pas moins 
de trois jours. Si on emprunte une chemise 
à un antre, si c’est pour un deuil, on la garde 
le temps d’aller et de revenir; pour un fes¬ 
tin, on la garde tout le jour, si c’est pour les 
deux on ne la garde pas moins de sept 
jours; suivant R. Siméou b. Eiéazar, pour 
au moins deux semaines parce que la fa¬ 
mille de son beau père viendra chez loi la 
seconde semaine. Rabban Siméou b. Ga¬ 
in aliel: si l’on a demandé à un autre d'em¬ 
prunter sa chemise pour aller visiter son 
père qui est malade et qu'on le trouve mort, 
on peut la déchirer, mais compenser le dom¬ 
mage; si on l’a demandée sons préciser, ou 
ne peut y toucher. 

29. Si on loue une boutique, le proprié¬ 
taire laisse pouvoir sur le lieu du four, 
mais pas sur celui du foyer; mais si on loue 
une demeure, on reçoit pouvoir pour l’un 
et pour l'autre; mais on doit établir four 
et foyer dans le lieu convenable. Du fumier 
sortant du four, tout ce que peut attraper 
le locataire lui appartient, mais celui qui 
est dans la crèche et dans la demeure ap¬ 
partient an propriétaire. 

30. Celui qui loue à un autre une maison 1784 
endommagée, lui dit: voici ton bien. Si on 

l’a consacrée celui qui l'habite versera la 
location au trésor sacré. Si on loue une mai¬ 
son, on peut y établir une meule pour âne 
pas une meule à main; on n’emmagasinera 
pas du vin sur les murs, parce qu’il les 
perce; on n’y élevera pas de poules parce 
qu’elles font des trous dans les murs; on 
n’y mettra pas une meule fixe parce qu'elle 
ébranle les murs; et on n’y fera pas une crè¬ 
che pour le bétail, ni un grenier pour les 


récoltes. 

31. Si on a loué sa maison à son prochain 
pour douze pièces d'or par an. ou k» par¬ 
tage tous les jours de l'année jusqu à Adar. 
a l'année est intercalaire et que 1 un assure 
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que la location va jusqu'au premier Adar 
et l’autre jusqu’au second Adar, quand ar¬ 
rive le second Adar, ils partagent entre eux. 
Si la location va jusqu’à la fin d’Adar et 
que l’année soit intercalaire et qu’ils dis¬ 
cutent pareillement entre eux. ils parta¬ 
gent entre eux. 

32. Si une maison louée s'effondre, le pro¬ 
priétaire doit fournir au locataire une mai¬ 
son: si la première charpente était de cè¬ 
dre on ne doit pas la faire de sycomore, 
ni inversement. 

1785 9. 1. Si on loue un champ ayant une ré¬ 

colte à moissonner, des raisins à vendanger, 
des olives à cueillir, on fait l’estimation pour 
le locataire de ces récoltes (et on les lui li¬ 
vre): sinon on laisse le champ et s’en va. 

Pour un salarié on doit faire aussi cette 
estimation (et livraison) et on les lui donne 
en raison de son fermage, puis on les re¬ 
çoit de lui et on lui donne en raison de ce 
qu'il a livré. 

2. On ne loue pas pour moins de douze 
mois un champ qui a besoin d'être arrosé; 
si le champ comporte la maison du pro¬ 
priétaire, ü rentre sa récolte et s’en va. 

4. Si on loue un champ contenant des 
arbres, là où il est d’usage que les arbres 
suivent le champ üs sont du locataire, si 
an les afferme séparément ils sont pour le 
propriétaire. 

5. Si on achète un verger contenant des 
pommiers et des grenadiers, suivant Rab- 
ban Siméon b. Gamaliel tout ce qui ne 
rentre pas dans la catégorie fruit appartient 
au vendeur; s'il a produit une seule bran¬ 
che: tant que dure la saison des fruits c'est 
à l’acheteur, ensuite au vendeur. 

6 . Si on afferme un champ de légumes 
et qu'il y ait là une autre plate-bande de 
lég um es, elle appartient à l’acheteur; si die 
est dans un lieu séparé pour lui-même, elle 
appartient au vendeur. 

gg 7. Si on afferme un champ qu’on ne le 
défonce pas tout entier la première année 
pour le semer dans l'année suivante, mais 
qu’on défonce la moitié et sème l’autre moi¬ 
tié pour avoir de quoi récolter. 

8 . Si on a traité ainsi un champ loué, 
le propriétaire ne peut pas dire sur l’aire 
(à la moisson): donne-moi mes fermages de 
deux ans mais on lui donne son fermage 
année par année. 

9. Si on a accepté (sur estimation) la mois¬ 
son de son prochain pour 10 cors de blé, 
qu'elle produise moins ou plus, on lui don¬ 
ne la somme convenue; suivant R. Yuda, 
si le champ a donné moins on paie au pro¬ 
priétaire la somme convenue, s'il a rendu 


plus, on lui paie tout ce que le champ a pro¬ 
duit; suivant R. Yosé, il augmente ou bais¬ 
se avec lui et de même qu'on peut acheter par 
argent, acte ou prise de possession, niwqj 
le fermage se fait par argent, acte ou prise 
de possession. 

10. Celui qui a accepté un champ suit 
la coutume du pays: il donne fèves pour 
orge, double mesure d’orge pour du blé, 
et, suivant R. Yuda tout ce qui rentre dans 
le grenier, lentilles et vesces, est comme 
du blé. 

11. On suit aussi la coutume de donner 
au gardien la moitié, le tiers ou le quart. 

12. Si on afferme un champ, dès qu'on 
y a acquis la maison, on estime le champ sui¬ 
vant ses possibilités et non suivant les 
champs voisins et on le remet ainsi au te¬ 
nancier: l’un est défriché et l’autre pas, l’un 
est fumé et l’autre pas, l’un est amélioré 
et l’autre pas, et le tenancier écrit: si je le 
laisse en friche et si je ne le travaille pas 
je paierai du meilleur. 

13. Si on reçoit un champ non travaillé 
et qu'ü y ait assez là pour faire un tas de 
grains, on doit s’en occuper, car tel est 
le contrat: je ne le laisserai pas inculte, ' 
je sèmerai, je bêcherai, je moissonnerai et 
je te produirai un tas de grains; et toi, 
tu viendras et tu prendras une partie en 
blé et: en fourrage, et moi, pour ma peine 
et le travail de mes mains, une partie; et 
on doit pareillement s’occuper d’un verger 
qui peut donner une récolte. 

14. Celui qui reçoit un champ moissonne, 
vendange, vanne, puis les mesureurs, sur¬ 
veillants, intendants, régisseur, et préposés 
viennent et prennent sur le tas; le maître 
fontenier, le baigneur, le barbier, le ba¬ 
telier, viennent et prennent, soit par le 
droit du propriétaire, soit par le droit du 
fermier et on ne change pas les coutumes 
du pays. 

15. Si le fermier d’un champ meurt, on 
ne dit pas à ses fils: donne-nous ce qu’a 
mangé votre père, ni eux au maître: don¬ 
ne-nous le prix du travail de notre père, 
mais on donne suivant l'estimation. 

16. On peut contraindre le fermier à se¬ 
mer une seconde fois le champ où les se¬ 
mailles n'ont pas produit la première année, 
mais on ne l’oblige pas à semer une troisième 
fois. Si on a vendu à un jardinier des graines 
qui ne se mangent pas et, qu'une fois se¬ 
mées, elles ne germent pas, on doit les rem¬ 
placer, si elles sont comestibles et qu’elles 
ne germent pas on n’est pas tenu à les rem¬ 
placer; mais, si telle était la stipulation, on 
est tenu à remplacer ce que le jardinier 
donne au marchand représente la valeur des 
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semences, et certains disent qu’il donne tou¬ 
te sa récolte. 

17. Si on reçoit un champ pour planta¬ 
tions, on accepte d'y creuser dix trous par 
séa; si on dépasse, on traite pour le tout 
avec le propriétaire. 

18. & on reçoit un champ pour plantations 
on observe les coutumes du pays pour l'es¬ 
pacement des plants; et on doit veiller aux 
plantations, jusqu’à ce qu'elles donnent des 
fruits profanes; suivant Rabban Siméon b. 
Gamaliel, pour les figuiers jusqu’à ce qu’ils 
arrêtent la charrue. 

19. On doit s’occuper d’une vigne, reçue 
à ferme, jusqu’à ce qu’elle donne du vin; 
d’oliviers jusqu’à ce qu’ils produisent des 
tas; de lin jusqu'à ce qu'il fasse des étoupes; 
puis on partage et on donne à chacun sa 
part, que chacun apporte en ville. 

20. Si on reçoit un champ de figuiers 
à ferme, on suit l’usage du pays pour li¬ 
vrer la récolte: en gâteaux, en figues sèches, 
en tr anche s -.. 

21. Pour un champ de légumes, on suit 
la coutume, les vendre sur le marché ou 
dans le champ. 

22. Le fermier d’un champ d'oliviers, non 
seulement afferme pour les olives, mais lui 
appartiennent tous les fruits que produira 
le champ. 

23. Si on afferme simplement un champ 
pqpr y semer on n’a pas droit aux arbres; 

si les termes du contrat sont plus 
généraux, tous les fruits du champ ap¬ 
partiennent au fermier. 

24. Si on afferme son champ, qui sera 
un an en friche, un an ensemencé, on at¬ 
tend, pour réclamer son fermage le temps 
de la moisson. 

25. Si on afferme un champ à un autre, 
on ne doit pas le laisser un an en tache 
et un an ensemencé, à moins que le hail 
ne soit pour longtemps. 

26. Le fermier ne doit pas laisser la moi¬ 

tié du champ en tache et semer l'autre moi¬ 
tié, ni y semer deux espèces différentes. 
Mais le fermier de deux champs peut eu 
laisser en tache un et semer l'autre et y 
mettre deux espèces différentes. Le fer¬ 
mier de champs en jachère peut en semer 
la moitié, en laisser la moitié en tache, y 
semer beaucoup de semences. , , 

27. Le fermier d'un champ de céréale 

ne peut dire: j’y viendra qoandte cérésfes 

seront finies et fl ne peut y semer plusieurs 

28. Pareillement, pour le fermier don 

verger et fl tie peut y manger ptasieum 

29 Le fermier d'un champ, en tache et 
parsemé, 'donnera pourtant son fermage et 


on lui fera une estimation: car autre chose 
est laisser un champ eu friche, autre 
le laisser en jachère. 

30. Si on afferme un champ pour en cueil¬ 
lir tous les fruits en a la possession des fruits; 
si on 1 afferme pour le semer et en cueillir 
les fruits, on n'attend pas que soit finie 
telle espèce, tous les fruits que produit le 
champ appartiennent au fermier. 

32. On ne doit pas changer la culture 
pour laquelle ou prend un champ à ferme. 

33. Si le fermier, restantle champ, 
retarde le paiement dn fermage, le proprié¬ 
taire peut lui dire: je suis en compte uni¬ 
quement avec toi; si le paiement est retardé 
dn fait dn propriétaire, le fermier peut lui 
tenir le même discours. Si le propriétaire 
a changé de fermier le second donnera au 
premier le bénéfice qu’il aura retiré. Si le 
propriétaire veut consacrer sou champ il 
attendra qu’il revienne en sa paissance et 
il pourra consacrer le bénéfice qu’il en a 
retiré; si le fermier veut le consacrer, fl 
attendra qu’il soit sorti de son pouvoir et 
il se r vira une part du fermage au proprié¬ 
taire et une partie an temple. 

10, 5. Si on a chargé un boutiquier ou un 1791 
chang eur de payer les salaires, ceux-ci peu¬ 
vent enfreindre ses conditions mai s on ne le 
peut contre eux, à moins qu’on n'ait sti¬ 
pulé autrement dès le co m mener men t, et 
ils doivent verser leur salaire à tous ceux 
qu’on leur désigne. 

7. On doit payer à un ouvrier le travail 
qu’on lui commandé dès qu’il l’a livré. 

8. Le créancier ne doit pas prendre de 
gages et. s'il en a pris, fl doit les restituer; 
et il viole la loi chaque fois et là où fl y a 
un député du tribunal. Quand ü vient pren¬ 
dre le gage fl ne doit pas entrer dans la mai¬ 
son, et on lui apporte son gage, suivant 
Dent. 24. 11. 

v 9. Si le créancier a pris en gage deux 
objets, fl doit restituer celui qui est néces¬ 
saire au débiteur, et ü rend l’autre quand 
il veut; et quand fl l’a rendu, quand 
peut-il le reprendre? Suivant Rabbà, on peut 
craindre qu'arrive l’année de rémission et 
que la dette soit annulée; on bien craindre 
que le créancier meure et alors tes biens 
meubles seraient au pouvoir de ses héritiers. 

11. Si on a pris en gage tes ciseanx des 
barbiers on un jong de vaches, oo est i» 


pensable oe enacun 

les meules, qui vont ensemble, s uivant i*. 
24.6.; pareillement, 

dont on se sert par paires; site «Meur 
possède cinq brebis, on ne peut prendre 
même une sente d'entre elles... 
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1792 11, 2. Si la maison et le haut appartien¬ 

nent à deux propriétaires et que deux se 
refusent à rebâtir (après écroulement) celui 
d’en bas prend deux parts et celui d’en 
haut un tiers. Si le propriétaire d'en haut 
veut se faire deux étages et si le propriétaire 
de la maison ne le laisse pas faire, on suit 
l’usage du pays, permettant deux ou trois 
étages. 

3. Si les chevrons se sont défaits, R. Yosé 
rapporte que Menahem disait: le proprié¬ 
taire d'en bas donne la charpente et celui 
d’en haut les chevrons, comme on fait pour 
des boutiques ouvrant sur des galeries. 

4. Si le propriétaire d'un jardin entre¬ 
prend d’enclore la ruine d’un voisin, on lui 
compte les dépenses qu'il a faites pour le 
mur suivant ce qu’il a construit; si la cons¬ 
truction est à côté de la demeure du voi¬ 
sin, on lui paie les dépenses pour le mur, 
même si la charpente n’est pas dans la 
même direction; pendant qu’il construit, s’il 
dépasse la hauteur de la demeure de son 
voisin, on ne lui dit pas de mettre la fon¬ 
dation en face de l’autre et au-dessus, mais 
il établit la fondation en bas et il élève son 
mur; s’il arrive à dépasser le toit du voi¬ 
sin, on ne l'importune pas. 

5. On peut apporter des pierres et les 
disposer sur la porte de sa maison dans un 
lieu public, pour les élever sur la voûte 
d’un souterrain; si c’est pour les laisser, 
c’est défendu; et si un autre vient se bles¬ 
ser contre elles, on est responsable. Si on 
les a livrées au chamelier, celui-ci en est 
responsable: au tailleur de pierres, celui-ci 
est responsable; puis au portefaix, celui-ci 
est responsable. Si eux tous les ont montées 
sur la voûte du souterrain et qu'elles tom¬ 
bent ils sont tous responsables. Si le cha¬ 
melier les a livrées au tailleur de pierres 
et que quelqu'un en reçoive du dommage, 
soit de la pierre, soit de la taille, il est res¬ 
ponsable; pareillement le portefaix, quand 
il en a pris livraison; puis l’architecte {ma¬ 
çon) est responsable quand il les place sur 
le souterrain, si elles vi ennen t à tomber. 

1793 6 . On ne peut faire du mortier devant sa 

maison et l’y laisser séjourner dans un lieu 
public; on est responsable du dommage que 
pourrait subir un passant; et l’on doit pé¬ 
trir le mortier du côté où l'on bâtit. 

7. On n'est pas responsable pour un mur 
bien construit qui s’effondre en raison d’un 
séisme ou des pluies; s'il n’était pas bien 
construit, on est responsable. 

8 . On peut sortir son fumier devant sa 
porte pour s'en servir, mais non pour le 
laisser séjourner, on est responsable des ac¬ 
cidents. R. Yuda permet de le sortir afin 


de le laisser piétiner par les hommes et les 
animaux pendant 30 jours: c’est à cette con¬ 
dition que Josué a mis les Israélites en 
possession de la terre. 

9. Si des habitations sont appuyées l'une 
à l’autre, on a trente jours pour les démolir, 
on n'est responsable des accidents qu’après 
30 jours; R. Sirnéon n'accorde que trois 
jours. R. Yuda assimile au cas de deux lo¬ 
pins de terre mesurant chacun neuf demi 
qabs et appartenant à deux propriétaires, 
assez pour qu’un ouvrier agricole puisse la¬ 
bourer, on change la nature de la chose: 
celui qui n’est pas appelé là le premier ne 
peut s'y opposer. 

10. On ne divise les portes d’entrée que 
s’il y a assez de place pour chacun; l’un 
d'eux peut dire à l’autre: prends pour toi 
et donne-moi ma mesure. Rabban Sirnéon 
b. Gamaliel estime qu'on ne doit pas ac¬ 
cepter la proposition pour faire honneur à 
leurs ancêtres; mais en toutes les autres 
choses le premier nommé a tous les droits. 

11. S’il y a plusieurs portes dans la mê- J 794 
me demeure, les grandes appartenant à l’un 

et les petites à un autre; si les grandes n’ont 
que quatre coudées, aux petites on donne 
à chacune quatre coudées; l'un prend la por¬ 
te grande et l’autre deux portes petites; 
celui qui prend la porte grande n’a que qua¬ 
tre coudées et à celui qui prend les petites 
portes on accorde quatre coudées. S'il y a 
là une porte large de dix coudées, on prend 
quatre coudées en face et quatre coudées 
dans la demeure; si elle a moins, on com¬ 
pense la mesure et on la donne à l’autre: 
il y a ainsi une entrée et une sortie de 
quatre coudées dans la demeure. 

12 . Le fumier qui est dans la demeure 
est partagé entre tous suivant les portes et 
l’exèdre; la porte qui ouvre sur la mare n’a 
que: quatre coudées, la mare a quatre cou¬ 
dées; cinq portes ouvrent sur la mare, la 
mare dans la demeure n’a que quatre cou¬ 
dées. 

13. A celui qui a une exèdre devant sa 
maison on accorde une entrée et une sortie 
de quatre coudées, quand l'exèdre est clo¬ 
se; comme dans la demeure elle n’est pas ^ 
close la demeure est comme les autres. 

14. Un escalier syrien a quatre coudées 
mais pas l'escalier égyptien, mais s'il est 
fixé avec des clous il a quatre coudées; la 
galtîrie, la citerne et la chambre haute n’ont 

pas quatre coudées. 4795 

15. Les bords du puits ont quatre coudées; »~ 
celni qui est proche du canal est rempli le 
premier; si on remplit d’abord le second, 
c'est habile, et gagné par le travail; si on 

a acquis une maison en face sa maison, ou 
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on jardin en face son jardin, on n’a dans 
la demeure que quatre coudées. Les assodfa 
ne doivent pas faire d'ouvertuie dans la 
demeure, mais chacun chez soi. Si quelon’nn 
a une porte sur l’entrée, les habitants de 
1 entrée ne le contraignent pas à mettre des 
battants sur 1 entrée, car il pourrait dire- 
je veux faire pénétrer mon faisceau sur mon 
ouverture. 


16. Les gens de l’entrée peuvent se con- 
traindre mutuellement à ne pas établir par¬ 
mi eux un tailleur, un tanneur, et aucun de 
ces ouvriers; mais ils ne peuvent pas con¬ 
traindre leur voisin; suivant R. Siméon b. 
Gamaliel, ils le peuvent. 

17. Si quelqu’un a une maison dans une 
autre demeure, les gens de celle-ci peuvent 
l’assujettir à faire avec eux, dans la de¬ 
meure, des portes de menuisier verrouil¬ 
lées; mais ils ne peuvent l’assujettir à au¬ 
tre chose; mais, s’il habite avec eux dans 
la demeure, ils l’assujettissent à tout. 

18. Les gens de la demeure peuvent se 
contraindre mutuellement & mettre sur l’en¬ 
trée une poutre et des lattes. Les habi¬ 
tants d’une vallée peuvent se contraindre 
mutuellement à faire entre eux un fossé et 
une dérivation. 


19. Si cinq demeures ouvrent sur la mê¬ 
me entrée, toutes servent la plus extérieure, 
et l’extérieure se sert elle-même; quant aux 
autres, elles servent la seconde et la secon¬ 
de sert la plus intérieure, qui se sert elle- 
même et sert ( surveille ?) toutes les autres; 
si les gens de la demeure intérieure veulent 
s’ouvrir une porte sur un autre lieu on peut 
les empêcher, suivant l’opinion de R. Si¬ 
méon b. Eléazar. Les cinq demeures, ou¬ 
vrant sur l’entrée, se servent de^ l’e ntrée . 

20. Si cinq demeures se servent d’un seul 
égoût et qu’il soit, abîmé, toutes se servent 
de la première (demeure), la première se 
sert elle-même, les autres se servent de la 
seconde, qui se sert elle-même; la troisième 
se sert elle-même et sert toutes les autres; 
on n’empêche pas de faire un égoût pour les 
eaux de lessive ou pour les eaux de pluie. 

21. Si cin q jardins se servent d’un seul 
canal abîmé, tous le réparent avec le jar¬ 
din supérieur, celui-ci le répare pour soi, 
tous les autres le réparent avec le second et 
celui-ci le répare pour soi, et le jardin, qui 
est au-dessous des autres, répare pour soi 
et répare avec les autres. 

22. Si les gens d'une demeure veulent se 
contraindre mutuellement à y faire un toit 
haut de dix palmes avec la présomption 
qn’un seul dorme, on ne l’écoute pas; pas 
davantage s’il propose de ne pas appuyer 


la charpenté pour qu’il ne donne paa, mais 
bien s il propose d’appuyer la charpente. 

Smvant R. Yosé, si U nn »’<££*, U 
Peut retourner la façade vers luTaoasi 

seront; 9 ! "*■ '** et P**™ 


23. Les habitants d’une ville peuvent se 17 Q 7 
contraindre mutuellement à bâtir une sy¬ 
nagogue, à s’acheter un volume de la Tora 

et des prophètes; ils peuvent aussi s'enten¬ 
dre relativement aux portes, aux mesures, 
à la location des ouvriers; Os peuvent aussi 
fixer leurs taxes et aussi dire: quiconque 
sera vu chez un tel donnera ainsi et ainsi; 
quiconque sera vu chez les gens de l'empire 
donnera ainsi et ainsi; celui dont la vache 
paîtra dans les semailles payera ainsi et 
ainsi; ils peuvent établir leurs taxes. 

24. Les lainière et teinturiers peuvent s’as¬ 
socier pour tout achat venant ^ ville. 


25. Les boulangers peuvent faire un ac¬ 
cord Mitre eux; et les âniers faire cet ac¬ 
cord: à quiconque dont l’âne mourra nous 
fournirons un autre âne, mais noos n’y som¬ 
mes pas obligés, s’il est mort par négligen¬ 
ce; et, si celui-là nous demande de lui donner 
on âne qu’il achètera pour lui, nous refuse¬ 
rons, mais nous achèterons et lui donnerons. 

26. Les gens de mer peuvent faire le mê¬ 
me accord pour celui dont le vaisseau pé¬ 
rira sans qu’il y ait négligence. 

27. On peut empêcher un baigneur, un 
barbier ou un boulanger, qui. sont au ser¬ 
vice de la communauté, et qui n’oct pas 
là de remplaçant, de se retirer chez lui à 
la veille d'une grande fête, à moins qu’il 
ne fournisse un remplaçant, ou qu’il ne 
prenne un engagement devant le tribunal, 
ou qu’on ne lui ferme la route libre devant hri. 

28. Celui qui plante un arbre pour la jjgg 
communauté peut cueillir et manger, cueil¬ 
lir pour introduire chez lui; mais pas cueil¬ 
lir pour faire des figues sèches ou des gâ¬ 
teaux de figues; mais si on n’a planté qu'à 
cette condition et pour les passants, on peut 
cu eillir , mais pas introduire chez soi. 

29. Celui qui creuse un puits pour 1a 
communauté peut puiser et boire, puiser 
pour introduire chez lui, mais pas puiser 
pour arroser la rue ou vendre dans la rue 
(marché). 

30. Les lainiers et teinturiers peuvent pui¬ 
ser pour boire mais pas pour le négoce; pa¬ 
reillement les boulangers et les cuisiniers; 
les fontainiers, les baigneurs, les barbiers, 
peuvent puiser pour boire mais pas pour 
s’en servir (pour leur métier); mate ceux 
qui, dans une boutique, salent ou humec¬ 
tent des fruits ne peuvent puiser que pour 
boire; si on a des ouvriers chez soi on ne 
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peut pas puiser pour les abreuver, mais 
chacun va boire. 

31. Celui qui établit une citerne pour la 
communauté peut s’y laver face, mains et 
pieds, mais si les pieds sont souillés de 
boue ou de déjections c’est interdit et aussi 
dans un puits et un canal. 

1799 32. Si quelqu’un va aux bains on lui in¬ 

terdit l’eau froide et on lui refroidit la chau¬ 
de; il peut couvrir sa tête de soude ou d’u¬ 
rine, même s’il dégoûte ceux qui entrent a- 
près lui, car c'est à cette condition que 
Josué a mis en possession Israël de la terre. 

33. Les sources appartiennent aux ci¬ 
toyens de la ville et ils ont le pas sur les 


autres [étrangers ), mais les étrangers ont le 
pas sur leurs bêtes; suivant R. Yosé leurs 
bêtes l’emportent sur la vie des étrangers 
[autre opinion]. 

34. Les bêtes des citoyens ont le pas sur 
les bêtes des étrangers. 

35. [Et pareillement pour les lessives]. 

36. La vie des étrangers passe avant les 
lessives des citoyens; mais R. Yosé soutient 
le contraire. 

37. Les bêtes des étrangers passent avant 
leur lessive; et les champs arrosés des ci¬ 
toyens passent avant les bêtes des étran¬ 
gers; et tous viennent en compte en der¬ 
nier lieu. 


1800 BABA BATRA (La dernière porte). 

Nous sommes encore en droit civil : il est impossible de déterminer l'ordre 
suivi dans les sujets traités: limitations du droit de propriété, prise de possession, 
transactions diverses et leurs conditions, questions successorales, règles pour les 
documents... 

A ces matières s'ajoutent et s’entremêlent d'assez nombreuses Haggadot, 
dont plusieurs méritent d’être retenues. 


M. 1,1. Les associés qui veulent établir 
une séparation dans la demeure (cour) qu’ils 
possèdent en- commun construisent un mur 
au milieu. On suit l'usage du pays pour le 
matériau: pierre brute ou taillée, solives, 
briqnes. Si l'on emploie la pierre brute, l’un 
fait trois palmes, l’autre, trois (en largeur)-, 
si c’est la pierre taillée, chacun fait deux 
palmes et demie; si c’est en solives, chacun 
fait deux palmes; si c'est en briques chacun 
fait une palme et demie: aussi bien, si le 
mur s'écroule, l’emplacement et les pierres 
appartiennent aux deux. 

2. Il en est de même pour les jardins; 
là où ü est d’usage de les clôturer, les as¬ 
sociés y sont obligés; là où ce n’est pas l’u¬ 
sage, par exemple dans une plaine, on ne les 
y force pas. Mais celui qui veut prend sur 
son terrain et bâtit, en pierres de taille au 
dehors, si bien que si le mur tombe, pier¬ 
res et emplacement sont à lui. Si les deux 
le font d’un commun accord, ils bâtissent 
le mur au milieu du jardin et le font en pier¬ 
res de taille des deux côtés, si bien que si 
le mur tombe, emplacement et pierres ap¬ 
partiennent aux deux. 

B. 3b., sq. [A propos des murs du temple, 
histoires sur Hérode (légendes): Données lé¬ 
gendaires sur le temple d’Hérode], 


M. 1, 3. Celui dont le champ entoure de 1801 
trois côtés celui de son prochain, peut se 
clôturer des trois côtés, sans qu’on puisse 
obliger l'autre (à contribuer)-, R. Yosé: si 
celui-ci clôture le quatrième côté, on l’o¬ 
blige à contribuer à toute la dépense. 

4. Si le mur (de séparation) d'une demeure 
s’écroule, on force chaque associé à le re¬ 
bâtir sur quatre coudées; on présume qu’il 
donnera tant qu'il ne prouve pas qu’il ne 
veut pas payer. Quand le mur atteint 4 
coudées et au-dessus, on ne le force plus. Si 
on construit un mur appuyé à l’autre, mê¬ 
me avant qu’on n’ait mis la charpente, on lui 
impute toute la dépense dans la présomption 
qu’il n’a rien donné, tant qu'il n’a pas prouvé 
qu'il a donné. 

5. On peut forcer un habitant d’une cour 
à construire une maison pour la porterie et 
aussi les habitants de la porte. Rabban 
Siméon b. Gamaliel: les coins ne sont pas 
toutes qualifiées pour avoir une maison pour 
porterie. 

On peut forcer les citoyens d'une ville 
à construire un rempart avec des battants 
de porte et un verrou. On est compté comme 
citoyen d’une ville quand on y habite de¬ 
puis douze mois et qu’on y a acquis une 
maison d’habitation: aussitôt on compte 
comme citoyen. 
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B. 7b. Rabban Sirnéon b. Gamaliel: seu¬ 
les les villes proches des frontières sont qua¬ 
lifiées pour avoir un rempart. 

1802 8a. Rabbi avait ouvert, dans une année 
de détresse, ses greniers à ceux qui avaient 
étudié: Ecriture, MiSna, explications, lé¬ 
gislation et Haggada; un de ses disciples, 
Yonatan b. Ainram déclare ne pas posséder 
ces sciences et comme Rabbi hésite, il lui 
dit: entretiens-moi comme un chien et un 
corbeau. Il le fit puis s’inquiéta d'avoir 
donné son pain à un 'am ha-’arèç. Alors son 
fils, Siméon, lui représente qu’il s'agit de 
son disciple, qui n’a pas voulu bénéficier 
de l’honneur de sa science. Alors Rabbi pres¬ 
crivit de laisser entrer tout le monde. Il 
estimait que le monde n'est frappé qu’à 
cause des 'amrné ha-’arès. 

8 b., sq. [Diverses sentences (anciennes) 
contre les collecteurs d’aumône, toujours sus¬ 
pects]. 

10a. On enseigne que R. Meïr disait: ton 
adversaire te fait cette objection: si votre 
Dieu aime les pauvres, pourquoi ne les en¬ 
tretient-il pas? Réponds-lui: afin que nous 
nous délivrions nous-mêmes de la condam¬ 
nation de la géhenne. C’est la question que 
Tineius Rufus posait à R. Aqiba; il lui ré¬ 
pondit: afin que par leur moyen ( aumônes) 
nous nous délivrions de la condamnation de 
la géhenne. Au contraire, c’est cela qui vous 
condamne à la géhenne: je te ferai une pa¬ 
rabole: cela est semblable à un roi de chair et 
de sang qui s’irrita contre son esclave et 
le mit en prison. Et il ordonna de ne lui 
donner ni à manger ni à boire; mais quel¬ 
qu’un vint lui donner à manger et à boire. 
Quand le roi l’apprit il ne s'irrita pas contre 
lui. Vous êtes appelés esclaves, suivant qu’il 
est dit (Lév. 25, 55): mes fils d'Israël sont 
appelés mes esclaves. R. Aqiba lui répon¬ 
dit: je te dirai une parabole: à quoi la cho¬ 
se est-elle semblable? A un roi de chair et 
de sang, qui s'irrita contre son esclave et 
le mit en prison, en ordonnant de ne lui 
donner ni à manger ni à boire. Mais quel¬ 
qu'un vint lui donner à manger et à boire. 
Quand le roi l’apprit, ne lui envoya-t-il 
pas un présent? Mais nous, nous sommes 
appelés fils, suivant qu'il est dit (Dt. 24, 1): 
a vous êtes les fils de Ya., votre Dieu ». 
L'autre reprit: vous êtes appelés fils et 
esclaves: quand vous faites la volonté du 
Lieu vous êtes appelés fils et quand vous 
ne la faites pas, vous êtes appelés esclaves. 
Voici qu'il dit (Is. 58, 7): le vrai jeûne n’est-il 
pas de distribuer ton pain aux affamés et d’in¬ 
troduire dans ta maison les pauvres errants? 

1803 ...r. Yuda b. Salom prêchait: de même 
que les repas de l’homme sont fixés (pré¬ 


déterminés) depuis le Nouvel An, ainsi ses 
temps de privation sont fixés depuis le Nou¬ 
vel An: s'il mérite on lui applique: tu dis¬ 
tribues ton pain aux afFamés; s’il ne méri¬ 
te pas, se réalise: tu introduis dans ta mai¬ 
son les pauvres errants. Ceci s'accorde avec 
le rêve que fit un neveu de R. Yohanan 
b. Zakkay: on devait faire perdre [cette an¬ 
née) 700 deniers; il poussa donc les siens à 
donner tout ce qu’ils avaient en aumônes, 
si bien qu'il ne restait que quinze deniers. 

Quand arriva la veille de Kippur, les gens 
de la maison du César les envoyèrent pren¬ 
dre. R. Yohanan b. Zahkay dit (à ses ne¬ 
veux): ne craigniez-vous pas (une grande per¬ 
te )? On vous a enlevé les 17 deniers que 
vous aviez. Ils lui dirent: d’où le savais- 
tu? - J’ai vu un rêve à votre sujet. - Pour¬ 
quoi ne l’as-tu pas dit, pour que nous don¬ 
nions tout? - Je me disais: afin qu’ils fas¬ 
sent la bonne œuvre pour elle-même. 

On enseigne: R. Yoôua b. Qorha disait: 
quiconque se détourne de l’aumône, c’est 
comme s'il pratiquait l’idolâtrie; il est écrit 
ainsi (Dt. 15,9): « garde-toi d’avoir dans 
ton cœur cette pensée de Bélial » et il est 
écrit aussi (Dt. 13, 14): « des hommes de 
Bélial allèrent »: ici et là ces mots désignent 
des idolâtres. 

On enseigne que R. Eliézer b. R. Yosé 1804 
disait: les aumônes et charités qu’Israël fait 
en ce monde deviennent une grande paix 
et de grands paraclets (défenseurs) entre eux 
et leur père du ciel, suivant qu’il est dit 
(Jér. 16,5): «ne va pas, car j'ai enlevé de 
ce peuple la charité et les miséricordes»: 

« la charité », ce sont les œuvres de charité 
et « les miséricordes », ce sont les aumônes. 

On a enseigné que R. Yuda disait: gran¬ 
de est l'aumône qui rapproche la rédemp¬ 
tion, suivant qu’il est dit (Is. 56, 1): ob¬ 
servez la justice et faites la justice ( = au¬ 
mône), car mon salut est près de venir et 
ma justice va se révéler. Il disait aussi: 
dix choses dures ont été créées dans le 
monde: la montagne est dure, mais le fer la 
fend; le fer est dur, mais le feu le démem¬ 
bre; le feu est dur, mais l’eau l’éteint; l’eau 
est dure mais les nuages la portent; les 
nuages sont durs mais le vent les disperse; 
le vent est dur mais le corps le porte; le 
corps est fort mais la crainte le brise; la 
crainte est forte mais le vin l'absorbe; le 
vin est fort mais le sommeil le chasse; la 
mort est dure plus que tout cela mais l'au¬ 
mône délivre de la mort, suivant qu’il est 
dit (Prov. 10,2): a l'aumône délivre de la 
mort ». 

R. Dosithée b. R. Yannay prêchait: viens 
voir que le Saint b. s! ne se comporte pas 
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comme 1a chair et le sang: un homme en¬ 
voie un présent au roi, se demandant s il 
le recevra ou non; et, si tu dis qu il le re¬ 
cevra, il est douteux que le roi le reçoive; 
le Saint b. s! n'est pas ainsi: si un homme 
donne une perata à un pauvre, il mérite 
de voir la face de la Sefcina, suivant qu’ü 
est dit (Ps. 17, 15): «dans la justice (au¬ 
mône) je verrai ta face... ». 

[Sentences sur la charité [beaucoup ré¬ 
centes)]. 

1805 10b- R - Yohanan b. Zakkay interrogea 

ses disciples: mes fils que signifient ces mots 
de l’Ecriture (Prov. 14, 34): « La justice (au¬ 
mône) élève une nation et la pitié (misé¬ 
ricorde) des peuples est péché ? R. Eliéxer 
répondit: « la justice élève une nation », 
c'est Israël, suivant qu'il est écrit (2 
Sam. 7, 23): «et qui est comme ton peu¬ 
ple, Israël, nation unique dans le monde? » 
« Et la pitié des peuples est péché », ce 
sont les aumônes et les charités que font 
les idolâtres du monde et qui leur devien¬ 
nent péché parce qu'ils ne les font que pour 
s'en magnifier, suivant qu'il est dit (Esd. 
6 , 10): ■ afin qu'ils offrent des sacrifices au 
Dieu du ciel et qu’ils prient pour la vie 
du roi et de ses fils, qui agit ainsi ». Cela 
n'est-il pas justice parfaite, suivant qu’il 
est enseigné: celui qui dit: ce séla sera une 
aumône afin que mes fils vivent et que je 
mérite le siècle qui vient, celui-là n'est-il 
pas un juste parfait? Il n'y a pas de con¬ 
tradiction: là il s’agit d'Israël, ici il s'agit 
d’idolâtres. 

*gR. YoSua fait à peu près la même ré¬ 
ponse, en donnant comme fin aux aumônes 
des idolâtres: obtenir la prolongation de 
leur empire, suivant qu’il est dit (Dan. 
4, 24): « Rachète ton péché par les aumô¬ 
nes et tes iniquités par la miséricorde en¬ 
vers les pauvres: ainsi se prolongera ton 
empire ». Rabban GamaHel répondit: il fait 
la même réponse et donne cette raison des 
charités des peuples: pour s’en glorifier et 
quiconque se glorifie tombe dans la Gé¬ 
henne suivant Pro. 21, 24, expliqué par 
Soph. 1, 15. 

R. Eliézer de Modin fait la même réponse 
et donne comme raison des charités des 
nations: ils ne les font que pour nous y mon¬ 
trer leur mépris, suivant Jér. 40, 3... Ne- 
honia b. Ha-Qané répondit: la justice (au¬ 
mône) et cha ri té élève une nation: c’est grâ¬ 
ce pour Israël et sacrifice pour le péché 
pour les nations. R. Yohanan b. Zakkay 
déclare qu’il préfère la réponse dernière à 
toutes les autres, parce qu’elle accorde jus¬ 
tice (aumône) et grâce à Israël et aux na¬ 
tions un sacrifice pour le péché. Et cela 


rentre dans sa doctrine générale, car, sui¬ 
vant la tradition, il disait à ses disciples: 
de même que le sacrifice pour le péché expie 
pour Israël ainsi l'aumône et la charité 
expient pour les nations du siècle. 

lia. [On raconte ensuite, comme tradi¬ 
tion tannaite, l’histoire du roi Monobaxe, 
dépensant ses trésors et justifiant sa con¬ 
duite (cf. ailleurs)]. 

M. 1,6. On ne peut partager une cour, 
à moins que chaque associé n'ait un espace 
de quatre coudées; ni un champ à moins 
que chacun n’ait neuf qabs; suivant R. Yu- 
da 9 demi cabs suffisent. On ne partage 
pas un jardin à moins que chacun n'ait 
un demi qab; R. Aqlba le réduit à un quart 
de cab. Quant à un tri clini u m , un péristy¬ 
le, un pigeonnier, un vêtement, une maison 
de bains, un pressoir, on ne les partage 
que s’il y a pour chacun une partie suffi¬ 
sante. Et voici quelle est la règle: on peut 
partager tout ce qui, divisé, conserve son 
nom, sinon, on ne le partage pas: mais 
quand les deux veulent, même si ensuite 
la partie divisée est plus petite qu’il n’est 
dit, ils peuvent partager; quant aux livres 
sacrés, même si les deux veulent, on ne 
les partage pas. 

Y. 13a. Suivant R. OSaya on ne peut par¬ 
tager un volume contenant les Psaumes et 
les Chroniques; mais on peut partager les 
Psaumes en plusieurs parties; R. Aqiba défend 
de diviser le livre des Psaumes: ainsi tous 
viennent et lisent ensemble. 

B. 13b. Suivant R. Meïr on peut relier 
ensemble Tora, Prophètes et Ecrits; suivant 
R. Yuda et les docteurs, on doit faire un 
volume distinct pour chacun des trois.. . 
On cite l’exemple de Boéthos b. Zunin, qui 
avait relié huit prophètes ensemble sur l’a¬ 
vis de R. Eléazar b. 'Azaria; mais d’autres 
disent qu’il avait un volume pour chacun. 
Rabbi raconte qu’on lui présenta une fois 
Tora, Prophètes et Ecrits reliés ensemble 
et qu’il l’approuva... On cite un avis con¬ 
forme de nos maîtres, mais demandant qu’on 
puisse les enrouler... 

14a. [Prescriptions sur le volume des rou¬ 
leaux et leur disposition...]. 

[Pour la dimension des volumes sacrés, 
on tire argument de l’arche de Moïse, mais 
sur ses dimension les opinions varient, et 
aussi sur la disposition et la place du vo¬ 
lume dans l’arche], 

14b. [Ordre à garder entre les livres des 
Prophètes, entre ceux des Hagiographes...]- 

Qui a écrit les livres? (de quand ces in¬ 
dications )’): Moïse a écrit son livre et la 
section de Balaain et Job, Josué a écrit 
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son livre et les huit versets (qui terminent) 
la Tors, Samuel a écrit son livre, les Juges 
et Ruth; David a écrit le livre des Psaumes, 
les attribuant & dix anciens: Adam le pre¬ 
mier. Melchisédeq, Abraham, Moïse, Hé- 
man, Yditun, Asaph. les trois (15a) fils de 
Qoré. Jérémie écrivit son livre, les livres 
des Rois et les Lamentations; Ezéchias et 
son groupe écrivirent: Isaïe, les Proverbes, 
le Cantique des cantiques et l'Ecdésiaste; 
les hommes de la grande synagogue écri¬ 
virent: Ezéchiel et les Douze (petits pro¬ 
phètes), Daniel et le rotilean d’Esther; Es- 
dras écrivit son livre et les généalogies des 
Chroniques. Tout cela confirme les dires de 
Rab (mort vers 247). 

Opinions et discussion: R Ynda est d’a¬ 
vis que les derniers versets du Deutéro¬ 
nome, qui mentionnent la mort de Moïse, 
n'ont pas été écrits par lui; mais Siméon 
lui objecte que le livre de la Tora était 
complet, ne manquant pas d’un seul mot, 
tout entier écrit par Moïse, écrivant les der¬ 
niers versets en pleurant. 

[Autres opinions (conjectures sur ces su¬ 
jets): sur Job, sur la reine de Sabba, qui 
n’était pas une femme, le mot désigne son 
royaume...]. 

17a. Nos maîtres enseignent: il en est 
trois à qui le Saint b. s! fit goûter dans ce 
monde quelque chose du monde qui vient: 
Abraham, Isaac et Jacob... Ils assurent 
aussi que sur ces trois l’instinct mauvais 
n’eut aucune domination... six sur les¬ 
quels l’ange de la mort n'a pas pouvoir: 
Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, Aharon et 
Myriam... sept sur lesquels les vers et vermine 
n’auront pas de pouvoir: Abraham, Isaac, 
Jacob, Moïse, Aharon, Myriam et Benjamin, 
fils de Jacob... 

M. 2, 1. On ne doit pas creuser un puits 
proche du puits d’un autre, ni un canal, 
ni une citerne, ni un réservoir d’eau, ni 
un bassin pour laver; à moins qu'on ne 
soit à trois palmes du mur de l’autre et qu’on 
badigeonne à la chaux. On doit éloigner à 
trois palmes du mur de son voisin: mare 
pour olives, fumier, saline, chaux, pierres, 
et on doit les badigeonner à la chaux. 

On doit éloigner à la même distance: les 
semences, les charrues, les urines; on doit 
éloigner la meule à trois palmes de la meule 
inférieure, et le four à trois palmes de sa 
base, ce qui fait quatre palmes du sommet. 

2. On ne doit pas établir un four dans la 
maison à moins qu’il n’y ait au-dessus 
(jusqu'à la charpente) un espace de quatre 
coudées; si on l'établit dans la chambre 
du haut, il faut qu’il y ait par-dessous une 


base (mafonude) de trois palmes; pour un 
foyer use palme suffit; et s’il y a un dégfit 
an le réparera. Suivant R. Siméon on a 
prescrit ces mesures, afin qu’en cas de dé¬ 
gât on soit dispensé de réparer. 

3 On ne doit pas ouvrir une boutique 
de boulanger ou de teinturier sous le gre¬ 
nier d’un autre, ni une crèche de bétail; 
mais on permet les deux premiers sous un 
cellier de vin, mais pas une crèche pour bé¬ 
tail. 

Si quelqu'un veut établir une boutique 
dans la cour, un autre peut l'empêcher, en 
lui disant: je ne puis pas dormir, soit à 
cause du bruit du marteau, soit à cause du 
bruit de la meule, soit à cause du bruit des 
enfants. 

4. Quand on a un mur touchant celui de 1808 
son voisin on ne peut en mettre un autre 

à mains de l'éloigner de quatre coudées. 

Les fenêtres doivent être k quatre coudées, 
soit au-dessus, soit en face du mur du voisin. 

5. Un escalier doit être éloigné de quatre 
coudées d’un pigeonnier, afin que la fouine 
ne puisse pas sauter par là. On doit éloigner 
un (nouveau) mur à quatre coudées de la 
gouttière, afin qu’on puisse dresser l’échel¬ 
le. Un pigeonnier doit être éloigné de la 
ville à 50 coudées; et on ne dut pas éta¬ 
blir un colombier dans sa propriété à moins 
d’avoir autour, dans chaque direction, 50 
coudées; R. Yuda exige un espace de quatre 
cors de semence, ce que parcourt un pi¬ 
geon (en vol) ; mais quand on achète un pi¬ 
geonnier dans une propriété, un quart de 
qab suffit parce que le pigeonnier fait par¬ 
tie de la propriété. 

6. Si on trouve un pigeon tombé dans 
les cinquante coudées entourant le pigeon¬ 
nier, on doit supposer qu’il appartient au 
maître du pigeonnier; ai on le trouve au- 
delà de cette distance, il appartient à qui 
le trouve. Si on le trouve entre deux pi¬ 
geonniers, il appartient an pigeonnier le plus 
proche; s’il est exactement au milieu entre 
les deux, les deux propriétaires se le par¬ 
tagent. 

7. Les arbres doivent être éloignés de la 1810 
ville à 25 coudées, mais caroubiers et sy¬ 
comores doivent être à 50 coudées. Suivant 
Abba Saul tout arbre improductif doit être 

à cinquante coudées de la ville; si la ville 
a précédé l’arbre on le coupe sans en donner 
le prix; si c’est l’arbre qui a précédé, on le 
coupe en donnant le prix; si on ne sait qui 
a précédé on le coupe sans en donner le 
prix. 

8. Une aire fixe doit être éloignée de 50 
confiées de la ville; et on ne doit pas en 
établir une dan» sa propriété, à moins d’a- 
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voir autour, dans chaque direction, 50 cou¬ 
dées; ou doit rdoiper des plantations de 
sou voisin et de son champ taboulé afin de 
ne pas causer de dégêt. 

9. On doit laisser une distance de 50 cou¬ 
dées entre ta viDe et des charognes, un 
cimetière et une tannerie; et on ne tait une 
tannerie qu'à l'orient de ta ville; B. Aqi- 
faa ta permet partout saut au couchant et 
à nue distance de 50 coudées. 

B. SSa. R. ISmaâ (et autres) assoient 
que la âefctaa est partout, suivant tatta- 
rie 2. T. « l'auge qui me partait s’en alla 
et un autre vint an devant de lui »; on ne 
dit pas * derrière •. mais « an devant *, ce 
qm e ns e ig ne que ta Sddna est partout. 

[Propos sur les vents et ta déposition du 
mande oh Os soufflent: le mande, suivant 
R. Bbéaer. est semblable à une erèdre ou¬ 
verte du côté du nord; suivant R. Yoèua 
le mande est semblable i une tente fermée 
de tous côtés}. 

M_ 3.10. U amie i rouir le lin doit être 
é loignée des légumes, ainsi que les poireaux 
des o i g non s et ta moutarde des abeilles; 
mata R_ Yosé donne permission pour ta mou¬ 
tarde. 

1811 11. On doit élo igne r d’un puits les arbres 

à SS cxmdées et les caroubiers et sycomores 
à 50, qu’ils soient an-dessus ou sur le côté 
(an aaéaar rima ); si le puits est plus ancien 
que les arbres an coupe ceux-ci en remet¬ 
tant la valeur; si les arbres sont plus an¬ 
ciens on ne les coupe pas; si on ne sait le¬ 
quel est le ptas ancien, on ne les coupe pas. 
Suivant R- Yosé. même si le puits est plus 
aurai». un ne coupe pas les arbres: car on 
a cr e us é le puits dans sa pr op ri ét é et planté 
les arbres dans sa p roprié t é. 

12 . On ne doit pas planter un arbre tou¬ 
chant le champ du vutam. i moins de le 
mettre à quatre coudées: cela Tant pour 
les vignes et pour tons les arbres; s'il y a 
une haie entre les deux, chacun peut plan¬ 
ter touchant ta haie; si les racines sortent 
ches le voisin il port les couper i ta pro¬ 
fondeur de trois palmes pour ne pas gêner 
ta charme; s'il creuse un puits, un canal, 
une citerne, fl peut couper plus bas et le 
bois est pour U. 

13. Si un arbre penche sur le du 

voisin, on peut couper ce qui empêche de 
passer les bêtes qui tirent ta charrue; s'il 
s'agit de caroubiers on de sycomores on 
peut couper tout ce qui est à l'aplomb du 
champ ; s'il s'agit d’un cham p arrosé on 
peut couper tout ce qui est 1 l'aplomb du 
champ. Abba San! permet de couper à l'a¬ 
plomb tout arbre improductif. 


14. Si un arbre penche (tfr un lieu pu- i 8 , 0 
bUc. on en coupe assea pour permettre de '* 
passer à un chameau portant son conduc¬ 
teur; R. Yuda dit: un chameau chargé de 
Un ou de faisceaux de branches émondées; 

R. Sbnéon prescrit de (souper à l'aplomb 
tout arbre a£n de ne pas être cause d’im¬ 
pureté. > 

Y. 13c. R. Yonathan. juge pariait, avait 
un romain comme voisin dans son champ 
et dans sa maison; et R. Yonathan avait 
un arbre penchant sur le domaine du ro¬ 
main. Cn jour se présentèrent à son tri¬ 
bunal des plaideurs sur ce sujet, fl leur dit 
de revenir le lendemain matin. Le romain 
se dit: c’est à cause de moi que le juge 
n’a pas porté de jugement: demain je sup¬ 
primerai riva moi son arbre et je verrai 
sur sa sentence s’il juge les autres autre¬ 
ment que fan-même. Vers le soir R. Yona¬ 
than manda son jardinier et lui ordonna 
de couper tout ce qui penchait au-dessus 
du romain. ILc lendemain, quand le plaideur 
se présenta, fl fan ordonna de couper tout 
ce qui penche au-dessus de sou voisin. Alors 
le romain lui dit: qu’as-tu tait pour ta 
tien? - Va voir comment mon arbre se com¬ 
porte envers ton bien. □ alla voir et dit: 

Béni le Dieu des Juifs... Autre trait du 
désintéressement de Yonathan. ’ 

M. 3,1. Pour les maisons, les puits, tes IMS 
canaux, les citernes, tas pigeonniers; tes ca¬ 
vernes, tes thermes, tes pressoirs, les champs 
arrosés, tes esclaves et tout ce qui produit 
continuellement des fruits, fl y a présomp¬ 
tion de propriété par la possession inin- 
terrompue pendant trois ans; pour un champ 
arrosé seulement par les pluies ta présomp¬ 
tion de propriété est de trois ans, mais pas 
absolument continus; R. ISmaël limite ta 
possession à trois mata pour ta première et 
la dernière année et douze mois pour ta se¬ 
conde année, soit 18 mois; R. Aqiba se con¬ 
tente d'un mois pour la première année; 
et un mois pour ta dernière et douze mois 
pour l'année intermédiaire, soit 14 mois; 

R- ISmaël dit que cela vaut pour tes champs 
de céréales, mais pour les vergers, le tait 
d'avoir engrangé la récolte, d'avoir arra¬ 
ché ses oliviers, récolté ses fruits compte 
pour 3 ans. 

1 En Palestine on distingue trois ré¬ 
gions relativement à ta propriété: la Judée, 
la Transjordane. la Galilée. Si le proprié¬ 
taire se trouve en Judée et celui qui prend 
possession en Galilée ou inversement, la pos¬ 
session ne vaut pas si l'autre n'est pas avec 
lui dans 1a même province. Suivant R. Yu- 
da on ne parie des trois ans que pour CMR 
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<]oi sont lofik en Espagne: B faut qu'on 
aille le préveBr, (cela fait) on an, pour 
qu'il vienne, uA antre année et qu'il prenne 
possession, encak une année. 

B. 39b. [Sur la réclamations confie d'in¬ 
justes prises de pu^ssafon: combien de [fols, 
au cours des tro^L ans, doit-on p rot es t er 
pour affirmer son voit de propriété! Opi¬ 
nions différentes: BdQappara estime qu'ou 
doit renouveler sa protestation à la fin de 
chacune des trois aînées: alors on a pos¬ 
session]. 

M. 3,3. Une prise de possession, qui n'est 
pas accompagnée d'une réclamation, n'est 
pas possession: par exemple, si l'on dit à 
l'occupant: qu'est-ce que tu fais dans mon 
bien! et qu'il lui réponde: personne ne m'a 
dit rien, il n'y a pas encore possession. 
Mais s’il répond: parce que tu me l'as ven¬ 
du. parce que tu me l'as donné, ton pète 
me l’a vendu ou donné, alors il y a posses¬ 
sion. Si l’on entre en possession & titre d'hé¬ 
ritage, on n'a pas besoin d'une réclamation. 
Les ouvriers, les associés, les fermiers, les 
tuteurs ne peuvent pas invoquer la pos¬ 
session (comme titre de propriété). 

Le mari ne peut user de ce droit sur les 
biens de sa femme, ni la femme sur ceux de 
son mari, ni le père sur ceux de son fils, 
ni le fils sur les biens de son père. Tout 
cela vaut pour celui qui prend possession, 
mais pour celui qui fait un don, pour des 
frères qui se partagent les biens hérités, ou 
celui qui prend possession des biens d'un 
prosélyte: alors verrouiller, enclore la pro¬ 
priété, et y faire une ouverture, si petite 
soit-elle, tout cria est prise de possession. 

4. Si deux témoins attestent qu'un tel a 
joui d'un champ pendant trois ans et qu'ils 
se trouvent mensongers, ils doivent payer 
au propriétaire tout le prix du champ. Si 
deux témoins attestent qu’il a joui du champ 
pendant la première année, et deux autres 
pendant la seconde année et deux autres 
pendant la troisième, le témoignage de cha¬ 
que groupe compte pour un tiers; s'il y a 
trois frères et qu’un autre témoin s'accorde 
avec eux, cria fait tirés témoignages et un 
témoignage unique pour le mensogne. 

B. 56b. On oppose R. Aqiba. R. Yosé 
raconte qne lorsque son père Çalaphta elle 
étudier auprès de R. Yopanan b. Nuri. ce¬ 
lui-ci posa la question: deux témoins attes¬ 
tait qu'un tri a joui d'un champ pendant 
un an, deux antres qu'il en a joui pendant 
la seconde armée et deux autres pendant 
la troisième, n’est-ce pas une prise de pos¬ 
session! Le maître lui dit qu'il passait ainsi 
mais R. Aqiba s'opposa à cette décision 


en disant que le texte (IM. 19, 15) sur las 
témoins co n cerne une choae entière et non 
pas une moitié... discussion sur ce prin¬ 
cipe. 

M. 3, 5. Voici les choses pour lesquelles 181S 
on peut appliquer la prise de possession 
et celles pour lesquelles on ne peut l'appli¬ 
quer si quelqu'un a mis son bétail dans 
une cour, on son four, on des foyer», on 
une meule, ou s'il y a élevé dea poules ou 
placé du fumier, cria ne vaut pas comme 
prise de p os eras ! on. Mais al (dans le corn) 
fl a élevé pour son bétail^ un mm de sépa¬ 
ration haut de dix palmes, et pareillement 
pour le four, pour les foyers, la meule et 
qu'fl ait introduit les poules dans la maison, 
qu'fl ait disposé là pour le fumier un endroit 
profond ou haut de trois palmes, c'est une 
prise de possession. 

- Y. 14b. Pour l'élevage des poules, R. Bléa- 
sar et R. Yosé sont du même avis, et ce¬ 
lui-ci raisonne ainsi: s’il a fait cet élevage, 
il l'a fait parce qu'fl y avait droit, ou s'il 
n'y avait pas droit (pnsasieq éu proprié¬ 
tés») cet élevage est une prise de pnsiestinn 

B. 57b.. sq. (Décisions de R- Ranna. as- 
sea étranges, supposant des divinations sur¬ 
naturelles, par exemple sur la grotte de 

Macphria et la tombe d'Abraham, Adam_ 

(légendes) ]. 

M. 3, 6. Un petit tuyau ( p is t é ént «sa MK 
gouttière) ne constitue pas une prise de pos¬ 
session, mais bien te Ben qu'flocoapu; mm 
large gouttière ne c onstitue pas aae prise de 
possession; un escalier (idée) égyptien ne 
constitue pas une prise de poeeeestoe. sesls 
bien un escalier tyrien; même di s tin c ti on 
pour h fenêtre é gyptienne et la tyrienne; 
on appelle f e n ê tr e égyptienne celle dans la¬ 
quelle une tête d’homme ne peut s’intro¬ 
duire; mais R. Yosé dit: s'il y a là un cadre, 
même ri une tête d’homme ne peut s'y in¬ 
troduire, cria constitue une prise de posses¬ 
sion. Une connote, ayant une palme de re¬ 
lief. constitue une prise de possession et 
le voisin peut en interdire la co nstr netfon. 
à moins d'une palme elle oe constitue pas 
prise de possession et il n'y a pas è interdire. 

7. On ne doit pas ouvrir de fenêtres sur 
une cour qu’on possède avec des associés; 
ri on a acheté une maison dans une antre 
cour, on ne peut pas l'ouvrir (par uns poHH 
sur 1s cour où on a un droit d'associé; ri 
on a construit une chambre hanta sur tà 
toit de sa maison an ne peut l'ouvrir » 
la cour où on a un droit d’associé: mais on 
pont bâtir une chambre in té ri e ure dans sa 
maison, construire une chambre haute sur 
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sa maison et l’ouvrir dans sa maison. On 
ne peut pratiquer une ouverture sur une 
cour à laquelle on est associé, ni ouvrir une 
porte en face d’une autre porte, ni une fe¬ 
nêtre en face d’une autre fenêtre; si on a 
une fenêtre petite qu’on ne l’agrandisse pas; 
si on en a une qu’on n’en fasse pas deux; 
mais on peut ouvrir, sur un lieu public, 
une fenêtre en face d’une autre fenêtre, pa¬ 
reillement une porte, on peut agrandir une 
fenêtre petite et en faire deux quand on 
n’en a qu’une. 

1817 8 - On ne peut faire sous un lieu public 

une cavité ; puits, canaux, citernes, mais 
R. Eliézer le permet, pourvu qu'un char 
chargé de pierres puisse passer; sur un lieu 
public on ne doit pas établir de console, 
ni des balcons s’avançant (sur des poutres)', 
mais on peut établir dans son propre bien 
des saillies. Si on a acheté une cour, dans 
laquelle il y a consoles et balcons, on est 
supposé les posséder. 

B. 60ab. [On raconte de R. Yannay l’his¬ 
toire du rabbin faisant couper d’abord ses 
arbres penchant sur le bien d'autrui (pas 
de romain, ni louange au Dieu des Juifs)]; 
(voir plus haut R. Yonathan). 

60b. [Histoire (déjà transcrite) de Juifs 
se condamnant à des privations après la 
ruine du second temple; on leur demande 
d’en conserver le souvenir dans le crépis¬ 
sage des maisons]. 

M. 4, 1. Celui qui vend une maison ne 
vend pas la pièce latérale (qui l'entoure), 
bien qu’elle ouvre sur la maison, ni une 
pièce intérieure, ni le toit quand il y a un 
parapet haut de dix palmes; suivant R. Yu- 
da, s’il y a là une sorte de porte, même ne 
s'élevant pas à dix palmes, elle n'est pas 
vendue. 

1818 2. On ne vend pas non plus: le puits, une 

citerne bâtie, même si l'acte porte qu’on 
vend profondeur et hauteur; on doit aussi 
acheter le droit de passage (au puits), sui¬ 
vant R. Aqiba, mais les docteurs disent que 
ce n'est pas nécessaire; et R. Aqiba recon¬ 
naît que ce n'est pas nécessaire si le ven¬ 
deur a spécifié « sauf ceux-là « (puits ou ci¬ 
terne)', si on vend puits et citerne à un autre, 
suivant R. Aqiba, il n’est pas nécessaire 
d’acheter le droit de passage, mais les doc¬ 
teurs disent le contraire. 

B. 64b. [On explique l'opposition entre 
Aqiba et les docteurs; c’est que le premier 
estime que le vendeur vend avec bon œil 
(avec des vues larges), tandis que les doc¬ 
teurs lui attribuent le mauvais œil (vues 
jalouses, étroites)...]. 


M. 4, 3. Celui qui vend lw maison vend 
aussi la porte (menuiserie), mais pas la dé; 
il vend le mortier fixé (dansfe mur ou le sol), 
mais pas les meubles; il v«d la meule fixe,' 
mais pas sa base (mobile)foi le four, ni, les 
foyers; s’il vend le fouipil vend aussi les 
foyers; quand il lui dit^oici la maison et 
tout ce qu’elle contient, tout est venin. 

4. Celui qui vend Une cour, vend aussi 
les maisons, les puits, citernes, canaux, mais 
non les meubles, à moins qu’il n’ait dit; 
voici la cour et tout ce qu’elle contient, il 
a vendu tout, sauf pourtant les thermes 
et le pressoir qui s’y trouvent. Suivant R. 
Eliézer, celui qui vend une cour, n’en vend 
que l’air (l'espace). 

5. Celui qui vend un pressoir vend àussl 

le bassin, la meule supérieure, la colonne, 
mais il ne vend pas les planches pesâtféà; 
ni la roue, ni la poutre; mais s'il a dfc 
void le pressoir et tout ce qu’il contient, il 
a vendu tout; suivant R. Eliézer, lé vefi 1 
deur du pressoir vend aussi la poatre-de 
compression. ' : 

6 . Celui qui vend des thermes ne véhd 
pas les planches (où l’on met les habits), ni 
les escabeaux, ni les vélums; s’il lui dit: 
void les thermes et tout ce qu’ils contidl- 
nent, il vend tout, mais pas les baignoires, 
ni la provision de bois. 

7. Celui qui vend une ville, vend aussi 
maisons, puits, canaux, citernes, thermes, 
pigeonniers, pressoirs et champs arrosa- 
bles, mais non les meubles; mais s’il dit: 
la voilà et tout ce qu’elle contient, il a ven¬ 
du tout, bétail, et esdaves. R. Siméon b. 
Gamaliel: celui qui vend la ville vend aussi 
l’esdave chargé de garder la ville. 

8 . Celui qui vend un champ vend aussi 
les pierres qui lui sont nécessaires, ainsi 
que les échaîas des vignes, qui leur sont 
nécessaires, et aussi la récolte adhérente au 
sol, et aussi la séparation en roseaux infé¬ 
rieure à un quart de séa, et la maison de 
garde qui n’est pas maçonnée, et les carou¬ 
biers qui ne sont pas greffés et les rejetons 
de sycomores. 

9. Mais il ne vend pas les pierres qui ne 
sont pas nécessaires au champ, ni les écha- 
las de vigne qui ne sont pas nécessaires, 
ni la récolte arrachée au sol; mais s’il a dit: 
void le champ et tout ce qu’il Contient, 
il a vendu tout cela, mais pas la séparation 
de roseaux comprenant un espace de quatre 
séas, ni la guérite de garde maçonnée, ni 
les caroubiers greffés, ni les troncs de sy¬ 
comore, ni le puits, ni le pressoir, ni le 
pigeonnier, habité ou vide; il faut aussi que 
l’acheteur achète le passage (au puits), sui¬ 
vant R. Aqiba, mais les docteurs disent 
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que ce n’est^pas nécessaire; et R. Aqiba re¬ 
connaît que fçe n'est pas nécessaire s’il a 
excepté tout cçla (puits). Si le vendeur a 
vendu tout cela'à un autre, suivant R. Aqi¬ 
ba, l'acheteur n'fc pas besoin d'acheter le 
passage, mais les docteurs le disent néces¬ 
saire. Cela vaut quand il y a vente, mais 
s’il y a donation on donne tout; les frères 
qui se partagent le champ acquièrent le 
champ et tout le reste; pareillement celui 
qui prend possession des biens d'un pro¬ 
sélyte; si on a consacré le champ on a con¬ 
sacré le tout. Suivant R. Siméon celui qui 
a consacré le champ n'a consacré que les 
caroubiers greffés et les troncs de sycomore. 

5, 1. Celui qui vend un vaisseau vend aussi 
le mât, les voiles, l'ancre et les instruments 
de direction; mais il ne vend pas les escla¬ 
ves, ni les grands sacs, ni le chargement; 
mais s’il dit: le voici et tout ce qu'il contient 
il vend aussi tout cela. 

Celui qui vend un char ne vend pas les 
mulets, s'il vend les mulets il ne vend pas 
le char; s’il vend le joug il ne vend pas le 
bétail, s’il vend le bétail il ne vend pas le 
joug. R. Yuda: on le sait au prix, par exem¬ 
ple, si l'acheteur dit au vendeur: vends-moi 
ton joug pour 200 zuz, il est évident que 
le joug ne vaut pas 200 zuz; mais les doc¬ 
teurs disent que le prix ne fait pas preuve. 

B. 73a. [Les docteurs détaillent les objets 
qu'on vend avec un vaisseau; agrès, ré¬ 
servoir d’eau douce...]. 

73b. [Propos (récents) sur des monstres 
marins... sur la création.. 

1821 M. 5, 2. Celui qui vend un âne ne vend 
pas ses harnais; Nahum le Mède affirme le 
contraire et R. Yuda dit que tantôt on les 
vend et tantôt on ne les vend pas: par exem¬ 
ple, si l'âne est devant le vendeur et que 
l’acheteur lui dise: vends-moi ton âne que 
voici, les harnais sont vendus; s’il dit: cet 
âne qui est à toi, les harnais ne sont pas 
vendus. 

3. Celui qui vend un âne (ânesse) vend 
aussi le poulain; celui qui vend une vache 
ne vend pas son petit; qui vend le fumier 
vend les matières qui s’y trouvent; celui 
qui vend un puits vend aussi son eau; ce¬ 
lui qui vend la ruche vend aussi les abeil¬ 
les; celui qui vend le pigeonnier vend aussi 
les pigeons. Celui qui achète les produits 
d’un pigeonnier doit laisser s’envoler la pre¬ 
mière nichée; celui qui achète les produits 
d’une ruche prend les trois essaims premiers 
puis en laisse deux pour un; celui qui achète 
les rayons de miel en laisse deux; pareil¬ 
lement celui qui achète des oliviers à couper 
doit laisser deux rejetons. 


4. Celui qui acquiert deux arbres dans 
le champ d'un autre n’acquiert pas le sol; 
mais R. Meïr pense qu’il acquiert le sol. 

S'ils grandissent il n’émondera pas, mais 
tout ce qui pousse du tronc est à lui, tout 
ce qui vient des racines est au propriétaire 
du sol; si les arbres meurent le sol n’ap¬ 
partient pas à l’acheteur. Celui qui acquiert 
trois arbres acquiert le sol, il peut émon¬ 
der les branches et ce qui pousse du tronc 
et des racines est à lui; et si les^arbres meu¬ 
rent le sol est à lui. 

5. Celui qui vend la tête d’une grosse 1822 
bête ne vend pas les jambes ni inversement; 

s’il vend l’appareil respiratoire il ne vend 
pas le foie, ni inversement. Mais pour le 
petit bétail, qui vend la tête vend les jam¬ 
bes et inversement, avec l’appareil respi¬ 
ratoire il vend aussi le foie mais pas inver¬ 
sement. 

6. H y a quatre catégories de vendeurs. 

S’il a vendu du beau blé et qu'il se trouve 
mauvais, l’acheteur peut annuler; mais s'il 
a vendu du mauvais blé et qu’il se trouve 
beau, le vendeur peut annuler la vente; s’il 
a vendu du blé mauvais ou bon et qu’il 
se trouve tel, aucun ne peut annuler la 
vente. S'il vend des marchandises rouges 
et qu'elles se trouvent blanches et inver¬ 
sement, du bois d’olivier et qu'il se trouve 
être de sycomore ou inversement, du vin 
qui se trouve être du vinaigre et inverse¬ 
ment, tous deux peuvent annuler la vente. 

7. Si on vend des produits agricoles à 
un autre, que celui-ci en prenne livraison 
sans mesurer, il acquiert, mais s'il y a seu¬ 
lement mesure sans livraison il n’acquiert 
pas. Si l'acheteur est avisé, il loue la place 
de la transaction. Celui qui achète du lin 
ne l’acquiert pas tant qu'il ne l’a pas trans¬ 
porté d’un endroit à l'autre; et s'il est adhé¬ 
rent au sol, et qu'il en arrache une partie, 
si petite soit elle, il acquiert. 

8. Si on vend du vin ou de l’huile et 
qu’il ait augmenté ou diminué, si c'est tan¬ 
dis que l'on n’a pas fini de mesurer, la mar¬ 
chandise est au vendeur, ensuite elle est à 
l’acheteur; s’il y a un intermédiaire entre 
les deux et que le fût se brise, c’est aux 
dépens de l’intermédiaire; et il est tenu d'y 
ajouter trois gouttes; mais R. Yuda l’en 
dispense si c’est 4a veille du sabbat à la nuit. 

9. Si on envoie son fils chez le boutiquier, 1823 
avec un pondion et que le boutiquier lui 
donne pour un as d’huile et lui rende l'au¬ 
tre as, si l’enfant a brisé la bouteille ou 
perdu l’as le boutiquier est responsable; mais 

R. Yuda l’en dispense, car telle était la 
condition de son commissionnaire; les doc¬ 
teurs sont de cet avis tant que la bouteille 
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cw de Sent, atmc s'il y a là des fentes 
pta profonds* que dis palmes « des ro¬ 
che** plus hauts que dix palmes. Os sont 
compris dans Iss me sur e s. 

18S7 2 -S le ve ndeu r dédale vendre «me terre 

d'us cor. mesuras an cordeau, tout ce qui 
manque, si petit aoit-fl. doit être compensé 
et tout ce qui dépasse fait retour an Ten¬ 
dent; si le vendeur a dit: je te vends ee 
terrain, plus ou moins, man quer a rt-il an 
quart de qab par séa on 7 aurait-il « quart 
de qab en plus par séa (ou ar compensa pas); 
mais si la différence est plus grande que cela 
an en tient compte; l'acheteur peut res¬ 
tituer, on argent, on terrain; on dit qil 
peut restituer en argent pour favoriser les 
droits do Tendon: car s’S reste dans le 
champ ose contenance de neuf qahs et dans 
un jardin d'un demi qab. on sabrant R. Aqf- 
ba d'on quart de qab, l'acheteur r esti t ue 
le terrain et non seulement ce qaé est en 
surplus. 

3. Si on dit à un antre: je te vends un 
terrain mesuré au cordeau, an peu plus un 
peu moins, cet « un peu plus un peu mains a 
annule la mesure as cadeau; c'est nul aus¬ 
si si ou a dit: mesuré an cadra n, un peu 
pins un peu moins: c'est l'avis de Bot Ka- 
nos. Si le vendeur a dit: je te vends le ter¬ 
rain suivant ses caractéristiques et ses bor- 
n— s'il manque moins d'un sixième c’est 
»»»• dépens du vendeur; s'ü y a pins du 
sixième, le vendeur peut décompter. 

4. Si le vendeur propose de vendre la 
moitié de son champ; ils font une évalua¬ 
tion ortie eux et le vendeur prend la moitié 
de son champ; s’il avait dit: je te vends la 
moitié qui est an midi, ils font une évalua¬ 
tion entre eux et l'acheteur prend sa moitié 
an midi en acceptant de fournir le teirain 
pour la clôture, le fossé grand et petit: un 
fossé (grand) comprend six palmes et le 
petit, tiens. 

18® S. 1. An point de vue de l’héritage, on 
distingue: ceux qui héritait et qui trans¬ 
mettent l’heritage; ceux qui .héritent sans 
transmettre l'héritage; ceux qui transmet¬ 
tait 4 'héritsge mais n'héritent pas; ceux 
qui n’héritent pas et ne transmettent pas 
l'héritage. 

Ceux qui héritent et transmettent l’hé¬ 
ritage: les fils relativement an père et le 
père relativement aux fils, les frères pater¬ 
nels entre eux. Ceux qui héritent mais ne 
transmettent pas l’héritage: un homme re¬ 
lativement à sa mère et à sa femme, les 
fils des sœurs. Ceux qui transmettent l’hé¬ 
ritage sans hériter le femme relativement 
à ses fils, et relativement à son mari, les 
frères de la mère. Ceux qui n’héritent pu 


ai ne transmettent héri tage: les frères de 
la mère. 

Y. 16a. Oa en se i gn e que R. DnaS ob¬ 
serve sur Km. 17.8 (héritage de la fille) 
qn*ki l’Ecriture ne dit pas « dama • mais 
• faire passas. On oppose la sages des na¬ 
tions affirmant les droits égaux des fils et 
des filles 

Les Saddacéens assignant part égale à 
la fiBe d’un fib et à la fk. .. On vent dé¬ 
duire de Km. 36:8 (cas p a rtira* »* sur r*é- 
raiagr én jfffia) que le fils hérite de su nire 

B. Il la. [Dbeuarians c n mpbq eém sur tas 
droi ts d’héritage dea fib et des fi B m . tas 
premiers ayant pr é céd en c e «rivant Km. 

X, 8 (tribus an pluriel pour une fifle an sén- 
grifctjj. 

[Rmdements bibbquee dm prasc rt pHon s 
de la Mtaa]. 

M. 8 , X. Ordre des héritages: si na homme MB 
muet erres avoir de fib «as tare* p aner 
son héritage istffle (Km. *7.8-16); ta fib 
a la priorité sur la fiBe. et tous tas descen¬ 
dants charnels du fib ont la priorité ssr la 
fiDe: la fille a U priorité aux tas frères; m 
les frères sur les frères du père. Voici la 
règle: ont la priorité tas doio n daati char¬ 
nels et le père a la priorité smr tons cens qaé 
d e s c enden t de hrè 

B. 115b. On enseigne: le M Tébè* ma 
avons repris nos règles de justice et <m ra¬ 
conte une di s e nas i on entre R. Ydfcamm h 
Zafckav et les Saddncéeas. 1 *tarant que ta 
fine hérite avec ta fiDe da fib; me ancien 
hd oppose Gen. 36.38.34... 

M. 8 , S. Les hBes de Çilphahad l e v a ie n t 
trois potions dans l’héritage oeflfe de leur 
père, on de ceux qui fiahnf sortis d’E¬ 
gypte, la portion de tant père sur les faieas 
de Bephèr. son frère, et comme bar pire 
était l’ataé. il reçut deux p ortions 

Y. 16a. [Traditions légendaires sur ta mo¬ 
de de partage de la terre d'Israël}. 

B. 117e [Item]. 

119a. [On objecte la canridéfatkm d'un 
disciple d'Aqiba: Moïse savait que tas fi¬ 
les de ÇalphaharT étaient héritières, mus 
fl ne savait pas si elles pren d raient posses¬ 
sion de la part de l'eiht II convenait que 
cette section fût écrite par Moïse, m a ta tas 
filles de §slphahad avaient mérité qu'elle 
fût écrite pour elles]. 

[Pois traditions (hûtorifoas ?) sur a* E- 
fes. ■. leurs votas...]. 

M. 8 , 4 . Le fis et tu fille ont des droits 1830 
égaux dans l’héritage mata 1 e fib reçoit don- 
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ble part des biens du père, pas des biens 
de la mère; et les filles sont nourries sur 
les biens du père, non sur ceux de la mère. 

5. Si quelqu’un dit: un tel, mon fils aîné 
ne recevra pas double part de mon héritage, 
un tel, mon fils, n’héritera pas avec ses 
frères, ce sont des paroles nulles parce 
qu’elles sont contraires à ce qui est écrit 
dans la Tora. Celui qui partage oralement 
ses biens entre ses fils, s’il donne plus à 
un et moins à l’autre, et s’il donne à l’aîné 
une part égale à celle des autres, ses pa¬ 
roles sont valables; mais s'il a précisé que 
c’est comme héritage, ses paroles sont nul¬ 
les. Si dans un acte {de donation) il écrit, 
au commencement, au milieu et à la fin 
a à titre de don », ses paroles sont valides. 
Si quelqu’un dit: un tel héritera de moi, 
alors qu’il a une fille; ou bien: ma fille hé¬ 
ritera de moi alors qu’il y a un fils, ses pa¬ 
roles sont nulles, parce qu'elles sont con¬ 
traires aux dispositions de la Tora. 

R. Yohanan b. Beroqa: s’il constitue hé¬ 
ritier quelqu’un qui peut hériter de lui, 
ses paroles sont valides, mais non s’il dé¬ 
signe quelqu’un qui ne peut hériter de lui. 
Celui qui transmet ses biens à d’autres 
alors qu’il laisse des fils, ce qu’il fait est va¬ 
lide: mais les docteurs ne sont pas contents 
de lui. Suivant R. Siméon b. Gamaliel, si 
ses fils ne se conduisent pas bien, que son 
souvenir soit en bien {on n’admet pas son 
avis) (ou bien: c’est un avertissement pour 
ses fils). 

1831 6. On croit celui qui dit: celui-ci est mon 

fils, mais pas celui qui dit: celui-ci est mon 
frère; mais il reçoit une part avec lui. Si 
celui-ci meurt, ses biens font retour à leur 
source; s'il avait reçu des biens d'ailleurs, 
ses frères en héritent avec lui. Si on trouve 
lié sur la cuisse d’un mort son testament 
il est sans valeur; mais s’il laisse de ses 
biens à d'autres, soit héritiers soit non hé¬ 
ritiers, ces dispositions sont valides. 

7. Si on dispose de ses biens en faveur 
de ses fils, on doit stipuler: d’aujourd’hui 
et après ma mort, c’est l’avis de R.Yuda, 
mais R. Yosé dit que ce n’est pas nécessai¬ 
re Si on dispose de ses biens en faveur 
de ses fils après sa mort, le père ne peut 
les vendre parce qu’il en a disposé pour son 
fils; le fils ne peut les vendre parce qu’ils 
sont en possession de son père. La vente, 
qu’en fait le père, vaut jusqu'à sa mort; 
si le fils les vend, l'acheteur ne peut en 
disposer avant la mort du père. 

Le père peut cueillir les produits de ses 
biens et en nourrir qui il veut; mais ce 
qu’il laisse déjà cueilli appartient aux hé¬ 
ritiers. 


S’il laisse des fils grands éb petits, les 
grands ( majeurs) ne doivent pas être entre¬ 
tenus aux dépens des petits» ni les petits 
nourris au dépens des grands; mais ils par¬ 
tagent à égalité. Si les grands se sont mariés ; 
aux frais de la maison, les petits se marie¬ 
ront de même. Mais si {après la mort du 
père) les petits disent aux grands: nous en¬ 
tendons nous marier dans les mêmes con¬ 
ditions que vous, on ne les écoute pasî 
mais les dons faits par le père leur sont 
acquis. 

8. Si un père laisse des filles majeures 1832 
et mineures, les majeures ne doivent pas 

être entretenues avec les mineures et lés 
mineures ne doivent pas être nourries aux 
dépens des majeures, mais on partage 4 
portions égales. Si les majeures se sont mar 
liées {sur les biens de la maison) les mineur 
res le pourront aussi; mais si les mineures 
disent aux majeures: nous voulons nou&in&L 
lier dans les mêmes conditions que vbuâ, 
on ne les écoute pas. Voici en quoi les fil¬ 
les l’emportent sur les fils: les filles sont 
nourries aux frais des fils héritiers, mais léf 
filles n’ont à nourrir personne. 

9, 1. Si quelqu'un meurt, laissant fils et 
filles, si les biens sont abondants, les fils 
héritent et les filles sont nourries; si les 
biens sont peu nombreux, les filles sont nour¬ 
ries et les fils ont à mendier aux portes 
(pour les nourrir). Admon disait: parce que 
je suis un homme suis-je désavantagé? Rab- 
ban Gamaliel avoue qu’il approuve ce pro¬ 
pos. 

2. Si le mort laisse fils, filles et un être 
de sexe incertain: quand les biens sont 
abondants, les mâles rangent cet être avec 
les filles; quand les biens sont peu nombreux, 
les filles le rangent parmi les mâles. Si on 
dit: si ma femme enfante un mâle, il re¬ 
cevra une mine et si elle enfante une fille 
elle recevra 200 zuz, on applique ces dis¬ 
positions. Mais si la femme enfante fils et 
fille, le fils reçoit une mine et la fille 200 
zuz; si elle enfante un être de sexe incer¬ 
tain il ne reçoit rien; mais s'il avait dit: ce 
qu'enfantera ma femme recevra, celui-là 
aussi reçoit; s'il n'y a pas d'autres héritiers 
que lui, il hérite de tout. 

3. Si un homme, mourant, laisse des fils 1833 
majeurs et mineurs et que les premiers ont 
amélioré les biens, les améliorations sont 
mises en commun. S’ils disent: voyez ce 
que nous a laissé notre père: nous, nous 
mangerons, travaillerons, les améliorations 
sont pour eux. Pareillement si une femme 
a amélioré les biens les améliorations sont 
mises en commun; mais si elle dit: voyez 
ce que m’a laissé mon mari, je travaillerai 
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et me nourrirai, les améliorations sont pour 
elle. 

4. Si à l’un des frères associés échoit un 
emploi officiel, les bénéfices en sont miq en 
commun. Si l'un des frères, devenu malade, 
a dû se soigner les frais médicaux sont à 
sa charge. Si plusieurs des frères, du vi¬ 
vant du père, ont été garçons d'une noce, 
quand les bénéfices de cette charge revien¬ 
nent, ils rentrent dans la masse commune, 
car ils sont prélevés devant le tribunal; mais 
les cruches de vin ou d’huile envoyées à 
un autre ne sont pas récupérées devant le 
tribunal, parce que ce sont des actes de 
charité. 

5. Si on a envoyé des présents de fian¬ 
çailles chez son beau-père, serait-ce pour 
cent mines, dès qu'on a mangé chez le beau- 
père un repas, même ne valant qu'un de¬ 
nier on ne peut rien récupérer. Si on a en¬ 
voyé de nombreux présents à la condition 
qu’ils suivront la mariée chez son mari, on 
peut les récupérer, sauf les présents de peu 
de valeur dont l’épousée s'est servie chez 
son père. 

6. Si un malade, couché, a légué tous 
ses biens à d’autres (que ses fils), s’il reste 
une terre si petite soit-elle, les dons sont 
valides; sinon les dons sont nuis. Si l’acte 
ne porte pas que le testataire était malade, 
couché, que le légataire assure qu'il était cou¬ 
ché malade, tandis que les héritiers disent 
qu'il était bien portant, le légataire doit 
faire la preuve qu’il était malade couché: 
c’est l’avis de R. Meïr, mais les rabbins 
disent que la preuve incombe à qui récla¬ 
me contre un autre. 

7. Si quelqu’un a fait le partage de ses 
biens de vive voix, suivant R. Kliézer, 
qu’il fût bien portant ou en danger, les biens 
garantis ne peuvent être acquis que contre 
argent, document ou prise de possession; 
quant aux autres biens ils ne peuvent être 
acquis qu’en prenant livraison. On lui objec¬ 
ta le fait de la mère des fils de Rokél: étant 
malade, elle dit: donnez à ma fille ma coif¬ 
fe, qui vaut 12 mines; quand elle mourut 
on déclara valides ses dispositions. Il leur 
répondit: les fils de Rokél, puisse leur mère 
les ensevelir (fils impies). 

Les docteurs déclarent: les dispositions 
orales, faites au sabbat, sont valides parce 
qu'on ne peut écrire ce jour-là; mais elles 
ne le sont pas les jours ordinaires. R. Yo- 
Sua remarque: ils ont dit le sabbat: à plus 
forte raison les autres jours. 

Pareillement R. Eliézer disait: on peut 
acquérir pour un mineur, pas pour un ma¬ 
jeur; et R. YoSua objectait: à plus forte 
raison pour un majeur. 


8. Si la maison s’écroule sur un homme 
et sur son père, ou bien sur un homme et 
ceux qui le constitueraient héritier, et que 
cet homme soit redevable de la dot de sa 
femme et d’une dette, et que les héritiers 
du père disent: le fils est mort d'abord et 
ensuite le père et que le créancier dise: le 
père est mort d’abord puis le fils, suivant 
les Sammaïtes, ils doivent partager, sui¬ 
vant les Hillélites, les biens sont présumés 
appartenir aux héritiers. 

9. Si la maison s’est écroulée sur un hom- 1835 
me et sa femme, que les héritiers du mari 
déclarent que la femme est morte d’abord 

puis son mari, et que les héritiers de la 
femme assurent le contraire, suivant les 
Sammaîtes, ils doivent partager; suivant les 
Hillélites, les biens sont présumés appar¬ 
tenir aux héritiers (du mari). Si la dot est 
en possession des héritiers du mari, les biens 
que la femme apporte ou emporte avec elle 
sont présumés appartenir aux héritiers de 
son père. 

10. Si la maison s’est écroulée sur un hom¬ 
me et sur sa mère, tous reconnaissent que 
les héritiers de l’un et de l'autre doivent 
partager. R. Aqiba déclare que pour lui 
les biens sont présumés appartenir aux hé¬ 
ritiers. Ben 'Azzay lui dit: nous regrettons 
qu’il y ait des opinions opposées, et enco¬ 
re plus que tu viennes opiner contre nous, 
qui sommes d’accord. 

10, 1. Dans un acte simple les témoins 
figurent à l’intérieur; dans un acte à plu¬ 
sieurs plis ils figurent par derrière; sont in¬ 
valides, les actes simples où les témoins ont 
signé par-derrière, et l'acte plié où ils ont 
signé à l'intérieur. Suivant R- Hanina b. 
Gamaliel, l'acte plié où les témoins ont si¬ 
gné à l’intérieur est valide, parce qu'on 
peut le transformer en acte simple. Sui¬ 
vant R. Siméon b. Gamaliel, il faut en tout 
se conformer aux usages de la province. 

2. Un acte simple exige deux témoins, et 1836 
un acte plié, trois; ils sont nuis si le premier 
n'a qu’un témoin et le second deux. S'il y 
est écrit: 100 zuz, soit 20 sélas (le séla vaut 
4 zuz), on ne donne au porteur que 20 sélas; 
s'il porte 100 zuz soit 30 sélas, on ne lui 
donne qu’une mine. 

S’il est écrit « argent en zuzim », le reste 
effacé, on n’en donne pas moins de deux; 

« argent en sélas », le reste effacé, on ne 
donne pas moins de deux. 

S’il est écrit en haut « mine * et en des¬ 
sous t 200 », en haut « 200 » et en dessous 
mine, on suit toujours la ligne inférieure. 

Mais alors pourquoi écrire la ligne supérieu¬ 
re? si on efface une lettre dans la ligue 
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inférieure on apprendra 
ligne supérieure. 

3. On peut écrire un gèt (de divorce ) pour 
le mari, même en l'absence de sa femme; 
et aussi sa quittance (pour sa dot) même 
en l’absence du mari, mais à condition de 
connaître les deux; le mari paye le salaire 
(de Vécrivain ). On peut écrire un acte d’em¬ 
prunt, même en l'absence du prêteur; mais 
pas un acte de prêt même en présence de 
l'emprunteur, c'est l’emprunteur qui paye 
le salaire. On peut écrire un acte de vente 
même en l’absence de l’acheteur, mais un 
acte d’achat seulement en présence du ven¬ 
deur; c’est l’acheteur qui paye le salaire. 
1837 4. On n’écrit de contrat de fiançailles et 

de mariage que sur le consent emen t des 
deux parties, c’est le marié qui paye le sa¬ 
laire. On n’écrit un acte de fermage et son 
acceptation que du consentement des deux 
parties, et c’est l’acceptant qui paye le sa¬ 
laire. On n’écrit de contrat d’arbitrage que 
du consentement des deux parties et les 
actes de tribunaux: chaque partie payant 
de son côté, et faisant acte de son côté, 
suivant R. S. b. Gamaliel. 

5. Si le délateur a payé une partie de sa 
dette, ou si débiteur et créancier ont remis 
l’acte à un tiers et que le débiteur ait dit 
an tiers: si à tel jour je ne t’ai pas payé 
remets-lui son acte, et que le moment arri¬ 
vé il ne l'ait pas remis, suivant R. Yosé, 
il doit le remettre, et, suivant R. Yuda, 
il n’a pas à le remettre. 


la réalité de la bain; achète des olives et travaille-les an 
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B. 168a. On explique l’opposition des deux 
docteurs; le premier estime qnll y a en tout 
cela une garantie, qui vaut acquisition; l'au¬ 
tre tient l’opinion contraire. 

M. 10, 6. Si une créance s’est effacée, on 
constitue des témoins devant le tribunal et 
ils établissent pour le créancier une confir¬ 
mation (ainsi conçue): un tel, fils d’on tel, 
dont la créance s’est effacée tel jour, nn 
tel et un tel témoins. 

Si le débiteur a payé nne partie de sa 
dette, suivant R. Yuda il fera un nouvel 
acte; suivant R. Yosé, il fera écrire une quit¬ 
tance; R. Yuda objecte qu’il sera obligé 
de garder ses papiers des souris; et R. Yo¬ 
sé tépond; c’est bon pour le prêteur et il ne 
faut pas laisser péricliter les droits de l’au¬ 
tre. 

7. Voici deux frères, l’un riche, l'autre 
pauvre; leur père a laissé des thermes et 
un pressoir; s’ils les affament le fermage 
rentre dans le fonds commun. Hais si le 
père a construit ces locaux pour leur usa¬ 
ge, le riche peut dire au pauvre: prends 
des esclaves et qu’ils te servent dans le 


pressoir. 

S’il y a dans la même ville deux hommes, 
portant le même nom, Yoaeph b. Siméon, 
Us ne peuvent produire de créance l’un con¬ 
tre l’autre; ni un autre produire de créance 
contre eux. Si parmi des actes ou trouve nn 
acte portant paiement de Yoseph b. Si¬ 
méon, les créances des deux sont acquit¬ 
tées. Que faire? Qu’ils prennent un troi¬ 
sième nom, d'un aïeul; si c’est encore né¬ 
cessaire, qu'ils ajoutent un signe; et Si leurs 
signes sont identiques qu’ils écrivent Ko- 
hén [prêtre). 

Si quelqu'un dit à son fils: de mes créan¬ 
ces nne est acquittée, mais je ne sais la¬ 
quelle, alors toutes sont acquittées. S’3 y 
en a là deux du même débiteur, on tient la 
plus haute comme acquittée, mais pas l’fcu: 
tre { petite). VtfrJ. 

Si l’on a prêté de l’argent sur 
on ne se fera pas payer par la eau 
mais si l’acte portait: je me ferai 
par qui je voudrai, il peut se faire 
par la caution. Suivant R. Siméon b* 
maliel, si le débiteur a des biens, on ne ] 
en aucune manière se faire payer vm 
caution; et il disait aussi: si la dot dS 
femme est garantie par nne eau 
qu'elle soit répudiée, la caution 
vouer le mari qu’il ne donnera aucun : 
tage à sa femme, de peur qu’ils n’aieUtJ 
une entente entre eux contre les bie 
la caution, pour que le mari repn 
suite sa femme. 

8. Si le créancier a prêté sur créance?? 
peut recouvrer son argent sur les biens hy¬ 
pothéqués; s’il n’a que des témoins, sur les 
biens libres. Si le créancier produit un écrit , 
du débiteur attestant qu’il a une dette à ' 
son endroit, il perçoit sur les biens libres. 
S'il y a une caution, qui a signé après les 
témoins de l’acte, on peut percevoir sur les 
biens libres. Dans un cas pareil, R. ISmaëi 
déclara: qu’il perçoive sur les biens libres. 

Ben Nanos lui opposa qu’on ne pouvait 
les percevoir ni sur les biens hypothéqués, 
ni sur les biens libres. - Pourquoi? - Si 
quelqu'un en étrangle un autre sur le mar¬ 
ché et que quelqu’un le rencontrant lui dise: 
laisse-le, ce dernier n’a aucune obligation, 
car ce n’est pas sur sa foi que le créancier a 
consenti le prêt. Mais void dans quelle con¬ 
dition la caution est responsable: s’il a dit 
an créancier: prête-lui et je te payerai, car 
c’est sur sa foi qu’il a consenti le prêt. 

R. ISmaël disait: si quelqu'un veut de¬ 
venir savant, qn’il étudie le droit dvil (sen- 
tences financières): car il n’y a pas dans 1* 
Tora de coin pins considérable que celui-là! 
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car il est comme une source jaillissante; et 
celui qui veut étudier ces questions, qu'il 
serve comme disciple Siméon b. Nanos. 

Tosephta. 

1840 1.2. Mare, crevasse, légumes doivent "être 
à trois palmes du mur voisin et badigeon¬ 
nés à la chaux; et à même distance que 
soient semences, charrue, et urines. 

4. Qu’on n’urine pas sur le mur du voi¬ 
sin à moins d’être à trois palmes d’un mur 
en briques et à une d’un mur en pienes; 
on le permet si c’est froid. On permet une 
mare près d’une cave de vin mais pas une 
crèche de bétail, même petite, à moins que 
ce ne soit pour amélioration. Si la bouti¬ 
que et la crèche sont plus anciennes que le 
grenier, on ne peut les empêcher. Même si 
quelqu’un dit: je ne peux dormir à cause 
du bruit du marteau, ou de la mauvaise 
odeur, ou du bruit que font les enfants, 
on ne peut contraindre le voisin à s’en pri¬ 
ver. R. Siméon b. Gamaliel assure qu'on 
ne peut contraindre le voisin à renoncer À 
tout cela. 

Si quelqu’un a une boutique en un lieu 
public et veut l'ouvrir sur une cour ap¬ 
partenant à des associés, on peut l’en em¬ 
pêcher parce qu'ü multiplierait chez eux 
les droits de passage. On peut empêcher 
aussi celui qui, possédant une maison dans 
une cour appartenant à des associés, vou¬ 
drait la partager et y faire venir des en¬ 
fants, parce qu’il multiplierait chez eux les 
droits de passage. On peut empêcher celui 
qui, possédant un toit dans un lieu public, 
voudrait y construire une salle haute et 
Touvrir sur une cour appartenant à des 
associés, parce qu’il multiplierait chez eux 
les droits de passage. Alors il peut se faire 
un petite pièce ouvrant sur l’intérieur de 
sa maison. 

1841 5. On doit éloigner le mur (qu’on cons¬ 
truit) des fenêtres à 4 coudées par en haut 
et des deux côtés de manière qu’on ne soit 
pas vu, par en bas de manière qu’on n’ob¬ 
serve pas, en face de manière à ne pas obs¬ 
curcir. 

9. On éloigne une mare à infusion des 
légumes, les poireaux des oignons, la mou¬ 
tarde des abeilles. R. Yosé permet pour la 
moutarde, car l’un dit à l’autre: ce que tu 
fais chez toi, je le fais aussi chez moi. Il 
prescrivait aussi d’éloigner les abeilles à 50 
coudées de la ville afin qu’elles ne piquent 
pas les habitants. R. Bléazar assimile les 
éleveurs d’abeilles aux éleveurs de chiens. 

10. R. Nathan prescrit d’éloigner les fours 
à chaux à 50 coudées de la ville et les arbres 
à 25; et de même qu’on les éloigne de la 


ville, on doit les éloigner des fontaines, des 
canaux, des citernes... et aussi des tom¬ 
beaux. 

11. On ne doit pas vider un tombeau en- 1842 
touré par la ville sur quatre ou trois côtés 
ou sur deux opposés à plus de 50 coudées 
dans chaque sens; à une distance moindre 
on peut les vider. Tout tombeau peut être 
vidé, sauf celui des rois ou des prophètes; 

R- Aqiba permet de rider les uns et les 
autres; cm lui objecta: les tombeaux de la 
maison de David et celui de Hulda, la 
prophétesse ne sont-ils pas dans Jérusalem 
et personne n’y a jamais touché? Il leur 
répondit qu’ü y avait une crevasse entraî¬ 
nant l’impureté au torrent du Cédron. 

14. Pareillement pour les vignes et pour 
les arbres, on doit les éloigner de 4 coudées 
et les planter de telle sorte que le bétail 
puisse passer avec les instruments qu’il por¬ 
te. Si les racines ressortent dans le champ 
du voisin il peut les trancher à trots pal¬ 
mes pour ne pas arrêter la charrue. 

15. Dans un champ arrosé par des sour¬ 
ces, les arbres sont coupés à l’aplomb par¬ 
ce que l’ombre est mauvaise pour cette 
sorte de champ. 

2. 2. L'acheteur, achetant à un autre ache- 1843 
teur, même si le premier acheteur déclare 

que la chose était volée, ne perd pas ses 
droits. Si on jouit des produits d’un dmwp 
sur un titre d’achat, lequel se trouve in¬ 
valide, il n’y a pas alors prise de p osse ss ion. 

3. Celui qui jouit d’un champ Hm» ]g 
présomption qu’ü est à lui et contre lequel 
on produit un acte attestant qu’il a été 
vendu ou donné À un autre avec la condi¬ 
tion que l'acte vaut par ses signatures, s'Ü 
dit: c’est moi qui ait écrit cet acte, mais je 
n'ai pas reçu l'argent, on tient cet acte 
pour supposé et tout va suivant la prise 
de possession. 

4. Si quelqu’un jouit d’un champ pen¬ 
dant six ans et qu'on lui conteste les droits 
pendant les trois premières années et qu’en- 
fin on lui dise: tu me l’as vendu ou donné, 
cette réclamation première rend nulle la 
prise de possession, parce que toute récla¬ 
mation qui annule la partie mihwI* le fcout, 

5. On dit qu’un fermier doit jurer sans 
qu'ü y ait réclamation quand fl termine 
son bail; ü est alors comme un homme 
quelconque: quand un tuteur termine son 
administra ùon ü est comme un autre hom¬ 
me; pareillement le fils qui partage son hé¬ 
ritage et la femme répudiée. Ceux qui re¬ 
çoivent des dépôts, les bergers, les salariés 
n’ont pas de titre de possession. 

6. Pas davantage les ouvriers: si an voit 
ses habits chez le foulon ou son esclave 
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chez un ouvrir et que celui-ci lui dise: 
tu me l'as vendu ou donné, il n’y a pas 
possession. Mais s'il dit: tu avais parlé de 
me les vendre ou donner, alors il y a pos¬ 
session. 

1844 7. Voici des prises de possession vraies: 
le père acquiert en un an et le fils en deux, 
ou bien le père en deux et le fils en un an; 
ou bien le père et le fils en un an et l’ache¬ 
teur en un an. 

8. Vraie prise de possession pour le père 
et le fils conjointement et pour l’acheteur: 
temps nécessaire. 

11. Voici de vraies prises de possession: 
si on a pris possession des biens d’un pro¬ 
sélyte, en fermant, clôturant, faisant une 
brèche, chacune de ces opérations pouvant 
être faite par un seul ou deux. Si on a 
acquis dix champs quand on a pris posses¬ 
sion d’un seul on les a acquis tous. Pour 
les esclaves il faut prendre possession de 
chacun. Si on acquiert instruments, escla¬ 
ves et terrains, la piise de possession des 
uns ne met pas en possession des autres. 
Si on acquiert esclaves et terrains, la prise 
de possession des esclaves acquiert le ter¬ 
rain, mais pas inversement. Peut-on pren¬ 
dre possession par la marche sur le terrain? 
[Discuté]. 

12. Celui qui achète ou afferme dix champs 
les acquiert tous en prenant possession d'un 
seul, mais pas de même pour 10 esclaves. 

1845 13. Les biens qui ne sont pas garantis 
peuvent être acquis avec des biens garan¬ 
tis, contre argent, document et prise de pos¬ 
session. Par exemple: si le vendeur dit: je 
te vends la cour et tout ce qu'elle contient, 
dès qu'il a écrit l’acte, reçu l’argent et mis 
en possession d'un d'eux il a mis en pos¬ 
session de tous Celui qui érige un four ou 
des foyers dans une cour ne prend pas pos¬ 
session; mais s'il a dominé sur eux, pour 
peu que ce soit, il y a prise de possession. 
Avoir des poules dans une cour n’est pas 
prise de possession, mais bien leur édifier 
une demeure haute de dix palmes. Avoir 
un canal dans une cour n'est pas prise de 
possession, sauf si on le fait jaillir. Une 
porte, même générale, donne possession, 
mais pas percer pour des jambages de porte. 

15. Abba Saul disait: on ne doit pas éta¬ 
blir une boutique en face de la cour de son 
voisin, afin de ne pas voir ce qui s’y passe; 
mais l’un et l'autre peuvent ouvrir (porte) 
sur un lieu public. De même que les habi¬ 
tants d’une ville peuvent interdire une 
cour d’associés, ainsi les habitants d’un pas¬ 
sage peuvent s’interdire l’un l’autre dans 
un passage appartenant à des associés. On 
ne peut empêcher celui qui veut bâtir un 


bain ou une boutique à côté de celui d’un 
autre, en lui disant, tu vas me gêner; il 
peut lui répondre: comme tu fais chez toi, 
ainsi je fais chez moi. Si un propriétaire 
arrête ses eaux traversant la toiture du voi¬ 
sin, on peut l'empêcher jusqu’à ce qu’il 
sache par où les écouler. Si un che m in pu¬ 
blic ou un cours d’eau traverse le champ 
de quelqu'un, et qu'il les clôture, un autre 
peut traverser son champ, sans qu’on puis¬ 
se l’empêcher en lui disant: tu es venu me 
gêner; car il peut lui répondre: ce que tu 
fais chez toi, je le fais chez moi. Suivant 
R. Yuda, la communauté peut se frayer 
un chemin pour elle. 

16. Si on a une fontaine dans la cour 
d’un autre et qu’il veuille y creuser une 
autre fontaine on peut l’en empêcher; il 
ne peut y établir un sentier, ni une cabine 
de bains pour le public, ni puiser et abreu¬ 
ver, ou vendre, mais il peut puiser pour 
vendre et abreuver dans la rue. 

17. Si on achète une cour où se trouvent des 
consoles et des balcons et qu’ils s’effron- 
drent, on rebâtit leur place mais sans avoir 
à badigeonner, crépir ou lambrisser. Celui 
qui achète une maison peinte, badigeon¬ 
née à la chaux ou crépie, il en a la posses¬ 
sion. Quand on badigeonne à la chaux sa 
maison on doit y laisser une petite place 
en souvenir de Jérusalem. 

Pareillement une femme doit laisser une 
petite place dans ses ornements pour le 
même souvenir, suivant Ps. 137, 5. Ce¬ 
lui qui prend le deuil en ce monde sur Jéru¬ 
salem, se réjouira sur elle au monde qui 
vient (Is. 66, 10). 

3, 1. En vendant une cour on vend ce 
qu’on ne vend pas en vendant une maison: 
l’air, les maisons intérieures et extérieures, 
mais non les vélums, ni les bains, à moins 
qu'ils n’aient été établis pour l’usage de la 
cour, pareillement les colonnades faites pour 
l’usage de la cour; si on vend au public, 
on ne vend pas les boutiques ouvrant à l’in¬ 
térieur mais bien celles qui ouvrent au dehors. 

7. Quand des frères se partagent leurs 
biens en un seul lieu, que les uns soient 
en Judée et les autres en Galilée, dès qu’un 
d’eux a acquis, tous ont acquis. Si l’un d’eux 
est avec lui dans la province quand il ac¬ 
quiert, il acquiert avec lui. Suivant R. Yosé: 
iis doivent attendre de prendre leurs lots 
jusqu’à ce que tous l’aient pris. R. Yuda: 
un particulier et un être sacré acquièrent 
de la même façon. Suivant R. Siméon: 
quand on consacre un champ, on ne con¬ 
sacre que les caroubiers greffés et le bois 
des sycomores, parce qu’ils sucent le champ 
sacré. 
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1847 4, 2. Si on vend un âne, on vend aussi 
son bât, sa selle, le sac à fourrage, la grosse 
couverture, et la sangle, mais pas le joug, 
ni le licol, ni les besaces, ni la selle de fem¬ 
me, ni le sac. Suivant R. Siméon, s’il por¬ 
te le sac à fourrage plein, on le vide et on 
le donne; mais si le vendeur dit: je te vends 
l’âne et tout ce qui est sur lui, il a vendu 
tout. 

3. Celui qui vend une servante, vend aus¬ 
si les habits qu'elle porte, seraient-ils cent; 
mais pas la soie, les bagues, les bracelets 
et les colliers qu'elle a au cou, mais si le 
vendeur dit. .. 

4. Celui qui vend une servante enceinte, 
ou une vache pleine, vend aussi les produits; 
mais il ne vend pas l'enfant avec la servante 
qui nourrit. 

5. Si on vend une servante en stipulant 
ses tares physiques... si elle a une autre tare 
qui s’ajoute, c’est un marché erroné; mais 
si on a signalé telle tare, en disant qu’il 
ri’y en a pas d'autre, le marché n'est pas 
erroné. 

6. [Vente d'une vache avec défauts.. . 
marché erroné...]. 

7. Si on vend un esclave qui se trouve 
voleur, joueur, ou vendu à l'empire, mar¬ 
ché erroné. La vente d’un livre avec er¬ 
reurs est nulle. Qui vend un pigeonnier vend 
aussi les pigeons; les abeilles avec les rayons 
de miel... 

9. Si on achète un arbre dans le champ 
d’un autre, on n’achète pas le champ; de 
tout ce qui est par-dessous ou qui en sort 
on peut emplir sa crèche et sa corbeille, 
mais on ne peut y semer. Qui achète deux 
arbres achète le champ ( contredit V, 4). Si 
on achète un arbre mitoyen avec le voisin, 
on peut remplir sa crèche et sa corbeille 
de tout ce qu’il produit mais le propriétai¬ 
re du champ peut émonder. Si l'arbre est 
coupé ou desséché, le champ appartient au 
propriétaire de l’arbre, suivant R. Meïr; 
les sages disent qu’il n'a pas acquis le champ, 
ni l'arbre tant qu’il n'en a pas acquis trois; 
s’il en a acquis trois, il a acquis le champ 
et l’arbre mitoyen. 

1848 11- Les arbres ne doivent pas être rap¬ 
prochés an point d'empêcher le passage 
d’une bête avec son harnais, ni plus éloi¬ 
gnés l'un de l'autre de plus de dix séas; 
au-dessus ou au-dessous de cette distance, 
soit qu’on achète les trois arbres en une 
seule fois ou successivement, on n’a acquis 
ni le terrain, ni l’arbre mitoyen. 

12. Si on a consacré trois arbres dans 
un espace moindre de dix séas on a con¬ 
sacré le champ, mais pas l'arbre intermé¬ 
diaire, et si on veut le racheter, on doit 


racheter le terrain pouvant recevoir la se¬ 
mence d'un 'omér d'orge pour 50 sicles 
d’argent. Plus ou moins de cette dimension, 
qu'on ait consacré les trois arbres ensemble, 
ou l'un après l'autre, on n’a pas consacré 
le terrain ni l’arbre intermédiaire; bien plus, 
si on a consacré le champ tel qu'il est, on 
doit racheter l'arbre pour lui et le champ 
pour lui. 

13. Si deux plantent une vigne, ils doi¬ 
vent planter l’un et l'autre à deux coudées 
du voisin; si la vigne est coupée ou des¬ 
séchée, le terrain appartient aux deux. . . 

14. Si deux hommes partagent, l’un prend 
la vigne et l'autre le champ de légumes; 
mais on donne au premier 4 coudées à côté 
du champ de légumes, car c'est la condition 
qu’a acceptée le maître de la vigne; si la 
vigne est coupée ou desséchée, le terrain 
appartient au maître de la vigne. 

15. Si on vend une vigne à côté d'un 
champ de légumes, et pareillement celui qui 
reçoit un demi champ pour plantation, on 
lui donne quatre coudées à côté du champ 
de légumes: car c’est à cette condition. 

5, 1. Il y a quatre mesures [espèces) de 1849 
vendeurs, cela dit quand la règle se trouve 
dans un seul des deux: le premier occu¬ 
pant acquiert, quand il s’agit d’un lieu pu¬ 
blic ou d'une cour n’appartenant pas aux 
deux; dans le domaine de l'acheteur, s'il 
accepte, il acquiert; dans le domaine du 
vendeur, quand il enlève ou fait sortir la 
marchandise du domaine des propriétaires; 
dans le domaine de celui-ci quand on lui 
confie un dépôt, quand il accepte ou loue 
pour lui-même cet endroit. 

2. On dit que les meubles sont acquis 
par livraison: dans le domaine du pro¬ 
priétaire, ou dans une cour n'appartenant 
pas aux deux, dans le domaine de l'ache¬ 
teur acceptant, dans le domaine du ven¬ 
deur, enlevant la marchandise ou la trans¬ 
portant hors du domaine du propriétaire, 
dans le domaine de celui-ci, quand on lui 
confie un dépôt, s'il accepte on a loué son 
terrain. Tant que la règle n'est pas rem¬ 
plie et si elle est brisée, elle l’est pour le 
vendeur; si elle est remplie, mais brisée, 
elle l’est pour l'acheteur. 

R. Yuda dit: s il y a un intermédiaire 
entre eux deux, si le fût se brise, il se brise 
pour l'intermédiaire. 

4. Si on vend dans des récipients de terre, 
tout ce qui déborde est pour le vendeur; si 
on vend au détail sur le marché, les liqui¬ 
des qui tombent du siphon sont à l’ache¬ 
teur; on ne vide pas le tonneau, mais on 
le perce à la jointure et on n’enlève pas 
l'huile qui se coagule. 


32 
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1850 s. Le boutiquier ne doit pas faire mousser 
la mesure, ni la resserrer, ni l'incliner d’un 
côté, ni faire les fléaux d’une balance plus 
longs d’un côté et plus courts de l’autre, 
ni faire la rasure épaisse d’un côté et légère 
de l’autre. 

6 . Qu’il ne mêle pas le vin d’eau, qu’il 
ne mette pas du jus de glaukium dans 
l’huile, du jus de mûres dans le miel, 
de la farine dans le miel, du levain dans 
l’huile, de la résine dans la myrrhe, des 
feuilles de vigne dans les feuilles odorifé¬ 
rantes, de la coriandre dans le poivre, du 
lait d’ânesse dans le baume... 

8 . S’il vend à un autre des fractions 
de log et qu’ü vienne avec lui, celui-ci ne 
doit pas lui dire: remplis-moi la mesure 
ajoute quelque chose; car l’exactitude dans 
la mesure dépend des créatures; et si il y 
a une corruption on le leur impute. 

9. Que le boutiquier ne se fasse j>as des 
poids de bois, de plomb, d’étain, ou de mé¬ 
tal, mais de verre; si on lui demande dix 
livres qu’il n’accepte pas de peser cha¬ 
cune à part en inclinant la balance, mais 
qu’il les pèse toutes ensemble; si on lui 
demande un quart de livre, il doit peser une 
livre et en prendre un quart, pareillement 
si on lui demande une demi-livre; si on lui 
demande trois qabs, ü doit mesurer un séa 
et en tirer les trois qabs; si on lui demande 
quatre qabs. ou deux qabs, il mesure au 
séa puis sort les qabs. 

10. Qu’on ne se fasse pas chez soi des 
mesures insuffisantes ou trop fortes, afin de 
tromper par là le public; mais que partout 
on établisse: trois qabs et leurs moitiés, un 
qab et sa moitié, un quart... la hui¬ 
tième partie d’un qab; et pour les liquides, 
le hin et ses divisions, le log et ses divi¬ 
sions, et un huitième de huitième ce qui est 
le qortob {petite mesure). 

11. La peruta et le issar, un huitième de 
peruta, et le issar un 24me de denier. 

12. Six pièces d’argent font un denier, 
une pièce d’argent deux pondion, un pon- 
dion deux issars. un issar deux semissis, 
un semisfd deux qontronin [godrants) et le 
qodrant deux perutas. Rabban Siméon b. 
GamabeL la peruta, un sixième de peruta 
fait un issar... 

13. On ne paye pas en œufs, ni en fruits, 
suivant R. Yoda, les docteurs permettent. 

16,1. Si on rend des semences pour jardin 
qm ne germait pas, suivant R. Yoda, on doit 
donner la valeur de la semence et non du 
produit; an lui oppose que beaucoup de¬ 
manderont autre chose. 

2. [Déchets tolérés en certaines ventes de 
produits]. 


7. Si on vend du vin, on garantit du bon 
vin; dans une boutique on tolère du vin 
aigri. 

8 . Suivant R. Siméon b. Gamaliel, si on I 850 
vend 100 fûts de vin, on vend du bon vin, 
comme l’ensemble du vin de ce pays. 

10. Suivant R. Siméon b. Gamaliel. si oh 
vend du vin qui commence à aigrir, on 
accepte, si on en fait des libations sur l’au¬ 
tel, on accomplit son obligation; de même 
si on en fait un prélèvement ou une dîme; 
si un nazir en boit il doit recevoir les 40 
coups. 

11. On n’a pas à signaler les pluies pro¬ 
venant des saisons, si c’est un fléau du pays, 
mais bien si ce n’est pas un fléau du pays.' 

12. Si on achète une petite quantité dé j 
vin, on ne doit pas en abreuver âniers et % 
ouvriers et ceux qu’on doit nourrir à moins r 
qu’ils ne soient prévenus. 

13. Si on se rend à une réunion de déflll . 
ou à un festin, portant des logs à demi 
vides, qu ’on ne les remplisse pas d’ean pour 
n'avoir pas à subir de réclamation, à 

qu’ü n’y ait là un confrère de la ville. J 

14. R. Meïr: on ne doit pas inviter ayeé fflfjfr 
insistance à manger avec soi quelqu’un 
qu’on sait ne devoir pas accepter; on lié 

doit pas multiplier les offres si l’on sait 
qu’il refusera; qu’on n’ouvre pas devant 
le boutiquier des fûts déjà vendus poux évi¬ 
ter une plainte gratuite, à moins qu’il fût 
prévenu dès le commencement et qu’il vou¬ 
lût simplement goûter, s’il est bon. . ? 

15. Qu’on ne mette pas de l’huile sur 
l’ouverture d’un fût dans lequel on envoie ^ 
de l'eau à cause du danger. 

16. Si cm achète des objets pour les en- ^ v 
voyer chez son beau-père, en disant: s’ils ; 
sont acceptés je te payerai leur prix, sinon + 
je te donnerai ceci et ceci; s’il les prend 

à l’aller, il est responsable, au retour, fl 
ne l’est pas parce que le marchand est com- % 
me un salarié. 

17. Suivant Symmaque, si on vend une 
part à un autre, elle doit être: pour une fon¬ 
taine an moins le quart, pour un tonnean 
le huitième, pour une marmite le douzième, 
pour un bidon le seizième. 

18. La vente d'un jardin est valable, mê¬ 
me s’il n’y a pas un arbre, parce qu'on „ 
a vendu nommément; pareillement pour un ^ 
vigne sans pieds de vigne; pareillement pour 

un terrain vendu approximativement. 

21 . S on achète un terrain amendé on -~ 
paye sur des biens hypothéqués; mais si ..*jl 
cm l’amende après l’achat, on y dépense M 
des biens libres... 3 

7, 1. Ordre dans les successions. Un bâ- *85% 
tard rend héritiers ses proches; si un goy JH 


't 
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et un esclave s’unissent à une Israélite, et 
qu'ensuite le goy se convertisse et l’esclave 
soit affranchi, leurs biens ne changent pas 
de condition et quiconque les précède ac¬ 
quiert. 

2. On croit la sage-femme disant lequel 
est sorti le premier, quand il n’y a pas de 
contestation entre eux, sinon on ne la croit 
pas; suivant R. Eléazar on la croit si elle 
est présumée avoir été présente. 

3. Si quelqu’un est présumé être l’alné 
et qu’on le nie au moment de stipulations, 
on ne croit pas le négateur; s’il n’est pas 
présumé l’aîné et qu'au moment de sti¬ 
pulations, on affirme le contraire, on est 
cru. Si un homme, en mourant déclare qu’un 
tel, présumé alors son fils, ne l’est pas, on 
ne le croit pas; mais on le croit s’il déclare 
son fils celui qui était présumé ne l’être 
pas... autres déclarations à la mort... 

4. L’aîné peut-il* prendre double part des 
améliorations survenues aux biens après la 

- mort du père? deux opinions. 

5. [Sur la double part de l’aîné sur des 
biens non contestés...]. 

6. Si l’aîné trouve des créances, il prend 
double part, mais si on produit contre lui 
des créances, il paye double part, à moins 
qu’il ne se refuse aux deux. 

1855 7. H prend double part sur les biens de 

son père, et aussi sur les biens du grand 
père, si son propre père était l’aîné de celui-ci. 

9. [Comment fut partagée la terre à ceux 
qui sortaient d’Egypte]. 

10. [Le cas des explorateurs, de Qora... 
Droits des fils et des filles sur les biens de 
la mère: discussion]. 

11. Si le père a divisé ses biens également 
entre ses fils, si c’est avant sa mort, l’aîné 
n’a pas double part; sinon fl prend double 
part. 

12. Si quelqu'un dit: donnez 200 deniers 
à un tel, mon fils aîné, si cela convient, fl 
les prend et aussi sa double part d’aîné; 
fl a des droits supérieurs, fl peut prendre 
ou non. 

13. [Pareille solution s'il donne un champ 
à sa femme qui a aussi sa dot: elle prend ou 
non, elle a des droits supérieurs]. 

14. S’il fait donner 200 zuz à son créan¬ 
cier, celui-ci les reçoit et aussi sa créance 
ou seulement sa créance[? (deux leçons)]. 

15. S’il donne à un créancier un champ 
hypothéqué pour la dot de sa femme et 
qu’il le donne aussi à sa femme, qui a les 
plus hauts droits? 

17. Si le testateur écrit sur le même acte 
son héritage en bas et un don en haut, 
ou inversement, ou sur les côtés, les dis¬ 
positions sont valides. 


18. Suivant R. Yotianan b. Beroqa, les 
dispositions ne sont valides que s'il a cons¬ 
titué héritier qui peut hériter... [exemples]. 

8 , 2. S’il y a dix héritiers un peut prendre 1856 
possession pour tous, et tous e n semb le; s’il 
a disposé devant le tribunal, le tribunal 
acquiert pour eux. 

3. [Pareillement pour dix esclaves affran¬ 
chis, un seul le devient pour tous. 

5. Si deux associés, mettant tout en com¬ 
mun, sont allés outre-mer. si l'un meurt, 
l’autre n'hérite pas, à moins qu’ils se soient 
traités en frères. 

6 . Si un homme, son fils et son frère 
sont allés outre-mer et que celui-ci déclare 
que son frère outre-mer lui a donné alors 
qu'il a cinq frères et qu’ils ont devant eux 
un champ de cinq cors, on ne lui donne rien 
et lui leur donne le sixième de sa portion; 
mais, si son frère meurt, lui reprend ce 
qu’il avait donné et on. partage le reste. 

7. Si le père et le fils sont allés outre-mer 
et que le père ou le fils meurent, les biens 
sont en possession de l’aîné.. 

8 . Si un homme craint de ses héritiers, 
a écrit son testament et que ceux-ci dans 
une visite apprennent ses dispositions, ils 
sortent et écrivent au dehors. 

9. Si un homme, bien portant, a écrit 
son testament, puis malade donne ses biens 
en don, même s’il a mis en possession un 
autre de ce don, sa disposition est nulle, 
mais s’il a légué ses biens & l’un, puis donné 
en don à un autre, la disposition est valide. 

10. On peut annuler un testament, pas 1857 
une donation. Voici le texte du testament: 

ceci sera réalisé si je meurs: mes biens Se¬ 
ront donnés à un tel. 

Void le texte d’une donation: dès au¬ 
jourd’hui mes biens sont donnés à nn tel. 

11. On ne peut annuler son testament 
que si l’un ou l’autre n’a pas acquis. 

12. Les tuteurs ne peuvent annuler un 
testament qu’avant d’être mis en posses¬ 
sion des biens de leurs pupilles. 

13. Le tuteur, désigné par le père des 
orphelins, doit prêter serment, non s'il a 
été désigné par le tribunal; même alors m 
Abba Saul dit qu’il doit prêta- serment par- _ 
ce qu’il est comme un salarié. 

14. Les tuteurs font sur les biens de 
leurs pupilles les prélèvements sacrés; fls 
peuvent vendre maisons, esclaves, rhamp^ 
vignes, bétail pour nourrir leurs pupilles, 
leur faire cabane, lnlab, franges et tout ce 
qui est ordonné par les commandements de 
la Tora, pour leur acquérir le lrvre de la 
Tara et des prophètes, pres c rip tion de la 
Tora; mais ils ne peuvent pas racheter pour 
eux des captifs, stipuler des aumônes à la 
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synagogue, prescriptions qui ne sont pas 
fixées par la Tora; üs ne peuvent P®?,' 
franchir les esclaves, mais les vendre à a au¬ 


tres qui les affranchiront. 

Rabbi exprime son opinion que l'esclave 
peut donner son prix et se racheter lui-même. 

1858 15. On ne vend pas une chose distante 

pour acheter une proche, une mauvaise pour 
acheter une bonne. Pour des orphelins on 
ne peut contracter une dette, acquérir, dé¬ 
penser, si on n'en a pas reçu permission 
du tribunal. Les tuteurs doivent à la fin 
rendre compte aux pupilles: ainsi juge Rab- 
ban Siméon b. Gamaliel, ajoutant que les 
orphelins n’ont que ce que leur laisse le 


tuteur. 


16. Us peuvent vendre des esclaves poux 
acheter des terrains mais pas l’inverse. R. 
Siméon b. Gamaliel: pas même des escla¬ 
ves pour acheter des terrains. 

17. Le tribunal ne peut de soi c on stituer 
tuteurs des femmes ou des esclaves, à moins 
que le père, de son vivant, ne les ait dé¬ 


signés déjà. 

18. Si on écrit dans un acte: j’ai, au pou¬ 
voir d'un tel, argent et objets, les témoins 
peuvent signer, mais il ne peut les tou¬ 
cher que s’il fournit une preuve. Rabbi dit 
qu’ü pense: ils ne peuvent signer que s’ils 
en ont reçu permission du tribunal; mais 
il n’a pas besoin de faire la preuve pour 
toucha-. Si le père laisse des fils majeurs 
et mineurs, les mineurs ne doivent pas di¬ 
re: nous sommes nourris de la même maniè¬ 
re que vous. Si les majeurs se sont mariés 
du vivant du père, que les mineurs ne vien¬ 
nent pas dire: nous voulons nous marier 
dans les mêmes conditions que vous. Bien 
plus, même si leur père leur a laissé des 
esclaves, des servantes et des instruments 
d’argent et d'or, ils sont pour eux-mêmes. 

1859 9. i R- Nathan rapportait ces sentences 

de Nabnm le Mède: celui qui a légué ses 
biens an nom d‘sn antre ne peut le forcer 
à les rendre («snilsr), à moins qu’il ne 
l'ait ainsi stipulé avec lui. 

2. La Tente d’un champ d’un antre, faite 
■ en sa présence, est nulle; mais si on écrit: 
je confirme ses paroles, elles sont confir¬ 
mées. Si le fils fait du commerce avec les 
biens de son père, même sur documents et 
actes émis par loi, il le fait pour le père. 
S’il dit c’est l’héritage qne j’ai reçu dn père 
de ma mère, il agit sur sa déclaration. La 
femme, faisant commerce même avec des 


«tes de son mari émis à son nom à «die 
agit pour son mari; mais si die dit qne ces 
Mens viennent de l’héritage de son père 
ou du père de sa mère, on peut agir sur 
sa déclaration. 


ri857,f 

3. Si deux femmes ont enfanté par deaé 
fois des garçons en secret, les deux peuvent 
aller auprès du premier et recevoir une pjjS 
de garçon, puis auprès du second et recevS 
une part de garçon et de fille. Si les d*u* 
sont garçon et fille. Us peuvent aller au- 
près dn premier pour recevoir une part 
garçon et auprès du second pour recevra, 
une part de fille. 

5. On peut dire: le messager m’annonçant 
que ma femme a enfanté un garçon rece¬ 
vra 200 zuz; s’U annonce une fille, une mine; 
et si la femme enfante garçon et fille,Une 
reçoit qu’une mine. 

6. Nulle est la disposition de qui dit: don¬ 
nez 200 deniers à un tel, 300 à un tel et 500 

k un tel. Celui qui est le premier dan. ^ , 
acte acquiert, mais tous partagent égale- ~ 
ment. Si l’on produit contre eux (héritiers) 
le contrat de la femme et une créance, fis 
donnent tous également. Mais si le testa¬ 
teur a disposé: donnez 200 deniers à un tel 
puis 300 à un tel, puis 500 à on tel, qui¬ 
conque précède dans l'acte acquiert (le pre¬ 
mier). 

Si on produit contre eux une dot et une 
créance, on prélève sur le dernier, on, k 
son défaut, sur le précédent et ainsi de suite! 

7. Si un testateur dit: j’ai 200 deuils. ’fQgQ 
chez un tel, 300 chez un tel, 500 chez un td 

et un tel a reçu 200 et qu’on produise (corn 
tre les héritiers) la dot de la femme et une 
créance, le créancier touche même si tous 
ces Mens ne sont pas rentrés; s’U a dit 
après cela un tel recevra 200 deniers, si las 
biens sont rentrés, U reçoit, sinon, U ne 
reçoit qn’après supputation. 

8. Si un testateur fait des legs et déclare 
qne le reste appartient aux héritiers, si on 
produit une créance et la dot, on les perçoit 
sur l’héritier. 

9. Si quelqu'un dit: donnez 200 deniers: 
à mes concitoyens, on ne soumet pas cefe- 
aux juges de cette ville et on ne d emande 
pas de preuves aux citoyens de la vill e, ce , 
qu'on doit faire si le legs est pour les pauvres 

de cette ville. 

10. Si an dit: donnez mes biens à on tel 
et à un tel, mes esclaves. Us n’acquièrent 
pas les biens ni leur liberté; ce qu’ils fort, 
si le legs est de la moitié des biens pour nn 
tel et un tel, mes esclaves. 

11- Si le testateur dit: tons mes M** 
sont donnés à on tel, mon esclave, et le re*r 
te à un second; le second acquiert SW" “■ 
premier. S’U a dit, suivant R. Simêon; tqdé 
mes Mens sont donnés à un tel, mon esd»*^. 
sauf le dix millième, c’est nul; s’il a 
sauf telle ville et tel champ, même s’UnT- 
IA qne ce champ et cette ville, cet esc»*» 
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acquiert les biens et sa liberté. Comme on 
disait cela devant R. Yosé, il dte Pro. 24,26. 

12. Dispositions milles: j’ai donné tel 
champ à un tel, je le lui ai donné, il lui est 
donné, qu’il soit à lui, il est à lui. 

13. Si on dit: qu'un tel reçoive de mes 
biens, qu’un tel acquière de mes biens, 
qu’un tel ait part à mes biens, qu’un tel 
obtienne de mes biens, c’est une donation. 
S’il a dit- qu’il soit donné, suivant Rabbi 
il acquiert, et les docteurs disent que non, 
mais on force les héritiers à r éalis er les 
dispositions du mort. 

14. Paroles qui affranchissent: j'ai fait 
un tel libre, je le fais libre, je l’ai fait libre, 
ü est libre... : discussion; mais on force les 
héritiers à réaliser les dispositions du mort 
Suivant Rabban Siméon b. Gain ali el, si on 
écrit un testament en langue vulgaire, c’est 
une donation. 

10, 1. Paroles milles: tel champ à un tel 
et on dit aussi: je ne lui donne pas. Peut- 
être peut-il le mettre en possession par un 
autre. S’il dit: j'ai écrit un document et 
j’ai reçu de l’argent et qu’un autre dise: 
je n’ai pas reçu l'aveu d'un adversaire en 
justice, cela vaut 100 témoins. Si quelqu’un 
dit: j’ai fait libre un tel, mon esclave et que 
celui-ci dise: il ne m’a pas fait libre, ce sont 
des paroles milles; peut-être pourra-t-il le 
mettre en possession par un autre. Si on 
déclare en justice: j’ai écrit un document et 
l’ai donné à lui et que celui-ci déclare: je 
n'ai pas reçu, cet aveu en justice vaut 100 
témoins. 

2. La femme héritière qui a amélioré les 
biens et les a augmentés ne doit pas dire: 
donnez-moi l’augmentation que j’ai appor¬ 
tée aux biens; mais si les héritiers ont des 
biens garantis elle peut percevoir sa dot, 
sinon, non. 

3. Si le père a laissé des biens à plusieurs 
frères et qu'un d’eux ait des fils qui ont 
augmenté les biens, ni lui, ni les fils ne peu¬ 
vent les réclamer, on les met en commun 
et les autres ne réclament pas ce que ses 
fils ont mangé. 

4. Si l’un des frères a reçu 200 zuz et va 
apprendre la Tora ou un métier, il ne doit 
pas dire: si j’étais un homme libre, je serais 
nourri sur la masse, mais on lui dit: si tu 
étais un homme libre tu serais nourri sur 
la masse, maintenant que tu es nourri, tu 
l’es sur tes biens. 

5. Si l’un des frères devient collecteur 
d’impôts ou commissionnaire, s’il se ruine 
à cause de ses biens, la ruine est supportée 
par la masse; si c’est à cause de lui-même, 
ü se ruine pour lui même. 

6 . Les frais médicaux incombent au ma¬ 


lade; mais suivant Rabban Siméon b. Ga¬ 
in aliel, seulement dans une maladie limitée, 
sinon ils incombent à la masse. 

7. Si des femmes, en se mariant, appor¬ 
tent des champs, chacun des maris prend ce 
qui lui appartient, mais si on a fait des dé¬ 
penses incombant à la masse, on paye à la 
masse et on partage. Si elles ont apporté 
des objets, chacun prend ce qu'il recon¬ 
naît être à lui, le reste fait apport À la 
masse et est partagé. Si ces objets ont été 
assignés aux femmes et à leurs fils ils leur 
sont personnels. Si on les leur a donnés 
personnellement, ils rentrent dan s la masse 
et sont partagés. Si le père envoie des pré¬ 
sents de noces, s'ils retournent c’est en en¬ 
tier; si oc les a envoyés au père et qu’ils 
soient volés, le vol est supporté par la masse. 

S. Les dons de noces ne sont pas exposés 
au prêt à intérêt: s’ils retournent, Ds re¬ 
tournent entièrement, ils sont prélevés sur 
la masse, ils ne sont pas soumis à l’armée 
de rémission; l’aîné n’en reçoit pas double 
part. 

9. Si on a reçu des présents de noces 1862 
publiquement et qu’on veuille les faire en 
secret, on peut dire à celui qui a envoyé 
d’abord: de même que tu as agi avec moi 
en public, aussi moi, j’agirai avec toi en pu¬ 
blic. Si on en a reçu pour une épouse vierge 
et qu’on en désire aussi pour une épouse 
veuve, on peut le demander; pareillement 
si on a reçu pour deux femmes et si on le 
désire pour une autre. 

10. Si on envoie des présents de noces 
chez son beau-père, on ne compte pas la 
no ur r itur e des messagers; si ou envoie des 
présents qui conviennent k la belle-mère il 
faut les lui remettre; si elle meurt, si les 
présents sont ceux dont on se sert dans la 
vie, le père n’a pas à les renvoyer, sinon 
fl doit les renvoyer. 

11. Si un homme, bien portant, lègue un 
don, même s’il ne laisse aucun terrain, le 
don est valide; s’il est malade et alité, ses 
dépenses sont à sa charge et leurs dépen¬ 
ses à leur charge, suivant R. Yacob. Sui¬ 
vant R. Nathan, s’il est alité, eux doivent 
faire la preuve qu’ü était bien portant (quand 
ü testait), dans le cas contraire c’est à lui 
de faire la preuve. 

12. Si un malade en danger fait le par¬ 
tage de ses biens oralement, soit an sabbat, 
soit un jour ordinaire, on accomplira les 
volontés d’un mort. 

Mais l’homme, bien portant, acquiert par 
les voies ordinaires: suivant R. Bliéaer. les 
biens garantis sont acquis contre argent, sur 
un document, par la prise de possession; 
les biens non garantis ne sont pas acquis 







par la prise de livraison; et R. EH^er ra¬ 
conte le fait de ce citoyen de J*n*Jen£ 
qui avait beaucoup de biens meubles 
voulait les donner en simple donation, on 
lui objecta qu'il ne pouvait le faire parce 
qu'il n'avait pas de terrain; il alla donc ache¬ 
ter un rocher proche de Jérusalem et dit. 
au nord de ceci, U y a 100 brebis et 100 ton¬ 
neaux de vin, qui sont donnés à un tel; au 
sud autant donnés à un tel; à l’est autant 
donnés à un tel; les docteurs confirmèrent 
ses dispositions: cela vaut pour les dispo¬ 
sitions prises en semaine; on ne doit pas les 
prendre au sabbat, mais elles seront vali¬ 
des; et R. YoSua conclut a fortiori pour le 


sabbat. 

1863 13. Si la maison s'écroule sur un homme 

et sa femme, puisque l’héritage s’ouvre par 
force, les héritiers de l’un et de l’autre par¬ 
tagent. R. Aqiba se range à l’avis des Hil- 
lélites: les biens sont en leur possession. 

11,2. Voici le texte dn document: tel 
jour, telle semaine, tel mois, telle année, 
sous tel règne; si on a omis une de ces indi¬ 
cations, la signature en bas supplée; on ob¬ 
serve les indications: donner de l'or, des de¬ 
niers d’or, qu’on peut remplacer par des 
deniers d’argent. Si le texte porte: la pièce 
d’or que tu me dois, on ne donne pas moins 
d’un denier d’or; s’il est parlé de dariques, 
«A donne la valeur des dariques. 

3. Si l’acte est rédigé en Babylonie, on 
perçoit de l’argent de Babylonie; si en 
Israël, de l’argent d’Israël; s’il n’y a aucune 
précision, on perçoit où l’on veut, ce qui 
ne vaut pas pour une dot. 

6 . Testaments, hypothèques, donations, 
requièrent, sinon l’aveu du donateur, au 
moins de qui reçoit. 

t j7. Sentences judiciaires et prosbuls doi¬ 
vent être établis du consentement des deux; 
Rabbi est d’avis que le prosbul se fait de 
l’aveu du prêteur. 

8 . On traduit de l'hébreu en grec les do¬ 
cuments et inversement, et on y met une 
confirmation. 


10. Un acte avec rature ou une lacune 
essentielle est nul; mais si la lacune n'est 
pas essentielle il est valide, même si on 
supplée en bas du texte. Si les témoins ont 
signé avant de "s'être salués, le document 
est invalide; s’ils ont signé après s’être sa¬ 


lués, si Oïl y annule un mot ou deux de I 
nature du document, il est valide. Si y 
témoins ont été absents de la mise J® 8 
écrit la valeur de deux lignes, il est'^ 
valide; moins que cela et quel que fut j ' 
éloignement il est valide; leurs signature 
doivent être sur la même page que p ac( ~ 
Discussion sur la durée d’absence des têi 
moins. f 

11. Si cinq témoins ont signé et que trois 
soient des proches ou inaptes, le témoigna-, 
vaut. Pour le reste des témoignages, si l’aide 
est écrit en cinq langues et signé en cinq 
langues, il est valide. S’il est déchiré il vaut- 
s’il est lacéré il est invalide; -si la déchiru¬ 
re vient du tribunal, il est invalide. Il vau t 
s’il est pourri et devenu comme un crible' 
si, quoique avarié, il conserve son introduc¬ 
tion et si on peut le lire, il vaut. 

13. Si on dit: faites homme libre mon 
esclave Tobi et que là deux portent ce nom, 
on n’explique pas une manière de parler 
simple, en disant: il aimait l’un et pas l’au¬ 
tre, mais les deux deviennent libres et on 
reçoit des deux la valeur d’un seul. Si on 
dit: donnez 200 deniers à Yoseph, fils de 
Siméon, et qu’il y ait là deux hommes por¬ 
tant ce nom, on n’explique pas cette façon 
simple de parler en disant: il aimait l’iin 
et pas l’autre; mais les deux partagent à 
égalité. Si quelqu’un produit contre eux le 
contrat (dot) d’une femme et une créance, 
ils payent également. Si l’un d’eux déclare 
que l’autre est son débiteur, sans affirmer 
qu’il est à lui parce qu’il a perdu sa cré¬ 
ance, celui qui détient l’acte touche. S 
on trouve parmi des créances que les 
créances de Yoseph, fils de Siméon, sont 
acquittées, les créances des deux (homony¬ 
mes) sont acquittées. Mais quand l’un tou¬ 
che, il ne le peut que du consentement de 
l’emprunteur. 

15. Si l’on prête contre caution, on ne 
peut se faire payer par la caution, à moins 
qu’on n’ait stipulé: je me payerai sur qni 
je voudrai. Si on prête avec la garantie de 
deux cautions, on ne peut se faire payer 
par l’un d’eux, à moins qu’on n’ait stipule, 
je me ferai payer par l’un d’eux. On ne 
peut toucher une créance sortie du pouvoir 
de la caution, à moins que le créancier n al 
écrit: j’ai reçu de toi. 
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Ce mot,' venu du grec et passé dans la langue hébraïque , bien quil y soit assez 
peu employé, peut désigner un sénat : ici il désigne un tribunal. 

Notre traité définit quels sont les tribunaux différents,quelle est leur composi¬ 
tion, leur procédure, comment on doit examiner les témoins. En fait on 
considère surtout les jugements au criminel, et la plus grande partie du traité 
est consacrée à définir quelles sont les peines capitales, comment on doit les exé¬ 
cuter ; on parle aussi d’autres châtiments et punitions. 

On reconnaît que ces prescriptions, arrêtées et discutées alors que les Juifs 
ne disposaient plus d’un tribunal criminel suprême, ne nous renseignent pas sur 


institutions anterieures a la ruine de 
affaire uniquement à des conclusions 
valeur académique. 

M. 1,1. Il faut trois juges pour porter des 
sentences: en matière pécuniaire, en des cas 
de vol et de blessures, dans des cas de dom¬ 
mage, paiement de demi dommage, répara¬ 
tion au double, quadruple et quintuple; dans 
les cas de violence faite à une femme ou de 
séduction et de diffamation (plainte en 
virginité): c’est l'avis de R. Meïr, pour ce 
dernier cas les docteurs exigent 23 juges, 
parce que le jugement peut aboutir à une 
sentence capitale. 

Y. 18a. [On déduit la nécéssité des trois 
juges, soit de Nm. 35, 29, soit surtout d’Ex. 
22, 8 (déductions grammaticales de R. Yo- 
§ia, Yonathan et Rabbi)]. 

1866 R. Yosé b. Halaphta reçut des hommes lui 
demandant de les juger aux termes de la 
Tora. Il leur répondit: je connais les décisions 
de la Tora, mais celui qui connaît les pensées 
des hommes fera justice de ces hommes: 
vous recevrez les sentences que je porterai 
sur vous. 

Quand des hommes venaient trouver R. 
Aqiba pour se faire juger par lui, il leur 
disait: sachez devant qui vous comparaissez: 
devant celui qui a dit et le monde fut, 
suivant qu’il est dit (Dt. 19, 17): « les hom¬ 
mes en contestation comparaîtront devant 
Ya. », et non devant Aqiba, fils de Yoseph. 

On enseigne: 40 ans avant la ruine du 
Temple, on enleva (aux juifs) les jugements 
de peine capitale. Du temps de Siméon b. 
Setah on leur enleva les jugements en ma¬ 
tière pécuniaire. R. Siméon b. Yohay dit: 
Béni soit le Miséricordieux que je n’aie pas 
la science pour juger. 

18b. Sur les compromis. On enseigne que 
R. Eliézer b. R. Yosé le Galiléen: disait: 


l état Israélite ; le plus souvent nous avons 
de discussions d’école, qui n'ont qu’une 


celui qui prononce une sentence de compro¬ 
mis pèche et qui le bénit est comme un 
blasphémateur (Ps. 10,3): t mais que le 
jugement ( strict) perce la montagne » comme 
faisait Moïse; mais Aaron établit la paix 
(Mal. 2,6). Il est enseigné que R. Eliézer 
b. R. Yacob disait: que signifie (Ps; 10, 3) 

« le cupide blasphème »? Cela est semblable 
à un homme, qui, ayant volé un séa de blé, 
le porta au boulanger, il en sépara le gâteau 
sacré et le fit manger à ses fils, celui-là 
bénit alors qu’il ne fait que blasphémer. 

R. Meïr applique ce verset aux frères de 
Joseph qui voulaient éviter (mime mot: 
compromis, bénéfice) de le tuer (Gen. 37, 26). 

R. Yosué b. Qorha dit que c’est un com¬ 
mandement de pratiquer le compromis, 
suivant qu'il est dit (Zac. 8, 16): « vérité, 
jugement et paix »: quelle est la vérité com¬ 
portant un jugement de paix? le compro¬ 
mis. 

On enseigne que R. Siméon b. Menasia 
disait: dans certains cas il faut pratiquer le 
compromis et en d'autres cas, non: quand 
deux plaideurs viennent trouver le juge, tant 
qu'il ne les a pas entendus, ou que les ayant 
>entendus, il ne sait où penche le jugement, 
il peut leur conseiller de conclure entre eux 
un compromis: mais s’il sait, il ne peut 
plus (Pr. 17, 14). 

R. Yosua b. Qorha disait: si, assis à côté 1867 
du juge, tu vois que le pauvre est dans son 
droit et le riche coupable, tu ne dois pas 
te taire (Dt. 1,17).. . Que les juges sachent: 
qui ils jugent et devant qui ils jugent 
et que les témoins sachent aussi qui ils 
jugent et devant qui ils témoignent: devant 
celui qui a dit et le monde fut... 

On enseigne que R. Siméon b. Gamaliel 
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disait: la sentence judiciaire doit être pro¬ 
noncée par trois, et une sentence de con¬ 
ciliation par deux: et celle-ci a plus de force: 
car deux juges, qui ont porté une sentence 
judiciaire, peuvent se rétracter, tandis que 
deux, qui ont porté une sentence de conci¬ 
liation, ne peuvent se rétracter. 

Discussion et divergences sur les jugements 
en diffamation d’une femme. 

B. 6b., sq. [Sur les conciliations: sentiments 
différents...]. 

7a. Sentence de R. Yonathau: tout juge, 
portant un jugement de vérité, fait habiter 
la Sekina en Israël et inversement... ; à 
tout juge qui fait tort aux comparaissants 
le Saint b. si enlève la vie; que tout juge se 
considère toujours comme avec une épée 
sur son côté et la géhenne ouverte sous lui... 

1868 M. 1, 2. La fustigation doit être prononcée 
par trois juges; et suivant R. Bmaël, par 
23; l’intercalation d'un mois et celle d’un 
jour au mois doivent être prononcées par 
trois juges, suivant R. Meïr; Rabban Siméon 
b. Gamaliel: on commence la séance à trois, 
puis on discute à cinq et on prononce à 
sept, mais, si l’intercalation a été prononcée 
par trois, elle vaut. 

Y. 18c. [Considérations sur l’année inter¬ 
calaire. ..]. 

B. 11b., sq. [Indications sur l'année in¬ 
tercalaire]. 

M, 1,3. L’imposition des mains (sur le 
bœuf à lapider) par les anciens doit être 
faite devant trois et aussi la cérémonie de 
la génisse au col rompu, suivant R. Siméon 
b. Gamaliel; R. Yuda en demande cinq. H 
faut trois juges pour la cérémonie du dé¬ 
chaussement et pour l’acte de refus de 
mariage; pareillement pour le rachat des 
fruits de la quatrième année et de la dîme 
seconde, quand on ne sait pas leur valeur; 
ainsi que pour le rachat de choses consacrées, 
et pour l'estimation des biens mobiliers; et 
suivant R. Yuda l’un d’eux doit être prêtre; 
l’estimation d’un terrain (à racheter) ou 
d’un homme demande dix hommes, dont un 
prêtre. 

B. 13b. [Indications sur l’ordination des 
rabbins (imposition des mains)]. 

1889 M. 1 , 4. Les sentences capitales doivent 
être prononcées par 23; pareillement pour 
les crimes de bestialité (suivant Lév. 20, 16, 
17), et pour le bœuf à lapider (Ex. 21, 29)! 
La mort d’un ours, d’un loup, d’un lion, 
d’une panthère, d’un tigre et d'un serpent 
doit être prononcée par 23; mais R. Eliézer 
assure que quiconque le tue avant la sen- 


[1867- 

tence commet une bonne action; cependaiH 
R. Aqiba réclame les 23. f 

5. On ne juge une tribu, un prophèt/de 
mensonge, et le grand prêtre que par un 
tribunal de 71 juges; il le faut aussi p our 
déclarer une guerre libre; et également pour 
agrandir la ville ou les parvis du temple 
On n’accorde de sanhédrins aux tribus 
(petites villes) que sur la sentence d’un tri¬ 
bunal de 71; pareil l ement pour exécuter 
une ville; et cette condamnation ne peut 
frapper une ville de frontière, ni trois villes 
mais une ou deux. 

6 . Le grand sanhédrin comprenait 71 mem¬ 
bres, le petit 23; on déduit les 71 de Nm. 
11 , 16: les soixante-dix vielliards avec Moïse 
à leur tête, ce qui fait 71. R. Yuda maintient 
70. On déduit les 23 de Nm. 35, 24,25; de 
la répétition de « communauté », on déduit 
qu’il y avait deux communautés, chacune 
ayant 10 personnes, ce qu’on déduit du nom¬ 
bre des explorateurs (Nm. 14, 27) en re¬ 
tranchant Josué et Caleb; et on déduit les 
trois ajoutés de Ex. 23, 2: pour condamner 
il faut deux témoins et pour que le tribunal 
ne se divise pas en deux parties égales, on 
ajoute un juge, ce qui fait 23. 

Pour qu’une ville puisse avoir un sanhé¬ 
drin elle doit compter 120 habitants, et 
suivant R. Yuda 230, un juge pour dix. 

2, 1. Le grand prêtre juge et peut être 
jugé; il peut témoigner et on peut témoigner 
contre lui; il peut se laisser déchausser et 
sa veuve peut déchausser et faire un mariage 
léviratique; mais lui ne peut contracter un 
mariage léviratique, parce qu’il ne peut 
épouser une veuve. 

Si un de ses proches meurt, il ne peut 
suivre le cercueil: quand les porteurs du 
cercueil disparaissent il peut se montrer) 
et quand ils apparaissent il doit se cacher; 
il peut aller avec eux (de loin) jusqu’à là 
porte de la ville. Tel est l’avis de R. Meîr; 
mais, suivant R. Yuda, il ne doit pas sortir 
du temple suivant qu’il est dit (Lév. 21,12, 
13). Quand il console les autres, les gens ont 
l’habitude de passer l’un après l’autre, le 
chef des prêtres se tenant entre lui et les 
gens. Et quand il est consolé par les autres, 
les gens lui disent: puissions-nous être ton 
expiation, et lui leur répond: soyez bénis 
de par le ciel; et quand on lui apporte son 
repas (de deuil), les gens sont assis par terre - 
et lui sur une chaise. 

Y. 20a„ [Combien de temps doit durer le : 
deuil du grand prêtre ? Discussion]. 

M. 2, 2. Le roi ne peut ni juger, ni être 
jugé; il ne peut témoigner et on ne peut 
témoigner contre lui; ü ne peut se laisser 
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» „„ veuve ne déchausse pas, il 
déchausser et sajeu contracter un 

ne peut, ni , w q,,; va nt R- Yuda, s il 
mariage \évaa déchausser et pra- 

veut, U peut se i^ratique, sa mémoire 
tiquer un ® an ®| e .. Ma j s on lui objecta 

étant rappelée en bien, pas o„ 

^rp«r T eu 7u fr ^ Yuda e le 

la veuve de Saul (2 Sam. 12, 5). 

n I9ab [Histoire (légendaire) du roi 

ssvs3Sssaï , ‘ï s - ; 

né [Puis discussions sur les mariages de 
David.. .]• 

M 2 3. S’il meurt un de ses proches, ü 
ne sort pas de la porte de son palais. Suivant 

R. Yuda, s’il veut, il peut suivre le cercuel , 

oe que fit David pour Abner (2 Sam. 3, 31). 
On lui objecta qu'il fit cela uniquement 
pour apaiser le peuple. Quand on lui ap¬ 
porte son repas de deuil, les gens sont assis 
par terre, et lui, sur un divan. 

4. Il déclare une guerre libre sur l’avis du 
tribunal de 71 membres; il peut briser les 
clôtures pour se frayer un chemin et on ne 
peut l’en empêcher: le chemin du roi n’a 
pas de mesure. On met tout le butin devant 
lui et lui prend sa part dans les objets les 
plus précieux. Qu'il n’ait pas trop de fem¬ 
mes, seulement 18; R. Yuda lui permet de 
les multiplier, mais seulement qu’elles n'en¬ 
traînent pas son cœur. R. Sitnéon lui défend 
d’épouser même une seule, qui puisse en¬ 
traîner son cœur, suivant Dt. 17, 17, même 
comme une Abigaïl. Qu’il n’ait pas beaucoup 
de chevaux, seulement ceux qui sont né¬ 
cessaires pour son train. Qu’il n’ait pas trop 
d’argent ni d’or, mais seulement pour la 
solde (des siens). Il doit écrire pour lui-même 
un volume de la Tora, qu’il portera en al¬ 
lant en guerre, qu’il rapportera en revenant, 
qu’il aura quand il siégera au tribunal’ 
quand U sera à table elle sera devant lui 
suivant qu'il est dit (Dt. 17, 19): « ce volume 
sera avec lui et il le lira toute sa vie ». 

a \ S?, C ; ‘; xplique le souhait de l’eau 
de Bethléem (2 Sam. 23, 15) du désir d’avoS 
une solution juridique (R. Hiia b. Abba) 

ou de faire la libation du jour de la fête 
(Bar Qappara). ma is U ne désirait pas boi! 

M. 2, 5. Personne ne doit monter le cheval 
du roi, m s’asseoir sur son trAr,i • “ 
servir de son sceptre; on ne doit 1 “ ® e 
quand il se rase ou quand il est nu ou qulnd 


il est aux bains, suivant (Dt. 17, 19): « tu 
te donneras un roi: que sa crainte soit sur 
toi ». 

3, 1. Les jugements en matière pécuniaire 
sont prononcés par trois: chaque plaideur 
se choisit un juge, et les deux ensemble se 
choisissent un autre juge, suivant R. Meïr; 
suivant les docteurs, ce sont les deux juges 
qui se choisissent un troisième. Suivant 
R. Meïr, chacun des plaideurs peut récuser 
les juges de l’autre; et suivant les docteurs 
ils le peuvent, s’ils prouvent que ces juges 
sont parents de l’autre partie ou inaptes; 
mais s’ils sont aptes ou qualifiées, on ne 
peut les récuser. 

Suivant R. Meïr, chacun peut récuser les 
témoins de l’autre partie; mais, suivant les 
docteurs, seulement s’ils peuvent prouver 
que ce sont des parents ou qu’ils sont inap¬ 
tes; mais s’ils sont aptes, ils ne peuvent les 
récuser. 

2. Si l’une des parties dit à l’autre: j’ac¬ 
cepte pour moi comme admissible mon père 
ou ton père; j’accepte trois bergers de bétail, 
suivant R. Meïr, il peut se rétracter, mais, 
suivant les docteurs il ne le peut pas. Si 
l’un d’eux doit prêter serment à l’autre, qui 
lui dise: fais vœu sur la vie de ta tête, suivant 
R. Meïr il peut se rétracter, mais non sui¬ 
vant les docteurs. 

3. Voici les inaptes (à être juges ou témoins): 
celui qui joue aux dés, celui qui prête à 
intérêt, celui qui élève des pigeons, ceux qui 
font commerce avec des produits de l’année 
sabbatique. Suivant R. Siméon, jadis on 
les appelait « profiteurs de l'année sabbati¬ 
que », mais depuis que les persécuteurs se 
sont multipliés, on les appelle «négociants 
de l’année sabbatique ». Suivant R. Yuda, 
ces gens sont inaptes quand ils n’ont pas 
d’autre métier que celui-là, mais s'ils ont 
un autre métier ils sont aptes. 

Y. 21a. [On enseigne qu’on récuse celui 
qui n’a pas une femme bien appariée]. 

M. 3, 4. Voici les parents (récusés comme 
juges ou témoins): le père, les frères, les 
frères du père ou de la mère, le mari, soit 
de sa sœur soit de la sœur de son père, soit 
de la sœur de sa mère, soit de sa mère, le 
beau-père, le beau-frère, leurs fils et filles, 
et le beau père à lui seul. R. Yosé dit que 
c’est là la législation de R. Aqiba; mais la 
législation ancienne excluait sa génération 
et les descendants de sa génération, qui¬ 
conque pouvait hériter de lui, et tout pro¬ 
che actuel. Si cet homme avait été parent 
et ne l’était plus ü était admis. Suivant 
R. Yuda on considère comme parents les 
fils de sa fille déjà morte. 
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1874 5. Sont récusés: l’ami, l’ennemi, et on con¬ 
sidère comme ami un garçon de la noce, on 
tient pour ennemi celui qui, de trois jours, 
n a pas parlé avec le de cujus pour raison 
d’inimitié. On fit remarquer au docteur: à 
cet égard les Israélites ne sont pas suspects. 

6. Comment examine-t-on les témoins ? 
On les introduit dans une pièce retirée, on 
leur inspire la crainte, puis on les fait 
sortir tous, gardant seulement le plus âgé 
d entre eux et on lui demande: Dis-nous 
comment tu sais que celui-ci est débiteur 
envers celui-là. S’il répond: un tel me l’a 
dit, il n'a rien dit; à moins qu’il ne dise: 
les deux étant devant nous, il a reconnu 
envers l’autre qu'il était son débiteur de 
200 zuz. Ensuite on introduit le second 
témoin et on l’interroge: si leurs dépositions 
s’accordent, on ( les juges) discute l’affaire. 
Si deux témoins ont dit: il est innocent et 
un seul: il est coupable, on le tient pour 
innocent. Si deux disent qu'il est coupable 
et un seul qu’il est innocent, on le tient 
pour coupable. Si un juge le dit coupable 
et un autre innocent, même si deux le 
disent innocent et deux le disent coupable, 
et qu'un troisième dise qu’il ne sait, on 
ajoute d'autres juges. 

Y. 21c. [On insiste: il ne doit y avoir 
aucune parenté entre juges, témoins et com¬ 
paraissants. On déduit de Nm. 35, 24,25 
(sur le jugement de la communauté: R. 
ISmaël) que les juges ne doivent pas se com¬ 
porter comme les vengeurs du sang (R. Yosé)]. 

1875 M. 3, 7. Une fois la délibération ter m i n ée, 
on introduit les parties et le plus ancien des 
juges dit: toi, un tel, tu es innocent, toi, un 
tel, tu es coupable. 

Quand on est sorti du tribunal, l'un des 
juges ne doit pas dire: moi, j’ai absous, 
mais mes collègues ont condamné, mais 
que faire contre mes collègues plus nombreux 
que moi? Cela est interdit par les interdits: 
(Uév. 19, 16): « tu ne sèmeras pas la calom¬ 
nie dans ton peuple» et aussi (Pt. 11, 13): 
« c’est un calomniateur celui qui dévoile un 
secret ». 

B. 30a., sq. Discussion (II e s.): faut-il 
entendre les témoins successivement et pen¬ 
dant combien de temps ? Des témoignages 
doivent concorder au point de faire un seul 
témoignage. On enseigne que R. Néhémia 
disait: ainsi procédaient à Jérusalem les 
juges de sens parfait: ils introduisaient les 
plaignants et les entendaient, puis ils in¬ 
troduisaient les témoins et les entendaient; 
ensuite ils les faisaient sortir et ils déli¬ 
béraient. .. 


f 

M. 3, 8. Tant qu’un condamné peut ap¬ 
porter une preuve, contredisant la sentenpe, 
on lui dit: toutes les preuves dont tu dispoles, 
tu peux les produire d’ici à trente j6urs; 
s’il les apporte dans les trente jouis, il 
annule la sentence, ensuite il ne le peut plus. 

R. Siméon b. Gamaliel: que fera-t-il s'il n’a 
pas trouvé sa preuve pendant les 30 jours, 
mais seulement ensuite ? On dit à l’accusé: 
produis tes témoins, ta preuve, et s'il ré¬ 
pond qu’il n’en a pas, mais qu'ensuite il les 
produise, tout cela est nul. R. Siméon b. 
Gamaliel: Que doit-il faire cet homme, ne 
sachant pas qu’il a en sa faveur témoins 
et preuve, et puis les trouvant? (On lui dit 
de produire témoins et preuve et il dit K n’en 
avoir pas). S’il voit que le tribunal l'a con¬ 
damné et qu’il proteste: faites approcher 
un tel et uu tel qui témoigneront en ma , -, 
faveur; ou bien s’il produit une preuve qu’fi. ’ 
avait dans sa bourse, c’est nul. 

4, 1. Les jugements en matière civile 1876 
{pécuniaire) tout comme les jugements au 
criminel {avec peine capitale) exigent recher¬ 
ches et. examens, suivant qu’il est dit (Lév. 
24,22): «vous aurez un seul jugement». 
Quelle différence entre les deux espèces de 
jugements ? Les jugements au civil sont 
prononcés par trois juges, les jugements 
au criminel par 23. Les premiers s'ouvrent 
soit pour innocenter soit pour condamner: 
les seconds uniquement pour innocenter. 

Dans les premiers, la majorité d’un suffit 
soit pour innocenter soit pour condamner; 
dans les jugements au criminel une voix 
en plus suffit pour innocenter, mais deux 
sont requises pour condamner. Les juge¬ 
ments au civil peuvent être annulés, quelle 
que soit la sentence: les jugements criminels 
peuvent être annulés pour gracier le con¬ 
damné, mais non pour le condamner {si 
gracié). Dans les jugements au civil, tous les 
rabbins {assistants) peuvent se prononcer 
pour ou contre; dans les jugements criminels, 
les rabbins peuvent se prononcer pour mais 
non contre. Dans les jugements civils, celui 
qui a prononcé la condamnation peut en¬ 
suite gracier et inversement; dans les pro¬ 
cès criminels celui qui a prononcé coupable, 
peut ensuite prononcer innocent, mais pas 
inversement. Les premiers se jugent le jour 
et peuvent se terminer la nuit; les seconds 
doivent se juger et se terminer de jour. Les 
jugements civils peuvent se terminer le 
même jour, soit pour gracier, soit pour con¬ 
damner; les jugements criminels peuvent 
se terminer le même jour pour gracier, 
mais le lendemain, pour condamner: aussi 
bien on ne les juge pas la veille soit du sabbat, 
soit d'u.n jour de fête. 
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1877 2. Pour les jugements d’impureté ou de 

pureté, ou commence par interroger le plus 
haut des juges; dans les jugements au cri¬ 
minel on commence par le côté ( des plus 
petits en science). Tous peuvent, juger en 
matière civile, mais pas tous en matière 
criminelle, seulement prêtres, lévites et 
israélites pouvant donner leurs filles pour 
épouses à des prêtres. 

4, 3. Le sanhédrin siégait en forme d’une 
aire semi-circulaire, en sorte que les juges 
pussent se voir les uns les autres. Deux 
juges scribes se tenaient devant eux, l'un 
à droite, l’autre à gauche, écrivant les sen¬ 
tences de grâce et celles de condamnation. 
Suivant R. Yuda ils étaient trois, l'un écri¬ 
vant les sentences de grâce, l'autre celles 
de condamnation et le troisième écrivant les 
deux sentences. 

1878 4. Devant les juges siégaient trois rangées 
de disciples des sages {rabbins), chacun con¬ 
naissant sa place: s'il y avait nécessité de 
suppléer les juges on prenait un suppléant 
dans la première rangée, et sa place était 
prise par un membre de la seconde rangée, 
remplacé, à son tour par quelqu’un de la 
troisième rangée; ils se choisissaient ensuite 
quelqu'un de la communauté et on le faisait 
siéger dans la troisième rangée; et il ne sié¬ 
gait pas à la place du premier {devenu juge) 
mals a place qui lui revenait. 

1879 , Comment Aspirait-on la crainte aux 
témoins en matière criminelle? On les in¬ 
troduisait et leur inspirait la crainte: peut- 
être parlerez-vous sur conjecture ou par 
te^ toe; « b ‘ eD vous dürez: nous avons en- 
ou m “ témo “. ra PPortnnt un autre témoin 

fiSt-saï 

(de l accusé) et celui ^ ' c , * e sa ng 

jusqu’à la fin du n^nde^uf deSC 5 ndants 
c est ainsi que noulr™ est en J eu - Car 
tua son frère (Gen. 4 10)- iTnV 2“* Caïn 
« le sang de ton frère » in • “ ? est pas dit 
ton frère: son sang et le Zl'l â leS Saa « s de 
dants». On exrilinL lî °8 de ses descen- 
ton frère” pa^nue^” 1 «‘es sangs de 

sur les bois et les pierres” Aus 2 1“* pro i eté 
fut-il créé unique pou7t’ens^ bl6U A dam 
conque détruit la vie que ^ 

les Connues, se voit imum/ , e d ’entre 
comme s’il avait détruit par 1 écriture 
à celui, qui maintient II m ° ndt ntier 
seul homme, l’Ecriture iiSu^e * Vie d 'nn 
avait maintenu le monde 


aussi en vue de la paix entre les créatures- 
afin que personne ne puisse dire à un a ££ 
mon père était plus grand que le tien * t 
afin que les hérétiques ne puissent dire: fi 
y a plusieurs puissances dans le ciel Et 
cela aussi pour manifester la grandeur du 

nomh b 'd’ : Car . un ho >nnie peut imprimer 
nombre d empreintes avec un seul sceau 

“uH 1 '- Ct le r0i d “ des ro"; 

parle ^ b a ,n ipnme tous les hommes 
par le sceau du premier homme, sans qu’au- 

Sâcnn H ?. ar , e a à S °” P^hain. Aussi bS. 
chacun doit-il du-e que c’est à cause de lui 
que le monde a été créé. 6 iU * 

Et peut-être vous direz-vous: pourquoi 
assumer cette angoisse? N’est-il pas to 
(Lév. 5, 1): o si le témoin ne dit pas ce qu'il 
a vu»...? Peut-être direz-vom: pourquoi 
condamner le sang de cet homnm> Mais 

lation • ] ai vu cet homme en poursuivre un 
autre, entrer dans une ruine: je l’y suivis 
et je vis 1 autre mort et le meurtrier l’épée 
dégouttante de sang à la main; et je dis 
J en atteste la consolation que celui-ci a tué 
1 autre mais que puis-je faire, son sang 
n étant pas en mon pouvoir? Mais celui qui 
connaît les pensées punira cet homme- je 
n étais pas encore sorti qu’un serpent le 
mordait et qu’il mourait. 

B. 37b. [On rapporte l'histoire de Siméon 
D. betan, avec variantes]. 

38b. Un hérétique dit à R. Bmaël b. R. 
Yosé: fi est écrit (Gen. 19, 24): . ü fit pleu¬ 
voir sur Sodome... de Ya. »; il aurait dû 
écrire: de par lui. Un certain foulon lui dit: 
laisse-moi lui répondre. Il est écrit (Gen. 

4, 23): « Lantech dit »... Il aurait dû écrire: 

« mes femmes »; mais telle est la langue de 
1 Ecriture ici et là. 

R. Yohanan rapporte que R. Meir, dans 
ses instructions, divisait ses discours en 
trois parties; un tiers de loi traditionnelle 
uu tiers Aggada et un tiers paraboles.. 
il rapportait que le même Meir avait 300 
paraboles sur (38b., 39a.) [les chacals et 
nous n en avons que trois...]. 

Un apostat dit un jour à Rabban Gamaliel: 1881 
votre Dieu est un voleur, car il est écrit 
(tien. 2,21): « Et Dieu envoya un profond 
sommeil sur Adam... » Sa fille lui dit: laisse- 
înoi lui répondre: donnez-moi un seul offi¬ 
cier de justice. — Pourquoi le désires-tu? - 
es voleurs sont venus chez nous cette nuit 
et ils nous ont enlevé une amphore d’argent, 
nous laissant une amphore d'or. Nous sou- 
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Imiterions chaque jour de ces visites. - Ne 
fut-ce pas meilleur pour le premier homme 
qu’on lui prît une côte et qu'on lui donnât 
à la place une servante pour le servir? - C’est 
ce que je disais: mais il aurait dû la prendre 
ouvertement. Donnez-moi un gros morceau 
de viande. On le lui donna; elle le mit sous 
des cendres chaudes, puis le lui tendit en 
disant d’en manger. - Cela me dégoûte. - Pa¬ 
reillement le premier homme, si on lui avait 
pris la côte ouvertement aurait été dégoûté. 

Un apostat (empereur) dit à Rabban 
Gamaliel: Je sais ce que fait votre Dieu et 
où il est assis. De rabbin s’évanouit puis 
reprit conscience. — Qu’as-tu? — J'ai un fils 
dans les provinces maritimes et je voudrais le 
voir; je te prie de me le montrer. - Comment 
saurais-je où il est? - Ce qui est sur terre, tu 
ne le connais pas, et ce qui est dans le ciel, 
tu le connaîtrais? 

[Autre dialogue: l'autre se vante de con¬ 
naître le nombre des étoiles, alors qu'il ne 
sait pas combien de dents il a dans sa 
bouche]. 

[Autre dialogue: celui qui a créé les mon¬ 
tagnes n’a pas créé le vent (Am. 4, 13) 
(celui qui forme les montagne semble distinct 
du créateur du vent); le rabbin lui répond 
par le texte sur Adam: celui qui a créé ceci 
n’a pas créé cela, alors qu.’il n'y pas une 
palme entre les deux ouvertures qui sont 
dans l'homme ? c'est le même Dieu qui a 
créé ces membres (Ps. 94, 9). ..]. 

[Autres dialogues. . .]• 

M. 5, 1. On examinait ( les témoins ) en sept 
sondages: quel septénaire, quelle année, quel 
mois, en quel jour du mois, à quelle heure, 
en quel endroit? R. Yosé limite à quels jour, 
heure et lieu? Le reconnaissez-vous? L'avez- 
vous averti (de son crime)! Si c'est un ido¬ 
lâtre: qui a-t-il adoré et comment? 

Y. 22c. Suivant R. Siméon b. Yo^iay on 
s’informerait aussi en quel jubilé, de celui 
qui commence et de celui qui a fini. 

R. Siméon b. Yohay et R. Yuda b. Ilay 
insistent sur le devoir d’avertir le criminel 
de la peine capitale qu'il encourt: on le 
déduit de Dt. 17,6 et de Ex. 21, 14. Si le 
criminel n'a pas été prévenu de la peine 
grave qu'il encourrait, on ne peut le con¬ 
damner: s’il avait su ce qu'il encourait il 
n’aurait pas commis ce crime. 

M. 5, 2. Qui multiplie les examens doit 
être loué. On raconte que Ben Zakkay pous¬ 
sait les questions jusqu'aux queues de 
figues (si le crime avait été commis sous un 
figuier). 


Quelle différence y a-t-il entre examiner 
et sonder? Pour examiner, si un témoin dit 
qu’il ne sait pas, le témoignage est nul. 
Sonder: s’il dit, ou même si deux disent ne 
pas savoir, leur témoignage vaut. Examen ou 
sondage, si les témoins se contredisent, leur 
témoignage est nul. 

3. Si l’un des témoins dit: le deux du mois, 
et l’autre, le trois, leur témoignage vaut, car 
l'un pouvait savoir que le mois était com¬ 
plet, l'autre l’ignorait. Si l’un dit: le trois 
et l’autre, le cinq, leur témoignage est nul. 
Si l'un dit: à deux heures et l’autre à trois, 
leur témoignage vaut; mais il est nul si l'un 
a dit trois et l'autre cinq; mais R. Yuda dît 
qu'il vaut. Si l’un a dit à 5 et l'autre à T 
leur témoignage est nul, parce qu'à 5 fe 
soleil est à l’orient et à 7 il est à l’ocd^énE* 

4. Puis on introduisait le second témMf 
et on l’examinait: si leurs dépositions 
cordent, on délibère d'abord sur les ra&Sggj 
de gracier. Si l'un des témoins a dit: 
parler en sa faveur, ou si un des raîîm® 
dit: j'ai à parler contre lui, on le fait tmfil 
Si un des rabbins dit qu'il a à parler eml| 
faveur, on le fait siéger parmi les juges 

y restera toute la journée. Et s’il y a qud|||fi 
chose de substantiel dans ses propos, ffjjgl 
l'écoute, même s'il dit qu’il veut déposer 
sa propre faveur, seulement s'il y a âjja 
substantiel. 

5. Si on trouve l'accusé innocent, on lé: 
relâche: sinon, on renvoie sa sentence àü 
lendemain. Alors les juges se joignent deux 
à deux, ils diminuent leur nourriture et ne 
boivent pas de vin de toute la journée, puis 
ils délibèrent toute la nuit et au matin ils 
se rendent au tribunal. Celui qui a prononcé 
pour l'innocence déclare qu'il pense encore 
ainsi; et celui qui a prononcé la condam¬ 
nation déclare qu'il pense encore ainsi. Celui 
qui avait condamné peut gracier, mais celui 
qui avait gracié ne peut condamner. S'ils 
se trompent dans leur propos, les deux juges 
scribes rappellent leur propos. Si on trouve 
l’accusé innocent on le relâche. Sinon, on 
en vient aux votes: si douze innocentent, 
et onze condamnent il est innocent; si 12 
condamnent e 11 innocentent, ou même si 
11 innocentent et 11 condamnent et qu'un 
dise :ae [savoir, ou même si 22 gracient ou 
condamnent et qu’un dise ne savoir, on 
augmente le nombre des juges. On aug¬ 
mente à coup de deux, jusqu’à arriver à 
71. Si 36 gracient et 35 condamnent l'accusé 
est innocent. Si 36 condamnent et 35 gra¬ 
cient, ils discutent la sentence les uns contre 
les autres jusqu'à ce qu'un de ceux qui ont 
condamné rejoigne la sentence de ceux qui 
gracient. 
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1884 6 , 1. Le jugement terminé, on conduit le 

condamné à la lapidation, le lieu de la lapi¬ 
dation étant loin du tribunal, suivant qu'il 
est dit (Lév. 24, 14): «on fit sortir le blas¬ 
phémateur ». Un homme se tient à la porte 
du tribunal avec un linge en mains, tandis 
qu’un autre se tient à telle distance qu’il 
puisse voir le premier. Si quelqu’un dit: j’ai 
à parler en sa faveur le premier agite son 
linge et le cavalier court arrêter l’exécution. 
Et si même on déclare avoir à parler en sa 
faveur, on ramène l’accusé même 4 et 5 fois, à 
condition seulement qu’il y ait de la subs¬ 
tance dans les propos avancés. Si on trouve 
l’accusé innocent on le relâche. 

Quand il sort pour être lapidé, un héraut 
va devant lui (disant): un tel, fils d’un tel, 
s’en va être lapidé parce qu’il a violé telle 
interdiction; tel et tel étaient témoins; qui¬ 
conque connaît une raison de l’innocenter, 
qu’il vienne et parle en sa faveur. 

Y. 23b. [On se demande si l’exécution a 
lieu en dehors de la ville: on discute sur le 
mot (Dt. 17,2-5) «dans tes portes»: est-ce 
la ville ou en dehors?]. 

B; 4 2b. On se fonde sur Lév. 24, 14 (faire 
sortir du camp le blasphémateur) pour l’exé¬ 
cution hors des camps. 

43a. [Sur le vin mêlé d’encens que les 
ioqk fe “f eS de J érusal em faisaient boire au 
1885 condamné]. Dans les éditions, non «pur 
gées, on ht: en contradiction avec cette 

?âqu Cr e 1P YC5U fUt peada Ia veille de 

cri?T“n e IT a H ara I ant ’ le héraut avait 
pratiqué la sorcellerie^' q^a^ré TJrÏeî 

Mais comme on ne ortluh j et le dise, 
il fut pendu à la î " e „ n en sa faveur, 

IVc siècle) objectai p"LÏ-tu a a q ü’ e - ^ (ÊU 
parler en sa faveur? N’éwt fl T P ° UVait 
séducteurs que l'EcritT,.t-d pas un de ces 
donne de ne ^ ( Dt - 13,9) or- 
c’était tout au P ^e P ar g“er? . p our Y « U| 
relations ayecTemphe 3 ^ 6 qU ' U avait des 

disciples: Matth^^N”? 1 * 1 Yé5u avait 5 
et Toda. Quand M^tth^' Neser ’ B °uni, 
dit: Matthay doit-il gZ. “ parut - il leur 
pas écrit ( Ps . « 3 V n aéc “ tP Nst-fl 
viendrax-je pour app^;^^ (Matthay) 
Là-dessus on répliqué A evant Dieu? 

^ dU Ueu de ^ lapidation^ 

’ ot > disait 


au condamné: Fais une confession, car c'est 
1 usage que les gens mis à mort se confes¬ 
sent: car quiconque se confesse a part au 
monde qui vient: c’est ainsi que nous trou 
vons dans l’histoire d’Alcan, qui avoue sa 
faute à Josué (7, 19). Et on déduit que la 
confession expie pour lui des mots de To- 

* Ué: a”i . P ° U ^? U01 D0US as ' tu doublés ? Au- 
jourd hui Ya. te troublera »: aujourd’hui tu 
sea-as troublé mais pas au monde qui vient. 
Et si le condamné ne sait pas faire la con¬ 
fession on lui dit de dire: que ma mort 

vZl d , e f pia , t , Ion à toutes mes fautes! R. 
Yuda dit: s il pense qu’il est condamné 
mensongèrement, il dit: que ma mort serve 

cehd >la V°n \ t ? US meS péchés ’ sauf P°ir 
celui-ci ! On lui objecta: s’il en est ainsi 

eux-mémes^ PareUlemert a ’irmocenter 

Y. 23b. [Histoire de condamné protestant 
de son innocence: larmes des juges. On rac- 
conte une histoire de cet ordre sur Yuda 
b. Tabbay (premier siècle av. J.C.); histoire 
de criminels faisant condamner un juste 
en 1 accusant de leur crime]. 


M 6 , 3. Quand on était à 4 coudées du 1886 
heu de la lapidation on enlevait au con¬ 
damné ses vêtements, mais on couvrait un 
homme par devant et une femme par devant 
et par derrière; les docteurs disent que 
1 homme était lapidé nu, non la femme 

** “ eu de la lapidation avait la pro¬ 
fondeur de deux tailles d’homme: un des 
témoins pousse le condamné en sorte qu’il 
tombe sur les reins; s’il se retourne sur le 
cœur, on le tourne sur les reins. S’il meurt 
de la chute, on a rempli son devoir; sinon 
le second témoin prend une pierre et la jette 
sur son cœur; s’il meurt, on a accompli son 
: Sm ° n ü est lapidé par tous les israé- 
htes, suivant qu’il est dit (Dt. 17 7)- «la 
main des témoins d’abord sera sur lui pour 
le mettre à mort et celle de tout le peuple 

sont^i” a “ Van ‘ R - EUézer ' toaa les lapidés 
-, Peidis, mais les docteurs disent qu'on 
gmd seuiement les blasphémateurs et les 
idolati-es. On pend l’homme face au peuple 
mnit, “f 1 ® face an h 0 ^. suivant R. Eliézer; 

S o JT docteuIS disent qu’on phnd l’homme 
et pas la femme. R. Eliézer objecta l’histoire 
de Sunéon b. Setah qui pendit des femmes à 
-fisKalon; on lui répondit qu ü en pendit 80 
«qu on ne doit pas exécuter deux condam¬ 
nés le même jour. 

Comment le pend-on? On enfonce une 
pou re en terre, le bois ressortant, on joint 
mains du condamné l'nne sur l'antre et 
° n le P^d. R. Yosé dit que la poutre est 
appuyée sur un mur et qu'on le pend comme 
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font les bouchers; puis on le détache aussitôt, 
sinon on violerait l'interdiction (Dt. 21, 13) 
« de ne pas laisser pendue la malédiction de 
Dieu ». Comme pour dire: celui-ci est pendu 
parce qu’il a béni (maudit) le nom et le nom 
du ciel est profané. 

Y. 23c. [On raconte l’histoire de Siméon 
b. Setah exilé à Alexandrie, puis la prise et 
l'exécution des sorcières], 

J7 M. 6 , 5. R. Meïr disait: quand un homme 
est dans la douleur, que dit la langue de la 
Sekina? Pour ainsi dire, elle dit: ma tête 
me pèse, mon bras me pèse; si le Dieu souffre 
ainsi en raison du sang des impies répandu, 
à combien plus forte raison sur le sang des 
justes ! 

Bien plus, on dit que quiconque fait 
passer la nuit à un mort (sans Vensevelir) 
viole une interdiction (Dt. 21, 23); mais il 
ne la viole pas s’il attend par honneur pour 
le mort, pour lui faire apporter cercueil et 
linceul. 

On n’enterre pas le condamné dans le 
tombeau de ses pères; mais deux cimetières 
étaient disposés pour le tribunal: l’un pour 
les tués et étranglés, l'autre pour les lapidés 
et brûlés. 

6 . Une fois les chairs consumées, on recueil¬ 
le les os et on les enterre à leur place; les 
parents viennent, et saluent juges et témoins 
comme pour dire qu’ils ne gardent contre 
eux aucun ressentiment: car vous avez jugé 
suivant la vérité. On ne fait pas de cérémo¬ 
nies de deuil, mais ils éprouvent de la tris¬ 
tesse, car la tristesse n’est que dans le cœur. 

7, 1. De tribunal applique (par tradition ) 
4 espèces de mort: la lapidation, la combus¬ 
tion, la mise a mort (par l’épée) et la stran¬ 
gulation. R. Siméon énumère: combustion, 
lapidation, strangulation, mise à mort. Ainsi 
(plus haut) le commandement de lapider. 

Y. 24b. [Avis des docteurs sur la gravité 
des diverses morts. On se demande si on 
doit conserver pour une fille de prêtre la 
peine de feu, qu'elle soit fiancée ou mariée: 
discussion entre R. Siméon et les docteurs 
(second siècle)]. 

M. 7, 2. Voici comment on pratique la 
combustion: on enfonce le patient jusqu’aux 
genoux dans du fumier; on met une étoffe 
dure dans une étoffe molle et on lui en 
entoure le cou; l'un tire d'un côté et l'autre 
d'un autre pour qu’il ouvre la bouche. On 
allume alors une mèche de plomb, qu'on lui 
jette dans la bouche: elle descend dans ses 
entrailles et les brûle. R. Yuda ajoute que 
s'il meurt dans les mains des bourreaux 
(étranglé), on ne lui applique pas ce procédé 
de combustion, mais on lui ouvre de force la 


bouche avec des tenailles, on allume la 
mèche, qu’on jette dans sa bouche, et qui, 
descendant dans les entrailles, les brûle. 
R. Eléizer b. Çadoq raconte qu'une fille de 
prêtre, qui avait forniqué, fut entourée de 
fagots de sarments et brûlée. On lui répondit 
que le tribunal d’alors n’était pas instruit. 

3. Voici l’exécution (décapitation): on lui 
tranchait la tête par l’épée, suivant que fait 
l’empire. R. Yuda trouve la méthode dégra¬ 
dante; mais on doit mettre la tête du con¬ 
damné sur un billot et on la tranche à la 
hache. On lui objecte qu’il n'y a pas de mort 
plus dégradante que celle-là. 

Da méthode de la strangulation: on enfoncé 
le patient jusqu’aux genoux dans le fundçr; 
puis on tire de part et d'autre un linge' 
qu’on a mis dans un linge mou, jusqj£& 
sortie de l’âme. ’ Y i 

4. Voici ceux qu’on doit lapider: < 
s’unit à sa mère, à la femme de sôn j 
sa belle-fille, à un mâle, à une bête, la 
qui s’accouple avec un animal, le b 
mateur, l’idolâtre, celui qui immolé^ 
descendants à Moloch, le nécron 
magicien, celui qui profane le sabb 
qui insulte son père ou sa mère, 
s’unit à une jeune fille fiancée, le i 
celui qui est cause qu'une ville est df? 

(parce que corrompue par lui), le sordèÉ 
fils rebelle et révolté. Celui qui s'unit àjj 
mère est coupable d’inceste et d’adultè^ 
R. Yuda le dit coupable d'inceste seulement; 
celui qui s’unit à la femme de son père est 
coupable d'adultère et d’inceste, que son 
père soit mort ou en vie; on est coupable de 
violer une fiancée ou une mariée; celui qui 
s’unit à sa belle-fille est coupable d’inceste 
et d’adultère, que son fils soit mort ou en 
vie, que sa bru ait été fiancée ou mariée; 
l'homme qui s'unit à un mâle ou à une bête 
et la femme, qui s'accouple avec un animal, 
commettent une faute; quant à la bête, 
elle a commis une faute, en ce qu'elle a été 
cause de scandale: c’est pour cela que l'Ecri¬ 
ture ordonne de la lapider. Autre explica¬ 
tion: c'est afin que la bête ne passe pas dans 
la rue, donnant occasion de dire: un tel a 
été lapidé à cause d'elle. 

Y. 24c. [On indique pourquoi on distingue 
plusieurs fautes: elles obligent à autant de 
sacrifices]. 

24d. [Des docteurs de Babylonie au troi- , 
sième siècle estiment que, si la mère du 
coupable ne convenait pas au père, il n’ÿ 
aurait pas inceste, mais adultère: l’ensemble 
opine pour l’inceste. (Il faut retenir cette 
appréciation, déclarant nul un mariage qui 
ne convient pas)]. 
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R Aqiba et R. ISmaël estiment que l’in¬ 
ceste avec la femme du père est commis, 
même après la mort de celui-ci. 

B. 53a., sq. [On reprend les considérations 
de R Yuda comme barayta: si sa mère 
n'était pas pour le père l'épouse convenable, 
il n'y aurait pas d’adultère mais seulement 
inceste: discussion. Des rabbins retiennent 
que dans ce cas il n’y avait pas mariage...]. 

M. 7, 5. Le blasphémateur n’est coupable 
que s’il a prononcé le nom (divin)', R. YoSua 
b. Qorha: pendant les délibérations judi¬ 
ciaires les témoins ne disaient que des dési¬ 
gnations (du nom divin): que Yosi frappe 
Yosi! La délibération terminée et le juge¬ 
ment prononcé, on n’exécutait pas le cou¬ 
pable sous l’inculpation d’avoir prononcé une 
désignation divine; mais on faisait sortir 
tout le monde (du tribunal), et on demandait 
au plus considérable des témoins de dire: 
qu'as-tu entendu de manière distincte? Il le 
disait; et les juges debout faisaient à leurs 
vêtements la déchirure qu’on ne recout 
jamais; et le second et le troisième témoins 
disaient: moi aussi comme lui (j’ai entendu). 

B. 56a. Les Noachides doivent-ils s’inter¬ 
dire le blasphème?.. . Nos maîtres ensei¬ 
gnent: sept commandements ont été pres¬ 
crits aux Noachides: établir des tribunaux, 
la bénédiction (blasphème) du nom, l’idolâ- 
tne, les mariages interdits (comme incestes) 

1 homicide, le vol et manger un membre 
animal tenant encore au vivant. (56b) Et 
R. Hanama b Gamaliel ajoute: l’interdic- 

Sïissïï.™-- « 

R?' tSUF les juments des païens et les 
ÏTZZiï p r Rappliquer. PeRn 
terdits matrimoniaux? q ] Uements aux m- 

que R les I Sct S e t uR me t0Uj °“ s > F*» sévère 

astres, qu'il æRtente^Ru 6 le culte des 
de brûler de l'encens de te ’ du sacrifice, 
d'adorer, de recRR R des Rations.’ 
lm disant: tu es j. P onr «heu, en 
pas ce crime: embrassRh “““ “ n ' es t 
joncher, baigner oindre h? 1 ?”' balayer 
oîfa. est défendu par une • V f tlr ’ chausser; 
2 °. 5); faire un vœu en », mt erdiction (Ex. 
en son nom est vider une ”°+ m ' et le réaliser 
à la selle devant Baal Pe Inter diction; aller 

culte; Pareillement fetR n eSt ¥ 

cure - 1 ter »» Pierre à Me” 


’■ w a ”"' - - 


lance à 


Moloch n’est coupable que s’il la livre et la 
fait passer par le feu; la faire passer par le 
feu sans la livrer ne suffit pas. Le nécromant 
(Lév 19, 31) est celui qui fait parler (un 
mort par son aisselle (à lui): le devin, celui 
qui le fait parler par sa bouche: ceux-là 
aussi doivent être lapidés; et celui qui les 
consulte mérite un avertissement 

8 Celui qui profane le sabbat: si c’est par 
malice, il encourt l’extermination et si c’est 
par inadvertance il doit offrir un sacrifice 
pour le péché. Celui qui maudit son père 
ou sa mère n est coupable que s’il le fait par 
le nom; s il le fait par une désignation (divine). 

R Meir le dit coupable, les docteurs l’ab¬ 
solvent. 

9 Celui qui s’unit à une jeune fille fiancée 
n est coupable que si la jeune fille est vierge, 
fiancée et habitant chez son père- si deux 
hommes commettent ce crime, le premier 
est lapidé, le second étranglé. 

1°. Le séducteur est un simple israélite 1892 
qui veut séduire et un autre du commun 
en disant: en tel lieu U y a un être à crain- 
dre (honorer), qui mange ainsi, boit ainsi 
fait du bien ainsi ou du mal ainsi; pour ces 
gens, passibles de mort aux termes de la 
, on ”’ a P 3 ** à aposter des témoins 
(cachés) sauf en ce cas: s’il tient ces propos 
à deux personnes, qui deviennent des té¬ 
moins contre lui, on le traduit devant le 
tribunal et on le lapide. S’il a parlé à une 
seule personne, celle-ci dit (au séducteur)- 
J ai des compagnons à qui cela plairait: s’il 
est rusé et ne veut pas parler devant eux 
on aposté des témoins (cachés) derrière une 
haie; et la première personne lui dit: dis ce 
que tu m’as dit à moi seul; et s’il le dit 
la personne lui réplique: comment pour¬ 
rions-nous laisser notre Dieu qui est dans le 

sfir^^ SCrVir du h™ 3 ou de la pierre? 
b J. ?f d - UCteUr revient lui-même, c’est 
“ pr fï s sü tel est notre devoir et 
dtrïL blen P OUT “«us, les témoins cachés 
dimère la haie le conduisent devant le 
tabimal et on le lapide. S’il dit: je lui sacri- 
ie b,i b -, 3,S î"i sacrifieT ’ allons lui sacrifier; 
de pL ra, „ de rencens . j’irai lui brûler 
e l encens, allons lui brûler de l’encens- 
ferai des libations, j’irai lui faire des 

rado,R a “ ODS . lui faire des libations; Je 
c’est ur. 3 ^’ 3 lral 1 adorer, allons l’adorer: 
lui n.dR qUi renve rsent les villes, ce- 
1 d t: 3110118 adorer une idole, 
véritobf S °T Cler est celui qui a fait une action 
eebîi • ü “t. passible (de mort), mais non 
jj ./l 111 3 saisi (trompé) les yeux. R. Aqiba 
ornait au nom de R. YoSna: deux personnes 
qui semblent cueillir des citrouilles, l’nne ne 
era coupable parce qu'elle paraît seu- 
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lement cueillir, l’autre est coupable qui les 
cueille magiquement: pareillement est cou¬ 
pable celui qui fait une action magique et 
pas celui qui trompe les yeux. 

1893 8 , 1. Un fils ue peut être tenu pour rebelle 

et révolté (Dt. 21, 18-21) que lorsqu’il est 
pubère [qu'il a poussé deux poils) et qu’il 
a revêtu la barbe inférieure (circa genitalia ) 
et pas la barbe supérieure: les docteurs 
emploient des termes décents; car il est dit 
(Dt. 21, 18): o si un homme a un fils u: « un 
fils » non une fille, « un fils », non un homme. 
Un enfant min eur ne peut être coupable 
parce qu’il n’est pas tenu à l’ensemble 
des commandements. 

2 . H est coupable quand il mange un tiers 
de livre de viande et qu’il boit un demi-log 
de vin d’Italie; R. Yosé demande une livre 
de viande et un log de vin. S’il a mangé 
dans un repas de confrérie pieuse, à l'oc¬ 
casion de l'intercalation du mois, de la dlme 
seconde à Jérusalem, des viandes irrégulières, 
ou de la charogne, des abominations ou des 
reptiles, des produits non rédimés ou une 
dîme première sur laquelle on n’a pas fait 
le prélèvement, une dîme seconde ou une 
nourriture sacrée non encore rachetées, s'il 
a mangé une nourriture prescrite ou une 
nourriture interdite, une nourriture quel¬ 
conque et non de la viande, s’il a bu un li¬ 
quide quelconque et non du vin, il n’est pas 
considéré comme fils rebelle et révolté; il 
faut pour cela qu'il ait mangé de la viande 
et bu du vin, suivant qu'il est dit (Dt. 21, 20) 
« débauché et ivrogne ». Bien que ceci ne 
puisse être prouvé il y a une indication, 
suivant qu'il est dit (Pr. 23, 20): « ne sois 
pas parmi les soiffeurs de vin et parmi les 
dévoreurs de viande! ». 

3. S’il a volé des biens de son père et les 
a mangés chez lui, volé des biens d'autrui 
et mangés chez autrui, des biens d'autrui 
qu'il a mangés chez son père, il n'est pas 
encore un fils rebelle et révolté, il ne l’est 
que s’il a volé les biens de son père et les a 
mangés chez autrui; suivant R. Yuda, il ne 
l’est que s’il a volé les biens de son père 
et ceux de sa mère. 

1894 4. II n’est tenu pour fils rebelle et révolté 

que si son père et sa mère sont d'accord pour 
le faire condamner, mais non si l’un ou l’au¬ 
tre seulement le veulent. Suivant R. Yuda, si 
la mère n’est pas bien assortie au père le 
fils ne peut être tenu pour rebelle et révolté; 
pareillement si l'un des deux est manchot, 
boiteux, muet, aveugle, sourd, suivant qu’il 
est dit (Dt. 21, 19); «son père et sa mère 
le saisiront », ce que ne peuvent faire des 
manchots, « et le conduiront », ce que ne 
font pas des boiteux; «et ils diront», ce que 


ne font pas des muets; « notre fils q ue VQ , . 
ce que ne peuvent dire des aveugles; « n’écotfli 
pas notre voix », ce que ne disent pas 
sourds. Ils lui font un avertissement devant 
trois témoins et ils le font fustiger; s’il le, 
maudit de nouveau, il est traduit en jmj 
ment devant 23, mais il n’est pas lapiqî 
tant que ne sont pas présents les trois 
premiers témoins, suivant qu’il est dit: « no_ 
tre fils que voici », celui qui a été fustigé 
devant vous. S'il a fui avant que son juge, 
ment ne fût prononcé et qu’ensuite il ait 
revêtu la barbe inférieure, il est exempt 
(du châtiment)', mais il reste passible s’il a 
fui, une fois son jugement prononcé et même 
s’il a revêtu la barbe inférieure. 

B. 71a. Suivant R. Yuda, il faut que la 
mère ait été semblable au père par sa voix 
son extérieur, sa taille... 

M. 8 , 5. Le fils rebelle et révolté est 1895 
condamné en vue de sa fin; pour qu’il meure 
innocent et pas coupable, de la mort de» 
impies: car cette mort est un avantage pour > 
eux et pour le monde; tandis que celle des, »' 
justes est un malheur pour eux et pour le 
monde. Vin et sommeil des impies est jouis- 4 
sauce pour eux et pour le monde, tandisjE 
qu’ils sont un mal pour les justes et ponî:j§ 
le monde; on doit en dire autant de lffjt 
dispersion des uns et des autres, ainsi quéjjt 
de leur réunion et de leur tranquillité. JS 

B. 72a. Enseignements de R. Yosé lé £6 
Gaüléen: la Tora ne le condamne pas pour® 
ses excès présents, mais parce qu’elle vbitfK 
quelle sera l’attitude finale du fils rebelle.,® 

M. 8 , 6 . Le voleur par effraction (Ex. B 
22 , 1 , 2 ) est voué à la mort en raison de ce B 
que pourrait être la suite. S’il s’est introduit B 
par effraction et qu’il ait brisé un fût, il B 
doit le payer à moins que n’intervienne une® 
effusion de sang ( lui tui par juste défense ).B 

Y. 26c. [On rappelle que c’est là un deai» 
trois textes que R. ISmaël interprète para-Æ 
boliquement]. 

B. 72b. [Considérations sur le voleur pa rc» , 
effraction, tué légitimement pour se défendre^ 
ou non). ïgg 

M. 8 , 7. Voici dans quel cas on peut tuet. 
quelqu’un pour en sauver un autre: celui S 
qui en poursuit un autre pour le tuer, qui 
poursuit un mâle, ou une jeune fille fiancée) 
mais on ne peut traiter pareillement celui 
qui poursuit une bête, qui viole le sabbat 
ou qui pratique l’idolâtrie. 

B. 73a. Suivant une barayta, on déduit 
ce devoir de Lév. 19, 16: tu ne te présenteras ^ 
pas contre le sang d’autrui. ~J' 
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ioqfi M. 9, 1. Voici ceux qui doivent être brûlés: 
celui qui s'unit à une femme et à sa fille; la 
fille d'un prêtre qui fornique. La règle géné¬ 
rale comprend: une femme et sa fille: sa 
fille et la fille de sa fille, et (elle et) la fille 
de son propre fils, et la fille de sa femme, 
et la fille de la fille ou du fils de celle-ci; 
sa belle-mère ainsi que la mère de sa belle- 
mère ou de son beau-père. 

Voici ceux qui sont exécutés par décapi¬ 
tation: l’assassin, les habitants d'une ville 
qui doit être renversée (comme infidèle : 
Dt. 13, 16); l'assassin qui a frappé autrui 
d'une pierre ou d'un objet en fer; qui l'a 
maintenu dans l'eau ou le feu, en sorte qu'il 
ne puisse pas en sortir et qu'il y meure; 
celui qui l'a poussé dans l’eau ou dans le 
feu, en telle condition qu'il pouvait en 
sortir, si sa victime y est morte, il n’est pas 
passible de mort; pareillement s'il a excité 
contre lui un chien ou un serpent; mais 
s’il l’a fait mordre par un serpent, suivant 
R. Yuda il est passible de mort, mais non 
suivant les docteurs. Si on a frappé autrui 
d un pierre ou du poing de coups estimés 
mortels, et si la victime se rétablit mais 
voit ensuite son état empirer et si elle meurt, 
on est passible de mort; suivant R. Néhémia 
on ne 1 est pas puisque la victime a pu 
marcher. 

2 -Si l'homicide, ayant l’intention de tuer 
une bete, a tué un homme; voulant tuer un 
avorton, a tué un individu viable, il n'est 
pas coupable. S’il voulait le frapper aux 

n'étre pas StrtT 1“ refas ’ de maD ière à 
e pas mortel et que, Dourf-tm* 

non mortÏ deTtùié 

atteint au cœur la victi™ aux ^ms, a 

Suivant R. sJtoT u qm en est morte, 
si. voulant atteindre^ tuer^i C ° Upable - 

tué cet autre. 1 ter cel m-ci, il a 

le plus léger; si des r ‘„,f Pphque le supplice 
^ sont mêlés à des/ensTltV* C °“ bus! 

-R-- Siméon on les lanirf! i à la P lder . suivant 
plus pénible; mai/ Rs l“ mbllsti °n étant 
contraire. R. Siméon T e J^ t6Urs dis ent l e 
bustion n'est-eiu ^ l ^ u de mande* la 


Ils lm répondent; si la lapidation n’était pas 
p us pénible on ne l’appliquerait pas au 
blasphémateur et à l’idolâtre. Suivant R 
Won on décapite ceux qui devaient être 
étranglés, les docteurs disant le contraire 
4. Le criminel, passible de deux espèces 
de mort, portées par le tribunal, subira la 
plus grave; s il a commis un crime entraînant 
deux condamnations à mort, il subira la 
plus pénible; suivant R. Yosé il subira la 

comSis q “ PPe k Premier CTime qu'ü a 
commis. ^ 

Celui qui a été fustigé et a récidivé 

sera mis par le tribunal dans une prison où 

on le nourrira d'orge jusqu’à ce que son 

ventre éclate. Celui qui a commis un meur- 

tre, pour lequel il n’y a pas de témoins 

^ P r s ? n '„ où 0,1 le nourrit du pain 

d affliction et de l’eau d’angoisse 1 

„ t ? ell f qUiv ? lé un ob ict du culte, qui 
a profané (le Nom ) par des sorcelleries, qui 
a eu des relations avec une araméenne, est 
frappé par les zélotes. Le prêtre qui a par¬ 
ticipé au culte en état d'impiété /St 
pas traduit par ses frères, les prêtres, devant 

nrêtr lbU f a f ^ alS les plus jeunes d’entre les 
prêtres le font sortir du parvis et lui brisent 
le crâne à coups de gourdin. L'étranger qui 
a participé au culte du temple, suivant R. 

qiba, est étranglé, les docteurs disent qu’il 
est exécuté par le ciel. H 

10 (Dans le Yerusalmi: 11 ), 1 . Voici ceux 1 MM 

s^n î° 1Vent êtle étraDgléS: “ Iui qui frappa ,89 “ 
son père ou sa mère; celui qui vole un IsrS 

le vendre)-, l’ancien (rabbin) qui 

le nrotSèt contr ® “ décision du tribunal; 
le prophète menteur et celui qui prophétise 

t<W° m d - U ° e idole; Pudultère; les faux 
cehri °? t aCCUSé ““ de prêtre; 

SUmt aV f C eUe ’ qui frappe 

s’il i» Sa mère n est punissable que 

ni ,,» 1 fait une blessul e; les maudire est 
est « 2 »*- ‘f frapper, car cette faute 
, après leur mort ' non celle-ci. 
que s’iH- V / 1 !. “ israéUte n ' est coupable 
mand/ 1 t 5 oduit chez lui; et R. Yuda de- 

Snt e Dt P 24 m’" T’ f3SSe ^ Par M 
ore fils .' 24 • 8 )’ ce l m qui vend son pro- 

Berooa’ V™* R ' Kmaël b ' Yohanan b. 
j , ^ coupable, mais non suivant les 

as- ^ ■ , Yuda déciare « s 

S etcl/ S ° lvent ’ celul q“ ™le un homme 
nu-esclave et mi-homme libre. 

- qui se rebeUe contre une 
Dt 17 ° » d ? t f* buna * est coupable suivant 
♦ /, 8 (ordre de consulter les prêtres), 

de i J avalt 1 ^ trois tribunaux: l'un à l’entrée 
j montagne du temple; l’autre à l’entrée 
d Purins; et l’autre dans la salle aux pierres 
aille. On venait d'abord au premier en 
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disant: j'ai professé telle opinion et mes 
collègues, telle opinion; j’ai enseigné ainsi 
et eux ainsi; après avoir entendu, on lui 
disait la solution adoptée. Sinon on allait 
au second tribunal en répétant les mêmes 
propos: après avoir écouté on donnait une 
solution. Sinon, les uns et les autres allaient 
trouver le grand tribunal de la salle aux pier¬ 
res de taille, qui émettait la Tora pour tout 
Israël (suivant Dt. 17, 17). Si l’ancien, une 
fois revenu chez lui, répétait et enseignait ce 
qu'il avait appris, il était absous; mais s’il 
donnait une autre décision pratique, il était 
coupable: parce qu’il avait eu la malice de 
faire (Dt. 17, 12); il n’était coupable que 
s’il donnait des décisions pratiques (les 
faisait mettre en pratique). Mais le simple 
rabbin qui donnait une décision pratique 
contraire n’était pas condamné: ce qui au¬ 
rait dû aggraver son cas l'excuse. 

1899 3. Des décisions des scribes sont plus obli¬ 

gatoires que celles de la Tora. On ne con¬ 
damne pas celui qui rejette le commande¬ 
ment des phylactères, parce que c’est là 
un commandement de la Tora; mais il est 
coupable celui qui veut y mettre cinq com¬ 
partiments, parce que c’est ajouter aux 
décisions des scribes. 

4. D'ancien, rebelle, n'était pas mis à mort 
par le tribunal de sa ville, ni par celui de 
Yabné, mais on l’amenait au grand tribunal 
qui était à Jérusalem et on le gardait jus¬ 
qu’à la fête (prochaine), pendant laquelle 
on le mettait à mort (Dt. 17, 13): telle est 
l'opinion de R. Aqiba; suivant R. Yuda, on 
ne retardait pas son exécution, mais on 
l’exécutait aussitôt, puis on écrivait et en¬ 
voyait des députés partout pour proclamer: 
un tel, fils d'un tel, a été condamné à mort 
par le tribunal. 

5. De prophète menteur est celui qui pro¬ 
phétise ce qu’il n'a pas entendu et ce qui 
ne lui a pas été dit: il est exécuté par les 
hommes. Mais celui qui cache sa prophétie; 
celui qui modifie les paroles d’un prophète, 
le prophète qui viole ses propres paroles, 
sont mis à mort par le ciel, suivant Dt. 18,19: 
a je lui en demanderai compte ». 

6. Celui qui prophétise au nom d’une 
idole, ou disant qu'ainsi parle l'idolâtrie, 
même s’il donne des décisions conformes à la 
loi, est passible de mort. 

Celui qui commet l’adultère avec une 
femme qui se rend chez son mari pour 
le mariage, même s'il n'est pas encore 
consommé, est étranglé. Et aussi les faux 
témoins déposant contre une fille de prêtre 
et celui qui s’unit à elle: car tous les faux 
témoins subissent la mort qu'ils voulaient 
faire infliger, sauf les faux témoins dépo¬ 


sant contre une fille de prêtre et celui 
s’unit à elle. 

10 (ou: 11), 1. Tous les Israélites ont part 
au monde qui vient, suivant qu’il est dit 
(Is. 60, 21): « les membres de ton peuple 
sont tous justes, à jamais ils hériteront de la 
terre, ils sont une pousse de mes plantations », 
l'œuvre de mes mains, destinée à me glol 
rifier. 

Ht voici ceux qui n’ont pas part au monde 
qui vient: celui qui nie que la résurrection 
des morts soit enseignée par la Tora; ou 
celui qui déclare que la Tora ne vient pas 
du ciel: l’épicure. Suivant R. Aqiba, aussi 
celui qui lit les écritures étrangères et celui 
qui murmure sur une blessure (Ex. 15, 26): 
je ne frapperai pas des maladies dont j'ài 
frappé les Egyptiens, parce que je suis Y. 
qui te guérit. Suivant Abba Saul aussi celui 
qui énonce le Nom par ses lettres. 

Y. 27c. [Doctrine d'Eléazar b. r Azaria sur 
les moyens d'expier, avec la conversion, 
suivant la gravité des divers péchés (ci- 
dessus)]. 

27d. C'est la doctrine aussi de R. Aqiba 
et de R. ISmaël. [Comment le bouc émissaire 
purifie...]. 

[Considérations (récentes) sur le bouc émis¬ 
saire], 

B. 90b. R, Simay déduit la résurrection 
d'Ex. 6, 4: Dieu a établi son alliance avec les 
patriarches pour leur donner la terre de Cha- 
naan: il est dit non pas « à vous », mais « à 
eux »: la résurrection se déduit donc de la 
Tora. 

Rabban Gamaliel, répondant à des hé¬ 
rétiques, établit la résurrection: sur la To¬ 
ra: Dt. 31, 16: Dieu dit à Moïse: tu t’endor¬ 
miras avec tes pères et se lèvera (ce peu¬ 
ple); les adversaires lui répondirent queçe 
verbe « se lever » s’applique au peuple qui 
se prostituera. 

Des prophètes: Is. 36, 1ÎD Ils lui objec¬ 
tent que cela se rapporte aux morts que 
ressuscita Ezéchiel. 

Des hagiographes: Cant. 7, 9:... « le vin qui 
fait parler les lèvres des endormis »; on lui 
objecte que cela désigne les lèvres des an¬ 
ciens rabbins qui s’agitent quand on cite 
une de leurs sentences sous leur nom. 

Yosué b. Hanania, interrogé par les Ro¬ 
mains, donne aussi, comme preuve, Dt 
31, 16 et aussi R. ôiméon b. Yohay ( objec¬ 
tions évidentes). 

R. Eliézer b. R. Yosé reproche aux hé¬ 
rétiques d’avoir sur ce point falsifié les écri¬ 
tures; lui le déduit de Nm. 15,31: «cette 
âme sera retranchée » dans ce monde; a son 
péché sera sur elle »: quand? n'est-ce pa$ 
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„ monde qui vient? ■ et *' 

Xgmael u „ tllls «“* “ ™ un adversaire recon- 
R. Meïr ^P^Xctio» affirraée 

naiss “ t ,6 qU « e ils germeront comme l'herbe ». 
Ps - 7 ■ i,l s fe dresseront seront-Us nus 

Mais quand .la se a nn a for- 

° u ^af le w/ qu”«t eute^é nu. surgit 
H, de tant de vêtements, les justes, en- 
Sîrt dans leurs vêtements, à comb.en plus 

t0 Z fiîle°dè Gamaliel répondlà> une. objec- 
fion de l’empereur: comment la poussière 
elle vivre? (91a.) Dans notre ville il 
y avait deux potiers, l'un uiodelant avec 
de l'eau, l’autre avec de 1 argile, lequel 
deux est le plus louable? - Celui qui 
déle avec de l’eau. - Si Dieu peut modeler 
de l'eau, à combien plus forte raison 


avec de l’argile! 

[Autres démonstrations (récentes)j. 

91b. [Rabbi montre à Antonin que 1 âme 
et le corps seront jugés ensemble par la 
parabole des deux jardiniers, l’un aveugle 
et l’autre paralytique, qui s’entendent pour 
piller leur jardin et que le maître punit 
en les mettant l’un sur l’autre]. 

[Autres discussions entre les deux (di¬ 


vers sujets)]. 

R. Meïr prouve la résurrection par Ex. 
15, 1: il est dit (au futur): « ils chanteront »; 
de même par Josué 8, 30 lu au futur: « il 


construira ». 

On lui objecte Reg. 11,7, où l’on peut 
entendre « construire » au futur; il répond 
que l’Ecriture lui impute (par l’imparfait) 
comme s’il avait bâti. 

[Autres démonstrations... et autres sen¬ 
tences (92a.) surtout de R. Eléazar du troi¬ 
sième siècle]. 

92b. R. Eliézer b. R. Yosé le Galiléen 
assure que les morts, ressuscités par Ezé- 
chiel, montèrent en Palestine, s’y marièrent 
et y engendrèrent fils et filles; alors R. Yu- 
da b. Batyra, se dressant, assura qu’il était 
un de leurs descendants, et il montrait les 
phylactères, provenant d’eux, que lui avait 
laissés son grand père. 

[Traditions sur Anania, Misaël et Aza- 
na. . 


93D. pisaie 11,3, on dédnisaite qu 
Mess,e jugerait au seul odorat; et cou 
Kozlba Prétendait être le Messie- 
docteurs, voyant qu'il ne pouvait jugS 
1 odorat, le tuèrent. J 8 

94a. Sur Is. 9, 6, on rapporte cette « 
gèse de Bar Qappara: le fait que la lettr 
au milieu du mot a la « , ettr 

que ainsi. Le Saint b. s! voulahffiL^l 
chias le Messie et de Sennachérib, Go; 


Magog: alors l’attribut de justice dit devant 
le Saint b. s!: Comment, Maître du monde, 
tu ne fais pas de David, qui a dit devant toi 
tant de cantiques et de louanges, le Messie, 
et Ezéchias, qui n’a dit aucun cantique de¬ 
vant toi alors que tu as fait tant de prodi¬ 
ges pour lui, tu le ferais Messie? Aussitôt 
la lettre M fut fermée. Alors la terre de¬ 
mande à Dieu de faire Messie Ezéchias. . . 

M. 10, 2. N’ont pas de part au monde 1904 
qui vient: trois rois: Jéroboam, Achab et 
Manassé; mais R. Yuda soutient que celui- 
ci a part au monde qui vient, suivant 
2 Chr. 32, 13: sa prière fut exaucée et on le 
restitua à Jérusalem dans sa royauté: on 
objecte: dans sa royauté, mais pas dans le 
monde qui vient. Quatre particuliers: Ba- 
laam, Doég, Ahitophel et Géhazi. 

Y. 27d. [Considérations sur ces rois qui 
eurent des pères justes. .. On se demande 
jusqu'à quand se fait sentir le mérite des 
pères]. 

28c. [Sur la conversion de Manassé, que 
Dieu reçoit ^malgré l’opposition des anges 
du service, voulant empêcher sa prière de 
monter au ciel: ils fermèrent les fenêtres 
du ciel. . .]. 

29b. [Certains auraient voulu exclure aus¬ 
si Salomon...]. Les interprètes symboli¬ 
ques disent que ces sept ont part au monde 
qui vient, suivant Ps. 108, 9, chacun des 
noms propres étant entendu de l’un d'eux. .. 

B. 97a. Nos maîtres enseignent: dans la 
septaine où vient le fils de David, la pre¬ 
mière année sera réalisé Amos. 4T, 7: je fe¬ 
rai pleuvoir sur une ville et pas sur une au¬ 
tre; la seconde année seront projetées les 
flèches de famine; la troisième, il y aura nne 
famine intense, dont mourront hommes, 
femmes, enfants, hommes pieux et thau¬ 
maturges et les étudiants de la Tora l’ou¬ 
blieront; dans la quatrième abondance sans 
abondance; dans la cinquième grande abon¬ 
dance, permettant de manger, boire et se 
réjouir et on revient étudier, la Tora; dans 
la sixième tonnerres; dans la septième guer¬ 
res, et à Pissue de la septième le fils de 
David vient. .. 

On enseigne: R. Yuda disait: dans la gé¬ 
nération où vient le fils de David, la maison 
de réunion servira aux prostituées; la Ga¬ 
lilée sera dévastée et le Gablan désolé; les 
gens des frontières erreront de ville en vil¬ 
le sans rencontrer de miséricorde; la sa¬ 
gesse des scribes se corrompra et la crain¬ 
te du péché sera en mépris; la face de cette 
génération sera comme celle du chien et 
la vérité fera défaut, suivant Is. 59, 15... 



516 


Sanhédrin 


[ 1904 - 


On enseigne: R. Nehoray disait: dans la 
génération où vient le fils de David, les 
jeunes gens feront blêmir les anciens et les 
anciens se tiendront debout devant les jeu¬ 
nes gens, la fille s’insurgera* contre sa mère 
et la bru contre sa belle-mère; la face de 
cette génération est comme celle du chien 
et le fils n'aura aucune pudeur devant son 
père. 

On enseigne que R. Néhémia disait: dans 
la génération où vient le fils de David l’in¬ 
solence s’accroîtra; ce qui est honorable se¬ 
ra ployé; la vigne donnera son fruit, mais 
le vin sera cher; tout l’empire se tournera 
en hérésie et aucune réprimande ne réus¬ 
sira contre lui.. . autres maux. .. 

1905 97b. On enseigne que R. Nathan disait: 

ce texte perce et descend aux abîmes: (Hab. 
2, 3): «encore un peu de temps... il vien¬ 
dra ... ». Il ne faut pas l’entendre, comme 
nos maîtres qui interprétaient (Dan. 7, 25): 
« encore un temps et des temps et un demi- 
temps ». Ni comme Silaly, qui interprétait 
(Ps. 80, 6): tu les nourris d'un pain de lar¬ 
mes et tu les abreuves de larmes le tiers 
du temps. Et pas comme Aqiba qui inter¬ 
prétait (Hag. 2, 6): « encore un peu et j’é¬ 
branlerai le ciel et la terre ». Mais le pre¬ 
mier empire (IJasmonéens) a duré 70 ans, 
le second 52 (Hérodes) et celui de Koziba 
deux ans et demi... 

R. Yonathan (sur Habacuc) souhaite que 
soient dispersés au vent les os de ceux qui 
calculent la fin: car ils disent, quand la fin 
attendue n’arrive pas: elle ne viendra plus, 
mais attends... (Hab). 

[Sur la durée du monde...]. 

[Discussion (à coup de textes) entre Elié- 
zer et Yosué sur le sujet: la conversion 
d’Israël produira-t-elle la rédemption? est- 
elle nécessaire?]. 

98a. [YoSua cite à la fin Dan. 12, 7: sur 
quoi Eliézer garde le silence: la conversion 
d'Israël n’est pas nécessaire]. 

[Autres propos sur la venue du Fils de 
David...]. 

99a. Durée des jours du Messie: 40 ans sui¬ 
vant R. Eliézer d'après Ps. 95, 10; 70 sui¬ 
vant R. Eléazar b. 'Azaria d’après Is. 23,15: 
trois générations suivant Rabbi d’après Ps. 
72,5... 

Autre barayta: 40 ans suivant Eliézer 
d’après Dt. 8, 3 et Ps. 90, 15. 

400 ans, suivant R. Dosa d’après Gen. 
15, 13. 

365 ans comme l'année, suivant Rabbi 

d’après Is. 63, 4. 

iqnc r 

IWD Suivant l’enseignement des maîtres, Nm. 
15,31 désigne ceux qui assurent que la 


Tora n’est pas du ciel... On applique les 
difiérents mots aux différents actes d’apos¬ 
tasie: agir avec insolence envers la Tora 
(par une interprétation non traditionnelle), 
supprimer l'alliance de la chair (la circon¬ 
cision); celui-là sera exterminé dans ce mon¬ 
de et aussi pour le monde qui vient. 

R. Eliézer de Modin tirait de ce texte: 
celui qui profane le sanctuaire ( les choses 
saintes) qui méprise les temps sacrés, qui 
supprime l’alliance (circoncision) d’Abraham 
notre père, qui traite la Tora avec inso¬ 
lence, en donnant une autre décision que cel¬ 
le qui est reçue, qui fait blêmir son col¬ 
lègue en public, même s’il pratique la To¬ 
ra et fait des œuvres bonnes, n’aura pas 
de part au siècle qui vient. On applique 
encore ce texte à celui qui assure que la 
Tora n’est pas du ciel, au moins dans tel 
texte, que Moïse, non Dieu, a proféré de 
lui-même; ou qui rejette les explications... 
On range aussi dans cette catégorie: ceux 
qui ne s’appliquent pas à la MiSna (R. Na¬ 
than), ceux qui pouvant étudier la Tora 
ne le font pas (R. Nehoray); celui qui pra¬ 
tique l'idolâtrie (R. ISmaël)... 

R. YoSua b. Qorha: quiconque apprend 
la Tora sans y revenir est semblable à qui 
sème mais: ne moissonne pas; R. YoSua: qui¬ 
conque apprend la Tora et l’oublie est sem¬ 
blable à une femme qui enfante et enterre; 
R. Aqiba: chante chaque jouf, chante cha¬ 
que jour (la Tora). 

100a. [Objection sur Dév. 26, 13: je vous 
ferai marcher la tête haute (avec deux sta¬ 
tures)]: suivant R. Meïr ceàa signifie 200 
coudées, deux fois la taille du premier Adam; 
suivant Yuda cela signifie: 100 coudées, 
comme le Temple et ses murs, suivant Ps. 
144, 12... [Sur la taille des justes au fu¬ 
tur à venir, sur leur éclat...]. 

On enseigne: R. Meïr: suivant la mesure 
dont l’homme mesure on lui mesure, sui¬ 
vant Is. 27, 8; R. YoSua: peut-on le dire? 
l’homme donne-t-il une pleine brassée à un 
pauvre en. ce monde, le Saint b. si lui don¬ 
ne une pleine brassée au monde qui vient, 
suivant Is. 40, 12 (Dieu mesure les cieux 
suivant sa main); mais toi, tu ne peux dire 
cela, mais: quelle est la mesure la plus lar¬ 
ge, celle du bonheur ou celle des punitions? 
Dis: celle du bonheur (récompenses) (100b.): 
il dit de la mesure du bonheur Ps. 78, 
23, sq. et de l’autre Gen 7, 11 et Is. 66, 24... 

On se demande si les livres étrangers, in¬ 
terdits par Aqiba, comprennent le livre de 
Jésus b. Sir ah, qui est cité plusieurs fois: 
42, 9,10 (pour expliquer Dt. 20, 19, en un 
sens symbolique, rapproché de Pr. 12, 25) 

On enseigne ce conseil de Rabbi: ne pas 
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multiplier les amis dans sa maison suivant 
Pr. 18. 24 - 

(Les autres citations [ou: références ] ex¬ 
plicites de Eccli. sont fort difficiles à iden¬ 
tifier, parce que souvent en araméen et dans 
un texte spécial: on propose: Eccli. 30. 21; 
26, 1-*: 9, S, 9; 11. 29-34; 6, 6). 

101a. Nos maîtres enseignent: celui qui 
lit un texte du Cantique sous forme de 
chant ou qui le lit, hors de son temps, 
dans un festin amène le malheur sur le 
monde. ■ • 

Nos maîtres enseignent: lorsque R. Elié- 
zer fut malade quatre rabbins vinrent le 
visiter, le comblant de compliments... Aqi- 
ba lui dit: combien aimées sont les souffran¬ 
ces ( corrections ); Eliézer lui demande sur 
quel fondement il s’appuie: sur 2 Reg. 21, 
1, sq. (Manassé) et sur Pr. 25, 1. 

103b. On enseigne que R. Meïr disait: 
Absalom n'a pas de part au monde qui vient 
suivant 2 Sam. 18, 15... 

On enseigne: R. Siméon b. Eléazar di¬ 
sait au nom de R. Meïr: ils ne sont ni vi¬ 
vants ( ressuscités ) ni jugés: Achab, Achazia 
et les autres rois d'Israël dont il est dit 
qu’ils firent le mal aux yeux de Dieu (2 Ree 
21,16)... s ' 

On discute le cas des autres rois, qui 
pourraient être exclus de la résurrection. 


M. 10, 4. La génération du déluge n’a pas 
part au monde qui vient et ne se dressera 
pas au jugement (Gen. 6, 3): donc ni juge¬ 
ment, ni souffle. 

La génération de la dispersion n’a pas 
part au monde qui vient (Gen. 11, 5): Dieu 
les dispersa «en ce monde» et il les dis¬ 
persera « au monde qui vient ». 

Les gens de Sodome n’ont pas part au 
monde qui vient (Gen. 11, 11) ; «méchants» 
eu ce monde; « et pécheurs » pour le monde 
mals üs surgiront pour le juge- 

r u r R - Né - émia - * ies u “ ” 

vaut pJ , v T gm>nt au Jugement, sui- 
au ’*• " “ uup’es ne tiendront pas 

luge- fnM °u St la g^uération du dé- 
justês » ci ! pec . heurs da ”s l'assemblée des 
objecta* ik? l6Sgens de Sod °“e. On lui 
semblée des iusÜ tleadroat P as dan s l'as- 
pies Les Ja tes ‘ mais da ns celle des im- 

moude qui vtinwir ”'° nt pas . part aa 
ront», dan» * 4, “Us mour- 

Pour le moud 6 moude - “ P 3 * cette plaie », 
désert n’a pj "eut. La génération du 
elle ne surpiL - Part a “ monde qui vient et 

c *est Vo P uZ a de" R TO® 4 (Ntn ' 14 ’ 35 ) : 

R ‘ EUé_ 

° rde de Q° r ah ne remontera pas 


(Nm. 16,33): «la terre les recouvrit», dans 
ce monde; « et ils périrent », pour le monde 
qui ment: c’est l’avis de R. Aqiba; mais 

resaSSe" aPpUq " e 1 Sam ’ 2 > 6 < Die “ 

9q I S, d “. tri ^ us ne retourneront pas (Dt. 

28): Dieu les a rejetées dans un autre 
pays, comme en ce jour: de même que ce 
jour va sans retourner, ainsi ils iront sans 
retourner: ainsi dit R. Aqiba; mais R. Elié- 
zer dit: de même que le jour, après les té¬ 
nèbres, donne la lumière, ainsi les dix tri¬ 
bus. qui ont été dans les ténèbres, seront 
dans la l umi ère. 


Y. 29bc. [Vues et exégèses sur ces dam¬ 
nés: considérations divergentes, trahissant 
le défaut de tradition]. 

B. 108a., sqq. Item. (Vues surtout de 
rabbins récents)]. 

M. 10,4. Les gens d’une ville renversée 1909 
(parce que séduite) n’ont pas part au monde 
qui vient (Dt. 13, 13): ils sont mis à njort. 
si les séducteurs sont de la même vüle et 
de j a rnême tribu, si les gens séduits sont la 
majorité et si les séducteurs sont des hom¬ 
mes, mais non si ce sont des femmes ou 
des enfants mineurs, ou si les séduits ne sont 
qu une minorité; ou si les séducteurs sont 
étrangers à la ville, en ce cas on les tient 
pour des isolés. 

Pour que soit prononcée une condamna¬ 
tion, il faut deux témoins et un avertisse¬ 
ment adressé à chacun. Toutefois la con¬ 
dition des isolés est plus rigoureuse que cel¬ 
le d’un groupe: les isolés sont lapidés et ain¬ 
si leur fortune est sauve; tandis qne les 
membres d’un groupe sont décapités et leur 
fortune est perdue. 

5. « Tu frapperas » (Dt. 13, 13): les âniers, 
les chameliers et ceux qui passent d’une vil¬ 
le à l’autre peuvent la sauver. «Tu pro¬ 
nonceras l’anathème »: de là on conclut: les 
biens des justes qui se trouvent dans la 
ville sont perdus, mais pas ceux qui sont 
en dehors; mais les biens des impies sont 
tonjours perdus. 

6. « Tu réuniras tout le butin >: s’il n'y 
a pas de place publique, on en fait une; si 
la place est en dehors, on y porte le bu¬ 
tin (item): tout appartient entièrement à 
Dieu. « Son butin », mais pas le butin de 
Dieu: de là on déduit: on rachète les cho¬ 
ses saintes qui s’y trouvent; on laisse pour¬ 
rir les prélèvements sacrés; on cache (en ré¬ 
servé) les livres sacrés et la dîme seconde. 

« Tout est entièrement à Y., ton Dieu ». Sui¬ 
vant R. Siméon, le Saint b. s! dit: si vous 
pratiquez la justice dans une ville séduite, 
vous serez comme si vous l'immoliez entiè- 


pas 
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rement en holocauste devant moi. « Et elle 
sera un monceau étemel »: elle ne sera pas 
reconstruite, on n’en fera ni jardin pota¬ 
ger, ni jardin d’agrément, suivant R. Yosé 
le Galiléen. R. Aqiba dit: elle ne sera pas 
reconstruite, comme elle était auparavant, 
mais on pourra en faire des jardins pota¬ 
gers et d'agrément. « Et tu ne garderas 
rien. .. »: car tant que les impies sont dans 
ce monde, la colère (divine) est aussi sur 
le monde; une fois qu’ils ont péri, la co¬ 
lère est enlevée de sur le monde. 

Tosephta. 

1910 1, 1. Les jugements au civil sont pro¬ 

noncés par trois; Rabbi en demande cinq 
afin que le jugement soit accompli par trois. 
Les décisions de compromis sont prises par 
trois, suivant R. Meïr; les docteurs disent 
par un seul. L’ordination se pratique à 
trois, celle des anciens à trois, mais R. Yu- 
da demande cinq. 

2.. Les biens meubles, les plantations de 
quatrième année et les dîmes secondes, dont 
ou ne sait pas le prix, sont rachetés sur 
le témoignage de trois. On peut les acheter, 
mais pas sur le témoignage de trois, parce 
que ce ne sont pas des achats de bêtes ayant 
des tares publiques; on les immole ( celles-ci ) 
devant trois membres de la synagogue, sui¬ 
vant R. Meïr; R. Yosé demande que leur 
immolation se fasse par un expert, même 
si une jambe est coupée ou un œil aveuglé. 

Les docteurs disent: on peut élever une 
accusation de diffamation (contre une fem¬ 
me) quand il y a déjà une réclamation pé¬ 
cuniaire devant trois juges; les réclamations 
d’ordre criminel demandent 23 juges. 

1911 De même que le jugement est terminé 
avec trois juges, ainsi aussi la conciliation. 
Une fois le jugement terminé, on ne peut 
plus tenter une conciliation. R. Eléazar b. 
R. Yosé le galiléen: quiconque fait une con¬ 
ciliation est un pécheur; et quiconque bé¬ 
nit un conciliateur, c’est comme s'il blas¬ 
phémait le Lieu; et de lui on dit (Ps. 10 3): 
le conciliateur (cupide) en bénissant blas¬ 
phème Dieu. Mais « que le droit perce les 
montagnes », ainsi que disait Moïse. Mais 
Aaron faisait la paix entre l’homme et son 
proche (Mal. 2, 6), suivant qu'il est dit: che¬ 
minant dans la paix et la droiture... R. 
Eliézer b. Yacob: pourquoi est-il enseigné 
« le conciliateur blasphème » ? Voici à quoi 
la chose est semblable: à un homme qui 
vola un séa de blé: il le fît moudre, cuire 
et en sépara le gâteau sacré qu’il fit manger 
à son fils: comment cet homme pourrait-il 
bénir? Il ne bénit pas mais blasphème; et 
de lui est dit le texte expliqué. 


3. On donne une autre explication du 
texte, en l’appliquant aux frères de Jo¬ 
seph, qui ne voulaient pas le tuer. R. Yo- 
sué b. Qorha dit que c'est une loi de faire 
des conciliations suivant Zac. 8, 16: «la vé¬ 
rité, et la paix exerceront le jugement dans 
vos portes ». Mais peut-on concevoir que là 
où il y a un jugement de vérité il n'y a pas 
de paix, et que là où il y a la paix il n'y a 
pas de jugement de vérité? Mais quel est 
le jugement de vérité contenant la paix? 

Dis: c’est le conciliateur; et c'est ainsi qu’il 
dit de David (2 Sam. 8, 15): il procura le 
jugement et la justice à tout son peuple. 

Et peut-on concevoir que là où règne le 
jugement ne règne pas la justice, et que 
là où règne la justice ne règne pas le juge¬ 
ment? Mais quel est le jugement qui com¬ 
porte la justice? Dis: celui qui concilie. 

4. Qui pratique le jugement innocente 1912 
le juste et condamne le coupable; s'il con¬ 
damne le pauvre en le délivrant et en lui 
donnant de son bien, il se trouve faire la 
justice ( aumône ) avec l’un et la justice 
avec l’autre. 

5. Rabbi «dit: le vrai juge innocente l’in¬ 
nocent et condamne le coupable, et il se 
trouve faire la justice ( miséricorde ) avec le 
coupable, parce qu'il arrache à sa puis¬ 
sance le bien volé et il fait justice au juste 
parce qu’il lui rend ce qui lui appartient. 

7. R. Yuda b. LaqiS: voici que deux hom¬ 
mes viennent se faire juger, l’un fort, l’au¬ 
tre faible (i doux): tant que le juge ne les a 
pas entendus, et une fois qu’il les a enten¬ 
dus, s’il ne sait où incline le droit, il peut 
leur déclarer: je ne veux pas me mêler de 
vos affaires: peut-être que le faible sera con¬ 
damné et le fort le poursuivra: mais quand 
il les a entendus et qu'il sait de quel côté 
penche le droit, il ne peut pas leur dire: 
je ne me mêle pas de vos affaires, suivant 
qu’il est dit (Dt. 1, 17): ne regardez pas 
aux personnes, car le jugement appartient 
à Dieu. 

8. R. YoSua b. Qorha déduit de ce texte 
qu'on ne peut se taire si, siégeant devant le 
juge, on voit le pauvre dans son droit et 
le riche condamné {coupable): «ne regar¬ 
de pas aux personnes »: n’introduis pas tes 
considérations devant les personnes. 

2. 2. Trois signes indiquent qu'il faut met- 1913 
tre un mois intercalaire: les épis, les fruits 

des arbres et les saisons: on doit se baser 
sur deux de ces signes... 

3. Les années intercalaires valaient pour 
trois pays: Judée, Transjordane et Galilée... 

4. On ne fixe pas l'année intercalaire en 
se basant sur les béliers, les brebis et les 
jeunes pigeons qui ne sont pas encore ar- 
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rivés, mais tous fournissent un fondement; 
mais si on a déterminé l'année intercalaire, 
c'est valide. 

5. R. Vannai disait au nom de Rabban 
Siméon b. Gamaliel, qui disait: (on peut se 
fixer) sur les jeunes pigeons tendres et sur 
les brebis qui forment leur laine; il est bon 
de les considérer et d'ajouter à cette année 
30 jours. 

6. On raconte de Rabban Gamaliel et 
des anciens: ils étaient assis au sommet des 
degrés dans la montagne du temple et Yo- 
hanan, le scribe, devant eux, dit à Gama¬ 
liel: écris à nos frères de Galilée inférieure 
et supérieure: que votre paix soit abondan¬ 
te: je vous fais savoir qu’est arrivé le temps 
de séparer les fruits, de séparer les dîmes 
et d'entasser les olives; et à nos frères du 
sud inférieur et supérieur; paix abondante: 
nous vous faisons savoir que le temps est 
arrivé de séparer les dîmes et d’engerber 
les épis; et à nos frères de la captivité de 
Babel et des Mèdes et de toutes les cap¬ 
tivités: paix abondante: nous vous faisons 
savoir que comme les pigeons sont tendres 
et les brebis, faisant leur laine et que le 
temps des épis n'est pas encore arrivé, mais 
sur l'avis de nos collègues nous ajoutons 
à cette année 30 jours. 

7-13. [Règles pour l’intercalation]. 

14. On ne consacre pas la nouvelle lune 
pendant la nuit, mais si on l’a fait c'est 
valide. 


15. Le roi ne siège pas au sanhédrin; ni 
roi, m grand prêtre ne siègent pour inter¬ 
caler l'année. 

3,1. Il faut 23 juges pour condamner 
œuf ou autre bête qui a tué; [avis diffé- 
rents pour les autres bêtes...]. 

bœnf I i/ aUt 23 juges pour faire lapider un' 
y , f ; t au ? sl son maître, ainsi que pour 
1 exécution des villes séduites. P 

jugement bœ ? f ° n peut commen cer son 
nTt Z J anS 16 j ° ur et le terminer la 
mence et + <p5 . e pour 1111 homme on com- 
-nceettermme le même jour; tant que 

vote P0Ur con< tamner, un seul 

tre tous Z! 6 l Ugement ; pour l'un et l’au- 
damné on ~ , Se P ronoI >cer; si on a con- 

gracier, mafe non l’h,^” S °“ i ugement P 0 ” 

4 O , non 1 averse. 

ne rompt” P “ la X ache rousse et on 

ne déclarera nu que à j a gén j sse et on 

gement d'un + •’î n aacien rebelle sur le ju- 
Pas faire du t tnbunal ordinaire; on ne doit 
Ia ''om n u t lu taUreau Pwé l'affaire de toute 
grand p rê tre ^ °“ n éta bHt un roi ou un 
des 71 . Voici qUe SUr 1 avis du tribunal 

buDa l s'avance et 1 ^” 1 °“ procède: le tri- 

et deux sacrifices de louan¬ 


ge après lui, l'intérieur à manger l'exté- 

Ztif b ^r-a Ce 80511 ,es deux^aifices, 
, °“t d est dit « dans leur pain » et non « dans 
leur chair». Abba Saul: il y avait à Jéru- 
salem deux mares, l'une inférieure, l'au- 
tre supérieure: l'inférieure était consacrée 
par tous ceux-là; on ne consacrait la supé- 

îeure que lorsque venaient des émigrés 
1 mférieure dont la consécration était 
parfaite, les ammé ha-'arès mangaient leurs 
^ lat 5 téa légères et aussi les compagnons 
(habénm), mais pas la dîme seconde sur la 
mare supérieure, dont la consécration n'était 
pas parfaite, les 'ammé ha-'arès ne man- 
gaient pas leurs aliments sacrés, inférieurs 
m la dîme seconde et les habérim n’y man- 
gaient ni consécrations inférieures ni dîme 
seconde; pourquoi n'était-eUe pas consa¬ 
crée? Parce que de là venait la honte de 
Jérusalem et qu'on était incliné à se lais¬ 
ser vaincre par là. 

5. R. Yosé disait trois choses au nom de 
trois anciens. R. Aqiba: on ne doit pas 
porter à la terre les prémices, parce qu'il 
est dit (Dt. 14, 23); du lieu d'où tu appor¬ 
tes la dîme du blé, tu apportes les prémi¬ 
ces: d'en dehors de la terre d’où tu n'ap¬ 
portes pas la dîme du blé tu n’apportes pas 
les prémices du blé. 

Siméon b. Zoma: il se pourrait que, com¬ 
me la Tora met une différence entre les 
saintetés supérieures et les inférieures, elle 
mette une différence entre les prémices et 
la dîme seconde; et on pourrait raisonner 
ainsi: de même que pour l’une et l’autre 
on est obligé de porter en un lieu, de .même 
que les prémices sont mangées seulement 
à l’intérieur du rempart, pareillement la 
dîme seconde doit être mangée à l’intérieur 
dn rempart; de même que pour les prémices 
la réduction du lieu de la consommation 


entraîne la réduction du temps de la con¬ 
sommation, ainsi tu pourrais dire que pour 
la dîme seconde, où est indu le temps de 
la consommation, puisque le temps de la 
consommation est indu, on doit induré aus¬ 
si le lieu de la consommation; mais le texte 
est formd... 

6. [R. ISmaël: raisonnement sur la dîme 
seconde et les prémices... à consommer de¬ 
vant Dieu à l’intérieur du rempart...]. 

9. R. Yuda sur le sanhédrin de 70, Moïse 
n’étant pas compris dans le nombre; on lui 
objecte qu’un tribunal ne peut avoir un 
nombre pair; aussi disait-il: toute ville qui 
possède trois rangées de 23 et les officiers 
de justice et des témoins et leurs faux té¬ 
moins, et les faux témoins des faux témoins 


peut avoir un sanhédrin. R. Néhémia di¬ 
sait que cette ville doit comprendre 203 
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(habitante) et la loi est suivant lui; Rabbl 

; ^"sanhédrin est et.usage dans la 
terre et en dehors, suivant N>'v 35 29 daos 
la terre on en a dans ^ n le 'g“££ £ 

dans chaque province. Rabban Sim 
«“malkïdéduit de Dt. 16, 19 que ehaque 
tribu doit juger sa tribu. 

II. R. Dosithée b. Yuda: ceux qui fuient 
la terre pour aller en dehors sont passi¬ 
bles de mort, on les met à mort aussitôt, 
et ceux qui s'enfuient d’en dehors pour ve¬ 
nir sur la terre on ne les met à mort qu a- 
près les avoir jugés. 

4, 1. Le grand prêtre qui a tué volon¬ 
tairement est mis à mort; si c’est par inad¬ 
vertance, il fuit dans une ville de refuge. 
S’il viole un commandement positif et aus¬ 
si une interdiction et le reste des comman¬ 
dements, il est comme un particulier (idio- 
ta) à tous égards. Il ne se laisse pas dé¬ 
chausser et on ne déchausse pas sa veuve, 
il ne contracte pas de mariage léviratique 
ni sa veuve. Quand il est dans la rangée 
(du deuil), il a à sa droite le chef des prê¬ 
tres et à sa gauche le chef du tribunal; 
le peuple lui dit: nous sommes ton expia¬ 
tion et lui leur répond: soyez bénis du ciel! 
Il se tient dans la rangée pour consoler les 
autres; il a à sa droite: le chef des prêtres 
et le prêtre déchu et à sa gauche les gens 
en deuil. On ne doit pas le voir nu, ni quand 
il se rase ou est aux bains (Lév. 21, 10, 9), 
en sorte que ses frères prêtres l'honorent; 
et, s'il veut, il peut inviter les autres à se 
baigner avec lui. Suivant R. Yuda on ne 
le laisse pas se conduire de manière dé¬ 
shonorante envers lui-même, suivant qu'il 
est dit <r et tu le sanctifieras », même de 
force. On objecte à R. Yuda qu'il est dit 
(Lév. 21, 12): « il ne sortira pas du temple »: 
seulement à l'heure du culte; mais il peut al¬ 
ler manger avec d’autres et d'autres avec lui. 

2. Le roi d’Israël ne doit pas se tenir 
dans la rangée (funéraire) soit pour être 
consolé, soit pour consoler les autres; il ne 


4. Le peuple se tient debout devant luj 
tandis que lui est assis; et personne ne s’asl 
sied dans le parvis, sauf le roi davidi que . 
tout le peuple se tait quand il parle; lui [J 
appelle «mes frères» et eux «notre 8e i. 
gneur et notre maître » (1 Chr. 28, 2; 1 R» 

1,43). 

6. Les biens des condamnés à mort du- 
tribunal appartiennent aux héritiers; ceux 
que fait mourir le roi appartiennent au roi, 
mais, suivant les docteurs, également aux 
héritiers; Yuda oppose Nabot (1 Reg. 21,18). 

7. [Le livre de la Tora écrit pour le roi, 
que lui seul litj. 

Ce livre le suit partout... R. Yosé: Es- 
dras aurait mérité que la Tora fût donnée 
par lui, si Moïse ne l’avait devancé. À l'un 
et à l’autre elle a été dite en haut (p s ï 
16, 8).. • Cette montée de Moïse a enseigné 
la ’Tora à Israël, pareillement la montée 
d’Esdras de Babel (Dt. 4, 14; Esd. 7, 10; 

4, 7). Esdras l’interpréta et l’écrivit en ara- 
méen... On dit aussi qu’elle est appelée 
assyrienne parce qu'elle est montée avec 
eux d’Assur. 

Suivant Rabbi, la Tora fut donnée à Is¬ 
raël en assyrien, mais quand ils péchèrent, 
elle se changea en ancienne écriture hé¬ 
braïque; quand ils méritèrent, sous Esdras, 
elle se remit en assyrien (Zac. 9, 12). 

8. R. Siméon b. Éléazar, au nom de Eléa- 1918 
zar b. Parta, qui parlait au nom de R. 
Eliézer de Modin: c’est dans cette écritu¬ 
re que la Tora fut donnée à Israël, suivant 

Ex. 27, 10 « les colonnes », ce sont les Waw 
qui sont pareils à des colonnes. Et il (Assué- 
rus) dit d'écrire aux Juifs dans leur langue 
et leur écriture (Est. 8, 9); ni leur langue, 
ni leur écriture n’a été changée. Elle est 
appelée assyrienne, parce qu’ils sont béatifiés 
dans leur langue. On dit (Dt. 17, 18) qu’il 
(le roi d’Israël) écrira cette double Tora; 
cela nous apprend qu’il écrivit deux Tora; 
l’une pour sortir et entrer avec lui, l’autre 
pour la laisser chez lui; la première n’en¬ 
trait pas avec lui aux bains, ni à l’urinoir 


va pas manger avec d’autres, mais d’autres 
peuvent venir manger avec lui (2 Sam. 3,35). 
S'il viole (une loi) il est comme un particulier 
à tous égards; aucune obligation lévirati¬ 
que; mais R. Yuda dit: s’il veut se laisser 
déchausser, il le peut; on lui objecte qu’il 
rabaisse l'honneur du roi; on ne peut épou¬ 
ser sa veuve (2 Sam. 20, 3); il peut se choi¬ 
sir des femmes de toutes les catégories d’Is¬ 
raël. .. on ne doit se servir d'aucun de ses 
insignes... et on doit les brûler quand il 
meurt (Jér. 34, 5). 

3. On les brûle aussi pour les princes, 
pas pour les particuliers, sauf les lits. 


(Dt. 17. 19); il la lira dans les lieux con¬ 
venables. .. on conclut que si le roi doit 
lire la Tora tous les jours, a fortiori les 
Israélites. 

10. On n’établit pas de roi hors de la 
terre, à moins qu’il ne soit ainsi élevé an 
sacerdoce; et on n’oint les rois que sur les 
sources (1 Reg. 1, 33). 

11. On n’oint les rois qu'à cause des di¬ 
visions (exemples). 10(9 

5, 1. Suivant R. Meïr un (juge) peut ren¬ 
dre invalide le jugement de l'autre, mais 
les docteurs déclarent qu’il n'appartient pas 
à chacun de rendre invalide un jugemen 
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• «.lui qui est accrédité pour le public 
Mal f “tendre dire: sont admis contre moi: 
P eut , re trois bergers de bétail, alors U 
11,011 ' rétracter. Si on est tenu envers un 
P 611 * 8 ' serment et qu’il dise: fais-moi vœu, 
aUt n, vie de ta tête, par l’objet que je 
Sns en main et par celui qui le tient, ü 
4 rétracter, tant qu il n a pas reçu 

f e serment du juge, c’est l'opinion de R. 

»... HiQpnt mi l! ni 


Meïr, mais 


les docteurs disent qu’il ne peut 


se rétracter. R. Yuda disait: un homme 
P 1 nc j u ge pas; on lui objecta: nous n’a- 
tons que ton sentiment et on l'accepta: ü 
ne peut se rétracter. R. Yuda disait: ce¬ 
lui qui est tenu envers un autre au serment 
devant le tribunal et qui s'entend dire: fais- 
moi vœu sur la vie de ta tête et qui l'ac¬ 
cepte ne peut se rétracter. On raconte qu’un 
homme tenu au serment judiciaire envers 
un autre fit vœu sur la vie de sa tête et 
on le reçut. 

5. Si quelqu'un sait un témoignage sur 
document contre quelqu’un, qui est de¬ 
venu son beau-père, il ne peut le réaliser. 
Si d'autres ont signé son propre écrit, qu'il 
ait acheté maison ou champ de quelqu'un, 
contre lequel il a un témoignage, il ne peut 
témoigner, parce qu'on ne peut témoigner 
contre soi. Si on a ajouté, comme témoins 
des éleveurs d'oiseaux, des bergers, et au¬ 
tres suspects, leur témoignage est nul. Le 
témoignage de témoins ne vaut que s'ils 
ont vu. R. YoSua b. Qorha demande que 
les deux témoignages se ramènent à un seul 
parce que concordants. Suivant R. Siméon 
on entend aujourd'hui les propos de celui- 
ci et le lendemain ceux d'un autre quand 
il viendra. 

6, 1. Si des témoins disent avoir vu un 
tel tuer le bœuf d'un tel ou briser les plan¬ 
tations d’un tel et si l’accusé nie, il est tenu 
pour coupable. Si l’on accuse quelqu’un d’a¬ 
voir dit qu’il tuera ou brisera, on suit la 
plainte. Si l’on accuse un autre d’avoir tué 
son bœuf ou brisé ses plants et qu’il ré¬ 
ponde a oui » ou « non » avec étonnement 
nous avons un « non » qui est comme un 
« oui » et a oui » qui est comme un « non ». 

2. On ne juge que qui comparaît, on ne 
moigne que contre un comparaissant; et 
1 f ter ^° ge sur des vœux (pour en dis- 
penser) qu un comparaissant, et on n’élève 
dni+ cerdoce qu'un comparaissant. On ne 

mâuv P a ïï T attendre 1111 seul - ou faire le 

Paraître œÜ contre un seul . ou faire com- 

^'UeatditfUv ^ 

pie en justice, n vl' “ * J u g eras f° n Peu- 
s’ils veulent t • B " Y . u<ia âlt: j’accepte que 
seul Us le fa slé S er deux comme un 

le fassent : voici ce qui est interdit: 


qu'un siège et l’autre reste debout. On peut 
demander au témoin comment était ha¬ 
billé l’accusé... 

3. On juge ainsi: les juges siégeant et les 
plaignants restant debout devant eux. Si 
quelqu’un porte plainte contre un autre, 
il parle le premier.. . 

4. On peut recevoir des témoins venant 
comparaître et témoigner même après trois 
ans, dit Aqiba contre l’avis ordinaire, fixant 
un temps aux témoignages. Peuvent-ils se 
rétracter?... 

5. On croit des témoins, quelle que soit 
leur déposition avant tout examen et di¬ 
sant qu’ils sont isolés ( menteurs ?) mais après 
examen s’ils disent être seuls. 

6. On ne doit pas tenir les témoins pour 1921 
menteurs, tant que le jugement n’est pas 
terminé; on ne peut les fustiger, ni les faire 
restituer, ni les mettre à mort, tant que le 
jugement n’est pas terminé. On ne peut 

dire un témoin menteur tant que les deux 
ne sont pas convaincus de mensogne; fus¬ 
tiger, tuer un seul tant que les deux ne 
le sont pas, ni faire payer un seul. Yuda 
b. Tabbay: puissé-je voir la consolation si 
je n'ai pas tué un témoin menteur afin de 
tirer du cœur des Boéthusiens leur opi¬ 
nion, assurant qu’on ne peut punir le témoin 
tant que l’accusé n'est pas exécuté. Et Si¬ 
méon b. Setah lui dit: puissé-je voir la con¬ 
solation si je n’ai pas versé le sang innocent, 
car la Tora dit: c'est sur le témoignage de 
deux témoins qu'il sera mis à mort (Dt. 

17, 6): de même qu'il y a deux témoins, 
les témoins menteurs sont deux. Depuis ce 
moment Yuda b. Tabbay se proposa de ne 
proposer la loi que suivant Siméon b. Seta^L 

7. 1. Rabban Siméon b. Gamalieh jadis 1922 
on ne signait les contrats de mariage que 
pour des femmes se mariant à des prêtres. 

R. Yosé: jadis il n’y avait pas en Israël 
de divisions, sinon dans le tribunal des 71 
de la salle aux pierres taillées; les autres 
tribunaux de 23 étaient dans les villes de 
la terre d'Israël et les autres tribunaux de 
trois se trouvaient à Jérusalem l’un sur la 
montagne du temple, l’autre dans le Hél 
( parvis ); quand on voulait une décision on 
s'adressait au tribunal de sa ville; si cela 
ne suffisait pas on allait au tribunal voisin 
de sa ville; si on n'était pas satisfait on 
allait à Jérusalem. .. Bien que le tribunal 
de la salle aux pierres taillées fût de 71, 
on n'avait besoin que de 23; ils siégaient 
depuis le sacrifice perpétuel du matin jus¬ 
qu'à celui d’entre les deux soirs; aux sab¬ 
bats et aux jours de fête, ils n'allaient qu'à 
l'école de la montagne du temple. Us por¬ 
taient leur sentence en votant à la majori- 



522 


Sanhédrin 


[1922- 


té: c'est de là que se répandait la législa¬ 
tion en Israël. Depuis que se sont multi¬ 
pliés les disciples de Sanimay et de Hillél, 
qui n'ont pas servi {leurs maîtres) autant 
qu’il aurait fallu, les divisions se sont mul¬ 
tipliées en Israël. De là on envoyait et on 
examinait quiconque, sage, tranquille, crai¬ 
gnant le péché et les sentences bonnes 
et dont les créatures étaient contentes, et 
on le faisait juge dans sa ville; ensuite 
on l'établissait juge dans le tribunal du 
Hél, puis dans la salle aux pierres de taille. 
Là ils siégaient et examinaient les généalo¬ 
gies sacerdotales et lévitiques; le prêtre, trou¬ 
vé incapable, était vêtu de noir et couvert 
de noir et il s’en allait; les autres, trouvés 
dignes, vêtus de blanc participaient au cul¬ 
te avec leurs frères, les prêtres. Il offrait 
un dixième d'épha de son bien à lui et il 
l'offrait dans sa main (pour son intronisation) 
même s'il ne faisait pas partie de la classe. 

Grand prêtre éf prêtres particuliers de¬ 
vaient offrir un dixième d’épha pour que 
leur culte soit valide. 

)23 2. On juge chaque cause séparément, mê¬ 

me l'homme adultère et la femme adultè¬ 
re, et on vote séparément sur chaque cause, 
et pareillement pour chaque question; on 
vote dans un lieu vaste et on ne vote qu’a- 
près avoir entendu; ils ne votent que si 
tous ont entendu. Si un seul délie et un 
seul lie, un seul déclare impur et un seul 
déclare pur, et que tous disent qu’ils n'ont 
pas entendu, ils votent sur ce point. Si un 
seul se prononce au nom de deux et deux 
au nom d'un seul, un seul a droit. S’ils di¬ 
sent qu'ils se prononcent au nom de deux, 
les deux valent. Si un seul ou dix disent se 
prononcer sur un seul, ils représentent un 
seul. En matière d'impureté ou de pureté, 
fils, père, maître et disciple à deux ne font 
qu'un. Que personne ne siège à côté d'un 
autre pour se taire mais qu'il se dresse et 
s'en aille. Pour la détermination de la nou¬ 
velle lime, pour l’intercalation de l’année, 
pour les jugements au civil on commence 
par le plus âgé; dans les jugements au cri¬ 
minel on commence par le côté, où l'on ne 
s'appuie pas sur les paroles du maître. Dans 
les jugements au criminel on commence par 
les sentences favorables, sauf pour ce qui 
regarde le séducteur {de villes ); R. Yo§ua 
b. Qorha l’y comprend. 

3. Le tribunal se prononce en faveur de 
qui est condamné à s'exiler pour meurtre, 
suivant Nrn. 35, 31 entendu par assimila¬ 
tion. 

4. Le tribunal gracie ceux qui sont con¬ 
damnés à la fustigation (Dt. 25, 1). 

5. L'eunuque et celui qui n'a pas de fils 


peut juger dans les procès civils, mais pas 
au criminel et R. Yuda ajouté le cruel et 
le miséricordieux. 

6. Quand faut-il ajouter des juges: quand 1Q4 
il y a division: quiconque veut aggraver 
doit apporter une preuve, On ne doit pas 
contraindre à juger les gens indulgents sauf 
pour faire pencher la balance. On ne fait 
siéger personne que suivant ses qualités. Une 
fois le jugement fini, on ne peut faire siéger 

un autre juge. Mais si le compagnon le per¬ 
met, on peut le faire siéger; si le principal est 
terminé il devient accessoire; sur le prin¬ 
cipal on ne doit pas faire plus de trois ques¬ 
tions à son collègue, pour ne pas troubler 
son esprit. Les juges doivent être en nombre 
impair, afin que le tribunal ne soit pas con¬ 
fondu. 

7. Dans les procès civils, la sentence im¬ 
pose des dommages; dans les procès crimi¬ 
nels on ne prononce pas de dommages. Si 
le principal des juges prononce un dommage, 
on n’interroge pas et ne fait pas d'objec¬ 
tion, ni de haut, ni de loin, ni de derrière 
les anciens; on ne fait de questions que sur 
le sujet et on ne fait d’objections que par 
occasion. Sur le sujet on ne fait de questions 
que sur trois prescriptions {halakot): un in¬ 
terroge; et un parle {décide)] on n’est pas 
obligé d'interroger; celui qui pose une ques¬ 
tion de fait doit le dire; qu'on interroge 
sur le sujet ou non, on répond à celui qui 
interroge sur le sujet; celui qui n’interro¬ 
ge pas sur le sujet doit le reconnaître: ainsi 
opine R. Meïr, mais les docteurs disent que 
ce n'est pas nécessaire: car toute la Tora 
est faite de sujets différents; les sujets juri¬ 
diques se ramènent aux questions de fait, 
les questions de fait à la halaka, celle-ci 
et les interprétations se ramènent à la ha¬ 
laka et aux commentaires. . . 

8. Quand le prince entre, tous se lèvent fg 25 
et ils ne s'asseyent que lorsqu’il le leur dit; 
entrée du chef du tribunal; d'un rabbin... 

9. Les fils des rabbins et les disciples, 
quand ils ont l'intention d'écouter, se tour¬ 
nent vers leur père, sinon vers le peuple. 
Suivant R. Eléazar b. R. Sadoq, dans les 
festins on les met parmi les adultes. 

10. On n’interrôge un rabbin qui entre, 
qu'une fois reposé. S’il trouve les confrères 
étudiant la halaka il ne doit se mêler à la 
discussion qu’une fois assis et sachant de 
quoi ils parlent; et s’il fait ainsi on dit de 
lui, sept paroles stupides et sept de sage. 

11. Hillel l’ancien exposa ses sept règles 
d'exégèse devant les fils de Bethyra. 

8, 1. Tout sanhédrin, comprenant deux 1926 
juges sachant parler {décider) et tous les 
autres capables d'entendre, est propre à fai- 
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un sanhédrin de trois; un sanhédrin moyen 
roœprend quatre hommes de sagesse. 

Le sanhédrin était disposé comme nne de¬ 
mi aire circulaire, afin que tous pussent se 
le prince siégeait au milieu, les an¬ 
ciens à sa droite et à sa gauche. R. Eléazar 
b R. Çadoq: Quand Rabban Gamaliel sié¬ 
geait à Yabné, mon père et Ahèr étaient & 
ia droite et les anciens à sa gauche: pour¬ 
quoi un seul siégeait à sa droite au-dessus 
d'un ancien? à cause de l’honneur témoigné 
à l’ancien. 

4. L’homme a été créé seul dans le monde, 
afin que les justes ne disent pas: nous som¬ 
mes les fils du juste et que les impies ne 
disent pas: nous sommes les fils de l'impie. 
On donne cette autre explication: afin que 
les familles ne se cherchent pas chicane l’u¬ 
ne à l’autre; puisqu'il a été créé seul com¬ 
ment les familles se chercheraient-elles que¬ 
relle l’une à l'autre? S'ils avaient été créés 
deux à combien plus forte raison! 

1927 5- 0“ donne cette autre explication: ma¬ 

nifester la grandeur de Dieu, qui a d’une 
seule empreinte tiré le monde et tant d'em¬ 
preintes. 

6. Pourquoi les visages ne sont-ils pas 
pareils l’un à l'autre? A cause des trom¬ 
peurs: afin que personne ne puisse bondir 
dans le champ et violer la femme d'autrui 
(Job. 38, 15). Suivant R. Meïr, le Lieu a 
varié les visages, les pensées et les voix: 
les visages et les pensées à cause des vio¬ 
lents et des pillards, les voix en raison de 
la débauche. 

7. L'homme a été créé en dernier lieu, 
afin que les hérétiques ne puissent pas dire: 
il fut associé à Dieu dans la création. 

8. Autre explication: afin qu'il ne s’enor¬ 
gueillisse pas, puisqu'on peut lui dire: le 
moustique fut créé avant toi. Antre expli¬ 
cation: afin qu'il pût aussitôt s'appliquer 
au commandement. 


1928 


9. Autre explication: afin qu’il pût au' 
sitôt se mettre à table: la chose est sem 
P .le à un roi de chair et de sang: il cons 
truisit un palais et pour l’inaugurer oi 
™ , T f pas: ensuite ü invita ses hôte 
Lni ’ 11 , ' 1 )' ” sa g^ sse construisit i*n 
mmson »: c est le roi des rois des rois, bér 
i ’ '’l' 1 < 0 ' :1 s ' rui sit son monde en sagesss 
«les sept colonnes », ce sont les sept jour 

ce lr ab ° n: oeUe Itntnola ses victimes: 
toufe . mers . les fleuves, les déserts e 

Site JP ^ néCeSSaire a “ « e 

ensuite elle envoya... » : c'est Adam etEv. 

le témoin' a 0n b ’ Eléazar: on dépays 
Suivant R a v n ï 16 SOn “P 111 soit troub1 ' 

roglr sLt I°!î ° a n ' avait pas à l'inte, 

septénaire, année, mois et quar 


tième du mois, mais seulement sur le jour 
e heure et le lieu: le reconnaissez-vous? 

I avez-vous averti? par quoi a-t-il tué? Epée, 
bâton? sur quelle partie du corps l'a-t-il 
frappé? de quel côté était-il tourné quand 
il 1 a frappé? 

4. On écoute celui qui parle en faveur 
de 1 accusé, mais on fait taire avec excom¬ 
munication celui qui veut parler contre. Un 

n a? -î e PV** témoigner P° ur contre. 
On décide à la majorité des voix. On peut 
écouter, une, deux, trois fols, celui qui pro¬ 
pose des objections substantielles (ci-des- 

5. Les gens mis à mort par le tribunal 
ont part au monde qui vient parce qu'ils 
on fait une confession. 

7. R. Meïr: pourquoi est-il enseigné en 
ces termes *le pendu est une malédiction 
devant Dieu»? (Dt. 21,23). De deux ju¬ 
meaux qui se ressemblaient l’un l’atftre, l’un 
devint roi du monde entier et l'autre se 
livra au brigandage; après quelque temps 
celui-ci fut appréhendé et on le crucifia et 
tous ceux qui passaient disaient: on dirait 
que le roi a été crucifié: aussi est-il dit: 
Maudit. .. 


8. On doit baigner l’épée de la décapi¬ 
tation, le linge de la strangulation, la pierre 
de la lapidation et le bois où il a été sus¬ 
pendu et on ne les enterre pas avec la vic¬ 
time. Quand les chairs sont consumées, les 
représentants du tribunal recueillent le 3 os; 
les mettent dans un cercueil: serait-ce lé 
roi des rois, on ne l’enterrait pas dans le 
tombeau de ses pères, mais dans le tom¬ 
beau du tribunal. 

11, 1. On ne peut mettre à mort que sur 1929 
le témoignage de deux témoins et que si 
le coupable a été dûment averti par les 
témoins de l'espèce de mort qu'il encourt; 
les deux témoins doivent l'avertir. 

2. Il ne peut être condamné que s'il a ma- t 
nifesté savoir la peine encourue. 

3. Par exemple, si on le voit profaner 
le sabbat, on lui dit: sache que c'est la sab¬ 
bat et que le profanateur doit être mis à 
mort; s'il se contente de dire qu’il le sait, 
il n'est pas condamnable; il faut qu'il dise 
le savoir et commettre son crime à cette 
condition. 

4. Autre exemple: le meurtrier... 

5. Le coupable doit avoir été averti par 
d’autres... 

13, 1. Les petits enfants ( mineurs) des im- 1930 
pies de la terre n’ont pas part au inonde qui 
vient (Mal. 3, 19); à ce jugement de Rab¬ 
ban Gamaliel s’oppose celui de R. YoSua 
disant qu’ils viendront au monde qui vient, 
car Dieu garde les petits (Ps. 116, 6) et on 
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leur applique Dan. 4, 20; mais Rabban Ga- 
maiiel estime que Dieu réalise qu'il ne lais¬ 
se, ni à eux, ni à leurs pères, commandements 
ou restes de commandements à jamais. 

2. On donne cette autre explication de 
Daniel: la racine, c’est l’âme; et la branche 
c est le corps; et les fils des impies ne vi¬ 
vent pas et ne sont pas jugés. R. EUézer 
refuse aux nations part au monde qui vient 

•suivant Ps. 9, 18; R. YoSua lui oppose que 
le texte parle de ceux qui ont oublié Dieu: 
il y a donc parmi les nations des justes 
qui ont part au monde qui vient. 

3. Des Sammaites disent: U y a trois 
groupes. I un pour la vie du siècle, l’autre 
pour une honte et le mépris étemel: ce sont 
les impies complets, dont les moins graves 
descendent à la Géhenne pour y être pres¬ 
sés et en remonter guéris, suivant Zac. 
13, 9: c'est d’eux qu’il est dit (1 Sam. 2, 6): 
Dieu met à mort et vivifie. Les Hillélites 
disent (Ex. 34,6) que Dieu est abondant 
en miséricorde; il incline vers la miséricorde 
et d'eux David dit tout le passage Ps. 116, 1. 

4. Des pécheurs d'Israël, coupables d ans 
leur corps et les pécheurs des nations du 
siècle, coupables dans leur corps, descendent 
à la géhenne pour y être p unis pendant 12 
mois; puis leur âme est anéantie et leur corps 
est brûlé et la géhenne le vomit, ils de¬ 
viennent de . la cendre et le vent les disperse 
sous les pieds des justes (Mal. 4,3=3,21). 

5. Mais les hérétiques, les apostats, les 


traditeurs et les épicures, ceux qui ont re¬ 
nié la Tora et ceux qui se sont écartés des 
voles de la communauté, et qui ont nié 
la résurrection des morts, tous ceux qui ont 
péché et fait pécher une multitude, tels 
Jéroboam, Achab, ceux qui ont abandonné 
leu.r vie dans la terre des vivants, qui ont 
étendu- leurs mains sur la frontière, la gé¬ 
henne se ferme sur eux et ils y sont châtiés 
pour les générations des générations (Is. 
66,. 24); étendre leurs mains sur la frontière 
signifie l’étendre contre le temple (Ps. 49,15). 

6. Da génération du déluge n’a pas de 
part au monde qui vient et elle ne vivra 
pas au monde qui vient. . .(Gen. 7, 23) Dieu 
leur rendra leur esprit pour le punir: [opi¬ 
nions diverses. . 

11. [Comment expliquer Ps. 95, 11? Tout 
cela concerne les générations en raison de 
leurs bonnes œuvres et de leurs sacrifices]. 

12. [Des dix tribus: exclues par les uns, 
admises par d’autres]. 

14, 1. Des villes renversées parce que sé¬ 
duites ne revivront pas; on ne peut en exé¬ 
cuter plus de trois. 

2. [Comment les exécuter]. 

3. [On ne doit pas exécuter leurs petits 
enfants... opinions diverses...]. 

16. [Divers pécheurs qui sont condamnés 

à mort par le ciel: ceux qui ne se sont pas 
purifiés, ivrognes, gens légers]. % 

17. [Faux témoins et autres, condamnés 
à mort et aux diverses formes de mort]. 


MAKKOT 

Ce court traité, qui fut longtemps joint au traité précédent, Sanhédrin, régle¬ 
mente un point touché dans les chapitres précédents, la punition de la fustigation , 
prévue dans le code mosaïque (Dt. 25, 7, sqq.) ; nécessairement sont abordées di¬ 
verses questions touchant les peines et les crimes qu’elle doit punir, en particulier 
les faux témoignages , entendus au sens le plus large. 


M. 1,1. Dans quel cas considère-t-on que 
ce sont des témoins mensongers? (et com¬ 
ment peut-on leur appliquer le talion prévu : 
Dt. 19, 79)? S'ils ont dit: nous attestons 
qu'un tel est fils d'une répudiée, ou fils 
d'une épouse léviratique; on ne peut dire 
qu'on leur appliquera la condition de fils 
de divorcée ou de fils de femme léviratique, 
mais on leur applique les 40 coups de fouet. 

S’ils ont dit: nous attestons qu'un tel 
était condamné à se réfugier dans une ville 
de refuge, on ne le condamne pas à s'y 


réfugier à sa place, mais on lui applique 
les 40 coups de fouet. 

S’ils ont dit: nous attestons qu'un tel a 
répudié sa femme sans lui remettre sa dot: 
ne doit-il pas la lui payer aujourd’hui ou 
demain? Doit-il finir par lui payer sa dot? 

—On estimera combien on devrait donner pour 
cette dot: si la femme est devenue veuve, 
a été répudiée, ou si elle est morte et que 
son mari ait hérité d'elle. 

S’ils ont dit: nous attestons qu'un tel doit 
à un autre 1000 zuz, qu’il a promis de lui 
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Shitcur proteste qu’il remboursera d'ici à 
i n Lus on estime combien un homme, dis- 
lu .i, 1000 zuz, voudrait donner, soit 
30 jours, soit d’ici à 10 ans. 

n 2b On cite, comme barayta, l’opinion 
d r ijjuael b. Yohanan b. Beroqa: il est 
z -t (Ex. 21,30): il donnera cela comme 
rançon pour sa vie: la valeur du dommage 
cnhi- on se demande s’il s’agit du dommage 
ou d'un talion réel. 

Ou oppose à la prescription la règle de 
r Aqiba: il s'agit d’une amende et on ne 
paye pas une amende pour soi-même. 


d’ici à 30 jours, tandis que le 


M 1, 2. S'ils ont dit (toujours faussement): 

nous attestons qu’un tel doit à autrui 200 
zuz et ils se trouvent mentir; ils sont fus¬ 
tigés et ils doivent payer (la somme): car, 
suivant, R- Meïr, c’est pour un motif qu'ils 
sont fustigés et pour un autre qu'ils ont 
à payer; mais les docteurs estiment que 
s’ils payent ils ne doivent pas être fustigés. 

3. S’ils ont dit: nous attestons qu’un tel 
est passible des 40 coups et ils se trouvent 
mentir, ils reçoivent 80 coups, en raison 
du texte (Ex. 20, 16): «tu ne porteras pas 
de faux témoignage contre ton prochain »; 
et aussi en raison du (Dt. 19, 19): «tu leur 
feras comme ils projetaient de faire »: c’est 
l’opinion de R. Meïr, mais les docteurs di¬ 
sent qu'on ne donne que 40 coups; on par¬ 
tage pour l’argent, mais pas pour les coups 
de fouet. Par exemple si plusieurs témoins 
attestent, à faux, qu’un tel doit à un autre 
200 zuz, ils se partagent entre eux la ré¬ 
paration; mais s’ils ont attesté, à faux, qu'il 
est passible de la fustigation, chacun re¬ 
çoit les 40. 

4. On ne considère les témoins comme 
menteurs que s'ils se démentent eux-mêmes: 
par exemple, s'ils disent: nous attestons 
qu’un tel a commis un homicide et qu’on 
leur demande: comment pouvez-vous at¬ 
tester qu’un tel a tué ou a été tué? S'ils 


peuvent dire: nous étions avec lui ce jour- 
là en tel lieu, ils ne sont pas de faux témoins; 
mais si on peut leur dire: comment pou¬ 
vez-vous l'attester puisque ce jour-là nous 
étions avec vous dans tel lieu? Alors ce 
sont de faux témoins et ils sont mis à mort 
sur leur déposition. 

5. Si d'autres témoins viennent et les ac¬ 
cusent de faux-témoignages, puis que d’au¬ 
tres viennent pareillement jusqu’à cent fois, 
u faut les tuer tous. R. Yuda dit: c’est là 
une conspiration et on ne doit tuer que les 

Dremipro . 


6. Les faux témoins ne sont mis à mort 
que lorsque le jugement est terminé; car 


les Sadducéens disaient: une fois le con¬ 
damné exécuté, suivant (Dt. 19, 21) « vie 
pour vie ■; les docteurs leur objectèrent: 
n est-il pas dit (Dt. 19, 19): .ce qu’ils pro¬ 
jetaient de faire à leur frère»: ce qui sup¬ 
pose qu'il est encore en vie. Mais alors 
pourquoi est-il dit .vie pour vie»? Cela 
peut vouloir dire: dès que leur témoignage 
a été accepté, ils doivent être mis à mort. 

Mais il est dit « vie pour vie »: ils ne sont 
mis à mort que lorsque le jugement est 
termine. 

7. «Sur le témoignage de deux témoins 
il mourra» (Dt. 17, 6): si le témoignage est 
valide sur deux dépositions, pourquoi l’E¬ 
criture ajoute-t-elle la précision « de trois »? 
Uniquement pour dire que le témoignage 
de deux est égal à celui de trois: de même 
que le troisième peut convaincre de men¬ 
songe les deux premiers, pareillement les 
deirx peuvent convaincre de mensonge le 
troisième. Et d’où tire-t-on que cela peut 
être même pour cent? du mot « témoins ». 

R. Siméon: de même que les deux témoins 
ne peuvent être mis à mort que si les deux 
sont convaincus de mensogne, pareillement 
pour les trois; et cela pour cent suivant 
le mot « témoins ». 

R. Aqiba: le troisième n’intervient que 
pour aggraver relativement à lui-même et 
exécuter sur lui le jugement (de faux) pro¬ 
noncé contre les autres: et si l’Ecriture pro¬ 
nonce contre celui qui s'adjoint aux pé¬ 
cheurs une peine aussi forte que contre les 
pécheurs, à combien plus forte raison ac¬ 
cordera-t-elle à ceux qui s’adjoignent à ceux 
qui pratiquent un commandement un sa¬ 
laire égal à ceux qui le pratiquent! 

8. Si de deux témoins l'un se trouve pa- 1935 
rent de l'accusé ou inapte à témoigner, 

leur témoignage est nul, la même règle s’ap¬ 
plique à trois, et aussi même à cent sui¬ 
vant le mot « témoins ». R. Yosé observe 
que cela vaut pour les jugements au cri¬ 
minel, mais pour les jugements au civil le 
témoignage des autres (non disqualifiés) est 
valide. Rabbi assure que la première règle 
vaut pour tous les procès, civils et crimi¬ 
nels. Cela vaut quand les témoins ont fait 
l'avertissement, mais quand on ne l’a pas 
fait, que vaut le témoignage de deux frè¬ 
res, disant qu’ils ont vu tel homicide? 

9. Si deux témoins ont vu (le crime) d’u¬ 
ne fenêtre et deux autres d’une autre fe¬ 
nêtre et qu'au milieu une personne ait averti 
le criminel, quand une partie des témoins 
se voyaient l’un l’autre, leur témoignage 
constitue un seul témoignage; sinon, on a 
deux témoignages: aussi bien, si l'un d'eux 
s'est trouvé mentir, lui (le criminel) et eux 
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{les témoins) seront mis à mort et le se¬ 
cond {groupe) sera exempt. Suivant R. Yo¬ 
sé, on ne met pas à mort {le criminel) si 
les deux témoins ne l’ont pas averti, sui¬ 
vant (Dt. 17, 6) « sur le témoignage de deux 
témoins ». On entend autrement l'expres¬ 
sion: le tribunal ne doit pas entendre par 
le moyen d’un interprète. 

1936 10. Si, une fois le jugement terminé, le 

condamné s’enfuit puis est traduit devant 
le même tribunal, on n’annule pas {pour 
le recommencer) le premier jugement. Quand 
deux témoins attestent: nous attestons que 
le jugement d’un tel devant tel tribunal 
était terminé et qu’il y avait tel et tel com¬ 
me témoins, le criminel est mis à mort. 

Le sanhédrin fonctionne en Palestine et 
en dehors. Un sanhédrin qui a condamné 
à mort un homme en sept ans est appelé 
o destructeur »; suivant R. Eléazar b. Aza- 
ria ce titre est mérité s’il a prononcé une 
condamnation capitale en 70 ans. R. Tar- 
phon et R. Aqiba disaient: si nous avions 
fait partie du sanhédrin, personne jamais 
n’aurait été mis à mort; R. Siméon b. Ga- 
maliel: alors ils auraient augmenté en Is¬ 
raël les homicides. 

2, 1. Voici ceux qui doivent fuir dans les 
villes de refuge: l'homicide par inadvertance: 
si le rouleau qu’il passait sur sa terrasse 
est tombé sur un autre et l’a tué; pareil¬ 
lement, si le tonneau qu’il hissait est tombé 
sur un autre et l’a tué; ou si, descendant 
d’une échelle, il est tombé sur un autre et 
l’a tué. Mais si le rouleau est tombé pen¬ 
dant qu’il le tirait, ou si la corde s’est rom¬ 
pue par laquelle il hissait le tonneau; ou 
s’il est tombé en montant à l’échelle et 
ainsi a tué l’autre, il n’a pas à s'enfuir. 
Voici la règle: pour un accident, causé par 
un objet qu’on a l’habitude de descendre, 
on doit s’enfuir; mais pas dans le cas con¬ 
traire. Si le fer {de la hache), s’échappant 
du manche, tue un autre, suivant Rabbi, 
on n'a pas à fuir, mais les docteurs l'im¬ 
posent; si la mort est causée par un bois 
qu’on fendait, suivant Rabbi il faut fuir, 
mais pas suivant les docteurs. 

iqqy 2. Si l’on a tué quelqu'un par une pierre 
3,5 ' qu'on a jetée dans un lieu public, on doit 
fuir; suivant R. Eliézer b. Yacob, si la vic¬ 
time a sorti sa tête au moment où la pierre 
partait de la main de l'autre, le meurtrier 
est exempt. Mais si le meurtrier jetait la 
pierre dans sa couç et si la victime avait 
la per mis sion d'y entrer, il doit fuir; sinon, 
non, suivant le texte (Dt. 19, 5) « il allait 
avec autrui dans la forêt »: si la forêt, où 
l’un et l'autre avaient le droit d’entrer, ne 
dispense pas de fuir, la cour du proprié¬ 


taire, où victime et meurtrier n’avaient pas 
la permission de pénétrer, excuse de fuir. 

Abba Saul: si quiconque peut aller fendre 
du bois, ils n'ont pas à fuir: le père qui a 
frappé son fils, ni le maître qui a châtié 
son élève, ni le bourreau du tribunal {pour 
la fustigation). 

3. Us doivent fuir: le père qui a tué {par 
mégarde son fils) et le fils qui a tué le père, 
et tout israélite qui a tué un jautre israé- 
lite; il doit fuir aussi l’étranger en séjour 
qui a tué un autre étranger. Suivant R. 

Yuda, l’aveugle n’a pas à fuir, mais bien 
suivant R. Meïr. Quant à celui qui hait il 
n’a pas à fuir; mais, suivant R. Yosé b. 

R. Yuda, il doit être mis à'mort parce qu’il 
est tenu comme (un bœuf) dangereux; R. 
Siméon distingue deux cas: voici la règle: 
quiconque peut dire qu’il a tué volontaire¬ 
ment n’a pas à fuir; mais seulement celui 
qui n’a pas tué volontairement. 

4. Us doivent fuir dans les villes de re- 1938 
fuge, qui sont trois au delà du Jourdain et 
trois dans la terre de Chanaan (Nm. 35, 14). 

Les trois villes de Transjordane n’eurent 
cette propriété qu’après le choix des trois 
villes de la terre d’Israël, suivant le terme 
« six: villes », les six ensemble. 

5. On a établi des routes de l’une à l’autre 
(Dt. 19, 3). On livrait le meurtrier (se ré¬ 
fugiant) à deux rabbins, afin qu’ils pussent 
parler à ceux qui voudraient le tuer; mais 
R. Meïr observe qu’il pouvait parler pour 
lui-même, suivant le mot « c’est le propos 
du meurtrier ». 

6. R. Yosé b. R. Yuda: jadis tous les 
meurtriers, volontaires et par inadvertance, 
commençaient par fuir dans les villes de 
refuge, mais le tribunal envoyait les en ex¬ 
traire: on exécutait celui que le tribunal 
condamnait à mort, on relâchait -celui qui 
n’était pas condamné, et on ramenait à la 
ville de refuge celui qui y était condamné 
(Nm. 35, 25). La mort du grand prêtre li¬ 
bérait le fugitif, que le grand prêtre fût 
l’oint d’huile d’onction, qu’il le fût par ses 
habits, qu’il eût renoncé à son onction. Sui¬ 
vant R. Yuda, l’oint de la guerre avait le 
même privilège: aussf bien les mères des 
grands prêtres fournissaient-elles vivres et 
habits aux fugitifs afin qu’ils ne demandent 
pas dans leurs prières la mort de leurs fils. 

Si le grand prêtre mourait avant Xpie ^ le 
jugement ne fût terminé, le coupable n a- 
vait pas à fuir; mais si le grand prêtre mou¬ 
rait et qu’un autre fût nommé avant la fin 
du jugement, le fugitif ne sortait qu’à la 
mort du second. 

7. Si le jugement est terminé tant quon 
n’a pas de grand prêtre, ou bien que le grand 
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être so it, ou le meurtrier ou la victime, le 
coupable ne sortira jamais de la ville de 
refuge ni pour témoigner dans un procès 
^11 ou un procès criminel, ni même si Is¬ 
raël a besoin de lui, serait-ce pour chef 
d'armée, comme Joab fils de Serouya. Il 
est dit (Nra. 35, 25) « là où il a fui », là 
sera son séjour, là il mourra et sera enter¬ 
ré. Le territoire de la ville de refuge est 
aussi refuge; mais s'il en sort: si le vengeur 
du sang le trouve, il fait une bonne action, 
dit R. Yosé le galiléen, en le tuant, si d’au¬ 
tres le trouvent ils peuvent le tuer; mais 
R. Aqiba n’accorde ce droit qu’au vengeur 
du sang, tandis que les' autres n’y sont pas 
tenus. S’il y a dans le territoire de la ville 
un arbre dont les branches penchent en de¬ 
hors du territoire ou inversement, on se 
conduit suivant les branches. Si le fugitif 
a commis un homicide dans cette ville il 
errera d’un quartier à l’autre; et, s’il est 
lévite, d’une ville à l’autre. 

8. Pareillement si le meurtrier s'enfuit 
dans la ville de refuge et que les habitants 
veuillent î’houorer, il doit leur dire qu'il 
est un meurtrier, et s'ils persistent à l'ho- 
norer, il se laisse faire (Dt. 19, 4). Le meur¬ 
trier doit, suivant R. Yuda payer un sa¬ 
laire aux lévites [de la ville), mais pas sui¬ 


vant R. Meir. Suivant R. Meir le meur¬ 
trier reprend l’occupation qu’il avait aupa¬ 
ravant, mais R. Yuda le refuse. 

3, 1. Voici ceux qui doivent être fustigés: 
celui qui a rapport avec: sa sœur, la sœur 
de son père ou de sa mère, sa mère, la 
sœur de sa femme ou la femme de son frère, 
la femme du frère de son père, une femme 
en „ ^' a * , ^ impureté menstruelle; le grand 
prêtre s'unissant à une veuve, un prêtre 
ordinaire s’unissant à une veuve ou à une 
épouse^ léviratique, un israélite s’unissant à 
une bâtarde ou à une nethinienne, un ne- 
ttm ou un bâtard s'unissant à une israé- 
ute; pour l’union d’un prêtre avec une veuve 
". Pndiée, il y a deux culpabilités en raison 
e eux chefs de faute; pour l’union avec 
une r pudiée et femme léviratique, il n’y a 
qu une faute. 

..Af” im P ur qui mange une chose sacrée, 
mm 9ni entre au temple, celui qui 

de .!„,•? Ia . du sang, des reliefs 

devenu Ce ' de Ieurs P 31 * 365 irrégulières ou 
en Im P ures . celui qui immole et offre 

temns temple ' celni 9“ “ange au 

lui nui j aque des aliments fermentés, cé¬ 
ments „ , ‘.PP ur mange ou prépare des ali- 

réservée 0 ^ 1 'JT C °“ pose P our 1“ l'huile 

de l>hnn. U i, enCenS réser vé, celui qui s'oint 

charognes on°âf 0 “ : C | lui , qul mange des 
des viandes irrégulières, des 


abominations ou des reptiles, ou des ali¬ 
ments pas rédimés, des (Mmes premières 
sur lesquelles n’a pas été fait le prélèvement 
la dune seconde et des comestibles sacrés 
non rédimés, quelle que soit la quantité, 
est coupable (passible de la Instigation). Sui¬ 
vant R. Siméon la culpabilité est encourue, 
quelque petite que soit la quantité; les doc¬ 
teurs exigent le volume d’une olive; R. Si¬ 
méon leur dit: vous ne m’accordez pas que 
quiconque mange une fourmi, si petite soit- 
elle, est coupable? Ils lui répondirent: par- 
ce qu’elle fut créée ainsi; il leur dit: pareil¬ 
lement un seul grain de blé a été créé ainsi. 

3. Celui qui mange des prémices sur les- 1041 
quelles on n'a pas lu la confession prévue, 

ou bien des saintetés supérieures en dehors 
des enceintes sacrées, ou bien des saintetés 
légères en dehors du rempart de la ville, 
celui qui brise un os de l’agneau pur [de 
p&quc): tous ceux-là sont passibles des 40 
coups; mais celui qui laisse une partie de 
l'agneau pur ou qui brise un os d’un agneau 
impur n'est pas passible. 

4. Celui qui prend la mère au nid sur 
ses petits (Dt. 22, 6), suivant R. Yuda est 
fustigé, et il ne laisse pas aller la mère; 
tandis que les docteurs estiment qu'il doit 
laisser aller la mère sans être fustigé. Voici 
la règle: toute interdiction que précède un 
ordre de faire n'entraîne pas culpabilité. 

5. Sont passibles: celui qui se rase la tête, 
celui qui dessine un coin dans ses cheveux 
ou dans sa barbe, celui qui se fait nnp in¬ 
cision pour un mort; si on se fait une in¬ 
cision pour cinq morts, ou cinq incisions 
pour un seul mort, on est passible pour cha¬ 
que incision. 

Celui qui se tond les cheveux à droite 
et à gauche, la barbe à droite et à gauche 
et par-dessus: suivant R. Eliézer, s'il a en¬ 
levé le tout d'une seule fois il n'encourt 
qu’une faute et s'il l’a enlevé au rasoir; 
suivant R. Eliézer, même s’il l'a enlevé à 
la pince ou au rabot. 

6. Celui qui se fait des marques sur la 
peau, mais sans inciser, ou inversement, 
n’est pas coupable; il ne l'est que s'il écrit 
et incise avec de l’encre, de la couleur et 
toute matière qui marque. R. Siméon b. Yu¬ 
da, au nom de R. Siméon, ne le dit coupable 
que s'il a écrit là le Nom (Lev. 19, 28). 

7. Le nazir qui, boit du vin toute la jour- 
née, n’encourt qu’une culpabilité; on objec¬ 
ta qu'il est dit deux fois a qu’il ne boive pas»; ✓ 
il est donc coupable toutes les fois qu'il 

a bu. 

8. S'il s’est rendu impur toute la journée 
au contact de morts, il n'encourt qu’une 
culpabilité; on fait la même objection et 
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an conclut à une culpabilité par acte. [Mê¬ 
mes considérations sur le fait de se raser]. 

[Mêmes considérations sur le fait de se 
vêtir d’étoffes hétérogènes, tout le jour ou 
toutes les fois qu’on se revêt]. 

9. Celui qui fait un seul sillon peut vio¬ 
ler huit interdictions: labourer avec un bœuf 
et un âne. avec des bêtes consacrées, pour 
des récoltes hétérogènes dans une vigne, à 
l'année sabbatique, un jour de fête, si le 
laboureur est un prêtre ou un nartr et 
qn'fl se trouve dans un endroit impur. 

R. H anani a b. Hakinay y joint l’inter¬ 
diction de vêtir des* vêtements hétérogènes; 
on lui objecte que ce n’est pas un motif 
dans ce cas; il leur répond que le -na-rir n’a 
rien à voir avec le cas (labourer). 

10. Combien de coups reçoit-on? 40 moins 
un, suivant (Dt. 25, 3): quarante on voisin 
de 40. R. Yuda dit 40 complètement et 
il reçoit le dernier entre les épaules. 

1943 11. On donne un nombre de coups divi¬ 

sible par trois. Si on estime que le patient 
peut recevoir les 40 et qu'après un commen¬ 
cement de fustigation on estime qu'il ne 
peut supporter les 40, il est relâché. Si on 
estime qu’il peut recevoir 18 coups et qu’en- 
snite on estime qu’ü pouvait recevoir les 
40 on le dispense. 

S'il a commis une faute, comportant la 
violation de deux interdictions, si on esti¬ 
me qu’il ne peut recevoir qu’une fois (les 40) 
après qu’ü les a reçus ü est exempt (du 
reste)-, sinon, il reçoit un première fustiga¬ 
tion et, après guérison, une seconde. 

12. Vend comment on le fustige: on lui 
lie les deux mains à une colonne des deux 
côtés; le ministre de la synagogue saisit 
ses vêtements pour qu'ils se déchirent on 
se déconsent, jusqu'à ce que la poitrine 
soit découverte; derrière le patient, est dis¬ 
posée une pierre sur laquelle se tient le mi¬ 
nistre de la synagogue, tenant en maîtis nnp 
courroie de veau repliée une et deux fois; 
à la quatrième et à la deuxième bandes 
sont attachées deux courroies. 

13. Le manche du fouet a une palme de 
long et autant de large et le fouet doit at¬ 
teindre le ventre du patient; le tiers des 
coups est frappé sur le devant et deux 
antres tiers sur la partie postérieure du pa¬ 
tient, qui lui-même n'est ni debout, ni 
assis mais penché suivant le texte (Dt. 25, 2) 

« le juge le fera tomber ». Le bourreau frap¬ 
pe d'une seule main et de toute sa force. 

1944 14. Et le lecteur Ut (Dt. 28.58,59): «si 

tu ne gardes pas.. . Dieu te frappera ». 
Puis il revient au commencement du texte 
« et vous garderez mes paroles, ces paro¬ 
les»; et il termine par (Ps. 78,38): «et il 


est miséricordieux et il pardonne la faute 
Bt le lecteur reprend depuis le commencé 
ment. 

Si la victime meurt sous sa main, le bour¬ 
reau n’a pas faute; mais s’il a ajouté un 
coup de lanière en telle sorte que le p*- 
tient meure, il doit s’enfuir (à la vQU de 
refuge) pour sa faute. 

Si le patient se déshonore par le relâche¬ 
ment de son ventre on de son urine on lui 
nmd la liberté; R. Yuda disait: pour l’hom¬ 
me le relâchement du ventre, pour la fem¬ 
me celui de l’urine. 

15. Tous les criminels passibles de l’exter¬ 
mination, une fois fustigés, échappent à 
l’extermination, suivant qu’il est dit (Dt. 
25, 3): « ton frère a été abaissé à tes yeux»: 
fustigé, il devient ton frère, ainsi parlait 
R. Hanania b. GamalieL Le même disait: 
si celui qui commet un seul péché perd sa 
vie par là, à combien plus forte raison don¬ 
nera-t-on sa vie à celui qui commet une 
seule bonne action. R. Siméon disait: de 
cet endroit on tire un enseignement, car il 
est dit (Lev. 18,29): «on retranchera... 
l'homme qui fora ces commandements vi¬ 
vra par eux »; et voici qu’à rester aasîÉ 
sans commettre de faute on reçoit une A. 
•compense comme celui qui pratique un com¬ 
mandement. 

R. Siméon b. Rabbi: l’écriture dit (Dt. 
12, 23): « fais attention à ne pas manger le 
sang, dans lequel est la vie »: eh quoi! si 
celui qui s’écarte du sang, qui répugne à 
l’homme, reçoit une récompense, à combien 
plus forte raison recevra-t-il une récompense, 
pour lui et les générations de ses généra¬ 
tions jusqu'à la fin des générations, celui qui 
s'écarte du vol, des incestes, que l’homme 
désire et en quoi il se complaît! 

16. R. Hanania b. ’Aqgia: le Saint b. si 
veut procurer à Israël mérites (et récompen¬ 
ses): c'est pour cela qu’il leur a donné 
abondance de Tora et de commandements, 
suivant qu'il est dit (Is. 42, 21): telle est 
la volonté du Seigneur en vue de sa justice^' 
magnifier et glorifier la Tora. 

B. 24b. [Histoire de rabbins, en tend a nt 
depuis Pouzzoles la rumeur de la foule de 
Rome: tous pleurent sauf Aqiba. On s'en 
étonne: il répond: il rappelle les prophéties, 
témoins fidèles, qui annoncent la gloire fu¬ 
ture de Jérusalem]. 

TosephTa. 

1,1. On ne vend pas un faux témoin à 
cause de son mensonge; R. Aqiba: ôn né 
lui impose pas une compensation pécuniaire 
parce qu’il subit une amende. 

2. Si des témoins attestent qn'nn tel & 
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emprunté à un autre 200 zuz et que d’au- 
txes viennent dire: comment pouvez-vous 
parler ainsi ? préteur ou emprunteur était avec 
nous tel jour en tel lieu. Ils ne sont pas 
considérés comme faux-témoins, mais leur 
témoignage est nul. Mais si les seconds leur 
disent: vous étiez avec nous, alors ce sont 
de faux témoins et ils sont tenus à restitu¬ 
tion. S'ils ont signé un document le pre¬ 
mier nisan d'une année de rémission et qu« 
d’autres viennent leur dire: comment avez- 
vous pu signer, puisque vous étiez avec nous 
en ce jour en tel lieu? leur témoignage est 
valide et aussi le document: car on peut 
dire qu’ils ont postdaté le document. 

3. R. Yuda déclare valide un document 
établi au sabbat ou au 10 ti£ri; tandis que 
R. Yosé le dit invalide; le premier lui op¬ 
pose ce fait: le cas s’est présenté devant 
toi à Séphoris et tu l’as déclaré valide; R. 
Yosé commence par le nier et ajoute: si je 
l'ai déclaré valide c’est bien. 

4. [Faux témoins attestant que le maître 
a blessé son esclave: ils doivent réparer; (5.) : 
item. Us doivent payer au maître la valeur 
de l’esclave]. 

6. Faux témoins attestant qu’un homme 
a répudié sa femme sans lui restituer sa 
dot: ou bien ils donnent la valeur de la 
dot à l’homme, ou bien suivant une appré¬ 
ciation variable. 

7. Faux témoins accusant un homme de 
vol. ils sont fustigés et doivent verser une 
réparation... [discussion: doit-il réparer une 
fois fustigé?]. 

8. Les témoins sont tenus à réparation 
quand ils ont exprimé leur témoignage de¬ 
vant le tribunal. 


I Va faux témoin est disqualifié pont 
les autres témoignages en matière criminel- 
le, mais pas en matière civile. 

nom V3Ut P 0 " les êraOites, pas 

friTODé^n iÔt !. séi ° ur; d <* dernier a 
rt êtl ^ hÔte 611 sé J° nr ü doit fuir 

a tu é n [ *l!f : pareiUement l'Israélite, qni 

et rèscïïl escl ? ve ' alnsi que le samaritain 
et 1 esclave qui ont taé ^ israflite 


viUe T. escUve se * réfugié dans une 
ville de refuge son maître n'est pas tenu 
à le nourrir, bien que les travaux de ses 
msms appartiennent au maître; mais le ma- 
n est tenu de nourrir sa femme réfugiée, 
mais il peut l'engager à se nourrir susses 
travaux. 


io. v-cim qui hait u*a paa à fuir et il 
1“ e “r le témoignage de 
témoins et après avertissementlLYosé 

w ,T ** k 4 mort ans- 

sitôt et c est là son avertissement_ 

4. 5. Suivant R. Yosé, si un prêtre trouve 
une figue, non rédimée. à Jérusalem dans 
I année de U dîme seconde, et en province 
dans 1 année de 1a dîme des pauvres. 0 peut 
due que U queue sert de prSèvemeirtct 
la manger. 

S'il a mangé au sud 1a première et 
an nmd la dîme seconde, n n'est pas cou¬ 
pable; a c'est un étranger, il encourt une 
peine pour chaque infraction... 

6. On fustige celui qm mange dîme se¬ 
conde et prémices en dehors du rempart; 
les deux s'unissent pour (con stit uer) la 
quantité coupable: autre opinion 

5. 2. Il y a faute à prélever un peu sur 1917 
les sacrifices (Lév. 2, 12). 

4. Celui qui consacre pour l'autel un ani¬ 
mal ayant des tares viole S interdictions.- 

6. L’homicide viole Dt. 18. II. Ou est 
coupable de châtrer homme et 

R- Yuda excepte celui qui rend stériles loi 
femmes. 

8. Arracher une pierre de l'autel on du 
temple viole Dt. 12, 3,4. 

9. Défendu d’effacer une lettre du nom: 

Dt. 12, 3,4. 


15. Dn frappe, un compte et un troisième 
lit; on n'enveloppe pas la co ur roie hmw ou 
la fait assez courte pour qu’elle n'atteigne 
pas le siège de la vie. 

16. Qui on doit fustiger; ceux qui mit 
vidé une interdiction précédée d'un ordre 
même s'il y a extermination; (17.) sauf s'ü 
y a mort par le trib unal 
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SEBUOT 

1948 Plusieurs fois les codes mosaïques imposent le serment: pour affirmer son 
innocence, dégager sa responsabilité, donner plus de poids à son témoignage ; au 
moment des origines chrétiennes, l’usage du serment était devenu fréquent chez les 
Juifs et il donnait lieu à des abus, que Jésus estimait nécessaire de condamner. 
Sur ce sujet et aussi sur quelques matières connexes ce traité nous apporte d’abon¬ 
dants renseignements. 


M. 1, 1. Il y a deux espèces de serments, 
qui se subdivisent de manière à donner 
quatre; pareillement nous trouvons deux 
espèces se subdivisant en quatre pour: la 
connaissance des impuretés, transporter au 
jour du sabbat, les formes que prennent 
les plaies (de lèpre). 

2. Toutes les fois qu'au commencement 
et à la fin de l'action on a reconnu qu'il 
y avait impureté et qu'entre deux on l'a 
oublié, on est tenu à un holocauste de va¬ 
leur variable (suivant la fortune: bétail ou 
oiseau). Si la connaissance de l’impureté 
existait au commencement et pas à la fin, 
le bouc égorgé au jour du Kippur et ce 
jour suspendent (la peine) jusqu'au moment 
où l'on arrive à prendre conscience de sa 
faute, et alors on offre un holocauste de va¬ 
leur variable. 

1949 3. Si l'on a reconnu l'impureté, non au 

commencement, mais à la fin, le bouc émis¬ 
saire et le jour de l'Expiation expient, sui¬ 
vant qu'il est dit (Nm. 29 11) «en dehors 
du sacrifice d'expiation »: l’un expie et aussi 
l'autre expie : de même que le sacrifice 
avec aspersion à l'intérieur expie un acte 
comportant connaissance, ainsi le sacrifice 
extérieur expie un acte comportant con¬ 
naissance. 

4. Quant aux actes ne comportant pas 
connaissance, suivant R. Yuda, ils sont ex¬ 
piés par les boucs des fêtes et par ceux du 
commencement du mois. Suivant R. Siméon 
les premiers expient, mais pas les seconds; 
ceux-ci expient la faute d'un homme pur 
mangeant de l'impur. Suivant R. Meïr, tous 
les boucs ont pareille vertu d'expiation des 
fautes d'impureté relatives au temple et à 
ses sacrifices. R. Siméon disait: les boucs 
du commencement du mois expient la fau¬ 
te d'un homme pur, qui mange de l'impur; 
ceux des fêtes expient les fautes inconnues 
au commencement et à la fin (de l'action); 
et ceux du jour de l’expiation expient les 
fautes conscientes, pas au commencement, 
mais à la fin. On lui objecta: pourquoi 


peut-on offrir l’un de ces boucs à la place 
de l’autre (s’il a fait défaut)? Il leur répon¬ 
dit: tous viennent expier les impuretés re¬ 
latives au temple et à ses sacrifices. 

5. R. Siméon b. R. Yuda dit, au nom 
de R. Siméon (b. Yohay): Les boucs du 
commencement du mois expient la faute 
d'un homme pur qui a mangé de l’impur; 
on leur adjoint ceux des fêtes, qui expient 
la faute d'un homme pur mangeant de l’im¬ 
pur et aussi les fautes inconscientes au com¬ 
mencement et à la fin; et on leur adjoint 
celui du jour de l'Expiation qui expie la 
faute d'un homme pur mangeant de l'im¬ 
pur, les fautes inconscientes au commen¬ 
cement et à la fin et aussi les fautes con¬ 
scientes, non au commencement mais à la 
fin. On lui demanda: peut-on offrir l'un 
pour l'autre? - Oui. - S'il en est ainsi, 
ceux de Kippur pourraient être offerts au 
commencement du mois, mais comment ceux 
du commencement du mois pourraient-ils 
être offerts au jour du Kippur pour pro¬ 
duire une expiation qui ne leur revient 
pas? - Tous expient les impuretés relatives 
au temple et à ses sacrifices. 

6. Pour les impuretés volontaires, rela¬ 
tives au temple et à ses sacrifices, le bouc 
immolé dans le Temple et le jour de Kip¬ 
pur expient. Pour les autres fautes prévues 
par la Tora, légères ou graves, volontaires 
ou non, conscientes ou non, commises con¬ 
tre un commandement positif ou contre une 
interdiction, entraînant extermination ou 
condamnation à mort par le tribunal, elles 
sont expiées par le bouc émissaire. . 

7. Israélites, prêtres et prêtre oint jouis¬ 
sent pareillement de ce bénéfice, avec cet¬ 
te différence que le taureau de l'Expiation 
(îxpie pour les prêtres, pour les impuretés 
relatives au temple et à ses sacrifices. Sui¬ 
vant R. Siméon, de même que le sang du 
bouc immolé dans le temple expie pour les 
Israélites, ainsi le sang du taureau expie 
pour les prêtres; de même que la confession 
faite sur le bouc émissaire expie pour les 
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•wftélites ainsi la confession faite sur le tau¬ 
reau expie pour les prêtres. 

2 i II y a deux prises de conscience 
1951 ,, 'ureté qui se subdivisent en 4: on se 

rentl impur consciemment, puis on oublie 

cette impureté et ou prend conscience de 
l'action sacrée (qu'on fait); on ne prend 
pas conscience de l'acte consacré mais on 
re souvient de son impureté; on n'a cons¬ 
cience ni de l'un ni de l'autre et on mange 
du sacré inconsciemment; on en prend cons¬ 
cience après avoir mangé: dans ces cas on 
est tenu à l'holocauste de valeur variable. 
On se souille consciemment et on oublie 
sa souillure; mais on se souvient qu’on est 
dans le temple; on oublie qu’on est dans 
le temple, mais on se souvient de sa souil¬ 
lure; on oublie l’un et l'autre; et on entre 
au temple sans savoir son impureté et on 
n'en prend conscience qu'une fois sorti: 
dans ce cas aussi holocauste de valeur va¬ 
riable. 

2. La faute est égale, que l’on pénètre 
dans le parvis ou dans les annexes du par¬ 
vis: car les annexes de la ville ou du par¬ 
vis sont établies par le roi, ou le prophè¬ 
te, ou sur l'ordre du Tummim et de l'Ou- 
rim, ou bien par le sanhédrin des 71, avec 
accompagnement de deux sacrifices d'ac¬ 
tion de grâces et des chants: le tribunal 
s'avance suivi par les deux sacrifices et 
par tout Israël; on mangeait le sacrifice 
d'action de grâces offert à l'intérieur et ce¬ 
lui du dehors était brûlé; mais on n'était 
pas coupable si on entrait dans un édifice, 
pour lequel on n’avait pas fait ces cérémo¬ 
nies. 


3. Si on devient impur dans le parvis 
et qu'on oublie l'impureté, se rappelant 
seulement le temple; si on oublie qu'on est 
dans le temple et qu'on se souvienne de son 
impureté; si on a oublié l'un et l'autre et 
qu on adore ou reste assez pour adorer; si 
on est entré au temple par le chemin long 
on est coupable, mais pas si l’on a suivi 

Positif”'- 1 ! £: C est ^ 1111 comm andement 
n'est aU temple en sorte qu'on 

C e ? ^ tenu à cause de cela (au sacrifi- 
1952 , d taureau), 

nlatif M ? S i VO ' Ci 1111 com mandement positif 
oblige à un ™ e “ truée . dont la violation 
raniSL; sa cnfice: si un homme a des 

r c&r t C Une ,, femme P ure ' qui lui dè¬ 
me S'il se r }. emps ï qu elle est impure, mê- 
ce qu'ü tro e aussitôt ' ü est passible par- 
eonunéneetnent de ^ dans le 

interruption. rap P ort que dans son 

ble 5 pour®e é cont é î°T e qn ’ on 8011 cou P a ' 
contact dun reptile par inad¬ 


vertance et pas pour l'oubli du temple; R. 

Aqiba répond: il est passible, non à cause 
de son oubli (ou inadvertance), mais à cau¬ 
se de son impureté, tandis que pour le 
temple il n'y a que l'oubli. R. Umael note 
qu'il est dit deux fois «il oublie»: il est 
donc coupable pour l'oubli de la pureté et 
pour celui du temple. \ r>. 

3. 1. Il y a deux espèces de serments? 
qui se subdivisent en 4: je jure que je man¬ 
gerai ou ne mangerai pas, que j’ai mangé 
ou pas mangé. Si on jure qu'on ne mangera 
pas et qu'on mange tant soit peu, on est 
coupable, suivant R. Aqiba; on lui objec¬ 
te. où trouvons-nous que manger une pe¬ 
tite quantité rende coupable? - Mais où 
trouvons-nous que celui qui promet d'of¬ 
frir un sacrifice doive l'offrir à cause de sa 
Parole? Celui qui a juré de ne pas man ger 
et qui mange et boit n'est tenu qu'à un 
seul sacrifice; si l’on a juré de ne pas boire 
ni manger et qu'on ait mangé et bu on est 
tenu à deux sacrifices. 

2. Si on jure de ne pas manger et qu’on 1953 
mange du pain de froment, du pain d’or¬ 
ge et du pain d’avoine, on n'est tenu qu'à 

un sacrifice. 

Si l’on a juré de ne manger d'aucun des 
trois et qu’on en mange on est passible 
(d’un sacrifice) pour chacun. 

3. Si on jure qu’on ne boira pas et qu’on 
boive plusieurs liquides, on n’est passible 
que d’un ( sacrifice ); mais si l’on a juré de 
ne boire ni vin, ni huile, ni min et qu'on 
en boive on est passible pour chacun. 

4. Si on a juré qu'on ne mangera pas et 
qu’on mange des choses non comestibles, 
ou qu’on boive des liquides non potables, 
on est exempt de peine; si on a juré de ne pas 
manger et qu'on mange des charognes, des 
viandes irrégulièrement immolées, des abo¬ 
minations, des reptiles, on est passible, tan¬ 
dis que R. Siméon dispense. 

Si on dit: qonam si ma fe mm e aura au¬ 
cun avantage de moi, si je mange aujour¬ 
d'hui et si on mange charognes, viandes 
irrégulières, abominations, reptiles, sa fem¬ 
me lui est interdite. 

5. Cela vaut pour les choses qui lui ap¬ 
partiennent, pour les biens des autres, pour 
les choses qui ont valeur substantielle et 
pour les autres: par exemple si quelqu’un 
dit: je jure de donner à un tel ou de ne 
pas lui donner; que je lui ai donné, que je 
ne lui ai pas donné, que je dormirai ou 
que je ne dormirai pas, que j'ai dormi ou 
que je n'ai pas dormi, que je jetterai un 
caillou dans la mer, ou que je ne le jetterai 
pas, que je l'ai jeté ou que je ne l'ai pas 
jeté: suivant R. Kmaël, il n'est tenu que 
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pour ce qui concerne l'avenir, suivant qu’il 
est dit (Lév. 5, 4) « pour le bien ou pour 
le mal ». R. Aqiba lui dit: à ce compte il 
s'agit pour moi uniquement de choses com¬ 
portant mal ou bien: quel fondement pour 
les autres? Il lui répondit; par inclusion 
et exclusion. - Si l’Ecriture inclut ceci, elle 
inclut aussi cela. 

1954 6. Si on a juré de violer un commande¬ 

ment et qu’on ne le viole pas, on n’est pas 
tenu et pareillement si on a juré d’accom¬ 
plir (un commandement) et qu’on ne le fas¬ 
se pas: car il serait juste qu’il soit coupa¬ 
ble suivant R. Yuda b. Bathéra, qui di¬ 
sait: si on peut être passible pour un ser¬ 
ment libre {pour un acte) qui n’est pas im¬ 
posé au Sinaï, n'est-il pas juste qu'on soit 
passible pour un serment touchant un com¬ 
mandement imposé au Sinaï? On lui ré¬ 
pondit: non! tu ne parles pas de serments 
facultatifs où le non est égal au oui, mais 
tu parles de serments concernant des com¬ 
mandements, où le non n'est pas égal au 
oui: si donc il a juré de violer un com¬ 
mandement et qu’il ne l'ait pas fait il est 

absous, “j . _ _ « 

7. Si on a juré de manger ce pain ou de ne 
pas le manger: si on a juré de ne pas le 
manger et qu'on le mange on n'encourt 
qu'une culpabilité: c’est là un serment ■vain, 
qui entraîne, s'il est volontaire, la fusti¬ 
gation et s'il est involontaire un holocauste 
de valeur variable. 


même; émis consciemment ils entraînent la 
fustigation, par inadvertance un sacrifice 
d’holocauste à valeur variable. 

11. Un serment vide peut être pratiqué 
dans les mêmes conditions; émis consciem¬ 
ment il entraîne la fustigation, par inad¬ 
vertance, rien. Pour l’un et pour l'autre, 
si on a été forcé de jurer par autrui, on est 
passible: si l’on a dit: aujourd'hui je ne 
mangerai pas et ne mettrai pas les phy¬ 
lactères, et qu’à un autre, l'adjurant, on 
réponde amen, on est passible. 

'4, 1. Le serment de témoignage est pra- tflte 
tiqué par les hommes, non par les femmes, \ 
par les non-parents et pas par les parents, > 
par les gens qualifiés pour jurer, pas par ' * 
les autres, et uniquement par les person¬ 
nes pouvant témoigner, devant un tribunal 
ou non, proféré de son propre chef; s’il est 
imposé par d'autres, on n'est passible que 
si on renie ce serment devant un tribunal. 

2. On n'est passible que s’il y a eu faute 
volontaire pour le serment, ou bien faute 
involontaire, mais avec faute volontaire 
pour le témoignage: mais on n’est pas pas¬ 
sible si le tout a été commis par inadver¬ 
tance: la fauté volontaire relativement au 
serment est passible d’un sacrifice d'holo¬ 
causte à.valeur variable. 

3. Voici ce qu'est un serment de témoi- 
ffiage: on dit à deux hommes: venez té¬ 
moigner pour moi et ils répondent: nous 
jurons que nous ne porterons pas pour toi 


8. Voici ce qu'est un serment vide: ce¬ 
lui par lequel on affirme ce qui est con¬ 
traire aux évidences: dire d’une colonne de 
pierre qu'elle est en or, d'une femme qu'el¬ 
le est un homme et inversement; ou bien 
affir mer une impossibilité: avoir vu un cha¬ 
meau voler en l'air, un serpent gros com¬ 
me une poutre de pressoir; dire à des té¬ 
moins: venez témoigner pour moi et qu'ils 
répondent: nous jurons de ne pas témoigner 
pour toi; jurer de violer un commandement, 
de ne pas faire la sukka, de ne pas prendre 
le lnlab, de ne pas mettre les phylactères: 
ce sont là des serments vides; prononcés 
consciemment, ils entraînent la fustigation, 
par inadvertance, rien. 

1955 9. Je jure que je mangerai ce pain, je 

jure que je ne le mangerai pas: le premier 
est an serment vain, le second on serment 
vide: si on mange on viole un serment 
vain, si on ne mange pas on viole un ser¬ 
ment vide. 

10. Le serment vain peut être prononcé 
par des hommes, des femmes, des parents 
et des gens pas apparentés, des gens pou¬ 
vant ester en justice et par d'autres, de¬ 
vant un tribunal ou loin de loi, sur sol¬ 


de témoignage, ou bien ils lui répondent: 
nous n'avons pas de témoignage à ton su¬ 
jet; et il leur dit: je vous adjure et ils ré¬ 
pondent: amen: dans ce cas ils sont pas¬ 
sibles (s’ils font un faux serment). 


S’il les a adjurés cinq fois en dehors du 
tribunal, puis qu'ils viennent au tribunal 
et qu'ils reconnaissent devoir attester, fis- 
sont exempts; s'ils le nient, ils sont pas-' 
si blés pour chaque adjuration. S’il les a 
adjurés cinq fois devant le tribunal et qn'ils 
aient refusé, ils n'encourent qu'une pas- 
sibilité: suivant R. Siméon, c'est parce qu'ils 
ne peuvent pas se rétracter et reconnaître 
(qu’ils doivent attester). 


§ 


4. Si les deux témoins (requis) se sont 
refusés ensemble, les deux sont passibles; si 
le premier a refusé puis le second, le premier 
est passible non le second; si l’un a refusé 
et l'autre accepte, celui qui refuse est pas¬ 
sible. S'il y a deux groupes de témoins, qœ 
le premier se refuse, et ensuite le second, 
les deux sont passibles, parce que le té¬ 
moignage de chaque groupe est valable. 

5. (Si l'on dit): je vous adjure de venir K» 
témoigner pour moi que j'ai un dépôt €B^ 
possession d’on tel, un objet de prix 
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Ait> Ai\ an objet volé ou perdu; sflsrépon- 
fJZ.'' n ous jurons que nous n avons pas de 
Soufflage à ton sujet. Us ne sont paasi- 
S^n^'mie fois. S'ils répondent; nous ju- 
“ll ne pas savoir que tu as au pouvoir 
un dépôt, un objet prédeux, un 
objet volé ou perdu, ils sont passibles pour 
chaque objet. 

je vous adjure de venir témoigner que 
l'ai au pouvoir d’un tel un dépôt de fro¬ 
ment d'orge et d’avoine; s'ils répondent; 
nous ne savons pas de témoignage à ton 
endroit, ils n'encourent qu'une passibilité; 
mais s'ils disent: nous jurons ne pas sa¬ 
voir si tu as au pouvoir d’on tel un dépôt 
de froment, d’orge et d’avoine, ils sont 
passibles jx>ur chacun. 

6. Je vous adjure de venir témoigner que 
j’ai au pouvoir d’un tel: le prix d’un dom¬ 
mage ou demi-dommage, une réparation an 
double, quadruple ou quintuple, qu’un tel 
a violé ou séduit ma fille, que mon fils m’a 
frappé, qu'il m’a fait une blessure, qu'il 
a incendié mou gerbier au jour des Expia¬ 
tions. ils sont tenus (à attester). 

7. Je vous adjure de venir témoigner que 
je suis: prêtre, lévite, le fils ni d'une di¬ 
vorcée ni d'une femme léviratique; qu’un 
tel est prêtre, lévite, et fils ni d'une di¬ 
vorcée ni d'nne épouse léviratique, qn'un 
tel a violé ou séduit ma fille, que mon fils 
on mon compagnon m’ont blessé, qu’il a 
incendié au sabbat mou gerbier ils ne sont 
pas tenus ( à attester). 

8. Je vous adjure de venir témoigner 
qu'un tel a promis de me donner 200 znz 
et qu'il ne me les a pas donnés, ils ne sont 
pas tenus: car ils sont tenus uniquement 
quand ils sont adjurés sur un dépôt finan¬ 
cier. 

9- Je vous adjure, quand vous aurez 
porté témoignage à mon sujet, de venir 
me 1 attester, ils ne sont pas tenus, parce 
que 1 adjuration précède le témoignage 

vous' 3 dans . fl dit je 

vous adjure, si vous avez un témoignage 

àmousujct de venir témoigner àmon 

SL nn^f ? Übres ' 1301 l»’* 1 “ s’adresse 
pas nommément à eux. 

ad!nr„ Sl on a ^ à deux hommes: je vous 
et un tel. Si vous avez un 
à mon endroit, de venir té- 
juS£ on. snJet: et s,fls disent nous 
ge à ton «-T 05 . “ avons de témoigna- 
£ «ST# ^ qU,aS ° nt m témoin- 
autre témofa'îL***? 1 ^ 5111 ,e Ptopos d'un 
«n StaÏÏEÆ* >> 654 son parent 

dispensés. ^ >OKr té témoignage), ils sont 

12 Si quelqu’un mande par son esclave 


ou s’il dit à ceux qu’il réclame: je vous 
adjure, si vous avez un témoignage sur un 
tel, que voua veniez témoigner sur lui, ils 
sont tenus uniquement s’ils entendent le 
réclamant lui-même. 

13. Je vous adjure, je vous ordonne je 
vous lie: ils sont tenus; s’il dit; par le ciel 
et la terre, ils ne sont pas tenus; s’il dit: 

P 31 ” ’fH ®t par Y /, par le tout-puissant 
par le Çebaot, par le Miséricordieux et plein 
de pitié, par le patient, par celui qui est 
abondant eu grâce, et par les autres dési- 
gnations [divines), ils sont tenus. Suivant 
R. Mdr, celui qui maudit par une de ces 
désignations est coupable, tandis que les 
docteurs l’absolvent. Celui qui maudit son 
père ou sa mère par l’une de ces désigna¬ 
tions, suivant R. Meîr, est coupable, non 
suivant les docteurs. Celui qui se maudit 
lui ou autrui par I’nne de ces désignations 
viole une interdiction. Si l’on dit (aux té¬ 
moins se refusant) (Dt 28, 12): . Dieu te 
frappera »; ou « qu'ainsi Dieu te frappe », 
c’est là une malédiction écrite dans u To- 
ra; s’il dit: qu'il ne te frappe pas. qu'il te 
bénisse, qu'il te fasse du bien, suivant R. 

Mmr, il est tenu, non suivant les docteurs. 

5, 1. Le serment de dépôt est en usage 1969 
chez les hommes, les femmes, les parents 
et non-parents, les gens habilités à témoi¬ 
gner et les autres, devant le trib unal ou non, 
(prononcé) de son propre chef ou à la demandé 
d’autres. Il n'entraîne culpabilité que al an 
le renie devant le tribunal, suivant R. Meîr; 
suivant les docteurs: si ou l’a pr o noncé dé 
son propre chef ou à la demanda d’antres, 
si on le renie, on est coupable, eonp-wi 
de faute de malice pour un a—»»»»—*- g 
c’est par inadvertance et que la 
porte sur le dépôt, on n’encourt pas de cul¬ 
pabilité du chef d'inadvertance; quant à la 
faute de malice relative an dépôt, die obli¬ 
ge à un sacrifice de culpabilité de deux ai¬ 
des d'argent. 

2. Voici en qnoi consiste le serment de 
dépôt le déposant dit donne-moi mou dé¬ 
pôt que tu tiens; et l’antre répond: je jure 
que je ne tiens rien de toi; ou bien: tu n'as 
rien chez moi. Le déposant lui dit je f ad¬ 
jure et l’autre répond « amen w. dm»» cr 
<as il est tenu (passible), a le déposant 
l’a adjuré cinq fois, devant le tribunal ou 
non et que l’antre nie, il est passible pour 
chaque adjuration; et cela, suivant R. &- 
méon, parce qu’il pouvait se ré tra c ter et 
avouer. 

3. Si cinq réclament leur dépôt et quTl 
leur jure n’avoir rien leur appar t e n a nt fl 
n'encourt qu’une passihfltté; s'fl jure à cha¬ 
cun n'avoir rien à bai, fl encourt autant 
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tion du serment- ^*"§«ition n^r la 
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l'objet présent . do an e - w Jf e ,*- 


Suffis ~£«ï S^g ^nsdS£?ras! 

rf •'^i ure < l ue Je ni fc S; j: au ^ ré- a «P?* qu'ilTt TV** 


Jure que je ni détiens*?^ té: ** S: je “ ? *“ *Wü « tZ **«■*«* 

objet précieux, ni obiV^ *?*' 111 dé Pôt, ni ^ ^ appartient - - Oui! - Ne* 6 * 18 Y* 6 

est coupable pour c w VOlé ° u Perdu, a lenH devant témoins, u la hj T la do,Ute 

cisions pour dé ? acun ' Pareilles dé ‘ e "? ema “ et l’autre réôJ? *»■>*• le 


r. «Esr-pî3£ * 

» “““ p». «p«, S„ p *"0>«. <*- 

m« « l’autre Ü”f “ •“« ma 
111 séduite. - ye tJf ne 1 “ ni vio- 
11 ^.passible. :,ure ’ ~ “Amen»: 

‘J**,s» -•■ 
î*“; p 2 ^ 

son ivfu 1 " de U h ° nte et du e domm d age sur 

l.uta'r^oîf’i," ™™i e J»* « 

U n est pas tenu. - Tu m'as fait une blessure 
et comme 1 autre le nie, le premier l'adjure' 
à quoi le second répond « amen », ü est tenu 
bon esclave m'a fait tomber une dent 
ou aveuglé un œil. Et l'autre répond: je 
ne t ai pas fait tomber une dent et aveuglé 
un œil; si le premier l'adjnre et qu'il ré¬ 
ponde « amen », il est exempt. 

Voici la règle: quiconque sur son aveu 
doit payer est tenu (passible), mais pas si 
on n’a pas à payer sur son aveu. 


doit payer est tenu (passible), mais pas si pensé; s'il reconnaît une partie des objets 
on n’a pas à payer sur son aveu. il est tenu: car si les biens sans garantie 

6, 1. Les serments que les juges peuvent (qui n’ont pas à être remplacés, si perdus) 
imposer: pour une réclamation portant sur entraînent la prestation du serment pareil- 
deux pièces d’argent: pour un aveu nor- lement les biens garantis. 


I o,i. Les serments que les juges peuvent 
imposer: pour une réclamation portant sur 
deux pièces d’argent; pour un aveu por¬ 
tant sur la valeur d’une peruta; mais si 
l'aveu n'est pas de même espèce que la 
réclamation, on n’est pas tenu: exemple: 
l’un dit: tu tiens deux pièces d'argent qui 
m'appartiennent: l'autre répond: ie ne dé- 


lma ■ tém °ùis. a l a j ui T 13 a °One 
lendemain et l'autre rll *T dema nâe fe 
3 donnée: dans cecasTlt ? U ' U Ia ** 
quil devait la lui donn - ? St tenu ' Perce 

+ . 3- Tu tiens ÙZ fcf"" 1 
tient. - Je ne tiens de toi nu' a PP«r- 

if 1 * ü est dispensé T,?"™® “we d'ar- 
dor qui m'appartient Tu *‘ e “, un denier 
qu un denier d’argent ' une ZZ “a d * tol 
as, un pondion et une perutef? ? trois 
parce que tout celT eZZZÎ * St tenu ’ 
(le monnaie. Tu tien* a m ^ me espèce 
( agricoles, qui m’appa^™ 0 ” de » 
qu’un léthèq de œHoToZi T, J e n ai à toi 
Tu tiens un cor ü . est 

S"* a a ri^ iÆ ÆVTS 

l’oruf",'! 60 ? 6 ^ ** qUe rautre avoue ^ 
înrffj vlu* ^Peasé, ma is Rabban Ga- 
él^n 1 t 61 * 8 ®' Pou réclame des cruches 
cl huile et que 1 autre reconnaisse tenir des 
amphores, suivant ISdmon, puisqu'il recon¬ 
naît une partie des objets réclamés, il doit 
jurer; mais les docteurs disent que l'aveu 
n. est pas de même espèce que la réclama¬ 
tion. Rabban Gamaliel préfère l'avis d’Rd- 
mon. Si on lui réclame des objets et des 
terres, qu’il reconnaisse tenir les objets mais 
nie les terres, ou inversement, il est dis¬ 
pensé; s’il reconnaît une partie des objets 
il est tenu: car si les biens sans garantie 
(oui n’ont fias à être remfilar.éc ei r,ovA„r\ 


lement les biens garantis. 

4. On n’a pas à prêter serment sur la ré- 1962 
clamation d’un sourd, d’un idiot, d’un mi¬ 
neur; on n’impose pas le serment à un mi¬ 
neur; mais on peut être obligé au serment 


ciamation, on n est pas tenu: exemple; neur; on n impose pas ie serment a un mi- 
m dit: tu tiens deux pièces d'argent qui neur; mais on peut être obligé au serment 
'appartiennent; l'autre répond: je ne dé- pour un mineur et pour des choses con¬ 


tiens, t’appartenant, qu’une peruta; il est 
alors dispensé (du serment). Autre exem¬ 
ple: tu tiens deux pièces d’argent et une 
peruta qui m’appartiennent. - Je ne tiens 
de toi qu’une peruta: il est alors tenu. Tu 
tiens une ruine qui m’appartient. — Je ne 
tiens rien de toi: il est alors dispensé. S il 
dit: tu tiens une mine qui m’appartient. 
Je n’ai de toi que 50 deniers: il est alors 
tenu. Tu tiens une mine appartenant à 
mon père. - Je n’ai de toi que 50 deniers: 


sacrées. 

5. On n’a pas à prêter serment pour: 
esclaves, documents, terrains, choses con¬ 
sacrées, pour lesquels on n’a pas à resti¬ 
tuer le double ou le quadruple ou le quin¬ 
tuple. Le gardien gratuit n’a pas à prêter 
serment; le (gardien) salarié n’a pas à res¬ 
tituer. R. Siméon oblige au serment pont 
les choses sacrées dont la perte oblige 
restitution; mais sur les autres biens 
n’est pas tenu à prêter serment. 



Sebuot 


535 


-1964] 


u Meïr assimile certaines 
R ' M mais pas entièrement: 

par exemple, 


6 . 

des terrains 


choses à 
les 


docteurs refu-m cet avis ^par^emp^ 

T d 4ne chargés' (de fruits), et l'autre 
de v, h n !.,, ;1 a reçu que cinq: sui- 


répond qu il 
vaut R- Mar, 


n en . 

r il doit prêter serment; 

. docteurs disent: tout ce qui adhè- 
““à la terre est comme la terre On ne doit 


objets et que l’autre reconnaisse en avoir 
pris un. 

3. Pour celui qui a été blessé: si des té¬ 
moins attestent qu’il est entré chez l’au¬ 
tre bien portant et en est sorti blessé, que 
le blessé accuse l’autre de l’avoir blessé et 
l’autre le nie, le blessé jure pour recevoir; 
toujours, suivant R. Yuda, s’il y a un demi- 
aveu, le plaignant assurant avoir reçu deux 
autre reconnaissant qu’il en a 


re .l.’ r a serment'que pour une chose qui se coups et 1 ' 
prêter s ^ ^ exemple: on dit: ]e porté un. 

mesure ^ maison pleine et une bourse 4. Quand le défendeur est suspect: cela 

Jü. ir. corn riac mak 


pleine; mais l'autre dit: je ne sms pas mars 
£ que tu as laissé, tu peux le prendre: U 
est dispensé. Si l'un dit: {la maison était 
Pleine) jusqu'aux combles et 1 autre: jus- 
au’à la fenêtre, il est tenu (au serment). 

4 7 Si un créancier a prêté sur gage et 
que celui-ci étant disparu, il dise je t’a¬ 
vais prêté là-dessus un scia et le gage ne 
valait qu’un sicle; tandis que le débiteur 
assure que. prêt et gage valaient un sicle, 
ü est dispensé. Si le créancier assure qu’il 
a prêté un séla et que le gage valait un 
sicle, tandis que le débiteur affirme avoir 
reçu un séla sur un gage valant trois de¬ 
niers, il est tenu. Si le débiteur dit: tu 
m’avais prêté un séla sur un gage en va¬ 
lant deux et si le créancier maintient que 
prêt et gage étaient d’un séla, il est dis¬ 
pensé. Si le débiteur répète la même assu¬ 
rance et que le créancier affirme avoir prê¬ 
té un séla sur un gage valant cinq deniers, 
il est tenu. 

Qui prête serment? Celui qui garde le 
gage par devers lui: car si l’autre prêtait 
serment, le créancier pourrait produire le 
gage (à l'encontre du serment). 

7, 1. Dans les cas où la Tora impose le 
serment, on jure pour n’avoir pas à payer. 
Mais voici des cas où l’on jure pour rece¬ 
voir: le salarié, celui qui a été volé, celui 
qui a été blessé, celui dont l’adversaire est 
suspect relativement au serment, le bou¬ 
tiquier suivant son livre (de comptes). 

Ive salarié vient demander le salaire pro¬ 
mis, l’employeur assurant qu’il l’a remis et 
ouvrier le niant: l’ouvrier jure et reçoit. 
Suivant R. Yuda cela vaut si intervient 
aveu d une partie de la dette: par exem¬ 
ple. l ouvrier réclame son salaire de 50 de- 
ers et l’employeur dit qu’il lui a donné 
un denier d’or. 

at 3 , ^ our 1111 °bjet volé: si des témoins 

san, I T qu 1111 tel est entré un autre, 
permission, pour saisir son gage, 


vaut pour les serments de témoignage, de 
dépôt, même pour les serments vides: si 
l’un d’eux est joueur aux dés, éleveur de 
pigeons, prêteur à intérêts, négociant d’an¬ 
née sabbatique, le demandeur peut imposer 
le serment pour recevoir; mais si tous deux 
sont suspects, le serment retourne où il 
était, suivant R. Yuda; mais suivant R. 

Meïr, ils doivent partager. 

5. Le boutiquier suivant son livre: cela 1964 
ne veut pas dire que le boutiquier dise à 
un autre: écris sur mon livre que tu me dois 
200 zuz, mais si on lui dit: donne à mon 
fils deux séas de froment; donne à mon 
ouvrier un séa en espèces; si le boutiquier 
dit l’avoir donné et que les autres protes¬ 
tent n’avoir pas reçu, tous deux doivent 
prêter serment, l’un et les autres pour re¬ 
cevoir leur dû. Bén Nanos dit: peut-on 
laisser l’un et les autres prêter un serment 
vide? L’un et les autres reçoivent sans ser¬ 
ment. 

6 . Quelqu'un dit à un boutiquier: donne-moi 
pour un denier de fruits; il les remet et ré¬ 
clame son denier; l’acheteur assure qu'il l’a 
reçu et l'a mis dans sa caisse: alors le pro¬ 
priétaire jure pour recevoir son denier. Si 
l’acheteur réclame les fruits et que le bou¬ 
tiquier assure qu’il les a portés chez lui, 
le boutiquier jure; suivant R. Yuda, celui 
qui tient les fruits a des droits supérieurs. 

Cas analogue pour un changeur, qui a don¬ 
né la monnaie d’un denier; mais R. Yuda 
observe que les changeurs n’ont pas l’habi¬ 
tude de donner même un liard tant qu’ils 
n’ont pas reçu le denier. 

7. La femme ne peut obtenir le paiement 
de la partie de la dot qui lui reste que con¬ 
tre serment; si un témoin atteste qu’elle 
a été payée, elle ne sera payée que contre 
serment; si elle doit être payée sur des biens 
hypothéqués ou sur des biens d'orphelins, 
elle doit prêter serment; si elle veut se faire 
payer en l’absence de son mari, elle doit 


si l’un d*t* +——saisir son gage, payer en i aDsence ae son man, eue uvu. 
tre i e ^ m 08 un °bjet et que l’au- prêter serment. Pareillement les orphelins 
Suivant P ’ v P remier 3 ure pour recevoir. ne se font payer que contre serment, le ser- 

mi-aveu- ■ v a ce ! a vau * s ^ y a un de- ment que le père ne leur a laissé aucune 

si 1 un dit: tu m’as pris deux disposition ni imposé de legs, ou qu’ils 
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n'ont pas trouvé dans les actes de leur père 
l'acquittement de la dette. Suivant R. Yo- 
hanan b. Beroqa, même le fils né après la 
mort du père doit prêter serment pour re¬ 
cevoir. Suivant ”R. Siméon b. Gamaliel. si 
des témoins attestent que le père a dit 
avant de mourir que telle créance n’est pas 
acquittée, ils reçoivent sans prêter serment. 

8. Voici ceux qui doivent prêter serment 
sur réclamation: les associés, les fermiers, 
les tuteurs, la femme qui fait du commerce 
dans la maison, le fils de la maison. Si 
l'un des deux demande à l’autre: pourquoi 
réclames-tu contre moi? et que l’autre ré¬ 
ponde vouloir seulement qu’il jure, il y est 
tenu. On ne peut imposer le serment à des 
associés et à des fermiers, qui ont déjà par¬ 
tagé. Si le serment lui est imposé d’un autre 
chef, on le soumet au serment pour le tout. 
L’année sabbatique remet les serments. 

1965 8.1. n y a 4 espèces de gardiens: le gar¬ 

dien gratuit, celui qui emprunte un objet 
{bête), celui qui reçoit {pour cela) un salaire, 
le locataire. Le premier jure pour tout; le 
second restitue toutes les pertes; le troi¬ 
sième et le quatrième prêtent serment pour 
une fracture, l’enlèvement (en captivité), la 
mort; ils payent ce qui est perdu ou volé. 

2. Si l’on demande au gardien gratuit: où 
est mon bœuf? et qu’il réponde: il est mort,, 
alors qu’il s’est fracturé (un membre), qu’il 
a été enlevé, volé ou qu’il s’est perdu; s’il! 
répond qu’il s’est fracturé, qu'il a été en¬ 
levé, volé ou qu’il s’est perdu, alors que 
d'autres accidents se sont produits; si on 
le fait jurer et qu'il dise « amen » il est libre. 

3. Où est mon bœuf? - Je ne sais pas ce 
que tu dis, alors qu’il est mort... si on le 
fait jurer et qu'Ü dise « amen », il est libre. 
Pareillement s’il assure qu'il s'est perdu. 
Mais si des témoins assurent qu’il l’a mangé, 
il paye le principal; s'il avoue de lui-même, 
il paye principal, cinquième et sacrifice de 
culpabilité. Pa reillemen t si on atteste qu'il 
l'a volé... 

4. Si l'on dit sur la place à quelqu'un: 
où est le bœuf que tu m'as volé, que l’au¬ 
tre assure ne pas l’avoir volé et que des 
témoins attestent qu’il l’a volé, il paye sa 
valeur au double. S’il l’a immolé et vendu, 
il restitue au quadriple et au quintuple. 
S'il voit les témoins s'approcher et qu'il 
avoue avoir volé, mais non immolé et ven¬ 
du, il restitue le principal. 

5. Si le propriétaire demande à celui qui 
l'a emprunté: où est mon bœuf, et que ce¬ 
lui-ci réponde qu'il est mort, alors qu'Ü 
s'est brisé (un membre), qu'il a été enlevé, 
volé ou perdu; s'il dit qu'il y a eu fracture... 
alors que ce sont d'autres accidents, qu’on 


le fasse jurer et qu’il dise « amen », il egt 
libre. 

6. Où est mon bœuf? - Je ne sais pas 
ce que tu dis, alors qu'il est arrivé acci¬ 
dent au bœuf, si on le fait jurer et qu’il 
dise « amen », il est libre. S’il répond qu’il 
est mort... alors qu’un autre accident s'est 
produit et s’il dit «amen» au serment, il 
est tenu. S'il est perdu, alors qu’un au¬ 
tre accident est arrivé et qu'il dise « amen » 
au serment, il est libre. 

Voici la règle: on n’est tenu à rien si, 
dans le serment, on accuse une faute au 
lieu d’une autre, une faute au lieu d'un 
cas d'innocence, une innocence pour une 
autre; mais on est coupable, si l’on se dit 
innocent quand on est coupable. Voici la 
règle: quiconque veut alléger son dû par le 
serment est coupable; quiconque l’aggra¬ 
ve est absous. 

Tosbphïa. 

1, 2. Suivant R. Siméon, on offrait pour 
la co mmuna uté 32 boucs par an; 31 étaient 
mangés au-dehors et un, offert à l’intérieur, 
n’était pas m a ng é, ainsi que' le bouc émis¬ 
saire: 12 aux commencements des 12 mois 
de l’année; 7 à Pâque, 8 à la fête, deux au 
jour de l'expiation, un au commencement 
de l'année, 2 à la Pentecôte, l'un en rap¬ 
port avec le pain (offert), l’autre en rap¬ 
port avec le jour. Si le premier expie, pour¬ 
quoi le second? H expie l'impureté qui in¬ 
tervient entre l’un et l'autre. Et on devrait 
dire qu'Israël aurait besoin d'offrir deux 
boucs chaque jour mais l'Ecriture épargne 
la fortune d'Israël. 

3. R. Siméon disait: l'impureté du tem¬ 
ple et de ses consécrations est plus grave 
que toutes les fautes mentionnées dans la 
Tora: car celles-ci sont expiées par un seul 
bouc, tandis que les impuretés du temple 
et de ses consécrations le sont par les 32 
boucs; les fautes mentionnées dans la Tora 
sont expiées en une seule fois dans l’année, 
mais ces impuretés du sacré sont expiées 
chaque mois (Ez. 5, 11)... 

5. Tous ceux qui se rendent impurs aux 
termes de la Tora ont besoin des purifica¬ 
tions du temple et de ses sacrifices, suivant 
qu'Ü est dit (Lév, 5, 2): « en toute chose 
impure » pour inclure tous ceux qui de¬ 
viennent impurs aux termes de la Tora; 
tou bien une âme»: pourquoi cela est-il 
dit? En raison des trois commandements 
énoncés dans la section, deux explicite¬ 
ment et un implicitement; les deux pre¬ 
miers nous instruisant sur l’autre: dans les 
nns et dans l’autre nous trouvons un ser¬ 
ment. Même si on dit à des témoins: venez 
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à mon sujet que je ne suis pas d’un fauve»; mais suivant R. Siinéon pour 

témoigner ^ j u j r épondent: nous jurons les reptiles, c’est gros comme une lentille 

impur; e ^ yQjls pas de témoignage à ton qui rend impur: car c'est suivant cette cli¬ 
que nC ^ S pourrait qu'ils fussent tenus (A mension qu’ils ont commencé d’exister, tan- 
sujet; i „ ou une âme »: l’Ecriture dis que pour le bétail et les fauves ils cora- 

jurer): i» esp èce des impuretés à celle des mencent par être gros comme une olive, 

passe e 2, 1. On n’est pas tenu par des serments 1968 

Se fi Iie n appliq ue “ ou 11116 âme ” (^ v - 5 » 3) engageant à des choses interdites. 

19 67 , nrhace et au Messie: le verset 7 appli- 3. Si on fait un premier serment de ne 

aU w «ux pauvres exclut prince et Messie, pas manger puis un second de manger; si 
a ui il parle plus loin: là et 21, 10; ils ne on mange après les deux on est fustigé: si 
? ent pas dans la catégorie des pauvres, on considère le premier serment, si on mange 

ren e i eur sainteté est éternelle. on est coupable, si on ne mange pas, absous. 

Comment entendre (Lév. 5, 2-9.) « en 4. On jure qu'on mangera, puis on jure 
\ mpureté »? et pourquoi < chose »? c’est de nouveau par trois fois qu’on ne mangera 
tOU C inclure les plaies (de lèpre) qui re- pas: si on viole les derniers serments on 
P° ur . ^impureté d'une chose, suivant R. est fustigé aussitôt, contre le premier si on 
A°niba oui n’appliquait pas la règle du mange on est absous, si on ne mange pas, 

_ général particulier et général ». mais celle coupable... 

des inclusions et exclusions, qu’il avait ap- 5. Si on impose le serment à des mineurs, 
prises de Menahem gain zu. R. Nathan in- des goym, des femmes, des parents, des 
dut là les objets dans lesquels l'impureté gens disqualifiés, ils ne sont pas tenus, 

descend par la pensée ( intention ); on lui parce que le mot (Lév. 5, 1) « témoin » sup- 

objecta- quel rapport entre les objets et la pose un témoin habilité à cela; cela exclut 

pensée ? Car R. ISmaël appliquait les règles ceux qui ne peuvent dépenser de l'argent, 

d'exclusion et inclusion et celles de « géné- Suivant R. Eléazar, si ou impose le ser¬ 
rai particulier et général »: « l'âme qui tou- ment à un seul témoin, il est libre, parce 

chéra toute chose impure»: c’est un géné- qu’il n'est pas capable de dépenser de l’ar- 

ral; « ou bien qui touchera une impureté hu- g ent. Le témoignage en matière pécuniaire 

maine », encore un général; dans le cas de est valide, soit par une preuve ne compor- 

> général, particulier et général » tu déduis tant pas science, soit par science sans preu- 

de l’espèce du particulier. Mais comme il ve. Exemple de preuve sans science («ms- 

est dit « en toute impureté dont il se souil- cience) : Donne-moi mes 200 zuz que tu 

lera », il revient au général; ou bien, nous détiens. — Je n'ai rien de toi. Ne t’ai Je 

devons déduire du premier général. Mais pas compté d an s la réunion (mortuaire)? 

tu dis « non »!: « général, particulier et gé- Qu’un tel et un tel parlent et je te donne- 

néral » tu dois déduire de l’espèce du par- rai ceci... Voici une s cien ce sans preuve: 

ticulier; l’espèce du particulier est dite ex- Donne-moi mes 200 zuz que tu déti en s. — 

plidtement « les impuretés indiquées dans Je n’ai rien de toi. - Ne m’as-tu pas avoué 

la Tora », ce qui exclut les troupeaux de dans la réunion? Qu’un tel et un tel té- 

chameaux et de brebis, ainsi que les cages moignent et je te donnerai. 

des serpents et des oiseaux, qui co mm u- 13. Si on dit à des témoins: venez té- 1969 
niquent une impureté, non déter min ée par moigner pour moi qu'un tel m'a promis de 

la Tora. R. Nathan dit qu'il s’agit des impu- me donner 200 zuz et ne me les a pas don- 

retés des corps et non des impuretés des nés; des habits pour me vêtir et il ne m'a 

choses consacrées, ce qui exclut celui qui pas vêtu; s’ils répondent: nous n’avons pas 

a brûlé la vache et les taureaux et celui de témoignage sur toi, ils sont libres... 

qui accompagne le bouc émissaire, qui con- 14. Celui qui jure devant goym, voleurs 
actent des impuretés de consécration. Je et publicains n'est pas tenu, suivant qu’il 
ne vois là que bétail, fauve et oiseau purs: est dit (Lév. 5, 1) ts’il ne manifeste pas la 
comment le prouver pour le bétail, fauve fan te »: il faut qu’ü y ait un pécheur {faute ): 

oiseau impurs? De l’expression * charo- sinon comment peut-ü manifester qu’il y a 
* re Ptüe ». R. YoSia objecte: peut-on un pécheur, comme il l’a manifesté? 

Mais d Un *l u ^ P ur et impur ? Venez attester à mon père qu’un tel dé- 

p eut , e m ^ me que pour les reptiles on ne tient 200 zuz à lui, provenant d’une loca- 
l’imn aiIe 11116 ^ stlnc ^ on entre le pur et tion, des frais de nourriture de la femme 
fauves^ 1 par , eillement Pour le bétail et les et des filles. S’ils répondent: nous jurons 
que n- a r ‘^ e ^ a ^t e iut tous. On montre que nous ne savons pas de témoignage, ils 
fit à " TOlnme Une oîive ciiacu u suf- sont exempts, tant qn’ils n’ont pas entendu 
re impur par « dans la charogne une réclamation. 
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Les héritiers du père, prenant posses¬ 
sion de ses biens, sont comme lui. 

3, 1. Si l'on a imposé le serment à autrui 
pour une chose valant une peruta (et qu’il 
se refuse) il restitue le principal, un cin¬ 
quième plus un sacrifice de culpabilité. Pa¬ 
reillement si on impose le serment à des 
témoins pour une chose valant une peruta 
et qu’ils nient, ils sont tenus à un sacrifice 
et dispensés de la restitution pécuniaire, 
suivant qu'il est dit (Lév. 19,8): «il por¬ 
tera son péché »: suivant R. ISmaël cela 
désigne le sacrifice. R. Yuda b. Bathyra 
rapproche ce texte de 5, 1 (similaire) et 
conclut: l’expression ici et là signifie « en¬ 
lever l’âme » (la vie). R. Yo§ua déclare que 
4 ne sont pas obligés à restitution de par 
le tribunal, mais que le ciel ne leur pardonne 
pas tant qu’ils n’ont pas restitué. (2.) C’est 
le cas de celui qui refuse le témoignage qu'il 
sait et aussi pour le témoin menteur. 

1970 3. Pareillement celui qui favorise un in¬ 

cendie ou ouvre une brèche devant un bé¬ 
tail n'est pas condamné par le tribunal à 
réparation, mais le ciel ne lui pardonne pas 
s’il ne restitue pas. 

4. [Application aux divers témoignages 
au civil, au criminel. ..]. 

R. Eléazar b. Matthia: voir pécher est 
une faute, voir faire une bonne œuvre est 
un mérite. 

6. Hanania b. Kinay, sur Lév. 5,21: la 
négation opposée à son prochain conduit à 
renier le fondement. 

R. Ruben à Tibériade, interrogé par un 
philosophe: qui est le plus haïssable dans 
le monde? — Celui qui nie son créateur. - Com¬ 
ment? Honore ton père... (Ex. 20, 12,13): 
ces négations conduisent à renier le fon¬ 


dement et on ne commet pas une faute 
sans renier par là celui qui l'a interdite. 

8. Quand l’Ecriture parle de témoins, elle 
entend deux témoins, à moins qu'elle ne 
précise autrement; et elle entend des gens 
qualifiés pour témoigner. . . 

4, 1. (Différences entre le serment de té¬ 
moignage et le serment de dépôt pour les 
culpabilités et les réparations]. 

2. Le serment de témoignage peut porter 
sur les commandements et sur les choses 
facultatives, une faute volontaire oblige à 
sacrifice. Le serment vain peut être pra¬ 
tiqué en déS matières importantes (substan¬ 
tielles) et dans les autres; les fautes volon¬ 
taires en la matière sont passibles de fusti¬ 
gation . .. (4.) en cas de faute par inadver¬ 
tance, on est passible d’un holocauste à 
valeur variable. 

5. Pour le serment vide, on est passible 
pour toute affirmation... 

5, 1. [Serment imposé par les juges: il 
faut une matière valant au moins deux piè¬ 
ces d’argent et une peruta; réclamation et 
aveu doivent être de la même espèce]. 

6, 1. Les serments imposés par la Tora 
n’obligent pas à restitution (Ex. 22, 11): 
exemples: le mercenaire peut jurer pour re¬ 
cevoir son salaire, mais dans le temps pres¬ 
crit; on admet qu’il peut réclamer et rece¬ 
voir après 12 mois... 

5. Dsms les contestations sur les créances 
on n’est payé que sur serment: quelqu’un 
produit contre un autre une créance de 200 
zuz, et l’autre proteste en avoir donné une 
mine, le créancier n'est payé que contre 
serment; [pareillement, héritiers contre le 
père. ..]. 
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EDUYYOT (Témoignages). 

Ce traité contient un certain nombre de sentences juridiques, attribuées à 
des écoles ou à des rabbins célèbres : certaines sont introduites par la formule: tel 
docteur attesta tels propos, telles prescriptions: d’où le titre de notre traité. Pour¬ 
quoi rappeler ces sentences? Dans certains cas pour opposer les opinions des deux 
écoles rivales, Sammaïtes et Hillélites, dans d’autres pour conserver des dits plus 
mémorables, qu'on retrouve d'ailleurs en d’autres parties de la MiSna. C’est par 
là que s'explique le titre donné à notre traité en quelques textes: Behirta, ou Choix. 
Nous ne pouvons pour autant affirmer que nous avons ici un surchoix soit par la 
valeur des halakot, soit par leur ancienneté. 

Ce traité ne figure pas dans le Talmud palestinien; dans le Babylonien il 
n’est pas commenté par la gemara habituelle. 


1973 


M. 1,1. Sammay: il suffit à chaque fem¬ 
me de remarquer son heure {d’impureté)] 
Hillel: elle doit se tenir pour impure de¬ 
puis l’examen {précédent) jusqu'à l'actuel, 
même si cela comprend de nombreux jours; les 
docteurs, rejetant ces deux opinions, di¬ 
sent: (elle se tient pour impure) d’un temps 
à un autre temps (durant les 24 heures), 
période plus courte que d'un examen à l'au¬ 
tre, ou bien d’un examen à l'autre, si cette 
période est plus courte que d'un examen 
à l'autre. A une femme régulière il suffit 
de remarquer son heure; les torchons dont 
certaines usent pour les rapports servent 
d’examen, plus court que la période d’un 
jour à l’autre, ou la période d'un examen 
à l’autre. 


2. Sammay: on est soumis à la loi de 
haUa depuis un qab (de farine)-, Hillel: d 
puis deux qabs: les docteurs, rejetant 1 
deux opinions, astreignent à la loi depu 
un qab et demi; et, depuis qu'un décret 
agrandi les mesures: cinq quarts de lo 
■ Yosé en dispense cinq quarts mais 
soumet une quantité dépassant les cil 
quarts. 

v a L H ; lle ! : un d'eau de puits rend i 
de dit 16 baU1 ritueI ( cependant on est tel 
s °. n maUre )~- Sammay: 9 qat 
sent- 1 eurs ‘ re i etant les deux opinions, c 
?u f„ ” SqUe deux tisserands, de la pot 
au nom’tf I Jérusalem . vinrent attestf 
d'eau de n S „ emaya et Abtalion. que 3 lo 
doTtll PU „ lts ren dent invalide le bain. 1 
4 Pourt, at conf,rmé leur propos. . 
Hillel e^ q T «P^t-on les décisions . 
apprendre „ ami ° a y> pour les annuler? po 

“une ne SQ^aShé* à°“ futures 9 ue P* 
Pères du siècle!? ^ à Son o P nu011 . car 1 
ecie n y furent pas attachés. 


5. Pourquoi mentionne-t-on le propos d'un 
particulier au milieu de ceux de la majori¬ 
té, qui fixe la halaka? Parce que, si le tribu¬ 
nal préfère l’opinion du particulier, il peut 
l’accepter: car un tribunal ne peut annuler 
la décision d'un autre tribunal, s'il ne le 
surclasse en science et en nombre. S’il ne 
le surclasse qu’en science et pas en nombre, 
en nombre et pas en science, il ne peut 
annuler ses décisions tant qu’il ne le sur¬ 
classe pas en science et en nombre. 

6. R. Yuda: s’il en est ainsi, pourquoi 
mentionner l'opinion d'un particulier par¬ 
mi celles de la majorité pour l'annuler? Afin 
qu'on puisse dire à quelqu’un, mettant en 
avant son opinion, qu'il l'a reçue d’un teL 1974 

7. Sa mm aïtes: un quart {de qab) d'osse¬ 
ments, provenant de deux ou trois corps, 
{rendent impur)] Hillélites: un quart d'os¬ 
sements, provenant d'un seul cadavre. Faut- 
il tenir compte de la grandeur de l’organis¬ 
me ou de la grandeur du nombre? Sammay. 
même provenant d'un seul os. 

8. Les vesces du prélèvement {sacerdotal) 
peuvent, suivant les Sammaites, être mises 
à tremper et décortiquées eu pureté, et on 
peut les faire manger en impureté; Hiilé- 
lites: on peut les faire tremper en pureté, 
mais les décortiquer et faire manger en im¬ 
pureté. Sammay: qu'on les mange sèches; 

R. Aqiba: on peut faire toutes leurs opéra¬ 
tions en impureté. 

9. Si. on fait la monnaie d’un séla pour 
la dîme seconde, les Sammaïtes demandent 
qu’on transforme tout le séla en petite 
monnaie; les Hillélites disent: on peut trans¬ 
former un side en monnaie d’argent on en 
monnaie de enivre; R. Meïr. on ne peut 
changer de l'argent contre de l’argent et 
des fruits; mais les docteurs le permettent. 
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10. Si ou fait à Jérusalem de la monuaie 
d’un séla de la dîme seconde: les Sammaïtes 
veulent qu'on réduise tout le séla en petite 
monnaie; les Hillélites: pour un sicle on 
peut avoir des monnaies d’argent et de cui¬ 
vre; les docteurs, interrogés dirent: pour 
trois deniers on peut avoir de la monnaie 
d'argent et pour un denier de la monnaie 
de cuivre. 

R. Aqiba: pour trois deniers, de l'argent 
et pour un quart, de la monnaie de cuivre. 
R. Tarphon: pour 4 aspers (quatre cinquiè¬ 
mes de denier) de l’argent; Sammay: qu'il 
le mette dans une boutique et consomme 
à proportion. 

1975 il- Le siège d'une épousée, dont on a 
enlevé le dessus, suivant les Sammaïtes, 
peut devenir impur, mais pas suivant les 
Hillélites; Sammay dit capables d’impureté 
même les montants du siège. Un siège fixé 
au pétrin, peut devenir impur suivant les 
Sammaïtes, mais pas suivant les Hilléli¬ 
tes; Sammay étend l’impureté même à ce 
qu’on y fait. 

12. Voici les points sur lesquels les Hillé¬ 
lites renoncèrent à leur avis pour prendre 
celui des Sammaïtes: une femme, venant 
d’outre-mer et disant que son mari est mort, 
peut se marier; si elle dit que son mari est 
mort, elle peut faire un mariage léviratique; 
les Hillélites n'admettent cela que pour 
celle qui revient de la moisson; les Sammaïtes 
leur répondent qu’on peut assimiler le re¬ 
tour de la moisson à celui de la cueillette 
des olives et au retour d’outre-mer, on a dit 
« la moisson » comme une chose habituelle; 
les Hillélites se rangèrent à leur opinion. 
Sammaïtes: qu'elle se marie et prenne sa 
dot; Hillélites: qu'elle se marie sans pren¬ 
dre sa dot; les premiers leur objectent: vous 
permettez une interdiction matrimoniale 
(possible), ce qui est plus grave, et vous ne 
permettrez pas une question pécuniaire, plus 
légère? Les Hillélites répondent: nous ne 
trouvons pas que les frères (du mari) héri¬ 
tent sur l’affirmation de la femme. Les Sam¬ 
maïtes répartirent: n’apprenons-nous pas de 
la lettre du document (contrat) qu’il a écrit 
pour elle: si tu te maries à un autre tu 
prendras ce qui t’est assigné? Alors les Hil¬ 
lélites se rangèrent à l’opinion des Sammaï¬ 
tes. 

1976 . 13. Celui qui est mi-esclave et mi-homme 
libre doit servir son maître un jour et l’au¬ 
tre jour lui-même, suivant les Hillélites. Les 
Sammaïtes leur dirent: vous arrangez son 
maître, mais pas lui-même. Il ne peut épou¬ 
ser une servante, ni une fille d'homme li¬ 
bre, faut-il qu'il viole la loi de fructification 
et de multiplication; et le monde n’a-t-il 


pas été créé uniquement pour la fru C Hfi 
cation et la multiplication, suivant r 
45. 18: «il ne l'a pas créé vide, mais ni?: 
être habité »? Mais pour le bon ordre du 
d e on contrainl: son maître à l’affraS 
et à lui établir une créance pour la mSÏS 
de sa valeur. Les Hillélites prirent leur 
14. Suivant les Hillélites les vases 
gile protègent (de l'impureté ) toute chcZ' 
les Sammaïtes leur dirent: ils criai 1 
comestibles, liquides et vases d'argile pî^ 
quoi, leur demandèrent les premiers? - p " 
ce qu'il peut devenir impur en raison d’™ 
ka-’ar'Ni et un vase impur ne sépare 
(de l impur). - Mais n'avez- vous pas ^ 
purs les comestibles et liquides qull rra 
ferme? - Nous ne !*«■£ qu'en vue' 
de cet am ha- lorsque vous 

dites le vase pur jggpg dites pour vous 
et pour lui. Les Hi|g|ësse rallièrent à la 
décision des; .vaminaltes> . : 

2, 1. R. Hanina, chef des prêtres, attes¬ 
te 4 choses. De nos Jours les prêtres ne lais¬ 
sèrent pas de brûler les viandes devenues 
impures au second degré avec celles qui l’é¬ 
taient au premier degré (au contact d'un 
principe d'impureté)-, ils ne laissèrent pas 
d’allumer avec de l'huile, interdite au tem¬ 
ple, en raison du contact d’un impur qui 
venait de se baigner (donc impur jusqu'au 
soir), une lampe devenue impure d'une im¬ 
pureté de cadavre, ajoutant ainsi impureté 
à impureté. 

2. Du même: je n’ai jamais vu une peau 
(de victime rejetée) portée à la combustion; 
R. Aqiba: cela nous apprend que les prê¬ 
tres pouvaient se servir de la peau d’une 
bête de préinice et trouvée irrégulière. Les 
docteurs déclarent que cela ne constitue pas 
pour eux mie preuve et que la peau doit 
être livrée à la combustion. 

3. Le même attesta: dans un petit village 
proche de Jérusalem il y avait un ancien 
(rabbin) qui prêtait à tous les habitants du 
village, il écrivait la créance et d’autres 
signaient: on porta le cas devant les doc¬ 
teurs, qui le dirent permis. D’où tu apprends 
que la femme peut écrire son libelle de di¬ 
vorce et le mari la quittance pour sa dot, 
car le libelle est rendu valide par ses si* 
gnatures. 

Il attestait aussi: une aiguille trouvée 
dans une chair ne . rend impure que la chair, 
mais pas le couteau ni les mains; Si elle ® 
été trouvée dans les excréments tout est pur. 

4. R. ISmaël proposa trois sentences de¬ 
vant les docteurs assemblés à la vigne de 
Yabné: un œuf fendu, mis sur les légumes 
du prélèvement, constitue une connexion 
(au point de vue de la pureté), mais pas s il 
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avait la forme d'un casque (vidé). Dans la 
moisson un épi, dont la tête atteint les ti¬ 
ges (du blé), s’il est moissonné avec le reste, 
appartient au propriétaire, sinon aux pau¬ 
vres. Un jardin, petit, complètement en¬ 
touré de treilles, si de chaque côté il peut 
recevoir un vendangeur et son panier, peut 
être ensemeucé, sinon, non. 

5. On prononça trois avis devant R. 15- 
maël et il ne les dit ni interdits, ni permis, 
et ils furent expliqués par R. Yoéua b! 
Matthia. Celui qui ouvre un abcès au sab¬ 
bat, si c'est pour lui faire une ouverture, 
est coupable, mais non pas si c’est pour en 
faire sortir du liquide. Si l'on prend un 
serpent au sabbat, si c'est poux n'être pas 
ruordu, on le peut, si c’est pour s’en servir 
comme d'un remède on est coupable. Il par¬ 
lait aussi des poêles de fer, qui restent pures 
dans une pièce contenant un mort, mais 
qui deviennent impures quand elles sont 
portées par un homme ayant un écoulement. 
R. Eliézer b. Sadoq déclare que, même 
alors, elles restent pures, parce qu'elles ne 
sont pas complètement finies. 

6. R. ISmaël proposa trois opinions que 
n’admit pas R. Aqiba. Si l'on broie de’ l’ail 
des raisins verjus et des grains de blé au sab¬ 
bat pendant qu'il est encore jour on peut 
continuer quand la nuit est arrivée; mais 
R. Aqiba défend de continuer. 

1979 7. Ou dit devant R. Aqiba deux propo¬ 

sions au nom de R. Eliézer: les femmes 
peuvent sortir au sabbat en portant l’orne¬ 
ment dit « ville d'or »; ceux qui élèvent des 
pigeons sont disqualifiés comme témoins On 

de rvT 6 pr0posltion deva ”t lui au nom 
de K. Yoâua: si une chatte, portant en sa 

Æes d e U nréb ête reptUe ’ paSSe Sur des “i- 
ches de prélèvement sacerdotal on se de 

“an Y ™ PUre ^ « toX « 

non, dans le doute elles sont pures. 

seulement W 4 ?°‘ S propos - d °nt deux 
chaufn . ureut admis: la chaussure d’un 

la mirche L PeUt ! OU * er par le contact de 
mentis d'un P f ^ Vim P metë . les frag- 
mes tanrii doivent avoir quatre pal- 

Voici le pron qUOn - dit ordin airement trois, 
«ait impiï° P ! S nafut Pas admis: il di- 
deux parties S1 ^Ç dont on a enlevé les 
‘aute SnH SUpérleures ' rune à côté de 
Pur. tandis que les docteurs le disent 

fite'ta Tf 16 ? ère mérite P our son 
Ie s années en «JT**’ rlcdesse ' la science, 
terme des génér é q “ Ü P6Ut être le 
v ant qu’il f st ri p ,° T ns qui ont Précédé, sui- 

générations dep^Vl'oril-' 4,1 Î? appeUe les 

** aussi (Gen P Ts n m 6 >, . 1 bl f“ qu ' ü soit 
■ 1 u. 13, 16): «ils le réduiront 


en servitude et l’affligeront pendant 400 
ans», et il est dit (Gen. 15, 16P « à la oua 
'lÔ' e Tl 8 i é » ti0n ^ revie ndront ici » 

12 Lil i ■ aUS9i que cmf l choses durent 
déluve 1 ■ ]Ugement de la génération du 

te écvnt eni ,g , etnent de JOb ’ le Jugement 
aTfirr- eJU f ment de G °K et Magog 
dLs L géH Vemr ' ' e Jugement des impiâ 
6^23 le ’ S " Vant qu ’ ü «Ht (Is. 

». ■& Bftr 

ïïCtsiü "' 11 “ « « 

JiliJ'• Sio “ apporte une partie de ce qui 1980 
souffle dans une demeure mortuaire dans une 
maison, suivant R. Dosa b. Harkynos on ne 
rend pas impur, mais bien suivant les doc- 

Mrte d” eXeI ? P ' e: Celui 9ui touche ou qui 
charogne la valeur de deux 
demi-olives, et parefflement pour un ca- 

daM e ia d mêm me 'd° U ““ qUi S ‘ rat trouvé 
demenre que lui et touche 
a grosseur dune demi-olive ou de deux 
demi-olives: R. Dosa b. Harkynos lé dit 
pur; les docteurs le disent impur Mais si 
on touche la grosseur d'une demi-^ve à 
un cadavre ou à une chose qui s'est trouvée 
dans la même demeure, on est pur Dans 
ce cas, rapporte R. Meïr, R. Dosa concluait 

ér!éi P f e m' leS docteurs . à l’impureté. Tout 
S” 1 . 1 ““Pureté, sauf si on touche en 
même temps quon porte, ou bien que l’on 
porte en même temps qu’on demeure dans 
la même demeure. Voici la règle: Un seul 

Œs, pureté souiüe - mais paa deux 

2. Des parties séparées de comestibles ne 
peuvent pas se considérer comme faisant un 
seul tout, suivant R. Dosa b. Hyrkanos 
mais bien suivant les docteurs. On peut 
transformer la dîme seconde en métal non 
monnayé, suivant R. Dosa, mais non sui- 
va j£ les docteurs. Suivant le premier, il 
suffit de baigner les mains dans les eaux de 
purification; mais les docteurs disent- si les 
mains étaient impures le corps l’était aussi 

3. R. Dosa permettait de faire manger 
à des étrangers (non prêtres) l’intérieur des 
melons et les feuilles des légumes du pré- 
lè-vement sacerdotal, tandis que les docteurs 
1 interdisaient. Si les toisons de cinq bre¬ 
bis valent chacune une mine et demie, el¬ 
les sont obligées aux prémices de la toison 
suivant R. Dosa; les docteurs y soumet¬ 
tent les cinq brebis telles qu'elles sont. 

4. Toutes les nattes peuvent être souil- 1981 
lées de l'impureté du cadavre, suivant R. 

Dosa, si elles sont foulées aux pieds, di¬ 
sent les docteurs. 

Toutes les tresses sont pures, dit R. Do- 
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sa, sauf celles de la ceinture; les docteurs les 
disent toutes impures sauf celles des Lainiers. 

5. Une fronde dont la poche est tissée 
peut devenir impure et aussi celle de cuir; 
R. Dosa b, Hyrkanos se prononce pour la 
pureté et les docteurs pour l’impureté. Si 
sa poignée se brise, elle reste pure, mais 
pas si sa courroie se brise. 

6. Une captive (sacerdotale) peut manger 
des prélèvements sacerdotaux, suivant R. 
Dosa, mais les docteurs ne le permettent 
qu’à certaines; par exemple, la femme qui 
dit être captive et pure, peut manger parce 
que la même bouche qui lie délie aussi; 
mais si des témoins attestent qu'elle a été 
emmenée en captivité et que (seule) elle 
dise être pure, elle ne doit pas manger. 

7. Voici quatre cas douteux, où R. Yo- 
Sua se prononce pour l’impureté et les doct- 
teurs pour la pureté. Le pur passe devant 
l’impur se tenant debout, ou inversement; 
l’impureté est dans un domaine privé et 
la pureté dans un lieu public ou inverse¬ 
ment. On se demande si l’un a touché l’au¬ 
tre ou non, s’il s’est trouvé ou non dans un 
domaine mortuaire; si l’un a mû l’autre 
ou non: R. YoSua se prononce pour l’im¬ 
pureté et les docteurs pour la pureté. 

8. R. Çadoq déclara impures trois choses, 
que les docteurs dirent pures: la cheville 
(pour la balance) du changeur, la boîte des 
fabricants de gruau, l’aiguille d’une horlo¬ 
ge solaire. 

9. Rabban Gamaliel disait impures qua- 
1982 tre choses que les docteurs disaient pures: 

le couvercle des vases de métal apparte¬ 
nant à des particuliers, le manche du ra- 
cloir, les objets de métal pas encore finis; 
une table divisée en deux parties; et les 
docteurs furent d'accord avec R. Gamaliel 
pour une table divisée en deux parties iné¬ 
gales, la plus grande pouvant devenir im¬ 
pure et non la petite. 

10. En trois cas R. Gamaliel professait 
les opinions rigoureuses des Sammaïtes: on 
ne doit pas envelopper des mets chauds 
pour les conserver depuis un jour de fête 
jusqu'au sabbat; on n’arrange pas les lam¬ 
pes aux jours de fête; on n’y cuit pas des 
pains épais, mais seulement des gâteaux 
minces, et il dit qu'on faisait ainsi chez 
son père; on lui répondit: que ferons-nous 
à la maison de ton père, qui était rigou¬ 
reuse pour elle-même et large pour Israël, 
les laissant cuire des pains épais et du pain 
blanc? 

11. H donnait aussi trois décisions larges: 
on peut balayer entre les lits [aux jours 
de repos), mettre de l'encens sur les char¬ 
bons; préparer un chevreau casqué [recour¬ 


bé sur la broche) au soir de Pâque; mais les 
docteurs le défendent. 

12. R. Eléazar b. ’Azaria permettait trois 
choses, que les docteurs interdisaient: lais¬ 
ser sortir [au sabbat) sa vache avec sa cour¬ 
roie entre les cornes; étriller son bétail un 
jour de fête: broyer du poivre dans le mou¬ 
lin [plus petit) destiné à cet usage. R. Yuda 
interdit: d’étriller le bétail au jour de fête 
à cause des plaies qu'on peut faire; mais 
on peut les gratter (brosser?); les docteurs 
interdisent étrillage et brosse. 

4, 1. Voici des cas où les Sammaïtes sont 
plus larges et les Hillélites plus étroits: les 
premiers permettent de manger un œuf pon¬ 
du le jour de fête et les seconds l'interdi¬ 
sent. L<ïs premiers permettent (à Pâque) du 
lévain gjros comme une olive et du fermenté 
gros comme une datte; les autres n’accor¬ 
dent pour les deux que la grosseur d'une 
datte. 

2. Les deux permettent une bête née un 
jour de fête, mais interdisent un poussin 
sorti de l'œuf. Pour un fauve ou un oiseau, 
immolés un jour de fête, les Sammaïtes per¬ 
mettent de creuser la terre avec une bêche 
pour couvrir le sang; les Hillélites ne per¬ 
mettent que si on a de la poussière prépa¬ 
rée; mais ils reconnaissent que, si on immo¬ 
le, on creuse la terre avec une bêche et on 
recouvre et aussi que la cendre du foyer 
est préparée. 

3. Les Sammaïtes disent que les biens, 
dont on abandonne la propriété, le sont pour 
les pauvres; mais les Hillélites disent qu’ils 
ne sont tels que si abandonnés pour les 
riches et les pauvres, comme à l'année de 
rémission. Si toutes les gerbes du champ 
sont, chacune, de un qab et une seule de 
quatre qabs, si celle-ci a été abandonnée, 
les Sammaïtes disent qu’on ne doit pas 
la considérer comme oubliée, mais les Hil¬ 
lélites disent le contraire. 

4. Si on a oublié une gerbe contre le mur, 
ou le gerbier, ou à côté du bétail ou des 
instruments, les Sammaïtes disent qu'elle 
n'est pas oubliée, les Hillélites soutiennent 
le contraire. 

5. Une vigne de quatre ans, suivant lts 
Sammaïtes, n'est pas soumise à la loi du 
cinquième [à ajouter) ni à celle de l'enlè¬ 
vement (des dîmes: Dt. 26, 13); les Hillé¬ 
lites l'astreignent aux deux; les Sammaïtes 
permettent d'y cueillir (en passant) mais 
n'obligent pas au grappillage et les pauvres 
rédiment pour eux-mêmes ce qu'ils pren¬ 
nent; les Hillélites veulent que tout aille 
au pressoir. 

6. Un fût d'olives mises en conserve ne 
doit pas être percé, suivant les Sammaïtes. 
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mais bien suivant les Hillélites; et Us recon¬ 
naissent que, si le trou est ensuite bouché 
nar les dépôts, il reste pur. Celui qui s'oint 

ec de l’huüe pure et qui devient impur 
doit descendre dans le bain, mais les Sam- 
maïtes disent que, même s'U dégoutte d'hui- 
1 ' U est pur et les Hillélites le disent pur, 
res te assez d’huUe pour oindre un mem¬ 
bre petit. Si l'huUe était à l’origine impure, 
i es Sammaïtes le disent impur s'U y avait 
assez d'huile pour oindre un membre pe¬ 
tit- les Hillélites demandent qu’il y ait as¬ 
sez d’huile pour que le corps soit humide 
R Yuda disait, au nom des Hillélites: qu'U 
soit humide et capable d’humidifier. 

7. Suivant les Sammaïtes, une femme est 
épousée contre un denier ou la valeur d’un 
denier; les Hillélites exigent une peruta ou 
sa valeur. La peruta est le huitième d’un 
issar italique. Suivant les Sammaïtes, un 
homme peut renvoyer sa femme avec un 
libelle de divorce ancien, mais les Hillélites 
l’interdisent: on appelle gèt ancien celui 
que le mari a laissé chez elle après l'avoir 
écrit. Le mari, qui a répudié sa femme et 
a passé avec elle une nuit à l’hôtellerie, 
suivant les Sammaïtes, n’a pas à lui remettre 
un second gèt, mais les Hillélites exigent 
ce second gèt: seulement quand le divor¬ 
ce a lieu après le mariage, pas s'il a lieu 
après les fiançailles, parce qu’alors son 
cœur n’est pas excité par elle. 

8. Les Sammaïtes permettent aux fem¬ 
mes, compagnes de la veuve, d'épouser les 
frères du défunt, les Hillélites l’interdisent. 
Si elles ont pratiqué le déchaussement les 
Sammaïtes les disent inaptes à épouser un 
prêtre, les Hillélites disant le contraire; si 
elles se sont remariées léviratiquement, les 
Sammaïtes les disent aptes et les Hilléli¬ 
tes inaptes. Malgré ces décisions contradic¬ 
toires, les Sammaïtes ne laissaient pas de 
prendre femme chez les Hillélites et réci¬ 
proquement. Et malgré leuis décisions con¬ 
tradictoires en matière de pureté, ils ne 
laissaient pas de se confier les uns aux 
autres pour la préparation des mets purs. 

9. Voici trois frères, deux mariés à deux 
sœurs et le troisième célibataire; si l’un des 
deux premiers meurt et que le troisième 

asse des propositions de mariage à sa veu¬ 
ve et qu’ensuite meure son second frère, 
suivant les Sammaïtes sa femme reste avec 
ni et 1 autre, comme sœur de sa femme, 
est exclue; mais les Hillélites veulent qu’il 
envoie sa femme par un gèt et le déchaus- 
, , :n . en ' et la femme de son frère par un 
déchaussement: c’est ce qu’on dit: malheur 
, cau , se de sa femme et à l’autre à 
ause de la femme de son frère. 


10. Les Sammaïtes permettent au mari 
de faire le vœu de n’avoir pas de rapports 
avec sa femme pendant deux semaines, les 
Huléhtes ne permettent qu’une semaine. Si 
une femme a fait de fausses couches le 
Blme jour, les Sammaïtes la dispensent du 
sacrifice, mais les Hillélites l’y obligent. La 
chemise de nuit n’est pas tenue aux fran¬ 
ges suivant les Sammaïtes, mais bien sui¬ 
vant les Hillélites. Une corbeille de fruits 
réservés au sabbat, suivant les Sammaïtes 

de dîmes, mais non suivant les 

Hillélites. 

11. L’homme qui a voué un long nazi- 
réat et qui, après l’avoir accompli, va dans 
la terre (d’Israël), l’est encore pour 30 jours 
suivant les Sammaïtes, mais il doit le re¬ 
commencer suivant les Hillélites. Si un grou¬ 
pe de témoins atteste qu’un homme a voué 
deux naziréats, et un autre groupe, cinq, 
suivant les Sammaïtes leur témoignage se 
divise et il n’y a pas d’obligation de nazi- 
réat; suivant les Hillélites, deux étant com¬ 
pris en cinq il a deux naziréats. 

12. Si quelqu'un se trouve sous une fen¬ 
te {au-dessous d’une pièce contenant du pur 
et de l’impur), suivant les Sammaïtes il n’y 
introduit pas d’impureté; mais les Hilléli¬ 
tes disent que, l’homme étant creux, la par¬ 
tie supérieure introduit l’impureté. 

5, 1. R. Yuda: quatre cas où les Sammal- jggg 
tes sont pour l’opinion large et les Hilléli¬ 
tes pour la plus rigoureuse: le sang d'une 
charogne, suivant les premiers, est pur, et 
impur suivant les seconds: l’œuf d’une cha¬ 
rogne, suivant les Sammaïtes, peut être as¬ 
similé à un œuf vendu sur le marché et 
donc pur, les H illélites les interdisent et ils 
accordent que, si l'œuf a été trouvé dans 
une poule, impropre à la consommation, il 
est interdit parce qu’il s’est développé dans 
de l’interdit; les Sammaïtes disent pur le 
sang d’une femme étrangère, comme le 
sang pur d’une lépreuse, mais les Hilléli¬ 
tes le rangent avec les crachats et les uri¬ 
nes; suivant les Sammaïtes on peut manger 
des produits agricoles de la septième année 
avec ou sans des remerciements; les Hillé¬ 
lites disent qu’on ne peut les manger qu’avec 
des remerciements; les Sammaïtes disent 
qu’une outre peut devenir impure si elle 
est fermée et debout, les Hillélites la disent 
impure' même non fermée. 

2. R. Yosé cite six cas d’opinions larges 
des Sa%unaïtes s'opposant aux opinion» ri¬ 
goureuses des Hillâites: suivant les Sam¬ 
maïtes on peut mettre pur la table oiseaux 
et fromage, mais sans en manger, les Hillé¬ 
lites interdisent l’un et l’autre; suivant les 
Sammaïtes on peut donner comme prélève- 
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ment, sur le vin, des grappes et, sur l’huile, 
des olives, les Hillélites l'interdisent; si l'on 
sème dans une vigne l'espace de quatre 
coudées, on rend sacrées, suivant les Sam- 
maïtes. une rangée de vigne et deux, sui¬ 
vant les Hillélites; les Sammaïtes exemptent 
la bouillie de la loi de la Halla, pas les 
Hillélites; les premiers permettent de se bai¬ 
gner dans une cascade et les derniers l’in¬ 
terdisent; aux prosélytes qui ont accompli 
leur cérémonie de conversion à la veille de 
Pâque les Sammaïtes permettent de manger 
leur pâque une fois baignés, mais les Hillé¬ 
lites disent que celui qui se sépare du pré¬ 
puce est comme qui se sépare du tombeau, 
1987 3. R. ISmaël cite trois opinions larges 

des Sammaïtes s’opposant aux opinions sé¬ 
vères des Hillélites: suivant les premiers le 
livre de l'Ecclésiaste souille les mains, non 
suivant les seconds; suivant les premiers 
les eaux de purification reçues suivant le 
commandement sont pures, non suivant les 
Hillélites; la nigelle suivant les premiers ne 
peut devenir impure, mais bien suivant les 
seconds, et aussi relativement aux dîmes. 

4. R. Eliézer cite deux opinions larges 
des Sammaïtes s’opposant aux rigoristes des 
Hillélites: les premiers assimilent le sang 
d’une accouchée, qui ne s’est pas baignée, 
à des crachats et à l'urine, les Hillélites le 
disent impur, qu'il soit humide ou sec; 
mais ils reconnaissent que le sang d'une 
accouchée, qui a un écoulement, ou sec, ou 

- humide, souille. 

5. Si de quatre frères deux se sont mariés 
avec deux sœurs, si les deux premiers meu¬ 
rent, leurs veuves peuvent déchausser mais 
pas pratiquer le mariage lé vira tique; que 
s'ils les avaient déjà épousées, ils doivent 
les renvoyer; R. Eliézer disait que les Sam¬ 
maïtes leur permettent de les garder, mais 
pas les Hillélites. 

5. 'Aqabia b. Mehaléel proposa quatre 
opinions et on lui dit d'y renoncer afin qu'on 
puisse l'établir chef de tribunal en Israël; 
il leur répondit: il me vaut mieux être ap¬ 
pelé idiot (homme du commun ) toute ma 
vie que de passer une heure pour impie 
devant le Lieu, afin qu'on ne dise pas: 
c'est par ambition du pouvoir qu'il s'est 
rétracté. Il déclarait impur le poil laissé 
autour d'un abcès pour l'examen de la 
lèpre, ainsi que le sang jaune, et com¬ 
me les docteurs le disent pur; lui permit 
le poil d'un premier né ( prémice ), entaché 
d'une tare qui s'était détaché et qu'on 
avait laissé dans la fenêtre avant que l'a¬ 
nimal ne fût égorgé, mais les docteurs l'in¬ 
terdisaient. II disait aussi qu'on ne fait boi¬ 
re l'eau amère, ni à une prosélyte, ni à 


une servante affranchie, tandis que les doc¬ 
teurs disent le contraire; et on lui opposait 
le cas d'une femme de Karkeinifi, servante 
affranchie de Jérusalem, que Semaya et 
Abtalion soumirent à l'épreuve de l'eau; il 
leur répondait que ce n'était là qu’un si- 
mulaore; et ils l’excommunièrent; il mou¬ 
rut excommunié et le tribunal lapida son 
cercueil. R. Yuda dit: il est impossible 
que 'Aqabia ait été excommunié, car le par¬ 
vis ne peut être fermé devant aucun Israé¬ 
lite pareil à 'Aqabia en science et crainte 
du péché. Qui donc ont-ils excommunié? 
Eléazar b. Hanok, qui contestait le pré¬ 
cepte de la purification des mains: quand 
il mourut le tribunal envoya mettre une pier¬ 
re sur son cercueil; nous apprenons qu'on 
lapide le cercueil de qui meurt excommunié. 

7. Au moment de sa mort il dit à son Jggg 
fils: mon fils, rétracte trois opinions que 
j'ai soutenues. - Pourquoi ne te rétractes- 
tu pas toi-même? - Je les ai entendues 
d'une majorité et eux (les docteurs opposés) 
avaient entendu d'une majorité; j’ai main¬ 
tenu ma tradition et eux, la leur. Mais toi 
tu a u entendu l’opinion d’un isolé et celle 
d’une majorité: il vaut mieux laisser l'o¬ 
pinion d'un isolé pour prendre celle de la 
majorité. - Père, recommande-moi à tes 
collègues. - Je ne te recommanderai pas. - 
Peut-être as-tu trouvé en moi une chose 
mauvaise. - Nonl sur ta conduite ou te 
rapprochera ou éloignera. 

R. Yuda b. Baba attestait cinq opinions: 
on permet à des mineures de refuser un 
mariage conclu; on remarie une femme sur 
l'attestation d'un seul témoin; un coq fut 
lapidé à Jérusalem parce qu'il avait com¬ 
mis im homicide (percé le cerveau d'un en¬ 
fant)-, on peut employer, en libation sur 
l'autel, du vin de 40 jours; on peut offrir 
le sacrifice perpétuel du matin à 4 heures. 

2. R. Yo§ua et R. Nehonia b. EUnathan 1989 
de Kephr Hababli attestèrent: le membre 
d'un cadavre est impur; comme R. Elié¬ 
zer assurait qu'ils disaient cela d'un mem¬ 
bre d’un vivant, on lui répondit par un 
a fortiori: si le membre détaché d’un vivant, 
lequel est pur, est impur, à combien plus 
forte raison celui d'un cadavre, déjà impur. 

Il leur répondit: ils parlaient uniquement 
d’un membre détaché d’un vivant. Autre 
explication: un vivant est principe de souil¬ 
lure plus qu’un mort: un vivant fait que 
sous lui sa couche et son siège rendent im¬ 
purs homme et vêtements et qu'au-dessus 
de lui, par contact, il rend impurs Comesti¬ 
bles et liquides, ce que ne fait pas un mort. 

3. De la chair, gros comme une olive, 
d'un membre détaché d'un vivant, suivant 




_ eg t impure, mais R. Yoôua et tachée d'un vivant est pure, mais un mem- 
R* ®H ji a ia disent pure. bre détaché de lui, s'il garde sa forme, est 

R u Nchonia dit impur un morceau d’os, impur. 

K «une un grain d'orge, détaché d'un Autre explication: un morceau de choir, 
gros co ^ v i va nt; tandis que R. Eliézer gros comme une olive, souille qui le touche, 

mc ° 1 J y 0 g ua le disent pur. Ils dirent au pre- le porte et fait demeure avec lui; une quan- 

C • ■ pourquoi as-tu déclaré impur un mor- tité d'os souille dans les mêmes conditions; 

mier. p^ cha j r gros comme une olive déta- s'il n'y a pas de chair, il est pur; mais 

C fïd'un membre d'un vivant? - Nous esti- si les os diminuent, même s’ils ne souillent 
C 1 s que le membre d’un vivant est comme pas qui demeure avec eux, ils souillent qai 
100 cadavre entier: de même qu’un cadavre les touche et les porte. 

u “ ; m pur ainsi qu’un peu de chair dé- Autre explication: tout fragment de chair 
+ S hé de lui, ainsi pareillement un fragment de cadavre, plus petit qu’une olive, est pur, 

ri chair détaché du membre d’un vivant. l’ensemble du squelette ou plusieurs os d’un 

On lui répondit: Non! si tu dis impur un mort, même s’ils ne font pas un quart de 

morceau de chair, gros comme une olive, qab, souillent. 

détaché d'un mort, c'est parce que tu dis On dit à R. Yoôua: comment as-tu pu 
. U r un morceau d'os, gros comme un prononcer pur vous deux? - Nonl si vous 

Lrain d'orge, détaché de lui; mais peux-tu parlez d'un cadavre, qui souille par son 

dire impur un morceau de chair détaché ensemble, et aussi par un quart de qab et 

d’un membre d’un vivant, alors que tu dis par la pourriture; mais vous parlez main- 

pur un morceau d’os, gros comme un grain tenant d’un vivant qui ne souille pas par 

d'orge, détaché de lui? On dit à R. Neho- son ensemble, ni par un quart de qab, ni 

nia: pourquoi dis-tu impur un morceau d’os, par la pourriture. 

gros comme un grain d'orge, détaché d'un 7, 1. R. Yoôua et R. Çadoq attestent que 1991 
membre d’un vivant? Il leur répondit: nous le prêtre n'a aucun droit sur le rachat du 
estimons qu'un membre détaché d'un vi- premier produit d'une ânesse qui est mort, 
vant est comme un cadavre entier: de mê- tandis que R. Eliézer soutient que le pro- 

me qu'une parcelle d'os, grosse comme un priétaire est tenu à le remplacer, à la valeur 

grain d'orge, détachée d'un cadavre, souil- de 5 sélas, comme (pour le rachat) d’un 
le, de même pour un membre détaché d’un fils; mais les docteurs disent que le proprié- 

vivant, il convient qu'une parcelle d'os gros- taire n'a pas cette responsabilité, mais qu’il 

se comme un grain d'orge souille. Ils lui en est comme du rachat des dîmes secondes, 
dirent: Non! si tu dis impur un fragment 2. R. Çadoq atteste que la sauce, faite 
d’os, gros comme un grain d'orge, détaché avec des sauterelles impures, est pure, car 

d'un cadavre, parce que tu dis impur une la Miôna ancienne permet la sauce faite de 

parcelle de chair, grosse comme une olive, sauterelles impures conservées avec des 
détachée de lui, maintenant tu dis impur sauterelles pures. 

un fragment d'os, gros comme un grain 3. R. $adoq déclare utilisables (pour les 
d'orge, détaché d’un membre d'un vivant, purifications) les eaux courantes plus abon- 
alors que tu dis pur un morceau de chair, dantes que les eaux de pluie; un cas pa- 

gros comme une olive, détaché de lui. reil de Birat Hapheilie fut proposé aux 

On dit à R. Eliézer: comment peux-tu docteurs qui portèrent le même jugement, 
te prononcer contre tes principes? 4. R. $adoq déclare utilisables des eaux 

Ou bien déclare pur avec eux deux, ou courantes, qu'on fait circuler dans des feuil- 

bier déclare impur avec eux. Il leur répondit; les de noyer; un cas pareil de Ahalia fut 

1 impureté de la chair l’emporte sur l’im- proposé aux docteurs de la salle aux pier- 

pureté des os: car on trouve la première res taillées et ils les déclarèrent utilisables, 
dans les charognes et les reptiles, ce qu’on 5. Attestation de R. Yoôua et R. Yaqim 
IQQn ne A peut dire P our les os. de Hadad: le récipient des cendres de pu- 

1330 Autre explication: un os, conservant tant rification qu'on a mis sur un reptile de- 

soit peu de chair souille qui le touche, le vient impur, tandis que R. Eliézer Te dit 
^ emeure commune avec lui; si pur. 

o a „ défaut ü est impur; si l'os man- R. Papias atteste; un nazir qui a pris 

O A* un ^ ou ^ e vœu » si l 86 P our la 

n dit à R. Nehonia: comment peux-tu fois au 30me jour, se tondra la seconde fois 

dé ? rononcer contre tes principes? Ou bien au 60me jour, s’il le fait au soixa ntièm e 

eux avec eux> ou bien impur avec moins un, c’est valide car le trentième jour 

ré P on dit: dans les os il y a plus rentre dans le compte, 
unpuretés que dans la chair: la chair dé 6. Attestation de R. Yoôua et R. Papias: 
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le petit d'uue bête offerte en sacrifice paci¬ 
fique peut être offert aussi à ce titre, tandis 
que R. Eliézer l'interdit; mais R. Papias 
atteste qu'ils ont mangé à Pâque une vache 
offerte en sacrifice pacifique et à la fête (des 
huiles) son petit. 

1992 7. Eux attestent que les anses des plan¬ 

ches à pain des boulangers peuvent deve¬ 
nir impures, ce que refuse R. Eliézer; ils 
attestent aussi que si on a découpé un four 
en fragments entre lesquels on met du sa¬ 
ble ils peuvent devenir impurs, tandis que 
R. Eliézer les dit purs. Ils attestent qu'on 
peut pendant tout adar déclarer l’année 
intercalaire, tandis que d’autres disent qu’on 
le peut jusqu'à Purim. Ils attestent qu’on 
peut déclarer l’année intercalaire condition¬ 
nellement; et on raconte que Rabban Ga- 
maliel alla en demander la permission au 
gouverneur de Syrie, et, comme il tardait 
à venir, on déclara l’année intercalaire con¬ 
ditionnellement jusqu’au retour de R. Ga- 
maliel; à son retour il donna son consente¬ 
ment et l'année fut intercalaire. 

8. Menahem b. Signay atteste que l’ap¬ 
pendice ( argile) mis au chaudron pour faire 
bouillir les olives est impur, tandis que celui 
des teinturiers est pur, tandis que d’autres 
renversent les termes. 

9. R. Nehonia b. Gudgeda atteste que la 
sourde, mariée par son père, doit être ré¬ 
pudiée avec un gèt; qu’une Israélite mineure 
mariée à un prêtre, mange des prélèvements 
sacerdotaux et que, si son mari meurt, elle 
en hérite; qu’il faut payer la valeur d’une 
grosse poutre volée mise dans une maison; 
qu'un sacrifice pour le péché, qui a été 
volé à l’insu du public, ne laisse pas d’ex¬ 
pier pour le bien être de l’autel. 

1993 8, 1. R. YoSua b. Bathyra atteste que le 

sang des charognes est pur; R. Siméon b. 
Bathyra atteste que les cendres de purifi¬ 
cation, touchées partiellement par un im¬ 
pur, deviennent toutes impures. R. Aqiba 
ajoutait que si un homme imparfaitement 
purifié (baigné ce jour-là) touchait partielle¬ 
ment la farine (à offrir), les sacrifices & 
brûler, l’encens et les charbons, il les ren¬ 
dait tous inaptes. 

2. Attestation de R. Yuda b. Baba et de 
R. Yuda le prêtre: une israélite, mineure, 
mariée à un prêtre, mange des prélèvements 
sacerdotaux, dès qu’elle est venue sous le 
dais nuptial, même si le mariage n'est pas 
consommé. 

R. Yosé le prêtre et R. Zaccaria b. Ha- 
Qasab (boucher) attestent: une fillette avait 
été livrée en gage à Askalon (à des païens) 
et sa famille la délivra, et on attesta à son 
sujet qu’elle n’avait pas été enfermée (avec 


un homme) et qu’elle était pure; les do 
leur dirent: si vous croyez qu’elle Cteuts 
livrée en gage, croyez aussi qu’elle ne a .. été 
pas isolée et qu’elle n’est pas souillée ^ 
si vous ne croyez pas qu’elle ne s’est ’ ” 
isolée et souillée, ne croyez pas qu’elle z 
en gage. a 

3. Témoignage de R. YoSua et de P 
Yuda b. Bathyra: la veuve d’un 'homm 
appartenant à une famille de pureté â’ 
teuse, est apte à épouser un prêtre: car c°et" 
te famille douteuse est apte à la pureté t 
à l’impureté, à être éloignée et à être ram 
prochée. Rabban Siméon b. Gamaliel dit- 
nous avons reçu votre témoignage, ma j_ 
que faire puisque R. Yohanan b. Zakkav 
a décrété qu’on ne fait pas siéger les tribu¬ 
naux sur cette question? Tes prêtres vous 
écouteront pour éloigner, mais pas pour 
rapprocher. 

4. R. Yosé b. Yoézer de Seréda témoigne: 
la sauterelle ayl est pure; les liquides des 
boucheries sont purs; qui touche un cada¬ 
vre est souillé; et on l’appelait Yosé le per- 
metteur. 

5. R. Aqiba, au nom de Néhémia de 
Beith Déli: on peut remarier une femme 
sur l’attestation d’un seul témoin (de la 
mort du mari). R. YoSua attesta sur les 
ossements, trouvés dans la resserre du bois 
(au temple), que les docteurs avaient or¬ 
donné de les recueillir un à un et que tout 
serait pur. 

6. R. Eliézer disait: j’ai appris que, lors¬ 
qu'on construisait le temple, on fit des ten¬ 
tures pour le parvis et des tentures pour le 
temple, mais que dans le temple on cons¬ 
truisait par en dehors, tandis que pour le 
parvis on construisait par en dedans. 

R. YoSua disait: j’ai appris qu'on sacri¬ 
fiait même quand il n’y avait pas de tem¬ 
ple, qu’on mangeait les consécrations su-" 
périeures même quand il n’y avait pas de 
tentures; qu’on mangeait les consécrations 
inférieures et la dîme seconde même en l'ab¬ 
sence de rempart, car la consécration pre¬ 
mière valait (pour le temple) au moment 
même et pour l’avenir. 

7. R. YoSua: j’ai reçu cette tradition de 
Rabban Yohanan b. Zakkay, qui l’aja* 
reçue de son maître et celui-ci de son maître 
comme une prescription de Moïse au Sm 
Elie vient pour purifier et déclarer i in P ur ' 
rapprocher et éloigner, mais uniquemen 
pour éloigner par force ceux qui se so 
rapprochés et rapprocher ceux qui 
éloignés par force. Ea famille de 

répha était de la Transjordanie et Ben 
l’éloigna par force et une autre prit sa P 
ce; et Ben Sion en rapprocha pat 1° 



Eduyyot 


547 


-1997] 


, rriip vient pour déclarer pur 
pareülemen ^ ocher et éloigner. Suivant 
t yuda? P our P rapprocher et non pour éloi- 

\ R ëünéon, pour concilier les di¬ 
visons “doctrinales); suivant les docteurs. 


non pour éloigner ou rapprocher mais pour 
établir la paix dans le monde, suivant qu'il 
est dit (Mal. 3, 23, sq.): «Voici que je vous 
envoie Èlie le prophète. .. afin qu’il tourne 
le cœur des pères vers les fils et les cœurs 
des fils vers leurs pères *. 


Tosephta 'Idi'ut. 

Cette désignation particulière du traité laisserait supposer qu’il contient 
choix de sentences; en fait un substantif analogue est employé pour une 
U *sidence de choix, non dans le sens qui pourrait être ici en vue. 


1 1 Depuis que les docteurs se réunirent 
à la vigne de Yabné on dit: «viendra un 
temps où les hommes chercheront une pa¬ 
role d'entre les paroles de la Tora sans la 
trouver une parole d’entre les paroles des 
scribes, sans la trouver, suivant qu'il est 
dit (Ara. 8, 11,12): «voici que viennent des 
jours... j’enverrai faim et soif des paroles 
du Seigneur.. . on viendra de partout cher¬ 
cher la parole du Seigneur sans la trouver ». 
La parole de Dieu, c’est la prophétie, c’est 
aussi le terme (messianique), c’est aussi 
qu’aucune parole de la Tora ne ressemble à 
l’autre. 

Ils dirent: nous commencerons par les 
décisions de Sammay et d'Hillel. 

7. R. Aqiba dit impurs six objets que les 
docteurs dirent purs: reptile et grenouille 
dans un lieu public; une parcelle de chair, 
grosse comme une olive, d’un cadavre ou 
d’une charogne; un os d’un mort ou d’une 
charogne; une motte de terre pure, une mot¬ 
te de terre de cimetière, une motte de terre 
pure, une motte de terre des nations; deux 
épis, l’un impur, l’autre pur. Dans 6 cas 
douteux U. Aqiba prononce l’impureté tan¬ 
dis que les docteurs prononcent la pureté; 
la colonne et le crâne de deux morts; un 
quart de sang provenant de deux morts; 
des os venant de deux morts; un membre 
détaché du vivant de deux morts... 

14. R. Aqiba exposait sous forme de hag- 
gada cinq choses: le père mérite pour le fils 
«n cinq choses; et les docteurs dirent: jus¬ 
qu à la puberté il mérite pour le fils et en¬ 
suite pour lui. Aqiba proteste sur la portée 
c la puberté, qui changerait toute la loi... 
que faire alors du nombre des générations 
len 'lue les générations soient comme un 


fil devant le Lieu ? il ne compte que pour 
les nations suivant Is. 41,4. 

15. Il expliquait ainsi (Gen. 15, 13,16): 

« je remplirai le nombre de tes jours *: ce 
sont deux générations; quant au reste des 
hommes, s’ils méritent on fait qu’ils accom¬ 
plissent leurs jours; s’ils ne méritent pas 
on diminue leurs jours. Les docteurs disent: 
s’il mérite on ajoute à ses jours, s’il ne mé¬ 
rite pas on en retranche. On dit à R. Aqiba: 
pourquoi dit-il (2 Reg. 20,6): j’ajouterai à 
tes jours 15 années? Il leur répondit: ils lui 
ajoutèrent ce qui lui appartenait. Et il leur 
dit: voici qu’il dit (1 Reg. 13,2): « voici 
qu'un fils est né à la maison de David, 
nommé Josias ». Mais Manassé n’était-il pas 
déjà né? Cela signifie Ezéchias: depuis Ezé- 
chias on ne dit pas qu'un fils soit né à la 
maison de David. . 

2, 3. Suivre les décisions d’Hillel et qui 1997 
le voudra pourra s’imposer les décisions ri¬ 
goureuses des deux écoles: de celui-là on 

dit: l’insensé chemine dans les ténèbres. Celui 
qui se tient aux solutions larges des deux est 
un impie; mais on doit se tenir à une seule 
école, à ses décisions larges et rigoureuses. 

3, 4. R. Yuda applique Lév. 24, 10. Moï¬ 
se ne voulut pas révéler le nom de cet 
homme: si donc Moïse, maître d’Elie, rie 
voulut pas dévoiler les bâtards, tant qu’üs 
ne se dévoileraient pas eux-mêmes, à com¬ 
bien plus forte raison Elie, disciple de Moï¬ 
se ne dévoilera pas les bâtards tant qu’ils 
ne se dévoileront pas eux-mêmes. 

Celui qui a des disciples est appelé par 
ses disciples RABBI] quand ses disciples 
sont oubliés, on l’appelle: RABBAN] quand 
les uns et les autres sont oubliés, on 1 ap¬ 
pelle par son nom. 
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Q g . ^ AB ° DA ZARA: “OLATRIE (culte étranger) 
>nmt Hre les relat ions à Vé, 


comment se comporter JZTLlZZ 

idolâtres. ’(l ^‘défendu fêteS des 


'egard des idolâtres 


inoiatres. il e «;t aIc j VdUt les tetes des rr,, „ » 

ST-^iiœspS ■râl.Tür— 


faire” payer R d \’„ J ayCr et ^ . 

affligtrTon'j'ui SfïïSîe^* Pf P"**» 
tenant, il se réjouira plus tard gé maÜ1 ' 

nathan* toute tonnf P « P ° S de R ' Y °- 

gfc*S»SMftSfâ 

R. \osé: le fils de David ne viendra eue 
lorsqu il n y aura plus d'âmes dans le gufih 
(âmes en réserve) suivant Xs 57 16 ^ P 

On enseigne que R. Yosé dirait ’îsraël 
ne reçut la Tora qu'afin quelle de la 

P S ° r 82. a 6 PaS P ° UVOir SUr el “. suivant 

1999 5b. R. Yohanan dit au nom de R Ban- 

naha: que signifie (Xs. 32, 20): « heureux vous 
qui semez le long des eaux... »r Heureux, 
vous, israélites, quand vous vous occupez à la 
Tora et dans les œuvres de charité: alors 
votre instinct est livré à votre pouvoir et 
non vous à son pouvoir. 

6a. R. ISmaël entend trois jours avant 
et trois jours après... 

6b. R. Nathan déduit de tév. 19, 14 
(tu ne mettras pas de pierre d'achoppement 
devant un aveugle) qu'on ne doit pas offrir 
une coupe de vin à un nazir ni à un noachide 
un membre arraché à un animal vivant... 

7a. Nos maîtres enseignent: si on a con¬ 
sulté un docteur et qu’il ait donné une dé¬ 
cision on ne doit pas en consulter un autre... 

R. Yoâna b. Qorha: dans les prescriptions 

1 - cr»_n £ _i. _ 1 __t-.z..' _ 1 „ 


R. Nahuin dit qu’on neuf 
m “ des Propres, quand on dit ht "T? de ' 
uédictions, aux mots «il entons î '? hé ' 

On enseigne que R. Eliézer a; ..^P^ère». 

«lit d'ab° rd ses demandes puis iTnrie h °. Inœe 

^litSe ^\£r re " ^5 

devant le Seigneur »: la méditaüSfd^ 11 
la prière suivant Gen 24, 63. Suivant R v 
5ua on doit d'abord dire la prièrent °" 

l” m H2,3 S . demaQdeS P^onndles suivam 

£ *» 

prnes d e pouvoir, les jours où TTmcom 
1 , P ° uyo,r des rois, leurs jours de nai 
sance et de mort: c’est l'opinion de R. Meïr; 
les docteurs disent: toute mort accompagnée 
d incinération est un rite idolâtrique mais 
pas celle qui ne comporte pas d'incinéra¬ 
tion Mais le jour où U se rase la barbe et 
les boucles de cheveux, le jour où il vient 
de la mer et celui où ü sort de prison, quand 
un idolâtre fait un banquet pour son fils- 
en ces jours les relations sont interdites, 
mais seulement pour ce jour et pour cet 
homme. 

B. 8a. On enseigne que R. ISmaël disait: 
mn israélite, qui habite hors de la terre, pra¬ 
tique l'idolâtrie en pureté: par exemple un 
idolâtre, faisant un banquet pour son fils, 
invite tous les juifs qui sont dans sa ville, 
bieD qu'ils y mangent et boivent ce qu'ils 
ont eux-mêmes apporté et que le serviteur 
soit le leur, l’Ecriture leur impute comme 
s’ils avaient mangé de l'autel des morts, 
suivant Ex. 34, 15: «il t'invitera et tu man- 


xv. i L/aud u. uaua ico covx ugho géras de son autel... «. 

de la Tora il faut suivre la solution la plus 8b. R. Iâmaël b. R. Yosé rapporte des 
rigoureuse, dans celles des scribes la solution paroles de son père: 180 ans avant la des- 
la plus large. truction du temple l’empire étendra sa do- 

M. 1, 2. R. ISmaël interdit les relations 
trois jours avant leurs fêtes et trois jours 
après; les docteurs interdisent avant, mais 


après; les docteurs interdisent 
pas après. 

B. 7b. On répète l'avis de Nahuin le Mè- 
de, disant que le commerce est interdit seu¬ 
lement un jour avant leurs fêtes. 


truction du temple l’empire — 

rnination sur Israël; 80 ans avant la des¬ 
truction du temple oh a déclaré impurs les 
terres des nation et les objets de verre, 
40 ans avant la destruction, le sanhédrin 
s'en alla s'établir dans une boutique (lieu 
sur la montagne du temple). 

R. Yuda b. Baba, devant les persécutions 
romaines, alla s'établir entre U§a et Sepha- 
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^,. r T ordonner ( rabbins ) cinq an- 
re'n® R. Yuda, R. Yosé. R. St- 

d f s: .a Ëlé’azar b. Sammoua... Données 
durée du monde. . • 

"“•Histoires sur Antonin etRabbi... Ba- 
L rv ■ - A aanÀ.fL dôt T0 


ri , Aaeada der Tannaïten, II, p. 458 
C dèvé lf caractère fabuleux de ces histoires], 

1 Vf 1 4 Si une idole se trouve dans un 
2001 -mTon peut avoir des relations avec les 
^ Vine ° hors de la ville; si elle est hors de la 
^ronTeut les avoir dans la ville. Peut- 
' nu ' Quand la route ne va que pat 

™ ?est interdit, si elle y passe mais con¬ 
duisant ailleurs, on peut y aUer Dans une 
Mlp où l'on célèbre un culte idolatnque, 

H v a des boutiques couronnées et d’au¬ 
tres non couronnées, comme c'est le cas pour 
ueth Sean, les docteurs interdisent les cou¬ 
ronnées et permettent les autres. 

5 Voici ce qu'on ne doit pas vendre à des 
idolâtres: des pommes de pin, certaines fi¬ 
lmes grandes et blanches, et leurs tiges, de 
l'encens et des coqs blancs. R. Yuda permet 
de leur vendre un coq blanc parmi d au¬ 
tres poulets, ou bien seul, mais à condition 
de lui couper l'ergot, parce qu’üs n’offrent 
oas à leurs idoles des victimes mutilées. On 
peut leur vendre toutes les choses prises 
en général, mais non si elles le sont expli¬ 
citement pour l’idolâtrie. R. Meïr interdit 
de vendre aux idolâtres les dattes de choix, 
des dattes dures et l'herbe Naqliban. 

6. On peut vendre du petit bétail aux 
idolâtres là où c’est l’usage, mais non si 
ce n'est pas l’usage. Nulle part on ne doit 
leur vendre du gros bétail, des veaux, des 
poulains intacts ou endommagés; R. Yuda 
permet ces derniers, et Ben Bathyra permet 
les chevaux endommagés. 

On ne doit pas leur vendre: ours, lions, 
ni rien qui puisse causer des dégâts au pu¬ 
blic. On ne doit pas travailler avec eux à 
construire une basilique, des gradins (de théâ¬ 
tre) , des stades et des estrades; mais on peut 
construire avec eux des monuments (non 


duisit devant l’estrade pour être jugé; le 
procurateur lui dit: un vieillard comme toi 
peut-il s’occuper à des choses oiseuses (loi)? 

Il lui répondit: le juge me sera fidèle. Le 
procurateur, pensant qu'il disait cela de 
lui-même, alors qu’il le disait de son père 
des cieux, lui dit: puisque tu m'estimes un 
juge fidèle, tu es libre. Quand il revint chez 
lui, ses disciples se réunirent pour le consoler 
mais il ne reçut pas leurs consolations; 
alors R. Aqiba lui dit: Rabbi, permets-moi 
de dire une des choses que tu m’as appri¬ 
ses. - Parle. - Rabbi, peut-être l'hérésie 
est-elle venue à ta portée et l’as-tu approu¬ 
vée, et c’est pour cela que tu as été saisi. - 
(17a.) Aqiba, tu me rappelles qu’une fois 
j’étais allé dans le marché supérieur de Sé- 
phoris et j’y trouvai un disciple de Jésus le 
Nazaréen, Yacob de Képhr Sekania qui me 
dit: il est écrit dans votre Tora (Dt. 23,19): 

« tu n'offriras pas le prix de la prostituée*... : 
qu’en faire donc? des latrines pour le grand 
prêtre? et je ne sus que répondre. Alors il 
me dit: tu m’as ainsi appris (Mic. 1,7): 

« du prix de la prostitution elle a prélevé et 
au prix de la prostitution ils retourneront «: 
ils sont venus d’un lieu infâme pour retour¬ 
ner à un lieu infâme. J’approuvai cette expli¬ 
cation et c’est pour cela que j’ai été saisi 
pour hérésie; car j’ai violé ce qui est écrit 
dans la Tora (Pr. 5, 8): « éloigne d’elle ton 
chemin »: c’est l’hérésie; «et ne l’introduis 
pas dans ta maison »: c’est là l’empire. 

17b., 18a. [Histoires de martyrs juifs: Ha- 
nina b. Teradion (détails légendaires)]. 


M. 1,8. On ne doit pas faire pour les ido- 2003 
les des ornements: coliers, bracelets, ba¬ 
gues; R. Eliézer le permet contre salaire; 
on ne leur vend rien ‘d'adhérent au sol, 
mais on peut le vendre une fois détaché; 
suivant R. Yuda on peut le vendre à condi¬ 
tion de le détacher. On ne doit pas leur louer 
terre d’Israël, et, cela va sans dire, des 


en-- . . 

champs; en Syrie on peut leur louer des mai- 
, sons mais pas des champs; hors de la terre on 

idolâtriques ou cirques) et des thermes; mais t leur vendre ^es maisons et leur louer 

quand on arrive à la clé de voûte, où l'on champSj su i van t R. Meïr; suivant R. 

Yosé, on peut, en terre d’Israël, leur louer 


place l’idole, on ne peut pas construire, 
2002 Y. 40a. R. Meïr interdit les théâtres à 
cause de l’idolâtrie; les docteurs les inter¬ 
disent quand ils sont consacrés à des rites 
idolâtriques; ils les interdisent aussi parce 
qu’ils sont assemblée de moqueurs. 


des maisons mais pas des champs; en Syrie 
on peut leur vendre des maisons et leur louer 
des champs et en dehors de la terre on 
peut leur vendre les unes et les autres. 

9. Même là où l’on permet de louer on 


R. Nathaii permet d'y aller afin d’inter- x excepte une grande maison parce qu’il y 
céder (crier) pour sauver une vie ou bien introduirait son idole, suivant qu’il est dit 
pour attester qu'une femme peut se rema- /p)t. r j i 22): «tu n’introduiras pas d’abonn- 
ner. nation’ dans ta maison »; en aucun heu on 

B. 16b. Nos maîtres enseignent: quand ne leur loue des bains, P®*"® 

Eliézer fut saisi pour hérésie, on le tra- appelleraient du nom u 
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2, 1. On ne doit pas mettre une bête 
dans une hôtellerie d’idolâtres parce qu'ils 
sont suspects de bestialité; et une femme 
ne restera pas seule avec eux parce qu'ils 
sont suspects de débauche; et un homme 
ne doit pas rester seul avec eux parce qu’ils 
sont suspects d’homicide. Une israélite ne 
doit pas accoucher une idolâtre pour ne 
pas donner naissance à un idolâtre; mais 
une idolâtre peut accoucher une israélite; 
une israélite ne doit pas allaiter un enfant 
d’idolâtre, mais une idolâtre peut allaiter 
l’enfant d’une israélite avec sa permission. 

B. 26b. (Discussion: un idolâtre, un sa¬ 
maritain, peut-il circoncire un israélite (dis¬ 
cussion entre R. Meïr et R. Yuda); dans 
quelles conditions, est-elle valide?]. 

2004 M. 2, 2. On peut recevoir leurs soins en 
matière pécuniaire [pour le bétail), non pour 
ce qui regarde sa propre vie. Suivant R. 
Meïr on ne doit nulle part se faire raser 
par eux; les docteurs le permettent dans 
un lieu public, mais non seul à seul. 

Y. 40d., sq. Histoire de R. Eléazar b. 
Dama: mordu par un serpent, il appelle, 
pour le guérir, Yacob de Képhr Sama; ce¬ 
lui-ci lui propose de prononcer sur lui le 
nom de YeSu b. Pandéra. R. ISmaël dit à 
Ben Dama que cela ne lui est pas permis. 
L’autre (le chrétien) s'offre à lui prouver 
qu'il le guérira, mais Ben Dama meurt 
avant que l’autre ait fourni la preuve; 
R. ISmaël dit: bienheureux Ben Dama qui 
est sorti de ce monde dans la paix sans 
avoir fait de brèche à la haie des docteurs, 
réalisant ainsi Ec. 10, 8: « celui qui fait une 
brèche dans la haie sera mordu par le ser¬ 
pent». Mais le serpent ne l’avait-il pas 
mordu? C'est afin de n'être pas mordu au 
futur à venir. 

B. 27b. [Histoire de Ben Dama (version 
meilleure)]. 

On applique Ec. 10, 8 à celui qui viole 
la parole des rabbins, qui ne peut être gué¬ 
ri (pas de thériaque)', on objecte Lév. 18, 5 
« il vivra par eux » et non il mourra. R. 
Iâmaël dit que cela est vrai quand il les 
viole ouvertement ( publiquement ) suivant 
Lév. 22, 32. 

M. 2, 3. Voici des choses appartenant à 
des idolâtres dont il est interdit de se ser¬ 
vir en aucune façon: leur vin et leur vinai¬ 
gre fait de vin, l’argile d'Adrien (mélangée 
de vin), les peaux vives arrachées en face 
du cœur; R. Siméon b. Gamaliel les inter¬ 
dit quand le morceau est rond, pas quand 
il est oblong; la chair que le païen introduit 


chez lui est permise mais pas celle n u 
sort: parce qu'elle est comme des sacrifié 
de morts, suivant R. Aqiba; on ne doit n** 
avoir de commerce avec ceux qui vont*, 
l’infamie (rite idolâtriqué), mais on le 
avec ceux qui en sortent. 

4. Les outres des idolâtres, leurs cruche 
même le vin des israélites qu’elles contien¬ 
nent est interdit, de toute manière, SU i_ 
vaut R. Meïr; les docteurs permettent de 
l’utiliser (autrement que pour boire)-, on in¬ 
terdit, suivant R. Meïr, pour tout usage, 
les pépins et les peaux de raisins des ido¬ 
lâtres; les docteurs les interdisent quand 
ils sont humides, pas quand ils sont secs- 
les saumures, les fromages de Beith Onyyqi 
des idolâtres sont interdits à tous usages, 
suivant R. Meïr; mais les docteurs permet¬ 
tent d’autres usages. 

B. 33a. Les maîtres enseignent que les 
outres des rabbins, tant qu'elles sont neu¬ 
ves et uniquement grattées, sont permises, 
elles ne le sont plus quand elles sont vieil¬ 
les et enduites de poix... de même pour 
les cruches. . . 

M. 2, 5. R. Yuda raconte la question que) 
R. ISmaël posa à R. YoSua pendant qu'ils 
cheminaient: pourquoi les fromages des ido¬ 
lâtres sont-ils interdits? - Parce qu’on les 
coagule avec de la présure (estomac) d'une 
charogne. - Mais l'estomac d’une victime 
de sacrifice n’est-il pas plus gravement in¬ 
terdit que celui d'une charogne? 

On dit qu’un prêtre ayant eu l’intention 
de manger crue cette partie, on ne le con¬ 
sentit pas, en disant qu’on ne peut s'en 
servir ni se permettre cette profanation. 
Il reprit et demanda: pourquoi le fait-on 
coaguler par la présure d'un veau offert à 
une idole? - S'il en est ainsi pourquoi ne 
pas en interdire tout usage? - Alors il le 
fit passer à un autre sujet: ISmaël lui dit*, 
frère, comment lis-tu (Cant. 1, 2): «meilleures;, 
que le vin sont tes amours (amantes), ou: meil¬ 
leurs sont tes amours (Israël) »? - Il choisit 
la seconde leçon. Il lui répondit qu'il n'en, 
est pas ainsi, car le verset suivant donne 
une indication: à l’odeur de tes onguents 
excellents 

Voici des aliments des idolâtres qu’il est 
interdit de consommer, mais pas d'en faire 
d’autres usages: du lait trait par un idolâ¬ 
tre sans qu'un israélite l’ait vu; leur pain 
et leur huile; Rabbi et le tribunal permet¬ 
tent leur huile, les conserves de légumes 
ou cle fruits où l'on a coutume de mettre 
du vin, le vinaigre, des petits poissons ha¬ 
chés menu frais, de la sauce ne contenant 
pas de poisson menu surnageant, une sar- 



Aboda zara 


551 


-2009] 

uue parcelle d’assa faetida et du dieux », elle interdit ceux qu’on traite en 
din e e g divinité, mais pas les autres, 

sel de sa ^ me ts des idolâtres qu'il est 5. Si les idolâtres adorent des rnonta- 
2006 7 ‘ . de manger: le lait trait par un idolâtre gnes ou des colliues, elles sont permises, 

permis j sra élite; le miel, un rayon de miel mais pas ce qui est au-dessus (de l’idole), 

devan ^ ru isselant, pour lequel il n’est suivant qu'il est dit (Dt. 7, 17): « tu ne dési¬ 
ré 1116 «stion de liquide permis; des con- reras pas pour le prendre l'argent ou l'or 

pas y n>est pas d’usage de mettre du qui est sur elles ». 

serves vinaigre, des petits poissons non R. Yosé le Galiléen note (Dt. 12, 2): leurs 
v * n ° U ^ la saumure avec poisson, des dieux sont sur les montagnes, mais les raon- 

ba( T. ’ d’assa faetida, des olives roulées tagues ne sont pas leurs dieux. Pourquoi 

feutl e rond; Rabbi interdit les olives l’aSéra est-elle interdite? parce que son pla- 

CI1 g molles, les sauterelles venant de la cor- cage est fait de main d’homme, ce qui est 

*°P , du Vendeur) mais elles sont permises interdit. R. Aqiba: Je vais te donner une 

•Il s viennent de la réserve; et pareille- explication et décision: partout où tu trou- 

S1 t oour les prélèvements. ves: haute montagne, colline élevée, arbre 

, P 0 n interdit toute image parce qu’el- touffu, sache qu’il y a là un culte aux astres. 

Ô ‘ t adorée une fois l'an, suivant R. Meïr, 6. Si une maison adossée à un temple 2008 
1 docteurs interdisent seulement celle qui idolâtrique s’écroule, son propriétaire ne 
Tnt un bâton ou un oiseau ou une boule; peut pas la reconstruire: voici comment il 

r giméon b Gamaliel interdit toutes cel- fera: ü reculera de 4 coudées dans son bien 

les oui tiennent quelque chose. et là ü reconstruira. Si sa maison et le tem- 

4 . pie sont mitoyens, pierres, bois et mortier 

Y. 42c. Pourquoi appelle-t-on Nahum son ^ impurs suivant Dt. 7, 26 o comme un 
homme très saint? Parce qu il n a jamais re ptile abominable ». R. Aqiba dit: comme 
regardé l’effigie d’une^ monnaie, pourquoi imp menstruée suivant Is. 30, 22: elle souil- 
appelle-t-on notre maître^ (Yuda) le saint? pareillement qui la porte. 

Parce que de sa vie il n a regardé sa cir- 7. Il y a trois espèces de temples: ceux que 
concision. l’on a construits pour être des temples sont in- 

M. 3 2. Les fragments d’image qu'on terdits; si on a badigeonné, peint et rénové 

trouve sont permis, mais pas la représen- une maison pour en faire un temple, il 

tation d'une main ou d’un pied, parce qu’üs suffit d'enlever ce qui est neuf; on peut se 

ont pu être honorés. servir d’une maison où l’idole est entrée et 

2007 3 II faut jeter à la mer Morte les objets d'où elle est sortie. On distingue trois es- 

portant l'image du soleü, de la lune, du pèces de pierres: celle qu’on a sculptée pour 
dragon; R. Siméon b. Gamaliel les interdit en faire un socle d'idole est interdite; celle 

s’ils sont précieux, non s'ils sont sans va- qu’on a badigeonnée et peinte et renouve- 

leur. Suivant R. Yosé on peut les briser ët lée en vue d’une idole, ü suffit d'enlever 

les jeter au vent ou à la mer; on lui objecte: toutes les innovations; celle sur laquelle on 

mais alors il sert de fumier et il est dit (Dt. a placé une idole qui a été ensuite enlevée: 

13, 17): « tu ne garderas rien de l’anathè- elle est permise. Il y a trois sortes d aSéra: 

me ». l'arbre planté pour un culte idolâtrique est 

4. Proclus fils du philosophe, interrogea interdit; si on l’a coupé, taillé et modifié 

R. Gamaliel qui se baignait à Acre dans les en vue du culte idolâtrique, il suffit d enle- 

thermes d’Aphrodite: il est écrit dans votre ver ce qui a été modifié; si on a dressé sous 

Tora que rien de l’objet anathématisé ne lui l’idole qu’on a ensuite enlevée, il est 

restera dans votre main: pourquoi te bai- permis. On appelle aèéra tout arbre sous 

gnes-tu d ans les thermes d’Aphrodite? — lequel se trouve une idole. Suivant R. Si- 
Aux bains on n’interroge pas sur la Tora. méon, tout arbre auquel on a rendu un cul- 
Une fois sorti, il lui répondit: ce n’est pas te; on raconte qu’à Sidon on trouva un 
moi qui suis allé dans son territoire, mais elle monceau sous un arbre qu'on avait adoré, 
qui est venue dans le mien. On n’a pas dit: R. Siméon ordonna d’examiner ce monceau 
nous ferons les bains pour honorer Aphro- et on y trouva une image; il leur dit: ^ puis- 
dite, mais nous ferons d'Aphrodite un orne- que c’est l’image qu’ils adoraient, l’arbre 
ment pour les bains. Autre explication: quel- est permis. 

que argent qu’on te donnât, tu n'entrerais 8. On ne doit pas s’asseoir à Son ombre, 
pas nu dans ton temple d’idoles, ni pollué, mais si on l’a fait on est pnr, on ne oi 
ni pour uriner devant elle; or elle se dresse pas passer dessous et si on y passe on est 
au-dessus de la rigole et tous vont uriner impur. Si les branches s étenden au ess 
contre elle. La Tora dit uniquement «leurs d’un lieu public, on peut y passer sans se 
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souiller. Par dessous on peut semer des lé¬ 
gumes aux jours de pluie, pas aux jours 
chauds, mais en aucune saison on ne peut 
y semer des laitues. R. Yosé interdit les 
légumes en temps de pluie, parce que les 
feuilles, tombant de l’arbre, lui serviront 
de fumier. 

9. On ne peut se servir du bois qu’on y 
a coupé; si on en a chauffé un four, s’il est 
neuf, il faut le briser, et, s'il est vieux, il 
faut le laisser se refroidir (avant de le chauf¬ 
fer à nouveau). Si on y a cuit du pain il est 
défendu de s’en servir; si ce pain s’est mê¬ 
lé à d’autres, tous sont interdits à tout usa¬ 
ge. R. Iîliézer: il faut jeter à la mer Morte 
le profit retiré; on lui objecta: il n’y a pas 
de rachat pour l'idolâtrie. 

Si on a fait de ce bois une navette, il 
est défendu de s’en servir; le vêtement 
qu'on en tissera est interdit à tout usage, 
et s'il se mêle à d’autres et ceux-ci à d'au¬ 
tres, tous sont interdits à tout usage. 

R. Eliézer dit de jeter ce profit à la mer 
Morte; on lui objecte qu'il n’y a pas de ra¬ 
chat pour l’idolâtrie. 

10. Voici comment on l'annule: si on en 
enlève branches sèches ou branches vertes, 
si on en détache un bâton, une verge, ou 
seulement une feuille, il est annulé. Si 
c'est un émondage qui doit lui profiter c’est 
interdit; mais permis s’il n'en a pas profit. 

2010 4, 1. R. ISmaël: s’il y a trois pierres à 

côté d'un Mercure, l'une à côté de l'autre, 
elles sont interdites: s’il n'y en a que deux 
elles sont permises; les docteurs interdisent 
celles qui paraissent faire partie de l'idole 
et permettent les autres. 

2. Si on trouve sur le Mercure des pièces 
de monnaie, des vêtements, des objets, ils 
sont permis; si on y trouve des sarments 
avec des raisins, des couronnes d'épis, du 
vin, de l’huile, de la farine, on tout objet 
semblable qu'on offre sur l’autel, il est in¬ 
terdit. 

3. On peut user sans rétribution (à l'idole) 
du jardin ou des bains que l'idole possède; 
mais on ne peut en user contre rétribution. 
Si l’un et l'autre appartiennent à l'idole et 
à d'autres personnes, on peut en user en 
payant ou non. 

4. L’idole d'un étranger est interdite du 
fait même, celle d'un israélite ne l'est qu'une 
fois objet de culte. Un étranger peut annuler 
son idole à lui et celle de son compagnon; un 
israélite ne peut annuler celle d’un étran¬ 
ger. Celui qui annule une idole annule 
aussi ce qui sert; si on annule ce qui lui 
sert (ses ustensiles) les ustensiles sont per¬ 
mis tandis que l’idole est interdite. 

5. Voici comment on annule une idole: 


en lui coupant le bout de l'oreille ou de 1 
narine ou du doigt; en l’aplatissant même 
sans rien lui enlever; en lui crachant à l a 
face, en urinant devant elle, en la tirant 
dans la boue, en jetant dessus des excré¬ 
ments on ne l’a pas encore annulée; si on 
la vend ou la met en gage, suivant R. E)üé- 
zer elle est annulée, pas suivant les docteurs. 

G. Une idole abandonnée par ses fidèles 
si c’est en temps de paix, est permise, en 
temps de guerre elle est défendue. Les socles 
des rois sont permis parce qu'on les a éta¬ 
blis quand les rois passaient. 

7. Ou demanda aux anciens à Rome: 
puisque (votre Dieu) n’approuve pas les ido¬ 
les pourquoi ne les supprime-t-il pas? Us 
leur répondirent: si l'on rendait un culte 
à une chose qui ne fut pas nécessaire au 
monde il la détruirait. Mais on rend un cul¬ 
te au soleil, à la lune, aux astres, aux pla¬ 
nètes: doit-il anéantir son monde à cause 
des idiots? - Ils répondirent: s'il en est ain¬ 
si, qu'il anéantisse ce qui n'est pas néces¬ 
saire au monde et qu'il laisse ce qui est 
nécessaire. Us dirent: nous aussi nous for¬ 
tifions les fidèles des dieux: car ils disent; 
sachez qu'ils sont des dieux puisqu’ils ne 
sont pas anéantis. 

B. 54b. On ajoute au dialogue précédent 
que les idiots auront à rendre compte au 
jugement. 

Un philosophe interrogea R. Gamalielr'll 
est écrit dans votre Tora (Dt. 4, 24): «Y,, 
votre Dieu est un feu dévorant, un Dieu 
jaloux»: pourquoi est-il jaloux contre les 
fidèles des idoles et non contre les idoles 
elles-mêmes? - Je te ferai une comparaison: 
à quoi la chose est-elle semblable? à un roi 
de chair et de sang, qui avait un fils, le¬ 
quel élevait un chien, à qui il donna le nom 
de son père. Quand il faisait un serment 
il disait: par la vie de ce chien, mon père. 
Quand le père l’entendit, contre qui se 
mit-il en colère, contre le fils ou contre le 
chien? Tu dois dire contre le fils. Le philoso¬ 
phe lui dit: tu appelles l'idole chien, mais 
n’a-t-elle pas une valeur (substance)} - Com¬ 
ment le prouves-tu? - Une fois un incendie 
éclata dans notre ville et elle fut toute 
brûkie, sauf le temple de cette idole. - J e 
vais te dire une parabole: à quoi la chose 
est-elle semblable? à un roi de chair et de 
sang, contre qui la province se révolta pé¬ 
dant qu'il faisait la guerre. La faisait-il con¬ 
tre des vivants ou contre des morts? 7“ 
dois dire: contre des vivants. - Tu appell®? 
l'idole un chien et tu l'appelles un mort: s. 
en est ainsi elle aurait dû disparaître _ 
monde. - Si les idolâtres rendaient 1 
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culte à des choses dont le monde n’a pas 
besoin, il les aurait supprimées: mais ils 
rendent un culte au soleil, à la lune, aux 
étoiles, aux planètes, aux cours d’eau et 
aux vallées: doit-il détruire son monde à 
cause des idiots?... 

55a. Agrippa, le général, interrogea R. 
Gamaliel: il est écrit dans votre Tora: «vo¬ 
tre Dieu est un feu dévorant, un Dieu ja¬ 
loux ». On comprend qu'un sage soit jaloux 
d’un autre sage, un guerrier d’un autre 
guerrier, un riche d'un autre riche. Il lui 
répondit: je te dirai une parabole: à quoi 
la chose est-elle semblable? à un homme 
qui épousa une femme en plus de celle qu’il 
avait; si la nouvelle femme est plus esti¬ 
mable que la première, celle-ci n’en sera 
pas jalouse, mais si elle lui est inférieure 
elle en sera jalouse. 

Un certain Zunin dit à R. Aqiba: mon 
cœur et le tien savent que les idoles sont 
sans valeur; mais voici que nous voyons 
des hommes entrer chez elles infirmes et 
en sortir guéris: pourquoi? - Je te dirai 
une parabole: à quoi la chose est-elle sem¬ 
blable? à un homme fidèle à qui les gens 
de sa ville confiaient des dépôts sans té¬ 
moins. Quelqu’un vint qui fit un dépôt de¬ 
vant témoins; une autre fois il oublia et 
lui fit un dépôt devant témoins. Sa femme 
lui dit: viens, devons-nous le refuser? - 
Faut-il qu'à cause d'un idiot nous perdions 
notre qualité d’homme fidèle? Il en est de 
même avec les corrections {châtiments)-. 
quand elles fondent sur les hommes, on les 
fait jurer: vous n’entrerez que tel jour, vous 
ne sortirez que tel jour, et à telle heure, et 
par le moyen d'un tel et par telle médeci¬ 
ne. Quand le temps arrive l’un d’entre eux 
va au temple de l’idole. Alors les correc¬ 
tions se plaignent: il serait juste qu’au lieu 
de nous en aller nous retournions; mais à 
cause de cet idiot qui n’a pas agi comme il 
faut faut-il que nous annulions notre ser¬ 
ment? ... 

M. 4, 8. On peut acheter un pressoir- 
fouloir à un étranger {païen), bien qu'il 
prenne à la main {des grappes) pour les met- 
tre sur le tas; le vin n'est tenu pour vin de 
îbation qu’une fois descendu dans la cuve; 
une fois qu’il est descendu dans la cuve, ce 
qui est dans la cuve est interdit et le reste 
permis. 

9- On peut fouler le raisin au pressoir 
avec uji goy, mais non le vendanger avec 
1 • " ^ Israélite qui agit dans l'impureté ne 
e * a . P 35 1111 autre fouler ou vendanger 

ec ui, mais on peut avec lui porter des 
au pressoir, et les ramener du pressoir. 


Un boulanger qui travaille en impureté 
ne doit pas laisser un autre pétrir et dispo¬ 
ser le pain avec lui, mais on peut, avec lui, 
apporter le pain à la boulangerie. 

10. Si un goy se trouve à côté d’une cuve 
de vin, s’il a une créance sur ce vin, il est 
interdit, sinon il est permis. S'il est tombé 
dans la cuve et qu'on l’ait remonté {mort) 
ou bien s'il l’a mesuré avec un roseau, ou, 
si avec le roseau, il a rejeté une guêpe, ou 
bien s’il a frappé de la main sur un fût en 
fermentation: tous ces cas furent soumis 
aux docteurs et ils dirent qu'on devait le 
vendre, mais R. Siméon le dit permis. 

Si le goy, en colère, a pris le fût et l'a 
jeté dans la cuve les docteurs dans ce cas 
ont dit qu’on pouvait le boire. 

11. On dit permis le vin qu’un israélite, 
en état de pureté, a préparé pour un ido¬ 
lâtre, qu’il a transporté chez lui dans une 
maison ouvrant sur un lieu public, dans une 
ville qui contient idolâtres et israélites; si 
la ville ne contient que des idolâtres, le 
vin est interdit à moins qu'on y établisse 
un gardien, qui n'est pas tenu à s'asseoir à 
côté pour le garder; même s'il est sorti et 
rentré, le vin reste permis. Suivant R. Si¬ 
méon b. Eléazar tout domaine d’un ido¬ 
lâtre est pareil. 

12. Si un israélite a préparé en pureté le 2014 
vin d'un idolâtre, qu’il l'ait mis chez lui 

et que celui-ci lui établisse un acte disant: 
j'ai reçu de l'argent de toi, le vin est permis. 

Mais si l'israélite veut emporter le vin tant 
qu'il n'a pas reçu l'argent, dans ce cas, ar¬ 
rivé à Beith Séan, les docteurs ont dit le 
vin interdit. 

5, 1. Si un païen a loué un israélite pour 
faire avec lui du vin de libation, son sa¬ 
laire est interdit. Mais s’il l’a loué pour un 
autre travail, même s'il lui commande de 
transporter un fût de vin de libation d'un 
lieu à un autre, son salaire est permis. Le 
salaire d’un âne loué pour transporter du 
vin de libation est interdit; mais le salaire 
est permis si on l’a loué pour s’asseoir des¬ 
sus, même si l’étranger y met une cruche de 
vin de libation. 

2. Si du vin de libation tombe sur des rai¬ 
sins il suffit de les laver et ils restent permis; 
mais si les raisins sont fendus ils sont in¬ 
terdits. S’il tombe sur des figues ou sur 
des dattes et que la quantité soit suffisante 
pour leur communiquer son goût c’est in¬ 
terdit. On raconte que Baytos, fils de Zu¬ 
nin, portait des figues sèches dans un ba¬ 
teau et que sur elles tomba le vin de libation 
d’un fût qui s’était brisé; il interrogea les 
docteurs qui dirent les figues permises. Voici 
la règle: si la chose utilisée communique 
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son goût c'est défendu; si elle ne communique 
pas son goût c’est permis. 

2015 3- Si un idolâtre avec un israélite fait 
passer des cruches de vin d’un lieu à un au¬ 
tre, il est permis s'il y a présomption qu’il 
a été gardé; mais il est interdit si l’israé- 
lite prévient l'autre qu’il s’absente assez 
longtemps pour qu’il puisse percer le fût, 
le reboucher et laisser sécher le bouchon 
{argile)] suivant R. ôiméon b. Gamaliel, as¬ 
sez pour qu’il puisse l'ouvrir, le boucher et 
laisser sécher le bouchon. 

4. Si un israélite met son vin sur un char 
ou dans un bateau et que lui-même aille 
par une traverse, rentre dans la ville et 
se baigne, le vin est permis; mais s’il l’a 
prévenu de son absence et qu’il reste assez 
de temps pour qui le païen perce, bouche 
et laisse sécher le bouchon, il est interdit; 
R. Siméon b. Gamaliel dit: assez pour qu'il 
ouvre, bouche et laisse sécher. Si un israé¬ 
lite laisse un païen dans sa boutique, même 
s’il sort et rentre, le vin est permis; mais pas 
s'il l’a prévenu qu'il allait s’absenter assez... 

2016 5. Si un israélite mange chez lui à table 
avec un païen, qu’il ait mis une cruche sur 
la table et une cruche sur la desserte et qu’il 
sorte, la cruche sur la table est interdite, 
celle de la desserte, permise. S’il lui a dit 
de préparer son vin et de boire, même la 
cruche de la desserte est interdite. Les fûts 
ouverts sont interdits, les fûts rt aussi les 
fûts bouchés, s'il y a le temps de percer et 
reboucher. 

6. Si des policiers païens entrent en ville, 
en temps de paix, les fûts ouverts sont in¬ 
terdits, les fûts fermés sont permis; en temps 
de guerre, les uns et les autres sont permis, 
parce qu'on n'a pas le loisir de faire des 
libations. 

7. Si un païen envoie à des ouvriers 
israélites, comme salaire, un fût de vin de 
libation, l'israélite peut lui demander de 
lui en donner le prix; mais si c’est après 
qu'il est entré chez lui, c'est interdit. Si un 
israélite vend son vin à un païen, s’il sti¬ 
pule le prix tant qu'il ne l'a pas mesuré, le 
prix est permis; s'il mesure avant de sti¬ 
puler, le prix est interdit. S'il a pris l'en¬ 
tonnoir, mesure et verse dans la bouteille 
du païen, puis que, de nouveau, il mesure 
et verse dans la bouteille d'un israélite et 
si un obstacle empêche le vin de couler, il 
est interdit; si on verse d'un vase dans l'au¬ 
tre, le vin du récipient dont on le tire est 
permis, celui du récipient où on le verse 
interdit. 

8 Le vin de libation, quelle que soit sa 
quantité, est interdit et interdit ce à quoi il 
est mêlé: vin dans du vin, eau dans de l'eau, 


quelle que soit sa quantité, vin dans de 
l’eau et eau dans du vin, s'il y a commuai, 
cation de goût. Voici la règle dans un mé^ 
lange de même espèce, la moindre quantité 
suffit, d’une espèce à une autre, s'il y a 
communication de goût. 

9. Voici ce qui est interdit et interdit l e 
reste, quelle que soit sa quantité: vin de 
libation, idole, peaux arrachées contre l e 
coîut, le bœuf lapidé, la génisse à la nuque 
rompue, les oiseaux offerts pour un lépreux 
la chevelure d'un nazir, le premier produit 
d’un âne, la viande dans le lait, le bouc 
émissaire, les animaux profanes immolés 
dans le parvis. 

10. Si du vin de libation est tombé dans 
la cuve, toute utilisation en est interdite; 
suivant R. Siméon b. Gamaliel on doit le 
vendre à un païen à l’exception de la valeur 
du vin de libation qui y est contenu. 

11. Un pressoir de pierre enduit de poix 
par un païen, une fois essuyé, est pur; ce¬ 
lui de bois, suivant Rabbi, il suffit de l'es¬ 
suyer, les docteurs prescrivent de le gratter 
de la poix; mais celui d’argile, même gratté 
de la poix est interdit. 

12. Si on achète des ustensiles de cui¬ 
sine ayant servi à un païen, celui qui a la 
coutume de les baigner le peut, ou bien, 
si c'est l’usage, les passer à l’eau bouillante, 
ou bien les blanchir au feu; la broche et le 
gril doivent être blanchis au feu; le cou¬ 
teau, une fois repassé, est pur. 

Tosephta. 

.1,1. Suivant Nahum le Mède, les re¬ 
lations avec les idolâtres sont interdites un 
jour avant leurs fêtes, les relations publiques 
avant les fêtes fixes, pas pour les autres. 
Bien qu'on interdise tout commerce avec 
eux trois jours avant leurs fêtes, cela ne 
concerne que les choses non périssables, et 
même pour celles-là on peut les acheter et 
vendre. R. YoSua b. Qorha: on ne peut se 
faire payer par eux des créances écrites, 
mais bien les créances non écrites, parce que 
c’est comme se délivrer de leur pouvoir. 

2. On ne doit pas commercer avec un goy 
au jour de leur fête et on ne doit pas le trai¬ 
ter légèrement, ni le saluer là où l'on pense 
le trouver suivant son habitude, mais on 
peut le saluer en inclinant la tête. 

3. On salue les goym pendant leurs fêtes 
pour le bien de la paix. Il est permis à un 
ouvrier israélite de travailler à côté d'un 
goy dans une maison israélite, mais ce n'est 
pas permis dans une maison païenne. U 
est .permis aussi de recevoir ce salaire d^ns 
une maison israélite, mais pas dans une mai¬ 
son païenne. Il est défendu en toute hypo* 
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de leur vendre des choses adhérentes 
• 1 terre mais c'est permis dans une autre 
a .., Et ' m Êwe si on a fini son objet avant 
i r'fête on ne doit pas le remettre au jour 
de la fête pour ne pas le réjouir. 

A Diversité (pour les fêles) entre villes, 
copulations, familles; on ne doit pas avoir 
Hc relations avec celles qui célèbrent leurs 
fftes Aux calendes les rapports ne sont in¬ 
terdits qu'aux ouvriers. Les rapports sont 
interdits aux saturnales, aux jours anni¬ 
versaires des rois, de leur naissance et de 
leur prise de pouvoir, aux jours de leurs 
festins aux jours où ils prennent leur pou¬ 
voir et, suivant R. Meïr, même aux jours 
où iis célèbrent le rétablissement de leur ma- 
ladic. 

5 R. Meïr défend d'aller dans la cité où 
se tient une foire ou dans les villes voisi¬ 
nes, les docteurs interdisent seulement la 
localité où se tient la foire. 

6. On interdit l’emplacement même de 
la foire et les boutiques qui y participent. 
L’homme faisant partie d’une caravane peut 
traverser la cité où se tient la foire sans 
craindre de paraître aller à la foire. 

7. On permet les foires accordées par un 
pouvoir quelconque, on interdit seulement 
les foires idolâtriques. 

8. Si l’on va aux foires des goym on peut 
s’y faire soigner pour les biens non pour 
la vie; on ne doit leur acheter ni maisons, 
ni champs, ni vignes, ni esclaves, ni ser¬ 
vantes, parce que ce serait comme délivrer 
de leur domination. Celui qui se livre à des 
opérations est déclaré impur par Yoseph 
le prêtre... De même qu’il déclare impur 
ce qui est hors de la terre, il dit impur ce 
qui est dans un cimetière, impur pour ap¬ 
prendre la Tora, pour prendre femme. R. 
Yuda dit: s’il a quelqu’un de qui apprendre 
il n’est pas impur et s'il n’a personne il est 
impur; et R. Yosé dit: même s’il a quel¬ 
qu'un de qui apprendre il est impur: car 
personne ne mérite d'apprendre sinon de 
qui le mérite pour lui. On dit de Yoseph 
le prêtre qu’il était un homme déclarant 
impur et qu'il se rangeait avec R. Yosé 
parmi ces chasseurs [d'impureté). 

9. Un prêtre ne doit pas sortir de la terre 
sauf pour prendre femme, à moins que les 
marchands ne l'aient assuré qu’il arrive¬ 
rait avant ou après le temps de la foire. .. 

10. Il y a 4 poussières: celles de l'usure, 
e 1 année sabbatique (violée), de l’idolâtrie 

e t de la langue mauvaise. 

11 • On ne doit pas faire commerce avec 
^ prêt reçu à cause de la poussière de l’u- 


12. On ne doit pas commercer avec des 
produits de la septième année afin d’éviter 
la poussière de la septième année. 

13. On ne fait pas faire de commerce un 
jour de fête de goy pour éviter la poussière 
de l’idolâtrie. 

14. Ou ne doit pas parler de son prochain 
même en bien à cause de la poussière de la 
langue mauvaise. 

15. On peut commercer avec un israélite al¬ 
lant à la foire ou en revenant, on ne doit 
pas commercer avec un goy allant à l’in¬ 
famie, mais on le peut quand il en revient, 
parce que c’est comme une idole que ses 
fidèles ont abandonnée; mais un israélite 
qui est entre les allants et les retournants est 
interdit. 

16. On ne doit circuler avec un reste 
[d’idole) sous aucun prétexte, suivant qu'il 
est dit (Dt. 10, 14): vous n’irez pas après 
d’autres dieux. 

19. R. Siméon b. Eléazar. si des enfants 2021 
te disent: construis le temple, ne les écoute 
pas; si des vieillards te disent: détruis le 
temple, écoute-les, car la construction des 
enfants est une destruction et la destruc¬ 
tion des vieillards est une édification, com¬ 
me le prouve Roboam, fils de Salomon. 

21. Quelle dimension doit avoir le fais¬ 
ceau à vendre? R. Yuda b. Bathyra: pour 
l'encens on doit mettre au moins trois es¬ 
pèces. On peut vendre à un négociant, pas 
à un particulier; et si le négociant est sus¬ 
pect il est interdit de lui vendre. On peut 
lui vendre des porcs sans craindre qu'il les 
immole à une idole; du vin sans craindre qu’il 
en fasse des libations à une idole; s'il pré¬ 
cise il est défendu de lui vendre eau on 
sel. On peut lui vendre un coq blanc parmi 
d’autres coqs; mais suivant R. Yuda, seu¬ 
lement quand il demande un coq sans pré¬ 
ciser. S'il précise que c’est pour une mala¬ 
die ou pour les noces de son fils c’est permis. 

2, 1. On peut acheter à des païens une 2022 
bête à l’essai et la lui rendre le jour même; 
et dans les mêmes conditions on peut leur 
acheter: bétail, esclaves, servantes, à l'es¬ 
sai et on peut les leur rendre le jour même; 
quand tu peux rendre à un israélite tu peux 
rendre à un païen et inversement. 

Un israélite peut vendre sa bête à un goy 
pour qu’il l’égorge mais il se tient à côté 
de lui pendant l’opération. On peut leur 
acheter du bétail pour le sacrifice sans 
craindre qu’il ait servi à la bestialité ou qu’il 
ait été destiné à leurs sacrifices. 

2. On ne leur vend ni bétail ri fauve 
gros, et même là où on leur vend du petit 
bétail on ne leur vend pas des fauves petits. 

3. R. Siméon b. Eléazar: on peut leur 
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vendre chiens de Chypre, chattes J*® 1 ?' 
écureuils, furets et bêtes qui «-ttoieut la 
maison; de même qu'on ne leur vend pas 
de gros bétail, on n'en fait pas I échange 
avec eux dans aucune condition; R. Yuda 
permet les bêtes endommagées qui ne peu¬ 
vent guérir; on lui objecte: mais si eue 
devient grosse et met bas... Ben Batliyra 
permet de leur vendre un cheval qui ne peut 
travaiUer au sabbat; car on serait passible 
dans ce cas d'un sacrifice pour le péché; 
Rabbi l’interdit à deux titres: instrument 
guerrier et gros bétail. 

4. On ne peut leur vendre rien qui serve 
à la guerre, ni aiguiser leurs armes; on ne 
doit pas leur vendre de billot, ni chaînes, 
ni entraves de fer, ni livres, ni phylactères, 
ni mezuzot; à un goy comme à un Samari¬ 
tain on peut vendre de l’herbe coupée, des 
produits moissonnés, et des arbres coupés. 

Suivant R. Yuda on peut leur vendre 
herbe, produits, arbres à condition qu’il cou¬ 
peront ou moissonneront eux-mêmes. 

2023 6. Dans les théâtres et cirques, les spec¬ 

tacles de sorciers, charmeurs, mimes, mule¬ 
tiers, bouffons sont assemblée de moqueurs 
suivant Ps. 1,2; et tu apprends qu'y intro¬ 
duire quelqu'un est le détourner de l’étu¬ 
de de la Tora. 

7. Il est permis d'aller aux théâtres des 
goym si les nécessités de la province l’exi¬ 
gent, mais non si c’est intentionnellement. 
Se tenir dans un théâtre est verser le sang; 
R. Nathan le permet pour deux causes: 
pour crier et délivrer un condamné; pour 
attester qu'une femme peut se remarier. 

On peut aller aux stades pour délivrer 
des vies et aux cirques pour une réunion de 
la cité; mais intentionnellement c'est in¬ 
terdit. 

3, 1. On peut mettre une bête dans une 
hôtellerie samaritaine, confier des bêtes à 
leurs bergers, ou un enfant pour lui ap¬ 
prendre la lecture, un métier; une israélite 
peut accoucher et allaiter une samaritaine 
et réciproquement. 

2024 4. On peut se faire soigner par eux pour 

1 argent non pour les vies; une étrangère ne 
peut mettre les fers dans les entrailles 
d ,“ n . e t ;! sraéilte ’ ni lui verser une coupe de 

cid^ ht nn ParC< ii v U ÜS SOnt sus P ects d'homi¬ 
cide, un Israélite ne doit pas rester seul 

p^n^rg^uÆ2 

f'sTga^d 6 “ ette 4 " <k0ite ' 

, gauche - dans un escalier que le gov soit 
toujours au-dessous de l’israéhte; U ne faut 
Pas parler devant lui de neur n„'il 


le crâne; s'il demande où tu vas 
de lui dans le chemin, comme 
pour Esau (Gen. 32, 14). J*Cob 

6. U u israélite, rasant un BOV 

ii««pr 1p tnnnpt «s_x « ® » » UQtt 


laisser le toupet. On peut leu/ânT^ ll *i 
vrcs, phylactères, mezuza, mais 
rectement. écrit» 

5. Si un israélite se fait raser Dar „ 
qu’il regarde dans un -* ou?” *’; 

pas à taire avec un Samaritain On * 6a 
à la famille de Rabban Gamaliel de Pe ” Bit 
garder dans un miroir à cause des 
avec l’empire. a «ons 

7. Les docteurs permettent d'acheter »_ 

livre écrit par un goy. ^ 1,11 

8. Aux 'animé ha-’arèç on peut vendu, 

livres, phylactères et mezuzot, mais on T 
peut leur en acheter à moins qu'ils ne soW 
qualifiés. Si on en achète à un non quali 
fié ou doit examiner les phylactères de la 
tête et de la main et dans chaque compai- 
timent. • 

9. On peut acheter à des 'aminé ha-'arè) 
des esclaves, servantes, grands ou petits, 
et pareillement leur en vendre; suivant R 
Meïr on peut leur acheter leurs filles, peti¬ 
tes, mais pas grandes; les docteurs disent 
qu'une grande prend snr elle; R. Meïr in¬ 
terdit de leur donner des filles petites ou 
grandes; les docteurs permettent de 'don¬ 
ner une grande mais à condition qn’éÜë ne 
travaillera pas en pureté à côté du 'am ha- 
’arèç. 

10. On raconte que Rabban Gamaliel, l’an¬ 
cien, maria sa fille à Siméon b. Nathanlel, 
le prêtre, avec la condition qu'eHe ne tra¬ 
vaillerait pas en pureté avec lui. Le même 
disait: on n’est pas tenu à forcer un com¬ 
pagnon à travailler en pureté à côté "® 
’am ha-'arèç. Suivant R. Meïr, on appe“ e 
'am ha-’arèç celui qui ne mange pas en pa 
reté ses nourritures profanes; suivant ^ 
docteurs celui qui nè prélève pas lès B*® • 

11. Celui qui achète des esclaves nonxe£ 
concis à des goym doit les circoncire. 

il n’a pas à les baigner: ainsi les fils ® ^ 
vantes qui ne sont pas baignés, qufisso_ 
circoncis ou non, sont comme 
en s’asseyant ils rendent impur xe f3t 
ce qui est défendu avec un “fl 
permis avec un mineur; on dit mal® e j jes 
qui se rappelle et peut rappeler 1 *■ q U e 
ustensiles. Suivant R. Yosé on P r . ggêe» 
des esclaves même Israélites sont ^ c e 

jusqu’à ce qu'on ait fait connal 
sont des fils de servantes pas ff' 

on présume que des esclaves de P ^t p 83 
concis, sont des samaritains, s ils ce qtt , ‘"' 

circoncis ce sont des goym j us< J u . , fils 
-•a. - a j. —« oo «ont 
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Stut dS a eSt e v“ L 'de goym même cir- 

C0 ^2 S Un'ViraéliteTeut circoncire un goy 
. ltre dc prosélyte; mais un goy, suivant 
r Mcîr, n doit pas circoncire un Israélite 
tret qu'il est suspect d'honuerde; les doc¬ 
teurs permettent à un étranger de circon¬ 
cît un Israélite s'U y a des témoins, mais 
oas seul à seul parce que suspect d homicide. 

13 Un israélite peut circoncire un sama¬ 
ritain, mais un samaritain ne peut circon¬ 
cire un israélite parce qu'il le fait au nom 
du mont Garizim suivant R. Yuda; R. Yosé 
lui dit: où trouvons-nous qu’une circonci¬ 
sion ne soit pas au nom de l’alliance, mais 
au nom du mont Garizin, jusqu'à la mort? 

14. On peut leur vendre et leur faire un 
don gratuit: si c’est un goy qu’on ne con¬ 
naît pas ou qui va d’un endroit à un autre, 
c’est interdit; mais si c’est un ami ou un 
voisin, c’est permis parce que c’est unique¬ 
ment comme si on lui vendait. 

15. Un écrit (Dt. 7, 2) interdit de faire 
alliance avec eux et un second de leur mon¬ 
trer compassion, celui-ci enseigne qu'on peut 
leur faire un don gratuit. 

17. Comment partager les biens achetés 
par association par un israélite et un goy: 
indiquer nettement le bien que chacun pren¬ 
dra. 

19. Si on vend son esclave à une foire de 
goym on ne peut en garder le prix, il faut 
le jeter à la mer Morte, et on force le maî¬ 
tre à racheter son esclave, même 100 fois 
sa valeur et à l’affranchir. On dit commu¬ 
nément: si l'on commerce avec les goym 
à leur foire, que la bête achetée soit ex¬ 
tirpée, la sacoche et les objets pourris, que 
tout ce qui peut faire profit soit jeté à la mer 
Morte; qu'on jette, ou brûle, ou enterre 
tout ce qui peut l’être. 

[Puis on rappelle le serpent fait par Moï¬ 
se et qui égara Israël jusqu’à Bzéchias 
(2- Chr. 15, 16; 1 Reg. 15, 13)]. 

4, 1. On ne conserve pas en Israël des 
c °f e ® contenant la vie animale, comme 
son les vins, les bêtes grasses, les farines 
P es, les produits agricoles, mais bien cel- 
i ( ^ Ui . ne contiennent pas, comme sont 

cumin, les épices: celles-là sont permises: 
““serve trois ans avant l'année 
je- a et pendant cette année et à son 
man-ba- 3 vaut P our ““ï qui achètent au 
bien ii’ maiS pour ceux qni récoltent leur 
““in peuvent les mettre en réserve mê- 
uin, 0 ® 1 0,1 peut dans une année de fa- 
mais m, , erver “ ême mi qab de caroube, 
duire U, S f renfermer pour ne pas intro- 
la famine aux portes. On ne doit pas 


payer un salaire en produits agricoles, mais 
on peut le payer en vin, huile et petits 
grains. On dit de R. Eléazar b. A/.an a qu’il 
paya toujours les salaires en vin et huile 

2. On ne fait pas sortir de Syrie des co¬ 
mestibles contenant la vie animale, comme 
sont les vins, huiles, farines. Mais Rabbi 
dit qu'il avait introduit du vin en Syrie 
pour diminuer le libertinage. Pareillement on 
ne doit pas les transporter d'une province 
à l’autre, mais R. Yuda le permet. 

3. On doit habiter en Israël même dans 
une ville, possédant une majorité dc goym, 
et pas hors de la terre, même dans une vil¬ 
le, toute israélite; nous apprenons qu’ha¬ 
biter dans la terre d’Israël vaut tous les 
commandements qui sont dans la Tora; qui¬ 
conque est enterré eu terre d’Israël, c'est 
comme s'il était enterré sous l’autel. 

4. Qu’on ne sorte pas d'Israël, sauf quand 
le blé se vend deux séas pour un séla. R. 

Siméon dit que cela vaut quand on ne trou¬ 
ve pas à acheter mais quand on trouve 
à acheter même un séa pour un séla on ne 
doit pas sortir et il disait qu’Elamalek, 
bien que puissant, parce qu'il sortit d'Is¬ 
raël mourut de famlue, lui et ses enfants 
tandis que les israélites vivaient sur leur 
terre (Ruth 1, 19). 

5. Suivant Gen. 28,21 et Lév. 25,38, 2028 
Dieu promet aux israélites qu’il sera leur 
Dieu tant qu’ils resteront en Chanaan et 
inversement... Tout le temps qu’ils sont 

sur cette terre, elle leur est soumise et in¬ 
versement. Sur David (1 Sam. 26, 19) qui 
quitta la terre; on explique la pensée de 
David: il ne pratiqua pas l’idolâtrie, mais 
il veut dire que quiconque quitte la terre 
en temps de paix, c’est comme s’il prati¬ 
quait l’idolâtrie suivant Jér. 32,41; tout 
le temps qu’ils sont sur cette terre, c’est 
comme s’ils y étaient plantés devant Dieu 
en vérité... 

6. R. Siméon b. Eléazar; les israélites qui 

sont hors de la terre pratiquent l’idolâtrie: 
par exemple si un goy fait les noces de son 
fils il invite tous les juifs qui sont dans la 
ville et même s’ils mangent et boivent de 
leurs provisions et se font servir par 
leur serviteur, ils pratiquent l’idolâtrie, sui¬ 
vant Ex. 34, 15. _____ 

8. Sont interdites les conserves et compo- 2029 
tes des goym où l’on a l’habitude de mettre 
du vin et du vinaigre; on interdit à tout 
usage l’argile d’Adrien. On interdit'de man¬ 
ger, mais non pour un autre usage, les olives 
très mûres qu’on vend aux portes des ther¬ 
mes; R. Yosé les interdit totalement parce 
qu’on y verse du vinaigre pour qu elles 
perdent le noyau. 
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9. On interdit les fûts et outres des gen¬ 
tils contenant du vin israélite pour boire 
mais non pour d’autres usages; opinion con¬ 
traire. 

11. On achète aux goym produits agri¬ 
coles, petites graines, dattes sèches, ail, 
oignon de toute provenance sans craindre 
l'impureté; tout tan est impur; tout riz est 
pur; on peut croire un chasseur disant 
qu’un oiseau est pur ou impur; et aussi un 
'am ha-’arès, disant qu’il a fait teUes con¬ 
serves en pureté et qu’il ne les a aspergées 
d aucun liquide; mais on ne le cioit pas 
s'il assure avoir pêché des poissons en pureté 
sans remuer ensuite, par dessus, les filets 
On permet leurs câpres, leurs sauces, leurs 
herbes aromatiques, leurs eaux chaudes- on 
interdit leurs œufs cuits; R. Yuda et'son 
tribunal permettent leur huile; quant au 
pain et au fromage, s'il a été fait devant 
des Israélites; le lait qu’ils ont trait en pré¬ 
sence d’un israélite; on permet les petits 
poissons non hachés: la sauce qui contient 
des poissons. . . 

12. On interdit le vin cuit et le vin hellé¬ 
nique, qui était primitivement du vin, mais 
il est permis s’il garde sa forme; on permet 
le cidre pris à l’épicerie, en cave ou dans un 
vaisseau, mais pas vendu au marché ou 
dans les bazars, parce qu’ils contiennent des 
sauterelles. .. 

2030 5, 2. On ne peut se servir d'un sceau 

portant une idole en relief, on peut s’en 
servir si l’image est en creux: mais on ne 
peut sceller avec; on peut se servir d’un 
cachet ne portant pas une idole; on peut se 
servir d’un cachet portant une empreinte, 
sauf si elle est en creux parce qu’elle pro¬ 
duit une image en relief; on peut porter une 
bague ayant une empreinte en relief et s’en 
servir pour sceller. On ne peut porter une 
empreinte en relief et s’en servir pour scel¬ 
ler. On ne peut porter une bague portant 
une effigie, mais on peut s’en servir pour 
sceller. R. Hanania b. Gamaliel dit que chez 
son père on scellait avec une bague ayant 
des figures. R. Eléazar b. Sadoq dit qu’il 
y avait à Jérusalem toutes les figures hu¬ 
maines et les comptes en dariques sont 
interdits. . . dariques interdits.. . 

3. On peut se servir de hardes vendues 
par un païen où l’on trouve une idole, à 
condition de rejeter l’idole; si un israélite 
trouve une idole dans son achat il demande 
au païen de l’annuler... Toute idole faite 
par un israélite est interdite parce qu’il ne 
peut l’annuler. 

4. Une idole faite par un païen est per¬ 
mise tant qu’elle n’a pas reçu de culte et 
qu’on peut l’annuler... 


«»t 


5. Un idole vendue par un „ - 

interdite si c’est pour l’adore^ ^ -* 
subi des accidents elle est pernfis» *?* « 
maibres ne reviennent pas la pr^dre V* 
me dans la guerre de Jousé. ’ Cot >i- 

6. On interdit, même après la „ 
taon, les sanctuaires mysiques érigés n 
goym en temps de persécution. On 

les idoles annulées par les goym ceII»T 314 
sont établies à l’intention deVaM 
celles qui ordinairement sont vouées i? 
divinité. a ‘a 


10. On dit objet de culte tout 


c e „ 


reçu un culte par malice ou par inadver 
tance; on considère comme nulle toute n» 
rôle destinant un bœuf ou une maison » 
1 idolâtrie, parce que pour elle ü n’y a dm 
de consécration. F 

6, 1. Une vache engraissée avec des ves- 
ces idolâtriques doit être châtiée; un jardin 
fumé avec du fumier idolâtrique doit être 
laissé inculte, et aussi s’il a été labouré avec 
des bois de l’aSéra; l’indigo écrasé avec des 
bois de l’aSéra doit être brûlé; d’autres 
disent qu’on doit le mettre dans la glaise 
jusqu’à ce qu’il ait repris sa couleur anté¬ 
rieure; il est défendu d'employer des flûtes 
idolâtriques pour un deuil et si on l’a fait 
qu’on donne le salaire à la province; même 
si elles sont faites pour les besoins de l’ido¬ 
lâtrie on peut s’en servir pour le deuil: 
des boutiques idolâtriques ne peuvent être 
employées polir payer un salaire; si elles 
portent salaire pour la province même si 
elles ont été faites pour l’idolâtrie on peut 
s’en servir pour le salaire; il est interdit de 
donner à des percepteurs de l’idolâtrie, 
mais on le peut si leur salaire revient à la 
province même s’ils servent aux besoins de 
l’idolâtrie. 

2. Une maison affectée à l’idolâtrie souille 
quiconque y entre; celui qui se tient dans 
cette maison c'est comme s’il se tenait dans 
un temple idolâtrique; si un chemin public 
la traverse il n’est pas souillé, mais ce chemin 
seul; si on adosse sa maison à un temple 
idolâtrique elle souille qui y rentre; si à 
cette maison on adosse une autre maison 
elle ne sera souillée que dans le mur mi¬ 
toyen; si elle tombe il est défendu de la re¬ 
bâtir. Si on vend sa maison à l'idolâtrie il 
est défendu d’en toucher le prix et il faut 
jeter à la mer Morte le profit qu’on en 
aurait; mais on peut garder le prix d’une 
maison que les goym ont prise de force 
pour l’idolâtrie et on en tient compte dans 
les estimations. 

3. On est impur si on introduit sa tête 
et la plus grande partie de sa personne dans 
un temple d’idoles; pareillement des vases 
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, Tzile qui ont été introduits dans leur 
atmosphère et aussi les escabeaux et les 
cathèdres introduits en grande partie chez 
les idoles. 

4 On doit désigner d un nom infamant 
tout Heu appelé à l’honneur des idoles; ce 
u’on appeUe la face de la divinité on l’ap¬ 
pellera la face du chien; la fontaine du bon 
génie ( gadayya ) sera appelée la fontaine du 
fumier (gelaya); celui dont la monnaie se 
serait disperse vers un temple d'idoles ne 
doit pas se courber vers le temple pour 
recueillir son argent pour ne paraître pas 
se courber vers l'idole, mais il le recueille 
en marchant à reculons, sauf si on ne le 
voit pas. 

5. Pour boire d'une source sortant d'un 
temple d'idoles, qu’on ne se courbe pas 
vers le temple comme pour paraître s'in¬ 
cliner vers l'idole, mais qu’on boive en lui 
tournant le dos, sauf si on n’est pas vu. 

6. Dans les fontaines figurées apportant 
l'eau aux cités qu’on ne mette pas son visage 
sur la figure pour ne pas paraître baiser 
l’idole, mais qu’on reçoive l’eau dans ses 
mains pour y boire; bien plus on dit de ne 
pas mettre sa bouche pour boire à l’orifice 
du canal à cause du danger mortel. 

8. Les adorateurs des montagnes et col¬ 
lines adorées par les païens sont à lapider; 
pareillement ceux qui adorent un homme; 
on appelle aâéra tout arbre que les païens 
adoraient et gardaient, on ne doit pas goû¬ 
ter à leurs fruits. . . Pas semer dessous.. . 

10. Ne pas monter sur un socle même 
pour le souiller Dt. 13, 18. 

11. On ne doit pas donner rendez-vous 
près d’une idole (Bx. 23, 17). 

12. L’idole est interdite et tout ce qui est 
sur elle et ses ustensiles.... 

14. On interdit les pierres arrachées à 
un Mercure si elles étaient visibles avec lui; 
R. ISmaël interdit celles qui l'entouraient; 
on interdit les pierres apportées par un 
israélite d’un Mercure parce que l’idolâtrie 
leur est interdite, mais on n’interdit pas 
celles qu'apportent les goym parce qu’ ell es 
sont comme une idole abandonnée par ses 
fidèles; on peut tirer profit d’un Mercure 
arraché de son emplacement. 

15. On dit de celui qui jette une pierre sur 
un Mercure qu'il est (Pr. 26, 8) comme qui 
honore un insensé; lui jeter une pierre est 

honorer, bien qu’on ne connaisse pas pareil 
uioyen d’honorer: ainsi quiconque honore un 
impie ne sait pas ce qu’est l’honneur. 

17- Autre explication; de même que celui 
qui jette une pierre sur le Mercure encourt 
une condamnation capitale, ainsi celui qui 
abuse de son créateur. 


18. R. Siméon b. Bléazar applique le texte 
a celui qui enseigne un disciple impie: il 
pratique pareillement l’idolâtrie P 
7, 1. Jadis on défendait de vendanger avec 
goym et de fouler (le raisin ) avec un 
Israélite travaillant en impureté; mais on 
peut vendanger avec un goy et transporter 
avec lui des fûts neufs. Certains permettent 
aussi les vieux; et on peut aider le goy tant 
qu il ne se cache pas pour faire du vin de 
libations. 
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3. Si un israéhte travaille avec un goy au 
pressoir, le vin qui découle sur les mains du 
goy est permis parce qu’on n'a pas Thabitude 
de faire ainsi du vin de Ubation: pareillement 
si 1 israéhte fait l’opération. 

4. Pareillement le jus de raisins, pesés à 
la balance, découlant sur les mains, ou le 
vin mis en tonneau; mais si une goutte de 
vin de Ubation tombe dans la cuve tout est 
interdit. .. 


5. Pareillement pour le moût jaillissant de 
raisins mis dans la cuve par un goy; mais on 
interdit une masse de raisins achetée à un 
goy sous laquelle on trouve un creux. 

6. Les docteurs ordonnèrent de vendre 
aux goym un vase d’argile qu’on croyait 
plein d’huile et qui contenait du vin. Si 
l’agoranome, après avoir goûté le vin, rejette 
la coupe dans le tonneau et qu’il en tombe 
une goutte du siphon, tout est interdit, 
comme vin de libation. 


7. Si un israéhte, introduit du vin chez 2034 
un goy, il est permis s’il y a la clé et le sceau, 
sinon il est interdit; il est interdit s'il a 
emprunté là-dessus à un goy même avec 
la clé et le sceau; si la cave est ouverte sur 
un heu pubhc il est per mis ; dans une ville 
toute idolâtre c’est interdit à moins de 
rester pour garder. 

9. Le vin livré par un israéhte, même en 
deux cours ou en deux villes, est pur parce 
que présumé surveillé; sinon il est interdit. 

10. On n'a pas à craindre pour un hangar 
où un goy et un israéhte introduisent du vin 
parce qu’il est présumé surveillé; dans 
quelles conditions le vin reste permis quand 
on emploie ouvriers, âniers; on peut crain¬ 
dre le vin de libations et la violation de la 
septième année. 

12. Le vin qu’on a laissé à l’hôtellerie est 
permis à moins que l’hôteher ne l'ait pré¬ 
venu ou ne l’ait enfermé. 

13. Pareillement pour le vin laissé dans un 


vaisseau.... 

14. Vin, sauce envoyés par un samaritain 

ou un goy sont permis tant qu’on reconnaît 
son sceau et sa fermeture. 

15. On peut boire du vin d'un israéhte 
suspect, s’il est dans sa cave, mais pas dans 
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sa cruche; mais s’il est suspect aussi pour la 
conservation le vin de la cave est interdit. 

16. On peut recevoir d'un goy débiteur 
le prix d’un vin de libation qu’il a vendu, et 
pareillement pour une idole; mais c'est dé¬ 
fendu s’il lui dit- attends que je vende ce vin 
de libation et l’idole et que je l’apporte. 

17. Le vin vendu puis mesuré pour un 
étranger est permis même s’il doit contester 
la fermeture et les mesures; pareillement 
pour un boutiquier; également un israélite 
peut finir de remplir la cruche d’un goy. 

2035 8, 3. [Comment purifier des pressoirs de¬ 

venus impurs, comment démonter les par¬ 
ties. ..]. 

4. Les noachides reçurent sept comman¬ 
dements: sur les jugements, sur l’idolâtrie, 
sur la profanation du nom, sur les incestes, 
sur l’homicide, sur le vol: ils doivent éta¬ 
blir des tribunaux... Ils sont avertis de 



tous les interdits matrimoniaux pour i 
quels les tribunaux israélites condamnent» 
mort: cela suivant R. Meïr; les doctém* 
assurent: que leurs tribunaux les jugent «rü2 
à l’exception de la jeune fille fiancée. 

5. Un goy est coupable qui tue un goy on 
un israélite; mais pas un israélite qui tue 
un goy; le vol et l’appropriation d’objets 
trouvés leur sont interdits relativement au 
goy et aux israélites; mais c’est permis & 
un israélite relativement à un goy. 

6. On leur interdit un membre arraché 
à un animal vivant et pantelant.... 

7. Il est possible qu’une écriture prononce 
la punition sans l’avertissement; si elle 
contient les deux, l’avertissement précède. 

8. La loi des mélanges hétérogènes, sui¬ 
vant R. Eléazar ne concerne pas les noachi- 
des; il est interdit d’accoupler et de greffer 
des arbres. 
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HORAYOT (Décisions). 


Ce traité considère les décisions et directions erronées que peut porter un tri¬ 
bunal régulier, les fautes qui en résultent pour la communauté et les particuliers 
et leurs réparations par divers sacrifices. On est ainsi conduit à mieux définir 
les personnalités revêtues d’une autorité religieuse. Des leçons morales ( haggada ) 
sont jointes à ces considérations juridiques. 


M. 1, 1. Si un tribunal a porté une décision 
contre un des commandements émis par la 
Tora et si un particulier agit par inadver¬ 
tance sur leur parole, qu’il ait agi en même 
temps qu’eux ou après eux, qu’il ait agi 
sans que le tribunal ait agi, il est absous, 
parcejqu’il dépend du tribunal. Une fois 
la décision portée, si un membre du tribunal 
ou un rabbin, apte à donner une décision, re¬ 
connaissent qu’il y a eu erreur, s’ils agis¬ 
sent sur leur parole, ou avec eux, ou après 
eux ou sans eux, ils sont coupables parce 
que leur erreur ne dépend pas du tribunal. 
Sj£Voici la règle: celui qui agit sur son propre 
sens est coupable; celui qui agit en dépen¬ 
dance du tribunal est absous. 
bS 2. Si le tribunal, après sa décision, recon¬ 
naît qu’il s’est trompé, se rétracte, soit qu’il 
ait offert son sacrifice d’expiation, soit qu’il 
ne l’ait pas offert, si un particulier agit sur 
sa parole, R. Siméon l’absout et R. Eliézer 
le déclare en état de doute. Voici en quoi 
consiste le doute: si le particulier reste chez 
lui^il est coupable; s’il va outre-mer, il est 
absous. R. Aqiba déclare qu’il le trouve plus 
proche de l’absolution que de la culpabilité. 


Ben Azzay lui demande: en quoi le premier 
diffère du second? - Bn ce que celui qm 
reste chez lui a eu la possibilité de s’informer, 
ce que ne peut pas l’autre. 

3. Si le tribunal a décidé d’extirper toute 
l’essence (d'une loi) en disant: il n’est pas. 
question dans la Tora: de menstruée, de 
sabbat, d’idolâtrie, il est absous; mais il esë 
coupable s’il décide d’annuler une partie die 
la loi et de maintenir une partie. Par exetm 
pie ils disent: il est question de la menstruée 
dans la Tora, mais celui qui a des rapport! 
avec une femme qui observe le compte de;, 
ses jours est absous; il est question du sabr 
bat dans la Tora, mais celui qui transport® 
d’un domaine privé à un lieu public est 
absous; il est question de l’idolâtrie dans 
la Tora, mais celui qui se prosterne (devant 
une idole) est innocent; il est coupable, 
suivant qu’il est dit (Lév. 4, 13) « si un point 
est caché »: un point mais pas toute la subs¬ 
tance. 

4. Si le tribunal a pris une décision et qu e 
l’un d’eux dise: vous vous êtes tromp»* 
et que le chef du tribunal soit absent ou ffu 
l’un d’eux soit un prosélyte, un bâtard, 
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ethiu ou un ancien sans enfants . ü est ab- 
° us car il est dit ici « communauté » et 
fleurs (No. 35 • 24 > * communauté la 

communauté dite ici et là est celle de gens 
capables de donner une décision. 

Si le tribunal a pris une décision erronée 
e t que toute la communauté ait agi par 
erreur, ils offrent un taureau; si le tribunal 
a donné par malice une fausse décision et si 
la communauté a agi par erreur, ils offrent 
une brebis et une chèvre; si le tribunal a 
donné une décision fausse et que la commu¬ 
nauté ait agi sciemment ils sont tous dis¬ 
pensés. 

5. Si le tribunal a émis une décision et 
que la communauté, ou sa majeure part, a 
suivi cette décision, on doit offrir un tau¬ 
reau, et dans le cas d’idolâtrie, suivant 
R. Meïr, un taureau et un bouc. Suivant 
R. Yuda, si les douze tribus ont agi ainsi 
ils offriront 12 taureaux et dans le cas 
d’idolâtrie 13 taureaux et 12 boucs; R. Si- 
méon demande 13 taureaux et, dans le cas 
d’idolâtrie, 13 taureaux et 13 boucs; un 
pour chaque tribu et le treizième pour le 
tribunal. Si sept tribus, ou leur majorité, 
ont suivi la décision (erronée) du tribunal, 
on offre un taureau, suivant R. Meïr on 
ajoute en cas d’idolâtrie un bouc. R. Yuda 
demande pour les tribus qui se sont trom¬ 
pées sept taureaux et pour les autres tribus, 
qui n'ont pas péché un taureau pour les 
autres, car même ceux qui n’ont pas péché 
offrent pour ceux qui ont péché. R. Siméon 
demande 8 taureaux, et, en cas d’idolâtrie 
8 taureaux et 8 boucs, un pour chaque tribu 
et^ le huitième pour le tribunal. Si c’est le 
tribunal d’une tribu qui ait émis la décision 
et que cette tribu ait suivi leur déclaration, 
cette tribu est coupable et non les autres, 
suivant R. Yuda; mais les docteurs obser¬ 
vent qu on n'est coupable que sur la déci- 
s . 1 ° n d u grand tribunal, suivant qu’il est 
u (Lév. 4, 13): si toute la communauté 
sraël a erré et non la communauté d’une 
tribu. 

r Si 1111 P r ® tre °mt a pris une décision 
a n-ement à lui-même erronée et qu’il 
ai accomplie aussi par erreur il doit offrir 
, aureau ; s'd a erré dans la décision et a 
car i C1< l mmeIlt ou inversement il est exempt: 
lui 3 ‘décision du prêtre oint relativement à 
r , ,. me “t comme la décision du tribunal 
Ivem ent à la communauté. 

* e Prêtre oint a pris une décision re¬ 
seul en ^ lui-même et a agi pour lui 
d épiai ex P* e pour lui seul. S’il a pris une 
q u i-, lon , av ÇC (le tribunal de) l'assemblée et 
Va , ait a §i avec l’assemblée son expiation 
pour lui e t p 0ur l’assemblée: car le 


tribunal n'est passible que si sa décision 
abolit et maintient en partie la loi; et pa- 
reillement l’oint: mais pas en matière d’ido- 
latne, tant que la décision abolit ou main¬ 
tient une partie du commandement. 

3 On n’est coupable que sur un point 
ignoré et avec une action erronée; et pareil¬ 
lement l’oint; mais non en matière d’idolâ¬ 
trie: on n’est coupable que sur un point 
ignoré et avec une action erronée; le tribunal 
n est coupable que s’il a émis une décision 
sur un point dont la violation par malice est 
punie d’extermination et la violation erronée 
est passible d’un sacrifice pour le péché: pa¬ 
reillement l'oint; mais pas en matière d’idolâ- 
tne à moins que la décision porte sur un 
point dont la violation par malice est passi¬ 
ble d’extermination et la violation erronée 
passible d'un sacrifice pour le péché. 

4. Le tribunal n'est coupable que si la 
décision porte contre un commandement 
positif ou contre une interdiction relative au 
temple; ou n’offre pas un sacrifice douteux 
de culpabilité pour un commandement positif 
ou négatif relatif au temple; mais il est cou¬ 
pable si la décision porte sur nn comman¬ 
dement positif ou négatif relatifs à la mens¬ 
truée et pour ceux-là on offre un sacrifice 
douteux de culpabilité; relativement à la 
nidda, le commandement positif est « s’éloi¬ 
gner de la menstruée » et le négatif • pas de 
rapports avec elle ». 

5. Le tribunal n’est pas coupable si sa 2040 
décision porte sur une audition (de témoi¬ 
gnage avec serment), sur un serment vain, 

sur une impureté du temple et de ses sacri¬ 
fices; et le prince est comme le tribunal: 
c’est l'avis de R. Yosé le Galiléen; R. Aqiba 
dit que le prince peut être coupable en toutes 
choses, sauf en ce qui concerne une audition, 
car le roi ne juge pas et ne peut être jugé, 
porter témoignage ni être l'objet d'un té¬ 
moignage. 

6. Pour la violation de commandements 
de la Tora, dont la violation par malice est 
punissable d’extermination et par erreur de 
sacrifice pour le péché, un particulier offre 
une brebis ou une chèvre, le prince un bouc, 
l’oint et le tribunal offrent un taureau; et en 
matière d’idolâtrie le particulier, le prince 
et l’oint offrent une chèvre et le tribunal, un 
taureau et un bouc, un taureau en holocauste 
et le bouc en sacrifice pour le péché. 

7. Particulier, prince, oint sont tenus à 
offrir un sacrifice douteux de culpabilité, 
mais pas le tribunal; particulier, prince et 
oint sont tenus à offrir le sacrifice certain de 
culpabilité mais pas le tribunal; relativement 
à l’audition, au serment vain et à l’impureté 
du temple et de ses sacrifices le tribunal est 
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exempt, mais particulier, prince et oint sont 
tenus; mais, suivant R. Siméon, le grand 
prêtre n’y est pas tenu pour les impuretés 
du temple et de ses sacrifices. Ils offrent 
1 holocauste de valeur variable; suivant R. 
Eliézer le prince doit offrir un bouc. 

2041 3, 1 . Re grand prêtre, pécheur et abandon¬ 

nant aussitôt sa dignité offre un taureau, 
le prince pécheur et abandonnant aussitôt 
sa dignité offre un bouc. 

2. Re grand prêtre qui a violé un com¬ 
mandement avant son onction puis a péché 
offre un taureau; le prince, dans les mêmes 
conditions, est comme un simple particulier. 

3. S ils ont péché avant leur désignation, 
fis sont comme des particuliers; suivant R. 
Siméon, s ils ont connu leur péché avant leur 
nomination ils sont coupables, si c'est ensuite 
ils sont exempts. 

On appelle prince le roi, suivant Ex. 4, 22, 
le prince qui n’a au-dessus de lui que Y. 
son Dieu. 

B. 10a. Histoire de R. Gamaliel et de R. 
YoSua, qui voyageaient par vaisseau; le pre¬ 
mier n'avait que du pain; quand il fut fini, 
il dépendit du second qui portait pain et 
farine; il lui demanda: pour apporter de la 
farine savais-tu que nous serions retenus 
ainsi? — Un astre, il y a 70 ans, égara les 
mariniers et je me suis dit que pareil astre 
pourrait se lever et les égarer. - Tu savais 
tout cela et tu es monté sur le vaisseau? - 
Au lieu de m'admirer admire tes deux disci¬ 
ples, restés sur la terre ferme, R. Eléazar 
Hisma et R. Yohanan b. Gudgeda, qui 
savent mesurer combient il y a de gouttes 
d'eau dans la mer et qui n’ont pas de pain 
à manger et de vêtements à se mettre. 
Alors il songea à leur donner une situation. 

2042 10b. Nos maîtres enseignent (Rév. 4, 22): 

« dont le prince offre un sacrifice pour le 
péché », R. Yohanan b. Zakkay disait: heu¬ 
reuse la génération dont le prince offre un 
sacrifice pour ses péchés d’inadvertance: si 
son prince offre un sacrifice tu dois dire: 
que doit faire le particulier? S’il offre un 
sacrifice pour un péché d’inadvertance que 
faire pour un péché de malice ? 

11 a. Nos maîtres disent apostat celui qui 
mange de la graisse, des charognes et des 
mandes irrégulières, des abominations, des 
reptiles et qui boit du vin de libations; 
R. Yuda dit apostat celui qui revêt des 
étoffes hétérogènes.... 

M. 3, 4. On appelle oint celui qui a reçu 
l’onction de l’huile d’onction, mais non celui 
qui porte beaucoup d’habits; ce qui distin¬ 
gue l’oint de l’huile d’onction du prêtre 



portant beaucoup de vêtements c’est 
premier doit offrir un taureau pour 
lation de chaque commandement- ri ” 0 ' 
distingue le prêtre en fonction de celui qul 
l’a abandonné, c’est le taureau du ionr^ 
l’expiation et le dixième d’épha à oftw* 
pour le sacrifice quotidien; mais ; 

l’autre peuvent également offrir les s-J* 
fices du jour de l’expiation, Us sont tenu 
d’épouser une vierge et non une veuve 
ils ne doivent pas se souiller pour leurs d ’ 
rents morts, ni se découvrir la tête ou décfit 
rer leurs vêtements pour un deuü et Us péri 
mettent (par leur mort) au meurtrier (deû 
ville de refuge) de rentrer chez lui. 

Y. 47d. [Histoire de prêtres, soufflés 
(pollution, crachat d’un païen) et suppléés 
par leur frère pour Kippur: heureuse leur 
mère!]. 

M. 3, 5. Un grand prêtre déchire ses habits «Uo 
en commençant par en bas, et un particu- ' 
lier par en haut; le grand prêtre, en état de 
deuü, offre les sacrifices mais n’en mange pas, 
le particulier n’offre pas et ne mange pas.. 

6. Tout ce qui est perpétuel passe avant 
ce qui rte l’est pas; tout ce qui est plus saint 
passe avant le reste; le taureau de l’oint'- 
passe avant celui de la communauté en 
toutes ses opérations. 

7. R’homme passe avant la femme pour 

les besoins de la vie et pour la restitution des 
objets perdus; la femme passe avant l’hom¬ 
me pour les vêtements et pour la délivran- ; 
ce de la captivité; si les deux sont pareil- f 
lement exposés aux ignominies l’homme passe ? 
avant la femme. 1 

8. Re prêtre passe avant le lévite, le lévite ^ 
avant l’israélite, celui-ci avant le bâtard, le ± 
bâtard avant le nethin, le nethin avant le ï 
prosélyte, le prosélyte avant l’esclave af- ’ 
franchi; cela quand tous sont égaux, mais si 

le bâtard est rabbin et le grand prêtre ’am" 
ha-’arès, le bâtard rabbin passe avant le *■_ 
grand prêtre ’am ha-’arès. 1 R- 

Tosephïa. 

1, 4. Res décisions doivent venir du grand 
tribunal, pour les autres jugements les tri¬ 
bunaux: locaux se prononcent; un particu¬ 
lier est coupable s’il porte une décision et la 
suit (Nm. 15, 30). 

5. Apostat: qui mange nourritures inter¬ 
dites, viole le sabbat, tire son prépuce (pour 
dissimuler sa circoncision); qui revêt des 
hétérogènes; qui agit contre son créateur- 

2, 7. Celui qui enseigne autrui c’est contme 
s’il le créait et le formait, suivant Jer. 15,* • 
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8. Le rabbin précède le roi mort, parce 
qu'il n’a pas son pareil tandis que tout israé- 
lite peut devenir roi. 

9. Le roi précède le grand prêtre (1 R ee 
1, 33). 

10. Le prêtre oint précède le prêtre à 
beaucoup de vêtements; celui-ci précède 
l’oint de la guerre, celui-ci le chef des prê¬ 
tres, celui-ci le chef de la classe sacerdotale 
celui-ci le président du tribunal, puis tré¬ 
sorier, caissier, prêtre ordinaire, lévite, israé- 
lite, bâtard, nethin, prosélyte, esclave af- 


Pr ic t » i (en science) 

Pas précéder le^ro^y^ d ”ff él . deVraJt , U 
samteté et de maléation ***"*<* de 

prosélyte à é P° nser une 
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2045 SECTION QODASlM (Choses sacrées). 

Le mot qodeë désigne en hébreu tout ce qui est consacré au culte divin ■ temhu 
prêtres, sacrifices, redevances sacrées... Ces sujets tenaient une grande place dÜ*' 
la religion israélite: il est donc normal que la Mi ëna et le Talmud (dansuï? 
cinquième section) leur consacrent plusieurs traités. Parmi ces traités troun 
place un traité sur l'immolation profane des animaux, qui, par ses origine * 
rentre dans le domaine du sacral. 8 M ’ 


ZEBAHIM (Sacrifices). 


Ce traité a pour objet les sacrifices animaux: les diverses victimes, ce qui les 
rend invalides, les rites, les prêtres, leurs droits, leurs devoirs ; tout ce qui perd 
être en rapport avec les sacrifices. r 

Après la ruine du Temple, cette matière n’avait plus qu'un intérêt rétros-- 
pectif: aussi bon nombre de rabbins s’appliquaient beaucoup plus à l'étude det 
quatre premières section de la Miëna. Néanmoins Israël a toujours trop tenuà 
son Temple pour se désintéresser de la question: avant la reconstruction du Temple: 
un Ezéchiel en retraçait prophétiquement les lois; après 70 les docteurs ne renonf- 
cent pas à légiférer sur la matière: quelques rares, qui avaient vu le second T emple;- 
apportaient un témoignage autorisé sur les cérémonies qui s’y déroulaient; la 
plupart ne faisaient que des considérations théoriques, fixer des décisions académi¬ 
ques. Pouvons-nous faire toujours le départ entre ce qui fut réellement pratiqué 
sur la « montagne de la maison » et ce qui relève uniquement de l'imagination ai¬ 
de l’ingéniosité juridique des rabbins? Dans certains cas, d’évidentes impossibilités - 
trahissent l’irréel. v 

Les traités de cette cinquième section ne figurent pas et ne sont pas commentés j, 
dans le Talmud palestinien. S 

fice pour le péché sont invalides. Siméon Æ 
frère d’Azaria: si on les immole à une in-3; 
tention plus haute que la leur propre ils^ 
sont valides, à une intention plus basse, ils ; 
sont invalides: par exemple, si on immolai 
des sacrifices supérieurs à titre de sacrifices- 
inférieurs, ils sont invalides, mais des sacri-” 
fices inférieurs immolés à titre de sacrifices 
supérieurs sont valides; un nouveau-né ou 
une dîme, immolés à titre de sacrifices paci¬ 
fiques, sont valides, mais pas inversement 

B. 6b. Suivant R. Yohanan b. Nuri, le 9 
agneaux de Pentecôte sont offerts comme 
sacrifices pacifiques, mais les boucs de Pem 
tecôte sont offerts pour expier les impuretés 
du temple et de ses sacrifices... 


M. 1, 1. Les sacrifices, qui ne sont pas im¬ 
molés à leur titre propre, sont valides, mais 
ceux qui les offrent ne remplissent pas par là 
leur obligation; à l'exception de la pâque, 
en son temps, et du sacrifice pour le péché, 
offert en tout temps. R. Eliézer dit: égale¬ 
ment le sacrifice de culpabilité: la pâque en 
son temps; les sacrifices pour le péché et de 
culpabilité en tout temps. Il disait aussi : 
le sacrifice pour le péché est offert pour un 
péché et aussi le sacrifice de culpabilité: 
de même que le premier est invalide s’il n’est 
pas offert à son titre propre, ainsi le second 
est invalide s’il n’est pas offert à son titre 
propre. 

2046 2. R. Yosé b. Honi: les animaux immolés 

(à la fois) à titre de pâque et à titre de sacri- 
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8b. Nos maîtres enseignent: la pique of¬ 
ferte eu son temps et à son intention propre 
t valide, mais si elle n'est pas offerte & 
son intention, elle est invalide; les autres 
fours de l'année, même offerte à titre de 
la pique, elle est invalide. 

lOab. [Discussion de R. Yoiua contre 
R Eliézer, se fondant sue le fait que le 
sang de ce sacrifice était offert sur la partie 
supérieure ou inférieure de l'autel, pour ou 
contre la validité de ces sacrifices. Discus¬ 
sion, obscure, sans conclusion nette]. 


M. 1, 3- La pique immolée le 14 nisan, 
au matin, mais à l’intention de la pique, 
est déclarée valide par R. YoSua, comme si 
elle avait été immolée le 13; invalide par 
Ben Batliyra, comme si elle avait été im¬ 
molée le 14 entre les deux soirs. Siméon b. 
Azzay déclare: j’ai entendu de la bouche 
de 72 anciens, le jour où R. Eléazar b. 
Azaria fut établi chef de l’école, que sont 
valides tous les sacrifices, mangés, immolés 
pour un autre titre que le leur, mais qu'ils 
ne permettent pas à ceux qui les offrent 
d’accomplir leur obligation, sauf pour la 
pique et le sacrifice pour le péché; et il 
ajoutait aussi l’holocauste; mais les docteurs 
n’admirent pas son opinion. 

4. La pique et le sacrifice pour le péché, 
immolés à un autre titre que le leur, dont 
on a reçu et aspergé le sang mais à un autre 
titre, ou bien à la fois à leur titre et pas à 
leur titre, ou bien, à la fois pas à leur titre 
et à leur titre, sont invalides: par exemple 
à la fois à leur titre et à un autre titre: à 
titre de la pique et aussi à titre de sacrifice 
pacifique; exemple d’un titre différent et de 
leur titre; à titre de sacrifice pacifique et à 
titre de la pique. Car un sacrifice peut être 
fait invalide dans les quatre opérations: im¬ 
moler, recevoir le sang, le porter et l’asper¬ 
ger. R. Siméon dit que apporter est toujours 
valide, car il disait: on ne peut concevoir un 
sacrifice sans immolation, acceptation et 
aspersion du sang, mais on peut le conce¬ 
voir sans le port (du sang), ainsi quand on 
^ C ° t ^ ' au tel, on asperge (aus- 

R- Eliézer disait: si on porte le sang dans 
Un a lCU ^ on aller, l’intention peut 
ren re 1 opération invalide; mais dans un 
leu où Ion ne doit pas aller, l’intention 
u invalide pas. 


*^a. [On se demande si porter le sang 
hal C °“ preud Pas aussi l’aspersion. R. Aqi- 
œ . lt ,9 pe ' e san g. pour être reçu valide- 
et h ’ C '° >t * ® tre P ar un prêtre apte (à cela) 
suif. ™ vase c “ltuel... n explique en- 
e Q ue dans la réception l’intention n’est 


pas requise tandis qu'elle l’est pour l’asper- 

13b sq. [Discussion et opinions différen¬ 
tes entre tannaîtes: tremper le doigt dans le 
sang rend-il le sacrifice illicite?]. 

14b. [Peut-on faire porter le sang par un 
autre qu un prêtre?...]. y 

15a. [Peut-on dire qu’on apporte le sang 
sans marcher?_]. ë 


M. 2, 1 On dit invalides les sacrifices dans 
lesquels le sang est reçu par un étranger 
(au sacerdoce), un prêtre en deuil, incomplète¬ 
ment purifié (baigné du matin aprte impureté) 
n ayant pas tous les vêtements sacerdotaux 
qui a besoin d’une expiation, qui n’a pas 
lavé mains et pieds, incirconcis, impur, se 
tenant assis, ou bien debout sur un objet 
(non sur le sol) ou sur une bête ou sur les 
pieds d'un collègue. C'est invalide aussi, s’il 
le reçoit de la main gauche, mais R. Siméon 
le dit valide. Si le sang s’est versé sur le 
pavé puis recueilli, c'est invalide. Invalide 
aussi si l’on met le sang sur la montée et non 
sur la base de l’autel; si l’on met au-dessus 
ou au-dessous (de la ligne), ce qui devrait 
être mis au-dessous ou au-dessus; si on met à 
l’intérieur ce qui devrait être mis à l'exté¬ 
rieur ou inversement. Pourtant ces faits 
n’entraînent pas l’extermination. 

2. On déclare invalide une immolation de 
sacrifice, faite pour verser le sang, ou une 
partie, au dehors, pour brûler les entrailles, 
ou une partie, au dehors, pour en manger 
la chair, ou une partie, gros comme nm» 
olive, au dehors; ou bien pour manger au 
dehors, gros comme une olive, de la peau 
de la queue; il n’y a pas extermination. On 
dit illicite une immolation avec l’intention 
d’asperger le sang, ou une partie, le lende¬ 
main, ou bien de ne brûler que le lendemain 
les entrailles, ou une partie; ou de mang er 
le lendemain la chair, ou une partie, ou bien 


2048 


comme une olive de la peau de la queue: 
on n'est pourtant pas passible d'extermi¬ 
nation. 

3. Voici la règle: est invalide tout sacri- 2048 
fi ce, dans lequel on immole, on reçoit, por¬ 
te et asperge le sang pour manger hors de 

sa place ce qui doit être ordinairement man¬ 
gé, ou pour brûler ce qui est ordinairement 
brûlé; mais cela n’est pas passible d’ex¬ 
termination. Si on le fait en dehors du 
temps ordinaire, c'est illicite et on est pas¬ 
sible d'extermination, et seulement si on 
offre ce qu'il est permis d’offrir (le sang ) 
suivant son rite. 

4. On offre ce qui est permis suivant son 
rite (mais d’une manière illicite) si on im¬ 
mole en silence, reçoit, porte et asperge le 
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sang en dehors do temps, ou bien si l'on 
immole en dehors du temps, reçoit, porte 
et asperge le sang en silence: ou bien si l'on 
immole, reçoit, porte et asperge le sang en 
dehors du temps. Voici comment on n'offre 
pas ce qui est permis suivant son rite: si 
on immole en dehors du lieu, reçoit, porte 
et asperge le sang en dehors du temps, ou 
bien si on immole, reçoit, porte et asperge 
le sang en dehors du lieu; ou hien si on im¬ 
mole. reçoit, porte et asperge le sang hors 
de son lieu; ou encore une pique ou un 
sacrifice pour le péché, qu'on ne sacrifie pas 
à leur titre, dont on reçoit, parte et asper¬ 
ge *e sang hors de leur temps, ou bien im¬ 
molés hors de leur temps et dont M reçoit, 
porte et asperge te sang & un antte titre, 
ou bien qu'on immole, dont on reçoit, porte 
et asperge le sang à un autre titre. 

2050 5. \aià un sacrifice invalide, mats n'en¬ 

traînant pas l'extermination: si on l'immo¬ 
le avec l'intention d'en manger gros com¬ 
me une olive au dehors ou le lend emain 
on bien comme une moitié d'olive au de¬ 
hors ou le lendemain. Suivant R. Yuda, 
voici quelle est la règle: si la pensée du 
temps a précédé la pensée du lieu (irrifeufc rrs). 
c est Abrite et on est passible d'extermina¬ 
tion; si la pensée du lieu a p récédé celle 
du temps, c'est invalide et on n'est pas pas¬ 
sible d'extermination. Suivant les docteurs, 
dans les deux cas c'est invalide et on est 
p a ssib l e d'extermination. Si cm immole avec 
ratiih oa d'en manger gros —r- une 

moitié d’olive et d'en brûler gros comme 
la moitié d'une olive, c'est valide, parce 
que les deux opérations ne se réunissent 
pas (puau tamsUatr la fmaatiti difrmdut}. 

S. 1- Si tons ceux qui sont inaptes (1 
saerqier) immo l ent, leur immolation est va- 
hde. parce qne l'immolation est valide, ac¬ 
complie par des étrangers; des femmes, des 
«dires, des impurs, même pour les plus 
hauts sacrifices : 3 suffi que les impars ne 
ro w eh e u t pas les chairs Aussi bien pour¬ 
raient-ils rendre le sacrifice invalide par 
leur intention, biais si tons ces inaptes re¬ 
çoives* le sang hors de son temps et de son 
lien, si reste du sang vivant, un prêtre 
apte peut à son tour le recevoir. 

2061 2. Si an prêtre apte a reçu le sang et l’a 

donné à an inapte, oh le redonnera à un 
apte; s'fl l'a reçu de la main droite, pois 
passé dans la gauche, 3 le remettre dans la 
droite; s'fl l'a reçu dans an vase sacré, 
pas mis dans on vase profane, 3 le remet¬ 
tra dans le vase sacré; s'fl s’en verse sur le 
pavé et qu’on le recueille, c’est valide; s'fl 
î'a mis sur la rampe et non contre la base, 
s'il a mis en haut ce qui doit Être mis en 


bas et inversement, en dedans e» „ Æ 
btre en dehors et inversement, s'il 
^vivmtt, un prêtre apte «vient 

B. 34b.. sq. R. Yuda dit qu'a » ' 
une seule coupe, pleine de sang 
sa on y versait d'un antre sang a r~SS* 
le tant valide. On lui demande aS*» 
il sait cela... ™o*at 

35a. C'est essentiellement du sane. 
Mais ce sang peut-il expier, puisque lew 
te (Iév. 17, il) parie de sang qui continu 
la vie: ce qui exclut le sang qui nTiS 
que d'appellation. Mais Ynda maintient quS 
sang ne peut en annuler un antre. * * 

C'était un honneur pour les prêtres % 
marcher, dans le parvis, dans le sang ixL 
qn’à la chevîBe. 

M. 3,3. H est valide, le sacrifice j 
avec l'intention de manger ce qui < 
rement n'est pas mangé, de brûler ce i 
ordi nairem ent n'est pas brûlé; R. Bbézet 
dit invalide. Il est encore valide, si ou 
l'intention de manger ce qu'ordinairema 
on mange, de manges et de brûler ce qu‘d 
d in sûrement on brûle, moins qu'une aifi 
c'est encore valide si l'on a l'intention < 
manger gros comme la mâttié d'une oba 
de brûler gros comme la moitié d'une i 
parce que pour ce qui est de manger et i 
b rûler les deux quantités ne se 
pas. 

4. fie sa cr ifi ce est valide si on l'immole] 
arec l'intention de manger gros comme une | 
olive, de la peso, de la saoce. de la creùteJ 
de viande, des tendons, des os, des artères;] 
du sabot on des cornes, sauf hors de sc 
temps ou de son lieu; on n'est pas passih 
de la faute de le rendre Abrite, impur 
d'en laisser. 

5. Celui qui immole une victime 
crée avec l’intention de manger eu < 
le foetus ou l'arriére-faix; ne la rend 
Abrite. Cehri qui tord le coo de pigeon 
l’intérieur avec l’intention de mangera 
dehors leurs œufs ne les rend pas Abc 
Pour ce qui regarde le lait d’animaux < 
sacrés, les œufs des pigeons; on ne se 
pas: passible pour les fautes de les : 

Abrites, impurs ou d'en laisser. 

B. 35b. [On attribue k R. Aqïba l'«j£ 
que les animaux ayant une tare sont va 1 
lûtes, mais on explique qu'il entendait tr¬ 
ia de la tare sur les yeux...]. 

M. 3. a R. Yuda dit invalide un sacrifice 
immolé à la condition de laisser du sWj 
on des entrailles pour te lendemain, ou * 
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lea porter «u dehors; les docteurs le djaent 

Vft Q^ e dit valide un sacrifice immolé à con¬ 
dition qu’on mettra le sang sur la rampe 
et non sur la base, qu’on mettra en bas ce 
qu’on met en haut et inversement, qu’on 
mettra à l’intérieur ce qu’on met en dehors 
et inversement, qu’on le fera manger ou 
offrir par des impurs, qu’on le fera manger 
ou offrir par des incirconcis, qu’on brisera 
les os de la pfique. qu’on en mangera à 
demi-rôti, qu’on mélangera le sang avec du 
sang invalide: car l’intention ne rend pas 
invalide, sauf si c’est pour ne pas observer 
le temps et le lieu et, pour la pâque et le 
sacrifice pour le péché, si on ne les immole 
pas à ce titre spécial. 

4 , 1. Les Sammaîtes disent que l’expia¬ 
tion est produite si on asperge en une seu¬ 
le fois le sang qu’on répand sur' l’autel 
extérieur, ou en deux fois dans les sacri¬ 
fices pour le péché; les Hflléhtes acceptent 
pour ceux-ci une seule aspersion. Aussi bien 
si l’on fait la première aspersion comme il 
est prescrit et la seconde hors de son temps, 
c’est valide: mais on rend le sacrifice illi- 
dte si on fait la première aspersion hors 
de son temps et la seconde hors de son lieu 
et l’on est passible d'extermination. 

2. Si dans les aspersions de sang sur l’au¬ 
tel intérieur on omet une aspersion cm n’ex¬ 
pie pas: c’est pourquoi si l’on fait toutes 
les aspersions suivant le rite sauf une, c’est 
invalide mais sans encourir l'extermination. 

3. Voici les actes dans lesquels on ne peut 
rendre illicite: le prélèvement de la poignée 
(d* fmrimt). l’encens, la combustion, l’of¬ 
frande non sanglante des prêtres, celle du 
prêtre oint et le sang, les libations qui sont 
offertes séparément: tel est l’avis de R. Meir; 
les docteurs y rangent les libations offer¬ 
tes sur une bête. Quant au log de sang du 
lépreux. R. Siméon assure qu’on n'encourt 
pas la faute de rendre illicite; mais R. Meir 
®ssure le contraire, car le sang du * sacri¬ 
fice de culpabilité permet d’offrir ce sang, 
et partout où il y a cette permissioa, soit 
pour les gommes, soit pour l’autel, on est 
passible de rendre illicite. 

_ I^ans l’holocauste, l’aspersion de sang 
P^met de brûler la chair sur l’autel et de 
<*onner le cuir aux prêtres; dans HKOocans- 
te d’oiseaux l’asper^fe sang permet de 
«mer la chair sur l’autel; dans on sacri¬ 
fice d oiseaux pour le péché lasperstan de 
^fifi£ permet de domnner la chair aux prê- 
d * ns J*s taureaux et les boucs con- 
sunes 1 aspersion de leur sang permet d’of- 
mr tans mitrailles. Suivent R. Sim*», tout 
<* qm n'est pas sur l'autel extérieur, tel le 


sacrifice pacifique, ne fait pas encourir la 
faute de rendre illicite. 

5. Dans les sacrifices de païens ou n'en- 2055 
court pas les fautes de rendre illicite, de 
laisser un reste, de rendre Impur, et on 

n est pas coupable à immoler hors du tem¬ 
ple. suivant R. Meir, R. y osé assurant le 
contraire. On peut encourir les fautes de 
laisser un reste, de rendre impur, pour des 
cas où l’on n’encourt pas la faute de ren¬ 
dre illicite, sauf en ce qui regarde le sans. 
Suivant R. Siméon cela vaut pour ce qui 
«t destiné à être mangé, mais pour le res- 
comme pour le bois, l'encens, la com¬ 
bustion on n'encourt pas la faute de ren¬ 
dre impur. 

6. On peut offrir un sacrifice à six inten¬ 
tions: à titre de sacrifice, b l'intention de 
qui l'offre, à l'In t en ti on du Nom, 0 .™. 
offrande ignée, en bonne odeur, pour être 
agréable; les sacrifices pour le péché et de 
culpabilité -sont offerts en vue d'un péché. 
Suivant R. Yoeé le sacrifice est valide mê¬ 
me si on u’a pas une de oes intention, 
car c’est U une des stipulations du tribu¬ 
nal que l'intention dépend uniquement de 
celui qui officie. 

5.1. Voici en quel lien on immole ks use 
sacrifices: les sacrifices sup é ri e urs an nord 
(de raadai). ainsi le taureau et le bouc du 
jour de l'expiation et on reçoit leur sang 
dans des vases sacrés au nord: et leur sang 
doit être aspergé entre ks portants \dt r«r- 
ek), sur k voile et sur l'autel d'oc omettre 
une de ces aspersions rend le rite mralidr 
le reste du sang est versé sur k base occi¬ 
dentale de l'autel ex t érie u r : l'mhdos de 
ce rite ne rend pas la cérémonie invalide. 

D’un et l’antre sont brûlés aa Ken où Ton 
dépose les cendres. 

2 Des taureaux et ks bancs è brûler 
s’immolent an nord et aa nmd on reçoit 
leur sang dans des vases sacrés: on doit 
l'asperger sur k voile et sur l'autel d’or; 
si on omet une a s p e rsi on k sacrifice est 
invalide; k lest du sang était versé sur 1s 
base occideatak de l'autel e xté rie ur, l’o¬ 
mission de oe rite rendait k sacrifice in¬ 
valide; ils étaient brûlés an Ben où l’an 
dépose ks cendre s . 

3. Des sacrifices pour k péché de la com¬ 
munauté et des particuliers Voici quels 
sont les sacrifices pour le péché de la com¬ 
munauté: ks boucs des commencements de 
mais et ceux des fêtes: fis sont inrmntéa m 
nmd. an reçoit leur sang aa nard datés 
vases sacrés, on devait en mettre sur ks 
quatre cornes de l'autel: voici comment: k 
piètre monte par la rampe et S s’avançe 
sur le pourtour |é fmkd). aient b l'aaÿe 
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sud-est. puis nord-est puis nord-ouest, puis 
sud-ouest. Le reste du s»»* est «rsé sur U 
base sud et hs chairs mangées à l'intérieur 
des tentures par ks prêtres miles, en toutes 
sortes de préparations, jour et naît jusque 
minuit. 

H SJ 4. Lh o l u canste, sacrifice s upérieur, est 
immate as Bord, et le sang en est reçu an 
nord dans un rase sacré et il doit être appli¬ 
que en deux fois basant quatre; la -rictùne 
doit être éc or ch é e, dépecée et entièrement 

« a» c 


S Les sacr ifice s pacifiques de la coaumu- 
naaté et ks sacrifices de cnipatnBté. Voici 
qnek sont les sn crifi c e s de culpabilité; pour 
n tel ponr «ne profanation. pour k rtoi 
d ame servante. ponr un naair. pour uu lé¬ 
preux. qui est au sacrifice de culpabilité 
suspendu ffiannl On ks ôauncie au nord, 
en reçoit knr sang an nmd dans des 
anses sacrés, on doit t'appüqorr en deux 
fin, finnt qam ttc et knr chah est nn- 
çée à rudèv des tratnii.’ par les mem¬ 
bres nifitr . éa sacerdoce. en tontes sortes 
de p repuratîm jour et mit jnsqa’à màaait. 

RR & Les sncri fi c e s de ten r n g c. et k botte du 
ans sont des sacrifices in térieurs : un ks 
inn ée en tout endroit du par-ris. km rang 
doit être tpqriqui en denx fois faisant qua¬ 
tre. knr chair doit être miugri par toute 
p easo a n t t- dans b vBte. en toutes sortes de 
paéfrmaii n. jour et «ait jusqu'à mma it; 
ks p a rti e s qui eut été élevé e s sont traitées 
de l a tate. mais on ks donne à manger 
max psétrcji . à leurs k minci 1 ', à leurs enfants 
et à k nr s esdates. 


7. Les «anrifcm pac i fi ques sont des sa- 
cri fi c c s âééAns on pent ks knmnke par¬ 
tent dans le parais, knr sang doit être ap¬ 
pliqué par dent fois, faisant quatre; lnr 
chair est mangée dans toute la riûe par 
toute personne en to ntes sortes de prépa¬ 
rations, en deux Jours et une nuit; leurs 
parties ânéts sont traitées de la même 
façon, sauf qu'elles sont mangées par ks 
pr ê tre s , leurs femmes, leurs enfants et leurs 
me la ers. 

8. Prémices , dîmes et pfique sont des sa¬ 
crifices i n f érie ur s; on peut ks immoler par¬ 
tout dans k parvis, leur sang n’est appliqué 
qu’une fais; i condition qu’on k mette en 
face de la base; mais pour leur consomma¬ 
tion 3 y a des d i fférences: ks prémices sont 
mangées par ks prêtres, les eûmes par toute 
personne, dans toute la vük et en toutes 
sortes de préparations, pendant deux Jouis 
et une nuit; mais la pique n’est mangée 
que h mât jusqu'à minuit et eDe n'est 
mangée que rdtie et per cenx qui sont 
c o mpt és 


B. 57a. (Discussion entre rabbins , 
coud sücte: combien de temps peut-ou 
gre des prémices?.. 



M. 6 . 1 . Les sacrifices supérieurs, 
i mmo le air l’autel; nuis R. Y osé 
que cela revient à ks immoire au 
R. Yosé b. R. Ynda déclare: depuis i 
de l’autel jusqu’au nord, c’est connue t 
mord; depuis k moitié de l'autel jriaqu’m 
sud c'est comme k sud. 1 

Quant aux oblations ne» sanglantes «à 
eu prélève la poignée partout dans k par¬ 
vis et elles sont mangées à l’intérieur dm 
tentures par ks prêtres mâles, k jour et la 
ant jusqu’à minuit. 

B. SSa . sq. [Les opinions, saur ce prf-ft 
se fondent sur des raisounnements cons¬ 
truits sur ks textes], 

61b. (ki rapporte cet enseignement MUL . 
dot SS): quand ks exilés revinrent Os ajaSi 
tiirent à l’autel 4 coudées an sud et 4 . 
l’occident en forme de Gamma... [An 
données sur k temple, plusieurs 
bées comme baratta (fanttr ralrar 
ojw')’. 

H. A S. Le sacrifice d'un oiseau 
péché est fait sar la corne sud-onest (dp J 
hi): 3 est partout valide, mais là est 
emplacement, dette corne sert à trois ' 
nitÎQBs en bas et trois en haut Les t 
en bas: k sacrifice d’olsean ponr k péché. 1 
k présentation des oblations non sanglan¬ 
te^ et k reste dn sang (à «f panter ): en 
haut: k libation des» (à Sfiàtef). et du 
▼in. et l’holoca u st e d'oiseau quand la [\ir- 
tie oxhntak es* o c c u pée 
A Tous ceux qui montent à l’autel mon- i 
tant à droite, font k tour et descendent à J 
gauche, sauf pour ces trois qm montent j 
puis retournent à reculons. 

4. Voici comment ou accomplit k : 
fice d’oiseau pour k péché: on tord la 1 
Jusqu’à la nuque; maris sans la séparer; 
fait Jaüir du samg sur 1a paroi de l’i 
et k reste dn sang est exprimé sur la 1 
k sang seul appartient à l’autel et k i 
aux prêtres. 

5. Voici comment an accomplit llwlocana^;^ 
te d’oisean. Le prêtre monte par la rampes.', 
va sur k pourtour et se rend à l’angle sud- - - 
est; 3 tord la tête (ris Poismu) au deM» 
de la nuque, en la séparant, 3 en exprime 

k sang sur la paroi de l'autel, 3 prend la 
tête, en frotte la partie tordue contre l‘*>~ 
tri, la plonge dans k sel, puis la jette dans 
les flammes. Puis, reprenant k corps, U «à. 
détache fc jabot, avec les plumes et 
ks entraînes venant ensemble et fl ks 
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_ k tas des cendres: U fend (fe rssfit) sus 
uiséusrer et s’il le sépsre c'est valide; a 
le pionge dans le sel et le jette dans las 
gâtâmes. 

6 S’il ne détache pas le jabot avec les 
plumas et tes entrailles venant ensemble 
J* ne les plonge pas dans le sel. tontes les 
modifications qu’il introduit après avoir ex¬ 
primé le sang, c’est vaUde. 

S’il sépare (U Utn) dans le sacrifice pour 
lu péché et non dans l’holocauste a tend 
le sacrifice illicite; pa re il leme nt s'il expri¬ 
me le sang de la tête et non celui du corps: 
mais s'il exprime le sang du corps et non 
celui de la tête c'est valide. 

7. Ce sacrifice est illicite si on tard (le ti¬ 
lt) 4 une autre intention, si on exprime le 
sa sg à une autre intention, ou 4 la fois à 
soa intention et sans son intention. L’holo¬ 
causte d'oiseau est valide, sauf s'il n'est 
pas immolé pour accomplir l'obtigation du 
donateur. 

On traite pareillement le sacrifice d'oi¬ 
seau pour le péché et l’holocauste d'oiseau, 
dans lesquels on tord et exprime le -sang 
pour manger ce qu'il est d'usage de manger 
et pour briller ce qu'il est d'usage de brû¬ 
ler; immolés hors de leux lieu. Os ne sont 
pas valides sans entraîner l'extermination; 
immolés hors de leur temps, fis sont illici¬ 
tes et entraînent 1 extermination. Voici com¬ 
ment on offre ce qui est permis suivant ma 
rite: si on tord en silence, mais exprime le 
sang hors de son temps; ou bien on tord 
hors de son temps et on exprime le 
en silence: ou bien si on tord et exprime 
le sang hors de son temps. 

comment on n’offre pas ce qui usé 
pennis suivant son rite; à on tord hors de 
son Beu et si oc exprime le sang hors de soa 
temps, ou bien si on tord hors de son temps 
etsi on exprime le sang hors de son Ifea; on 
«en si 1 on fait l'on et l'antre hors de son Ben. 

-J °* CS comment on n’offre pas un acri » 
T* d’ofam pour le péché suivant «a rite 
a on le tord à un autre titre, si ou exprime 
de son temps, ou bien si on 
t«d Bors de son temps et exprime le sang 
J®'" 1 ” fatre - ou bien si l’on tord et ex- 
P«“*e le sang i un autre titre. On rend in- 
. sans encourir l'extermination, si ou 
™n»ole avec 1 intention d’en manger nos 

une olive an dehom oufeS^ 

la moitié d’une olive au dehors on 
U *- Yuda dit: voici quelle est 

»* » une intention (tiifeihawl de 

précède l’intention de lien c'est ü- 
cax 'J® encOOTt l'extermination; dans le 
—„ Itune c’est invalide mais on n'en- 
COOrt P« l’extermination. 


I<es docteurs déchmsat qne dans les deux 
«■éc'cat invalide, sans encourir l'extemn- 
® ou veut en msnrrr ly—m* w 
î“* oUt ' •» *» hrtU« comme U 
moitié dune obve c’est valide. p«r« que 
umuger et Mla ne s uniaii ut pus (pour 
•» fuanhlé élfnémt) 

7. 1- Le sacrifice d'oiseau pour le péché, 
accompli au bas de l'autel, suivant as <mé- 
™' MOS «* »” «fee propres est valide: ff 
est invalide si on en fait ks opé rat i on s nuis 
4 5**? d' holocauste, ou bien sauvant lus 
opérations d un holocauste mafia 4 titre de 
PfeM: « bleu suivant ha opération* s 4 
*nre d'holocauste. Si on l'offre ~ fc haut 
2* t^W xuivunt hs rit» ds deux, c’est 

fflVUMK, 

*• holooauste d'oiseau acco m pli da¬ 
te hau t, arrivant 1e rite et le titre d'hôte- 
causte. est valide; soi vaut te rite de lhoto- 
canste mais au titre de péché a »t valide. 4 
srole condition qu'il rearphssc tes obhga- 
tmns du donateur: suivant te rite du pé- 
ché et à titre d'holocauste, suivant te rite 
de l'holocauste et 4 titre de péché, c'eut 
invalide: si ou l'accomplit dans k bu sufi- 
vant te rite d» deux sacrifices, c'est taxa 
ode. 

3- Aucun de ces sacrifie » ne —ai» 4 
l'œsophage (satriUum 4 pn n roq.) et 
ne fait encourir la profanation, sauf te sa¬ 
crifice d'oiseau pour te péché, ecesufi 
dans k b» suivant sua rite et 4 soa titre. 

é R. BSéaer dit qu’un peut 
la profanation «la— au 
accompli dans 1e h» s uri a » le die et _ 
«tic de péeteé. mafia K. Yahaa le afe, *_ 
EBéaer objecter si pour te ■—*» nam te 
péché on ne cm 

si on t'immole 4 i_ 

me profanation si <m » moriHb k 
mfem-8 pas qaepour rWiter isn . s4 l «n 

—“ -■***■ ■— **‘ -rn i 

une profa n a ti on? IL Tubas hri répond, nsa! 
cela serait vrai ai ta parias du sacrifice 
pour te péché, offert, non 4 son titre, mate 
A titre d ho l oca u ste , efi est te danger de 
pr ofanatio n, saris ta putes d'un hnjrumewc, 
affest non 4 son titre, mais 4 titre de sacri¬ 
fiée pour le péché, efi Q n'y pas pins de pro¬ 
fanation. R. Bhéaer lui o b je ct e tes sacri¬ 
fices su pé ri e urs , immolés an sud et 
i titre de sacrifices inférieurs, dont < 

ge te titre en un titre od S n'y i_._ 

nation et qui enc o urent pourtant tepsafi» 
nation: ne t’étonne p»q.henaoètdem* 
bk pour l’holocauste: qu’au cnosm» la pro¬ 
fanation en ehaageamt aaa titre pour k 
titre d'un re ctifiée efi 1 n’y a pas de pro 






570 


Zebafeim 


fanation. R. YoSua répond: non! cela se¬ 
rait vrai pour des sacrifices supérieurs, im¬ 
molés au sud et à titre de sacrifices infé¬ 
rieurs, dont on change le titre pour un sa¬ 
crifice comportant des choses permises et 
des défendues; mais tu parles de l’holocauste 
dont on change le titre, pour celui d’un 
sacrifice, où tout est permis. 

2065 5. La torsion (de la tête d’un oiseau ) ac¬ 

complie par un inapte est invalide mais elle 
ne souille pas par l’œsophage. Si le prêtre 
a tordu de la gauche ou la nuit, s’il a immo¬ 
lé des victimes profanes à l’intérieur (du 
temple) et des sacrifices au dehors, ces vic¬ 
times ne souillent pas par l’œsophage. S’il 
a tordu avec un couteau, tordu des victi¬ 
mes profanes à l’intérieur et des sacrifices 
à l’extérieur; des pigeons dont le temps 
n’était pas arrivé, ou des tourterelles dont 
le temps était passé; ou un oiseau aux ailes 
- desséchées ou aux veux couverts d’une taie, 
ou aux jambes brisées, ces victimes souil¬ 
lent par l’œsophage. Voici la règle: ce qui 
est invalide dans le temple ne souille pas par 
l’œsophage (qui en mange): si ce n’est pas 
invalide dans le temple cela souille par 
l'œsophage; les oiseaux immolés par des 
inaptes sont tordus invalidement et ne souil¬ 
lent pas par l’œsophage 

6. Un oiseau, tordu, mais trouvé irré¬ 
gulier. suivant R. Meïr, ne souille pas par 
l’œsophage, mais R. Yuda soutient le con¬ 
traire. R. Meïr oppose ce raisonnement: si 
une charogne de bête qui souille qui la por¬ 
te, la touche, par son immolation purifie 
de son impureté une bête irrégulière, une 
charogne d’oiseau qui ne souille pas qui la 
touche ou la porte, ne convient-il pas que 
son immolation purifie de son impureté une 
bête irrégulière? Ce que nous trouvons dans 
1 immolation qui permet de manger et pu¬ 
rifie de son impureté une bête irrégulière, 
ainsi la torsion, qui rend apte à la consom¬ 
mation, doit purifier de son impureté une 
bête irrégulière. R. Yosé admet cela pour 
la charogne d’une bête dont l’immolation 
purifie, non de la torsion. 

2066 8 . 1 . Les victimes de sacrifice, qui se trou¬ 

vent mélangées arec des sacrifices pour le 
péché, qu’on doit laisser mourir, on avec 
ud bœuf lapidé, même une seule contre une 
multitude, doivent être laissées mourir. Si 
elles sont mélangées avec un bœuf, sur le¬ 
quel a été commis un péché on bien qui a 
taré on homme, suivant l'attestation d'on 
seul témoin on dn prcpriétaire, ou bien cou¬ 
pable de bestialité, ou bien mis à part pour 
un sacrifice (idoiitrique), on bien objet d'a¬ 
doration, on bien salaire infâme, on bien 
mis en place d'on chiai, on bien d'espèce 


hétérogène, ou bien irrégulier, ou b' 
bas irrégulièrement, ces victimes d 
être mises au pacage jusqu’à ce qu ' e ù 
viennent inaptes et qu'on puisse i—] 
dre; et de leur prix le plus élevé on , 
une bête de la même espèce; si ces] 
mes se sont mêlées avec des bêtesjL,*. 
nés, sans défaut, on vendra celles-ci it 
fit de la même espèce. 

2. Si des victimes pour sacrifice se 
mêlées avec d'autres victimes de 
espèce, on immolera chacune à sou 

Si elles se sont mêlées avec des victhno 
d’une autre espèce, on les mettra au par» 
ge jusqu'à ce qu’elles deviennent inapte 
et qu’on puisse les vendre; et alors on of. 
frira de leur plus haut prix un sacrifice de 
chaque espèce, la perte sur une étant com¬ 
pensée par le bénéfice sur l’antre, a dles 
se sont mêlées avec des prémices on des 
dîmes on les mettra an pacage jusqu'à ce 
qu’elles deviennent inaptes, et on les man¬ 
gera comme des prémices et des dîmes. Tou¬ 
tes les bêtes de sacrifice peuvent être mê¬ 
lées sauf les sacrifices pour le péché ou de 
culpabilité. . 

3. a un sacrifice de culpabilité se rtttîè 

à un sacrifice pacifique, que tous deux ail¬ 
lent au pacage jusqu’à ce qu’ils deviennent 
inaptes. R. Slméon dit: que tous déu£ 
soient immolés au nord et qn’Qs soient nuül- 
gés suivant les prescriptions les pins rigolé 
reuses concernant les deux. On lui objets 
.on n’amène pas de sacrifices à on émirat 
les rendant invalides. - a des morceaux 
de chair des uns et des autres se sont mê¬ 
lés, on bien des sacrifices supérieurs avec 
des sacrifices inférieurs, ceux qu’on doit 
manger en un seul jour avec ceux qu 
peut manger en deux jours, qu’ils soie 
mangés suivant les prescriptions les pli 
rigoureuses concernant les deux. z 

4. a les membres d’un sacrifice pour 
péché se mêlent avec ceux d'un holocauste,’ 
suivant R. Eliézer, on doit les mettre tous 
sur l’autel, et il considère la chair dn sacri¬ 
fice pour le péché par dessus le foyer oiàç 
me si elle était du bois. Les docteurs disait 
qn’cin fasse disparaître leur forme et qu'çfc 
les porte an lien de la combustion. 

5. a les membres se mêlent d’animaux 
tarés, suivant R. Bliézer, si on offre la tête 
de l'un d’eux, on doit offrir tontes les tê¬ 
tes; pareillement pour les jambes; les don- 
teurs» demandent qu’on les offre tous stff 
l’un d’eux qu’on porte an lieu de la cmU- 
bastion. 

6. Le sang, mêlé avec de l’eau, s’il 
tient l’apparence de sang, est valide; U*' 
lé à dn vin, on le considère comme 
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avec de l'eau; s'il est mêlé avec du sang 
de bétail ordinaire ou de fauve, on le con¬ 
sidère comme s'il était de l'eau. R. Yuda 
déclare qu’on sang ne peut en annuler un 

autre. . 

7 S’il est mêlé avec du sang d animaux 
impropres, qu'on le verse dans le canal; pa¬ 
reillement si mêlé à du sang exprimé (d’une 
victime), mais R. Eliézer le dit valide; mais 
si le prêtre, sans réfléchir, l'a appliqué, c’est 

valide. 

8. Le sang de bêtes non tarées, mêlé à 
du sang de bêtes tarées doit être versé dans 
le canal; si plusieurs coupes de sang se mê¬ 
lent, R- Eliézer assure qu'en offrant une 
coupe on offre toutes les autres; les docteurs 
disent que, les eût-on offertes toutes sauf 
une, il faut les verser dans le canal. 

9. Si du sang à répandre sur la partie 
basse de l'autel s'est mêlé avec du sang à 
répandre sur la partie haute, R. Eliézer 
dit de le verser en haut et il considère le 
sang d'en bas répandu en haut comme s'il 
était de l’eau; et de nouveau on doit ver¬ 
ser en bas. Les docteurs disent de le ver¬ 
ser dans le canal; si le prêtre, ne réfléchis¬ 
sant pas, le répand c’est valide. 

10. Si le sang à répandre en une fois se 
mêle avec celui qu'il faut répandre en une 
fois qu’on le répande en une fois; si des 
sangs à répandre 4 fois se mêlent qu'ils 
soient répandus 4 fois; si du sang à répandre 
en 4 fois se mêle avec du sang à répandre 
en une fois, R. Eliézer dit de le répandre 
en 4 fois et R. YoSua, en une fois. Le pre¬ 
mier lui objecte: n’est-ce pas violer le com¬ 
mandement * tu ne diminueras pas » (Dt. 
12, 32)? H lui répond: n*est-pas aussi vio¬ 
ler le commandement « tu n’ajouteras pas »? 
- Ce commandement n’a été prononcé que 
lorsque la chose est pour elle-même. — Mais 
le commandement « tu ne diminueras pas » 
a été dit uniquement quand la chose est 
pour elle-même. - Et R. Yo§na ajouta: en 
aspergeant (4 fois), tu violes le comman¬ 
dement « tu n'ajouteras pas » et tu agis de 
ton propre chef; et quand tu fais une seule 
aspersion, tu violes le « tu ne diminueras 
pas » mais tu n’agis pas de ton propre chef. 

11. Si du sang à aspèrger à l’intérieur se 
mûle avec du sang à asperger au-dehors, 
qu on les verse dans le canal; si an a asper¬ 
gé au-dehors, puis de nouveau à l’intérieur, 
c est valide, mais R. Aqiba dit invalide, si 
°n asperge d'abord à l’intérieur, puis de 
nouveau au-dehors, tandis que les docteurs 
* disant valide: car R. Aqiba assurait: 

ut sang introduit dans le temple pour pu- 
nner est invalide, tandis que les docteurs 
c hsent cela uniquement du sang du sacri¬ 


fice pour le péché; R. Eliézer le dit aussi 
du sacrifice de culpabilité, puisqu'il est dit 
(Lév. 7, 7): « tel le sacrifice pour le péché, 
tel aussi le sacrifice de culpabilité ». 

12. Si du sang du sacrifice pour le péché 
qu on reçoit en deux coupes, l’une est sor¬ 
tie au dehors, l'intérieure est valide; si 
l’une est entrée au-dedans (du temple), R. 

Y osé le galfléen raisonne ainsi: si dans un 
lieu où l’intention rend invalide ce qui est 
au-dehors, mais ne fait pas que le reste soit 
considéré comme sorti, ne convient-il pas 
que le lieu, qui ne rend pas invalide par 
l’intention ce qui est intérieur, rende le 
reste comme introduit? S’il l'introduit pour 
expier, même s’il n'a pas expié, c'est in¬ 
valide, au dire de R. Eliézer; mais, suivant 
R. Siméon, c’est valide tant qu'on n'a pas 
fait l'expiation. Suivant R. Yosé s'il l'a in¬ 
troduit par inadvertance, c’est valide. Le 
diadème du grand prêtre ne valide pas (ré¬ 
concilie) les sangs invalides répandus sur 
l’autel, sauf dans le sacrifice pour le péché: 
car le diadème revalide le sacrifice pour le 
péché, mais non ce qui est sorti 

9. 1. L’autel consacre tout ce qui est fait 2071 
pour Jui; R. YoSua déclare que tout est fait 
pour les flammes (de r autel): si cela monte 
sur l'autel fl ne descendra pas, suivant qu’il 
est dit (Lév. 6, 2): « c’est l’holocauste sur 
le foyer », sur l'autel: de même que l'holo¬ 
causte qui est fait pour les flammes ne des¬ 
cend pas, une fois monté, pareillement, tou¬ 
te chose faite pour les flammes- si Æc mon¬ 
te elle ne descend pas. R. Gamabel dit: 
tout ce qui est fait pour l’an tel ne d e sce n d 
pas, une fois monté, suivant qu'il est dit: 

« c'est l’holocanste sur le foyer, sur l'autel »: 
de même que l'holocauste qui est fait pour 
l’autel ne descend pas. une fois monté, 
pareillement toute chose faite pour l auteL 
une fois montée, ne descend pas. Les deux 
docteurs s'accordent sauf en ce qui regarde 
le sang des libations: suivant R. Gantai tel, 
fl ne descend pas. mais bien snivant R. 
YoSua; R. Siméon dit: le sacrifice est valide, 
tandis que les libations sont invalides; ou 
bien les libations sont valides et le sacrifice 
invalide, même si l’un et l’autre sont in¬ 
valides, le sacrifice ne descend pas mais les 
libations descendent. 

2. Voici ce qui ne descend pas. une fois 
monté: les matières qui mit passé la usât 
(sur l’autel), ce qui est impur, ce qui 
sorti, ce qui a été immolé hors de son temps 
ou de son lien, le sang reçu par des (prê¬ 
tres) inaptes, et qui a été aspergé. R. Yuda 
veut qu'on fasse d escen dre, u me lois monté: 
ce qui a été immolé la nuit, les victimes 
dont le <a»«g répandu est allé bois des ten- 
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tures. Suivant R. Siméon ii ne doit pas 
descendre, car il raisonne ainsi: tout ce 
qui devient invalide dans le temple, le tem¬ 
ple le reçoit; si cela ne devient pas invali¬ 
de dans le temple, le temple ne le reçoit pas. 

2072 3. Voici ce qui ne devient pas invalide 

dans le temple: les bêtes coupables de bestia¬ 
lité. ou séparées pour l'idolâtrie, ou objet 
d’un culte, ou bien salaire infâme, ou bien 
échangées pour le nouveau-né de l’âne, ou 
bien hétérogènes, ou bien irrégulières, ou 
bien mises bas irrégulièrement, ou bien af¬ 
fectées de tares; R. Aqiba déclare valides 
ces dernières; R. Hanina, chef des prêtres, 
déclare que son père écartait ces dernières 
de l’autel. 

4. De même qu’elles ne descendent pas, 
une fois montées, pareillement elles ne mon¬ 
tent pas, une fois descendues. Mais toutes 
les victimes montées vivantes sur l’autel 
en descendent: ainsi les holocaustes. Da vic¬ 
time. immolée sur l’autel, doit être écorchée, 
et dépecée là où elle se trouve. 

5. Voici ce qui descend, une fois monté: 
la chair des sacrifices supérieurs et des sa¬ 
crifices inférieurs, ce qui reste de la gerbe, 
les deux pains, les pains de proposition, 
les restes de l’oblation (vég/falr) et ce qui 
doit être brûlé ( à J'in/criettr), la laine qui 
est sur la tête des agneaux, les poils de la 
barbe des béliers, les os, les veines, les 
cornes, et les sabots quand ils restent at¬ 
tachés (à la victime) ils montent, suivant 
(Lév. 11.9); s’ils sont détachés ils ne mon¬ 
tent pas sur l’autel suivant Dt. 12. 27. 

2073 6. On ne remet pas sur l'autel ce qui en 

aurait santé; charbons enflammés, les mem¬ 
bres (rfrs victimes), qui en ont santé avant 
minuit doivent de nouveau y monter, mais 
pas après minait, an n'encourt pas par eux 
la profanation. 

7. De même qne l’autel consacre ce qui 
est fait pour loi, pareillement aussi la ram¬ 
pe; également les vases consacrent; les va¬ 
ses pour les liquides consacrent les liquides, 
et les mesures pour les matières solides con¬ 
sacrent les solides; mais les vases ponr les 
liquides ne consacrent pas les solides, ni 
les mesures ponr les solides, les liquides. 
Les vases sacrés, troués, s'ils peuvent rem¬ 
plir la même fonction qne lorsqu'ils étaient 
entiers, consacrent, mais non dans le cas 
contraire, et ils ne consacrent qne dans le 
temple. 

B. 88a. Les maîtres enseignent; les ha¬ 
bits des prêtres n'étaient pas faits en tra¬ 
vail à l'aiguille, mais ai travail tissé sui¬ 
vant le mot de Bx- 28, 32. (discuté et con¬ 
tredit Yema 72b par des docteurs postérieurs). 


10, 1. Tout sacrifice plus durable 
quenl) qu’un autre précède l'autre- , 
crifice perpétuel précède le sacrifice 
tionnel; le sacrifice additionnel du sa M! 
l'additionnel du commencement du °° 
celui-ci, l'additionnel du commencemenlâ ‘ 
l’année, suivant qu'il est dit (Nm, 2ft aï 
« sauf pour l'holocauste de bétail, mS' 
destiné, à l'holocauste perpétuel, voua fer 


ainsi ». 

2. Tout ce qui est plus sacré qu'un autre 
précède l’autre: le sang du sacrifice pou! 
le péché précède le sang de l'holocauste, pah. 
ce qu’il se concilie {Dieu); les membres de 
l’holocauste, ceux du sacrifice pour le 
ché, parce qu'ils sont entièrement pour les 
flammes; le sacrifice pour le péché précèài 
le sacrifice de culpabilité parce que st>a 
sang est appliqué sur les 4 cornes et sur }a 
base; le sacrifice de culpabilité, celui de loué- 
ange et le bouc du nazir, parce qu'il est 
un des sacrifices supérieurs; le sacrifice !^ 
louange et le bouc du nazir, le sacriS 
pacifique, parce qu’ils sont consommés da 
un seul jour et requièrent du pain; les 1 
crifices pacifiques, les prémices, parce qu 
faut en appliquer le sang en 4 fois, et au! 
l'imposition des mains (sur la victime), lesj 
bâtions et le balancement de la poitrine ! 
des jambes. 

3. Les prémices précèdent les dîmes 
ce qu'elles sont consacrées dès le ventre dëj 
la mère et qu’elles sont mangées par les; 
prêtres; les dîmes précèdent les oiseaux, par-’ 
ce quelles sont un (vrai) sacrifice et qu'el¬ 
les constituent un sacrifice supérieur par le 
sang et les parties (consumées). 

4. Les oiseaux précèdent les oblations 
(Mon sanglantes) parce qu'ils comportent des 
espèces de sang; l'oblation du sacrifice pour 
le péché précède l'oblation du don par 
qu'elle est offerte ai raison du péché; 
sacrifice d'oiseau ponr le péché précède 
locauste d'oiseau et pareillement dans 
consécration. 

5. Tous les sacrifices pour le péché, ma 
tionnés dans la Tora, ont le pas sur les s 
crifices (le culpabilité, sauf celui du lépreux*’ 
parce qu'il est offert pour rendre un homme 
régulier. Les sacrifices de culpabilité de la 
Tora exigent des animaux de deux ans et- 
ils doivent valoir deux sides d'argent, sauf 
celui dn nazir et du lépreux, qui demandait 
imc bête d'un »», mik exiger la valeur de 
deux sicl'es. 

6. De même qu'ils précèdent pour l'obla¬ 
tion, ils précèdent aussi pour la manduc»~ 
tkm, les sacrifices pacifiques de la veufc 
précèdent: ceux du jour; les sacrifices 
tiques de la veille précèdent le 
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„ our le péché et le sacrifice de culpabilité 
j OU r: c'est l’avis de R. Meîr; les docteurs 
disent que le sacrifice pour le péché précède 
parce qu'il est un sacrifice supérieur. 

j tout cela les prêtres sont libres de 
varier leur préparation, de manger du rôti, 
du bouilli ou du consommé, d'y mettre des 
épices soit profanes soit venant des prélè¬ 
vements sacerdotaux: opinion de R. Siméon; 
r. Meîr défend d’y mettre des épices de 
prélèvement, de manière à rendre invalide 
un prélèvement. 

8. R. 5ünéon dit: si tu vois de l’huile 
répandue dans le parvis tu n’es pas obligé 
de demander ce que c’est, c’est seulement 
le reste des gâteaux (à l'huile), provenant 
des oblations des Israélites; pareillement 
pour le log d’huile du lépreux. Si tu vois 
de l’huile sur les flammes {de l'auteî), tu 
n’es pas obligé de demander ce que c’est: 
elle provient des gâteaux des oblations des 
prêtres et du prêtre oint, car on n'offre pas 
en don volontaire de l’huile (seule), malgré 
l'affirmation contraire de R. Tarphou. 

2076 11, 1. Si du sang du sacrifice pour le pé¬ 

ché rejaillit sur les vêtements, il faut les 
laver, bien que l’Ecriture le prescrive uni¬ 
quement pour la consommation (I,év. 6, 19): 
« tu le mangeras dans le lieu sacré ». Il faut 
laver pareillement les aliments et le sang 
des sacrifices immolés dans l’intérieur, sui¬ 
vant Lév. 6, 18: il y a une seule loi pour tous 
les sacrifices pour le péché. 

2. Si ce sacrifice est devenu invalide, son 
sang n'a pas à être lavé, que ce soit à l’heure 
ou en dehors de l'heure où il est valide: 
exemple de celui qui a eu un temps de va¬ 
lidité: celui dont le sang a passé la nuit, ou 
a été souillé, ou est sorti; exemple de celui 
( l'u n’a pas eu son temps de validité: le sa¬ 
crifice immolé hors de son temps ou de son 
lieu, dont le sang a été reçu et aspergé par 
des inaptes (à cet office). 

3. Si le sang a jailli du cou de la bête sur 
les vêtements, on n’est pas tenu à les laver; 
pas davantage s’il a jailli de la corne ou de 
la base de l’autel, ou s’il s’est répandu sur 
e pavé et si on l’a recueilli. Mais le sang 
reçu dans un vase, apte à être aspergé et 
jaillissant sur la peau (de la hèle), ne doit 
Pas être lavé tant qu’elle n’est pas écorchée, 
mais seulement une fois écorchée; opinion 

e . ^ uda; R. Eliézer assure que, même 

apres que la bête a été écorchée, on n’a 
Pas a laver la peau, sauf la place du sang, 
out ce qui pourrait recevoir impureté et 
2077 ^ a P t( “ à être lavé. 

,. ‘ doit pareillement laver dans un 
sacré ce qui doit être lavé: vêtement, 
sac ’ Peau, là aussi briser les vases d’argile. 


récurer et rincer les vases de cuivre, ce qui 
est plus rigoureusement exigé pour le sa¬ 
crifice pour le péché que pour les sacrifices 
supérieurs. 

5. Un vêtement, sorti hors des tentures, 
doit rentrer et être lavé dans un lieu sacré; 
s’il est devenu impur hors des tentures, 
on le déchire, pour le rentrer et laver dans 
un lieu sacré; si un vase sacré s’est souillé 
hors des tentures, on y fait un trou et on 
le rentre pour le briser dans un lieu sacré. 

6. Un vase de cuivre, sorti hors des ten¬ 
tures, doit y rentrer pour être récuré et rin¬ 
cé dans un lieu sacré. S’il s’est souillé hors 
des tentures, on en brise un morceau, et 
on le rentre pour lé récurer et rincer dans 
un Heu sacré. 

7. Pareillement les vases de métal, qui 2078 
ont servi à faire bouillir des viandes ou qui 

les ont recueillies bouillantes, pareillement 
pour des sacrifices supérieurs ou des infé¬ 
rieurs, ces vases doivent être récurés et rin¬ 
cés. R. Siméon dit que dans le cas de sa¬ 
crifices inférieurs on n’a pas à les récurer 
et rincer; mais, suivant R. Tarphon, on le 
doit si on y a fait bouillir dès le commen¬ 
cement de la fête ou tout le temps de la 
fête; suivant les docteurs l’obligation dure 
de récurer et rincer tant qu’on y mange; 
on récure et rince comme pour les calices; 
on récure à l’eau chaude et on rince & la 
froide; la broche et le gril doivent être pas¬ 
sés à l’eau bouillante. 

8. Si on a fait bouillir dans un pot des 
viandes de sacrifices et des viandes pro¬ 
fanes, ou bien des viandes des sacrifices su¬ 
périeurs et celles de sacrifices inférieurs, s’il 
y a de quoi donner du goût, les sacrifices 
inférieurs doivent être mangés étiw les mê¬ 
mes conditions rigoureuses que les supé¬ 
rieurs, mais les pots ne sont pas soumis au 
récurage et au rinçage et ils ne rendent pas 
invalides qui les touche; si un gâteau (léger) 
a touché un autre gâteau, ou un fragment 
un autre fragment, le gâteau ni les frag¬ 
ments ne sont pas entièrement Interdits, 
mais seulement ce qui a absorbé du sacré. 

12, 1. Un homme, incomplètement purifié 2079 
(baigné au mari*), ou ayant besoin d’une 
expiation, ne peut avoir part aux nourri¬ 
tures sacrées pour les manger le soir même; 
un homme en deuil peut les toucher mais 
pas les offrir, mais il n'en mange pas au soir; 
les prêtres affectés d’une tare, soit fixe, soit 
passagère, peuvent participer, manger, mais 
pas offrir. Quiconque n’est pas apte à pren¬ 
dre part au culte ne peut avoir sa part de 
viande, et, par suite, pas davantage dans 
les cuirs. Même le prêtre, impur à l’heure 
de l’aspersion du sang et pur au moment 
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de la combustion des graisses, ne peut avoir 
sa part de la viande suivant Lév. 7, 33, 
sur la portion revenant aux prêtres qui of¬ 
frent le sacrifice. 

2. Toutes les fois que l’autel ne peut re¬ 
cevoir la chair qui lui revient, les prêtres 
ne peuvent prendre les cuirs, suivant le 
mot (Lév. 7, 8) « l’holocauste d’un homme », 
un holocauste par lequel un homme rem¬ 
plit son obligation. Si l’holocauste n’a pas 
été immolé à son titre propre, même si le 
donateur a rempli son obligation, le cuir 
revient aux prêtres; que ce soit l’holocaus¬ 
te d'un homme ou d’une femme les cuirs 
reviennent aux prêtres. 

3. Les cuirs des sacrifices inférieurs re¬ 
viennent à leurs donateurs, et ceux des sa¬ 
crifices supérieurs aux prêtres. On pour¬ 
rait raisonner a fortiori: si on reçoit le cuir 
là où l’on ne reçoit pas la viande, ne fau¬ 
drait-il pas que dans les sacrifices infé¬ 
rieurs où l’on reçoit la viande on reçoive les 
cuirs? On ne peut invoquer l’autel comme 
argument, parce qu’il n’acquiert pas de tou¬ 
te manière les cuirs. 

2080 4. Les prêtres ne reçoivent pas les cuirs 

des victimes devenues inaptes avant d’être 
écorchées, mais ils reçoivent si elles le sont 
devenues après. R. Hanina, chef des prêtres 
dit: je n’ai jamais vu un cuir allant au 
lieu de la combustion. R. Aqiba: nous ap¬ 
prenons de sa déclaration: si en écorchant 
une prémice on la trouve irrégulière, les 
prêtres ont droit à sa peau; les docteurs 
disent qu’ils ne voient pas là une preuve 
et que la peau doit aller au lieu de la com¬ 
bustion. 

5. Les taureaux et les boucs à brûler, 
quand ils le sont suivant leur rite, le sont 
au dépôt des cendres et ils souillent les 
vêtements; s’ils ne le sont pas suivant leur 
rite, ils sont brûlés dans le temple et ils 
ne souillent pas les vêtements. 

6. Si on les emporte sur des perches, les 
premiers porteurs sortent du mur du parvis 
et non les derniers; les premiers souillent 
leurs vêtements mais pas les derniers; si 
les uns et les autres sortent ils souillent 
leurs vêtements. Suivant R. Siméon, ils ne 
les souillent que lorsque le feu a pris la 
plus grande partie des victimes; une fois 
la chair consumée, elle ne souille plus les 
vêtements. 

2081 13, 1. Si on immole et offre au dehors 

une victime on encourt une double culpa¬ 
bilité, pour l’immolation et pour l’offrande. 
Suivant R. Yosé le galiléen, si on immole 
à l’intérieur et offre à l'extérieur on est 
coupable, mais pas si on immole et offre à 
l’extérieur parce qu’on offre seulement une 


chose invalide; on lui objecte: celui n , i . 
mole à l'intérieur et offre à l'extérieur ^ 
la victime invalide en la sortant 

2. Un homme impur, qui manne «i- 
sacrifice, soit pur soit impur, est counSi” 

R. Yosé le galiléen dit coupable seuwÜl 
l’impur qui mange du pur, mais pas lw"* 
mangeant de l'impur, parce qu'il a man~Ü 
seulement une chose impure. On lui obi 
te: même l'impur qui mange du pur l e 
impur en le touchant, mais le pur, mangeait 
de l’impur, n’est pas coupable: car onnede¬ 
vient coupable que pour une impureté per¬ 
sonnelle (touchant la personne). 

3. Il y a des obligations rigoureuses dans 

les immolations qui ne se trouvent pas dans 
les oblations et réciproquement. Rigueurs 
dans les immolations: on est coupable à 
immoler (une victime) de sacrifice pour (ali¬ 
menter) un particulier, mais pas à offrir 
pour un particulier. Rigueurs dans les obla¬ 
tions: si deux hommes, saisissant un cou¬ 
teau, immolent (la même victime), ils ne 
sont pas coupables, mais s’ils saisissent et 
offrent ( ensemble ) un membre, ils sont 
coupables; si on offre à plusieurs reprises,- 
on est coupable à chaque fois, suivant R.,. 
Siméon; suivant R. Yosé on n’est coupable 
qu’une seule fois et seulement si on offre 
sur l’autel. R. Siméon dit coupable celui, ■ 
qui offre sur un rocher, une pierre. i 

4. On. est coupable si on offre dehora$âM2 
soit des sacrifices valides, soit des sacrifice^ 
invalides, devenus invalides dans le tem-| 
pie. On est coupable si on offre dehors, J 
gros comme une olive, d’un holocauste ou., 
des parties à brûler. On est coupable si on 
offre dehors, gros comme une olive, la poi¬ 
gnée d’oblation, l’encens, la partie à brûler, 
l’oblation des prêtres ou du prêtre oint, 
ou l’oblation des libations. R. Eliézer ne 
dit coupable que si on offre (non une partie). J 
mais le tout; on est coupable si on offre \ 
au dehors, gros comme une olive, de toutyjl 
ce qui est offert à l’intérieur en entier; mais % 
on n’est pas coupable, si on offre à l'ex-j ^ 
térieur d’une chose qui n’a pas été offerte; 
en entier à l’intérieur. 


5. On est coupable si on offre au dehors 
un sacrifice et ses parties; mais on ne l'est 
pas si on offre au dehors une oblation sur 
laquelle on n’a pas encore prélevé la poignée; 
mais on est coupable si on offre dehors 
après avoir prélevé la poignée, et remis la 
poignée dans l’oblation. 

6. On est coupable à offrir dehors, oU 
la poignée prélevée ou l’encens; R. 

ne prononce la culpabilité que si on 
les deux.. On est coupable si l'un est o _ 
à l’intérieur et l'autre au-dehors. Si d e e 
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coupes 


d’encens on offre l'une au dehors 


est coupable. R. Eliézer ne prononce la 
°ulpabilité que lorsqu'on a offert la secon- 
j e - si l'une est offerte à l’intérieur et l'autre 
au dehors on est coupable. On est coupa¬ 
ble à répandre au dehors une partie du 
sang. Suivant R. Eliézer on est coupable 
à verser au dehors pendant la fête la liba¬ 
tion d'eau de la fête. Suivant R. Néhémia 
on est coupable à offrir au dehors des res¬ 
tes de sang. 

7. On est coupable si on tord un oiseau 
au-dedans et l'offre au-dehors, mais pas pour 
l’inverse. On n'est pas coupable à immoler 
un oiseau au-dedans et à l'offrir au-dehors; 
mais on est coupable si on l’immole et l'of¬ 
fre au-dehors. On est donc libre d'accomplir 
au-dehors ce qui est valide à l'intérieur et 
inversement. Suivant R. Siméon, on est 
coupable à faire au-dehors ce qui est in¬ 
terdit au-dedans et inversement, sauf si on 
immole au-dedans et offre au-dehors. 

8. On est coupable si dans un sacrifice 
pour le péché on a reçu le sang dans une 
coupe et on en a répandu dehors et dedans; 
parce que tout devait être offert dedans; 
si on a reçu le sang dans deux coupes et 
qu’on offre les deux dedans, on n’est pas 
coupable; mais on est coupable si on offre 
les deux dehors, mais non si on offre une 
dedans et l'autre dehors; si on offre dehors 
puis dedans on est coupable pour celle du 
dehors, mais celle du dedans expie. La cho¬ 
se est semblable à quelqu’un qui a séparé 
un animal en vue du sacrifice pour le pé¬ 
ché, puis l'a perdu, il en substitue ual autre 
et ensuite retrouve le premier; les deux 
se trouvant à sa disposition s’il immole les 
deux au-dedans, il n’est pas coupable, mais 
bien s'il les immole au-dehors; il n’est pas 
coupable s’il en immole un au-dedans puis 
l’autre au-dehors; mais s’il en immole un au- 
dehors puis l'autre au-dedans il est coupa¬ 
ble en raison du sacrifice au-dehors, mais 
celui du dedans expie: de même que l’asper¬ 
sion du sang d’un sacrifice dispense sa chair, 
pareillement ici elle dispense la chair de 
l’autre animal. 

14, 1. On n’est pas coupable si la vache 
de purification est brûlée hors de son lieu, ni 
a dehors le bouc émissaire, suivant 

qu il est dit (Lév. 17,4): «tu ne l'introdui¬ 
ras pas à la porte de la tente de réunion»: 
011 n est pas coupable pour ce qui n’est 
pas propre à aller à la porte de la tente 
de réunion. 

2. On n’est pas coupable à immoler de- 
ors: bête^ coupable de bestialité, séparée 
pour 1 idolâtrie, objet de culte, prix infâme, 
ubstitut du premier-né de l'âne, hétérogène, 


bête irrégulière, mise bas irrégulièrement, 
parce qu elles sont impropres à se tenir de¬ 
vant l’habitation de Dieu (Lév. 17, 4). On 
n est pas coupable à immoler au dehors 
des bêtes affectées d'une tare fixe ou pas¬ 
sagère. Suivant R. Siméon cela vaut pour 
les tares fixes, pour les tares passagères on 
viole une interdiction. 

On n’est pas coupable à immoler au-de¬ 
hors des pigeons dont le temps n’est pas 
a mvé ou des tourterelles dont le temps est 
passé. R. Siméon accepte pour ces derniè¬ 
res mais il assure que pour les premiers on 
viole une interdiction. On n'est pas cou¬ 
pable à immoler une bête et son petit, ou 
d’âge insuffisant. Suivant R. Siméon on vio¬ 
le par là une interdiction, car il pense 
qu on viole une interdiction, sans encourir 
l’extermination, si on immole une bête qu'on 
peut offrir après son temps; mais les doc¬ 
teurs estiment que là où il n’y pas d'exter¬ 
mination il n’y a pas d’interdiction. 

3. Voici qui manque de temps en raison 2085 
du donateur: s’il est affligé d’un écoulement, 
accouchée, lépreux: si ceux-là offrent au- 
dehors leur sacrifice pour le péché ou leur 
sacrifice de culpabilité, ils ne sont pas cou¬ 
pables, mais ils sont coupables s’ils offrent 
au-dehors leurs holocaustes et leurs victi¬ 
mes pacifiques. Si on offre de la chair du 
sacrifice pour le péché, ou du sacrifice de 
culpabilité, ou de sacrifices supérieurs ou 
inférieurs, le reste de la gerbe, les deux 
pains, les pains de proposition, les restes 

de l’oblation, si on verse {de l’huile des oblan . 
lions), si on la mêle {avec de la farine), ou 
brise un gâteau, ou sale, ou fait le rite de 
l'agitation ou de la présentation, ou dispo¬ 
se la table, ou arrange les lampes, ou pré¬ 
lève la poignée, ou reçoit du sang, tout cela 
au-dehors, on n'est pas coupable, ni du 
chef d'étranger {au sacerdoce), ni du chef 
d’impureté, ni du chef de défaut de vête¬ 
ments, ni du chef de n’avoir pas lavé mains 
et pieds. 

4. Tant que la demeure n’était pas dres- 2086 
sée, les hauts lieux étaient permis et le 
culte pratiqué par les aînés. Depuis que la 
demeure fut établie les hauts lieux furent 
interdits et le culte fut exercé par les prê¬ 
tres. Les chairs des sacrifices supérieurs 
sont mangés à l’intérieur des tentures; cel¬ 
les des sacrifices inférieurs dans tout le 
camp des israélites. 

5. Quand on arriva à Gilgal, les hauts 
lieux furent permis, mais les chairs des sa¬ 
crifices supérieurs étaient mangées à l'inté¬ 
rieur des tentures et celles des sacrifices 
inférieurs dans tout le camp des Israélites. 

6. Quand on vint à Silo les hàuts lieux 
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furent interdits; il n’y avait pas de char¬ 
pente, mais seulement une maison en pier¬ 
res par dessous et en tentures par en haut 
et c'était là le « repos ». Les chairs des sa¬ 
crifices supérieurs étaient mangées à l’in¬ 
térieur des tentures et celles des sacrifices 
inférieurs et les dîmes secondes en tout lieu 
où on voyait Silo. 

2087 7. Quand on vint à Nob et à Guibéon, 

les hauts lieux furent permis; les chairs des 
sacrifices supérieurs étaient mangées à l’in¬ 
térieur des tentures et celles des sacrifices 
inférieurs en toute ville Israélite. 

S. Quand on vint à Jérusalem, les hauts 
lieux furent interdits, ils ne furent plus 
permis: ce fut là la «portion» (de Dieu). 
Les sacrifices supérieurs étaient mangés à 
l’intérieur des tentures, les sacrifices infé¬ 
rieurs et les dîmes secondes à l’intérieur des 
remparts. 

9. En ce temps où furent interdits les 
hauts lieux, tous les sacrifices consacrés et 
offerts au-dehors violent un commandement 
positif et un négatif; mais on n'est pas pour 
cela passible d’extermination. Les sacrifices 
et oblations, au temps où les hauts lieux 
étaient permis, puis au temps où ils furent 
défendus, violaient un commandement po¬ 
sitif. 

10. Voici les sacrifices qui furent offerts 
dans la demeure: ceux de la consécration 
de la demeure; les sacrifices de la commu¬ 
nauté offerts dans la demeure et ceux des 
particuliers offerts dans un haut lieu. Les 
sacrifices de particuliers consacrés à la de¬ 
meure étaient offerts dans la demeure; et 
s’ils étaient offerts dans un haut lieu, on 
n’était pas coupable. 

Voici la différence entre le haut lieu du 
particulier et celui de la communauté: en 
ce dernier on pratiquait l’imposition des 
mains, l’immolation au nord, et l’applica¬ 
tion de sang tout autour, le balancement 
et la présentation (immédiate). Suivant R. 
Yuda il n'y avait pas d’oblation dans le 
haut lieu. Mais le sacerdoce, les vêtements 
de culte et les vases de culte, la bonne odeur, 
la séparation pour l’application des sangs 
(la ligne rouge sur l’autel), les lotions des 
pieds et des mains n’étaient pas pratiqués 
dans les hauts lieux; mais on observait pa¬ 
reillement dans les deux le temps, la loi 
pour les restes des sacrifices et pour l'im¬ 
pureté. 

Tosefhta. 

2068 i, i. Suivant R. Yoéua, les sacrifices im¬ 
molés à un antre titre que le leur sont va¬ 
lides mais ne permettent pas aux donateurs 
d’accomplir leur obligation, sauf la pâque 


et le sacrifice pour le péché: la pâq Ue 
temps et le sacrifice pour le péché .1 , 
temps. R. Eliézer joint à la pâque et, 
crifice pour le péché le sacrifice de ci 
bilité et il raisonnait ainsi: le sacrifice 
le péché est offert pour un péché et li* 
crifice de culpabilité pour une culp a W]?V 
de même que le premier est invaJMk 
n’est pas offert à son titre, pareillemeat U 
sacrifice de culpabilité. R. Yoâua lui dit: atw 
tu ne peux assimiler le sacrifice pour keZ 
ché, dont le sang est répandu sur U 
tie haute, et qui est invalide s’il n’est pu 
offert à son titre, au sacrifice pour la câx. 
pabilité dont le sang est répandu en bas 
et qui n’est donc pas invalide si offert à 
un autre titre. R. Eliézer lui objecte que 
la pâque fournit un argument contraire: son 
sang est offert en bas mais si elle n’est p*t 
immolée à son titre propre elle est invalidé. 
R. Yoâua répond: non ! tu ne peux a «**4- 
1er la pâque, qui a un temps fixe et dpt 
est invalide offerte & un antre titre, n S 
crifice de culpabilité, qui n'a pas de ternit 
fixe et qui n’est pas invalide offert à un.r“* 
tre titre. - Ee sacrifice pour le péché : 
argument contre toi: il n’a pas de ter 
fixe et, s’il est immolé à un antre titre, jij 
n’est pas valide et je lui assimile le ! 
fice de cnlpabilité qui n’a pas de t 
fixe et qui est invalide offert à un au 
titre. - Nous voici au cercle! - R. Elié 
cite Lév. 5, 9 et 19: t c'est un sacrifice port 
le péché, c’est un sacrifice de culpabilité > 
l’un et l’autre sont invalides si offert 
à un antre titre. R. YoSua allègue LévS 
5, 9 (il le sacrifiera pour le péché) et la piJ 
que à offrir pour leur titre; mais rien da 
pareil n’est dit pour le sacrifice de culpabr^j 
lité: il est dit seulement qu’il est tel qua 
on brûle les graisses, même si on ne br 
pas les graisses il est valide. 

2. Pour un sacrifice de cnlpabilité n'a; 
pas son âge il faut lui faire perdre sa foi 
et l’envoyer an lieu de la combustion. 

5. Dialogue entre R. Siméon et R. Yo 
b. R. Svadin; le second lui demande: co® ^ 
ment répondre à R. Meïr, qui déclare in¬ 
valide tel transport de sacrifice ? - Il n’y * 
pas de culte possible sans immolation, ré¬ 
ception de sang et aspersion; mais il 
possible sans transport quand on immole 
à côté de l’autel ou sur l'autel. Suivant 
R. Eliézer, tout transport nécessaire au cul¬ 
te sacrificiel peut le rendre invalide et in¬ 
versement. Voici nn transport dont le eu*" 
te n'a pas besoin; si on l'a immolé et reço 
afin de le porter pour le répandre sur 1 autet 
si à ce moment on y pense, voilà un 
port nécessaire an culte; mais-» on a 
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lé et reçu pour le porter et qu’on lais- 
m le sang en un autre lieu et qu'eu le por¬ 
tant on ait l'intention, voilà un transport 
dont le culte n’a pas besoin. C'est ce que 
disait R. Eliézer: dans quel cas l’acte est 
valide si le sacrifiant n’a qu’un pied sur 
le pavé. - . 

6. Suivant R. Yuda, partout où est exi¬ 
gée une main c’est la droite, pareillement 
pour le doigt; si on change la main dans 
l'oblation est-ce valide?. . . 

«non 8. R- Aqiba déduit que le sang doit être 
reçu par un prêtre sans défaut et dans un 
vase sacré de Lév. 1, 5 et 3, 2, en assimilant 
la réception à l'aspersion. R. Tarphon le 
critique en vertu de la tradition: discussion. 

2, 17. Issi, le babylonien, interroge R. 
Eliézer: si on immole un sacrifice pour man¬ 
ger les parties à brûler et brûler la chair, 
quoi? - Valide. - Mais R. Eliézer ne le 
dit-il pas invalide et R. YoSua, valide? - 
J'ai changé de sentiment et lui a changé 
pour l’oblation. Etonnement d'Issi. Puis R. 
Yuda confirme la parole de R. Eliézer; il 
en pleure. Et on dit: heureux êtes-vous les 
justes, qui chérissez la Tora pour réaliser 
la parole (Ps. 119,97). 

2091 3, 2. Si irn prêtre a reçu le sang en toute 
validité, s’il songe à le répandre hors de 
son lieu, il le rend invalide mais sans en¬ 
courir l’extermination; s'il songe à le ré¬ 
pandre hors de son temps, il le rend illici¬ 
te et encourt l’extermination; pareillement 
la pensée de répandre le sang au-dessus 
ou au-dessous de la ligne, ou bien en de¬ 
hors. .. 

3, Le sang reçu par un inapte est rendu 
invalide: aussi bien s'il songe à le répandre 
hors de son temps ou de son lieu il n'en¬ 
court pas la faute de le rendre illicite. 

4, 4. Si on a immolé en silence et si on 
est sorti hors des tentures pour répandre 
le sang c’est équivalemment profaner des 
chairs de sacrifices supérieurs. Il n’y a pas 
de profanation pour les parties à consumer 
des sacrifices inférieurs et on ne peut violer 
par eux les obligations de reste (du sacri¬ 
fie) et d’impureté. Si le sang est devenu 
bnpur et qu’on l'ait répandu en silence on 
ne profane pas les chairs de sacrifices su¬ 
périeurs, mais on profane les parties à con¬ 
sumer des sacrifices inférieurs et on est pas¬ 
sible à leur endroit à cause de la violation 

es obligations relatives au reste et à l’im- 
pur: car le diadème apaise pour l'impur, 
niais non pour un sacrifice qui a passé la 

2092 nmt ° u qui 681 sorti * 

9- Suivant R. Eliézer b. R. Yacob, voici 
Tru.*? 1086 qni figure dans les rigueurs des 
^rillélites et dans les solutions plus larges 


des Sammaites: deux applications (de sang) 
rendent valides et aussi illicites dans le sa¬ 
crifice pour le péché et une application dans 
les autres sacrifices; les HilJélites disent: 
tant pour le sacrifice pour le péché que pour 
les autres sacrifices, une application suf¬ 
fit à rendre valide ou illicite: par exemple 
si on a fait une application en silence et 
qu on ait versé le sang, les Sammaites le 
disent invalide et les HiUélites valide; mais 
si on fait deux applications en silence et 
qu on verse le sang, les deux reconnaissent 
que c'est valide. Si on fait une application 
hors de son temps et qu’on répande le sang, 
les Sammaites le disent invalide sans qu’il 
y ait extermination, et les HiUélites le di¬ 
sent illicite et avec extermination On dit 
cela du sacrifice pour le péché, mais pour 
les autres sacrifices, les deux accordent: est 
valide une seule application en silence puis 
effusion du sang; une seule application hors 
de son temps et effusion du sang, c’est il¬ 
licite; une seule application hors de son 
temps et de son lieu, c’est invalide sans 
extermination. Cela vaut pour l'effusion, 
mais pour l’immolation, la réception (du 
sang) et son port qu'on y ait pensé au com¬ 
mencement ou à la fin, même pour les res¬ 
tes de sang hors de leur lieu, c’est invalide 
mais sans extermination; hors du temps 
c'est illicite et avec extermination. Cela 
vaut pour les sangs appliqués au-dehors sur 
l’autel extérieur, mais pour les sangs appli¬ 
qués sur l’autel intérieur, telles les 84 ap¬ 
plications du jour de l'Expiation, ou les 
11 du taureau de la communauté, ou les 
11 du taureau du prêtre dot, tant pour l'Im¬ 
molation que pour la r écept io n, le port, 
qu’on y ait pensé d’abord on à la fin, si une 
seule de ces opérations est faite hors de son 
lien, c’est invalide, mais sans extermina¬ 
tion; hors de son temps, c’est illicite et avec 
extermination: tel est l'avis de R. Meïr. 
mais les docteurs tiennent qn’ü n’y a pas 
d’illicite à l'intérieur. 

5, 1. [Fautes qu'on peut encourir pour 2093 
les libations à faire sur les bêtes, pour l'huile 
du lépreux et les sacrifices de culpabi¬ 
lité.. 

3. L’autel a des droits supérieurs aux 
prêtres, suivant R. Siméon; pour la poignée 
de l'oblation, pour l’encens, pour l’oblation 
des prêtres, du prêtre oint, pour l’oblation 
des oblations et pour l’holocauste de l'oi¬ 
seau, sur lesquels rien ne revient aux prt- 
très; mais les droits des piètres sont supé¬ 
rieurs à ceux de l’autel pour: les deux pains, 
les pains de proposition, les restes des obla¬ 
tions, et le sacrifice d’oôenu pour le péché, 
les droits des prêtres sont supérieurs à ceux 
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des Israélites pour: les sacrifices supérieurs, 
les prémices, sur quoi les Israélites ne re¬ 
çoivent rien: mais les droits des Israélites sont 
supérieurs pour: les dîmes de bétail et la 
pAque, dont rien ue revient aux prêtres. 

5. Celui qui répand le sang il condition 
de brûler le lendemain les parties à con¬ 
sumer, ne rend pas illicite, car il pense à faire 
A l'intérieur une chose qui se pratique au- 
dchors; mats s'il immole, reçoit et porte le 
sang à condition de faire le lendemain le 
reste de l'effusion du sang et la combustion 
des parties à brûler, c'est illicite, parce qu’il 
pense & faire dehors une chose faite dedans. 

2094 6. Suivant R. Siméon, les sacrifices des 

goym ne sont pas soumis aux lois du reste 
(d (u> pus laisser), de l’impur, de la défense 
d'utiliser, de la profanation et on n‘a pas 
à faire d'échange, ou n’est tenu qu'aux li¬ 
bations; R. Yosé déclare qu'en tout cela il 
estime qu'on doit être plus rigoureux: ce 
qui précédé vaut pour les sacrifices du 
temple; mais pour les sacrifices pour la ré¬ 
paration du temple. R. Siméon reconnaît 
qu'on peut y encourir la profanation et au¬ 
tres manquements... 

7. Pour l’illicite ou peut le commettre 
par l'intention, avant l’effusion des sangs, 
et si une partie dn sacrifice est tendue il¬ 
licite il l’est tout entier, ce qui ue se pro¬ 
duit pas pour la partie laissée et pour l’im¬ 
pur. Mais l'impur et le reste dès choses 
qui n’encourent pas l'illicite, peuvent en¬ 
courir un manquement du chef de l'im¬ 
pur et du reste_ 

12. L'impur dont an parie est l'impur 
qui mange des viandes sût pures sût im¬ 
pures; mais pour le pur, qui mange des par¬ 
tis i nte r dite s du sacrifice, fl dût recevoir 
ies 40 coups. Bu somme on n’encourt de 
culpabilité pour un sacrifice que dans I’fl- 
licite, le reste et 1 Impur. 

2D95 6.1 R liât définit ainsi le nord de l'an¬ 

te! valide pour l'immolation des sacrifices 
s up érie ur s: l'emplacement nord de l'autel 
jusqu'an mur nmd du parvis, devant l'ante! 
sur 32 coudées; R. Eliézer b. R, Siméon y 
ajoute la partie entre le portique et l'autel, 
jusqu’en face de la chambre aux vêtements 
sur 22 coudées; et Rabbi ajoute le lieu foulé 
par les Israélites, onze coudées de large. 187 de 
long, et aussi le lieu foulé par les prêtres, 
11 coudées de large, 187 de long depuis le 
mur nord jusqu'au mur est du parvis. Im¬ 
molation et réception se font an nord. 

2. Si an se tient au midi et que la main 
at te ig ne au nord, c'est valide, nuis la ré¬ 
ception du saqg est invalide; k moitié an 
nmd et an nridt valide. 

9. [Sangs irréguliers, mêlés entre eux. ver¬ 


sé» dans le canal et allant au ton* Jï, 
Cédron et vendua comme funn er 
diniers et pour lesquels on encourt 1» eïïP 
nation; mois certains disent qu’ou n'eiS^Î 
pas la profanation pour les sangs], tW* 

il. La base entourait tout l'autel a 
nord à l'ouest sur une coudée elle déboû'tî? 
allant à uue coudée et une palme vers v ^ I 
au sud et à l’est elle débordait d'une neW 1 
de la corne sud-est à la corne sud-mSS 
il n’y avait pas de base, mais un fil («Z*; 
rouge était au milieu de l'autel; lais*»! 
au-dessus et au-dessous 5 coudées: suivant 
R. Mûr les aspersions {de sang) étaient va- 
Hdes faites au-dessus et au-dessous du fit 
les docteurs disent que cela vaut pour ha 
holocaustes d'oiseaux; mais pour les sacri¬ 
fices de bétail pour ie péché on versait roi. 
quement sur la corne; la base était perçût 
en forme de deux tétons {narines) resser¬ 
rées, par où l'eau descendait et se mêla 
au sang dans le canal qui descendait i 
torrent du Cédron; on ie vendait col 
fumier et on encourait profanation. 

7, 1. Suivant R. Yosé tout l'autel 
au nord d'après Lév. 1, 11; [d'autres le 
testent... snr la chambre des vêtements^ 

4. Comment on tordait un oiseau dans: 
sacrifice pour le péché: on prenait les 
ailes entre deux doigts et les deux ji 
pareillement; on étirait le cou entre 
doigts; on tordait les' petits oiseaux au 
sus de la nuque sans détacher la tête; 
faîsait jaillir le sang snr la paroi de l'aul 
on pouvait le pratiquer pour un ou plusieui 

5. Suivant R. Eliézer b. R. Siméon. 1; 
torsion de l’oiseau dans le sacrifice pour li 
péché, faite suivant le rite, était valide mi 
me si on détachait la tête; on ponvait 
pratiquer partout dans le parvis, faire j: 
lir le sang partout sur l'autel, même si 
n’exprimait pas le sang, valide. 

H fallait seulement répandre dn sang 
vaut snr la base de l'autel, en bas; les ( 
très les mangaient {les oiseaux), sinon 
les jetait sur les cendres. 

6. Suivant R. ISmaël B. R. Yohanan 
Beroqa, fl y avait dans la rampe nue re*/_ 
nëtre appellée rebuka (iipât), à l’ouest 14 " 
on jetait les oiseaux de sacrifices de péché 
devenus invalides, afin qu’ils y perdissent- 
leur forme pour les jeter ensuite sur k» 
cendres. ^ 

9, 1. Suivant Rabban Gamaliel, on jj" ™ 
tait le sang dans les flammes, mais les a* 
bâtions étaient mises dans de petites coupes- 

10. Si une victime a été immolée sur 1 •**- _bb, 
tri, fl fout l’écorcher, la dépecer, en descete 


dre le sang et le répandre en bas, -- 

les intestins pour les laver dans l’eaa P” 
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. .«.monter; descendre la peau et la chair 
X remettre donateurs... I,'autel ne 

consacre que ce qui est fait pour lui. 

11 4 I es prêtres n’ont aucun droit sur 
les sacrifice» pour le péché dont le sang est 
ffrrt il l’intérieur; sang et parties à brûler 
. , l’autel; cuir et chair à la coinbus- 
on les brûlait dans le grand dépôt de 
endres hors de Jérusalem et au nord; sauf 
“ tro is oblations qu'on devait diviser en 


morceaux. 

9099 5,6. [Comment les prêtres se partagent 

qui leur revient]. 

7 pans l’holocauste, tout est pour le 
Très-Haut, mais le cuir est pour les prêtres; 
dans les sacrifices supérieurs, le sang et les 
parties à brûler sont pour l'autel, chair et 
cuir pour les prêtres; dans les sacrifices in¬ 
férieurs. le sang et les parties à brûler pour 
l’autel, le reste pour les donateurs; suivant 
la régie, choir et cuir vont ensemble sauf 
pour rhclocauste. 

16. Jadis on apportait les cuirs dans l’ap¬ 
partement des fourrures et on les partageait 
le soir entre chaque classe sacerdotale de 
cette journée; mais les grands du sacerdoce 
venaient les prendre par force. On établit 
qu'on les partagerait aux soirs après les 
sabbats entre les classes sacerdotales; mais 


encore les grands du sacerdoce venaient les 
prendre par force; alors les donateurs les 
consacrèrent au ciel. 


17. Suivant Abba Saul, il y avait à Jé¬ 
richo des poutres de sycomore, et les gens 
de poing (de main) les prenaient et les con¬ 
sacraient; et si on leur disait que les dona¬ 
teurs avaient consacré les cuirs au ciel, il 


ne restait que les gourdins de sycomore. 

2100 12, 15. Le prêtre qui officie impur, on 

incomplètement pur, ou sans tous ses habits 
ou manquant de purification, ou sans laver 
mains et pieds n’encourt qu’une seule cul¬ 
pabilité. 


16. [Pareillement une seule culpabilité 
pour l’étranger qui a fait une fonction ou 
le prêtre irrégulier]. 


17. Voici ceux qu'il faut tuer: celui qui 
a mangé des produits non rédimés. l'étran¬ 
ge qui a mangé des prélèvements sacer¬ 
dotaux, le prêtre impur qui a mangé des 
prélèvements purs, l’étranger, ou le prêtre 
ùnpur ou incomplètement purifié, ou ayant 
*tègUgé de laver mains et pieds, ou qui va 
tète découverte, ou ivre de vin qui a rem¬ 
pli une fonction du culte. Mais le prêtre 
mcircands. en deuil, ou officiant assis, doit 
^tre averti; il faut tuer celui qui a une tare 
Physique: tout cela suivant Rabbi; mais les 
docteurs mettent à mort celui qui viole une 


interdiction avec malice et qui commet une 
prot anation. 

18. Voici ceux qui méritent la mort: ce- 2101 
lui qui répand le sang à l’intérieur (du tem¬ 
ple) pour l’oiseau et le consume sur l’autel, 
celui qui fait une libation de trois logs d’eau 
et de trois logs de vin à l’extérieur; mais 
celui qui prélève la poignée, reçoit et porte 
le sang puis recommence à le recevoir fait 
un sacrifice invalide; s’il reçoit de la gauche 
ou dans un vase profane, s’il applique en 
bas ce qui doit être répandu en haut et 
inversement, à l'intérieur ce qui doit être 
répandu au-dehors et üiversement, ou bien 
qui immole hors de son temps et de son lieu, 
qui immole pfique et sacrifice pour le péché 
à un autre titTe, celui-là viole une interdic¬ 
tion. 

13, 15. Un particulier ne peut offrir dans 2102 
le haut lieu qui est sur le toit qu’holocaus- 
te et sacrifices pacifiques; les docteurs l’in¬ 
terdisent. 

16. Suivant R. Siméon il est interdit d’im¬ 
moler la pûque pour un particulier et l’of¬ 
frir au dehors quand le haut lieu est inter¬ 
dit; mais c’est permis si le haut lieu est per¬ 
mis, suivant Dt. 16, 8: cela ue vaut que pour 
un jour de l’année; et, quand Israël est 
introduit dans son lieu, cela vaut au moment 
de la fête. 

17. [Différences entre le grand haut lieu 
(temple) et un petit haut lieu; dans le grand 
on trouve corne, rampe, base, la mer et son 
support; la poitrine et les membres infé¬ 
rieurs reviennent aux prêtres...]. 

18. [Points qui se retrouvent dans les deux 
hauts lieux: immolation, écorcher, dépecer 
la victime, sang permis et rendant valide 
ou illicite; tares rendant (le prêtre) inapte; 
immoler hors du temps]. 


19. Qnand le haut lieu était permis et 
que la tente de réunion était dressée, ü n’y 
avait pas d’arche. Quand les hauts lieux 
étaient permis, chacun pouvait avoir son 
haut lieu petit sur la porte de son habita¬ 
tion, de son jardin et y sacrifier, lui, son 
fils, son esclave et sa serrante. 


20 . Le t repos * (d* DU*), c’est Silo; sa 
■ portion ». c’est lérusaïem. suivant qu’il est 
dit (Dt. 13. 9. puis Jer. 12. 9): » vous n’êtes 
pas encore venus au repos et à la portion »; 
et ü est dit aussi: « le vautour bigarré «st4l 
ma portion? *; puis: * mon peuple a étéma 
portion comme un Kon dans une 
ainsi pariait R. Yuda. et R. Sinrêon M 
la portion, c’est Süo et le itfns rt* J* 
rusSen» suivit PS. 1» IH* «.*;««* 

dwbi s»»: «a* «- «y* £ ***”* 

à jamais parce qoe je lai désftê» 
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2103 MENAHOT (Oblations) * 

% 

Mtnha au singulier (pluriel: menahot) désignait d'abord tout don - ' < 
tout don offert à Dieu, animaux et végétaux; puis le terme, très fréquent 'dtmïÎL 
codes mosaïques, s'applique aux oblations végétales que la loi commandait 
aux sacrifices animaux. Bien que toutes ces prescriptions, au temps de la rédac&ï. 
de la Miéna et du Talmud, n’eussent plus qu'une portée historique et rétros*e&£ 
les docteurs n'ont pas laissé de les commenter. Notre traité comprend ce qui C j 
ces oblations, les rites suivant lesquelles elles doivent être offertes, ce qui lefZnd 
invalides, comment on doit les préparer, dans quelles régions viennent les tra¬ 
duits les meilleurs. 

Incidemment les docteurs sont amenés à des considérations sur des matiènt 
analogues: la gerbe de la Pâque, les pains de la Pentecôte et les pains de proposé 
tion.... les vases employés pour les mesurer. i» 

Le traité s’achève par des vues sur le temple d'Onias et par des prindf 
moraux et religieux: il fallait bien, après la ruine du temple, montrer commit 
ces rites matériels pouvaient être abondamment suppléés par des attitudes in 
rieures. ” 


M. 1, 1. Les oblations, desquelles la poi¬ 
gnée n’a pas été prélevée à leur titre pro¬ 
pre, sont valides et ne servent pas au do¬ 
nateur à accomplir son obligation, sanf l'o¬ 
blation du pécheur et celle de jalousie: de 
ces deux la poignée prélevée à un autre 
titre, mise dans un vase et portée à brûler 
et consumée à la fois à un autre titre et à 
leur t itr e, est invalide. Comment réaliser: à 
leur titre et à un autre titre? à titre d'ob- 
latkm de pécheur, et à titre d’oblation de 
don,- ou bien exemple, à un autre titre et 
à son titre: à titre d'oblation de pécheur 
et à titre d'oblation de don. 

2104 2. Sont invalides les oblations, tant l'ob¬ 

lation du pécheur que les autres, sur les¬ 
quelles un étranger a prélevé la poignée, 
ou bien un prêtre en deuil, on bien incom¬ 
plètement pur, on bien n’ayant pas tous 
ses vêtements, on bien manquant de puri¬ 
fication (expiation), ou bien n'ayant pas lavé 
mains et pieds, incirconcis, impur, assis ou 
se tenant sur une bête, ou sur un vase on les 
pieds d'un collègue; invalide aussi, s'il pré¬ 
lève la poignée de la gauche; suivant Ben 
Bathyra il n'a qu'à remettre et à prélever de 
nouveau de la droite; c'est invalide aussi 
si dans la poignée se glisse un caillou, on 
un grain de sel, on un peu d’encens: car on 
dit qu'une poignée surabondante ou in¬ 
complète est invalide; on dit qn'elle est 
surabondante quand la poignée est trop 
pleine; qn'elle est incomplète quand elle est 
contenue dans 1 extrémité des doigts; com¬ 


ment faire: étendre les doigts sur la ] 
de la main. 

3. C est invalide s'il y a (dans la ; 
trop ou pas assez d'huile et pas i 
cens. 

C'est invalide, mais sans entraîner l'e: 
termination. si on prélève la poignée 
en manger les restes, otl gros comme 
olive, au dehors, pour la brûler dehors, 
moins gros comme une olive, ou bien pou 
brûler dehors l’encens. C'est illicite et 
traînant l'extermination, si c'est pour 
manger le lendemain les restes ou gros < 
me une olive, on pour en brûler, au ma 
comme une olive, le lendemain, pour bri 
le lendemain l’encens. 

Voici la règle: est invalide sans exte 
nation toute poignée mise dans un vase'j 
mangée quand elle doit être brûlée, et 
versement, et hors de son lien; est illic 
et avec extermination ce qui est ac 
hors de son temps. H faut cependant qu’raÿ 
offre suivant son rite ce qui est permis, - 
savoir: on prend la poignée en silence, 
la met dans un vase et on va la brûler ho«s 
de son temps; ou bien l’on prend la poignée 
hors de son temps, on la met dans un vaseet 
on va la brûler en silence; ou bien on prend 
la poignée, on la met dans un vase et 1® 
brûle hors de son temps. , a|05 

4. Voici comment on n'offre pas ce q® 
est permis suivant son rite: on prend la 
gnée hors de son lieu, on la met dans 
vase et on va la brûler hors de son tempe- 
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on bien on prend la poignée hors de son 
temps, on la met dans un vase et on va 
la brûler hors de son lieu; ou bien on fait 
le tout hors de son lieu. Voici encore ce qui 
est ne pas offrir ce qui est permis suivant 
son rite: dans l’oblation du pécheur ou de 
jalousie, prélever la poignée à un antre titre, 
la mettre dans un vase et aller la brûler 
hors de son temps; ou prendre la poignée 
hors de son temps, la mettre dans un 
vase et aller la brûler à un autre titre; 
ou bien, prélever la poignée, la mettre dans 
un vase, et aller la brûler à un autre 
titre. C’est invalide, mais sans extermina¬ 
tion: prélever la poignée pour en manger 
comme une olive, au-dehors ou le lendemain; 
on bien comme une demi-olive pour manger 
dehors et une demi-olive pour le lendemain. 

Suivant R. Yuda, voici la règle: c'est il¬ 
licite si l’intention du temps (interdit) a pré¬ 
cédé l’intention du lieu et on encourt l'ex¬ 
termination; c’est invalide sans extermina¬ 
tion si l’intention du lieu a précédé celle 
du temps; mais les docteurs disent l’une et 
l’autre invalides, mais sans extermination; 
c’est valide si on a l’intention d’en manger 
comme une demi-olive et d’en brûler com¬ 
me une demi-olive, car les deux ne se réu¬ 
nissent pas pour une quantité défendue. 

2, 1. Si on prélève la poignée sur l’obla¬ 
tion pour en manger les restes ou pour la 
brûler le lendemain, R. Yosé reconnaît 
que c’est illicite et qu’on encourt l'extermi¬ 
nation. Si c’est pour brûler l’encens le len¬ 
demain, R. Yosé le dit invalide et s«ti<! 
extermination; mais les docteurs le disent 
illicite et entraînant l’extermination. On lui 
demanda: quelle est la différence avec le 
sacrifice? - Dans le sacrifice sang, chair et 
partie à brûler ne font qu’un; maia l’encens 
ne fait pas partie de l’oblation. 

2. Si on immole deux agneaux pour en 
manger un pain depuis lors jusqu’au len¬ 
demain; ou bien: si on brûle deux petites 
coupes d’encens en vue de manger le len¬ 
demain deux pains de proposition; et R. 
Yosé précise: ce gâteau (de Pentecôte) ou 
cette rangée à laquelle on pense: c’est il- 
!cite et on est passible d’extermination; 
quant au second (agneau ou coupe) il est 
invalide sans extermination; les docteurs di- 
seut 1 un et l'autre illicites et avec extermi¬ 
na taon. Si un des gâteaux est devenu im¬ 
pur, ou bien une des rangées (des pains de 
f^oposihon), R. Y uda le condamne à aller 
-*? fe la combustion, parce qu'on ne 
jtt diviser le sacrifice de la communauté; 
.docteurs disent de traiter ce qui est 

P ur «t de manger le pur. 

■ sacrifice d'action de grâces peut ren¬ 


dre illicite le pain, mais pas inversement; 

I»r exemple si on immole un sacrifice d'ac¬ 
tion de grâces pour eu manger le lendemain 
lui et le pain sont rendus illicites; si c'est 
pour en manger le pain le lendemain, le 
pain devient illicite, mais pas le sacrifice. 

4. Suivant R. Melr, les sacrifices (oui- 2107 
mm *») peuvent rendre illicites les libations 
depuis qu'elles sont consacrées dans le rase, 
mais pas inversement: par exemple, si on 
immole une victime pour en manger le len¬ 
demain, elle et les libations sont devenues 
illicites; si c'est pour offrir les libations le 
lendemain, celles-ci sont ffliatcs, p*s le sa¬ 
crifice. 

5. Si le prêtre rend üficite {par tntleutiou) 
la poignée et non l'encens, l'encens et — 
fi» poignée, suivant R. iCeir. ils sont OUci- 
tes et il est passible de l'extermination; «..*■ 
suivant les docteurs il n'v a pas exter¬ 
mination, tant que l'intention ne rend pas 
fllrate ce qui est. permis; et Os s'accordent 
avec R. Ueir pour dire que, si dans l'obla¬ 
tion du péché et dans celle de jalousie, si 
om prononce l'iBRite sur la poignée, ellé le 
devient et qu’on est pour cela passible d’ex¬ 
termination. parce que c’est elle ce qai est 
permis. Si on sacrifie un des agneaux pour 
manger le lendemain deux giteanx; si on 
brûle une des petites coupes d'encens pour 
manger le lendemain deux rangées (des pams 
de proposition), suivant R. Me& c'est UK . 
cite et entraîne extermination, suivant ke 
docteurs ce n'est pas ülicste tant qu'il n'a 
pas déclaré illicite tant ce qui est panda. 

Si on sacrifie fin des agneaux pour en man¬ 
ger le lendemain, il est illicite, tandis que 
l'autre reste valide; si c'est anal pour man¬ 
ger l'autre le lendemain, les deux sont illi¬ 
cites. 

3,1. Si on prélève sur l’oblation la poi- 2W 
gnée pour manger une chose qu'il n'est pas 
d’usage de manger, on bien pour brûla une 
chose, qu'il n’est pas d'usage de brûla, c’est 
valide, mais invalide suivant R. BKésa. 

Si c’est pour manger use chose qu'il est 
d'usage de manger et pour brûler une chose 
qu’il est d’usage de brûla, moins que la 
grosseur d'une olive, c'est valide; pour en 
manger comme nue demi-olive et en brû¬ 
ler comme une demi-olive, c'est valide, les 
deux volumes ne se réunissant pas. 

2. Si on n’a pas versé (l'huile dans la fa¬ 
rine), ni agité, ni brisé en mor c e au x, ai 
salé, ni balancé, ni offert, ni brisé en beau¬ 
coup de morceaux, ni oint (d^ huile 1er (fi 
teawr): c’est valide. 

Si la poignée s’est m&fie avec 1* poignée 
d’une autre oblation, oo avec l'oblation, soit 
des pr ê tr e s , soit du prêtre oint, ou avec l’ob- 



582 


Menaÿot 


lation des libations, c’est valide; R. Yuda dit 
invalide si le mélange se fait avec l'oblation 
du prêtre oint ou avec celle des libations: 
car l une comporte un mélange épais, l’au¬ 
tre un mélange léger, et les libations sont 
absorbées par l’oblation. 

3. Si deux oblations se sont mêlées avant 
qu’on n’ait prélevé la poignée, si on peut 
la prélever sur chacune (séparément) c’est 
valide, sinon, invalide. Si une poignée s’est 
mêlée avec une oblation, où la poignée n’a 
pas été prélevée, on ne la brûlera pas; mais 
si on brûle, celle qui a eu la poignée prélevée 
accomplit l’obligation du donateur, non l’au¬ 
tre. Si la poignée s'est mêlée avec les restes 
de l’oblation ou avec les restes d’une autre 
oblation, on ne doit pas la brûler, si on la 
brûle elle assure les obligations du donateur. 
Si elle est devenue impure et qu’on l'offre, 
le diadème réconcilie. Si elle est sortie et 
qu'on l'offre, le diadème ne réconcilie pas, 
parce qu’il réconcilie pour l'impur, non pour 
ce qui est sorti. 

2109 4. Si les restes de l’oblation sont deve¬ 

nus impurs, s’ils ont été brûlés, ou se sont 
perdus, suivant la règle de R. Eliézer, c’est 
valide, non suivant celle de R. Yoëua. Si 
elle n’est pas dans un vase du culte, elle 
est invalide, mais R. Siméon la dit valide; 
si on a brûlé la poignée en plusieurs fois, 
c’est valide. 

5. Pour l’oblation, l’absence d’une petite 
partie rend invalide le tout; s'il y manque 
le dix ièm e c’est invalide. Pour le vin l'ab¬ 
sence d’une petite partie rend invalide le 
tout, pareillement pour l’huile; quant à la 
farine et à l’huile (à mélanger) l'absence de 
l’un rend l’autre invalide; pareillement pour 
la poignée et l'encens. 

6. Des deux boucs de l’Expiation, l’ab¬ 
sence de l’un rend l’autre invalide; pareil¬ 
lement à la Pentecôte pour les deux agneaux 
et les deux pains; pareillement pour les 
rangées de pain (de proposition), les deux 
petites coupes d'encens; si on considère en¬ 
semble les rangées de pain et les coupes, 
l'absence des unes rend invalides les autres. 
Des deux espèces diverses qui sont dans les 
offrandes du nazir, dans les trois de la vache, 
dans les 4 du sacrifice de louange, dans les 
4 du lulab, dans les 4 du lépreux, l'absence 
de l’une invalide le tout. Pareillement les 
sept aspersions de sang de la vache sont 
nécessaires, l’absence d’une invalide le tout; 
pareillement pour les sept aspersions à faire 
entre les portants de l'arche, sur le voile, 
sur l'autel d’or... 

7. Les sept branches du lampadaire sont 
pareillement nécessaires, si bien que l'ab¬ 
sence de l’une invalide le tout; pareillement 


ses sept lampes; les deux textes n*i 
dans la mezuza, même une lettre Jï , *°»t 
te le rend invalide; pareillement 
fils des franges, parce qu’ils constitué 1 ' 
seul commandement: ; mais R. ISmaël - 101 
un commandement pour chaque fil 7 Ÿolt 

B. 29a.-34a. [Prescriptions sur la me™ 
quelques-unes venant de rabbins tamSS: 
mais transmises pins tard... puisinTr* 
phylactères], P“® sur 


M. 


4, 1. Dans les franges l’absence d a 21 v 


fil bleu n'invalide pas le blanc et récipr^ 
quement; pareillement pour les phylactère* 
de la main et de la tête. 

B. 38a.-43b. [Sur les franges. . .]. 

43b. Nos maîtres enseignent: aimés sont 
les israélites, puisque le Saint b. s! les en¬ 
toure de commandements: phylactères des 
bras et de la tête, franges aux vêtements, 
mezuza aux portes: c'est ce que rhnwu 
David (Ps. 119, 164) (sept fois)... Quand Pfc.- 
vid entra aux thermes et se vit nu, il se 
malheur à moi qui me tiens nu, sans coâ| 
mandement; mais quand il se rappela fc 
circoncision de sa chair, son esprit s'apaiârç 
aussi bien, en sortant, dit-il le Ps. 6, 1, qS 
concerne la circoncision. 

R. Eliézer b. R. Yacob: quiconque a ] 
deux phylactères, les franges aux vêtementàj 
la mezuza sur ses portes, tout cela est U 
présomption qu’il ne péchera pas, suivp^ 

Ec. 4, 12 et Ps. 34, 8. 

On enseigne: R. Meïr disait; en quoi 
bleu diffère-t-il des autres couleurs? parcl 
qu’il ressemble à la mer, laquelle ressen 
ble au firmament, lequel ressemble au trd! 
ne de gloire, suivant qu'il est dit (Ex. 24, 10 
Ez. 1, 26). 

On enseigne qu’il disait aussi: on est plu 
puni pour l'absence du fil blanc que pou 
celle du fil bleu: la chose est semblable f 
un roi de chair et de sang, qui avait com^T 
mandé à l'un de ses esclaves de lui appari 
ter un sceau d’argile et à un autre de lui ’ 
apporter un sceau d'or: les deux désobéis¬ 
sant, qui sera puni davantage? Dis: celui 
qui a négligé le sceau d’argile. 

Ou enseigne qu’il disait aussi: on est te¬ 
nu à dire 100 bénédictions par jour, sui¬ 
vant Dt. 10, 12; autres propos sur les bé¬ 
nédictions à dire... < , 

44a. On enseigne que R. Nathan disait: 2*** 
tu n'a pas de commandement dans la Tors, 
si petit soit-il, qui ne soit récompensé en 
ce monde et pour le monde à venir: j e 
appris du commandement des franges. R 
raconte l'histoire d'un homme, attentif aux 
commandements surtout des franges: il 88 
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a chez une prostituée célèbre, riche, à 
wiuelle il porte de riches présents; quand 
i allait se coucher avec elle, ses franges 

i frapp^ rent au front; 01018 tous deux SBt3 ~ 

. nt par terre; la prostituée lui demande: 

^elle tare as-tu vue en moi? - Par le cul- 
^ i ie n'ai jamais vu une femme aussi belle; 
te ‘ ( no tre Dieu nous a commandé un com¬ 
mandement, celui des franges (Nm. 15, 41): 

77 y est dit deux fois « moi »: moi qui te 
unirai, moi qui te récompenserai: ces fran¬ 
ges me sont apparues comme 4 témoins. 
g Elle se fait instruire et fait de ses riches¬ 
ses trois parts: un tiers à l’empire, un tiers 
aux pauvres, un tiers qu'elle garde; puis 
elle va se faire instruire à l'école de R. 
Hyya et lui demande de la faire prosélyte... 

M. 4, 2. Taureaux, béliers et agneaux 
21 12 ^gés pour un sacrifice sont pareillement 
nécessaires, si bien que l'absence d'un in¬ 
valide le tout; suivant R. Siméon, si on a 
plus de taureaux que de libations, qu'on 
offre un taureau et ses libations et qu'on 
n'en offre aucun sans les libations. 

3. Le taureau, les béliers, les agneaux et 
les boucs (de Pentecôte, si l’un manque) ne 
rendent pas invalide le pain (d offrir) et 
inversement; mais le pain ( manquant ) rend 
invalides les agneaux, mais pas inversement, 
suivant R. Aqiba; mais R. Siméon b. Na¬ 
nos assure que les agneaux (manquant) ren¬ 
dent le pain invalide mais pas inversement: 
car c’est ainsi que nous trouvons: durant 
les 40 ans de séjour d'Israël dans le désert, 
ils offraient les agneaux et non le pain. 
R. Siméon déclare que la halaka est suivant 
Ben Nanos, mais son affirmation n'est pas 
juste: car tout ce qui est prescrit dans le 
livre des Nombres était offert dans le dé¬ 
sert, mais non ce qui est prescrit dans le 
livre des prêtres (Lévitique)', mais dès que 
les israélites entrèrent dans la terre, ils of¬ 
frirent les uns et les autres. Voici la raison 


méon, toute l’offrande se faisait entre les 
deux soirs: car on inaugurait l'autel d'or 
par la combustion des parfums, qui se fai¬ 
sait entre les deux soirs, et on inaugurait 
l’autel des holocaustes par le sacrifice per¬ 
pétuel du matin; la table était inaugurée 
par les pains de proposition au sabbat; et 
le lampadaire par les sept lampes (allumées) 
entre les deux soirs. 

5. Les crêpes du grand prêtre notaient 
pas offertes par moitié, mais il apportait 
les dix ensemble et les divisait, offrant la 
moitié le matin et l’autre moitié entre les 
deux soirs. Si le prêtre, qui avait offert la 
première moitié le matin, venait à mourir, 
on en désignait un autre à sa place. U ne 
pouvait pas apporter les cinq autres de chez 
lui, ni celles qui figuraient dans la dizaine, 
mais il en apportait dix, les divisait, offrait 
une moitié et laissait périr l’autre moitié: 
ainsi deux moitiés étaient offertes et deux 
moitiés périssaient. Si on ne désignait pas 
un autre prêtre, de qui (biens) provenait 
l'offrande? Suivant R. Siméon. de la com¬ 
munauté. Suivant R. Yuda, des héritiers; 
de toute façon l'offrande était entière. 

5, 1. Les oblations doivent être, toutes, 2114 
offertes, non levées, sauf les gâteaux fer¬ 
mentés du sacrifice de louange, les deux 
pains (de Pentecôte), qui doivent être levés. 
Suivant R. M.ir, le levain, dont on devait 
les pétrir, devait être pris dans le sacrifice 
de louange; mais, suivant R. Yuda, le le¬ 
vain ne faisait pas partie de l’offrande, mais 
on l’apportait de chez soi pour le mettre 
dans l'oblation et en compléter la mesure; 
mais on lui objecte: était-elle ins uffisan te 
ou surabondante? 

2. Les oblations doivent être pétries da ns 
de l'eau tiède, et on doit les surveiller pour 
qu’elles ne fermentent pas et, si leurs res¬ 
tes fermentent, on transgresse l'interdic¬ 
tion (Lév. 2, 11) de les laisser fermenter; 
et on encourt une faute pour avoir pétri. 


de mon affirmation: ils offraient des agneaux 
sans pain, parce que les agneaux se ren¬ 
dent permis eux-mêmes; mais le pain sans 
les agneaux qui le permettrait? 

4 Les sacrifices perpétuels et les addition¬ 
nels ne sont pas liés au point de se rendre 
invalides réciproquement, et pareillement 
les sacrifices additionnels entre eux. Si on 
n’avait pas offert l'agneau le matin, on l’of¬ 
frait entre les deux soirs. R. Siméon de¬ 
mande: quand (faisaient-ils cette omission )? 
quand ils agissaient par force ou par inad¬ 
vertance; mais s’ils omettaient volontaire¬ 
ment l'agneau du matin ils ne l'offraient 
pas entre les deux soirs, et pareillement 
pour l’offrande de l'encens. Suivant R. Si- 


dressé et cuit. 

3. Void les oblations qui requièrent huile 
et encens: l'oblation de fine farine, les gâ¬ 
teaux préparés au gril et à la poêle, tes 
gâteaux, les crêpes, les oblations des prê¬ 
tres, du prêtre oint, de l’étranger, des fem¬ 
mes, de la gerbe, des libations; void celles 
qui requièrent seulement encens, les pains 
de proposition; seulement encens: les deux 
pains; l’oblation du pécheur et celle de 
jalousie ne demandent ni huile ni encens* 

4. On encourt une faute pour l'huile et 2115 
aussi pour l’encens (pour les deux dernières 
oblations): si on y met de l’huile on les rend 
invalides; si on y met de l'encens, ü faut 
l' enlev er; si on met de l'huile sur ses res- 
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tes on ne viole aucune interdiction; on ne 
rend pas invalide à mettre un vase sur un 
autre. 

5. Certaines doivent être présentées, mais 
n’ont pas à être balancées: l'oblation de 
fin e farine, de gâteaux cuits au gril ou à la 
poêle, les gâteaux, les crêpes, les oblations 
des prêtres, du prêtre oint, des étrangers, 
des femmes, du pécheur; R. Siméon excepte 
les oblations des prêtres et du prêtre oint, 
parce qu’il n'y a pas prélèvement de la 
poignée. 

2116 6. Celles-ci requièrent balancement et non 
présentation: le log d’huile du lépreux et 
son sacrifice de culpabilité; suivant R. Blié- 
zer b. Yacob les prémices; ainsi que les 
parties à brûler des sacrifices pacifiques du 
particulier; la poitrine et la cuisse de ces 
sacrifices, tant pour les hommes et femmes 
israélites, mais non pour les autres; les deux 
pains et les deux agneaux de Pentecôte: 
voici comment on procédait: on mettait les 
deux pains sur les deux agneaux, on met¬ 
tait les mains par-dessous; on faisait un 
mouvement d’avant en arrière, en haut et 
en bas, suivant Ex. 29, 27; on pratiquait 
le balancement à l’est et la présentation à 
l’ouest et les balancements précédaient les 
présentations; les oblations de la gerbe et 
de la jalousie requéraient balancement et 
présentation; les pains de proposition et 
l’oblation de libations ne demandaient ni 
l’un ni l’autre. 

7. Suivant R. Siméon, les sacrifices pa¬ 
cifiques des particuliers requéraient l’im¬ 
position des mains sur la bête vivante et 
le balancement de la bête immolée; ceux 
de la communauté requéraient le balance¬ 
ment de la victime vivante puis immolée; 
le sacrifice de culpabilité du lépreux deman¬ 
dait l’imposition des mains et le balance¬ 
ment de la victime vivante. 

2117 8. Si on s'engage à offrir un gâteau cuit 
au gril, on n’a pas à offrir un gâteau cuit 
à la poêle: la différence entre les deux, c’est 
qu'à la poêle il y a un couvercle pas au gril, 
suivant R. Yosé; suivant R. Hanania b. 
Gamaliel, la poêle était profonde et four¬ 
nissait un produit rampant; le gril était 
plat, donnant des produits secs. 

9. Si on s'engage à offrir un produit cuit 
au four, on n’a pas à offrir un produit cuit 
à un petit âtre, sur des tuiles ou dans le 
chaudron des Arabes; suivant R. Yuda si 
on veut, on peut offrir une chose cuite sur 
l’âtre. Si on a promis d’offrir un pain cuit 
(au four) on ne peut offrir des moitiés de 
gâteaux ou de crêpes; R. Siméon le permet 
parce que cela constitue un seul saciifice. 
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6. (Dans les éditions du Taltnud , 
pitre devient le ch. 7). ce 4S*. 

6 (7), 1. Voici les oblations sur lésa t 
on prélève une poignée, le reste reveSr® 
aux pretres: la fleur de farine le e a* 1 
sur le gril et à la poêle, les gâteau* , 
crêpes, les oblations des étrangers, des f* 
mes, celle de la gerbe, l’oblation du péchra 
l’oblation de jalousie; suivant R. gi In xî^ 1 
on prélevait la poignée sur l’oblatiOT^ 
pécheur des prêtres; elle était offerte à 
et le reste à part. 

2. On destinait à l’autel sans en rien don¬ 
ner aux prêtres: l’oblation des prêtres, celle 
du prêtre oint et celle des libations, Les 
deux pains et les pains de proposition 
étaient pour les prêtres... 

3. Les oblations préparées dans un vase 211R 
devaient recevoir trois applications d’huile: ° 
infusion, mélange et autre application avant 

la préparation; les gâteaux étaient mélan¬ 
gés avec de l’huile, suivant Rabbi; les doc¬ 
teurs le demandaient pour la fleur de farine; 
tandis que les gâteaux devaient être mé* 
langés et les crêpes, ointes d'huile; on les . 
oignait en forme de X; le reste de l'huile, 
était consommé par les prêtres. r-f 

4. Les oblations préparées dans un vasiÈf 
devaient être brisées en morceaux; les oïif 
lations des israélites étaient pliées en dei 
puis en quatre et alors brisées; on pi 
pareillement les oblations des prêtres n 
sans les briser; on ne pliait pas l’oblatioi 
du prêtre oint. Suivant R. Siméon, on n’a-j 
vait pas à plier les oblations des prêtres, 
ni du prêtre oint, parce qu’on n’y préle¬ 
vait pas de poignée: là où il n’y avait pas! 
de poignée, on ne pliait pas; on les réduisait^ 
en des morceaux gros comme des olives., 

5. On doit frotter (le grain pour oblations) 
entre les doigts 300 fois, puis frapper du 
poing 500 fois, cela pour le froment; R. Yo-tf 
sé l'exige aussi pour la pâte. Les gâteaux;. ’ 
des oblations doivent être toujours dix, sauf 
pour les pains de proposition et pour le gâ¬ 
teau au gril du grand prêtre, qui sont au 
nombre de 12, suivant R. Yuda; R. Meïr 
demande pour toutes les oblations le nombre 
12, sauf pour les gâteaux de louange et 
ceux du nazir, qui sont au nombre de dix. 

6. Pour l’oblation de la gerbe on prenait 
un dixième de trois séas (de farine)', pour 
les deux pains, deux dixièmes sur trois 
séas; pour les pains de proposition 24 dixiè¬ 
mes, prélevés sur 24 séas. 

7. La gerbe devait être passée à 13 cri¬ 
bles, les deux pains à 12 ef les pains de pro¬ 
position à 11; suivant R. Siméon il n’y arntl- 
pas de nombre fixe, mais on offrait la fleur 
de farine criblée autant qu’il le fallait sut- 
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v ant Lév. 24, 5, à savoir criblée autant qu’il 

k 7(8b 1- Au sacrifice de louan g e °n offre 
- géas' mesure de Jérusalem, qui en font 6 
sure du désert, deux éphas {un épha 
\our 3 séas) ou 20 dixièmes, 10 pour les 
Lins levés, 10 pour les azymes: dix pour 
{es pains levés, un dixième pour chacun. Il 
v a trois espèces d'azymes: gâteaux, crêpes, 
échaudés, il y ainsi 3 dixièmes et un tiers 
pour chaque espèce; trois gâteaux pour cha¬ 
que dixième, à la mesure de Jérusalem 30 
qabs: 15 pour les pains levés et 15 pour les 
azymes; et il y a aussi 5 qabs pour chaque 
espèce d’azyme, deux gâteaux par qab. 

2. Les offrandes de consécration {du temps 
du désert) étaient offertes comme les azymes 
de la louange: gâteaux, crêpes, échaudés; 
celles des nazirs comportaient seulement gâ¬ 
teaux et crêpes, ce qui faisait 10 qabs de 
Jérusalem, soit 6 dixièmes et des fractions; 
et sur tout cela on prenait un dixième 
comme prélèvement suivant Lév. 7, 14: sur 
tout sacrifice afin qu'ils soient également 
traités, qu'on ne prenne pas d’un sacrifice 
pour l’autre: ce prélèvement revient au prê¬ 
tre, répandant le sang des sacrifices paci¬ 
fiques; le reste est mangé par Je donateur. 

3. Si l’on sacrifie la louange à l’intérieur 
du temple et que le pain reste hors du rem¬ 
part, il n’est pas consacré. Si l’on sacrifie 
avant que les pains aient fait croûte dans 
le four, au moins un seul d'entre eux, le 
pain n'est pas consacré; si l’on sacrifie et 
qu’on trouve un défaut dans la victime, 
suivant R. Eliézer le pain est consacré, mais 
les docteurs disent le contraire. Si on sacri¬ 
fie pour un autre titre, ainsi le bélier de con¬ 
sécration {des prêtres) ou les deux agneaux 
de Pâque immolés à un autre titre que le 
leur, le pain n’est pas consacré. 

4. Si les libations étaient déjà consacrées 
dans un vase et que la victime se trouvât 
invalide, s'il y a là un autre sacrifice, on 
peut les offrir avec lui; sinon elles devien¬ 
nent invalides en passant la nuit. Le petit 
de la victime de louange et son substitut, 
celle qu'on a séparée et qui s’est perdue et 
celle qu’on a séparée à sa place ne requiè¬ 
rent pas le pain, suivant Lév. 7, 12; la vic¬ 
time de louange requiert le pain, non lés 
autres. 

5. Si on s'engage à offrir une victime de 
°uange, on peut l’offrir elle et son pain de 
provenance profane. Si on s’engage à offrir 
u*ie victine de louange profane et son pain 
de dîme seconde, on peut offrir tout de pro¬ 
venance profane. Si on s’engage à offrir 
a louange sur la dîme seconde et son pain 

sur du profane, on peut le faire; pareillement. 


la louange sur du profane et son pain sur 
du profane, mais on ne peut se servir du 
froment de la dîme seconde, mais seulement 
de l’argent de la dîme seconde. 

6. Si on s’engage à offrir un sacrifice de 
louange, on ne peut le faire qu'avec du 
profane, suivant Dt. 16, 2, par assimilation 
avec la pâque qui est offerte avec du pro¬ 
fane, bien qu’il y ait une obligation. Pareil¬ 
lement si on s'engage à offrir un sacrifice 
de louange ou pacifique, puisqu’ils devien¬ 
nent une obligation, on les offre sur du pro¬ 
fane; aussi les libations. 

8 (9), 1. Les sacrifices de la communauté 2122 
et des particuliers peuvent provenir de la 
terre et de hors de la terre, être du nou¬ 
veau ou du vieux, sauf pour les deux pains 
et la gerbe, qui doivent provenir de la terre 
et être nouveaux. Tous les sacrifices doivent 
être de valeur {choisis): ils doivent venir 
de K amas et de Zoniha, qui fournissent la 
fleur de farine de premier choix; on met 
au second rang la farine de Hapharaim dans 
la plaine; toutes les terres pouvaient four¬ 
nir leurs produits, mais c'est de là qu’on les 
prenait. 

2. On ne doit pas les prendre dans un 
champ fumé, dans un champ arrosé arti¬ 
ficiellement, dans un champ planté d'arbres; 
si on le fait c’est valide; voici comment on 
procédait: la première année, on labourait 
le champ, la seconde on l’ensemençait 70 
jours avant la Pâque, et il produisait en 
abondance de la fleur de farine. Voici com¬ 
ment on l'examinait: le trésorier y plongeait 
sa main: s’il en retirait de la poussière c'é¬ 
tait invalide; on la criblait et s’il y appa¬ 
raissait des vers elle était invalide. 

3. Teqoa tenait le premier rang pour l’hui¬ 
le; Abba Saul attribuait le second à Régèb 
au-delà du Jourdain; toutes les terres pou¬ 
vaient la fournir mais c’est de là qu’on la 
prenait. On n’admettait pas l'huile d’un 
champ fumé, arrosé, planté d’arbres, entre 
lesquels on aurait mis des semences, et si 
on en apportait c’était valide; on ne se ser¬ 
vait pas d’huile d’olives pas mûres, qui 
était invalide; ni d’huile faite avec des fruits 
trempés dans l’eau, ou conservés, ou cuits, 
ce qui est invalide. 

4. Les olives sont de trois façons et don- 2123 
nent trois espèces d'huile: les olives pre¬ 
mières, cueillies une à une au sommet de 
l’arbre, écrasées et mises dans une corbeil¬ 
le, ou, suivant R. Yuda, autour de la cor¬ 
beille; ce sont là les olives premières; l'huile 
seconde est celle où les olives sont pressées 

par une poutre, ou suivant R- Yuda, par des 
pierres; si on les presse et écrase une secon¬ 
de fois, c'est la troisième huile. L’huile pre- 
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mièie est réservée pour les lampes et en¬ 
suite pour les oblations; l'huile seconde est 
celle qui est faite quand les olives atteignent 
le sommet du toit, on les presse et les met 
dans une corbeille, ou, suivant R. Yuda, 
autour de la corbeille, c'est là l’huile premiè¬ 
re; celle qu’on presse avec une poutre, ou, 
suivant R. Yuda, avec des pierres, est l'hui¬ 
le seconde; si on la presse de nouveau on 
a la troisième huile. La première est réser¬ 
vée pour les lampes, les autres pour les 
oblations. Et voici la troisième fabrication 
d'huile: on les entasse dedans jusqu’à ce 
qu’elles mollissent; on les porte alors sécher 
sur le toit; puis on les presse et les met dans 
une corbeille, ou, suivant R. Yuda, autour 
d’une corbeille: c’est la première huile; en 
les pressant avec une poutre, ou, suivant 
R. Yuda, avec des pierres, on obtient la 
seconde huile; si on les presse de nouveau 
on obtient l’huile troisième. La première 
est pour les lampes et les autres pour les 
oblations. 

2124 5. Rien n'est supérieur à l’huile première 

de la première fabrication; la seconde de 
la première fabrication et la première de la 
seconde se valent; la troisième de la pre¬ 
mière fabrication, la seconde de la seconde 
et la première de la troisième se valent; 
puis se valent la seconde de la troisième et 
la troisième de la seconde; enfin la troisiè¬ 
me de la troisième est au-dessous de tout. 
H convient que les oblations requièrent de 
l'huile pure: si les lampes, dont ne mange 
pas, requièrent un huile pure, ne convient- 
il pas que l'oblation, dont on mange, re¬ 
quière de l'huile pure; mais ü est écrit (Ex. 
27, 20): * huile pure »: pour la lumière, non 
pour l'oblation. 

6. D'où prenait-on le vin? Qrotaim et Hat- 
tnhm tenaient le premier rang pour le vin, 
puis venait Bét Rimm a et Bét Lében dans 
la montagne et Kèphr Segana dans la plaine. 
Toutes les terres étaient qualifiées, mais on 
le faisait venir de là; on ne devait le pren¬ 
dre ni dans une terre fumée ni d’un champ 
arrosé, ni d’une vigne où l'on a semé, mais, 
si on le fait, c'est valide; on ne prend pas 
du vin longuement mûri, mais il est valide; 
pour le vin vieux, Rabbi l'interdit et les 
docteurs le permettent; on ne prend pas du 
vin doux, ou du vin fumé ou du vin cuit, 
qui sont invalides; on ne prend pas du vin 
venu des treilles, mais des plants poussant 
dans le sol et de vignes cultivées. 

2125 7. On ne doit pas l'emmagasiner dans 

de grandes cuves, mais dans de petits fûts; 
on ne les remplit pas jusqu'à l'ouverture, 
afin que le parfum ne se dissipe pas; on ne 
le prend pas à l'ouverture à cause des con- 
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crétions blanches, ni du fond à cause «ê. 

Iles; mais on le tire du tiers ou de U Jfc? 
tié du fût. Voici comment on l'exSav 
ne: le trésorier s’approche avec un 
en mains; il rejette l'écume et il aspire a»? 
le roseau; suivant R. Yosé b. R. Yuda!* 
le vin qui monte est écumeux, il est 
valide, parce que (suivant Nm. 28, 19-2lHi 
doit être sans défaut dans les libations nuwT 
28, 31). ' 

9(10), 1. Il y avait dans le temple deu* 
mesures pour les produits secs: le dixième 
(d'épha) et le demi-dixième; et, suivant R, 
Meïr, deux sortes de dixième et un demj- 
dixième. C’est avec le dixième qu’on mesu¬ 
rait: toutes les oblations; on ne se servait 
pas de la mesure de trois dixièmes, qui 
servait pour les libations du taureau, ni de 
celle de deux dixièmes, qui servait pour le 
bélier; on mesurait uniquement en dixièmes. 

On se servait du demi dixième pour mesu¬ 
rer le gâteau sur le gril du grand prêtres 
un demi le matin et un demi entre les deux 
soirs. 

2. Il y avait dans le temple 7 mesures 212E 
pour les liquides: le hin, le demi, le thfit 

et le quart de hin, le log, le demi-log et fs 
quart de log. Suivant R. Bliézer b. Sadoq^ 
il y avait des marques dans le hin: jusqu --:*' 
pour le taureau, jusque là pour le bélieq~ 
jusq ue là pour l’agneau. R. Sirnéon nie qu’l] 
y eût un pareil hin; voici à quoi 
ie hin: il y avait là une mesure plus gra 
celle d’un log et demi, par laquelle on me 
surait l’oblation dn grand prêtre: un lo 
et demi an matin, autant entre les deu 
soirs. 

3. Le quart de log servait à mesurer l’e 
pour le lépreux, et le quart d’huile pour 1 
nazir; le demi-log servait à mesurer l’e 
pour la sota ( suspecte d’adultère ) et l’huile * 
pour le sacrifice de louange; on mesurait ¥ 
an log toutes les oblations, même tell# 1 
de 60 dixièmes, on y mettait 60 logs. Sui¬ 
vant R. Hliézer b. Yacob, même l’oblatim# 
de 60 dixièmes ne requérait qu'un log soir 
vaut Lév. 14, 21: six pour un taureau. 4 
pour un bélier; 3 pour un agneau, 3 è il 
pour le lampadaire, un demi-log pour cha¬ 
que lampe. 

4. On pent mélanger les oblations des 
béliers avec celles des taureaux, celles de® 
différents agneaux, celles du particulier et 
celles de la communauté, celle du jour et 
celle de la veille, mais on n< mélange pas 
les libations des agneaux avec celles des tau¬ 
reaux et des béliers; mais si on a fait le mé¬ 
lange ( rituel) pour chacune et que toutes 
se mêlent, c'est valide; mais avant le®®" 
lange (rituel) c’est invalide. Pour l’agnes® 
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• Art* à la gerbe, bien que son oblation 
à ^Houble la libation ne l'est pas. 

a Les mesures qui étaient dans le tem- 
, mouvaient déborder, sauf celle du grand 
P" P dans laquelle on faisait le plein. Pour 
P? mesures liquides ce qui débordait deve- 
«acré- pour les mesures de solides cela 
“tait profane. Suivant R. Aqiba les mesu- 
1 de liquide étaient sacrées et, par suite, 

1 oui débordait était sacré; les mesures de 
“hhm étaient profanes en soi et dans ce 
débordait. Suivant R. Yosé, ce n'est 
la raison; mais cela vient de ce que 
dans les liquides il reste un fond, et pas 
dans les solides. 

g Les sacrifices de la communauté et 
ceux des particuliers requièrent des liba¬ 
tions sauf les prémices, les dîmes, la pâque, 
les sacrifices pour le péché et de culpabi¬ 
lité sauf le sacrifice pour le péché du lé¬ 
preux et son sacrifice de culpabilité, qui re¬ 
quièrent des libations. 

7 On n'impose pas les mains aux sacri¬ 
fices de la communauté, sauf pour le tau¬ 
reau, offert pour la violation de tous les 
commandements, et le bouc émissaire; R. 
Siméon y soumet aussi les boucs des ido¬ 
lâtres. On doit imposer les mains à tous les 
sacrifices des particuliers, sauf pour les pré¬ 
mices, les dîmes et la pâque. L'héritier im¬ 
pose les mains et offre les libations et le 
substitut. 

S. Tous peuvent imposer les mains, sauf 
le sourd, l’idiot et le mineur; l’aveugle, 
l’idolâtre, le représentant, la f emm e peu¬ 
vent imposer; l’imposition des ma i ns est un 
complément du commandement; on impose 
les deux mains sur la tête, la où la bête est 
immolée; l’imposition est suivie de l’immo¬ 
lation. 

9. Voici dans l’imposition une rigueur qui 
n’est pas dans le balancement: un seul peut 
balancer pour tous, mais un seul ne peut 


bat qu'aux autres jours, ils étaient trois 
moissonneurs, faucilles, corbeilles. 

2. Les azymes de la gerbe devaient venir 
des environs de Jérusalem, si là ce n'était 
pas mûr, on l’apportait de n’importe quel 
lieu. On raconte qu’on les apporta de Gag- 
got Seriphin et les deux pains de la plaine de 
’Ayn Solkèr. 

B. 64b. [Histoire du siège de Jérusalem 
par Hyrkan; le porc fourni au lieu de l’a¬ 
gneau: il s'accroche au mur, séisme sur 400 
paras anges], 

M. 10, 3. Comment procédait-on? Des dé¬ 
légués du tribunal sortaient à la veille du 
jour de fête; ils liaient un faisceau d’épis 
encore adhérents au sol, afin qu’il fût facile 
de les moissonner; toutes les villes voisi¬ 
nes se réunissaient là, afin que la moisson 
fût faite à grand arroi. A la brune, on leur 
demandait par deux fois si le soleil 9e cou¬ 
chait et ils répondaient « oui »; on leur de¬ 
mandait encore par deux fois: avec cette 
faucille? avec cette corbeille? et ils répon¬ 
daient «oui ». Au sabbat on leur demandait: 
Est-ce sabbat? - Oui! - Ce sabbat? - Ouil 
Par deux fois: dois-je moissonner? - Mois¬ 
sonne! On répétait trois fois chaque question, 
à quoi on répondait «oui» (trois fois). On 
faisait tout cela à cause des Boéthusiens, pré¬ 
tendant qu’on ne moissonnait pas la gerbe 
à l’issue d’un jour de fête. 

B. 65ab. Les Boéthusiens prétendaient 
que la fête d, la Pentecôte devait être après 
le sabbat. R- Yohanan b. Zakkay les in¬ 
terpelle: idiots! quelle est votre raison? Per¬ 
sonne ne put lui répondre, sauf un vieil¬ 
lard. qui balbutia: Moïse, qui aimait Israa 
et savait que la fête de 1a Pentecôte dure 
un seul jour, établit, qu’elle serait après 
le sabbat afin que les Israélites se réjouis¬ 
sent pendant deux jours. H leur répandit 
— . «' i - avait 11 


imposer pour tous; voici une rigueur du ba- par cette écriture (Dt 1.2]^ fl y 

lancement; ü est pratiqué dans les sacrifi- jours de voyage à 1 Horeb par la montagne 

ces de la communauté et des particuliers, de Séir. Si Moïse, 
sur les victimes vives et immolées, sur ce 
qui a souffle de vie et sur ce qui ne l’a pas, 
ce qui n’est pas dans l’imposition des mains. 

10. (CA. 6 dans 1rs Talmuds). 

10,1. Suivant R. Iàmaël, la gerbe était prise, 
au sabbat sur trois séas et aux antres jours 
sur cinq; les docteurs disent que, tant an 
sabbat qu'aux autres jours, on la pienait 
sur trois. Suivant R. Uanina, chef des prê¬ 
tas. au sabbat elle était moissonnée par un 
s«ul. avec une seule faucille et dans une seule 
corbeille; mais aux antres jours ü y avait 
fruis moissonneurs, trois corbeilles et trois 
faucilles; suivant les docteurs, tant au sab- 


w ___ _ notre maître, a i m ait 

Israël pourquoi le retint-il 40 années dans 
le désert? - Rabbi. c’est ainsi que tu te 
débarrasses de moi? — Idiot! faut-il que no¬ 
tre Tora, tout entière, soit pour vous c om- 
me un bavardage vain? Une écriture dit 
(Lév. 23.16): « tu compteras 50 jours et là- 
même: U y aura sept semaines complètes». 
Comment cela? Ici an jour de fête tom¬ 
bera au sabbat? Là au jour de fête q® 
vera au milieu de la semaine ? ^ 

R. Eliérer ce n’est pas 
ü dit (DL 16.9): 
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(Lév. 23, 11), à savoir au lendemain du jour 
de la fête (Pâque)] ce qui exclut le sabbat 
ordinaire (suivant les jours de la création) 
que chacun peut compter. R. YoSua dit: 
l’Ecriture dit de compter les jours, de con¬ 
sacrer les mois, de compter les jours, de 
consacrer la Pentecôte: de même qu’on con¬ 
naît l’approche des mois, aussi on connaît 
l'approche de la Pentecôte. Si tu assures 
que la Pentecôte doit toujours être après 
le sabbat, comment sera-t-elle distincte de 
ce qui la précède? R. ISmaël: la Tora dit 
de présenter une gerbe à Pâque et deux 
pains à la Pentecôte: de même qu’on entend 
là le commencement de la fête, pareillement 
ici on entend le commencement de la fête. 
R. Yuda b. Bathyra: il est dit au commen¬ 
cement et à la fin du texte (Lév. 23, 11-15): 
a sabbat »: on entend ici et là: la fête et le 
commencement de la fête, jointe à ces com¬ 
mencements. 

2130 Nos maîtres enseignent (Lév. 23, 16): 
«vous compterez pour vous», en sorte que 
le compte soit laissé à chacun; k depuis le 
lendemain du sabbat », soit depuis le len¬ 
demain du jour de fête; ou bien faut-il 
entendre le lendemain du sabbat de la créa¬ 
tion (i ordinaire )? R. Yosé b. Yuda: il dit 
(ibid.): « vous compterez 50 jours »: tu ne 
peux compter que 50 jours; et si tu dis 
qu’il faut entendre le lendemain du sabbat 
de la création parfois tu trouveras 51, ou 
52, 53, 54, 55, 56. R. Yuda b. Bethyra: ce 
n’est pas nécessaire. (66a.) Voici qu’il dit « tu 
compteras pour toi », le compte dépend du 
tribunal et cela exclut le sabbat suivant la 
création que chacun peut compter. .. Pro¬ 
pos qui se répètent. R. Yosé prouve: il n’est 
pas dit « au lendemain du sabbat», qui est 
dans la ( semaine de la) Pâque; mais « au len¬ 
demain du sabbat ». Et puisque toute l'an¬ 
née est remplie de sabbats, examine de quel 
sabbat il s’agit. Ou bien encore: on dit 
« sabbat » au commencement et à la fin 
(du texte): ici et là il s'agit de la fête et de 
son commencement. 

2131 M. 10, 4. On moissonnait la gerbe, on la 
mettait dans une corbeille et on l'appor¬ 
tait au parvis. Ils la grillaient au feu afin 
d'accomplir le commandement « grillé », sui¬ 
vant R. Meïr; les docteurs disent qu'on la 
frappait avec des roseaux et des joncs afin 
que les grains ne soient pas écrasés; puis 
on la mettait dans un tube percé, afin que 
le feu puisse la saisir en entier. On l’éten¬ 
dait dans le parvis, afin que le vent pût 
souffler dessus; puis on la mettait, dans un 
moulin à orge et on en tirait un dixième, 
que l’on criblait dans 13 cribles; le reste 


était rédimé et mangé par quiconque tti 
tenu à la halla et pas aux dîmes; R. Aoih 
l'astreint aux deux. Quand le grain est*? 
duit au dixième, on y met son huile 
encens, on verse l’huile et on agite, on 
lance et on présente; on prélève une poignîl 
qu'on brûle, le reste étant mangé pajrlZ 
prêtres. 

5. Une fois la gerbe offerte, on sortait 
et on trouvait le marché de Jérusalem plein 
de farine et de grain grillé, ce que n’approu¬ 
vaient; pas les docteurs, suivant R. Meïr 
mais R. Yuda assure qu'on faisait cela avec 
l’approbation des docteurs. Une fois la ger¬ 
be offerte, aussitôt était permis le grain 
nouveau; pour ceux qui habitaient loin de 
Jérusalem il était permis depuis midi et 
après. Depuis la ruine du temple, Rabban 
Yohanan b. Zakkay établit qu’il serait in¬ 
terdit tout le jour où l’on faisait le balan¬ 
cement. R. Yuda interroge: mais n’était-il 
pas interdit déjà de par la Tora? suivant 
Lév. 23, 14 « jusqu’à ce jour »? Les gens du 
loin pouvaient en manger depuis midi «fin 
de leur faire comprendre que le tribunal 
ne se relâche pas sur ce point. 

6. L'usage du grain nouveau était rendù 2132 
permis en province par l’offrande de la ger¬ 
be et, dans le temple, par l'offrande des 
deux pains (û la Pentecôte). On n’offre pas ■ 
avant la gerbe des oblations (de grain nou¬ 
veau), ni des prémices, ni des oblations de 
bétail; et, si on le fait, c’est invalide; on 

ne doit pas les offrir avant les deux pains, 
mais, si on le fait, c’est valide. l? 

7. Le froment, l’orge, l'épeautre, l'avoine § 
et le seigle sont soumis à la loi de la halla # 
et s'aclditionnent (pour les quantités impo- ; 
sées); on ne peut en manger de nouveaux : 
avant Pâque, ni les moissonner avant la 
gerbe; mais s'ils ont commencé à germer 
avant la gerbe, la gerbe les rend permis; 
sinon ils sont interdits jusqu’à l'offrande de- s 
la gerbe future. 

8. On peut moissonner (avant la gerbe) les 
champs arrosés qui sont dans les plaines* 
mais non les mettre en gerbes. Les gens 
de Jéricho moissonnent avec la permission 
des docteurs, et ceux-ci ne les empêchèrent 
pas (de mettre en gerbes). On peut moissonner 
afin de faire de l’herbe pour nourrir le bé¬ 
tail, tant que les tiges ne sont pas arrivées 
à leur tiers; R. Siméon permet de moisson¬ 
ner pour pâturer même après. 

9. On peut moissonner (avant la gerbe) 
pour ne pas empêcher les plantations, ponx 
faire place à une assemblée de deuil, pour 
faire place à une école; dans ce cas-là on 
ne lie pas les tiges mais on les laisse en tes 
non liées;. Le commandement de la gerbe 
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, ppliquü aux moissons sur pied, si on n’en 

trouve P» 8 . on la P rend 3ur des gerbes; 
elle demande de prendre des grains frais, 
3 i on n'en trouve pas on peut offrir du sec; 
on doit moissonner la gerbe la nuit, si on 
le fait le jour c’est valide et on peut violer 

le sabbat. 

Il j. Les deux pains doivent être pétris 
et cuits chacun séparément; les pains de 
proposition doivent être pétris un par un 
et cuits deux par deux; on les faisait dans 
un moule et quand on les sortait du four 
on les remettait dans le moule afin qu’ils 
ne fussent pas endommagés. 

2. Les deux pains, comme les pains de 
proposition, étaient pétris et dressés dehors 
mais cuits dedans et ils ne permettaient pas 
de violer le sabbat. Suivant R. Yuda on 
faisait dedans toutes leurs opérations; mais 
R. Siméon déclare: sois à jamais habitué 
à dire que les deux étaient valides, faits 
dans le parvis ou à Beth-Phagé. 

3. Les gâteaux au gril du grand prêtre 
étaient pétris, dressés et cuits à l'intérieur, 
l’emportant sur le sabbat; mais on ne pou¬ 
vait violer le sabbat pour en moudre et 
tamiser les grains; mais R. Aqiba donne 
cette règle: tout travail qu’il est possible de 
faire la veille du sabbat n’annule pas le 
sabbat, et inversement. 

4. Pour toutes les oblations, les opérations 
à faire à l’intérieur doivent l’être dans un 
vase (sacré), pas celles de l'extérieur: par 
exemple, les deux pains devaient avoir sept 
palmes de long et quatre de large et leurs 
cornes quatre doigts; les pains de proposi¬ 
tion avaient dix palmes de long, cinq de 
large et leurs cornes, sept doigts. R. Yuda 
dit: pour ne pas te tromper ZDD (= 7 + 
4 -f 4) YHZ (10 + 5 4- 7); Ben Zoma cite 
Ex. 25, 30: « tu placeras sur la table les 
pains de proposition (faces)*: qu’ils aient 
leurs faces vers lui. 


5. La table avait dix palmes de Ion 
cuiq de large; les pains de proposità 
avaient dix palmes de long, et cinq de larf 
°n mettait leur longueur sur la partie U 
de table, dépassant de deux palm 
et demi de chaque côté et leur longue 
emplissait toute la largeur de la table, < 
' -, da ’ ma * s ®~ Aqiba dit que la tal 
a .,. - palmes sur six, les pains de pi 
posi ion dix sur cinq, dépassant de de: 
lio, meS . <dlat l ue côté, et laissant au n 

i. . ua A lnt ervalle de deux palmes, afin q 
b i sou ffler entre eux. Suivant Ab 

j, ’ on mettait là les deux petites couj 
ohi.. 0 * 118 des P ains de proposition; on : 

n’est-i, pas déjà dit (Lev , 24, 
mettras sur le tas de l’encens pur 


Il leur répondit: n'est-il pas dit (Nm. 2, 20): 

,s “ <= à cAté ) 'a tribu de Manassé »? 

. ; 11 7 avait là quatre colonnes d’or, di¬ 
visées à leur sommet, sur lesquelles repo- 
saimt les pains, deux colonnes par série, 
et 48 roseaux creux comme un demi roseau, 
pour chaque rangée; la disposition des 
roseaux et leur enlèvement n’annulait pas 
le sabbat; mais on les introduisait dès la 
voile du sabbat, on les laissait et les met- 
tait sur la longueur de la table. Les objets 
qrn étaient dans le temple étaient tous 
disposés, leur longueur suivant la longueur 
de la maison (parallèlement). 

7. Il y avait là deux tables dans le por- 2135 
tique à l'intérieur de la maison, l’une de 
marbre, l’autre d’or: sur celle de marbre 
on mettait les pains de proposition quand 
on les apportait, et on les déposait sur celle 
d or quand on les enlevait, parce que dans 
le temple on augmentait et ne diminuait 
pas leur dignité. Il y avait à l’intérieur une 
table d’or sur laquelle étaient perpétuelle¬ 
ment les pains de proposition. Quatre prê¬ 
tre entraient portant, deux les deux ran¬ 
gées des pains, deux les petites coupes d’en¬ 
cens; et quatre les précédaient, deux pour 
enlever les deux rangées, et deux pour en¬ 
lever les deux coupes d’encens; ceux qui en¬ 
traient se tenaient au nord tournés vers le 
midi, ceux qui allaient sortir étaient au sud 
tournés vers le nord; les uns enlevaient et 
les autres déposaient, les mains des nn« con¬ 


tre les mains des autres, suivant qu’il est 
dit (Ex. 25, 30): « devant moi perpétuelle¬ 
ment». Suivant R. Yosé les uns enlevaient 
tandis que les autres déposaient: ainsi c’é¬ 
tait perpétuel. En sortant, ils déposaient 
les pains sur la table d’or du portique, ils 
brûlaient l'encens et partageaient les pains 
entre les prêtres. Si le jour de l'Expiation 
tombait au sabbat, les pains étaient par¬ 
tagés la veille; s’il tombait la veille du sab¬ 
bat on mangeait le bouc du jour de l'Ex¬ 
piation à la veille du sabbat. Les Babylo¬ 
niens le mangaient vif, en raison de leur 
nature plus forte (sans dégoût). 

8. On dressait les pains de proposition 2136 
au sabbat et l'encens après le sabbat, mais 
s’il était brûlé au sabbat, c’était invalide, 
mais on n’encourait pas les fautes d'illici¬ 
te, reste ou impur. C'était invalide de dis¬ 
poser pains et encens au sabbat et de brû¬ 
ler l'encens après le sabbat, mais on n’en¬ 
courait pas de fautes du chef d'illicite, res¬ 
te ou impur. Si on disposait les pains et l'en¬ 
cens après le sabbat et brûlait l’encens au 
sabbat, c’était invalide: voici comment l'on 
procédait: on le laissait pour le sabbat sui¬ 
vant, parce qu’il n'y avait pas d’inconvé- 
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nient à le laisser plusieurs jours sur une 
table. 

9. Pour manger les deux pains, on atten¬ 
dait au moins deux jours mais pas plus de 
trois: par exemple ils étaient cuits à la veil¬ 
le du jour de fête et mangés le second jour 
de la fête; si le jour de fête tombait après 
le sabbat, ils étaient mangés le troisième 
jour. Les pains de proposition étaient man¬ 
gés au moins 9 jours et pas plus de 11 après 
leur confection: ils étaient cuits la veille 
du sabbat et mangés au sabbat, ce qui fait 9. 
Si un jour de fête tombait la veille du sab¬ 
bat, ils étaient mangés au 10 ™e jour; si les 
deux jours de fête du nouvel an tombaient 
la veille du sabbat, ils étaient mangés au 
lime jour; ils ne pouvaient suspendre ni 
le sabbat, ni le jour de fête. Suivant R. 
êiméon, fils du chef des prêtres, ils pouvaient 
suspendre un jour de fête, mais pas un jour 
de jeûne. 

2137 12, 1. On peut racheter les oblations qui 

sont devenues impures, tant qu’elles n’ont 
pas été consacrées dans le vase, après on 
ne peut les racheter. On ne peut racheter, 
ni oiseaux, ni encens, ni vases cultuels., par¬ 
ce qu’on n’a parlé de rachat que pour le 
bétail. 

2. Si on s’engage à offrir un gâteau au 
gril et qu’on offre un gâteau à la poêle ou 
inversement, l’offrande compte mais on n’ac¬ 
complit pas son obligation; si on voulait 
offrir un gâteau à la poêle et on offre un 
gâteau au gril ou inversement, c’est invalide. 
Si on s’engage à offrir deux dixièmes dans 
deux vases et qu’on les offre dans un seul 
vase, ou inversement, c’est offert, mais on 
n’a pas rempli son obligation. Si on dit: 
voici à offrir dans deux vases et on l'offre 
dans un seul, ou inversement, c’est invali¬ 
de. Si on s'engage à offrir deux d ixi èmes 
dans un seul vase et qu'on l’offre en deux 
et qu’on lui dise; tu avais fait vœu d'offrir 
en un seul vase et qu’on les sacrifie en un 
seul vase, c’est valide; en deux vases ce 
serait invalide. Si on s’engage à offrir deux 
dixièmes dans deux vases et qu'on les offre 
en un seul et qu'on s’entende dire: tu as 
fait vœu de deux vases, si on les offre en 
deux c'est valide; en un seul, on peut les 
considérer comme deux oblations qui se sont 
mélangées. 

2138 3. Si on s’engage à offrir une oblation 

d’orge et qu'on l’offre de froment; de farine 
ordinaire, et qu’on offre de la fleur de fa¬ 
rine; sans huile et encens et qu'ensuite on 
les ajoute; un dixième entier au lieu du demi 
promis; deux au lieu d’un un et demi; sui¬ 
vant R. Siméon on est libre, parce qu'on 
ne donne pas à la manière ordinaire. 


( 2138 . 


4. On peut donner une oblation de ftn 
dixièmes et l'offrir en un seul vase Si * 
s’engage à donner 61 dixièmes, on 
offrir (30 dans un vase et un dans un 
vase: car c’est ainsi que la commu2 
offre 61 dixièmes au premier jour de 

qui tombe au sabbat; et il suffit à un parti 
culier d’offrir un dixième en moins q Ue ^ 
communauté. R. ôiméon dit: mais l’un n'est, 
il pas pour les taureaux et l’autre pour les 
agneaux et on ne doit pas mêler l’un avec 
l’autre? Mais on peut les mêler jusqu’à 60 
On lui répondit: on mélangerait 60 et on 
ne pourrait mélanger 61? Il leur répondit: 
ce sont là les règles des docteurs: on peut 
se baigner dans 40 séas d’eau; si on en 
retranche un peu on ne doit plus s’y baigner. 

On ne doit pas offrir un log, deux ou 
cinq, mais 3, 4, 6, puis au-dessus. 

5. Suivant R. Aqiba on peut offrir du 2139 
vin, mais pas de l’huile; R. Tarphon as¬ 
sure qu’on peut offrir de l’huile; et il ajour 
tait: que trouvons-nous dans le vin? qu'il 
peut être offert comme obligation ou comme 
don volontaire; on le peut pareillement pour 
l’huile. R. Aqiba le nie: tu peux dire cela 

du vin qu’on offre par obligation etr lui 
seul; ruais tu ne peux le dire de l’huile^, 
qu’on n’offre pas seule comme obligation; 

Deux hommes ne peuvent (à eux deux ) 
offrir un seul dixième, mais ils peuvent 
s’associer pour offrir holocaustes, victime# 
pacifiques, et aussi pour un seul oiseau. 

13, 1. Si on s’engage à offrir un dixième, 
on offre un dixième; des dixièmes, on offre * 
deux dixièmes. Si on a fait la séparation 
pour offrir et qu’on ne sache plus quelle £ 
quantité, qu'on offre 60 dixièmes. Si on * 
s'engage à offrir une oblation, on offre ce 
qu’on veut; R. Yuda l'entend d’une obla¬ 
tion de fleur de farine, parce qu’elle est 
l’oblation type. 

2. Si on s’engage à offrir une oblation, 
ou une espèce d’oblation, qu'on en offre une P 
seule; si on s’engage à offrir des oblations 
ou des espèces d'oblation, qu'on en offre 
deux. Si on ne sait plus ce qu’on a séparé 
pour l'oblation, qu’on offre les cinq espèces; 

si on ne sait plus quelle quantité, qu’on 
offre une oblation de 60 dixièmes; suivant 
Rabbi, qu'on offre des oblations, chacune 
d’un dbrième depuis un jusqu’à 60. ««jq 

3. Si on s'engage à offrir du bois, on ne * 
doit pas donner moins de 2 bûches; de l'en¬ 
cens, pas moins d’une poignée; la poignée 
d'encens est stipulée en 5 cas: quand on 
s'engage à offrir de l'encens, à donner une 
oblation; on est coupable si on offre la 
poignée en dehors; les deux coupes d'encens 
comportent deux poignées (d’encens). 
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4 Si on s’engage à offrir de l’or on donne 
, lU moins un denier d'or; de l'argent, au 
‘ ins un denier d’argent; du cuivre, au 
’ins une monnaie d’argent; si on ne sait 
lu S ce qu'on a séparé on doit donner jus- 
nu’à ce qu’on dise: je n'avais pas l’intention 
je donner autant. 

5 _ Si on s’engage à offrir du vin, on n’en 
donnera pas moins de 3 logs; de l’huile, pas 
moins d’un log; Rabbi exige trois logs. Si 
on ne sait plus ce qu'on a séparé ( pour 
offrande), on donnera autant qu'au jour où 
l’on donne le plus {le premier jour de la fête, 
tombant un sabbat). 

6 . Si ou s’engage à offrir un holocauste, 
qu’on donne un agneau; suivant R. Eléa- 
zar b. Azaria, ou une tourterelle ou un pi¬ 
geon. Si on ne sait pas ce qu’on a séparé 
du bétail pour offrir, on offre un taureau 
et un veau; si c’est des bêtes, on offre un 
taureau, un veau, un bélier, un chevreau et un 
petit agneau; si on a fait une séparation 
en général, oubliée, on offre tout cela, plus 
une tourterelle et un pigeon. 

2141 7. Si on s’engage à offrir un sacrifice de 
louange et un sacrifice pacifique, on offre 
un agneau. Si on ne sait plus ce qu’on a 
séparé du bétail {pour offrir), on offre un 
taureau, une vache, un veau et une g énis se; 
si c’est des bêtes, on offre taureau, vache, 
veau, génisse, bélier, brebis, chevreau et 
chevrette, bouc et chèvre, petit agneau et 
petite agnelle. 

8 . Si on s'engage à offrir un bœuf, on 
1 offre avec sa libation de la valeur d’une 
mine; si c’est un veau, on l'offre avec sa 
libation de 5 sélas; un agneau, on l’offre 
avec sa libation d’un séla; si c'est un bœuf 
d une mine, on l'offre d’une mine mais sans 
compter la libation; pareillement pour un 
bélier de deux sélas, un veau de cinq sélas, 
un agneau d’un séla. Si on a promis un 
bœuf d'une mine et que pour un e mine 
on eu amène deux, on n’a pas rempli son 
obligation, même si chacun vaut une mine 
moins un denier; si on a promis une bête 
noire et qu’on amène une blanche ou in¬ 
versement, une bête grande et qu’on amè- 
e ime petite, on n’a pas rempli son obli¬ 
ge ion, si on amène une grande au lieu de 
n promise on a rempli son obligation, mais 

2142 Pa q Suivaut Rabbi. 

ca' .^i e ^œuf qu’on avait voué en holo- 
ste, devient impropre, on peut, avec son 
Peut Cn ameDer deux; si c’était deux, on 
RaKk- a ^. ener 1111 seid du même prix; mais 
Ca - 1 î nt ® rd * t * s * le bélier, voué en holo- 
Prix G ’ . vient impropre, on peut, sur son 
RaKK-°- rir un a 8 ne au et inversement, mais 
1 interdit {le dernier cas). Si on voue 


a 1 holocauste un de ses bœufs, un de ses 
agneaux, si on en a deux seulement, c'est 
le meilleur qui est consacré; si on en a trois, 
c est le moyen qui est consacré; si quel- 
qu un, ou son père, a séparé une bête sans 
savoir laquelle, on choisit la meilleure (con- 
sacrée). v 

10. Si on s'eugage à offrir un holocauste 
dans le temple, on ne remplit pas son obli¬ 
gation si on l’offre dans le temple d'Onias. 

“ on s'engage à l'offrir dans le temple d'O¬ 
nias, on doit l’offrir dans le temple; et si 
on le fait dans le temple d'Onias, ou a rempli 
son obligation. R. Siméon dit que ce n’est 
pas un holocauste. Si on a fait le vœu de 
nazir, on doit se raser dans le temple, si 
on se rase dans le temple d'Onias, on n'a 
pas rempli son obligation. Si on s'eugage 
à se raser dans le temple d'Onias on doit 
se raser dans le temple, si on le fait d ans 
celui d Onias, on a rempli son obligation, 
mais, suivant R. Siméon, ce n'est pas un 
nazir. 

Les prêtres, qui officient dans le temple 
d'Onias, ne doivent pas officier au temple, 
ni, cela va sans dire, pour une autre chose 
{idolâtrie), suivant qu’il est dit (2 Reg. 

23, 9): o les prêtres des hauts lieux ne mon¬ 
taient pas à l’autel de Y. à Jérudalem, tnaîq 
ils mangaient les azymes avec leurs frères ». 

Ils sont comme les prêtres affectés d’ une 
tare; ils prennent leurs parts des prélève¬ 
ment et en mangent, mais ils ne sacrifient 
pas. 

B. 109b. [Raconte comment le temple 
d'Onias fut établi par un fils de Siméon le 
juste, qui avait laissé le sacerdoce à un 
autre fils, plils jeune, Onias... Autres dé¬ 
tails légendaires]. 

M. 13,11. Il est dit d’un holocauste de 2143 
bétail (Lév. 1,9) «sacrifice par le feu, en 
bonne odeur »; et on le dit aussi de l’obla¬ 
tion, de l’holocauste de l’oiseau, pour t'ap¬ 
prendre qu’il n’y a pas de différence entre 
un sacrifice considérable et un petit sacri¬ 
fice; il faut seulement qu’on dirige son sen¬ 
timent vers le ciel. 

B. 110a. R. Siméon b. Azzay: viens voir 
ce qui est écrit dans le passage sur les sa¬ 
crifices: il y est écrit, non El, ni Elohim, 
mais Ya. Pour ne pas donner prétexte aux 
adversaires de se diviser. Il est écrit pour 
le bœuf, considérable et pour l’oiseau, chétif, 

« en bonne odeur », et aussi de l'oblation, 
pour t’apprendre qu’il n’y a pas de diffé¬ 
rence entre un sacrifice considérable et un 
petit sacrifice; il faut seulement qu’on di¬ 
rige son sentiment vers le ciel. On ne peut 
objecter que Dieu en a faim; on oppose 
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Ps. 50, 12. 10-13... Je ne vous ai pas or¬ 
donné de sacrifier, afin que vous ne puis¬ 
siez pas dire: je ferai sa volonté pour qu’il 
fasse la mienne; si vous immolez ce n’est 
pas pour moi (volonté) mais pour vous, sui¬ 
vant Lév. 19, 5: t vous immolerez de maniè¬ 
re à être agréés», suivant vos sentiments... 


2144 1, 16. On ordonne ainsi l’oblation: si on 

t'a apportée de chez soi dans un vase d’or ou 
d’argent, on la met dans un vase du culte, 
ce qui la consacre, on y joint son huile et 
son encens; puis le prêtre s'introduit et pré¬ 
sente l’oblation en allant de l’angle sud-est; 
il suffit qu’il la laisse à l'angle sud; il en 
extrait l’encens d'un côté, prélève la poignée 
d’huile et met cela dans un vase du culte, 
ce qui la consacre; il y dépose l’encens, la 
monte sur l’autel, la sale, la met sur les 
flammes de l’autel et le reste revient aux 
prêtres. 

17. Les prêtres peuvent mettre dans les 
restes de l’oblation du vin, de l’huile et du 
miel, mais pas du levain. Voici comment 
il procède: il étend ses doigts sur la paume 
de la main, et dans une bouteille qu’on 
agite de haut en bas; si l'huile abonde ou 
est insuffisante et pareillement la fleur de 
farine c’est invalide, si l’encens abonde c’est 
valide; s’il y a deux traces d’encens c’est 
valide, suivant R. Ÿuda; R. Siméon dit: 
si l’encens est insuffisant dans la poignée, 
c'est invalide, tant pour l'oblation des israé- 
lites que pour celle des grands prêtres; 
mais celle-ci est tout entière brûlée (Lév. 
6 , 15). 

2145 3, 4. S’il offre deux pains et que l'un de¬ 

vienne impur en sa main, on lui dit: atten¬ 
tion, tais-toi! (5.) Item pour les pains de pro¬ 
position. 

6,7. Pour d'autres oblations devenues in- 
pures on doit leur en substituer une autre, 
sinon: attention, tais-toi! 

4, 6. Si la poignée s'est souillée, ou est 
devenue illicite, ou est sortie des tentures, 
on fera perdre leur forme aux restes et on 
les portera au lieu de la combustion. Pour 
les restes, impurs. . . opinions diverses. 

8 . Si deux rangées de pain (de proposition) 
sont devenues insuffisantes avant la com¬ 
bustion de l'encens, elles sont invalides; 


si ou a immolé le premier à son Uhmêi* 
on a immolé les deux à un autre 
qu’on en prenne deux autres et quwîf5» 
lance le pain avec eux. Si on verse le*n 
au jour de fête on le peut et on peut nS? 
ger; au sabbat on ne doit pas répajrdSrl- 
sang, mais on peut tirer parti de lavfcfoJ* 
(autrement que la manger ); mais si 
répandu le sang, soit par inadvertance, soit 
volontairement, on peut en manger la 
et en brûler les parties sacrificielles à l’hg.. 
du sabbat. 

2. Si on immole pour la communauté 
deux sacrifices pour le péché, alors qu'un 
seul est nécessaire, on est coupable pour le 
dernier; on est coupable si on immo le À 
un autre titre au sabbat un sacrifice pour 
le péché de la communauté, mais on brûle 
les parties sacrificielles. 

4. Les deux agneaux de Pentecôte ne 
consacrent le pain que par l’immolation; de 
même le sacrifice du nazir... Pour d'antrtià 
le pain n'est consacré que si on les a fafit 
molés à leur titre, si on a répandu le san$'À 
R. Eliézer b. R. Siméon déclare que le pain 
n’est consacré qu’après sacrifice à son tit£$> 

5. Si on sacrifie la victime pour en mo&^ 2147 
ger le lendemain, elle est illicite, mais j}& 
pain est valide; si on l’immole pour en mafit 
ger le pain le lendemain, la victime est vi&'■ 
lide et aussi le pain. 

6 . Si on fait les opérations sacrificielle^ 

avec des intentions défendues, c’est invàgfc 
lide mais on n’est pas passible d’extermir* 
nation. L 

8 . Si on immole à condition que le s an» 

sera répandu par des incirconcis ou deÇ 
impurs, qu’il sera brûlé pareillement, qu’flju 
sera mangé par les mêmes, c’est validëg 
pareillement pour l’effusion du sang contOK- 
les règles... 5 

9. Si on sacrifie pour le péché afin d’ifié> 
troduire le sang à l’intérieur, c’est valid^ 
si en fait on en introduit tant soit peflL 
c’est invalide; si on prélève la poignée pour 
en brûler le lendemain moins que la gros¬ 
seur d’une olive c’est valide; s’il manque 
tant soit peu à la poignée, c’est invalide- 

10. Sont valides les oblations sur lesquel¬ 
les la poignée a été prélevée à un autre ti¬ 
tre; mais si l’on songe à l’offrir hors de son 
lieu c’est invalide, mais on n’encourt l’ex- 


après la combustion, elles sont valides; mais 
dans tous cas les libations pour une bête 
sont valides. 

2146 5, l. Les deux agneaux de la Pentecôte 

sont liés en sorte que le défaut de l'un rend 
le tout invalide: si l’un est mort, ou s’est 
enfui, ou est devenu irrégulier, qu’on pren¬ 
ne un substitut pour le second; de même 


termination que si on songe à l’offrir hors 
de son temps et c'est illicite. 

16. Si la poignée se répand sur le pavé, 
on doit la recu eillir ; tant qu'on ne l’a pa? 
fait on peut avoir toutes les intentions ir¬ 
régulières sur elle, il n’y pas à craindre 
l’illicite: autrement, une fois recueillie. 

23. On rend invalide une oblation de p®" 
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e t de jalousie sur laquelle on met de 
tUutle: l’intention irrégulière ne la rend pas 

llU ^l te r 0 blation valide et intentions irrégu- 
" ' 1 ] Voici la règle: l’illicite ne s'applique 
un e matière propre au culte et dans 
<1U liell propre au culte. 

j voici ce qui doit être salé: les metn- 
21 *® ’ (le l'holocauste, les parties à brûler des 

^criiices supérieurs et des sacrifices infé- 
s ? ’ ] a poignée prélevée, l’encens, l’ob- 
fitiou’ des prêtres et celle du grand prêtre, 
•holocauste d’oiseau, mais le sang, le vin, 
les bois et ce qu’il faut faire fumer n’ont 
pas à être salés. 

2 On salait dans la salle au sel, sur la 
rampe et au sommet de l'autel, à la corne 

sud-ouest. 

3. Dans la salle aux pierres taillées, on 
salait les peaux; sur la rampe, on salait les 
membres; sur l’autel on salait, à l'angle 
sud-ouest on salait: les parties invalides des 
sacrifices supérieurs, les parties à brûler des 
sacrifices inférieurs, la poignée, l'encens, l’ob¬ 
lation des prêtres celle du prêtre oint, et 
l’holocauste d’oiseau. 

4 . On ne peut utiliser ni profaner le sel 
qui est sur la rampe et sur l’autel, mais 
on peut profaner totalement celui qui est 
sur les membres: par exemple, si, en salant 
les membres, on met quelque chose sur le 
sel et si on les retourne de nouveau. 

2149 5. Voici ce qui peut être profané ( mis 
en usage humain): toute la nuit: les mem¬ 
bres de l'holocauste, les parties à brûler 
des sacrifices supérieurs et des sacrifices 
inférieurs, les oblations des prêtres, du prê¬ 
tre oiut et des libations, l'holocauste de 
l’oiseau; mais on ne profane pas la poi¬ 
gnée, l’encens, l’oblation des prêtres et 
celle du prêtre oint, quand ils sont of¬ 
ferts seul. Voici la règle: on peut profaner 
toute la nuit ce qui est offert le jour, on ne 
peut profaner pendant la nuit ce qu’il n'est 
pas permis d’offrir le jour: voici comme on 
procède: si on met quelque chose sur l’au¬ 
tel au coucher du soleil, cela continue de 
se consumer toute la nuit. 

, 6. On est coupable si on profane la valeur 
d une olive des deux pains, soit dans le 
cu lte, soit en dehors, suivant Dév. 2 , 12 . 

7. On peut également pratiquer la pro¬ 
anation sur la rampe et sur l’autel... 

8 . Si on profane les deux pains, les pains 
e proposition, les restes des oblations, le- 

^ain ou miel, on transgresse l’interdiction 

2150 2 ’. n ' 

• Qui fait fermenter l’oblation transgres- 
se bév. 2 , 11 . 


15. On n'offre pas taureaux, béliers et 
agneaux et ensuite les libations, mais les 
animaux avec leurs libations... 

18. Si on a amené les libations pour l'ho¬ 
locauste et que la victime devienne impure, 
ou invalide, qu’on les donne en sacrifices 
pacifiques; item pour sacrifices pacifiques. 

On peut offrir le lendemain des libations, 
mais seulement si elles n'ont pas été con¬ 
sacrées par le vase cultuel, car elles ris¬ 
queraient de devenir invalides par le séjour 
nocturne. 

7, 1-4. [Offrandes différées qu’on peut of- 2151 
frir dans la suite.. 

5. R. Siméon l'admet seulement dans le 
cas où le tribunal aurait été objet de vio¬ 
lence ou aurait agi par inadvertance... il 
se fonde sur les offrandes d'inauguration... 

8... Dieu leur promet [aux israélitcs)-. de 
même que vous avez travaillé à la demeure 
et que la Selrina réside sur l’œuvre de vos 
mains, ainsi vous mériterez de construire la 
demeure d'élection et la Sekina résidera 
sur l’œuvre de vos mains... 

9. Quand Israël fait la volonté du Dieu 
leurs sacrifices sont dits le pain de Dieu 
(Nm. 28, 2): ainsi des enfants entretenus par 
leur père; sinon ils sont pour le feu (Ps. 50, 

8,9,10): Dieu n’a pas besoin de ces victi¬ 
mes. .. Y a-t-il famine devant lui? mais 
les agneaux offerts le matin et le soir sont- 
ils suffisants? S’ils sont suffisants pour toi. 

Dieu livre cette subsistance dont il dit qu'il 
veut la sacrifier en « confession », afin que 
l’homme « confesse » Dieu et rende an Très- 
Haut les vœux qu'il a faits. 

17. Pour le balancement du sacrifice des 
particuliers, le prêtre prend deux rognons, 
la taie du foie et sa graisse, puis la poitrine 
et la c uiss e de l'agneau et les pattes, plus 
le prélèvement de pain; il les met sur les 
mains du donateur, sous lesquelles il met 
les siennes et il fait un mouvement d’aller 
et recul, d’élévation et abaissement. 

10, 9. [Sacrifices de la communauté, sur 2152 
lesquels imposer les mains...]. 

10. R. Siméon donne cette règle: on n’est 
tenu à imposer les mains qu’aux victimes 
offertes pour la violation certaine de com¬ 
mandements et dont le sang est offert à 
l'intérieur, non pour les autres... 

12. [Mode d'imposition des mains]: la bête 
se trouvant au nord et regardant à l'ouest, 
celui qui impose les mains se tenait à l’ouest 
regardant l’ouest, ü mettait ses deux matai 
sur les cornes de la bête, sans séjrarerk* 
mains ou les diviser sur une antre «te, 
puis il confessait 
la victime pour le 
la victime pour la 


ses fautes, fc pêchê sur 
péché, la'culpabilité sur 
culpabilité; sur l'holocaus- 
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te d'avoir cueilli une gerbe oubliée ou 1 an¬ 
gle pour lesquels il n’y a pas de confession, 
dit’ R. Yosé le Galiléen; R. Aqiba l’inter¬ 
roge: quelle faute expie l’holocauste? les 
actes qui ne sont pas frappés de puni¬ 
tion; il ne peut donc s'agir d'une interdic¬ 
tion; mais d’un commandement positif ou 
bien d'une interdiction contenant l’injonc¬ 
tion: debout, fais! 

2153 13, 17. [Prêtre qui sacrifie avec une autre 

classe: il n’a pas droit aux cuirs...]. 

21. A cause de ces abus (dans les parta¬ 
ges des peaux) et d’autres pareils, Abba 
Saul b. Bitnit et Abba Yosé b. Yohanan 
de Jérusalem, disaient: malheur à moi de 
par la maison de Boéthos, malheur à moi 
à cause de leurs massues, malheur à moi 
de par la maison de Qérdos, malheur à moi 
à cause de leurs calames, malheur à moi 
de par la maison d'Elhanan, malheur à 
moi à cause de leurs sifflements (insinua¬ 
tions), malheur à moi de par la maison 
d’Elisée, malheur à moi à cause de leurs 
poings, malheur à moi de par la maison d’I§- 
maël b. Phiabi, parce qu’ils sont grands 
prêtres, leurs fils trésoriers, et leurs beaux 


2154 HULLIN 

Le titre plus complet, tel qu'il est usité ailleurs, immolation des profanes, 
indique bien le sujet central du traité: tout ce qui concerne l'abatage des animaux, 
qui ne sont pas offerts en sacrifice. Ce n'est pas uniquement par opposition <tjt 
traité Zebahim que Hullin figure dans cette section des choses consacrées: nop 
seulement toute mise à mort d’un animal avait quelque analogie avec les sacrifictêj 
nuiis les nombreuses prescriptions mosaïques sur les bêtes impures, prescription 
largement accrues dans la suite, permettent de voir dans ces consignes pour abat¬ 
toir des règles religieuses. Nous apprenons donc qui peut immoler, comment « 
faut immoler, quelles tares rendent une bête impropre à l’alimentation... 

Il était naturel de joindre aussi des aspects connexes: sur les droits des prêtres, 
sur l'interdiction de tuer en même temps une bête et sa progéniture, de manger 
ensemble lait et viande, sur le devoir de couvrir le sang, sur le commandement de 
relâcher une mère oiseau prise au nid avec ses petits, sur les bêtes et nourritures 
impures ou défendues. 


frères intendants, et leurs esclaves vi 
nous battre à coups de bâton. le ’®**Ut 

22. R. Yohanan b. Torta, dit q„. 
fut ruiné parce qu'on méprisait les -h 0 
saintes qu’il contenait; et le premier t* 8 
pie de Jérusalem, à cause de l'idolâtrie i ' 
incestes et les homicides qui s'y comni 
talent; mais nous finirons par connaître qn'ii 
peinaient sur la Tora et qu'ils étaient t 
tentifs aux dîmes. Ils furent exilés pu 
qu’ils aimaient l'argent et que chacun ha? 
sait son prochain; ced pour t'apprendre 
combien est grave devant le Lieu la haine 
du prochain, et l’Ecriture l’égale aux trois 
grands crimes. 

23. Mais de l’édification dernière, puis, 
se-t-elle être dans nos jours et durant no¬ 
tre vie, il est dit (Is. 2, 2,3): « il arrivera 
à la fin des jours que la montagne de Y. 
sera disposée au-dessus de toutes les mon¬ 
tagnes, et que de nombreux peuples iront »... 
et Jérémie (31,6): « un jour viendra oïl 
les guetteurs sur la montagne d'Ephraim 
crieront: debout! allons à Sion vers Y. no¬ 
tre Dieu (Le [Yosrfwt] de Jér. est-il um 
allusion?). 


(Profanes). 


t 


M. 1, 1. Quiconque peut immoler vali- 
dement sauf le sourd, l’idiot et un enfant, 
de peur qu'ils ne commettent une irrégu¬ 
larité dans l'immolation. Mais leur immo¬ 
lation est valide si d’autres y assistent. Les 
bêtes, immolées par des idolâtres, doivent 
être considérées comme des charognes et 
elles souillent qui les porte. C’est valide si 
on immole dans la nuit et pareillement, si 


un aveugle immole. L’immolation est va¬ 
lide faite un sabbat ou un jour de fête, 
même si l’auteur est passible de mort. 

2. L’immolation est valide si elle est faite 
avec le côté émoussé d’une faucille, avec 
un caillou ou un roseau. Il est permis 
tous d’immoler, en tout temps et avec un 
instrument quelconque, sauf avec une faU" 
cille trop recourbée, une scie, les dents 
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les, p ar ce qu'ils étranglent; si on a 
leS ° lé avec une faucille recourbée de ma- 
> nl , m ° .itmiière, les Sammaïtes le disent in- 
01 ^L r „ a is pas les Hülélites, et si les dents 
je la faucille sont affilées on les tient pour 

un „ c °Lqtnmola t ion est valide si on a tran- 
2155 é dans la trachée de manière à laisser 
CÜe me un fil sur tout le pourtour; suivant 
tfHyosé h- R - Yuda, comme un fil sur la 
nlus crrande partie. 

” s j/inimolation est valide si l’on tran- 
he les côtés {du cou); mais c'est invalide 
C ur la torsion {des oiseaux ); l'immolation 
P st invalide si on tranche à la nuque, mais 
e . a lîde pour la torsion; l’immolation, mais 
non la torsion, est valide si on tranche de¬ 
puis le cou, parce que la nuque vaut pour 
la torsion et le cou pour l'immolation; ce 
nui est valide pour l’immolation ne l'est 
pas pour la torsion et inversement. 

5. Ce qui est admis pour les tourterelles 
ne l'est pas pour les pigeons et inversement. 
Pour les uns et les autres il est invalide de 
les immoler quand ils commencent à met¬ 
tre les belles plumes. 

6. Ce qui est admissible pour une vache 
ne l’est pas pour une génisse et inversement; 
ce qui l’est pour les prêtres ne l’est pas pour 
les lévites et inversement; ce qui est pur 
dans les vases d’argile est impur dans les 
autres et inversement; ce qui est pur dans 
des vases de bois ne l'est pas dans des vases 
de métal et inversement; ce qui est imposé 
pour des amandes amères reste libre pour 
les douces et inversement. 


2, 1. L’immolation est valide si on a tran- 2157 
ché un élément {dans le cou) pour les oi¬ 
seaux et deux pour le bétail, ou bien la plus 
grande partie, ce qui est équivalent. R. Yu- 
da demande qu’on tranche les artères; la 
moitié d'une {intacte) dans un oiseau et 
une et demie pour une bête rend l'immola¬ 
tion invalide; elle est valide si on a tranché 
la plus grande partie d’une dans un oiseau 
et la plus grande partie de deux dans une 
bête. 

2. L’immolation est valide si on immole 
deux têtes de bétail à la fois. Si deux hom¬ 
mes, ayant un couteau, immolent, même 
l’un en haut et l’autre en bas, c'est valide. 

3. Si on tranche la tête d’un seul coup, 
c’est invalide; c’est pourtant valide, si le 
couteau est aussi large que le cou; si l’exé¬ 
cuteur tranche deux têtes d’un seul coup, 
c'est valide si le couteau est aussi large 
qu’un des cous, et qu’il soit allé et venu, 
même si on a tout tranché, et même avec 
un tranchet; ce n’est pas valide s’il n'y a 
qu’un seul mouvement {aller ou venir). Si 
le couteau tranche en tombant, même s'il 
tranche suivant les habitudes, c’est inva¬ 
lide, parce qu’il est dit (Dt. 27,7): c tu 
immoleras et mangeras »; tu mangeras ce 
que tu immoleras. Si le couteau tombe et 
qu’on le relève et aussi ses vêtements, ou 
bien qu’en aiguisant le couteau, on le laisse 
échapper et qu'un autre vienne égorger, 
c’est invalide si le délai a été assez long 
pour toute une immolation, mais valide si 
le délai a duré le temps de l’examen. 

4. Si on a tranché le cou et sectionné 2158 


2156 ">■ On ne peut acheter avec l’argent de 

la dîme de la piquette, tant qu'elle n’est pas 
devenue vinaigre, et elle rend invalide le 
bain rituel; une fois vinaigre on peut l’ache¬ 
ter avec l’argent de la dîme et elle ne rend 
pas invalide le bain rituel. 

Des frères, associés, quand ils sont te¬ 
nus à payer les frais d’échange, sont exempts 
de la dîme du bétail et inversement. 


le pharynx, ou inversement, on bien l’un 
seul des deux et qu’on attende la mort de 
la bête, ou bien qu’on pousse le couteau 
pour qu'il tranche le second organe, sui¬ 
vant R. Iêbab, la bête devient une charogne; 
R. Aqiba la dit égorgée irrégulièrement; la 
règle a été dite par R. Iâbab, an nom de R. 
YoSua: toute bête qui devient invalide à 
l’immolation fait une charogne; mais si elle 


Partout où il y a vente il n’y a pas amende 
et réciproquement. Dà où il y a refus de 
mariage (par une mineure ) il ne peut y 
avoir de déchaussement et réciproquement. 

Si ou fait une sonnerie de trompette il 
n y a pas d'office de séparation et inver¬ 
sement; quand y a-t-il office de séparation? 
Au jour de fête, qui tombe une veille de sab¬ 
bat, on sonne un coup prolongé, non l’autre; 
S1 c est à l’issue du sabbat on fait le coup 
■nterrompu. On fait ainsi la sonnerie in- 
errompue (de distinction) : on distingue entre 
un jour sacré et un autre jour sacré; mais, 
suivant R. Dosa, entre un jour sacré con¬ 
sidérable et un jour sacré léger. 


est égorgée régulièrement et qu’une autre 
cause entraîne l’invalidité, elle devient ir¬ 
régulière (teripha)', ce qu'admit R. Aqiba. 

5. Si on a immolé une bête, un fauve, 
un oiseau, sans en extraire le sang, ils sont 
valides; mais on peut les manger avec des 
mains souillées parce qu’ils ne sont pas sus¬ 
ceptibles d’impureté par le sang, mais par 
l’immolation, dit R. Siméon. 

6. On peut égorger une bête en danger 
de mort, pourvu, dit Rabban Siméon b. 
Gamaliel, qu’elle remue; il suffit dit R. BUé- 
zer que le sang coule. Si, suivant R- Siméon, 
on fait cette immolation pendant la nuit 
et qu’au matin on trouve les parois pleines 
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de sang c'est valide: car la victime a coulé, 
suivant la règle de R. Eliézer; les docteurs 
la disent valide tant qu’elle remue pied ou 
patte, ou qu’elle remue la queue: cela vaut 
pour ' une bête grosse et pour une petite. 
Pour une bête petite, si elle étend la patte 
sans la ramener, elle est invalide, parce que 
cela signifie seulement la sortie du souffle. 
On dit cela quand la bête était présumée 
en danger, mais si la bête était présumée 
en bonne santé, elle est valide, même si 
elle n’a donné aucun de ces signes. 

2159 7* U ne immolation faite pour un païen 
est valide, mais R. Eliézer la dit invalide; 
et il dit: même si on l'immole uniquement 
pour que le païen mange un morceau de 
son foie, c’est invalide parce que le païen 
dirige son intention générale vers les ido¬ 
les. R. Yosé propose le raisonnement con¬ 
traire par a fortiori: là où l’intention rend 
invalides les choses consacrées, tout suit ce¬ 
lui qui officie, ne convient-il pas que là où 
l'intention rend invalide les choses pro¬ 
fanes tout suive [l'intention de) celui qui 
immole? 

8. I/immolation est invalide si elle est 
faite au nom ( intention) des montagnes, des 
collines, des mers, des fleuves, des déserts: 
invalide aussi, si de deux qui tiennent le 
couteau l'un immole au nom de ces choses 
et l’autre au nom de choses permises. 

2160 9 On ne doit pas immoler dans les mers, 
fleuves ni dans des vases, mais on peut im¬ 
moler dans un fossé plein d’eau, et dans 
un navire sur des vases; on n'immole pas 
dans le fossé lui-même, mais on peut faire 
un fossé dans sa maison afin que le sang 
s'y réunisse; mais on ne le fait pas dans 
la rue afin de ne pas suivre les lois des hé¬ 
rétiques. 

10. L'immolation est invalide si elle est 
faite au nom: d'un holocauste, de sacrifices, 
de sacrifice de culpabilité suspendu [douteux), 
de pâque, de louange; mais R. Ôiméon le dit 
valide; l’immolation est invalide si, de deux 
tenant un couteau, l'un immole à l'une de 
ces intentions, et l'autre à une intention 
permise. Mais l'immolation est valide si elle 
est faite au nom: du péché, d'une culpabi¬ 
lité évidente, de prémices, de dîme, de subs¬ 
titution. Voici la règle: il est interdit d'im¬ 
moler au nom d'une chose qui peut être 
objet de voeu et de don volontaire; pour les 
autres c’est valide. 

3, 1. Voici ce qui rend une bête irrégu¬ 
lière: un trou dans la trachée, une déchi¬ 
rure dans le pharynx, un trou dans les en¬ 
veloppes du cerveau, le cœur percé dans un 
des ventricules; la colonne brisée et une 
rupture de la moëlle, la disparition du 


foie sans qu’il en reste rien, un no* 
percé ou incomplet, suivant R. 
le trou arrive à la trachée; restomaerSlL? 
les intestins perforés, les entrailles intériSÜ?! 
perforées ou déchirées dans la plupart? 
leurs cloisons; R. Yuda précise: le gros uT 
testin déchiré sur une palme et l e 
dans sa plus grande partie; un boyauTt 
ses enveloppes percés au dehors; si l a fa 
te est tombée du toit et s’est brisé la pu' 
part de ses côtes, ou bien a été piétinée pt^ 
un loup; R. Yuda demande le piétinement 
d'un loup pour une petite bête, d'un lion 
pour une grande; le piétinement d'un éper- 
vier pour un petit oiseau, d'un vautour 
pour un grand. Voici la règle: toute bête 
qui ne peut vivre dans cet état est considk 
rée comme irrégulière [terépha = déchirée). 

B. 42b., sq. [Considérations et opiniq^ 
différentes sur l’étendue de ces tares]. i 

M. 3, 2. Voici ce qui laisse une bête 2 
Éjulière: s’il y a une fissure dans le cou r* 
un trou, pas plus grand qu'un liard it 
que, dit R. Siméon b. Gamaliel, si le 
est ouvert mais que les enveloppes du 
veau ne soient pas percées, le cœur 
mais pas dans un ventricule, la colc 
brisée mais la moëlle entière, s’il reste 
me une olive du foie disparu; le poi 
percé dans ses enveloppes, si la rate 
que ou les reins, ou la mâchoire infériei 
ou la matrice, si le poumon est dessé 
par la main du ciel [naturellement), ou bic 
que la peau soit disparue, R. Meïr le 
valide, mais les docteurs le disent invalide^ 

3. Voici ce qui rend des oiseaux irrégi 
liers: un trou dans le cou, une section dt 
larynx, une morsure à la tête par un chat 
en un point qui les rend irréguliers, un trc 
dans le gésier, un trou dans les intest ‘ 
s'ils sont tombés dans le feu, que leurs 
trailles soient brûlées, s’ils sont devenait 
jaunes, ils sont invalides, restant rougéÇ\ 
ils sont valides; s'il a été piétiné, jeté coflfe 
tre un mur, ou froissé par une bête, s’il 
remue encore un peu et qu'on l'immole fl 
est valide. 

4. Voici ce qui laisse valide un oiseau; 
si la trachée est percée ou déchirée, s’il a 
été mordu par une chatte à la tête en un 
point ne rendant pas irrégulier, un trou 
dans le jabot, ou même, suivant Rabbt 
s'il a été enlevé, si les entrailles sont sor¬ 
ties mais sans être trouées, s’il a des frac- 
turtîs dans le corps, les pattes, si les ailes 
sont, brisées; suivant R. Yuda, si les plu¬ 
mes des ailes manquent, il est invalide. 

5. Une bête est permise si son sang es 
congestionné, si elle a été saisie par la fun* 6 ® 
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3 J. le froid, si elle a mangé de l’oléan- 
° u p oU des fientes de poules, ou si elle a 
hdes eaux mauvaises: si elle a mangé un 
on mortel ou a été mordue par un ser- 
P° t elle est interdite, non comme irrégn- 
Kî*e' mais comme dangereuse. 

g ’ L a Tora donne les signes qui distin- 
ent le bétail ( domestique) des bêtes (sau- 
8“ eJ \ mais pas les signes des oiseaux, qui 
^ nt donnés par les docteurs. Tout oiseau 
5< Jù saisit sa nourriture dans ses ongles est 
impur; mais celui qui a un ongle en trop, 
ni a tin jabot ou un gésier qui se détachent, 
est pur Suivant R. Eliézer b. R. Çadoq, 
celui dont les pattes se disjoignent (quand 
U se perche) est impur. 

7 Quant aux sauterelles, celles qui ont 
4 pattes et 4 ailes et des talons, et dont 
les ailes couvrent la majeure partie du corps, 
et qui, suivant R. Yosé, s'appellent saute¬ 
relles (sont pures). 

Les poissons sont purs qui ont des na¬ 
geoires et des écailles, deux écailles et une 
nageoire, suivant R. Yuda; on appelle écail¬ 
les les parties adhérentes et les nageoires, 
celles par lesquelles il se meut. 

B. 59b., sqq. [Dialogues de R. YoSua b. 
Hanania et l’empereur sur Dieu, sa gran¬ 
deur (traits légendaires)]. 

M. 4, 1. Si une bête a de la difficulté à 
mettre bas et que le produit sorte une patte 
puis la rentre, on peut le manger; s’il sort 
la tête et la rentre, c'est comme s'il était 
né. On peut manger le fœtus, qu’on a tran¬ 
ché des entrailles de la mère; de l’arrière- 
faix et du placenta, on ne peut le manger. 
Voici la règle: est interdit ce qui fait par¬ 
tie du corps (de la mère) et permis ce qui 
n’en fait pas partie. 

2. Si une primipare a de la difficulté à 
mettre bas et qu'on coupe son produit, 
membre à membre, qu’on le jette aux 
chiens; si la plus grande partie est sortie, 
qu on l’enterre; on est dispensé des prémices. 

3. Si le fœtus meurt dans les entrailles 
de la bête, et que le berger, étendant la 
main, le touche, il est pur, que la mère fût 
Pme ou impure. Suivant R. Yosé le gali- 

e u, dans une bête impure il est impur, 
ans une pure, pur. Si le fœtus meurt dans 
es entrailles d’une femme et que la sage- 
ennne, étendant la main, le touche, elle 
elle-même impure pendant sept jours, 
ms la mère est pure tant que le fœtus 
nest pas sorti. 

bas 11116 kête a de la peine a mettre 
l a e 1 ue le fœtus sorte une patte et qu’on 
la eh U ^ e ’ et < l u ’ ensn l te on abatte la mère, 
air est pnre; si on abat la mère, puis 


qu’on tranche le fœtus, cette chair a touché 
une charogne: c’est l’avis de R. Meîr; mais 
les docteurs disent: la chair a touché une 
bête déchirée (irrégulière) égorgée: de mê¬ 
me que nous trouvons dans une bête dé¬ 
chirée que son immolation la purifie, pareil¬ 
lement l’immolation de la bête purifie le 
membre. Il leur répondit: Nonl si l’immo¬ 
lation purifie une bête déchirée, qui est sa 
substance, comment l’immolation pourrait- 
elle purifier un membre, chose qui n’est pas 
sa substance? Voici comment on prouve que 
l’immolation purifie une bête déchirée (ir¬ 
régulière): une bête impure et une bête dé¬ 
chirée sont interdites â la consommation; 
ni l’une ni l'autre ne peuvent être purifiées 
par leur immolation. Non! cela est vrai d’une 
bête impure qui fut toujours Inapte à la 
consommation, mais il s'agit d’une bête dé¬ 
chirée, qui fut, pendant un temps, propre 
à la consommation: reprends donc ton objec¬ 
tion. Mais la bête irrégulière depuis le ven¬ 
tre de la mère, comment prouver que l’im¬ 
molation la purifie? Non! c’est vrai si tu 
parles d’une bête impure impropre à l’im¬ 
molation, mais tu parles d'une bête déchi¬ 
rée, propre à l’immolation. Un fœtus vi¬ 
vant de huit mois n’est pas purifié par l'im¬ 
molation, parce qu’il n’est pas propre à 
l’immolation. 

5. Si en immolant une bête on y trouve 2164 
un fœtus de 8 mois, vivant on mort, ou bien 

un fœtus de 9 mois mort, on doit le déchirer 
et en extraire le sang; si on y trouve un 
fœtus vivant de 9 mois, on doit l’immoler, 
et on tombe sous la défense d’immoler en 
même temps la mère et le petit: c’est l’avis 
de R. Meîr; les docteurs estiment que l’im¬ 
molation de la mère purifie le petit; R. Si- 
méon Sezuri estime que l’immolation de la 
mère purifie le petit, même s’il avait 8 ans 
et labourait les champs; si on déchire la mè¬ 
re et y trouve un fœtus vivant de 9 mois, 
on doit l’immoler parce que la mère n’est 
pas immolée. 

6. Une bête est valide, dont on a coupé 
la jambe depuis le genou et au-dessous; au- 
dessus c’est invalide; pareillement si est en¬ 
levée la jointure des tendons; si un os est 
brisé mais que l’ensemble de la chair tien¬ 
ne, l’immolation la purifie; sinon l'immola¬ 
tion ne purifie pas. 

7. Si en immolant une bête, on y trouve 
un arrière-faix, si on a bon estomac on peut 
le manger, elle ne souille pas, ni de l’impti- 
reté des aliments, ni de l’impureté de là 
charogne; si on a l’intention (tU la mangêt), 
on peut se rendre impur de l’impureté des 
aliments, non de l’impbreté de la charogne. 

On ne peut manger un arrière-faix sorti 
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en partie. On a les mêmes signes d'enfan- 
temeut dans la femme que dans les bêtes. 
Si une primipare a émis un arrière-faix on 
le jette aux chiens; si elle était consacrée, 
on doit l’enterrer; on ne doit pas l’enter¬ 
rer dans un carrefour, ni le suspendre sur 
un arbre, pour ne pas imiter les mœurs 
des Amorrhéens. 

2165 5, 1* L’interdiction d’immoler (le même 

jour: Lèv. 22, 28) une bête et son petit vaut 
pour la terre et hors de la terre, le temple 
existant ou non, pour du profane et du 
consacré; voici comment: si la bête et son 
petit, profanes et hors du temple ont été 
immolés, ils sont valides, mais celui qui a 
immolé la seconde doit recevoir les 40 ( fusti¬ 
gation ); si ce sont des bêtes consacrées et 
hors du temple, le premier est passible de 
l’extermination, les deux bêtes sont inva¬ 
lides, et les deux reçoivent les 40; si les 
deux sont profanes et sont immolées dans 
le temple, elles sont valides, mais le second 
reçoit les 40; si les deux sont consacrées et 
immolées dans l’intérieur, le premier est ré¬ 
gulier et indemne, mais le second reçoit les 
40 et la bête est invalide. 

2. Si c’est une bête profane et une con¬ 
sacrée, immolées à l'extérieur, la première 
est valide et son exécuteur est exempt, mais 
le second reçoit les 40 et la bête est invali¬ 
de; si c’est une bête consacrée et une pro¬ 
fane, immolées à l’extérieur, la première 
entraîne l’extermination et est profane, la 
seconde est valide, mais les deux hommes 
reçoivent les 40; si c’est une bête profane 
et une consacrée à l'intérieur, les deux sont 
valides, mais pour la seconde on reçoit les 
40; si c'est une bête consacrée et une pro¬ 
fane à l’intérieur, la première est valide et 
son exécuteur est exempt, la seconde est 
invalide et son exécuteur reçoit les 40; si 
ce sont deux bêtes profanes, l'une à l’ex¬ 
térieur, l’autre à l’intérieur, la première est 
valide et son boucher est exempt, la secon¬ 
de est invalide et son boucher reçoit les 40; 
si ce sont deux bêtes consacrées, l’une à 
l’extérieur et l'autre à l’intérieur, la pre¬ 
mière entraîne l’extermination, les deux 
sont invalides, et les deux bouchers re¬ 
çoivent les 40; si on immole une bête pro¬ 
fane à l'intérieur et une autre profane à 
l’extérieur, la première est invalide et son 
boucher est exempt, la seconde est valide 
mais son boucher reçoit les 40; si ce sont 
des bêtes consacrées, l'une à l'intérieur et 
l'autre à l'extérieur, la première est valide 
et son boucher exempt, la seconde est in¬ 
valide et son boucher reçoit les 40. 

2166 3. Si on immole et que la bête se trouve 

irrégulière, ou bien si on immole pour une 


idole, ou si on immole la vache de 
cation, le bœuf lapidé ou la génisse 
rompu, les docteurs voient une culpabflu? 
mais pas R. Siméon. Si le boucher a renfl 
la bête charogne, ou bien a tranché r 
narines ou bien arraché le larynx, on ** 
peut lui imputer la faute d'avoir tué ense^ 
ble la bête et son petit. Si deux hon^L 
achètent une vache et son petit, celui qui a 
acheté le premier peut immoler la première 
mais si le second le devance il a l’avantage 
Si on immole la vache puis ses deux petits 
on doit recevoir 80 coups; si on a immolé 
la vache et successivement la fille de sa 
fille et sa fille, on reçoit les 40, ou, d’après 
Symmaque, suivant R. Meïr les 80. 

Il est 4 temps dans l'année, où celui qui 
vend uue bête doit avertir l’acheteur: j’ai 
vendu sa mère et aussi sa fille pour l'im¬ 
molation: la veille du dernier jour de fête 
de la fête, la veille du premier jour de fête 
de Pâque, la veille de la Pentecôte et la 
veille du nouvel an, et, suivant R. Yosé 
le galiléen, aussi en Galilée à la veille dtt 
jour de l'Expiation; et cela, suivant R. Yuda, 
quand il n’y a pas un intervalle suffisàltt 
(entre les deux ventes), mais s’il y a un in¬ 
tervalle il n’est pas tenu de prévenir. 

Et R. Yuda l'accorde quand on vend là 
vache au fiancé et sa fille à la fiancée: où 
est tenu de les prévenir, parce qu’on sait 
que les deux immoleront le même jour. 

4. A ces 4 temps on peut forcer le boucher 2167 

à immoler, même un bœuf valant 1000 der¬ 
niers, dont le vendeur ne recevra qu’un de¬ 
nier. Aussi bien si la bête meurt, c’est au* 
détriment de l'acheteur; mais il n'en est paa'a 
ainsi dans le reste de l’année et, si la bête 
meurt, elle meurt pour le vendeur. ; 

5. Le jour dont il est parlé dans cette ldi' 

(de la bête et de son petit) est le jour qui: 
suit la nuit. C'est ainsi que l’explique R. 
Siméon b. Zoma: il est dit pour l'œuvre 
de la création (Gen. 1,5): «un jour»; et 
il est dit dans ce texte (Lév. 22, 28) « Utt 
jour »: dans le premier cas il s’agit du jour 
qui suit la nuit, et également dans ce teste* 

6. L La loi de couvrir le sang se prati¬ 
que dans la terre et en dehors, durant 
l’existence du Temple et le temple n'exis¬ 
tant pas, pour les animaux profanes, pas 
pour les consacrés, pour les bêtes, les 
oiseaux, domestiques ou non, pour le Koy 
(bête mystérieuse) parce qu’elle reste dou¬ 
teuse: on ne l’immole pas un jour de fête; 
immolée, on ne couvre pas son sang. 

2. Si on immole et que la bête se trouve 
irrégulière, si on immole pour l'idolâtrie, 
si on immole des profanes à l'intérieur du 
temple et des bêtes consacrées au-dehors, 
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b gte ou un oiseau à lapider, on est cou- 
un b i suivant R. Meïr, mais non suivant 
pa docteurs. Si la bête se trouve charogne 
leS la faute de qui l’égorge, ou s’il lui a tran- 
P,^ et arraché le larynx, on est dispensé de 
couvrir le sang. 

,, si i'j m tnolation est faite par un sourd, 
idiot OU un enfant, en présence d’autres 
nersonnés, on est tenu de couvrir le sang; 

P' js non s’ils l’ont fait sans témoins (eux 
Teuls)' de même s ’ Us forgent une bête et 
on petit eu présence de témoins, on ne peut 
qnmoler après eux, s’ils sont seuls, R. Meïr 
le permet; mais les docteurs le défendent, 
et ils reconnaissent que si après eux on 
immole on n’a pas à recevoir les 40. 

4 . Si on immole 100 bêtes en un seul 
endroit ou 100 oiseaux, on couvre le sang 
une fois pour tous, pareillement si on im¬ 
mole une bête et un oiseau dans un seul en¬ 
droit; R- Yuda demande de couvrir après 
chaque immolation. Si on voit immoler une 
bête sans couvrir le sang on doit le faire 
soi-même. Si on l’a couvert et que le vent 
le découvre, on n’est tenu à rien, mais si 
le vent le recouvre, on doit le couvrir. 

5. Si le sang est mêlé avec de l’eau, en 
sorte qu’il ait l’apparence de sang, on doit 
le couvrir; mélangé avec du vin, on le tient 
pour de l’eau; du sang (à couvrir ) mêlé à 
du sang de bétail, ou de bête sauvage est 
teuu pour de l’eau. Suivant R. Yuda, un 
sang ne peut annuler un autre sang (le 
dispenser de celte loi s’il y est tenu). 

6. Le sang qui se trouve sur le couteau 
doit être couvert, ou celui qui rejaillit doit 
être couvert, à savoir, dit R. Yuda, quand il 
u’y a pas là d’autre sang, s’il y en a un autre, 
on u'a pas à le couvrir. 

7. Avec quoi doit-on le couvrir et que 
ne doit-on pas prendre pour le couvrir? On 
peut le couvrir avec du fumier léger ou 
du sable fin, de la chaux, avec un tesson, 
nue brique, avec un couvercle de vase, mis 
en morceaux; mais on ne peut le couvrir 
avec un vase. Voici la règle formulée par 
Rabbau Siméon b. Gamaliel: on peut le 
couvrir avec toute chose où germent les 
plantes, mais on ne peut le couvrir avec ce 
fini ue fait pas germer les plantes. 

L'interdiction de manger le tendon 
Achille est pratiquée dans la terre et au 
bêt° rS ' ' C tem P* e existant ou non, dans les 
, , l ' s , profanes et les consacrées, dans le 
; ? ! es bêtes non domestiques, à la 

^ dT °ite et à la gauche. On ne la pra- 
^fiue pas p OUT j es oiseaux parce qu'ils 
tiou PaS membre postérieur; on la pra- 
4 e pour le fœtus (vivant de 9 mois), mais 


R. Yuda le nie; la graisse du fœtus est per¬ 
mise. 

On ne doit pas croire les bouchers pour 
cette interdiction, suivant R. Meïr. mais , 
suivant les docteurs, on peut les croire pour 
cette interdiction et celle de la graisse. 

2. On peut envoyer à un étranger (païen) 
une cuisse contenant le tendon qui par sa 
place est reconnaissable. 

Si on enlève le tendon on doit l'enlever 
tout entier, assez pour accomplir, dit R. 

Yuda, le commandement d'enlever. 

3* Celui qui mange du tendon la grosseur 
d’une olive reçoit les 40; mais il est coupable 
aussi s’il en mange une petite quantité; s’il 
mange d’un tendon comme une olive, et 
d’un autre pareillement, il reçoit 80 coups; 

40 seulement suivant R. Yuda. 

4. Si la cuisse est cuite avec le tendon et 2170 
qu'il lui donne son goût, elle est interdite. 

On mesure cela comme pour une viande 
cuite avec des navets. 

5. Si le tendon est cuit avec d’autres 
tendons, si on reconnaît qu’il leur donne 
son goût; tout est interdit. Pareillement, 
pour la sauce, pour ce qui lui donne du goût, 
ainsi un morceau de charogne, ou aussi un 
morceau de poisson impur, qui se cuisent 
avec d’autres morceaux, quand on reconnaît 
qu’ils donnent un goût, le tout est interdit; 
il en est ainsi d’une sauce avec ce qui lui 
donne goût. 

6. Cette interdiction est appliquée avec 
les viandes pures, non avec les impures; 
avec elles aussi, suivant R. Yuda; il disait: 
l'interdiction du tendon est adressée aux 
fils de Yacob et est-ce qu'alors les viandes 
impures leur étaient permises? On lui ré¬ 
pond: l’interdiction fut prononcée au Sinal 
{avec celle des viandes impures), mais elle 
fut écrite en son lieu (son origine historique). 

8, 1. H est interdit de cuire dans du lait 2171 
aucune viande, sauf celle des poissons et 
des sauterelles; et il est défendu de mettre 
sur une table du fromage avec une viande, 
sauf celle des poissons et des sauterelles. 

Celui qui fait vœu de s'abstenir de viande 
peut manger du poisson et des sauterelles. 

On peut mettre sur une table fromage et 
oiseau, mais, suivant les Sammaites, on ne 
peut les manger (ensemble)] et suivant les 
Hillélites, on ne les met pas sur la table 
et on ne les mange pas. R. Y osé observe 
que c'est là une des rigueurs des Hillélites 
et des largeurs des Sammaites. La table, 
dont on parle, est celle sur laquelle on man¬ 
ge- quant à la table où l’on dispose les plats, 
on peut sans crainte y mettre les deux à 

CÔ ^ On peut envelopper viande et fromage 
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dans une nappe, mais à condition qu’ils 
ne se touchent pas. R. Siméon b. Gamaliel: 
deux hôtes peuvent manger à la même ta¬ 
ble, sans crainte, l’un de la viande, l’autre 
du fromage. 

3. Si une goutte de lait tombe sur un mor¬ 
ceau de viande et lui donne son goût il est 
interdit. Si on nettoie la marmite (où elle 
est tombée) et qu’il lui donne son goût, c’est 
interdit. 

Quant au pis (de la vache) on le déchire 
pour en extraire le lait; si on ne le déchire 
pas on ne commet pas de péché. Pour le 
cœur, on le déchire pour en extraire le sang, 
mais si on ne le déchire pas on ne commet 
pas de faute. 

Si l’on met sur la table un oiseau sur du 
fromage on ne viole pas une interdiction. 
2172 4. Si on a cuit de la viande d’une bête 

pure dans le lait d’une bête pure, la viande 
est interdite à l'alimentation et à tout usage; 
si on cuit de la viande de bête pure dans 
du lait de bête impure et inversement, la 
viande est permise à l’alimentation et à l’u¬ 
sage. R. Aqiba: pour les bêtes sauvages et 
les oiseaux il n’y a rien dans la Tora: car il 
est dit trois fois (Ex. 23, 19; 34, 26; Dt. 
14, 21): k tu ne cuiras pas le chevreau dans 
le lait de sa mère », sauf les bêtes sauvages, 
les oiseaux et les bêtes impures. R. Yuda 
le Galiléen: il y est dit: tu ne mangeras pas 
d'une charogne et aussi: tu ne cuiras pas le 
chevreau dans le lait de sa mère: ce qui est 
interdit à titre de charogne (mère morte) 
ne doit pas être cuit dans le lait: l'oiseau, 
interdit à titre de charogne, ne convien¬ 
drait-il pas qu'il fût interdit de le cuire dans 
le lait? Il est enseigné expressément: a dans 
le lait de sa mère », ce qui exclut l’oiseau, 
où on ne peut parler de lait de la mère. 

5. L’estomac d'une bête de païen ou d'u¬ 
ne charogne sont interdits; on peut mettre 
coaguler du lait dans la membrane de l'es¬ 
tomac; mais c'est interdit si elle donne du 
goût. Si une bête pure a têté une bête irré¬ 
gulière (déchirée) son estomac est interdit; 
tandis qu'on permet l'estomac d'une bête 
déchirée, qui a têté une bête permise, par¬ 
ce que (le lait) qui y pénètre y est (comme 
dans un vase). 

6. Voici une rigueur qui est dans la graisse 
et pas dans le sang: on peut commettre 
une profanation avec la graisse et on peut 
être passible à son sujet à titre d'illicitç, 
de reste, d'impur, ce qui n'arrive pas pour 
le sang. Voici une rigueur dans le sang qui 
n'est pas dans la graisse: la loi de le couvrir 
s'applique au bétail, aux bêtes sauvages, aux 
oiseaux, tant purs qu’impurs, tandis que la loi 
du lait ne s'applique que dans le bétail pur. 


9, 1. Cuir, bouillon, dépôt, tendon» 
artères, cornes, grifîes ne s'additionneS-£* 2l7 3 
pour causer l’impureté de nourriture^!? 
bien ]>our les impuretés de charogne pS? 
lement si on égorge une bête pour piSfo 
trie et qu’elle remue elle produit l'imt*X 
de nourriture, non l’impureté de charoSf 
tant qu'elle n’est pas morte ou qu'on nefoi 
a pas tranché la tête. Ainsi l’impureté de 
nourriture l'emporte sur l'impureté de ch*, 
rogne.. Suivant R. Yuda, si on réunit assez 
de tendons pour faire la grosseur d'une oli¬ 
ve en un seul endroit, on peut par là se 
rendre coupable. 

2. Voici ceux dont la peau est considé¬ 
rée de: la même façon que leur chair: l'hom¬ 
me, le: porc domestique, même le porc sau¬ 
vage, suivant R. Yosé, la bosse d’un jeune 
chameau, la peau de la tête d’un jeune 
veau, la peau des sabots, la peau des or¬ 
ganes génitaux et l’arrière-faix, la peau qui 
est sous la queue (grasse), la peau du héris¬ 
son, du caméléon, du lézard et de l’orvet; 

R. Yuda assimile le lézard au chat; les peaux 
de tous ceux-là sauf celle de l’homme sont 
pures quand on les a traitées ou commencé 
de traiter (pour les tanner)-, suivant R. Yor 
hanan b. Nuri, les sept espèces de reptiles 
ont aussi des peaux. 

3. On peut écorcher bétail ou bêtes sau- 2174 
vages, purs ou impurs, gros ou petits, pour . 

en faire une couverture, assez grande pour 
la saisir; pour en faire une outre, en en¬ 
levant tout ce qui couvre la poitrine; si 
on commence l’opération par les pieds, tout 
est en contact avec l'impureté, devenant < 
impur et rendant impur; quant à la peau du 
cou, R. Yoahnan b. Nuri estime qu’elle 
n’est pas en contact avec l’impureté; mais 
les docteurs disent qu'elle est en contact, . 
tant qu'on n’a pas complètement écorché la 
bête. 

4. Une peau est impure si elle garde de 
chair gros comme une olive, ou bien si elle, 
touche un filament qui en sort ou du poil 
en face de la chair; si elle en garde comme 
deux moitiés d'olive, suivant R. ISmaël, elle 
souille qui la porte, mais non qui la touche; - 
R. Aqiba assure qu'elle ne touche ni qui 
la porte, ni qui la touche; il reconnaît que 
s'il adhère comme deux moitiés d'olive (dé 
chair) à une esquille de bois, si bien qu'on 
puisse les agiter, c'est impur. R. Aqiba dit 
la peau pure parce qu'elle annule (les lam¬ 
beaux de chair adhérentes). 

5. L'os fémoral d’une bête morte ou d’une 
bête consacrée, qu’il soit entier ou percé, 
souille qui le touche; l'os fémoral d'une 
charogne ou d'un reptile, est pur s'il est 
entier; il souille, s’il est percé tant soit peu, 
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le touche, suivant le texte (Lév. U, 
<) ul , ‘ , qu i touche ou porte »; tout ce qui 
e daus la règle du toucher rentre dans 
re vie du porter, et inversement. 
la fi nn œuf de reptile, où l'emhryon est 
formé, est pur; s’il est percé, tant soit 
“ éja .J est impur; le scorpion qui est moitié 
P eU ; et moitié terre, souille celui qui touche 
chal artie chair, non la partie terre; suivant 
o *Vuda même celui qui touche la partie 
R - est souillé parce qu’elle est en face 

de la chair. . 

7 Les membres ou la chair à moitié 
crachés d’une bête, souillent de l’impureté 
j ‘ co mestibles tant qu’ils sont en place et 
“ OJlt besoin d’être rendus valides; si on 
éeorge la bête, suivant R. Meïr, ils sont 
rendus valides par son sang, suivant R. Si- 
m éon ils ne deviennent pas valides. Si la 
bête est morte, la chair a besoin d’être ren¬ 
due valide, les membres souillent à titre 
de membres de vivant et non à titre de 
membres de charogne, c’est l’avis de R. 
Meïr; R. Siméon les dit purs. 

8. Les chairs et les membres, à demi 
arrachés, d’un homme sont purs; s’il meurt 
la chair est pure, mais les membres sont 
impurs à titre de membres de vivant, mais 
non à titre de membres de mort; c’est l’avis 
de R. Meïr, R. Siméon les dit purs. 

10, 1. La loi de l’épaule, des mâchoires 
et de l'estomac (à donner au prêtre) se pra¬ 
tique dans la terre et hors de la terre, le 
temple existant ou non, pour les bêtes pro¬ 
fanes, non pour les consacrées. On pourrait 
raisonner ainsi: si les bêtes profanes, dont 
on ne doit pas donner aux prêtres la poi¬ 
trine et la cuisse, sont tenues à ces dons. 


devient pas profane, au point qu’on puisse 
en tondre la toison ou le faire travailler; 
ses produits et son lait sont interdits après 
son rachat; on est coupable à l'immoler 
an-dehors et on doit lui donner nn substitut; 
su meurt, qu’on l'entern. 

3. Si un premier-né se trouve mêlé avec 100 
autres, quand 100 personnes les immolent 
tous, elles les libèrent tous; si un seul les 
immole tous, il ne libère qu’un seul. Si on 
immole pour un étranger ou pour un prêtre, 
on n’a pas à payer les dons; mai» on doit 
signaler celui qui s’associerait avec eux. Si on 
stipule qu’on immole sans donner [aux prê¬ 
tres) on est dispensé des dons. Si on achète 
l'intérieur d’une vache et que les dons y 
soient compris on doit les donner au prêtre, 
sans rien retrancher du prix. Si on achète 
au poids, on donne au prêtre [ce qui lui re¬ 
vient) et on le défalque du prix. 

4. Le prosélyte, qui égorge une vache 2177 
avant sa conversion, est libre de toute re¬ 
devance; ensuite il est tenu; si c’est douteux, 
il est libre: car qui exige d’autrui doit faire 
la preuve. 

On appelle poitrine la partie de la bête 
allant de l’articulation du cou jusqu’à la 
patte. Cela vaut pour le nazir. Lui fait 
pendant la cuisse dans la jambe. Suivant 
R. Yuda, elle part des reins jusqu’à la di¬ 
vision des os du pied; les mâchoires vont 
de la mâchoire au cartilage de la gorge. 

11, 1. Les prémices de la toison sont pra¬ 
tiquées dans la terre et en dehors, le tem¬ 
ple existant ou non, pour les bêtes profanes 
non pour les consacrées. H y a des rigueurs 
pour l’épaule, les mâchoires et l’estomac 
qu’on ne trouve pas pour les prémices de 


ne conviendrait-il pas que les bêtes sacrées, 
dont on doit donner la poitrine et la cuisse, 
soient tenus à ces dons? Il est dit expres¬ 
sément (Lév. 7, 34): « je les donne à Aaron », 
seulement ce qui est précisé dans la matière. 

2. Les animaux consacrés [pour sacrifices). 
qui sont entachés d’une tare avant qu’ils 
u aient été consacrés et qui ont été rachetés, 
sont soumis à la loi des prémices et des 
dons, et on peut les utiliser comme pro- 
aoes, en tondre la toison et les faire tra¬ 
vailler; • leurs petits, après leur rachat, ainsi 
j|ue leurs laits sont permis; si on les immole 
ors du temple, on n’est pas coupable et 
on I ', a .P as a payer de substitut; s’ils meurent 
ces 0lt *. es Tac keter, sauf s’ils sont prémi- 
a °. U Tout animal, affecté de tares 

sa ? c être consacré, ou bien de tares pas- 
^8 res avant sa consécration, mais frappé 
a z t / es ® xes a P r ^ s sa consécration, et qui 
bon H racheté ' est dispensé de l'obliga- 
es prémices et des dons; mais il ne 


la toison; les premiers affectent bovins et 
ovins, nombreux ou peu considérables; la 
toison n'est exigée que des brebis et de 
brebis nombreuses. 

2. Voici quel nombre on entend; les §am- 
maîtes disent « deux brebis », les Hillélites 
disent cinq; les premiers invoquent Is. 7,21 
et les autres, 1 Sam. 25, 18. R. Dosa b. Harki- 


tos dit qu’est soumis à la loi de la toison 
m groupe de 5 brebis, dont la toison de cha¬ 
rnue vaut une mine et demie; mais les doc¬ 
teurs disent 5 brebis quelles qu’elles soient 
On donne au prêtre le poids de 5 sélas, en 
Judée, ce qui fait 10 en Galilée; on les 
donne blanchies et non souillées de déjec¬ 
tions; elles doivent suffire à faire un petit 
vêtement, suivant Dt. 18,4 « tu lui don¬ 
neras . pour qu’il y ait un don. On peut at¬ 
tendre à la donner qu'elle soit teinte; on est 
tenu à la donner blanche et non de couleur. 
Celui qui achète les toisons du troupeau 
d’un idolâtre est dispensé de la loi des toi- 
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sons. Si on achète les toisons du troupeau 
d’un (haber) confrère, si celui-ci a laissé 
les toisons, c’est le vendeur qui est tenu, 
s’il n’a pas laissé, l’acheteur est tenu. Si 
on a deux espèces de brebis, des brunes et 
des blanches, si on vend les unes et non les 
autres, les mâles et non les femelles, cha¬ 
cun est tenu (au don) pour sa part. 

12. 1. La loi de renvoyer la mère du nid 
(Dt. 22, 6,7) se pratique dans la terre et 
en dehors, le temple existant ou non, pour 
les profanes, mais non pour les consacrés. 
La loi de couvrir le sang a des rigueurs 
que n'a pas la loi (du nul): car la loi de cou¬ 
vrir le sang « pratique pour toutes sortes 
de bêtes, domestiques ou non, tandis que 
l’autre ne se pratique que pour les oiseaux 
et pour les oiseaux non domestiques, tels 
que les oies et les poules qui nichent dans 
le jardin, non celles qui nichent dans la 
maison, les pigeons domestiques ne sont 
pas soumis à cette loi. 

2. Sont exempts aussi les oiseaux impurs, 
ainsi que les oiseaux impurs couvant des 
œufs d’oiseanx purs, ou des oiseaux purs 
couvant des œufs d’oiseaux impurs; R. libé¬ 
rer astreint aussi le perdreau mâle, que les 
docteurs disent exempt de cette kù. 

Si la mère volé te. tant que ses ailes tou¬ 
chent le nid, on doit la laisser aller, non 
si les aOes ne touchent pas le nid; on doit 
la laisser là, s’ü y a un seul poussin ou un 
seul œuf. suivant Dt. 22,6 « un nid, un 
nid »: de toute façon. S’il y a là des poussins 
grands ou des œufs gâtés on n'a pas à la 
laisser aller, suivant la lettre du texte. On 
entend des poussins viables et aussi des 
œufs viables non gâtés; des œufs ou des 
poussins ayant besoin de leur mère. Si on 
l’a lâchée et qu'elle revienne même cinq fois, 
on est tenu à la loi; on ne peut pas dire 
qu’on prendra la mère et laissera les œufs 
nxmtrr le io*); mais on n’a pas à garder la 
kâ si les petits, enlevés, reviennent an nid. 
puis la mère. 

4. Suivant R. Ynda celui qui prend la 

mère snr les petits doit recevoir les 40, et sans 
renvoya- (les petits) : les docteurs le condam¬ 
nent à renvoyer les petits mais le dispen¬ 
sent des 40: voici la règle: la violation des 
interdits, comportant un «va observer > 
n’est pas punissable par les 40. * 

5. Que personne ne pr enne la mère sur les 
petits même pour la purification des lépreux. 

Bt si d’un commandement léger, petit 
comme un hard. la Tara dit (Dt. 22, 7): 
«afin que tu sois heureux et allonge tes 
jours «v à combien plus forte raison cria 
vaut-il pour les commandeme nts importants 
qui sont dans la Tara. 


Tosephta. 

(SetUtat hullin). Immolation des - -■■■ - 

profanes . 

1,1. Quiconque est apte à immola; ai¬ 
me samaritain, in circoncis, Israélite 
tat;; invalide est l’immolation pratiquée*!* 
un hérétique, un idolâtre, ou un goy^S 
pareillement celle que pratiquerait un g? 
ge, suivant qu’il est dit (Dt. 12, 15) 
sacrifieras et tu mangeras », et non de ce 
sacrifie le goy, on le singe ou qui est satai. 
fié de soi. 

2. Si un israélite immole et qu'un goy 
(nettoie), sacrifiant de son chef, l’immola¬ 
tion est invalide; si on y a sacrifié deux 
bêtes ou plus, l'immolation est valide; ai 
un goy sacrifie et un israélite nettoie, ai 
le sacrifice est par l’ordre de l'israébte. fl 
est valide; si le goy immole une bête qu*fl 
ne rend pas par lui-même irrégulière, pn% 
qu’un israélite vienne compléter l’immola¬ 
tion on peut en manger. 

3. Si un israélite et un goy, ayant ch*? 
cun un couteau, immolent, même l’un en 
haut: et l’antre en bas, leur immolation 
est valide, et pareillement celle d'un aveu¬ 
gle ou d’un enfant sachant immoler. 

4. On peut toujours immoler: jour, nuit, 
sur un vaisseau, sur un toit. 

9. Le rite de l’immolation est de pousser^ 
le couteau en avant puis en arrière; si on . 
n’a fait qu’un seul mouvement c’est valide, 
mais à condition que le couteau soit asses 
grand pour permettre les deux mouvements.., 

13. H est invalide d’immoler un oiseau, 
à l'intérieur (du temple) et de le tordre à. | 
l'extérieur et inversement. 

14. On répand en bas le sang de la victi- 1908 
me pour le péché et en haut le sang des 
antres sacrifices: ce qui est valide pour l’un 

est invalide pour les autres; pareülemesà 
pour les autels intérieur, extérieur.., 

15. On immole un pigeon quand il xpêt 
les plumes mordorées et les tourterelle^ 
quand elles commencent à voler... 

16. Les prêtres peuvent officier dqMh 
la pulierté jusqu’à la vieillesse, sauf 

ont une tare, les lévites de 30 à 50 ans et 
les tares n’empêchent pas... 

23. Ce qui est impur sec est pur dans 1» 
sauce; lies noyaux qui souillent dans la sauce, 
sont purs, secs. 

24. Les amandes amères grosses sont <&9- 
pensées des prémices, tandis que les petites 
y sont assujetties; inversement pour ks 
douces... 

25. Ce qui vaut pour la femme ne vaut 
pas pour une épouse lé vira tique... 

26. Partout où l'on fait la sonnerie ou ** 




Hnllin 


003 


2181 


2182 


D8S la cérémonie de la séparation (du 

kkiil et inversement: an jour de fête qui 
Silt be une veille de sabbat, on fait une 
to ® erie, mais pas de séparation; s’il tombe 
so °7 le' sabbat on fait la séparation, mais 
3 a lo sonnerie. Voici comment: un coup, 

00 Lud une sonnerie prolongée, sans faire 

“^ sonnerie trémnlée. 

2 1 L’immolation est valide si on tranche 
. 4ou et les deux veines jugulaires. On 
IC ut égorger un oiseau en deux fois. 

**5 6. [Bête volée, qu'on trouve immolée: ’ 
valide ou non?]. 

13 . Si on immole pour un culte idolfi- 
trique, c'est comme un sacrifice de mort; 

^ les rites idolâtriques ont suivi l’immola- 
tion. il T a doute. 

14 . Des bêtes impures immolées dan» l e 
parvis sont interdites à l'alimentation et à 
tout usage; les bêtes pures sont permises 
à l'usage: discussion sur les bêtes irrégu¬ 
lières. 

15. On ne peut faire aucun usage d'une 
bête immolée pour des médications, pour 
l'alimentation des goym ou des chiens; an 
peut faire usage de bêtes, devenues cha¬ 
rogne à l'immolation, ou immolées pour 
des étrangers. 

16. Les bêtes impures immolées dans la 
cour des femmes sont permises pour l'ali¬ 
mentation et tout usage. 

17. R. Meïr disait (Eccl. 5. 4): mieux vaut 
ne pas faire de vœu que les faire sans les 
accomplir: meilleur que l’un et l’autre celui 
qui ne fait aucun vœu; et R. Yuda disait: 
meilleur encore que ceux-là celui qui amène 
son agnelle dans le parvis, lui impose les 
mains et la sacrifie. 


1S. On tient pour sacrifices offerts aux 
morts les sacrifices faits au nom: du soleil, 
de la lune, des astres, des planètes, de Mi¬ 
chel le grand chef de l'armée, du plus petit 
ver de terre. 

20. On peut user de la viande trouvée 
cher un goy. pas de celle d’un hérétique 
ou de celle qui sort d'un temple idolitri- 
que: car on dit que les hérétiques sacri¬ 
fient aux idoles; leur pain est comme celui 
des samaritains, leur vin comme une üba- 
ti°u, leurs fruits non décimés, leurs Hures, 
de magie, leurs fils bâtards. 

-1. Il ne faut pas faire de commerce avec 
se faire soigner par eux, ni enseigner 
à lents fils. 

. [Règles de validité: invalide si on 

J“®ole pour une chose objet de vœu et 
don; valide si on immole pour ce qui 

3 vœu, ni don], 

Qn ' ~ 4 ' A des païens on ne peut acheter 
vendre que des œufs déjà sur le plat. 


. 1-8. [Couvrir le sang: an sabbat en 
vaisseau, même ri on l'a consacré parce 
que la première loi l'emporte], 

9. Celui qni immole et celui qui couvre 
le sang doivent dire une bénédiction sur 
chaque opération. 

10. [Couvrir de la main, non du pied, 
parce qu on n’accomplit pas un comman¬ 
dement comme par accident]. 

16. [Impures sont les couvertures d’une 
Wgion en déplacement parce qu’elles con¬ 
tiennent des charmes], 

9. 1. (La redevance aux piètres de) l'é- 2183 
paule, les mâchoires, l'estomac se pratique 
pour les bêtes hétérogènes et pour le Roy; 

R. Ehézer précise: les hétérogènes de bre¬ 
bis et de chevreau, quant an Koy on deman¬ 
de la preuve. 

2. Ces dons sont dns ri on immole poor 
la médecine, pour nourrir des goym ou des 
chiens. 


3. On est dispensé ri U bête égorgée de¬ 
vient charogne du fait de l'égorgeur. on ri 
l'on égorge poor des étrangers L'èraSite. 
achetant une bête pour l'ég o r g er à un piè¬ 
tre on à un goy, est tenu aux dons, ww Q 
en est dispensé s’il l'achète après l'immola¬ 
tion faite dans leur domaine. 

7. Là où l'on a l'habitude d'éc orch er la 
tête on n'est pas Libre d'écor cher les mâ¬ 
choires; si on ébouillante les veaux on n'cst 
pas libre d'ébouillanter les poitrines. R s*fl 
y a là un prêtre on le loi donne, sinon on 
les compte dans le prix. 

8. On ne défalque pas le prix des dons 
prélevés sur telle partie. 

9. Si on achète an poids, on donne an 
prêtre son don et on défalque aa b oo rbrr 
leur prix. Sur ces dons an n'est pas tenu 
à la loi du sacré, même ri on les vend à ua 
goy on ri on les dorme à son ckten: 9 y a 
seulement le c ommand e m ent sacerdotal 

10. Si on envoie à au Irai de la viande 


comprenant les dons, on n’a pas à crain¬ 
dre pour les dons sacerdotaux. 

10,7. On dort remplacer les p rémices de 
tesson qu’on aurait séparé e s et qui se se¬ 
raient peirlura; on doit acquitter ces pré¬ 
mices dès le commencement, sinon pins 
tard; on les mesure poor le prélèvement 
on soixantième. 

8. L'acheteur des tessons d'un tro npesn. 
sur lequel on n'a pas prâevé les lafsrin* 
de la *««—i n'est pas tain de les prêtera: 
cette obligation est moins ri&uumsr qpe 
celle de l'éuanle. des mâchoires et da-TO- 


rm 


tomac. 

9. [Pour état postes «t 

dans le jardin, ou est tes* à la loi de laisser 
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aller la mère, mais pas le mêle qui couve 
à la place de la mère; pour la perdrix, discus¬ 
sion], 

13. Si on trouve des nids dans des trous, 
des fentes, des cavernes, on peut les pren¬ 
dre sans craindre le vol, mais on est tenu 
d’appliquer la loi de lâcher la mère; mais 


s’ils sont liés on ne doit pas y toucher on* 
cause de vol, et on est dispensé de UtuS 
de lâcher la mère; les pigeons de plgJ? 
nier ou de maison supérieure obligent * 
la loi de lâcher la mère; et on ne peut tes 
prendre, en raison de l’interdiction de vol 
pour le bien de la paix. J 


2185 BEKOROT (Premiers-nés). 

Dès le commencement des législations mosaïques il est ordonné de consacrer 
au Seigneur les premiers-nés, tant des hommes que des animaux (Ex. 13, 2-12 sq.), 
et cette prescription est répétée plusieurs fois dans les textes législatifs suivants. 
Cette matière, qui provoquait au concret bien des points d'interrogation, de¬ 
mandait à être traitée dans tous les détails: nous les trouvons dans ce traité: on 
précise quels animaux sont soumis au précepte divin, dans quelles conditions , 
comment régler les questions douteuses... Inévitablement des sujets connexes font 
l'objet de considérations, plus ou moins prolongées, donnent occasion à des dévelop¬ 
pements haggadiques. 


M. 1, 1. Si on achète à un étranger un 
fœtus d'âne, ou si on le lui vend, bien que 
ce ne soit pas permis, si on s'associe avec 
lui pour cela, ou si on le reçoit de lui (pour 
partager le produit) ou le lui donne dans les 
mêmes conditions, on est dispensé de la loi 
du premier-né parce qu’elle concerne les 
israélites (Nm. 3, 13), non les autres; à plus 
forte raison en sont dispensés prêtres et 
lévites: si leur bétail dans le désert (Nm. 
3,45) délivra celui des israélites, ne con¬ 
vient-il pas qu'ils s’exemptent eux-mêmes? 

B. 5a. Le général Contaricus demanda 
à R. Vohanan b. Zakkay: dans le recense¬ 
ment (Nm. 3, 39, sqq.) on compte 22.300 
lévites, puis dans le compte total 22.000: 
que sont devenus ces 300? - Ce sont les 
premiers-nés (ibid. 46), et un premier-né 
n’annule pas un autre premier-né... 

2186 M. 1,2. Si une vache met bas une bête 
de l’espèce de l’âne, ou une ânesse, une 
bête de l'espèce d'un cheval, elles sont dis¬ 
pensées de la loi du nouveau-né, puisqu'il 
y est dit (Ex. 13, 13; 34, 20) «premier pro¬ 
duit de l’âne » deux fois, à condition que 
le producteur et le produit soient « âne ». 
Peut-on les manger? On peut manger le 
produit d'une bête pure mettant bas une 
bête ressemblant à une bête impure, mais 
pas le produit d’une bête impure mettant 
bas ce qui ressemble à une bête pure: car 
ce qui provient de l'impur est impur et du 
pur, pur; on peut manger un poisson im¬ 


pur qui a englouti un poisson pur, mais 
si un poisson pur a englouti un impur, on ne 
peut manger ce dernier parce qu'il n’est pas 
son produit. 

B. 8b. [Dialogue de l’empereur et de R.’” 
YoSua b. Hanania sur la gestation d'un 
serpent; opinions opposées des savants Athé¬ 
niens. Puis dialogue avec les sages athé¬ 
niens: questions à résoudre]. 

[H leur propose ses histoires]: une mule 
ayant mis bas, on trouva au cou du produit 
un écrit, attestant la dette du père. - Mais 
une mule peut-elle mettre bas? - Si le sel 
s'affadit, avec quoi le salera-t-on? - Ce n’eSt 
pas plus impossible que le précédent; puis 
il leur parle d'une maison bâtie en l'air... 
[Puis histoires... et questions saugrenues... 
légendes...]. 

M. 1,3. Si une ânesse met bas pour la 
première fois denx mâles, on ne donne 
qu’un agneau au prêtre; si c’est un mâle 
et une femelle, il sépare un agneau qui res¬ 
te auprès de lui; si deux ânesses mettent 
bas poux la première fois, chacune deux 
mâles, on donne au prêtre deux agneaux; si 
c'est un mâle et une femelle, ou deux mâles 
et une femelle, on donne au prêtre un agneau; 
ou bien deux femelles et un mâle ou deux 
mâles et deux femelles, le prêtre n’a là au¬ 
cun droit. 

4. Si l’on a une ânesse ayant déjà mis 
bas et une autre n’ayant pas mis bas et 
qu'elle produise deux mâles on donne tm 
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eaU au prêtre; si elle produit mâle et 
“"-lie on sépare un agneau qu'on garde 
‘Tmênre puisqu'il est dit (Ex. 34, 20); tu 
Achèteras par un agneau le premier pro¬ 
luit de l'âne: agneau ou chevreau, mâle ou 
f nielle grand ou petit, avec tares ou non- 
meut servir à faire plusieurs rachats; quand 
! au bercail il est soumis à la dîme 

“ t s -ii meurt, on peut en tirer profit. 

C 5. On ne peut racheter avec un veau 
une bête sauvage, une bête immolée, une 
bête irrégulière ou hétérogène, un Koy. R, 
Eliézer permet le produit d'une hétérogène 
parce que c’est un agneau (petit) mais il 
interdit le Koy, parce que bête douteuse. 
Si on remet au prêtre le premier produit 
de l'âne, il ne peut pas le garder tant qu'il 
n'a pas séparé un agneau à la place. 

og 6. Si la bête, séparée comme rachat de 
l'âne, meurt R. Eliézer oblige à la remplacer, 
connue les 5 sélas donné pour le rachat 
d'un premier-né, les docteurs en dispensent 
comme du substitut de la dîme seconde. R. 
YoSua et R. Sadoq attestent que le prêtre 
n’a aucun droit si le rachat de l’âne meurt. 
Si le premier produit de l’âne meurt, R. 
Eliézer prescrit de l’enterrer et permet de 
se servir de l’agneau; mais les docteurs di¬ 
sent qu'il n'est pas nécessaire de l’enterrer 
et qu’on doit donner i’agneau au prêtre. 

7. Si on ne veut pas le racheter on doit 
lui briser la nuque par derrière et l’enter¬ 
rer. Ee commandement du rachat précède 
celui de briser (Ex. 13, 13). Autres comman¬ 
dements précédant (Ex. 21, 8; Dt. 25,11)... 
Jadis, quand on était attentif au nom (mo- 
*’/) des commandements, mais maintenant 
qu'on U'y est plus attentif, on dit que le 
commandement du déchaussement précède 
celui du mariage léviratique et que le com¬ 
mandement du rachat par le propriétaire 
pese sur lui avant tout autre (Kév. 27, 27). 

“ ■, "' ‘ Si on achète le produit prochain 
une vache pleine à un étranger ou si on 
e u ! ven d, bien que ce ne soit pas permis, 
u si on s’associe avec lui à cet effet, ou 
Dan- re ^ 0 ^ de nn ou si on lui donne (pour 
la U-*’ 6 ! * e P r °rïnit) on n'est pas tenu par 
raélit” * P remier -né, qui concerne les is- 
n'eu » n ° n a “tres; prêtres et lévites 
mier „ - u P 33 dispenés, sanf pour le pre- 
2 T e “ un >ain et le premier-né de l’âne, 
tare a ? S } > ^' es consacrées, affectées d’une 
sont • leur consécration et rachetées, 
dons t Ulluses aux lois du premier-né et des 
°a 1 ) 1 , 4 *,^^“)’ cBes deviennent profanes, 
lem s neft tondre et tes faire travailler, 
rachat- ■ et IeuI tait est permis après leur 
temple\ 81 °° les immole en dehors (du 
on n encourt pas de faute et n’a 


Srttt 1 meurent, on 

les dîmes. ” ' * les Prenuers-nés et 

fe^e U d”w mreTT^ tT mt d ' être *- 
une fois racheté Sa conaéc ration, 

lait restent 3 1*™ et son 

interdits’ on doit la remplacer 

nàhlTm ” euIt ’ i enterrer; on es? corn 
pable à 1 immoler en dehors. 

Si on a reçu d’un étranger un trou- 910(1 
peau de fer (à payer à terme), le, IX 
produits sont exempts de U loi du pemier- 
né, mais non les antres. Si on a substitué 
« petits aux mères, les seconds produits 
»nt exempts mais pas les troisièmes; suivant 
R. Siméon b. GamaUel, ils sont exempta 
jusqu à la dixième génération, puisque l’é- 
tranger a tout droit sur ceux qui les rem¬ 
placeraient. 

exempts de la loi: la brebis qui 
mettrait bas une sorte de chevreau, et la 
chèvre qui mettrait bas une sorte d’agneau; 
mais ils sont soumis s’ils montrent quel¬ 
ques signes (de leur race). 

6. Si une brebis, mettant baa pour la 
première fois, produit deux mâles qui sen¬ 
tent en même temps la tête, les deux, sui¬ 
vant R. Yosé le galiléen, appartiennent an 
prêtre suivant Ex. 13,12; les docteurs di¬ 
sent cela impossible; l’un est pour le piè¬ 
tre, l’antre pour le propriétaire; R. Tar- 
phon accorde an prêtre de se clml«(r l e 
plus beau; R- Aqiba dit qu’il s’accordent 
entre eux, et le second agneau doit paître 
jusqu’à ce que surgisse en lui ime irrégula¬ 
rité et alors il sera soumis à la loi des dons. 

R. Yosé exempte. Si l'un d’eux meurt, qu'ils 
partagent (le vivant); R. Aqiba demande an 
plaignant de faire la preuve. Si la bre¬ 
bis produit mâle et femelle, rien pour le 
prêtre. 

7. Si deux brebis mettent bas, pour le 2191 
premier produit, deux mâles, on doit les 
donner au prêtre; si c’est un mâle et use 
femelle le mâle est pour le prêtre; si c’est 
deux mâles et une femelle, un mâle pour 

le prêtre et l’autre pour le propriétaire. Sui¬ 
vant R. Tarphon, le prêtre choisit le plus 
beau; suivant R. Aqiba qu’ils s'entendent 
ensemble et celui qui reste est mis à paître 
jusqu’à irrégularité, puis soumis à la kddss 
dons; R- Yosé exempte; si l’un des deux 
meurt, R. Tarphon prescrit de partager; 

R Aqiba demande an demandeur de faire 
la preuve. S’il y a deux femelles et on mUe. 
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m <k«x «ik* et dwa JmixIIm. rien poor 
k ppftrf 

S. M#ax- disjwatjoo pixir te c«s a ut» 
tmtè aval déjà produit et d'une primi- 
p« 

9 S» te pmàer-nê est tité violemment 
^)r U aw*e àK^mê) et que vienne un se¬ 
cond petit. R. Turpkoa les condamne à 
putee vtrsqu'i trréÿuUrité. et une fois ir- 
le propriétaire pourra les mangaer; 
R Aqxba assure qu'aucun n’est un premier- 
né. le peemier parce qn'S n'a pas ouvert 
U matrice et le second parce qu’il est venu 
après us astre. 

ï» * « Si cm achète à un étranger une bête, 
doot on «e sait pas sa elle est prennère-née 
oc doo. si c’ st une chèvre d*tm an. serrant 
R Dmad. elle revient an prêtre; après c’est 
dootHEc paraBemeat, «ne brebis de deux 
ans revient an prêtre, après c’est douteux; 
vache et ânesse de trots ans reviennent an 
p r ê tre, ensuite c’est douteux; R. Aqïha hri 
objecta: tes déclarations sont justes, s’fl s’a¬ 
git seulement du produit d’nne bête, mais 
on a aussi donné des signes indiquant si 
la bête qui met bas le fait pour la première 
fois: pour les petites bêtes les lochies, pour 
tes grosses l'arrière-faix, pour une femme 
1e placenta et l’arrière-faix. Voici la règle: 
si an sait que la bête a déjà mis bas, rien 
pour le prêtre; si cm ne le sait pas, elle est 
pour le prêtre, dans le doute, on le donne à 
manger an propriétaire à cause de sa tare. 

Suivant R. Khézer b. Yacob, si mie bête 
grande émet une boulette de sang, il faut 
l’enterrer et elle est exempte de la loi du 
premier-né- 

2. Suivant R- Siméon b. Gamaliel, si on 
achète à un étranger une bête qui nourrit, 
on n’a pas à craindre que le pet it soit d’une 
antre. S’il entre dans son étable et qu’il 
voie celles qui ont mis bas pour la première 
fois nourrir et aussi les autres, ü n’a pas à 
craindre que le petit de l’une aille à une 
autre. 

2193 3. R. Yosé b. Ha-MeSullam: celui qui 

égorge un premier-né doit, avec la hache 
faire une place, en arrachant le poil de part 
et d’autre, sans le sortir de sa place; pareil¬ 
lement celui qui enlève le poil pour recon¬ 
naître la place d’une tare. 

4. Le poil d’un premier-né, affecté d’une 
tare, qui est tombé et mis sur une fenêtre, 
est permis (à l’usage) suivant Aqabia b. 
Mahalalel, mais interdit par les docteurs, 
au rapport de R. Yuda; R. Yosé dit que 
Aqabia parlait uniquement d’un nouveau- 
né, mort après cet enlèvement du poil, non 
sacrifié ensuite: c’est celui-là que Aqabia 
permet et que les docteurs interdisant. La 


Urne clairsemée d’un premier-né est 
mise si elle parait faire partie de la trtan*' 
sinon elle est défendue. 

4. 1. Combien de temps un Israélite doit- 
il s’occuper d'un premier-né? Pour le petit 
bétail 50 jours, pour le gros 50; pour le 
petit, suivant R. Yosé. trois mois; si. pe*. 
dant ce temps, le prêtre lui dit; donne-te 
moi, l’autre ne le lui donnera pas. S*ü a 
une tare et qu'il le lui demande pour le man¬ 
ger «msemble c’est permis. Du temps du 
temple, s’il demandait de lui livrer un pce- 
mier-né sans tare pour le sacrifier, c’était 
permis. Un premier-né doit être mangé 
l’anmEe, qu’il ait ou n’ait pas de tare, sui¬ 
vant Dt. 15,20: « tu le mangeras devant 
Y. ton Dieu *: dans l’année. 

2. S’fl y pousse une tare an cours de l’an¬ 
née. on peut 1e garder tous les 12 mois; 
ensnitte fl n’est permis de le garder que 30 
jours. 

3. Si on égorge un premier-né et qu’on 
montre sa taxe, fl est permis suivant R. 
Yuda; mais R. Meïr l’interdit parce qu’il 
n’a pas été égorgé par on homme qualifié. 

4. Si un homme, non qualifié, ayant vu 
le premier-né, le fait égorger sous sa di¬ 
rection, fl doit l’enterrer et payer une com¬ 
pensation sur ses biens. 

Si un juge [non qualifié) porte une sen¬ 
tence fausse, sa sentence tient, mais fl doit 
comptaiser sur ses biens; s’fl est qualifié 
devant le tribunal, fl n’a pas à compenser 
sur ses biens. On raconte que R. Tarphon 
fit manger par les chiens une génisse, en¬ 
levée à sa mère; le cas fat soumis aux doc¬ 
teurs, qui le dirent permis; Théodos le mé¬ 
decin «lit qu’on ne laisse pas sortir d'Alexan¬ 
drie génisse ou porc dont on n’ait mis en 
pièces la mère, pour qu’elle ne poisse plus 
produire. Alors R. Tarphon dit: adieu, ton 
âne, Tarphon (il doit le vendre pour compen¬ 
ser). R. Aqiba lui dit: tu es dispensé, parce 
que tu es accrédité devant le tribunal; et 
quiconque est accrédité devant le tribunal 
est disjîensé de compenser. 

5. Si quelqu’un se fait payer pour voir ufi 
premier-né, on n’égorge pas sur son avis, 
à moins qu’il ne soit qualifié, comme était 
Ha à Yabné, à qui les docteurs permirent 
de recevoir 4 issars par petite bête et 5 
pour les grosses tant pour les tarées que 
pour les autres. 

6. Si on se fait payer pour porter un juge¬ 
ment, les jugements sont nuis, pareillement, 
pour les témoignages; si c’est pour asperger 
(eaux purifiantes) ou consacrer, les ean* 
sont tenues pour eaux d’une grotte, et les 
cendres, cendre-de foyer; s’il est prêtre et 
que son impureté lui interdise ses prélève- 
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>n | e nourrit, abreuve et oint; si 
i„ c nts. ' nitrien on le met sur un 

c'est »* n lo pjyp comme un ouvrier, 

»»*■ ft J' quelqu'un est suspect relativement 

7 nrvtniers-nés, on ne lui achète pas de 
de ctîuge, ni des cuirs qui ne sont 
11 v,a . liilës R- Kliéier permet de lui ache- 
P- <s .’ s cuirs de femelle. On ne lui achète 
<,r \ic la laine blanchie ou souillée, mais 
^ s . î Iaine tissée ou des vêtements. 

‘ ey quelqu'un est suspect relativement 

1 année sabbatique, on ne lui achète pas 
* ün même cardé, mais filé ou tissé. 

o Si quelqu'un est suspect de vendre 
, ' prélèvements comme profanes, on ne 
ni achète, suivant R. Yuda, ni eau ni sel; 
r jirnéon défend de lui acheter rien de ce 
qui est redevable de prélèvement ou de 
Jime. 

10 . l'n homme peut être suspect pour 
une matière sans l’être snr l’antre... Voi¬ 
ci la règle: si quelqu’un est suspect sur une 
matière il ne peut juger ni témoigner sur 
cette matière. 

B. 30b., sq. [Règles snr le habèr et le 
'am ha-'arèsj. 

M. 5. 1. Le temple profite de tons les 
objets consacrés devenus invalides: cm les 
vend et immole au bazar et on les pèse 
par livre, sauf les premiers-nés et les dî¬ 
mes, dont les propriétaires ont la jouis¬ 
sance. Le temple profite des objets sacrés 
devenus invalides; et on pèse autant de 
mines qu’il y en a dans le premier-né. 

2. Les Sammaïtes défendent d'admettre 
un israélite avec les prêtres dans la con¬ 
sommation d'un premier-né; les Hiiiélites 
permettent et israélite et étranger. 

Si un premier-né a une congestion de 
sang, ou même meurt, R. Yuda ne permet 
pas de lui faire de saignée, mais les docteurs 
e permettent, à condition de ne pas lui 
tare; s * 0,1 une tare on 

e égorge pas pour cela; R. Sinréon or- 
onne de le saigner même si on lui fait 
une tare. 

né 3 a°1 ne ^ oit jutbais immoler un premfcr- 
jjl’-, oat on a déchiré l'oreille, suivant R. 
po ' *** docteurs disent de l’immoler 
éonte 1 ™* ta T e ^ souviendrait- On ra- 
4 la ia| U 1111 ^ uge d’instruction vit un agneau 
il s 'j_r e e ,t à barbe fournies et, comme 
Premi er rD l ai *' 1 on tui répondit que c’était un 
vait ua. PaS encoTe ùnmolé puisqu’il n’a- 
et w c ~f. tare ' ü prit alors un poignard 
docteurs ft 1 l ‘oreille; le cas présenté aux 
que c’ét=f* a PP r °uvé; quand le juge vit 
d’autres « P^uiis, il alla déchirer l’oreille 
Ptenueis-nés et on l’interdit 


n , i <>ar - des calants, s'amusant 

B4rent eQ *»°ble les queues 
tZfZZ **' U qneue de l'un d’eux, prender-né. 

^Te HZ d ° Ctem ’ 

ÏE Penaix Voymrt eeh fis 

^eut ber les qa eaes des autres pcemiexv 

VoW 1« règfcricS 
intentionnel cest mteidit; as cas contraire. 

. 4 ^ peen»ier-né poursuivi, trébuche. 

‘am.oupem l'immoler de ce 
che f. Pour les tares, cassées par des hommes. 
lea berg ers Israélites sont dignes de fui. les 
bogos prêtres ne le sent pas 
Suivant R Siméon b. GamaHd rharnii 
est digne de foi pour le premier-né d’astnd. 
pas pour le sien. R. Ifafr rappelle le prim- 
5*7J* æ doit paa faire juger ou déposer 
qraqn an sur une matière où fl est mmtrt 
5. On croit un prêtre disant qui a va 
y f*“ peemier-né; qafctmqar est 
digne de foi. attestant les tares d'une ■*— 
Dn premier né, avenue, un à une patte 
emqiée ou brisée, ne peut être égorgé que 
devant trois hommes de l’ami mlilfi R. Yo- 
sé: «raient-ils 23. ce n’égurgera que devant 
un qualifié. 

B Si on vend un premier-né déjà égorgé 
et qui n’a pas été evamîaS cm m’inquiète 
pas l'acheteur pour ce qui a mangé, mh 
le vendeur dort lui donner le prix; si n'a 
pas été mangé, qu’on t'enterre et qae h 
vendeur restitue le prix. Pa rehte n ol nt tn a 
pour une vache vendue et tl u u ié e irré¬ 
gulière. .. 

6,1. Voici les tares pont art 

égorge un premier-né: une attife un carti¬ 
lage abimé, non la peau, on bien d é chirée, 
bien que ne manquant pas. ou bien percée 
d’un trou gros comme une neaoe, on tien 
desséchée; cm dit qn’efle est dnwérhér si 
eOe ne saigne pas quand ou la pèqne; R. Yo- 
sé b. McSullam: desséchée an poi n t de tom¬ 
ber en pièces. 

2. One paupière percée, abimée, déchi¬ 
rée: dans l’cefl une taie, un orgelet, une 
cataracte; on dit qu’il y a une taie si le 
blanc de l’iris se déchire et entre dans le 
noir, mais ri c’est le noir qui entre dans le 
blanc il n'y pas de tare, parce qn’ü n’y a 
pas d tare dans le Mann 

3. Un point et des humeurs fixes dans 
l’œil: on dit que le point est fixe quand 1 
se maintient 80 jours; suivant R. Hanin» 
b Antteonos, On l’examine trois ta» 
cours des 80 jours; on dit eaux fixes, CQBW 
quand dans un champ, arroaê parles^»® 
qupar une source, irais et sec «■*<*£* 

Un^ a de tare que aile sec dévoré 

après le frais. 
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4. Des narines percées, abîmées ou dé¬ 
chirées; des lèvres percées, abîmées, déchi¬ 
rées; les dents extérieures abîmées, brisées; 
les dents intérieures arrachées. Suivant R. 
Hanina b. Antigonos, on n'examine pas à 
l'intérieur des molaires, ni les molaires seules. 

5. Les génitoires du mâle abîmés, ou, 
dans les bêtes consacrées la nudité de la 
femelle; une queue abîmée depuis l'os, non 
depuis l'articulation, ou une queue n'ayant 
plus que l’os au sommet, ou ne conservant 
plus entre chaque vertèbre un doigt de 
chair. 

6 . Pas de testicules ou un seul; suivant 
R. Iàmaël, on juge qu’il en a deux ou un 
s'il a deux ou une seule bourse; suivant 
R. Aqiba, on met l’animal sur son posté¬ 
rieur et on presse; s'il y a là un testicule 
il finit par sortir. 

On raconte qu’après cela il ne sortit pas 
et qu'on égorgea la bête et qu’on trouva 
les testicules adhérents à la hanche: R. Aqi¬ 
ba dit la bête permise mais non R. Yoha- 
nan b. Nuri. 

2199 7. Une bête ayant 5 jambes ou 3, ou 

ayant les sabots contractés comme ceux de 
l’âne, ou bien ayant des jambes rachitiques, 
ou l’une plus longue. 

8 . Un os des pattes antérieures ou posté¬ 
rieures brisé, même si ce n’est pas apparent. 

Voilà les tares que détermina Ha à Yabné 
et les docteurs approuvèrent; il en ajouta 
encore trois: l’animal à l’œil rond comme 
celui de l’homme, ou au museau pareil à 
celui d’un porc, ou à qui manque la plus 
grande partie antérieure de la langue. Le 
tribunal qui suivit admit ces tares. 

9. Il arriva que la mâchoire inférieure 
était plus grande que la supérieure; R. Si- 
rnéon b. Gamaliel soumit le cas aux doc¬ 
teurs et ils déclarèrent que c’est une tare; 
les docteurs voient une tare dans l’oreille 
repliée du chevreau si elle est osseuse. R. 
Hanania b. Mahalélel dit tare dans le che¬ 
vreau une queue ressemblant à celle du porc 
ou n’ayant pas trois vertèbres. 

10. R. Hanina b. Antigonos dit tares: 
celui qui a des excroissances dans l’œil; les 
os des pattes abîmés, à qui manque un os 
de la gorge, un œil plus grand que l’autre 
ou une oreille plus grande que l’autre, à 
la vue non à la mesure. R. Yuda voit une 
tare si un testicule est aussi gros que deux 
dans une autre bête; mais les docteurs n’ad¬ 
mettent pas. 

11. Dans un veau une queue n’atteignant 
pas au genou; mais les docteurs remarquent 
qu’en grandissant la queue grandit; elle doit 
atteindre à mi-jambe. 

Pour toutes ces tares on immole les pre¬ 


miers-nés; et ceux qui ne sont pas proor*. 
à la consécration sont rachetés. 

12. Et voici les tares pour lequelles m, 
n’iinmole {un prem ter-né), ni dans le tem 
Pie, ni en province: un point ou des humeur 
non fixes dans l’œil; les dents intérieures 
abîmées mais non arrachées, ayant la gale, 
la variole, ou des dartres ( aphtes ?), vieux 
malade ou repoussant, qui a servi à un 
péché, qui a tué un homme devant un té¬ 
moin ou devant le propriétaire, bouché 
{sexe incertain), androgyne. Suivant R. ig_ 
maël il n’y a pas de tare plus grave que cel¬ 
le-là; les docteurs disent que ce n’est pas 
un premier-né, mais on peut user de sa 
toison ou de son travail. 

7, 1. Ces tares rendent un homme inapte 
{au service sacerdotal), qu’elles soient fixes 
ou passagères; on peut y ajouter pour l’hom¬ 
me: une tête pointue, allongée {comme un 
navet) en forme de marteau, enfoncée ou 
courbée; le bossu, suivant R. Yuda est apte 
et non suivant les docteurs. 

2. Inapte: le chauve, à savoir celui qui 
n’a pas une couronne de cheveux allant 
d’une oreille à l’autre; celui qui n’a pas les 
deux sourcils ou n’en a qu’un, dont il est 
parlé dans la Tora (Lév. 21, 20); R. Dosa 
ajoute celui dont les deux sourcils sont pen¬ 
dants; R. Hanina b. Antigonos ajoute celui 
qui a deux dos et deux épines dorsales. 

3. Est inapte, l'homme au nez camus: 
à savoir qui peut farder ses deux yeux 
d’un seul mouvement; celui dont les yeux 
sont tous deux en haut ou en bas, ou l’un 
en haut l’autre en bas; celui qui voit à la 
fois cave et grenier, qui ne peut regarder 
le soleil, aux yeux dissymétriques ou lar¬ 
moyants, aux paupières tombantes: il est 
inapte à cause de l’apparence. 

4. Inapte, celui qui a des yeux grands 
comme ceux du veau ou petits comme une 
oie; un tronc trop grand ou trop petit pour 
les membres; un nez trop grand ou trop pe¬ 
tit pour les membres; celui qui a des oreil¬ 
les trop grandes ou des oreilles comme une 
éponge. 

5. Celui dont la lèvre supérieure est trop 
grande pour l’inférieure et inversement, c’est 
là une tare; celui qui n’a pas de doits est 
inapte à cause de l’apparence. Celui qui a 
des seins pendants comme une femme. Ce¬ 
lui qui a un ventre proéminent, un nombril 
en relief; celui qui tombe {du haut ma*) 
même une seule fois sur plusieurs jours; ce¬ 
lui qui a parfois le souffle court; celui qm 
a une hernie des bourses ou le membre 
trop long; celui qui n’a pas de testicules 
ou n’en a qu’un seul: c’est là l’homme aux 
testicules écrasés dont parle la Tora: suivan 
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O ISinaël, celui qui a les testicules écrasés, 

OU suivant R. Aqiba, qui a du vent dans 
scs testicules; ou, suivant R. Hanlna b. 
Antigonos, quiconque a le teint sombre. 

6 Celui qui heurte chevilles ou genoux 
„ ' marchant), l'homme aux jambes ar¬ 
guées dont les genoux ne se rejoignent pas 
auand les pieds sont joints; celui dont la 
rotule ressort; dont le talon est proéminent; 
pied large comme une oie; aux orteils 

chevauchant l’un sur l'autre, ou bien col¬ 
lés jusqu’au médius - il est encore apte - ou 
bien s'ils sont au-dessous du médius et qu'il 
le coupe U est apte; s'il a un orteil de trop 
et qu’il le coupe, s’il contient un os il est 
inapte, sinon apte. S'il a six doigts à chaque 
main et à chaque pied, il est apte suivant 
K. Yuda, mais non suivant les docteurs. 
Celui qui se sert de ses deux mains est inap¬ 
te suivant Rabbi, mais non suivant les doc¬ 
teurs. Le noir, le rouge, le livide, le macro- 
mégale, le nain, le sourd, l’idiot, l'ivrogne, 
celui qui est affecté de pustules pures: tout 
cela rend inapte homme et animal; R. Si- 
ruéon b. Gamaliel observe que l'idiot ne se 
trouve pas normalement dans un animal. 

R. Eliézer dit que ceux qui ont des chairs 
pendantes sont inaptes chez les hom m es, 
pas chez les animaux. 

7. Voici qui rend des animaux inaptes, 
non des hommes: lui et son petit (pas im¬ 
moles ensemble), bête irrégulière, naissance 
forcée, qui a été instrument de péché ou 
qui a tué un homme. Mais est inapte celui 
qui a pris une femme interdite, tant qu'il 
ne s'en interdit pas par vœu l’usage; celui 
qui se souille sur les morts, tant qu'il ne 
s’engage pas à ne plus le faire. 

8 , 1. Voici qui est premier-né relativement 
à l’héritage, mais non relativement au sa¬ 
cerdoce: celui qui est né après une fausse 
couche, qui a montré sa tête, vivant; ou 
bien après un fœtus de 9 mois qui a mon¬ 
tré sa tête mais mort; ou bien, suivant R. 
Meïr, après une fausse couche ayant figure 
de bête ou d'oiseau; les docteurs exigent 
une forme humaine; ou après une fausse 
couche ayant forme de chaussure, ou un 
placenta et un arrière-faix de chair ayant 
apparence de foetus, ou bien un enfant en 
morceaux. Si un homme sans enfants a 
épousé une femme ayant eu des enfants, 
étant encore servante affr anchi e, ou bien 

trangère puis devenue prosélyte, et qui 
e _ ante une fois devenue israélitc, le pre- 
thier-né est tel pour l'héritage, non pour 
e sacerdoce; R. Yosé le gàliléen assure qu'il 
P r éuuer-üé à tous égards, suivant Lév. 
, 2: « un Israélite ouvrant la matrice», il ou¬ 
vre ia matrice étant en ISraël. Si un homme. 


ayant des enfants, épouse une femme, n'a- 
f ncore enfanté, prosélyte grosse. 

“ f „ ®^ ancha< ' ^osse, on une femme ayant 
«drnté. comme femme de prttxe ou de 
une femme ayant déjà enfanté, 
on b len une femme qui n’a pas attendu 
*~ou m . ols a P r ès la mort de son premier 
SS' ” Ce * te fetnme enfant* et qu'on ne 
Mche pas si 1 enfant de 9 mois est du pre- 

“I er °“ de sept mou du second! 
cet enfant est premier-né pour le sacerdoce 
et non pour l'héritage. Voici qui est pre- 
uuer-né pour le sacerdoce et l'héritage: ce- 
BÇ 1 naît après une fausse couche, un ar- 
rrère-faix plein de sang, d'eau et de glaires, 
an avorton ayant forme de poisson, sauterelle 
serpent ou reptile, ou bien fausse couché 
de 40 jours. 

2. Un enfant né par une césarienne et 0004 
celui qui vient après ne sont premier-né, 

ni pour l'héritage, ni pour le sacerdoce; sui¬ 
vant R. Siméon, le premier l’est pour l'hé¬ 
ritage et le second doit être racheté à 5 
sélas. 

3. Si une femme, primipare, enfante deux 

mâles, on donne 5 sélas au prêtre; si l’un 
d'eux est mort dans les 30 jours le père est 
exempt; si le pète est mort et que les en¬ 
fants subsistent, si on a donné les 5 sâas, 
tant qu’on n'a pas partagé l'héritage, sui¬ 
vant R. Meïr, c'est fait mais sinon on est 
libre; suivant R. Yuda les biens hérités sont 
tenus {aux 5 silos)) si la femme enfante pont 
la première fois un mâle et nue femelle, 
rien pour le prêtre. - 

4. Si un homme a deux fem m e », qui, 
accouchant pour la première fois, mettent 
an monde deux mâles, il damera an prêtre 
10 sélas; si l'un des deux meurt dans les 30 
jours et s'il a donné les dix sâas à un seul 
prêtre, il peut lui réclamer S sélas; s'il les 
a donnés à deux, il ne peut les récupérer. 

Si les deux femmes ont enfanté un mâle 
et une femelle, ou deux mâles et une fe¬ 
melle, il donne 5 sélas an prêtre; ri c'est 
deux femelles et un mâle ou bien deux mil¬ 
les et deux femelles, tien pour le prêtre. 

Si l’homme a rm* femme déjà mère et l'au¬ 
tre primipare et qu’elle* enfantent deux mâ¬ 
les, fl donne cinq sélas au prêtre; ri l’un des 
deux meurt dans les 30 jours, le père est 
exempt de tout; ri le père meurt et que 
les fils subsistent, suivant R. Meïr, s'ils ont 
payé le rachat avant le partage, c'est acquit ■ -, 

sinon ils sont libres; R. Ynda fait pr-.-e- ; 
l'obligation sur les biens. SI les des* iteumy 
ont enfanté un mâle et une fenufle,,»»- 

P °T Æ femmes, appert*^ ^ 2205 
hommes, primipares, enfantent deux gar 
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çons, chacun des pères donne au prêtre 5 
sélas; si l'un des deux meurt dans les 30 
jours, si le rachat a été payé à un prêtre, 
on peut recouvrer les 5 sélas, si c’est à deux 
prêtres, on ne peut les recouvrer. Si elles 
enfantent un garçon et un fille, les pères 
ne doivent rien, mais le garçon est tenu à 
se racheter lui-même; si elles ont enfanté 
deux filles et un garçon ou deux garçons 
et deux filles, rien pour le prêtre. 

6. S'il y a deux femmes, l’une déjà mère 
et l'autre primipare, appartenant à deux 
ho mm es, et qu’elles enfantent deux gar¬ 
çons, le mari de la primipare donne 5 sélas 
au prêtre; si c'est un garçon et une fille rien 
au prêtre; si le garçon meurt dans les 30 jours, 
le prêtre, qui a reçu les sélas, les restituera; 
si après 30 jours le père n’a rien donné, il 
doit donner. Si le garçon meurt le trentième 
jour ou un jour avant, suivant R. Aqiba, 
le prêtre qui a reçu ne doit pas prendre, 
et si on n’a rien donné, c’est bien. Si le père 
meurt dans les 30 jours, il y a présomption 
qu’il n’a pas racheté jusqu’à preuve du con¬ 
traire; si après 30 jours, il y a présomption 
qu’il a racheté jusqu'à preuve du contraire. 
Si le père et le fils ont à payer le rachat, 
le père est tenu avant le fils; mais R. Yuda 
donne la priorité au fils parce que le père 
est tenu pour ce qui regarde le fils et le fils 
pour ce qui le regarde lui-même. 

2206 7. Les 5 sélas de rachat d’un aîné sont 

à paver suivant la monnaie tyrienne; les 
30 pour l’esclave, les 50 pour le violateur et 
le séducteur, les 100 pour le calomniateur 
d’une vierge, sont tous à payer suivant le 
side du temple et d’apres la monnaie ty¬ 
rienne; tous peuvent être libérés en argent 
ou en valeur d’argent, sauf pour les sicles. 

8. On ne rachète pas un premier-né avec 
des esclaves ou des créances, ou des ter¬ 
res, ou des choses sacrées. Si on a établi 
pour le prêtre une créance de 5 sélas, le 
fils n’est pas tenu mais seulement le père: 
aussi bien, si le prêtre veut le lui donner 
en pur don. il est libre. Si on perd l’argent 
mis de côté pour le rachat du fils, on doit 
le remplacer suivant Nm. 18, 15: «il sera 
à toi et tu le rachèteras ». 

9. L’aîné reçoit double part des biens 
du père, mais pas de ceux de la mère; mais 
fl n’a pas double part sur les améliorations, 
ni sur les revendications possibles. La fem¬ 
me n’a pas à faire valoir de droits sur sa 
dot, ni les filles sur leur droit à l'alimenta¬ 
tion, ni le beau-frère (svr Us biens du frère 
mort): et aucun ne reçoit rien des amélio¬ 
rations ni des revendications. 

9. Voici ce qui ne fait pas retour aux 
jubflés: le droit d'aînesse, les droits d*hé- 


rifcage sur sa femme, les droits du be»„ 
frère épousant la veuve de son frère nu 
dons, c’est l’avis de R. Meïr, et les dictent 
disent que le don peut faire retour cotnn^ 
une chose vendue; R. Eliézer dit due 
cela au jubilé fait retour; R. Yokanan T 
Beroqa: celui qui hérite de sa femme rendra 
aux membres de sa famille et ie dédufi 
du prix. a 

9, 1. La dîme du bétail se pratique dans 
la terre et en dehors, le temple existant 
ou non, sur les bêtes profanes mais non sur 
les consacrées, pour les bovins et les ovins- 
mais on ne peut prélever la dîme de l’un 
sur les autres; des brebis on prélevé sur 
les chèvres et réciproquement; (on ne pré¬ 
lève pas) du vieux sur le neuf; on pourrait 
raisonner; si on ne peut prélever la dîme du 
neuf sur l’ancien qui ne sont pas hétéro¬ 
gènes. ne peut-on pas prélèver la dîme des 
brebis sur les chèvres qui sont hétérogènes! 
Non, il est dit (Lév. 27, 32): ovins: il faut 
entendre que les ovins ne font qu’un. 

2. La dîme du bétail porte sur tout ie 
territoire où il paît, à savoir 16 milles; mais 
si les parties du troupeau sont séparées de 
32 milles elles ne font pas un seul tout pour 
le prélèvement de la dîme; si on a une por¬ 
tion au milieu, on y amène le troupeau et 
on prélève la dîme. R. Meïr: le Jourdain 
divise en deux le troupeau pour la dîme. 

3. Les animaux, achetés ou donnés en don, 
sont dispensés de la «Urne. Les frères ou les 
associés, engagés dans l’agio, sont dispensés 
de la dîme du bétail; et ceux qui sont tenus 
à la dîme du bétail sont dispensés de l’a¬ 
gio. Ceux qui ont acquis du bétail des pos¬ 
sessions de la maison sont tenus à la dîme, 
sinon ils sont dispensés. Les associés qui 
ont partagé puis repris leur association sont 
tenus à l’agio et dispensés de la dîme dn 
bétail. 


( L'agio: quand on payait le demi-sicle, on 
ajoutait deux demi-sicles pour compenser la 
perte possible). 

4. Tout ce qui entre dans le bercail doit 
être soumis à la dîme, sauf les hétérogè¬ 
nes, les bêtes irrégulières, nées violemment, 
n'ayant pas l’âge, les orphelins, à savoir ceux 
dont la mère était morte ou avait été im¬ 
molée. Suivant R. YoSua, même si la mère 
avait été sacrifiée et que son cuir fût en¬ 
core conservé le petit n’était pas orphelin. 

5. Il y a trois aires {périodes ) pour acquit¬ 
ter la dîme du bétail: le demi-mois avant 
Pâque, le demi-mois avant Pentecôte, le 
demi-mois avant la fête. C’est l'opinion de 
R. Aqiba. Ben Azzay: le 29 adaf, le pg" 
mier siwan, le 29 ab. R. Eliézer et R-Si' 
méon: le 1 er nisan et le premier siwan, le 
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élul; on dit le 29 élul et non le premier 
Hgrl parce que ce dernier jour est jour de 
fête où on ne peut faire cette opération. 
R Meïr: le 1 er élul est le nouvel an pour la 
du bétail ; Ben Azzay: les animaux 
n és en élul acquittent la dîme pour eux-mê- 


g Tous les animaux, nés depuis le 1« 
tiSri jusqu’au 29 élul, sont associés pour la 
dîme; mais ne le sont pas ceux qui naissent 
entre 5 jours avant le nouvel an et 5 jours 
après; mais on associe ceux qui naissent 
dans l’intervalle entre 5 jours avant l’aire 
et 5 jours après. S’il en est ainsi pourquoi 
dit-on qu’il y a trois aires pour la dîme du 
bétail? 

Parce que tant que n'est pas arrivé ce 
moment on peut vendre le bétail, et l’é¬ 
gorger; arrivé le terme, on ne peut plus égor¬ 
ger, mais si on le fait on est indemne. 

7 Voici comment on prélève la dîme: 
on introduit les bêtes dans le bercail, ne 
leur laissant qu’une petite porte, ne per¬ 
mettant pas à deux de sortir ensemble. On 
les compte avec un bâton: 1, 2...-9; et 
quand sort le dixième on le marque au 
rouge et on dit: voici le dixième. Si on ne les 
marque pas au rouge, ou si on ne les comp¬ 
te pas avec un bâton, ou si on les compte 
couchés ou debout, ils ont acquitté la dîme. 

Si on a 100 bêtes on en prend 10; et sur 10, 
si on en prend une ce n’est pas une dîme; 

R. Yosé b. R. Yuda dit que c’est là une 
dîme. Si une des bêtes comptées saute au 
milieu des autres, elle est libre; si c’est une 
des bêtes déjà décimées, toutes seront mi¬ 
ses à paître jusqu’à ce qu'elles deviennent 
inaptes et qu’on puisse les faire manger 
(en raison de leurs tares) à leurs proprié¬ 
taires. 

8 . Si deux bêtes sortent ensemble, on les 
compte deux à deux; si on les compte un 
par un le neuvième et le dixième sont per¬ 
dus; si le neuvième et le dixième sortent 
ensemble, ils sont perdus: on appelle le neu¬ 
vième dixième et le dixième neuvième, et 
le onzième dixième et ainsi trois sont con¬ 
sacrés; on mange le neuvième en raison 
de sa tare, le dixième sert de dîme, le on¬ 
zième est sacrifié en victime pacifique et 
il peut faire un substitut: c’est l’avis de R. 
Meïr; mais R. Yuda objecte: ce qui est 
substitut peut-il faire substitut? On lui ré¬ 
pondit, au nom de R. Meïr: s’ü devient 
substitut il n’est pas sacrifié; si on nomme 
dixième le neuvième, le dixième et le on¬ 
zième, le onzième n’est pas consacré. Voici 
1 & règle: à au dixième on nenieve pas son 
titre de dizième, le onzième n’est pas con¬ 
sacré. 


Tosephta 

1,4. R. Meïr: violer ou accomplir la loi 2210 
du premier produit de l’âne est comme 
violer ou accomplir tous les commandements, 
relatifs aux bêtes impures. 

8 . Le miel d'abeilles est permis parce qu’on 
ne l’extrait pas mais le recueille, le miel 
d’oiseau fabuleux est défendu parce que 
salive. 

9. [Chameau né d’une vache et chameau 
né d’un chameau... les docteurs en nient 
la possibilité.. 

10. [Durée de le grossesse de divers ani¬ 
maux: le serpent 9 ans.. 

13. [Animaux extraordinaires par les¬ 
quels on ne peut racheter le produit d'un 
âne.. 

2, 1. Si on achète ou vend à un étranger 
le produit à naître d'une vache, ou si on 
s’associe avec lui pour cela, ou bien si on 
le lui donne en dépôt ou le reçoit de lui à 
ce titre, on est dispensé de la loi du premier- 
né; suivant R. Yuda, même si ou reçoit 
d’un goy à ce titre, bien que ce ne soit pas 
permis, on estime le prix raisonnable et on 
en donne la moitié au prêtre; pareillement 
celui, qui donne en dépôt à un goy, en don¬ 
ne tonte la valeur au prêtre; les docteurs 
déclarent: puisque le doigt du païen est en 
cette affaire, on est dispensé de la Voi du 
premier-né. 

2. On dispense de la loi: la bête du désert, 
la bête sacrée et celle du prosélyte qui meurt 
sans héritier, mais pas la bête de l’impôt. 

3. 3. Un animal consacré dans le ventre 9911 
de la mère reste consacré si on le fait naître 
violemment; mais un premier-né et une dî¬ 
me ne conservent pas leur consécration. 

4. Un consacré pour un temps, dont le 
temps est passé, devient invalide; mais pas 
le premier-né ni les Ames, y aurait-il 3.2 


5. On ne doit pas retarder la livraison 
de bêtes consacrées.'.. 

8. [Jugement et témoignage nuis de qui 
se fait payer; mais w peut donner an juge 
le salaire de son jugement et an témoin 
celui de sa déposition]. 

9. [Pareillement pour qm se fait payer 
une purification...]. 

13. [Des bêtes consacrées, devenues in¬ 
valides, sont vendues, égorgés au bazar ...J 

14. Rabban Siméon b. GamalkL on pw 
s’apaiser soi-même par une Hvre dep*e 
nder-né pour savoir ce qu*fl *** " 

hd. R. Yuda; si ou rencûüav • «JT 

«satan et qn'ü dte ** &_*** & 
certain qa'ü a mangé de I» mtlne 
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□uc U manne est sans prix, ainsi la dlme 
est sans prix; s’il dit avoir mangé des fruits 
on est certain qu'il a mangé des prémices; 
les nns et l'autre se vendent À vil prix. 

20. On ne confie pas aux Israélites des 



premiers-nés parfaits, mais des taré» 
prêtres on peut remettre les uns et leT.!® 6 
24. On inflige les 40 à qui fait 
dans une bête tarée à qui fait ferment**!? 
ferment, châtre une bête châtrée. ■ 


'ARAKIN 

La loi mosaïque (Léo. ch. 27) stipule qu’il y aura lieu de faire l'estimation 
de personnes humaines, d'animaux, de terres ou de tout autre objet, consacrés à 
Dieu: malgré les précisions du texte sacré, sur une matière pareille, délica te et 
prêtant à bien des contestations, il s'imposa»! de fixer les précisions désirables} 
c est ce que contient ce traité; inévitablement, il s'étendra aussi sur des sujets con¬ 
nexes ou déduira des vues morales et religieuses de prescriptions purement ju¬ 
ridiques. ' 


M. 1 , 1 . Quiconque peut estimer et être 
l’objet d'une estimation, faire des vœux et 
enj^être l'objet prêtres, lévites. Israélites, 
f emm es, esclaves; les personnes au sexe in¬ 
certain, les androgynes peuvent faire des 
voeux, être l’objet de vœux, faire une esti¬ 
mation mais non être l’objet d’une esti¬ 
mation: car ne peut être objet d’une esti¬ 
mation qu’un mâle certain ou une femelle 
certaine; sourds, idiots, enfants peuvent être 
l’objet d’estimations et de vœux, mais ils 
ne peuvent faire des vœux ni d’estimation, 
parce qu’ils n’ont pas la connaissance- An 
dessous d’un mois un enfant peut être l’objet 
d'un vœu. mais pas d’une estimation. 

2. Les idolâtres, suivant R. Mar, peu¬ 
vent faire l'objet d’une estimation, mais non 
estimer; suivant R. Yuda ils peuvent esti¬ 
mer mais non être estimés ; l’un et l’autre 
accordent qu'ils peuvent foire des voeux 
et en être l’objet. 

3. Un homme, à l’agonie ou allant se 
faire exécuter, ne peut être objet de voeu 
ni d'estimation; suivant R. Hamas b. *Aqa- 
bia, il peut faire l’objet d’une estimation 
parce qu’il a une valeur fixe (mais il ne 
peut être Vobjet d'un vœu parce que sa valeur 
n'est pas fixée). Suivant R. Y osé, il paît 
foire un vœu et une estimation et consacrer, 
et s’il cause un dommage il est tenu à ré¬ 
paration. 

4. Si une femme est menée à l’exécution 
cm ne peut attendre qu’elle enfante; mais 
an peut attendre, si elle est sur le siège 
d’accouchement. On peut tirer parti de la 
chevelure d’une femme mise à mort, mais cm 
ne peut tirer profit d’une bête mise à mort. 
2213 2.1. L'évaluation ne peut être inférieure 

à an jt Æi ni ggné ric i irc à 50: par 


si on a donné un séla et s'est enrichi ou g,, 
donne rien; si cm a donné moins d’un 
et s'est enrichi cm en donne 50. Si on a ^ 
sélas à sa disposition, suivant R. Meïr, en 
n'en donne qu'un, mais, suivant les doc. 
teurs tous. L'estimation ne doit pas être 
inférieure à un séla ni supérieure à 50. . 

Dans une femme, ignorant son état, la. 
menstruation ne commence pas moins êé 
7 jours après la vue du premier sang et ae 
dure pas plus de 17. Four les signes de t*. 
lèpre cm ne compte pas moins d’une semaUfi 
et pas plus de tiens. ' \ 

2. On ne compte pas moins de 4 mdti 
très complets dans l’année ni plus de huit* 

On mange deux pains (4 la Pnieo'U)jt 
pas moins de 2 et pas plus de 3. J 

Four les pains de proposition on n'erp;*] 
mange pas moins de 9 et pins de 11. ttaÿ 
enfant est circoncis au moins après 8 joozSp 
et non après 12. . : ' 

3. On ne sonne pas plus de 21 coups dg-* 
trompette dans le sanctuaire et on n'ajoa&i 
pas aux 48. — On ne met pas moins de deux 
harpes (pour deux lémles) et on n'en ajdféië 
pas au-dessus de 6. - On ne met pas mabi 
de deux flûtes et on n’en ajoute pas au- 
dessus de 12. - Douze jours par an la Jtttàà 
retentissait devant l’anteL à l’immolatk» 
de la première pâqne et à celle de la s ec o nd e; 
au premier jour de fête de Pâque, an jour 
de fête de Pentecôte, aux 8 jours de la 
fête; et on ne se servait pas de la flûte ai 
cuivre mais de la flûte de roseau à cause 
de sou son plus doux, et on ne prolongeait 
qu'avec une seule flûte, parce qu’elle pro- 
langeait mieux. 

4. Les prêtres avaient des esclaves, «rê¬ 
vant R. Meïn des f amille s de Beith Bu 
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oliegarlm, suivant R. Yosé, et de Beit Se- 
p h aria et d’Kmmaus les prêtres prenaient 
JJ cS femmes; R. Çanina b. Anügonos disait 
que c'étaient des lévites. 

4 5. Il n’y avait pas moins de 6 agneaux 
examinés dans la pièce (an temple) des ag¬ 
neaux, suffisamment pour le sabbat et pour 
les deux jours de fête du Nouvel An, et on 
pouvait ajouter à l' infini . H n'y avait pas 
nioins de deux trompettes et on pouvait 
en ajouter à l’infini. Il n’y avait pas moins 
de neuf cithares et on pouvait ajouter à 
l’infini- Il y avait une seule cymbale. 

6 . Il n’y avait pas moins de 12 lévites 
se tenant sur l'estrade, et on pouvait en 
ajouter à l’infini. Aucun enfant mineur ne 
pouvait entrer dans le parvis pour le culte, 
sauf quand les lévites se mettaient à chan¬ 
ter, et ils ne jouaient pas de la harpe ou de la 
cithare, mais ils donnaient leur voix, afin 
d’assaisonner la mélodie. Suivant R. Elié- 
xer, on ne les comptait pas dans le nombre 
consacré, ils ne se tenaient pas sur l'estrade 
mais par terre, en sorte que leurs têtes 
étaient entre les jambes des lévites et on les 
appelait ceux qui agaçaient les lévites {par 
jalousie de leurs voix). 

3, 1. On peut se montrer large ou rigou¬ 
reux: dans les évaluations; dans les champs 
de possession; dans les bœufs dangereux 
qui ont tué un esclave; pour le violateur 
et le séducteur et pour celui qui calomnie 
une vierge. Pour les évaluations par exem¬ 
ple: celui qui évalue pour des israélites ce 
qui est beau ou ce qui est laid donne 50 
sélas; mais s’il reconnaît s’être engagé à 
payer il donne ce qui lui paraît juste. 

2. Pour le champ de possession, on peut 
être large ou rigoureux: celui qui consacre 
un produit, soit des terrains sablonneux de 
Mahuz, soit dans les jardins de Sébaste, 
donnera pour une semence d'un homer d’or¬ 
ge 50 sicles d’argent, mais pour un champ 
qu’il a acquis il donne ce qui est juste. 

R. Eliézer ne met aucune différence entre 
les deux espèces de champ, sauf que pour 
un champ de possession on donne le cin¬ 
quième et pas pour un champ qu’on a 
acquis. 

3. Pour un bœuf dangereux, qui a tué 
unesclave, on peut être rigoureux ou large: 
qu’il ait tué un esclave de valeur ou infé¬ 
rieur, il paye 30 sélas; s’il a tué un homme 
libre, il paye sa valeur; s’il a endommagé 
1 un ou l’autre ü paye le dommage entier. 

4. Peur le viol et la séduction on peut 
être rigoureux ou large: qu’on ait violé ou 
séduit la plus notable des filles de prêtre 
ou la plus petite des israélites, on paye 50 
sélas ainsi que le déshonneur et xa dété¬ 


rioration, le tout suivant la dignité de qui 
a offensé et de qui est offensé. 

5. Pour celui qui a calomnié une vierge, 
on peut être rigoureux ou large: qu’on ait 
calomnié la plus notable des filles de piè¬ 
tre ou la plus petite des israélites on paye 
100 sélas. Nous trouvons ainsi qu’une pa¬ 
role peut être plus grave qu’une action: 
ainsi le décret de condamnation sur nos 
pères dans le désert n’a été scellé qu'à 
cause d’une calomnie, suivant Nom. 14, 22: 
ils m’ont mis à l’épreuve 10 fois et n’ont 
pas écouté ma voix. 


B. 15a. Eléazar b. Peratha: viens voir 
qnel est le pouvoir d’une langue mauvaise; 
nous le déduisons des explorateurs; s'ils 
furent punis pour avoir calomnié du bois 
et des pierres, à combien pins forte raison 
qui calomnie autrui... 

On enseigne: R. Yuda: c’est par 10 épreu¬ 
ves que nos pères mirent à l’épreuve (tern¬ 
irent) le Saint b. s!... [détail exploitant 
Exode, puis la légende s’accroît avec ks 
amenas]. 

[Propos (récents) sur la mauvaise langue]. 

16b. [Propos de R. Tarphon sur la cor- 
rectkm fraternelle.. 

[Jusqu'où il faut pousser la correction 
fraternelle]. 


M. 4,1. Voici comment ou appiéde tes 22K 
facultés de celui qui a fait un nés: le pau¬ 
vre qui fait un vœu suivant l'évaluation 
du riche donne suivant l'évaluation du pau¬ 
vre et le riche qui a fait un va an t unl dé¬ 
valuation dn pauvre dôme s ui v ant déva¬ 
luation du riche. 

2. Hais fl n’en est pas de même pour la 
sacrifices: celui qui s'engage à danser le 
sacrifice d'an lépeenx, s'fl est m lépreux 
pauvre, donne le sacrifice du panne, riche, 
il offre le sacrifice dn riche. Rtbfai as s ure 


que la même loi vaut pour les évaluations: 
pourquoi donc le peuvre, qui a fait un vo e u 
suivant l'évaluation dn riche, paye sui¬ 
vant dévaluation dn panvre? Fane qu’il 
n’était pas tenn a dévaluation dn ridas. 
Mais si un riche dit; je m'engage à donna 
mon évaluation et qu’un panne l'entende 
et dhc- je prends sur moi rengagement de 
cdm-ci. fl doit donner savant dévaluation 
dn riche. R- Yuda dit même um pauvre. 


qm est devenu riche; 
riche devenu pauvre, 
valuation du riche. 

3. Muât fi n’en est pas de 
sacrifices: ri m hommes en 
é son fils une myriade de 
portent des myriades, le ta 
droit ss «et 
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2217 4. On tient compte des années dans 
l’objet d'un vœu: si un enfant a fait vœu de 
donner suivant la valeur d'un vieillard, il 
donne suivant cette valeur, et inversement 
le vieillard vouant la valeur d’un enfant. 
On tient compte dans les évaluations de 
ce qui est évalué: si un homme voue la va¬ 
leur d’une femme, il payera la valeur de 
la femme et inversement pour la femme 
vouant la valeur d'un homme. On tient 
compte aussi du temps où se fait l’évalua¬ 
tion: si on évalue un enfant de moins de 5 
ans, qui ensuite grandit, ou de moins de 20 
ans, qui ensuite les dépasse, on paye sui¬ 
vant la valeur au moment de l’évaluation. 
Pour le trentième jour il est estimé suivant 
ce qui est au-dessus; 5 ans et 20 ans sui¬ 
vant ce qui est au-dessous, d’après Lév. 
27. 7 « de 60 ans et au-dessous »: de là nous 
déduisons: de même que 60 ans sont éva¬ 
lués suivant ce qui est au-dessous, pareil¬ 
lement pour 5 et 20 ans; quoi? s’il évalue 
60 ans suivant ce qui est au-dessous pour 
plus de rigueur, ne doit-il pas évaluer 5 
et 20 ans suivant ce qui est au-dessous pour 
plus de largeur? Il est dit « année par an¬ 
née »: d’où nous concluons par assimila¬ 
tion: de même que les 60 ans sont évalués 
suivant ce qui est en dessous, pareillement 
pour les 5 et 20 ans, que ce soit pour être 
plus rigoureux ou plus large; R. Bliézer ad¬ 
met cette règle tant qu’on ne dépasse pas 
les années existantes de 12 mois et un jour. 

2218 5,1. Si on fait vœu de donner son poids, 
on donne son poids; de donner de l’argent, 
on donne de l’argent; de donner de l’or, 
on donne de l'or. On raconte que la mère 
d'Yrmathia avait fait le vœu de donner 
le poids de sa fille; quand elles arrivèrent 
à Jérusalem, on la pesa et elle donna son 
poids en or. - Si on a fait vœu de donner 
le poids de sa main, suivant R. Yuda, on 
remplit un fût d’eau, on y plonge la main 
jusqu’au coude; puis on pèse la chair d'un 
âne avec ses tendons et ses os et on la met 
dans le fût jusqu'à ce qu’il soit rempli; mais 
R. Yosé demande s'il est possible de mettre 
chair contre chair, os contre os; mais on 
estime combien la main peut peser. 

2. Si on fait vœu de donner la valeur 
de sa m ain , on fait l'estimation de l’inté¬ 
ressé, ce qu’il vaut sans la main et avec 
la main. 

Voici une rigueur pratiquée dans les vœux 
et non dans les estimations: si on fait vœu 
de donner sa valeur suivant évaluation et 
qu'on meure, les héritiers doivent acquitter. 
Si on a fait vœu de donner sa valeur et 
qu'on meure, les héritiers n'ont pas à ac¬ 
quitter, parce que les morts n'ont pas de 


valeur. Si on fait vœu de donner l'évalu 
tion de sa main ou de son pied, on n'a ri*" 
dit; si on fait vœu de donner l'évaluation 
de sa tête ou de son foie, on donne l'évalu? 
tion de tout le personnage. 

Voici la règle: toute chose dont dépend 
l'âme doit être donnée suivant toute son 
évaluation. 

3. Si on fait vœu de donner la moitié 
de son évaluation, on la donne; si on dit: 
je promets l'évaluation de la moitié de moi- 
même, on donne son évaluation entière; si 
on a promis la moitié de sa valeur, on la 
donne; si on a promis la valeur de la moitié 
de soi-même* on donne sa valeur entière. 

Voici la rè£le: si on a promis une chose 
à laquelle l’âme est attachée, on donne l'é¬ 
valuation entière. 

4. Si on fait vœu de donner l’évaluation 2219 
d’un tel et que les deux meurent, les hé¬ 
ritiers du premier acquittent. Si on fait 
vœu de donner la valeur d’un tel et qu’on 
meure, les héritiers acquittent; mais si le 

tel meurt les héritiers n'ont pas à acquit¬ 
ter, parce qu’un mort n'a pas de valeur. 

5. Si on dit: ce bœuf sera holocauste, ou; 
cette maison est sacrifice, et si le bœuf 
meurt et la maison s'écroule, on n’a pas 
à acquitter. Mais si on a promis la valeur 
du bœuf ou de la maison, si le bœuf meurt 
et si la maison s'écroule on doit acquitter. 

6. On peut exiger des gages de ceux qui 
sont redevables d’évaluations; mais pas de 
ceux qui sont redevables de sacrifices pour 
le péché ou de culpabilité; on peut les exi¬ 
ger de ceux qui sont redevables d’holocaus¬ 
tes ou de victimes pacifiques, même si on 
n’a pas expié pour eux avant qu'ils donnent 
leur acquiescement, suivant Lév. 1, 3 « sui- , 
vant son acquiescement »; on les force jus¬ 
qu’à ce qu’ils disent « j’acquiesce j»; et c’est ce 
que tu trouves dans les libelles de divorce; 

on force (le mari) à le donner jusqu'à ce 
qu’il dise «j'acquiesce». 

6, 1. On doit évaluer les biens des orphe- 2220 
lins dans les 30 jours; ceux du temple dans 
les 60; on peut les publier le matin et le soir. 

Si quelqu’un consacre ses biens sur les¬ 
quels e:st gagée la dot de sa f emm e, suivant 
R. Eliézer, s’il l'a répudiée, il doit s'inter¬ 
dire pair vœu de recevoir d’elle aucun avan¬ 
tage; suivant R. Yoâua ce n’est pas néces¬ 
saire; pareillement R. Siméon b. Gamalid 
disait: même si on s'est porté caution pour 
la dot d'une femme et que son mari la ^ 
pudie, ü doit s’interdire de recevoir delle 
aucun bénéfice; peut-être feront-ils quel¬ 
que entente contre les biens de la cautio 
et le mari reprendra sa femme. 

2. Si quelqu'un consacre ses biens et est 
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tenu à payer la dot de sa femme et aussi 
UIie dette, la femme ne peut récupérer sa 
dot sur des biens consacrés, ni le créancier, 
sa dette, à moins qu’on ne rachète {le bien 
consacré), à condition de restituer la dot 
à la femme et la dette au créancier. 

Si on a consacré 90 mines et qu’on en 
doive 100, celui qui rachète ajoutera un de¬ 
nier pour racheter ces biens à condition 
de restituer la dot à la femme et la dette 
au créancier. 

3. Bien qu’on ait dit qu’on peut prendre 
des gages sur ceux qui sont tenus à évalua¬ 
tion, on donne au débiteur sa nourriture 
pour 30 jours, son vêtement pour 12 mois, 
un lit avec matelas, des chaussures et des 
phylactères, mais on ne donne rien à sa fem¬ 
me et à ses fils. S’il est ouvrier ôn lui donne 
deux instruments de chaque espèce de son 
métier; s'il est charpentier, on lui donne 
deux haches et deux scies. Suivant R. Elié- 
zer, s’il est fermier on lui donne une paire 
de bêtes; s'il est ânier on lui donne son âne. 

4. S'il a beaucoup d’instruments d’une 
espèce et peu d'une autre, on ne lui dit pas 
de vendre des premiers pour acheter des 
seconds, mais on lui donne deux instru¬ 
ments de chaque espèce des premiers et 
tout ce qu'il a des seconds. Si quelqu'un 
consacre ses biens, on lui compte ses phy¬ 
lactères. 

5. Soit celui qui a consacré ses biens, soit 
celui qui s’évalue lui-même, il ne reçoit 
rien des habits de sa femme ou de ses fils, 
ni des habits teints qu’il a fait teindre pour 
eux, ni des chaussures qu'il a achetées pour 
eux. Bien qu’on dise que les esclaves sont 
vendus avec leurs habits pour augmenter 
leur valeur, parce que des habits, achetés 
30 deniers, augmentent sa valeur d’une 
mine; pareillement une vache, qui attend 
sur le marché, augmente de valeur et aussi 
une perle qu’on porte dans une grande ci¬ 
té; mais le sanctuaire (ne peut revendiquer 
sur la perle), que son temps et son heure. 

7» 1. On ne peut vouer une consécration 
moins de deux ans avant le jubilé, ni la 
racheter moins de deux ans après le jubilé; 
on ne calcule pas les mois contre le temple, 
ma i s c’est le temple qui calcule les mois. 

Si on consacre son champ au moment 
du jubilé, on donne, pour un terrain rece¬ 
vant comme semence un homer d’orge, 50 
sicles d’argent. S'il y a là des creux pro- 
°nds ou des rochers élevés, les uns et les 
autres de 10 palmes, on ne les mesure pas 
f * e c * lam P à moins qu’ils ne soient in- 
éneurs à cette dimensi on. Si on a fait la 
consécration deux ou trois ans avant le 
jubilé, on donne un séla et un pondion 


par année; ai on dit qu'on donnera une chose 
chaque année, on ne l'écoute pas mais il 
doit donner tout à la fois. 

*1 y . a ce ^ e seule différence entre les 
propriétaires et les autres hommes {qui con¬ 
sacrent) c’est que le propriétaire donne le 
cinquième, et non les autres. 

3. Si on a fait la consécration puis le 0990 
rachat d une propriété, on en garde la pos¬ 
session au jubilé; si c'est le fils qui a fait 

le rachat, le père la récupère au jubilé- 
mais si un autre ou l'un de ses parents à 

• ^.,f a ? at ' renlevan t à sa propriété, 
au jubilé il revient aux prêtres. 

Si l’un des prêtres a fait le rachat, en 
prenant ainsi possession, celui-ci ne peut 
dire: puisqu'il revient aux prêtres au ju¬ 
bilé, il est donc en ma possession et il est 
à moi, mais il revient à tous ses frères 
prêtres. 

4. Si le jubilé arrive et la propriété (con¬ 
sacrée) n’a pas été rachetée, les piètres en 
prennent possession et en payent 1a valeur; 
avis de R. Yuda; mais R. Siméon dit qu'ils 
en prennent possession «an. en payer la 
valeur; suivant R. EUézer ils n’en prennent 
pas possession et n'en payent pas la valeur, 
mais le champ est appelé champ abandonné 
jusqu’au jubilé suivant; si au jubilé suivant 
il n’est pas racheté, on l’appelle « supérieu¬ 
rement abandonné i jusqu'au troisième ju¬ 
bilé. Les prêtres n’en doivent jamais prendre 
possession tant qu’un autre ne l’a pas ra¬ 
cheté. 

5. Si quelqu’un achète un champ à aoo 
père et qu’après la mort de oelui-d il le 
consacre, il est considéré comme un champ 
de possession. 

S'il le consacre avant la mort de son père, 
on le tient pour un champ d'acquisition 
suivant R. Meïr; mais R. Yuda et R. Si¬ 
méon le tiennent pour un champ de pos¬ 
session, suivant qu’il est dit (Lév. 27,22), 
qui distingue entre un champ acquis et 
un champ possédé, à savoir un champ qui 
n’est pas apte à devenir un champ possédé. 

Un champ acquis ne revient pas aux prê¬ 
tres au jubilé, parce qu'on ne peut consa¬ 
crer un bien qui n’est pas à sot Les prêtres 
et les lévites peuvent consacrer et racheter 
pour toujours, soit avant, sent après le 
jubilé. 

8, 1. Si quelqu’un consacre son champ i&Gtt 
en un temps où le jubilé ne se pratique pas, 
on lui dit fais la première avance, car les 
propriétaires donnent en plus un cinquième, 
ce que ne font pas les antres. On raconte 
nue quelqu’un consacra sou champ parce 
qu’il était mauvais; on lui dit de frire la 
première avance; ii répondit -est- 
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pour un liard; R. Yosé remarque qu’il dit 
uniquement « comme la valeur d’un œuf »: 
car un objet sacré ne peut être racheté 
que par de l’argent ou l'équivalent de l'ar¬ 
gent. Alors (le trésorier du temple ) lui dit: 
c'est à toi: ainsi il se trouve avoir perdu 
un liard et posséder le champ. 

2. Si divers acquéreurs proposent un prix 
pour racheter un champ, l’un 10 sélas, l’au¬ 
tre 20, l’autre 30, l'autre 40, l’autre 50; 
si ces quatre derniers se rétractent on prend 
des gages sur eux pour 10 sélas; si le pre¬ 
mier se rétracte on vend le champ à sa 
valeur et on fait payer au premier ce qui 
dépasse les 10 sélas. Si le propriétaire avait 
offert 20 et un autre aussi 20, le proprié¬ 
taire a la priorité parce qu'il ajoutera un 
cinquième (Lév. 27, 27). 

3. Pour le rachat le propriétaire en con¬ 
currence avec un autre offre un prix su¬ 
périeur d’un cinquième; 36 contre 21, 28 
contre 23, 29 contre 24, 30 contre 25, parce 
qu’il n'a pas à ajouter un cinquième sur 
l'autre. Si quelqu’un offre de racheter pour 
26 sélas; si le propriétaire veut donner 31 
et un denier, il a la priorité; sinon on lui dit: 
c’est a toi. 

2224 4. On voue par interdit (Lév. 27, 28) une 

partie de ses ovins et de ses bovins, de ses 
esclaves et servantes chananéens, de son 
champ de possession; mais si on voue le tout 
ce n’est pas voué, suivant R. Eliézer; mais 
R. Eléazar b. 'Azaria déduit: s'il n’est pas 
permis à l’homme de vouer au Très-Haut 
tous ses biens, à plus forte raison doit-il 
être ménager de ses biens. 

5. Si quelqu’un voue par interdit fils, 
fille, esclave, servante hébreux ou champ 
d’acquisition, ils ne sont pas voués, paice 
qu’on ne peut pas vouer ce qui n’est pas à 
soi. Suivant R. Yuda, les prêtres et les 
lévites ne peuvent vouer par interdit. R. 
Siniéon affirme qu'ils le peuvent parce 
que les choses à vouer appartiennent aux 
prêtres et les lévites le peuvent parce que les 
choses ne leur appartiennent pas. Rabbi 
déclare qu’il préfère le sentiment de R. Yu¬ 
da pour les terrains, suivant Lév. 25, 34 et 
celui de R. Siméon pour les biens mobiliers 
qu’ils ne peuvent vouer. 

6. Les choses vouées par interdit au bé¬ 
néfice des prêtres ne peuvent être rachetées, 
mais elles sont données aux prêtres comme 
prélèvement. Suivant R. Yuda b. Bethéra, 
ce qui est voué sans précision doit aller à 
réparer le temple, suivant qu'il est dit (Lév. 
27, 28): atout ce qui est voué est une con¬ 
sécration supérieure appartenant à Y. »; mais 
les docteurs disent que cela revient aux 
prêtres, suivant Lév. 27, 21: a un champ con- 


sacré », U sera au prêtre en possewi». 
premier texte s’explique parc? qu’iT^ 
cerne les saintetés supérieures P t i.. 
tetés inférieures. es sa ta- 

7. Ou peut vouer par Interdit (anatu , 
ce qu’on a déjà consacré, de coLécreti? ^ 
supérieure ou inférieure; si on a fait un v 
on donne sa valeur, si on a fait un dû? 
qu’on donne son plus haut prix. Si on”' 
voué tel bœuf pour holocauste, on estunû 
combien ou voudrait donner pour ce bœuf 
si on voidait librement l’offrir en holocauste 
On peut vouer par interdit un premier-né 
soit sans tares, soit taré. Voici comment 
on fait le rachat: celui qui rachète estime 
combien on donnerait pour ce premier-né 
pour le donner au fils de son fils ou de sa 
fille. 

R. Kinaël: une écriture (Dt. 15, 19) dit 
« tu consacreras », et une autre (Lév. 27, 26): 

« tu ne consacreras pas »; on ne peut’ dire 
que les deux textes concernent le même 
objet; alors on doit dire: tu le consacreras 
de consécration supérieure (pour en payer 
la valeur), et tu ne le consacreras pas de 
consécration pour l’autel. 

9, 1. Celui qui vend son champ pendant 
le jubilé (en usage) ne peut le racheter moins 
de deux: ans après, suivant Lév. 25, 15. S’il 
y a une année de sécheresse, ou une année 
sabbatique, elle n’entre pas dans le compte. 

S’il l’a labouré ou laissé en jachère, cela 
entre dans le compte. Suivant R. Eliézer 
s’il le vend à l’acheteur avant le nouvel 
an et qu’il soit plein de produits, celui-d 
consommera trois récoltes pour deux ans. 

2. Si on le vend à un premier acheteur 2226 
pour mie mine et que le premier le revende 
à un second pour 200 zuz, on ne tient comp¬ 
te que du premier suivant Lév. 25,27 
« l’homme qui l’a vendu ». S’il l’a vendu k 
un premier pour 200 zuz et que celui-d 
le revende 100 on ne tient compte que du 
second, suivant qu’il est dit u l’homme », 
l’homme qui s’y trouve. On ne peut vendre 
un champ éloigné pour racheter un proche; 
un mauvais pour racheter un bon, on n’em¬ 
prunte pas pour racheter ( l’emprunt ); on ne 
rachète pas à moitié; mais dans les consé¬ 
crations tout cela est permis. Il y a plus 
de rigueur pour les propriétés d’un par¬ 
ticulier que pour les choses consacrées. " 

3. Celui qui vend une maison dans une 
ville fortifiée doit la racheter aussitôt; s’?’ 
la rachète dans les douze mois c’est une sotte 
d’usure et il n’y a pas d’usure. Si le vende® 
meurt, son fils rachète; si l’acheteur me urt 
on peut raeheter à son fils. On ne lui compté 
pas une année mais seulement depuis le 
moment de la vente, suivant Lév. 25,33-’ 
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l'année complète comprend aussi le mois 
intercalaire; suivant Rabbi il doit lui don¬ 
ner l'année plus le mois intercalaire. 

4 . Si les douze mois sont passés et que 
la maison n'ait pas été rachetée, elle appar¬ 
tiendra définitivement à l'acheteur, ou à 
celui qui l’a reçue en don, suivant qu'il est 
dit «à perpétuité». 

Jadis on tenait caché le dernier jour des 
12 mois afin qu’il lui appartienne à jamais: 
Hillel, l’ancien, établit que l'acheteur met¬ 
trait le prix dans une chambre et qu'il bri¬ 
serait la porte pour entrer dans la maison; 
et quand il voudra, le vendeur viendra 
prendre son argent. 

5. Tout ce qui est à l’intérieur d'une ville 
fortifiée compte comme maison de ville for¬ 
tifiée, sauf les champs; suivant R. Meïr, 
aussi les champs; une maison bâtie sur le 
rempart, suivant R. Yuda, ne fait pas par¬ 
tie de la ville fortifiée; mais suivant R. Si- 
inéon, son mur extérieur est considéré com¬ 
me rempart. 

6. Une ville, dont les toits forment le 
rempart, et qui depuis Josué n’a pas été 
entourée de remparts, ne compte pas par¬ 
mi les villes à rempart; voici ce qu’on peut 
compter comme ville à rempart: s’il y a 
trois cours, ayant chacune deux maisons, 
entourées de rempart depuis Josué, ainsi 
le vieux château de Sephoris, et autres... 
pareils. 

7. On peut accorder aux maisons construi¬ 
tes dans une cour les mêmes privilèges qu'aux 
maisons de ville fortifiée et aussi aux 
champs; elles peuvent être rachetées aus¬ 
sitôt ou dans les 12 mois; elles reviennent 
aux jubilés aux propriétaires et pour peu 
d'argent, comme les champs. 

On tient pour maisons de cours; deux 
cours de chacune deux maisons, même si 
elles sont entourées de murs depuis Josué 
elles sont maisons de cours. 

8. Si un israélite a hérité d'un lévite, 
père de sa mère, on ne fait pas le rachat 
suivant cet ordre; et pareillement un lé¬ 
vite, héritant d’un israélite, père de sa mère. 


déscrtc ? les ™nes d'Israël. Prêtres et 
lévites vendent et rachètent pour toujours 
“u^s 25 ' 32: les lévitTrachèteront 

Tosbphta. 

J*: 4 J-e mortier du temple était en cul- 2228 
vre abîmé depuis Moïse, on le fit réparer 
par des ouvriers d’Alexandrie. 

1 Re£ V 7 !< 45] d ’ 1 temp!e abîmés: Esd 3. 10: 

6. Suivant R. Siméon b. Gamaliel. le con¬ 
duit grand comme un llard, qui apportait 
dehors 1 eau du temple, fut abîmé puis réparé. 

Yud a: il y a dans ce siècle 7 cordes 
au khmor suivant Ps. 16, 11; et 8 anx jours 
du Messie, suivant Ps. 33, 2, . sur la hui¬ 
tième corde»; et au futur à venir 10, suivant 
Ps. 33, 14. 

10. [Peines plus sévères contre la calom¬ 
nie que contre viols et séductions: fustiga¬ 
tion et 100 sélas d amende; ainsi peines plus 
sévères contre les paroles que contre les 
actions]. 

12. Pauvres et riches donnent suivant 
leur dignité. 

13. Celui qui s’engage sans préciser paye 
la moindre des évaluations, soit 5 sélas. 

17. Suivant R. Yuda: si quelqu’un a son 
père malade ou en danger, ou un vaisseau 
en mer, il donne suivant l’estimation des 
pauvres... 

18. Suivant R. Bléazar, si quelqu’un doit 
un holocauste à valeur variable, on ne loi 
dit pas d’emprunter ou de faire un travail 
pour oflrir un holocauste riche, mais il est 
bon que pour le moment il offre un sacri¬ 
fice de pauvre, sans offrir plus tard un sa¬ 
crifice de riche. 

19. Le sacrifice des graisses à l’issue du 
sabbat suspend le sabbat... 

3, 8. Si on consacre lé travail de sa femme 2229 
ou de son esclave, on défalque d’abord leur 
entretien; si on se consacre soi-même; on 
travaille et mange et on ne consacre que sa 
valeur. 

9. Si on consacre la tête de son esclave 
on s’associe le temple pour lni, pareillement 


suivant Lév. 25, 33; maisons de villes de _ ^ 

lévites: cela suppose, suivant Rabbi, qu’il pour la tête de l’âne; si on vend la tête de 

y a des lévites et dans des villes de lévites; l’un ou de l’autre on s’ ent end avec 1 achè¬ 

tes docteurs estiment que cela n’est dit que teur pour compenser, 
pour des villes de lévites. 

On ne peut transformer un champ en 
banlieue, ni une banlieue en champ, ni une 
banlieue en ville, ni une ville en banlieue. 

Suivant R. Eliézer cela s’applique aux vil¬ 
les de lévites, quant aux villes d’israélites, 

011 peut transformer un champ en banlieue, 
niais non inversement, une banlieue en ville 
niais pas inversement, afin de ne pas ren- 


10. Pour la tête de la vache on ne con¬ 
sacre ou vend que la tête. • 'fX - 

11. Si on promet de faire de ce vœn4® 
holocauste, on le fait, on peut 

une profanation à cet égard, mato «T®* 
pas tenu & le remplacer; mati al dn n’eq iag 
r --. 4 igjj, fctitecauwe,' o* 


SkS en holocanate, 
profanation et On doit le remplacer. 
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14. Le tribunal prend des gages, sur ceux 
qui font des vœux, dons, estimations, ana¬ 
thèmes, consécrations et s’ils meurent, les 
héritiers doivent offrir. 

4, 3. Si on a consacré une bête et qu’elle 
meure elle doit être rachetée; si on consacre 
la bête morte, pas de rachat. Quand on 
rachète une bête consacrée, les droits du 
temple sont toujours les plus hauts, à moins 
qu’on ne stipule qu’on ne rachète pas sui¬ 
vant la cherté du temple. 

4. Si on acquiert une bête pour une mine 
et qu’on ne l’ait pas rachetée avant qu’elle 
vale 200 zuz, on paye 20 zuz suivant 
Lév. 27, 19; mais on paye la valeur d’une 
bête avant le rachat si elle a baissé de va¬ 
leur. Car devant le Très-Haut la parole 
(de consécration) vaut la tradition pour un 
particulier. 

2230 5. Si on consacre ses biens et qu’on ait 


1 intention de répudier sa femme s,*— 
R. Elîézer on lui interdit tout btoéfiÎ!*? 
soi-même, on touche sa dot sur les hi 
consacrés et si on veut on peut la reprendre" 
avis différents. * ure> - 


, — u. azana conseilla 

de proportionner ses dépenses de W*! 
à ses moyens: légumes, viande toujours m 
de temps en temps; il trouve une indication 
- pas une preuve - dans Xs. 7, 21,22. 


S, 14. Comment estimer suivant les vü 
les: suivre l'estimation de Jérusalem, dû 
deuxième jour après Pâque. 

15. [Maisons de pressoir à huile: peut-on 
y racheter la dîme seconde, y manger les 
consécrations légères...]. 


19. Ne pas démolir sa maison pour en 
faire un jardin, afin de ne pas rendre déserte 
la terre d'Israël... 


2231 TEMURA (Échange). 

La lot mosaïque [Lev. 37, 7 0-33) interdit de changer tout animal consacré 
à Dieu en vue d’un sacrifice, sinon les deux seront consacrés. Cette dernière clause 
ouvre la voie à bien des questions, qui sont considérées dans notre traité; il s'y 
joint inévitablement des prescriptions sur les animaux qu’on peut offrir, ou non, 
en sacrifice, sur les changements qu’ils peuvent subir, sur certaines espèces de 
sacrifices. 


M. 1,1. Quiconque peut changer (le cm- 
sacré) tant homme que femme; non pas qu’il 
soit permis de changer, mais si on change, 
c’est acquis, mais celui qui change reçoit 
les 40. Prêtres et israélites peuvent changer 
ce qui leur appartient; mais les prêtres ne 
peuvent pas changer une victime pour le 
péché ou pour culpabilité, ni un premier- 
né. R. Yohanan b. Nuri demande pourquoi 
ils ne peuvent changer un premier-né: R. 
Aqiba lui répond: ils ne peuvent pas faire 
de changement dans les sacrifices pour le 
péché ou de culpabilité, qui sont des dons 
faits au prêtre, pareillement pour le pre¬ 
mier-né, don fait au prêtre. R. Yohanan 
insiste: si je ne puis changer le sacrifice 
pour le péché ou de culpabilité que je n’ob¬ 
tiens pas vivants, ne puis-je changer un 
premier-né qu’on obtient vivant? R. Aqiba 
lui répond: n'est-il pas dit (Lév. 37, 10): lui 
et son substitut seront sacrés? la consécra¬ 
tion leur advient dans la maison de leur 
propriétaire et pareillement l'échange ad¬ 
vient dans la mais on du propriétaire. 


2. On peut échanger un bovin contre un 
ovin et réciproquement, brebis contre chè¬ 
vres et réciproquement, mâles contre fe¬ 
melles et réciproquement, bêtes non tarées 
contre bêtes tarées, suivant qu’il est dit 
(Lév. 37, 10): « vous ne changerez pas le 
bon contre le mauvais, ni le mauvais con¬ 
tre le bon». On appelle échanger le bon 
contre le mauvais: une bête dans laquelle 
la consécration a précédé la tare. On peut 
échanger un contre deux et réciproquement 
un contre cent et réciproquement; mais R. 
Siméon assure qu'on ne peut échanger qu’un 
contre un, le texte parlant d’une unité, soit 
de la lîête, soit du substitut. • 

3. O'n ne peut échanger des membres con¬ 
tre des fœtus ni réciproquement, ni des 
membres et des fœtus contre des bêtes en¬ 
tières, ni réciproquement. 

Suivant R. Yosé, on peut échanger des 
membres contre une bête entière, mais non 
l’inverse; et il objecte: si dans les sacrifices, 
quand on stipule que la jambe de telle bête 
est holocauste, elle est toute holocauste, pft- 
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reillement si on offre la jambe de telle ponx 
elle elle est toute consacrée. 

4 . Un mélange de sacré et de profane 
est estimé mélange suivant une propor¬ 
tion, pareillement le vinaigre qui rend acide, 
l'eau de puits rendant invalide le bain ritueL 
noV , 5. L'eau de purification ne devient telle 
que si on y met la cendre (de ta vache)-, un 
cimetière ne rend pas ( l'entourage) cime¬ 
tière; un prélèvement ( sacerdotal) ne rend 
pas tel autre chose, et pareillement le subs¬ 
titut d'une chose sacrée; le petit d’une bête 
ne peut faire un substitut. Mais R. Yuda 
soutient le contraire; on lui objecte: une 
chose sacrée peut recevoir un substitut, mais 
ni un petit de bête (ni un substitut) ne peut 
se faire substitut. 

6 . Oiseaux (de sacrifice) ni oblation ne 
peuvent devenir substitut puisque le texte 
mentionne (pour cela) une bête (bétail). La 
communauté ni des associés ne peuvent cons¬ 
tituer un substitut puisque le texte parle 
d'un individu; le particulier peut donc éta¬ 
blir un substitut, non la communauté ni des 
associés. Les offrandes pour la réparation 
du temple ne peuvent faire substitut. R. 
Siméon demande: la dîme n'entre-t-elle pas 
dans la catégorie? Et pourquoi est-elle en 
relief? pour leur être assimilée: puisque la 
dîme est sacrifice individuel, sont exclus les 
sacrifices de la communauté; et puisque la 
dîme est un sacrifice de l’autel, sont exclues 
les offrandes pour la réparation du temple. 
2234 2, 1. Les sacrifices de la communauté et 

ceux des individus présentent des différen¬ 
ces. Les sacrifices des individus admettent 
les échanges, pas les autres; pour les pre¬ 
miers on immole des mâles et des femel¬ 
les, ceux de la communauté sont faits uni¬ 
quement de mâles; on est toujours respon¬ 
sable pour les sacrifices des individus et 
pour leurs libations, pas du tout pour les 
sacrifices de la communauté, mais on est 
responsable de leurs libations du moment 
qu on a immolé le sacrifice. Mais les sacri¬ 
fices de la communauté suspendent les lois 
du sabbat et de pureté, ce que ne font pas 
les sacrifices des individus. R. Meîr objecte: 
le gâteau à la poêle du grand prêtre et son 
taureau du jour de l’Expiation ne sont- 
~ i offrande d'un particulier, et pour- 
eat ils suspendent les lois du sabbat et de 
pureté? C’est parce que leur temps est fixé. 
2 . Les victimes de sacrifice pour le péché 
un individu, si le donateur a été purifié 
par ailleurs sont laissées mourir naturelle- 
ent; mais pas celles de la communauté. 
•Siinéon; ce < l ue uous trouvons dans le 
Putit d une victime pour le péché ou dans 
8011 substitut, ou dans un sacrifice pour le 


P ° Ur 

mais nas pé ? rf d un Particulier, 

même^* la “mmunauté, 

rigueurs °^* t * co “ M erés des 

rt rériL2 “ PM dans la Temura 

^ °<îuement; les choses consacrées ad- 

substitut - u temura (suhsti- 
nauté et des associés peuvent consacrer des 

vatimee et volonté ont même valeur, non 
pour les consécrations. R. EUéter: les hétéro- 
uue bête irrégulière, ou née viotem- 
mc ft. un homme au sexe indéterminé ou 

S” ne Pavent pas être consacrés 
ni consacrer. 

®;. L 7,°“ ‘f* choe “ ««sacrées, dont les 2235 
petits et les substituts sont sur le même rang: 
les petits d'une victime de sacrifice paci¬ 
fique. son substitut, les petits de ses pe¬ 
tits seront toujours sur le nrfm» rang que 
les victimes pacifiques: tenues à l'imposi¬ 
tion des mains, aux libations, au K«i Tn1T . 
ment, au prâèvement de la poitrine et de 
la cuisse. Suivant R. Eliérer, le petit d’une 
victime pacifique ne peut être offert com¬ 
me victime pacifique, les dhmt 

le contraire; suivant R. Siméon fis ne <Bf- 
fêtent pas sur le petit du petit dW vic¬ 
time pacifique ni sur le petit du petit de son 
substitut, qu'on ne peut offrir, mab seu¬ 
lement sur le petit, R. EHézer disant qu'on 
ne peut l'offrir, les docteurs soutenant fe 
contraire. R. YoSua et R. Papias attestent 
qu'on peut offrir comme victime peifep * 
le petit d’une victime pacifique. R. Papias 
atteste: nous avions une vache offerte en 
victime pacifique que noos avons mangée 
k la Pâque, et nous avons mangé sou petit 
comme victime pacifique à la fête. 

2. Le petit d'une victime de louange et 
son substitut ainsi que leurs petits et les 
petits de leurs petits auront toujours les 
mêmes propriétés que les sacrifices de louan¬ 
ge, sauf qu'on ne sera pas obligé d’y joindre 
du pain. 

Le substitut d'un holocauste, le petit dn 
substitut, leurs petits et les petits de loua 
petits seront traités comme des iokirap» 
tes; ou doit les écorcher, les d épecg. et les 
livrer entièrement aux fl a mme s. 

3. Si an a désigné une femelle pour être ICC* 
holocauste et qu'elle mette bas un mâle. 
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on doit la mettre à paître, attendre qu’elle 
devienne irrégulière, et alors la vendre et 
offrir avec son prix un holocauste. R. Elié- 
zer soutient qu’on doit offrir le mâle en 
holocauste. Si on offre une femelle en cul¬ 
pabilité qu’on la mette au pâturage jusqu'à 
ce qu’il survienne une irrégularité, alors on 
la vendra et de son prix on offrira un 
sacrifice de culpabilité; que si l’on a déjà 
offert son sacrifice de culpabilité, le prix 
tombera dans la caisse des dons volontaires. 
R. Siméon demande de la vendre aussitôt, 
puisqu'elle n’a pas de tare (sauf d’âtre fe¬ 
melle). 

Le substitut d'une victime de culpabilité, 
le petit de son substitut et les petits des 
petits de leurs petits, à jamais, doivent 
être mis au pacage jusqu’à ce que survienne 
une irrégularité, permettant de les vendre, 
et leur prix va à la caisse des dons. R. 
Eliézer demande qu’on les laisse mourir. Et 
R. Eléazar demande que de leur prix on of¬ 
fre un holocauste. Une victime de culpa 7 
bilité, dont le donateur est mort après avoir 
expié, doit paître jusqu’à ce que survi enn e 
une irrégularité, permettant de la vendre, 
et alors son prix tombera dans les dons. 

R. Eliézer demande qu'on la laisse mou¬ 
rir; R. Eléazar: que de son prix on offre un 
holocauste. 

2237 4. Mais le don n’est-il pas un holocauste? 

Quelle différence y a-t-il entre R. Eléazar 
et les docteurs? Seulement celle-ci: quand 
on offre un holocauste obligé, on lui impose 
les mains et on offre avec lui ses libations 
sur ses biens; si on est prêtre on doit faire 
le service et on reçoit le cuir; quand on offre 
un holocauste volontaire, on n'a pas à lui 
imposer les mains, ni à offrir les libations, 
qui sont fournies sur les biens de la commu¬ 
nauté, et même si on est prêtre, le service 
et le cuir revient aux gens de la classe. 

5. Si on a échangé un premier-né contre 
une dîme, leurs petits et le petit de leurs 
petits, à jamais, seront rangés parmi les pre¬ 
miers-nés et parmi les dîmes et ils peuvent 
être mangés par les propriétaires quand ils 
sont tarés. Quelle est la différence entre 
premiers-nés et dîmes et les antres animaux 
consacrés? Les autres animaux consacrés 
sont vendus et égorgés au bazar et pesés 
par livre, sauf premiers-nés et dîmes, et ils 
peuvent être rachetés, ainsi que leurs subs¬ 
tituts, premiers-nés et dîmes toujours ex¬ 
ceptés; ils peuvent venir de hors de la ter¬ 
re, premiers-nés et dîmes exceptés; si on les 
offre sans tares, ils peuvent être immolés 
et offerts, sinon ils sont mangés en raison de 
leurs tares par les donateurs. R. Siméon 
demande pour quelle raison: c’est que le 


leur heu, tandis que les autres' 
consacrés, même s’il leur vient des t«*!? 
demeurent dans leur consécration. T*’ 


B. 21b. R. Aqiba: on pourrait supposer 
qu on pouvait durant l'existence du temr? 
apporter d’en dehors de la terre dans h 
terre, et le sacrifier, mais suivant le texte 
(Dt. 14, 23): «tu porteras tes produits (pour 
la dîme) »; ils viennent de la terre et pareil¬ 
lement les premiers-nés doivent venir de la 
terre. Ben Azzay montre pareillement qu’on 
ne peut manger le premier-né, comme la 
dîme seconde, qu’à l’intérieur du rempart 
et non pas seulement en vue de la ville. 


M. 4, 1. Le petit d’une victime pour le 
péché ainsi que son substitut, et aussi la 
victime pour le péché dont le donateur est 
mort, seront laissés mourir; celle dont le 
temps est passé, ou qui est perdue ou qui 
s’est trouvée affectée d’une tare, si le dona¬ 
teur est pardonné (si on a expié pour lui), 
doit être laissée mourir sans lui donner dé 
substitut; mais on ne doit pas en tirer un 
bénéfice et on ne commet pas de profana¬ 
tion sur elle; si c’est avant que le donateur 
soit pardonné, on la met au pacage jusqu’à 
ce que survienne une irrégularité permet¬ 
tant de la vendre, et de son prix on offre 
une aulxe victime; on lui donne un subs¬ 
titut et on peut commettre la profanation 
sur elle. 

2. Si on a désigné la victime de son sa¬ 
crifice pour le péché, qu'elle se perde et 
qu’on en offre une autre à la place, et qu'en- 
suite on retrouve la première, qu'on la 
laisse mourir. Si on a séparé de la monnaie 
pour son sacrifice pour le péché, qu'on la 
perde et qu'on offre un sacrifice à la place, 
puis qu'on trouve le premier argent, qu’on 
le jette à la mer Morte. 

3. Si on perd l’argent séparé pour un 2239 
sacrifice pour le péché, qu’on sépare d'autre 
argent à la place et qu'on retrouve le premier 
argent avant d'avoir employé celui-ci à 
acheter un sacrifice, qu'on offre avec l'un 

et avec l’autre un sacrifice pour le péché, 
et le reste ira aux dons. Si on a perdu 
l’argent séparé pour le sacrifice pour le pé¬ 
ché et qu’on le retrouve avant d'avoir of¬ 
fert l'animal séparé pour un autre sacrifice 
pour le péché, qu’on vende la victime af¬ 
fectée d'une tare, et que de l’un et de l'au¬ 
tre on offre un sacrifice pour le péché, le 
reste allant aux dons. Si on perd la victime, 
séparée pour un sacrifice pour le péché, et 
qu'on la. retrouve avant d'avoir offert l’au¬ 
tre victime séparée à cet effet, les deux 
sont affectées d’une tare: qu’on les vende. 
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au'on offre deux sacrifices pour le péché 
reste allant aux dons. 

Même cas, mais les deux victimes sans 
tares' que l une d’elle soit offerte en sacri- 
fice pour le péché et que la seconde soit 
laissée à sa belle mort: tel est l’avis de Rab- 
bi . mais les docteurs estiment qu’on ne doit 
pas laisser mourir une victime pour le péché, 
à moins qu’on ne l’ait retrouvée qu’après 
le pardon du donateur; et l’argent ne doit 
être jeté dans la mer Morte que si on l’a re¬ 
trouvée après le pardon du donateur. 

4 . Si on trouve une tare dans la victime 
séparée pour le sacrifice pour le péché, 
qu’on la vende et que de son prix on offre 
une autre victime. R. Eléazar b. R. §i- 
méon: si on a offert la seconde tant que 
la première n’a pas été immolée, qu’elle 
meure de sa belle mort, car le donateur 
est pardonné. 

«240 5. *• Comment peut-on user de ruse pour 

“ tourner la loi du premier-né? Si une bête 
primipare est pleine, on peut dire: si ce 
qu’elle porte est un mâle, il sera holocauste; 
si de fait elle met bas un mâle on en fera 
un holocauste; ou bien dire: si ce qu’elle 
porte est une femelle, elle deviendra un 
sacrifice pacifique, si de fait elle met bas 
une femelle elle sera offerte en victime pa¬ 
cifique; si on a dit cela et qu’elle mette 
bas mâle et femelle, le mâle sera offert en 
holocauste et la femelle en sacrifice paci¬ 
fique. 

2. Si elle met bas deux mâles, le premier 
sera holocauste et le second sera vendu à des 
gens tenus à offrir un holocauste et son prix 
sera profane; si elle a mis bas deux femel¬ 
les, l’une d’elles sera offerte en sacrifice pa¬ 
cifique, la seconde sera vendue à ceux qui 
doivent offrir un sacrifice pacifique et son 
prix sera profane; si elle a mis bas une bête 
au sexe incertain ou un androgyne, la con¬ 
sécration, suivant Rabban Siméon b. Ga- 
rnaliel, ne prend pas sur ces bêtes. 

3. Si on dit: le petit de celle-ci sera un 
holocauste et elle une victime pacifique, la 
promesse tient; si on dit: elle sera victime pa¬ 
cifique et son petit holocauste, suivant R. 

Ieir, ce petit sera victime pacifique; mais 
■ Yosé: si telle était son intention dès l’o- 
ngine, comme on ne peut dire ensemble 
eux mots, la promesse tient; mais si après 
a\ oir dit « elle sera victime pacifique » on 
reprend et dit « son petit sera holocauste », 
°rs celui-ci doit être victime pacifique. 
!.. il * on dit: celui-ci sera substitut de 
suiv° C f USte ’ du sacr ifi ce pacifique, il sera, 
mai o R ’ Meïr - substitut de l’halocauste; 
dés . X°sé: si telle était son intention 
1 origine comme on ne peut prononcer 


tient- mari*si sa Promesse 

l'holo^r,? “ TOir * statut de 
tut du S r<5 fi Ve M C rePrend et • subs¬ 
titut de l’holocauste^ UG U Mte Sera subs - 

celui-là, substitut S^hiiTà 4 , Pl “* de 2241 

de celui -1 à- ~»i. ; • C ceIui ~ là . remplacement 
celm-d Stra .substitut. Si on dit: 

n .„, T C n du profane par celui-là il 

n est pas substitut Si la KMuL r ’ U 

6 . Si on dit: celui-d à la ni... j. i 
tune pour le péché, à la place de “holt 

rat aüul la promesse tùLt 

MtTaSJÏÏL Mte bupure, ou d'une 

Mte affectée dune tare: elles sont pour 
1 holocauste, on n'a rien dit; si on a dit- 
eUes sont pour l’holocauste, on doit les ven¬ 
dre et de leur prix offrir un holocauste. 

b, 1. Les animaux qu’il est défendu de 
mettre sur 1 autel rendent défendus les au- 
tres par la moindre partie d’eux mêmes: 
objet de bestialité, séparé [pour un cuit, 
tdolalnque). ayant reçu un culte, les prix 
infâmes et les salaires honteux, les hété¬ 
rogènes, les bêtes irrégulières, celles qui sont 
nées violemment; on dit «séparées» <-n— 
qui le furent pour un culte idolâtrique; dits 
sont interdites mais pas ce qui est sur elles ’ 
(ornements)-, on appelle «ayant reçu on cul¬ 
te », tout ce qui a été adoré idolâtriquement 
elle reste interdite et ce qu’elle portait, »«j« 
l'un et l’antre peuvent être mangés. 

2. On appelle ■ salaire infâme* d’une pma- 2242 
tituée l’agneau, par exemple, qui lui fut 
donné comme salaire, seraient-ils cent, tous 
sont interdits. Mais si on dit à autrui: voici 
un agneau pour que ta servante passe la 
nuit avec mon esclave: suivant Rabbi, ce 
n'est pas un salaire infâme, les docteurs 
ayant un avis contraire. 


3. On appelle « salaire d’un chien », lors¬ 
que quelqu’un dit à autrui: prends cet a- 
gneau contre ce chien Pareillement deux 
associés qui font le partage, l’un prenant 10 
agneaux et l'autre 9 et un chien: ce qui 
est échangé contre un chien est interdit, 
non ce qui est avec lui. Ainsi le prix du 
chien et le salaire de la prostituée sont per¬ 
mis, suivant qu'il est dit (Dt. 23,19} 
< deux » et non 4; les petits des uns et du» 
autres sont permis, puisqu'il est dit *eux« 
et non leurs petits- 

4 . Les qu’on fait k la proptituée 

sont permis; vins, huiles et fleur de 
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farine et tout ce qu’on peut mettre sur l’au¬ 
tel sont interdits. Si on lui a donné des bê¬ 
tes consacrées, elles sont permises; des oi¬ 
seaux, ils sont interdits; car on pourrait 
raisonner ainsi: si la loi du salaire infâme 
ne tombe pas sur des bêtes consacrées, qu’une 
tare disqualifie, ne conviendrait-il pas que 
cette loi ne tombât pas sur des oiseaux 
qu'un tare ne disqualifie pas? Il est dit 
expressément « pour tout vœu », ce qui ex¬ 
clut les oiseaux. 

2243 5. On permet les petits des animaux 
qu’on ne peut mettre sur l’autel: le petit 
d’une bête irrégulière, suivant R. Eliézer, 
ne doit pas être offert sur l’autel, les doc¬ 
teurs disant le contraire. R. Hanina b. Anti- 
gonos: une bête, apte au sacrifice, qui a têté 
une bête irrégulière, devient impropre à l'au¬ 
tel; on ne peut racheter une bête sacrifiée, 
de venue irrégulière, car on ne rachète pas 
une bête consacrée pour la donner à manger 
aux chiens. 

7, 1. Différences entre les bêtes consacrées 
pour l’autel et celles qui le sont pour la 
réparation du temple. Pour les premières 
on peut admettre un substitut, on peut être 
passible d’illicite, de reste [laissé) et d’impur, 
leurs petits et leur lait sont interdits après 
leur rachat, on est coupable si on les immole 
au dehors, et on ne peut en donner aux 
ouvriers pour leur salaire: ce qui ne se trou¬ 
ve pas dans les consécrations pour la ré¬ 
paration. 

2. Quant aux consécrations pour la ré¬ 
paration du temple: tout ce qui est con¬ 
sacré sans autre précision est à cette fin, 
on peut y consacrer toutes choses; on peut 
commettre profanation sur leurs produits, 
les prêtres ne peuvent en tirer aucun bé¬ 
néfice. 

3. Pour les uns et les autres on ne peut 
changer leur degré de consécration; on peut 
les consacrer d'une consécration supérieure; 
les vouer par anathème; si les bêtes meu¬ 
rent on doit les enterrer; R. Siméon ordon¬ 
ne de racheter les bêtes consacrées pour la 
réparation, si elles meurent. 

2244 4 - Voici ce qu’il faut enterrer: une bête 
consacrée, qui avorte, ainsi que l’avorton 
et l'arrière-faix; un bœuf lapidé et la génis¬ 
se à la nuque brisée, les oiseaux du lépreux, 
les cheveux du nazir, le premier produit de 
l'âne, la chair jointe à du lait, et les bêtes 
profanes immolées dans le parvis; R. Si- 
méon dit de brûler ces bêtes-là; et pareil¬ 
lement une bête sauvage immolée dans le 
parvis. 

5. Voici ce qu’il faut brûler: les choses fer¬ 
mentées au temps de Pâque, les prélèvements 
[sacerdotaux) impurs, les produits d'un ar¬ 


bre de moins de 4 ans, les hétérogènes «i 
la vigne. On brûle ce qu’ü est d’usage SÜ 
brûler et on enterre ce qu’il est d’u && 
d’enterrer. On peut chauffer (un four ) av5 
du pain et de l'huile des prélèvements. 

6. On doit brûler les bêtes consacrées 
immolées en dehors de leur temps et de leur 
lieu, ainsi qu’une victime de culpabilité dou¬ 
teuse; R. Yuda dit de l’enterrer. Un sacrifice 
d’oiseau pour le péché, offert doutêuse- 
ment, doit être brûlé, mais, suivant R. Yu¬ 
da, il faut le rapporter à sa mère. 

On ne doit pas enterrer ce qu’il faut brû¬ 
ler ni inversement. R. Yuda dit que, si on 
veut être rigoureux envers soi-même, on 
peut brûler ce qu’il faut enterrer; on lui 
répondit qu’il n’est pas permis de changer. 

Toskphta. 

1. 1. Les échanges faits au sabbat sont 
valables, mais leur auteur reçoit les 40; 
les prêtres ne peuvent faire des échanges 
sur les consécrations des israélites, et réci¬ 
proquement; on ne peut échanger un sacri¬ 
fice qui n’est pas à soi. 

2. Un premier-né chez un israélite admet 
un substitut, pas chez un prêtre, suivait 
R. Aqiba; R. Siméon aggrave... 

3. On ne peut échanger consécrations gra¬ 
ves et consécrations légères, ni au sabbat, 
ni en semaine; ni échanger les unes contre 
les autres. 

4. On ne peut faire d’un premier-né, ni 
d’une victime pacifique un holocauste ni 
inversement, mais on peut les consacrer 
d’une consécration supérieure. 

6. Si on dit qu’on fait un holocauste ou 
un sacrifice pacifique avec des consécrations 
n’imposant pas de responsabilité, tels pre¬ 
miers-nés et dîmes, on donne son meilleur, 
ce qu’on donnerait pour acheter un pre¬ 
mier-né afin de le donner au fils de sa fille. 

14. On peut racheter une bête consacrée, 
tarée, pour faire une consécration pour là 
réparation du temple. .. 

2, 17 On est responsable des bêtes con¬ 
sacrées pour sacrifice, on doit les garder 
pour les am ener d’en dehors de la terre: ce 
qui n’est pas exigé pour le premier-né et 
pour la dîme. 

3. 1. Si l’on dit: ce qui est dans le ventre 
de cette bête est consacré, on pourra le 
tondre, non le faire travailler, ce qui serait 
nier la consécration; si on égorge le 

on ne pont le manger; s’il meurt, on ne p>eut 
en tirer un bénéfice. 

2. SU on dit: ce bœuf sera sacré dans 30 
jours, si on l'égorge dans l’intervalle on pent 
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en manger, s’il meurt on peut en tirer bé¬ 
néfice; si on l'a consacré au nom ( intention ) 
ge victime pacifique, il est consacré désor¬ 
mais, et après 30 jours; si on l’égorge dans 
g intervalle il est interdit de le manger; s’il 
meurt, il est défendu d’en tirer bénéfice; si 
on l’a consacré au nom de sacrifice paci¬ 
fique il n’est pas consacré. 

4 16. On enterre un sacrifice d’oiseau 
pour le péché, en le mettant dans le canal 


qui le porte an Cédron. Suivant R. ISmaël, 
O. R. Yoljanan b. Beroka: on le mettait 
dans une fenêtre de la rampe: là il chan¬ 
geait de forme, puis on le portait au lieu 
de combustion. 

J 1 [Comment on brûle les parties inva¬ 
lides des sacrifices, devenues impures et 
les oblations: on mettait vin et huile sur le 
bûcher de l’autel; le reste on le brûlait à 
1 intérieur du temple avec le bois du bûcher!. 


2247 


KERITOT 


Dans trente-six cas les codes mosaïques disent que telle faute sera fraisée 
d’extermination (karét) ou retranchement du sein du peuple. Notre traité consi¬ 
dère ces fautes, mais détermine surtout les sacrifices qui doivent Us réparer; il 
ne s’étend guère sur la nature de cette extermination que Dieu se réserve d'exercer 
A l’occasion de certains péchés, de rares digressions donnent occasion à des con¬ 
sidérations haggadiques. 


M. 1, 1. La Tora mentionne 36 fautes 
frappées d'exterminàtion: s'unir à sa mère, 
à la femme de son père, à sa belle-fille, 
à un mâle, à une bête, tant pour l’homme 
que pour la femme, s’unir à une femme et 
à sa fille, à une femme mariée, à sa sœur, 
à la soeur de son père on de sa mère ou de sa 
femme, à la femme de son frère, à la femme 
du frère de son père (Lév. 18); à une mens¬ 
truée; blasphémer (Nm. 15,30), pratiquer 
l'idolâtrie (Nm. 15, 31), donner de ses des¬ 
cendants à Moloch (Lév. 18, 21), faire le 
nécromant (Lév. 20, 6) profaner le sabbat 
(Ex. 31, 14), manger en impureté une chose 
sacrée (Lév. 22, 3), entrer au temple en état 
d'impureté (Nm. 19, 20), manger de la grais¬ 
se, (Lév. 7, 25), du sang (Lév. 17, 14), ce 
qui reste d’un sacrifice (Lév. 19, 6-8), ou un 
sacrifice devenu illicite (Lév. 7, 18; 19, 7, 8), 
immoler et offrir au-dehors du temple (Lév. 
17, 9), manger pendant la Pâque des ali¬ 
ments fermentés (Ex. 12, 19), manger et 
faire un travail le jour de l’Expiation (Lév. 
23, 29, 30); préparer de l’huile réservée (Ex. 
30, 23-33) ou de l’encens (Ex. 30,34-38), 
s'oindre de l’huile d’onction (Ex. 30, 32), né¬ 
gliger la Pâque (Nm. 9, 13) et la circonci¬ 
sion parmi les commandements positifs (Gen. 

2248 ’ H) * 

*** 2. Pour ces fautes on encourt l’extermi¬ 

nation, si l’on agit volontairement, et on 
doit le sacrifice pour le péché, si on agit 
Par inadvertance; et si c’est par défaut de 
science on doit un sacrifice de culpabilité 
suspendu [douteux), sauf pour celui qui 


souille le temple et ses sacrifices, parce qn’a- 
lors on est tenu à un holocauste de valeur 
variable, suivant R. Meîr, et lea docteurs 
exceptent aussi le blasphème suivant le mot 
(Nm. 15, 29) : « vous aurez une seule loi pour 
une action par inadvertance », ainsi est ex¬ 
clu le blasphème qui n'est pas une action. 

B. 5b., sq. Sur la composition de l'encens, 
détails précis, opinions... 

M. 1, 3. H y a des femmes (mccoucMes) 
qui offrent un sacrifice et en mangent, d’an¬ 
tres qui offrent sans manger et d’autres 
qui n’offrent pas. 

Voici celles qui offrent et mangent: cel¬ 
le qui a enfanté une sorte de bétail, de bête 
sauvage ou d'oiseau, suivant R. Mtir. les 
docteurs demandent que le produit ait for¬ 
me humaine; celle qui a enfanté nn» chaus¬ 
sure, ou un placenta ou un arrière-faix 
présentant des traits, ou bien des morceaux 
d’enfant, et pareillement la servante qui 
avorte: elles offrent un sacrifice qui est mangé. 

4. Voici celles qui offrent sans manger, 

celle qui avorte et ne sait pas ce qu’elle a 
mis au monde: ainsi deux femmes qui avor¬ 
tent, l’une mettant an monde ce qui est 
dispensé de sacrifice, l’antre ce qui y est 
tenu; R. Yosé précise que cela se produit 
quand elles sont allées Tune à l’est l'antre 
à l’ouest, mais si les deux sont restées en¬ 
semble, elles offrent un sacrifice et en man¬ 
gent. msn 

5. Et voici celtes qufc n’offrant pas de sa- « 
orifice: «Se qm » mb ira monde on ptaceata 



plein d'eau, plein de sang, plein de choses 
laides; celle qui a mis au monde des espèces 
de poissons, sauterelles, reptiles et ram¬ 
pants, celle qui a fait des fausses couches 
après 40 jours et celle qui a subi la césa¬ 
rienne; R. êirnéon oblige celle qui a subi 
une césarienne. 

6. Celle qui met au monde la veille des 
81 jours (de la grossesse) est dispensée par les 
Sammaïtes du sacrifice, mais obligée par les 
Hillélites; ceux-ci demandent aux premiers: 
quelle différence y a-t-il entre la veille des 
81 jours et le 81me jour? S’il n’y a pas de 
différence pour l'impureté, y en a-t-il pour le 
sacrifice? - Nonl Si vous parliez de celle qui 
avorte au 81 me jour, qui est venue à un mo¬ 
ment où elle est apte à offrir un sacrifice; 
mais vous parlez de celle qui avorte la veille 
des 81 jours, laquelle n'est pas arrivée en un 
moment où elle soit apte à offrir un sacrifice. 
- Vous trouvez une réfutation dans le cas de 
la femme qui avorte au 81 me jour, lequel 
tombe un sabbat, alors qu’elle arrive en un 
moment où elle n’est pas apte à offrir 
un sacrifice, elle est obligée a offrir un sa¬ 
crifice. - Non! Bien! si vous parliez de la 
femme qui avorte le 81me jour, sabbat, qui, 
quoique inapte à offrir un sacrifice par¬ 
ticulier, est apte au sacrifice de la commu¬ 
nauté; mais vous parlez d’une femme qui 
avorte la nuit du 81 me jour, inapte à tout 
sacrifice. 

Le sang ne fait pas un argument con¬ 
traire: car celle qui avorte, pleine du sang 
impur ( des menstruées), est dispensée du sa¬ 
crifice. 

2250 7. La femme, qui doute si elle a eu 5 

écoulements ou 5 enfantements, offre un 
seul sacrifice, elle peut manger des victimes 
et elle n’a pas d’autre obligation. Si elle a 
eu 5 écoulements certains et 5 enfantements 
certains, elle peut offrir un seul sacrifice et 
en manger, mais il lui reste encore une obli¬ 
gation. 

On raconte qu'à Jérusalem les nids coû¬ 
taient un denier d’or; alors R. ôiméon b. 
Gamaliel dit: par cette demeure! je n'y pas¬ 
serai pas une nuit tant qu'ils ne vaudront 
pas seulement des deniers (d’argent). H en¬ 
tra au tribunal et enseigna: une femme, 
qui a eu 5 enfantements évidents et 5 écou¬ 
lements évidents, doit offrir seulement un 
sacrifice dont elle peut manger, et elle n'a 
pas d'autre obligation: de ce jour les nids 
ne valurent plus qu'un quart (de denier 
d’argent). 

2, 1. Il est 4 personnes qui ont besoin 
d’expiation et quatre qui offrent pour un 
péché volontaire le même sacrifice que pour 
un péché d’inadvertance: ceux qui ont be¬ 


soin d’une expiation sont: l'homme et u 
femme qui ont un écoulement, l’accouchée 
et la lépreuse. R. Eüézer b. R. Yacob dit 
que le prosélyte a besoin d’expiation tant 
qu’on ne l’a pas aspergé de sang; et aussi 
le nazir pour qu'il puisse boire du vin, se 
raser, se souiller (d un mort ). 

2. Voici ceux qui offrent pour une faute 
volontaire le même sacrifice que pour une 
inadvertance: celui qui s’unit à une servan¬ 
te, le nazir qui se rend impur, un faux ser¬ 
ment de témoignage ou de dépôt. 

3. Voici les 5 personnes qui offrent un 
seul sacrifice pour plusieurs fautes: celui qui 
a plusieurs rapports avec une servante, l e 
nazir qui s’est rendu plusieurs fois impur, 
celui qui manifeste sa jalousie à sa femme 
relativement à plusieurs hommes, le lépreux 
qui a été affecté de plusieurs plaies. S’il a 
offert ses oiseaux et qu'il souffre de nouvelles 
plaies, elles ne comptent pas tant qu’il n'a 
pas offert son sacrifice pour le péché; son 
sacrifice de culpabilité, rectifie R. Yuda. 

4. Si une femme qui a enfanté plusieurs 
fois fait dans les 80 jours une fausse couche 
où elle produise une femelle, puis de nou¬ 
veau après 80 jours une femelle, puis des 
jume:aux, suivant R. Yuda elle offre un sa¬ 
crifice pour le premier, rien pour le second 
mais de nouveau pour le troisième, mais 
pas pour le quatrième. 

Voici ceux qui offrent un holocauste de 
valeur variable: pour avoir entendu une ma¬ 
lédiction. pour des paroles vaines, pour avoir 
souillé le temple et ses sacrifices, l'accouchée 
et le lépreux. 

Quelle différence y a-t-il entre le viol 
d’une servante et les autres fautes sexuel¬ 
les, qui ne lui ressemblent ni pour la 
punition, ni pour le sacrifice? Les autres 
fautes sexuelles obligent à un sacrifice pour 
le péché, le viol d'une servante à un sacri¬ 
fice de culpabilité (les autres fautes exigent 
le sacrifice d'une femelle, le viol de la ser¬ 
vante, un mâle). Pour les fautes sexuelles, 
l’homme comme la femme sont passibles des 
coups et du sacrifice; pour le viol de la 
servfinte, l'homme et la femme ne sont pas 
égaux pour les coups et pour le sacrifice. 
Pour les autres fautes sexuelles on punit 
pareillement un rapprochement incomplet 
comme un rapport complet, et on est pas¬ 
sible pour chaque rapport; mais pour la 
servzinte voici ce qui est plus rigoureux, 
c’est que la faute volontaire est punie com¬ 
me l’inadvertance. 

5. On appelle servante celle qui est à 
moitié esclave et à moitié libre, suivant 
Lév. 19, 20 « elle ne sera pas rachetée»: tri 
est l’avis de R. Aqiba; R. ISmaël dit qne 
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c’est là une servante évidente. R. Eléazar 
b. ’Azaria: les autres fautes sont évidem¬ 
ment commises sur des personnes libres: 
qu'est le reste? nous avons devant nous une 
personne moitié esclave, moitié libre. 

6. Dans les fautes sexuelles, le mineur est 
exempt de peine, non le majeur; celui qui 
dort est exempt non celui qui est éveillé; 
celui qui la commet par inadvertance est 
tenu à un sacrifice pour le péché, celui qui 
la commet volontairement est passible d'ex¬ 
termination. 

3, 1. Si on dit à quelqu’un: tu as mangé 
de la graisse, il offre un sacrifice pour le 
péché; un témoin atteste qu’il a mangé et 
un autre qu'il n'a pas mangé, une femme 
dit qu’il a mangé et une autre qu’il n'a 
pas mangé, qu’il offre un sacrifice de cul¬ 
pabilité suspendu {douteux). Si un témoin 
l'accuse d’avoir mangé et que lui le nie, 
il est exempt; si deux l'accusent et lui le 
nie, suivant R. Meïr il est tenu; il raisonne: 
si deux peuvent le faire condamner à mort, 
qui est plus grave, ne peuvent-ils le con¬ 
damner au sacrifice, plus léger? On lui de¬ 
manda: quoil s'il lui plaît de dire: j’ai agi 
volon tairement ? 

2253 2. S’il a mangé de la graisse, et de la 

graisse en secret et une seule fois, il n’est 
tenu qu’à un seul sacrifice pour le péché; 
s’il a mangé graisse, sang, reste {du sacri¬ 
fice), parties illicites en secret et une seule 
fois, il est tenu pour chaque chose. Voilà 
en quoi la faute en une seule espèce est plus 
grave que la faute en deux espèces: celui 
qui mange d'une seule espèce, en deux fois 
comme une demi-olive chaque fois, est cou¬ 
pable, mais non pour la même quantité 
en deux espèces. 

3. Combien de temps attendre entre cha¬ 
que manducation (pour être coupable)} ,Sm- 
vant R. Meïr, comme quand on mange des 
grains grillés; suivant les docteurs autant 
de temps qu'il faut pour manger un petit 
morceau (de viande). Si on a mangé des 
aliments impurs, bu des liquides impurs, bu 
un quart de vin et si on entre au temple et 
qu'on attende assez pour manger un mor¬ 
ceau; suivant R. Eliézer, s’il s’est interrom¬ 
pu ou a mis entre tout cela un peu d’eau, 
il est exempt. 

^204 4. Tel mange un seul aliment qui le rend 

passible de quatre sacrifices pour le péché 
et d'un sacrifice de culpabilité: un impur 
qui mange de la graisse restant d'un sacri¬ 
fice et cela au jour de l’Expiation. Suivant 
R- Meïr, si c’est sabbat et qu’il l’ait porté 
(hors de sa maison), il est coupable; on lui 
objecta que c'est là un autre titre (de faute). 

5. Tel pour un seul rapport (charnel) est 


passible de 6 sacrifices pour le péché: celui 
qui s'unit à sa fille est coupable du chef: 
de sa fille, de sa sœur, de la femme de son 
frère, de la femme du frère de son père, 
et d'une femme mariée, et d'une menstruée. 

Celui qui s’unit à la fille de sa fille peut 
être coupable du chef de: la fille de sa 
fille, sa belle-fille, la soeur de sa femme, la 
femme de son frèTe, la femme du frère de 
son père, une femme mariée et une mens¬ 
truée. Suivant R. Yosé, si c'est le grand 
père qui a commis la faute et qui l'a épou¬ 
sée, il est coupable du chef de: femme du 
père. Pareillement celui qui s’unit à la fille 
de sa f emm e, à la fille de la fille de sa femme. 

6. Celui qui s’unit à sa belle-mère est 
coupable du chef de: la belle-mère, la bru, 
la sœur de sa femme, la femme de son frère, 
la femme du frère de son père, une femme 
mariée et une menstruée; pareillement celui 
qui s’unit à la mère de sa belle-mère, ou la 
mère de son beau-père. R. Yohanan b. Nu- 
ri: celui qui s’unit à sa belle-mère est cou¬ 
pable du chef de: sa belle-mère, la mère 
de sa belle-mère, la mère de son beau-père; 
on lui objecte que les trois sont un seul cas. 

7. R. Aqiba: j’ai interrogé R. Gamaliel 
et R. Yoâua au marché d’Emmans, où ils 
allaient acheter une bête pour le banquet 
du fils de R. Gamaliel: celui qui s’unit à 
sa sœur, à la sœur de son père, et à la sœur 
de sa mère, en secret une seule fois, est-ü 
passible d’un sacrifice pour chaque rapport? 
ou d’un seul pour tous? Ils me répondirent: 
nous n’avons pas entendu, mais nous avons 
entendu: celui qui s’unit à 5 femmes mens¬ 
truées en secret une seule fois est passible 
d’un sacrifice pour chacune; et noos pen¬ 
sons que pour les cas indiqués a fortiori. 

8. Il les interrogea encore sur un membre 
à moitié détaché d’un animal; ils lui ré¬ 
pondirent: nous n’avons pas entendu, tuais 
nous avons entendu: un membre d’un homme 
à moitié détaché: il est pur. Car c’est 

que faisaient les gens de Jérusalem atteints 
d’ulcères: ils allaient la veille de Pâque rher 
le médecin; celui-ci coupait jusqu'à ne lais¬ 
ser que l’épaisseur d’un cheveu, puis il y 
fichait une épine et la partie malade se 
détachait d’elle-même; puis l’un et l’autre 
faisaient la pâque; nous estimons que ton 
cas est à résoudre a fortiori. 

9. Il leur posa encore cette question: si 2256 
quelqu'un a immolé 5 sacrifices hors du 
temple, mais en secret et en une fois, quoi? 

Est-il passible d’un seul sacrifice pour tons 

ou d’un sacrifice pour chacun? - Nous n’a¬ 
vons pas entendu. R. YoSua dit: j’entends: 
quelqu’un qui mange d’un seul sacrifice en 
5 plats, en secret en une seule fois, il est 
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passible pour chaque fois du chef de. pro- 
fanation; et je pense que ton cas est à ré¬ 
soudre pareillement par a fortiori. R. bi- 
méon dit: ce n’est pas la question que nous 
a posée R. Aqiba, mais celle de quelqu'un 
qui a mangé des restes de 5 sacrifices, en 
secret, en une seule fois. . . Ils lui dirent: 
nous n’avons pas entendu. R. YoSua répète 
sa solution. R. Aqiba lui répond: si c’est 
la halaka nous la recevons, mais si c’est 
la conclusion d'un raisonnement, on peut 
répondre. - Réponds. - Non! C’est bien si 
tu parles d’une profanation, qui rend aussi 
coupable celui qui donne à manger et celui 
qui mange, celui qui donne à jouir et celui 
qui jouit, et qui prolonge la profanation 
pour un temps considérable. Mais ici tu 
parles des restes d’un sacrifice qui ne com¬ 
porte rien de tout cela. 

10. R. Aqiba dit avoir interrogé R. Elié- 
zer sur l’homme qui a, pendant plusieurs 
sabbats, fait plusieurs travaux de même 
genre, en secret pareillement: est-il passible 
d’une seule peine pour tous, ou bien d’une 
peine pour chacun? Il me répondit: il est 
passible pour chacun et ceci démontré a 
fortiori: si la menstruée qui n'a pas plusieurs 
espèces de fautes ni plusieurs péchés est 
passible pour chacun, ne faut-il pas que 
pour le sabbat il soit passible pour chacun? 
Je lui dis: Non! c'est bien si tu parles de 
la menstruée sur laquelle il y a deux aver¬ 
tissements de faute: pour l’homme qui au¬ 
rait des rapports avec elle et pour elle re¬ 
lativement à l'homme, mais tu parles du 
sabbat où se trouve un seul avertissement. 
H me répondit: voici un argument contre 
toi, en celui qui a des rapports avec une 
mineure: il n’y a qu'un avertissement, et 
il est passible pour chaque rapport. Je lui 
dis: non, c’est bien si tu parles des relations 
avec une mineure, pour quoi il n’y a actuel¬ 
lement qu'un avertissement {péché) mais qui 
en a dans la suite, mais tu parles du sabbat 
qui n’a et n’aura pas plusieurs avertisse¬ 
ments {défenses). H me dit voici un argu¬ 
ment contre toi: celui qui a des rapports 
avec une bête. Je lui répondis: on ne com¬ 
pare pas bête et sabbat. 

2257 4, 1. Quelqu'un doute: a-t-il mangé ou 

non de la graisse? s’il en a mangé, quelle 
quantité? Il avait devant lui graisse et suif 
et il a mangé de l’un d’eux, mais ne sait 
plus duquel. Quelqu'un a chez lui sa femme 
et sa sœur, il a commis une faute par inad¬ 
vertance, mais il ne sait plus avec laquelle. 
Quelqu’un a fait un travail soit au sabbat, 
soit en semaine, mais il ne sait plus quand: 
qu'il offre un sacrifice de culpabilité sus¬ 
pendu {douteux). 


2. De même qu’on n’est passible 
d’un seul sacrifice pour le péché, 8 i ^ 
mangé plusieurs fois de la graisse en J? . a 
comme en une fois, ainsi on n’est tenu^ 
un seul sacrifice de culpabilité pour l es 
rances {doutes). Mais si entretemps on 

à savoir, de même qu’on offre un sacrifi 
pour le péché pour chaque transgressé 
ainsi on offre un sacrifice de culpabilité su 
pendu pour chaque action {douteuse) ni 
même que celui qui a mangé graisse, sanv 
restant d’un sacrifice, illicite, d'un seul mo^. 
vement, est passible pour chaque chose" 
ainsi on offre un sacrifice de culpabilité suai 
pendu pour chaque. Si on a mangé graisse 
ou restant d’un sacrifice sans savoir lequel- 
si on a péché par inadvertance avec sa îeml 
me menstruée et sa sœur vivant chez soi 
sans savoir avec laquelle; si entre les deux 
soirs on a fait un travail au sabbat ou aü 
jour de l’Expiation sans savoir lequel; R. 
Eliézer condamne à un sacrifice pour le 
péché; R. YoSua dispense; R. Yosé observé: 
ils reconnaissent tous deux que celui qui 
a travaillé entre les deux soirs n’est pas 
passible, alors que je dirais qu’il a fait une 
partie du travail en ce jour et l’autre partie 
le lendemain; ils sont divisés sur ce point: 
quelqu’un qui a travaillé en plein jour sans 
savoir si c’était sabbat ou jour de l'Expia¬ 
tion; ou bien encore: quelqu’un qui a tra¬ 
vaillé mais ne sait pas à quelle sorte de tra¬ 
vail. R. Eliézer le condamne à un sacrifice 
pour le péché, tandis que R. YoSua le dis¬ 
pense; et R. Yuda estime qu’il le dispense 
aussi du sacrifice de culpabilité suspendu. 

3. R. Siméon b. Sezuri et R. Siméon esti¬ 
ment que leur différence ne portait pas sur 
une action portant le même nom, laquelle 
est coupable, mais sur une action portant 
deux noms, R. Eliézer condamnant à un 
sacrifice pour le péché et R. YoSua en dis¬ 
pensant. R. Yuda: même si on a l’inten¬ 
tion de cueillir des figues et qu'on cueille 
des r aisins , ou inversement, des noirs et 
qu’on cueille des blancs ou inversement, sui¬ 
vant R. Eliézer on est passible d’un sacri¬ 
fice pour le péché, tandis que R. YoSua en 
dispense; et R. Yuda s’étonne qu’il ait 
pu dispenser, alors qu'il est dit (Lév. 4, 23): 
« en quoi il a péché », excepté l’action sans 
intention. 

5, 1. On est coupable si l'on mange le 
sang ide l'immolation d'une bête, 
sauvage, oiseau, soit pur, soit impur, ^abatTO 
ou muiülé, jaillissant plein de vie. On n'est pas 
coupable pour le sang de la rate ou du ccenT» 
pour le sang d'œufs, de poissons, de sa~ 
terelles, le sang extrait {après effusion 
le) : mais R. Yuda condamne pour ce demi 
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2 R. Aqiba condamne à un sacrifice de le péché suspendu; s’il a mangé le second 

uloabilité suspendu pour une profanation il offre un sacrifice pour le péché et un sa- 

douteuse, tandis que les docteurs dispen- crifice de culpabilité non douteux; si une 
sent- mais R. Aqiba reconnaît qu’il n'offre personne a mangé le premier et une autre 

nas pour sa profanation [restitution), tant le second, l’une et l’autre offrent un sacri- 

qu’il n'en a pas la certitude et qu’il a fice douteux pour le péché; R. Siméon dit: 

offert pour elle un sacrifice, non douteux, un sacrifice pour le péché et un sacrifice 

de culpabilité- R. Tarphon objecte: devra-t-il de culpabilité; R. Yosé observe que deux 
offrir deux sacrifices de culpabilité? Qu’il fas- personnes n’offrent pas ensemble un sacri- 

se la restitution pour sa profanation en ajou- fice pour le péché et un sacrifice de culpa- 

tant un cinquième et qu’il offre un sacrifice bilité. 

de culpabilité valant deux sélas. Je me dis: 7. Il y avait là un morceau de graisse et 2260 

si ma profanation est évidente: voici pour un morceau de graisse sacrée: celui qui a 

ma profanation et voici mon sacrifice de mangé l’un d’eux sans savoir lequel offre 

culpabilité; si elle est douteuse, l’argent va un sacrifice pour le péché; R. Aqiba veut 

aux dons et j’offre un sacrifice douteux de un sacrifice de culpabilité suspendu; celui ' 

culpabilité: car on fait le même sacrifice qui a mangé le second morceau offre deux 
pour le douteux et pour le certain. sacrifices: pour le péché et un sacrifice de 

3. R. Aqiba lui répond que son avis vaut culpabilité non douteux; si une personne a 

pour une profanation légère: celui qui a des mangé le premier et une antre le second, 
doutes sur une profanation se montant à l’une et l'autre offrent un sacrifice pour le 

100 mines, n’est-il pas mieux pour lui qu’il péché; R. Aqiba demande que l'une et l'au- 

offxe un sacrifice de culpabilité de deux tre offrent un sacrifice de culpabilité sus- 

sélas, plutôt qu’un sacrifice de 100 sélas? pendu; R. Siméon veut que chacune offre 

R. Aqiba accorde à R. Tarphon que cela un sacrifice pour le péché et les deux en- 

vaut pour une profanation légère. semble un sacrifice de culpabilité; et R- Yo- 

Si une femme, offrant un sacrifice dou- sé observe que deux personnes n’offrent pas 

teux d'oiseau pour le péché, se souvient ensemble un seul sacrifice de culpabilité, 

avant la torsion [de la nuque ) qu’elle a en- 8. Il y avait là un morceau de graisse 
fanté certainement, qu’elle fasse un sacrifice et un morceau de graisse, reliquat d’un aa- 
certain, qui sera de même espèce que le crifice, celui qui en a mangé un sans savoir 
douteux. lequel offre un sacrifice pour le péché et un 

4. Quelqu’un a mangé un morceau de sacrifice de culpabilité suspendu; celui qui 

viande, sans savoir si c’était du profane ou a mangé le second offre trois sacrifices pour le 

du sacré: R. Aqiba le condamne à un sacri- péché; si une personne a mangé le premier 

fice de culpabilité suspendu; s’il a mangé et une autre le second, chacune offre un sa- 

des deux qu'il offre un sacrifice de culpa- crifice pour le péché et un sacrifice de culpa¬ 
bilité non douteux; si une personne a mangé bilité suspendu; R. Siméon condamne l’une 

le morceau profane et une autre le morceau et l’autre à un sacrifice pour le péché et 

sacré, qu'elles offrent un sacrifice douteux les deux ensemble à un seul sacrifice pour 

de culpabilité, l’une et l’autre, suivant R. le péché: d’où R. Yosé: deux personnes ne 

Aqiba; R. Siméon estime que les deux peuvent offrir ensemble un sacrifice pour 

offrent un seul sacrifice de culpabilité, ce le péché, offert pour un seul péché. 

que rejette R. Yosé. 6, 1. Si quelqu'un offre un sacrifice de 2261 

5. H y avait là un morceau profane et culpabilité suspendu et prend conscience 

un morceau de graisse, si on a mangé l’un qu’il n'a pas péché avant l’immolation, la 
d'eux sans savoir lequel, qu’on offre un sa- victime doit aller au pacage, suivant R. Meïr, 

crifice douteux de culpabilité; si on a mangé les docteurs disent qu'elle doit paître jus- 

le second qu’on offre un sacrifice pour le qu'à ce que survienne une irrégularité per- 

péché; si une personne a mangé le pre- mettant de la vendre, et alors le prix tombe 

mier et une autre le second, l’ime et l'autre dans la caisse des dons. R. Eliézer dit de 

offrent un sacrifice douteux pour la culpa- sacrifier, sinon pour ce péché, mais pour 

bilité, suivant R. Aqiba; R. Siméon les con- un autre qu’on a commis. S’il prend cette 

damne à offrir ensemble un seul sacrifice conscience après l'immolation, ü faut ré- 

pour le péché; mais R. Yosé observe que pan dre le sang et la chair ira au lieu de la 

deux personnes n’offrent pas un sacrifice combustion; si c'est après l'effusion du sang, 

pour le péché. on peut manger la chair; R. Yosé permet 

6. Il y avait là un morceau de graisse de manger quand le sang est déjà d ans la 
et un morceau sacré: celui qui a mangé coupe. 

l’un sans savoir lequel offre un sacrifice pour 2. Pour un sacrifice non douteux de cul- 
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pabOitë, il n’en vm pas de même: avant 
l'immolation la victime va au pacage; après 
l'immolation, elle est enterrée, le sang ré¬ 
pandu et les viandes vont au lieu de la com¬ 
bustion. Pour un bœuf lapidé, il en va au¬ 
trement: si l'on prend conscience avant la la¬ 
pidation, il va au pacage; si c’est après la lapi¬ 
dation, on peut en tirer profit. Pour la gé¬ 
nisse à la nuque rompue il en va autrement: 
si la vérité est connue avant la nuque rom¬ 
pue, elle va au pacage; si c’est après, ü faut 
l’enterrer en son lieu: car si dès l’origine 
on l’a prise pour un doute, elle a expié ce 
doute et elle a rempli son rôle. 

2262 3- R- Eliézer: chacun peut offrir libr ement 

un sacrifice de culpabilité suspendu, chaque 
jour et à l’heure qu’il veut: c’est ce qu’on 
appelle le sacrifice de culpabilité des hasi- 
dim {pieux). On dit de Baba b. Bothi qu’il 
offrait librement un sacrifice de culpabilité 
suspendu chaque jour sauf un jour après 
le jour de l’Expiation; il disait: par cette 
demeurel si on me laissait faire j’offrirais 
aussi en ce jour; mais on me dit: attends 
d’arriver à un doute. Les docteurs disent 
qu’on ne doit offrir un sacrifice de culpa¬ 
bilité suspendu que pour un péché passi¬ 
ble d’extermination quand il est volontaire, 
et passible de sacrifice pour le péché, si par 
inadvertance. 

4. Ceux qui sont passibles de sacrifices 
pour le péché et de sacrifices de culpabi¬ 
lité non douteux, qui ont laissé passer le 
jour de l’Expiation, doivent l’offrir après 
le jour de l’Expiation; mais sont dispensés 
ceux qui doivent des sacrifices de culpabi¬ 
lité suspendus. Celui qui le jour de l’Ex¬ 
piation, même à la nuit, croit avoir peut- 
être péché est dispensé, parce que le jour 
tout entier expie. 

5. Une femme, tenue à un sacrifice dou¬ 
teux d’oiseau pour le péché, qui laisse pas¬ 
ser le jour de l’Expiation, est tenue à l’of¬ 
frir après le jour de l’Expiation, afin d'être 
rendue apte à manger des sacrifices. On doit 
enterrer un oiseau de sacrifice douteux pour 
le péché, si l'on sort du doute avant qu’on 
ne lui ait tordu le cou. 

2263 6. Si on a mis de côté deux sélas pour un 

sacrifice de culpabilité et qu’on en ait ache¬ 
té deux béliers pour le sacrifice, si l’un des 
deux vaut 2 sélas, on l'offre pour sa culpa¬ 
bilité et l’autre va paître jusqu’à ce que 
survienne une irrégularité permettant de le 
vendre, et son prix tombe dans la caisse 
des dons. Si avec cet argent on a acheté 
deux béliers pour usage profane, l'un va¬ 
lant deux sélas et l’antre 20 zux, qu'on 
offre le premier pour sa culpabilité et le 


second pour sa profanation. Si on en § 
acheté un pour le sacrifice de culpabilité 
et l’autre à fin piofane, si le premier vaut 
2 sélas qu’on l’offre pour sa culpabilité et 
le second pour sa profanation; et qu’on 
offre aussi un séla avec le cinquième. 

7. Si quelqu'un imurt après avoir mis à 
part une bête pour le sacrifice pour le pé¬ 
ché, son fils n’a pas à l’offrir après lui. 
Qu’on n’offre pas le sacrifice pour le péché 
pour un autre péché, même si on a mangé 
hier de la graisse, qu’on n’offre pas pour 
cette faute le sacrifice pour la graisse man¬ 
gée aujourd'hui, suivant qu’il est dit (Lév. 

4, 23, 28, 32) « son sacrifice pour son péché a. 

Il faut que le sacrifice soit à l’intention de 
son péché. 

8. On peut avec l’argent déterminé pour 
le sacrifice d’une agnelle offrir une che¬ 
vrette et inversement; pour une agnelle et 
une chevrette des tourterelles et des pi¬ 
geons; au lieu de tourterelles et de pigeons, 
un dixième d’épha (de farine). Voici com¬ 
ment: si celui qui a séparé agnelle ou che¬ 
vrette devient pauvre, il offre un oiseau; 
s’il est plus pauvre, un dixième d'épha; s'il 
s'enrichit après avoir séparé un dixième 
d'épha, il offre un oiseau; devenu plus ri¬ 
che, il offre une agnelle et une chevrette. 

Si l'agnelle et la chevrette mises à part 
deviennent irrégulières, on peut, si on veut, 
offrir avec leur prix un oiseau; si l’oiseau 
devient irrégulier, on n'offrira pas de di¬ 
xième d’épha parce que l'oiseau ne peut 
être racheté. 

9. R. Siméon disait: les agneaux ont la 2264 
priorité sur les chevreaux partout; cela pour¬ 
rait être parce qu’ils sont plus choisis, il 

est dit (Lév. 4,32): «s'il offre un agneau 
en sacrifice pour son péché »; nous appre¬ 
nons là qu’ils sont égaux. Partout les tour- 
tenîlles ont le pas sur les pigeons, ce n’est 
pas parce qu’elles sont plus choisies, mais 
parce qu’ü est dit (Lév. 12, 6) « un pigeon 
ou une tourterelle pour son péché »; nous 
apprenons là qu’ils sont égaux. 

Le père a partout le pas sur la mère: ce 
n’est pas parce que l'honneur dû au père 
est plus haut que celui dû à la mère, mais 
parce qu’il est dit (Lév. 19, 3): « que chacun 
honore sa mère et son père »; cela nous 
apprend qu’ils sont égaux; mais les doc¬ 
teurs disent: le père a partout le pas sur 
la mère, parce que l’un et l’autre sont te¬ 
nus à honorer le père. Et il en est ainsi 
pour l’étude de la Tora: si quelqu’un est 
estimé par le maître, il a partout le pas sur 
son père, parce que lui et son père sont 
tenus à honorer le maître. 
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oocr 1 1. Le blasphémateur, suivant R- Yu- 
da, est tenu à un sacrifice, car fl est dit à 
sod sujet qu'il est passible de l'extermina¬ 
tion et qu'il portera son péché ( sacrifice) 
(Nm. 9, 131. Passible d'extermination, celui 
qui s’oint de l'huile d'onction faite par Moïse 
au désert; la violation de la pâque et celle de 
la circoncision sont frappées d’extermina¬ 
tion. mais ne sont pas passibles d’un sacri¬ 
fice, parce que l’interdiction comporte aus¬ 
si un précepte positif. 

3. Celui qui maudit son père et sa mère 
et qui dit à autrui: va pratiquer l’idolâtrie, 
et celui qui séduit une ville, les prophètes 
de mensogne, les faux témoins, bien que 
le tribunal les condamne à mort, ne sont 
pas tenus à un sacrifice, parce qu’ils n’ont 
pas commis un acte (seulement paroles). 

4. Celui qui frappe père et mère, celui qui 
trompe un israélite, l’ancien [rabbin) rebelle, 
jugé tel par le tribunal, le fils révolté et 
rebelle, quoique coupables d’une action, et 
frappés de mort par le tribunal, ne sont 
pas tenus à un sacrifice parce que frappés 
d’exte rmination. 

16. Les incestes (fautes sexuelles) de la 
Tora sont passibles d’extermination, si vo¬ 


lontaires, de sacrifice pour le péché si par 
inadvertance, de sacrifice de culpabilité sus¬ 
pendu dans le cas de doute. .. dans toutes 
les conditions: 

20. L’ivrognerie disqualifie [le prftre) pour 
le culte et est frappée de mort: quelle quan¬ 
tité de vin faut-il boire... [opinions di¬ 
verses]. 

Pareillement le sage ne doit pas enseigner 
s’il boit. 

2. 9. Si on a oublié la tora et commis bien 2266 
des ^péchés, on est passible pour chacun: 
par exemple on sait que la graisse est inter¬ 
dite mais on dit que cette graisse n’est pas 
celle dont on parle; pareillement pour le 
sang. 

4, 12. Si on a séparé un sacrifice pour le 
péché pour la graisse et qu’on l’offre pour 
le sang ou inversement, il n’y a pas de pro¬ 
fanation mais pas d’expiation; autre solu¬ 
tion pour l’argent mis de côté... 

15. R. Siméon: partout la création du 
del précède celle de la terre, mais en un 
endroit il dit (Gen. 2, 4): « quand Dieu créa 
terre et del », pour nous enseigner qu’ils 
sont égaux; [pareille réflexion sur Abr ah a m 
et les pères. . . Moïse et Aaron. . . l’honneur 
du père et celui de la mère.. . Josué et 
Caleb...]. 


ME'IIyA (Profanation, sacrilège). 

2267 Le verbe Ma'al désigne une transgression, une infidélité qui peut violer 
les droits, tant des hommes que de Dieu; le substantif a été retenu pour signifier 
presque uniquement les violations des droits de Dieu en matière cultuelle et surtout 
sacrificielle, comme le prévoit Lév. 5, 15, sqq .: c'est ce que nous appelons le plus 
ordinairement sacrilège, parfois, d’un terme moins fort, profanation; c’est souvent 
Vappellation qui conviendrait le mieux pour les fautes visées. Notre traité les 
définit et fixe leur sa'nction: dans quels sacrifices et dans quelles choses saintes peut 
intervenir un sacrilège ou profanation, dans quelles conditions, comment user 
des choses consacrées sans commettre de profanation. 


M. 1, 1. Dans les sacrifices supérieurs à 
immoler au sud on peut commettre la pro¬ 
fanation: si on immole au sud et reçoit le 
sang au nord, ou inversement; si on les 
immole pendant le jour et répand le sang 
la nuit ou inversement, ou si on les immole 
hors de leur lieu et de leur temps. Void 
la règle formulée par R. YoSua: dans tout 
sacrifice où licence de temps est laissée aux 
prêtres il ne peut y avoir de profanation, 
et inversement. Exemple d’une licence de 


temps laissée aux prêtres: une victime qui 
a passé la nuit, qui est devenue impure ou 
a été portée hors du temple. Exemple d’un 
sacrifice où licence de temps n’est pas lais¬ 
sée aux prêtres: un sacrifice immolé hors 
de son temps et hors de son lieu. 

2. Si on porte hors du temple la viande 2268 
de sacrifices supérieurs avant que ne soit 
répandu le sang, suivant R. Eliéier, on com¬ 
met une profanation et on est passible du 
chef d’illidte, reste de sacrifice, impur; sui- 
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vaut R. Aqiba on ne commet pas de profa¬ 
nation, mais on est passible du chef d'illi¬ 
cite, restant et impur. Et il disait si on a 
séparé un animal pour le sacrifice pour le 
p&hé et qu’il soit perdu et qu'on le re¬ 
trouve après qu’on en aura séparé un autre 
À sa place, les deux restent de même que 
le sang a rendu disponible la chair du sa¬ 
crifice, ainsi le premier animal rend libre 
l’antre; et si son sang exempte la chair 
associée de la profanation, il convient qu'il 
exempte aussi sa chair (la renée libre). 

3. Les parties à brûler de sacrifices in¬ 
férieurs portés dehors entraînent suivant R. 
Aqiba. profanation et rendent passible du 
chef d'illicite, restant et impur, tandis que 
R. Ehéser nie tout cela. 

4. Pour les sacrifices supérieurs, avant l’as¬ 
persion des sangs, on peut commettre des 
profanations relativement anx parties à brû¬ 
ler et aux viandes (â manger), après l’as¬ 
persion on ne peut commettre de profana¬ 
tion que pour les parties à brûler non pour 
les viandes; dans les deux cas on reste pas¬ 
sible du chef d'illicite, restant et impur. 
Dans les sacrifices inférieurs tout est plus 
rigoureux: avant l'aspersion des sangs on 
ne peut commettre de profanations pour 
les parties sacrificielles et pour les viandes; 
après l'aspersion on peut commettre des pro¬ 
fanations dans les parties sacrificielles, non 
pour les viandes; dans l’un et l’autre cas 
ou est passible du chef d'illicite, de restant 
et d’impur... 

2269 2, 1. Dans les sacrifices d’oiseaux pour 

le péché on peut commettre la profanation 
dès qu'ils sont consacrés; après la torsion 
3s sont aptes à devenir invalides par le 
contact avec un homme incomplètement 
purifié (baigné dans la journée), ayant be¬ 
soin d'expiation, par le séjour nocturne. 
Une fois le sang aspergé, on est passible à 
son sujet dn chef d’illicite, de restant, d’im¬ 
pur, mais on ne commet pas de profanation. 

2. Dans les holocaustes d'oiseaux on peut 
commettre la profanation dès qu'ils sont 
consacrés; après la torsion, ils sont aptes 
à devenir invalides par le contact avec un 
homme incomplètement purifié, ayant be¬ 
soin d’expiation, ou par le séjour nocturne. 
Une fois qu'on a extrait le sang, on est pas¬ 
sible à leur égard dn chef d'illicite, de res¬ 
tant, d’impur et on peut commettre sur 
eux niw profanation jusqu'à ce qu’on les 
porte an tas de cendres. 

X Les taureaux et les boucs à brûler peu¬ 
vent donner matière à profanation, dès 
qu’ils ont été co nsa crés,' une fats immolés, 
ils sont aptes à devenir invalides par le con¬ 
tact d’im hntmnf rnipwfuîtrmwit purifié. OU 


ayant besoin d'expiation ou par le séjour 
nocturne. Une fois que leur sang est aspentf 
on est passible à leur endroit du chef d’imi 
cite, restant et impur, et on peut encart 
commettre la profanation sur le tas de <*13 
dres, tant que la chair n’est pas carbonisée} 

4. On peut commettre la profanation enJ 
vers l'holocauste dès qu'il est consacré; unJ 
fois immolé, il est apte à devenir invalide pa3 
le contact d’un homme incomplètement p u J 
rifié, ou manquant d’expiation, ou par lèf 
séjour nocturne. Après l’effusion du sanrf 
on peut être passible à son égard du chef 
d'illicite, restant, impur, mais on ne com¬ 
met pas de profanation sur son cuir, mais 
bien sur sa chair, tant qu’elle n’est pas 
allée au tas de cendres. 

5. Quant au sacrifice pour le péché, au 
sacrifice de culpabilité, aux sacrifices pa¬ 
cifiques de la communauté, on peut com¬ 
mettre la profanation envers eux dès leur 
consécration; une fois immolés, ils sont aptes 
à devenir invalides par le contact avec un 
homme incomplètement purifié, ou ayant 
besoin d’expiation ou par le séjour noctur¬ 
ne. Après l'effusion de leur sang, on peut 
être passible à leur endroit du chef d’illi¬ 
cite, restant, impur, mais on ne commet 
pas de profanation avec leurs chairs, mafa 
bien avec leurs parties sacrificielles tant 
qu'elle ne sont pas allées au tas de cendres. 

6. On peut commettre une profanation 
pour les deux pains (de Pentecôte ); dès qu’ils 
ont formé croûte dans le four, ils sont aptes 
à devenir invalides par le contact avec un 
homme incomplètement purifié on ayant 
besoin d’expiation. H faut alors immoler 
sur eux le sacrifice (agneaux), une fqis leur 
sang répandu, on peut être passible à leur 
égard d'illicite, de restant et d’impur; mais 
cm ne peut commettre de profanations en¬ 
vers eux. 

7. On peut commettre une profanation 
envers les pains de proposition dès qu’ils 
sont consacrés; dès qu’ils ont formé croûte 
dans le four, üs sont aptes à devenir inva¬ 
lides par le contact avec un homme incom¬ 
plètement purifié ou ayant besoin d'expia¬ 
tion; üs doivent être disposés sur la table; 
dès qu'on a offert les deux coupelles d’en¬ 
cens cm peut être passible à leur endroit 
dn chef d'illicite, de restant et d'impur, 
mais on ne peut les profaner. 

8. 'On peut commettre la profanation avec 
les oblations dès qu’elles sont consacrées; 
une fois consacrées par le vase ( cultuel ), 
elles sont aptes A devenir invalides par le 
contact d'un homme incomplètement pu¬ 
rifié, ayant besoin d'expiation ou parle 
Jour laoctume. Une fois qu'on a offert » 
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\ lioijmée, ou peut être passible à leur endroit 
!u chef d’illicite, restant ou impur; on ne 
teut commettre la profanation envers leurs 
!;stes, mais bien envers 1» poignée tant 
( u'elle n’est pus allée au tas de cendres. 

9. On peut commettre la profanation sur 
! » poignée (de l'oblation), sur l'encens, les 
arfums, l'oblation des prêtres et celle du 
irêtre oint et l’oblation des libations, dès 
cur consécration. Une fois consacrés par 
c vase (cultuel), ils sont aptes à devenir 
ivalides par le contact d’un homme incom- 
lètement purifié, ayant besoin d’expiation 

I séjour nocturne; on est passible 
d du chef de restant et d'impur. 
L’illicite (qu'ils ne deviennent pas). 

règle: pour toute chose ayant 
t (le sang) les rendant permises, 
t être passible du chef d’illicite, 
ou d’impur, tant qu’elles n’ont 
ïertes; mais toute chose n’ayant 
, rendra permise (à la consomma- 
qu’elle est consacrée par le vase 
nd passible du chef de restant 
r, mais non d'illicite (qu'elle ne 
* r )« 

i doit laisser mourir de sa belle 
mort là petit du sacrifice pour le péché, 
son substitut, ou celui dont le donateur 
est mortt Quant à celui qui a dépassé son 
année, qqi s’est perdu ou qui s’est trouvé 
affecté d'ùpe tare, si c’est après que le do¬ 
nateur a èxpié, on doit le laisser mourir, 
on ne lui aonne pas de substitut, on n’en 
tire pas de profit et on ne commet pas de 
profanation à son endroit. Si c’est avant 
que le donateur soit expié, qu’on le laisse 
paître jusqu’à l’irrégularité qui permettra 
de le vendre: de son prix on en achètera un 
autre, pour lequel on peut établir un subs¬ 
titut et commettre une profanation. 

2. Si quelqu’un a laissé de l'argent pour 
son naziréat on ne peut s’en servir, mais 
on ne commet pas de profanation à son 
endroit, parce qu’il est apte à être offert 
tout entier en victime pacifique. Si l’homme 
meurt, l’argent sans désignation ira à la 
caisse des dons; s’il a séparé le prix d’un 
sacrifice pour le péché, il ira à la mer morte 
et on ne s’en servira pas, mais on ne commet 
pas de profanation à cet endroit. S’il a laissé 
le prix d’un holocauste, on offrira l’holo¬ 
causte et on pourra commettre la profana¬ 
tion à cet endroit. S'il a laissé le prix d’un 
sacrifice pacifique, on l’offrira, on le man¬ 
gera en un seul jour, mais il ne requiert pas 
de pain. 

3. Suivant R. Iàmaël on impose moins 
de rigueur an commencement qu’à la fin: 
au commencement on ne peut commettre 


de profanation à son endroit, quand il va 
au torrent du Cédron, on peut commettre 
à son endroit profanation. Quant aux li¬ 
bations Il y a plus de rigueur au commen¬ 
cement qu’à la fin: au commencement on 
peut commettre à leur endroit la profana¬ 
tion, une fols qu’elles sont allées dans le 
canal elles ne sont plus sujettes à profa¬ 
nation. 

4. On ne doit pas se servir des cendres 2273 
de l'autel intérieur ni du lampadaire et on 
ne peut commettre à leur endroit de pro¬ 
fanation. Si on a consacré ces cendres (re¬ 
tirées) dès le principe, on peut commettre 
une profanation à leur endroit... Les tour¬ 
terelles (consacrées) dont le temps n’est pas 
accompli et les pigeons, qui ont dépassé 
leur temps, ne peuvent être employés à 
aucun usage, mais on ne commet pas de 
profanation à leur endroit. Suivant R. Si- 
méon pour les premières on peut commettre 
la profanation et pour les seconds Ils ne 
peuvent être employés à aucun usage et 
ils ne sont pas objet de profanation. 

5. On ne doit pas se servir du lait des 
bêtes consacrées ni des œufs des tourterel¬ 
les, mais ou ne commet pas de profanation 
à leur endroit: cela vaut pour les bêtes con¬ 
sacrées à l’autel; mais pour celles qui sont 
consacrées pour la réparation du temple, 
les poules consacrées, on peut commettre 
la profanation en elles et leurs œufs; quant 
à l’finesse on peut commettre la profana¬ 
tion en elle et en son lait. 

6. On peut commettre la profanati on en 
choses propres à l’autel et non à la répara¬ 
tion du temple, en choses p ropre» à la ré¬ 
paration et non à l’autel, et en chôma ne 
convenant ni à l’on ni à l’antre: par exemple: 
si on consacre une citerne pleine d’ean. 
une fosse pleine de fumier, un pigeonnier 
plein de pigeons, un arbre plein de fruits, 
un champ pion d'herbes, on peut commet tre 
la profanation en eux et ce qu’ils contien¬ 
nent. Mais, si la citerne s’est remplie une 
fois consacrée, la fosse s’est remplie de fu¬ 
mier après sa consécration, pareillement le 
pigeonnier, l’arbre et k champ, on peut 
commettre la profanation sur ces objets non 
en ce qu’ils contiennent: avis de R. Yuda: 
suivant R. $im*on, si on consacre un c h a mp 
et un arbre, au profane eux et leurs produits, 
parce que ceux-ci sont les produits d'un 
consacré- Une jeune bête, donnée en dîme, 
ne doit pas têt» une bête donnée en dhar; 
mnitt certains les donnent à cette condition. 
Les petits d’une bête consacrée ne doivent pas 
téter une bête consacrée, bien que u rtipt 
k donnent à cette condition- Et ks ouvriers 
ne doivent pas manger des figues sèches 
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consacrées, ni une vache, des vesces consa¬ 
crées. 

2274 7. Si les racines d’un arbre de particu¬ 

lier vont dans un champ consacré et in¬ 
versement, on ne peut s’en servir, mais on 
ne commet pas de profanation à leur en¬ 
droit. On ne se sert pas d'une source sortant 
d'un champ consacré, mais on ne commet 
pas de^ profanation à son endroit; mais on 
peut s’en servir quand l’eau a quitté le 
champ sacré. On ne doit pas se servir de 
l’eau d'une cruche d’or, mais on ne commet 
pas de profanation à son endroit; quand 
on l'a mise dans des bouteilles on peut com¬ 
mettre des profanations à son endroit; sui¬ 
vant R. Eliézer b. Çadoq les anciens s’en 
servaient pour leurs lulabs (à tenir frais). 

8. On ne se sert pas d’un nid se trouvant 
sur un arbre consacré, mais on ne co mm et 
pas de profanation à son endroit; s’il se 
trouve sur une aSéra on le fait sauter avec 
un roseau. On peut commettre la profana¬ 
tion dans toutes les parties d’une forêt con¬ 
sacrée. Les trésoriers (du temple), qui achè¬ 
tent le bois (sacré), peuvent commettre des 
profanations à leur endroit, mais non sur 
les copeaux ou sur les feuilles. 

2275 4, 1. Des choses consacrées à l’autel peu¬ 

vent, réunies, constituer une matière suf¬ 
fisante pour devenir objet de profanation 
et rendre passible du chef d'illicite, restant 
ou impur; pareillement les choses consacrées 
pour la réparation du temple, et aussi les 
premières et les secondes ensemble. 

2. Peuvent, réunies, constituer une ma¬ 
tière suffisante pour être interdites et obli¬ 
ger le profanateur à payer l'amende du cin¬ 
quième: 5 choses dans l'holocauste: chair, 
graisse, fleur de farine, vin et huile; 6 dans 
le sacrifice de louange: chair, graisse, fleur 
de farine, vin, huile et pain; le prélèvement, 
le prélèvements des dîmes; le prélèvement 
des dîmes des produits douteux (demay), la 
h alla et les premiers-nés. 

3. Peuvent, réunis, constituer une matière 
suffisante: toutes les chairs de sacrifice de¬ 
venues illicites, tous les restants, toutes les 
charognes, tous les reptiles, le sang des rep¬ 
tiles et leur chair. Voici la règle émise par 
R. YoSua: tout ce qui est sur le même rang, 
relativement à leur impureté et à leur me¬ 
sure, peuvent se joindre l’un à l’autre pour 
constituer matière défendue; mais non ce 
qui n'est pas sur le même rang, à la fois 
pour leur impureté et pour leur mesure. 

B. 17ab. [Histoires sur rabbins à Rome, 
sur Siméon b. Yohav (légendes)]. 

2276 M. 4, 4. Illicite et restant ne se combinent 
pas ensemble (pour une interdiction), parce 
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que ce sont deux dénominations différen 
tes (espèces)-, pareillement charogne et rep 
tile, charogne et chair d’un mort ne se com 
binent pas pour souiller même dans les con 
dirions les plus larges. Un comestible, souil 
lé au premier degré, peut se combiner ave< 
une impureté dérivée, pour souiller mêm< 
dans les conditions les plus larges (indul 
gentes). I 

5. Tous les aliments peuvent se combiner! 
ensemble de manière à souiller, par la quani 
tité de la moitié d'un petit pain, la person* 
ne de qui les mange; à la valeur de deu 
repas, pour faire un érub (union de maisoil 
pour le sabbat ); à la grosseur d'un œuf, poj 
souiller de la souillure de nourriture; 
comme une figue sèche pour rendre 
pable qui les porte au sabbat; comme 
datte, pour rendre coupable qui les m: 
au jour de l'Expiation. Les liquides peu 
se combiner entre eux, gros comme un 
de log (pour rendre impur), et gros c 
une gorgée, relativement (au jeûm 
Kippur. 

6. Les fruits antérieurs à la 4me 
et les hétérogènes de la vigne se coi 
l’un avec l’autre, mais c'est nié 
méon; pareillement habit et sac 
et peau, peau et natte, se réunis: 
vaut R. Siméon, parce qu'ils son] 
souiller celui qui s'assied dessus. 

5, 1. Suivant R. Aqiba on < 
profanation si on se sert d’un^ chose sa¬ 
crée valant une peruta, même y si on ne l’a 
pas détériorée; les docteurs nîadmettent la 
profanation que s’il y a détérioration: par 
exemple une femme qui mer un collier à 
son cou, ou une bague à sa main, qui boit 
dans une coupe d'or, si elle en tire bénéfice, 
commet une profanation. Revêtir une che¬ 
mise, se couvrir d'un manteau, fendre avec 
une hache n’est profanation que s'il y a dé¬ 
térioration; arracher (un poil) à une victime 
pour le péché vivante, n'est pas profanation 
s'il :n’y a pas détérioration; une fois morte, 
tout avantage tiré d’elle est profanation. 

2. Si on a tiré profit (d'une chose consacrée) 
la valeur d'une demi-peruta, et qu'on l'ait 
détériorée la valeur d'une demi-peruta, on 
bien qu'on ait tiré profit d'une chose la va¬ 
leur d’une peruta, et détérioré une autre 
d'une peruta, il n’y a pas profanation, tant 
qu'on n'a pas tiré profit la valeur d'une 
peruta, ou détérioré la valeur d'une penita. 

3. Si un autre a commis une profanation 
sur un objet sacré, on ne doit pas en faire 
une autre après lui sauf pour les anim aux 
et les vases du culte: par exemple: chevau¬ 
cher derrière autrui la même bête, boire 
après lui dans la coupe d'or, arracher après 
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autrui quelque chose d’une victime pour le 
péché: dans ce cas les deux ont commis 
profanation. Suivant Rabbi, il y a profana¬ 
tion à la commettre après une autre sur une 
chose n’admettant pas de rachat. 

7978 4- Prendre une pierre ou une poutre sa- 

** crées n'est pas profanation, mais la donner 
à autrui est profanation, celui qui la reçoit 
ne commettant pas de profanation. Si on 
les met dans la construction de sa maison 
ou commet une profanation uniquement 
quand on y habite la valeur d’une peruta. 

Si on a pris une peruta de chose sacrée 
on ne commet pas de profanation, mais si 
on la donne à autrui, on commet la profa¬ 
nation, et non autrui. Si on la donne au bai¬ 
gneur il commet la profanation même s'il 
ne se baigne pas, parce que l’autre peut 
lui dire: le bain est ouvert, entre et baigne-toi. 

5. Ce qu’on mange et ce que mange au¬ 
trui, le profit qu’on tire et celui que tire 
autrui, ce qu'on mange et le profit que tire 
autrui, ce que mange autrui et le profit 
qu'on tire soi-même se combinent (pour 
une profanation), même répartis sur un long 
intervalle de temps. 

2279 6, 1. Si le mandataire a rempli son mandat 

(en profanation) le mandant commet la pro¬ 
fanation; si le mandataire n'a pas rempli 
son mandat, c’est lui qui a commis la pro¬ 
fanation. Par exemple si le maître lui dit 
de donner aux hôtes de la viande et il leur 
donne du foie ou inversement, c’est le man¬ 
dataire qui commet la profanation ( infidé¬ 
lité)-, si le maître lui a dit de donner à chacun 
un morceau, que le mandataire dise aux 
hôtes d’en prendre deux et qu'ils en pren¬ 
nent trois, tous ont commis la profanation 
( infidélité ); s’il lui dit de lui apporter quel¬ 
que chose qui est dans la fenêtre ou dans 
la caisse (bourse) et qu’il le lui apporte, 
bien que le maître, le lui disant, n'ait pensé 
qu’à une seule chose et qu’il lui apporte 
l’autre, c'est le maître qui commet la pro¬ 
fanation; mais s'il lui a dit: apporte-moi ce 
qui est dans la fenêtre et qu’il lui apporte ce 
qui est dans la caisse ou inversement, c’est 
lui qui commet la profanation. 

2. Si le maître a chargé de la commission 
un sourd, un idiot ou un enfant et qu’ils 
remplissent leur message, c'est le maître qui 
commet la profanation; s’ils ne le remplis¬ 
sent pas, c’est le boutiquier qui commet la 
profanation ( prévarication ). S’il envoie un 
homme de bon sens et qu’il se rappelle 
(que c’est chose sacrée) avant qu'il ne soit 
arrivé chez le boutiquier, c’est le boutiquier 
qui commet la profanation quand il lui four¬ 
nit (l’objet); par exemple: il a pris une pe- 
mta ou un autre objet et il demande qu'une 


peruta d'objet consacré soit rendue pro¬ 
fane par cet argent, parce que le sacré peut 
être racheté par de l’argent ou son équiva¬ 
lent. 

3. S’il lui a donné la peruta en lui disant: 2280 
donne-moi une demi-peruta de lampes et 
une demi-peruta de mèches et que le bou¬ 
tiquier lui serve, ou une peruta de lampes, 
ou une peruta de mèches; ou bien s’il lui dit 
de lui donner uniquement lampes ou mè¬ 
ches et que le boutiquier lui donne demi- 
peruta de lampes et autant de mèches, au¬ 
cun des deux n’a commis de profanation. 

Mais si le maître dit de lui apporter pour 
une demi-peruta de lampes de tel endroit, 
et pour autant de mèches d’un autre endroit 
et que le mandataire lui apporte les lam¬ 
pes de l’endroit des mèches et réciproque¬ 
ment, c’est lui qui commet la profana¬ 
tion. 

4. Si, en lui donnant 2 perutas, le maître 
le charge de lui apporter un étrog et s’il 
lui apporte pour une peruta un étrog, et 
pour l’autre peruta une grenade, les deux 
ont commis une profanation (prévarication). 
Suivant R. Yuda le maître n’a pas commis 
de profanation, parce qu’il peut lui dire: 
je t’avais dit de m’apporter un grand étrog 
et tu m'as apporté un petit mauvais. S’il 
lui donne un denier d'or en lui ordonnant 
de lui apporter une chemise et qu'il lui 
apporte une chemise valant 3 sélas et un 
manteau valant 3 sélas, les deux ont com¬ 
mis la profanation; mais R. Yuda déclare 
que le maître ne l’a pas commise, parce 
qu’il peut dire: je t'avais dit de m’apporter 
une belle chemise et tu m’en apportes une 
petite et mauvaise. 

5. Si on a mis en dépôt chez le changeur 2281 
de la monnaie: si elle est liée, le changeur 

ne doit pas s’en servir et s’il l’emploie, il 
commet profanation; si elle n’est pas liée, 
le changeur peut s’en servir et la dépenser 
sans commettre de profanation (prévarica¬ 
tion) envers le commettant; et pourtant il 
ne doit s’en servir en aucun cas et s’il le 
fait, le boutiquier a commis une profana¬ 
tion (prévarication) envers le commettant: 
avis de R. Meïr; R. Yuda l’assimile au chan¬ 
geur. 

6. Si une peruta consacrée est tombée 
dans la bourse ou si l’on dit qu’une peruta 
de la bourse est consacrée, on commet une 
profanation quand on dépense la première 
peruta, suivant R. Aqiba, mais les docteurs 
disent: quand on a dépensé toute la bourse; 
et R. Aqiba convient que celui qui consa¬ 
cre une peruta de sa bourse n'a com¬ 
mis la profanation que lorsqu’il a tont dé¬ 
pensé. 
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Tosephta. 

2282 1, 3. On ne commet de profanation sur 

les restants qu'avant l'effusion du sang; 
après, on ne commet pas de profanation, 
mais on peut se souiller en tout temps; après 
l’effusion du sang, on ne commet pas de 
profanation parce que le diadème expie. 

S. [Discussion sur les viandes sorties d’en¬ 
tre les tentures après l’effusion du sang: 
Aqiba]. 

15. [Os, vaisseaux, ongles, cornes: pro¬ 
fanation avant l’effusion de sang; ne pas 
remettre sur l’autel un charbon qui en est 
tombé, ne pas s’en servir]. 

18. On ne doit pas se servir des œufs de 
tourterelle, ni des jabots d’oiseau, ni des 
sacrifices des goym, mais on ne commet pas 
de profanation sur eux; on peut commettre 
profanation sur les œufs de tourterelles con¬ 
sacrées pour la réparation de la maison. 

21. Les ouvriers qui ont travaillé sur des 
choses saintes ne peuvent pas en manger 
mais on peut leur en donner; pareillement 
la vache.. . 

23. On ne peut racheter un objet sacré 
par le prix du travail. 

27. Si on offre son sacrifice de péché, de 
culpabilité, sa pâque sur du sacré on doit 
le peser zuz par zuz; quand on l’achète, on 
commet une profanation suivant R. Si- 
méon mais non suivant les docteurs, tant 
qu’on n’a pas répandu le sang: de là on dit: 
on n’offre pas de libations, des oblations 
simples ou de bêtes, et le pain de sacrifice 
de louange sur des biens non décimés, ou 
bien du prélèvement de la première dîme, 
dont on n'a pas enlevé la dîme seconde; 
les objets sacrés qui n'ont pas été rachetés 
du mélange de dîme, du neuf, des fruits 



de la septième année, ne produisant 
profanation si on les offre; à plus fcSîf 
raison ce qui vient des fruits avant la qu 
trième année ou des hétérogènes de la vigne*"' 

2, 8. Le sacré tombe sur tout objet Par «*. 

lequel on veut le racheter, sauf sur des es- 7*® 
claves, des créances, des terres. - r ■ 

3, 1. Si une peruta sacrée est tombée 
dans la bourse ou si l’on a consacré une pe¬ 
ruta de la bourse, quand on dépense la pre¬ 
mière peruta, on doit un sacrifice de cul¬ 
pabilité suspendu, à la seconde une cul¬ 
pabilité non douteuse, suivant R. Aqiba; les 
docteurs disent qu’on ne doit la culpabilité 
suspendue que pour une chose qui entraîne 
extermination ou sacrifice de péché pour ' 
une: faute par inadvertance. 

2. Où va la compensation d’une profa¬ 
nation? Celui qui s’est servi d’une victime 
pour le péché ou de culpabilité doit offrir 
un autre sacrifice de péché et de culpabi¬ 
lité; si déjà son sacrifice de péché est offert 
que le prix aille à la mer morte; s’il a offert 
déjà son sacrifice de culpabilité, que le prix 
tombe dans la caisse des dons. Si on a commis 
une profanation sur un sacrifice supérieur 
avant l’effusion du sang, ou inférieur après 
l’effusion du sang, sur un holocauste, sur 
les parties sacrificielles, sur la poignée, sur 
l’encens, sur l’oblation du prêtre oint, sur 
l’oblation des libations, le rachat tombera 
dans la chambre (du trésor?); si on commet 
la profanation sur les sacrifices de la com¬ 
munauté, que le prix tombe dans les dons; 
si c’est sur une chose sacrée de l'autel, 
qu'il tombe dans les consécrations de l'au¬ 
tel; si c’est sur des consécrations pour la 
réparation de la maison, que le prix tombe 
dans la caisse des consécrations pour la 
réparation du temple. 


TAMID (Sacrifice perpétuel). 

V)M. Le mot Tamid, adverbe ou substantif, désigne ce qui est perpétuel; le terme 

est appliqué (Nm. 28, 3,4,) aux sacrifices qui devaient être offerts chaque jour: 
l’holocauste perpétuel; puis en Daniel Tamid, seul, désignera ce sacrifice perpé¬ 
tuel (8, 11, 13 ...). C’est lui qui est l'objet de notre traité; la préparation du sacri¬ 
fice du chef des prêtres; son immolation et son oblation, ainsi que l’offrande des 
oblations qui l’accompagnent, les cérémonies connexes, ce qui regarde l'interven¬ 
tion du grand prêtre et les bénédictions finales. Seuls, les deux premiers chapitres 
sont commentés, et assez brièvement, dans le Talmud babli. 


M. 1. 1. C'est en trois endroits qne les 
prêtres montent la garde dans la maison 
du sanctuaire: dans la maison d’Abtinas, 
dnn* le local de l'étincelle, dans le local 


du foyer. Dans la première et la seconde 
il y avait un étage supérieur et c’est là que 
montaient la garde les plus jeunes des prê¬ 
tres. Le local du foyer était voûté et vaste. 
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ayant tout autour des bas flancs de pierre: 
c’est là que dormaient les anciens de la 
classe sacerdotale, gardant avec eux les clés 
du parvis. Les jeunes prêtres avaient cha¬ 
cun son coussin par terre; ils ne gardaient 
pas, pour dormir, les habits sacrés, mais 
iis les enlevaient, les pliaient et les mettaient 
sous la tête, et ils se couvraient de leure 
habits personnels. Si à l'un d’eux arrivait 
un accident (pollution ), il sortait et s’en al¬ 
lait par le passage, s'étendant sous le sanc¬ 
tuaire, où des lampes brûlaient de place en 
place, et il arrivait au local du bain: il y 
avait là un foyer allumé et des cabinets 
(maison de la chaise) respectables; et void 
en quoi respectables: si on le trouvait ver¬ 
rouillé on savait qu'il y avait quelqu’un: 
si on le trouvait ouvert, on savait qu’il 
n’y avait personne. Le prêtre descendait 
dans le bain, se baignait, puis remontait, 
s’essuyait et se chauffait au foyer. Puis il 
revenait s’asseoir à côté de ses frères les 
prêtres jusqu’à l’ouverture des portes, où 
il s’en allait. 

2285 2. Celui qui voulait nettoyer l’autel se 

levait de grand matin, se baignait et at¬ 
tendait l’arrivée du préposé: celui-d n’ar¬ 
rivait pas toujours à la même heure, parfois 
au chant du coq, ou peu avant ou après; 
le préposé arrivait et frappait (à la porte) 
et on lui ouvrait. Il leur disait: que ceux 
qui sont baignés viennent tirer au sort. Ils 
tiraient au sort, chacun prenant ce qui lui 
revenait. 

3. Le préposé prenait la dé et ouvrait 
la poterne (dans la grande porte), et il pas¬ 
sait du local du foyer au parvis, où les prê¬ 
tres entraient après lui, tenant deux torches 
allumées; ils se divisaient en deux groupes: 
les uns allant à l’exédre par l’est, les autres 
y allant par l’ouest. Us examinaient tout 
en marchant jusqu'au lieu où l'on faisait 
les gâteaux à la poêle. Lorsqu’ils y arri¬ 
vaient, ils se disaient les uns aux autres: 
tout va-t-il bien (lalom = paix)} Tout va 
bien. Alors ils mettaient les fabricants de 
gâteaux à la poêle à faire leur ouvrage. 

4. Celui à qui il était échu de nettoyer 
l’autel s’y rendait, tandis que les autres 
lui disaient: attention à ne toucher aucun 
objet (sacre') avant d'avoir sanctifié ( lavé) 
tes mains et tes pieds à la cuvel Or une pel¬ 
le se trouvait dans un angle entre ia rampe 
à l'est et l’ouest de la rampe. Personne 
n'allait avec ce prêtre; il n’avait pas de 
lampe en mains mais il allait à la lumière 
du brasier de l'autel, personne ne le voyait 
ni ne l'entendait; puis on entendait le bruit 
de la machine de bois que Ben Qattin avait 
disposée sur la cuve; et les prêtres disaient: 


void arrivé le moment de sanctifier mains 
et pieds à la cuve. Puis il prenait la pelle 
d’argent et montait à l'autel; il rassemblait 
les charbons de d de là et poussait ceux 
qui étaient presque consumés à l’intérieur 
et il descendait. Arrivé au pavé (du temple), 
il se tournait vers le nord, se dirigeait à 
l'orient de la rampe environ dix coudées, 
et ramassait à trois palmes de la rampe 
les charbons en trois tas sur le pavé, là où 
l'on mettait les jabots des oiseaux, les cen¬ 
dres retirées de l’autel intérieur et du lam¬ 
padaire. 

2, 1. Quand ses frères le voyaient des- 2286 
cendre, ils couraient et se hâtaient d'aller 
sanctifier mains et pieds à la cuve. Puis 
ils prenaient des seaux et des fourches, et, 
montant à l’autel, ils soulevaient membres 
et graisses, pas encore consumés depuis la 
veille, et les mettaient sur les côtés de l’au¬ 
tel; si les côtés ne les contenaient pas Us 
les disposaient sur la corniche au-dessus de 
la rampe. 

2. Ils se mettaient ensuite à rassembler 
les cendres dans le tas qui se trouvait au 
milieu de l’autel. Il contenait parfois 300 
lcors. Aux jours de fête ils n’enlevaient pas 
les cendres, parce qu'elles étaient la parure 
de l'autel; et jamais un prêtre n’était né¬ 
gligent à enlever les cendres. 

3. Ensuite avec des pieux ils se mettaient 
à disposer le foyer; tous les bois étaient 
propres à entretenir le foyer, sauf l’olivier 
et la vigne; mais, entre tous les bois, les 
plus employés étaient les branches de fi¬ 
guier, de no ver et d'arbre gras. 

4. On disposait le grand bûcher à l'est, 
regardant vers l'est et l'extrémité des bû¬ 
ches touchait le tas de cendres à l’inté¬ 
rieur; et entre les bûches ü y avait un espa¬ 
ce dans lequel on allumait les queues \de 
rat = allume-feu), 

5. On y choisissait de belles branches de 
figuier, qu’on disposait en second bûcher 
pour brûler des parfums à quatre coudées 
de distance en face de l’angle vers le nmd, 
assez pour former 5 séas de charbons; et 
au sabbat assez pour S séas de charbons: 
car c’est là qu’on mettait les deux coupelles 
d’encens des pains de proposition; les mem¬ 
bres et quartiers de graisse, qui n’avaient 
pas été consumés de la veille, on les remet¬ 
tait sur le (grand) bûcher. Ils mettaient le 
feu aux deux tas de bois, puis descendaient 
et s’en allaient à la salle des pierres de t a iDe . 

3, 1. Le préposé leur disait: allez tirer an 2207 
sort: qui immolera, qui répandra (le sang). 
qui enlèvera les cendres de l’autel intérieur 
et du lampadaire, qui portera sur la rampe 
les membres, la tête et les jambes, et les 
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pattes tes rei» et le pied U poitrine. I» 
deox 4*ncs. tes entrantes. U Heur de farine, 
tes gâteux à U pofte. 1e vin. Et Us tiraient 
an sort ctecva suivant ce qui lui était échu. 

2 Le préposé tear disait: allée voir si 
est arrivé te temps de l'immolation; quand 
était arrivé te temps, l'observateur disait: 
l'aurore est apparue; Mattiùa b. Semael di¬ 
sait: elle fllumne tout l'orient. Est-elle ar¬ 
rivée à Hébron? et 1 homme répondait: Oui! 

3 H leur disait: altez pren dr e un agneau 
dans la salle des agneaux; elle se trouva: ft 
à l'angle nord-ouest; fl y avait aussi la 
chambre des sceaux, le local dm foyer et 
te chambre oà l'on faisait les pains de pn>- 
posàtioo. 

4. Ou entrait dans la chambre dm msbeai- 
sfles et on y prenait 99 n liliiîl i d'argent 
et d or. on abreuvait 1e tamid avec une coupe 
d'or; bien qu'on refit i laailnf la veflte an 
soir, on l'examinait à la hnmère des tor¬ 
ches. 

5. Celui, à qui était échue r immola trou du 
tamid. re mp o rtai t an local d'abattoir et 
ceux, à qui était échu le port des membres, 
le aihaîut L'abattoir était an nard de 
l’antdt fl y avait là S petites colonnes, avec 
un carré de cèdre par-dessus, dans lequel 
étaient fixés des crocs de fer. et chaque 
colonne en avait trots rangées; on y snst- 
pen dait tes victimes qu'on écorchait sur tes 
tables de marbre, qui étaient e n tre tes cc*- 
hmnes 


K 6. Ceux-là étaient devancés par ceux à 
qm était échu d'enlever tes ce ndre s de l'au¬ 
tel i ntérieur et dn lampadaire, ayant en 
mains quatre instrum e nt s : un grand plat; 
mm tasse et deux dés 1e grand plat ou vase 
(rurtunair) d'or contenant deux qabs et de¬ 
mi; la tasse ressemblait à un grande boire 
d’or; des deux ftf» fl enfonçait l'une (dans 
le même) 1e bras allant jusqu'à l'aissefle, et 
de l'antre fl ouvrait exactement. 

7. Il aBait à la poterne dn nord (il y 
ornait è la graude parie deux poternes, tau * 
au mord ri r marie mm sud, pmr ImqmeUe persou- 
me jamair n'entrait, commue U précise Eté- 
ckiri [44, 2): ■ cette porte sera fermée . per- 
samme m’y passera, car Y. le Dieu d'Israël 
y outrera et eüe sera fermée); fl ouvrait la 
p o t erne, entrait dans une pièce et de là 
Hanc le temple jusqu'à la grande porte; ar¬ 
rivé là, fl poussait le verrou et les frf mé¬ 
t r és et il ouvrait la grande porte. On n’im- 
maimit pas la victime avant d’avoir entendu 
la grande porte s'ouvrir. 

a De Jéricho on entendait s'ouvrir la 
grande porte; de Jéricho en entendait le 
bndt de la magrépha (chaudron? instrument 
de musique? orgue?)', de Jéricho on entendait 


te brait de 1» machinerie de bote mise n.. 
Be« Qatrin 1 U cuve; de Jéricho on 
tendait la vois de Gafafad. criant (aox D nt 
t*ea de se tenir prêta pour tenr ministère!' 
de Jéricho on entendait tes cymbales £ 
Jéricho on attendait 1e brait des a.:.” 
de Jéricho an entendait la corne ttnmtei 
te); et certains disent: également 1e mW 

£**5?.. *“ 1°“ * l'Sxpi.ticn 

le Nom; de Jéricho ou sentait l'odeur de 
l'encens composé. R. Rttérer b. Dategay di- 
sait que les chèvres de son père, dans te mou. 
tagnede Makunr, éternuaient à l’odeur du 
parfum de l’encens composé. 

9. Celui, à qui était échu d’enlever tes 
cendres de l'autel intérieur, entrait por¬ 
tant le sean (de cendres), le mettait devant 
lui. enlevait à la main (les cendres) et b&y 
déposait, enfin fl balayait le reste {des «&. 
dres). les y déposait. 1e laissait et s tuOri 
Cehri à qm était échn d’enlever les 
dn lampadaire entrait, s'il trouvait 
tempes de l’orient brûlant encore, fl âK 
sait brûler à tenr place et enlevait 
des antres; s'il les trouvait êtes 
levait les cendres, les allumait à eJplBSà 
brûlaient encore et ensuite enlevamH^^K 
dres des autres. H ▼ avait une 
vaut te lampadaire et sur elle 
où 1e prêtre se tâtait pour 
lampes; il laissait La tasse sur 
marche et s’en allait. 

4, 1. On ne Hait pas l'agneau 
rimmobffisait: car ceux à qui fl éta^fB 
de porter tes mem b re s le tenaient et 3 était 
«ri jnnuohflfaé. sa tête t o urnée vers le 
nddi et sa face vers l'ouest. Le prêtre im¬ 
molant se tenait à l’est, tourné vers l’ouest 
L'agneau du matin était immolé à la cor¬ 
ne nord-ouest, an second anneau; celui du 
soir l'était à la corne nord-est au deuxiè¬ 
me anneau. Le pr être, immolant, immolait 
et le prêtre, chargé de recevoir le sang, 
1e recevait: fl allait à la corne nord-est, 1e 
répandait an nord-est. au nord-ouest, puis 
au sud-ouest et fl versait le reste du sa ng 


sur la base an sud. 

2. On ne brisait pas les jambes de l'a¬ 
gneau, mais on lui faisait un trou à l'arti¬ 
culation du genou pour le pendre par là. 
On l’écorchait jusqu'à la poitrine; quand on 
y était arrivé, on coupait la tête et la don¬ 
nait à celui qui devait la porter, puis on 
coupait les membres inférieurs et on' les 
donnait à leur porteur. Puis on achevait 
de l'écorcher; ou lui fendait le cœur et en 
exprimait le sang; puis on coupait les mem¬ 
bres antérieurs et les remettait à leur por- 
tenr; arrivé à la jambe droite, on la cou¬ 
pait et la remettait à son porteur avec les 
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«leux teaUcutes. On le fendait et fl m trou¬ 
vait entièrement dépouillé par devant On 
enlevait la graisse et la mettait là où K trou¬ 
vait la tête, par dessus; on enlevait les 
entrailles et les remettait à qui ü était échu 
de les laver, on lavait la panse dans le lo¬ 
cal du lavage autant qu’à était nécessaire; 
on lavait k* entrailles an moins trois fols 
sur les tables de marbre, se trouvant entre 
les colonnes. 

3. Puis le prêtre prenait le couteau et 
séparait les poumons du fode, puis le pé¬ 
doncule du foie du foie, mais sans le tirer 
de sa place; il perçait la poitrine et la re¬ 
mettait à son porteur; arrivé au flanc droit 
fl le coupait en descendant jusqu'à l'épine 
dorsale, mais sans y toucher, pub arrivé aux 
menues côtes, fl les tranchait et les remet¬ 
tait à leur porteur, le foie y restant suspendu, 
n allait ensnite au cou. y laissait deux cô¬ 
tes de chaque côté, le tranchait et le re¬ 
mettait à son porteur, la trachée, le coe ur 
et les poumons y restant s u s p end us. D ar¬ 
rivait ensuite an flanc gauche, y laissait 
deux côtes tendres par dessus et autant par 
dessous, comme fl avait fait pour l’antre 
côté; fl le tranchait et le remettait à son 
porteur; la colonne vertébrale y était jointe 
et la rate y pendait: c'était «ne gros s e por¬ 
tion; mais on appelait grande cefle du flanc 
droit, parce que le foie y était attaché; fl 
allait ensuite à la croupe, la tranchait et 
la donnait à son porter en y joignant la 
queue. le pédoncule dn foie et les deux reins; 
fl enlevait la jambe gauche et la r eme t ta i t 
à son porteur. 

Ainsi les porteurs se trouvaient rangés, 
portant les membres: le premier, la tête 
dans sa droite les naseaux arrivant sur le 
bras, les cornes entre 9es doigts, la section 
se trouvant par-dessus et couver te par la 
graisse, le pied droit dans sa main gauche, 
la partie du cuir restant » dehors; le se¬ 
cond avait la patte dr oi te dans sa droite, 
la ganche dans sa ganche, la partie dn cuir 
restant en dehors; le troisième portait la 
croupe dans sa main droite, la qnene pen¬ 
dant entre ses doigts avec le pédoncule dn 
foie et les deux reins, la patte droite dans 
sa main droite la partie dn cnir en dehors; 
le quatrième portait la poitrine dans sa 
main droite et le cou dans sa gauche et 
leurs côtes entre ses doigts; le cinquième 
portait le flanc droit dans sa main droite 
et le gauche dans sa ganche. la partie dn 
cuir en dehors; le sixième portait les en¬ 
trailles qui étaient mises dans un pUt avec 
les membres postérieurs par dessus. Le sep¬ 
tième portait la fleur de farine; le huitième, 
les gâteaux cuits à la poêle, le neuvième. 


le vin. D» «Datent dépoiu tout cela à la 
moitié de la rampe et par-doasoua à l'omet; 
fle le salaient, paie Os descendaient et s'en 
eflalent à la salle des pierres de taille pour 
réciter le Sema*. 


B. 32a. [Questions d'Alexandre le grand: 
snr le monde, les sages... (dmU *)}. 

M. 5. I. Le préposé leur dkatt: dites ans 2291 
bénédic ti on et fls bénhmtent; As rtrttahuî 
les dix paroles (rf é r slsf n sj, te dama': • «conte, 
si ta écou te s, et fl dit». Os bénissaient te 
peuple de trois bénédictions • vrai et dn*. 
te culte. U b én é di c ti on des précisa •; ut an 
sabbat Os ajoutaient une hteUluhn pour 
1 a c h w s e (mandatais) sortante. 

2. O tenr dteatfc ceux qui a'avea pas en¬ 
core brtlé l'encens, venam tirer an sort; fls 
tiraient an sort chanta ayant aa part- H 
tenr disait: que ceux qui ne root pas anoure 
fait et ceux qui l'ont lait rirwaiat Cher aa 
sort pont savoir qaa mo nta s tea asunfcaaa 
de te rampe sur TauteL &. gMéam k Yn- 
cob; cehfl qte mo ntait tea m embre s sur Tan¬ 
te! la montait aor Tante! même. 


S. lleks ImÉ al aux sihteus (oftesasto). 
à qui fls enfevaksit leurs habite ne tenr 
I s hn a at que leurs caleçons, n y avait là 
des fanêlim aur lesquelles était tenait Tor¬ 
dre pour revêtir les vêtements. 

4. Cehri à qui était échu de brûler las 
parfums prenait la plaque (mrrassû) qal 
ressemblait à un grand plat d'or; efia «au- 
teaait trois qafas et e&e avait an centre une 
coupe pleine à d éb or d er de peifanu. munit 
d'un co uv er cl e, rec o u v ert btentm fia 
petit coussin. 

i ClU à qui était échne la pdte. pre¬ 
nait la pelle d'argent, montait à TmcteL 
écartait les cha rbo ns de part et d'autre, 
ramassait des charbons, et descendait» tes 
versait dans la pe&e (mranra rr ) d'or. U y 
répandait en v ir o n un qab de charbons et 
balayait te reste dans te canal- an sabbat 
fl renversait sur eux une aorte de pot, grand 
vaae contenant on iétèk (75 ssac); et fl por¬ 
tait deux chatons. Tune par laquelle on ti¬ 
rait en bas te pot pour te faire descendre 
et l’autre par laquelle on le saisissait par 
le haut pour l'empêcher de roules. Ce vase 
servait à 3 usages: on le re nv ers ai t sur les 
charbons, sur les reptiles an sabbat et c'est 
là-dedans qu'au enlevait les cendres de 
TanteL 

6. Quand fl était arrivé entre le p orche 2232 
et T autel, quelqu'un prenait la m s grfp hf 
et la jetait entre te porche et TanteL dm 
personne en Jérusalem n'entendait te voix 
de son compagnon à cause de brait de 1a 
magrépha. Cefle-d servait à trois usages: 
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le prêtre qui l'entendait savait que ses frè¬ 
res les prêtres entraient pour adorer et lui- 
même s'empressait de venir; et le lévite l'en¬ 
tendant savait que ses frères, les lévites, 
entraient pour dire le cantique et il s’em¬ 
pressait d'y venir; et le chef de la station 
disposait les impurs à la porte orientale. 

fi. 1. Ils commençaient de gravir les de¬ 
grés du porche: celui à qui était échu d’en¬ 
lever les cendres de l'autel intérieur les 
précédait; il entrait, prenait le seau ( qu'il 
avait laisse’), adorait et sortait; celui à qui 
était échu d'enlever les cendres du lampa¬ 
daire entrait; s’il trouvait les deux lampes 
occidentales brûlant encore, il enlevait les 
cendres des lampes occidentales et laissait 
les autres brûler, puisque c’est de là qu’il 
allumerait le lampadaire entre les deux 
soirs; s’il les trouvait éteintes, il enlevait les 
cendres et il les rallumait avec le feu de 
l’holocauste: il prenait ensuite la tasse sur le 
deuxième degré (de la pierre), adorait et 
sortait. 

2293 2. Celui à qui était échue la pelle, fai¬ 
sait un petit tas de charbons sur l’autel, 
les égalisait avec les bords de la pelle, il 
adorait et sortait. 

3. Celui à qui était échu de brûler l'en¬ 
cens prenait la coupelle dans l’encensoir, 
la remettait à un ami ou à un parent. Si 
un peu d'encens s’était répandu dans l’en¬ 
censoir il le remettait de sa main à l’autre 
(qui portait la coupelle). On lui avait donné 
cette instruction: attention à ne pas com¬ 
mencer (de répandre l’encens) devant toi 
pour ne pas te brûler. Il se mettait à le ré¬ 
pandre également puis il sortait. Il ne brû¬ 
lait pas l’encens avant l’ordre du préposé: 
brûle! Quand le grand prêtre remplissait 
cet office, le préposé disait: monsieur le 
grand prêtre, brûle (encense)-, les gens (se 
trouvant là) s’écartaient; il brûlait l’encens, 
adorait et sortait. 

2294 7, 1. Quand le grand prêtre venait ado¬ 
rer, trois prêtres le saisissaient, l’un à droite, 
l’autre à gauche et un par les pierreries 
(du pectoral)-, et quand le préposé entendait 
les pas du grand prêtre sortant (du sanc¬ 
tuaire), il lui levait le voile; il entrait, ado¬ 
rait et sortait, et ses frères les prêtres ado¬ 
raient et sortaient. 

2. Us allaient se mettre sur les degrés 
du porche; les premiers se tenaient au sud 
de leurs frères les prêtres, ils tenaient trois 
ustensiles: l’un un seau, l’autre une tasse, 
l’autre la pelle, l’autre la coupelle (d’en¬ 
cens), l’autre l’encensoir avec son couver¬ 
cle. Us bénissaient le peuple d'une seule 
bénédiction; mais en province ils pronon¬ 
çaient trois bénédictions, une seule dans le 


temple. Dans; le temple ils prononçai™,, v. 

Nom suivant l’Ecriture et en provint 4 ^ 
désignation (divine); en province les 
très élevaient les paumes de leurs maim i 
la hauteur de leurs épaules, au tenmleé * ■ 
dessus de leur tête, sauf le grand prêta» ' 
car il n’élevait pas ses mains au-dessus a* 
diadème; mais, suivant R. Yuda, le oran)i ' 
prêtre élevait ses mains au-dessus du Hhé :► 
dème, parce qu’il est dit (Lév. 9 , 22W'' " 

« Aaron éleva ses mains sur le peuplé et lé' 
bénit ». * - 

3. Quand le grand prêtre voulait brÛl&,JMfi 
le sacrifice, il montait la rampe, ayant 
droite le chef (des prêtres ); quand il étBfc-i"V 
arrivé à mi-rampe, le chef le saisissait jhÆ 

sa droite et le montait. Le premier (ths 
porteurs de membres), lui tendait la fêté*» 
le pied, le grand prêtre leur imposait: 
mains et les projetait; le second 
au premier les deux pattes qu’il 

au grand prêtre, qui leur imposait les i_ 

et les projetait; alors le second cessait -’ 
office et s’en allait; on lui tendait 
ment les autres membres, il leur im 
les mains et les projetait; à son gré il 
vait imposer les mains tandis que d’auft, _ 
projetaient. Ensuite il faisait le tour dè Y&tjk 
tel, commençant par la corne sud-est, ptûs'- 
nord-est, nord-ouest, sud-ouest. On lui 
mettait le vin pour la libation; le chef Sè 
tenait à l'angle, avant en mains une ser¬ 
viette; et deux prêtres se tenaient près dfr . . 
la table des graisses, ayant en mains les A 
trompettes d’argent; ils sonnaient un coup .' • 
long, puis un bref, puis un long; ils allaient 
ensuite se mettre aux côtés de Ben AzrS 
(chef de musique des lévites), l’un à sa droite 
l’autre à sa gauche. Le grand prêtre atten- ' 
dait pour fîdre la libation, le chef agitait - _ 
sa serviette, Ben Azra sonnait des cymbales, 
et les lévites chantaient le cantique; quand 
ils arrivaient à la section, les prêtres son- jo¬ 
uaient un long coup de trompette et le ;|y. 
peuple adorait (se prosternait), à chaque sec- '-J. 
tion il y avait sonnerie de trompette et jjf 
adoration. ’îj 

Tel était l’ordre du Tamid pour le culte , 
de la maison de notre Dieu. Aj 

Qu’il (lui) plaise qu’elle soit bâtie, promp- ~- 
tement, dans nos jours: amen! 

4. Voici le chant des lévites dans le tem¬ 
ple: au premier jour ils disaient le Ps. 24, 1. 
au second Ps. 48, 2; au troisième Ps. 82, * 
au quatrième 94, 1; au cinquième 81,2; a 
sixième 93,1; au sabbat 92,1: «Psaume, 
cantique pour le jour du sabbat ». 
cantique pour le futur à venir, pour le 

qui est tout entier sabbat et repos pour 
vie des siècles. 
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MIDDOT (Mesures). 


Ce traité contient une description du temple, de ses constructions, de son 
mobilier, avec des données métriques précises. Nous pouvons croire que nombre 
de ces indications proviennent de témoins oculaires: tel R. Eliézer b. Yacob, 
souvent cité. Il est difficile de concilier cette description avec celle que nous a lais¬ 


sée Josèpht: comment faire la critique et ï 
historique, mais conclusion exégétique? 

Pas de commentaire talmudique. 

1. 1. C'est à trois endroits que les prê¬ 
tres montaient la garde dans le temple: 
dans la maison d’Abtinas, dans le local des 
étincelles, dans le local du foyer. Et les lé¬ 
vites montaient la garde en 21 endroits: 
cinq aux cinq portes de ( temple ) la monta¬ 
gne de la maison, 4 à ses 4 angles à l’inté¬ 
rieur, 5 aux 5 portes du parvis, 4 aux quatre 
angles à l’extérieur, un à la chambre du 
sacrifice, un à la chambre du voile et un 
derrière la maison du Kipporét {propitia¬ 
toire = saint des saints). 

2. Un homme du temple faisait le tour 
de tous les postes de garde avec des torches 
allumées devant lui; à chaque garde, qui 
ne se levait pas, il disait « paix sur toi »; 
s’il reconnaissait qu’il dormait il le frappait 
de son bâton et il avait le droit de lui brû¬ 
ler les vêtements; et on se disait: qu'est-ce 
que ce bruit dans le parvis? - Le bruit d’un 
lévite châtié de la peine de ses habits brû¬ 
lés, parce qu'il dormait sur son poste de 
garde. R. Eliézer b. Yacob dit qu’il trouva 
une fois le frère de sa mère dormant et on 
avait brûlé son vêtement. 

3. Il y avait 5 portes à la montagne de 
la maison: les deux portes de Hulda, au sud, 
servant pour entrer et sortir; la porte de 
Qiponos à l’occident, servant à entrer et 
sortir, celle de Taddai au nord, qui ne ser¬ 
vait jamais; la porte orientale, qui avait 
la forme du palais de Suse; par elle le grand 
prêtre, allant brûler la vache, la vache et 
tous les assistants sortaient pour aller au 
mont des olives. 

4. Il y avait 7 portes au parvis: 3 au nord, 

3 au sud, une à l'est; au sud la porte de 
l’allumage (pour introduire les bois), puis la 
porte des premiers-nés et ensuite la porte 
de l’eau; à l’est la porte de Nicanor, près 
de laquelle se trouvaient deux chambres, 
l’une à droite l'autre à gauche, l’une la 
chambre de Pinhas, chargé des vêtements, 
l’autre celle des fabricants des gâteaux à 
la poêle. 


départ de ce qui est, non témoignage 


5. Au nord, la porte de l’étincelle avait 
la forme d'une exèdre, et par-dessus était 
construite une chambre haute: les prêtres 
prenaient la garde en haut et les lévites 
en bas; elle avait une porte s’ouvrant sur 
la cour forteresse; les deux autres portes 
étaient celle du sacrifice et celle du foyer. 

6. Il y avait 4 pièces dans le local du 
foyer, telles des alcôves ouvrant sur un tri¬ 
clinium, deux donnant sur le territoire sa¬ 
cré, deux sur le profane et des poutres sor¬ 
tant de la muraille séparaient le sacré du 
profane. Voici à quoi elles servaient: celle 
du sud-ouest était la chambre des agneaux 
du sacrifice; dans celle du nord-est les Has- 
monéens avaient mis en réserve les pierres 
de l’autel que les rois idolâtres avaient 
rendu abominable; dans celle du sud-est on 
faisait les pains de proposition; par celle 
du nord-ouest on descendait au local des 
bains. 

7. Le local du foyer avait deux portes: 
une ouvrant sur la forteresse, l’autre sur 
le parvis; R. Yuda disait que celle-ci avait 
une petite poterne par laquelle on passait 
pour inspecter le parvis. 

8. Le local du foyer était une grande 2298 
pièce voûtée autour de laquelle régnait un 
bas-flanc de pierre sur lequel les anciens 

du sacerdoce dormaient, gardant sur eux 
les clés du parvis, tandis que les jeunes 
prêtres avaient chacun son coussin par terre. 

9. Il y avait là un emplacement mesu¬ 
rant une coudée en carré, avec une table de 
marbre et un anneau fixé sur elle, recou¬ 
vrant une chaîne qui retenait les clés. Quand 
le moment était arrivé de fermer, on soule¬ 
vait la table, on prenait les clés de la chaîne 
et un prêtre fermait eh dedans, un lévite 
le secondant {dormant?) au dehors. La fer¬ 
meture achevée, on rapportait les clés à la 
chaîne et l’on remettait la table à sa place. 

Le prêtre mettait son vêtement par dessus 
et il y dormait. S’il survenait un accident 
à l’un d’eux, il sortait et s’en allait par le 
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passage établi sous le sanctuaire, éclairé par (46, 21, 22): « cours sans toits, & savoir sans 

des lampes de place en place; il arrivait au charpente. Voici à quoi elles servaient; celle 

local du bain. R. Eliézer b. Yacob dit que le du sud-est était le local des nazi», où ils 

passade était sous la forteresse. Puis ce pré- cuisaient leurs victimes pacifiques et se ra- 

tre s'en allait par la porte de Tadday. saient les poils qu’ils mettaient sous la 

2299 2, 1. I.a montagne de la maison mesu- marmite; celle du nord-est était le local du 

rait 500 coudées sur 500 coudées: sa par- bois, où les prêtres, affectés d'une tare, lns- 

tle la plus grande était au sud, puis ve- pcctaient le bois pour voir s’il était vermou- 

nait 1 est, ensuite le nord et la plus petite lu, car tout bois vermoulu était inapte à' 

était à l’ouest. C’est la partie la plus large l’autel; celle du nord-ouest était le local des 

qui était la plus, utilisée. lépreux; quant à celle du sud-rucst, R. Elté- 

2. Tous ceux qui entraient à la monta- zer b. Yacob déclare qu’il ne se souvient 
gne de la maison entraient par la droite, plus à quoi elle se. vait; mais Abba Saul 
en faisaient le tour et sortaient à gauche; dit qu'on mettait là le vin et l’huile; elle 
sauf celui à qui était survenu quelque chose était appelée chambre des huiles: primitive- 

dc fâcheux qui cheminait par la gauche: ment le mur était sans rien, puis on l’en- 

pourquoi chemines-tu pal la gauche? - Parce toura d’une galerie, sur laquelle les femmes 

que je suis en deuil. — Celui qui habite voyait nt. d'en haut tandis que les hommes 

dans cette maison te consolera. - Parce restaient en bas afin qu’ils ne se mélan- 

que je suis sous le coup d’une excommuni- geassent pas. 

cation. - Celui qui habite dans cette mai- , De là 15 degrés conduisaient à la cour 
son toucheia leurs cœurs et ils te rappro- des israélites, correspondant aux 15 degrés 
cheront: avis de R. Meïr; R. Yosé lui dit: des psaumes: c’est sur eux que se tenaient 
tu les traites comme si à leur égard on avait les lévites quand ils disaient le cantique: ils 

violé la justice; mais (il faut dire) :celui n'étaient pas allongés et formant angle, 

qui habite dans cette maison touchera ton mais de surface demi-arrondie, 
cœur en sorte que tu les écoutes et ils te 6. Sous la cour des israélites, il y avait 2301 
rapprocheront. des chambres ouvrant sur la cour des fem- 

3. A l’intérieur de cette porte il y avait mes: c’est là que les lévites déposaient les 
une grille haute de 10 palmes, avec 13 brè- harpes, les cythares, cymbales et tous les 
ches qu’avaient pratiquées les rois idolâ- instruments de musique. La cour des-israé- 
tres, mais ou les clôtura de nouveau; et on lites était longue’de 135 coudées, large de 11; 
ordonnait de faire, correspondant à ces brè- pareillement la cour des prêtres était lon- 
ches, 13 adorations (prostrations). A l’in- gue de 1.35 coudées et large de 11, et des 


térieur de cette grille était la forteresse (le 
hèl) à dix coudées (du rempart). Il y avait 
là 12 degrés, hauts d’une demi-coudée et 
profonds autant. Tous les degrés qui étaient 
là avaient les mêmes dimensions, sauf 
ceux du porche. Toutes les baies et portes 
qui étaient là étaient hautes de 20 coudées 
et larges de 10, sauf au porche. 

Toutes les portes, qui étaient là, avaient 
un seuil élevé, sauf la porte de Tadday, 
qui avait deux pierres s’inclinant l’une sur 
l’autre. On changea toutes les portes, qui 
étaient là, pour les faire en or, sauf celle 
de Nicanor, parce que là s’était produit 
un miracle, et, suivant d'autres, parce 
qu’elle était d’airain luisant comme de l’or. 

2300 4. Là tous les murs étaient élevés, sauf 

le mur oriental, afin que le prêtre, brûlant 
la vache au mont des olives, pût observer 
la porte du sanctuaire au moment où l’on 
aspergeait le sang. 

5. La cour des femmes était longue de 
135 coudées, large de 135; elle avait 4 cham¬ 
bres à ses angles, chacune de 40 coudées; 
elles n’avaient pas de charpente et devaient 
rester ainsi suivant les mots d’Ezéchiel 


bornes de pierre séparaient la cour des is¬ 
raélites de la cour des prêtres. Suivant R. 
Eliézer b. Yacob, il y avait un degré, éle- ’|.J 
vé d’une coudée, sur lequel était une estra- 
de, avec trois degrés d’une demi-coudée Æ 
chacun, si bien que la cour des prêtres s’é- A 
levait de 2 coudées et demie au-dessus de ' fîg 
la cour des israélites. Tout l’ensemble des (,$ 
cours (parvis) était long de 187 coudées et /.'j 
large de 135. On faisait là 13 prostrations 
(adorations) correspondant à toutes les por- ‘j 
tes, remarque Abba Yosé b. Hanau. Au sud, i 
du côté ouest il y avait plusieurs portes: 
la porte supérieure, la porte de l’allumage, i 
la porte des premiers-nés et la porte de . 
l’eau, appelée ainsi parce qu’on introduisait 
par là, à la fête, la bouteille d’eau de la 
libation; là, suivant R. Eliézer b. Yacob, 
les eaux jaillissaient et devaient sortir de 
sous le seuil de la maison. Leur correspon¬ 
dant au nord vers l’ouest, il y avait la por¬ 
te de Yekonia, celle du sacrifice, celle des 
femmes, du cantique (musique). Celle de 
Yekonia était appelée ainsi parce qu’il sor¬ 
tit de là pour aller en exil. A l’est il y avait 
la porte de Nicanor avec deux poternes, 
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une à droite, l'autre à gauche Lr. * 
portes de l'ouest n’avaient pas 'teZoÏT* 

3, l.L autel avait 32 coudéa sur 3 ï- 

étiHà ï udée ? rentrant d ’“» 

^ “ trouva,t avoir 30 

aur 30; haute d'une coudée et rentrai 
d une coudée, était la corniche de pouiW 
qui se trouvait avoir 28 sur 28; la place 
que prenaient les cornes était d’une cou¬ 
dée sur une coudée, ce qui donnait 26 sur 
26. L'endroit où circulaient les prêtres avait 
une coudée sur chaque côté, ce qui faisait 24 
sur 24 pour le bûcher. Suivant R Yosé 
à l’origine U n'y avait que 28 sur 28 en me¬ 
surant les hauteurs et les retraits suivant 
cette mesure, on arrive à 20 sur 20 pour le 
bûcher. Quand les exilés montèrent, ils ajou¬ 
tèrent 4 coudées au sud et autant à l'ouest 
en forme de Gamma, suivant Bzéchiel 
(43, 16): «Ariel a 12 coudées de long sur 
12 de large », en carré. On pourrait enten¬ 
dre 12 sur 12, mais comme il dit «sur les 
4 côtés », il nous apprend qu’il mesure de¬ 
puis le milieu 12 coudées dans chaque sens. 

Un fil rouge l’entourait (l’autel) au mi¬ 
lieu, pour séparer les sangs supérieurs des 
inférieurs. 

La base se prolongeait sur toute la face 
du nord et sur tout l'ouest, et elle prenait 
au sud et à l'est une coudée. 

2. A la corne sud-ouest il y avait deux 
trous, tels deux petites narines, par les¬ 
quels les sangs répandus sur la base ouest 
et sud descendaient et se réunissaient dans 
le canal et ils allaient dans le torrent du 
Cédron. 

3. Au-dessous du pavé à cet angle, il y 
avait un emplacement d'une coudée sur une 
coudée, avec une table de marbre et un an¬ 
neau fixé en elle: c'est par là qu'on descen¬ 
dait au puisard pour le nettoyer. 

11 y avait une rampe au sud de l’autel, 
longue de 32 coudées et large de 16; à l’ouest 
de la rampe il y avait une ouverture où l'on 
mettait les oiseaux, sacrifices pour le pé¬ 
ché, devenus invalides. 

2303 4. Les pierres de l'autel et de la ranpe 

étaient de la vallée de Beit Kérèm. On avait 
creusé sous la terre vierge et on avait ra¬ 
mené des pierres entières sur lesquelles on 
n’avait pas agité le fer: car le fer rend inap¬ 
te toute chose en touchant et en détério¬ 
rant; si une seule est détériorée, elle est 
inapte mais les autres aptes. On les blan¬ 
chissait deux fois par an: à Pâque et à la 
fête; et le sanctuaire une fois par an à Pâque. 
Rabbi dit: chaque veille de sabbat on le 
blanchissait avec un linge à cause du sang. 
On ne le badigeonnait pas avec une truelle 
de fer de peur de le rendre inapte par le 


«®t«ct. Car I* fer a été créé pour raceour- 
TittduîL*' , l .' bo “ m * «“dis qu* l'autel 

U m w 1 ?' a,longer ■*■*-“»<>; l'homme. 

rJL. ° nc «*“ q 0 '™ »*«* ce qui rac- 
courdt sur ce qui allonge 

5. Au nord de l'autel il y avait des an- 

“ aU f’* L ' de 4, de 4 séries de six. 

«SWSCah la victimes sa. 

CTées. L abattoir était au nord de l'autel: 
i'T lpt f Ut 8 P* 44 " “lot»*» avec un car- 
fitsTa “ r * IU *' ^ ^«1 étaient 
fifé* des crocs de fer. ayant chacun trois 
«ériea, là on suspendait la victimes; et on 
*a écorchait sur les tabla de marbre qui 
étaient entre la colonnes 
6 La cuve se trouvait entre le porche et 2304 
1 autel, plutôt vers le sud: entre le porche 
et l autel ou mesurait 22 coudéaetil y avait 
là 12 degrés, chacun d’une demi-coudée et 
profonds d'nne coudée: deux coudées et une 
console de trois, deux coudéa et une conso¬ 
le de trois, et an niveau supérieur deux cou¬ 
dées et une console de 4; ou bien suivant 
R- Yuda en haut deux coudéa et une con¬ 
sole de 5. 

7. La porte du porche était hante de 40 
coudéa et Large de 20, avec par-dessus cinq 
poutres ouvragées de frêne. Celle de des¬ 
sous dépassait la porte d'une coudée de 
chaque côté; celle, qui était au-dessus d'eüe, 
la dépassait d'une coudée de chaque côté, 
si bien que la plus haute avait 30 coudéa, 
et une assise de pierres était entre la pou¬ 
tres. 

8. Des pieux de cèdre étalent fixés entre 
les murs du sanctuaire et ceux dn porche 
pour éviter tout ébranlement; et da chaîna 
d’or étaient fixées dans la pont» dn por¬ 
che, par lesquelles la jeûna prêt» se his¬ 
saient pour voir les couronna dont parie 
Zacharie (6, 14) (couronna... en mémorial 
dans le sanctuaire de Y.). 

Sur la porte du sanctuaire se trouvait 
une vigne d’or, tendue sur da échalas: qui 
voulait faire don d’une feuille, d'un grain 
on d'une grappe l’apportait et l'y suspen¬ 
dait. R. Eliézer b. Yacob raconte que 300 
prêtres furent chargés (de cette vigne, pour 
la mieux ordonner). 

4, 1. La porte du sanctuaire était haute 
de 20 coudéa et large de 10: elle avait 4 
vantaux, 2 à l'intérieur, 2 à l’extérieur, sui¬ 
vant la prescription d’Ezéchiel (41, 23). La 
vantaux extérieurs s’ouvraient à l'intérieur 
de la porte de manière à couvrir l’épaisseur 
du mur; les intérieurs s’ouvraient dans 1 é- 
difice couvrant l'espace derrière la van¬ 
taux: car tout l’édifice était revêtador. 
sauf la partie derrière la «ntaux. Smvant 
R. Yuda, Ils se trouvaient dans la porte. 
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ils étaient comme 'des feuilles se repliant 
par derrière, ayant chacune 2 coudées et 
demie; les montants de part et d’autre 
avaient une demi-coudée, suivant le mot 
d’Ezéchiel (41,24). 

2. La grande porte avait deux poternes, 
une au nord l’autre au midi; par celle du 
sud personne n’était jamais entré, suivant 
la stipulation expresse d’Ezéchiel (44, 2) 
(r elle sera fermée »): le prêtre prenait la 
clé, ouvrait la poterne, entrait dans le ré¬ 
duit, et du réduit dans le sanctuaire. Sui¬ 
vant R. Yuda dans l’épaisseur du mur il 
cheminait jusqu’à ce qu'il se trouvât entre 
les deux portes, et il ouvrait la porte 
extérieure de l'intérieur et l'intérieure du 
dehors. 

3. Il y avait là 38 réduits, 15 au nord, 
15 au sud et 8 à l’ouest: car ceux du nord 
et ceux du midi s’élevaient sur 3 étages, 
5 réduits par étage; ceux de l’ouest avaient 
deux étages de 3 et par-dessus un étage 
de 2 réduits. Chaque réduit avait 3 portes, 
l’une ouvrant sur le réduit de droite, l’autre 
sur le réduit de gauche et la troisième sur 
le réduit au-dessus. Dans l’angle nord-est 
il y avait 5 portes, l’une ouvrant sur le ré¬ 
duit de droite, l’autre sur le réduit au- 
dessus, l’autre sur le passage (couloir), l’au¬ 
tre sur la poterne et la cinquième sur le 
sanctuaire. 

2306 4. Le réduit inférieur avait 5 coudées, 

avec un plafond de 6; le réduit intermédiaire 
avait 6 coudées avec un plafond de 7, et 
le réduit supérieur avait 7 coudées, suivant 
les indications (de 1 Reg. 6, 6). 

5. De l’angle nord-est à l’angle nord-ouest 
montait un couloir par lequel on montait 
aux toits des réduits. Quand on montait 
on faisait face à l’ouest, on suivait tout 
le côté nord jusqu’à ce qu’on arrivât à 
l’ouest; arrivé là, on se tournait vers le 
midi et on y arrivait après avoir suivi tout 
le côté ouest; arrivé là, on se tournait vers 
l’est; après avoir suivi tout le côté midi on 
arrivait à la porte de l’étage supérieur la¬ 
quelle s’ouvrait au midi; là se trouvaient 2 
colonnes par lesquelles on montait au toit 
de l’étage supérieur; et à l’étage supérieur 
des piquets séparaient le saint du saint des 
saints à l’étage supérieur. Là des trappes 
ouvraient sur le saint des saints et par 
elles on descendait les ouvriers dans des 
caisses, de manière qu’ils ne pussent pas 
repaître leurs yeux de la vue du saint des 
saints. 

6. Le sanctuaire mesurait 100 coudées en 
longueur, largeur et hauteur. Le soubasse¬ 
ment avait 6 coudées, puis une élévation 
de 40 coudées, une coudée d’ornementation; 


deux coudées pour l’écoulement (de l'eau), 
une coudée de charpente, et une coudée 
pour les chevrons; trois coudées pour la ba¬ 
lustrade et une coudée pour la protection 
contre les corbeaux; suivant R. Yuda, cel¬ 
le-ci n’entrait pas dans les mesures, mais 
la balustrade avait 4 coudées. 

7. De l’est à l’ouest on mesurait 100 cou- 2307 
dées: le mur du porche avait 5 coudées et 
le porche était long de 11; le mur du sanc¬ 
tuaire avait 6 coudées et l’intérieur du sanc¬ 
tuaire 40; une coudée pour le mur de sé¬ 
paration et 20 pour le saint des saints. Le 
mur du sanctuaire faisait 6 coudées et le 
réduit 5 et le mur du réduit 5. Du nord 
au sud on mesurait 70 coudées: le mur du 
passage, 5; le passage 3, le mur du réduit.5, 
le réduit (3, le mur du sanctuaire 6, l’inté¬ 
rieur du sanctuaire 20, le mur du sanctuaire 6 
le réduit 6, le mur du réduit 5 et 3 pour la 
descente des eaux, le mur 5. Le porche le 
dépassait de 15 coudées au nord et de 15 
au midi. On l’appelait maison des couteaux* 
parce que là étaient entreposés les cou¬ 
teaux. Le sanctuaire était resserré à l’ar¬ 
rière et large par devant, ressemblant à 
un lion, suivant le mot d’Isaïe (29, 1) ap¬ 
pelant ariél la cité de David; de même que 
le lion est resserré par derrière et large par 
devant, ainsi le sanctuaire. 

5, 1. Le parvis (toutes les cours) tout entier 2308 
mesurait 187 coudées de long et 135 de 
large: de l’est à l’ouest 187 coudées (la cour 
des israélites en ayant 11, celle des prêtres 11, 
l’autel 32, l’intervalle entre l’autel et le 
porche 22, le sanctuaire 100 et par derrière 
le propitiatoire 11). 

2. Du nord au sud on mesurait 135 cou¬ 
dées, la rampe et l’autel 62, de l’autel aux 
anneaux 8, le local des anneaux 24, des 
anneaux aux tables 4, des tables aux pe¬ 
tites colonnes 4, de là au mur du parvis 8; 
le reste étant occupé par l’intervalle entre 
la rampe et le mur et le local des petites 
colonnes. 

3. Il y avait 6 chambres dans le parvis: 

3 au nord et 3 au sud: au nord la chambre 
du sel, celle de Parwa (son constructeur), celle 
des laveurs. Dans la chambre du sel on 
mettait le sel pour les sacrifices; dans celle 
de Parwa on salait les cuirs des victimes; 
et sur son toit se trouvait le bain du grand 
prêtre pour le jour de l’Expiation; dans la 
chambre des laveurs on lavait les victimes 
des sacrifices supérieurs; de là > un pas¬ 
sage montait sur le toit de la chambre de 
Parwa. 

4. Au sud la chambre du bois, la chambre 
de l’exil, la chambre aux pierres de taille- 
Pour la chambre du bois R. Eliézer b. Ya- 
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cob dit qu’il a oublié à quoi elle servait; 
mais suivant Abba Saul, c’était la chambré 
du grand prêtre, derrière le9 deux autres. 
Les toits des trois étaient à la même hau¬ 
teur. Dans la chambre de l’exil, il y avait 
une citerne fixe avec un treuil par-dessus, 
elle fournissait de l’eau à tout le parvis. 
Dans la salle aux pierres de taille, siégeait 
le grand sanhédrin d'Israël; il jugeait des 
aptitudes au sacerdoce; et le prêtre, trouvé 
inapte, était revêtu de noir, couvert de noir, 
et il n'avait plus qu’à s’en aller. Celui qui 


n’était pas trouvé inapte était revêtu de 
blanc et couvert de blanc, il entrait pour 
servir avec ses frères les prêtres. Et ils 
établirent un jour de fête parce que de la 
descendance d’Aaron, le prêtre, aucun ne 
s’était trouvé inapte, et ils disaient ainsi: 
Béni le Lieu, qu’il soit béni, parce que 
dans la descendance d’Aaron il ne s’est pas 
trouvé d’inapte; qu’il soit béni, lui qui a 
choisi Aaron et ses fils pour se tenir dans 
le ministère devant Y. dans la maison du 
Saint des Saints. 


QINNIM (Nids). 


2309 La loi mosaïque prescrit des sacrifices d'oiseaux, tourterelles et pigeons, 
soit pour ceux qui ne peuvent payer des victimes plus coûteuses, soit en d’autres 
circonstances. Notre traité, qui passe pour un des plus difficiles de la MiZna, 
envisage tout ce qui concerne ces sacrifices, mais expose et résout des cas de 
conscience, de plus en plus -compliqués: si ces victimes se mêlent à d’autres, 
s’échappent... 

Pas de Talmud ni de Tosephta. 


1, 1. Le sang des oiseaux, sacrifices pour 
le péché, doit être répandu en bas, tandis 
que celui des bêtes, sacrifices pour le péché, 
doit l'être en haut. L'holocauste d’oiseau se 
fait en haut, celui du bétail en bas {effu¬ 
sion du sang); toute modification rend le 
sacrifice invalide. Voici l’ordre des {sacri¬ 
fices des) nids. S’ils sont dus il n’y a pas de 
différence entre le sacrifice pour le péché et 
l’holocauste. Dans les vœux et les dons vo¬ 
lontaires on n’offre que des holocaustes. 
Exemple d’un vœu: je m’engage à offrir 
un holocauste; exemple d’un don volontaire: 
voici cette victime en holocauste. Voici la 
différence entre l'un et l'autre: pour les 
vœux, si la victime est morte, ou a été 
volée, on est tenu à la remplacer, à quoi 
l’on n’est pas tenu pour les dons volontaires. 

2. Si une victime pour le péché '.st mêlée 
avec une victime pour l’holocauste, ou l’ho¬ 
locauste et le péché, serait-ce un avec 10000: 
on doit les laisser mourir de leur belle mort 
tous. Si une victime pour le péché s'est 
mélangée avec une victime obligatoire, on 
ne peut offrir que la quantité des victimes 
pour le péché contenue dans le nombre des 
victimes imposées pour un sacrifice obli¬ 
gatoire; et pareillement pour un holocauste 
mêlé avec un sacrifice obligatoire; cela vaut, 
que le sacrifice obligatoire soit considéra¬ 
ble et le don petit, ou inversement, soit 
qu’ils soient égaux. 


3. Cela vaut pour un sacrifice obligatoire 2310 
{mêlé) avec un don, mais pour des sacri¬ 
fices obligatoires, mêlés l'un avec l’autre, 

un contre un, deux contre deux, trois con¬ 
tre trois, la moitié est valide et l’autre 
moitié invalide; un contre deux, trois con¬ 
tre dix ou contre cent, la plus petite partie 
est valide; que les sacrifices portent le mê¬ 
me nom ou deux noms différents, qu’ils 
soient d'une femme ou de deux. 

4. Exemples du même nom: accouchée 
et accouchée, affligée d'un écoulement et 
affligée d'un écoulement. Exemples de deux 
noms: accouchée et affligée d'écoulement. 
Exemple de deux femmes: l'une et l’autre 
sont accouchées, l'une et l’autre sont affli¬ 
gées d’écoulement, cela pour un même nom; 
pour deux noms: l’une est accouchée, l’au¬ 
tre affligée d'écoulement. 

Suivant R. Yosé, si deux femmes ont 
acheté leurs nids mélangés ou en ont donné 
le prix au prêtre, le prêtre offrira pour celle 
qu’il voudra le sacrifice pour le péché, et 
pour celle qu'il voudra l’holocauste: cela 
tout aussi bien pour un nom que pour deux. 

2, 1. Si d’un nid indéterminé {comme sa¬ 
crifice) un pigeon s’est envolé ou l’un de ceux 
qu'on doit laisser mourir, ou si l’un d’eux 
est mort, qu’on achète de quoi compléter 
la paire. S’il s’esl envolé parmi ceux qui 
vont être immolés, il est lui-même invalide 
et rend invalide l'autre oiseau de la paire; 
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car le pigeon qui s'envole devient invalide 
et rend invalide son compagnon. 

2. Exemple: voici deux femmes ayant 
chacune deux nids; si un pigeon vole de 
l'un à l'autre, il rend invalide l'un par son 
escapade et s'il retourne il en rend encore 
un invalide par son retour. S’il s’envole et 
retourne deux fois, il ne fait rien perdre, 
parce que, même s’ils se sont mélangés, ils 
ne sont pas moins de deux. 

3. Si une femme a un nid, une autre deux, 
et ainsi de suite jusqu’à sept, et qu'un pi¬ 
geon de la première vole cher la seconde, 
puis chez la troisième et ainsi jusqu'à la 
septième, puis qu’il revienne, il a rendu in¬ 
valide un pigeon par son escapade et un 
autre par son retour. 

La première et la seconde femme n’ont 
plus rien, la troisième a un nid, la quatriè¬ 
me deux, la cinquième trois, la sixième 4 
et la septième 6; si un pigeon s’envole et 
retourne, il rend invalide un oiseau par son 
escapade et un autre par son retour: ainsi 
la troisième et la quatrième n’ont plus rien, 
à la cinquième il en reste un, à la sixième 
deux et à la septième 5. Nouveau vol et 
retour {de l’une à Vautre et de l autre a la 
précédente): il rend invalide par son esca¬ 
pade et son retour: ainsi il ne reste plus rien 
à la cinquième et à la sixième et 4 à la sep¬ 
tième. D’autres disent que la septième n a 
rien perdu. S’il s’est envolé vers toutes en 
venant 1 des pigeons condamnés à mourir de 
leur mort, ils doivent tous mourir. 

4 Voici un nid indéterminé et un nid 

sSt e ’envolé S du e nid déterminé, on doit 


premier sacrifice; si une femme, qui 
pour un sacrifice pour son péché 1 °® ttl 
ses héritiers offriront son holocauste^ 601 ^ 
si elle est morte après avoir offert son^K?' '• 
locauste, ils n'ont pas à offrir pour son tîJhS 
3, 1. Cela s’applique quand le prêtiTiS 
Peu importé 


terroge; s’il n’interroge pas. 


que chacune ait apporté un, deux 


nids, le prêtre les immolera tous et 


ou ttoij ' 


pandra le sang en haut, moitié valide^mrt 
tié invalide; il en appliquera tout le sang ’ 
bas, moitié valide, moitié invalide; ou bioi 
moitié en haut et moitié en bas] les uns 
et les autres moitié valide, moitié invalide 
2. Si une femme a deux nids, l’antré 
trois, une autre 10 et une autre 100, le prê¬ 
tre immolera tout en haut, la moitié valide, 
la moitié invalide; tout en bas la moitié 
valide, la moitié invalide, la moitié en haut 
et la moitié en bas, la plus grande partiç 
étant valide. 

Voici la règle: partout où tu peux dis¬ 
tinguer entre les nids, si bien que celui d’ùflê 
seule femme ne soit pas à la fois pour en, j 
haut et pour en bas, la moitié est valide et', 
la moitié invalide; là, où tu ne peux pas j 
distinguer entre les nids, en telle sorte que-g 
celui d’une femme soit à la fois pour en haut. J 
et pour en bas, la plus grande partie est | 

valide. . , 

3. L’un apporte un sacrifice pour le péché ^ 
et l’autre un holocauste, le prêtre les fait 
tous en haut, la moitié valide, la moitié 
invalide; ou bien tous en bas la moitié va- 

Æ*-ï.* 

et l’holocauste en bas. 

a ci on apporte des oiseaux pour le sa 

4. Si on appoii l'holocauste et 

crifice pool le' Pf * ^ être 0 firira en 
d’autres uidéterm. ^ ,, la mol¬ 


les laisser tous mounr. côté, 

5 . voici un md pour le péché^id 
holocauste de 1 autre fnte , mé diair« 
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uüné entre les deux. Si du md ruterm ti é valide, la moiti* “ Moitié invalide; 

s’est envolé d’un coté et 1 ^ ^ moitié vahde Ja ^ ^ ^ 

tre côté, on n’a rien perdu, a mows u u moitié enhaut termülés> laissant à 

dise: péché et celui yaüd^Jta* ^ ^ ^guer entre les rufe- 
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On ne doit pas oSai** fen une qui a of ' 


est 


fice poux le P^estealfde^ueïa qu-^J 

fice obhgatoire « es^ Par eiUement 

du sacrifice oDUga mélaJ1 gé 

un holocauste q " . ,..»iide la 

sacrifice ol 


et offrir une 

inversement. 


avec 


un 


^ h0l ° C SatÔire, est 


quan 1 


Ltité 


-2314] 


Qinniin 


645 


de l’holocauste qui se trouve dans le sacri¬ 
fice obligatoire; si le sacrifice obligatoire est 
le double de l'autre, la moitié est valide, 
la moitié invalide; si l'holocauste est le dou¬ 
ble du sacrifiçe obligatoire la quantité qui se 
trouve dans le sacrifice obligatoire est valide. 

6. Si une femme dit: je m'engage à offrir 
un nid si j’enfante un mâle et qu'elle enfante 
un mâle, elle doit offrir deux nids, l’un pour 
son vœu, l’autre obligatoire. Quand elle les 
a donnés au prêtre, celui-ci doit offrir trois 
oiseaux en haut et un en bas: s'il ne fait 
pas ainsi, mais deux en haut et deux en bas, 
sans avoir interrogé (réfléchi), la femme est 
obligée de porter un autre pigeon et il l'of¬ 
frira en haut. Il en est ainsi s’ils sont d’une 
seule espèce, mais s’ils sont de deux elle 
en offrira deux. Si la femme a séparé les 
oiseaux pour son vœu elle doit encore of¬ 
frir 3 oiseaux: si c'est d’une seule espèce, 
si c’est de deux espèces elle en offrira 4. 
Si elle a fixé (le moment d’accomplir ) son 
vœu, elle doit offrir encore 5 oiseaux, si c’est 
d’une seule espèce, de deux espèces 6. Une 


fois qu’elle les a remis au prêtre, celui-ci, 
sans savoir pourquoi ni quel sacrifice il doit 
faire, elle doit encore offrir 4 oiseaux pour 
son vœu, deux pour son sacrifice obliga¬ 
toire et un sacrifice pour le péché. Ben Az- 
zay dit: deux sacrifices pour le péché. R. 
Yoôua dit: c’est ce qu'on dit: vivant il avait 
une voix, mort, il en a 7: comment cela? 
ses deux cornes font deux trompettes, ses 
deux cuisses deux flûtes, sa peau un tam¬ 
bour, ses entrailles une cithare, son ventre 
des harpes; et d’autres disent: même sa 
laine fait de la pourpre. 

R. Siméon b. Aqôia: chez les 'amrné ha- 
’arès vieux, à mesure qu'ils vieillissent, leur 
intelligence devient confuse, suivant qu’il 
est dit (Job. 12, 20): « il enlève la parole 
aux fidèles et il enlève le sens des vieil¬ 
lards ». Mais pour les anciens (vieillards) de 
la Tora il n’en est pas ainsi: au contraire, 
à mesure qu’ils vieillissent, leur intelligence 
s'affermit, suivant qu’il est dit (Job, 12, 12): 
« aux cheveux blancs la sagesse, chez les 
gens âgés la prudence ». 
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TOHOROT. (Puretés). 

2315 Puretés est un euphémisme: il sera question dans cette sixième et dernière 
section de la MiSna presque uniquement d'impuretés. Nous avons déjà vu dans 
le traité ffullin ce qui regarde les animaux purs et impurs; ici il s’agit des impu¬ 
retés contractées par les personnes humaines, soit parce qu’elles ont eu contact 
avec des animaux impurs, soit aussi en raison de certaines conditions physiolo¬ 
giques et des contacts divers possibles avec des personnes ainsi devenues impu¬ 
res. Ces impuretés sont édictées par le code mosaïque (surtout Lév. ch. 11-15); 
il y avait lieu de préciser ces prescriptions, d’en mieux déterminer les conditions 
d’application et aussi les déductions et conséquences: occasion magnifique pour 
des juristes et casuistes; les douze traités de cette section nous donnent une idée 
de leur virtuosité. 

Pourtant nombre de ces lois ne s'appliquaient plus après la destruction du 
temple, sauf celle qui déclarait impure la femme dans ses états mensuels. Est-ce 
pour cela que seul ce traité est commenté dans le Talmud de Babylone (deux 
chapitres seulement dans celui de Jérusalem)? Est-ce en raison de la difficulté 
du sujet que Maimonide fait ressortir au commencement de son commentaire de 
la MiSna? Pourtant nous savons que tel de ces traités (le dernier) était étudié 
dans les écoles rabbiniques. 

Rarement les docteurs se demandent pourquoi ces lois d’impureté ont été 
imposées par le législateur, ils n’en cherchent pas des raisons humaines, hygiéni¬ 
ques, ou des visées symboliques comme on le faisait dans les milieux alexandrins; 
les docteurs palestiniens voient là des lois divines, que la raison humaine ne pend 
justifier, et cela leur suffit. 


NIDDA (Impureté menstruelle de la femme). 

La loi mosaïque traite de l’impureté menstruelle de la femme, dans le chapitre 
(Lev. 15) où elle considère les écoulements masculins. Dans l’hébreu biblique le 
mot Nidda désigne cette impureté féminine (qui vient d’un écoulement — NDD — 
et qui oblige la femme à une vraie séquestration, NDH); dans l’hébreu post¬ 
biblique le mot désigne la femme atteinte de cette affection régulière. Déjà aux 
temps bibliques, cette impureté était considérée comme U type de l’impureté la 
plus abominable (Ez. 7, 19,20); cette idée ne cesse de s'accuser dans la State. 
Le chapitre, qui lui est consacré dans la MiSna, n’est pourtant pas plus long 
que certains autres chapitres de la section des puretés. Dans les éditions ordinaires 
de la MiSna il est le sixième de la section, dans le Talmud babylonien il est mis 
en tête de la section, puisqu’il est le seul commenté et assez longuement (155 pages). 

La nidda est le principal objet du traité, le temps que dure cet état, à quoi 
on peut le reconnaître, comment distinguer le sang de la menstruée des autres 
sangs qui peuvent s’écouler du corps d'une femme; les impuretés qui en résulté 
pour elle et pour d’autres... Il était tout naturel, à cette occasion de parler des 
accouchements, même cisariens, d’autres femmes impures (étrangères...), <-«$ 
signes de la puberté féminine. 
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2316 M 1.1. Sarifcmnï déclare qu’il suffit que 
les femmes commissent leur temps (où U 
sang apparaît)-, suivant Hillel elles doivent 
se tenir pour impures (rétrospectivement) de¬ 
puis le dernier examen (flux de sang) jus¬ 
qu’à l’examen qui avait précédé, même si 
beaucoup de jours se sont écoulés entre les 
deux. Les docteurs n’admettent aucune de 
ces opinions et ils limitent l’impureté à .une 
journée, si elle est plus brève que l’inter¬ 
valle entre les deux examens précédents et 
à l'intervalle séparant les deux examens pré¬ 
cédents s'il est plus bref qu’un jour. A une 
femme régulière (iIbim périodes) il suffit 
de connaître son temps. Celles, qui usent 
de témoins (linges pour constater leur état 
avant et après) les rapports sexuels, peuvent 
tenir cela pour un examen et diminuer l'in¬ 
tervalle de la journée et l'intervalle entre 
les deux examens. 

2. Que signifie « il lui suffit de connaître 
son temps »? Si, assise sur son lit, elle s’oc¬ 
cupe en état de pureté et que, le quittant, 
elle voit le flux de sang, elle-même est im¬ 
pure, màis tout le reste est pur: bien qu'on 
ait dit qu’elle souille toute la journée (ré¬ 
trospectivement), elle ne compte que depuis 
le moment où elle a vu le flux. 

2317 3. R. Eliézer: à 4 femmes il suffit de con¬ 

naître (pour se tenir impures) leur temps: 
la vierge, la femme enceinte, la nourrice, 
la vieille. R. Yo§ua n’admet cette opinion 
que pour la vierge, mais la halaka est sui¬ 
vant R. Eliézer. 

B. 7a. [R. YoSua, du vivant de R. Elié¬ 
zer, combattit son opinion afin qu’on n’ad¬ 
mît pas toutes les directives de Sammaï, 
dont Eliézer était disciple, mais après sa 
mort il fit revenir à l'usage ancien, qui 
était celui de R. Eliézer]. 

M. 1, 4. Qu'est-ce qu’une vierge? Celle qui 
de sa vie n'a vu de (flux de son) sang, même 
si elle est mariée. On la dit enceinte quand 
on reconnaît son état; on la dit nourrice 
tant qu'elle n’a pas sevré son enfant; si 
elle l’a donné à une nourrice, ou Va sevré 
ou que l’enfant soit mort, suivant R. Meîr, 
elle ne souille que pendant la journée; sui¬ 
vant les docteurs il suffit qu’elle connaisse 
(elle rend impur depuis qu'elle a vu) son 
temps. 

5. On dit vieille celle qui, proche de la 
vieillesse, a vu passer trois périodes (sans 
flux); «vant R. Eliézer, dans ces condi¬ 
tions ü suffit à cette femme d’observer son 
temps. Suivant R. Yosé, une nourrice qui 
a vu passer trois périodes (sans flux) na 
qu'à observer son temps. 


. 6. Ou dit « il suffit de connaître son temps » 2318 
de celle qui a vu le flux pour la première 
fois, mais à la seconde fois, elle se tient 
impure pour toute la journée; si elle a vu 
le premier flux en suite d’un accident, 
après le second il lui suffit d’observer son 
temps. 

7. Malgré le mot ■ il lui suffit d'observer 
son temps » une femme doit avoir l’habi¬ 
tude de s’examiner, sauf la menstruée et 
celle qui est dans une période de sang pur, 
et celle qui use de témoins dans les rapports; 
à l’exception de la femme dans une période 
de sang pur et la vierge dont les sangs sont 
purs, une femme doit prendre l'habitude de 
s'examiner deux fois le jour, le matin et 
entre les deux soirs, et quand die est en¬ 
ceinte dans les rapports avec son mari; et, 
en plus, les femmes de famille sacerdotale 
quand elles mangent des prélèvements sa¬ 
cerdotaux, et, suivant R. Yuda, quand elles 
ont fini de manger des prélèvements. 

B. 12b. Nos maîtres enseignent: une fem¬ 
me irrégulière (en ses règles) ne doit pas 
avoir de rapports, elle n’a pas droit à sa 
dot, ni aux revenus de ses biens, ni à l’entre¬ 
tien, ni à ses vieilles hardes; son mari doit 
la répudier et jamais la reprendre: avis de 
R. Meïr. Suivant R. Hanina b. Antigonos, 
elle se sert de deux témoins d a n s les rap¬ 
ports, l’un positif (si elle a vu) l’autre né¬ 
gatif. Et on rapporte le mot de Abba Ha- 
nan: malheur à son mari... 

M. 2, 1. On doit louer chez les femmes 2319 
la main qui multiplie les examens et chez 
les hommes la couper. 

Une sourde, une idiote, une aveugle, une 
femme à l'esprit troublé, peuvent être dis¬ 
posées par des femmes de sens, s'il s’en 
trouve, à manger des prélèvements (sacer¬ 
dotaux). 

Les femmes israélites ont l'habitude de se 
servir de deux témoins dans les rapports, l’un 
pour le mari, l'autre pour elles. Et les fem¬ 
mes pieuses disposent un troisième pour dis¬ 
poser la maison (examen préalable). 

Y. 49d. R. Tarphon dit de couper cette 
main sur le ventre de l’homme; comme on 
lui fait remarquer qu’on lui fendra ainsi 
l’estomac, il répond que pour un tel homme 
il vaut mieux mourir que vivre. 

Puis on répète que les femmes attentives 
s’examinaient avant chaque action... 

B. 13a. R. Eliézer: tout homme, saisissant 
sa verge pour uriner, c/est comme s’il a menait 
le déluge sur le mondé! On lui fait ùbativer 
qu’Ü peut, au cas contraire faire rejaillir des 
gouttes sur ses pieds., se faire prendre pour un 
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mutilé et ainsi attirer à ses fils la réputation 
de bâtards; il répond qu'il vaut mieux ceia 
que se faire impie devant le Lieu même un 
instant. H indique comment uriner sans se 
faire impie... [Ensuite divers propos sur 

la masturbation.. .J. 

13b. Et nos maîtres enseignent que le 
Messie est retardé dans sa venue par les 
prosélytes et par ceux qui s’amusent avec 
des enfants... [Puis les déclarations de R. 
Taiphon sur la main à couper]. 

nqnn M. 2. 1 . Si on trouve du sang sur le té- 
“*** moin de l’homme, ils sont impurs et doivent 
offrir un sacrifice: si c’est sur celui de la 
femme ils sont aussitôt impurs et doivent 
offrir un sacrifice; si cm le trouve sur celui 


haute (expressions désignai Us Parti., , ’ 

nitaies): le sang de la chjfcbre secrète ^ d’¬ 
impur, celui du vestibuletPest douteuses 
parce qu’il y a présom^fion qu’il provw£ . 
de la source («férus). * ***** . 

6. Il y a six sortai' de sangs impurs aL' 
la femme: le rouge, le noir, celui qui . 
dat du safran, qui est comme une eau 
terreuse, ou comme du vin coupé. Les San» i 
mai tes ajoutent; celui qui est commefu- 
l’eau de trèfle, ou comme de l’eau de viand 
rôtie; les HilléUtes disent ceux-là pure f* 
sang jaune est dit impur par ’Aqabia b 
Mahalél et pur par les docteurs. Suivant 
R. Meïr, s’il ne souille pas à titre ( Mow y ’ 
de tache de sang, il souille à titre de liquide 
R. Yosé: ni l’un ni l’autre. 


de la femme après quelque temps ils sont 
douteusement impurs et sont dispensés du 
sacrifice. 

3. r Après quelque temps », à savoir de¬ 
puis que la femme est descendue du lit jus¬ 
qu’au moment où elle a lavé sa face (rs- 
pkémisme pour l'autre face); après cela die 
est tenue pour impure pendant le jour (pré¬ 
cédent) mais sans souiller le mari, qui a eu 
des rapports avec elle; suivant R. Aqiba, 
elle le souillerait aussi; les docteurs lui ac¬ 
cordent qu’elle le souille si die avait vu 
une tache de sang. 

4. Toutes les femmes peuvent être pré¬ 
sumées pures par leurs maris; s’ils revien¬ 
nent de voyage Os peuvent tenir leurs fem¬ 
mes comme pures; les Sammaites les obligent 
à prendre deux témoins (linges) pour cha¬ 
que rapport, à moins qu'ils n’aient lieu à 
la lumière d’une lampe; les HiUéhtes esti¬ 
ment qse deux témoins suffisent pour tonte 
la nuit. 

B. 16b., sq. R. Simeon b. Yohay disait: 
il y a trots hommes que le Saint b. s! dé¬ 
teste et que je n’aime pas: celui qui entre 
soudainement dans sa maison, et cela va 
sans dire, dans celle d'autrui; celui qui sai¬ 
sit sa verge pour uriner, celui qui urine 
nu devant son lit, celui qui a des rapports 
sexuels devant un vivant... H disait aussi: 
fl est S choses qui entraînent une condam¬ 
nation capitale et font qu’on attire son 
sang sur sa tête; manger de lad, de l'oi¬ 
gnon ou un oeuf épluchés, boire des liquides 
mélangés et passer la naît là-dessus, passer 
la nuit dans un cimetière prendre ses on¬ 
gles et les jeter dans un heu public; pra¬ 
tiquer une saignée avant les rapports 
(sarueis). 

2321 M. 2, 5. Les sages ( docteurs ) emploient des 
«note paraboliques pour désigner la femme: 
la pièce secrète, le vestibule, la chambre 


7. On dit rouge le sang pareil à cdnl 
d’une blessure; noir, pareil à de l’encre: pfe, 
foncé il est impur, plus clair, il est par 
comme l’éclat du safran, comme sa feufllé 
la pins choisie; comme de l’ean terreuse: 
comme celle qui descend de la vallée de 
Beith Kérèm, ruisselante d’ean; comme du 
vin conpé, de deux parties d’eau et une 
de vin. du vin de Saron. 

3, I. Si une femme, en avortent, met ah 339 e 
monde un morceau de chair, elle est impu¬ 
re s'il y a aussi du sang, sinon ehe-est pure; ' 

R. Yuda la dit impure dans les deux n» 

2. Si elle met au monde des choses qui 
ont apparence, soit de pelures, soit de che¬ 
veux. soit de tore, soit de moustiques rou¬ 
ges, qu'bn les mette dans l'eau: s’ils K 
dissolvent elle est impure, sinon elle est 
pure. Si elle met au monde (avortant) une 
chose ressemblant à des poissons, des sau¬ 
terelles, des reptiles ou des vers, elle est 
impure s’il y a aussi du sang, mais pure 
au cas contraire. Celle qui met au monde des 
sortes de bétail, bêtes sauvages, ois eaux, 
soit purs, soit impurs, si c’est un mâle qu’elle 
attende (pour sa purification) comme pour > 
un mile, ou bien si c’est une femelle, comme 
pour une femelle; si elle ne sait pas le sexe, 
qu’elle reste le temps prévu pour un mâle 
et pour une femelle: avis de R. Meïr; mais 
les docteurs estiment que, s’il n'y a pas 
forme humaine, il n’v a pas enfantement. 

3. Celle qui produit une vessie (placenta) 

pleine d’eau, ou de sang, ou de-liquides 
lorés, n*a pas à craindre d'avoir enfante, 
mais si la chose avait des délinéaments (fa** 
mains), die restera dans son état le temps 
à la fois d’un mâle et d’une femelle._ 

4. Si elle met au monde une cnKussnre, 
ou un arrière-faix, elle attendra le temfo 
d’un mâle et d’une femelle. Si l*on trWW 
on arrière-faix dans une maison, 1**°*” ?* 
est impure: ce n'est pas que cet arriére^*** 
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soit un enfant, mois 0 est toujours avec 
un enfant. R. Sltnéon se demande si l'enfant 
ne s’est pas dissons avant de sortir. 

2323 5. Si une femme met au monde un être 
de sexe indéterminé ou un androgyne, elle 
restera (dans son impureté) le (double) temps 
pour un mâle et une femelle; pareillement, 
si elle a mis au monde ensemble un être 
de sexe indéterminé et un mâle ou bien un 
androgyne et un môle; si elle a mis au mon¬ 
de à la fois un être indéterminé et une fe¬ 
melle ou un androgyne et une femelle, elle 
restera seulement le temps prévu pour une 
femelle. 

Si le fœtus est sorti en pièces ou ren¬ 
versé, dès qu’il en est sorti la plus grande 
partie, on peut le considérer comme un 
enfant; on considère aussi que l'enfant est 
né quand le fœtus, se présentant normale¬ 
ment, a sorti la plus grande partie de la 
tête, k savoir le front. 

6. Si une femme enfante et qu’on ne sa¬ 
che pas ce qu’est son produit, elle restera 
comme pour un mâle et une femelle; si on 
ne sait pas si c’est un enfant ou non, elle 
restera comme pour un môle et une femelle 
et («» plus) pour la période menstruelle. 

7. Si une femme avorte 40 jours {après 
la conception présumée) il n’y a pas à crain¬ 
dre que ce soit un enfant; au 41 me jour, 
qu'elle reste tout le temps prescrit pour un 
môle et une femelle et une menstruée. Sui¬ 
vant R. ISmaël, au 41 me jour qu’elle reste 
le temps prévu pour un mâle et une fe¬ 
melle; au 81me jour, qu’elle reste le temps 
prévu pour un mâle et une femelle et la 
menstruée: car le môle est formé au 41 me 
jour; la femelle au Slme; mais les docteurs 
pensent que la formation du môle comme 
celle de la femelle a lieu le 41me jour. 

B. 80b. [Discussions sur la formation de 
l’embryon: histoires, exégèses]. 

2324 M. 4.1. Les samaritaines sont tenues pour 
des menstruées dès le berceau; les samari¬ 
tains rendent impure la couche inférieure 
comme la supérieure parce qu’ils ont des 
rapports avec des menstruées et que leurs 
femmes restent dans leur impureté 

dant la purification) sur n’importe quel sang. 
A cause d’eux {portant leurs vêtements) on 
n’a pas l’interdiction d’entrer dans le tem¬ 
ple, et on n’a pas à brûler les prélèvements 
sacerdotaux, parce que leur impureté est 
douteuse. 

2. Les filles des Sadducéens. quand elles 
suivent les coutumes de leurs pères, sont 
comme des samaritaines; si elles s’en sont 
séparées pour suivre les coutumes d’Israël, 
elles sont comme des Israélites. Suivant R. 


Yosé elles sont toujours comme Israël, tant 
qu’elles se sont séparées des coutumes de 
leurs pères. 

B. 33b. Nos maîtres enseignent: on ra¬ 
conte qu’un sadducéen, parlant dans la rue 
avec un grand prêtre, émit de sa salive qui 
tomba sur le vêtement du grand prêtre: 
celui-ci blêmit; il s’informa auprès de la 
f emm e du sadducéen, qui lui répondit: quoi¬ 
que femmes de sadducéens, elles craignent 
les Pharisiens et elles montrent leur sang 
aux docteurs. Et R. Yosé déclare qu’il les 
connaît mieux que les autres et qu’elles 
montrent leur sang aux docteurs, sauf une 
femme de nos voisines qui ne le montrait 
pas et qui mourut... 

M. 4, 3. Les Sammaïtes disent pur le sang 2325 
des idolâtres et le sang pur d'une femme 
lépreuse; les Hillélites 1‘ assimilent à leurs 
crachats et à leurs urines. Les Sammaïtes 
assimilent k son crachat et 4 son urine le 
sang d’une accouchée, qui n’a pas pris son 
bain; les Hillélites disent qu’il souille, qu’il 
soit liquide ou sec; et ils reconnaissent que 
l’accouchée, atteinte d'écoulement, souille 
par son sang, liquide ou sec. 

4. Une femme, ayant des difficultés pour 
enfanter, est tenue comme une menstruée; 
si elle souffre trois jours sur 11 et qu'elle 
se remette un jour avant d’enfanter, on 
considère qu'elle a enfanté en ayant un écou¬ 
lement; avis de R. Eliéter. Suivant R. Yo- 
§na, si son soulagement a doré une usât 
et un jour, tels qu'on les compte pour k 
sabbat, c’est un soulagement des douleurs 
{rémtssion), ü ne provient pas du sang émis 
{écoulement). 

5. Combien de temps peuvent durer ces 
douleurs? Suivant R. Meir même 43 jours; 
suivant R. Yuda sou (rfermcr) mois suffit; 

R. Yosé et R. Siméon assurent qu elles ne 
dépassent pas deux semaines. 

6. Si une femme ressent des douleurs dans 
les 80 jours prescrits pour l’enfantement 
d’une fille, tous les sangs qu'elle voit sont 
purs jusqu’à la naissance d’un enfant. R. 
Eliérer les dit impurs; ou lui objecta: si 
on se montre plus sévère pour un sang ver¬ 
sé en période tranquille, et plus indulgent 
pour k sang versé en période de douleurs, 
là où l’on se montre plus indulgent pour 
le sang versé en période de tranquillité ne 
faut-il pas qu’on le soit aussi pour le sang 
des douleurs? Il leur répondit: une conclu¬ 
sion dérivée d'un cas doit être pareil le an 
cas invoqué. On s’est montré pins indulgent 
pour la femme pour l'impureté d* écoule- 
ment; mais ki elle est impure de ïïmpwceté 
de menstruée. 
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7 Pendant les 11 jours (qui suivent les 
de purification de menstruée) elle est 
prisnmée pure. Si elle est négligente et ne 
s'est pas examinée, par inadvertance, par 
accident, ou volontairement, elle est pure. 
Si pour une femme régulière, sa période est 
arrivée et elle ne s’est pas examinée, elle 
est impure. Suivant R. SIeîr, si la femme se 
trouvait dans un lieu de refuge et qu'elle 
ne se soit pas examinée quand est arrivée 
sa période régulière, elle est pure, parce que 
la fraveur arrête le sang. Mais durant les 
jours {de purification) prescrits pour un écou¬ 
lement, ou pour celle qui attend de jour 
en jour {son impureté), elle est présumée 
impure. 

2326 5, 1. Si une femme a enfanté par une opé¬ 

ration césarienne, elle n’a pas à observer 
les jours d’impureté et les jours de puri¬ 
fication, ni à offrir un sacrifice; mais suivant 
R- Siméon, c’est comme un enfantement. 

Toutes les femmes souillent par la maison 
extérieure (le sang qui vient du vagin), sui¬ 
vant qu’il est dit (Lév, 15, 19): le sang qui 
s’écoule dans sa chair. Mais l’homme, qui 
a un écoulement ou qui éprouve une pollu¬ 
tion, ne souille pas tant que son impureté 
ne sort pas au dehors. 

2. Si, en man geant une prélèvement sa¬ 
cerdotal, un homme sent ses membres émus 
qu’ü comprime sa verge et qu’il avale le 
prélèvement. H rend impur par la moindre 
quantité, gros comme une graine de mou¬ 
tarde et encore plus petit. 

3. Une fillette d’un jour peut souiller par 
la menstruation; une fillette de 10 jours 
par un écoulement. Un garçonnet d’un jour 
peut souiller par écoulement, par l’impureté 
de la lèpre et par celle du cadavre. Il peut 
obliger au mariage léviratique, exempter 
aussi du mariage léviratique (sa mère) et 
lui donner le droit de manger des prélè¬ 
vements sacerdotaux. U peut aussi rendre 
inapte à manger des prélèvements, possé¬ 
der, mettre en possession et il rend cou¬ 
pable son meurtrier. H est donc pour son 
père, sa mère et ses proches comme un 
fiancé parfait (un homme fait). 

4. Une fillette de trois ans et un jour 
peut être mariée par les rapports sexuels; 
son beau-frère peut l'acquérir (comme fem¬ 
me) par les rapports, on peut être coupable 
à son endroit du chef de femme mariée; 
elle peut rendre impur celui qui a des 
rapports avec elle de manière à souiller la 
couche inférieure et supérieure. Si elle est 
mariée à un prêtre, die mange ries prélè¬ 
vements sacerdotaux; si elle s’unit avec un 
homme inapte, elle est rendne inapte & épou¬ 
ser un prêtre; si die s'unit avec un homme 


boniaux, sti- 
l Passible de 
, ‘hpte- Au des- 

w- 


w fl ne lui re- 
P* - lorsqu'il a 
gggùr avec une 
impure la 
rend une 
gjna prêtre 

plé- 


Srae 


£5h 


grevé d«ïs empêchements ma 
pulés dans la Tora, elle : 
mort tandis qu’elle est t 
sous de cet âge (tout 
tant se mettre le doij 

5. Si im garçon < 
rapports avec sa 
l’acquiert (comme 
met de libelle 
grandi. U peut 
menstruée, au 
couche supérieu 
femme inapte 
et il ne jieut rend 
lèveraents sacerdotaSH 
bête inapte au sacrifie^ 
lapidée a cause de lui 
rapports avec des femmes* 
interdit, il les rend pas; 
même en étant exempt. 

6. Les vœux d’une fille de ll sfiÿj 
mi doivent être examinés; à 12 ai» .îfë 
valides, mais on examine toute la dompÉraJ 
année. On doit examiner les vœux 
garçon de 12 ans et un jour; après lëigi 
et un jour ils sont valides, mais on ptuct^ 
tonte la treizième année. Avant ces 
même s’ils disent: nous savons à quel 
(intention) nous avons fait des vœux ondeè; 
consécrations, les vœux ne sont pas d» 
vœux, ni les consécrations des consécrations; 
après ce temps, même s’ils disent: nous ne 
savions pas au nom de qui nous avons fait 
des vœux ou des consécrations, les vœux 
et consécrations sont vœux et consécrations. 

7. Les docteurs désignent les âges de la 
femme par des termes paraboliques: pas 
mûre, mûre, très mûre: pas mûre, quand 
elle est encore enfant; mûre, ce sont les 
jours de sa jeunesse: pendant les deux son 
père a droit à ce qu'elle trouve et à son tra¬ 
vail des mains et il peut annuler ses vœux; 
elle est tr<bs mûre, quand elle devient nu¬ 
bile: alors ïe père n'a plus de droits sur elle. 

8. Voici quels sont les signes (de cet âge: 
puberté, nubile): suivant R. Yosé le gali- 
léen quand il se forme un pli sous les seins; 
suivant R. Aqiba, quand les seins sont for¬ 
més; suivant Ben Azzay quand les mamelons 
noircissent; suivant R. Yosé, quand le som¬ 
met, pressé par le doigt, s'enfonce et ne 
remonte pas aussitôt. 

9. Une femme de 20 ans, qui n'a pas poussé 
deux poils, doit faire la preuve qu’elle a 
20 ans: elle est congénitalement stérile, elle 
ne peut ni déchausser ni être épousée lé- 
viratiquement. Un homme de 20 ans, qui 
n’a pas poussé deux poils, doit faire la 
preuve qu'il a 20 ans: il est eunuque, il ne 
peut se laisser déchausser ni épouser sa 
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belle-sœur (œuve): c'est l'avis des Hfflélites; 
les Sammaïtes reportant tout cela à 18 
R. Eliézer se rallie aux H il] élites pour les 
garçons et aux Sammaïtes pour les 
parce que une femme est plus précoce qu'un 
homme. 

6, 1. Si les signes (de puberté) inférieurs 
sont apparus avant les supérieurs une fem¬ 
me peut déchausser et épouser son beau- 
frère; si les signes supérieurs sont apparus 
avant les inférieurs, bien que ce soit im¬ 
possible, suivant R. Meir, elle ne peut ni 
déchausser ni épouser son beau-frère, les 
docteurs disent qu'elle le peut parce qu'ils 
estiment que les signes inférieurs peuvent 
devancer les supérieurs, mais non inver¬ 
sement. 

2. Pareillement tout vase d'argile qui re¬ 
çoit du liquide le rejettera et tel autre le 
rejettera sans l’admettre; et tout membre 
qui possède un ongle a aussi des os. mais 
t tel autre a des os et pas d’ongle. 

2329 3. Tout objet qui peut être souillé par 
pression peut être souillé par la souillure 
du cadavre; et tel qui est souillé par la 
souillure du cadavre ne l’est pas par pression. 

4. Quiconque est qualifié pour porter des 
sentences judiciaires criminelles peut en 
porter au civil, et tel peut juger an civil 
et non au criminel; quiconque est qualifié 
pour juger l'est pour attester, mais non 
inversement. 

5. Quiconque est tenu à la dîme peut 
être souillé de l’impureté des aliments; et 
tel sera souillé de cette souillure sans être 
tenu à la dîme. 

6. Quiconque est tenu par la loi de l’an¬ 
gle est obligé aux dîmes et non inversement. 

7. Quiconque est tenu aux prémices de 
ht toison est tenu aux dons, mais non in¬ 
versement. 

2330 8. Quiconque est tenu à supprimer (les 
fruits à la fin de la septième année) est tenu 
par la loi de la septième année; et tel est 
soumis à la loi de la septième année sans 
être tenu à supprimer. 

9. Tout poisson qui a des écailles a des 
nageoires, mais tel a des nageoires et pas 
d’écailles. Tout animal qui a des cornes a 
un sabot fendu, et tel a le sabot fendu et 
pas de cornes. 

10. Tout repas suivi d’une bénédiction 
doit être précédé d’une bénédiction, mais 
tel autre exigera une bénédiction avant et 
non après. 

11. Toute fille, qui a poussé deux poils, 
peut déchausser et épouser son beau-frère, 
et elle est obligée à tous les commandements 
de la Tora. Pareillement, un garçon qui a 


poussé deux poüs est tenu à tous les com¬ 
mandements de la Tora. fl peut être le 
fils révolté et rebelle dès qu’il a poussé 
deux poils et la barbe inférieure sans avoir 
encore la supérieure; les docteurs emploient 
des expressions décentes. 

Une fille qui a poussé deux poils ne peut 
plus opposer le refus de mariage; R Yuda 
retarde jusqu’au moment où le noir prédo¬ 
minera (aur génùotrrs). 

12. Les deux poüs, dont il est parlé pour 
la vache rousse, pour le lépreux et partout 
ailleurs, doivent être assez longs pour qu’on 
puisse replier la pointe sur 1a racine: avis 
de R. Iâmaël; R. Eliézer estime qu’ils doi¬ 
vent être assez longs pour être saisis par 
l'ongle; assez, dit R. Aqiba, pour être en¬ 
levés par des ciseaux. 

13. Une femme, qui a vu une tache de 2331 
sang, est en mauvais état et doit craindre 

un écoulement: avis de R. Meir; mais les 
docteurs assurent que les taches n'ont rien 
à voir avec un écoulement. 

14. Si une femme voit (du sang) le on¬ 
zième jour (après la période précédente) de 
la menstruation, à la fin, au commence ment 
on à la fin d’un écoulement, le 40me jour 
après l'enfantement d’un garçon ou le 
80me après une fille, si tout cela a été ob¬ 
servé entre les deux soirs, ce sont de faux 
indices. R. Yoèua dit: avant que vous ne 
disposiez les idiotes (à manger Us prélève¬ 
ments), disposez-vous vous-mêmes. 

7, 1. Le sang d’une menstruée et la chair 
d’un cadavre souillent, qu'ils soient humi¬ 
des ou secs; mais les écoulements, glanes, 
crachats, reptiles, charognes, semence hu¬ 
maine, ne souillent que s’ils sont humides, 
et non secs; si on peut les dé tr e mp er et les 
ramener à leur premier état, quelle que 
soit leur quantité, ils souillent secs et hu¬ 
mides; combien de temps doivent-ils ê+ie 
détrempés? dans de l’eau chaude un jour; 
mais R. Yosé observe que la chair d’un 
cadavre, qui ne peut être détrempée et re¬ 
mmenée à son premier état est pure. 

2. Un reptile trouvé dans l'entrée d'une 2332 
cour souille aussi dans le passé: jusqu’au 
moment où quelqu’un dit avoir examiné 
cette entrée et n’y avoir pas trouvé de rep¬ 
tile, ou bien jusqu’au moment où elle fut 
balayée. Pareillement la tache de sang 
qu’on trouve sur une chemise, souille dans 
le passé, jusqu’au moment dnqnel on dit 
j'ai examiné cette chemise et je n’y ai pas 
trouvé de tache de sang; ou bien jusqu'au 
temps où elle fut lavée. Elle souük, soit 
humide, soit fraîche. Si elle est sèche, sui¬ 
vant R. Siméon, elle souille rétrospective¬ 
ment; si die est humide die souille depuis 
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le moment où l’on peut remonter à son 
origine probable. 

3. Les taches de sang, venant de Réqèm, 
sont pures; R. Yuda les dit impures parce 
que ses habitants sont prosélytes et éga¬ 
rés. Celles qui viennent de chez les idolâ¬ 
tres sont pures; celles qui viennent, soit 
de chez des israélites, soit de chez des sa¬ 
maritains, souillent, suivant R. Meïr; mais 
les docteurs les disent pures parce que ces 
gens-là ne sont pas suspects relativement 
à leurs taches de sang. 

4. Toutes les taches de sang trouvées 
n’importe où, sont pures, sauf celles qu’on 
trouve dans des chambres privées ou aux 
environs de maisons impures. Les maisons 
impures des samaritains souillent qui y sé¬ 
journe, parce qu'ils enterrent là leurs faus- 
ses-couches; suivant R. Yuda ils ne les en¬ 
terrent pas, mais les jettent, les abandonnant 
aux bêtes sauvages. 

5. On doit les croire quand ils disent: 
nous avons enseveli là les fausses-couches, 
ou non. On doit les croire quand ils disent 
qu'elle a enfanté pour la première fois, ou 
non. On doit les croire quand ils indiquent 
les signes de leurs tombeaux. Mais on ne 
les croit pas relativement aux branches pen¬ 
dantes d’un arbre ou aux pierres proémi¬ 
nentes ou aux cimetières. Voici la règle: on 
ne les croit pas pour les choses où ils sont 
suspects. 

2333 8, l. Si une femme observe une tache de 

sang proche de son orifice, elle est impure, 
mais ailleurs elle est pure; sur son talon 
ou sur l’extrémité de son gros orteil, elle 
est impure; sur sa cuisse ou ses pieds, si 
c'est à l'intérieur elle est impure, si c’est 
à l’extérieur, elle est pure; sur les côtés 
(de la cuisse) l’un ou l'autre, elle est pure. 
Si elle la voit sur sa chemise au dessous de 
la ceinture, elle est impure, au-dessus elle 
est pure. Si elle la voit sur un pan de sa 
chemise et qu’elle atteigne proche de son 
orifice, elle est impure; sinon elle est pure. 
Si, pendant la nuit, elle l’a enlevée pour 
s’en envelopper, elle est impure quelle que 
soit la place de la tache, parce qu’elle a 
pu s’enrouler; on en dit autant du pallium. 

2. La femme peut attribuer la tache de 
sang à toute cause possible; par exemple, 
si elle a égorgé des bêtes domestiques ou 
sauvages, des oiseaux, si elle a travaillé sur 
des taches de sang ou si elle s’est trouvée 
proche de qui les travaillait; si elle a tué 
un pou; elle peut voir là la cause de la tache 
de sang. Quelle dimension? Suivant R. Ha- 
nina b. Antigonos, la grosseur d’un hari¬ 
cot, même si elle n'a pas tué le pou. Elle 
peut attribuer aussi la tache à son fils ou 


à son mari; si elle a une blessure qui puiss» 
émettre du sang, cela peut être la cau^T 

3. On raconte qu’une femme vint trou! 
ver R. Aqiba, en lui disant: j’ai vu un^ 
tache de sang. - Peut-être as-tu une bles¬ 
sure. - Oui, mais elle est guérie. - Peut, 
être peut-elle émettre du sang. - Oui. Alors 
le rabbin la dit pure. Voyant que ses dis¬ 
ciples l’observaient, il leur dit: quelle diffi¬ 
culté voyez-vous? que les docteurs aienti 
jugé non rigoureusement mais largemeni 
suivant qu’il est dit (Lév. 15, 19): s l ^ 
femme a un flux de sang: un flux, non une? 
tache de sang. 

4. Si le linge témoin est sous l’oreiller 
et qu’on y trouve use tache ronde de sang, 
c’est pur; si la tache est allongée c’est in> 



pur: tel est l’avis de R. Eliézer b. R. Sadoq 
9, 1. Si une femme, urinant, voit du sang 


sa “& 2334 


suivant R. Meïr, elle est impure si elle est 
debout, mais pure si elle est accroupie; 
dans les deux cas, R. Yosé la déclare pure! 

2. Si un homme et une femme urinent 
dans un vase et qu’on voie du sang sur 
l’eau, R. Yosé le dit pur et R. Siméon, 
impur: parce qu’il n'est pas ordinairr.jqne 
l'homme émette du sang, mais il y a -'Pr é- 
somption que le sang vienne de la., 

3. Si elle a prêté sa chemise à 
gère ou à une menstruée, c’est à i 
le attribue les taches. Si trois femmësvont 
revêtu la même chemise ou se sont assises 
sur un banc et qu’ensuite on trouve àu 
sang sur la che m ise, toutes sont impures. 
Si elles se sont assises sur un banc de pierre 
ou sur une tablette des bains, suivant R. 
Néhémia, elles sont pures, parce que, di¬ 
sait-il, une chose qui ne peut recevoir l’im¬ 
pureté ne peut recevoir une tache de sang. 

4. Si trois femmes ont dormi dans le 
même lit et qu’il se trouve du sang sous 
une d’elles, elles sont toutes impures. Si 
l'une d’elles s'est examinée et s’est trouvée 
impure, elle seule est impure et les deux 
autres pures. Chacune peut l’attribuer à l’au¬ 
tre. Si elles ne sont pas qualifiées pour voir 
[le sang ) on peut les considérer comme 
qualifiées. 

5. Si trois femmes dorment dans le même 
lit et qu’on trouve du sang sous celle du 
milieu, (files sont toutes impures; si c'est 
sous celle de l'intérieur, elle et sa voisine 
sont impures, pareillement si c’est sous celle 
de l’extérieur. R. Yuda remarque que cela 
vaut qmind elles ont quitté le lit par les 
pieds (sans toucher le sang), mais, si toutes 
les trois l’ont quitté par la tête, elles sont 
toutes impures. Si l’une d’elles, s'examinant, 
se trouve pure, elle est seule pure, non les 
deux autres; si deux, s’examinant, se trou- 
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vent pures, elles sont pures, non la troi¬ 
sième; si les trois se trouvent pures, elles sont 
toutes impures. A quoi la chose ressemble- 
t-elle? à un tas impur mêlé à deux autres 
purs; si on examine l’un d'eux et qu’il se 
trouve pur, il est pur et les deux autres 
impurs; si deux se trouvent purs ils sont 
purs et le troisième impur; si les trois sont 
trouvés purs, ils sont tous impurs: avis de 
R. Meïr; car il disait qu'une chose, présu¬ 
mée impure, le sera à jamais jusqu'à ce 
que tu saches d'où provient l’impureté; les 
docteurs disent: on examine jusqu’à ce 
qu'on arrive au rocher ou à la (terre) vierge. 

6. On peut faire passer sept substances 
sur la tache: un crachat insipide, du jus 
de lupins, de l'urine, du natron, du bore, 
de la terre de Qamonia, de la potasse. On 
met à tremper le linge taché, on l'applique 
sur des choses pures, puis on fait passer 
les 7 substances, si la tache ne part pas, 
c'est de la couleur. Les choses pures res¬ 
tent pures et il n’est pas nécessaire de les 
faire tremper. Si la tache disparaît ou pâ¬ 
lit, c’est une tache de sang et les choses 
pures sont souillées et il faut les mettre à 
tremper. 

2336 7. On appelle crachat insipide celui qui 

n’a aucun goût; le jus de lupins est de la 
pâte de gruau de lupins, écossés d’eux-mê¬ 
mes. L’urine est celle qui a fermenté. On 
doit frotter l’étoffe trois fois avec chaque 
substance, sans observer un ordre entre 
elles; mais celui qui aurait fait passer en¬ 
semble les 7 substances n'aurait rien fait. 

8. A une femme régulière dans ses pé¬ 
riodes il suffit d’observer son temps; voici 
les signes de régularité: bailler, éternuer, 
du malaise dans l’estomac ou le ventre, 
des écoulements, être saisie par des sortes 
de frissons, et choses semblables; si elle a 
senti trois fois ces symptômes, elle est ré¬ 
gulière. 

9. Si elle sait distinguer le commencement 
de ses périodes, toutes les opérations pures 
qu’elle fait dans l’intervalle sont impures; 
si elle sait distinguer la fin des périodes 
toutes les opérations pures qu'elle a faites 
dans l'intervalle sont pures. Suivant R. Yo- 
sé elles peuvent distinguer les jours et heu¬ 
res de leurs périodes; si la femme est habi¬ 
tuée à discerner son état au lever du soleil, 
elle n’est interdite à son mari qu’au lever 
du soleil; tout ce jour-là dit R. Yuda. 

10. Si elle était habituée à voir son sang 
le 15me jour et qu'il y ait un changement 
et qu'elle le voie le 20me, elle est interdite 
ces deux jours; si le changement se fait 
deux fois au 20me jour, elle est interdite 
les deux jours; si le changement au 20me 


jour se produit trois fois, elle est permise 
au 15me jour et le 20me jour devient son 
jour fixe de menstruation: car une femme 
ne peut se fixer un temps fixe que si elle 
a été fixe trois fois; et elle ne peut dire pur 
le moment antérieur que s’il a été supprimé 
trois fois. 

11. Les femmes, relativement à leur vir¬ 
ginité, sont comme des vignes, telle vigne 
donjie du vin rouge, l'autre du noir, telle 
autre un vin abondant, telle autre un vin 
rare. R. Yosé remarque que toute vigne 
donne du vin et celle qui n’en donne pas 
est une génération à retrancher. 

10, 1. A des jeunes filles, qui n’ont pas 2337 
encore le temps de voir leur sang, et ma¬ 
riées, on accorde, suivant les Sammaïtes 4 
nuits (leur sang n’est pas de menstruations)-, 
les Hillélites leur accordent jusqu’à la gué¬ 
rison de la blessure (de perte de virginité). 

Si leur temps était arrivé de voir leur sang 
et qu'elles se marient, les Sammaïtes leur 
accordent la première nuit, les Hillélites leur 
accordent jusqu’à l’issue du sabbat 4 nuits. 

Si la femme a vu ses périodes et qu’elle 
soit encore dans la maison de son père, les 
Sammaïtes lui accordent les rapports lé¬ 
gaux (consommation du mariage)-, les Hillé¬ 
lites lui accordent toute la nuit. 

2. Si une femme menstruée, examinant 
au matin du septième jour, se trouve pure, 
mais a négligé de b’ examiner entre les deux 
soirs pour s’assurer de sa pureté, et qu’après 
des jours, en s’examinant, elle se trouve 
impure, elle est présumée pure. Si elle s'est 
examinée le matin du septième jour, qu'elle 
se soit trouvée impure, mais entre les deux 
soirs elle n’a pas fait la séparation de pu¬ 
reté, puis que s’examinant elle se trouve 
pure, elle est présumée impure. Et elle a 
souillé pendant le jour précédent et d’un 
examen à l'autre; si elle est régulière il lui 
suffit d'observer son temps. Suivant R. Yuda, 
celle qui ne s'est pas séparée pour entrer 
dans la pureté depuis l’heure de minlja et 
ensuite, est présumée être impure; les doc¬ 
teurs disent: même si au second jour elle 
s’est examinée et trouvée pure, mais qu’en¬ 
tre les deux soirs elle n’ait pas fait la sépa¬ 
ration pour la pureté, et qu'ensuite elle se 
soit trouvée impure, elle est présumée pure. 

3. Homme et femme ayant un écoulement: 2338 
s’ils se sont examinés le premier jour et 
se sont trouvés purs, puis le 7me et se 
sont trouvés purs, si dans l’intervalle ils 
ne se sont pas examinés, suivant R. EBé» 
zer ils sont présumés purs; R- Yottia ne 
leux accorde la pureté que le premier et le 
septième jours; et R. Aqiba seulement le 
septième jour. 
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4. Si des personnes ayant un écoulement, 
une menstruée, une accouchée et une lé¬ 
preuse meurent, leurs cadavres souillent qui 
les porte tant que leur chair ne se décompose 
pas. Un idolâtre, mort, ne souille pas qui le 
porte; les Sammaïtes considèrent toutes les 
femmes mortes comme des menstruées; mais 
les Hillélites disent qu’on ne peut la tenir 
pour menstruée que si elle l’était à la mort. 

5. Si d'une femme morte s’écoule un 
quart de sang, elle souille en raison de la 
tache de sang, et aussi celui qui habite la 
même pièce. Suivant R. Yuda elle ne souil¬ 
le pas en raison de la tache de sang, puis¬ 
qu’elle s’est détachée après sa mort. Il recon¬ 
naît que la femme, mourant au cours de 
son travail d’accouchement, et émettant un 
quart de sang, qu'elle souille en raison de 
la tache de sang. Aussi, bien, déclare R. Yosé 
elle ne souille pas qui habite la même pièce. 

6. Jadis on disait: la femme, qui se trouve 
dans un sang pur. peut verser l'eau pour 
laver la pâque; puis on se rétracta et dit: 
elle est, relativement aux choses consacrées, 
comme celui qui a touché un homme impur 
en raison d un mort: avis des Hillélites; 
les Sammaïtes la disent impure de l’impu¬ 
reté du cadavre. 

2339 7. Ils accordent qu’elle peut manger des 

dîmes, séparer la halla, la disposer (dans un 
plat) et lui donner son nom. S’il est tombé 
de son crachat et de son sang pur sur un 
pain de prélèvement, il est pur; les Sam¬ 
maïtes disent qu’elle doit à la fin (de sa 
purification) prendre un bain; mais les Hil¬ 
lélites l’en dispensent. 

8 . Si une femme, qui a vu son sang le 
1 Ime jour, s'est baignée au soir et a eu des 
rapports, suivant les Sammaïtes, elle souil¬ 
le couche et siège et ils sont tenus à un 
sacrifice; les Hillélites les dispensent du sa¬ 
crifice. S’ils se sont baignés tous deux le 
lendemain, qu'elle ait eu des rapports avec 
son mari et qu’ensuite elle voie, suivant les 
Sammaïtes, ils souillent couche et siège 
mais ils sont dispensés du sacrifice; les Hil¬ 
lélites le qualifient de glouton ( sexuellement ); 
mais ils accordent que si elle a vu son im¬ 
pureté au cours du lime jour, qu’elle s’est 
baignée au soir et a eu des rapports, que 
les deux souillent couche et siège et qu’ils 
sont tenus à un sacrifice. Si elle s’est bai¬ 
gnée le lendemain et a eu des rapports 
ce sont de mauvaise mœurs: on doute si 
le sacrifice est dû. 

Tosephta. 

2340 1 , 1 . Po mmen t entendre de temps en 

temps (jour) plus tare que d’un examen à 
l’autre? Si elle s’est examinée après le sab¬ 


bat et s’est trouvée pure, puis reste le se¬ 
cond et le 3me jour sans s’examiner et que 
s’examinant le 4me elle se trouve impure, 
elle n’est pas impure tout un jour mais 
d’un examen à l’autre. 

4. Pour celle qui voit par accident, il 
suffit qu’elle observe son moment. Voici des 
exemples de voir par accident: une femme 
a été malade et eUe voit, elle saute et elle 
voit, son mari l’a frappée et elle voit, elle 
porte un lourd fardeau et elle voit. Si elle 
est assise sur un lit, un siège, un escabeau, 
occupée à des travaux purs, puis qu'elle 
ait des rapports avec son mari et qu’en 
se séparant, elle voie, elle est pure et ses 
travaux purs sont purs. 

2, 6. Trois femmes mettent de la ouate 
pour les rapports: une enfant, une femme 
enceinte, et une nourrice: une enfant (entre 
onze et douze ans) pour ne pas concevoir 
et en mourir; avant cela, si die a des rap¬ 
ports normaux il n’y a pas à craindre qu’d- 
le devienne une femme enceinte; enceinte, elle 
peut craindre de produire un avorton. Ta 
nourrice, de peur de tuer son enfant, car R. 
Meïr disait: on dit que tous les 24 mois il 
(l’homme) ait un rapport à l’intérieur mais 
éjacule à l’extérieur; mais les docteurs pre¬ 
scrivent d’avoir des rapports normaux et 
le Lieu le gardera suivant Ps. 116,6: «il 
garde les petits ». 

7."Qu’on n’épouse pas la femme enceinte 
ou nourrissant le fruit d’autrui, en raison 
du mot Pr. 23, 10: « ne pas renverser les 
bornes... ». 

5, 13. Cdle qui rejette la semence par-de¬ 
vant à l’intérieur est impure; R. Siméon esti¬ 
me qu’il suffit de la traiter comme celle qui a 
eu des rapports, de même que l’homme, dans 
les rapports, ne souille pas à l’intérieur com¬ 
me au dehors, pareillement la femme n'est 
pas impure au dedans comme au dehors. 

15. Vœux d’un enfant... On raconte que 
R. Hanania b. Hanania avait été consacré 
nazir par son père, qui l’amena à Rabban 
Gamaliel; celui-ci l'examina pour voir s’il 
entrait dans la catégorie des signes. L'en¬ 
fant lui répondit: si je suis sous le pouvoir 
de mon père, il m’a fait nazir et je suis na¬ 
zir; si je suis sous mon pouvoir, je suis 
nazir dès maintenant; le rabbi, se levant, 
le baisa au front en disant: je suis assuré 
qu'il ne quittera pas le monde sans avoir 
prononcé des sentences en Israël... 

16. Histoire d’un enfant ayant consacré 
une hache au ciel: R. Aqiba confirme son 
vœu parce qu’il savait l’avoir fait à celui 
qui est le maître du fer.. . 

6 , 8. Les examens des filles se font par 
des femmes: [exemple de rabbins le com- 
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mettant à leur femme. . . Examens et si¬ 
gnes (inférieurs)]. 

8, 2. [Femme s’examinant elle-même au 
moyen d'un tuyau, avec un petit bâton et 
de l’ouate au sommet: s’il y a du sang, 
il est impur parce qu'il.vient de la source; 
non s’il y a du sang sur les côtés]. 


16. Jadis on baignait une femme morte 
dans ses menstrues, puis on les baigne tou¬ 
tes pour honorer les femmes; pareils hon¬ 
neurs pour les mortes, pauvres ou riches. 

17. [Pareillement égalité dans les deuils 
des pauvres et riches; honorer les pauvres]. 


KEIyïM (Objets, vases, vêtements, etc.). 

2342 // est expressément stipulé dans les lois mosaïques (Lév. 6,20 sq.; 11,32, 

sqq.; Nm. 19,14, sqq.; 31,20, sqq.) que certains objets (vases, vêtements, peaux...), 
venus au contact d’impuretés humaines, seront eux aussi impurs. On comprend 
combien une matière aussi vaste exigeait de précisions et distinctions: quels sont 
les principes d’impuretés (impureté primaire, secondaire), quels sont les objets qui 
peuvent être affectés par ces impuretés, dans quelles conditions; quels sont les 
contacts produisant impureté, comment purifier ces objets souillés, quand cela 
est possible; impureté à l’intérieur ou à l’extérieur des vases. 

On voit aisément combien ce traité commande tous les autres, relatifs aux 
impuretés, et qu’il méritait le titre qu’il porte parfois: puretés. Ce traité, pas plus 
que les suivants, n’est commenté dans le Talmud. 


M. 1,1. Principes d’impureté (pères d’im¬ 
pureté: impureté du premier degré)-, reptiles, 
semence humaine, impureté du cadavre, lé¬ 
preux comptant ses jours, eaux de purifica¬ 
tion, de quantité insuffisante pour asperger: 
tout cela souille homme et objets par le 
contact, les vases d’argiles se trouvant dans 
l’ambiance; mais cela ne souille pas qui le 
porte. 

2. Sont encore plus impurs: la charogne, 
les eaux de purification suffisantes pour 
asperger: elles souillent l’homme qui les por¬ 
te, au point qu’il souille par contact les vê¬ 
tements, au moment où il porte l’impureté 
(son contact simple ne souille pas). 

2343 3. Plus grave est l’impureté de celui qui 

a des rapports avec une menstruée: il souil¬ 
le la couche tant inférieure que supérieure. 
Plus grave encore est l’écoulement de qui 
est affecté d’écoulement, sa salive, s,a se¬ 
mence, son urine, le sang de la menstruée, 
qui souillent qui les touche, qui les porte. 
Plus grave encore est la selle (et étriers de 
l'homme à écoulement) qui souille sous une 
grosse pierre. Plus grave que le chevaucher 
est le décubitus (le fait de se coucher) où 
le toucher équivaut au porter. Plus grave 
encore est l'homme avant un écoulement, 
parce qu’il produit l’impureté du coucher, 
tandis qu’une couche impure ne souille pas 
une autre couche. 


4. Plus grave encore est la femme affli¬ 
gée d’un écoulement parce qu’elle souille ce¬ 
lui qui a des rapports avec elle; plus grave 
est le lépreux qui souille l'endroit où il en¬ 
tre; plus grave est un os gros comme un grain 
d’orge, qui souille pour 7 jours; plus grave 
que tous est le cadavre qui souille celui qui 
partage la même tente (pièce), ce qui n’ar¬ 
rive pas pour les autres impuretés. 

5. Dix impuretés proviennent de l'hom¬ 
me: à celui qui manque de purification est 
interdit tout objet sacré, mais permis les 
prélèvements et la dîme. A qui s’est baigné 
dans la journée sont interdits prélèvements 
et choses sacrées, mais non "les dîmes; s'il 
a subi de nouveau un accident, les trois 
choses sont interdites; s'il lui arrive encore 
un accident il souille la couche tant infé¬ 
rieure que supérieure. S’il lui arrive d'avoir 
tin écoulement, voyant deux émissions, il 
souille couche et siège, il est obligé de pé¬ 
nétrer dans de l'eau courante, mais il est 
exempt de sacrifice; s’il a vu trois émissions 
fi est tenu au sacrifice. Le lépreux enfermé 
souille là où il entre, mais, il est dispensé 
de laisser croître (ses cheveux), de découdre 
ses vêtements, de se raser et d’offrir tes 
oiseaux; mais, s’il est lépreux confirmé, fl 
est tenu à tout cela. S’il se détache de lui 
un membre, ne conservant pas la chair con¬ 
venable, ce membre souille qui le touche 
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et le porte, non celui qui partage la même 
tente; si ce membre conserve la chair qui 
lui convient, il souille qui le porte, le touche 
et partage la même tente. Quant à la mesure 
de la chair qui lui-revient elle doit suffire 
à porter un pansement; ou bien si elle est 
en un seul endroit, suivant R. Yuda, telle 
qu’on puisse l'entourer d’un fil de trame, 
suffisant pour recevoir un pansement. 

2344 6. Il y a 10 degrés de consécration: la 

terre d’Israël est plus sainte que toiites les 
terres. En quoi consiste sa sainteté? En ce 
qu’on tire d’elle la gerbe, les prémices, les 
deux pains, qu'on ne tire pas des autres 
terres. 

7. Plus sainte qu’elle sont les villes en¬ 
tourées d'un rempart, parce qu’on en chas¬ 
se les lépreux et qu'on y promène autant 
qu’on veut les morts; mais une fois sortis, 
on ne peut les retourner. 

Plus saint encore est l’intérieur du rem¬ 
part {de* Jérusalem)-, car on y mange les sain¬ 
tetés inférieures et la dîme seconde; plus 
sainte est la montagne de la maison, parce 
que ne peuvent pas y entrer ceux et celles 
qui ont des écoulements, des menstruées et 
des accouchées. Plus saint est encore le Hél 
{forteresse: partie du Temple), parce que ne 
peuvent pas y entrer des idolâtres, des gens 
impurs par suite d'un mort; plus saint encore 
est le parvis des femmes, parce que ne peut y 
entrer celui qui s’est baigné dans la jour¬ 
née, mais les contrevenants ne sont pas 
tenus au sacrifice. Plus saint encore est 
le parvis des Israélites parce que n'y entre 
pas celui qui a besoin d'expiation et qui y 
contrevient doit offrir un sacrifice; plus saint 
encore est le parvis des prêtres puisque les 
istraélites n'y entrent pas, sauf quand ils 
sont obligés à imposer les mains, immoler 
et balancer. 

8. Plus saint encore est l'espace entre 
l’autel et le porche, parce que n'y entrent 
pas les prêtres affectés d'une tare ou les 
cheveux en désordre. Plus saint encore est 
le sanctuaire, parce que n'y entrent que les 
prêtres, qui se sont lavés mains et pieds. 
Plus saint encore est le saint des saints, 
parce que n'y entre que le grand prêtre, au 
jour de l’Expiation et pour le culte. Suivant 
R. Yosé, l’espace entre l’autel et le porche 
est égal au sanctuaire, parce que n’y entrent 
pas les prêtres affectés de tares, aux che¬ 
veux en désordre, ayant bu du vin et qui 
ne se sont pas lavé mains et pieds; et on 
s'écarte de cet espace à l'heure de l’encens. 
2345 2. l. Des objets de bois, de cuir, d’os et 

de verre sont purs ceux qui sont plats, et 
impurs ceux qui peuvent recevoir {quel¬ 
que chose)] s'ils se brisent ils sont purs, si 


on les répare pour servir de nouveau, ii s 
peuvent recevoir l’impureté depuis et plus 
tard. Les objets d'argile et de nitre sont 
également impurs: ils peuvent recevoir l'im¬ 
pureté et la communiquer par ambiance, ils 
peuvent recevoir l’impureté par leurs par¬ 
ties postérieures, mais non par leurs par¬ 
ties supérieures; brisés, ils sont purs. 

2. Quant aux plus petits des vases, à 
leurs fonds et à leurs parois, de ceux qui se 
tiennent debout sans support, ils peuvent 
mesurer depuis la quantité d’huile suffisante 
pour oindre le petit doigt jusqu’à un log, 
d'un log à un séa, soit un quart; d'un séa 
à deux séas, soit un demi-log; de deux séas, 
trois et cinq, soit un log: avis de R. Iômaël! 

R. Aqiba déclare qu’il ne fixe pas leur me¬ 
sure; mais pour les petits vases, leurs fonds 
et leurs parois, pouvant se tenir sans sup¬ 
ports, ils peuvent mesurer depuis la quan¬ 
tité d’huile pour oindre un petit doigt; de¬ 
puis les petites marmites jusqu’aux fûts de 
Lud, ils doivent mesurer un quart; depuis 
les fûts de Lud jusqu’aux jarres de Bethléem, 
ils doivent mesurer un demi-log; depuis les 
jarres de Bethléem jusqu’aux grandes am¬ 
phores, elles doivent mesurer un log. R. 
Yohanan b. Zakkay fixe deux logs pour 
les grandes amphores; quant aux cruches 
de Galilée et petits tonneaux, la quantité 
de leurs fonds peut être quelconque et alors 
ils n’ont pas de parois. 

3. Voici les vases d'argile purs: un plat 2346 
sans relxnds, une pelle plate, un tube pour 
fritures; un tuyau même recourbé, même 
ayant un réceptacle, le couvercle fait pour 

une corbeille à pain, la tasse qu’on dispose 
pour les raisins, la vessie pour les nageurs, 
le vase fixé sur les bords d’un puisoir, un 
lit, un siège, un escabeau, une table, un 
vaisseau, une lampe d’argile: voilà ceux qui 
sont purs. Voici la règle: tout vase d’argile 
qui n'a pas d’intérieur n’a pas de parties 
extérieures {pouvant devenir impures). 

4. Une lanterne, ayant un réceptacle pour 
l'huile, est impure; celle qui n'en a pas est 
pure. La motte d'argile du modeleur, au 
commencement est pure, quand il termine 
son travail elle est impure. L'entonnoir des 
particuliers est pur, mais pas celui des com¬ 
merçants, parce qu'il sert aussi de mesure: 
avis de R. Yuda b. Bathyra; R. Aqiba dit 
que c’est parce qu'il l'incline sur le côté 
pour que l'acheteur puisse sentir. 

5. Les couvercles des jarres de vin et 234/ 
d'huile et des fûts de papyrus sont purs, 
mais si on les a disposés pour s'en servir 
{comme récipients) ils sont impurs. Le cou¬ 
vercle d'un pot est pur, s’il a un trou ou 

une pointe, sinon il est impur, parce qu'à 
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son intérieur [tla fem?ne) filtre les légumes; 
ou, suivant R. Eliézer b. Çadoq, parce 
qu'elle y renverse les légumes cuits. 

6. Des tessons, remis au four, tant qu'ils 
ne sont pas complètement réparés, sont purs; 
une fois réparés, impurs. La passoire est 
déclarée pure par R. Eliézer b. Sadoq, et 
impure par R. Yosé parce qu’elle semble 
laisser passer le liquide goutte à goutte. 

7. Voici les vases d’argile impurs; un 
plat à rebords, une pelle complète; pour un 
plat rempli [composé) d’autres plats, si l'un 
est impur à cause d'un reptile, les autres 
sont purs; mais si ce plat a un rebord dé¬ 
bordant, si un seul est impur les autres 
le sont; il en est de même pour un pot de 
terre aux épices ou un encrier avec un ré¬ 
ceptacle (pour l'encre). Dans un vase aux 
épices en bois, si un godet est devenu im¬ 
pur en raison d'un liquide, son voisin n'est 
pas impur. R. Yohanan b. Nuray dit que 
l’on fait des divisions dans son épaisseur: 
celle qui sert pour une chose impure est 
impure, celle qui sert pour du pur est pure; 
si ce vase a un rebord débordant, si une des 
divisions est impure, la voisine est impure. 

8. Une torche est impure; le réservoir 
d'une lampe est impur dans son espace; et 
pareillement le déversoir d'une cruche, sui¬ 
vant R. Eliézer est pur, mais impur suivant 
les docteurs. 

2348 3, 1 ■ Dimensions des [ouvertures des) vases 

d'argile pour être purs: ceux qui sont des¬ 
tinés à des comestibles doivent laisser pas¬ 
ser des olives; s’ils sont destinés à des li¬ 
quides, ils doivent laisser passer des liquides; 
s'ils sont faits pour les uns et les autres, 
ils doivent, au maximum, pouvoir laisser 
passer des olives. 

2. Un fût, suivant R. Siméon doit laisser 
passer des figues sèches, suivant R. Yuda, 
des noix, suivant R. Meïr, des olives. Un 
pot et une marmite doivent laisser passer 
des olives; une jarre et un broc, de l’huile; 
une cruche doit laisser passer l’eau. Suivant 
R. Siméon, les trois doivent laisser passer 
des graines de semence. Une lampe doit 
laisser passer l'huile, et, suivant R. Eliézer, 
une petite monnaie. Une lampe à qui man¬ 
que le bec est pure; et celle de terre dont le 
bec a brûlé avec la mèche est pure. 

3. Un fût troué et réparé avec de la poix 
et brisé de nouveau, si la partie obturée à 
la poix contient un quart, est impur, parce 
qu’il garde encore le titre de vase. Un vase 
d’argile, troué et réparé avec de la poix, 
même s'il contient un quart est pur, parce 
qu’il a perdu le nom de vase. 

4. Un fût, endommagé, enduit d’excré¬ 
ments, même si on enlève les excréments 


et que les tessons tombent, est impur, par¬ 
ce qu’il ne perd pas le nom de vase. S’il 
s'est brisé et qu’on ait recollé ses tessons 
ou qu’on lui ait adjoint des tessons d'un 
autre vase, retenus par des excréments, mê¬ 
me si on enlève les excréments et que les 
tessons restent en place, il est pur, parce 
qu'il a perdu le titre de vase. S’il y reste 
un tesson contenant un quart, il souille tout 
entier par le contact, et ce qui est à côté 
souille en son espace. 

5. Si on a couvert d’un enduit un vase 2349 
d'argile intact, il est impur suivant R. 

Meïr et R. Siméon, mais les docteurs disent 
qu’un vase intact enduit est pur, mais le 
vase endommagé, impur. Il en est de même 
pour le bouchon d’une citrouille devenue 
bouteille. 

3. Si on touche le chiendent dont ou enduit 
les cuveaux on est impur. 

La bonde d'un fût n’est pas considérée 
comme liée avec lui. Celui qui touche l’en¬ 
duit d’un four est impur. 

7. Si on a enduit une bouilloire avec de 
l’argile ou du mortier, celui qui touche l’ar¬ 
gile est impur, mais non s’il touche le mor¬ 
tier. 

Si une jarre trouée a été réparée avec de 
la poix, suivant R. Yosé, elle est pure, par¬ 
ce qu’elle ne peut pas recevoir de l’eau 
chaude comme de la froide; il disait de 
même d’un vase de poix. Mais si on a ré¬ 
paré avec de la poix un vase de cuivre, il 
est pur, mais si c'est pour du vin il est 
impur. 

8. Pour un fût troué, réparé avec de la 
poix plus qu’il n’en faut, si on touche la 
poix nécessaire on est impur, la poix sura¬ 
bondante, on est pur. Si on touche la poix 
dont on a enduit un fût, on est pur. Un 
entonnoir de bois ou d'argile maintenu avec 
de la poix est impur suivant R. Eléazar 
b. Azaria, et R. Aqiba dit impur celui de 
bois et pur celui d’argile; et R. Yosé dit 
purs les deux. 

4, 1. Le vase d’argile, qui peut tenir sur 2350 
son oreille [anse) ou qui possède une pointe 
l’obligeant à rester incliné, est pur; si l'o¬ 
reille est enlevée ou la pointe brisée, il est 
pur, mais impur suivant R. Yuda. Le fût 
ébréché mais qui peut encore recevoir dans 
ses flancs, ou ouvert comme deux auges, 
est pur suivant R. Yuda, impur suivant 
les docteurs. 

2. Un fût détérioré, qui ne peut être mis 
en mouvement par un demi qab de figueà 
sèches, est pur. Un tesson abîmé, ne pre¬ 
nant plus de liquides, même s’il peut re¬ 
cevoir des comestibles est pur^jparce qu'il 
n’y a pas de restes de restants. 


4> 
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3 On appelle tesson tout vase à qui est 
enlevée sou oreille; s’il a des pointes qui 
ressortent, tout ce qui peut recevoir par 
là des olives est impur pour qui le touche 
et la cavité est impure; mais si on peut 
avec cela recevoir des olives, c’est pur au 
toucher et la cavité n'est pas impure. S’il 
est incliné sur un côté comme une cathèdre, 
tout ce qui peut y recevoir des olives est 
impur au toucher, mais non impur en sa 
cavité. Les bords des amphores Korfiotes 
(qui ne peuvent se tenir debout ) ou des va¬ 
ses pointus de Sidon, bien qu’ils ne puissent 
se tenir debout qu’avec un appui, sont 
impurs, parce qu’ils ont été fabriqués de 
cette manière. 

4. Dans le vase d’argile, ayant trois re¬ 
bords, l’intérieur débordant est entièrement 
pur, si c’est l’extérieur qui déborde il est 
impur entièrement; si c’est le médian qui 
déborde, il est impur de là à l’intérieur, 
et pur de là à l’extérieur; si les rebords 
sont égaux, le milieu, suivant R. Yuda, 
fait la division (entre le pur et l’impur), sui¬ 
vant les docteurs tout est pur. Depuis quand 
les vases d’argile reçoivent-ils l’impureté? 
Depuis qu’ils ont été cuits dans le four: 
c’est l’achèvement de leur fabrication. 

2351 5, 1. Un four, suivant R. Meïr, doit avoir 

une hauteur de 4 palmes et autant au fond; 
cela vaut pour les grands, notent les doc¬ 
teurs, mais le petit peut avoir n'importe 
quelle dimension et au fond sa plus grande 
dimension, depuis qu’il est terminé; on dit 
qu'il est terminé quand il est assez cuit 
pour qu'on puisse y cuire des gâteaux spon¬ 
gieux; ou bien, suivant R. Yuda, quand il 
est au point pour cuire, neuf, les gâteaux 
spongieux comme dans un four vieux. 

2. Un fourneau doit avoir 3 palmes de 
haut, et son fond aussi, quand sa fabri¬ 
cation est achevée, et elle l’est quand on 
peut y cuire le plus petit des œufs, brisé 
et mis dans une poêle. Le petit fourneau, 
s’il est établi pour cuire du pain, doit avoir 
les dimensions d’un four; s'il est établi 
pour cuire des plats, il doit avoir la dimen¬ 
sion du fourneau. Une pierre, si elle sort 
d’un four la longeur d’une palme, et d’un 
fourneau la largeur de trois travers de 
doigt, est considérée comme faisant un avec 
eux; si la pierrre sortant d’un petit four¬ 
neau le rend capable de cuire du pain, 
il doit avoir la dimension d'un four; pour 
cuire des plats, il doit avoir la dimension 
d'un fourneau. R. Yuda remarque qu'on 
parle d'une palme seulement pour la dis¬ 
tance entre le four et le mur; si deux fours 
sont près l’un sur l'autre, une palme revient à 
l'un et une palme à l'autre et le reste est pur. 


3. La couronne d’un fourneau 

Le pourtour ( encastrant ) d’un four * >Ure ' 
il est haut de 4 palmes, est impur au’t? Uand 
et dans son espace; moins q ue celau'**' 
pur; s'il est uni au four, serait-ce 1V* 
pierres, U est impur. Le godet pour 1» T? 
d'huile, le godet pour les épices et la ni 
pour la lampe, qui sont sur le fourn ^ 
sont impurs au toucher et dans leurcariu 
opinion de R. Meïr; R. ISmaël les dit 

4. Un four, chauffé par le dehors o„ P “ S ' 
le consentement du propriétaire, ou 

le potier, est impur. On raconte’ qu’à jr? 
phra Signa il tomba du feu allumé dans 
les fours; le cas fut soumis à Yabné et Rab- 
ban Gamaliel les dit impurs. 

5. Les appendices du four, sont para 
chez un particulier, impurs chez un bou¬ 
langer, parce qu’il y appuie la broche; sui¬ 
vant R. Yohanan le cordonnier, parce’ que, 
lorsqu'il est pressé, il y cuit le pain. Pareil¬ 
lement les appendices des chaudières à oli¬ 


ves sont impurs, ceux des teinturiers, purs. 

6. Le four, à moitié recouvert de terre, 
est impur depuis la terre et au-dessous, 
pour qui le touche, mais par-dessus il souil¬ 
le par son ambiance. Si on l’a mis sur l'ori- 
fice d’un puits ou d'une citerne et si on y 
a mis une grosse pierre, suivant R. Yuda, 
si on le chauffe par-dessous et qu’il soit 
chaud par-dessus, il est impur; les docteurs 
disent: puisqu’il est chauffé, quelle que soit 
la façon, il est impur. 

7. Comment purifier un four qui a été 
souillé? On le divise en trois parties, et on 
rade l’enduit jusqu'à ce qu’il soit contre 
terre; suivant R. Meïr, il n’est pas néces¬ 
saire de racler l’enduit, ni de le mettre sur 
terre, il suffit de le rapetisser à l’intérieur 
de 4 palmes. Suivant R. Siméon, il faut 
le déplacer. Si on l’a divisé en 2 parties, 
l'une grande et l’autre petite, la grande est 
impure, et la petite, pure; si on l’a divisé 
en 3 parties, une aussi grande que les deux 
autres, la grande est impure et les deux 
petites pures. 

8. Si on lui a fait dans la largeur une 

section drculaire de moins de 4 palmes n 
est pur. Si on l’a enduit de glaise il reçoit 
l’impureté depuis qu’on l’a chauffé pouf 
cuire des pains spongieux. Si on a enlev 
la glaise et mis dans les intervall es 
sable ou du gravier, on dit que la menstruee 
et un homme pur peuvent y cuire du pain 
et il reste pur. ’ 

9. S’il est arrivé en pièces de chez l°u 
vrier et qu’on ait fait pour lui des cerci 
et qu’on les ait mis tant qu'il est 

qu’il devienne impur et qu’on 

cercles il est pur; si on les remet, il P 1 " 
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Si on l'enduit de glaise, il reçoit l'impureté; 
et il n'est pas nécessaire de le chauffer par¬ 
ce qu'il est déjà chauffé. 

10. Si on l’a sectionné circulairement et 
qu'on mette du sable entre les parties cir- 
culaiies, suivant R. Eliézer ü est pur, im¬ 
pur. suivant les docteurs. On dit que c'est 
un four-couleuvre. Les casseroles arabes, 
qu'on enfonce dans la terre et qu'on enduit 
de glaise, si l'enduit peut tenir seul, sont 
impures, sinon, pures: c'est là le four de 
Ben Dinay. 

2354 11. Un four de pierre et un four de mé¬ 
tal sont purs, mais celui- ci peut devenir 
impur à titre d'objet de métal. S’il est troué, 
abîmé, crevassé, on lui fait un enduit ou 
un appendice de glaise: il est alors impur. 
Combien doit être grand ce trou? Assez 
pour laisser passer le feu. Il en est de même 
pour un fourneau de pierre ou de métal: 
il est pur, mais peut devenir impur à titre 
de vase de métal. S'il se troue, s’abîme, 
ou se fend et qu'on lui fasse un trépied, 
il devient impur; si on l’enduit de glaise, 
soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, il est 
pur; suivant R. Yuda, il est impur, si c’est 
à l'intérieur et pur si c'est à l'extérieur. 

6, 1. Si on a fait sur la terre un trépied, 
dont on réunit les branches avec de la 
glaise pour y placer la marmite, c’est im¬ 
pur. Si on a fixé les trois griffes dans la 
terre pour y placer la marmite, bien qu’on 
ait fait au sommet une place pour y déposer 
la marmite, c’est pur. Si on fait de deux 
pierres réunies par de la glaise un fourneau 
c'est impur; R. Yuda le dit pur, tant qu’il 
ne devient pas triple, ou tant qu'on ne 
l’appuie pas au mur; qu'il soit avec de ia 
glaise ou sans glaise, il est pur. 

2. La pierre est impure sur laquelle on 
pose (la marmite), reposant en même temps 
sur le four, le fourneau ou le petit fourneau; 
elle est pure si on pose sur elle et sur une 
autre pierre, ou sur un rocher ou sur le mur: 
c'est là le fourneau des nazirs à Jérusalem 
en face du rocher. Le fourneau des bouchers, 
où l’on met une pierre à côté d'une pierre, 
si une est impure, toutes ne sont pas im¬ 
pures (le tout n’est pas impur). 

2355 3. Si on a fait avec trois pierres deux 
fourneaux, si l’une des pierres extérieures 
devient impure, celle du milieu servant à 
de l’impur est impure, celle qui sert à du 
pur est pure; si on enlève celle qui est pu¬ 
re, celle du milieu est confirmée dans son 
impureté; si on enlève l’impure, celle du 
milieu est confirmée dans sa pureté. Si les 
deux pierres intérieures sont impures et que 
la pierre du milieu soit grande, on fait que 
!’nne de-s pierres de côté puisse recevoir 


(la marmite) et l’autre de l'autre côté aussi, 
et le reste est pur. Si la pierre du milieu 
est petite, le tout est impur. Si on enlève 
la pierre du milieu, et qu'on puisse placer 
sur les autres une casserole grande, c’est 
impur; si on remet la pierre du milieu c’est 
pur. Si on a mis un enduit de glaise, elle 
peut recevoir l’impureté, aussitôt qu’on 
chauffe le foyer assez pour y cuire un œuf. 

4. Si de deux pierres on a fait un four¬ 
neau et qu’il soit devenu impur, et si on y 
appuie une pierre d’un côté et une pierre 
de l’autre côté, la moitié de l'une sera im¬ 
pure, et l’autre moitié pure, et la moitié 
de l’autre sera impure et l’autre moitié pu¬ 
re. Si on enlève les parties pures, elles re¬ 
deviennent impures. 

7, 1. Les réchauds des particuliers, dont 
la base mesure moins de 3 palmes, sont 
impurs, parce qu’on peut les chauffer par- 
dessous et faire bouillir la marmite par-des¬ 
sus; plus grands que cela, ils sont purs. Si 
on y met une pierre ou du gravier, ü reste 
pur; si on l’enduit de glaise, il reçoit l’impure¬ 
té dès lors et après. Telle fut la réponse 
de R. Yuda sur le four mis sur la bouche 
d’un puits ou d’une citerne. 

2. La plaque du fourneau, ayant un em- 2356 
placement pour recevoir la marmite, est 
pure à titre de fourneau, mais impure com¬ 
me vase-réceptacle; quant à ses côtés, à 

les toucher on n’est pas impur à cause du 
fourneau; son étendue est pure suivant R. 

Meïr, impure suivant R. Yuda; et pareil¬ 
lement, quand on renverse une corbeille 
pour la mettre sur le fourneau. 

3. Si le fourneau se divise, il est pur, si 
c’est dans le sens de la longueur, impur dans 
le sens de la largeur. Un petit fourneau, 
qui se divise est pur tant dans la longueur 
que dans la largeur. L'emplacement du four¬ 
neau, quand il est haut de 3 doigts, est 
impur au toucher et dans son espace; moins 
que cela, il est impur au toucher et non 
dans son espace. Comment le mesure-t-on? 
Suivant R. ISmaël, on met la broche de¬ 
puis le haut jusqu’en bas et l’espace qui 
correspond est impur. Suivant R. Eliézer 
b. Yacob, si le fourneau est impur, l’em¬ 
placement l’est aussi; si l’emplacement est 
impur, le fourneau ne l'est pas. 

4. Si l'encadrement du fourneau en est 
séparé, quand il a 3 doigts de haut, il souille 
au toucher et par son espace; à moins que 
cela ou s’il est divisé, il est pur. Les trois 
pieds du fourneau, s'ils ont trois doigts, 
souillent au toucher et dans leur espace, 
à plus forte raison souillent-ils, s'ils sont 
moins que cela, même quatre (pieds). 
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no(T 7 5 Si on enlève l’un d’eux le trépied souü- 
toucher mais pas dans son espace, 
ivis de R. Meïr; R. Siméon les dit purs. 
Si on les réduit à deux l’un en face 1 autre, 
ils souillent au toucher et à 1 espace: avis 
de R. Meïr, R. Siméon les disant purs. 
S’ils sont plus hauts que 3 doigts, depuis 
les trois doigts et en-dessous, ils souillent 
au toucher et par leur espace; en-dessus, 
ils ne souillent qu’au toucher: c’est l’avis 
de R. Meïr, tandis que R. Siméon purifie. 
S’ils dépassent le bord, dans l'espace de 
3 doigts, ils souillent au toucher et par leur 
espace; au delà des 3 doigts ils ne souillent 
qu’au toucher: avis de R. Meïr, R. Siméon 
le disant pur. 

6 . Comment le mesuxe-t-on? Suivant R. 
Siméon b. Gamaliel, on met la règle à me¬ 
surer entre eux: en dehors de la règle c’est 
pur, l’en dedans de la règle et la place de 
la règle sont impuis. 

2358 8 , 1. Si on a divisé un four par des plan¬ 

chettes ou par des tentures, si un reptile 
se trouve dans une des divisions, le tout 
est impur. Si on place une ruche abîmée 
et bouchée avec de la paille suspendue dans 
l’air du four, et que s’y trouve un reptile, 
le four est impur. Si le reptile est dans 
le four, les mets qui s’y trouvent sont im¬ 
purs, mais R. Eliézer les dit purs; il dit: 
si le four protège de l’impureté du mort 
qui est plus grave, ne doit-il pas protéger 
de l’impureté légère d’un vase d’argile? On 
lui répondit: s’il protège de l’impureté du 
mort plus grave, là où les pièces sont di¬ 
visées, peut-il protéger dans un vase d’ar¬ 
gile à l’impureté légère, là où les pièces ne 
sont pas divisées? 

2. S’il est entier et on peut dire la même 
chose d'une caisse ou d'une outre, et qu'il 
contienne un reptile, le four où se trouve 
le reptile est pur et aussi les aliments qu’il 
contient. 

Un trou, fait dans un vase, destiné à des 
aliments, est à la dimension des olives; dans 
un vase, destiné à des liquides, à la mesure 
des liquides; pour les uns et les autres on 
lui donne la mesure la plus grande pour y 
verser des liquides. 

3. Si on a mis sur l’orifice du four une 
planche, pénétrant dans l’intérieur du four 
et n’ayant pas de rebords et qu’un reptile 
s’y trouve, le four est impur; si le reptile 
est dans le four, les mets qu'il contient sont 
impurs parce que les vases d'argile ne peu¬ 
vent protéger que des vases. Si on met sous 
le fond du four un fût rempli d’un liquide 
pur et qu’il y ait un reptile dans le four 
le fût et son liquide sont purs; s’il est in¬ 
cliné avec son orifice dans l’espace du four 


où se trouve un reptile, le liquide 
adhérent au fond du fût est pur, 

4. La marmite mise dans un four 

tenant un reptile, reste pure. p arce ’ ^ 

vase d argile ne contamine pas des » 

Si elle contient un liquide adhérent 
impur et elle est impure. Elle peut a ®** 
dire: ce qui t’a rendu impur ne m’a na* 
rendu impure, mais toi tu m'as rendu 
pure. - 

5. Si une poule ayant dévoré le rectfl 
tombe dans l’espace du four, le four rtst* 
pur; si elle meurt, il est impur. Le pal 
qui se trouve dans un four contenant ttu 
reptile est impur au second degré, le fom 
étant le principe. 

6 . Si on met dans le four un pot de mets 
fermentés, ayant un couvercle attaché par 
un fil, contenant le mets fermenté et un 
reptile séparés par une cloison, le four est 
impur, le mets pur. S’il y a gros comme 
une olive d’un cadavre, le four et le pot 
sont impurs, mais le mets pur. S’il y a là 
une ouverture d'une palme, tout est impur. 

7. Si on trouve un reptili dans l’œil d’un 
four, l’œil {petite ouverture) d'un fourneau 
ou d’un petit fourneau, il est pur depuis 
le rebord intérieur et en dehors, et s’il y 
a dans l’air même gros comme une olive 
d’un cadavre il est pur; mais s’il y a une 
ouverture d'une palme, le tout est impur, 

8 . S'il se trouve dans l'endroit par «à 
on introduit le bois, suivant R. Yudà, il 
est impur depuis le bord intérieur et à l’in¬ 
térieur, les docteurs le disent pur depuis 
le bord intérieur et au dehors; suivant R- 
Yosé, ce qui se trouve proche de l’endroit 
où est placée la marmite et à l’intérieur, 
est impur, ce qui est proche de l'endroit 
de la marmite et au dehors est pur. S’il 
se trouve dans l’endroit où s’assied le bai¬ 
gneur, où s'assied le teinturier, où s’asse¬ 
yent ceux qui font bouillir les olives, c'est 
pur; ce n'est impur que dans un endroit 
fermé et à l'intérieur. 

9. Un puits, ayant un réceptacle pour 
recevoir {une marmite) est impur; pareil¬ 
lement le four du verrier s’il a ce récepta¬ 
cle; les fours des chaufourniers, des émail- 
leurs et des potiers sont purs. Un four (“ 
cuire le pain) ayant un rebord est impur», 
s’il y a des moulures, précise R- Yuda, 

s’il y a des bords, dit Rabban Gamaliel- __ 

10. Si un homme, impur par suite dim 

mort, ayant dans sa bouche des alimem 
et des liquides, introduit sa tête dans l ^J 
pace d'un four pur, il le rend impur, 
un homme pur, ayant en bouche alimeri 
et liquides, introduit sa tête dans 1 . 

d'un four impur, ils sont impurs. Sij mou 
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géant un gâteau de figues avec des mains 
sale9, il met sa main dans sa bouche pour 
en retirer un gravier, il le rend impur, sui¬ 
vant R. Meïr, suivant R. Yuda il reste pur, 
suivant R. Yosé, s'il l’a tourné il est impur, 
sinon pur. S’il a un pondion dans sa bouche, 
suivant R. Yosé, s’il l'a pris pour la soif 
il est impur. 

11. Si une femme fait jaillir du lait de 
ses mamelles dans l’air d'un four, il est 
impur: car un liquide souille de son gré, 
contre son gré. Si elle tire quelqu’un, fait 
sortir du sang en lui enfonçant une épine, 
ou bien qu’elle se brûle et mette le doigt 
dans la bouche, (le four) est impur. 

2361 9, 1. S'il se trouve dans le fond du four 
une aiguille ou une bague, visibles mais ne 
ressortant pas, si la pâte qu'on y cuit les 
touche elle est impure: il s'agit d’une pâte 
moyenne (incomplètement cuite). Si elles se 
trouvent dans un accessoire du four, muni 
d'un couvercle bien attaché, si elles sont 
dans le pur elles sont pures, dans l’impur, 
impures. Si elles se trouvent dans la bonde 
d'un fût, sur le côté elles sont impures, 
en face de son orifice, elles sont pures. Si 
elles sont visibles dans son intérieur, mais 
ne se trouvent pas dans son air, elles sont 
pures; si elles sont enfoncées dans son in¬ 
térieur, mais pas plus que la peau d’un 
oignon, elle sont pures. 

2. Si on met dans la tente ( chambre) d'un 
mort un fût plein de liquides purs et conte¬ 
nant une pompe, munie d’un couvercle bien 
assujetti, les Sammaïtes disent purs fût et 
liquides, mais la pompe impure; les Hil- 
lélites disent qu’aussi la pompe est pure; 
puis ils se rétractèrent et donnèrent la mê¬ 
me décision que les Sammaïtes. 

3. Si on trouve un reptile [mort) au des¬ 
sous du fond d'un four, il est pur, car je 
pense qu’il était vivant quand il est tombé 
et qu'il y est mort ensuite. Si on y trouve 
un aiguille ou ime bague, il est pur, car je 
pense qu’ils étaient là avant qu’on n’y mette 
le four. Si elles se trouvent dans la cendre 
menue, il est impur, parce qu’il n’a rien 
où rattacher cette impureté. 

4. Si une éponge pleine d’un liquide im¬ 
pur, mais sèche au dehors, tombe dans l'air 
du four, il est impur, parce que le liquide 
finira par sortir; il en est de même pour 
un morceau de rave ou de roseau: R. Si- 
méon piononce la pureté pour les deux. 

2362 5. Si des vases qui ont servi pour des 
liquides impurs sont tombés dans l’air d’un 
four, il est impur si on le chauffe, parce 
que les liquides finiront par sortir. Il en est 
de même pour du marc d’olives récent; 
mais s’il est vieux il est pur. Si on sait 


qu'il en sortira du liquide, même après trois 
ans, il est impur. 

6. Du marc d'olives ou des pépins pré¬ 
parés en pureté, desquels tombent des im¬ 
puretés et qui émettent des liquides, sont 
purs, parce qu'ils ont été préparés en pureté. 

Si un crochet est entré dans un fuseau 
et la pointe dans l’aiguillon ou un cachet 
dans une tuile, ils sont purs; s’ils entrent 
dans la tente d'un mort, ils sont souillés; 
si un homme affligé d’écoulement les a agi¬ 
tés, ils sont impurs; s'ils sont tombés dans 
l’air d'un four pur ils le souillent; s’ils tou¬ 
chent un pain de prélèvement il reste pur. 

7. Si l’on met sur l’orifice d’un four une 
bonde fermement fixée, et séparée du four 
par la grosseur d’un aiguillon qui n’entre 
pas, R. Yuda assure qu’elle entre. Si elle 
est séparée du four par la grosseur d'un 
aiguillon qui rentre, R. Yuda dit qu'elle 
ne rentre pas. Si elle est ronde on ne re¬ 
garde pas à sa longueur, mais on estime 
sa mesure comme la grosseur d’un aiguil¬ 
lon rentrant. 

8. Si le four a un trou à son œil. on lui 
accorde comme mesure (minimum) la gros¬ 
seur d'un fuseau qui pourrait entrer et sor¬ 
tir enflammé; R. Yuda accorde qu’il ne soit 
pas enflammé. Si le trou est sur le côté, 
on lui accorde comme mesure la grosseur 
d’un fuseau qui peut entrer et sortir non 
enflammé, R. Yuda demande qu'il soit en¬ 
flammé. R. Siméon observe qu’il pourrait 
entrer par le milieu mais non par le côté. 
Il le disait aussi de la bonde d'un fût troué; 
on accorde comme dimension le second 
nœud d'une tige de seigle; il entre par le 
milieu non par le côté. On dit cela quand 
le fût a été fait pour du vin; fait pour d’au¬ 
tres liquides, quelle que soit la dimension, 
il est impur. Cela vaut pour des trous que 
n’ont pas fait des hommes, faits par des 
hommes, quelle que soit leur dimension, ils 
sont impurs. 

Les trous dans des vases, faits pour des 
aliments, doivent avoir comme mesure to¬ 
lérable la grosseur d’une olive; s’ils sont faits 
pour des liquides, la mesure sera des liqui¬ 
des; faits pour les uns et les autres, on leur 
accorde la mesure la plus large, quand ü 
y a un couvercle bien fixé. 

10, 1. Voici les vases qui protègent de 
l'impureté, quand ils ont un couvercle at¬ 
taché: les vases de bouse de vache; les va¬ 
ses de pierre, de terre, d’argile, de craie, 
les os de poisson et leur peau, les os et la 
peau des bêtes marines, et tous les vases 
de bois: tous ceux-là protègent à leurs ori¬ 
fices, à leurs côtés, soit debout sur leur 
fond, soit inclinés sur leurs côtés; s’ils sont 
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renversés sur leur orifice ils protègent tout 
ce qui est par dessous jusqu’à l’abîme; sui¬ 
vant R. Eliézer c’est impur. Ils protègent 
tout, sauf des vases d'argile qui ne protè¬ 
gent pas, sauf les comestibles et liquides 
et les vases d'argile. 

2. Par quoi peut-on fixer (le couvercle )? 
Par de la chaux, du gypse, de la poix, de la 
cire, de la glaise, des excréments, de l'ar¬ 
gile, du mortier, et par tout ce qui peut 
former un enduit. On ne peut pas fixer 
avec de l'étain et du plomb, parce qu'il 
fournit un fil, non une attache; ni par du 
gâteau de figues gras, ni par de la pâte 
pétrie avec du jus de fruits, qui pourrait 
rendre inapte; mais si on l’a fixé il protège. 

3. Une bonde de fût, devenue trop petite, 
mais pas mise de côté, suivant R. Yuda, 
protège, non suivant les docteurs; si son 
trou pour le doigt s'enfonce dans le fût 
et qu'il contienne un reptile, le fût est im¬ 
pur; si le reptile est dans le fût, les comesti¬ 
bles qu'il contient sont impurs. 

4. Si l’on met sur un fût une boule ou 
une pelote faite de jonc, il ne protège pas 
tant qu'il n'est enduit que sur les côtés, 
il faut qu’il le soit aussi par dessus et par 
dessous; il en est de même pour un lambeau 
d’étoffe; si le bouchon est de papyrus, de 
cuir et lié avec une corde, si le fût est enduit 
sur les côtés, il protège. 

5. Un fût écaillé, mais conservant sa poix, 
et pareillement les bouteilles pour saumure 
conservant la poix sur les bords, ne protè¬ 
gent pas suivant R. Yuda, protègent selon 
les docteurs. 

2364 6. Un fût troué, mais bouché par les 

lies, protège. Si on l'a obturé avec des sar¬ 
ments, il protège s'il est enduit sur les cô¬ 
tés; s'il y a deux sarments, il faut que l’en¬ 
duit soit sur les côtés et entre les deux 
sarments. Si on met une planche sur l'ori¬ 
fice d'un four, s'il est enduit sur les côtés 
il protège; s’il y a deux planches, il faut 
que l'enduit soit sur les côtés et entre les 
deux planches. Si on a joint les planches 
par des tenons ou des pointes, on n'a pas 
besoin de mettre d'enduit entre. 

7. Si on a mis dans un four neuf un four 
vieux avec un tampon sur son orifice, qui 
tombe quand on enlève le vieux four, tout 
est impur; sinon tout est pur. Si le neuf est 
dans le vieux, ayant son tampon, s'il n'y 
a pas entre le neuf et le tampon un espace 
d’une palme, tout ce qui est dans le neuf 
est pur. 

8. Si une casserole est dans une autre, 
leurs bords étant à la même hauteur, s'il 
y a un reptile dans celle de dessus ou celle 
de dessous, celle-là est impure, mais le tout 


est pur. Si on y introduit du liquide et que 
le reptile se trouve dans celle de dessus, 
tout est impur; dans celle de dessous, elle 
est impure et le reste pur; si le reptile est 
dans celle de dessus et que celle de dessous 
déborde, les deux sont impures; s’il est dans 
celle de dessus, celle de dessous débordant, 
tout liquide qui adhère est impur. 

11, 1. Les vases de métal sont impurs dans 03RR 
leurs parties plates ou creuses; brisés, ils 
deviennent purs; si on les répare, ils retrou¬ 
vent leur impureté ancienne; non toute pu¬ 
reté, suivant Rabban Siinéon b. Gamaliel, 
mais la pureté causée par la perte de la vie! 

2. Tout objet de métal, qui a un nom 
propre, est impur, sauf: un battant de por¬ 
te, ime fermeture, un verrou, le réceptacle 
du gond, lé gond, la poutre, le canal pra¬ 
tiqué dans le sol. 

3. Les objets faits avec du fer, du fer 
forgé, du cercle d'une roue, de fer blanc, 
de tôle, de bases, de bords, d’oreilles dé 
vases, de rebuts ou de copeaux, sont purs; 

R. Yohanan b. Nuri y adjoint ceux qui 
sont faits de petits morceaux ou de brisu¬ 
res d'objets. S'ils sont faits de fragments, 
ou de débris, reconnus comme venant d’ob¬ 
jets impurs, les Sammaïtes les disent im¬ 
purs s'ils viennent de débris, les Hillélites 
les disent purs. 

4. Si on a mélangé du fer impur avec 
du fer pur, si l'impur domine, il est impur, 
si le pur domine, il est pur; si c'est par moi¬ 
tié, il est impur. Il en est de même de la 
glaise épaisse et de la bouse. Les pentures 
sont impures à moins d'être revêtues (d’au¬ 
tre métal)\ le pêne et son réceptacle sont im¬ 
purs. Suivant R. Yo§ua on peut détacher 
au sabbat les pentures d'une porte et les 
suspendre à une autre; R. Tarphon les dit 
pareilles aux objets et meubles qui se trou¬ 
vent dans une cour (habitation). 

5. Le crochet d'un licol est impur, mais 2366 
non la boucle; R. Eliézer dit la boucle im¬ 
pure, et les docteurs disent impur seulement 

le crochet; quand ils sont joints, le tout 
est impur. 

6. Une boule creuse de métal est impure 
suivant R. Aqiba, pure suivant les doc¬ 
teurs, pure si elle est plaquée. Un fuseau, 
une quenouille, une baguette, une double 
flûte et une flûte de métal sont impurs; 
s'ils sont plaqués, ils sont purs; si la dou¬ 
ble flûte a un creux pour les insectes, elle 
est toujours impure. 

7. Une trompette arrondie est impure; 2367 
allongée, elle est pure; si son embouchnre 

est de métal elle est impure; sa partie lar¬ 
ge est: impure suivant R. Tarphon, pure 
suivant les docteurs; si les parties sont 




tOU , t 881 I ™P UT - Pareillement les 3. Le couvercle d'une corbeUle en métal, 2369 
tiges «un lampadaire sont pures, les ex- si elle appartient à un particulier, est im- 

trémités- et la base impures; si toutes les pur suivant Rabban Gamaliel, et pur sui- 
parties sont ]omtes, le tout est impur. vant les docteurs. Celui des médecins est 

8. Le casque est impur, mais les jugu- impur. Le battant de porte d'une tour, s'il 

1 aires pures; si elles ont un creux pour pren- est pour des particuliers, est pur pour des 
dre l'eau elles sont impures. Tout ce qui médecins, impur. La crémaillère est impure, 

sert à la guerre est impur: javelot, lance, mais les supports (de marmites) sont purs, 

cuissards et cuirasse: impurs. Impurs les Le rochet (de la poutre) du pressoir est 

ornements des femmes: ville d’or, colliers, impur, mais les crochets fixés dans le mur, 

boucles d’oreille, bagues, qu’elle ait ou non purs. 

un cachet, anneaux pour le nez. Si les an- 4. La lancette pour saignée est impure, 
neaux d un collier sont en métal, enfilés celle du cadran solaire est pure; R. $adoq 
sur un fil de lin ou de laine, si le fiVse rompt, la dit impure. La cheville du tisserand est 

les anneaux sont impurs, car chacun cons- impure; la caisse du fabricant d’orge mondé 

titue à soi un objet; si les parties en sont est impure suivant R. Çadoq, pure suivant 
des gemmes, des perles, du verre, et que les docteurs; mais si son chariot est de métal, 

les parties se séparent, le fil de métal, res- elle est impure. 

tant intact, est impur. Si les restes d'un 5. Une cheville, disposée pour ouvrir et 

collier font le tour du cou d’une petite fermer, est impure; celle qui sert à la sur¬ 
fille, R. Eliézer le dit impur, n’y aurait-il veillance (de la porte) est pure. R. Aqiba 

% qu'un anneau, parce que c'est ainsi suspendu dit impure la cheville établie pour ouvrir 

au cou. un fût, les docteurs la disent pure, pourvu 

2368 9- Une boucle d'oreille, faite comme une qu’elle soit fixée. La cheville du changeur 

marmite dans le bas et comme une lentille est pure, mais impure suivant R. §adoq. 

dans le haut, si elle se brise, est impure II est 3 choses que R. Sadoq dit impures, 

dans la partie marmite, parce qu’elle peut et les docteurs, pures; la cheville du chan- 

recevoir, impure aussi dans la partie len- geur, la caisse du fabricant d’orge mondé, 

tille à cause d'elle-même; si elle a la forme l'aiguille du cadran solaire. 

d'un tuyau elle est pure; si elle a la forme 7. Un denier, devenu sans valeur et ar- 2370 
m d'une grappe et vient à se briser elle est rangé pour le collier d’une petite, est impur, 
pure. pareillement un séla démonétisé, arrangé 

12, 1. Une bague d’homme est impure, comme poids; on peut garder un séla dé- 

et aussi une bague de bétail, les objets et" monétisé, qui n'a perdu que deux deniers; 

les autres bagues. Les poutres-flèches (pour au-dessous qu’on le brise. 
fermeture) sont impures; les bois (ceps) pour o. Un canif, un calame, un fil à plomb, 
(jambes de) prisonniers sont purs. Le car- des poids, des presses, une règle à mesurer, 

can est impur, la chaîne qui comporte, une une canne à mesurer sont impurs. Les objets 

fermeture est impure; la chaîne pour ani- de bois non finis sont impurs, sauf ceux 

maux est pure; la chaîne des commerçants de buis; suivant R. Yuda, la branche d’o- 

(sur les mesures) est impure, celle des par- livier est pure tant qu'on ne l'a pas chauf- 

ticuliers, pure: si elle n'a qu’une ouverture, fée (pour la travailler ). 

précise R. Yosé, si elle en a deux ou si elle 13, 1. Glaive, couteau, poignard, har- 
possède à son extrémité une barrette, elle pon, faucille, faux, rasoir, ciseaux de bar- 
est impure. bier divisés, sont impurs. Suivant R. Yosé 

2. La colonne du peson des lainiers est la partie près du manche est impure, près 
impure, parce qu'elle a des ongles, celle de la pointe, pure. Des ciseaux, divisés en 

des particuliers aussi, si elle a des ongles. deux, sont impurs suivant R. Yuda, purs 

Les crochets des portefaix sont purs, non suivant les docteurs. 

ceux des marchands d’épices; R. Yuda dit 2. Un trident (de cuisine) à qui on a enlevé 
impures les parties antérieures de leur pe- la-patte est impur parce qu’il n’est plus 

son, non la partie postérieure. qu’une dent; si on enlève la dent il est 

Les crochets des lits de repos sont im- impur, parce qu'il est réduit à la patte: 

purs, ceux du baldaquin, purs. Ceux d’une Si on enlève à l’instrument pour farder 

petite boite sont impurs, ceux des nasses (yeux) la partie large, ü est impur, parce 

purs- ceux de la table, impurs, ceux d'un que réduit à la pointe, si on enlève la poin- 

lampadaire de bois, purs. Voici la règle: te, ü est impur, parce que réduit à la par¬ 
tout ce qui est relié à de l'impur, est impur, tie large. Pareillement, le stylet pour éçri- 

tout ce qui est relié au pur, est pur; et l’en- re et effacer. Pareillement, l’écumoire, cuefi- 

semble, pris en soi, est pur. îère et fourchette. 
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PareiUement le sarcloir. Mesure pour tous: 
qu'il reste assez pour faire son travail. 

2371 4. [Un chaudron privé de sa queue; sde; 

cognée (rabot ou doloire): tous impurs si 
brisés en deux, sauf la vrille et la varlope]. 

6. Impur le bois servant au métal (man¬ 
che), mais le métal servant au bois est pur. 
Exemple: serrure en bois et pêne en métal... 
bague de métal et cachet de corail. 

7, 8. [Instruments à qui manque une par¬ 
tie: purs ou impurs]. 

14, 1. Mesure minimum des objets de mé¬ 
tal (pour qu'ils restent tels, une fois ahîmis)-. 
un seau, assez pour puiser; une bouilloire, 
assez pour y chauffer; un réchaud, assez 
pour recevoir des sélas... 

2. Un bâton, dont le sommet est travaillé 
en forme de pomme, est impur; en forme 
de pointe, impur; si on le transforme en trois 
sortes d’instruments, dit R. Siméon. Si on 
le façonne pour ornementation il est pur; 
si on a mis au sommet im suçoir, adapté 
ensuite à une porte, c’est pur. S’il était 
auparavant un instrument qu'on lui a 
joint, il est impur. Il devient pur, suivant 
les Sammaïtes quand il est abîmé, suivant 
les Hillélites, quand il est fixé (à un autre). 

2372 3. Le pic des maçons et la vrille des 

charpentiers sont impurs; les chevilles des 
tentes et les chevilles des arpenteurs sont 
impures; les chaînes des arpenteurs sont 
impures; celles qui sont faites pour (lier) 
les bois sont pures; les chaînes d’un grand 
seau doivent avoir 4 palmes et celles d’un 
petit 10; le soutien d’un soufflet (de forge) 
est impur; la scie à débiter est impure, si 
elle scie de haut en bas elle est pure; tous 
les couvercles sont purs sauf ceux des bouil¬ 
loires. 

4. Voici ce qui est impur dans un chariot: 
un joug de métal, ses parties décoratives 
(creuses), les pans du joug qui reçoivent 
les lanières, le fer qui est sous le col des 
bêtes, le timon, la corde sous le cou du 
bétail, les lanières, la cheville, le crochet 
et le clou qui réunit le tout. 

5. Voici ce qui est pur dans le chariot: 
le joug plaqué de métal, les pans destinés 
à l’ornementation, les conduits pour faire 
entendre la voix, la plaque sur le col de la 
bête, la boite de la roue, les tôles plaquées 
et les autres clous sont purs. Les sabots 
métalliques de la bête sont impurs, ceux 
de liège sont purs. 

Le glaive reçoit l’impureté quand il est 
aiguisé; et le couteau, quand il est affûté. 

6. Le couvercle métallique d’une cor¬ 
beille, dont on a fait un miroir, est pur 
suivant R. Yuda, impur suivant les doc¬ 


teurs. Un miroir brisé est pur s’il ne Contre 
pas la plus grande partie du visage.#^ 

7. Les objets métalliques imjÆs sont 
purs, brisés: opinion de R. Rliézçp R. Yo- 
Sua estime qu’ils ne sont purs qu'entiers: par 
exemple, s’ils ont été brisés car jour-là où 
ils ont été aspergés, s’ils sont 1 réparés et 
qu’on les asperge une seconde fois ce même 
jour, ils sont purs: opinion de R. Eliézer, 
et suivant R. YoSua, si l’aspersion a eu lieu 
au moins le troisième et le septième jour. 

8. Une clé à genou brisée au genou est 
pure, impure suivant R. Yuda, parce qu'on 
s’en sert pour ouvrir de l’intérieur; une clé 
en forme de gamma, brisée à l’angle, est 
pure; si, une fois brisée, elle comporte des 
dents et des trous, elle est impure; si on 
enlève les dents, elle reste impure à cause 
des trous; si on ferme les trous, elle reste 
impure à cause des dents; si on enlève les 
dents et bouche les trous ou s’ils se brisent 
l’un dans l’autre, elle est pure. 

Si dans un tamis de moutarde il se pro¬ 
duit trois trous par-dessous, l'un dans l'aü- 
tre il est pur. Une trémie de métal est 
impure. 

15, 1. Les objets de bois, de peau, d’os, 
de verre, sont purs dans leurs parties pla¬ 
tes, impurs dans les creux. Brisés, ils sont 
purs; une fois réparés, ils reçoivent l’im¬ 
pureté dès lors et ensuite. Une boite, une 
caisse, une armoire, une ruche de paille 
ou de roseau, le réservoir d'un vaisseau 
alexandrin, qui a un fond et qui peut re¬ 
cevoir 40 séas de liquide ou des kors de 
solide, sont purs. Les autres instruments, 
ayant ou non un creux, sont impurs; opi¬ 
nion de R. Meïr; R. Yuda dit: le tonneau 
du char, les armoires des rois, les cuves 
des tanneurs, le réservoir d’un petit bateau, 
un cercueil sont, bien que creux, impurs, 
parce qu’ils sont faits pour déplacer uni¬ 
quement ce qu'ils ont reçu. Et les autres 
vases, pouvant recevoir, sont purs, et ceux 
qui n'ont pas de creux sont impurs; R. 
Meïr et R.. Yuda ne diffèrent que sur les 
cuves des particuliers. 

2. Les planches (à pain) des boulangers 
sont impures, celles des particuliers, pures; 
si on les a peintes en rouge ou au safran 
elles sont impures. L’appendice (au pétrin) 
des boulangers, fixé dans le mur, est pur, 
suivant R. Eliézer et impur suivant les doc¬ 
teurs. .. 

3. [Tamis des particuliers, des ouvriers...]. 

5. [Vans, cribles...]. 

6. La cithare de la chanteuse est impure; 
la cithare du lévite, pure. Tous les liquides 
sont impurs; ceux de l’abattoir, purs. Tous 
les livres (Ecriture) souillent les mains, sauf 
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celui du parvis {du temple) ... [Autres ins¬ 
truments de musique]. s 

16. 1. [Les objets de bois divisées en deux s 
sont purs, sauf une table double, un plat < 
avec compartiments, et une chaise basse i 
domestique... autres...]. i 

2. [Corbeilles de bois, dans quel cas pu- 1 
res... impures... de palmier...]. 

3. [Corbeilles et paniers...]. 

4. Les objets de cuir recevant impureté: 
la besace du berger, quand on lui fait un 
bord, qu’on l’a égalisé et qu’on y pratique 
des poches... 

5. Les corbeilles pour figues sèches, sont 
impures; celles pour le blé, pures... 

6. Les gants de peau des vanneurs sur 
l’aire, des voyageurs, des liniers, sont im¬ 
purs; mais ceux des teinturiers et des for¬ 
gerons sont purs... 

7. Le sac à bouse des vaches et leur mu¬ 
selière et l'instrument pour enfumer les 
abeilles, le van sont purs... 

8. Le fourreau de l’épée, du couteau, du 
poignard, du ciseau, du rasoir... sont im¬ 
purs ... 

17, 1. Dimensions des instruments do¬ 
mestiques pour qu’ils soient purs: ils se me¬ 
surent suivant la grenade; R. Eliézer dit: 
on les mesure suivant leur destination: une 
corbeille de jardinier a pour mesure une 
botte de légumes, celle d’un particulier, une 
botte de fourrage; celle du baigneur, une 
botte d’herbe fine; R. YoSua impose pour 
tous les grenades. 

4. [Vues et discussion sur les grenades 
dont il est question... suivant les objets...], 
g 5. [Grenade moyenne... comment appré¬ 
cier la dimension: à la vue]. 

6. [Oeufs-mesure, apprécier à la vue...]. 

7. [Item pour les figues sèches-mesure: 
moyennes]. 

8. [Item pour olives, orge, lentille... : mo¬ 
yenne]. 

Tous les objets meubles introduisent l’im¬ 
pureté dans l'épaisseur d'une selle moyen¬ 
ne, à savoir mesurant une palme. 

9. La coudée comme mesure: il y avait 
deux coudées dans l’appartement de Su¬ 
zanne, au temple, les deux inégales... les 
ouvriers prennent avec la petite et rendent 
suivant la grande pour ne pas faire d’injus- 
tice. 

11. Petites mesures; celles des liquides et 
des solides se mesurent à la mesure ita¬ 
lique, ou du désert. D’autres disent qu’elles 
sont proportionnelles à la stature de chaque 
homme: poignée de l’oblation, pincée de 
l’encens... Vues différentes sur ces mesures. 

12. Mesures grandes: exemples divers: en 
médecine, contre le jeûne de Kippur... 


13. Tout ce qui est dans la mer est pur, 
sauf le chien de mer, qui fuit sur la terre 
sèche: avis de R. Aqiba. Un objet fait avec 
des matières croissant dans la mer et aussi 
avec celles qui croissent sur terre, même 
un fil, un cordon, si la chose peut recevoir 
l’impureté, est impur. 

14. Dans les créatures faites au premier 2377 
jour il y a de l’impureté; dans celles du se¬ 
cond, pas d’impureté; au troisième, impu¬ 
reté; au 4me et 5me, pas d’impureté, sauf 

les ailes du vautour et l'œuf d'autruche qui 
a un revêtement; tout ce qui a été créé le 
6me jour est impur. 

15. Tout objet qui a un creux est impur... 

16. [La colonne d’un peson et autres 
objets ayant un creux...: impurs]. 

17. Le dessous (jait pour recevoir du métal) 
des orfèvres est impur, non celui des for¬ 
gerons. Les meules qui ont un godet pour 
recevoir l’huile sont impures, les autres, pu¬ 
res. Ecritoire... 

18. 1. Un coffre, suivant les Sammaïtes, 
se mesure par l’intérieur; suivant les Hil- 
lélites, par l’extérieur; mais ils accordent 
tous que n’entre pas dans la mesure l’é¬ 
paisseur des pieds et des moulures... 

2. Ses roulettes, quand il est immobile, 
ne font pas corps avec lui et ne se mesurent 
pas avec lui et ne protègent pas avec lui de 
l’impureté de la tente mortuaire; on ne le 
déplace pas au sabbat quand il contient 
de l’argent. Si le coffre est en mouvement 
les roulettes font corps avec lui, entrent 
dans sa mesure, protègent de l’impureté de 
la tente mortuaire, on peut le déplacer au 
sabbat, même s’il contient de l’argent. Son 
couvercle voûté, s'il est fixe, fait corps avec 
lui et entre dans sa mesure; sinon, non. 

On le mesure comme une tête de bœuf... 

3. [Coffre, armoire... à qui manque un 
pied: purs...]. nrrto 

5. Si d’un lit, devenu impur par pression, iilo 
on enlève un petit côté et deux pieds, ü 

est impur; si on enlève un grand côté et 
deux pieds il est pur... 

6. Lit impur par pression, brisé, réparé, 
quand perd-il son impureté... 

i 7. [Pieds de lit diversement impurs (par 
pression, durant sept jours)]. 

8. Des quatre compartiments d'un, phy¬ 
lactère, si le premier se défait et qu’on le 
t répare, ü reste impur de l’impureté de ca¬ 
davre, et pareillement, le second et troisième 
s compartiments; si on défait le quatriè me il 
e est pur de -l’impureté du cadavre, mais impur 
e par le toucher d'un homme impur par ca- 
I. davre. Si cm défait et répare le “ 

a est impur au toucher et aussi le second, 

si on défait le troisième, il est: pur car le 
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quatrième est impur au toucher et cette 
impureté ne se communique pas. 

9. Un lit dont a disparu la moitié. . . est 
pur. Si on le reconstitue il prend dès lors 
l’impureté. Un lit ne reçoit impureté et 
pureté que si entier suivant R. Eliézer; 
mais les docteurs disent qu'il agit par par¬ 
ties (membres). 

2379 19, 1. Si on a démonté un lit pour le 

baigner, celui qui touche les cordes est pur; 
une corde fait corps avec le lit quand elle 
noue ensemble trois parties; celui qui touche 
le nœud et en dedans est impur, depuis 
le nœud et en dehors, il est pur. Celui qui 
touche l’extrémité de la corde dans sa par¬ 
tie nécessaire est impur; R. Yuda estime 
cette partie nécessaire à trois doigts. 

2. La corde, qui sort du lit, est pure jus¬ 
qu'à 5 palmes, au-delà et jusqu’à 10 elle 
est impure; après 10 et jusqu’en dehors 
elle est pure, puisqu'on en liait les agneaux 
de Pâque et par là on suspendait les lits. 

3. La partie de la ceinture, sortant du 
lit, est impure, tout entière suivant R. Meïr, 
jusqu’à 10 palmes dit R. Yosé; le reste de 
la ceinture reste impur, jusqu’à 7 palmes, 
assez pour faire une sangle à un âne. 

4. Si un homme ayant un écoulement a 
été porté sur le lit et sur la ceinture, il rend 
impur au second degré et invalide au pre¬ 
mier, suivant R. Meïr; R. Yosé précise; 
si cet homme a été porté sur le lit et sur 10 
palmes de la ceinture, il rend impur au second 
degré et invalide au premier; si c'est au 
delà de 10 palmes il rend impur et invalide 
au premier degré; s’il a été porté sur 10 
palmes de la partie inférieure de la ceinture 
elle est impure, au delà elle est pure. 

5. Si on entoure d'une ceinture un lit 
devenu impur par pression, le tout est im¬ 
pur par pression; si on l’enlève, le Ht est 
impur par pression et la ceinture par con¬ 
tact d'une impureté par pression. Si on en¬ 
toure d’une ceinture un lit impur pour 7 
jours, le tout est affecté de la même impu¬ 
reté; si on l'enlève, le Ht reste impur de la 
même façon et la ceinture co mm u n ique 
l’impureté jusqu'au soir; si on entoure d'une 
ceinture un Ht impur pour 7 jours, le tout 
a la même impureté; si on l'enlève, le Ht 
garde la même impureté et la ceinture est 
pure. 

2380 6. Lit et ceinture touchés par un mort, 

un reptile... si on en change des parties: 
tout suit l’état des parties anciennes. 

7. Une caisse qui a son ouverture en haut 
peut contracter l'impureté du cadavre, elle 
la garde si elle est endommagée par en haut; 
elle est pure si elle est endommagée par 



en bas; les compartiments qui s’y trofivent 
sont impurs sans faire corps avec die. 

8. [Besace de berger, avec bourse, en¬ 
dommagée...]. •* 

9. [Caisse endommagée: impuretés pos¬ 
sibles]. 

10. Grande corbeille très endommagée, 
ne pouvant garder des grenades: impure 
suivant R. Meïr, pure suivant les docteurs, 
parce que, si le principal est supprimé, l’ac¬ 
cessoire est supprimé. 

20, 1. [Coussins, couvertures, sacs et 
grands sacs, endommagés, peuvent contrac¬ 
ter des impuretés diverses...]. 

2. L’outre d’une cornemuse est pure de 
l’impureté de pression. [Auge: quelle im¬ 
pureté peut-elle contracter? Opinions. Sui¬ 
vant les dimensions et fissures...]. 

3. Le bâton, devenu manche d’une hache, 
fait corps avec l’impureté au moment du 
travail; pareillement lame à double tran¬ 
chant: ses diverses utilisations... Si on en 
fait une chaise elle est impure seulement 
à cet endroit... 

4 . Une grande auge, endommagée au 2381 
point de ne pouvoir tenir des grenades, 
mais transformée en siège, est impure sui¬ 
vant R. Aqiba, mais pure suivant les doc¬ 
teurs, taint qu’elle n’a pas été mise en piè¬ 
ces. Si on en fait une crèche pour le bétail, 
même fixée dans le mur, elle est impure. 

5. Un billot fixé dans une assise de pier¬ 
res et sur lequel on n’a pas construit, ou 
bien sur lequel on a construit mais qui n’est 
pas fixé, est impur; s’il est fixé et si on a 
construit sur lui, il est pur. Si on a mis 
une natte sur des poutres, en la fixant, 
mais sans faire dessus une assise de ma¬ 
çonnerie, ou bien pas fixée mais avec as¬ 
sise de maçonnerie, elle est impure; elle est 
pure, si fixée et recevant une assise de 
maçonnerie. [Plat fixé dans une caisse... 
quand impur]. 

6. Si on a fait d’un tapis, impur par pres¬ 
sion, un voile il est pur de l'impureté de 
pression, mais il peut être impur de l'im¬ 
pureté de cadavre. Il devient pur: suivant 
les Sammaïtes quand on l’a cousu; suivant 
les Hillélites, quand on l’a lié, suivant R. 

Aqiba quand on l'a fixé. 

7. Une natte, fixée dans sa longueur par 
des roseaux, est pure; les docteurs exigent 
qu’on la mette en forme de Kl. Si on l’a 
mise dans le sens de la largeur et sans être 
unie à des roseaux sur 4 palmes, elle est 
pure. Si on l’a divisée dans le sens de la 
largeur, elle est pure, suivant R. Yuda; pa¬ 
reillement si on défait l’extrémité des 
nœuds; si on la divise dans le sens de la lon¬ 
gueur et s'il en reste trois nœuds sur 6 
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palmes, elle est impure. Une natte peut re¬ 
cevoir l'impureté quand on a terminé sa 
fabrication en tranchant les dépassants. 

2382 21, 1. Celui qui touche la partie supé¬ 
rieure et inférieure du métier, les bobines, 
le tissu supérieur et le fil que l'on fait passer 
sur la partie pourpre d'un drap et le mor¬ 
ceau de laine qui ne sera pas repris dans 
l'étoffe, est pur. S'il touche l’étoffe même, 
la chaîne ou le double fil qu'on fait passer 
par dessus la pourpre, et le morceau de 
laine qui sera repris, il est impur. Celui qui 
touche la laine qui est sur la quenouille 
et ses bobines, est pur; s'il touche le fuseau, ' 
avant qu’il ne soit débarrassé, il est impur, 
une fois débarrassé, il est pur. 

2 [Toucher le joug, la charrue, ses par¬ 
ties métalliques... pur, impur]. 

3. Celui qui touche le manche de la scie, 
de l'un ou l’autre côté, est impur; s'il tou¬ 
che le fil, le cordon, le cadre en bois de la 
scie, la presse du menuisier et sa vrille, il 
est pur; suivant R. Yuda, même celui qui 
touche le cadre de la grande scie; celui qui 
touche à la corde de l’arc et à l’arc, même s'il 
est tendu, est pur; l’armature du tour est 
pure, tout le temps, précise R., Yuda qu’elle 
est tendue, elle fait corps avec l’instrument. 

2383 22, 1. Une table (à 4 pieds) et une table 
à trois pieds, qui ont été endommagées, ou 
qu’on a couverte de marbre, en laissant une 
place pour poser des coupes, est impure; 
R. Yuda dit une place pour morceaux 
( viande ). 

2. Une table, à laquelle manque un de 
ses pieds, est pure et encore si on enlève 
le second; si on enlève le troisième elle est 
impure, suivant qu'on avait l’intention de 
la mettre ainsi; R. Yosé dit que l’intention 
n'est pas nécessaire: cela vaut d’une table 
à trois pieds. 

3. [Escabeau incomplet...]. 

4. Les Sammaïtes disent impure une chaise 
de mariée à qui manque le siège, les Hillé- 
lites la disent pure; les premiers disent im¬ 
pur même le cadre de la chaise; les Sam¬ 
maïtes disent impure la chaise fixée à une 
auge, les Hillélites, pure; les premiers ajou¬ 
tent: même si elle a été faite avec l’auge. 

5-7. [Chaise incomplète... de diverses 
manières: pure, impure?]. 

8. Une caisse, à qui manque la partie 
supérieure, est impure à cause de la par¬ 
tie inférieure, inversement si manque la 
partie inférieure elle est impure à cause de 
la supérieure; si on enlève les deux, R. 
Yuda la dit impure à cause des parois, 
tandis que les docteurs la disent pure. 

Le siège du tailleur de pierre est impur 
par pression. 


9. Si on a peint en rouge ou en safran, 
ou poli un bloc [de bois), il est impur sui¬ 
vant R. Aqiba, pur, disent les docteurs, 
tant qu’on n'y a pas creusé ( un siège). Si 
on remplit une corbeille ou un panier de 
fourrage ou de flocons de coton et qu'on 
en fasse un siège, c’est pur; si on y a entre¬ 
lacé des joncs ou un cordon, c’est impur. 

10. Une chaise de nuit (en fet recouvert 2384 
de cuir) peut être impure, par pression, par 
impureté de cadavre; si on sépare les par¬ 
ties, le cuir peut devenir impur par pres¬ 
sion et le fer par impureté de cadavre. 

Item d’une table trépied, d'un banc des 
bains, des planches des bains: R. Aqiba les 

dit impures quand elles sont jointes ensem¬ 
ble; les docteurs les disent pures parce 
qu’elles sont faites pour que l’eau passe à 
travers. Une caisse à fumigation est impure 
quand elle a de quoi recevoir les vêtements; 
si elle est faite comme une ruche, elle est pure. 

23, 1. Une pelote, une forme de chaus¬ 
sure, une amulette, un phylactère, déchi¬ 
rés, souillent qui les touche, mais leur con¬ 
tenu est pur. Celui qui touche le contenu 
d’une selle déchirée est impur parce que 
la couture les réunit. 

2. Voici ce qui peut être impur à titre de 
« chevaucher »: une sangle (de selle) askalo- 
nite, un fauteuil médique, une selle de cha¬ 
meau, une couverture de cheval; R. Yuda 
ajoute que la couverture de cheval est 
impure à titre de s’asseoir, parce qu’on s’y 
tient debout dans les compétitions des sta¬ 
des; mais la selle de la chamelle. .. 

3. Quelle différence y a-t-il ^ntre « che- 2385 
vaucher » et « s'asseoir »? Dans le premier 

on sépare le « toucher » du « porter » (deux 
causes d’impureté)', dans le second on ne 
les sépare pas. Le bât d'un âne sur le¬ 
quel est assis un homme affecté d’écoule¬ 
ment est pur; mais si on y modifie les par¬ 
ties creuses ou si l'on lie l'une dans l’autre, 
il devient impur. 

4. Lit, coussin, couverture d'un mort sont 
impurs par pression. La chaise de l'épou¬ 
sée, le lit de la sage-femme, le siège du 
foulon sur lequel il presse les étoffes, ne 
peuvent pas, suivant R. Yosé, souiller à 
titre d’« asseoir ». 

5. [Filets et autres pièges]. 

24, 1. Il y a trois boucliers: le bouclier 
courbe (de combat), il peut être impur par 
pression; celui des jeux du stade: impur 
d'impureté de cadavre; l’écu arabe, pur en¬ 
tièrement. 

2, Il y a trois chariots: celui qui est fait 
comme une cathèdre: impur de pression; 
comme un lit: impur d'impureté de cada¬ 
vre; celui pour les pierres: entièrement pur. 
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3 II v a trois anges: contenant depuis 
2 logs jusqu’à 9 qabs, une fois fendue, elle 
peut être impure entièrement de 1 impu¬ 
reté de pression; intacte, elle est impure de « 
l’impureté du cadavre; celle qui contient 
la mesure: entièrement pure. 

4. [Trois caisses.. .]■ 

5. [Trois couvertures de cuir...]. 

g 6. Trois bases: devant le lit et devant 
les scribes: impure de pression; celle d’une 
table à trois pieds: impure d’impureté du 
cadavre; celle de l’armoire: entièrement pure 
de tout cela. 

7. [Trois tablettes pour écrire.. . unie: 
pure de tout cela], 

8. [Trois lits... 9-16: corbeilles, nattes, 
outres, peaux, tapis, toiles, gants, coiffes de 
femmes; (17) corbeilles unies l’une à l’autre...]. 

!7 25, 1. Tous les objets ont un extérieur et 

un intérieur: ainsi les coussins, couvertu¬ 
res, sacs, grands sacs: avis de R. Yuda; 
R. Meîr affirme que tous ceux qui ont des 
nœuds coulants ont extérieur et intérieur 
et inversement. Une table et une table tré¬ 
pied ont extérieur et intérieur, assure R. 
Yuda; R. Meîr leur accorde seulement l'ex¬ 
térieur; et pareillement un plat sans rebords. 

2. Un aiguillon a extérieur et intérieur: 
sept palmes jusqu’à la partie plate, quatre 
jusqu’à la pointe: avis de R. Yuda; R. 
Meîr assure qu’ils n’en ont pas, les 7 et les 4 
se rapportant à leurs restes. 

3. [Extérieur et intérieur des mesures 
pour vin, huile...]. 

4. Dans une mesure d’un quart et demi 
(log), le quart prend l’impureté, non le de¬ 
mi quart, et le demi-quart peut être impur 
sans que le quart le soit. On dit devant 
R. Aqiba: puisque le demi-quart est l’ex¬ 
térieur du quart, l'extérieur est-il pur quand 
l’intérieur est impur? Il leur répondit: la 
question a été traitée par le groupe pré¬ 
cédent. Peut-être le quart est-il l’extérieur 
par rapport au demi-quart et un instru¬ 
ment dont l’extérieur est impur pourrait 
être pur à l’intérieur. 

5. Discussion sur le même sujet: les doc¬ 
teurs interdisent de séparer: quand on le 
baigne on le baigne tout entier. 

I 6. Bases, bords, manches, creux de va¬ 
ses; s’il tombe sur eux d«s liquides on les 
sèche et ils sont purs; mats les vases in¬ 
capables de contenir des grenades, n'a’vant 
m extérieur ni intérieur, recevant des li 
quides sur une part d’eux-mêmes sont en¬ 
tièrement impurs. Si l’extérieur d’un objet 
a été souillé par un liquide, l’extérieur est 
impur et 1 intérieur pur ainsi que les autres 
parties; si l’intérieur est impur tout est 


7. Les objets ont tous un extérien» 
intérieur et un point par où on les ». 1,9 
R. Tarphon entend cela d’une grande*™^ 
de bois (pétrin)-, R. Aqiba l'appU™, 
calices; R. Meîr l'applique aux mains u? 
pures et pures; mais R. Yosé précise an .Z' 
ne dit cela que des mains pures. 

8. Exemple: un homme aux mains D „ 
res, prenant un calice, par sa partie 
hensive, n’a pas à craindre que ses 
deviennent impures par la partie extérien» 
impure; s’il boit dans un calice à l’extérieur 
impur, il n’a pas à craindre que le liquide' 
qui est dans sa bouche soit souillé par 1« 
extérieurs du calice et qu’à son tour il xen-- 
de le calice impur. On n’a pas à craindre 
que d’une bouilloire bouillante le liquide 
sorte de l’intérieur, touche l’extérieur et 
retourne à l’intérieur. 

9. Les vases sacrés n’ont ni extérieur, 
ni intérieur, ni partie préhensive; on ne doit 
pas baigner un vase dans un vase saaé. 
Les objets peuvent tous contracter l’impu¬ 
reté par une intention, et ils n’en sortent 
que par un changement d’action: car une 
action annule une action et une intention, 
mais une intention n’annule ni action ni 
intention. 

26, 1. [Objets qui deviennent purs ou ! 
impurs du fait d’un artisan (les travaillant)]. 

2-4. [Divers objets purs et impurs: chaus¬ 
sures particulièrement, incomplètes]. 

5. Cuirs devenant impurs par pression; 
cuir destiné à être tapis, tablier des tan¬ 
neurs, de l’ânier... 

7. Tout objet fini peut être rendu impur 
par l’intention, mais non, s’il n’est pas fini, 
sauf une capote (de voiture). 

8. [Cuirs divers: impurs par intention), 

9. Un cuir, impur par pression, qu’on 
veut transformer en lanières ou chaussures, 
devient pur dès qu’on y met le tranchefc 
avis de R. Yuda; les docteurs disent: quand 
on le réduit à moins de 5 palmes; suivant 
R. Eliézer b. Sadoq, une serviette faite de 
cuir est impure, non faite d’un coussin. 

27, 1. Un vêtement peut devenir impur 
à 5 titres; un sac à 4; une peau à 3; du bo 
à 2; et les vases d’argile à un seul. Un vase 
d’argile souille à titre de vase récepteur 
un vase qui n’a pas d’intérieur, tel un v 
d’argile, n’a pas d’extérieur. Le bois 

en plus capable d’être impur à titie ^ 

« s’asseoir »; et pareillement un plat 
bords, mis dans un vase de bois est imP ’ 
dans un vase d’argile, pur. Le < J U £ t ^te 
etre aussi impur comme partageant i 
d’un mort; le sac est impur aussi 
de tissu, et le vêtement peut aussi so 
s’il a trois doigts sur trois doigts. 
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2. [A quelles dimensions étoffe, cuir peu¬ 
vent devenir impurs...]. 

3. [Objets faits de diverses parts de vê¬ 
tement, cuir, nattes... : purs, impurs]. 

4. [Item: courroies, restes de corbeilles...]. 

5. [Pièces de crible transformées en siè¬ 
ge. . . chaise d’enfant, chemise d'enfant]. 

6. [Choses qu’on mesure pliées: bottes, 
jambières. ..]. 

7. Si sur un vêtement, tissé trois par trois, 
devenu impur par pression, on met une 
étoffe couvrant tout et qu'ensuite on en¬ 
lève un fil du premier, il est pur de l’impu¬ 
reté de pression, mais impur par contact 
avec impureté de pression; pareillement si 
on enlève un fil et le remet entier. 

8. [Pareillement étoffe impure, réparée...]. 

9. [Tapis impur par pression devenu 
voile...]. 

10. [Etoffe coupée: diverses impuretés]. 

11. Etoffe dans du fumier de trois doigts 
sur trois; si elle est intacte elle peut enve¬ 
lopper du sel. . . 

12. [Etoffes déchirées. ..]. Jeter des étof¬ 
fes les purifie toujours, mais si on les re¬ 
prend, elles sont impures, sauf la pourpre 
ou le cramoisi précieux. 

2391 28, 1. [Une étoffe de trois sur trois faite 
pelote...]. 

4. Les Sammaïtes disent impures les en¬ 
veloppes de livres, ornées de figures ou non; 
les Hillélites disent pures les figurées, im¬ 
pures les autres; suivant Rabban Gamaliel, 
les unes et les autres sont pures. 

5. [Coiffure impure; outres transformées...]. 

6. Un chiffon cousu sur une corbeille la 
rend impure et invalide au premier degré, 
si on l’enlève, la corbeille reste impure et 
invalide au premier degré tandis que le 
chiffon est pur. 

7. [Comment entendre les 3 sur 3? avec 
la bordure?...]. 

8. [Habits de pauvres, même trop courts, 
impurs par pression...]. 

9. [Coussins des portefaix... Résille 
d'une vieille femme...]. 

10. Une résille, commencée par le bord, 
est pure jusqu'à ce qu'on arrive au dernier 
rang; et inversement. Son bandeau est impur 
par lui-même; ses cordons impurs à cause de 
l'ensemble dont ils font partie. Une résille 
déchirée, ne prenant pas la plus grande 
partie des cheveux, est pure. 

2392 29, 1. [Ce qui peut contracter impureté]: 
les effil ochures d'un mouchoir, d'un suaire, 
d'un bonnet, d'un voile pour la tête, si 
elles ont 6 doigts; celles des vêtements de 
dessous: 10; les cordons d’un sayon [laine 
épaisse), d'un voile, de la chemise, au man¬ 
teau doivent avoir 3 doigts; les cordons de 


la coiffe d’une vieille, les voiles (pour visage) 
des arabes, d'une étoffe de Cilicie, d'nne 
ceinture avec bourse, du turban et d'une 
tenture quelle que soit leur longueur. 

2. Trois coussins de laine, six de lin, 
trois tapis 12 serviettes, deux gants (ca¬ 
leçons}), une seule chemise, un seul man¬ 
teau et une seule mante peuvent être tenus 
comme faisant corps pour l’impureté et 
pour l’aspersion (de purification)', plus que 
cela, ils font corps pour l'impureté mais 
pas pour l’aspersion; même pas pour l’im¬ 
pureté, dit R. Yosé. 

3-6. [Longueur exigée pour certains cor¬ 
dons de vêtements ou d’objets...]. 

7,8. [Ce qui dépasse l’aiguillon, bêche. .. 
pelles...]. 

30, 1. Les parties plates des objets de verre 2393 
sont purs, les parties creuses impures; s'ils 
sont brisés ils sont purs; si on les répare 
de manière à en faire des instruments, ils 
sont depuis lors impurs. Une tablette et 
un plat de verre sont purs; s'ils ont des 
rebords, ils sont impurs. Si on a disposé 
le fond ( bfisé) d’une marmite ou d’un plat 
de verre pour l'usage, ils sont purs. Si on 
les a aplatis ou polis avec une lime, ils sont 
impurs. 

2. Un miroir est pur, un plat transformé 
en miroir, impur, à moins qu’on ne l’ait 
établi originairement comme miroir. Une 
écuelle de verre, mise sur une table, si elle 
fait réceptable, est impure; sinon, elle est 
impure suivant R. Aqiba, pure suivant R. 
Yohanan b. NurL 

3. Une coupe, endommagée dans sa plus 
grande partie, est pure, ou si elle est en¬ 
dommagée dans le tiers de son volume. 
Suivant R. Siméon si elle laisse échapper 
une grande partie de l'eau, elle est pure; 
percée et réparée avec de l'étain ou de la 
poix, elle est pure; avec de l’étain, impure 
suivant R. Yosé et avec de la poix pure. 

4. Une petite bouteille à qui manque le 
goulot est impure; une grande, à qui manque 
le goulot, pure; une fiole à parfums, à qui man¬ 
que le goulot, est pure parce qu'elle par¬ 
fume la main; une grande cruche, à qui 
manque le goulot, est impure, parce qu'elle 
est établie pour rincer. Un entonnoir de 
verre est pur. 

R. Yosé dit: heureux, vous les objets: 
entrés en impuretés, vous sortez en pureté. 

Tosephta. 

[Baba qamma (première partie)]. 

1,1. Il est pour le reptile des rigueurs 2394 
s'applique pas à la semence hu m a in e 
et réciproquement: le reptile ne co mm u a i- 




que pas son impureté, tandis que la se¬ 
mence la communique; la semence souille 
dans toute sa dimension, tandis que le 
reptile à la dimension d’une lentille. 

2. Charogne et eau de purification: la 
plus petite partie d'eau de purification 
souille tandis qu’une partie minime de cha¬ 
rogne est pure: l’eau de purification est 
pure en elle-même et purifie les impurs 
mais non les purs; l’eau de purification des¬ 
séchée est pure, tandis qu’une charogne 
desséchée, détrempée et revenue à son pre¬ 
mier état, souille. 

3. Souillure de cadavre et de rapports 
avec une menstruée: le premier est soumis 
à une aspersion le troisième et le septième 
jour; mais le second souille le coussin de 
dessous et celui de dessus. R. Yosé com¬ 
pare l’écoulement de qui a un écoulement, 
sa salive, sa semence, son urine, un quart 
de sang de cadavre et l'impureté venant 
du t chevaucher »: pour les premiers l’im¬ 
pureté du toucher est comme celle du por¬ 
ter, pour souiller homme et vêtements; mais 
l’impureté du chevaucher atteint sous une 
pierre de taille... 

4. Gros comme une olive d’un mort ne 
souille plus s'il y a une ouverture d’une 
palme, tandis que pour un mort elle doit 
être de 4 palmes. Suivant R. Nathan, si 
on se souille de nouveau à un cadavre, on 
souille au second degré et rend invalide au 
premier. 

2395 5- Syrie, Palestine et hors de la terre: 

la terre de Syrie souille comme les pays de 
hors de la terre; porter un libelle de di¬ 
vorce de Syrie est comme le porter de hors 
de la terre; vendre son esclave en Syrie est 
le vendre hors de la terre. Acquérir un 
champ en Syrie est comme l’acquérir dans 
la banlieue de Jérusalem, et il est tenu aux 
dîmes et à l’année sabbatique; et si pos¬ 
sible on doit y introduire en pureté les pu¬ 
retés. 

6. R. Melr dit: s’ils sont entrés (prêtres) 
entre l’autel et le porche sans se laver mains 
et pieds. .. Mais les docteurs disent: ils 
ne doivent pas alors entrer entre l’autel et 
le porche. Siméon le pieux dit devant R. 
Eliézer: moi, je suis entré entre l'autel et 
le porche sans me laver mains et pieds. 
Il lui dit: qui es-tu, aimé ou grand prêtre? 
Comme il se taisait, il lui dit: rougis, toi, 
en te disant que le chien du grand prêtre 
est préférable à toi. - Rabbi, tu as bien 
parlé! - Par le culte: même le grand prêtre, 
on lui briserait le crâne à coups de bûches. 
Comment as-tu fait pour qu’un homme de 
garde ne te trouve pas? - R. Yosé disait: 
de même que tous s’écartaient de l’espace 


entre l’autel et le porche au moment d 
l’offrande de l’encens, ainsi s’écartaient-il* 
quand on répandait le sang du taureau du 
prêtre consacré, le taureau de la communauté 
les restes du culte et des sangs du jour dé 
l’Expiation; on ne s'introduisait dans cet 
espace que pour le culte. 

7. Abba Saul disait: l’étage supérieur du 
saint des saints a une pureté plus haute 
que le saint des saints: dans le saint des 
saints le grand prêtre n’entrait que 4 fois 
par an pour les cérémonies du jour de 
l’expiation; et s’il y entrait 5 fois, il était 
passible de mort. Tandis que pour l’étage, 
il n’y entrait que secondairement pour sa¬ 
voir ce qui était nécessaire. On lui objecta: 
ce n’est pas une supériorité. 

8. Des lépreux, s’introduisant à l’intérieur 
du rempart de Jérusalem, reçoivent les 40 
coups; ceux qui sont affectés d’un écoule¬ 
ment, les accouchées qui entrent au temple 
(maison de la montagne) reçoivent 80. D’im¬ 
pur par cadavre ne souille pas s’il entre 
au temple, mais seulement le mort: on 
objecte Moïse qui gardait les ossements de 
Joseph dans le camp des lévites (Ex. 13, 19). 
R. Siméon assure que le hel (forteresse) et 
le camp des femmes ont un degré supérieur 
de sainteté dans la maison des siècles et 
les impurs qui s’y introduisent sont exempts 
(de toute peine). 

9. On peut, dans tout le parvis, manger 
des viandes des sacrifices supérieurs et im¬ 
moler des sacrifices inférieurs; on ne peut 
tirer aucun parti des victimes profanes 
qu’on y immolerait: telle était, dans la 
tente du désert, la cour de l’habitation à 
l’intérieur des tentures. 

10. Tous les impurs, qui franchissaient 

la porte de Nicanor, même s’ils avaient be¬ 
soin d’expiation, étaient passibles d’exter¬ 
mination s’ils agissaient de plein escient, 
et d’un sacrifice pour le péché s’ils agis¬ 
saient par inadvertance. Il va sans dire 
que cela vaut pour un homme baigné diuis 
la journée et les autres impuis qui entrâielit 
à l'intérieur de leurs clôtures: ils^J^t-*" 
l’objet d'un avertissement; s’i]s-jàÉmH|| 
dans le saint ils étaient passiblânBB^^P:. 1 
R. Yuda confirme: à Tintérieur^oBgfpL 
peine de mort, dans le reste de 
avertissement. '[■, '■ 1 

11. Tous peuvent entrer pour construire, 
réparer, enlever les impuretés. La loi de¬ 
mande des prêtres, s’il n’y a pas dq pa¬ 
tres, qu’entrent des lévites; s’il n’y pas de 
lévites qu’entrent des israélites. La loi de¬ 
mande des purs: s’il n’y a pas de purs 
qu’entrent des impurs; la loi demande des 
prêtres exempts de tares, s’il n’y en a pas. 
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qu'entrent des hommes affectés de'tares- 
la loi demande qu'ils entrent (dans le saint 
des saints) dans des caisses: s'il n’y pas de 
caisses qu'ils entrent par les portes; et c'est 
ce que nous lisons dans 2 Chr. 29, 15,16.. 
(lévites entrent). Suivant R. Yuda, les ca¬ 
vernes qui sont sous le sanctuaire sont pro¬ 
fanes; le toit qui est au-dessus du sanctuaire 
est saint: on ne peut y manger des viandes 
des sacrifices supérieurs, on n'y immole pas 
les sacrifices inférieurs; mais les impurs qui 
y pénèrent sont exempts. 

12. De même que dans le désert il y 
avait 3 camps, celui de la Sekina, celui 
des lévites et celui des israélites, ainsi dans 
Jérusalem: depuis la porte jusqu’à la porte 
de la maison du temple c’était le camp 
des israélites; depuis la porte de la maison du 
temple jusqu'à la porte de Nicanor, le camp 
des lévites; depuis la porte de Nicanor et à 
l’intérieur, le camp de la Sekina; et là étaient 
les tentures qui étaient dans le désert; depuis 
qu’elles sont enlevées, on n’y est plus passi¬ 
ble à titre de sainteté, ni à titre d'impureté. 

2398 13. Quelle d im e ns ion était suffisante pour 

faire une réparation? On le considérait com¬ 
me une pousse de figuier brisée et attachée à 
l'arbre par un peu d'écorce: si elle peut vivre 
de l’arbre, elle est impure, sinon elle est pure. 

14. R. Menahem b. R. Yosé: les villes 
entourées d'un rempart étaient plus sain¬ 
tes que la terre d'Israël, parce qu’on en 
renvoyait les lépreux et leur maison y était 
détruite après 12 mois. On pouvait y pro¬ 
mener un mort tant qu’on voulait; mais 
une fois sorti, on ne pouvait pas l’y rame¬ 
ner et c’est ce que nous lisons sur Ozias 
(2 Chr. 26, 23). Suivant R. Siméon: de même 
que les personnes affectées d'un écoulement, 
les menstruées, les accouchées n'entrent pas 
à la maison de la montagne, ainsi les cou¬ 
ches, sièges et choses semblables devenues 
impures par eux. 

2309 3, 1. Tessons recollés pour en faire un 

four à qui on a fait un appendice, soit à 
l’intérieur, soit à l’extérieur, et qu’on chauf¬ 
fe, même si chacun n'a pas la dimension 
voulue: ils sont impurs dans l'ensemble au 
toucher et dans leur espace. 

6. Cercueils, fours, tasses et autres vases 
d'argile introduits d’en dehors de la terre, 
sont impurs, tant qu'üs n'ont pas été chauf¬ 
fés, à titre de terre des nations, et purs à 
titre de vases d’argile; une fois chauffés, 
ils sont impurs à titre de vases d’argile, 
mais purs à titre de terre des nations. 

2400 6, 1. Un instrument de forgeron {maçon) 

n'est impur que par un principe d'impureté. 
Tout liquide, principe d'impureté à son 
heure, ne supporte pas d’interpretation bé- 


et ., sl on veut alléger en y mettant 
del eau fi souille au premier degré, de ma- 
mere à rendre invalide au premier degré; 
mais ne souille pas l’homme. Les vases 
a argfie, principes d’impureté à leur heure, 
ne peuvent être allégés que par le lavage 
et pour une impureté et un invalidité de 
premier degré, ils souillent aussi d’impu¬ 
reté humaine et d’instrument d’ouvrier. 

2. Tout ce qui souille les hommes souille 
les vases d’argile et inversement; sauf les 
liquides. Tout ce qu'un instrument d'ouvrier 
souille par son intérieur, il le souille par son 
extérieur, mais il ne souille les objets d’ou¬ 
vrier que par son espace; et, si on le déplace 
pour le mettre sur une grande pierre, il ne 
souille que liquides, comestibles et mains. 

12. Trois choses protègent dans la tente 
d’un mort: ce qui absorbe, une attache 
ferme, des tentes... [effets divers des trois]. 

7,3. Comment examiner un vase d'argile 
pour savoir s’il ne laisse pas passer du li¬ 
quide? On remplit une auge d’eau, et on 
y met la marmite; si elle ne laisse pas passer, 
il est certain qu'elle ne laisse pas passer 
de liquide; ou bien plonger entièrement. . . 
ou bien devant un feu. . . 


[Baba me§ia (deuxieme partie)]. 

5, 3. [Petite table de triclinium: impure, 2401 
mais les propriétaires y mangent. Pétrins 

de boulangers: impurs]. 

8. Le livre d’Esdras souille les mains s’il 
sort au dehors, mais aussi les livres des 
prophètes, le pentateuque, mais encore tout 
autre livre introduit là (livre du parvis sacré). 

9. [Mouchoirs des lévites: purs et aussi 
ceux des particuliers qu’ils fort pour cou¬ 
vrir murs et colonnes, par e i l l eme n t bri¬ 
ques (cadre)]. 

6, 13. Suivant R. Meïr, toutes les mesu¬ 
res dont ont parlé les docteurs.. . sont 
d’une coudée, comptant 5 palmes, sauf pour 
l'autel d'or, les cornes, le pourtour et la 
base de l’autel, dont la coudée est de 6 
palmes (Ez. 43, 13): coudées au pluriel: 
donc une palme de plus. 

[Baba batra (dernière partie)]. 

2, 11. [Chaussures impures de diverses 
impuretés...]. 

3,1. [Coussin retourné... caisse retournée...] 

2-7. [Objets sur une partie desquels est 
tombé du liquide... impurs?]. 

9. [Liquide pur ou impur, sur une coupe, 
puis sur du pain... tombant sur l'anse]. 

10,11. [L’anse reçoit-elle impureté?]. 

4, 2. [Bourse dans une autre impure...]. 

3. [Monnaies liées, perles liées...: pures, 
impures? Discussion]. 
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OHOLOT. Tentes. 


La loi mosaïque frappe d’impureté, non seulement ce qui a été en contact 
avec un cadavre humain, mais aussi tout ce qui se trouve dans la tente qui l’abrite 
(Nni. 19, 14 sqq.). Il était inévitable que cette prescription fût entendue de toute 
habitation ( chambre) recouvrant un cadavre. De quelle habitation s’agit-il? N’y 
a-t-il pas des cas où, soit l'habitation, soit celui qui y pénètre, échappera à 
l impureté? Que doit-on appeler un cimetière, comment le décontaminer? Inévita¬ 
blement seront traitées aussi des questions connexes: impuretés qu’on peut con¬ 
tracter du chef d un cadavre humain, diverses espèces à'impuretés... 


M. 1,1. Un cadavre humain peut souil¬ 
ler (les hommes) de deux impuretés: l'une 
durant 7 jours, l'autre durant jusqu'au soir; 
il peut souiller les choses de trois impuretés: 
deux durant 7 jours, l’une durant jusqu'au 
soir; ou bien hommes et choses de 4 im¬ 
puretés: trois durant 7 jours, l’une jusqu'au 
soir: par exemple: si un homme touche un 
mort, il est impur pendant 7 jours; celui qui 
touche ce dernier est impur jusqu'au soir. 

2. Exemples de 3 impuretés: les objets 
touchant un cadavre et les objets touchant 
ces objets sont impurs 7 jours; le troisième 
se réalise dans les hommes et objets res¬ 
tant impurs jusqu’au soir. 

2403 3. Exemple de 4 impuretés: des objets 

touchant un cadavre, un homme touchant 
ces objets ou les objets touchant un homme 
(impur au premier degré) sont impurs 7 
jours; le 4me se vérifie chez hommes et 
objets restant impurs jusqu'au soir. R. Aqi- 
ba ajoute un 5me cas: une broche fichée 
dans la tente: tente, broche, homme tou¬ 
chant la broche, objets touchant l’homme 
sont impurs 7 jours; et le 5me: homme ou 
objet impur jusqu'au soir. On lui objecte: 
la tente ne peut être comptée. 

4. Rigueurs différentes entre hommes et 
objets: les objets peuvent produire 3 im¬ 
puretés, les hommes 2; si les hommes sont 
entre les objets il y a 4 impuretés; s'ils n'y 
sont pas il y a trois impuretés. 

5. Homme et vêtement sont souillés par 
un écoulement, mais de diverses manières: 
un homme, touchant un homme affecté 
d’écoulement, souille les vêtements; mais 
les vêtements, le touchant, ne souillent pas 
d’autres vêtements; les vêtements sous un 
homme affecté d’écoulement souillent un 
homme, mais un homme portant un hom¬ 
me affecté d'écoulement ne souille pas un 
homme. 

6. Un homme ne souille ( comme cadavre) 
qu'une fois l’âme partie; même ayant les 


artères sectionnées, ou se trouvant en ago¬ 
nie il est obligé au mariage léviratique et 
en dispense un autre, il peut rendre capa¬ 
ble ou incapable de manger des prélèvements 
sacerdotaux. Pareillement bétail et bêtes 
ne souillent (comme charogne) qu’une fois 
l’âme partie; même la tête coupée, si elles 
continuent de frissonner, elles sont impu¬ 
res, ainsi la queue d’un lézard qui fris- ; 
sonne. 

7. Les me m bres n'ont pas de mesure: 
le membre d'un cadavre humain ou d’une 
charogne plus petit qu’une olive; celui d’un 
reptile plus petit qu'une lentille, souillent 
de leur impureté. 

8. Il y a dans l’homme 248 membres: 2404 
30 dans l'ensemble du pied: 6 à chaque 
orteil, 10 à la cheville, 2 à la cuisse, 5 au 
genou, tm à la hanche, 3 au bassin, 11 cô¬ 
tes; 30 à l’ensemble de la main: 6 à chaque 
doigt, 2 à l'avant bras, 2 au coude, un au 
bras, 4 à l’épaule: ainsi 101 de chaque cô- ’ 
té; 18 anneaux dans la colonne, 9 à la tête, 

8 au cou, 6 dans la clé du coeur, 5 dans les 
organes génitaux. Chacun d’eux souille qui 
le touche, le porte et partage la même ten¬ 
te, à condition qu’il y ait assez de chair; 
sinon ils ne souillent qu'au toucher et au 
porter, pas dans la tente. 

2, 1. Voici ceux qui souillent en raison 
de la tente: le cadavre, gros comme une 
olive d’un cadavre, gros comme une olive 
de chair liquéfiée, le contenu d’une grande 
cuillère de pourriture, la colonne vertébra¬ 
le, membre d’un vivant ou d’un mort, ayant 
la quantité convenable de chair, le crâne, 
un quart d’ossements, que la plus grande 
partie en provienne de l’ensemble de l’or¬ 
ganisme ou de nombre des membres, une 
quantité prépondérante de son organisme 
ou de nombre des membres, même si cela 
ne fait pas un quart: tout cela souille; la 
quantité prépondérante du nombre des par¬ 
ties est de 125. 
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2405 2 ‘ ( So ' üUent aussi ) un quart de sang 
un quart de sang mélangé (venant du vi¬ 
vant et du mort), provenant d’un seul cada¬ 
vre; R. Aqiba accorde de 2 cadavres; le 
sang d’un enfant, entièrement sorti, quelle 
que soit sa quantité, dit R, Aqiba; un quart 
précisent les docteurs; gros comme une oli¬ 
ve d’un ver, soit vivant soit mort; suivant 
R. Eliézer, il souille comme sa chair, tan¬ 
dis que les docteurs la disent pure. Quant 
à la cendre d’hommes brûlés, un quart souil¬ 
le suivant R. Eliézer, tandis que les doc¬ 
teurs le disent pur; la quantité et un peu 
plus d’une grande cuillère de terre de tom¬ 
beaux souille, tandis que R. Siméon le dit 
pur; la grandeur d’une grosse cuillère de 
pourriture pétrie dans de l’eau ne fait pas 
corps avec l’impureté. 

3. Voici qui souille qui touche et qui 
porte, mais non qui partage la tente: un 
ossement gros comme un grain d’orge; la 
terre des nations, un cimetière; un membre 
détaché d’un cadavre, un membre détaché 
d’un vivant, mais n’ayant pas la quantité 
suffisante de chair, une colonne vertébrale 
et un crâne incomplet, le premier d’un an¬ 
neau, suivant les Sammaïtes ou de deux 
suivant les Hillélites, le second manquant 
de ce qu’enlève une vrille, disent les Sam¬ 
maïtes, d’un fragment dont la suppression 
entraîne la mort; la vrille, suivant R. Meïr, 
serait la petite vrille des médecins, la gran¬ 
de vrille du temple, disent les docteurs. 

2406 4. La grande pierre d'un tombeau et les 
pierres latérales souillent qui la touche et 
qui partage leur tente, mais non qui les 
porte; mais R. Eliézer ajoute cette dernière 
impureté; si ces pierres gardent de la terre 
du tombeau, dit R. YoSua, elles souillent 
qui les touche, non qui les porte. On appelle 
pierres latérales celles sur lesquelles repose 
la grande pierre; mais la paroi des parois 
est pure. 

5. Voici qui est pur s’il en manque une 
partie: gros comme une olive du cadavre 
ou de sa chair liquéfiée, une grande cuil- 
lérée de pourriture, un quart de sang, gros 
comme un grain d’orge d'ossements, un 
membre arraché à un vivant, mais dont les 
os sont incomplets. 

6. Une colonne vertébrale et un crâne 
venant de deux cadavres, un quart de sang 
venant de 2 cadavres, un quart d’os ve¬ 
nant de deux cadavres, un membre arra¬ 
ché à un mort, venant de deux cadavres, 
un membre de vivant arraché à deux hom¬ 
mes vivants: tout cela souille suivant R. 
Aqiba, non suivant les docteurs. 

7. Un os, gros comme un grain u'orge, 
divisé en deux, souille suivant R. Aqiba, 


“ R Yofcanan b. Nuri, qnl 

raisonne amsi: on n’a pas dit: des os, mais 

d?» Jn? comme »» grain d’orge; un quart 
d os pilés ne comprenant pas un scill os 

fZ “ 8“*" d’orge est pur sui¬ 

vant R Siméon et impur suivant les doc¬ 
teurs. Un membre arraché à un vivant di¬ 
visé en deux est pur, impur suivant R Yo- 
sé, mais il reconnaît que s’il en manque U 
moitié il est pur. n 

3,1. Si des principes d’impureté, rela¬ 
tivement à la tente, l’introduisant dans la 
maison, une moitié seulement agit il n’y 
a pas d’impureté, suivant R. Dosa b. Har- 
xynos, tandis que les docteurs disent qu'ils 
souillent: par exemple: relativement à nne 
charogne, quelqu’un a touché et porté la 
valeur de deux moitiés d'olive; pour un 
cadavre, quelqu'un a touché la valeur de 
la moitié d'une olive ou a partagé la tente 
pour la même valeur; ou bien il a touché 
la valeur de la moitié d’une olive et pour 
la même valeur le cadavre a partagé la tente 
avec lui; ou bien ü a partagé la tente avec 
le cadavre la valeur de deux moitiés d'o¬ 
live; ou bien il a partagé la tente, active¬ 
ment et passivement chaque fois la valeur 
d’une demi-olive, il est pur, suivant R. Dosa 
b. Harkynos, impur suivant les docteurs. 
Mais s'il l'a touché la valeur d'une demi- 
olive, mais qu’une autre chose ( souillant) 
ait exercé sur lui l'impureté de la tente'et 
pour la valeur d'une demi-olive; ou bien 
qu’il ait exercé l'impureté de la tente sur 
la valeur de la moitié d’une olive, et que 
lui-même l'ait subie d'une autre chose pour 
la même valeur, il est pur; suivant R Meïr, 
dans ce cas R. Dosa b. Harkynos le dit 
pur, tandis que les docteurs le disent impur. 
Tout est impur sauf toucher ensemble et 
porter, ou bien porter et partager la tente. 
Voici la règle: s’il y a un seul titre ( d'im¬ 
pureté ’, mais à deux-demi) il est impur; s’il 
y a deux titres (deux demi) fl est pur. 

2. Si une grande cuillérée de pourriture 
s’est répandue dans une maison, elle est 
impure, pure suivant R. Siméon. Si une 
maison a absorbé un quart de sang elle est 
pure; s’il a été absorbé par des vêtements, 
qui, une fois lavés, produisent un quart de 
sang, elle est impure, sinon elle est pure: 
car si la quantité absorbée ne peut sortir, 
elle est pure. 

3. Si le sang a été répandu en l'air sur 

un endroit en pente et que quelqu'un ait 
formé tente par dessus, une partie est pure; 
si le sol est plan ou que le sang se coagule, 
fl {celui qui forme tente) est impur,-si on 
l’a répandu sur un seuil, incliné^ soit vers 
l’intérieur, soit vers l'extérieur, i“ ■* 305 


2407 


2406 


43 



674 


Oholot 


[ 2408 . 


qui forme tente est pure; si le seuil est plan 
ou que le sang se coagule, elle est impure. 
Tout est impur dans un cadavre, sauf dents, 
cheveux, ongles, à moins qu'ils ne fassent 
corps avec lui. 

4. Par exemple: le cadavTe est hors de 
la maison et ses cheveux à l'intérieur: elle 
est impure. Si on introduit dans une mai¬ 
son, faisant tente sur lui, une partie d’os 
conservant de la chair, gros comme une 
olive, la maison est impure; pareillement 
pour deux os conservant chacun la moitié 
d'une olive de chair. S’ils y sont fixés par 
un homme pur, elle est pure, parce que ce 
qui fait corps avec un homme ne fait pas 
corps avec la maison. 

5. On dit sang mixte, suivant R. Aqiba, 
celui dont un huitième est sorti de l’homme 
vivant et un huitième de l’homme mort; 
R. ISmaël admet un quart de son vivant 
un quart après la mort, un quart de l'un 
et de l’autre. R. Eléazar b. R. Yuda dit 
que c’est comme de l’eau et il propose: 
s’il se trouve sous un crucifié dont le sang 
coule un quart de sang, il est impur; mais 
si le sang découle après sa mort, il est pur. 
R. Yuda dit pur le premier sang et impur 
le second. 

6. Pour une parcelle de cadavre grande 
comme une olive, s’il se trouve devant elle 
une ouverture à une palme et pour le ca¬ 
davre une ouverture à 4 palmes, elles suffi¬ 
sent à protéger de l’impureté les autres 
portes; mais pour que l’impureté sorte {se 
propageant) suffit une ouverture d’une pal¬ 
me. Une partie plus grande qu'une olive 
est considérée comme un cadavre; R. Yosé 
dit la colonne et le crâne équivalents au 
cadavre. 

2409 7. Un objet d'une palme sur une palme 

{impur), se trouvant à la hauteur d'une 
palme en carré, introduit l’impureté et en 
sépare: par exemple, si un égoût voûté passe 
sous une maison, ayant une palme de di¬ 
mension et une palme à sa sortie et con¬ 
tenant une impureté, la maison est pure; 
s'il y a une impureté dans la maison le 
contenu de l’égoût est pur, car les impure¬ 
tés d'ordinaire sortent et ne rentrent pas. 
Mais si l'égoût a une dimension d'une palme, 
sa sortie n'ayant pas cette dimension, l'im¬ 
pureté qu’il contient rend la maison impure, 
mais l’impureté de la maison ne rend pas 
le contenu de l'égoût impur, parce que l'im¬ 
pureté sort et ne rentre pas. Si l'égoût ni 
sa sortie n'ont pas une palme, les impuretés 
qu'il contient souillent la maison et il reste 
souillé par celles de la maison. C’est pareil 
si les eaux ont creusé un trou, ou bien les 
reptiles ou bien le salpêtre. Cela vaut aussi 


pour une assise de pierres ou une de po u 
très. R. Yuda déclare que toute tente q^ 
n’est pas faite par des hommes n'est pas 
une tente; mais il considère telles des cre¬ 
vasses dans des montagnes ou des roches 

4, 1. Si une armoire se trouve à l’air li¬ 
bre et contenant des impuretés, les objets 
qui sont dans son épaisseur sont purs; et 
si les impuretés sont dans son épaisseur 
les objets qu’elle contient sont purs; R, 
Yosé dit: moitié par moitié. Si elle se trou¬ 
ve dans la maison et qu'elle contienne des 
impuretés, la maison est souillée; mais elle 
reste pure si les impuretés sont dans la 
maison, car les impuretés d'ordinaire sor¬ 
tent et ne rentrent pas. Les objets qui 
sont entre elle et la terre, ou le mur, ou 
les poutres sont purs; mais s'il y a un espa¬ 
ce d’une palme ils sont impurs, sinon non. 
S’il y a là une impureté, la maison est im¬ 
pure. 

2. Si l’armoire a un compartiment large 
d’une palme mais pas de sortie d’une pal¬ 
me, les impuretés qu’elle contient souillent 
la maison, mais pas réciproquement... R. 
Yosé dit que c'est pur, parce qu’on peut 
sortir à moitié ces impuretés ou les brûler 
sur place. 

3. Si elle se trouve dans une porte ou¬ 
vrant sur le dehors, ses impuretés ne souil¬ 
lent pas la maison, mais les impuretés de 
la maison la rendent impure. .. Si les rou¬ 
lettes de l'armoire sont en arrière de trois 
travers de doigt et qu'il y ait des impure¬ 
tés sous les poutres, la maison est pure: 
cela vaut quand il y a un espace d'une pal¬ 
me, que les roulettes ne sont pas hors de 
l'armoire, et que celle-ci a les dimensions 
ordinaires. 

5, 1. Si un four, ayant son œil voûté 
{cheminée) au dehors, se trouve dans la 
maison, et que des tombeaux de cadavre 
fassent tente par dessus, suivant les Sam- 
maïtes tout est impur, suivant les Hillé- 
lites, le four est impur et la maison pure, 
suivant R. Aqiba le four même est pur. 

2. S’il y a une ouverture entre la maison 
et son étage et qu’on mette dessus une 
marmite, ayant un trou par lequel les h- 

uides pénètrent, tout est impur suivant les 
ammaïtes, les Hillélites dirent la marmite 
impure et l'étage pur; R. „Aqiba dit même 
la marmite pure. 

3. Si la marmite est intacte, elle protège 
tout suivant les Hillélites, mais suivant les 
Sam maïtes, seulement les comestibles, les 
liquides et les vases d’argile; puis les 
lélites se rétractèrent pour prendre l'opi¬ 
nion des S ammaïtes. 

4. S’il y a là une cruche contenant des 
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liquides purs, la cruche est impure pour 7 
jours, et les liquides, purs; si on les verse 
dans un autre vase Us sont impurs. Si une 
femme y pétrit dans un pétrin, femme et 
pétrin sont impurs pour 7 jours, mais la 
pâte pure; si on la verse dans un autre 
vase, elle est impure. Les HUlélites se con¬ 
vertirent à l'avis des Sammaïtes. 

5. S'U y a des vases faits de bouse, de 
pierre ou de terre, tout est pur; si le vase 
est pur pour une chose sacrée ou pour de 
l’eau de purification, tout est pur, parce 
que tous sont estimés capables de purifica¬ 
tion: car des vases purs, et les vases d’ar- 
güe purs et unis aux parois des tentes font 
une protection (contre l’impureté). 

6. Par exemple; on met un panier sur 
un puits ou une citerne se trouvant dans 
la maison, tout est pur. Si on met le panier 
sur un puits fendu ou sur une ruche abî¬ 
mée, c’est impur. S’il y a une planche lisse 
ou un couvercle sans creux, c’est pur: car 
les vases protègent ensemble avec les pa¬ 
rois des tentes, s’ils ont aussi des parois, 
ayant au moins une palme, et non une 
demi-palme de chaque côté, mais une pal¬ 
me en une seule place. 

7. Ils protègent à l’intérieur et aussi à 
l’extérieur: exemple: si un panier reposant 
sur des chevilles au dehors, recouvre une 
impureté, les objets qu’il contient sont purs. 
La paroi de l’habitation ou du jardin ne 
protège pas. Si une poutre relie une pa¬ 
roi à l’autre, qu’une marmite y soit suspen¬ 
due, et qu’il y ait par-dessous une impureté, 
les objets qui sont dans la marmite, sont 
impurs suivant les docteurs, purs, suivant 
R. Aqiba. 

2412 6,1. Homme et vases font tente pour 

souiller, non pour purifier: exemple: si 4 
hommes portent une grande plaque de pier¬ 
re, sous laquelle se trouve une impureté, 
les vases sur la pierre sont impurs; si l’im¬ 
pureté est par-dessus, les vases en-dessous 
sont impurs, purs, dit R. Eliézer. Si la 
pierre est mise sur 4 objets, même de bouse, 
de pierre et de terre, avec une impureté 
par dessous, les vases qui sont par-dessus 
sont impurs; si l’impureté est par-dessus, 
les vases en dessous sont impurs. Si on la 
met sur 4 pierres ou sur des êtres vivants, 
avec une impureté par dessous, les objets 
par-dessus sont purs; si l’impureté est par¬ 
dessus, les vases en dessous sont purs. 

2. Si les porteurs du cadavre traversent 
une exèdre et qu'un d'eux ferme la porte, 
l’assurant avec une clé [pour que l'impureté 
n'entre pas): si la porte peut tenir seule 
( fermée) la maison est pure, sinon die est 
impure. Pareillement un fût de figues sè¬ 


ches ou un panier de fourrage mis sur une 
fenêtre, si les figues ou le fourrage peuvent 
rester d’eux-mêmes, c’est pur, sinon impur. 

Si on a divisé une maison par des cruches, 
enduites d’enduit, si l’enduit tient seul c’est 
pur, sinon, impur. 

3. Le mur, constituant une maison, est 
estimé par moitié: exemple: si un mur ayant 
l’air d'un côté renferme une impureté, il 
est impur à moftié et aussi la maison à 
l’intérieur et ce qui est par-dessus est pur, 

S’il est impur dans sa moitié et au-dehors, 
la maison est pure, ce qui est au-dessus 
est impur. Si c'est par moitié, la maison 
est impure et le par-dessus impur suivant 
R. Meïr, pur, suivant les docteurs. R. Yuda 
note que tout le mur appartient à la maison. 

4 . Si un mur est entre deux maisons et 2413 
que l’impureté soit à son intérieur, la mai¬ 
son proche de l'impureté est impure, celle 

qui est proche de la pureté est pure. S'il 
est impur par moitié, les deux sont impures. 

Si l'impureté est dans l’un d’eux et que 
le mur contienne des objets, leur moitié 
proche de l’impureté et impure, l’autre moi¬ 
tié proche de la pureté, pure. Si c’est par 
moitié, ils sont impurs. Si la charpente sé¬ 
parant la maison de l’étage contient une 
impureté, elle est impure dans sa moitié 
ainsi que la maison par-dessous tandis que 
l’étage est pur; mais elle est impure dans sa 
moitié ainsi que l’étage tandis que la maison 
est pure. Si dans l'un des deux est l'impu¬ 
reté et les objets dans la charpente, dans 
sa moitié en face de l’impureté elle est im¬ 
pure; dans l’autre moitié en face de la pu¬ 
reté elle est pure: moitié par moitié, sont 
impures. R. Yuda remarque que la charpente 
appartient toute à l'étage. 

5. Si une impureté se trouve entre les 
poutres et par-dessous comme une peau d’oi¬ 
gnon, s’il y a là un espace d’une palme, 
tout est impur; s’il n’y a pas cet espace 
on regarde l’impureté comme une sorte de 
tampon; si elle apparaît dans l’intérieur de 
la maison, de toute manière la maison est 
impure. 

6. Si la maison rend service au mur elle 
est tenue comme une peau d’oignon: par 
exemple, void un mur entre deux creux 
ou entre deux cavernes, l’impureté est dans 
la maison, des objets dans le mur et sur 
eux, comme une peau d’oignon, sont purs. 

Si l’impureté est dans le mur et les objets 
dgryg la maison et sur l’impureté comme 
une % peau d’oignon, ils sont purs. Si l'im¬ 
pureté est sous une colonne, elle fuse mon¬ 
tant et descendant [s'échappe). 

7. Si les vases sont sous le chapiteau üs 
___4. —— mn ic ~Q Vohnnan b. Nuri les 

su ni puis, xxx -r 
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dit impurs. Si les vases et l'impureté sont 
sous le chapiteau et qu’il y ait là un espace 
d’une palme ils sont impurs; sinon ils sont 
purs. S’il y a deux placards l’un à côté de 
l’autre ou l'un sur l’autre et que l’un d eux 
soit ouvert, lui et la maison sont impurs, et 
l’autre pur; et on considère les placards 
comme un tampon et ils sont soumis à la 
loi de la moitié pour introduire l’impureté 
dans la maison. 

2414 7, 1. Si l’impureté est dans le mur, occu¬ 
pant un espace d’une palme carrée et haut 
d’une palme, tous les étages qui sont par¬ 
dessus, seraient-ils dix, sont impurs. S’il 
y a un étage par-dessus deux maisons il 
est impur, et tous les étages par-dessus 
purs. Si le mur est fait d’une falaise, l’im¬ 
pureté fait irruption, montant et descendant. 
Si un tombeau fait tampon (massif), celui 
qui en touche les côtés reste pur, parce que 
l’impureté fuse, montant et descendant; 
mais si l’impureté occupe une place d’une 
palme cubique, celui qui la touche de tout 
côté est impur, parce que c’est comme un 
sépulcre fermé. Si on y appuie des tentes 
elles deviennent impures; mais R. Yuda les 
dit pures. 

2. Tous les pans des tentes sont consi¬ 
dérés comme les tentes. Si le pan descen¬ 
dant d'une tente finit à un travers de doigt 
(du toit) et qu’il y ait une impureté dans 
la tente, les objets qui sont sous le pan 
sont impurs; si l’impureté est sous le pan 
les objets qui sont dans la tente sont im¬ 
purs. Si l’impureté est à l’intérieur, celui 
qui touche la tente par l’intérieur, est im¬ 
pur pour 7 jours; s’il la touche par l’ex¬ 
térieur il est impur jusqu’au soir. Si l’impu¬ 
reté est comme une demi-olive à l’intérieur 
et autant à l’extérieur, celui qui touche la 
tente, soit a l’intérieur, soit à l’extérieur, est 
impur jusqu’au soir. Si une partie de la 
tente s’étend à terre et que l’impureté soit 
ou au-dessous ou au-dessus, l’impureté 
fuse montant et descendant. Si la tente 
est tendue à l’étage et s’étend en partie 
sur la charpente qui est entre la maison et 
l’étage, suivant R. Yosé, elle protège, mais 
non suivant R. Siméon, tant qu’elle n’est 
pas tendue suivant la manière ordinaire de 
tendre une tente. 

2415 3. Si un cadavre se trouve dans une mai¬ 
son, ayant plusieurs portes, toutes sont 
impures; si l’une d’elles est ouverte, elle 
est impure, les autres pures. Si on a l’in¬ 
tention de le sortir par une fenêtre qui 
a 4 palmes en carré, ou par l’une des portes, 
on protège toutes les portes. Les Sammaïtes 
disent: si on a eu cette intention avant la 
mort; même après la mort disent les Hil- 


lélites. Si la porte est fermée et qu’on son» 
à l'ouvrir, suivant les Sammaïtes cela vaut 
quand elle est ouverte sur 4 palmes; sui 
vant les Hillélites dès le commencement 
(de l’opération ); mais ils accordent qu’au 
commencement de l’ouverture, on doit ou 
vrir sur 4 palmes. 

4. Si on porte de maison en maison une 
femme ayant difficulté à accoucher, la p re _ 
mière maison est impure douteusement, là 
seconde impure certainement. R. Yuda'dit 
que cela vaut quand on la porte par les 
membres, non si elle va en marchant: alors 
la première est impure, car, une fois l e 
tombeau ouvert, il n’y a plus loisir de mar¬ 
cher. Les fausses-couches n’ont pas ouvert 
le tombeau tant qu’ils n’ont pas une tête 
ronde, grosse comme le sommet d’un fuseau. 

5. Si le premier (enfant) sort mort et le 
second vivant, il est pur; si le premier sort 
vivant et le second mort, le premier est 
impur; si c’est dans un seul placenta, dit 
R. Meïr, il est impur, en deux il est pur. 

6. Si on met en pièces le fœtus dans les 
entrailles d’une femme qui a de la difficulté 
à accoucher et qu’on le sorte membres à 
membres, comme la vie de la femme l'em¬ 
porte sur celle de l’enfant, on ne touche 
pas la majeure partie qui est sortie, parce 
qu’on ne repousse pas une vie (enfant) à 
cause d’une autre vie (femme). 

8, 1. Voici ce qui introduit l’impureté et 
l’exclut: un coffre, une caisse, une armoire, 
une ruche de paille ou de roseaux, la citerne 
d'un vaisseau alexandrin, si tout cela a 
un fond et peut contenir 4 seas de liquide 
ce qui fait deux kors de sec; une tenture, 
un article de cuir, une couverture de cuir, 
un tapis, une descente de lit, une natte 
faite pour des tentes, un troupeau de bé¬ 
tail pur et impur, des cages de bêtes et 
d’oiseaux et l'oiseau au repos, la place faite 
à un enfant parmi des épis, des iris, du lier¬ 
re, l’herbe aux ânes, des citrouilles grec¬ 
ques et des aliments purs. R. Yohanan b. 
Nuri n’accorde pas les aliments purs, sauf 
une tranche de gâteau de figues. 

2. Des corniches, des balcons, des pigeon¬ 
niers, des crevasses et des creux, des bran¬ 
ches inclinées, des saillies de rochers, des 
encorbellement pouvant supporter une char¬ 
pente légère: avis de R. Meïr, les docteurs 
parlent d’une charpente moyenne; des 
branches inclinées d’un arbre qui pend jus¬ 
qu’à terre, des saillies sortant d’un mur. 

3. Voici ce qui introduit mais n'exclu 
pas: coffre, caisse, armoire, ruche de pam 
ou de roseaux, citerne d’un vaisseau ale¬ 
xandrin n’ayant pas de fond, et ne contenan 
pas 40 seas de liquide ce qui fait deux ko 
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de solide, une tenture, un article de cuir, 
une couverture, un tapis, une descente de 
lit, et une natte qui ne sont pas faits pour 
dev enir des tentes, bétail et bêtes mortes, 
aliments impurs; on peut ajouter un moulin 
m u par des hommes. 

4. Voici qui exclut, mais n'introduit pas: 
une chaîne {d'étoffe) étendue, des cordes de 
lit, de grands paniers (à fumier) et les claies 
des fenêtres. 

5 . Voici qui n’introduit pas et n'exclut 
pas: des graines de semence, des légumes 
faisant corps avec le sol, sauf ceux mention¬ 
nés {plus haut), de la grêle, de la neige, 
du givre, de la glace et du sel; ce qui saute 
d'un endroit à l’autre, ce qui bondit d’un 
endroit à l’autre, un oiseau qui vole, un 
manteau flottant, un vaisseau voguant sur 
l'eau; si on a lié le vaisseau avec une chose 
pouvant le retenir, ou si on a fixé le man¬ 
teau avec une pierre, ils introduisent l'im¬ 
pureté; suivant R. Yosé, l’habitation, qui 
est dans un vaisseau, n’introduit pas l’im¬ 
pureté. 

6. Si on a deux fûts contenant comme 
deux moitiés d'olives et attachés solidement 
et reposant à l’intérieur de la maison, ils 
sont purs, mais la maison, impure; si l'un 
d’eux est ouvert, il est impur ainsi que la 
maison et l'autre pur. Il en est de même 
de deux chambres ouvrant sur la maison. 

9, 1. Voici une ruche dans une embrasu¬ 
re de porte, avec son ouverture au dehors; 
sous elle ou par-dessus est déposé un mor¬ 
ceau de cadavre, gros comme une olive: 
tout ce qu’elle contient à côté de ce mor¬ 
ceau gros comme une olive, par-dessus et 
par-dessous est impur; mais tout ce qui 
n'est pas en contact avec l’olive, à l’inté¬ 
rieur de la ruche et la maison sont purs. Si 
l'impureté est dans la maison, la maison 
est impure et tout ce qu'elle contient. 

2. Si la ruche est élevée d'une palme 
au-dessus de terre, et que l'impureté soit 
par-dessous, ou dans la maison ou par-des¬ 
sus, tout est impur, sauf ce que contient 
la ruche; si l’impureté est dans la ruche 
tout est impur. 

3. Voici les conditions où cela vaut: quand 
la ruche est un objet détérioré; si elle est 
abîmée et réparée avec de la paille, ou 
bien bouchée en sorte qu’il n’y ait pas en 
elle un espace d'une palme, et si on met 
sous elle un morceau gros comme une oli¬ 
ve de cadavre, tout ce qui est en relation 
avec cette impureté jusqu’à l’abîme est 
impur; si l’impureté est par-dessus, tout 
ce qui est en relation par-dessus jusqu'au 
firmament est impur. Si l'impureté est dans 
la maison, seule la maison est impure: si 


l'impureté est dans la ruche, seul son in¬ 
térieur est impur. 

4. Si la ruche est à une palme au-dessus 
du sol et que l'impureté soit sous elle ou 
dans la maison, son par-dessous et la maison 
sont impurs, son intérieur et son par-dessus 
sont purs. Si l'impureté est à l'intérieur de 
la ruche, seul son intérieur est impur; si 
elle est par-dessus, au-dessus jusqu’au fir¬ 
mament c'est impur. 

5. Cela vaut lorsque l’ouverture de la ru¬ 
che est à l’extérieur; si son ouverture est 
à l’intérieur et qu’on mette sous elle, ou 
bien par-dessus à l’extérieur, gros comme 
une olive de cadavre, tout ce qui est en 
relation avec l’olive, par-dessous, par-dessus 
et à l'intérieur est impur; tout ce qui n’est 
pas en relation avec elle, son intérieur et 
la maison sont purs. Si l’impureté est dans 
la ruche ou dans la maison, tout est impur. 

6. Si la ruche est d'une palme au-dessus 
du sol, et que l’impureté soit sous elle, 
ou dans son intérieur, ou par-dessus ou 
dans la maison, tout est impur. 

7. Cela vaut quand la ruche est un ins- 2418 
trament détérioré; si elle est abîmée et ré¬ 
parée avec de la paille, ou bloquée en aorte 
qu’il n’y ait pas en elle l’espace d’une 
palme; si on met sous elle comme une oli¬ 
ve de cadavre, tout ce qui est en relation 
jusqu’à l'abîme est impur. Si l’impureté est 

sur la ruche, tout ce qui est en relation 
jusqu'au firmament est impur. Si l’impureté 
est dans son intérieur ou dans la maison, 
son intérieur et la maison sont impurs. 

9. Si la ruche remplit toute la maison, 
en sorte qu'il n'y ait pas une palme entre 
elle et les poutres, si l'impureté est dans 
son intérieur, la maison est impure. Si l'im¬ 
pureté est dans la maison, l'intérieur de la 
ruche est pur, car d’ordinaire l'impureté sort 
mais ne rentre pas, que la ruche soit de¬ 
bout, qu'elle soit inclinée sur le côté, qu’il 
y en ait une ou deux. 

10. Si la ruche est dans l’embrasure de 
la porte, ne laissant pas une palme entre 
elle et le seuil, et que l'impureté soit à son 
intérieur, la maison est pure; si l'impureté 
est dans la maison, l’intérieur de la ruche 
est pur, car l'impureté d'ordinaire sort et 
ne rentre pas. 

11. Si elle est inclinée sur le côté à l'air 

libre, et qu’on mette sous elle ou par¬ 
dessus gros comme une olive, de cadavre, 
tout ce qui est en relation avec die, soft 
au-dessus soit par-dessous est impur; ce qui 
n’est pas en relation, son mtérieur est pur; 
si l' im pureté est dans son intérieur tout 
est impur. M 

13. Si elle repose sur son fond, eUe-meme 
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considérée comme vase et que l’impureté 
soit sous elle, ou dans son intérieur, elle 
fuse montant et descendant. Si la ruche est 
d'une palme au-dessus du sol, ou bien cou¬ 
verte, ou bien renversée sur son ouverture, 
et que l'impureté soit sous elle, dans son 
intérieur ou sous elle, tout est impur. 

14. Cela vaut quand la ruche est un vase; 
si elle est détériorée et réparée avec de 
la paille, ou pouvant contenir 40 seas sui¬ 
vant l’avis des docteurs, et que l’impureté 
soit sous elle, sur elle ou dans son intérieur, 
l’impureté fuse, montant et descendant. 
Mais R. Eliézer et R. Siméon assurent 
que l’impureté ne peut monter au-des¬ 
sus de la ruche ni descendre par-dessous. 
Si elle est à une palme au dessus du sol 
et que l’impureté soit sous elle, son par- 
dessous est impur. Si l’impureté est dans 
son intérieur ou par-dessus, tout ce qui 
est en relation jusqu'au firmament est impur. 

2419 15. Voici un cercueil large en bas et 
étroit en haut et contenant un cadavre: 
celui qui le touche par-dessous est pur; par 
en haut, impur. S’il est large en haut et 
étroit en bas, celui qui le touche n’importe 
où est impur. Si ses dimensions sont égales, 
celui qui le touche n’importe où est impur: 
avis de R. Eliézer. R. YoSua déclare qu'une 
palme par-dessus c’est impur et une palme 
par-dessous impur. S'il a la forme d’une 
armoire, est impur quiconque le touche n'im¬ 
porte où; s'il a la forme d’une boite à an¬ 
ches {bourse), est pur quiconque le touche 
n'importe où sauf du côté où il est ouvert. 

10, 1. S’il y a dans la maison une ouver¬ 
ture (dans la toiture) mesurant une palme, 
si l'impureté est dans la maison, ce qui est 
en relation avec l’ouverture est pur; si l’im¬ 
pureté est en relation avec l'ouverture, la 
maison est pure; si l’impureté est entre la 
maison et entre ce qui regarde l’ouverture, 
si l'on met son pied par-dessus on est en 
mélange avec l'impureté. Si une partie de 
l’impureté est dans la maison et une par¬ 
tie en ce qui regarde l'ouverture, la maison 
est impure et ce qui regarde l’ouverture 
est impur. 

2420 2. Si l'ouverture ne mesure pas une pal¬ 
me et que l'impureté soit dans la maison, 
ce qui regarde l'ouverture est pur; si l'im¬ 
pureté est en regard de l’ouverture, la mai¬ 
son est pure. Si l’impureté est dans la mai¬ 
son, celui qui met son pied par-dessus est 
pur. Si l'impureté est en regard de l’ouver¬ 
ture, celui qui met son pied par-dessus est 
impur suivant R. Meïr; mais les docteurs 
disent que si l’impureté a précédé le pied 
il est impur, que si le pied a précédé, il est 
impur. Suivant R. Siméon, si les deux pieds 


sont l’un sur l’autre de deux hommes, et 
précédant l’impureté, le pied de celui qui 
le retire le premier, le second laissant là 
son pied, est pur parce que le pied du pre¬ 
mier a précédé l’impureté. 

3. Si mie partie de l’impureté est dans 
la maison et une partie en regard de l’ou¬ 
verture, la maison est impure et aussi ce 
qui regarde l'ouverture: avis de R. Meïr; 

R. Yuda dit que la maison est impure et 
ce qui regarde l’ouverture, pur. Suivant 
R. Yosé, si l’impureté est suffisante pour 
se diviser et qu’elle souille la maison et ce 
qui regarde l’ouverture, tout est impur; si¬ 
non la maison est impure et ce qui regarde 
l'ouverture est pur. 

4. S’il y a deux ouvertures, l’une sur 2421 
l’autre, mesurant chacune une palme, si 
l’impureté est dans la maison ce qui re¬ 
garde les ouvertures est pur; si l’impureté 

est en face des ouvertures, la maison est 
pure. Si l’impureté est à la fois dans la 
maison et regardant l’ouverture, si l’on met 
une chose, pouvant recevoir l’impureté, soit 
par-dessus soit par-dessous tout est impur; 
mais si la chose ne peut recevoir l’impureté 
depuis elle et par-dessous c’est impur, de¬ 
puis elle et par-dessus, pur. 

5. [Si les ouvertures n’ont pas une palme...]. 

6. Voici une ouverture dans la maison, 
et par-dessous une marmite, mais, telle que 
si on l’élève, ses bords ne peuvent toucher 
l'ouverture, si l’impureté est sous la mar¬ 
mite, en elle ou par-dessus, l’impureté fu¬ 
se... Si la marmite est à une palme au- 
dessus du sol et que l’impureté soit sous 
elle ou dans la maison, sous elle et la mai¬ 
son sont impures, son intérieur et son des¬ 
sus sont purs. Si l’impureté est en elle ou 
par-dessus, tout est impur. 

7. [Marmite inclinée sur le seuil et pou¬ 
vant toucher le seuil sur un espace d’une 
palme...]. 

11, 1. Si une maison a des fentes et que 2422 
l’impureté soit au-dehors, les objets qui sont 
à l’intérieur sont purs; si l’impureté est à 
l’intérieur, les objets à l’extérieur, suivant 
les Sammaïtes, sont purs à condition que 
la fente mesure 4 palmes; suivant les Hil- 
lélites quelle que soit la dimension; suivant 
R. Yosé, parlant d’après les Hillélites, si 
la fente a une p alm e. 

2. Une exèdre ayant des crevasses, avec 
impureté sur le côté, les objets qui sont 
sur le second côté sont purs; si l’on met 
son pied ou un roseau par-dessus on se 
mélange a vec l’impureté; si on met le ro¬ 
seau en terre on n’introduit pas l’impureté, 
tant qu’on ne pratique pas au-dessus du 
sol un espace d'une palme. 
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3. Une mante épaisse ou une poutre épais¬ 
se n'introduisent pas l'impureté tant qu'elles 
ne sont pas au-dessus du sol à une distance 
d'une palme. Des manteaux pliés l’un sur 
l’autre n’introduisent pas l’impureté, tant 
que leur partie supérieure n'est pas au-des¬ 
sus du sol à la distance d'une palme. S’il 
y a là un homme, suivant les Sammaîtes 
il n’introduit pas l'impureté, suivant les 
Iiillélites on peut le considérer comme creux 
et sa partie supérieure peut introduire l'im¬ 
pureté. 

4. Si cet homme regarde vers la fenêtre 
et fait tente par-dessus des gens portant 
un cadavre, il n'introduit pas l’impureté, 
disent les Sammaîtes, et les Hillélites di¬ 
sent qu’il l’introduit; mais ils reconnaissent 
que s'il est revêtu de ses habits, ou que 
s’ils sont deux, l’un sur l'autre, ils introdui¬ 
sent l’impureté. 

5. Si quelqu'un se tient sur le seuil et si 
sur lui des porteurs de cadavre font tente, 
il n'introduit pas l’impureté suivant les 
Sammaîtes, il l’introduit suivant les Hil¬ 
lélites. 

6. Si une impureté est dans une maison 
et que sur elle aient fait tente des gens 
purs, ils sont purs suivant les Sammaîtes, 
impurs pour les Hillélites. 

2423 7. Si un chien, après avoir mangé d’un 

cadavre, meurt et se tient sur le seuil, sui¬ 
vant R. Meïr, si son cou mesure une palme, 
il introduit l'impureté, sinon, non. Suivant 
R. Yosé, on considère l'impureté: si elle 
est en relation avec le seuil et à l’intérieur, 
la maison est impure; si c'est à l'extérieur la 
maison est pure. Suivant R. Eliézer, si son 
museau est à l'intérieur la maison est pure, 
à l'extérieur, la maison est impure, parce 
que l’impureté sort par les fonds. Suivant 
R. Yuda, dans ce cas comme dans l'autre, 
la maison est impure. Combien de temps 
l'impureté reste-t-elle dans son intérieur? 
Trois jours pleins. Pour des oiseaux et des 
poissons assez pour qu’on les jette au feu 
et qu'ils brûlent: avis de R. Siméon; R. 
Yuda b. Bathyra pour eux demande un 
jour plein. 

8. S’il y a dans la maison une citerne 
contenant une lampe dont le sommet res¬ 
sorte et qu’on renverse par-dessus un pa¬ 
nier, en sorte que la lampe enlevée le pa¬ 
nier reste sur la citerne, la citerne, suivant 
les Sammaîtes, est pure, et la lampe im¬ 
pure; les Hillélites assurent que la lampe 
aussi est pure, mais ils accordent que si, 
la lampe enlevée, le panier tombe, tout est 
impur. 

9. S’il y a des objets entre les bords du 
pâmer et les bords de la citerne, même 


jusqu'à l’abîme c’est pur. S'il y a là une 
impureté la maison est impure; si l'impu¬ 
reté est dans la maison les objets qui sont 
dans les parois de la citerne, s'ils occupent 
un espace d’une palme cubique, sont purs, 
sinon ils sont impurs. Si les parois de la 
citerne sont plus larges que ceux de la 
maison, de toute façon les objets sont purs. 

12, 1. Si on pose une planche sur l’ou- 2424 
verture d’un four neuf et le dépassant de 

tous côtés d'une palme, et qu'il y ait une • 
impureté par-dessous, les objets qui sont 
par-dessus sont purs; si l’impureté est par¬ 
dessus les objets au-dessous sont purs. S'il 
s’agit d'un four vieux, tout est impur, mais 
R. Yohanan b. Nuri purifie. Si la planche 
est mise sur les ouvertures de deux fours 
et que l'impureté soit entre eux, ils sont 
impurs, mais R. Yohanan b. Nuri les dit 
purs. 

2. Si une bonde, bien attachée, est mise 
sur l’ouverture du four, et que l’impureté 
soit par-dessous ou par-dessus, tout est 
impur mais l’air du four est pur; si elle est 
en relation avec l'air du four, tout est im¬ 
pur jusqu’au firmament qui touche cet air. 

4. Si on a fait une ouverture dans la 
maison pour faire pénétrer le support d'un 
berceau, s’il y a là un espace d'une palme, 
tout est impur; sinon on fait pour lui la 
même supputation que pour un cadavre. 

5. [Poutres, étage sans charpente... im¬ 
puretés. ..]. 

6. Une poutre allant d’un mur à l’autre... 
si par-dessous il y a une impureté sur un 
espace d'une palme, elle introduit l'impu¬ 
reté sur tout ce qui est par-dessous; sinon 
l’impureté fuse. L'espace, s'il est rond, doit 
avoir 3 palmes; s'il est carré 4, parce qu'un 
carré est plus grand d'un quart qu'un cer¬ 
cle. 

7. Si une colonne s’élève à l'air libre, si 
elle a une circonférence de 24 palmes, elle 
introduit l’impureté sous sa paroi, sinon 
l’impureté fuse... 

8. [Chair de cadavre adhérant au seuil; 
ou sous le seuil]. 

13, 1. Si l’on pratique une ouverture 2425 
(pour éclairer), elle doit avoir pour mesure 

la grande vrille des chambres du temple; 
le reste (Joit avoir 2 travers de doigt, du gros 
doigt. On appelle restes de l’ouverture une 
fenêtre bouchée qu'on n'est pas arrivé à 
terminer. Des trous faits par l’eau ou des 
reptiles ou du salpêtre peuvent avoir la 
dimension du poing. Si on veut s'en ser¬ 
vir il suffit d’un espace d'une palme. La 
dimension d'une ouverture est la vrille. Pa¬ 
reillement la mesure des claies à mettre sur 
elle: avis des Sammaîtes, les Hillélites di- 
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sent: s’il y a un espace d’une vrille, il suffit 
pour introduire et faire sortir l'impureté; 
R Siméon accorde pour introduire, mais 
pour faire sortir il demande une palme. 

2. [Dimensions différentes de la fenêtre 
suivant sa place]. 

5. [Dimensions minimum pour produire 
l’impureté: et réduisant la dimension des 
autres causes d'impureté]. 

Voici ce qui réduit la palme (de la fenêtre 
introduisant l’impureté): de la chair (de ca¬ 
davre) moins grosse qu’une olive diminue 
(l'espace nécessaire pour qu'un) quart d’os 
(souille): une partie d’os, moins grande 
qu'un grain d’orge diminue (l'espace d'im¬ 
pureté )i produit par de la chair gros comme 
une olive. Autres quantités venant en dé¬ 
duction de l’impureté produite par un agent 
ne se combinant pas avec elle: partie de 
cadavre moindre qu’une olive; d’une cha¬ 
rogne moindre qu’une olive; d’un reptile 
moindre qu’une lentille; aliments moindres 
qu’un œuf; récolte dans une fenêtre; et les 
petites quantités (de moelle) représentant 
une substance; une charogne d’oiseau pur 
qu’on n’a pas l'intention (de manger); la 
charogne d’un oiseau impur qu'on a eu l’in¬ 
tention de manger, mais qu’on n’a pas ren¬ 
due apte, ou bien rendue apte, mais qu’on 
n’a pas eu l’intention de manger. 

6. Voici ce qui ne diminue pas l’espace 
d’impureté: un os ne diminue pas ce qui 
revient à un os (parce qu'ils se combinent 
pour rendre impur), ni chair sur chair, ni 
comme une olive d’un cadavre ou d’une 
charogne, ni comme une lentille d’un rep¬ 
tile, ni comme un œuf d’un comestible, 
ni la récolte qui est dans une fenêtre, ni 
une petite quantité sans importance, ni une 
charogne d’oiseau pur, sur lequel on a eu 
intention, ri la charogne d’un oiseau im¬ 
pur sur lequel on a eu intention et qui était 
apte, ni les fils de chaîne ou de trame in¬ 
fectés de lèpre, ni une brique de cimetière: 
avis de R. Meïr; les docteurs disent qu’une 
brique de cimetière diminue. 

Voici la règle: tout ce qui est pur dimi¬ 
nue (l'espace par où s'introduit l’impureté ); 
l'impur ne diminue pas. 

14, 1. Tout ce qui dépasse (dans une mai¬ 
son impure) introduit l’impureté, quelle que 
soit sa dimension: un balcon et une con¬ 
sole mesurant une palme. On appelle «ce 
qui dépasse » ce qui est tourné vers le bas- 
cela introduit l’impureté si c’est à trois 
assises au-dessus de la porte, ce qui fait 12 
palmes; au-dessus de cela il introduit l’im¬ 
pureté par une dimension d’une palme Tes 
couronnements et les sculptures introduisent 
l’impureté s'ils ont une palme de dimension. 


2. Tout dépassant, se trouvant sur 

porte ei: ayant une dimension d’une nàù? 6 ^27 
introduit l’impureté; également s’il S e Z™'’ 
ve sur une fenêtre haute de deux dï* 
se trouvant sur une ouverture faite par u 
vrille, quelle que soit sa dimension; R v 
sé demande la même dimension. ’ Vo ' 

3. Un roseau, sur une porte,'même haut 

de 100 coudées, introduit l’impureté, qu Jf 
que soit sa dimension... H eue 

4. Une corniche entourant toute la mai¬ 
son et occupant au-dessus de la porte 3 
travers de doigt, souille les objets au-des¬ 
sous d’elle s’il y a impureté dans la maison 
Si l’impureté est sous elle, suivant R. Rüél 
zer, elle souille la maison, tandis que R. Yo- 
§ua la dit pure; pareillement une cour (ha¬ 
bitation) qu’entoure une exédre. 

5. [Deux corniches Tune sur l’autre...]. 

6. 7. [S’il y a, ou non, en elles l’espacé 
d’une palme]. 

15, 1. Une mante épaisse, et une masse 2428 
de bois épais n’introduisent pas l’impureté, 
à moins d’être à une palme au-dessus du 
sol. Des vêtements pliés, mis l’un sur l’an¬ 
tre, n’introduisent pas l’impureté, à moins- 
que la partie supérieure ne soit à une pal¬ 
me plus haut que le sol. S’il y a du marbre 
l’impureté fuse.. . 

2. Voici des tablettes de bois, se touchant 
par leurs angles et hautes d’une palme au- 
dessus du sol; si l’impureté est sous l’urie d’el¬ 
les, celle qui touche la seconde est impure 
pour 7 jours; les objets sous la première 
sont impurs, mais ceux qui sont sous la 
seconde sont purs. Une table n’introduit 
pas l’impureté tant qu’elle n’a pas une pal¬ 
me en carré. 

3. [Fûts sur la table...]. 

4. [Maison divisée par des planches ou 
des tentures...]. 

5. Si la maison a des divisions depuis 
le sol et qu’il y ait une impureté dans un 
compartiment, les objets qui sont dans la 
maison sont impurs. Si l’impureté est dans 
la maison, les objets d’un compartiment, 
s’ils occupent une palme cubique, sont purs, 
sinon, impurs: car le sol de la maison es 
comme la maison jusqu’à l’abîme. 

6. [Maison pleine de fourrage]. 

7. Voit:: ose maison pleine de terre mi 
de gravier, sans valeur, ou des jarres, _ 
récolte, ou un tas de gravier, grand m 
comme le tas d’Akkan, même si 1 imp 

est sur le côté des objets, elle fuse. 

8. Une cour pour tombe, si elle a 4 
dées, suivant les Sammaïtes, laisse 
lui qui est à son intérieur; les 
accordent seulement 4 palmes. Si une fl *’ï> y 
tre fait sur la tombe un couvercle, 
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a d'impureté qu'en relation avec la porte; 
si c’est son extrémité qui fait couvercle 
il n'y a d’impureté que sur 4 palmes. Si on 
s'apprête à la couper, suivant R. Yuda, 
elle fait un seul tout. 

9. [Fût bien fermé, rempli de liquides 
purs, faisant couvercle au tombeau...]. 
nAOQ 10. Si l’on touche un cadavre et des 
objets, ou bien si l’on fait tente par-dessus 
le cadavre et qu'on touche des objets, ils 
sont impurs. Si on fait tente sur un cadavre 
et sur des objets, ou qu'on touche un ca¬ 
davre et fasse tente sur les objets ils sont 
purs. Si la main mesure une palme, ils 
sont impurs. Voici deux maisons et en el¬ 
les deux demi-olives {de cadavre) : si on étend 
en elles les deux mains, la main mesurant 
une palme, on introduit l’impureté, sinon, 
non... 

16, 1. Tous les objets mobiliers, épais d'un 
aiguillon, introduisent l’impureté. R. Tar- 
phon proteste: que j'enterre mon fils si la 
halaka est ainsi! On peut avoir entendu et 
s’être trompé: car un agriculteur passe, son 
aiguillon sur son épaule et l'un de ses côtés 
a fait tente sur le tombeau: et voici qu'on 
le dit impur à cause des objets faisant ten¬ 
te sur un cadavre. R. Aqiba veut amender 
la décision afin que soient respectées les 
paroles des docteurs, disant que les objets 
mobiliers introduisent l’impureté: ils la pro¬ 
duisent sur un homme, les portant, à l’é¬ 
paisseur d'un aiguillon; sur eux-mêmes, 
quelle que soit leur dimension, sur les au¬ 
tres hommes et objets, à la dimension d'une 
palme. 

2430 2. Exemple: voici un fuseau fiché dans 
la muraille, avec une demi-olive {de cada¬ 
vre) par-dessous et autant par-dessus, mê¬ 
me si ces deux moitiés ne sont pas reliées 
entre elles, il est impur: il introduit l’im¬ 
pureté pour lui-même, quelle que soit sa 
dimension. Si un potier passe avec une cor¬ 
beille sur son épaule, et qu’un de ses côtés 
fasse tente sur un tombeau, les objets qui sont 
sur l’autre côté sont purs; mais si la cor¬ 
beille a la dimension d’une palme, ils sont 
impurs. Les monticules, proche soit d'une 
ville, soit d'un chemin, qu’ils soient neufs 
ou vieux, sont impurs; s’ils sont éloignés, 
les neufs sont purs, les anciens impurs. On 
dit qu’ils sont proche à 50 coudées; vieux, 
s’ils ont 60 ans... [discussion]. 

2431 17, 1. Si on laboure sur un tombeau, on 
fait un cimetière... [sur quelle di men sion]. 

4. Si un champ, cimetière, se trouve au- 
dessus d’un champ pur et que les pluies 
venant du cimetière inondent le champ 
pur, si bien qu’il change de couleur, on sé 
fait pas de ce champ un cimetière. 


5. [Maison bâtie sur un champ où l’on 
a oublié un tombeau...]. 

18, 1. Comment vendanger un cimetière? 

On asperge deux fois gens et objets; puis 
on vendange et on sort la vendange du 
cimetière, d’autres la recevant et la por¬ 
tant au pressoir. Si les uns touchent les 
autres, ils sont impurs suivant les Hillé- 
lites; suivant les Sammaîtes, on saisit la 
faucille avec une écorce d’arbre, ou bien 
on vendange avec un silex; on les met dans 
un panier et on les porte au pressoir. R. 

Yosé admet cela pour une vigne devenue 
cimetière; mais si on a planté un cimetière, 
on doit vendre les raisins au marché. 

2. [Trois espèces de cimetières: comment 
les cultiver...]. 

3. [Champ avec un tombeau perdu: y 
planter seulement arbres improductifs: il 
souille au toucher, porter, tente co mm u n e]. 

4. [Champ de pleureurs: quelles cultures]. 
Examiner: si on y trouve un os comme un 
grain d'orge il est impur. 

5. Comment purifier un cimetière? On 
y prend de la terre sur 3 palmes, ou on y 
en met sur 3 palmes: quand on a pris sur 
une de ses moitiés 3 palmes et qu’on a mis 
sur une de ses moitiés 3 palmes, il est pur... 

Si le cimetière est pavé de pierres qu’on 
ne peut enlever, il est pur. Suivant R. ôi- 
méon, si on le défonce il est pur. 

6. Si on passe sur un cimetière, pavé de 2432 
pierres qu'on ne peut enlever, ou si on est 
porté par un homme ou une bête forts, on est 

pur; mais impur, si on pouvait enlever les 
pierres, ou cheminant sur une homme ou une 
bête sans force. Impur: celui qui marche 
sur la terre des nations, monts et rochers; 
pur si on va sur la mer ou sur un terrain 
envahi par la mer, flux et reflux. 

7. Séjours des Chananéens impurs; il faut 
l’examiner après 40 jours... 

8. [On examin e les creux, les eaux puan¬ 
tes... opinions différentes]. 

9. On ne compte pas les colonnades comme 
demeures chananéennes; suivant R. Siméon 
b. Gamaliel, les ruines d’une ville chananéen- 
ne ne comptent pas comme séjour chananéen. 

A l'orientât occident de Césarée sont des 
tombeaux. L’orient d’Acre est douteux, 
mais les docteurs l’ont déclaré pur. [Item 
Qeni]. 

10. H y a 10 endroits qu’on ne taxe pas 
de dememes chananéennes: les tentes des 
Arabes, les cabanes, les cabanes sans toit, les 
hangars {des champs), les séjours d'été (i toit 
sur 4 colonnes), la maison de la porte, 1 ea- 
pace ouvert d'une cour, des bains, un ar¬ 
senal et une caserne. 
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TOSEPHTA. her les ten- 

1,1. C’est tout paroi- tou t a 

tes , partager la tente, de porter 

trait au cadavTe. un hoinro e, 

un mort n’est liquides ou objets, 

non par des al ’_R, re tu peux dire: 

R. Yosé: de cette e 7 jours, la 

la souillure d'un cad écoulement, 

souillure d'un Uoiume ayant^un ^ ^ 

jusqu’au soir '^‘ iusmi'au soir est impur 
détour ce°r auprès d'un homme ayant 

éC0 2 Ul Xrée des impuretés: mort, écoule- 
Jnt homme, objet! Cela vaut pour es 
prélèvements; mais un naar ne doit 
ser que pour un mort]- 
5. [Toute moëlle souille]. 

7. On appelle membre ce qui a vaisseaux 
(tendons) et os. 

2 1. Un israéüte immolant pour un étran¬ 
ger est impur d’aliments, non de charogne... 
membre détaché de ses bêtes.. ■ 

3. [Pourriture seulement dans un cada¬ 
vre enterré nu...]. , 

9. Tout liquide de cadavre est pur, saut 
son sang, et toute apparence de sang. 


10., qq- [Discussions sur fe saa , 

5,6. [Puissance de protection dW 
tache solide]. *t- 

11. [Femme pétrissant dans un pat., 
si elle lève ou enfonce sa main dans la^’' 
te... impuretés, puretés...]. P*- 

9, 1. [Mort et nazir sous le ventre d’n 

chameau, pas d'impureté. ..]. 011 

5. Si on jette sur une caisse pleine d'objets 
comme une olive de cadavre, ils sont hn- 
purs; si on la met sur un cadavre à l'air 
ils sont purs. 

10, 7. [Cercueil bouché avec une piene et 
couvert, pas d’impureté à le toucher; im¬ 
pureté seulement à l’ouverture], 

15, 10. Un homme qui touche un mort 
souille des vases; les vases, qui touchent 
un mort, souillent un homme, mais pas 1® 
vases d’argile; on voudrait déduire: si l’hom¬ 
me, qui souille si facilement, protège ce qui 
est en lui, ne doit-il pas en être de même 
a fortiori pour un vase d’argile? 

13. [Décision fausse sur un laboureur dont 
la charrue s’était attachée à un crâne, par¬ 
ce qu’il avait fait tente sur un mort]. 

16, 12. On ne fait pas un cimetière con¬ 
tre le gré du propriétaire en y mettant 
un tombeau. 
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NEGA'IM (Plaies, Lèpre). 


Le code mosaïque [Lev. ch. 13 et 14) contient des prescriptions nettes 
à la lèpre: bien des questions se posent à ce sujet: quels sont les signe , 
les reconnaître, quelle est la différence entre la lèpre et des ulcères ou a 
tions cutanées, lèpre des vêtements et de maisons: purification des lepre 


M. 1,1. Il y a deux aspects des plaies 
(de lèpre) qui se ramènent à 4: une tache 
blanche, nette comme de la neige; secon¬ 
dement blanche comme la chaux du sanc¬ 
tuaire; une tumeur pareille à la coquille 
d’un œuf, et secondairement comme de la 
laine blanche: ainsi juge R. Meïr; les doc¬ 
teurs rangent autrement: une tumeur blan¬ 
che comme laine et son aspect second, 
comme coquille d’œuf. 

2. Le mélange (de rouge) avec la neige est 
comme le vin mélangé avec la neige; le 
mélange avec la chaux est comme le mé¬ 
lange de sang et de lait: avis de R. ISmaël; 
R. Aqiba: le rouge qui se trouve dans l’un 
et l’autre est comme du vin coupé d’eau; 
mais le mélange avec la neige est plus fort 
et le mélange avec la chaux est plus léger 
(moins blanc). 


Ces 4 aspects se combinent 
rtre pour aboutir à P^^Sjjon. I* 
sent, la confirmation, la ré<u ^ la 
lusion: quand la tumeur, . 

mière semaine, n’a pas ch g ’ sec onde 
sement: quand à la fi» fin confi**' 
naine, elle n’a pas changé, pro- | 

n: quand dès le commencement àla , 

it une plaie vive ou un po ^ g e j* 
de la première semaine, onc é l’ê" 

:onde semaine après avoir P - oU te 1* 
gissement. Confirmation q ua i-i 0 de 
aie devient blanche dans la 


rent toute uiau'j» —. 
firmation ou dans celle 



iment tous les jugements & q u 
R. Hanina, chef des prêtres. 


i 


réélus^ 
qui & 
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y a 16 aspects des plaies; R. Dosa b. Har- 
kinos, dit 36; Hakabia b. Malalehel dit 72. 
Suivant Hanina, chef des prêtres on n’ins- 
pecte pas’ les plaies pour la première fois 
après le sabbat (dimanche), pour que la 
fin de sa semaine ne coïncide pas avec le 
sabbat, ni le lundi pour que la seconde se¬ 
maine ne tombe pas un sabbat, ni le mardi 
pour les maisons afin que la troisième se¬ 
maine ne tombe pas un sabbat. Suivant 
R. Aqiba on inspecte en tout temps; et si 
la décision tombe un sabbat, on la trans¬ 
fère au dimanche: cette décision entraîne 
indulgences et rigueurs. 

5. Indulgence en ceci: il a eu un poil blanc, 
qui a ensuite disparu; il a eu des poils blancs 
puis des noirs; ou bien un blanc et un noir 
et les deux sont devenus noirs; ils étaient 
longs puis ont raccourci; ou bien 1'un long 
et l’autre court, et les deux ont raccourci; 
la tumeur a grandi sur les deux ou sur l’un 
d'eux; la tumeur a entouré les deux poils, 
ou l'un d’eux ou une partie. Il y a eu la 
tumeur, puis la tumeur vivifiée, puis une 
brûlure, puis la brûlure vivifiée et ensuite 
les dartres. Ou bien la plaie est apparue 
vivante, puis ce vivant a disparu. Elle était 
carrée, et elle est devenue ronde ou allon¬ 
gée; elle était au milieu puis elle est sur 
le côté; elle rentrait puis elle fait éruption 
et la tumeur vient s’y insérer, elle l’entou¬ 
re en partie ou elle la diminue. L’on re¬ 
trouve la tumeur vivifiée, la brûlure puis 
la brûlure vivifiée et enfin les dartres. Une 
diffusion se produit puis disparaît; ou bien 
la masse disparaît, ou bien elle diminue 
et on ne trouve d’aucun côté gros comme 
une graine. On retrouve tumeur, tumeur 
vivifiée, brûlure et brûlure vivifiée et dar¬ 
tres; tantôt diffusion tantôt masse. Tout 
cela est plus large. 

6. Voici qui aggrave: il n'avait pas de 
poil blanc et il en naît un; il y avait des 
poils noirs et ils ont blanchi; un blanc et 
un noir et ils ont tous deux blanchi; des 
courts et ils ont grandi, un court et un 
long et ils ont grandi tous les deux... 
[symptômes précédents, mais renversés). 

2, 1. La tumeur blanche intense appa¬ 
raît diminuée chez un germanique, et plus 
forte chez un éthiopien. R. ISmaël dit: les 
Israélites - puissè-je expier pour eux - 
sont comme du buis, ni noirs, ni blancs 
mais intermédiaires. R. Aqiba: les peintres 
°ut des ingrédients, leur permettant de 
peindre noir, blanc, intermédiaire; s’ils pren¬ 
nent une couleur intermédiaire et qu’ils en 
cernent une figure elle paraît intermédiaire. 
R- Yuda: on doit se montrer large, non 
n goureux, pour les apparences de plaies: 


ainsi pour un germain, on tiendra compte 
de son corps pour alléger et on considé¬ 
rera un éthiopien comme un intermédiaire 
pour alléger; les docteurs disent qu’on doit 
considérer l’un et l’autre comme (couleur) 
intermédiaire. 

2. On ne doit pas inspecter les plaies au 
matin, ni entre les deux soirs, ni dans une 
maison, ni dans un jour nébuleux, parce 
qu'alors le pâle apparaît foncé, ni en plein 
midi parce que le foncé apparaît pâle. Sui¬ 
vant R. Meïr on les inspecte à la 3me, 4, 

5, 7, 8, 9me heures; R. Yuda dit: 4, 5, 8 et 9. 

3. Un prêtre aVeugle d'un œil ou à la 
vue affaiblie n’inspectera pas les plaies sui¬ 
vant Lév. 13, 12. Dans une maison obscure 
on n’ouvre pas les fenêtres ( pour le prêtre) 
afin qu’il puisse inspecter les plaies. 

4. Voici comment on inspecte la plaie: 2438 
le patient doit se montrer comme quand 

il sarcle ou qu’il cueille des olives. Une 
femme comme lorsqu'elle dresse la pâte ou 
qu'elle allaite son fils, ou bien comme quand 
elle tisse, en levant sa main droite si la 
plaie est de ce côté. Suivant R. Yuda com¬ 
me lorsqu'elle file du lin pour une plaie 
à gauche. On se montre de la même façon 
pour une plaie que pour se faire raser. 

5. Un homme peut inspecter toutes les 
plaies sauf les siennes; R. Meïr exclut cel¬ 
les des proches. Un homme peut annuler 
tous les vœux, sauf les siens; R. Yuda ajoute 
pas même ceux de sa femme qui ont rap¬ 
port à d’autres. De même pour les premiers- 
nés ( inspecter). 

3, 1. Les plaies ( de lèpre) rendent tout 
le monde impur, sauf les idolâtres et les 
prosélytes incomplets. Tout le monde est 
qualifié pour les voir, mais les prêtres seuls 
peuvent prononcer l'impureté ou la * pu¬ 
reté. On [un docteur) lui dit: dis t pur » et 
il dit « pur », ou « impur ». On n'inspecte 
pas deux lépreux ensemble, soit un, soit 
deux hommes; mais on en inspecte un 
et on prononce « réclusion, confirmation, 
élargissement ». Puis on inspecte le second. 

On ne prononce pas la réclusion sur un 
reclus, ni la confirmation sur un confirmé, 
ni la réclusion sur un confirmé, ni la con¬ 
firmation sur un reclus; mais ou au com¬ 
mencement ou à la fin de la semaine on 
prononce, suivant qu’on le juge bon: ré¬ 
clusion, confirmation, réclusion et élargisse¬ 
ment, confirmation et élargissement. 

2. S’il est apparu une plaie de lèpre chez 2439 
un nouveau marié, on lui accorde 7 jours 
de festin pour lui, pour sa maison et pour 
son vêtement; et pareillement pendant une 
fête, on lui accorde les jours de la fête. 

,3. La peau du corps devient impure en 
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deux semaines et suivant 3 signes: poil 
blanc, plaie vive, extension. Poil blanc et 
plaie vive au commencement et à la fin de 
la première semaine et à la fin de la seconde 
semaine après l'élargissement. Extension: à 
la fin de la première semaine et à la fin de 
la seconde semaine après l’élargissement. Et 
il est impur pendant deux semaines, soit 
13 jours. 

4. La tumeur et la brûlure deviennent 
impures en une semaiue et à deux signes: 
le poil blanc et l’extension. Poil blanc d’a¬ 
bord à la fin de la semaine après l’élargis¬ 
sement. Extension à la fin de la semaine après 
l’élargissement: impureté d’une semaine, 
soit 7 jours. 

5. Les teigneux sont impurs en deux se¬ 
maines à deux signes: poil rare et roux, 
extension. . . 

6. Les chauves totaux ou sur le front 
sont impurs en deux semaines et à deux 
signes: plaie vive et extension... 

7. Les vêtements sont impurs en deux 
semaines et à trois signes: couleur verdâ¬ 
tre ou rougeâtre, extension... 

8. Les maisons sont impures en trois 
semaines et à trois signes: couleur verdâ¬ 
tre ou rougeâtre, extension... 

Pour la lèpre on ne compte pas moins 
d'une semaine et plus de trois. 

4, 1. Différences entre le poil blanc et 
l’extension. Le poil blanc rend impur dès 
l’origine et sous toute apparence de blanc 
et il n’y pas en lui de signe de pureté. L’ex¬ 
tension souille, quelle que soit sa dimension 
et dans toute lèpre, hors d’une plaie (de 
lèpre). 

2. [Différences entre plaie vive et exten¬ 
sion). 

3. Le poil blanc rend impur dans la tu¬ 
meur et dans la brûlure; dans une tumeur 
concentrée ou s’étendant; dans celle qui 
s’étend et celle qui ne s'étend pas... 

4. Quant aux deux poils: si la racine 
est noire et le sommet blanc, c’est pur; 
racine blanche et sommet noir: impur. Dis¬ 
cussions sur l’extension du blanc... 

5. La tache blanche grande comme un 
grain, dont il sort un poil, large comme 
deux poils, est soumise aux règles du poil 
blanc, et de l’extension, mais non à celles 
de la tumeur vive. [Deux taches...]. 

6. Tache blanche grande comme un grain, 
ayant de la chair vive comme une lentille, 
et un poil blanc au milieu de la chair vive, 
si la chair vive disparaît: elle est impure à 
cause du poil blanc. Si le poil blanc dispa¬ 
raît, elle est impure à cause de la chair 
vive... 


7. [Tumeur blanche ayant de la chair 
vive et de l’extension... modifications). 

8. [Tumeur grande comme un grain, jmlj 
doublée s’écartant de la masse...]. 

9. [Autres modifications et décisions di¬ 
verses] (10). [Item]. 

11. Voici une tumeur grosse comme la 
moitié d’un grain et ne contenant rien d’au¬ 
tre; et: il naît une tumeur grosse comme une 
moitié de grain et ayant deux poils: il faut 
prononcer la confirmation: car on dit que, 
si la tumeur précède le poil blanc, c’est 
impur; et si le poil blanc précède la tu¬ 
meur, c’est pur; si c’est douteux, c’est im¬ 
pur; R. YoSua le dit insoluble. 

5, 1. Dans tous les cas de doute sur la 2441 
lèpre on conclut à la pureté, sauf le cas 
ci-dessus et un autre encore: par exemple: 
on a reclus quelqu’un qui avait une tu¬ 
meur grosse comme un grain; et à la fin de 
la semaine elle est devenue comme un séla: 
on doute si c’est la même ou une autre 
survenue à sa place: c’est impur. 

2. On avait prononcé la confirmation sur 
un poil blanc: celui-ci s’en est allé et un 
autre blanc est apparu, et pareillement pour 
la plaie vive, pour l’extension, primitives 
à la fin de la première semaine, à la fin de 
la seconde semaine après la déclaration d’é¬ 
largissement: on le considère comme une 
confirmation sur une plaie vive. Si la plaie 
vive s'en est allée puis revient, et pareil¬ 
lement. pour le poil blanc et pour l’extension, 
primitivement à la fin de la première se¬ 
maine, à la fin de la seconde semaine après 
l’élargissement: on le considère comme une 
confirmation sur extension... 

3. Si un lépreux avait une tumeur com- - 
prenant un poil blanc, que la tumeur s’en 
aille, laissant le poil blanc à sa place, et 
qu’elle revienne, R. Aqabia b. Mahalel pro¬ 
nonce l'impureté et les docteurs la pureté. 

R. Aqiba le dit pur, mais en donne une 
autre définition... on repousse son avis. 

4. Tout doute à l’origine en matière de 
lèpre permet de conclure à la pureté, tant 
qu'on n’est pas obligé de conclure à l'im¬ 
pureté: alors le doute devient impureté. Par 
exemple: voici deux hommes qui se pré¬ 
sentent au prêtre: l’un a une tumeur comme 
un grain, l'autre, une tumeur comme un 
séla: à la fin de la semaine chez l’un et chez 
l’autre elle est comme un séla; et il ne sait 
en qui elle s'est étendue: qu’il y ait un hom¬ 
me ou deux: c'est pur. R. Aqiba prononce 
l’impureté dans le cas d’un seul, la ptireté 
s’ils sont deux. 

5. [Autre exemple où l’on est forcé de 
conclure à l'impureté... exemple pareil mais 
la tumeur est plus grosse qu’un séla... impurs]. 
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g j La tumeur, en elle-même, doit être 
244" coB J me un grain de fève cilicienne, carrée, 
l’endroit de la graine mesurer 9 lentilles, 
l’endroit de la lentille égal à 4 poils, ce qui 
fait 36 poils. 

2. [Dimensions de la tumeur... si elle 
s’étend: impure]. 

3. [Autre cas: si elle s’étend: impure; si 
elle diminue: pur...]. 

4. Tumeur plus grosse qu’une graine, con¬ 
tenant une chair vive plus grande qu'une 
lentille: qu'elle grandisse ou diminue, c'est 
impur... [discussions]. 

7. Vingt-quatre sommités de membres ne 
devenant pas impures du fait d’une tumeur 
vive: sommets des doigts, mains et pieds, 
oreilles, narines, génitoires, seins chez la 
femme... 

8. [Autres endroits ayant ce privilège...]. 

2443 7, 1 • Voici des tumeurs pures, parce qu'el¬ 

les existèrent avant le don de la Tora: chez 
un idolâtre devenu ensuite prosélyte, chez 
un enfant né ainsi, caché dans un repli 
{du corps) puis manifesté, à la tête et à 
la barbe, dans une éruption, une brûlure, 
une inflammation, et des affections dispa¬ 
raissant, puis faisant que la tête et la barbe 
deviennent chauves; tumeurs, brûlures, in¬ 
flammations laissant une cicatrice: tout cela 
est pur. Tête et barbe avant la pousse des 
cheveux, ou après et devenues chauves. 
Tumeurs, brûlures, inflammations pas en¬ 
core devenues cicatrices puis devenues ci¬ 
catrices ou guéries: R. Eliézer b. R. Yacob 
les dit impures, parce qu’au commencement 
et à la fin elles sont impures; mais les doc¬ 
teurs les disent pures. 

2. L'aspect des plaies peut changer, soit 
pour alléger, soit pour aggraver. Exemple 
d’allégement: d’abord blanche comme neige, 
la plaie devient comme la chaux du sanc¬ 
tuaire; d'abord comme laine blanche puis 
comme coquille d'œuf; ou bien la dartre 
est devenue plus pâle ou plus sombre. Exem¬ 
ple d'aggravation: d’abord comme coquille 
d’œuf, puis comme laine blanche, d’abord 
comme chaux, puis comme neige. .. avis 
différents dans ces cas. 

3. Si la tumeur ne présente rien d’abord 
à la fin de la première semaine, on doit 
prononcer la réclusion; si c’est à la fin de la 
seconde semaine après élargissement, on 
élargit. De nouveau le prêtre peut pronon¬ 
cer la réclusion et l'élargissement. S’il naît 
des signes d’impureté on confirme, si la 
tumeur présente des signes d’impureté, on 
confirme. Si de nouveau le prêtre a confir- 
m é et que les signes d'impureté aient dis¬ 
paru, si c'est d'abord à la fin de la premiè¬ 
re semaine, il prononce la réclusion; si c’est 


à la fin de la seconde semaine après l'élar¬ 
gissement, il élargit. 

4. Celui qui arrache les signes d’impure- 2444 
té ou qui cautérise une tumeur vive viole 

une interdiction ( légale ); quant à la pureté, 
tant qu'il n'a pas comparu devant le prê¬ 
tre il est pur; si c'est après la confirmation, 
il est impur. R. Aqiba dit qu’il a consulté 
R. Gamaliel et R. Yoàua, quand ils allaient 
à Nawad: pendant la réclusion quoi? - 
Nous n’avons rien entendu, mais nous en¬ 
tendons: tant qu'il n’a pas comparu devant 
le prêtre, il est pur; en suite de la confir¬ 
mation il est impur. - Je me mis à leur 
proposer des raisons: qu’il soit devant le 
prêtre ou qu’il soit en état de réclusion, 
il est pur; tant que le prêtre ne l’a pas 
dit impur. Quand se fait la purification? 
Suivant R. Eliézer, lorsque lui viendra une 
autre plaie et qu'il en sera purifié; suivant 
les docteurs, tant qu’il n'y aura pas une 
éruption dans tout son corps, ou quand sa 
tumeur aura diminué, devenant plus pe¬ 
tite qu’un grain de fève. 

5. Si la tumeur se divise il est pur. Mais 
si le patient a enlevé intentionnellement la 
tumeur, suivant R. Eliézer, il est pur quand 
lui survient une autre plaie et qu’il en est 
purifié; suivant les docteurs, quand elle a 
fait éruption en tout son corps. Si elle ap¬ 
paraît au sommet du prépuce, qu’il se fasse 
circoncire. 

8, 1. Si la lèpre bourgeonne après la dé- 2445 
claration d'impureté, il est pur; si elle re¬ 
vient sur les sommets des membres il est 
impur, tant que sa tumeur ne devient pas 
plus petite qu'une fève. Si elle bourgeonne 
après la déclaration de pureté, il est im¬ 
pur; si elle apparaît sur les sommets des 
membres il est impur, tant que sa tumeur 
ne reprend pas son aspect premier. 

2. Si la tumeur est comme une fève et 
qu’y apparaisse une partie vive comme une 
lentille, puis qu'elle bourgeonne dans tout 
son corps et qu’ensuite la plaie vive dis¬ 
paraisse; ou bien que la plaie vive dispa¬ 
raisse et que la lèpre bourgeonne dans tout 
son corps, il est pur. S’il lui vient une plaie 
vive impure, ou bien un poil blanc, R. 
Yo§ua le dit impur et les docteurs, pur. 

3. S'il apparaît un poil blanc dans la 
tumeur et que tout le corps bourgeonne, non¬ 
obstant le poil blanc à sa place, il est pur. 

S'il apparaît une extension dans sa tumeur 
et que tout le corps bourgeonne, il est pur. 

Sont impurs tous ceux en qui elle revient 
sur les sommets des membres. Si elle bour¬ 
geonne dans une partie du corps, il est 
impur; dans tout le corps, pur. 

4. Toutes les fois que bourgeonnent les 
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sommets des membres, qu’on avait dé¬ 
clarés purs, si le mal revient ils sont impurs. 
Si ce retour au sommet des membres, dé¬ 
clarés impurs, est recouvert, ils sont purs; 
s’il apparaît ils sont impurs, même si cela 
arrive 100 fois. 

5. S’il y a une cause d’impureté dans une 
plaie de tumeur, elle interdit de prononcer 
l’impureté d’un bourgeonnement, et inver¬ 
sement. Par exemple, si elle bourgeonne dans 
tout le corps, sauf tête et barbe, dans une 
inflammation, une brûlure, et une plaie re¬ 
belles et qu’à son tour tête et barbe devien¬ 
nent chauves, que l’inflammation, la brûlure 
et la plaie deviennent cicatrices il est pur. . . 
2446 6. Voici deux tumeurs, l’une pure, l’au¬ 

tre impure, bourgeonnant de l’une sur Tau¬ 
re, puis le bourgeonnement apparaît dans 
tout le corps, il est pur. Si c'est dans les 
deux lèvres, deux doigts, deux paupières, 
même si les deux plaies sont collées Tune 
à l’autre, ne paraissant faire qu'un, il est 
pur. S’il y a bourgeonnement général, mais 
pas dans la dartre, il est impur. Si les som¬ 
mets des membres sont attaqués comme par 
une dartre, c'est pur. .. 

7. Si le patient se présente tout entier 
blanc, le prêtre prononce la réclusion; s'il 
lui vient un poil blanc, la confirmation. Si 
deux poils sont noirs, ou un seul d’entre 
eux, que les deux deviennent courts ou un 
seul, que l’inflammation jouxte les deux ou 
un seul, ou bien que se sépare l'inflammation 
et l’inflammation vive, que l’inflammation 
entoure les deux poils ou un seul, qu’il y 
ait une brûlure, et une brûlure vive, et une 
dartre, qu’il lui vienne une chair vive ou 
un poil blanc, il est impur. S'il ne lui vient 
qu’une chair vive, et non un poil blanc, il 
est pur. .. [(8-10). Autres cas]. 

2447 9, 1. Une inflammation et une brûlure 

sont impures dans une semaine et sur deux 
signes: poil blanc et extension. On appelle 
inflammation quand on s’est blessé avec 
du bois, une pierre, ou du marc d'olives, 
ou de l’eau de Tibériade; on appelle inflam¬ 
mation tout ce qui n'est pas produit par 
du feu. Il y a brûlure quand on est brûlé 
par un charbon ou de la cendre de foyer, 
tout ce qu vient du feu. 

2. L'inflammation et brûlure ne se com¬ 
binent pas (pour l’impureté), ni ne se dé¬ 
veloppent Time par l’autre, ni ne se déve¬ 
loppent sur le cuir ou la chair; fraîches, 
elles sont pures. Si elles forment une croûte 
comme une peau d'oignon, c’est là la ci¬ 
catrice de l'inflammation dont parle la Tora. 
Si ces affections reviennent puis guérissent, 
bien que leur emplacement soit cicatrisé, 
on les considère comme la peau du corps. 


3. On demanda à R. Eliézer: s’il vient 
à la main une éruption grande comme un 
séla et que sa place soit une cicatrice d'in¬ 
flammation, quoi? - Qu'on prononce la ré¬ 
clusion. - Pourquoi? on n’y voit pas de 
poil blanc ni d'extension, et il n’y a pas 
de plaie vive impure? - Peut-être elle vien¬ 
dra et s’étendra. - Mais sa place est comme 
une fève. - Je n’ai pas entendu. 

R. Yuda b. Bathyra dit: dois-je l’instruiie? 
Si c’est pour confirmer les paroles des doc¬ 
teurs, oui! - Peut-être lui viendra-t-il une 
autre inflammation hors de celle-là et elle 
s’étendra en celle-ci. - Tu es un grand 
docteur, toi qui as confirmé les paroles des 
docteurs. 

10, 1. Les teigneux deviennent impurs en 
deux semaines et à deux signes: un poü 
rare et doré, une extension... opinions di¬ 
verses. 

2-4. [Autres apparences: solutions di¬ 
verses]. 

5. On rase le teigneux en dehors de la 
plaie et on l aisse attenant 2 poils pour qu’on 
puisse reconnaître s'il y a eu extension. 
[Vicissitudes...]. 

6. S’il y a deux teignes Tune à côté de 
l’autre, sépiarées par une plage de poils: 
s’il y a une lacune dans un endroit il est 
impur; en deux, pur; cette lacune doit cou¬ 
vrir l'emplacement de deux poils; si elle est 
grande comme une fève il est impur. 

7-9. [Autres manifestations]. 

10. La calvitie occipitale et frontale sont 
impures en deux semaines et à deux signes: 
plaie vive et extension. [On définit la cal¬ 
vitie et ses causes]. 

11, 1. Tous les vêtements peuvent être 
impurs par la lèpre, sauf ceux des étrangers. 
On doit inspecter un vêtement acheté à 
un étranger; les peaux d'animaux marins 
ne prennent pas la lèpre. Elle peut s'atta¬ 
cher à elles par une chose croissant de la 
terre, fil, cordon, une chose qui peut rece¬ 
voir l'impureté: alors elles sont impures. 

2. [Réfractaires: laine de chameau et lai¬ 
ne de brebis mélangées; à moins que ne 
domine la laine de brebis; lin et chanvre 
mêlés]. 

3. [...Peaux et étoffes teintes...]. 

4. [Etoffe: à la chaîne teinte et à la tra¬ 
me blanche...]. 

7. Dans un vêtement d'été, qui a des 
bandes colorées et des bandes blanches, la 
lèpre peut s'étendre de Tune à l'autre.. • 

11. Tout ce qui peut être impur par ca¬ 
davre, quoique pas par pression, peut être 
impur de lèpre: ainsi un cable de vaisseau, 
une voile.. . 
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9450 12, 1. Maisons. 

1 2. Une maison plaquée d’un côté de mar¬ 

bre, de l’autre de pierre, de l'autre de bri¬ 
ques, de l’autre de mortier, n’est pas im¬ 
pure ■ . [Modifications dans la maison]. 

3,4. [Combien de pierres et de bois né¬ 
cessaires pour la pureté... discussion], 

5. Procédure: on avertit le prêtre, sans 
affirmer qu’il y a la lèpre. Le prêtre ordonne 
de vider la maison. Puis il vient tout ins¬ 
pecter. On doit la vider de tout, ne pas 
penser purifier les vases... Si la Tora mé¬ 
nage des biens méprisés, a fortiori la vie 
de ses fils et de ses filles; et si elle ménage 
les impies, a fortiori le juste. 

5. Le prêtre inspecte sur la porte... il 
prononce la réclusion. Il revient à la fin 
de la semaine; il voit si la plaie s’est éten¬ 
due, il ordonne d’enlever les pierres con¬ 
taminées, de les jeter hors de la ville dans 
un lieu impur. On remplace pierres et mor¬ 
tier. .. On ne se contente pas de déplacer. 

7. Il revient après une semaine; si le mal 
est revenu on démolit... 

13, 1-21. [Lèpre des maisons: espèces, 
examen, récidives... impuretés contrac¬ 
tées], 

2451 14, 1. Purification du lépreux. On apporte 

une tasse neuve d’argile et on la remplit 
d’un quart d’eau vive, puis deux oiseaux 
non domestiques; on égorge l’un sur le va¬ 
se d’argile et sur l’eau vive; on creuse et 
l’enterre devant lui. Puis on prend du bois 
de cèdre et d’hyssope et du fil pourpre, 
on le lie aux extrémités des bois et on en 
entoure les extrémités des deux bois; on les 
plonge et on asperge 7 fois le dos de la main 
du lépreux, d’autres disent son front. On 
asperge pareillement le seuil en dehors de 
la maison. 

2. Quand on va lâcher l’oiseau vivant, 
il ne doit se tourner ni vers la mer, ni vers 
la ville, ni vers le désert, suivant Lév. 14, 53. 
On lâche l’oiseau. Puis le lépreux se rase, 
faisant passer le rasoir sur tout son corps, 
il lave ses vêtements et se baigne. Il est 
alors^ pur, sauf s’il entre dans la maison. 
Un l’exclut de sa maison pendant 7 jours 
et I e ® rapports sexuels lui sont interdits. 

3. Le 7me jour il se rase comme la pre¬ 
mière fois; il lave ses habits et se baigne. 

est comme un homme baigné du matin, il 
peut manger des dîmes et, après le coucher 
u soleil, des prélèvements; une fois qu’il 
2459 a ^ P eut manger des choses sacrées. 

^ 7. Au 8me jour il offre trois bêtes, l’une 

sacrifice de culpabilité, l’autre en péché, 
autre en holocauste.. . sinon des oiseaux. 

8. Il aborde la victime de culpabilité, 

U1 impose les deux mains et on l’immole: 


deux prêtres reçoivent le sang, l’un dans 
un vase, l’autre dans la main; le premier 
le répand sur le mur de l’autel; le second 
revient vers le lépreux, qui s’est baigné dans 
la chambre des lépreux, on l’amène à la 
porte de Nicanor. 

9. [Sang sur l’oreille, sur le gros doigt, de 
la main et du pied... discuté]. 

10. Puis le prêtre prend de l’huile, asperge 7 
fois vers le saint des saints; à chaque asper¬ 
sion il plonge sa main dans l’huile. Puis 
il met de l’huile sur le lépreux aux mêmes 
lieux que le sang. Le reste de l’huile sur 
la tête du purifié en expiation. Alors seu¬ 
lement il y a expiation. Discuté. 

11. [Offrande du riche ou du pauvre, sui¬ 
vant le sacrifice pour le péché]. 

12. Chacun doit offrir suivant ses moyens, 
smon il ne remplit pas son obligation. 

Il peut offrir par un autre, puis manger des 
sacrifices... 

13. [Victimes de deux lépreux qui se sont 
mêlées et on a offert le sacrifice de l’un et 
l’autre meurt]. Sur ce point les gens d’A¬ 
lexandrie interrogèrent R. YoSua: il leur 
répondit: qu’il lègue par testament ses biens 
à un autre et qu’il offre le sacrifice d’un 
pauvre. 

Tosephta. 

1, 2. R. Aqiba suppose que le prêtre est 2453 
compétent pour toutes les espèces et tou- 

tes les inspections. 

14-16. C’est le même prêtre qui doit voir 
le lépreux et prononcer. 

2, 3. [Un poil peut-il diminuer la dimen¬ 
sion de la tumeur (fève)?]. 

S. [Différents aspects: R. Gamaliel et 
Aqiba en désaccord]. 

14. [Quand un prosélyte devient-il sujet 
à ces lois...]. 

3, 1,2. [Les 40 pour qui enlève les si¬ 
gnes de lèpre (homme, vêtement, maison)]. 

5, 2. Des vêtements teints ou par l’homme 
ou par le de) ne deviennent pas impurs par 
la lèpre... [Puis trame et chaîne]. 

6. U n'y a pas eu et il n’y aura pas de 
maison lépreuse: cela a été écrit pour t’ap¬ 
prendre à interroger et recevoir une récom¬ 
pense. Exemples de maisons, Y en a-t-il 
à Jérusalem? R. Yuda dit qu’ü ne l’a en¬ 
tendu que pour le temple seulement. 

2. Privilèges de Jérusalem: pas de gé- 2454 
nisse dfi col rompu, pas renversée pour sé¬ 
duction, pas de fils rebelle suivant Mm. 

21, 20, «vers sa porte» sauf celle de Jéru¬ 
salem, pour t’apprendre qu’elle est la ville 
d'Israël: un mort ne doit pas y passer la 
nuit, on n’y établit pas les os des hommes, 
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■, Inné oas les maisons, on n'y fait 
on n f , ÎL étranger en séjour, on n y 
bHtTas de tombeaux sauf le tombeau 
de David et celui de Hulda, la prophétesse, 
qui étaient là aux jours des prophètes an¬ 
ciens, on n'y plante, ni ne sème, m laboure, 
on n'v met pas de fumier, on n Y laisse 
oas d'arbres sauf dans le jardin des roses, 
qui étaient là dès les jours des prophètes 
anciens, et on n'y met pas de fumier en 
raison de l'impureté et on n'y laisse pas 


dans les lieux publies balcons et 
en raison de l'impureté de tente 1 C0 ®*l«s 
4. Echappent à l’impureté: a i*% 


ties sur 4 poutres, non sur 4 colono* 8 ^ 
ou sur un rocher, dans la mer nDea ' *>ns 

7, 4-9. [Impuretés venant de 

preuses]. “«sons lé. 

14-16. [Comparaisons entre lénr. 
maille, des vêtements, des maisons! 

8, 1. Tous peuvent dire pur un t 

(,contraire à M. 3, 7). U “ lé P r «« 
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PARA (Vache rousse). 


Le code mosaïque ( Nm. ch. 19) établit une eau lustrale pour purifier des 
impuretés contractées du chef des cadavres. Cette eau comprend essentiellement 
les cendres d'une vache rousse. Quelles qualités doit avoir la bête, quels défauts 
l’écarteraient; comment l'immoler, la brûler, comment conserver les cendres; ce 
qui peut rendre invalide Veau préparée avec ces cendres; quelle impureté éüe 
peut engendrer; comment employer cette eau lustrale: autant de questions, et 
autres connexes, qui justifient un chapitre spécial dans la MiSna et la Tosephta. 


M. 1,1. Suivant R. Eliézer, la génisse 
{pour meurtrier inconnu) doit avoir un an 
et la vache deux ans; les docteurs disent: 
la génisse doit avoir 2 ans et la vache 3 
ou 4; 5, dit R. Meïr. Une vieille serait va¬ 
lide, mais on n’attend pas de peur qu’elle 
ne devienne noire et invalide. R. YoSua 
assure qu'il n'a entendu que « troisième »; 
on lui demande: qu'est-ce que ce mot « troi¬ 
sième »? Il leur répondit: ainsi ai-je entendu 
(tradition) sans autre explication. Ben Az- 
zay dit: j'expliquerai: si tu dis « troisième », 
tu entends: celle qui vient la troisième en 
nombre (après deux autres)- mais quand tu 
dis « troisième », tu entends: âgée de trois 
ans. On dit pareillement: « une vigne qua¬ 
trième ». On lui demande: que signifie le 
mot « quatrième »? Il leur répond: ainsi ai- 
je entendu sans autre précision. Ben Azzay 
dit: moi j'expliquerai: si tu dis « quatrième » 
tu entends celle qui vient après les autres; 
mais quand tu dis « quatrième », tu entends 
« âgée de 4 ans ». On dit pareillement: ce¬ 
lui qui mange dans une maison lépreuse un 
petit pain, dont trois font un qab; on lui 
opposa: dis, dont 18 font un séa. Il répondit: 
ainsi ai-je entendu sans autre précision. Ben 
Azzay dit: j’expliquerai: si tu dis que trois 
font un qab, le pain ne comporte pas la 
halla; mais quand tu dis « 18 font un sea », 
tu entends « moins sa halla ». 


2. R. Yosé le Galiléen dit que les tau- 2456 
reaux pour sacrifice doivent avoir 2 ans, 
suivant Nm. 8, 8; même trois, disent les 
docteurs; même 4 et 5 dit R Meïr, mais 

on n’offre pas de vieilles bêtes par honneur. 

3. [Age des agneaux, béliers... discus¬ 


sions]. 

4. Les sacrifices pour le péché de la com¬ 
munauté et ses holocaustes, le sacrifice pour 
le péché d’un particulier et le sacrifice de 
culpabilité du nazir et celui du lépreux 
sont valides après le 30me jour, même 
28me. Voeux, dons volontaires, premiers- 
nés, dîmes et pâque sont valides après e 
8me jour, et même le 8me jour. 

2, 1. Suivant R. Eliézer une vache P°“ 
sacrifice pour le péché, pleine, est v ■ 
tandis que les docteurs la disent ... 
Suivant R. Eliézer on ne doit pas a 
à des idolâtres, tandis que les docteffl* 
disent valide; bien plus tous ( es s * 
de la communauté et des particnli »?ia 
vent venir.de la terre et de 4 e ® j, 
terre, du neuf et du vieux, saut p« 
gerbe et les deux pains, qui doiv 
nouveaux et de la terre. v ache 

2. Si les cornes et les sabots de m e de 
sont noirs, il faut les couper; la P P, n t 
l'œil, les dents et la langue ne a 
pas inapte. La naine est apte, o yu- 

une pustule, qu’on a coupée, suiv 
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da elle est inapte; suivant R. Siméon, si 
à la place où on l’a coupée il n'a pas poussé 
du poü rouge, elle est inapte. 

3. On déclare inapte celle qui est née 
par incision (dans les flancs maternels), celle 
qui serait salaire infâme et rachat d'un 
chien; R. Eliézer les dit aptes. Suivant qu’il 
est dit (Dt. 23, 19): a il n’entrera pas dans 
la maison de ton Dieu le salaire d’une pros¬ 
tituée ni le rachat d'un chien »: celle-là {la 
vache) n’entre pas au temple. Toutes les 
tares, rendant inaptes aux sacrifices, ren¬ 
dent inapte la vache. Si on a ehevauché 
sur elle, si on est s’appuyé sur elle, si on 
s’est suspendu à sa queue, passé sur elle 
un cours d'eau, si on a doublé sur elle son 
licol, mis sur elle son manteau, elle est 
inapte. Mais si on l’a attachée par son li¬ 
col, si on lui a mis une chaussure pour 
qu’elle ne glisse pas, si on a étendu sur elle 
son manteau à cause des mouches, elle est 
apte. Voici la règle: tout ce qui a été fait 
pour elle la laisse apte, tout ce qui est fait 
au bénéfice d'autres la rend inapte. 

4. Si un oiseau a niché sur elle, elle reste 
apte, si elle a été saillie par le mâle, elle est 
inapte; suivant R. Yuda, seulement dans 
le cas où on l'a fait saillir, non s’il est mon¬ 
té de lui-même. 

2458 5. Si elle a deux poils noirs ou blancs 

dans une seule cavité, elle est inapte; sui¬ 
vant R. Yuda, même dans une seule cou¬ 
pe; s’ils se trouvent dans deux coupes, rap¬ 
prochées l’une de l’autre, elle est inapte; 
R. Aqiba l’étend même à 4 et 5 S'ils sont 
dispersés on peut les arracher; même 50 dit 
R. Eliézer. Suivant R. YoSua b. Bathyra, 
si elle en a un seul à la tête et un autre 
à la queue elle est inapte. Si elle a deux 
poils, noirs à la racine et rouges au sommet, 
ou bien rouges à la racine et noirs au som¬ 
met, on tient compte de ce qui est visible, 
suivant R. Meïr, suivant les docteurs on 
tient compte de la racine. 

3, 1. Sept jours avant de brûler la vache, 
on sépare le prêtre qui doit la brûler, on 
le fait sortir de chez lui pour le loger dans 
la pièce dite de la pierre, qui est en face 
du sanctuaire au nord-est. Les sept jours 
on l’asperge de l’eau de purification qui se 
trouve là; suivant R. Yosé, seulement le 
3me et le 7me jours; mais suivant R. Hanina, 
chef des prêtres, pendant les 7 jours; on 
asperge seulement le 3me et le 7me jour 
CClui qui doit céiébrer le 3 our de l'Expiation. 

^459 2. Il y avait à Jéruaslem des cours (ha¬ 

bitations) bâties sur des rochers, et ayant 
par-dessous un creux pour protéger contre 
le tombeau de l’abîme; on y amenait des 
femmes enceintes afin qu’elles enfantassent 


et élevassent là leurs enfants. Puis on in¬ 
troduisait des bœufs portant des battants de 
portes, sur lesquels étaient assis les en¬ 
fants, avec des coupes de pierre dans les 
mains. Quand ils arrivaient à Siloé, ils des¬ 
cendaient, remplissaient leurs coupes et re¬ 
montaient s'asseoir sur les bœufs; suivant 
R. Yosé Us descendaient leurs coupes (pour 
■puiser) sans quitter leur place. 

3. Arrivés à la montagne du temple, ils 
descendaient; sous la montagne du temple 
et sous le parvis il y avait un creux contre 
le tombeau de l’abîme; à la porte du parvis 
était disposée une cruche de cendre de 
purification. On introduisait un agneau, 
ayant une corde liée entre ses cornes; on 
liait un bâton et un gourdin à l’extrémité 
de la corde et on la lançait dans la cruche, 
ce qui frappait l’agneau et le faisait recu- 
ler. L'enfant prenait de la cendre et en 
consacrait l’eau assez pour qu’elle fût vi¬ 
sible sur l’eau. Suivant R. Yosé on ne de¬ 
vait laisser aux Sadducéens aucune occa¬ 
sion de critiquer, mais l'enfant prenait et 
sanctifiait. 

4. On ne laissait pas une eau de puri¬ 
fication sur une autre, ni un enfant monter 
sur son camarade, mais les enfants de¬ 
vaient s'asperger, avis de R. Yosé le Gali- 
léen; R. Aqiba assure qu’ils n’étaient pas 
tenus à s’asperger. 

5. Si on ne trouvait pas de cendres des 
sept vaches (brûlées depuis Moïse) ils ae 
servaient de celles de 6, ou 5, 4, 3, 2, nu». 

Qui fit ces vaches? Moïse fit la première, 
Esdras, la seconde; sept furent faites de¬ 
puis Esdras: Siméon le juste et Yo^ianan, le 
grand prêtre, en firent chacun deux; Elio- 
néhi fils de Ha-Qouph, Hanamael l’égyp¬ 
tien, I§maël fils de Phiabi en firent chacun 
une. 

6. On avait fait une rampe, allant de la 2460 
montagne de la maison à la montagne des 
Olives, reposant sur trois piles, portant sur 

un soubassement contre le tombeau de l'a¬ 
bîme: c’est par là que le prêtre, devant 
brûler la vache, la vache et les aides se 
rendaient au mont des Olives. 

7. Si la vache ne voulait pas sortir, on 
ne faisait pas sortir avec elle une vache, 
pour qu'on ne dise pas qu’on avait immolé 
une noire, ni une rouge pour qu’on ne dise 
pas qu’on en avait immolé deux. R. Yosé dit 
que ce n’était pas pour cette raison, mai s 
parce qu'il est dit (Nm. 19, 3) «on U fera 
sortir »: elle seule. Des anciens d'Israël lés 
précédaient à pied à la montagne des oli¬ 
ves; il y avait là un bain et on purifiait 
le prêtre qui devait brûler la vache afin 
que les Sadducéens ne puissent pas dire 
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qu’elle avait été préparée par des gens 
** „ 1vr Aç le coucher du soleil. 

PU 8 On imposait les mains au P rêtre ' e “ 
disant- Seigneur le grand prêtre, bai¬ 
gne-toi une fois: U descendait se baigner 
remontait et s’essuyait. On avait disposé là 
toutes sortes de bois: cèdre, pin, cyprès, 
figuier fendu; on en faisait une sorte de 
tour, en y pratiquant des fenêtres, et re- 
gardant vers l’ouest. 

2461 9* Ou liait avec une corde de jonc la va¬ 
che et on la mettait sur le bûcher, sa tête 
au sud et regardant vers l’ouest. Le prê¬ 
tre se tenait à l’est, regardant vers l’ouest; 
il immolait de la droite et recevait le sang 
de la gauche; suivant R. Yuda il recevait 
le sang de la droite, le passait à la gauche 
et faisait l’aspersion de la droite. Il plon¬ 
geait (sa main) dans le sang et aspergeait 
7 fois dans la direction du Saint des saints, 
plongeant à chaque aspersion. Les aspersions 
finies, il essuyait sa main au corps de la 
vache, puis, descendant, il allumait le feu 
avec des bûchettes, avec des branches sè¬ 
ches, dit R. Aqiba. 

10. Une fois la vache fendue, le prêtre 
se tenait en dehors de la cavité (du bûcher), 
il prenait du cèdre et de l’hysope et un 
fil de pourpre, en disant (aux assistants ): 
ceci est-il du cèdre, ceci est-il du cèdre ? 
ceci est-il de l’hysope, ceci est-il de l’hys- 
sope? ceci est-il un fil de pourpre, ceci est-il 
un fil de pourpre? trois fois pour chaque 
objet et on répondait: Oui! Oui! trois fois 
à chaque objet. 

IL II les roulait dans l’extrémité des bois 
et les jetait dans le foyer. La vache une fois 
brûlée, on la frappait avec des bâtons et 
on criblait (les cendres) dans des cribles. 
Suivant R. I§maël on se servait d’un mar¬ 
teau de pierre et de cribles de pierre. On 
broyait toute parcelle noire se trouvant 
dans la cendre et on ne l’y laissait pas; 
on broyait aussi tout os se trouvant em- 
mi les cendres. Puis on divisait les cen¬ 
dres en trois parties; une était mise dans 
la forteiesse (du temple ); l’autre dans le 
mont des Olives, la troisième partagée entre 
les classes sacerdotales. 

2462 4, 1. [Vache immolée non à son titre ou 
irrégulièrement... discussion]. 

2. [Brûlée hors de sa cavité ou en deux 
cavités et au sang aspergé irrégulièrement: 
valide, invalide?]. 

3. [Brûlée avec d’autres bois; autres ir¬ 
régularités. .. valide ou pas?]. 

4. Tous ceux qui ont participé à la com¬ 
bustion de la vache, depuis le commence¬ 
ment jusqu'à la fin, ont leurs habits impurs 
et sont inaptes à un autre service. S’il sur¬ 


vient une invalidité dans l'minir,, , 
habits ne sont pas impurs; si ^ 
dans l'aspersion, quiconque était 
avant l'invalidité a ses habits immiJ^Pé 
l’invalidité, ils ne sont pas imon™’ S&rès 
l’aggravation devient indulgence oL 
constamment commettre à son éo* pent 
profanation; on doit y multiplier 11 
la préparer en plein jour et avec unt ^ 
Toute autre activité, accomplie sur o1 , re - 
qu’elle n’est pas réduite en cendres h? taat 
invalide; et elle rend invalide l’eau 
fication) tant qu’on n’y a pas mis la et?*' 

S, 1. Celui qui apporte un vase dw' 
pour l’eau de purification doit se bal ' ' 
et passer la nuit à côté du four loi, J?? 
vase). Suivant R, Yuda, il peut aussi IV 
porter de chez lui et il est valide, parce qu’m 
peut faire confiance à tous pour la purifie* 
tion. S'il s'agit de prélèvement, on peut 
ouvrir le four et retirer le vase: de la seconde 
rangée, dit R. Siméon, de la troisième dit 
R. Yosé. 

2. [Vase lavé dans des eàux inaptes à 
consacrer, sécher.. 

3. [Citrouille (récipient) lavée irrégulière¬ 
ment. ..]. 

4. Si on a coupé un tuyau pour l'eau pu¬ 
rificatrice, le baigner. Quiconque est apte 
à. préparer l’eau sacrée, sauf sourd, idiot 
et enfant... 

5. [Tous les vases peuvent la recevoir; ... 
pas dans des tessons]. 

6. [On peut admettre l’œuf des potiers, 
œuf de poule? discussion]. 

7. [Auge de pierre... ? Bain rituel... an¬ 
tres récipients...]. 

8. [Deux auges de pierre... trouées. • ■?]• 

9. [Deux pierres s'entourant l’une l'au¬ 
tre où l’on fait une auge...]. 

6, 1. Si en consacrant (mélangeant la cen¬ 
dre dans) l'eau, il en tombe sur la ni air, 
ou sur le côté et ensuite dans l'auge, cest 
invalide. S’il en tombe d’un tuyau dans 
l’auge, c’est invalide. Si on en a pns 
le tuyau, qu'on l’ait recouvert, °° 
heurté à une porte, la consécration es 
lide, mais les eaux invalides. Si on 
le tuyau dans le sol, invalide; dans sa 
valide parce que c’est possible. ., 

2. [Si la cendre sacrée surnage sur 

hypothèses et solutions...]- __ cos . 

3. [Consécration faite dans une aug 

tenant une petite fiole...]. , a0 

4. Si on fait entrer l’eau à la 
pied ou par des feuilles de léguffl 

un fût: invalide; valide par des ^ oU pe 
cle roseaux ou noyer. Voici la règ ’ gon j]j e , 
chose qui peut recevoir l'impureté- 
inversement. 
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5 . Si on verse une source dans un pres¬ 
soir ou une citerne, l'eau est inapte & la 
purification du lépreux ou de celui qui a 
un écoulement, et aussi à consacrer des 
eaux de purification, parce qu'elles ne sont 
pas puisées dans un vase. 

9465 7 ' C Ciu< l personnes remplissant 5 fûts 

^ pour consécrations. . . puis changements. . .]. 

2. Si on a puisé de l'eau avec une main, 
faisant avec l’autre une autre action, ou 
la puisant pour soi et un autre, ou remplis¬ 
sant en même temps les deux, les deux 
sont invalides: car l’action a rendu inva¬ 
lide tout cela. 

3. [Consacrant dans une main et faisant 
une action de l’autre...]. 

4. [Consacre pour moi et moi pour toi...]. 

5. Si on puise de l’eau pour soi et pour 
une consécration, on doit d’abors puiser 
pour soi et la lier au joug (porteur de Veau), 
puis puiser pour la purification. [Inverse: 
invalide... autres cas]. 

6. [Puiser à la manière ordinaire...]. 

8. [Diverses manières de remplir le fût...]. 

9. [Celui qui porte l’eau sur son épaule, 
et donne une décision, ou montre le chemin, 
ou tue un serpent ou un scorpion, ou por¬ 
te nourriture: invalide...]. 

10. [S'il livre de son eau à un impur: 
invalide. . .]. 

11. Deux puisant ensemble pour consé¬ 
cration et s’enti aidant, si la consécration 
est unique, c’est valide; deux: invalide. 

12. Si l'on fait une brèche dans une haie 
à condition de clôturer, l'eau est valide, si 
on clôture: invalide. .. 

2466 8, 1. Si deux hommes surveillent une auge, 

si l'un ou l'autre est impur, valide parce 
qu’il est dans la dépendance de l'autre; les 
deux impurs, invalide. . . 

2. Quand on fait la consécration, on ne 
doit pas être chaussé parce que l’eau pour¬ 
rait tomber sur la chaussure et le rendre 
impur. . . 

3. Celui qui brûle la vache ou le taureau, 
ou qui émet le bouc a ses habits souillés, 
mais les bêtes ne le souillent pas: il peut 
donc dire: ce qui te souille ne me souille 
pas, mais toi tu m’as souillé. 

4. [Pareillement manger certaines cha¬ 
rognes]. 

5. Une impureté secondaire ne souille pas 
les vases, mais les liquides; si les liquides 
sont souillés, ils les souillent... 

7. Ce qui rend inapte un prélèvement 
souille les liquides au premier degré, rend 
impur et inaptes au pr emi er degré, sauf 
celui qui a été baigné ce jour. . . 

9. [Invalides: eaux salées ou chaudes, 
scellées une fois dans la semaine]. 


10, 11. [Eaux diverses: bonnes ou ina¬ 
ptes. ..]. 

9, 1. [Bouteille où est tombé un peu d’eau, 
rosée, jus de fruits...]. 

3. [Si une bête y a bu: impropre]. 

4. [Si on a l’intention de boire de l’eau 
de purification... discuté]. 

5. [Eau de purification devenue invalide, 
ne pas en pétrir de la glaise...]. 

6. [Ne pas mettre eau ou cendre de pu¬ 
rification dans un vaisseau...]. 

7. [Cendre de purification mêlée avec cen¬ 
dre de bois: valide...]. 

8. L’eau de purification, devenue inva¬ 
lide, souille un pur pour le prélèvement, 
les mains et le corps pour la purification. 

9. [Cendre mise dans eau inapte: souille...]. 

10. 1. Quiconque peut souiller par près- 2467 
sion peut communiquer ure impureté légè¬ 
re pour l’eau de purification, soit au pur 

soit à l'impur et à un homme, quel qu’il 
soit. [Impur de mort... discuté]. 

2. Un homme, pur pour l’eau de puri¬ 
fication, qui touche un impur léger, devient 
impur. [Pareillement cruche. .. ]. 

3. [Cruche d’eau de purification tou¬ 
chant un rçptile: pure. ..]. 

4. [Homme pur de purification touchant 
un four. ..]. 

6. [Vase d'eau de purification touchant 
un vase contenant du sacré...]. 

11. 1. Si on a laissé une bouteille ouverte 
et qu'on la trouve couverte, elle est inva¬ 
lide... [inversement... hypothèses d’impu¬ 
reté...]. 

3. Si on mange un morceau de gâteau 
de figues, tombé dans de l’eau de purifica¬ 
tion, s’il était gros comme un œuf, pur on 
impur, l'eau est impure; et celui qui a man¬ 
gé est passible de mort. . . 

4. Quiconque doit être aspergé de l'eau 
rend impur... et ne peut entrer au temple... 
passible de mort, même après l’aspersion, 
suivant la Tora. 

7. [Hysope ayant aspergé: invalide: hys- 
sopes pures.. .]. 

8. [Hysope ayant aspergé: pent servir 2468 
pour un lépreux]. 

9. [Règles de l’hysope: 3 bourgeons, 3 
boutons...]. 

12, 1. [Hysope trop courte: allonger avec 
un fil: asperger avec l’hyssope]. 

3. [Erreur dans l'aspersion avec l’hyssope]. 

6. [Aspersion avec une hysope impure... 
dépend de la quantité d’eau]. 

7. Si les mains d’un homme, pur pour 
asperger l’eau de pureté, sont devenues im¬ 
pures, son corps est impur, il souille son 
compagnon et cehrird son compagnon, se¬ 
raient-ils cent. 
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8. [Cruche d’eau de purification souillée 
dans son extérieur...]. 

9. [Objets pouvant faire corps pour l’im¬ 
pureté, non pour la purification]. 

10. [Couvercle d’une bouilloire faisant 
corps avec la chaîne...]. 

11. Aspersion valide avec une hysope 
trempée dans le jour et faite le même jour; 
invalide si du jour à la nuit et inversement; 
mais valide si trempée dans la nuit et as¬ 
persion avant le lever du soleil. 


[24% 

ToSEPHTa. 

2, 1. On oppose au principe qu’on n ' a . 
chète pas la vache à des goym l'histoire 
d’une vache achetée à un goy à Sidofi. 

[Interdit de se servir de ces vaches ..] 

3, 8. [Histoire d’un grand prêtre saddu- 
céen, impur... puis mutilé]. 

4, 6. La vache doit être brûlée et l’asper¬ 
sion faite par le grand prêtre. 


2469 TOHOROT (Puretés). 

Sous ce titre euphémique, le présent traité contient diverses prescriptions et 
considérations sur ce chapitre inépuisable des impuretés: surtout impuretés plus 
légères des aliments, des liquides; impuretés douteuses ; divers degrés d'impureté;.- 
précautions spéciales pour les confrères et les *ammé ha-'areç; règles pour l’huile, 
le vin, autres liquides ... 


M. 1,1. Pour ce qui concerne la charogne 
d’un oiseau pur, il y a 13 prescriptions à 
garder; il faut l’intention [de le manger), 
on n’a pas à les rendre susceptibles [d’im¬ 
pureté)-, ils produisent l’impureté de comes¬ 
tibles, s’ils sont gros comme un œuf, ou 
comme une olive quand ils sont dans l’œ¬ 
sophage, celui qui en mange encourt l’im¬ 
pureté [après un bain) jusqu’au coucher du 
soleil; il est coupable s’il entre dans le 
temple; cette impureté oblige à brûler les 
prélèvements sacerdotaux; celui qui en man¬ 
ge un membre vivant encourt les 40 coups; 
les immoler ou leur tordre le cou purifie 
de l’impureté de viande irrégulière; avis de 
R. Meïr; R. Yuda rejette cette purification; 
R. Yosé l’admet pour l’immolation, non 
pour tordre le cou. 

2. Leurs ailes et leur plumage sont im¬ 
purs et rendent impur, mais ne se combi¬ 
nent pas pour produire l’impureté; R. 15- 
maël attribue cette faculté au plumage; 
bec, ongles, sont impurs, rendent impurs 
et se combinent pour l’impureté; R Yosé 
attribue cette propriété aux extrémités des 
ailes et de la queue, puisqu’on les laisse 
dans des bêtes engraissées. 

2470 3. Les charognes d’oiseau impur exigent 

l'intention de rendre susceptible; elles sont 
Impures comme comestibles à la grosseur 
d'un œuf et elles rendent inaptes [aux pu¬ 
retés) à la dimension d’un demi petit pain; 
celui qui en mange n’est pas impur jusqu’au 
soir, ni interdit du temple, mais entraîne 
la combustion de la teruma; qui en man¬ 


ge ne reçoit pas les 40; leur immolation 
ne purifie pas; ailes, plumage, bec, ongles 
impurs, souillent et se combinent [pour 
l'impureté). 

4. Dans une bête, peau, bouillon, tendons, 
résidu, os, artères, cornes, sabots, se com¬ 
binent pour communiquer l’impureté de 
comestible, non pour celle de charogne. Pa¬ 
reillement celui qui égorge une bête impu¬ 
re pour un idolâtre, et que celle-ci soit en¬ 
core palpitante, elle souille de l’impureté 
de comestible, non de celle de charogne 
tant qu'elle n’est pas morte ou qu’on ne 
lui a pas tranché la tête. L'impureté de 
comestible s’étend plus que celle de charogne. 

5. Un comestible impur en raison d’une 2 
impureté primaire et un autre impur d’im¬ 
pureté secondaire se combinent pour souil¬ 
ler selon le degré le plus léger qui est dans 
les deux. Exemple: un demi-œuf du pre¬ 
mier comestible et autant du second se 
mêlant, on est impur au second degré. 
Pareille quantité d'un comestible impur au . 
second degré et d'un autre impur au troi¬ 
sième, se mêlant: on est impur au troisième. 

Si on mêle, gros comme un œuf, d’un ali¬ 
ment impur au premier degré et d’un au¬ 
tre au second, on est impur au premier de¬ 
gré. Si on les divise, chacun sera au second 
degré Si chacun tombe de son côté sur un 
pain de prélèvement ils le rendent impro¬ 
pre; s’ils y tombent ensemble fis le rendent 
impur au second degré. _ 

6. [Cas analogues avec des degrés dif¬ 
férents. . .]. 
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7. Si des morceaux de pâte adhèrent 

à l'autre, ou bleu des pains œtae^nx * 
que l'un deux soit souillé par un rentfl 
ils sont tous impurs au premier deeré ti 
on les sépare, ils sont tous impurs S m? 
mier degré. S’ils sont souillés par dut 
quides ils sont tous impurs au second de" 
gré; si on les sépare, ils sont tous impurs" 
au second degré. S ils sont souillés par des 
mains, Us sont impurs au troisième deeré- 
et pareülement, si on les sépare. ^ ’ 

8. Si à un morceau de pâté, impur au 
premier degré, en adhèrent d’autres Us 
sont tous impurs au premier degré- ai on 
les sépare le premier reste impur au pre¬ 
mier degré et les autres le sont au second 
Si le premier morceau était impur au se^ 
cond degré, et que d’autres s’attachent à 
lui, ils sont tous impurs au second degré- 
si on les sépare, le premier reste impur ati 
second degré et les autres au troisième. Si 
le premier est impur au troisième degré 
les autres, adhérents, sont purs, qu’on les 
sépare ou non. 

2472 9- Si dans les crevasses de pains consacrés, 

se trouve de l’eau consacrée et qu’une d’elle 
soit souillée par un reptile, toutes sont im¬ 
pures. S’il s'agit d'un prélèvement il com¬ 
munique une impureté du second degré et 
il devient inapte. S'il y a entre les pains 
un liquide qui humecte, même dam» un pré¬ 
lèvement tout est impur. 

2, 1. Si une femme, mettant en conserve 
des légumes dans un pot, touche une par¬ 
tie sèche de feuille sortant du pot, même 
s il y a seulement le volume d’un oeuf, 
cela est impur et le reste pur. Si elle a tou¬ 
ché un endroit humide, gros comme un 
œuf, tout est impur. Si c’est plus petit 
qu’un œuf, cela est impur et le reste pur 
Si elle le remet dans le pot, tout est impur. 
Si le toucher comportait l’impureté de ca¬ 
davre, et avait atteint sec ou mouillé, à 
la grosseur d’un œuf, tout est impur. S’il 
n 'y a pas la grosseur d’un œuf, cela est impur, 
tout le reste pur. Si elle était impure jus¬ 
qu’au soir, touchant le pot avec des mains 
sales et qu’elle ait vu sur ses mains du li¬ 
quide, qui pourrait soit provenir du pot, 
sort d'une tige ayant touché sa main, les 
légumes deviennent inaptes (à la consom¬ 
mation) mais le pot reste pur. 

2. Suivant R. Eliézer, celui qui mange 
un comestible impur au premier degré de¬ 
vient impur au premier degré, pareillement 
pour le second et le troisième. Suivant R.- 
YoSua, celui qui mange un comestible im¬ 
pur au premier degré et au second est im¬ 
pur au second degré; si le comestible est 
impur au troisième degré, il devient impur 


cho ^««te 8r t«? OUr “ qui re 8 ar< le les 
œeuts. Cela vaut “° n P 0 " les prélève- 
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• 3' R /, Eliézer déclare équivalente une 
90)1 en chose sacrée, soit en pré¬ 
lèvement. soit en nonrri turcs profanes- elle 
communique une impureté du second degré 
et rend inapte une nourriture consacrée 
an second degré 

8. Celui qui a mangé un mets Impur au 
second degré ne doit paa travailler au pres¬ 
soir (olives). Le* mets profanes, préparés 
comme sacrés, sont comme profanes; sui¬ 
vant R. Eliézer b. R. §adoq, ils sont comme 
un prélèvement, pour rendre impur au se¬ 
cond degré et rendre inapte un mets. 

3, 1. Bouillon, bouillie, lait, en état li¬ 
quide humectant, sont impurs au premier 
degré. Devenus solides ils le sont au second 
degré; s’ils redeviennent humides, ayant le 
volume d’un œuf, ils sont purs; pins gros 
qu’un œuf, Us sont impurs: car quand la 
première goutte disparaît ils deviennent im¬ 
purs à la grosseur d’un œuf. 

2. [Discussion sur huile, miel vin... quel 
degré?]. 

3. SI un homme, impur par cadavre, a 2474 
pressé olives on raisins, de la grosseur d'un 
œuf, il est pur, pourvu qu’il n’ait pas touché 

un endroit humide... S'il a un écoulement, 
même un seul grain est impur; pareille¬ 
ment s’il trait une chèvre, le lait est im¬ 
pur. 

4. Mets et impuretés caractérisées, di¬ 
minuant an soleil, sont purs... Laissés à 
la pluie et s'enflant ils deviennent impurs... 

5. Ou juge de tout suivant l’état où on 
le trouve; impur, pur... 

7. Si on trouve, à côté d’nn tombeau, 
un enfant avec un lis à la main et que le 
lis seul soit dans l’impureté, il est pur, 
parce qu’on peut dire; un antre l’a cueilli 
et le lui a donné. Pareillement, les objets 
portés par un âne se trouvant entre des 
tombeaux. 
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4 , 1 . Un objet impur jeté d’un endroit 

'VVunT chatte se promène sur des pains p 
de prélèvement avec un reptüe à la bouche, s 
Si on doute qu'elle les ait touchés, dans le 

doute c’est pur. , 6 

4. Morceau de cadavre dans le bec d un e 
corbeau, on se demande s’il a constitué, 
dans un domaine privé, tente sur un homme i 
ou des objets, si le doute porte sur l’homme, 1 
il est impur; sur les objets ils sont purs... 

5. On brûle un prélèvement si on a un 
doute sur ces 6 choses: cimetière terre de 
nations, vêtement de r am ha-arès, objets 
trouvés, crachat, urine. . . 

6. On brûle aussi pour un crachat dou¬ 
teux ... 

7. Voici des cas douteux, déclarés purs 
par les docteurs: eaux puisées pour le bain 
rituel, impureté surnageant sur l’eau, li¬ 
quides pouvant rendre impur, mains pou¬ 
vant rendre impur, sur un lieu public, sur 
des prescriptions des docteurs, choses pro¬ 
fanes, reptiles, lèpre, vœu de nazir, sacri¬ 
fices. 

8-13. [Discussions sur ces cas douteux]. 
r 6 5, 1. [Objets impurs dans un lieu public 
et doutes: opinions opposées]. 

2-6. [Doutes d’impureté: opinions diver¬ 
ses]. 

7. Si dans un heu public quelqu’un a 
marché sur les habits d’un autre, ou qu’on 
ait touché son crachat; pour le crachat on 
brûle un prélèvement, pour les habits on 
suit ce qui prédomine. Si on a passé la nuit 
dans un lieu public, les habits sont impurs 
par pression, suivant R. Meïr, purs suivant 
les docteurs. Si dans la nuit on a touché 
quelqu’un dont on ne sait pas s’il était 
vivant ou mort, ou bien qu’au matin on le 
trouve mort, on est pur suivant R. Meïr, 
impur suivant les docteurs, parce que l’im¬ 
pureté est déterminée par l’état où l’on 
trouve la chose. 

8. S’il y a dans la ville un idiot, ou une 
étrangère [païenne) ou une samaritaine, tous 
les crachats y sont impurs. Si on a eu les 
habits foulés par une femme ou si on s’est 
assis avec elle dans un vaisseau, si on la 
voit manger des prélèvements, les vêtements 
sont purs, sinon qu’on l’interroge. 

9. [Attestations et sentiment contraires 
sur impureté: discussion]. 

n 6, 1,2, [Doutes sur lieu public devenant 
privé et réciproquement...]. 

3. [Doutes sur un arbre, un trou, une bou¬ 
tique... décisions contraires]. 

4. [Doutes: on conclut à l’impureté dans 
un lieu public; à la pureté dans un domaine 
privé. ..]. 


8. On tient une basilique pour uu 
privé relativement au sabbat, pour un ifen 
public relativement à l’impureté. (9.) Un 
sage: item. 

7, 1. Si un potier a laissé ses pots et' est 
descendu pour boire, l’intérieur en est pur 
et l’extérieur impur... 

2-5. Si on a laissé la garde de la maison 
à un ’am ha-’arès, dans quel cas peut-on 
la tenir pour pure. .. [discussions]. 

6. Si des percepteurs d’impôts (publicains) 
sont entrés dans une maison elle est impure; 
s’il y a avec eux un païen, on peut les croi¬ 
re s’ils disent n’être pas entrés, mais pas 
s’ils disent être entrés et n’avoir pas tou¬ 
ché. Si des voleurs sont entrés, on tient 
pour impure la place de leurs pieds; ils 
peuvent avoir rendu impur; comestibles, li¬ 
quides, vases d’argile ouverts. . . 

7. [Vêtements laissés dans les bains...]. 

8, 3. Si on. trouve pendant le jour une 
chose perdue pendant le jour, elle est pu¬ 
re; perdue le jour et trouvée la nuit. .. 
ou le jour suivant: impure. Voici la règle: 
est impur tout objet [perdu] sur lequel est 
passée la nuit ou une partie de la nuit. 
Effets laissés à sécher: en un heu public: 
purs, en un domaine privé: impurs, à moins 
d’un gardien. . . 

6. Règle pour la pureté: tout ce qui est 
i destiné à nourrir des hommes est impur 
î à moins qu’on ne le déclare impropre et le 
a destine aux chiens, inversement. Exemple: 
a si un jeune pigeon tombe dans un pressoir 
t et qu’on songe à le donner à un païen, il 
s est impur; si on songe à le donner au chien, 
Lt il est pur. 

é 9, 1. [Quand les olives deviennent ha¬ 
it pures: discussion]. 

e 10, 2. Voici des ouvriers du pressoir sor- 
r, tant et entrant et des liquides impurs dans 

l- le pressoir: s’il v a assez de distance entre 

n les olives et les liquides pour que leurs pieds 

se sèchent, c’est pur. .. 

e 3. [Faut-il surveiller les ouvriers pour 
s qu’ils se baignent...]. 

s 6. Si on doute que la salive de quelqu’un 
t se tenant sur le bord de la cuve soit allée 

i dans la cuve, dans le doute on conclut à 

3 la pureté. 

7. Si en vidant une cuve on trouve un 
> reptile dans le premier récipient, tout est 

impur; si c’est dans le dernier, le récipient 
: est impur, mais le reste pur... Si on trouve 

le reptile dans le puisoir, lui seul est impur. . . 

8. L’espace entre la presse et le fouloir 
est comme un lieu public. La vigne devant 
les vendangeurs est un heu privé, derrière, 
lieu public, quand ils sont nombreux. Les 
instruments des pressoirs [huile et vin) et 
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la claie (du pressoir), quand ils sont en bois 
et qu'on peut les sécher, sont purs. S’ils 
sont en jonc, on attend 12 mois ou bien 
ou les rince à l’eau chaude; suivant R. Yo- 
sé, il suffit de les mettre dans un cours 
d’eau. 

Tosephta. 

2480 1. *• Mets au premier degré et 

impurs au second se combinent, parce 
qu'une impureté du troisième degré peut 
faire un deuxième, mais un second ne peut 
faire un premier. 

2, 1. R. YoSua demanda à R. Eliézer: 
où trouvons-nous dans la Tora une impu¬ 
reté produisant une autre impureté? c’est 
ainsi que tu dis qu’un premier degré pro¬ 
duira. II lui répondit: toi aussi, tu dis que 
le second degré produit (impureté). - Nous 
trouvons que le second degré souille les li¬ 
quides poui les rendre impurs au premier 
degré et que les liquides souillent les comes¬ 
tibles pour les rendre impurs au second 
degré; mais nous n’avons pas trouvé que le 
premier degré produise partout le premier. 

3. L’huile n’est ni liquide, ni comestible; 
pourquoi dit-on que l'huile est toujours au 
premier degré? Parce que, si elle devient 
impure et qu’il n’en reste qu'une trace les 
liquides qui en sortent souillent de l’impure¬ 
té du liquide. 

5. Le miel qui découle d'une ruche est 
impur de l'impureté des liquides; si on a 
l'intention de le manger il devient impur 


de 1 impureté des comestibles. Pour l’huile, 
liquide, comestible, si on a l’intention d'en 

aire un comestible et non un liquide, la 
pensée est nulle... [Sang, miel de palmes]. 

o, 5. Si on perd un morceau de cadavre, 
gros comme une olive, dans la maison et 
qu on le cherche sans le trouver, la maison 
est impure; si on le trouve, elle est impure 

rétrospectivement. 

10. Si un enfant sait garder son corps, 
les comestibles qui sont sur son corps sont 
purs; s’il sait garder ses mains, les comesti¬ 
bles sur ses mains sont purs... 

5, 4. Si un homme affecté d’écoulement 2481 
a mis sa bouche sur une coupe puis a réso¬ 
lu de ne pas boire et l’a remuée, elle est 
pure; s’il en a bu tant soit peu, puis l'a 
remuée, elle est impure à cause du liquide 
de sa bouche... 

7. Toute communauté de tente qui souil¬ 
le de haut en bas et de bas en haut, si on 
doute de la descente, c'est impur parce 
que l’eau se meut et il est possible qu’on 
l'ait touchée; si le doute porte sur la montée 
c est pur, parce que les eaux le poursuivent 
sur les côtés. 

t 8' 8- [Bfïets laissés dans les armoires de 
1 oléanus, fermées et scellées, puis trouvées 
ouvertes: ils sont purs...]. 

9. Effets achetés à des ouvriers goym 
ou ’ammé ha-’arèç: impurs de toute im¬ 
pureté. .. 

13. Si on se dit qu'on veillera sur la che¬ 
mise et non sur le manteau qu’on porte, 
la première est pure et l'autre impur...’ 


MIQWAOT (Bains). 

7 * * t xtes des codes mosaïques (Lév. 11,32, 40; 14, 8, 9, 47; 15, 5 sgo.- 
’ 26 ■ 28 '■ N ™- 7 7, 8, 19...) prescrivent de faire prendre un bain à des Person¬ 
al Ts adeS choses 9 m “Mont contracté une impureté: prescriptions qui appelaient 
précisions: quelle eau est admissible, eau de pluie, ou de source, quelle quantité 
ans quel cas le bain rituel est-il souillé, comment prendre le bain, comment puri- 
/ certaines impuretés humaines ou matérielles: nous trouvons tout cela et d’autres 
nÛ^Zt)° nS ^ h traÜé * k h*™ ritUd: miqwé {pluriel f éminin - irrégulier. 
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,, -1,1- Pour les bains, il y a six degrés, 

un au-dessus de l'autre. Les eaux de puits 
i. ° U ce es t creusé dans le sol), si en boi- 
en des purs ou des impurs, sont impures; 
un lm Pur en boit et si on en puise dans 
vase pur, elles sont impures; si un im- 
en e t qu’y tombe un pain de pré¬ 


lèvement. si on le lave, elles sont impures 
smon, pures. 

2. Si on y puise dans un vase impur 
et qu un pur en boive, elles sont impures; 
si on y puise avec un vase impur et qu’on 
y puise avec un vase pur, elles sont impu¬ 
res; s il y tombe un pain de prélèvement. 
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et qu’on le lave, elles deviennent impures; 

sinon elles sont pures. , 

3 S’il y tombe des eaux impures et qu un 
pur'en boive, U est impur; s’ü y tombe des 
eaux impures et qu'on y puise avec un vase 
pur c'est impur. S'il y tombe des eaux 
impures, et aussi un pain de prélèvement, 
si on le lave c’est impur, sinon, pur; R. Si- 
méon estime que dans les deux cas c’est 
impur. 

4. S'il y tombe un cadavre, ou qu’un 
impur y passe et qu’un pur en boive, c’est 
pur. C’est la même règle pour des eaux de 
puits, de citerne, de creux, de cavernes, ou 
des eaux de pluie qui cessent de couler, 
ou pour des bains qui ne contiennent pas 40 
seas, tout cela est pur au temps des pluies; 
quand les pluies ont cessé, les eaux pro¬ 
che d’une ville ou d’un chemin sont im¬ 
pures; celles qui en sont éloignées sont pu¬ 
res, tant que n’y viennent pas la plupart 
des gens. 

5. Quand sont-elles pures? Suivant les 
Sammaïtes quand elles sont abondantes et 
débordent, abondantes quoique pas débor¬ 
dantes disent les Hillélites; débordantes, 
quoique pas abondantes, dit R. Siméon, el¬ 
les peuvent servir pour la halla et pour la¬ 
ver les mains. 

6. Au degré supérieur au précédent sont 
les eaux de pluie qui n’ont pas cessé; qu’un 
pur ou un impur en boivent elles sont pu¬ 
res; qu’un impur en boive et qu’on y puise 
avec un vase pur, elles sont pures; qu'un 
impur en boive et qu'il y tombe un pain de 
prélèvement, même si on le lave elles sont 


dans 40 seas; s’il y a des bains, l’un CQ J| 
tenant 40 seas et l'autre, non, et qu’on Jk 
sache pas dans lequel on s'est baigné, 
le doute, on est impur. 

2. Si un bain, mesuré, n’a pas la quanSj&'~ 
suffisante, toute opération antérieure d^pu¬ 
rification, soit dans un domaine privé* soit 
dans un lieu public, laisse impur: celaJVaut: 
pour les impuretés graves, non pour les 
légères: par exemple si on a mangé des 
mets impurs, bu des liquides imputs, in¬ 
troduit sa tête et la plus grande partie de 
son corps dans des eaux puisées, ou que 
soient tombés sur la tête ou la plus grande 
partie du corps trois logs d'eau puisée, si 
on s'est baigné, même dans des conditions 
douteuses, dans le doute on est pur; mais 
R. Yosé dit: impur: car il estime que toute 
chose présumée impure, garde constamment 
sou inaptitude, tant qu’on ne sait pas qu'el¬ 
le est devenue pure; mais dans le doute 
sur son impureté, elle est pure. 

3. Si l’on a des doutes sur des eaux pui¬ 
sées, que des docteurs ont déclarées pures - 
si on doute qu’elles soient tombées dans le 
bain, et en quantité suffisante (40 seas), s’il ; 
y a deux bains, l’un seul comptant 40 seas, £ 
et qu’on ne sait dans lequel les eaux sont 
tombées, dans le doute, c’est pur: car il n’y y 
a pas de quoi suspendre sa certitude. 

4. Suivant R. Eliézer, un quart (de log ) 
d’eaux, mises dès l’origine dans un bain le 
rendent invalide; quant aux trois logs qu’on 
peut lui ajouter, que ce soit à l’origine ou 
dans la suite, suivant les docteurs ils ren¬ 
dent invalide. 


pures;... s'il y tombe des eaux impures 
et qu’un pur en boive elles sont pures... 
elles peuvent servir à des prélèvements et 
à laver les mains. 

2484 7. Un degré au-dessus, rient le bain qui 

contient 40 seas; car on peut s'y baigner et 
baigner ( autres choses). Au degré au-dessus 
est la fontaine comprenant une petite par¬ 
tie d’eaux jaillissantes et une plus grande 
parie d’eaux puisées: elle est pareille à un 
bain en ce qu'elle peut purifier des eaux 
donnantes et aussi à un source où l’on peut 
baigner, quelle que soit la quantité d’eau 
qu’elle renferme. 

8. Un degré au-dessus sont les eaux 
« frappées » ( salées, chaudes), qui, coulant, 
purifient. Un degré au-dessus sont les eaux 
vives: car on peut y baigner les gens af- 
fectés d un écoulement, on en asperge les 
lépreux et elles peuvent servir à consacrer 
(mélanger) des eaux de purification. 

2, 1. Si un impur descend (dans le bain) 
pour se baigner, mais il est douteux qu’il 
se soit baigné, ou bien qu’il se soit baigné 


5. Si dans un bain il y a trois cavités, 
remplies d’eau puisée log après log, si l’on 
est sûr qu'il a reçu les 40 seas d'eau valide 
avant d'atteindre la troisième cavité, c’est 
valide; sinon, invalide; R. Siméon le dit 
valide, parce qu’il est comme un bain à 
côté d'un autre bain. 

6. Si on y comprime sur les côtés de la 
glaise et qu'on en tire trois logs, il est va¬ 
lide; si on en avait arraché la glaise, puis 
tiré les trois logs, c'est invalide; R. §iméon 
le dit valide, parce qu’on n’a pas l’intention 
de puiser. 

7. Si on a mis des bouteilles sur le toit * 
pour qu'elles sèchent et qu’elles se remplis¬ 
sent d'eau, si c'est la saison des pluies et 
qu il y ait aussi peu d'eau dans le puits, . 
R. Eliézer dit de les briser; sinon, ne pas 
les briser; R. Yo§ua dit de les briser dans 
les deux cas, ou de les renverser, mais non 
de les vider (dans le puits). 

8. Si un ouvrier a oublié dans le puits 
son auge de chaux et qu’elle se soit remplie 
d eau, si les eaux la couvrent tant soit peu, 
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, „ i, brise, sinon qu’on ne la brise pas: 

9 U .° r Eliézer; R. YoSua dit de la briser 
avis ae cas 

d3 Q S S^on a rangé des bouteilles dans un 

■ts et qu’elles se soient remplies d’eau, 
Smé si le puits a absorbé leur eau, qu'on 

un bain contient 40 seas d'eau 
t de la glaise, R. Meïr prescrit de baigner 
dans l’eau non dans la glaise, dans l'un et 
l’autre, dit R. YoSua, dans la glaise recou¬ 
verte par l’eau, mais pas dans la glaise à 
côté de l’eau, ou bien dans la glaise d'où 
descend un roseau: ainsi dit R. Meïr; R. 
Yuda estime qu'un roseau de mesure ne 
tient pas seul; R. Abba Eliézer b. Dolay 
pense qu’un fil à plomb y descend; suivant 
r. Eliézer, celui qui descend dans un fût; 
R. Siniéon parle du roseau descendant dans 
les bords d'une outre; R. Eliézer b. Sadoq 
pense à celui qui mesure un log. 

3, 1. Suivant R. Yosé, si deux bains, ne 
contenant pas 40 seas, reçoivent chacun un 
log et demi, puis se mêlent, ils sont vali¬ 
des, parce que sur aucun n’a été prononcée 
l’invalidité. Mais un bain, ne contenant pas 
les 40 seas et ayant reçu trois logs, puis 
divisé en deux est invalide, parce qu’avait 
été prononcée l’invalidité; mais R. Yoâua 
le dit valide, car il dit qu'un bain, ne con¬ 
tenant pas 40 seas et recevant trois logs 
et un peu moins, même s'il y manque 
quelque chose, est valide, parce qu’il y man¬ 
que trois logs; les docteurs le disent inva¬ 
lide, tant que n’en sera pas sorti son con¬ 
tenu et un peu plus. 

2. Par exemple un puits, se trouvant dans 
une cour et où sont, tombés 3 logs, sera 
invalide tant que n'en sera pas sorti son 
contenu et plus, ou bien tant qu’on n’aura 
pas établi dans la cour un bain de 40 seas 
et que les eaux d'en haut ne seront pas 
purifiées par celles d'en bas; R. Eléazar b. 
Azaria le dit invalide tant qu’on ne l’a pas 
épuisé. 

3- Un puits, rempli d'eaux puisées et 
traversé par un canal, est invalide, tant 
qu’on n'estime pas qu’il reste seulement 
trois logs des eaux premières. Si deux per¬ 
sonnes mettent dans un bain, chacune un 
l°g et demi, qu’on y exprime son vêtement, 
qu on y apporte de l’eau de bien des lieux 
e t qu’on y verse à cruches de bien des lieux, 
cest valide, suivant R. Aqiba, invalide sui¬ 
vant les docteurs. R. Aqiba leur fait ob¬ 
server: on ne dit pas « apportent » mais 
«apporte »; ils répondent: on n'a dit ni 

un ni l’autre, mais seulement qu'il y est 
tombé 3 logs. 

4. (Si les 3 logs) viennent d'un seul vase, 


de 2 ou de 3, ils se combinent, mais pas 
de 4. Si sur un homme, ayant subi une 
pollution et malade, il tombe 9 qabs d’eau, 
ou bien si sur la tête d'un homme pur ou 
sur la plus grande partie de son corps il 
tombe 3 logs d'eau puisée, si elles tombent 
d'un seul vase, de 2 ou de 3, elles se com¬ 
binent, pas si elles tombent de 4; cela vaut 
quand le second verse avant que le premier 
n'ait terminé et quand on n’a pas l’intention 
d'augmenter le volume (du baiv ); mais si 
on a cette intention, même la plus petite 
quantité se combine tout au long de l'an¬ 
née pour faire les 3 logs. 

4, 1. Si on a laissé sous une conduite 
(d’eau) des vases, soit grands soit petits, 
même de fumier, pierre ou terre, ils ren¬ 
dent invalide le bain, qu’on les ait laissés 
ou oubliés, disent les Sammaïtes; les Hil- 
lélites déclarent pur le bain si on a oublié; 
suivant R. Meïr, au vote les Sammaïtes 
l’emportèrent sur les Hillélites; et ils accor¬ 
dent que, si on a oublié dans une cour, c'est 
valide; R. Yosé déclare que la division 
persiste. 

2. Une tablette sous la conduite, avec 
rebords, rend invalide le bain; si on l'a 
relevée pour l’essuyer, de toute façon, elle 
ne rend pas invalide. 

3. Si on a percé la conduite pour recueil- 2489 
lir le gravier, dans une conduite de bois, 
quelle que soit la dimension, dans une con¬ 
duite d'argile un quart, quelle que soit la 
dimension même dans une conduite d'ar¬ 
gile, dit R. Yosé, le quart valant seulement 
pour des tessons d'argile, si le gravier s'a¬ 
gite dans la conduite, il rend le bain invalide; 
mais si de la terre descend et s’accumule 

elle rend le bain valide. Si le canal est étroit 
de part et d’autre et large au milieu il ne 
rend pas invalide, parce qu’il n'a pas été 
fait pour recevoir. 

4. Des eaux puisées et des eaux de pluie 
mêlées dans une cour et dans une cavité 
ou sur les degrés d’une caverne; si leur quan¬ 
tité dépasse la quantité valide, c’est valide; 
si la quantité est invalide, c’est invalide; 
si c’est par moitié, c'est invalide. Cela vaut 
quand elles sont mêlées avant d’atteindre 
le bain. Si elles se déversent dans le bain, 
si on sait qu’il y est allé 40 seas d’eau va¬ 
lide avant 3 logs d'eau puisée, c'est valide, 
sinon invalide. 

5. Dans une cavité sous un rocher, on 
ne puise pas, on ne prend pas de l’eau pour 
consécration ou par aspersion; il n’est pas 
besoin de mettre un couvercle bien fermé; 
on ne rend pas invalide (par là) un bain. 

S'il y a là un vase, consolidé à la chaux, 
on peut s’en servir pour puiser; pour con- 
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sacrer et asperger, on aura besoin d un cou 
vercle bien fixé, et on invalide par là le bain. 

Si la cavité est percée par-dessous, ou bien 
sur le côté et ne pouvant recevoir aucune 
quantité d'eau, elle est valide; le trou doit 
être comme l’orifice d'une outre. R. Yuda 
b. Bathyra raconte qu’il y avait à Jérusalem 
une cavité, percée à la dimension de l’ori¬ 
fice d’une outre et qu'on l’utilisait pour 
toutes les purifications de Jérusalem; les 
Sammaïtes envoyèrent l’ouvrir, parce qu’ils 
disaient en devoir ouvrir la plus grande 
partie. 

2490 5, 1. Une source passant sur une cavité 
est invalide, sur son bord et en dehors, va¬ 
lide, car elle purifie; passant sur un étang et 
interrompue, elle est comme un bain; si on 
la prolonge, elle est invalide pour gens affli¬ 
gés d’écoulement, lépreux, consécrations, 
tant qu’on ne sait pas que les premières 
eaux s’en sont allées. (2.) [Passant sur des 
vases. ..]. 

3. [Source prolongée et jaillissante. . . pa¬ 
reille à un bain propre à tout.. 

4. [Toutes les mers sont comme un bain 

(Gen. 1,10)...]. 

5. Tout ce qui jaillit est comme une 
source; ce qui goutte comme un bain. . . 

6. [Canal dérivé de la mer, ayant 40 seas...: 
pur...]. 

6, 1. Tout ce qui est mêlé avec un bain 
est comme un bain. On peut se servir des 
trous d'une caverne.. . mais pas des ca¬ 
vités. 

2. [Vase plein de vases baignant est pur]. 

3. Voici 3 bains, contenant chacun 20 
seas d'eaux puisées, qui restent sur le côté 
et trois s'y baignent et se mêlent: bains 
et baigneurs purs; mais si l’eau puisée est 
au milieu, bains et baigneurs restent ce 
qu'ils sont. 

4. Si une éponge et un vase contenant 3 
logs d’eau tombent dans un bain, ils ne 
le rendent pas invalide. 

5. [Caisse dans la mer: on n'y baigne pas... 
Autres récipients ne faisant qu'un avec la 
mer: on y baigne]. 

6. [Réservoir dans un bain: on peut y 
baigner... si les eaux couvrent...]. 

7. [Ce qui suffit (comme trou) à joindre 
deux bains]. 

2491 8. [Comment purifier un bain]. 

9. [Mur entre bains: quand sont-ils joints]. 

10. [Tuyau dans un bain: quand invalide: 
si au milieu]. 

11. [Tuyau d'entretien et déversoir dans 
un thermej. 

7, 1. Neige, givre, gelée, sel, glaise liquide 
complètent le volume d’eau dans un bain 
sans le rendre invalide... [discussion]. 


2. [Rendent invalide sans compléter: eaq 
pures ou impures, eau où ont trempé 
olives, eaux de légumes...]. 

3. [Bain valide si on y a lavé des corlJ 
les d’olives ou de raisins qui ont du 
d’aspect... Attendre la pluie]. 

6. Si deux personnes se baignent ensemble 
dans un bain ayant 40 seas exacts lajpre- 
mière est pure, pas la seconde. . . 

8, 1. La terre d’Israël est pure et ses bains 
purs. Les bains des peuples des nations 
peuvent être utilisés par les hommes affli¬ 
gés de pollution, bien qu’on les remplisse 
par un canal. . . Ceux qui sont en terre 
d’Israël, bien que hors de l'entrée (des vil¬ 
les), sont valides aussi pour les menstruées; 
à l’intérieur de l'entrée, ils sont valides 
pour les pollués mais non pour les autres 
impuretés. Suivant R. Eliézer, les bains 
proche de la ville et des chemins sont im¬ 
purs parce qu'on y lave (habits)', ceux qui 
sont loin sont purs. 

2. Voici quels pollués sont tenus à un 
bain. Si on a vu au commencement de la 
mixion des eaux divisées ou sombres, on 
est pur; si c’est au milieu ou à la fin on est 
impur; du commencement à la fin, on est 
pur; si les eaux sont blanches ou visqueuses, 
on est impur; R. Yosé assimile les eaux 
blanches aux sombres. 

3. Si on émet à la verge des gouttes 
épaisses on est impur: avis de R. Eliézer 
Hisma. Celui qui pendant la nuit a des 
pensées impures et qui, se levant, trouve 
son corps chaud, est impur. Celui qui émet 
de la semence au troisième jour après les 
rapports, suivant R. Eléazar b. Azaria, est 
pur. Suivant R. ISmaël, il y a parfois quatre 
saisons, parfois 5, parfois 6; suivant R. Aqi- 
ba, toujours 5. 

4. Si une étrangère émet de la semence 
d'un israélite, elle est impure; si une israéli- 
te en émet venant d'un étranger, elle est 
pure; si une femme a eu des rapports avec 
son mari puis prend un bain, mais sans 
bal a ver sa maison, c’est comme si elle ne 
s'était pas baignée. Si un pollué se baigne 
sans avoir uriné, quand il urine il est impur. 
Suivant R. Yosé, il est impur s’il est mala¬ 
de ou vieux:; un jeune et un bien portant 
sont purs. 

5. Si une menstruée met des monnaies 
dans sa bouche pour se baigner, elle est pure 
de son impureté, mais impure à cause de son 
crachat. Si elle met ses cheveux dans sa 
bouche, ferme les mains, resserre ses lèvres, 
c’est comme si elle ne s’était pas baignée. 
Celui qui baigne un homme ou des objets, 
est impur; s'il a rincé ses mains dans 
l'eau, ils sont purs. R. Siméon demande de 
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les lâcher pour que les eaux les atteignent. 
Il n’est pas nécessaire que les eaux attei¬ 
gnent les endroits secrets ou plisàés (du 
corps). _ . 

9 1 . Voici ce qui empêche les eaux d'at¬ 
teindre le corps: des fils de laine ou de lin, 
les rubans de la tête des filles, mais R. Yu- 
da dit que ceux de laine ou de cheveux ne 
font pas séparation. 

2 . ... des touffes de poil sur le cœur, 
barbe et parties intimes chez la femme; 
pus sortant des yeux, humeurs coulant d’une 
blessure et sa croûte, humeurs desséchées, 
croûtes d'excréments sur le corps, pâte sous 
les ongles. .. onguents. . . 

3. Voici qui ne sépare pas de l'eau: poil 
de la tête et des aisselles et des parties in¬ 
times chez l’homme... 

4. .. Pus des yeux, croûte sur une bles¬ 


sure .. . 

5. Voici ce qui sépare {empêche le contact) 
dans les objets: poix, myrrhe, dans les 
objets de verre au dedans ou au dehors, 
sur une table... 

6. Sur les vêtements: sur un seul côté, 
cela ne sépare pas, mais bien si c'est sur 


les deux... 

7. [...Tablier d’un fabricant de poix, 
d’un potier...]. 

10, 1. Tes anses des vases fixées de ma¬ 
nière inusuelle, ou de manière usuelle, mais 
pas solides ou brisées, font séparation {dans 
le bain). Si on baigne un vase par son ori¬ 
fice, c est comme si on ne le baignait pas... 

2. Les coussins et couvertures de cuir 
doivent être pénétrés par l’eau; mais ce 
n est pas nécessaire pour un coussin, rond 
pour une pelote. . . 

3. N’ont pas à être pénétrés par l’eau: 
i!f “? u< ? s de Pauvres gens, les cordons, 

s a ttaches des chaussures.. . 

Jn^r nt , être &n£trés par l'eau: les 
x. , b d<5 P anle des sous-vêtements, on doit 
Dhvi., r< L leS ] >ords d mi ta P is et aussi les 
JJ/, ctères de la tête s’ils serrent et ceux 

bras s’ils glissent... 


®1 Les anses des vases, longues qui doi¬ 
vent être raccourcies, sont baignées jusqu'à 
leur mesure. . . 

6. Les Sammaites demandent de ne pas 
baigner du chaud dans du froid, ou inver¬ 
sement; le beau dans le laid... les Hillé- 
htes permettent de les baigner. 

^.„ To “ s Ies aliments se combinent pour 
souiller le corps à la grosseur d’un demi 
petit pain. Aussi les liquides à la mesure 
d un quart. .. 

8. Si ^près s être baigné on vomit mets 
impurs ou liquides impurs, qu’on a absor¬ 
bés, ils sont impurs parce qu'ils ne se pu¬ 
rifient pas dans le corps; mais si on vomit, 
après le bain, des eaux impures, elles sont 
pures parce qu'elles se purifient dans le 
corps. Si on a avalé une bague pure, 
puis qu’on partage la tente d’un cadavre,' 
qu on soit aspergé une et deux fois, qu’on 
se baigne et la vomit, elle retrouve son état 
antérieur. Si on avale une bague impure, 
qu'on se baigne, mange des prélèvements, 
puis qu’on la vomisse, elle est impure et 
rend impur. Une flèche fichée dans un hom¬ 
me, quand elle est visible, fait séparation 
(dans le bain); si elle n'est pas visible on peut 
se baigner et manger des prélèvements. 


2494 


Tosephta. 

I, 1. Si ce n’est pas lavé, c’est pur, parce 2495 
que les eaux de la fosse ne peuvent pas 
prendre l’impureté. 

5, 4. Pour toute chose ayant sa racine 
dans la Tora et sa mesure dans les prescrip¬ 
tions des scribes, dans le doute, c’est impur. 

14. Sauter dans un bain (rituel) est cho¬ 
se laide; pareillement celui qui dit à autrui: 
lave ta main pour moi dans le bain; qu’il 
la lave jusqu'à la mort. 

7, 8. Si on a avalé gros comme une olive 
de cadavre et qu'on entre dans la maison 
elle est pure, parce que ce qui est avalé par 
un homme ou une bête est annulé .. 

II. [Dispute entre docteurs: on leur ap¬ 
plique: Nm. 19, 9; puis Dan. 8, 4-7]. 
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£• 

Ce traité est un des plus étranges, en raison de son origine et de son t*Ue. 
L’origine remonte à une prescription mosaïque {Lév. 11, 34, 35, 37, sqq): ces 
interdits, prononcés à l’occasion de cadavres, ont été étendus aux liquides en géné~ 
ral. Secondement, ces liquides, principes d'impureté, sont désignés sous ce terme 
général, dérivé du verbe, si fréquemment usité dans l'hébreu biblique, KSR, ce 
qui est apte. Le traité précise dans quelles conditions les sept liquides (Maqsin, 
vin, miel, huile, lait, rosée, sang, eau) et leurs dérivés peuvent devenir causes 
d'impureté. 


M. 1, 1. Tout liquide (MaSqé), désiré à 
l'origine (à cause de son usage), quoique non 
désiré à la fin, ou bien qui finit par être 
désiré, quoique à l’origine pas désiré, tom¬ 
be sous le coup de l’indication «si on le 
met» (Lév. 11, 37: eau mise sur les semen¬ 
ces): ce sont les liquides impurs et rendant 
impurs, qu’ils soient désirés ou non. 

2497 2. Si l’on secoue un arbre pour en faire 

tomber comestibles ou choses impures, ils 
ne tombent pas sous le coup de « si on le 
met »; si c’est pour en faire tomber des li¬ 
quides, suivant les Sammaïtes, les choses 
qui tombent et ce qu’elles contiennent sont 
comprises dans le « si on le met »; suivant 
les Hillélites, le « si on le met » concerne 
ce qui tombe non ce qu’elles contiennent, 
parce qu'on a l’intention d’en faire sortir 
tout ce qu’il contient (les liquides). 

3. Si on secoue un arbre et que (les fruits) 
tombent sur un autre arbre, ou bien une 
branche et qu’elle tombe sur une autre 
branche, et qu'il y ait par-dessous des se¬ 
mences ou des légumes attachés au sol, il 
y a le « si on le met », soutiennent les Sam¬ 
maïtes, tandis que les Hillélites le nient. 
R. Yoâua dit au nom de Abba Yosé Hali 
Quphri de Tabun: Btonne-toi qu'il y ait 
dans la Tora un liquide impur, sur lequel 
on ne dirige pas l'attention et la précision, 
suivant qu'il est dit (Lév. 11,38): «si on 
met de l'eau sur une semence ». 

4. Si on secoue une botte de légumes et 
qu'il en sorte quelque chose du côté supé¬ 
rieur sur l’inférieur, c'est le a si on le met» 
disent les Sammaïtes, les Hillélites le niant; 
ceux-ci disent aux premiers: si on secoue 
une tige, n’avons-nous pas à craindre qu'il 
sorte quelque chose d’une feuille sur l'au¬ 
tre? — Là il y a une seule tige, mais une bot¬ 
te a plusieurs tiges. - Si on porte un sac 
de fruits et qu'on le mette sur un cours 
d'eau, ne devons-nous pas craindre que de 
l'eau aille du côté supérieur à l'inférieur? 


Mais si on en porte deux et qu'on mette 
l’un sur l'autre, celui de dessous sera dans 
le cas « si on le met »; suivant R. Yosé, 
celui de dessous est pur. 

5. Si on presse un poireau, ou si on frotte 
ses cheveux contre son habit, R. Yosé ran¬ 
ge ce qui en sort dans le « si on le met »; 
mais pas ce qui s’y trouve, parce qu’on 
a l'intention de faire sortir de la totalité. 

6. Si on souffle sur des lentilles pour sa¬ 
voir si elles sont bonnes, c’est le «si on le 
met » disent les docteurs, mais les Sammaï¬ 
tes disent le contraire. Si on mange du 
sésame avec son doigt, R. Siméon ne voit 
pas dans les liquides, qui sont sur la main; 
le « si on le met », mais les docteurs l’y 
voient. Si on place ses fruits dans l’eau à 
cause des voleurs, ce n’est pas le «si on 
le met »; on raconte que les gens de Jéru¬ 
salem mettaient leurs gâteaux de figues 
dans l’eau à cause des sicaires et les doc¬ 
teurs les déclarent purs. Si on met ses fruits 
dans un cours d’eau pour les porter avec 
soi, ce n'est pas « si on le met ». 

2, 1. Les exsudations d'une maison, de 
puits, de citernes, de cavernes sont pures; 
les exsudations humaines sont pures; si 
après avoir bu des eaux impures, on trans¬ 
pire, la transpiration est pure; si on passe 
dans des eaux impures, la transpiration est 
impure; si on transpire après s'être essuyé 
la transpiration est pure. 

2. Les exsudations d'un therme impur 
sont impures; s’il est pur les exsudations 
rentrent dans le « si on le met ». Les exsu¬ 
dations d'une maison, venant d’un vivier, 
qui s’y trouve, si celui-ci est impur, l’ex¬ 
sudation de la maison venant de ce vivier 
est impure. 

3. S'il y a deux viviers, l'un pur, l'autre 
impur, l'exsudation proche de l'impur est 
impure; proche du pur, pur; à moitié, impur. 
Du fer impur, mêlé à du fer pur est impur, 
si la plus gl ande partie est impure; pur. si 
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, plus grande partie est pure, impur si 
r’est par moitié. Les vases de nuit où urinent 
Israélites et idolâtres, impurs si... Des dé¬ 
bordements où descendent des pluies, si la 
majorité est impure...: cela vaut quand 
les eaux du débordement sont antérieures; 
mais si les pluies ont précédé et que même 
toutes aillent au débordement, c’est impur. 

4 . Si on a enduit son toit, ou lavé son 
habit et que les pluies tombent dessus, si 
la majorité est pure... 

5 . Si dans une ville, où habitent israéli- 
tes et idolâtres, il y a un therme dont on 
use au sabbat, si la majorité des baigneurs 
est idolâtre on peut se baigner aussitôt, si 
la majorité est israélite on peut attendre 
qu’ils soient chauds; si c’est par moitié, 
qu'on attende qu’ils soient chauds. Sui¬ 
vant R. Yuda, dans une petite baignoire, 
s'il y a là une autorité on peut se baigner 
aussitôt. 

2500 6 - Légumes vendus; si la majorité est 
idolâtre, acheter aussitôt; si israélite, at¬ 
tendre qu’on en porte d’un endroit proche; 
si empire. . . 

7. Si on y trouve un enfant exposé, si 
la majorité est idolâtre, il est idolâtre; si par 
moitié, il est israélite. 

8 . Si on y trouve une chose perdue; à 
majorité israélite il faut le publier, sinon... 
par moitié le publier... Si on trouve du 
pain on se comporte suivant la majorité 
des boulangers... ou suivant la nature du 
pain et ceux qui mangent cette espèce. 

9. [Viande: suivre majorité de bouchers; 
si cuite, majorité de qui cuit]. 

10. Fruits sur le chemin: si la majorité 
les rentre, on est libre; si la majorité les vend 
au marché, on est tenu, par moitié, demay... 
[Grenier et produits?]. 

11. [Récoltes de moins en moins abon¬ 
dantes, suivre la majorité]. 

2501 0,1. Si on met un sac plein de fruits, 
sur le bord d’un fleuve, ou d’un puits ou 
sur les degrés d’une caverne et qu'ils pren¬ 
nent l’eau, tous ceux-là rentrent dans le 
* si on le met ». Suivant R. Vuda seulement 
ceux qui étaient contre l’eau]. 

■ [Fût plein de fruits ou de liquides... 
prenant liquides... : pur. 

3. Si on met un pain chaud sur un fût 

vin, il es t impur suivant R. Meîr; pur, 
s'--1 R. Yuda; pur, suivant R. Yosé, 
absorb ^ ^ romen ^' impur si d'orge, lequel 

.Pronient devenu humide en diver- 

S cir “ n f ta nces: est-ce le cas?...]. 
ûumidig^ 1118 ] < ^ anS la glnis® ■ ■ ■ froment 

[Olives sur lesquelles il pleut...]. 


( 7‘ [Sacs d’amers tombés dans un cours 
d’eau... discussions]. 

8 . [Roue et instruments mis dans l’eau. ..] 

4, 1. Si on s’incline pour boire, l’eau qui 2502 
entre dans la bouche et la moustache tom¬ 
be sous le coup; mais pas celle qui est dans 

les narines, la tête et la barbe; on tombe 
sous le coup si on puise et qu’il y ait de 
l’eau dans la corde.. . 

5. Ne tombe pas sous le coup l’eau reçue 
dans la pluie, bien qu’elle soit principe d’im¬ 
pureté, mais bien si on l’a secouée. Si on se 
met sous une conduite, pour se rafraîchir 
ou se rincer, si c’est impur, on est impur; 
si c’est pur, on tombe sous le coup du 
« si on en met ». 

3. On y tombe si on arrose le mur; non 
si on le fait pour qu’il ne s’abîme pas. 

4. S’il tombe de la rosée dans un fût, 
suivant les Sammaïtes, on doit le briser, 
suivant les Hillélites, le vider; mais on ac¬ 
corde qu’on peut tendre la main, en extraire 
les fruits et qu’ils sont purs. 

5. [Auge sous la rosée.. 

6 . On peut prendre les lupins dans une 
corbeille mise dans un bain et ils sont purs; 
mais si on sort la corbeille de l’eau les lu¬ 
pins qui la touchent sont impurs mais le 
reste des lupins est pur. 

7. Si on prend avec des mains impures 
des fruits tombés dans un canal, les mains 
sont pures et aussi les fruits; si on songe 
à laver les mains, les mains sont pures, 
mais les fruits encourent le « si on en met ». 

5. 1. Si on se baigne dans un cours d’eau 2503 
puis qu’on passe dans un autre, le second 
purifie le premier. Si on pousse autrui ou 

une bête dans l’eau pour le dégriser, le se¬ 
cond purifie le premier; si c’est par jeu, on 
encourt... 

2. Si on nage, rien à craindre de l’eau 
qui jaillit; si on la fait jaillir sur autrui, 
il encourt le... [4,5. Si on mesure un puits; 
avis différents.. 

6 . [Si on frappe une peau qui fut dans 
l’eau...]. 

7. [Eau sur un vaisseau, ancre...]. 

8 . Sur une couverture de table ou sur 
des nattes de briques l’eau reste indemne, 
si on les secoue, elle encourt le * si on met ». 

9. Quand on transvase un liquide il est 
pur, sauf le miel de Ziphin et tel gâteau 
de miel. .. 

10. [Item si on verse... sauf du froid 
dans le chaud...]. 

11. Si une femme, aux mains pures, re¬ 
mue une marmite impure, si ses mains sont 
en sueur elles sont impures; si ses mains 
sont impures et qu’elle touche la marmite 
avec des mains en sueur, la marmite est 




702 


Maksirùn 


[2503- 


5204 


■ elles dégouttent, précise R. Yosé. 

sf P on 'pèse des raisins dans une balance, 
le vin qui est dans le plateau est pur, tant 
qu'on ne l'a pas vidé dans un vase. On 
compare cela à une corbeille d olives ou 
de raisins qui gouttent. < 

6, 1. Des fruits sur le toit, recevant la 
pluie, deviennent soumis à la loi si on a 
eu cette intention; mais pas s’ils sont mon¬ 
tés par un sourd, idiot, même ayant eu 
cette intention.. . 

2. [Les bottes de légumes du marché sont 


impures: discussion]. 

3. I,es œufs sont tous présumés purs, 
sauf ceux des marchands de liquides, mais 
ils sont purs s’ils vendent ensemble des 
fruits secs. Les poissons sont tous présumés 
impurs. . . 

4. Il y a 7 liquides: la rosée, l’eau, le vin, 
l’huile, le sang, le lait, le miel d’abeilles; 
le miel de guêpes est pur, on peut en man¬ 
ger. 

5. [Sous-produits de l’eau: celle qui sort 
de l’œil, de l’oreille, des narines, de la bou¬ 
che, l’urine de grands ou de petits, sciem¬ 
ment, inconsciemment. Sous-produits du 
sang: animaux. ..]. 

6. Voici ce qui rend impur et impropre 
(à la consommation)', un écoulement, la sa¬ 
live de ces gens, leur semence, leur urine, 
un quart de leur sang; du sang de mens¬ 
truée . . . discussions sur le sang. .. 


7. Voici qui ne rend ni impur, ni impro¬ 
pre: la sueur, une sécrétion puante, feg 
excréments et le sang venant avec, le li¬ 
quide d'un enfant de 8 jours. Discussion., * 
les eaux de Tiberiade rendent impurs. 

8. Le lait d’une femme rend impur, qu’on 
veuille ou non; celui d’une bÊte, seulement 
si on le veut. Discussion avec Aqiba sur le 
lait des bêtes. Aqiba est plus rigoureux pour 

le lait que pour le sang: on se souille si .. 
on trait le lait pour remède, pas si on fait 
une saignée. .. Assimilations opposées... 
on lui oppose l’eau de pluie: il répond qu’on 
ne peut l’opposer parce qu’elle est en ma¬ 
jeure partie non pour les hommes, mais 
pour la terre et les arbres, tandis que le 
lait est en majeure partie pour les hommes. 

Tosephta. 

3, 3,4. Divers docteurs disent devant d’au- 2505 
très docteurs, prononçant l’impureté: que 
ce soit pur pour Israël non pour lui. 

5.6. [Produits jadis dits impurs, parce 
qu’on les mettait à tremper]. 

7. [Fruits présumés purs, même d’étran¬ 
gers. ..]. 

8 . [Bottes (de légumes) de villages, ve¬ 
nant du marché: impurs...]. 

9. [Tan, oignon, légumes de partout: pré¬ 
sumés impurs]. “ 

10. [Légumes vendus avec des produits 
secs devant des boutiques: impurs]. 


ZABIM. (Ecoulemants). 

Le chapitre XV du Lévitique traite de l’impureté, encourue ou produite par 
les hommes et les femmes souffrant d’un écoulement (il est incorrect de traduire: 
gonorrhée). Le souci de pureté et les scrupules de mentalités juridiques imposaient 
de préciser dans quelles conditions se réalisaient ces impuretés, quelles consé¬ 


quences elles entraînaient. 

M. 1, L’homme qui a perçu un seul 
écoulement est pareil, suivant les Samma- 
ïtes, à une femme attendant son impureté 
de jour en jour, et suivant les Hillélites, 
à un pollué. S’il a perçu un écoulement, 
puis qu’au second jour il y ait interruption 
et qu’au troisième jour il l’ait perçu deux 
fois, ou bien un seul mais aussi copieux 
que deux, suivant les Sammaîtes il est 
zab complet, et, suivant les Hillélites, il 
rend impur couche et siège et il a besoin 
de se baigner dans des eaux vives, mais 
il est dispensé de sacrifice. R. Eliézer b. 
R. Yuda dit: les Sammaîtes reconnaissent 
qu’en cela il n’est pas zab complet; ils dif¬ 


fèrent en ceci: s’il a perçu deux fois, s’il " 
y a interruption le second jour, s’il a perçu - 
le troisième jour une seule fois; dans ce cas _ 
les Sammaîtes le disent zab complet; les - 
Hillélites disent qu’il rend impur couche 
et siège, qu’il doit se baigner en eau vive, 
mais qu’il est dispensé du sacrifice. 

2. Celui qui perçoit une pollution au troi- 2507 
sième jour après son écoulement, suivant 

les Sammaîtes, annule les deux jours pré¬ 
cédents, un seul, disent les Hillélites; opi¬ 
nions diverses... s’il a perçu un écoulement 
il annule même les sept jours précédents. 

3. S’il a perçu un écoulement un jour 
et deux le lendemain, deux un jour et un 
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je lendemain, trois en trois jours ou en trois 
nuits, il est alors zab complet. 

4. S’il a perçu un écoulement et une in¬ 
terruption assez pour se baigner et s'essuyer 
et qu ensuite il en perçoive deux ou un seui 
aussi considérable que deux, ou bien deux 
ou bien un seul aussi considérable que deux 
puis une interruption assez pour se baigner 
et s'essuyer et ensuite il perçoit une émis¬ 
sion, il est zab complet'. 

5. S’il a perçu une émission aussi consi¬ 
dérable que trois et durant comme le che¬ 
min de Galyon à Siloé, ce qui suffit pour 
se baigner deux fois et s’essuyer deux fois, 
il est zab complet. S’il a vu une émission 
aussi considérable que deux, il rend impur 
couche et siège et il doit prendre un bain 
dans une eau vive, mais il est exempt du 
sacrifice. Suivant R. Yosé, on ne parle d'une 
émission considérable que si elle équivaut 
à trois. 

6. S'il a perçu une émission dans le jour, 
une autre entre les deux soirs, ou, deux 
entre les deux soirs et une autre le lendemain 
s’il est certain qu'une partie des émissions 
appartient au jour et une partie au len¬ 
demain, il est certain qu’il doit le sacrifice 
et qu’il est impur. S’il est douteux qu’une 
partie appartienne au jour et une partie 
au lendemain, il est certainement impur, 
mais il est douteux qu’il soit tenu au sacri¬ 
fice. S'il a perçu une émission pendant deux 
jours entre les deux soirs, il est douteux 
qu’il soit impur et tenu au sacrifice. S’il 
en a perçu une seule entre les deux soirs, 

1 impureté est douteuse. 

2508 2 ' '■ Tous sont rendus impurs par l’é¬ 

coulement: même prosélytes, même escla¬ 
ves, affranchis, ou non affranchis, sourd, 
Idiot, enfant, eunuque par nature, homme 
au sexe indéterminé, androgyne, à qui l’on 
doit appliquer les conditions les plus rigou¬ 
reuses pour homme et pour femme; ils sont 
impurs par le sang comme les femmes, et 
par un émission blanche, comme les hommes, 
et impurs en cas de doute. 

3. On examine en 7 manières les gens 
affectés d’écoulement jusqu’à ce qu’il ne 
soit plus besoin de purification: manger, 
ue, porter, sauter, maladie, inspecter, 
mauvaises pensées: cet examen sur les pen¬ 
sées doit se continuer tant qu’il perçoit, 
ou bien percevoir jusqu’à ce qu’il n’ait 
p us de mauvaise pensée; même, précise 
f” Yuda ' la vue d’un bétail, de bêtes, d’oi¬ 
seaux, telle conversation, même la vue d’ha- 
1 en couleur de femmes; toute espèce 
«nourriture, précise R. Aqiba, soit bonne, 
i mauvaise, toute boisson. On lui objecta: 
u y a plus désormais de zab. Il leur ré- 


Dour'^p V T ï. a r ez aucune responsabilité 
P° e zab. Si leur affection conste, on 
PaS ’ Si ^dent s’est pro- 
drnt en suite de violence, ou s’il y a doute. 

Peut ZZT ** impure ' P arce 'lu'"'- ue 
A i a preUVe Ü u ' üs soUnt 2ab )- A la 
première émission et à la seconde on les 

amine, non à la troisième; même alors 
R. Ehézer veut qu’on les examine à cause 
au sacrifice. 

3. Le pollué ne peut être impur d’écou¬ 
lement de tout le jour (de 24 heures), tout 
ce jour, précise R. Yosé. Le païen, devenu 
prosélyte après avoir éprouvé une pollution, 
peut aussitôt être impur d’écoulement. Pour 
celle qui a vu du sang ou a difficulté à 
accoucher, c’est pendant 24 heures. Pour 
celui qui a blessé son esclave, le jour est 
à entendre 24 heures. Pour le chien qui a 
mangé du cadavre on entend les 3 jours de 
24 heures, alors il revient à son état normal. 

4. Le zab rend impure la couche en 5 
manières: de manière à rendre un homme 
impur ainsi que les vêtements: qu’il soit 
debout, assis, couché, suspendu, appuyé. Et 
la couche rend l’homme impur en 7 maniè¬ 
res, de manière à rendre impurs les vête¬ 
ments: debout, assis, couché, suspendu, ap¬ 
puyé, touchant, portant." 

3, 1. Si un zab et un homme pur sont 2509 
assis dans un vaisseau ou un radeau, ou 
s’ils chevauchent une bête, même si leurs 
habits ne se touchent pas, ils sont impurs 
par pression. S’ils sont assis sur une planche, 
un escabeau, sur le cadre du lit, ou une 
traverse mal fixée, s’ils sont montés sur 
un arbre aux branches faibles, sur une 
branche faible, sur un arbre fort, sur une 
échelle égyptienne, pas fixée par un clou, 
sur un escalier, une poutre, ou une porte, 
pas fixés par du mortier, ils sont impurs’ 
purs, dit R. Yuda. 

2. [Discussion: s’ils ferment ou ouvrent 
une porte; s’ils montent d’un puits; tirent 
une corde, tissent ensemble, debout ou 
assis; déchargent un âne...]. 

3. Ils sont purs si les deux sont dans un 
grand navire, ou montant sur des échelles 
fixées ou autres appareils immobilisés 
pareillement si le pur frappe l’impur, mais 
pas inversement, parce que l’impur tombe 
si le pur se soustrait. 

4. 1. Suivant R. YoSua, si une menstruée 2510 
est assise avec une femme pure sur un Ut, 

sa coiffe sur sa tête, elle rend impure par 
pression. Si eUe est assise dans un navire 
les objets au sommet du mat sont impurs 
par pression... 

2. Il reste pur s’il a heurté soUve, four 
à briques... 
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3. Impur. S'il heurte porte, planche,... 
nbiets faibles, mal fixés... 

4 Si le zab se tient sur S escabeaux ou 
bancs, ils sont impurs dans la longueur 
purs dans la largeur. Si on doute qu il se soit 
retourné en dormant, les bancs sont impurs. 
S’il se trouve sur 6 coussins, ses deux mains 
sur 2, ses 2 pieds sur 2, sa tête sur un et 
son corps sur un, seul est impur celui qui 
est sous son corps (tronc)-, debout sur 2 
chaises, si elles sont éloignées l'une de l'au¬ 


tre, R. Siméon dit qu’elles sont pures. 

5. S’il est sur 10 vêtements l'un sur l’au¬ 
tre: s'il a dormi sur les trois d’en haut, tous 
sont impurs. Un zab sur une balance: si 
lui l’emporte ils sont purs, mais si eux 
l’emportent, ils sont impurs. 

6 . Si le zab est sur un plateau de la balance 
et sur l'autre des mets et des liquides, ils 
sont impurs. S’il y a un cadavre, tout est 
pur, sauf l’homme, parce que différentes 
sont les rigueurs entre un cadavre et un 
zab. 

7. Un zab assis sur un lit et 4 vêtements 
sous les pieds du lit, ils sont impurs parce 
que le lit ne peut se tenir sur trois pieds... : 


discussion. 

2511 5,1. Celui qui touche un zab ou qui est 

touché par lui, celui qui le remue ou est 
remué par lui, rend impurs aliments et li¬ 
quides et les vases rincés en les touchant, 
non en les portant. Voici la règle formulée 
par R. Yo§ua: celui qui rend impurs les 
vêtements quand il les touche, rend impurs 
au premier degré aliments et liquides et 
les mains impures au second degré; mais 
il ne souille pas hommes ni vases d’argile. 
Une fois séparé de ses impuretés, il rend 
impurs an premier degré les liquides, et 
au second degré les aliments et les mains, 
mais il ne souille pas les vêtements. 

2. On formule encore cette règle: tout ce 
qu'on porte au-dessus d'un zab est impur et 
tout ce que le zab porte au-dessus de lui 
est pur, sans que cela atteigne ce qui con¬ 
vient pour un lit, siège et homme. Par 
exemple, si un zab met son doigt sur une 
assise de maçonnerie et qu’un pur soit par¬ 
dessus, il le rend impur au second degré et 
inapte au premier. . . S'il quitte la place, 
il produit une impureté d'un degré et une 
inaptitude d’un degré. . . Si l'impur est par¬ 
dessus et le pur par-dessous, il produit une 


impureté au second degré et une incapaejû • 
au premier. 

3. Car on dit: sur un lit tout ce q a ' 0l . 
porte ou qui est porté est pur. sauf l'hon*. 
me; sur une charogne ce qu'on porte et ce 
qui est porté est pur, non celui qui la remue... 

4. Si une partie d'impur est sur du p^’ 
et une partie de pur sur de l’impur; ce qui 
fait corps avec l’impur sur du pur et in- 
versenumt, c'est impur. .. opinion opposée 
de R. Siméon. 

5. [Impur sur une partie de couche, et 
inversement: impur...]. 

6 . Si l’on touche un zab ou une zaba, 
une menstruée, une accouchée, un lépreux, 
une couche et un lit, on rend impur au 
deuxième degré et inapte au premier... . 
pareillement celui qui touche. . . 

7. Celui qui touche son écoulement, sa 
salive, sa semence, son urine et le sang 
d’une menstruée rend impur au second de¬ 
gré et rend inapte. .. 

9. Celui qui mange d'une charogne d’oi¬ 
seau pur, tant qu’il l'a dans l'œsophage, 
rend impur au second degré et rend inapte;- 
si on met sa tête dans l'air d’un four on 
est pur ainsi que le four. Si on vomit ou 
avale, on rend impur et inapte au premier 
degré; c’est pur tant qu’on ne l’a pas avalé. 

10. Qui touche un reptile, de la semence... 
est impur au premier degré, inapte au pre¬ 
mier. Voici la règle: quiconque touche l’un des 
principes d’impureté de la Tora rend impur 
au premier degré et rend impropre une fois, 
sauf l'homme. S’il se sépare il rend impur 
au premier degré et rend impropre une fois. 

11 . Le pollué est comme qui touche un 
reptile; qui a rapports avec une menstruée 
est comme un impur de cadavre; mais l’im-i 
pureté de qui a rapports avec une menstruée >. 
est plus grave, parce qu'il souille couche- 
et siège d'une impureté légère, en sorte de 
rendre impurs aliments et liquides. 

12. Voici qui rend impropre un prélève¬ 
ment: manger un aliment impur au premier 
ou au second degré; boire des liquides im¬ 
purs; introduire sa tête et la plus grande 
partie de soi dans des eaux puisées, trois 
logs d'eaux puisées tombant sur la tête 
d'un pur, (toucher) le volume (sacré), les 
mains (impures), celui qui s’est baigné dans 
le même jour, aliments et vases souillés 
par des liquides. 
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TEBUI/ YOM (Baigné dans la journée). 

En divers cas le code mosaïque ( Lév. 15 5-11■ 22 a , . 

**• * telle impureté, de se baiser, maVlefe^ TrlTdans ttZZTeié 

soir. Il convenait de 'hrérrce* impureté 


- . ‘ ' , ” ~ rnu** ue rester encore dans liméuretif 
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M. 1.1. Si on â introduit des hallot 
(prélèvements sur les pâtes) avec l'intention 
de les séparer (désigner) et qu’elles se soient 
réunies, suivant les Sammaïtes, elles font 
corps avec le baigné du jour (il les rend 
inaptes en les touchant), ce que n’admettent 
pas les Hillélites. Si des masses de pâte 
adhèrent l’une à l’autre, et aussi des pains, 
si on cuit des gaufres. l’une sur l’autre, 
tant qu’elles n’ont pas fait croûte dans le 
four, une cafetière d’eau bouillante, l’é¬ 
cume première de grains de fèves, et l’é¬ 
cume de vin nouveau, et aussi celle de riz, 
suivant R. Yuda, les, Sammaites déclarent 
que tout fait corps avec un baigné du jour, 
ce que refusent les Hillélites, mais ils re¬ 
connaissent qu'ils peuvent contracter corps 
(impureté) avec les autres impuretés, soit 
légères, soit graves. 

2. Celui qui introduit des hallot avec l’in¬ 
tention de ne pas les séparer, si on cuit 
des gaufres l’une sur l’autre, dès qu’elles 
font croûte dans le four, une cafetière d’eau 
qui ne bout pas, la seconde écume de fèves, 
l’écume de vin vieux et toujours celle d’huile 
et de lentilles, aussi celles de gesses, sui¬ 
vant R. Yuda, tout cela peut être rendu 
impur par un baigné du jour, et cela va 
sans dire des autres impuretés. 

3. Tes miettes de pâte soulevées sur un 
pain, un petit grain de sel, la partie brû¬ 
lée du pain, plus petite que le doigt, et tout 
ce qu’on peut manger avec, dit R. Yosé, 
peuvent être rendus impurs par un baigné 
du jour.. . 

4. Un gravier sur un pain, un gros grain 
de sel, un lupin... sont purs au contact 
d un principe d'impureté, et donc d’un bai¬ 
gné du jour. 

5. Orge, épeautre; non mondés...: purs 
au contact d’un principe d’impureté et aussi 

2514 “ un baigné du jour...: discussions. 

. i ■ Les liquides émis par un baigné du 
jour,. comme ceux qu’il touche, ne rendent 
Pas impur. Quant aux autres impuretés, 
gères et graves, et aux liquides qui en 
sortent, ils sont impurs au premier degré, 
sauf les liquides, principes d’impureté. 


2. Si un baigné du jour touche une mar¬ 
mite pleine de liquides, s’il y a des liquides 
de prélèvement, ils deviennent inaptes, mais 
la marmite reste pure; si les liquides sont 
profanes, tout reste pur; mais si ses mains 
sont sales, tout est impur... 

3. Si le baigné du jour touche en partie 
une bouillie de prélèvement, avec des oi¬ 
gnons et de l’huile profanes, il rend impro¬ 
pre le tout; mais si la bouillie est profane 
et le reste de prélèvement, il ne rend im¬ 
propre que ce qu’il a touché; mais on se 
conforme à la partie qui prédomine. Sui¬ 
vant R. Yuda, cela vaut quand ils forment 
une masse dans le pot, mais dispersés 4an. 
un mortier, ils sont purs, parce qu'on veut 
les disperser. 

4. S’il touche le résidu formé sur de la 
chair consacrée, les morceaux sont permis, 
mais s’il touche les morceaux, eux et ce qui 
vient avec eux forment corps ensemble... 

S’il touche de l’huile nageant sur du vin, il 
ne rend impropre que l’huile; R. Yuda b. 

Nuri dit que les deux font corps. 

3.1. Toutes les anses d’aliments, faisant 2515 
corps avec un principe d’impureté, font 
corps avec le baigné du jour... 

2. S’il touche un œuf fendu, mis sur des 
légumes de prélèvement, il ne rend impro¬ 
pre que la tige adjacente... 

3. S'il touche un filament d’oeuf qui a 
fait croûte sur la paroi d’une casserole, de¬ 
puis le bord jusqu’à l'intérieur, elle fait 
corps avec lui, mais non depuis le bord et 
à l’extérieur... 

Une pâte mélangée avec un prélèvement, 
ou fermentée par du levain de prélèvement 
n’est pas rendue impropre par un baigné 
du jour... 

5. S’il touche à un légume profane, cuit 
dans une huile de prélèvement, suivant les 
uns il rend tout impropre, suivant Aqiba 
seule la'partie touchée. 

4.1. Si un baigné du jour ou des mains 
sales ont touché une dîme rendue suscep¬ 
tible d’impureté par un liquide, on sépare 
en pureté le prâèvement de dlme; parce 
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qu'il est impur au troisième degré et le 
troisième degré est pur en matière profane. 
2516 2. Même solution pour halla ainsi pré¬ 

parée, parce qu’impure au 3me degré. 

4. Une fiole baignée dans le jour et re¬ 
cevant d’un fût une dîme, non rédimée, si 
on dit que cela sera prélèvement de dîme 
après la venue de la nuit, il en est ainsi; 
mais on ne peut en faire un 'éroub (pour 
joindre des maisons). Si le fût se brise la 
fiole reste non rédimée, et pareillement le 
fût si la fiole se brise. 

6. Des vases de noria d’Agquelon brisés, 
mais gardant leurs crochets, peuvent être 
impurs. Pareillement autres instruments in¬ 
complets. . . 

7. Si l’on fait un prélèvement sur un objet 
d’une citerne, à la condition qu'il en sor¬ 


tira intact {pas brisé, ni versé, ni rendu im¬ 
pur), s’il se brise, il ne rend pas le contenu 
de la citerne soumis au prélèvement. U 
peut se briser et ne pas soumettre au pré¬ 
lèvement s’il roule et atteint le puits... 

Tosephta. 

1,8. [Extérieurs de vases souillés par 
des liquides. . . discuté]. 

10. On proteste parce qu'on tire argu¬ 
ment pour des prescriptions de la Tora de 
prescriptions de scribes et réciproquement. 

2, 12. Que faut-il enlever à un gâteau de 
figues sur lequel est tombé un liquide, trois 
doigts en épaisseur, ou seulement la partie 
touchée?. . . 

14. [Décision récente des scribes, sur la¬ 
quelle on ne peut objecter]. 


2517 


YADAIM (Mains). 


Il est impossible de trouver dans le code mosaïque- un texte imposant de laver 
les mains en certaines circonstances. Cet usage s'introduisit dès le premier siècle 
avant Jésus-Christ; les disputes qu'il soutint sur ce sujet montrent combien les 
Pharisiens tenaient à cette pratique. Elle exigeait une réglementation précise: 
quelle quantité d'eau est nécessaire pour ces ablutions, comment y procéder. Par 
une association inévitable on fut conduit à traiter d'autres causes d’impureté pour 
les mains et d’autres discussions rabbiniques. 


M. 1, I. On verse sur les mains un quart 
(de log) d’eau pour une personne, ou même 
pour trois: un demi-log pour trois ou quatre; 
un log au moins pour 5, 10 et 100; à condi¬ 
tion, précise R. Yosé, que le dernier n’en 
ait pas moins d’un quart. On peut ajouter 
à la seconde ablution, pas à la première. 

2. On peut verser l'eau dans toute sorte 
de vases, de fumier, de pierre, de terre. 
On ne verse pas sur les mains avec les pa¬ 
rois d’un vase, le fond d’un puisoir ou une 
bonde de fût. On ne peut la verser sur au¬ 
trui avec le creux de la main, parce que 
ce n’est pas un instrument pour puiser, 
et on ne peut s'en servir pour consacrer 
(eau de purification) ni pour asperger les 
eaux de purification; on ne verse l’eau sur 
les mains qu’avec un vase; et on ne peut 
protéger par un lien ferme que des vases; 
on ne protège par des vases d’argile que 
des vases. 

2518 3. Des eaux impropres à abreuver du 

bétail sont impropres dans des vases, mais 
rendues aptes si elles sont sur le sol. S'il 
y tombe de l’encre, du carmin, du vitriol, 
de manière à changer leur apparence, elles 


deviennent impropres; pareillement si on 
s’en est servi pour un travail ou si on y 
met tremper son pain. Suivant Siméon le 
Thémanite, si on a eu l'intention d’y trem¬ 
per son pain et qu'il soit tombé dans une 
autre eau, elles sont valides. 

4. Elles sont invalides, si on y a rincé 
des objets ou récuré des mesures; valides 
si on y a rincé des objets déjà rincés ou des 
objets neufs... 

5. Invalides les eaux dans lesquelles le 
boulanger a trempé ses pains blancs; va¬ 
lides quand il y a rincé ses mains. 

Tous peuvent verser les eaux sur les 
mains, même sourd, idiot, enfant. On peut 
mettre le vase entre ses genoux, ou l’appuyer 
sur le côté et verser. Un singe peut verser. 
R. Yosé déclare invalides ces deux cas. 

2, 1. Si on verse sur ime main en une 
seule affusion, elle est pure; sur les 2 mains 
en une seule affusion, c’est impur, dit R. 
Meïr, tant qu’on n’a pas versé un quart. 
S'il tombe dans l’eau un pain de prélèvement, 
c'est pur; impur, dit R. Yosé. 

2. Si on fait une première ablution dans 
un lieu et une seconde dans un autre et qu’il 
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soit tombé un pain de prélèvement sur 
la première, c’est impur, sur la seconde, 
pur. Si on a fait les deux ablutions dans un 
seul lieu et que soit tombé un pain de pré¬ 
lèvement c'est impur. Si on a fait une pre¬ 
mière ablution et qu'on trouve sur la main 
une verrue ou un gravier, les mains sont 
impures, parce que la dernière eau ne puri¬ 
fie que l’eau qui est sur la main. Suivant 
R. Siméon b. Gamaliel tout ce qui pousse 
dans l'eau est pur. 

3. Les mains sont pures ou impures jus¬ 
qu’à l’articulation. On verse la première eau 
jusqu’à l’articulation et la seconde au-delà 
en revenant à la main, c’est pur. Si on fait 
les deux ablutions au-delà de l'articulation 
en revenant à la main, c’est impur. Si on 
fait la première sur une main, puis, chan¬ 
geant d’intention, sur les deux mains, c'est 
impur. Si on fait les premières sur les deux, 
puis, changeant d’intention, sur une seule, 
c’est pur. Si on a versé sur une main et 
qu’on la frotte sur l'autre, c’est impur. 

Si on la frotte sur la tête ou le mur, c’est 
pur. Quatre ou cinq personnes peuvent se 
laver l'une à côté de l’autre, ou l’ime sur l’au¬ 
tre, mais à condition que les mains soient 
séparées pour recevoir l'eau. 

4. Si on a des doutes que l’eau ait servi, 
qu'elle soit en quantité suffisante, qu'elle 
soit pure, dans le doute c’est pur, parce qu’on 
dit: dans le doute de pureté ou impureté 
sur les mains, c'est pur. Conception con¬ 
traire et compliquée de R. Yosé avec exem¬ 
ples ... 

3, 1. Si on introduit ses mains dans une 
maison lépreuse, les mains sont impures 
au premier degré, suivant R. Aqiba; au 
second, suivant les docteurs. Discussion entre 
les deux... Les docteurs prononcent: tout 
ce qui a été souillé par un principe d’impureté 
rend les mains impures; mais non si souillé 
par un impureté dérivée. 

2. Tout ce qui rend un prélèvement inap¬ 

te rend impures au second degré les mains; 
on en déduit qu'une main {impure au se¬ 
cond degré) ne peut rendre impure l'autre 
main. Discussion: on invoque le principe 
qu’on ne doit pas déterminer les prescrip¬ 
tions de la Tora par celles des scribes et 
réciproquement. • 

3. Les courroies des phylactères avec les 
hylactères rendent les mains impures; R. 
iméon le nie pour les courroies {seules). 

4. Un volume, effacé mais où restent 85 
lettres comme dans la section Nm. 10, 35, 
souille les mains. Pareillement un volume 
où sont 85 lettres comme dans la section 
{précédente). Tous les livres sacrés souillent 
les mains. Discussion sur le Cantique et 


le Qohélet: on s’accorde pour le cantique, 
mais on reconnaît la division sur Qohélét. 

R. Eléazar invoque une tradition, affir¬ 
mant que les deux souillent les mains. R. 

Aqiba proteste de la sainteté du Cantique; 
aucun jour ne fut aussi grand que celui où 
fut donné le Cantique. Tous les écrits sont 
sacrés, mais le cantique est le Saint des 
Saints; on se divise uniquement sur Qo¬ 
hélet. . . 

4. [Discussion sur les marges d’un volu¬ 
me. ..]. 

4, 1. [Prescription sur le bain de pieds]. 2521 
3. [Discussions: devoirs de charité en¬ 
vers Moab, Ammon, Egyptiens {pour l'an¬ 
née sabbatique et la dîme des pauvres): on 
invoque divers textes... Ne pas songer 
uniquement à l’argent, ne pas perdre des 
vies]. On décide de les secourir. R. Eliézer 
en pleure, cite Ps. 25, 14. Il charge de dire 
aux docteurs de n’avoir aucune crainte sur 
leur décision: j’ai reçu de R. Yofyanan b. 

Zakkay qu'il avait reçu cette tradition de 
son maître, lequel l’avait reçue de son maître, 
remontant à une halaka de Moïse, venant 
du Sinaï: on doit aider Moab, Ammon, 
pendant l’année sabbatique par la dîme des 
pauvres. 

4. Yuda, prosélyte Moabite, vient deman¬ 
der à l'école s’il peut entrer dans la com¬ 
munauté: Rabban Gamaliel, se fondant sur 
Dt. 23, 4, dit: non; R. YoSua objecte que 
Sennachérib a mélangé tous les peuples 
(Is. 10, 13). R. Gamaliel invoque Jér. 49,6 
favorable à Ammon: ils sont déjà revenus, 
mais R. Yoôita cite Amos. 9, 14 sur le re¬ 
tour des exilés, pas encore revenus. Et on 
lui permit d'entrer dans la communauté 
{Qahal). 

5. Le Targum sur Esdras et celui de 2522 
Daniel souillent les mains {les parties écri¬ 
tes en hébreu ou les parties hébraïques mises 
en araméen: Dan. Fsd.; on peut joindre des 
mots de Jérémie: commentaire); on déclare: 
ne souillent les mains que les livres écrits 
en écriture assyrienne, sur des peaux et 
avec de l'encre. 

6. Les Sadducéens disent: nous vous re¬ 

prochons, Pharisiens, de dire que les li¬ 
vres sacrés souillent les mains, tandis que 
les livres de changement {des hérétiques, qui 
ont changé la religion) ne souillent pas les 
mains. _ 

R. Yohanan b. Zakkay disait: qu’avons 
nous contre les Pharisiens, sinon cela? Voici 
qu’ils disent: les os d’un âne sont purs, mais 
ceux de Yohanan, le grand prêtre, sont 
impurs. Us leur répondirent: leur déclara¬ 
tion d’impureté correspond à leur amour: 
car personne ne fait des cuillères avec les 
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os de son père et de sa mère. Pareillement 
leur déclaration d'impureté répond à leur 
amour: c’est parce qu’ils ne sont pas aimés 
que les livres du changement ne souillent 
pas les mains. 

7. Les Sadducéens disent: nous vous re¬ 
prochons, Pharisiens, de dire pur tout li¬ 
quide versé (MakSirim, 5, 9). - Nous vous 
reprochons, Sadducéens, de dire pur le ca¬ 
nal des eaux venant d’un cimetière. - Nous 
vous reprochons, Pharisiens, de dire: on 
est responsable des dégâts commis par son 
bœuf et son âne, pas de ceux que commet¬ 
tent son esclave et sa servante. Si je dois 
réparer les dégâts de mon bœuf et de mon 
âne, dont la Tora ne me rend pas respon¬ 
sable, ne dois-je pas réparer ceux qu'ont 
causés mon esclave et ma servante, dont la 
Tora me rend responsable? - Non! vous 
objectez bœuf et âne, qui n'ont pas con¬ 
naissance, pour esclave et servante qui ont 
connaissance. Car, si je les irrite, ne peu¬ 
vent-ils aller allumer les gerbes d’autrui et 
je serai tenu à réparer? 

8. Un sadducéen ( hérétique ) galiléen di¬ 
sait: je vous reproche, Pharisiens, d'écrire 
dans les documents le nom des empereurs 
avec celui de Moïse. - Je te reproche, sad¬ 
ducéen galiléen, d'écrire sur une feuille le 
nom des empereurs avec le NOM; bien plus, 
vous écrivez le nom des empereurs par 



dessus et le NOM par dessous, suivant 
est dit (Ex. 5,2): «Pharaon dit: 

Y. pour que j’écoute sa voix pour reml *** 
Israël? *; et une fois puni, que dit-il 
9, 27): « Y. le juste? ». 

TosephTa. 

1, 3. [Devoir d'essuyer (après avoir 1 *mvi 

4. Ce qui sépare dans les bains (de l' ea \ 

sépare pour les mains et les pieds au tenmU 

7. Les prêtres se servent de vases .T/n* 
pas se servir de tessons... ê 

2, 12. Les cordons et courroies, dont sont 

cousus les livres, souillent les mains... p tt . 
reillement leurs enveloppes. : " 

13. Ne souillent pas: évangiles, livres des 
Minim, de Ben Sira et ceux qui furent 
écrits depuis. 

10. R. Yohanan b. Zakkav c’est l'amour 
pour les écritures sacrées qui les fait prin¬ 
cipes d'impureté; on n'en fait pas des cou¬ 
vertures pour le bétail. 

20. Les Boéthusiens se plaignent: les Pha¬ 
risiens font héritière la fille du fils, qui à 
les droits du fils seul, tandis qu'ils ne l'ac¬ 
cordent pas à la fille, venant avec les drqits 
de son père. - Il s'agit d’une fille de fils 
sur laquelle les frères ne sont pas divisés* 

Un béiigneur du matin: je vous reproche, 
Pharisiens, de prononcer ( invoquer) le nom 
dans un corps, encore impur. 
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2525 ‘UQSIM (pédoncules, appeudices). 

Ce traité, qui a la réputation d’être le plus difficile de la MiSna, atteste le 
scrupule de purification rituelle, qui animait les docteurs pharisiens-, il s’y agit 
des pédoncules, feuilles et autres parties adventices de fruits ou légumes, qui peu¬ 
vent devenir impurs. Il fallait y joindre tout ce qui, dans les objets matériels et les 
animaux, est susceptible d'impureté. Les prescriptions, que nous lisons ici, n’ont 
dans la Tor a que des fondements fort éloignés: législation et casustique rabbiniques. 

M. 1,1. Tout ce qui sert d’anse, et non pas. Les noyaux de dattes fraîches, même 

de protection, est impur et cause impureté, détachés, se combinent; mais non ceux des 

mais ne se combine pas {pour l'impureté); dattes sèches... Noyau, détaché en par¬ 
ce qui protège est impur, cause impureté tie, joignant la partie comestible, se corn¬ 
et se combine. Ce qui n’est ni l’un ni l'autre bine. Un os, conservant de la chair, joignant 

n’est pas impur et ne produit pas impureté. la partie comestible, se combine.. . 

2. Les racines d'ail, d’oignon, de por- 3. Grenade et melon, en partie pourris 2527 
reaux, quand elles sont humides, et les tê- ne se combinent pas... leur calice, leur 
tes, soit humides, soit sèches, et la tige fleur, ne se combinent pas. . . 
exactement contre la partie comestible, les 4. Les enveloppes, sont toutes impures, 
racines des laitues, des radis et des raves, communiquaut impureté et se combinant, 

suivant R. Meïr, et suivant R. Yuda, la Suivant R. Yuda il y a trois enveloppes 

racine du grand raifort se combine, mais dans l'oignon... se combinant. . . 

pas sa racine fibreuse. Les racines de men- 5. Si on coupe (un fruit) pour faire cuire, 
the, rue, légumes des champs, et légumes même incomplètement détaché, il ne fait pas 

des jardins, qu'on repique, la tige de l’épi corps; mais bien si c’est pour envelopper, 

et son enveloppe, et, suivant R. Eliézer, bouillir, ou laisser sur la table, 

aussi la peau enveloppant (fruits ou légu- 6. La coque d’un œuf fait corps, si cuit 
mes)\ tout cela est impur, communiquant à la coque tant qu’il n’est pas épluché et, 
l'impureté et se combinant. parfaitement cuit, tant qu’il n'est pas brisé. 

2526 3 ‘ Voici 9^ est ^P 111 * cause impureté, Os et moelle dedans font corps tant que 
mais ne se combine pas: racines d’ail, oi- l’os n’est pas brisé... 

gnon et porreaux, quand elles sont sèches, 7. Les feuilles de légumes, vertes, se com- 
la tige loin de la partie comestible, la queue binent, blanches, non... 
des raisins, une palme dans chaque sens, 8. Comment mesurer les feuilles d’oignon... 
le pédoncule de la grappe. . . avec leur sève. .. 

4. [Purs, ne se combinant pas: trognons 9. Une citrouille, plantée dans un pot, 

de chou, navets, choux-raves...]. et en sortant, en grandissant, est impure. 

5. Les pédoncules de comestibles battus 10. [Vases divers... pots troués im- 

sur l’aire: sont purs. .. un régime de dattes, propres pour semences.. 

vidé de ses fruits: est pur, mais s’il reste 3, 1. Les aliments destinés à l'homme re- 2520 

une datte, impur... quièrent d’être aptes, non l’intention. 

6. [Queues de figues, figues sèches, pe- 2. Demandent d'être aptes, intention: mor- 
tits grains, caroubes: impurs, rendent im- ceaux détachés d’un animal... légumes des 
purs, se combinent. .. Autres pédoncules: champs, sauf.. . 

discutés... Les autres appendices ne sont 3. Les charognes requièrent intention 
pas impurs, ne causent pas impureté, ne (d'être consommées), mais non adaptation... 
se combinent pas]. 4. L’aneth, ayant donné goût à la mar- 

2, 1. Les olives, mises en conserve avec mite, n’a plus qualité de prélèvement et 
leurs feuilles, sont pures, parce qu'on les ne communique pas l’impureté d’aliments, 
enveloppe uniquement pour le coup d’œil. 5. Divers parfums et épices.. . peuvent 
Les fibres des citrouilles et leur fleur sont être achetés avec l’argent de la dîme, ils 
pures; suivant R. Yuda, chez le commer- ne communiquent pas l’impureté de comes- 
çant, impures. tibles... discussion. 

2. Tous les noyaux sont impurs, comtnu- 6. [Figues précoces et raisins pas mûrs: 
niquant impureté, mais ne se combinent impurs comme comestibles... discuté]. 
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7. [Etoupe de palmier... Mauvaises dat¬ 
tes: exempts de la dîme]. 

8. [Quand les poissons deviennent-ils im¬ 
purs? Discussion. . . branche de figuier adhé¬ 
rente par l’écorce: pure ou impure?]. 

9. Graisse de charognes pures ou impures... 
devient-elle apte... ? 

10. Une ruche d'abeilles est comme le 
sol: on peut y écrire un document, à sa 
place elle ne reçoit pas l’impureté; en ex¬ 
traire le miel au sabbat rend coupable.. . 
autres opinions. 

11. Les rayons de miel peuvent être im¬ 
purs, quand ils sont liquides... 

12. R. YoSua b. Levi (Illme s.): le Saint 


b. s! accordera à chaque juste 3in 
suivant qu’il est dit (Pr. 8, 21): «j e 
une substance à ceux qui m'aiment* 111 * 1 ** 
remplirai leurs trésors » {substance J* 

310). R. Sitnéon b. Halapta: le Saint ^ ^ 
ne trouva pour Israël, comme vase * * > ’ 81 
nant la bénédiction, que la paix «J? 11 *** 
qu’il est dit (Ps. 29, 11): « Y. donnera 
sance à son peuple, Y bénira son 
par la paix ». 

Tosephta. 


1, 5. [Produits agricoles triés sur 1 W, 
ni impurs, ni souillant ni se combinant 
discuté]. 
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(dans cette table nous donnons la définition de certains mots et nous exposons 
quelques notions: cela nous dispensera d’ajouter au texte des notes explicatives). 


Aaron: inférieur à Moïse, 230; souvent 
associé à Moïse et Marie, avec qui il mé¬ 
rita des dons pour Israël, 341; ses mérites, 
173, 176; il mérita pour ses fils, 259; l’al¬ 
liance conclue avec lui (sacerdoce) est su¬ 
périeure à celle de David (royauté), 259; 
à sa mort Dieu et les anges prennent le 
deuil, 341; il est symbole de paix, 1911. 

Ab (neuvième jour du mois d’): événe¬ 
ments tristes qui s'y produisirent, 1042, 
1048; jeûne et autres afflictions imposées, 
1042, 1044, 1045; peut-on y travailler?, 
1045; en concurrence avec le sabbat 780, 
1047. Danses des jeunes filles au 15 ab, 
1044. 

Abandonnés: (biens abandonnés aux pau¬ 
vres), 506, 512. Biens tenus pour abandonnés 
par leurs propriétaires: qui peut les garder, 
1316, 1647, 1705, 1750, 1983; biens char¬ 
riés par un fleuve, 1696, sauvés des bri¬ 
gands, 1782. 

Abeilles: distances que doivent garder les 
apiculteurs, 1841; quels sont les miels per¬ 
mis?, 2210; voir: niche, essaim. 

Abîme: son épaisseur, 385; les deux a., 
92; impureté de l’abîme, provenant de ca¬ 
davres inconnus et invisibles 849, 1424, 

1437; mesures pour ne pas la contracter, 
977, 2459. 

Abinu Malkênu: (notre père, notre roi): 
invocation fréquente. 

Abomination: désigne souvent le péché, 
parfois la Sodomie, 358. 

Abraham: propriété de Dieu, 47; son 
grand amour, 33; agit par amour, 278; prêt 
à donner tout à Dieu, 355; fit régner Dieu 
sur terre comme au ciel, 355, le premier, 
il l’appela Seigneur, 390; tenté 10 fois, 33; 
il servit les anges, 122, 283; il fut béni sur¬ 
tout pour avoir observé la Loi, 1602; ses 
mérites et sa foi, causes de bienfaits accor¬ 
dés à Israël, 76, 82, 1485; Dieu lui montra 
l’avenir, 140; avant lui le jugement divin 


était cruel, 354; il aurait murmuré contre 
Dieu, 177; à cause de lui Israël fut exilé 
à Babel, 1674; disciples d'Abraham, 40. 

Acception de personnes: interdite, 192; 
comment peut-on dire que Dieu la fait et 
ne la fait pas (textes à concilier), 227, 268, 
1076. 

Accouchements: difficiles, leurs conséquen¬ 
ces pour l’impureté, 2325, 2415; avortements 
et productions de monstres, 2322, 2248, 
2249; enfantement avant terme, 2249; fœ¬ 
tus et enfants morts, 2415; la césarienne 
dispense-t-elle des jours d’impureté?, 2326; 
sacrifices à offrir suivant l’enfantement, 
2248, 2249, 2250. 

Achat: (actes d’): précisions nécessaires, 
1515. 

Acquisition (modes d’): mode général: 
entrée en possession, 1563; pour le gros bé¬ 
tail: le tirer après soi, 1561, 1592; pour 
le petit, l'enlever, 1561, 1592; pour les pro¬ 
priétés meubles et immeubles, modes dif¬ 
férents 1562, 1563; pour un champ, 1592; 
pour un vaisseau, -1592; pour un échange 
d’immeubles, 1593; champ d'acquisition ou 
de possession, 2222; quand les serments 
sont-ils exigés, 1562; le Temple acquiert en 
versant l'argent, 1563, 1593. 

Acquisition de Dieu: Israël, la Tora, le 
Temple, les deux et la terre, 98; comme 
tel, Israël est cher à Dieu, 127; Dieu a 
acquis et gouverne, 1088. 

L'Action de grâces à Dieu: doit précéder 
la prière personnelle, 371, 1999. 

Action bonne: une seule mérite récom¬ 
pense, 1944. 

Adam: sa taille élevée, 217; son intelli¬ 
gence céleste, 829; de son temps la terre 
était bénie, 213; sa faute, violation d'un 
seul commandement, a entraîné pour les 
générations mort et punitions, 171, 362; 
quel fruit a-t-il mangé? 442. 
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Amabilité: dont Dieu donne T 
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Adar: est le dernier mois de l’année re¬ 
ligieuse; celui qu’on redouble dans les an¬ 
nées intercalaires; le tribunal rappelle les 
devoirs à y pratiquer et fait faire ce qui 
est nécessaire au public, 942. 

Administrateurs: ils doivent prier en vue 
de leur charge, 274; ils donnent leur vie 
pour le peuple, 373; ce sont les saints, 373; 
Israël en eut trois: Moïse, Aaron, Myriam, 
qui lui valurent tant de bienfaits, 1498. 

Adultère: interdit avec une israélite, 202; 
le mari peut pardonner, 327; peine dont 
il est frappé, 202, 1899; A. intérieur, 254. 

Agio: sa définition, ses obligations et 
avantages, 2207. 

Agir: tant qu’on le peut, 701; sur sa 
propre décision est coupable, 2036; dans 
quel cas pèche-t-on à suivre la décision il¬ 
légitime d'un tribunal, 2036, 2038, 2044; 
en état de doute, 2036. 

Agneaux: (chambre des, au Temple) pres¬ 
criptions afférentes, 53, 55, 2214. 

Agneau pascal: voir: Pâques. 

Agrippa II: anecdotes et légendes, 315, 
610, 612, 1466... 

Aller: (= autre) désigne Eli§a b. Abuya de¬ 
venu hérétique, 1104, 1109... 

Aiguillon: image de la Tora, 288, 1094. 
Aimant Dieu: observant les commande¬ 
ments et mourant pour eux, 136, 467, 470; 
c'est une grâce d'aimer ce que Dieu aime, 
423; aimer Dieu par-dessus les créatures, de 
tout son cœur. .. 278, 279, 281, 470, 491. 
Aimés de Dieu: six appelés ainsi, 376. 
Aimer les hommes: devoir, 11; faire bon 
visage à tous, 12; les accueillir, 23; principe 
résumant et contenant toute la Loi, 195. 

Allaiter: combien de temps, 1252; peut- 
on contraindre une femme à allaiter, 1251, 
1252, même si elle a fait vœu de refuser 
1306. 

Alleluya: réponse à certaines prières, 987. 
Alliance: donnée par Dieu, 8 ; accordée à 
Abraham, 23, 124, 251; trois alliances con¬ 
clues avec Israël, 160, 303 bis; combien 
d'alliances sur les lois, 1496; les Israélites 
et les prosélytes sont fils (membres) de 
l’alliance, 181; le mot désigne la Tora, 
qu’on peut rejeter 53, et la circoncision 
(comment rompre l'alliance), 500; souhait: 
que Dieu te garde dans TA., 225, 303 bis. 

Alliance future: qui ne sera pas rompue, 
215. 

Alors: peut être dit au passé ou au fu¬ 
tur à venir, 83. 


Ambition doctorale: impiété, 1987i 

Ame: conçue distincte du corps, 343 a. 
divement), venant du ciel; à la mort feu! 
s’envole, quitte le corps et le monde, 437 
350. 2403...; grâces pour l’âme, 465; VêanL 
du juste, vivant, est avec Dieu, du mort, dans 
le trésor de Dieu, sous le trône de gloire 
263, 374, 704; celle de l'impie, mort, est 
projetée, 263, 703, 704; aimer Dieu de tou¬ 
te son âme: dans le martyre, 279, 467 
491, 1459; faire l'aumône est gagner des 
âmes, 49(5, L’âme de Lév. 2, 1 désigne, soit 
le particulier, soit le prêtre, 166. 

Amen: on ne le répond pas au Temple, 
468, mais à la vSynagogue pour les jeûnes! 
1030; ne pas le répondre à la dérobée! 
447, 456, ni à sa prière personnelle 435; 
peut-on le dire après la bénédiction d'un 
païen, 457; qui est plus grand, celui qûi 
bénit ou celui qui dit « amen », 457, 1426. 

Amendes: ne peuvent être infligées que 
par le tribunal 1241 ( voir : réparations). 

'Am ha-arès: (pluriel: 'ammé... = peu? 
pie de la terre): l'expression désigne uné .y 1 
catégorie de Juifs, soit ignorants, soit peji . 1 
observants: définis par leurs fautes rituel^ 
les, 448, 1528, 2025, 37; ils sont toujours. . 
suspects pour les puretés et impuretés,•- 
522, 1976, 2030, 1120, 1111, pas pour les- 
dîmes, 1377; ils sont sans piété, 14, leur - 
intelligence s’obscurcit en vieillissant, 2314;' 
réserves et limites dans les relations avec .[ 
eux, que les rabbins surtout doivent ob- , 
server, 23, 1528, 445; ils ne sont pas admis ;*■' 
à bénir les repas, 448; ce qu’on peut leur ./ 
acheter ou vendre, 2024, 2025; tout ce qui x 
leur est interdit: unions matrimoniales, 824, 
témoigner, 825, être tuteurs ou administra- J? 
teurs, 825; on nj doit pas étudier devant V' 
eux 825, ni leur confier un secret, 825; on 
ne doit pas les accompagner en voyagé, , 
825, ni publier leurs objets perdus 825; ottV; 
doit prendre des précautions pour leuïs . 
prélèvements, 777; ils haïssent les rabbins et ;2 
réciproquement, 824, 825; ils sont unis aine ^ 
Boéthusiens, 1005. 

Amis: en introduire peu dans sa maison, 
471. 

Ammonites: exclus de la communauté d’Is¬ 
raël, 333; exceptions et limitations, 1158, 
2521; ils peuvent donner la dîme des pau¬ 
vres, 1095. 

Amorrhéens: (Amori): leurs mœurs abor 
minables, 185, 736; leurs pratiques supers- 
titieuses, interdites, sauf si on peut leur 
assigner une fin honnête, 659, 729-736; for- 
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mes de leur divination, 733, 734; leur ido¬ 
lâtrie, 733; leur éloge, 736 (fin). 

Amour et crainte: il est plus grand d’a¬ 
gir par amour que par crainte, 1459; ré¬ 
compense, 278; faire tout par amour, en 
plein désintéressement, 289, 294; agir par 
amour, 278, 467: en ne rendant pas le mal 
pour le mal, 665, en se réjouissant dans 
les souffrances, 1519, dans le martyre, 467, 
470, 1459; agir à la fois par amour et par 
crainte, 1458, comme Abraham et Job en 
qui la crainte venait de l'amour et était 
amour, 1459; le pharisien par amour est 
seul aimé de Dieu, 467, 1458. 

Amulettes: d’un homme accrédité 655; on 
peut les porter au sabbat, 654; peut-on les 
sauver de l’incendie au sabbat, 655, 680? 

Anathème: formule valable, 1330, 1333, 
le vœu par interdit, ses lois, 2224, 2225; 
anathème contre autrui, 1350; il ne lie pas 
en Juda, 1336; à qui appartient l’objet de 
l’anathème, 257; appliqué à une ville... 
1909. 

Ancien: (vieillard), désigne un rabbin su¬ 
périeur, 199, 353; l'homme de l'école 360; 
son examen et son admission au tribunal 
suprême, 970, 243, 1119; tout israélite est 
apte à le devenir, 360; il voit son intelli¬ 
gence toujours s’affermir, 2314; faire at¬ 
tention à un ancien contraint d’abandonner 
l'étude, 391; il est excommunié s’il repousse 
la sentence reçue, 414; condamné, sans ré¬ 
mission, s’il est rebelle au tribunal, 347, 
327, 1898, 1899; sa condamnation et son 
exécution, 1914, 1899. 

Androgyne: défini, ni homme ni femme, 
ses droits et devoirs, 613, 1161; on ne vio¬ 
le pas le sabbat pour le circoncire, 1094; 
les rapports avec lui sont de la sodomie, 
1161. A joindre l’homme au sexe incertain 
(bouché), 1161, 1217. 

Anges du service: habitants d'en haut, 
324, famille d’en haut, 229; vues sur eux, 
1108; ils ont besoin de la paix, 229, 324; 
ils ne mangent pas, 920, comment peut-on 
dire que la manne est leur pain, 920; en 
mission, sont toujours devant Dieu, 49, 
mais ils ne le voient pas, 165, 246; ils 
entendaient Dieu parler avec Moïse, 165; 
dialogue entre Dieu et les anges, étonnés 
de telle décision, 81, 369; ils encouragent 
Israël à recevoir la Loi, 141; au sabbat 
ils accompagnent les Israélites 684, ils ac¬ 
compagnent les justès en voyage, 766; des 
anges de la paix sont avec les justes mou¬ 
rants, 269; au jugement ils accusent ou 
défendent, 635; ils ont pouvoir contre les 
prêtres, 163; ils vouent à la damnation qui 


se sépare d’Israël, 1025; on voit des juges 
dans les « fils de Dieu » de Gen. 6, 242. 
L’ange de Dieu: est avec Israël, 78. 

Anges destructeurs, cruels: 58. 59, 81; on 
demande à en être protégé, 225; pendant 
la nuit ils sont dans les ruines. 387; ils 
accompagnent au sabbat les israélites, 684; 
les anges de Satan accompagnent les im¬ 
pies en voyage, 766; ils s’emparent des im¬ 
pies à la mort, 269. 

Ange de la mort: il fut sans pouvoir sur 
six hommes, 1807, au Sinaî, 141, sur Israël, 
qui a reçu la Tora, 1998; Moïse le repoussa, 

341; ne pas se livrer à lui en temps d'épi¬ 
démie, 1629. 

Angine: peine de la médisance, 637. 

Angles des champs: voir: Pea. 

Animaux extraordinaires: vues sur cer¬ 
tains, 608; peut-on les manger, 2186, 2210; 
inaptes aux sacrifices, 2203; animaux rares 
qu’on peut vendre à des goym, 550; ani¬ 
maux consacrés perdant leur consécration, 
2211. Le traité Hullin (profanes), donne 
les règles pour l'abatage (immolation) des 
animaux, qui ne sont pas offerts en sacri¬ 
fice, 2154-2184; nous appelons « bête irré¬ 
gulière » - terépha - toute bête non égor¬ 
gée suivant les rites, 2158; et «charogne» 
toute bête trouvée morte, tenue pour dé¬ 
chirée par un fauve, 2154, 2158; quand une 
charogne souille-t-elle, 2394; bête mutilée, 
2164, 736; la charogne est purifiée par son 
immolation, 2163, 2175; animaux (ou por¬ 
tions d’animaux) trouvés, 959, 960; impu¬ 
reté et comestible, 1977; ce qui rend (ou 
non) une bête irrégulière, 2160, 2161; mem¬ 
bre à moitié arraché, 2175, 2255; fœtus 
mort ou d’une bête morte, 2163, 2164; 
oiseaux, sauterelles, poissons, purs et im¬ 
purs, 2162; tendon d’Achille, comment in¬ 
terdit, peine du violateur, 2169, 2170; cer¬ 
tains estomacs interdits 2172; quand purs 
ou impurs: peau et cuir, 2173, 2174; os 
fémoral, 2174, œuf de reptile, 2175. Viandes 
des goym et des hérétiques? 2182. 

Animaux trouvés: à sacrifier, 960. 

Antonin: légendes sur lui, 1056, 1060, etc. 

Anticonceptionnelles: (mesures): 2340, sq. 

Anthropomorphismes à éviter: « devant 
Dieu s signifie les juges, 307. 

Apologétique: devoir de défendre sa reli¬ 
gion, 18, 258. 

Apostat: défini: 2042, 2044; identifié par¬ 
fois avec l’étranger, 64; maudit, 5; on doit 
le noyer, 1753; on n’admet pas son side, 944. 

Apparences: (ne pas juger sur les), 32. 
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Appendices: '(pédoncules) traité ’Uqsitn, 
2525-2528: dans les comestibles, dans les 
objets matériels, on considère les parties 
accessoires, les queu s, les anses, pour étu¬ 
dier dans quelle mesure elles sont suscep¬ 
tibles d'impureté, ou peuvent se joindre à 
un autre élément pour constituer une im¬ 
pureté. 

Aqiba: (mort en 135): son autorité su¬ 
périeure, 231, 785; critiqué durement pour 
sa haggada et pour avoir proclamé Bar- 
Kokba Messie. 1456 1457; absorbé par sa 
prière 479; son rigorisme 771, 774; sa joie 
de mourir pour l’amour de Dieu 467, 470, 
1459. 

Araméenne: mariage et union interdits, 
317. 

Arbres: Dieu indulgent pour les arbres, 
a fortiori pour les hommes, 203. 

Arbres odoriférants: faute à les couper, 612. 
Arbre de vie: (description), 385 (surtout 
textes récents). 

Arche d'alliance: description, 936, 955, 
956; on avait deux arches, une seule allant 
en campagne, 1495; cachée par Josias, 1500. 
Argent trouvé à différents endroits: 959. 
Argile: (pots d'): puretés, impuretés, 1114. 
Armes: sont-elles ornements ou objets 
honteux, 657; peut-on en porter au sab¬ 
bat, 654, 657; aux temps messianiques, 657. 

Arrogants: s'étant multipliés, on ne voit 
plus que le dehors, 1503. 

Ascétisme: des pieux, 1331, 1332; se pri¬ 
ver est pécher contre soi-même, 1026; ré¬ 
serve conseillée dans l’alimentation, 2230. 

Aééra: arbre consacré à une divinité pa¬ 
ïenne, 603; sa définition, tout ce qui en 
vient est interdit, 603, 2008, 2009; comment 
l’annuler, 2009. 

Assemblée: combien en Israël, 332, 848; 
comment ses péchés sont-ils expiés et quels 
péchés, 249. 

Assemblées: bénir suivant le nombre, 450. 
Associés: apports, gains, dettes, pertes, 
partage, 1322; si l'un s’empare des biens, 
1323. 

Astres: Israël soustrait à leur influence, 
706; astrologie admise, 706, pratiquée par 
Abraham, 1602. 

Attention: dans la prières; voir Kawwana. 
Augure: défini, condamné, 317. 

Aumône: (appelée aussi justice, sedaqa), 
336; obligation grave. 155, avec sanction 
(récompense et punition), 124; la refuser 
conduit à l'idolâtrie, 306, 516; 1259, 1803; 


l’aumône et les œuvres de charité (**>_ 
tant différentes) valent tous les commajri" 
ments, 497; dispositions relatives à l'auS?" 
ne, 38, 305; promettre sans tenir entrait 
la servitude d’Israël, 1004; obligation e t 
emploi des aumônes stipulées publiquement 
1070; quantité minimum à donner, 303 bia* 
340, 507, 514; garder générosité et disert 
tion, donner au pauvre ce qu'il avait avant 

305, 306, 515, 1259, 1709; prêter plutôt q U e 
donner 305, 509, 515, 1709; donner mêm e 
à qui trompe, 1259 (lequel sera puni, 1259). 
donner sans retard, 509; avec discrétion* 
509; égards à témoigner aux pauvres, 509- 
exemples de générosité, 832; Dieu nous laigl 
se le soin des pauvres afin qu'on puisse se 
délivrer de la géhenne, 1802; l’aumône dé¬ 
livre de la mort, 706, 1804; elle monte de¬ 
vant le trône de Dieu et y est liée, 336 
378; elle est un paraclet devant Dieu, 516, 
1803; elle rapproche la rédemption, 1804; 
elle élève Israël tandis que les aumônes 
des nations sont un péché, 1805; elle don¬ 
ne le mérite de voir la Sekina, 1804; 
pousser les autres à donner est récompensé, 

306, 516. 

Autel du Temple: ses dimensions et parr 
ties, 2302, 2096; était-il tout au nord, 2097; 
quelles pierres, blanchies de temps en temps, 
2303; corne brisée puis réparée, 993; addi¬ 
tions faites après l’exil, 2059, 2302; canal 
pour les libations, allant à l’abîme, 994; 
fenêtre pour oiseaux invalides, 2097; la ram¬ 
pe, 2302; un fil rouge indiquait les asper¬ 
sions à faire en haut et en bas, 2096, 2302; 
espace vide conservant du vin coagulé, 994; 
le fer n’y touche pas, il établit la paix, 
1675, 1676; son feu miraculeux, qui peut 
l'allumer, 885, 886; l’autel et la rampe con¬ 
sacrent ce qui leur revient, qui ne doit 
pas descendre une fois monté, 2071-2073, 
2098, 2093, 2099; comment y monter et 
en descendre, 2059; il y a faute à en arra¬ 
cher une pierre, (Deut., 12,-3, 4), 1947. H 
n'est pas un refuge inviolable, 146. 

Autels d’Israël en Egypte: 55. 

Autrui à honorer , parce qu'il porte la 
ressemblance; du Créateur, 146; le préférer 
à soi, 17, 18; chérir ses biens et son honneur 
autant et plus que les siens, 17, 29, 114, 
18; ses biens injustement acquis, 1317. 

Avertissement: on distingue dans les lois 
l'avertissement et l’ordre (ou l'interdiction), 
56, 138, 139; 221, 140, 2035. Il ne peut-y 
avoir de crime, gravement punissable, si le 
coupable n'a pas été averti au moment 
même par des témoins valables et s’il n'a 
pas avoué connaître sa faute et la peine 
encourue. 318, 335. 2256. 1935, 616, 1882. 
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1909, 1929; avertissement à faire au fils re¬ 
belle, 1894. 

Aveugles: dispensés de bien des obliga¬ 
tions, à quelles sont-ils tenus, 1094. 

Azymes: voir: Pâques. 

Bagues: dans quel cas elles sont impures, 
653. 

Baigner {se) avant le sacrifice: 1281; pour 
des nourritures sacrées, 1110, 1111; pour 
certaines impuretés, 418; après les rap¬ 
ports (?), 417; ce qui empêche le contact 
de l’eau avec le corps rend le bain invali¬ 
de, 652, 653. 

Baigné dans la journée: mais restant im¬ 
pur jusqu’au soir tebul yom, 2513-2516; 
objets pouvant faire corps avec le tebul 
yom, rendus impurs, 2515, 2513; ce qui 
reste pur, ou devient impur ou impropre, 
à son contact, 2514-2516; 

Baigneur du matin: (essénien?), critiquant 
les pharisiens, 2524. 

Bains rituels, Miqwaot: 2482-2494. Hié¬ 
rarchie des eaux où l'on peut se baigner, 
2483-2490; quantité d’eau nécessaire, quel¬ 
les eaux, dans quelles conditions, bains mé¬ 
langés, communiquant. . . 2484-2491; quand 
le bain rituel devient impur, 1973, comment 
le purifier, 2491. les bains des Israélites 
sont purs, quand utiliser ceux des nations, 
2492; conditions pour certaines impuretés, 
2492, comment prendre le bain, 2495; con¬ 
tact nécessaire entre l'eau et le corps ou 
l’objet baigné, 2493, 2494; comment baigner 
certains objets, 2493; 2494; si on vomit 
après le bain, cas variés, 2494. 

Balaam: consulté par les rois au moment 
du Sinaï (est-ce un autre déluge?), 119, 132, 
371. 

Balaam: (disciples de), 40. 

Bandelette rouge: attachée au bouc émis¬ 
saire et ailleurs, 664. 

Bar Kokba: anecdotes, 1043, 1903, 1456, 
1457. 

Bâtard ( mamzer): défini, 333, 1155, 1165* 
1207, 1581, 1602, 1168, cas contestés, 1144, 
n’est pas bâtard le fils d’une mère suspecte 
d'adultère, 1220, ou dans le cas d’un con¬ 
trat régulier, 1302; peut-on croire les pa¬ 
rents attestant que leur fils est bâtard, 
1585; devient-il pur? 1159, il peut se puri¬ 
fier et entrer dans la communauté, 1582; 
les bâtards seront purifiés au futur à venir, 
1582; le bâtard ne peut être déchaussé ni 
hériter, 1194; quels droits sur les prélève¬ 
ments sacerdotaux, 1155. 


Bat qol: ( = fille de la voix, voix céleste); 
elle supplée la prophétie, 1500; on conteste 
qu’elle puisse l’emporter sur une décision 
rabbinique, 397, 1427, 1719. Voir: vision¬ 
naires. 

Beau-père: à honorer, 121; qui est res¬ 
ponsable des objets envoyés chez lui, 1853. 

Bénédictions: fondements bibliques, 438; 
toute b. doit commencer et finir par Y. 

458, mentionner le nom, 399, et le Règne, 

399; au Temple on disait « du siècle au siè¬ 
cle », 348, 466, 468; devant Dieu on doit 
dire peu de paroles, 469; on reconnaît la 
science d'un homme à ses bénédictions, 451, 
avec qui (ou non) dire une bénédiction, 448; 
bénédictions interdites, parce qu‘hérétiques 
ou diminuant Dieu, 1067, ou le divisant, 

432, 433, les omettre, 433; ne pas multi¬ 
plier les attributs divins, garder les formu¬ 
les consacrées, 433, 441, on peut employer 
des formules brèves, générales, 441. Un bon 
israélite dit 100 bénédictions par jour. 468, 

493, 2110. Il faut bénir pour le malheur 
comme pour le bonheur. 443, 463, 466, 488, 

447, 461. Jouir d’une chose sans bénir est 
une perversité, 438, 481. On bénit l’essen¬ 
tiel non l’accessoire, 444; dimensions néces¬ 
saires pour bénir, 438; quand faut-il recom¬ 
mencer, 437, 445, 452, 456, 457. Bénédictions 
diverses: repas 67, 443, lumières et aroma¬ 
tes 454-457; sur le blé et les fruits des ar¬ 
bres (discussion) 440, 442; blé mâché et 
cuit, 440; pain, 452; eau pour apaiser la 
soif 80, 445, 484; vin. 443, 437, 445, 452, 
454, vin aigri (sauterelles aussi), 443; fruits 
des arbres, 436, 441, fruits de la terre, 436, 
441, légumes, 436, 441, 442; les 5 céréales, 
438, 440; les sacrifices apportés, 487; un 
commandement accompli, 491; pour la To- 
ra, 67, sur un lieu où fut fait un miracle 
pour Israël, 458, 459, d'où fut enlevée une 
idole, 458; sur Babylone, 458, sur une belle 
païenne, 459; sur des objets neufs, 463, 464; 
pour les cabinets, 465, pour les thermes, 
465; autres bénédictions possibles, 459-462, 
465, 490; bénédictions de fête et de sab¬ 
bat, 40; quand on voit des foules, 489. 
Vues diverses des Hillélites et des Samma- 
ïtes, 1001. Bénédictions agricoles demandées, 
5; bénédictions de Jacob sur le Pharaon, 
283; les bénédictions prononcées par les 
justes se réalisent, 283; bénédictions de 
Moïse et Jacob (Gen. 49), 370; bénédictions 
et malédictions de Deut. 27. 1463, 1495 
1496. 

Bénédiction sacerdotale: fondement bibli¬ 
que, vues diverses, 1040, 1045; explication 
et application des termes, 225-228; contient 
le nom divin à Kippur, 225, 230, forme à 
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la synagogue, 348; quand la prononcer, 1045; 
combien de bénédictions, 1464; règle po 
les prêtres, 1067; comment lever les mains, 
1038, 1464; quatre fois 1038. 

Benjamin: possède chez lui la Sekinn, en 
récompense... 79, 376. 

Bestialité: jugement et peine, 1869, 1664, 
417, 1889, 2084, 2327. 

Bergers: gens suspects (voir: métiers); à 
ne pas tirer de l’eau ni à noyer, 1753. 

Beruria: {femme de R. Meïr): propos cé- 
Uhrps. 787. 394. . . 


Bétail: (petit): depuis les chèvres: les éle- 
ver est condamnable, pourquoi, 612, 1682; 
histoire d'un hasid, 1635. On ne doit pas 
élever les petites bêtes sauvages, 1683. 

Bienfaits divins: considérer les passés et 
les futurs pour ne pas pécher, 352, 353. 

Blasphème: commis seulement par la pro¬ 
nonciation du nom réservé, 1890, 207; au¬ 
tres précisions, 250; est-il interdit aux Noa- 
chides, 1890; sa peine, 328. 

Boéthusiens: rejettent certains rites et les 
violent, 1005, 931; leurs vues sur la gerbe 
pascale et sur Pentecôte, 1081, 2129; trou¬ 
blaient les feux annonçant la nouvelle lune, 
1081; opposés aux Pharisiens, 2524. 

Bois pour l’autel: quantité minim um à 
offrir, 958; qualité, 2300; on l'apportait 9 
fois par an, 1041, chaque famille choisis¬ 
sant son jour, qui était pour elle un jour 
de fête, 826, 1026, 1048; traditions sur 
l’institution, 1048. 


« Bon (C'est) s: dire cela en voyage, 58, 
parce que Dieu a tout créé pour le bien, 
469: exemple de Nahum de Gimzo, 1038. 

Bonnes actions: qui n’ont pas de mesure, 
494; on en mange le produit en ce monde 
et le capital en est réservé au siècle qui 
vient, 494. Elles sont récompensées, mê¬ 
me si on a fait la charité sans le savoir, 
171, 333, 337. 

Bornes à ne pas déplacer: 321; interdic¬ 
tions qu’on en déduit, 321; c’est un double 
péché, contre la justice et contre la loi 
divine, 321. 


Bouc émissaire: voir: Expiation. 

B. S.: abréviation de « béni soit-il ! » (le 
Saint, béni soit-il!). 


Cachées: (sept choses): l’avenir messia¬ 
nique, le jour de la mort, ce que pense 
autrui, 111, et la récompense (pour pro¬ 
voquer le désintéressement), 830. 

Cadavres: voir: impureté. 


Cailles au désert: traditions et indien 
diverses, 108, 920, 1485. 

Calendrier: Israël suit encore l’année i„ 
naire, divisée en mois de 29 et 30 
commençant à la nouvelle lune; les don,’ 

mois de l'année civile, commençant en seul 
tembre-octobre sont: tiSri, marheSwan wT 
lew, tébèt, Sébat, adar. nisan, ’yyar, aiwaT 
tammuz, ab, élul; si 1 écart se fait tr 0 ‘ 
grand entre l’année solaire et l’année la. 
naire, on intercale un second mois d’adàr 
le jour commence au coucher du soleil: h 
comprend la nuit, divisée en veilles, et le 
jour, divisé en douze heures; les heures 
sont divisées en minutes, secondes et ins¬ 
tants, 472; origine des ères, 125; il y a q us (. 
tre commencements d’année, 1073; chaque 
année doit compter de 4 à 8 mois très corné 
plets, 2213; les années déficientes sont ca¬ 
les à qui manque un mois, 1046, dans l'an¬ 
née intercalaire on ajoute un mois d’adar, 
51; qui peut décréter une année intercal 
laire, sur quels signes, 1356, 1868, 1913, 
1992; quand ajoute-t-on un jour au mois, 
1084; remarques pour les redevances à four¬ 
nir, 1913. 

Calomnie: l’accepter et la répandre -est 
une faute grave, 870, plus qu’une acfciôq, 
que le viol et la séduction, sa peine, 2215, 
2228. Fo«V: langue mauvaise. 

Calvitie: est-elle une punition, 702; voir: 
lépreux. 

Camp d’Israël: sa sainteté, 334; voir: 
Israël ’ 

Camp allant en guerre: droits et obliga¬ 
tions, 798. 

Canal: partant de l’autel et allant déver¬ 
ser au Cédron sangs réguliers et irréguliers, 
2068, 2070, 2096, 2302. Voir: autel et temple. 

Canonicité contestée: pour: Proverbes, 630, 
Ecdésiaste, 630, 2520, 1053, Esther, 622, 
1053, 1057, 1058, Cantique 1053, 2520. 

Cantique des cantiques: très saint, à rie 
pas profaner, 2520, 1053, 1907. 

Cantiques: il y en a dix dans ce temps 
et au futur à venir, 83, 84; le cantique sur 
la mer (Ex. 15), dit en Esprit saint, chanté 
aussi par les nourrissons et les foetus, 85, 
1457; ce chiant marque le passage de la ser¬ 
vitude à la liberté et de la mort à la vie, 
1057. 

Capital: de récompense ou de punition, 
réservé au siècle qui vient, 368, 510, 494. 

Captive (femme): devoir du mari de la 
racheter (quel prix), 1246, 1247, WOTj 
quand doit-on croire qu’une femme a éjte 
captive et est restée pure, 1233-1235, 1237, 
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1294, 1296, 1981, 1993; dans quel cas on 
peut l'épouser, 1238; une captive sacerdo¬ 
tale peut-elle manger des prélèvements sa¬ 
cerdotaux, 1981, 

Caravane campant: clôture, 773, on peut 
y porter des fardeaux au sabbat. 773, on 
doit y pratiquer des séparations. 798. 

Castes en Israël: cinq, mariages entre el¬ 
les, 1168; elles sont venues de Babylone, 
1583; voir: assemblées. 

Caution: (prêt sur): qui doit payer, 1838 
1839, 1864. 

Céréales: cinq espèces: (blé, orge, seigle 
avoine, épeautre), pouvant servir aux azy¬ 
mes, 819, tenues à la halla 594; le riz est-il 
compris, 522? 

Chairs trouvées: au Temple ou ailleurs, 
959; que faire de chairs sacrées devenues 
impures, 962. 

Chaise (maison delà): cabinets: voir: bé¬ 
nédictions, modestie. 

Chaldéens: Dieu se repent de les avoir 
créés, 1033. 

Chanaan: récompensé pour avoir honoré 
Abraham, 183; Dieu donne son nom à la 
terre, parce qu’il a fait place à Israël, 69. 
Leurs mœurs sont abominables, 183, sq., 
leurs demeures, impures, 2432; ils ont reçu 
les avertissements sur les unions interdi¬ 
tes, 318. 

Change de monnaie: quelles sont permi¬ 
ses, 1716, leur équivalence, 1851; quand y 
a-t-il fraude, 1716; déperdition admise d'une 
monnaie, 1716, 1717, 1755; monnaie démo¬ 
nétisée, 1756, l'or et l’argent sont-ils des 
produits agricoles, 1716? 

Changeur: responsabilité et droits, 1758. 

Changements de noms, faits par Dieu: on 
doit les respecter, 119, 400. 

Changer de langue et de nom: est inter¬ 
dit, 53. 

Char [rnerkaba d’Ezéchiel): spéculation ré¬ 
servée, 1102, 1108, 1118; c'est pénétrer le 
paradis, 1104, 1107; histoires de rabbins 
frappés pour leur témérité, 1102, 1104 et 
d'expositions prodigieuses du mystère, 1102, 
1103, 1108. 

Charité: (œuvres de): elles sont le fonde¬ 
ment du monde, 9; avec l’aumôné (dont 
elles diffèrent) 497; elles valent tous les 
commandements, 497, 994; elles l'emportent 
sur l’étude, qu'on doit abandonner pour 
elles, 1100, 1062; leur récompense (propos 
du roi Monobaze), 496; on ne peut leur 
fixer une mesure, 494, 495. 


Charité: secourir l’âne ployant sous sa 
charge, (gratuitement) 330, 1709, 1752, 1753; 
ramener une bête errante, 329. Secourir le 
prochain en danger, 193. 

Charité: (caisse, corbeille de) pour les 
pauvres, leur loi, 507, 514, 508. 

Charité d'abord pour soi: deux dans le 
désert et eau insuffisante, 208. 

Charmeur: Interdit, 318. 

Chasse et pêche: en Israël, 1683, 1684; à 
la veille du sabbat, 623. 

Châtiment subi: restitue la fraternité, 338. 
Châtrer: est interdit, sauf pour les femmes, 

1947. 

Chausser: (se): comment, 654. 

Chemins divers: dimensions, 1825. 

Cheveux: (coupes de): interdites parce que 
Amori, 185. 

Chien: en quelles conditions le garder, 

1636. 

Ciel et terre: propriété de Dieu, 47; dis¬ 
tance infinie entre les deux, 1097, 1107; 
les deux sont égaux, 2266; créés pour la 
gloire d’Israël, pour le servir, ils ne changent 
pas leur ordre, 296, 343; comment pris à 
témoin par Moïse et Isaïe, 344. 

Ciel: (tribunal du): punissant à défaut 
des tribunaux humains, 1626, 1628, 1670, 
1931, 1969, 1970; de même genre est l'o¬ 
bligation envers le ciel, 1649. 

Ciel (diriger son cœur vers le) rend égaux 
travaux, oblations. . . considérables ou non, 
410, 165, 264. Obligation, 9, 165, 410. Ciel, 
désignation de Dieu. 

Ciel, demeure de Dieu: il ne l’a pas quitté 
pour donner la loi. 130, 142, 972, pour par¬ 
ler à Moïse, 230; Moïse et Elie n’y sont 
pas montés, 972. 

Cimetière: défini, 1425; n’y introduire ni 

phylactère, ni Tora, 414. _ 

Circoncision: son éloge: 120; sur elle sont 
fondées 13 alliances, 1342, 1343; à cause 
d'elle Dieu a créé le monde, 1342, 1385; 
la rejeter est damnable, 1906; Abraham fut 
appelé parfait une fois circoncis, 1342; rap¬ 
port avec l’alliance d‘Abraham, 251; elle 
a été imposée à Moïse, le juste, 1342, 1343; 
au désert les Israélites n'étaient pas cir¬ 
concis, 1156; pouquoi se fait-elle dans le 
membre de la génération, 675. Elle suspend 
le sabbat, 1342, comment faire au sabbat, 
759. Peut-on la recevoir d'idolâtres ou de 
Samaritains, 2003, 2026; quand et dans 
quelle mesure est-elle obligatoire pour cir¬ 
concis naturellement, 178, 759, ou bien au 
membre recouvert, 759. H faut extraire au 
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moins le sang de l'alliance, 759; si plusieurs 
enfants de la même mère en sont morts, 
les autres sont dispensés, 758. Il faut la 
pratiquer entre le 8me et le 12me jours, 
2213. 694; quels jours, 694. Quelles béné¬ 
dictions prononcer, 492, 694. L’enfant cir¬ 
concis peut être baigné le troisième jour, 
même au sabbat. 664, 693. Si elle est im¬ 
possible pour un prêtre, elle l'affecte d'une 
tare, 694. Un incirconcis est répugnant, 1342. 

Citrouilles: sont-elles des légumes, 1358. 


Cœur: (chose laissée au): sans comman¬ 
dement explicite, 191, 199; aimer Dieu de 
cœur, 281; aimer de tout son cœur, sans 
partage, sq., 278, 491. 

Cœur: (diriger son) : exigé dans divers ri¬ 
tes, 1058, 1085. 

Cœur bon: (sans envie), 16, 17. 

Colère et emportement: condamnés, 14, 17, 
631, sq., 865, parce qu’ils proviennent de 
la nature mauvaise et conduisent à l'ido¬ 
lâtrie, 675, 1691; la vie des colériques n’est 
pas une vie, 865; cette attitude et son 
contraire, 37. La colère de Moïse fut mau¬ 
vaise et une erreur, 177, 266. Ne pas apai¬ 
ser un homme en colère, 389. 

Colère de Dieu: elle est terrible, contre 
l’idolâtrie, 389; elle signifie une punition, 
294, 360; elle désigne le passage pascal, 
55, 58. 


Collectes: de Purim et autres, leur em¬ 
ploi, 1069; sur les collecteurs d'aumônes, 
toujours suspects, leurs lois, 1802, 1754. 

Collectivités de ville et de métiers: (corpo¬ 
rations, monopoles), 1797; métiers au ser¬ 
vice de la communauté, 1797; droits des 
divers métiers pour l'eau, 1798; propriétés 
et priorités des gens de la ville, 1799; col¬ 
lectivité pour les plantations et les puits, 1797 


Colombe: image d'Israël, qui se protège 
par les ailes des commandements, 646. 


Commandements: (prescriptions particuliè¬ 
res qu'on préfère considérer plutôt que la 
loi en général); le mot signifie aussi une 
bonne action-miswa; on peut les définir 
un encouragement et autrement, 221; tous 
viennent de la Tora, 972; certains sont 
bien appuyés, d'autre peu, 810; ils sont 
prescrits pour toutes les générations, 221; 
Israël est obligé à l’étude et aux comman¬ 
dements, 286; prendre le joug des comman¬ 
dements est célébrer la sortie de l'Egypte, 
178; louange de qui les garde, 177; en re¬ 
jeter un seul signifie rejeter le joug et rompre 
l'alliance, 53, 249; certains sont liés à la 
terre, 1567, 1594; d’autres obligent hors de 
la terre, 300, 301, 296, 1594; trois furent 


imposés à Israël, entrant dans la terre, 3Qj. 
certains expriment la loi naturelle/ 913 ! 
Certains sont des lois positives contre lesl 
quelles Satan objecte, et aussi la mauvaise 
nature, 913, 186. Il y a 300 commandements 
positifs (ordres), 301; les commandements 
positifs liés à une condition de temps n’o¬ 
bligent pas les femmes, 416, 1563; les au¬ 
tres obligent tout le monde, 416, 1563. Les 
interdits (commandements négatifs) obli¬ 
gent tout le monde, 1563; les interdits, 
graves, n’obligent pas au péril de la vie, 
sauf les trois plus graves, 924; exemples 
de demi-commandements, 1018; certains 
signifient l'amoindrissement de la bour¬ 
se, 221. Les commandements, reçus avec 
joie, sont pratiqués avec joie et inverse¬ 
ment, 301, 692; pareillement ceux pour les¬ 
quels moururent des martyrs, 301, 692. 
Tout Israël est entouré de commandements 
(bonnes œuvres possibles), même nu, 493, 

2110. Il faut les accomplir dans l’ordre de 
leur développement, 991, dès qu’ils vien¬ 
nent à portée, 57; le plus léger autant que 
le plus grave (ils sont aussi importants) 
301 bis. 302 bis, 13, 27, par exemple le com¬ 
mandement du sang, le plus petit de tous 
301; tout commandement pratiqué est ré¬ 
compensé, même le plus petit, 368, 1595, 

2111, 2178; toute violation punie, 1568; 
violer un commandement léger conduit à 
des péchés toujours plus graves, 321. Tous 
les commandements ont été donnés à Is¬ 
raël en public, sauf celui du sabbat, qui est 
un signe, 1012 . 

Commencement de l’année: fête à célé¬ 
brer: traité RoS Jta-Sana, 1073-1124. Au 
nouvel an Dieu porte ses décrets sur la 
nature et sur les hommes, 1074, 1075, 1091; 
il y a quatre commencements d’année, 1073; 
la consécration de ce jour est fixée par le 
grand tribunal, 1091: bénédictions à dire, 
leur ordre, 779, 1088, 1089, 1090, bénédic¬ 
tion du Règne, 1085, 1089, Hallel à chan¬ 
ter, 1090; sonneries de cor, 1085-1087, 1090 
et repos sabbatique, 1090. 

Commentaires bibliques, plus ou moins 
romancés, 98, 99, 110, 207, 235, 239, 241, 
242, 244, 390, 1463, 1468, 1473, 1486, 1490, 
1491, 1496... 

Commerce suivant la justice: vaut toute 
la Tora, .105. 

Communauté: il y eu a 4 en Israël, 332; 
il faut peiner pour elle, 13, s'y unir, 14; 
sa prière est puissante, 276; primauté de 
sa bénédiction, 348. 

Compagnon: il faut avoir un c. d’étude, 
10, 16. Au sens de membre d’une confrérie 
spéciale: voir: Haber. 
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Complice: quand il est coupable. 150; sa 
peine, 171; fléaux qu'il attire, 312; 

Compromis: (conciliation judiciaire): doc¬ 
teurs qui la repoussent, 1866, 1867, 1911; 
docteurs qui l’admettent, 1866, 1867, 1911; 
quand elle est possible, 1911; combien de 
juges requis, 1911. 

Condamnés à mort: on ne fait pas de 
repas de deuil pour eux, 196; les juges qui 
les ont condamnés ne mangent pas, 196. 

Conduire au bien ou au mal: sanction, 40. 

Confession: à Kippur, 180, 181, 894, 895, 
900, 926; des particuliers à Kippur, 941; 
des condamnés à mort, 1885; avant cer¬ 
tains sacrifices, 223; conseillée en tout temps, 
941. 

Confiance en soi: blâmée, 14, 619, 620. 

Confréries de Jérusalem: se partageant 
les œuvres de charité, 1071. 

Connaître Dieu: c'est l’aimer, 281; le con¬ 
naître en toutes ses voies conditionne toute 
la Tora, 471; on le connaît par la haggada, 
299 bis. 

Connaître ses compagnons: devoir, 157. 

Consacrer: comment consacrer à Dieu ce 
qui lui revient, 347; quel usage faire d'une 
fortune consacrée, 951; interdits résultant 
de la consécration, 2246; conséquences pour 
les dettes et obligations, 2220-2222, 2230; 
qui doit donner le cinquième, 2221, 2223; 
consécration avant le jubilé et rachat, 2221; 
conséquence du rachat d'un bien consacré, 
2222, 2229; droits des prêtres sur ces biens, 
2222, ce qui revient aux pauvres, 512; si 
le jubilé ne se pratique pas qui rachète le 
consacré, 2223; exemptions pour certaines 
consécrations, 2229; il faut racheter une 
bête consacrée qui meurt, 2229; monnaie ou 
bête destinées à un sacrifice, se perdant, 
puis retrouvées, 2238, 2239; différence en¬ 
tre consacrer pour l’autel ou pour la répa¬ 
ration du Temple, 2243; on est responsa¬ 
ble des bêtes consacrées pour l’autel, 2245; 
cas spéciaux: objets consacrés et tenus pour 
impurs ou impropres, 2516. 

Consacré : on appelle ainsi le jour fixé pour 
la nouvelle lune, 1082. 

Consécration: dans la'[terre d’Isiaël dix 
degrés croissants, 2344. 

tm. - -- * - • 

Conscience: suivant l'advertance et la vo¬ 
lonté: gravité de la faute et expiations di¬ 
verses, 1948-1951; 4 formes de prise de 
conscience pour l’impureté et leur répara¬ 
tion, 1951, sq.; quelle est la connaissance 
exigée pour qu’il y ait faute. 181. Voir: 
inadvertance, volonté. 


Consentement: exigé en certains cas, 2219. 
Consolation: messianique, 449, 1025; de 
la résurrection, 449; jour caché, 830. 

Contrat de mariage (Ketuba ): traité Ke- 
tubot, 1224-1329; écrit du consentement des 
deux parties, 1837; établi jadis uniquement 
pour les prêtres, 1922; le beau-père de la bru 
est caution, 1303; mariée sans contrat, 1310; 
le mot est souvent entendu de la dot, 152. 

Voir: dot. 

Contrat: renier un contrat onéreux en¬ 
traîne la servitude d'Israël, 1004. 

Conversion (ou: pénitence): grâce deman¬ 
dée, 4; expie les péchés ( voir: expiation); 

252, peut annuler un décret divin, 261; sa 
puissance, atteignant le monde entier, 927, 
et rétroactive, 126; elle protège des puni¬ 
tions, 29; prix des bonnes œuvres et de la 
conversion, 30; elle fait disparaître les im¬ 
pies, 394; elle est avocat au jugement, 635; 

Dieu promet de la recevoir, 261, sq.; il 
l’accepte volontiers, 870; les pénitents sont 
à Dieu, 153. Il faut faire pénitence un jour 
avant de mourir, 17, 704; et pratiquement 
toujours, 704. Dieu rejette celle de Moïse, 

262; pénitence de Ruben, 277, 375; celle 
des Ninivites, 1028; celle de Manassé, 280, 
1904; elle mérite la pitié de Dieu pour Is¬ 
raël, 218; ainsi que ses grâces, 242; elle 
obtiendra le retour de l’exil, 294 et la ré¬ 
demption (discuté), 1022. Dieu l’offre aux 
pécheurs qui refusent, 92. Conversion vraie 
et fausse, 1028. Elle est refusée à qui a péché 
avec l’intention de se convertir, 926, et à 
qui a fait pécher plusieurs, 940. 

Convoitise: elle conduit à maudire père et 
mère, 139; elle se traduit par des injustices, 
1316. On n’obtient pas ce qu’on cherche 
et on perd ce qu'on a, 1443, 1487. Ne pas 
convoiter la femme d'autrui, 1337. 

Coopération divine: l'effort humain est 
aidé dans son sens, 294; pour‘le savoir, 
304, 105; une bonne action en mérite une 
autre et inversement, 104, 27, 127, 250; 
fidélité et fautes croissantes, 301 bis, 302 
bis, 321; l’impur est souillé, le pur purifié, 
897; si on se sanctifie on est sanctifié beau¬ 
coup, 897. 

Cor liturgique: (trompette): espèces et des¬ 
cription, 1084, 1085; où le trouver, 1090; son¬ 
neries aux fêtes, 1084, sq., 1089; aux jeû¬ 
nes, 1030, 1032; en temps de sécheresse, 
1032; ordre des sonneries, 1090. 

Corps: (bien du): bénédiction divine, 225; 
qui préfère son corps à sa fortune et inver¬ 
sement, 470; divers organes, vus au moral, 
470, 637; ordre à garder pour le laver et 
oindre, 655. 
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Corrections: voir: souffrances (envisagées 
comme corrections divines). 

Correction fraternelle: devoir difficile 194, 
270; jusqu’où la pousser, 2215. 

Couple: (loi du): en toute créature, 349. 
Cour: le mot désigne plutôt une habitation 
comprenant plusieurs maisons; si la mer y 
pénètre, puisage au sabbat, 771; comment 
faire le 'érub pour trois cours, 783, pres¬ 
criptions pour les d îm es, 575. Voir: 'érubin. 
Courber son esprit: dans la prière, 1085. 
Couronnes diverses: (royauté, sacerdoce, 
Tora), 30, 259. 

Couteau trouvé à Jérusalem: quand il est 
impur, 961. 

Coutumes locales: à suivre, 412, 826, 831, 
873, 1124. 

Crainte du ciel (ou: du péché): désigne 
la religion, 9, 15, 29, 41, 114; souhaitée, 
424; elle n’est pas au pouvoir du ciel (li¬ 
berté), 433; craindre Dieu et la Tora, 1459; 
les craignant Dieu sont à Dieu, 153; la 
crainte du péché conduit à l'Esprit saint, 
620; autres suites religieuses de la crainte, 
316; heureux l’homme qui est dans la 
crainte, 464. 

Craniotomie: pratiquée, 1547, 2415, (677?). 
Créances: précisions nécessaires, 1515; si 
le créancier et le débiteur portent le même 
nom, 1838; gages qu’on peut prendre et 
stipulés devant le tribunal, 1743, 1744 (in¬ 
terdit d'en prendre sur une veuve, 1744); 
discussions sur les signatures et la propriété, 
1977, 1748. Sur quels biens les prélever, 
1839; si le père les dit acquittées, 1838; 
si on la jette au débiteur, 1537; si on en 
trouve, à qui les rendre, 1704. Il y a faute 
à exhiber une créance quelconque, 739. 

Créancier: il doit ménager le débiteur, 
155; si la dette est en partie payée... 1749, 
1838, 1837; si la créance est effacée 1838; 
recouvrements usuraires, 1763; pour les ga¬ 
ges dont le créancier est responsable, 1791. 

Créateur: grand attribut divin, 1, 182; 
Dieu appelé « celui qui dit et le monde fut », 

58, etc.; les créatures réunies ne pourraient 
créer un moustique, 278; c'est le même qui 
a tout créé, 1881; pour cela appelé «Ro¬ 
cher », 349. Quand eut lieu la création, 
1073; joie de Dieu alors, 175. C'est une 
œuvre parfaite qu’on ne peut critiquer, 349; 
ne mépriser aucune créature, 1037; la créa¬ 
tion d’Eve fut juste, 1881. Dieu créa par 
une parole, 366, 100, ou bien en dix, 33; 
par quelle lettre, 1105. La variété des créa¬ 
tures montre la grandeur de Dieu, 178; d'une 
seule empreinte il tire des types différents, 


1927. C’est un devoir d'étudier ces matièr 
1107; spéculation sur la création, réser\S 
et permise: ce qu’on peut savoir, 1102 ii^ 
1118, 1103, 1105, 1106, 1107. Choses 'créS 
la veille du sabbat, 55, 111, 377, 828 829 
823; les eaux de l’océan furent créées à Port' 
gïne, 106. L’homme fut créé seul, afin ?" 
fonder l’égalité humaine, 1926. Vues a 
le inonde et la création, 1104-1107. Créîï 
la première, une chose nécessaire pour fafr 
les autres, par exemple la tenaille, 828. Ce/ 
taines créatures sont à la fois du ciel l 
de la terre, 346. et 


1, 28) à laquelle l’homme ne peut se sousl 
traire, 1150, 1210, 1151, 1212, 1565; U 
monde a été créé uniquement pour cel n 
1976. Voir: Mariage. 


Culte: désigné souvent par 'oboda-servicg 
(formule de serment, 194, etc.); un ^ 
fondements du monde, 9. Le cœur ne peut 
y être divisé, 289; si on est invité à faire 
l'officiant, refuser deux fois puis accepter, 
434; si le ministre se trompe, 432, 433. * 

Cultuels {objets): détériorés, qu’on peut 
jeter, 1061. 


Cuves: pour les prélèvements divers, 577. 


Danger pour la vie: est interdit tout ce 
qui le constitue, 330; suspend le sabbat, 
692„ 743, 761, 925; permis de tuer quicon¬ 
que menace la vie d’autrui, 1895, 761. 

Danses à Kippur et autres fêtes: pour ex¬ 
primer la joie, trouver un fiancé, 1044. 

David et fils de David: désignations dù 
Messie, 6, 1904. 

David: (le roi): administrateur excellent, 
274; Moïse pria spécialement pour lui, 375; 
il apprit la Tora, 44; il se livra pour Israël, 
49; traits difficiles de son histoire, expliqués 
et excusés, 1498, 2028, 1871; il demeura 
dans cinq mondes, comme le montrent di¬ 
vers cantiques, 395. La maison de David 
a cessé avec le Temple, 1500. 

Débauche: définie, entramant mariage in¬ 
terdit: ou prostitution, 1591, à craindre, 15, 
24. Voir: prostitution. 

Décalogue (ou: dix paroles): pourquoi pas 
donné au début de la Tora, 132; donné 
au 6 siwan, 665; en dix tonnerres ou une 
seule parole, 104, 131; le seul que pût alors 
recevoir Israël, 141. Inscrit sur deux tables 
se correspondant, 139; sur le premier, œuvre 
de Dieu, et le secoud, œuvre de Moïse, 
1675, 955. Il était jadis récité au Temple, 
puis récitation supprimée, 398, sq. 
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Décents (termes): à substituer aux ter 
mes choquants, 1068; voir: Exégèse. 1072. 

Déchirer habits pour un blasphème: 207. 

Décrets divins: portés dès le commence 
ment. 284; peuvent être modifiés par la 
conversion, 261, la prière, 276. 1076 la 
Tora, 1077. 

Dédicace: fête instituée en souvenir de 
la nouvelle consécration du Temple par Ju¬ 
das Macchabée ( Hanukka ): détails sur la 
fête, 627. 

Défauts: ne pas reprocher à un autre son 
propre défaut. 1719; taire les défauts d’au¬ 
trui, même enregistrés dans l'histoire, 1997. 

Délations: ruine du monde, 393; délateurs 
à noyer, 1753; multipliés à la fin; voir: 
tribulations messianiques. 

Demay: (produits agricoles sur lesquels on 
doute qu'on ait prélevé les dîmes): traité, 
507-530. Produits soumis et produits exempts 
517; prélèvement obligatoire, 252; comment 
prélever, 519; à qui les donner à manger, 
517; sous Yohanan, grand prêtre, ou sous 
Yohanan b. Zakkay, on cessa d'interroger 
sur ce sujet, 1475, 1502. 

Démons: ont propriétés des anges et pro¬ 
priétés des hommes, 1109; ils font du mal 
aux hommes, 358; le satyre est un démon. 
345. 

Démoniaque: (la possession) rend amer, 
360. 

Dépôt: loi du dépôt, 151; ne pas en re¬ 
cevoir d’irresponsable, à qui alors resti¬ 
tuer, 1699 (discussion, 1702); serment de 
dépôt, sa valeur, sa violation, 1959; com¬ 
bien de temps veiller sur le bétail reçu, 
1765: s'il meurt, 1766; compensation en 
cas d'infidélité et de faux serment, 1645. 
Le dépositaire ne doit pas toucher au dépôt, 
même s'il se gâte. 1713, 1755; punition de 
qui l'utilise, 1715 (et restitution); monnaies 
mises en dépôt, liées ou non, 1715; dépôt 
fait chez un changeur, quand l’usage de¬ 
vient prévarication, 2281. Si le dépôt est 
volé, serment exigé, restitution, 1711; récla¬ 
mations injustifiées du déposant, 1712. Dé¬ 
compter la diminution habituelle pour des 
produits agricoles, 1713, 1714, 1754; si l’ob¬ 
jet se brise, qui subit la perte, 1714, qui 
est responsable, 1732. Documents mis en 
dépôt, à qui les rendre, 1749. 

« Depuis la mort d'un tel a cessé ... »: for¬ 
mule indiquant un abaissement du niveau 
moral, 1477, des fléaux et catastrophes, 
1504, 1505, 1682. 

Descentes divines: il y en a eu dix, une 
pour la Tora, 128. 


Désespérer: (il ne faut pas) 27. 

Désignations divines: proférée» à la place 
des noms réservés: valeur pour serments, 
1958; diverses désignations, 159. En de¬ 
hors de Ya. et de Elohim; Nom. interpellé, 

894, 898. 900, 910, 987; Ciel; Lieu ( Maqom ), 

17, 18, 20, 23, 24, etc.; Paissance, Miséri¬ 
cordieux, 1, 8; Maître des miséricordes, 1036; 
Fondement; Gaboa (Très-Haut), Gloire; Juste 
des siècles. 895; Juge. Roi (des rois); vi¬ 
vant des siècles. Voir: ces mots. 

Désintéressement gratuit: dans le service 
de. Dieu, l’étude de la Tora, 9, 289, 299, 
1023, 1363. Voir: au nom du ciel, pour la 
gloire de dieu, amour. 

Dettes: une promesse conditionnelle vaut, 
1748 et aussi une reconnaissance équiva¬ 
lente, 1284, 1285. Contestations et serment 
déféré. 1286, 1702. Vente de biens actuels 
ou futurs pour acquitter, 1760; proportion 
du gage à prélever. 1303; comment les re¬ 
couvrer sans créance. 1858. 1864. Qui satis¬ 
faire d'abord: créancier, héritier, femme ré¬ 
clamant sa dot, 1271, 1860, 1864. Payer 
en quelle monnaie, 1287; estimer à leur 
valeur moyenne, 1524; sur quels biens se 
payer, 1524; si on acquitte une dette on 
conserve la première créance. 1545; si on 
ne sait plus qui est son créancier, 1754. 
Devoir d’honnêteté dans ses dettes envers 
Dieu et autrui, 947. 

Deuil: pratiques afflictives, d’origine rab- 
binique, qui obligent-elles, 407, 408; usa¬ 
ges de deuil, 414, sq.; le deuil dispense de 
bien des lois, 413; bénédictions à dire sur 
une maison en deuil, 447; brûler objets des 
morts, 735; le vrai deuil est intérieur, 1124. 

Devant Dieu: souvent expression respec¬ 
tueuse, indiquant une action de Dieu ou 
un rapport avec lui, 63, 239... 

Dieu: est au-dessus de toute louange 85; 
il remplit tout et pourtant on lui donne 
des attributs, 91, 164: on le décrit d'après 
ses créatures, 129, il se révèle sous plusieurs 
apparences, 132. U est parfait et droit en 
tout ce qu’il fait, 349, 350; il est juste, 
pas d’iniquité en lui, 32, 349. Il est beau 
quand Israël le confesse et aussi par lui- 
même, 374; redoutable, 95. Il est maître 
des temps, 60; il a la prescience, 66, 77, 
108. Tout lui appartient, 22, toutes les 
âmes sont dans sa main, 97 et pourtant 
Israël, seul, est son peuple, 97. Il ne se 
fatigue pas, mais garde le sabbat, 138. Le 
plus souvent il agit par lui-même, non par 
d'autres, 290, 296. Omniprésent, 49, il ac¬ 
compagne Israël au désert, 73. Il est invi¬ 
sible même aux anges, 165, 246, parce que 
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gloire aveuglante, 378; inconnaissable, 1881 ; 
il fut perçu visiblement au Sinaï, 140; il 
voit tout sans être vu, 25, 56, 1676, 1097; 
on ne peut le tromper, 150, 1676. Tout 
amour, 278, il est condescendant pour tout, 
260, pour les pécheurs, a fortiori pour les 
justes, 247; il ne méprise personne, surtout 
celui qui prie, 391; il se détourne de ses 
occupations pour récompenser, 310. Il par¬ 
donne, 4; il ménage arbres et pécheurs, a 
fortiori qui fait sa volonté, 325, 1445. Il 
épargne, 177, 918. Il fait des merveilles 
toujours plus grandes, 96, 1095; comment 
il guérit, 103, 105. A-t-il des ennemis? ceux 
d’Israël, 239; il fend la mer pour Israël, 
pour quelle raison, 79; il se réjouit de la 
mort de ses ennemis, 257 (contesté); il en¬ 
durcit le Pharaon, 71. Dieu parle uniquement 
à Israël, 49, à cause de ses mérites, 48; 
il dit plusieurs mots en une seule élocution, 
95, 138. Il est toujours avec Israël, 63 et 
aussi avec les particuliers, 63 (voir; Israël: 
Sekina). Il exprime sa joie et sa tristesse, 
386, 387, 1887, il prie, 388; il se réjouit 
d’être vaincu par la prière, 870. Dieu guer¬ 
rier, bien qu'il remplisse le monde, 90, 
toujours et à l’avenir; va sans escorte, sauf 
pour la paix, 245, 269. 

Dieux (faux): ils ne sont pas appelés d’un 
nom divin, 292, pourquoi appelés autres, 
134, 292, étrangers, 292; ils ne sont pas Dieu, 
292; ils sont innombrables, 292. Pourquoi 
Dieu serait-il jaloux d’eux, 135; Dieu ne les 
détruit pas parce que plusieurs sont les 
images de créatures bonnes, 135; Dieu n'a 
pas besoin d’eux, mais eux sont indigents, 
292; est interdite toute idolâtrie, toute image, 
135, 292; il ne faut jamais nommer les faux 
dieux, sauf par des mots méprisants, 159. 
Y a-t-il des dieux d’Israël?, 364. 

Diffamation: condamnée, 193; entre ju¬ 
ges (dénoncer ceux qui ont condamné) 192. 
Voir: langue mauvaise. 

Difficultés : exigeant recours au prêtre, 
313. 

Digne de foi: (pour dîmes, témoignages...); 
conditions requises, 522, dans des matières où 
l’on n’a pas d'intérêt, 518, 526; pour at¬ 
tester que c’est son écriture, 1232, 1233, 
pour certaines attestations, 1237, 1294; on 
est digne de foi si la même bouche lie et 
délie, 1232, 1233; non si l’affirmation con¬ 
tredit l'action, 874. Entre négociants, 526, 
pour des transformations (ouvriers), 527; 
de la femme sur l’auteur de sa grossesse, 
1292; les stocks purs sont dignes de foi, 
522, tout israélite est digne de foi, 343. Si 
on est invité chez un homme pas digne 
de foi pour les dîmes, 521. 


Dîmes: traité Ma'asérot, 570-593. Obll 
gation grave (sanctions), 36, 636; s e pr " 
tique partout, sur quelles bêtes, 2207. 2208* 
Dîme du bétail, qui est tenu et dispensé' 
517, 944, 2207, (jamais), 2211. Associés à 
divers titres, ouvriers, 527, associés, 528 
529, 2156, héritiers en partage, 528, f er ’ 
miers de droits différents, 529, dans les 
ventes et achats, 529, 572, les boutiquier 
572, les voyageurs, 572. Sont astreints tous 
les produits, près de la maturité, 570, 57j 
(fruits offerts?); si on a mélangé récoltes 
décimées et autres, 526, sq. Fruits mangés 
par l’ouvrier et sa famille, 573, fruits mis 
à sécher ou trouvés, 574, cours soumises 
à la dîme, 575, ouvriers travaillant aux 
champs, 578, sq., figues cueillies de la fe¬ 
nêtre, 578, corbeille envoyée à autrui, 579 
tant qu’on décortique des grains, 579; fruits 
trempés, salés..., 575, vin et huile dans 
la cuve, 577, précisions particulières, 576, 
produits qu’on veut transformer, 578; com¬ 
ment prélever sur demay, 518, sur des 
comestibles achetés, 519, 522, 525; comment 
prélever la dîme du bétail, 2209; comment 
désigner les dîmes, 521; quantité minimum 
513; prêtres et lévites prélevant, 513; les 
produits doivent provenir de la terre, non 
d'en dehors, 2237; si on mange chez des 
gens peu sûrs eu la matière, 521; il faut 
savoir à qui l’on achète, 525. Temps où 
l’on doit la payer, 947, 2208; payer d’abord 
ce qui va se perdre 530; peut-on préleva 
du pur sur impur et inversement, 530. 
I,a déclaration de la dîme fut abolie par 
le grand prêtre Yohanan, 1475. Personnes 
dignes (ou non) de foi pour les dîmes, 518, 
528; qui Ton peut charger d'acheter des 
produits, 528. Les dîmes des pauvres doi¬ 
vent être utilisées en charités, 515; on doit 
les tenir comme des sacrifices, 207; peut-on 
prélever des dîmes sur les biens des pau¬ 
vres 511? 

Dîme seconde, traité Ma'aser Seni: 580-593. 
Il faut la consommer à Jérusalem comme 
un objet sacré, 580; on ne peut la troquer ou 
vendre que pour consommer à Jérusalem, 
581; ce qu’on peut acheta avec (ou non) 
580, 589, 2156, 776; comment changer l’ar¬ 
gent de la dîme seconde, 1974, 1980; pù 
la manger, 1915. Rachat de la Dîme seconde 
et comment y ruser 584, 588, 590, 591, 
593. Dîme seconde devenue impure et objets 
achetés avec, 581. Dîme seconde mélangée 
avec d’autres produits, 589, sq.; obliga¬ 
tions de l’acheteur et du vendeur, 590, 592, 
des associés, 592. Comment indiquer le lieu 
où elle se trouve, 592, sq. Réparation pou 1 
produits vendus, non rédimés, 590; resti¬ 
tution de ce qui a été mangé indûment, 
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591. Confession (annulation) delà Dîme se¬ 
conde, 588, 593, 1502, (abolie). Récompen¬ 
ses de la Dîme seconde, 593. 

Disciple: aimé du maître, il doit l'hono- 
rer, 114; il est appelé fils, 282; ce qu'il peut 
souhaiter, 124. Il ne doit citer que les sen¬ 
tences reçues du maître, 911, apprendre tou¬ 
jours, 297, sq. Il est égal au maître, 119. 

Disciples des rabbins (désignation ordi¬ 
naire des rabbins). Que tous le deviennent, 

412, 831. Il sont reconnaissables et dis¬ 
tincts en tout, 373. Ils apprenent pour en¬ 
seigner, 297; ils doivent répéter à voix 
haute, 788. Leurs espèces définies par leur 
mémoire, 38, 39, 297, 298; ils sont aimés 
par leur maître comme des fils, 408. Ils ne 
doivent pas proférer une sentence’ devant 
leur maître, 1508. Ce qui est inconvenant 
pour eux: défaut de tenue.. ., 445; ils doi¬ 
vent laisser les repas non religieux, 823, 
ne pas participer à beaucoup de festins, 
824; mais ils peuvent manger du bovin, 
824. A leur tête sont des groupes réunis 
par Moïse, 378. On doit faire de ses fils 
des rabbins, 424, épouser leurs filles, 825; 
entretenir un disciple de rabbin est égal 
à un sacrifice, 396. 

Discrétion envers autrui: recommandée, 31. 

Discussions juridiques: les bonnes et les 
mauvaises, 40; pourquoi les rappeler: pour 
n’être pas attaché à son. opinion, 1973. 

Disettes: années prévues, suivant les mé¬ 
rites, 1803. 

Dispenses de vœux: voir: vœux. 

Divination: moyens divers, 196, 1891, 317, 
734; toujours interdite, 317. 

Divisions dans le peuple: condamnées, 303, 
causes de fléaux, 229; nevpas faire de groupes, 
303. Divisions entre les deux écoles, 1119, 
1503, 1922, depuis que se sont multipliés 
les orgueilleux, 1503; elles empêchent de 
découvrir la parole du Seigneur, 1995. 

Divorce: le traité qui le concerne déter¬ 
mine surtout les conditions de validité du 
libelle de répudiation, Get, gittin , 1507-1553. 
Motifs de divorce, suivant les deux écoles, 
entendant différemment Deut. 24, 1: 335 
1542; quand le mari doit répudier: s’il igno¬ 
re qui est sa femme, 1183, une femme sté¬ 
rile après 10 ans de mariage (avec ou sans 
dot), 1211, 1523, 1546; une sourde mariée par 
son père, 1526; une femme à qui le mari in¬ 
terdit le travail, 1251, une femme, infidèle à 
la loi de Moïse (sans dot), 1262, 1313, 1489; 
ayant des tares, 1264, 1265, 1314, ou attes¬ 
tant le ciel qu’elle ne peut s’unir à lui, 
1490. Une femme peut exiger le divorce, 
en raison de tares du mari, 1265, de vœux 


du mari contre la femme, 1312, 1313, au¬ 
tres cas, 1380. Dans quel cas on peut diffé¬ 
rer la répudiation, 326. Séparation avec get, 
définie, 326, 1553. On ne doit pas épouser 
avec l’intention de répudier, 1139. Divor¬ 
ce et lévirat, 1144. La mineure, mariée pen¬ 
dant sa minorité, peut exiger un divorce, 

1174. Peut-on faire divorce sur divorce, 

1208; répudiation du second mari, 1553. 

Divorcée: ne pas prendre une répudiée 
poqr femme, 863. La répudiée, ayant reçu 
le get, ne doit pas rester seule avec son 
mari, 1533, 1539, 1984. Que peut-elle récla¬ 
mer. .. droits des héritiers sur elle, 1537; 
ce qui revient à son premier mari, 1553. 

Dans quel cas celui-ci peut la reprendre, 

1522, 1523, 1546. 

Dix (minyan): nombre de présents-hom¬ 
mes requis pour certaines prières et opé¬ 
rations, qui peut le constituer, 1065, 1071. 

Documents de transaction: précisions né¬ 
cessaires, 1835, 1836, 1864; consentement 
et présence des parties, requis en certains 
cas, 1836, 1863; dans quelle langue, 1863; 
validés par les signatures, 1977; ratures et 
lacunes, 1863, sq.; si deux portent le même 
nom, 1864; si établi le dix tiSri, 1945. 

Documents trouvés: à qui restituer, 1704, 
1705, 1747. 

Dommages en général: dus quand on de¬ 
vait veiller sur leur cause, 1603, 1606; il 
faut toujours les compenser, 151, les esti¬ 
mer à la plus haute valeur, 1524, Dommages 
involontaires, causés pour rendre service, 
1610; causés dans un lieu public, 1611-1613, 
dans un terrain privé, 1623, sq.; dans le 
terrain d’autrui abordé sans sa permission, 
1628. Que demander pour dommage subi 
au profit d'autrui, 1648, 1696, pour une 
blessure, 1690, par celui qui se fait blesser 
volontairement, 1691; le blessé doit deman¬ 
der miséricorde pour l’agresseur, 1691; dom¬ 
mages causés par le meunier, le boucher, 
1693; tonneau qui se brise quand on l’in¬ 
cline pour y prendre un quart, 1698. 

Dommages commis par des animaux, en gé¬ 
néral: tous les animaux sont soumis aux mê¬ 
mes lois, 1671, 1625; définition des bêtes 
dangereuses, 1607, 1606, 1609: pour une 
bête dangereuse, on répare tout au plus 
haut prix, 1606; pour une bête inoffensive, 
1609, on répare la moitié du dommage, 
1606; pour des dégâts commis autrement, 
directement et indirectement, 1607; sq.; pour 
un animal, dûment enclos, et sortant, 1626, 
1671; pour une bête mal gardée et dévastant, 
1627; pour des animaux gardés dans les 
forêts (interdit), 1636; pour des animaux 
confiés à un autre, 1671; mercenaires en- 
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dommagés par les animaux du maître, 1613. 
L'homme est toujours dangereux, 1610. 

Dommages causés par le bœuf: eu diffé¬ 
rents modes, 1604, 1606, 1609, 1661. Bœuf 
dangereux, quelle réparation est due, 1617, 
1653, 1654, 1659, 1665, 1666; bœuf inof¬ 
fensif, 1665; bœuf confié à un gardien, 1622, 
1665-1667; bœuf peint, 1653; bœuf intro¬ 
duit sans permission dans le domaine d’au¬ 
trui, 1667. Bœuf blessant un autre bœuf 
ou un homme: quelle réparation, 1614, 1616, 
1617; bœuf consacré ou bœuf d’un israélite, 
frappant, 1618, 1662; bœuf consacré ou à 
consacrer, 1622, 1662, 1665; bœuf d’un or¬ 
phelin, 1620; bœuf frappant le bœuf d'un 
sourd, idiot..., 1620; homme tué par un 
bœuf même indirectement, 1621. Comment 
disposer des cadavres des bœufs tués par 
un autre, 1652. La réparation est variable 
suivant les témoignages, 1663. Bœuf pas¬ 
sible de mort ou non, à tuer après jugement, 
1663, 148; bœuf devenu impropre aux sa¬ 
crifices, 1664; vache qui a tué et son pro¬ 
duit, 1665. 

> ; v Dommages causés par le puits: 1604; puits 
à la fois en territoire privé et en public, 
1624, 1668; puits livré à la collectivité, 
1669; creusé ou non comme il faut, 1669; 
responsabilité des ouvriers qui le creusent, 
1669; à quelle distance est-on responsable 
des accidents, 1670; puits appartenant à 
deux associés, 1625; si on y tombe et cor¬ 
rompt l'eau, 1667; bœuf tombant dans un 
puits, cas possibles, 1667, 1668. 

Dommages causés par le feu: 1604, respon¬ 
sabilités de tous ceux qui concourent à 
l’incendie, 1629, sq., 1672, sq. 

Dons volontaires: faits au Temple: par un 
vœu, 1054; leur quantité et qualité, 958, 
2138-2142; pour sacrifices: offrir exacte¬ 
ment, 1332; il faut les livrer à la communauté 
966; comment acquitter les dons promis à 
une synagogue, à des pauvres, 1699. 

Donations entre vifs: conditions de vali¬ 
dité et inversement, 501, 1860, 1862; dis¬ 
positions milles, 1861; dans quel cas on peut 
annuler une donation, 1857, 1859. Dans 
quelle mesure les promesses de donations 
sont valables, 1859; les donations aux con¬ 
citoyens sont valides par soi, 1860 
Dormants: désignent les morts, 1901. 

Dot: (droits de la femme et du mari): 
désignée souvent par le terme ketuba- con¬ 
trat de mariage. La loi de la dot fut imposée 
pour restreindre les divorces, 1269, 1327; 
elle est rabbinique, 1249; elle est obligatoire 
pour une femme, pas pour une concubine, 
1226, 1248; minimum exigé pour acquérir 


une femme, 1226-1228, 1290, 1294, 1554 
1569, 1572, 1591, 1984: elle est versée pa i 
le mari, 1591; comment l'estimer, 1328 
sur quels biens l'établir, 1327, 1328, bieiu 
sa.crés(?), 1573, 1574, 1539, biens interdits 
1575, 1599, créances, gages à recevoir, 1570' 
1597, autres objets, 1571, 1573, valide avec 
objets volés, 1599; ce que peuvent ajouter le 
m ari, le père et le beau-père, 1248, 1249, 1257 
1311; mode d’acceptation, 1596. Biens do¬ 
taux, 1152, 1212, paraphernaux, 1152, 1212* 
biens apportés par la femme, propriété et 
usufruit, 1257, 1258, 1309, 1861; biens sous¬ 
traits par la femme avant le mariage, 1266 
1318. Mariage sans dot, droits de la femme* 
1258. Biens échus à la femme, fiancée ou 
mariée, ses droits et ceux du mari, 1266 
1267, 1268. Le mari peut faire du commercé 
avec la dot et les biens de sa femme, 1269 
et en user, même s’il y renonce, 1270. Com¬ 
ment la femme peut récupérer sa dot, 1272- 
1274, estimée à sa valeur inférieure, 1524. 
La femme peut l'aliéner à son détriment, 
1278, sq.; dans quel cas elle perd ses droits 
sur sa dot, ou les garde, 1279, 501, 552. 
A qui revient la dot de la fiancée répudiée 
ou devenue veuve, 1242; elle revient aux 
fils de la femme, 1246, 1301. Mari, héritant 
de sa femme, 1270. Dot d’une femme, atten¬ 
dant le lé virât et héritiers, 1318. Dot d’une 
divorcée, 1320. 

Doute: défini, 2036; on peut douter de 
ce qu’on entend, 142, agir sur la décision 
erronée d’un tribunal qui s’est rétracté, 2036. 
Oel condamne en principe le doute, 12; en 
fait souvent en cas de doute, on prend la 
décision la plus favorable, en' pureté par 
exemple, 179, 1979, 1981; un "érub douteux 
est valide, 778; dans le cas de péché douteux, 
ou de doute de droit et de fait, 170, 2257, 
2258-2260, on offre un sacrifice suspendu 
(douteux) 170; un danger de mort douteux 
suspend le sabbat, 760. 

Droit strict: ne pas s’y tenir jalousement, 
106, aller au-delà de la ligne du droit, 
123. 

Droite (main): la seule valide pour divers 
actes cultuels, 886, 1089. 

Dur: n'être pas dur, mais flexible, 1037. 

Eaux, Supérieures: se touchent, 1103; tous 
en boivent, 1024; eaux de l'océan et nuar 
ges, 1024. 

Eaux: de plusieurs espèces, différemment 
pures, 2482-2490; eaux de pluie, quand pu¬ 
res et utilisables, 1991, 2483, 2486; eaux 
courantes, 1991; eaux de cavités, 2489, eaux 
de source, 2490, conduites d'eaux, 2489. 
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Ecclésiaste: canonicité discutée, 1053, 
1987; 630; contradictions résolues, 2520. 

Echanges de personnes et animaux con¬ 
sacrés, traité Temura, 2231-2246. Ce qu'on 
ne peut changer à peine de punition, 2231, 
ni échanger, 2245. Bêtes qu'on peut échan¬ 
ger l'une contre l’autre (exceptions et pré¬ 
cisions), 2232; sacrifices admettant échan¬ 
ges, 2234, 2245. Quelle bête peut devenir 
substitut d’une autre, 2233, 2245. Différences 
entre bêtes consacrées pour l'autel, et bê¬ 
tes consacrées pour la réparation du Tem¬ 
ple, 2243; propriétés du substitut, 2234- 
2236, comment le désigner, 2241; substitut 
à laisser mourir en certains cas, 2238. Pre¬ 
mier-né, échangé contre une dîme 2237; 
échanges permis pour la réparation du Tem¬ 
ple, 2245. Réparer des consécrations in¬ 
terdites, 2245. Différences entre consécra¬ 
tion et échanges, 2234. Les échanges au 
sabbat sont valides mais coupables, 2245. 

Eclipses: leur raison d'être et signifi¬ 
cation (mauvaise), 983, 1004, 1005. 

Economie domestique: être ménager de ses 
biens, 208; proportionner à ses moyens ses 
dépenses de bouche, 2230. 

Economie religieuse: interdit de se dé¬ 
pouiller de tous ses biens, même pour Dieu, 
208, 2224; on ne peut sacrifier tous ses 
bœufs, 201; on ne peut donner en charité 
plus du cinquième de ses biens, 495, sq. 

Ecoulements: causes d'impureté: traité Za- 
bim (zab au singulier), 2506-2512. Quand 
est-on zab complet, 2507; écoulement fé¬ 
minin, 664; précautions de puretés pour 
les écoulements masculin et féminin, 710; 
combien de fois examiner un zab, 2508, 
1426; quand sonille-t-il et de quelle souil¬ 
lure, 2326, 2338, 2343, 2508-2512; combien 
de temps est-il impur, 2508; tous les écou¬ 
lements souillent, 2508. Quand le zab est-il 
pur ou impur, 2510. Quels sacrifices dus, 
1054, 2507, pour une femme ayant eu cinq 
écoulements certains, 2250. Cadavres de per¬ 
sonnes impures et sang d’une morte: impu¬ 
reté, 2338. 

Ecouter: principe de toute la Tora (ré¬ 
compense), 104; doit se joindre à obéir et 
pratiquer (sinon révolte), 216. 

Ecriture sainte, (expert en), 1571. Voir: 
livres saints. 

Ecrivains de livres ou papiers sacrés: pour 
quelle prière s’interrompre, 476; ils sont bénis 
uniquement s'ils travaillent pour le ciel, 612. 

Eden: voir: gan Eden. 

Edomites: jusqu’à quand sont-ils exclus 
d’Israël, 1601, 333. 


Egalité entre tous les hommes: parce qu’ils 
viennent d'un seul, 1879, 1926; ne pas se 
croire supérieur, 619; égalité dans le deuil, 

2341. 

Egypte: tout Israélite doit se considérer 
comme sorti de l'Egypte et remercier pour 
les miracles, alors accomplis, 868. 

Egyptiens: frappés de 10 plaies, 34, par 
Dieu ou par un ange(?), 55, 59, 60; tous 
étaient des premiers-nés, en raison des fautes 
des femmes, 60; sort différent des animaux 
et des hommes, 71. Leurs mœurs sont abo¬ 
minables, 183, sq.; exclus d'Israël, mais pas 
à jamais (en raison de leurs mérites), 1158, 
1159, 1601, 333; on peut les secourir, 2521. 

Elevages de bétail permis: sans usure, sa¬ 
laire à payer, 1723; bête confiée à nu-fruit, 
1723; élevage de poules, 1763, 1764; rede¬ 
vances permises pour divers élevages, 1764. 

Elie: avant qu’il ne fut caché l’Esprit 
saint et les prophéties abondaient, 1499. 

Il réside au Carmel, 822; récits d’apparitions, 
387. .. Il faut l’attendre, 288. Compter sur 
Elie, pour une solution, signifie solution dé¬ 
sespérée, 822, 946, 1500, 1702, 1708, 1712, 
1713. . . Il prophétisera avant le grand jour, 
970; il vicndia pour rapprocher et éloigner 
les familles, vraiment israélites, 1994; il ne 
dévoilera pas les bâtards, 1997; il établira 
la paix, 1994, il conciliera les divisions doc¬ 
trinales, 1994; il déclarera le pur et l’impur, 
1994. Voir Elie est le terme d’une vie par¬ 
faite, 620. 

Eliézer (rabbi): violent, 1095. 

Elohim: signifie: juge, 78. 

Embellir Dieu: par les commandements, 
88 , 496; en lui ressemblant, 88 et en le 
louant, 88. 

Empire (Rome): le craindre est utile, 19, 
il faut prier pour lui, 19; il a étendu sa do¬ 
mination sur Israël depuis 110 av. J. C., 
2000. 

Emprunt: permis pour élever les enfants, 
1767; emprunts à terme sont-ils permis, 
1770? Obligation encourue, serment déféré, 
1965, 1702. Emprunt d’une vache, qui meurt 
ou disparaît, 1737, 1738. Emprunter avec 
intérêt est interdit à un israélite, permis 
à un goy, 1767. Devoir de rendre, même si 
l’emprunt est fait à Dieu, 17. 

Enchantement: (sorcellerie): exemples, 735; 
interdiction, 318. 

Endormis: désigne les morts, 1901. 
Energie: nécessaire pour la prière, la Tora, 
les œuvres bonnes, de bonnes mœurs, 430. 

Enfant: droits et devoirs, 757; pubère, 
tenu à toute la loi, 2330; tout petits, em- 
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menés à la synagogue, pour faire récompen¬ 
ser leurs parents, 1093; quand sont-ils te¬ 
nus aux fêtes et autres obligations reli¬ 
gieuses, 1093, 1116, dispensés de certaines, 
416; obligations des fillettes, 1116; quand 
les garçons peuvent-ils participer à la prière, 
450; quelles impuretés ils contractent, 757; 
1094; à 9 ans et un jour, ils peuvent accom¬ 
plir le lévirat, 1166, 1219; ils sont sujets 
aux impuretés sexuelles, 2357; ils peuvent 
validement faire certaines transactions, 1548. 
Garçon d'un jour: impuretés et mariage, 
2326; item pour fillette de 3 ans, 2326. 
Enfant de père et parents inconnus, 1584. 
Garçon précoce, dépravé, 1451. Enfants des 
impies, que Dieu garde, 1930. Enfants nés 
avant terme, 758. 

En haut: action divine en provenant pour 
souiller ou purifier, 897; Dieu habite tou¬ 
jours parmi les myriades, 241. 

En haut et en bas: se correspondent: trône, 
99, bœuf, 81; Israël et Dieu sont liés, 348. 

Ennemi: défini, 157 (goy et israélite in¬ 
digne); on définit les devoirs envers son 
âne, accablé ou errant, 329. Ne pas se ré¬ 
jouir des revers de l'ennemi, 31. 

Ensevelir les morts: œuvre de charité, 123; 
devoir, 72; pour les cadavres qu’on trouve, 
1425. 

Envie: (mauvais œil): condamnée, 32, 17. 

Epicure: (épicurien): ennemi de la religion, 
18, 251; n’a pas part au siècle qui vient, 
500, 1900. 

Erreurs d’action: (sur décisions erronées) 
traité Horayot, 2036-2044. De droit, 168; 
de fait, 168; quand sont-elles coupables, 
2036-2039, 2040,2266. Erreur de Moïse en 
colère, 177. 

'Erub: jonctions artificielles entre mai¬ 
sons et territoires pour tourner la loi inter¬ 
disant au sabbat le port de fardeaux ou de 
marcher au delà de 2000 coudées: traité ’éru- 
bim, 770-810. Fondements bibliques, 778 ou 
origine rabbinique, 785, 774; déduit d’Ex. 
16, 6 ou 29, 107. Peut l’établir quiconque 
comprend la chose, 777, 799; chaque habitant 
d’une cour doit faire le 'érub pour soi, 775; 
pour qui et par qui l’établir, 793, 806: cas 
des associés et des confréries, 791, 803; 
avec quoi l'établir, 776, sq., 784 (cas du 
pauvre, 784, 802); conditions stipulées, 778; 
quantité minimum pour plusieurs parti¬ 
cipants, 792; on peut s’associer pour la li¬ 
mite sabbatique, 793, 806; quand établi va¬ 
lidement, 777, 806; il faut deux 'érubim 
pour un sabbat et un jour de fête se suivant, 
779; pour le bien de la paix, on peut lier 
par le 'érub plusieurs cours, 777; 'érub dans 


une ville, 788, 784; jonctions entre deux 
villes et villages, 786, 803, quand on dépasse 
la limite sabbatique, 789, 803; si une petite 
ville est comprise dans une grande, 789- 
si on a cinq cours dans la même ville, 803* 
804; pour des cours sises l’une en face dé 
l’autre, 805, ou communiquant par un pas¬ 
sage, 792. Erub déplacé, perdu, rendu im¬ 
pur, 778, ou bien oublié, 805. Cas spéciaux: 
'érub ne donnant pas droit, 802; privation 
et communication du 'érub 791, 792, 804- 
si on habite dans une cour avec goy où 
israélite ne pratiquant pas le 'érub 790 
804 (la cour d’un goy est le gîte d’une bê¬ 
te, 805). 

Esclaves, en général: biens meubles ou 
immeubles, 1560; il apparaît esclave par les 
services bas qu’il rend à son maître, 1560. 

Esclave chananéen, païen: estimé un 
animal, 408, au-dessous du chien, 156; il 
est vendu à )’idole(?), 211; il est acquis par 
les services. 1560, 1592; doit-on le circon¬ 
cire?, 64, 65, 1145, 1156, 1025; esclave étran¬ 
gère prise pour femme, 1145; peut-on af¬ 
franchir un esclave païen, 1520, 1560; com¬ 
ment peut-il se libérer?, 1560. 

Esclave hébreu: il est acquis par de l’argent 
et un document, 1555, ou bien vendu pour 
vol, 147, 1559, mais on ne doit pas se faire 
esclave, 1728, on ne peut se vendre soi- 
même, 210; il peut acquérir la liberté au 
jubilé en décomptant ce qui est dû, 1555. 

Peut-il s’affranchir lui-même?, 1521, 1592. 
Non, puisque tout ce quil a appartient à 
son maître, 1560, 1561; son maître peut 
l’affranchir en lui remettant un get d’af¬ 
franchissement, 1592, 1511, 1520, 1860, en 
le faisant son héritier total, 501; l’esclave 
d’un prosélyte est affranchi, 1561; il de¬ 
vient libre s’il reçoit une blessure mutilan¬ 
te, 1520, 1522, 1521, 1561, 1592, 1689, 1690; 
il peut s'acquérir au jubilé, 1555, 1591; il 
peut être racheté par les siens, 1555; il 
peut se constituer esclave perpétuel, par le 
rite de l’oreille percée, 1557, 1675, 147, 307 
(démarche condamnée: prendre joug hu¬ 
main, 1557). On ne peut le vendre à un 
goy, 306, sinon il devient libre, 334. Il 
faut le traiter comme soi-même, 210, 211, 
avec de grands ménagements, 147, 210, 
le racheter, 211, 1523, le dispenser de cer¬ 
tains services, humiliants; dans quelle con¬ 
dition on peut lui laisser ses biens, 501; 
peut-il bénir les repas, 448, il ne peut cons¬ 
tituer le minyan, 448; il est dispensé de 
certains devoirs religieux, 416, de la confes¬ 
sion des prémices, 160; son maître ne peut 
annuler ses vœux, mais il peut le contrain¬ 
dre à se souiller, 1437, à être nazir, 1437. 
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On ne peut prendre le deuil sur lui, 407, 
sq.; comment exprimer ses regrets de sa 
mort, 409; quand on le renvoie, on doit 
lui faire des présents, 306, 1558. Que faire 
d’un homme mi-esclave, mi-libre, 1521, 
1976. Ce qu’on vend avec un esclave 1847. 

Escorte: qu’on peut imposer comme œuvre 
de charité, 1473. 

Esdras: aurait mérité de donner la Tora 
si Moïse ne l’avait précédé, 1055, 1917; mais 
elle a été dite à Esdras (en quel sens), 1917. 

Espaces (trois, distingués relativement au 
sabbat): 615, on ajoute le carmélit, 617, 
707; on doit se maintenir dans un seul, 795. 

Espérance: c’est Y.: devoir d'espérer, 184. 

Esprit saint: signifie: trouver grâce, 61; 
il était sur Israël au désert, 75; c'est par 
lui qu'ils dirent le cantique, 75, 83; il lui 
faisait des révélations, 94; dialogue entre 
Israël et lui, 87; il récompense la foi d'Is¬ 
raël et celle des hommes, 83. IJ est sur tout 
homme qui prie, 84, sur qui s'attache à 
la ôekina, 318, à la cour du puisage (au 
Temple, pendant la fête de Sukkot), 995. 
C’est un degré élevé de perfection, avant 
la piété, 620. Esprit prophétique, il est 
l’auteur des livres sacrés, 1053. 

Esprit d'impureté: en qui s’attache à l’im¬ 
pureté, 318; esprit mauvais: enlève la con¬ 
naissance de soi et du Créateur, 781. 

Esprit humain: donné par Dieu en pureté, 
le lui rendre en pureté, 703. 

Essaim: droits du propriétaire, 1647; lé¬ 
gislations diverses, 1696. 

Esther: canonicité du livre contestée, mais 
vient des prophètes, 1058, 1053; sur l’his¬ 
toire de l’héroïne, 1057, sq. 

Estimation de personnes ou objets sacrés: 
traité ’arakin, 2212-2230. Qui peut (ou non) 
estimer et être estimé, 2212; valeur mi¬ 
nimum et maximum de l’estimation, 2213; 
comment apprécier la capacité pour les 
vœux et sacrifices, 2216; éléments divers 
dont on doit tenir compte, 2217, 2218, 
2228, 2230; en quoi peut-il être large ou 
rigoureux, 2214, sq.; si l’objet de l’estima¬ 
tion meurt, 2218, sq.; délais pour diverses 
estimations, 2220. 

Estimation: documents et estimation, au 
civil, de biens divers, 1324; comment la 
faire, 1524; comment apprécier, 1653; esti¬ 
mer la valeur antérieure et au moment de 
l’accident, 1659, 1660, 1664, 1692 et la va¬ 
leur en argent, 1680; pour les dégâts dans 
un jardin et sur des plantes, 1672; géomé¬ 
trie des terrains, 2221. Les droits du Tem- 
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tribunal... 1606, 1653. Il faut payer tout 
le dommage, 1671. 

Etranger: le mot désigne un apostat. Il 
faut le presser, 303 bis, mais le ménager, 
aussi en paroles, 153, 200; habitant Israël, 
il est soumis à toute la loi, 1156, S’il étudie 
la loi il est comme le grand prêtre, 1619. 

Etrog: (le beau fruit, espèce d’agrume à 
tenir en main à Sukkot: Lev. 23, 40): dé¬ 
fini, 986, ne peut être remplacé par un autre 
fruit, 1005; quand valide, 986; un seul est 
requis, 985; quand peut-on le manger, 992. 

Etude de la Tora: obligatoire, 11, 12, 14, 

15, 18-20, 30, 211; tous sont égaux à cet 
égard, 298 bis, 893 pour les filles (?), 1093; 
il faut qu’elle soit familière, 1565; minimum 
exigé (sa récompense), 106; comment con¬ 
cilier l’étude et le gagne-pain, 106, 309; 
439; ne pas mépriser le travailleur manuel, 
diriger son cœur vers le ciel est l’essentiel, 
410. L'étude doit être faite sans vue inté¬ 
ressée, pour soi, par amour, 289, 299, 1023, 
1363. Conditions pour étudier: labeur, 345, 
ascèse, 14, 45, humilité, 298; il faut étudier 
pour enseigner et agir, 28, 317, 345, le 
faire avec la communauté, 391. C’est un 
privilège, une grâce qui conduit à l'Eden, 
423. A qui le demander, 41, 410; recevoir 
de tous, même des petits, 288. Répéter à 
voix haute, 787, 788; rassembler peu à peu 
toutes les paroles, 346; veiller à ne pas 
perdre, 297; ne pas aller là où l’on n’étudie 
pas, 30; apprendre chaque jour, 297, sq. f 
cent une fois plutôt que cent, 1099. Faut-ü 
l’interrompre pour impureté, 417 (la loi n'en 
reçoit pas, 417); on peut la laisser afin de 
travailler pour Dieu, 466, pour des œuvres 
de charité, 1062, pour certaines prières, 393; 
on applique à ces vicissitudes le Ps. 119, 
126: 468. Il faut garder toutes les décisions, 
même si elles sont contraires, 1494, ne né¬ 
gliger aucune partie 298 bis, 300 bis, quel¬ 
les sont-elles, 981, 346, 1880; les parties 
croissantes conduisent à la religion, 316, 
ainsi la science croît, 297, sq., mais il ne 
faut pas étudier ce qui dépasse les capaci¬ 
tés, 1118. Il y a faute à interrompre, 22, 
à oublier, 22, à négliger, 29, 43, 1906, au 
jugement on sera interrogé sur ces négli¬ 
gences, 893. Cette étude est compromise par 
les célibataires, 1503, Dieu frappe pour tout 
oubli, 287. L’étude est une sorte de culte, 
289, elle obtient la vie, 297, autres avanta¬ 
ges, 21; Dieu est présent sur les étudiants, 
19-21; récompenses de l’étude, 15, 18, 29, 
42, 43, 211; l’étude produit des sages et 
des pieux, 346, elle délivre de la mort, 
prononcée contre les aïeux, 1077, elle est 
une garantie pour la vieillesse. 1589; elle 
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garde du péché, 1568; elle donne pouvoir 
sur la nature mauvaise, 1565, 1999. 

Etude et mœurs: (savoir et bien agir): ques¬ 
tion discutée entre rabbins, 287; il faut étu¬ 
dier pour pratiquer, 299, joindre les deux, 
211, 254, 1212, étudier et réaliser, 1102, 
joindre la science et la crainte de Dieu, 
22; apprendre, garder et faire est supérieur 
à tout, 297, sq.; la science et les œuvres 
doivent être égales, 12, 13, 22, 25, 216; 
l’étude l'emporte, 25, 287, 1568, parce qu'el¬ 
le conditionne la pratique, 287 (le contraire, 
301 bis). 

Etymologies: pour expliquer des noms pro¬ 
pres, 232, 349, ou autres noms, 253, noms 
de lieux, 271; considérations sur le sujet, 
271, souvent fantaisistes, 534; exploitation 
messianique, 271. 

Eunuque: défini, 332, 1216, 2328, espèces, 
1160, membre écrasé ou mutilé, 1157, 1216; 
voulu par Dieu (à bénir), 702. Conséquen¬ 
ces matrimoniales, 1217; peut-il pratiquer 
le lévirat?, 1169, 2328. 

Evacuer: (les intestins), et uriner: posi¬ 
tion à prendre, 334, 468, 471, 1072; mo¬ 
destie à garder, 2319. 

Eveilleurs: supprimés par le grand prê¬ 
tre Yohanan, parce que semblant se défier 
de Dieu, 1475, 1502. 

Excommunications de rabbins: non con¬ 
formistes, 327, 414, 1987; d’EUézer, 1095. 

Exégèses: principes; l’Ecriture parle le 
langage des hommes, 1330, 1709, 1880, sui¬ 
vant les cas plus ordinaires, 1625; elle ne 
snit pas l'ordre chronologique, 814, 1053; 
ce qui précède pourrait indiquer une supé¬ 
riorité, 48, 283; quels mots se réfèrent à 
ce qui précède ou à ce qui suit, 114; règles 
d’Hillel et d’ISmaël, 163; celles d’Aqiba 
sont-elles de la grande synagogue?, 952. — 
Exégèses conciliant des textes opposés: 56, 
62, 68, 101 140, 152, 157, 158, 163, 227, 
230, 238, 268, 284, 306, 309, 439, 630, 814, 
958, 969, 970, 1076, 1456, 2185, 2225..., 
des anachronismes, 111, des contradictions, 
120, 232, 1499, des difficultés historiques, 
243. -— Exégèses distributives (donnant la 
valeur des membres d’un texte): 104,181,185, 
219, 225, sqq., 282, 299 bis, 300 bis, 313, 353, 
408, 466, 488, 588, 701, 908, 1044, 1130. — 
Exégèses littérales: tenant compte des répé¬ 
titions, 320, 693, 815, 820, 837, 972, 1098, 
1330, 1394, 1455, 1555, 1709, 1869 2111, 
2172, 2178, 2186; du genre, 392, 416, 1158, 
1159; du nombre, 51, 454, 663, 837, 869, 
889, 943, 969, 1005, 1093, 1151, 1225, 1828, 
1879, 2007; le pluriel exige au moins deux, 
985, 1471 ; sens précis exclusif — d'un terme. 


1447, 1453, 2038, 2051, 2071, 2219, 1968 
2124, 2172, 2186, 2231, 2233, 2248, tel mot 
précis, 394, telle expression à prendre lit¬ 
téralement, 1472, 1934, 2084; considérations 

grammaticales, 1865, orthographe, 104. __ 

Notes sur le verbe, le temps, 1902, 975, 
participe futur ou passé, 454, intention in¬ 
diquée, 1663, ou bien obligation 1521; par¬ 
ticule d’accusatif, 1106, apodose par waw 
1470; préciser le complément, 120, 1567* 
2131; les sujets, 1614. — Notes sur le subs¬ 
tantif: sens du mot par étymologie, 113 , 
par origine, 836, par parallèle avec un autre 
texte, 918, 2167, 2037, 1439, 1461, 1591 ; 
à déterminer, 812, 1372, par équivalence, 
1463, 1225, 1342, à préciser, 120, 1828' 
sens particulier, habituel, 926, 1418, 1721, 
1158; plusieurs sens possibles, 71, 1684, 
discuté, 1157, tirer partie de deux mots, 
118, dernier mot considéré, 149, mots op¬ 
posés, 1542, mot analogue, 1967; tenir comp¬ 
te de l’article, 1106. Adjectif entendu au¬ 
trement, 1621, tenir compte du possessif, 
388, 842, 2263, du «il suffit», 1609. Tenir 
compte d’un pronom, 2130, du pronom et 
de l’adverbe répétés, 1472; de l’adverbe 
employé, 761, 816, de sa valeur, 126, 1130, 
2135. Préposition entendue autrement ail¬ 
leurs, 2134; noter la négation, 778, le com¬ 
paratif exclusif, 930. — Le waw indique 
l’égalité, 2264, 2266, il est nécessaire, 1395, 
1455; copulatif ou disjonctif, 1210, 1631. 
Discussion sur « ou » et « et », 1569; « ou » 
indique-t-il une identification, 2174, est-il 
équivalent à « à la place de », 1632, 2264. 
« Si » indique une action libre sauf en trois 
cas, 145, 155. Sens d'un partitif, 388, 389; 
expressions à considérer, 1457, 2143. Phra¬ 
se expliquée, 2157, sens implicite d’une ex¬ 
pression, 1960, on voudrait une affirmation 
explicite, 1128. — Discussion sur le sens 
de mots bibliques, péjoratif, particulier, 
ayant plusieurs sens, 1023, 1086, 1093, 
1099, 1230, 1239, 1446, 1591. — Exégèse 
par raisonnement: a fortiori, 161, par assi¬ 
milation, 155, 161, 664, 943, 971, 972, 980, 
1009, 1010, 1128, 1923; déduction de textes 
apparentés, 664, 980, 983, 1439, 1458 1555, 
1671 1805, 1902; ou de textes voisins, 1438j 
1966, 1558, 119, 417, 2188; de textes rap¬ 
prochés, 126, 128, 157, 670, 1103, 1128, 
1459, 254, 2005; expliqué par le contexte, 
1558. Général et particulier, 64, 66, 70, 
1413, 1631, 1671, 1967; singulier et géné¬ 
ral, 58, conclure d'un membre au corps 
entier 761; le principe et son application, 
140, 312, 2217; par inclusion ou exclusion, 
776, 1330, 1953, 1966, 1969, 140, 308, 2037, 
2176; retenir une partie du texte, 1615; 
valeur exclusive d’un pronom, 2179. Pour 
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aggraver et alléger, 149. Raisonnement « 
poussé, 366. Suggestion ou indication à dé¬ 
faut de preuve, 665, 734, 814 871 87 a 
880, 881, 1211, 1352, 2230. — Critique tex¬ 
tuelle: valeur des points, 238, 856- choix 
entre deux leçons, 2005; trois manuscrits 
dans le temple avec orthographe différente 
378, 1040; texte eunuque, à compléter, 225 
1040, mots à lire quoique pas écrits, 1345 
enjolivements de scribes, 1345; remarqué 
sur la forme d'une lettre ou sur le texte 
1903, 94. — Exégèses paraboliques: sym¬ 
boliques, 57, 1225, 1426, 1445, 1468, 1470, 
1491, 1674, 1871; contre le sens littéral] 
1145, fondées sur des étymologies, 271, sur 
métaphores, 367, sur polyvalences, 61, 974; 
exégètes des sens cachés, 102, 110; exégèses 
paraboliques d'ISmaël, 150, 332, 1243, 1895. 
Exégèses purifiantes: expliquer anthropo¬ 
morphismes, 147, 156, 307, 239; tourner en 
éloge des textes infamants, 1068; employer 
expressions décentes et élevées, 812, U»68, 
1072, 1256; corrections des scribes, 1068. — 
Exégèses numériques: en additionnant la 
valeur numérique des lettres, 59, 1396, 2528, 
par déduction, 1074, en tenant compte du 
nombre de répétitions d’un mot, 160, 353; 
exégèses mécaniques, 264. — Exégèses ar¬ 
bitraires: par jeu de mots, 81, 145, 282, 
701, 920, 994, 1012, 1556, 2134; par à peu 
près, 825, 897, 920, 1103; en modifiant le 
texte ou l'orthographe, 346 869, 374, 359; 
en donnant un sens arbitraire à une expres¬ 
sion typique, 2496-2503; exégèses singulières, 
1099, 1100; raisonnements tout dialectiques, 
842... —- Exégèses diverses d'un même 
texte (texte riche en sens nombreux, 90), 
par valeurs différentes d’un mot, 1979, 
1966, 1967; en donnant un sens divers aux 
compléments, 1555, 1906; en raison de 
discussions, 1108, 1146; exemples variés, 
124, 231, 704, 780, 816, 952, 997, 1012, 
1447, 1456, 1911... 


Exemple ou type concret: (expression re¬ 
venant souvent), 773. 

Exil, punition future: punition du mal 
fait par les méchants 312; ne doit pas faire 
oublier la Tora, 290. 

Expiation des péchés: Aaron et Israël en 
ont besoin, 174; elle est nécessaire aux morts, 
326, pour d’autres péchés, 326; elle est né¬ 
cessaire pour la communauté et pratiquée, 
249, 1949, 166; les quatre formes suivant 
R. ISmaël, 137, 926, 927, 1900, 1948, 1949; 
l’or sert à expier, 270, aussi la mort, 465, 
le sang, 895, la peine de mort, 1895. Dieu 
pardonne les fautes contre lui-même, mais 
pour les fautes contre le prochain, il de¬ 
mande réparation et réconciliation. 


1076. Expiation et conversion fermées à 
qui pèche dans l’intention de les obte¬ 
nir, 926. 

ac^ X J?, <Ui0n: (fête de >'): traité de Kippur, 
r 80 "*”!. — Ses rites divers: la séparation 

du grand prêtre: sa raison d'être, 174, 880, 

881, 928; on lui donnait un prêtre adjoint, 

929, ses occupations pendant huit jours, 

881, sq., instructions qu’il recevait. 882, 
sq-, 931; son régime alimentaire, 882, sq., 
précautions spéciales à la veille de la fête, 

883, sq., 931; il était baigné 5 fois et se 
lavait mains et pieds 10 fois pendant la cé¬ 
rémonie, 890, 892, 893, 916, 934, (plus 
un bain supplémentaire s'il sortait du par¬ 
vis, 933); il avait deux vêtements, 892, 893, 
915, 916, 917, 934. Ce jour-là il fait la li¬ 
turgie ordinaire, 892, 917. Des confessions 
qu'il fait, 894, 895, 900, 935; ü égorge ses 
taureaux, 894, 901; il tire au sort pour les 
boucs, 896, 898, 899, 936; la bandelette du 
bouc émissaire 900, 912, 913, 914; il offre 
l’encens au Saint des Saints, 901-904, 936; 
il y offre les sangs (aspersions), 905, 906, 
908; immolation du bouc, 905; autres as¬ 
persions de sang, 907, 936; prescriptions 
sur les deux boucs, 909; l’envoi du bouc 
émissaire, 910-912 (observations, 914, 937); 
immolation et combustion du taureau et 
du bouc, 914. Lecture faite par le grand 
prêtre, et bénédictions, 915, 916, 1465. Der¬ 
nière entrée au Saint des Saints, 916; vertu 
expiatoire des vêtements du grand prêtre, 
917. Lumières à allumer à sa sortie, 828. 
En ce jour jeûne rigoureux, 918, 921, 922, 
924, 925, 939, 665; faute et expiation de 
qui le viole. 923. Interdiction de travailler 
en ce jour, rigoureuse. 923, 1054. Que faire 
d’un bouc non immolé, 937; où brûler le 
bouc et le taureau, 938. Danses des jeunes 
filles, 1044. Valeur expiatoire des rites de 
Kippur, 907, 908, 910; fautes expiées par 
ces rites, 1948-1950; fautes contre Dieu, 
926, 941; fautes ignorées, 181; fautes ex¬ 
piées par la confession et le Nom divin, non 
par le sang,- 895. 

Exploitations agricoles: usuraires ou non, 
1759. 

Extermination: (peine de mort dont Ve 
ciel frappe certaines fautes) traité Keritol, 
2247-2266: 36 fautes sont ainsi frappées. 
2247, 2265; sacrifices dont on est aussi re¬ 
devable, 2248; faute grave à violer un com¬ 
mandement entraînant l’extermination. 138; 
167; comment la reconnaître, 608; co mme n t 
l'entendre au futur, 251. 

Eeéchias: Dieu voulait le faire Messie, 
1903; est-il Messie, 1996? Loué pour trois 
choses et blâmé pour trois, 833. 
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Ezéchicl: (ressuscités d’) : ils le furent réel- 
lement, 1901, sq. 

Famille d'en haut: (les anges): elle a be¬ 
soin de la paix. 228; elle a été diminuée, 230. 

Famille de ■pureté douteuse: pour le maria- 
ge avec un prêtre, 1994. 

Fardeaux lourds et légers: imposés par 
l'Ecriture: malheur à nous, 1096. 

Femmes: noms dont les rabbins désignent 
les femmes, leurs organes, leur âge sexuel: 
2321, 2327. On bénit Dieu de n’être pas 
femme, 493, heureux qui a des enfants mâ¬ 
les, 1590. Femmes définies suivant leurs 
menstrues, 2317. Suspectes de libertinage, 
1450, de sorcellerie, 15, 1590. A quelles lois 
sont-elles soumises, 252, 416; dispensées des 
commandements positifs, liés à un temps, 
416. Elles sont dispensées de l'étude, la sagesse 
leur est refusée, elles sont pour les soins 
ménagers, 911, mais elles méritent en di¬ 
rigeant leurs fils vers la synagogue et en 
poussant leur mari à l’étude, 411. On doit 
(surtout les rabbins) les éviter, 10, 445, ne 
pas les regarder, 459; leur compter de l’ar¬ 
gent dans la main conduit à la Géhenne, 469; 
il faut être très bref avec elles, 787. Un 
homme ne peut s’isoler avec deux femmes, 
1587, 1602; on doit fuir les métiers, qui 
mêlent avec des femmes, 1588. Attitudes et 
intentions diverses envers les femmes, signi¬ 
fiées par une mouche dans sa coupe, 1489, 
1542. Punition du mari ou de la femme 
ayant mauvais sentiment envers l’autre, 
1490; se laisser publiquement maudire par 
sa femme entraîne une extrême pauvreté, 
656. Beaucoup meurent en couches pour 
avoir négligé des devoirs religieux, 635, 366. 
On interdit à certaines les fards et les ha¬ 
bits de couleur, 658. Signes de maturité 
sexuelle, conséquences, 2328, 2330, 2336. 

Femme mariée: ce que le mari lui doit 
pour l'entretien, 1256, 1282, 1283, 1284, 
1311, 1329, 1307; pour l'alimentation, 1163, 
1301, 1304, 1307, pour le remboursement 
des effets usés, 1163; pour les soins médi¬ 
caux, 1246, 1301; peut-on charger un autre 
de son entretien, 1344; si le mari voue le tra¬ 
vail de la femme, 1250. Travaux que la 
femme doit à son mari (même si elle a 
amené des esclaves), 1251, 1306. Droits du 
mari sur les trouvailles, les héritages, le 
viol de sa femme, 1257. La première femme 
passe avant la seconde, 1279, droits des 
héritiers, 1275. Droits du mari sur les biens 
qui échoient à sa femme, 1267-1269. Trans¬ 
actions de îa femme mariée, 1315 Si un 
homme, en mourant, laisse plusieurs fem¬ 
mes, 1274-1277, 1321. Elle acquiert sa li¬ 


berté par la mort de son mari et par le dl vor . 
ce, 1554. Habitation et nourriture de là 
veuve, 1247, ses droits, 1272. Ee mari est 
coupable s’il se laisse dominer par sa femme 
1728. Rébellion mutuelle {dans les rapports) 
peines, 1255, 1307. Femme mariée et femme 
léviratique, droits et devoirs différents, 1300 

Fériés: (jours serai-): pendant les solen¬ 
nités durant plusieurs jours: tout travail 
y est interdit, sauf pour préparer la nour¬ 
riture (Ex. 12, 16), traité Yom tob (j out 
bon), 1008-1020. Ils sont équivalents au 
sabbat sauf pour la nourriture, 1054, avec 
un repos moins rigoureux, 1009, 1018. En 
principe est permis tout ce qui était déjà 
préparé, 1008-1010, 1015, 1016, 1029; est 
interdit tout ce qui paraîtrait un travail, 
1020; peut-on y préparer de la nourriture 
pour des goym et des chiens, 1019? Est 
interdit tout mode de faire le feu, 1017. 
En principe on peut envoyer ce qui servira 
au jour de la fête, 1011. Cas spéciaux: œuf 
pondu, sang à couvrir, 1008-1011, 1014- 
1017, 1019, 1020; choses interdites par un 
commandement ou un de m i - co m m ande- 
ment, 1018. Peut-on le violer pour un devoir 
douteux, 1019? Si un animal tombe dans 
un puits, 1015. On peut le violer pour cir¬ 
concire, 1019. Cas spécial: jour de fête en 
occurrence avec le sabbat, pour la cuisine, 
1012, 1013, 1019. 

Festifs mineurs: (jours): traité Mo’éd qa- 
ton (au cours des longues solennités), 1121- 
1124; opérations et transactions, permises 
et défendues. 

Fêtes: les trois, agricoles, veulent obtenir 
des bénédictions appropriées, 2@4, 1007, 
1091; elle sont obligatoires, 1091. Qui est 
obligé aux fêtes de pèlerinage ( regalim ), 
310, 1116, 1093, 1094 (les enfants, 1093), 
à quelle distance, 1091. Aumônes à appor¬ 
ter, 310, sacrifices à offrir, 310; devoir d’of¬ 
frir des sacrifices et lesquels (leur supério¬ 
rité), 1093, 1097, 1098, 1099, 1117; peut- 
on imposer les mains aux Victimes, 1110. 
Autre devoir: la joie, 1117. Les mépriser 
équivaut à l’idolâtrie, 870. 

Feu: quand fut-il créé, 829, inventé pat 
Adam, 829; six espèces de feu, 885, le feu 
de la géhenne, 829. 

Feu: (faire passer par le): divers sens, 317. 

Fiançailles: c’est le premier acte du ma¬ 
riage, 1229, 1265, 1310; comporte un con¬ 
trat, écrit du consentement des deux pat" 
ties, 1837, ainsi que des clauses pécuniaires, 
1591; on ne doit pas en traiter au sabbat, 
621. Ee premier repas a valeur religieuse, 
823. Avant le mariage la fiancée reste chez 
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son père, 1250; on accorde un an pour pré¬ 
parer le mariage, 1250; la fiancée est déjà 
femme du mari, droits du fiancé, 1315; 
droits du père et du mari pour les vœux’ 
1371. Droits de la fiancée sur ses biens’, 
1315, sur ses héritages, 1266, sq., sur les 
sommes promises par son père, ou son beau- 
père, 1285, 1250. Tout rapport avec elle 
est un adultère, 825, 1891, 1887, elle est 
dispensée de la sota, 1453; le mari ne peut 
demander compte de sa conduite avant les 
fiançailles, 1448. En Judée les fiancés se 
conduisaient librenent entre eux, 1142, 
1228. Fiancée à un prêtre et les prélèvements 
sacerdotaux, 1162, 1214. Répudiation d'une 
fiancée, 1142, 1239, 1371, 1529, 1539, 1984, 
viol de la fiancée répudiée, 1240. A qui re¬ 
viennent les présents envoyés pendant les 
fiançailles, 1833. 

Fictions juridiques: pour tourner la loi, 
par exemple le 'érub. 

Fils: c’est le terme des générations, 1979; 
on croit le père disant: « c’est mon fils », 
1831, qui est tenu pour l’aîné, 1854; droits 
de l'aîné, 1854, 1855, 1856, 2206. Devoirs 
des fils envers le père (obligeant aussi les 
filles), 1563, 1564, 1594; devoir du père de 
racheter son fils; 1565; dons que peut faire 
le père, 1311. Les quatre espèces de fils 
pour la haggada de la pique, 867. Fils, 
engetfdré hors du mariage, ses devoirs en¬ 
vers son père, 1132. Voir: père. 

Fils rebelle au père: dans quel cas, 327* 
1893; quelles fautes il doit commettre, 1893) 
le père peut pardonner, 327; il faut que les 
parents veuillent le faire condamner, 1894: 
procédure à suivre, 1894; sa mort fait qu’il 
meurt innocent, 1895. Un fils mauvais est 
pire que Gog, 390. 

Filles: droits du père puis du mari sur 
elle, 1244, 2328; le père peut-il vendre sa 
fille comme servante-femme, 1556; devoirs 
du père envers elle, 1245; il faut les marier 
avant la puberté, 1304; dot à donner à une 
fille nourrie, 1260; si le mari promet de 
nourrir la fille de sa femme, 1280. Droits à 
l’habitation et à la nourriture après la mort 
du père, 1247, 1260; filles nourries après la 
mort du père, 1284, 1302, 1308, 1832; part 
de la fortune du père qu’elle reçoit 1308. 

Fin: signifie parfois le terme messianique, 5. 

Fins dernières: et origine à considérer pour 
éviter le péché, 19, 27, 1446. 

Fin de vie perverse: fait perdre le mérite 
des bonnes œuvres antérieures, et inver¬ 
sement, 499, 1568, 1595. 

Firmament: son épaisseur, 385; combien 
y en a-t-il? 1107. 


Flatterie: à éviter, 245; pervertit les juge¬ 
ments, 1466. 

Fox: le croyant, 83; croire au pasteur est 
croire au Créateur, 82; serment divin contre 
ceux qui manquent de foi, 366. Il faut croire 
que Dieu récompensera, 1012; garder les 
commandements en foi modifie la récom¬ 
pense; 1564; s’inquiéter de demain est man¬ 
quer de foi, 106, 109, 1475; confiance dans le 
Dieu des Pères, 76; la foi d’Israël, sortant 
de l'Egypte, 62, 76, 83, 82; mais aussi son 
manque de foi, 74, 111, Foi d'Israël, voyant 
les mains de Moïse, levées contre Amaleq 
et le serpent d’airain, 115, 1086. Voir: 

Abraham. 

Fondement: désignation de Dieu, 328; l’im¬ 
piété est nier le fondement, 216. 

Force: agir par force ou librement, 150. 
Fornication: voir: prostitution. 

Franges: (loi des): n’oblige pas les femmes, 

252, 253; on lui applique Ec. 9, 8, 704; quels 
vêtements y sont tenus, 331, 1985, Son 
importance et son sens, 252, 253, 392; l’ac¬ 
complir est voir Dieu, 253, 397; la signifi¬ 
cation du bleu, 392, 2110; la négligence est 
une faute grave, 636, Discussion sur les 
dimensions et les fils, 253, 2110; avec les 
phylactères et la mezuza elles sont un gage 
qu’on ne péchera pas, 2110. Histoire de 
l’homme, détourné du péché par les fran¬ 
ges et convertissant une courtisane, 256, 
2111 . 

Fraudes: dans la monnaie, 1716, 1717, 
1756; réclamations admises et réparations, 

1717, 1718, 1758; réclamations non admises, 

1718. La fraude dans les paroles (définie) 
est plus grave, 1719, 1757. On ne doit ja¬ 
mais truquer, 1720, 1757 (trucages admis, 
1757). Agir en bonne foi et honnêteté, 1757. 

Frères: paternel précède le frère mater¬ 
nel, 305. 

Funérailles: mesures pour diminuer leurs 
frais jadis élevés, 1226. 

Fustigation: traité Makkot, 1932-1947. 
Fautes diverses frappées de cette peine, 
1941, 1942, 1946; par qui elle doit être pro¬ 
noncée, 1868; peine du fustigé récidiviste, 
1897; on reçoit 40 coups moins un, 1942; 
mode et rite de l’exécution, 1943, 1944, 
1947; on doit frapper entre les épaules, 
338; cette peine délivre de l’extermination, 
1944; elle réhabilite le supplicié, qui de¬ 
vient frère, 1944. 

Futur à venir: expression qui peut dé¬ 
signer le temps messianique, ou le temps 
eschatologique, 18; on lui applique divers 
textes, 181; il est distinct du temps messia- 
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nique, 2228 et en soi inconnu, 657; il sera 
tout entier sabbat pour les siècles, 2295. 
Cantique à chanter alors, 1057. 

Gaboa: désignation de Dieu-Très-Hant: 
pécher contre le G. 172, à sa vue, 308; lui 
vouer ses biens, 208; tout ce qui est pour 
le G. dans les offrandes, 310. 

Gages: à prendre en certains cas, ce qu'on 
doit laisser, 2220; gages sur des promesses 
religieuses, 2229. On ne doit pas retenir les 
instruments de travail, 336; obligations plus 
graves envers un pauvre, 336. 

Gaîiléens: leur prononciation défectueuse, 
787. 

Gamaliel II: (fin du premier siècle): li¬ 
bertés qu’il prend envers des lois, 406, 407; 
son autoritarisme, 1083; il avait des figu¬ 
res (images) de la lune (était-ce permis?), 
1082. 

G an Eden: (jardin de délices, paradis): 
ses dimensions (le gan distinct de l'Eden), 
385; Dieu sera au milieu des justes, qui ne 
doivent pas le craindre, 216; sept espèces 
de justes avec éclat différent, 272. 

Garder les commandements est les ac¬ 
complir, 184; y compris les minuties, 187. 

Gardiens: diverses espèces, définis, 1780, 
leurs obligations, 1965; quelles contractent- 
ils, 1652, 1733, 1780. Quand y a-t-il cas de 
force majeure dans l’attaque du troupeau, 
1736, 1780, 1781; dans la mort naturelle 
d’une bête, 1736. 

Géhenne: quand son feu fut-il créé, 829; 
ses dimension, 1024, 380; elle est voisine 
de l'Eden, 380. La peine du feu, que brûle- 
t-il, 177, torture par le vent d’orient, 79, 
au matin, 80. Peines, différentes, ou tem¬ 
porelles, ou éternelles, ou anéantissement, 
1076, 1930, 1931; le jugement (peine) tem¬ 
porel, dure douze mois, 1979, 638. Les im¬ 
pies parfaits sont scellés dès le jugement, 
1075; les intermédiaires en remontent, 1075. 
Qu’est-ce qui en préserve, grâce demandée, 
781, 225, 683. 

Généalogiques: (recherches), parfois né¬ 
cessaires, 1594, ou non si on a des preuves 
évidentes, 1584. 

Générations: leur importance en soi, non 
devant Dieu, 1996. 

Génération de l'homme: principe de mo¬ 
rale et d’égalité, 1879. 

Générosité: vertu récompensée, 1062; exem¬ 
ples, 832. 

Génisse au col rompu: (pour un homicide 
d'auteur inconnu): jugement et cérémonie, 
1471-1474, 1914; quel âge doit avoir la bête, 


2455; la pratique cesse avec Yofcanan b 
Zakkay, 325, 1503. 

Géométrie: pour mesurer les champs, 1826 
la limite sabbatique, 788. 

Gerbe oubliée pour le pauvre: quand esb 
elle tenue pour telle, 504, 505, 511, Sé¬ 
quelle est sa dimension, 337, 505; elle est 
abandonnée à tous. 505, cas spécial d’un 
épi, 1978 et de certaines gerbes, 1983. Cette 
offrande vaut un sacrifice, 207. 

Gerbe de Pâque: à offrir le lendemain du 
sabbat, 538; elle est coupée au sabbat (ri¬ 
tes), 538, 2128; achetée sur le trésor du 
temple, 949, comment la préparer, 2119, 

2128, 2131; elle doit venir de la terre d’Is^ 
raël, d’un terroir choisi, examinée, 2122, 

2128; on ne doit pas manger des cinq cé¬ 
réales avant cette offrande, 594, 2131, 2132, 
ni les moissonner sauf en certains pays, 831. 

Get: (document) d'affranchissement: qui 
peut l’écrire, 1520; conditions de validité, 

1509; ses effets, 1508, sq., dès qu’il est en¬ 
voyé il est valide, 1510. 

Get: (document) de divorce: son contenu, 

335, son texte essentiel, 1540; qui peut l’é¬ 
crire, 1513; avec quelle encre et sur quelle 
matière, 1512, 1513, 1544, daté de quelle 
ère, 1537; témoins nécessaires, 1552, sq», ^ 
lesquels, 1544, quelles signatures doit por¬ 
ter le libelle et comment, 1517, sq., 1510, 

1512, 1544, 1553; il doit être écrit pour une 
telle, 1513, 1515; dans la formule laisser en - 
blanc les places des noms, 1515, 1518, 1537, 

Que vaut ma get ancien, 1537, 1984, chauve 
(incomplet), 1539, interdisant tel homme ou 
les incestes, 1539, 1540. Si le scribe a con¬ 
fondu deux libelles, 1538; si les libelles ou 
les signatures sont mêlés, 1541; s'il est dé- 
chiré (croire la femme qui le présente), '% 

1544, pourri ou avec des ratures, 1553. 
Conditions de validité, quand le mari en- ... 
voie le libelle par un tiers, 1510, 1530, 1509, 

1531, 1532, 1548, 1549; témoignages à four¬ 
nir par l'intermédiaire, 1507, 1508, 1512, 

1543; qui peut le remettre, 1513, 1514, 
si le porteur le perd et le retrouve, 1516, 
ou s’il le remet à un autre, 1516, 1527. On 
présume toujours le mari en vie, 1516: 
Quand le mari peut-il annuler le libelle, 

1518, 1528, 1530. Une femme peut charger 
un autre de le recevoir, 1529, 1530; si le 
mari le jette à sa femme, quand vaut-il, 

1536, sq. Si le mari a deux femmes et lui- 
même, deux noms, 1551. Si le mari promet 
le libelle sous diverses conditions... 1533- 
1535, 1549, 1550, 1551. Trois sortes de li¬ 
belles invalides, mais ne rendant pas le 
remariage invalide, 1540. 
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Glanage, laissé aux pauvres: précisions sur 
la pratique, 504, 511; cela vaut un sacrifice 
207. ^ 

Gloire de Dieu: (peut désigner ^Dieu)':' en 
haut, invisible, mais manifestée en bas 
378; tout est créé pour la gloire de Dieu’, 
47, 482; Sion, habitacle de ta gloire, 6; 
elle apparaît pour sauver Moïse et Aaron 
108. Devoir grave: ne se servir de rien qué 
pour la gloire du Créateur, 482; s'en pré¬ 
occuper, 1102; ce que font certains, 1037 
1719, 1051. Voir: embellir Dieu. 

Glorifier: (se): fait tomber dans la géhenne 
1805. 

Gog et Magog: (guerre de): détresse der¬ 
nière et terrible, 473; son jugement durera 
12 mois, 1979; elle ne sera pas suivie d'une 
servitude, 231; on demande d'en être pré¬ 
servé, 110. 231, 683. Certains l’identifient 
avec Sennachérib, 1903. 

Gonorrhée: (loi de la), déduite, 129. 

Gouvernements: à fuir, 11, 14. 

Goy, goym: (au pluriel): terme méprisant: 
voir: nations. 

Grâce de Dieu: ses bienfaits, 97; Dieu l’ac¬ 
corde gratuitement, 97, cela signifie aussi 
trouver grâce auprès des créatures, 226. 
Grâces divines, données sous condition, 124; 
grâces matérielles, désirées, souhaitées, 124, 
225. 

Graisse: interdictions rigoureuses d’en 
manger, 2172; pénalité de qui en mange, va¬ 
riable, 2252, sq.; conditions aggravantes, 2254. 

Grands prêtres: ils sont descendants de 
Pinhas, 260, leurs espèces différentes, 1056, 
2042, sq.; comment les établir, 1914; inau¬ 
guration et installation, 970. Ils ont d'au¬ 
tres vêtements que les simples prêtres, 917. 
Grands prêtres, sadducéens ou boéthusiens, 
883, sq., 831; ils suivent pourtant les déci¬ 
sions des rabbins, 931. Plus tard ils ache¬ 
taient leur dignité, 260, 880; imprécations 
contre certains, 834, 2153; violences de 
leurs gens, 833, sq. En principe ils doivent 
en tout être supérieurs aux autres, 882, 
930. Leurs devoirs et prérogatives (en deuil), 
1870, 1916; dans les jugements, 1913. Quelle 
portion peuvent-ils s’adjuger, 881, 929. Leur 
mort met fin à l’exil des homicides invo¬ 
lontaires, 266. Quelles femmes ils doivent 
prendre, 1150, 1209, Quand se souiller pour 
un mort, 1418. Comment traiter un grand 
prêtre homicide, 1916. Siméon le juste et 
ses bénédictions, 1501. 

Grappillage: parties de vendange revenant 
aux pauvres; dans quelles conditions, 506; 
qui doit le laisser et quoi, 512. 


^ ne pas enseigner, 497 (maudit, 
1637); exceptions, 652, 1637. 

Greffe: interdite, 531, 537, 2035. 

Guérit: Dieu et par où il frappe, 80; est- 
ce lui ou le médecin qui guérit, 465? pour gué¬ 
rir on ne peut recourir à rien de mauvais, 
677. 

Guerres: de précepte ou imposées, 322, 
324; libres ou contre les ennemis, 323, sq.; 
le mutilé n'y va pas, 322. Exhortation du 
prêtre avant ces guerres, 323; officiers in¬ 
vitant certains à partir suivant la loi, 1468; 
1469, 1495; comment expliquer la peur de 
qui fuit, 323, 324; fuyards frappés, 1470; 
ceux qui ne peuvent revenir à la guerre, 
1469; allocution de l’oint de la guerre, 1467. 

Guph: (trésor) des âmes: 263; les âmes des 
justes y sont, 374; le Messie viendra quand 
le trésor sera épuisé, 1998. 

Habèr: (compagnon, confrère), groupes de 
juifs, plus observants par opposition aux 
'ammé ha-arèç. Leur engagement et novi¬ 
ciat, 517, 523, 522; les rabbins sont plus 
volontiers admis, 523; au degré inférieur: 
s’engager à être digne de confiance, 517; 
s’obligent aux dîmes et autres observances, 
517; restrictions et réserves envers les 'am¬ 
mé ha-’arès, 517, 523, 524; s’ils commer¬ 
cent avec ces derniers, 521. 

Habitation de Dieu: le ciel et aussi le 
sanctuaire en Israël, 216. 

Haggada: enseignements, non juridiques, 
mais moraux, pieux, historiques...: il faut 
l'apprendre, 298 bis; elle fait connaître le 
Créateur, 299 bis. 

Haie: pour protéger la Tora, 24 (loi ora¬ 
le); précisions pour assurer l'observation de 
la loi, 388. 

Haine pour autrui: un des trois grands 
crimes, 2153; interdite (même dans le cœur), 
194; dans ses manifestations, 194; elle est 
punie, 17; ses suites, 331, 636; elle conduit 
à la langue mauvaise, 331; c'est une grâce 
de n'être haï de personne, 423. Devoir de 
haïr les hérétiques, 681. 

Halaka: (prescription juridique, ordinai¬ 
rement sans appui scripturaire), elle est ac¬ 
ceptée, mais non comme conclusion d’un 
raisonnement, 2256; les décisions des scribes 
sont incontestables; il faut retenir celle du 
maître, 1988; l’apprendre, 298 bis; le tribu¬ 
nal peut adopter celle d'un particulier, 
1973; en trois endroits elle supplante la 
Tora, 1446, 1557, en tournant l’Ecriture, 
307; pour la Tora il faut suivre la plus ri¬ 
goureuse, pour les décisions rabbiniques, la 
plus large, 1999; il faut maintenir celle qui 
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CSt en fe U,a 64 e 3 - 7 cel'le C de iTcXtivitfde 

2520 2526. Si les rabbins mesurent une 
matière déterminée par la Tora en cas,d 
doute, décréter l'impureté, 2495. 0n par e 
souvent de halaka de Moïse au Smai pour 
accréditer certaines prescriptions, 1U9S. . . 

//alla.' prélèvement à pratiquer sur les 
pâtes, traité, 594-601. Obligation grave dont 
la violation est sévèrement punie, 36, 636. 
Quelles sont les pâtes tenues ou dispensées 
595, 596, 600, 601, 1986; les cinq céréales 
y sont soumises, 594, 2132. Obligations des 
boulangers, 595; quelle quantité est tenue, 
prélèvement minimum, 596, 600, 601, 1973; 
il faut prélever sur la pâte, non sur la fa¬ 
rine, 596; proportion à observer, 596; on 
peut prélever du pur pour l'impur 596, 599. 
Qui peut prélever, 596; comment prélever 
sur du pain acheté, 519; cas spéciaux de 
pâtes, 597-599; comment compléter, 601; 
on doit distinguer trois terres pour ce pré¬ 
lèvement, 599. A qui la remettre, 599. Pei¬ 
ne de qui en mange, 595, 597, comment 
réparer la violation, 595. Il vaut mieux 
pétrir en impureté et offrir la halla au 
Nom, 600. 

Hallel: qui l’a composé et dit, 869; sa 
signification, 870; il faut le lire à plusieurs 
fêtes, 869, 870, 990, 1090, 992; comment 
le lire, 879. 

Hanania b. Hizqia b. Garon: prescriptions 
rigoureuses, établies chez lui par les Sam- 
maïtes: jour funeste, 621, 710, 622. 

Hanina b. Dosa: thaumaturge, 431; prière 
puissante, 435, sq. 

Haut lieu: grands et petits, différences et 
ressemblances, 2102; permis avant le Tem¬ 
ple et les lieux de culte qui l’ont précédé 
2086, 2087, 2102; prérogatives de certains,” 
1056; celui du particulier diffère de celui 
de la communauté, 2087; un particulier 
peut y sacrifier, non la communauté, 301, 
2102; droits des prêtres des hauts lieux,’2142^ 
Hérésie: c’est suivre son cœur, 254. 

Hérétiques : {min, minim = chrétiens’)- 
ds sont les ennemis de Dieu, 366, bénédic¬ 
tion contre eux, 5; ils nient en pleine con¬ 
naissance, 681 ; ils ont corrompu les témol 
gnages sur la nouvelle lune, 1080; on doit 
repousser leurs interprétât ions, 2002 brûler 

goym 7m- Tà -fi r 

goym, 2182, on doit les haïr, 752, les noyer 

>753, ne pas entrer dans leurs maisons” 

même pour échapper à la mort, 681 


Héritage: (succession): distinguer: l'hénu 
celui qui transmet l’héritage, 1828- u 
ne peut déshériter son fils, 1303, 1304.* 
nations valides faites aux fils, 131; donkt! 
faite sur le bruit de la mort du fil, Uon 
ensuite revient, 1303. Droits des fils e J. JJ”* 
filles, 1828-1830, Ordre de succession 
1859; fils enfantés en secret, comment 1 
faire hériter, 1859. Dispositions du né 
valides ou invalides (suivant la Eoi) 1 mm 
sq., 1833, 1856, 1855, 1860; droits et d 
voirs des enfants dans la succession 183 ?" 
1832, 1858. Si on doute qui est mort 1 
premier, le fils ou le père, 1856, 1863, dans 
les écroulements de maison, 1834, ’ lfdu; 
Quand des frères se partagent les biens 
quand sont-ils acquis, 1846, 1856, A cm! 
reviennent les améliorations et bénéfices 
obtenus par un des héritiers, 1833, iggj’ 
ainsi que les produits du commerce, 1859 ' 
Si un frère a une profession le faisant vivre 
1861; cas de frères riches et de frères pam 
vres, 1838; à qui incombent les frais mé 
dicaux, 1861, 1862. ' " 

Hétérogènes: (mélanges), traité Kil'aim, 
531-537. En fait de graines et végétaux] 
531, dans le même champ, 531-533, sur six 
palmes carrées, 663; la greffe est interdite, 
531, 537, 2035; le mulet est interdit, 829; 
bêtes qu’on ne peut atteler ensemble, 533; 
étoffes à ne pas joindre dans les vêtements, 
533, 534, 331, (exceptions pour les prêtres 
533, 537). 

Heure: se divise en minutes, secondes) 
instants, 472. 

Hillel: proclamé saint par use bat qbl, 
1500; ses règles exégétiques, 163; repoussées, 
tandis qu’on admet la tradition, 841; les 
opinions de son école font autorité, 1997; 
ses 30 disciples, 981, les 80 paires, 1351; 
sa patience inépuisable, 632-634; ses acro¬ 
baties à Sukkot 998. 

Hillélites et Sammaïtes: écoles opposées; 
leurs opinions sont exposées dans ’Edttyyoi, 
1972-1976, 1983-1987, 1997; elles sont le 
fondement des études 1995; malgré leurs 
oppositions, ils se marient ensemble et se 
font confiance en matière de pureté, 1129» 
1984. Il faut suivre Hillel, 1997, et s’impo¬ 
ser les rigueurs des deux écoles, 1997. 

Histoire: 10 générations d’Adam à Noé, 
et de Noé à Abraham, 33; un fait daté de 
la conquête s’est produit 14 ans après, 
1471. Sur les 430 ans en Egypte, 63. 

Holocauste: rend Dieu favorable, 129, 
ascendant et descendant, soit de valeur va¬ 
riable, suivant la faute à expier et la ri¬ 
chesse, 181 . 
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Homicide: diminue l’image du roi 139 
1212 ; tend à détruire le monde entier,’ 1879 - 
il viole Deut. 18, 11; péché très gravé, 181 
frappé de punitions célestes, 36, 266; il 
chasse la Sekina et souille le Temple, 932. 
Dans quel cas on est coupable, 1426; il est 
permis pour sauver autrui en danger de 
mort, 1895, en cas de danger de vie douteux 
761. On ne peut tuer l'enfant pour sauver 
la mère, 677. Un israélite peut-il tuer un 
prosélyte, 266, ungoy, 677? Si plusieurs ont 
participé à l’homicide, 1897; comment pu¬ 
nir un homicide commis sans témoins, 1897. 

Homicide involontaire: dans quel cas il est 
coupable ou non, 1896, 1456; de toute fa¬ 
çon on doit fuir, 1936, 1938, 1946; le ven¬ 
geur du sang le rencontrant hors dé la ville 
de refuge peut le tuer, 1939; la mort du 
grand prêtre termine son exil, 1939 . Voir: 
villes de rejuge. 

Homme: créé le dernier pour ne pas pa¬ 
raître l’associé de Dieu, 1927, pour enlever 
tout orgueil, pour s’appliquer aussitôt aux 
commandements, 1927. D est à l’image de 
Dieu, donc aimé de Dieu, 24, 139, 1212. 
Il lui est bon de méditer sur son origine 
et sur ses fins, 19, 32. Il est créature d’en 
haut et aussi d’en-bas, libre de suivre l’un 
ou l’autre, 346. Dieu, d'une seule emprein¬ 
te, a varié les visages en vue de la justice, 
1927. Il y a quatre types de pieux et d’im- 
pies, 37. Il a trois propriétés des anges et 
trois des animaux. 1109; tous les hommes 
sont égaux, 1879, 1926. Ce qu’ü doit faire 
su.vaut son âge, 41. Il a 248 membres, 
920; 1 usage du gros doigt, 931. Sa chair 
à demi arrachée est impure, que faire, 2175, 
2255; il souffre prodigieusement de ses ori- 
nces, 870. Différences entre l’homme et la 
femme, 1453, 1483 (il peut être fouetté). 
Il peut enfreindre un commandement en cas 
d urgence, 1483; il peut se souiller pour les 
morts, 1483. Dix ont été nommés « homme 
de Dieu », 370. 

Honi: thaumaturge, histoires, menacé 
a excommunication, 414, 1035, 1036. 

r,J? onneur de l'homme: ménagé par Dieu, 
323, qui cache certaines fautes, 246, 67o’; 
devoir d’honorer autrui, 17, 29, 23, 26, 27; 
alarmer son honneur comme le sien et plus, 

seul - 1111 «bbin peut les assu- 

Honorable: le choisir, 13. 

Honore: (l’homme h. son lieu) non in¬ 
versement, 129. 

Honte: c’est un bon signe, elle conduit 
a la crainte du péché/ 142. 


Holanna: chanté à Sukkot, 987. 

Hospitalité: recommandée, 471. 

Huile d onction, composée par Moïse; ser¬ 
vit-elle seulement pour la première consé¬ 
cration, 1500?. ou bien y eut-il les miracles 
traditionnels, 174. 955? Elle est conservée 
pour le futur à venir, 174; miracle pour 
1 huile sacrée sous les Hasmonéens, 627. 

Huile pour les oblations et pour le Temple: 
ou la prendre, quelles espèces, quelle prépa¬ 
ration, 2122-2125. 1 

Humilier: en public est une faute grave, 
445, 1906; n’humüier personne, 1062; peine 
de qui humilie, 23. 

Humble: il conserve la Tora, 298. 

Humilité: louée, 27, 29, 40; ne pas se 
confier en soi, ne mépriser personne 27; 
dans l’étude et le rabbinat, 46; dans là 
louange des hommes et aussi de Dieu, 245. 
Elle attire la Sekina, 142; elle conduit à 
la crainte du péché, 620; ne pas prendre 
sur soi les honneurs, 411. Elle est jointe à 
la patience, opposée à la violence et à l’or¬ 
gueil. 

Hutte: traduction exacte de Sukka, qu’on 
rend souvent par « tabernacle ». 

Hypocrisie: opposée chez les Israélites au 
cœur unanime, 128. 

Hypocrites: appelés «colorés», 1451; leurs 
fautes sont rendues publiques à cause de 
la profanation du Nom, 940. 

Hypothéqués: (biens): leurs privilèges, 1524. 

Idéal moral et religieux: exprimé dans des 
conseils et des prières de rabbins; 683, 422 
423, 424, 863-865; aussi dans les Pirqé Abot. 

Idolâtres: suspects de bestialité, 2003 de 
débauche, 2003, d’homicide, 2003, précau¬ 
tions à prendre, 2003. 2024, 2026; quels 
soins recevoir d'eux, 2004, 2019. Rapports 
interdits avec eux, surtout pendant leurs 
fêtes, 1998-2000; 2018-2020; on refuse leurs 
dons et vœux, 943, mais pas leurs holo¬ 
caustes, 960 ni leurs sacrifices pacifiques, 
968; on peut répondre à leurs bénédictions’ 
457. Ce qu'on peut leur acheter ou en re¬ 
cevoir pour les sacrifices, 963. Dans quels 
cas sont permis ou défendus des objets leur 
appartenant, 2004, sq„ 2017, 2030; les ali¬ 
ments des idoles, 2005, 2006, 2029; que peut- 
on leur acheter, 2019, 2022, 2024, 2029; 
leur vendre en Syrie et ailleurs, 2003, 827 ’ 
2001, 2003 (louer), 2021, 2022; quels tra¬ 
vaux peut-on faire avec eux, 2001 , 2018. 
On ne doit rien leur louer en Israël, 2003, 
ni accoucher ou allaiter une idolâtre, mais 
pas inversement, 2003. 
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Idolâtrie: péché très grave autant que 
tous les commandements, 181, 53; c’est un 
adultère envers Dieu, 139; renier toute la 
Tora, 249, 300 bis; elle enlève la connais¬ 
sance de soi et de son Créateur, 781; attire 
la colère de Dieu et inversement, 302 bis, 
diverses punitions célestes, 36, 312. Inter¬ 
dite sous toute forme, 152, envers les astres, 
1890; ses diverses formes, 1890; idolâtrie 
et fornication, 254, Jalousie de Dieu contre 
idolâtrie, 135, 358, ne peut porter sur les 
astres ou montagnes qu'ils adorent, 2007. 
Prière pour idolâtres, 458. Attitudes con¬ 
cessives de certains juifs (Gamaliel), 2007. 

Idoles: leurs dix noms significatifs, 190; 
ce sont des astres et aussi des démons, 
358; elles doivent être l'objet d’un culte, 
2030; forme de culte d’un mercure, 2032. 
Les temples des idoles souillent, 2031; l'idole 
est impure comme une menstruée, 663, 2008; 
il faut tenir compte de cette impureté, 663, 
ne pas les regarder, 190, ni les nommer, 
2032, 733, désigner leur lieu d'un nom in¬ 
famant, 2031. On ne doit les détruire qu’en 
Israël, 307. Ce qu'on ne peut faire pour 
elles, 2003; quand sont-elles interdites, 2010, 
permises ou défendues, 2030, 2032. Règles 
pour l'usage des idoles et de leurs temples, 
2008, 2010, 2031, 2032; ce qu'interdit leur 
présence, 2001; que faire d'une maison voi¬ 
sine d’une idole, 2008, 2031, 2032; objets 
et animaux tirant profit de produits idolâ- 
triques, 2031. On peut entrer dans leurs 
temples pour éviter la mort, 681. Comment 
les annuler et conséquences, 2030; idole 
abandonnée, 2010. Discussion: pourquoi Dieu 
est-il jaloux contre les idoles et ne les ané¬ 
antit-il pas, 2011, 2012? Les idolâtres ado¬ 
rent des éléments de la nature que Dieu 
ne peut détruire, 2011. Guérisons par des 
idoles, 2012. Israël ne craint pas les idoles 
juives, 358, celles qui sont venues avec lui, 
991; le serpent de Moïse, supprimé par 
Ezéchias, 2026. Gamaliel et l’idole d’Aphro¬ 
dite, 2007. 

Ignorant: est un impie, 14; il a sept dé¬ 
fauts, 35; on doit bénir de ne l'être pas, 
ne craignant pas le péché, 493. 

Images interdites: lesquelles, 2006, 2007; 
même des chérubins, 135, 144; figures et 
dessins, 766, phases de la lune, 1082, quand 
un sceau figuré est-il permis, 2030. On ne 
doit pas les regarder, 2006. 

Imiter Dieu: dans ses qualités, 88; c'est 
s'attacher à lui, 299 bis; qui l’imite est ap¬ 
pelé du nom de Dieu, 299 bis. 

Immoler: on emploie le même verbe (£a- 
hat) pour l'abatage des victimes pour sacri¬ 
fice et celui des autres bétes: traité Huiiin, 


2154-2184. Qui peut immoler validement, 
quand et où, 2154, 2160, 2179, 2182; avec 
quel instrument, 2154; on n’immole que des 
bêtes vivantes, 2158, 2162; comment tran¬ 
cher le cou, 2155, 2157, 2158, 2179, 2181, 
écorcher, 2183; immolations invalides et cou¬ 
pables, 2159, 2160, 2166, 2181; ne pas im¬ 
moler le même jour une bête et son petit, 
(pénalité), 2165, sq. Quatre temps où le 
boucher doit immoler, 2167. Bête trouvée 
immolée, 2181; que faire de bêtes immolées 
dans le Temple, 2181, à fins spéciales. 

Immondices: s'en tenir loin dans la priè¬ 
re, 478. 

Impie: défini, 260; en venant au monde 
il y introduit le mal (peines), 1497, 1895. 
Les ruses d'un impie sont ruineuses, 1450, 
sq. L'impie est plus coupable s'il a grandi 
avec des justes, 260; il y en a en chaque 
génération, 353, leurs actions sont stéri¬ 
les, 363. Il faut les éviter, 897, les fuir sans 
tenter de les rapprocher de la Tora, 119; 
mais on peut discuter avec eux, 390. On doit 
ne pas faire attention à leur figure, 1062. 
Dieu les punit, si les fils sont comme les 
pères, 136; sort de leur corps et de leur âme 
à la mort, 703; les fils des impies sont dam¬ 
nés, pas jugés, 1930. Les impies sont té- 
compensés ici-bas de leurs bonnes actions, 
puis damnés au siècle qui vient, 1026. 

Impôts: peut-on s'y soustraire?, 1647, non 
s’il y a danger de profanation du Nom. 

Impuretés: elles tiennent une grande pla¬ 
ce dans la législation (la sixième partie du 
Talmud) et dans les préoccupations des fi¬ 
dèles; un traité spécial ( Johorot , puretés 
par antiphrase, 2469-2481) est consacré à 
certaines: tous reconnaissent que cette ma¬ 
tière est pleine de difficultés. 

Causes d'impureté: une seule souille m ais 
pas deux, 1980, 2407; on est rendu impur 
par contact, 2342, 2343, 2385, 2390, 2405, 
2406; par pression, 2329, 2385, 2389; par le 
port de l'objet, 2342, 2385, 2343, 2405, 
2433; par son ambiance, 2342, 2345, 2361, 
2362, 2400; on peut souiller sa couche, 
2343; souiller par chevauchement, 2343, 
2384, 2385, 2394, en s'asseyant, en habi¬ 
tant la même maison ou chambre qu’un 
cadavre, 2343, on souille par l'intention, 
1967, 2478, par le travail fait sur un objet, 
2389. Ce qui peut protéger de l'impureté: 
vases, 2363, 2364, 2433; couvercle bien at¬ 
taché, 2363. Divers degrés d'impureté: au 
premier degré, soit les principes d’impureté, 
2342; seul, il vient de la loi, les autres sont 
rabbiniques, 962; on a des souillures à divers 
degrés, 2394, 2400, 2471, 2472, 2473, 2512, 
qui rendent inapte à la consommation à 
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divers degrés, 2394, 2400, 2472, 2473, 2512; 
le troisième degré est pur en matière pro¬ 
fane, 2515; durée des diverses souillures. 
2 * 433 , 2469; gravité croissante des souillures, 
2343 , consacré et impur à divers degrés, 
2473; conséquence dans le sacral, 2343, l’im¬ 
pur est exclu de certaines fonctions cul¬ 
tuelles, 477. Ou est particulièrement sen¬ 
sible aux impuretés dans le Temple, plus 
graves qu'un homicide, 266, 887; les impu¬ 
retés sacrées sont plus graves, 1949, 1950, 
1959; dans le Temple, 1966, 1977, impuretés 
commises par les prêtres ou dans le culte, 
817, 847, 849, de consécration, 1967. 

Impureté du cadavre : souvent mention¬ 
née, 2384-2386; devoirs envers des cadavres 
trouvés, 1425. Quelle quantité rend impur, 
2974. 2989, 2990, 2433; 2405-2408; partie dé¬ 
tachée, 1989, tout liquide de cadavre est pur 
sauf le sang, 2433; quand souille-t-il et de 
quelle souillure, 2394, 2402, 2408, 2480, 2495; 
il souille qui le touche et qui le porte, 2405; 
celui qui touche un cadavre souille, 2405, 
2429; impureté communiquée par l'objet 
souillé, 2405. Impureté par l'habitation du 
cadavre et par une poêle de fer, 1978; quelle 
natte contracte cette impureté, 1981. Tom¬ 
beau, quand il souille, 2406, 785. Ce qui 
protège de l'impureté, 2408; on doit y sous¬ 
traire les objets, 424; quelle purification 
exigée, 2394. Impureté de l’abîme, définie, 
1424, 1437; son expiation, 849, 1437. — Im¬ 
puretés du sang, d'écoulements, de charogne 
2331-2333, 2326, 2173, 2175. 2433; charogne 
d'oiseau pur et impur, 2469; 2470, 1986. — 
Impureté de nourriture: quand est-elle pro¬ 
duite, 2173, 2175, 2329, 2433, 2470, 2480, 
2494; comestibles impurs au premier degré 
et au second, 2471, 2480; cas spéciaux de 
souillure, 2472, 2474, 2475, 2476-2478, 2481; 
cas douteux, 2475, 2476, 2477; fondements 
bibliques des degrés divers, 2480; dans un 
pressoir, 2479; liquides comestibles, purs 
ou impurs, 2480, 2473. Parties de comesti¬ 
bles se combinant pour impureté, 1980, 
2275 2276. Un liquide souille toujours (ex¬ 
ceptions), 2360, 2362, 2374, 2400, 2401. 
Objets impurs mêlés à des comestibles purs, 
567. 

Impureté des objets matériels: instruments, 
vases, vêtements. . . étudiés dans le traité 
Kelim, 2342-2401. Il faut distinguer dans 
un objet (souvent conventionnellement) l’in¬ 
térieur, l’extérieur et la partie par où on le 
saisit (pur ou impur), 2387, 2388, pas dans 
les vases sacrés, 2388; dans un calice l’ex¬ 
térieur est impur, l'intérieur, pur, 2388. 
I ni purs sont: les objets de verre et les terres 
des nations, 622, 1420, 2000; les objets de 


métal, 622; les vases d'argile protégent-ils, 

1976; parmi les créatures des six jours, cer¬ 
taines pures, d'autres impures, 2377; dans 
quel cas un œuf fendu est impur, 1978; 
meubles introduisant l'impureté. 710; dis¬ 
cussion sur les frondes, les tresses et autres 
objets (purs ou impurs?), 1981, 1982, 1984, 

1979, 1986, 1987, 1991-1993, 1996; les objets 
(vases) sont impurs s'ils possèdent un creux, 
un réceptacle, 2345, 2346, 2377; objets et 
vases impurs, 2345-2347; de soi purs, 2346, 
sq.; di men sions des ouvertures des récipients 
purs, 2348; vases brisés et réparés, quoi pur 
et impur, 2348, sq.; vase détérioré et tesson, 

2350; vase d'argile, quand impur, 2350, 

2400; four et fourneau, dimensions requises 
(pur et impur), 2351, 2352; comment pmi- 
fier un four souillé, 2353; four sectionné et 
enduit, 2353, 2354, 2399; trépied ou pier¬ 
res, soutenant une marmite (pur, impur), 
2354, 2355; réchauds, plaque et parties du 
fourneau, 2355-2357; reptile dans le four 
ou sur son ouverture, 2358, sq., 2361; puits 
et fours divers, 2359; si un homme impur 
touche un four, 2360; impuretés de l’air d’un 
four, 2361 sq. Les objets de métal sont 
ordinairement impurs, 2365-2371. Les trous 
des récipients, quand sont-ils impurs, 2362, 
2425, 2426; objets mobiliers introduisant 
l'impureté, 2429; sq. Divers instruments, 
purs et impurs, 2371-2373, 2400; objets de 
bois, de peau, de verre, 2374; sq., 2401; 
cas spéciaux, 2019; récipient dans un autre 
et reptile dedans, 2364. Coffre, caisse, ar¬ 
moire, quand pur ou impur, 2377, 2380; 
un lit et ses différentes parties, 2378-2380; 
cas spécial: égoût, armoire, four, vase, mai¬ 
son, 2409-2412; mur d’une maison et im¬ 
puretés adjacentes, 2412-2414; une tente 
et ses pans, 2414; introduisant l’impureté ou 
l'excluant, dans des maisons, fours, 2416, 
2419-2424, 2426-2428; certains sièges, 1975; 
coussins, bâtons, auges, billots, métiers, ta¬ 
bles... 2382-2386, 2390-2393, 2401. Tout 
objet venant d'en dehors d’Israël, 2399. — 
Impuretés, humaines autres que les états 
physiologiques; un homme sous une fente, 
introduisant impureté, 1985; les mains et 
le corps sont-ils purs séparément, 1980; 
l'impureté intérieure produit une pollution, 
334 ; une femme pétrissant dans un pétrin. 
2433. 

Expiation et purification: des impuretés: 
voir: bains; par le Temple et ses sacrifices, 
1966; les sacrifices sont divers suivant la 
faute, 1948-1950; impuretés expiées par la 
lame d’or du grand prêtre, 847, 849. 1437. 

Inadvertance: faute imputée, 1406; dans 
quel cas est-on tenu au sacrifice pour cette 


47 
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faute, 671, 616, 671, 737, 949; sacrifice pour 
faute par inadvertance, 167, 168, 169; les 
fautes volontaires de la communauté sont 
tenues pour fautes d'inadvertance, 249. Bile 
n’excuse pas de la profanation du nom et 
de l’idolâtrie, 365, 181. 

Incestes: le mot désigne d’abord les ma¬ 
riages prohibés en raison de parenté pro¬ 
che, puis toutes les fautes sexuelles ( ara- 
yoi): faute très grave, 181; loi difficile, pas 
acceptée par Israël, 182, 184, 185; Israël 
y est incliné, 243; les nations violent cette 
loi, 201; pourtant Israël n’en est pas suspect, 
53; cette faute produit des bâtards, 1192, 
elle attire des punitions célestes, 36. Com¬ 
bien de fautes et de peines pour plusieurs 
violations, 1167. Les interdits matrimoniaux 
valent pour tous, 1553, cinq sont plus gra¬ 
ves, leurs conséquences en cas de lévirat, 
1129, 1190, 1191; certains sont établis par 
les scribes, leurs conséquences, 1131, 1162, 
1193, 1194; on n'interdit pas une païenne 
devenue prosélyte, ni une servante ensuite 
affranchie, 1133, mais une femme divorcée 
avec qui on s'était compromis auparavant, 
1133; les rapports avec les interdits matri¬ 
moniaux de la Tora sont frappés de mort 
et d’une amende, 1239; la pénalité est dif¬ 
férente suivant les cas, 2251, sq., les vrais 
incestes sont punis de lapidation, 1889, sq. 
Fautes et pénalité de qui s'unit avec sa 
fille ou petite fille, ou sa belle-mère, 2254, 
avec sa sœur, 2255, avec une mineure, 2256; 
précisions, 2265. Peut-on épouser une femme 
violée par son père à soi, 1128; mère cares¬ 
sant son fils et prenant des libertés sexuel¬ 
les avec lui, 1489, 1538. Dans quel cas on 
peut épouser la sœur de sa femme, 1146. 
L'explication de ces lois est réservée, 1102, 
1106. Actes contre nature, sodomie, 1588; 
bestialité et pédérastie ne sont pas à crain¬ 
dre en Israël, 1588. 

Incisions de deuil: interdites (combien de 
fautes), 196; marques sur soi, écriture, in¬ 
terdit au sabbat, 747. 

Inclinations et prostrations: dans les priè¬ 
res, 434. 

Indication ou allusion, à défaut de preuve, 
146, sq.; voir: exégèse. 

Individualisme: dans le péché et la pu¬ 
nition (imputés au seul coupable), 136, 252, 
351; dans la sainteté qui n'agit que sur 
le saint, 303. Bntendu autrement: mourir 
sur le témoignage des parents, 336. 

Indulgent: (Dieu), pour les êtres inanimés 
et pour les pécheurs, a fortiori pour les 
justes, 203, 262. Voir: patient. 

Infidélité: forme de péché, 180. 


Infamants: (textes) à tourner en éloges, 
1068. 

Injures: (coups donnés): réparation à fai¬ 
re, 1640. 

Innocent: (sans péché): reçoit une récom¬ 
pense, 338. 

Inquiétude: (joug de 1’): état mauvais, 
21, 41, 865; inquiétude de la pauvreté 865, 
785 (enlève la connaissance de soi et de 
Dieu). 

Inquiets: rabbins sur leur intégrité mo¬ 
rale, 1096. 

Insectes: interdits et trouvés dans des 
mets, 567. 

Insolent: blâmé, 41. 

Instituteur: (ou: institutrice): à entre¬ 
tenir dans chaque ville, 1100; profession 
interdite à un célibataire, 1588. 

Insulte: ne pas la rendre est agir par amour 
665. 

Intégralité (loi d’): l’absence d’une par¬ 
tie corrélative rend invalide le tout: ob¬ 
lation et ses parties, 2109; franges, 253; 
victimes à offrir ensemble, 2109, 2112; 
pains de proposition, 2109, 2145; sept bran¬ 
ches du lampadaire, 2109. Sacrifices et au¬ 
tres sont exempts de cette loi, 2113, 2146. 

Intelligence: grâce importante, demandée, 
425, 431. L’intelligent est inférieur au sage 
(rabbin), 272. 

Intention: requise pour certaines culpa¬ 
bilités, 1.51, 339; la bonne est épurée en 
action, pas la mauvaise, 510, 60; seule, 
elle rend coupable suivant les Sammaïtes, 
tandis que les Hillélites exigent la mise 
en œuvre, 151, 1569, elle donne la propriété 
de l'action, 83; elle en augmente le mérite, 
333, 337; une intention de péché, non réa¬ 
lisée, est péché, a fortiori si réalisée, 1406; 
une intention (pensée) peut produire une 
impureté, 1967, entraîner faute et sacri¬ 
fice, 2257; l’intention et la parole doivent 
être d'accord, 556, 836. Elle est exigée dans 
les sacrifi ces (à immoler au nom de = à leur 
titre propre), 170; il y a faute à l'oublier, 
257; 57, 837; le défaut d'intention peut ren¬ 
dre invalide une immolation, 2159, ou .il¬ 
licite, 2094, ou invalides des opérations sa¬ 
crificielles, 2070, 2091; même si l’intention 
est uniquement intérieure et consciente, 173. 

Interdiction: (commandement négatif): sa 
violation est plus grave, 136; elle oblige les 
femmes, 252, 416. 

Intérieur: un reproche intérieur l'emporte 
sur les punitions corporelles, 389; une im¬ 
pureté intérieure produit une pollution, 334. 
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Interroger Dieu: (sur une culpabilité) car 
l’Urim, 151. r 

Interruptions permises: dans la prière et 
tous les commandements, 618, 708; noir; 
Sema et prière. 

Isaac: (son lien 1 ’aqéda) procure des biens 
à Israël, 78. 

Umaël: ses treize règles exégétiques, 163. 

Ismaélites: Dieu se repent de les avoir 
créés, 1033. 

Israël: créé ou prévu avant la création 
77; pour lui l'ordre de la création fut chan¬ 
gé, 106; aimé par Dieu et élu, 1, 77, 232, 
24; peuple de Dieu, unique (bien que lé 
monde soit à Dieu) 6, 97, 98, 127; Dieu est 
son Dieu par force, 178, 206; Dieu reconnaît 
sa portion et Israël choisit son Dieu, 355; 
il acquiesce à l'élection par le martyre, 88, 
372; peuple d'acquisition, 98, il est pro¬ 
priété de Dieu à l'exclusion des nations, 
47, 88, 372. Chaque israélite est plus aimé 
que les nations, 303, 373; Dieu a tout mis 
à son service, 343; par amour pour lui Dieu 
parle sur le Kipporet, 164; il a conclu trois 
alliances avec lui, 303 bis. — Israël néces¬ 
saire à Dieu: quand Israël le confesse, il 
est beau (mais il l'est par soi), 374; quand 
ils sont ses témoins il est Dieu, 374; aider 
ou haïr Israël est aider ou haïr Dieu, 239. 
— Qualités et titres d’Israël: puissant, 94; fils 
de roi et à traiter comme tel, 689, 1743; 
hommes libres, 1640; mère du roi (Cant. 
3, 11), 175; reine et autres titres, 89; or¬ 
gueil de notre force, 218; dialogue entre Is¬ 
raël et le Saint Esprit, le louaut, 87, 378; 
indépendant, rois et prêtres, 127; saints et 
séparés, 204, 205, 127, différents des na¬ 
tions, 204; parfait et supérieur à tous, 1676, 
1583; solidarité mutuelle étroite entre tous, 
127; prolifiques prodigieusement, 127, 241; 
il pourra conquérir les terres, 300; la por¬ 
tion d’Israël est la plus belle, 300; il a les 
co mm andements, 53; il magnifie le nom de 
Dieu, 90, iT meurt pour le bien aimé, 88, 
il n'y a pas d'impie en Israël, 136, pas sus¬ 
pect de fautes contre nature, 1588; ils ont 
tous part au siècle qui vient, 1900. — Est-il 
toujours fils de Dieu? certains disent qu'il 
l'est toujours, 351, 359, 1567, même quand 
ils l’irritent, 359; ils sont fils et esclaves, 
1802; d'autres disent qu'il est fils quand il 
agit en fils, 24, 303. — La communauté d’Is¬ 
raël, qui en est exclu, 1157, sq. — Dieu a 
donné à Israël une bénédiction contenant 
toutes les autres, 290, en particulier la paix, 
2528, même la pauvreté, 1100, 1369. — Israël 
au désert: combien sortirent d’Egypte, 61, 
62, 241; ils partirent sur l’ordre de Moïse 
ou de Dieu?, 101; pourquoi au Désert, 72, 


leur courage pour avancer, 236; Dieu pre¬ 
nait soin d’eux, 78, 237. Il y eut dix signes et 
dix tentations, 34. 2215; U fut mis à l’é¬ 
preuve, 104. Dieu le précédait comme un 
fourrier. 236; l’accompagnait partout, 73; 
il animait pour eux les objets qui devaient 
leur servir, 94; la source qui les suivait, 
1006. la colonne qui les éclairait, 207, 237; 
prodiges divers. 1498; il est béni tandis que 
les nations sont punies ou asservies, 212, 
183; il observait la loi inscrite dans les 
Nombres, pas celles du Lévitique, 2112; ses 
murmures et la punition du feu, 242. — Dieu 
toujours avec Israël: leurs causes se confon¬ 
dent, 93, 239; Dieu est devant eux, 113, 
les précède, 236, combat pour eux, 75, 323; 
Dieu est avec lui dans tous ses exils, 63, 89, 
118, 240, 266, 1022, 1062; il reste avec lui, 
même pécheur, 222; Dieu a tenu ses pro¬ 
messes, 353; il ne le prend jamais en dégoût, 
216, 220, même s’ils sont souillés, 266; parce 
qu'ils sont aimés ils ont la Sekina, 222, 266. 
— Si Israël fait la volonté de Dieu (ou inver¬ 
sement), il a ses faveurs (ou non) 92; il est 
béni et comblé (ou inversement) 284 , 343; 
cila symbolisé par la miche et le bâton, 
le livre et l’épée, offerts, 285; il a la terre 
(sinon déporté), 283; il est délivré des fau¬ 
ves (ou non), 300; indépendant ou avili, 
342, plus fort que tout, 86, met en fuite 
ses ennemis, 323, n'a pas à les craindre, 
323, obtient sur eux la victoire, 323, chasse 
les nations, 319, il les frappe de fléaux, 117; 
ses travaux sont faits par d'autres (inver¬ 
sement) 162, 290, 439; il n’a pas de pauvres, 
304, 306; il est exalté (ou inversement), 
374, 378, il témoigne sur lui-même (inver¬ 
sement), 343, Dieu lui adjoint les justes 
(prosélytes, ou inversement), 408. — Israël 
pécheur: ses fautes: séparé de la Tora, 112, 
113, 359, 352, 362, 364; pratiquant l'ido¬ 
lâtrie, 302 bis, 152, 358, en opposition cons¬ 
tante à Dieu, 359 (affaiblissant Dieu), di¬ 
visions intérieures, 228, abandon de ses 
traditions, 302 bis, voulant se soustraire à 
Dieu, 343, manquant à sa promesse d'obéir, 
344,359, oubliant le passé et le futur, 352, irri¬ 
tant Dieu, 359, ayant besoin d'être redressé, 
351: il est alors soumis aux ennemis, 112, 
113, 359, 362, 364, il est frappé de maux 
et fléaux, 222, mais après témoignage, 218, 
il force Dieu à détourner sa face, 1096; 
il est toujours dans les tribulations, 473, 
la main de Dieu est étendue sur lui, 1096, il 
désespère de son salut, 364. Frappé, qu'il 
pense à son bonheur futur (Messie), 353, 
qu'il n'oublie pas les commandements, 294; 
il sera secouru quand il appellera Dieu, 
231, ses punitions cesseront, 363, — Israël 
et la Tora: comment il la perçut, 140, la 
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reçut et mit en pratique, de tout cœur, 
94 , tous se font caution pour les autres pour 
les’ fautes publiques, 132; ils sont aimés 
parce qu'ils ont reçu la Tora, 24 (ils vou¬ 
laient tromper Dieu 1676), Us sont nourris 
de Tora, 360, zélés pour les commandements, 
638- Us se protègent par les commandements 
646; le seul bien qui leur reste et les rend 
différents des nations, 220. Si Israël reçoit 
la loi il est libre, 362, il murmure devant 
plusieurs commandements, 256; il n'est sus¬ 
pect de violer la loi que s’il l’avoue, 564; 
la Tora sera-t-elle oubliée en Israël, 695? — 
La terre d’Israël: ses limites, 1507, sq.; créée 
la première et abreuvée par Dieu, 1024; 
portion de Dieu qui la donne à son peuple, 
204; elle fut promise au seul Israël, 234; 
elle lui fut donnée par Dieu, 8 ; zèle des 
israélites pour la posséder, 236; chaque tribu 
a une portion de plaine, une de montagne... 
1684. Dieu, providence universelle, prend 
soin uniquement d'Israël 286, il est avec 
eux quand ils sont en Chanaan, 2028; en 
cette terre ruisselante. . . Dieu nourrira Is¬ 
raël, 236. Eloges de cette terre, 282, 283, 
284, 357, 506; elle est plus sainte que les 
autres (pourquoi), 2344; plus haute que les 
autre», 313, 357; toutes les bénédictions sont 
suspendues à elle, 304; elle est bénie et 
enrichie par les nations, 290. Il est interdit 
d’y élever du petit bétail (exceptions) 1636, 
1682, 1683, ou des bêtes sauvages, 1684. 
Dans quelle condition y admettre un goy, 
1156; un étranger ne peut rien y acquérir, 
1523. Y habiter est un devoir, valant tous 
les commandements, 1288, 2027; 302; c’est 
recevoir le joug du Règne (et inversement), 
209; cela expie les péchés, 367; c'est une 
garantie (avec d’autres fidélités) qu'on aura 
le siècle qui vient, 367. On veut y mourir 
ou s'y faire traîner ensuite (gage de résur¬ 
rection), 536. Peut-on en sortir pour ap¬ 
prendre la Tora, 785, pour éviter la famine, 
2027? L'israélite, vivant en dehors, parti¬ 
cipe à l'idolâtrie, 2028. Qui la fuit mérite 
la mort, 1916; un prêtre ne doit pas en sortir, 
2019. — Terre d'Israël messianique: éten¬ 
due infiniment, 271, prodigieusement fécon¬ 
de, 631, 1288. — Ennemis d'Israël: ils sont 
anéantis justement, 1057. 


Jacob: admonesta ses enfants avant de 
mourir, 277. 

Jalousie de Dieu: qu'il maîtrise, 135. 

Jardin: dans quel cas il peut être en¬ 
semencé, 1978. 

Jérusalem: appelée montagne bonne, 67, 
paix, 269; sainteté supérieure à l'intérieur 
des remparts, 2344, trois camps de plus 


en plus saints, 2397; appartient-elle à 
seule tribu? 1061; jadis ses arbres étalent 
de cinnamowe, 656; prodiges dont elle 
le privilège, 34; exempte de certaines in 
dignités, ce qui y est interdit, 2454. H ^ 
avait 460 synagogues avec leurs écolef 
1283; trois juges pour causes de vol, 1233 ' 
394 tribunaux, 1283; des confréries poi^ 
les œuvres de charité, 1071; deux mares 
pour la consommation des nourritures pro¬ 
fanes et des sacrées, 1914. Ce qu'on mange 
a du mérite à cause de J., 1506. Il était 
interdit d’y élever des poules (exceptions), 
1636, 1682. Les marteleurs y furent supprL 
més, 1475, 1502. Ce qui y appartient aux 
gens venus de Babel et aux gens de la 
ville, 1350. Pureté (ou non) de ce qu'on 
y trouve, 961. 

Jérusalem messianique: elle sera rebâtie 
et habitée, 291, prenant une extension in¬ 
finie, 271; mérites qui procureut sa joie, 
1506, qui la verra, 1045. 

Jésus, fils de Pondéra: invoqué pour gué¬ 
rir, 677, 2004; J., fils de Stada, son ensei¬ 
gnement, 749, pendu la veille de Pâque 
pour sorcellerie, ses disciples exécutés, 1885; 

Jésus b. Sirah: (Ecclésiastique), cité, sou¬ 
vent de manière approximative, 1824, 1907. 

Jeu aux dés: rend inaptes pour devenir 
juges, 1873, ou témoins, 1079. 

Jeûnes: prescriptions pour certains, trai¬ 
té Ta'anit, 1021-1048; ces préceptes vien¬ 
nent des rabbins, 1047; jeûnes pour ob¬ 
tenir les pluies, 1025, 1032, 1036, quels 
jours et rigueur de ces jeûnes, 1031, 1047, 
mais moins rigoureux que les grands jeûnes, 
1025, 1046, 1047; quand les particuliers 
sont tenus aux jeûnes de la communauté, 
1047; jeûnes pour catastrophes et fléaux, 
1034, 1033, 1035, 1047, si les pluies tardent 
encore, 1027, liturgie des jeûnes et sonjie- 
ries de trompettes, bénédictions, 1028-1030; 
quand ils cessent, 1036; quelles modification^ 
apporter, 1032; jeûne de la classe sacerdo¬ 
tale, 1031. Concurrence d'un jeûne et du 
sabbat ou d’une fête, 780. Jeûnes de Zàc, 
8 , 19 identifiés, 277, 1042, 1077. 

Jeunesse: alors il faut agir, 701. 

Job: quand a-t-il vécu, 1459: a-t-il servi 
par amour ou par crainte, 1458? 

Joie: dans les fêtes, 1044, 995; au sabbat, 
485, 861, 683; dans l’acceptation de cer¬ 
tains commandements, 301, 692. 

Jonas: ses intentions, 49. 

Joseph: sa terre est plus bénie que les 
autres, 376; il est en tête aux deux geullas, 
376. 
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Joug: signifie un assujettissement à Dieu 
ou aux hommes, 21; Israël sort d'Egypte 
pour le joug des commandements, 178. 
Dans la récitation du Sema' on prend le 
joug du Règne, puis celui des commande¬ 
ments, 403, surtout en disant le é/jad (un), 

401; prendre le joug du Règne signifie par¬ 
fois réciter le Sema', 402. Le joug du Règne 
est accepté ou rejeté par un seul comman¬ 
dement, 209, 53, particulièrement par l’ido¬ 
lâtrie, 249; rejeter le joug signifie la dam¬ 
nation, 500. L’esclave perpétuel prend un 
joug humain, 1557, 1675. 

Jouir d’une créature interdite: perversion, 
437. 

Jour: opérations à faire pendant le jour, 
1059. 

Jubilé: rachat d'un champ, 2225, sq., 
d’une maison en ville fortifiée, 2226, de 
maisons dans une cour, 2227, droit absolu 
pour le rachat, 2226; privilèges des lévites, 
2227. Pratiquait-on la rémission?, 1085. Voir: 
septième année. 

Juda: Moïse pria spécialement pour lui, 
375; ses mérites, 484, (375, il avait tué Esau), 
lui valent la royauté, 79. 

Judiciaires: (actions), à engager, 864. 

Dieu juge: attribut divin, 182, appelé 
ainsi, 2002, même comme législateur, 131, 
Ya. juge pour punir, 108, 131; y penser 
pour éviter le péché, 19. 

Jugement dernier: certain, 460; en bonté et 
vérité, suivant les œuvTes, 25; on ne peut ré¬ 
pondre à Dieu, 81; corps et âme jugés ensem¬ 
ble, 86, 1902; Dien viendra de Séïr, faisant 
trembler le monde, 371; il exige un compte 
rigoureux, 25; on demande à en être délivré, 
110. Témoins contre l’homme, accusateurs et 
paraclets (avocats), 1026, 635, 999; chaque 
action et pensée est rappelée, 350, 1026; 
les bonnes actions précèdent l’homme, 1998, 
tout péché l'enveloppe, 1998. Trois groupes 
traités différemment, 1075, sq., 1930; justes 
parfaits scellés pour la vie, 1075; rois et 
particuliers qui ne seront, ni ressuscités, 
ni jugés, 1907, sq. Dieu jugeant les nations 
est heureux, pas quand il juge Israël, 364. 
Yohanan b. Zakkay a peur du jugement 
divin (particulie), 424. Confiance en la mi¬ 
séricorde divine pour Israël, 1076. 

Jugements divins [punitions ): on deman¬ 
de d'en être préservé, 110; les justes le 
justifient, 176, 350, 415; ainsi Moïse, mais 
pas Abraham, 177. 

Jugements divins: (décisions sur les évé¬ 
nements et les hommes), 1074, sq.; quand 
sont-ils scellés et irrévocables, 1075, sq., 226. 


Jugement divin: chaque jour, à tout ins¬ 
tant, 1074, sq.; une seule bonne action fait 
pencher la balance, 1568; le monde est 
jugé suivant ce qui domine, 1595. 

Juges et jugements humains: leurs lois 
données au Sinaï, 146; ils produisent la paix, 

146; importance des juges en Israël, 311; 
serments imposés et leur gravité, 1492, sq.; 
les juges ne sont pas des vengeurs du sang, 

1874, ils sont les esclaves de la collectivité, 

273; ils ne peuvent 'se refuser, 1493; juges 
accrédités, ou non (sentences erronées). 2194, 
au civil et au criminel, 2329; au civil il en 
faut trois, 152; directives pour les juges, 

10, 28, 311, 1920, leurs devoirs à l'audience, 

192, 273, 1920; ils peuvent suivre le code 
d’tsraël ou celui des goym, 146, 273; leurs 
devoirs envers les pauvres et les justes, 

1912; ils doivent refuser les présents (sinon 
punis), 158; jugement nul si on se fait payer, 
mais on peut recevoir salaire, 2195; 2211; 
n'entendre qu’un comparaissant, 157; ayant 
entendu les parties, le juge doit prononcer, 
1912. Fautes dans les jugements, 36; les 
juges iniques attirent des fléaux sur Israël, 

192, 695; le jugement est corrompu par les 
hommes de plaisir, 1503. Identifications des 
jugements difficiles, 313. Voir: sanhédrin. 

Juger: son prochain en bien, 688, sq. 

Juridiques: (décisions), doivent suivre la 
halaka, 36; elles sont prononcées par les 
lévites, 375; il faut préférer celles de la col¬ 
lectivité, 440; celles des scribes sont plus 
obligatoires que la Tora, 1899; une décision 
obligatoire est indiquée par l’expression « en 
vérité », 619; on peut faire des déductions, 
1609; suivre, après sa mort, celle d'un rab¬ 
bin faisant autorité, 780. 

Juste: ses qualités et récompenses, 46; 
quand l'écriture les dit tels, 260; il est plus 
grand si élevé parmi des impies, 260; tout 
homme est à moitié juste et à moitié pécheur, 
1595; entre pureté et impureté, 1568. Il 
vaut le monde entier, 84, venant au monde, 
il est une bénédiction, 1497; il est le fon¬ 
dement du monde 1107; il a empire sur le 
monde entier, 344; bénédictions venant de 
certains justes, 1497, sq.; ü est heureux par¬ 
ce qu’il aime la Tora, 2090; le siècle est 
créé pour les justes, 296; ils sont la demeure 
de Dieu, 1225; leurs œuvres sont supérieures 
à la création, 1225; pour eux Dieu change 
l’ordre du monde, 296; ils portent des fruits, 
363, leur commerce sanctifie, 897. Leur mort 
est pénible, à Dieu, 277, comme l'incendie 
du Temple, 1077. Ils vivent pour les siècles, 
66 , 350; ils sont punis ici-bas de leurs fau¬ 
tes pour avoir la vie étemelle, 1026; avant 
de mourir ils verront Israël vengé, 266; 
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ils verront Dieu après leur mort, 165; leur 
corps et leur âme après la mort, 703. Les 
bénédictions prononcées par certains justes 
ont leurs effets, 283. Leur salaire est au 
futur à venir, 171. 

Justes au futur à venir: ils sont répartis 
au Gan Eden en sept classes, 272, 1103, qui 
ne se jalousent pas, 296; ils sont comme des 
étoiles et ont les mêmes propriétés, 296; 
ils auront sept joies dans leurs faces, 272, 
296; ils recevront 310 siècles, 2528 et sub¬ 
sisteront éternellement, 296. 

Juste prix: ne jamais le dépasser, 1522, 
1758; quand peut-on augmenter, 1758; ne 
pas le baisser ni modifier indirectement, 
1720; prix moyen, haut et bas, 1771; reven¬ 
dications de l’acheteur, 1755. 

Justice: (désigne souvent l’aumône) liée 
au jugement sous le trône, 378. 

Justice: (attribut divin): Dieu en sort 
pour la miséricorde, 89, 870, 227. 

Justice: elle est le fondement du monde, 
12; elle signifie la paix, 15; la ligne de justice 
est le droit strict, 112; la dépasser par cha¬ 
rité, 123. La justice a mérité de devenir 
administrateur d’Israël, 368. 

Kawwana: (diriger son attention et sa 
pensée vers Dieu): obligation de diriger son 
sentiment vers le ciel, 165, 429, 479; exigée 
dans certaines prières au moins partiel¬ 
lement, 393, 404, 476; est-elle requise dans 
la lecture de la Tora, 403 ?. 

Ketuba: contrat de mariage: voir: mariage 
et contrat, dot. Institué par Simeon b. Setah, 
622. 

Kila'im: voir {mélanges) hétérogènes. 
Kipporèt: (couvercle de l'arche): Dieu y 
parle, 164. 

Kippur [kippurim au pluriel): la grande 
fête de l’expiation (voir le mot). 

Koy: bête mystérieuse, légendaire, in¬ 
déterminée, 2167, 2187. 

Lait: (ne pas cuire. le chevreau dans le 
lait de sa mère): application aux viandes, 
et laitages, 1986, 2171, 2172. 

Lame d’or: (du diadème du grand prêtre): 
elle portait « Saint à Ya. », 972; les péchés 
qu'elle expie, 847, les impuretés, 849, 1437, 
les sacrifices défectueux, 877; elle valide cer¬ 
taines opérations cultuelles, 2070. 

Langue mauvaise: (médisance et calomnie): 
grand commandement, 53, dont l'avertis¬ 
sement est en Ex. 23, 7, 157, sq. (autre in¬ 
terprétation, 158); cette faute est la plus 


grave, 510, surtout quand elle est commise 
en public, 336; conséquences des coW~ 
tages de médisance, 499, des propos des 
explorateurs, 2215; elle est punie par i ft 
lèpre, 244, 336, l’angine, 637; elle est expiée 
par l'encensement au Temple, 901; po^ 
l'éviter il ne faut jamais parler d'autrui 
même en bien, 2020. 

Langue sainte: les anges et les hommes 
la parlent, 1109; formules où on doit l'em 
ployer, 325. 338, 340, 1462, 1171. Mais pour 
la lecture on emploie des textes que tous 
comprennent, 1462. 

Lapidation: qui en est passible, 1889; les 
juges peuvent revenir sur leur sentence 
1884; elle se pratique hors de la ville, 1884; 
le. condamné est invité à confesser, pour 
avoir part au siècle qui vient, 1885, 1928 
(s'il proteste de son innocence, 1885); il est 
dépouillé, lapidé, par qui, 1886; sa sépul¬ 
ture et son deuil, 1887, 1928; les biens des 
condamnés, 1909, 1917; les instruments de 
l'exécution, 1928. 

Laver: objets à laver en lieu sacré, 2077; 
comment les laver et récurer, 2078. 

Lecture des livres saints: (à la synagogue): 
règles, 1066, 1071; qui peut et doit lire, 
1072, ne pas lire certains textes, 1068; lire 
sans traduire des textes malédifiants, 1068; 
certains euphémismes interdits, 1067. 

Légendes sur l’histoire d’Israël : 59, 61, 
62, 63, 73, 72, 74, 94, 111, 113, 342, sq., 
368, 665, 1159. 1443, 1444, 1503, 1564, 1800, 
1870. . . sur la guerre de 70: 1526. 

Lèpre et lépreux: traité Negaim, 2434- 
2454. Qui est soumis à cette loi, 2453, 2443; 
quand inspecter les plaies et quel prêtre, 

2437, sq., 2453; comment et combien de 
temps, 2438, 2213, qui peut dire « pur », 

2438, 2454; divers aspects des plaies, 2434, 
2435, 2437; conditions aggravantes ou élar¬ 
gissantes, 2436, 2437, 2443. Doute devant 
une plaie vue une seule fois, 1426; lépreux 
élargis, 2435, 2438, 2443, ou confirmés, 
2435, 2438, ou reclus, 2435, 2438, 2443, 
2446; obligations dans les divers états, 1054; 
inflammation et brûlures, 2447 précisions 
sur poils, extension, tumeur vive, 2440-2443, 
2445, 2446, 2453; teigne, calvitie, 2448, 2439. 
Il y a faute à enlever les signes de la lèpre, 
2444, 2454. Pureté ou impureté suivant les 
plaies, 2438-2440, 2444, 2445, 2449, 2453; 
souillures produites par les lépreux, 2343; 
ils sont fustigés s'ils entrent dans les rem¬ 
parts de Jérusalem, 2396; dans un cas dou¬ 
teux on conclut à la pureté, 2441. Sacrifices 
pour lèpre douteuse, 1436; règles pour la 
purification et sacrifice, 1446, 1685, 1987. 
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Maisons lépreuses (U n'y en eut jamais à 
Jérusalem), 2450, 2453, 2454. 

Lévirat: si un homme meurt sans laisser 
d'enfants, son frère, ou son proche, doit 
épouser sa femme, pour lui constituer une 
postérité: traité Yebamot, 1125-1223. Le ma¬ 
riage léviratique est une obligation, 1128. 

1130, pour un ismaélite ou un prosélyte, né 
après la conversion de ses parents, 338; 
qui est obligé et ordre graduel d'obligation, 
1204, 1133, 1140, 1141; dispensés (lépreux 
et eunuque), 1128, 1217; limitations, 1146; 
femmes exclues, quoique mariées régulière¬ 
ment, 1162 (prosélytes, 1167): exceptions du 
fait de la veuve, 1177. Règles générales: une 
femme interdite par inceste ne doit, ni dé¬ 
chausser, ni épouser, 1131; une femme in¬ 
terdite par un empêchement rabbinique, ou 
sacerdotale, peut déchausser, pas épouser, 

1131 ; une mineure ne doit ni déchausser, 
ni épouser, 1175; cas spécial où la veuve 
peut déchausser, mais pas épouser, 1127, 
1153; autres cas où l’on doit déchausser, 
épouser, 1147, sq., 1193, 1201, 1208. Com¬ 
ment contracter un mariage léviratique, 
1208; consommé, il est valide, 1149; mi¬ 
neur pratiquant le lévirat avec une mineure, 
1177. Il faut attendre trois mois avant le 
nouveau mariage, 1139, 1142, 1205, 1206; 
de qui est le fruit d'une femme léviratique 
enceinte, conséquences, 1139, 1202, sq., 1220; 
on ne doit pas épouser une femme enceinte 
ou nourrice, 1139, 1142; on doit répudier 
une femme léviratique, ayant un enfant via¬ 
ble de son premier mari, 1129. On doit 
attendre la puberté de la veuve, 1207. Cé¬ 
rémonie du déchaussement, certificat, va¬ 
lidité, 1171, 1220, sq.; interdits frappant 
qui se laisse déchausser, 1141; la femme ne 
peut reprendre celui qu'elle a déchaussé, 1204. 
Qui entretient une belle-sœur léviratique, 
1306; différence entre une femme ordinaire 
et une femme léviratique, 2180; droits de 
la femme sur ses biens et ceux de son pre¬ 
mier mari, 1269; biens qui échoient à la 
femme léviratique, 1140; biens dotaux et 
paraphernaux de la femme léviratique, qui 
meurt, 1140, conséquences pour les héri¬ 
tiers, 1141. — Cas, plus ou moins compli¬ 
qués; frères nés après l’événement, 1130, 

1131, 1985, 1987; deux frères épousant deux 
sœurs orphelines, mineures, 1175, et en 
outre sourdes, 1176; celui qui a épousé deux 
femmes, 1204; si on a deux belles-sœurs 
veuves, 1208; si le beau-frère meurt après 
la proposition, 1208; si un seul homme a 
plusieurs belles-sœurs veuves, 1208; cas dis¬ 
cutés 1984; si on ignore laquelle de deux 
sœurs on a épousée (divorces), 1132, 1134- 
1137, 1195, 1198-1200; frères qui ont épou¬ 


sé des sœurs ou des étrangères et mourant 
à divers intervalles, 1138, 1143, 1192, 1195, 
1198-1200, 1201; polygame ayant une femme 
incestueuse, 1189; un homme ayant plu¬ 
sieurs femmes, 1189; un homme déchaussé 
par sa mère, 1220; si les fils de cinq femmes 
sont confondus, 1168; fils et petits fils confon¬ 
dus, puis morts, 1169; doute sur la paternité, 
du premier ou du second mari de sa mère, 
1170. 

Lévites: qui établit leurs 24 classes, 1048; 
ils officient de 30 & 50 ans, 2180, après 
des études, 970; ils acceptent toutes leurs 
obligations cultuelles, 522; leurs droits aux 
dîmes, 522; ils vendent et achètent pour 
jamais, 2227. 

Libations à joindre aux sacrifices: pour 
quels sacrifices, 2127; à joindre aux sacri¬ 
fices, promis, 2141; rig’.es pour les libations, 
2150; quel vin est permis, 1988; fautes pos¬ 
sibles en certaines, 2093. Les vins de liba¬ 
tion des païens sont toujours interdits, 2014, 
2016, 2017, 2034. 

Libations d’eau: (de Sukkot): fondées bi- 
bliquemcnt, 264 (discussion, 888); elles cor¬ 
respondent aux jugements de Dieu sur les 
eaux, 1074. 

Liberté: assurée à tous, 25, 433, surtout 
à celui qui étudie, 43, même sous la grâce, 
105. Voir : nature mauvaise, voies. 

Lieu (Maqom): désignation fréquente de 
Dieu, 17. 18, 20, 23, 24... 

Liquides: il y en a sept espèces, 2504; 
propriétés de certains, 452; s’ils sont éventés, 
ils sont impurs, même pour Dieu, 994. 

Liquides: dans quelles conditions sont-ils 
aptes: traité MaHirim, 2496-2505. Liquides 
devenant impurs ou restant purs, 2504; un 
liquide désiré est impur, 2496; quand sont 
impures les eaux tombant des arbres ou des 
légumes, ou protégeant les mets, 2497, 2499, 
2504; cas divers d’objets prenant eau, 2501, 
sq., divers contacts avec l'eau, 2503, 2505; 
eau reçue sur soi, 2502; thermes dans une 
ville mixte, quand en user, 2499; exsuda¬ 
tions diverses, quand pures ou impures, 
2499. 

Livraison: ce qu’on acquiert par elle, 1849; 
en quel cas irrévocable, 1716, 1822. 

Livre où sont inscrites les actions: 13, 25; 
livre des vivants, 5. 

Livres étrangers: (hérétiques ou profa¬ 
nes?), lesquels, 1907; les lire est se priver 
du siècle qui vient, 1900, 500; il ne faut pas 
les sauver de l’incendie, 752. 

Livre des guérisons: caché (mis en réser¬ 
ve) par Ezéchias, 833. 
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Livres saints: (écritures saintes): qui les 
a écrits, 1807; Moïse écrivit sans manque 
tous ses livres, 380; Josué écrivit Dt. 34, 
380. Ils furent donnés en assyrien pins 
changés, 1917, sq.; ils doivent être écrits 
en hébreu carré (mais pas les phylactères 
ou la mezuza), 1055; en quelle langue et 
caractères, 1055; le compte de leurs versets, 
1565; quelles dimensions, 1806; quelles par¬ 
ties diviser ou relier, 1806, ordre à garder 
entre eux, 1807; il ne faut pas couper le 
nom divin, 1055; il faut les sauver de l’in¬ 
cendie au sabbat, pourvoi qu’ils contiennent 
85 lettres, 680, 679, 751; pareillement les 
phylactères, 679; mais s’ils sont écrits en 
une autre langue, 679, sq.; il en est autre¬ 
ment des bénédictions, 751; il faut les met¬ 
tre en réserve (cacher) une fois hors d’usage, 
679, 751; on ne doit pas les lire au sabbat 
après le sacrifice d'après-midi, 679; mais on 
peut enseigner les livres saints au sabbat, 
751. Ils souillent les mains, lesquels (nié 
par les Sadducéens), 2401, 2520, 2524, 2522; 
pourquoi, 2522, 2524. 

Locations: locataire et emprunteur doi¬ 
vent avoir la permission du propriétaire, 
1712; louage d’oisiveté ou de vente. .. 1761; 
de boutique, pressoir, maison, hôtellerie, 
1782-1784; locations de champs, obliga¬ 
tions des deux parties, 1740-1742, 1770, 
1785-1790; prêts au fermier, 1770; stipula¬ 
tions avec lui, 1770, locations de maison, 
conditions diverses, 1739; à un débiteur, 
1759; location d’ouvriers, règles d'honnêteté 
pour le salaire et le travail, 1728-1730; 
vache louée, puis prêtée, morte naturelle¬ 
ment, 1712. 

Loi: à observer à cause de qui l'a pres¬ 
crite, 198; lois fondées ou non, substance, 
de la Tora, 1101, 810. 

Lois naturelles: qu'il faudrait écrire si 
elles ne l’étaient pas, 185, 813; lois critiqués 
par la mauvaise nature et par les nations, 
185; lois positives, ordre divin, afin d’être 
à Dieu, 205. 

Louanges: doivent être dites à voix basse, 
les blâmes à voix haute, 1464. 

Louer: Dieu pour le malheur comme pour 
le bonheur, 143. 

Lulab: faisceau de quatre branches d'ar¬ 
bre à tenir en mains à la fête de sukkot: 
précepte de Moïse au Sinaï, 1005; conditions 
de validité, 984, 985, 987; le saule du Lulab, 
991, 1005; on peut le mettre dans l’eau au 
sabbat, 989; quand et comment le prendre 
au sabbat, 988-990, 992, 1005, 1087; quand 
l'agiter, 987, la procession autour de l’au¬ 


tel, 991; bénédiction à dire, 991. CW 
paraclet (pour obtenir la pluie), 1021 

Lumière: quand créée, 825; au seù« 
nuit, 812. Lumière du sabbat: voir: sabbtf 

Lune: (nouvelle): comment la voir 1070 
1092; qui est qualifié pour l'attester' 1 Q 7 S 
1079, 1082; voyages des témoins, même «1 
sabbat, 1077, 1079, 1078; examen des té¬ 
moins attestant avoir vu, 1078, 1080, 1081 - 
jusqu’à quand les reçoit-on, 1087; cour à 
Jérusalem pour les recevoir et examiner 
1081; le chef du tribunal dit «consacré» lé 
premier jour, 1082, sq., 1091, sinon on ajoute 
un jour au mois, 1084; il faut voir la lune 
en son temps, 1092; quand la consacrer 
1913; jadis des feux attestaient la nouvelle 
lune, puis perturbations, 1080; sq., figures 
des phases de la lune, 1081-1083; comment 
la calculer sans observateurs, 1083. Le cor 
de la nouvelle lune, devoir de l’entendre 
1084, 1086. 

Luxure: voir: débauche, incestes. 

Magie: interdite sous toute forme: 196, 
1891, 1892. 

Mains : (précepte de laver les), traitée 
Yadaim, 2517-2524. Devoir grave, 179, 774; 
le mépriser entraîne la pauvreté, 656; fon¬ 
dements bibliques, 179, 774; exigé pour nour¬ 
ritures profanes, 1110, avant les repas, 444. 
Rite: quantité d'eau requise, 2517, quelles 
eaux, 1518, où les verser et comment, 2517/ 
sq., 2524, s’essuyer ensuite, 2524, assurer; 
le contact, 2524, jusqu’où laver les mains 
(articulation), 2524. Exemple méritoire, d’A- 
qiba, 774. Qu’est-ce qui rend les mains 
impures, 2520. 

Maisons: dimensions normales, 1824, ce 
qui est à l’extérieur et à l’intérieur, 850; 
distence à garder pour: puits, mare, four, 
1808, boutique, crèche, 1808; murs mitoyens, 
fenêtres, 1809; ce qu’on vend (ou: non) avec 
elle, 1817, 1818. 

Maison: (montagne de la): désignation du 
Temple. 

Maître: enseigner autrui est le créer, 2044; 
il introduit à la vie du siècle, 1711, et donc 
appelé père, 282; il ne faut pas faire le M- 
11, 411; il doit prier pour bien remplir sa 
charge, 423; il doit répéter à son élève, 
788, donner les raisons de son opinion, 
788; il faut l'honorer, 44; lui manquer de 
respect chasse la Sekina, 422; il précède le 
père, 2264; on doit rapporter exactement, 
et sous son nom, ses sentences, 46. 

Malades: les visiter est loué, 1346; ceux 
qu’on ne doit pas visiter, 1347; voir: Sabbat 
et maladie. 
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Maladies: on veut déterminer la cause 
de chacune, peine d’une faute, 637... 
Malédictions divines: contre divers, 177. 
Malice: (péché de): dans quel cas, 737. 
Mamtnon: mot désignant des biens ma¬ 
tériels, non le corps: objet ordinaire du droit 
civil; matière importante, 1839; 1865, 2004... 
(nous traduisons habituellement: matière pé¬ 
cuniaire). 

Manassé: sauvé par les corrections (souf¬ 
frances), 143; sa conversion, 280; sa prière 
et sa restauration à Jérusalem, 904. 

Mandataire: s’en passer le plus possible, 
860; obligation grave du m. 1511; peut-on 
rétracter un mandat donné, 1544; le M. 
est-il un simple témoin, 1570, député pour 
contracter un mariage, 1569, pour porter 
un get, 1517, sq., par un tribunal, 883; 
représentant de la communauté à la prière, 
435. Responsabilité du mandant, 1570. 

Manger et user: il peut être interdit de 
manger un aliment, mais non de s'en servir 
à d’autres usages, 443... 

Manne: traditions récentes et détails, 
109-112, 918, 920, sq., 1498; donnée à cause 
des saints administrateurs, 1498; ses goûts 
divers, 121; elle éprouvait moralement, 918; 
elle s'assimilait aux membres (résorbée, pas 
évacuée), 109, 243, 920; comment Aaron 
l’a-t-il mise dans l’arche, non encore exis¬ 
tante, 111; elle obligeait les Israélites à 
diriger leur cœur vers le ciel, 921. Comment 
elle est dite le pain des anges, 109, 920. 
Elle sera donnée au futur à venir par Elie, 
110, 112. Combien de temps on en mangea, 
112 . 

Maqom {Lieu): désignation fréquente de 
Dieu. 

Marchands des souks: damnables, 612. 

Mariage: traité Qidduéin, 1554-1602. — 
Devoir de procréer: qui pèse sur l’homme, 
1150; le repousser est un homicide, 1212; 
contre mariage avec refus de procréation, 
1151; ce devoir oblige à 20 ans; un homme 
ne peut rester sans femme, 1210, boire le 
calice de stérilité, 1210, ni épouser une fem¬ 
me incapable d’enfanter, 1210; on ne peut 
châtrer que les femelles, 1210. — Pour con¬ 
tracter un vrai mariage: légal non de forni¬ 
cation, 326, 327 (pas avec une concubine, 
327); les trois modes primitifs ne suffisent 
plus, il faut un document, 335, 1244, 1483, 
1554, 1591; les rapports suffisent-ils?, 1591. 
On doit épouser (à peine d'invalidité) une 
femme qui convienne, soit bien appariée, 
au mari, 332, 569, 1490, 1591, 1889, 1894. 
1873; ce que doit être la mariée, 1044. On 


doit constituer une dot â la femme, d’une 
valeur d'une peruta, 1201 ( voir: dot). Un 
mariage sous condition est valide si la con¬ 
dition est légitime et réalisée, 1166, 1572, 
1575-1577, 1597, sq. — Empêchements ma¬ 
trimoniaux ou obligeant à renvoyer la fem¬ 
me: un mariage ne prend pas sur un inceste 
(il est nul), 1573, 1578; il est invalide s’il est 
défendu par une interdiction, 1165, s'il est 
contracté avec des intentions illégitimes, 
1128; si on prend une personne exclue de 
la communauté, 1584; ceux qu’on ne peut 
épouser, 1209; si on a tué le mari de la 
veuve, 1134, 1196; si un rabbin a déclaré 
une femme interdite à son mari, 1134, 1197; 
si on prend une fille supposée mariée, 1600; 
si on était suspect d’adultère avec cette 
femme, 1196; on ne doit pas épouser une 
fillette, 1238, ni une femme pour laquelle 
on porte un libelle de divorce de province 
éloignée, 1134, 1196, ni la femme qu’on a 
répudiée, 1144, 1204; ni celle par qui on a 
été déchaussé, 1144, 1204, ni une femme se 
remariant croyant à tort son mari défunt, 
1164, 1181; si on a eu des rapports avec sa 
belle-mère ou la sœur de sa femme, 1166, 
ou si on a violé les proches parentes de sa 
femme, 1167; si sa femme a été violée par 
son père ou son fils, 1167, 1219; femme lé- 
viratique qui accouche (à renvoyer) 1203 ; que 
penser d’un prosélyte épousant une israélite 
esclave, 1197; on doit acquitter un sacrifice 
pour rapports avec une femme unie à un 
grand prêtre, ou pour toute autre interdite, 
1218; que vaut l'union d’un garçon de neuf 
ans et un jour, 1166; un célibataire s'unis¬ 
sant à une célibataire, pas en vue de ma¬ 
riage, commet une débauche, un mariage 
nid, 1591; les mariages nuis sont irrépara¬ 
bles, produisant des bâtards, 1100. — Ma¬ 
riage par erreur, sur la personne du mari, 
1211, 1571, 1572, de la femme, 1229, 1577; 
nul parce que les conditions stipulées ne 
sont pas remplies, 1264, ou bien parce qu’on 
ignore quelle fille on a mariée, 1579; ou bien 
parce que l’un dit avoir épousé et que 
l’autre le nie, 1579, 1581. — Mariages de 
prostitution, tout mariage comportant un 
élément irrégulier, 326, 327, 332, 569, 1128, 
1204, 1207, union incesteuse interdite par 
la loi, 1192, avec un eunuque, 1160; on 
remplit ainsi le monde de bâtards, 1591; 
invalide aussi le mariage avec une femme 
ne convenant pas, 1889. — Mariage d'une 
mineure, est-il valide, généralement nul, 
1173, sq.; son consentement est-il requis?, 
1570. Elle peut ensuite refuser ce mariage, 
1172 {voir: refus). — Célébration du mariage: 
die commence avec les fiançailles et leur 
acte (document). On peut se marier par 
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député, 1569, 1586, 1599; la proposition de 
mariage est un acte décisif, pas conclusif, 
1131, 1136, 1147, 1148. 1192, 1202, 1208, 
1373; mariage valide si la femme, promise 
à l’un, est prise par l’autre, 1575, si le man¬ 
dataire prend la femme pour soi, 1195, 
1575; si la dot est acceptée, le mariage est 
valide, même si erroné, 1596. Quels jours 
on peut coutracter le mariage, 1224, 1289; 
les garçons d’honneur (témoins), 1224; bé¬ 
nédiction des époux, 1226; on ne doit pas 
le consommer au sabbat, 1225, 1289; frian¬ 
dises à jeter devant les époux, 452, 735, 
1231, tenue de la mariée encore vierge, 1231. 
Mariages contractés et pas consommés, 1214, 
sq.; union sexuelle incomplète, 1149. — Usa¬ 
ge du mariage: périodicité des rapports, 
1253, 1256, 1985, on peut les interrompre 
pour l’étude, 1254; l’un d'eux peut-il se 
refuser, 1255, 1253; 1261. Dans quel cas 
le mari peut tirer sa femme de son habitat, 
1287, sq. Cas où une femme devient im¬ 
propre à épouser un prêtre, 1129, 1149, 
1193, 1209, 1585, 1601; dans quel cas une 
fille de prosélyte pourra épouser un prêtre, 
1585. Mariage avec une servante (condi¬ 
tion des enfants, lévirat), 1132. Si deux 
femmes ont été confondues sous le dais 
(matrimonial), ce qui entraîne 16 péchés, 
1202. Qui on peut croire en attestation de 
mariage, 1577, sq.; si on assure que tels 
sont sa femme et ses enfants pris en pro¬ 
vince éloignés, 1586. — Mari: ses droits 
sur le commerce ou l’administration de sa 
femme, 1271, 1272, 1300; il offre des sacri¬ 
fices pour les fautes de sa femme, 1302, 
il peut user de sa femme contre nature, 
1337; vœux contre la femme, peuvent obli¬ 
ger au divorce (en restituant la dot), 1261, 
sq., 1312, sq.. Mari héritant de sa femme, 
mineure, 1164, en quels cas, 1300; les pré¬ 
sents des noces sont à qui les possède, 1861, 
sq. — Les enfants: dans les mariages réguliers 
ils sont comme le père, 1581, 1600; dans les 
irréguliers ils suivent la condition de la par¬ 
tie inférieure, 1581, 1600; un faux mariage 
produit un bâtard, 1581. 

Marie: sœur de Moïse: biens qu'elle va¬ 
lut à Israël, 1498; elle critique Moïse, 244; 
punie quoique pas coupable de vraie médi¬ 
sance, 336. 

Martyre: c’est aimer Dieu de toute son 
âme (quand il la prend), 279; sanctifier le 
nom, 136, 206; Israël est délivré de l’Egypte 
pour cela, 206; quand doit-on le subir, 
en persécution, 188, 761, accepté équiva- 
lemment, 279; en fait Israël a souvent li¬ 
vré sa vie pour le sabbat et la circoncision, 
162. 


Mastiquer abondamment: pour avoir # 
ce, 702. tot * 

Masturbation: condamnée sévèrement i 
M<îssie est retardé par ce péché, 2319; rvy^ 
en éviter l'occasion, 643; couper la* 
sur l’estomac du coupable, 2319; pr^T 
tiens contre, 2319, sq. 

Matin: (au). Dieu exauce et frappe, 80 

Maudire (ne): personne, 1062 ; Dieu maudit 
mais continue ses bienfaits, 918. 

Méchant: ses désignations (voir: impie) 
312; fléaux qu'il attire sur Israël, 312; fl 
faut le fuir, 10. 

Médicales: (pratiques), pour maladies et 
accidents, 760; certaines condamnées parce 
que blasphème, 500. 

Médisance: (voir: langue mauvaise): ne 
pas dévoiler les fautes que Dieu a cachées, 
246, 499, 670; résultats de la faute, 499; 
pour l’éviter on explique le mensonge des 
frères de Joseph, 499. 

Megilla: (rouleau)- désigne le rouleau par 
excellence, Esther, traité, 1049-1072. Quand 
le lit-on (en principe au 15 adar, 942), 1049, 
1050, 1052, 1053, 1059, 1069; comment le 
lire; validement, 1058, 1059, 1064; qui peut 
le lire, 1059; qui est obligé à le lire, 1069 
(et entendre), bénir là où c'est l’usage, 
1064; pour cette lecture on interrompt la 
culte et l'étude de la Tora, 1051; dons en¬ 
voyés aux pauvres, 1053; pour cette libé¬ 
ration on peut chanter un cantique, 1057; 
comment écrire le rouleau, 1058. 

Meïr R.: sa grande science, 787, discutée, 
778. 

Mélanges interdits: voir: hétérogènes: mé- , 
lange du sacré et du profane, interdit si leàfc 
sacré est le centième (exceptions), 604. ? 

Membre: arraché à un vivant: impur . 
(discussions), 1989; voir: animaux. 

Mendiant aux portes: ne pas l’incommoder, 
514. 

Mensonge: coupable s’il produit un dom¬ 
mage et est fait avec intention mauvaise, 
172; contre le Très-Haut, 172; toute trom¬ 
perie indirecte est voler l'esprit des créatu¬ 
res, 1719; on condamne les invitations de 
gascon, 1853, 

Menstruées: impureté type; traité Nidda, 
2315-2341. Importance de cette loi, 26; 
quand commence et finit cet état, 2213; 
quand une femme doit s'observer et con¬ 
naître, 1972, 2316, .2318, 2319, 2340;, com¬ 
ment se font les examens, 2341; qu'est-ce 
que connaître son temps, 2317, sq.; fi 116 
femme régulière (2336) n’a qu’à observer 
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son temps, 2336; femme irrégulière, péna¬ 
lités, 2318; quand une femme est pure on 
impure, 2325, 2316, 2318, 2336-2338; quand 
souille-t-elle, 2510; quand est-elle interdite, 
2336; femme qui voit une tache de sang, 
quand est-elle impure, 2331-2335; la fille 
d'un jour peut souiller, 2326. Le mari peut 
présumer sa femme pure, 2320. Que peut 
faire une femme, ayant un sang pur, 2338, 
sq. Peine pour la violation des interdits, 
1952, pour chaque manquement, 2256. Pei¬ 
ne pour rapports avec une menstruée, 2339, 
2343; quels sacrifices offrir si on voit du 
sang après les rapports, 2320. Voir: sang. 

Mer: elle est toujours pure, 663, comme 
une source 249. 

Mercenaire: voir; ouvrier. 

Mérites (œuvres et prières) des pères: 115, 
sq., 13, 48; ce qu’obtiennent les mérites 
d'Abraham, 68, de Moïse, 220; bienfaits 
divins accordés à cause de ces mérites, 106; 
109, 302 bis; mérites d’Aaron, 176; Dieu 
accorde des grâces en vue des mérites fu¬ 
turs, 76; grâces diverses dues à des méri¬ 
tes, 97, 227; Dieu parle à cause des méri¬ 
tes des pères, 48; grâces dues aux mérites de 
Moise, Aaron, Myriam, 341. 

Mérites des particuliers: de l’observation 
des commandements, 81; ils valent à Jamais, 
301 bis; ils sont procurés par l’abondance 
de la Tora, 1944; un seul péché fait perdre 
tout mérite, 1568, 251. Compte des méri¬ 
tes et des dettes, 940, 1568, 1595, une seule 
bonne action incline toute la balance, 1568, 
1595; on doit mériter la résidence sur soi 
de la ôekina (sinon c'est le feu), 1447. Celui 
qui procure des mérites ne pèche pas, 940; 
si on mérite on accomplit ses jours, 1996, 
mérite récompensé, 317. Les mérites de* 
parents sauvent les enfants, 1904, et leur 
valent des grâces, 1979, 1996. Mérites d’Is¬ 
raël procurés par l'abondance des com¬ 
mandements, 1944; joints aux mérites des 
pères, obtiennent divers bienfaits, 320, 110, 
111. La rosée ne vient pas des mérites des 
créatures, 431. 

Messianisme: on demande et désire la 
proximité de la rédemption ( geulla) 2, 4, 
5, 7, 41; elle sera progressive, 891; dépend- 
elle de la conversion d’Israël, 1022, 1905; 
elle sera rapprochée par l’aumône; restau¬ 
ration nationale demandée, 5, 6; rassem¬ 
blement d'Israël et retour de l'exil, 5, 63. 
Salut attendu, 3. 

Espérances messianiques: elles s'expriment 
dans des prières, 1, 2, 5, en différentes ex¬ 
pressions entendues du Messie, 66, 72, 118, 
400, 675; toutes les prophéties se rappor¬ 
tent à ce temps, 657, elles se réaliseront. 


1944. Israël sera abondamment récompensé, 
lts nations peu, 215; les temps messianiques 
sont pareils aux temps actuels, sauf la ser¬ 
vitude, 657; il n'y aura pas de mérite, 657. 
Dieu portera Israël, 356; produira la libé¬ 
ration, demandée 869; on verra la face de 
Dieu, 1097; il n’y aura pas de bâtards, ni 
de nethinim, 1601; on refusera les prosé¬ 
lytes, 1131; il n'y aura plus d'idolâtrie en 
Israël, 356; il y aura des prêtres et un Mes¬ 
sie (Aaron et David); on retrouvera l’huile 
d'onction, 174. Israël sera infiniment dilaté. 

356; fécondité prodigieuse de la terre et 
des femmes, 356, 357, 631, 215; la terre sera 
fertile comme au temps d’Adam, 212; la 
taille des hommes sera élevée 215, 217, 
.1907. Les nations tomberont devant Israël, 
il n’y aura pas de fauves, 214; ce sera la 
paix, 227; Dieu écrasera les ennemis, 92. 

93, 117, 361; leur joug sera brisé et leur 
sagesse évanouie, 217, 1096; Israël recevra 
la terre des nations, 219; elles recourront à 
Israël, 253, 357. Israël habitera seul, sans 
nations bénéficiant de lui, 356. Dieu rendra 
les armes enlevées à l’Horeb, 379; portera- 
t-on des armes, comme ornements, 657; les 
richesses des nations seront rejetées à Jaffa, 
377; les synagogues de Babel, le Thabor 
et le Carmel seront en Israël, 1062. Les eaux 
qui sortiront du Temple. 956, 1006. La sor¬ 
tie d'Egypte sera commémorée, 473; la pâte 
n'aura pas le temps de lever, 61; les jeûnes 
de Zac. 8, 19 seront changés en joie, 1042; 
les prémices recommenceront, 166, ainsi que 
le jubilé, 166; le kinnor aura 8 cordes, 2228. 
Les nations renonceront à l'idolâtrie, 95, 
qui sera supprimée, Dieu seul régnant, 117. 

Messie: souhaité, 7, le Messie de ta justi¬ 
ce (David), 6; il portera trois noms (David, 
germe, consolateur), 405; on l'appelle aussi 
Ezéchias, 424. Quand viendra-t-il (contre 
Aqiba), 1043; calculs du terme, 1905; le 
terme est caché, 5, 217, 225, 1051, 1905, 
1995, 830, 111; ü est révélé dans les hagio- 
graphes, 1051; le terme messianique est 
une parole de Dieu, 1995; « jusqu’à la ve¬ 
nue du fils de David * indique un temps 
indéfini, un cas insoluble, 1583; mais il 
viendra (« que Dieu te garde pour le terme *), 
225, quand ü n’y aura plus d'âmes dans 
le trésor des âmes, 1998. Tribulations mes¬ 
sianiques, la septaine où vient le fils de 
David, 358, 1477, 1904; qui en sera préser¬ 
vé, 110, 683. Combien de temps durera la 
génération du Messie, 118, 353, 1905. Le 
trône du Messie, 1108; il jugera à l’odorat, 
1903; il demande et obtient pour lui la vie, 
998, tandis que le Messie de Joseph sera 
tué (deuil sur lui), 998. Exégèses, incluant 
les temps messianiques, 308. 
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Mesures: (Cette notice et les notices si¬ 
milaires d'après Samuel Krauss, Taltnu- 
dische Arch&ologie, Leipzig, 1911, II, p. 382- 
409). 

Mesures de longueur: (les mesures de base 
sont approximatives, étant calquées sur le 
corps humain): le doigt, environ 18 milli¬ 
mètres, 5; la palme (la largeur de la main), 
74 millimètres, la coudée, 444 millimètres; 
l’empan (la distance entre le pouce et l’in¬ 
dex, ou bien entre le pouce et le médius), 
entre 15 et 18 centimètres; le cordeau d’ar¬ 
penteur, mesurant 4 coudées, 1 Mètre 76 
(ou bien: 50 coudées, 22 mètres), la limite 
sabbatique est de 2000 coudées, soit 880 
mètres; le mille romain, soit 1478 mètres 
70; puis des mesures persanes, la parasan- 
ge, soit quatre milles, et le ris (stade) qui 
valait deux quinzièmes de mille, ou 266 
coudées 2/3. Mesures de surface, elles sont 
appliquées à l’agriculture, et on compte: 
le terrain qui peut recevoir une quantité 
donnée de semence: un séa (ou deux), 
un Qab (ou un quart de qab), ou quatre 
qabs, ou un Kor (ou un Homèr). 

Mesures de contenance: on distingue les 
mesures pour les produits secs (où l’on rasait 
la mesure avec un rouleau) et celles pour 
les produits liquides, les premières, prenant 
une plus grande quantité de matière, parce 
qu’on devait les tasser et secouer (rapport 
de 3 à 2). — Mesures pour matières sèches: 
l’unité de base est l’œuf (le sixième dulog), 
le 1/24 du Qab, lequel est le sixième du 
Sea, qui valait environ 13 litres, le sea étant 
le tiers de l’épha (39 litres, 3930), lequel est 
le dixième d’un Homèr, égal aussi au Kor, 
— environ 400 litres. Mesures de liquides: 
le log, égal à six œufs (le quart de log va- 
valant 0 litre, 137), lui-même le douzième 
du Hin (qui pouvait mesurer 6 litres, 576), 
le bat contenant autant que l’épha et faisant, 
comme lui, le dixième du Homèr. 

Mesures: diverses espèces, 1823; leur éta¬ 
lon au temple, 1376, 2401; on doit user de 
mesures exactes, 201, 1850; combien de fois 
doit-on les nettoyer, 201, 339, 1823; elles 
sont contrôlées par l’agoranomos, 339; com¬ 
ment faut-il mesurer, 1850, ras ou libéra¬ 
lement, 1823, 1849, 1850. 

Mesure: (choses qui n’ont pas de), obli¬ 
gations, récompenses, 494, 510. 

Mesure pour mesure: on est mesuré com¬ 
me on mesure pour les autres, 1484; pu¬ 
nition et faute, 1443, 1485, 1484, 1487; 
aussi pour les bonnes actions, 1444; la me¬ 
sure des récompenses est 500 fois plus con¬ 
sidérable, 1485, 1486; l’aumône sera rétri¬ 
buée au siècle qui vient, 1907. 


Métaphores: parler de cœur ou d’enivrer 
là où il n’y a pas de cœur, 94, 367. 

Métatron: (ange gigantesque), montre à 
Moïse Israël et aussi toute la terre, 369; 
il écrit les mérites d’Israël, 1109. 

Métier: avantage à en avoir un, 1594; 
il y en aura toujours, bienheureux qui Â 
une profession relevée, 1590; le métier ne 
garantit pas contre la vieillesse, et il laisse 
mourir de faim, tandis que la Tora préserve, 
1589; métiers décriés et malhonnêtes, 1589, 
sq.; le père doit enseigner à son fils un mé¬ 
tier, 497, honnête, 1588, propre et facile 
à prendre, 471. 

Mezuza: étui contenant le Sema', à mettre 
sur le chambranle droit de sa porte d’entrée: 
la loi, 881, oblige gravement, 636, l’inscrip¬ 
tion doit être complète, 2109; doit-on la 
mettre sur les huttes de Sukkot, 973; sa 
vertu protectrice, 59; elle garantit contre 
le péché, 2110. 

Middot: (traité indiquant les dimensions 
du Temple): de qui est-il, 888. 

Midraé: appui biblique d’une prescrip¬ 
tion,, et commentaire de livres bibliques: 
on doit l’apprendre, 298 bis. 

Min: voir: hérétique. 

Minha: (pluriel: menahot ): voir: oblations. 

Miracles: ils sont la fin des plans divins 
348; pour sanctifier le Nom. 348. Prodiges 
obtenus par thaumaturges (hommes d’œu¬ 
vres), 1033, 1035-1038. 

Miroir: s’y regarder est ordinairement in¬ 
terdit (exceptions), 652, 2024. 

Miséricorde: Dieu est le Père miséricor¬ 
dieux, 8, le maître des miséricordes, 1036; 
'le Miséricordieux désigne souvent l'Ecri¬ 
ture, 1128. . .; la miséricorde et le jugement 
(justice) sont des attributs opposés, 1108; 
elle contient la colère divine, 389; Dieu est 
miséricordieux pour les pécheurs, même à 
la géhenne, 1076, a fortiori pour les justes, 
224, 484; il l’est pour Israël converti, 91; 
lui demander des grâces, 781. 

Miséricordieux: l’être comme Dieu, 299 bis; 
on le sera pour toi (et inversement), 302 bis, 
701; danger à refuser la miséricorde, 306. 

Müna: (définie dans l'introduction); Moï¬ 
se la reçut de la Puissance, puis la transmit 
et ainsi de suite, 788; partie de la Tora à 
apprendre, 298 bis, 300 bis, 981, 346, 1880. 

Moàbites: exclus à jamais d'Israël, 333, 
contesté, 2521, limitations, 1158, on peut 
les secourir, 2521; ils pourront donner la 
dîme pour les pauvres, 1095; Ruth, la Moa- 
bite, 233. 
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Modestie: dans les regards, 2006 459- 
sur soi-même, 643, 904; dans aller à selle' 
471; dans les rapports, 683, 1128; louée chez 
des peuples étrangers. 392. 

Moïse: supérieur à Aaron, 48, médiateur 
entre Dieu et Israël, 220, mandataire di¬ 
gne, 220; il représente Israël, 119; le que¬ 
reller est quereller (tenter) Dieu, 112 la 
Sekina est avec lui, 121. Il était élohim (juge) 
pour le Pharaon, 48; U est le plus grand des 
prophètes, égal à tout, 97, 302, 381; il est né 
et mort le 7 adai, 1498; Dieu lui parlait-Sans 
intermédiaire, 160, de bouche à bouche, 302- 
il entendait seul, 165; il est grand parce qu'ii 
objecte à Dieu, 131; il apprend des anges, 
après 21 paroles, à prononcer le nom divin] 
347; il est loué parce qu’il implore pour Is¬ 
raël, 113; il prie pour remplir sa mission, 274; 
ü vit l'avenir dans sa prière, 117, 342; il sé 
livra pour Israël, 49; ü monta pour recevoir 
la Tora, 1917, avait-il renvoyé sa femme, 
120 ; quelle lecture fit-il au sacrifice, 128. 
Sa sagesse inépuisable, il ensevelit Joseph, 
244, 72. Il prie pour entrer en Palestine, 
sachant qu'est porté le décret le lui refu¬ 
sant, 274; sa prière sur ce point ne fut pas 
exaucée, 369. Sa mort, 341, annoncée par une 
voix céleste, 380; certains disent qu’il n’est 
pas mort, 1444; deuil de Dieu et des anges sur 
sa mort, 342, 377; il fut enseveli par la 
Sekina, 72, 1444, 1486; son tombeau, en 
G^d, est ignoré de tous, 377, 381. A-t-il écrit 
W récit de sa mort, 1807; les prescriptions 
de Moïse au Sinaï sout signalées par « en 
vérité i*. 1420. Comparé à Isaïe pour Deut. 
32, 1: 344. 

Moloch: (donner sa semence à): défini, 
faute grave, 1891. 

Monde: de forme carrée, 786 et autres 
conceptions, 1810; il est sous une seule étoi¬ 
le, 856. « pour le bien-être du monde » dé¬ 
signe des mesures de justice, 1522-1525. 

Monnaies: En Palestine circulaient alors 
les monnaies de diverses nations: parmi 
les monnaies le plus souvent nommées, cer¬ 
taines sont nettement palestiniennes, d’au¬ 
tres romaines ou italiques. La plus petite 
monnaie de cuivre est la peruta qui vaut 
(suivant les systèmes) un sixième ou un 
huitième d’as; celui-ci est la monnaie la 
plus usitée, elle vaut suivant les rabbins 
1/24, ou, suivant les Romains 1/16 du de¬ 
nier d'argent; on a aussi des demi-as, des 
tiers et des quarts, ou quadrans; on a aussi 
le double as, ou pondeion; le denier d’ar¬ 
gent, ou denier tout simplement, s'identifie 
avec le zuz, monnaie proprement juive; il 
est équivalent à la drachme; valant le double 
du précédent (environ), est le sicle, qui équi¬ 


vaut à la double drachme, didraclime; vient 
ensuite la tétradrachme, qui équivaut au 
stater et au séla’ juif; au-dessus est le de¬ 
nier d’or, l'aureus des Romains, qui vaut 
25 deniers d’argent; la plus haute valeur 
est la mine, équivalente en poids à la livre 
(lltra); la mine italique vaut 1 <>0 deniers. 

Il est, impossible d’indiquer la valeur ac¬ 
tuelle de ces monnaies, en raison de la va¬ 
riation des monnaies et de leur pouvoir 
d’achat. 

Monnaies: pour les divers paiements, leurs 
espèces, 2206; toute monnaie trouvée est 
profane, sauf indication contraire expresse, 

586. Sommes qu’il faut payer en monnaie 
d'Israël, 1329. 

Montre: (Dieu), l'avenir ou la terre à 
Abraham. 140, à Jacob, 258; à Moïse, 369, 

380 (tout le siècle présent et futur). 

Mort: décret général, 369; elle vient d’A¬ 
dam, 171, 362; d’elle on doit dire: ■ elle est 
bonne », 469; c’est se séparer de ce siècle, 

350..., sortie de l'âme, qui est entendue 
d'un bout du monde à l’autre, 884; son 
heure est incertaine, 330, 704, son jour 
caché, 111, 830, Dieu sait quand il doit en¬ 
lever les justes de ce monde, 409; la mort, 
soit des justes, soit des impies, ne réjouit 
pas Dieu, 84, 257, elle efface l’image de 
Dieu, 413. Pourquoi meurt-on? Certains uni¬ 
quement à cause du premier péché, 651, ou 
du serpent, 651; d’autres à cause de leurs 
péchés, 369, 262, 651, 635. La mort expie 
les péchés, 137, 223; elle est envoyée pour pré¬ 
server de la mort à venir, 677. Mort des 
justes et des impies, sort différent, 1895, 
269, 381. Mort désirable, 369; « que Dieu 
garde ton âme à la mort », 225. 

Condition après la mort : 269, 374, 703, 
424, 165, 703, 225, 381. 

Morts: ceux qui meurent à 120 ans, 381; 
six sont soustraits à la vermine, 1807; les 
morts justes voient Dieu et sont reçus en 
esprit tranquille, 381; les morts causent en¬ 
tre eux, 414. Comment leur fermer les yeux, 
768, prendre soin d’eux au sabbat, 768; 
les vêtir en vue de la résurrection, 535. 
Mulet: son origine, 829. 

Museler le bœuf: entraîne une punition, 
338; qui est tenu par cette interdiction, 1779. 

Musique du Temple: nombre des instru¬ 
ments: harpes, 2213, trompettes, 2214, ci¬ 
thares et cymbales, 2214, flûtes, 2213; le 
kinnor y a sept cordes, 2228, chambre des 
instruments, 2301. Quelles flûtes et quand, 
2213, 995; qui étaient ces musiciens, 995? 
Cette musique suspend-elle le sabbat, 995. 
Lévites et enfants chanteurs, 2214. 
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Nations (goym): elles n’ont pas de part 
avec Dieu, 87, 88, 373; elles ne sont pas 
aimées de Dieu, 373; elles n'ont pas de 
part avec Israël et sont séparées de lui, 
354 ; parce qu'elles ont refusé la Tora, et 
au'elles violent les lois noachiques, 133; el¬ 
les sont pourtant tenues par les interdits 
sur les incestes, niais elles n’ont pas droit 
au divorce, 1554. On peut les tenir pour 
des bêtes, 805; le meilleur des goym: à 
mort! 74, 1590; il faut bénir Dieu de n’être 
pas goy, 493. Elles flattent Israël heureux 
et l’ignorent malheureux, 3, 61, 379; elles 
sont cruelles pour Israël quand elles ont 
la puissance, 362; elles l'ont persécuté, 74, 
leur domination est mauvaise, 225; elles 
viennent admirer Israël pour se faire pro¬ 
sélytes, 377. Elles sont exclues des obli¬ 
gations de charité et de justice (en partie) 
373: en jugement on peut suivre le code 
qui leur est défavorable, 273; on n’a pas à 
leur rendre les choses volées, 373, 2035; 
on n'a pas à les sauver de l’eau, mais pas 
davantage à les enfoncer, 1735; l'alliance 
et la compassion sont interdites, 2026; un 
israélite n’est pas coupable s’il tue un goy, 
2035; on ne doit pas accoucher leurs fem¬ 
mes, ni nourrir leurs nourrissons, enquête 
de Rome sur ce sujet, 373, 1618, 1619. 
On ne doit pas leur confier de lettre, 624, 
s’associer avec eux (?), 1524, 2026, peut-on 
s’asseoir sur leurs sièges au sabbat, 826? 
bêtes qu’on peut (ou non) leur vendre, 
827; ce qu'on peut leur acheter, 2012, di¬ 
verses prescriptions sur leur vin (suspect de 
libation aux idoles), 2013-2016, 2033, sq., 
sur le vin des israélites laissé en leur pou¬ 
voir, 2015, sq., 2034; commerce avec eux, 
quand est-il interdit (pendant leurs fêtes 
surtout), 2026. Jugements favorables: el¬ 
les sont fidèles à leurs traditions, 302 bis; 
le goy, fidèle à la loi, est comme le grand 
prêtre 187; Dieu sépare ceux qui craignent 
le péché, 354; il conduit leurs justes à Is¬ 
raël, 408; leurs justes auront part au siècle 
qui vient, 1930, sq.; certaines célèbrent 
Dieu, 95. On peut les saluer pour le bien 
de la paix, 540, 2018, les aider la septième 
année, 1528, autres mesures pour le bien 
de la paix, 1527; quelle bénédiction dire 
sur eux, 1528; quelles charités leur faire, 
511, quand leur faire des dons gratuits, 
2026; certaines étaient prêtes à se conver¬ 
tir au temps de Jonas, 49. Leur punition: 
elles trembleront à la rédemption et loue¬ 
ront Israël, 367; elles seront frappées pour 
leurs péchés, 81, et pour ceux de leurs pè¬ 
res, 367; certaines ne seront pas rachetées, 
149. elles sont données en expiation pour 
Israël, 149; Dieu les jugera parce que per¬ 


sécutrices d’Israël, 73, 74; elles seront a* 
bord punies dans leurs princes, 86- jS* 
les combattra, 117; leur part est la eéh ^ 
ne, 354. Jugement sur leurs aumônes 
sont péché, 1805; depuis l’acceptation fl* 
leurs aumônes, elles se multiplient et S 
raël diminue, 1503. La nation dépourvu 
de sens, est-ce Israël ou les nations, 361 ? 
même question sur la vigne de Sodome, 362 
Nattes: pouvant recevoir l’impureté, 97g 
Nature mauvaise: (instinct mauvais, yéser 
ha-ra). Il y a en chaque homme une na¬ 
ture bonne et une mauvaise, 279; c’est 
Dieu qui a créé la mauvaise aussi, 295 
mais il se repent de l’avoir créée, 1033; 
elle détourne de la Tora et induit à l’ido^ 
latrie, 292, 124; tandis que la Tora va à 
l’encontre de l'instinct, 329; elle tend à 
égarer, 292; elle objecte contre les lois, 
185, elle pousse à la colère et-à l'idolâtrie, 
674, 1691, il faut la poursuivre pour ne 
pas supprimer la Loi, 135; on a le devoir 
de l'adjurer, 281 de l’expulser d’Israël 176; 
elle est sans empire sur ceux qui étudient 
la Tora, 295, 998, elle est dominée par ceuat 
qui étudient et font des œuvres de charité, 
1999; elle fut sans pouvoir sur Abraham, 
Isaac et Jacob, 1807; les justes sont do¬ 
minés par la bonne nature, les impies par 
la mauvaise, 470; celui qui la soumet est 
fort, 26; il faut rapprocher les deux reins 
qui conseillent en bien et en mal, 470; en 
être gardé est une bénédiction, 225. Si elle 
est irrésistible, on peut lui céder en secret, 
1109. Elle sera détruite au futur à venir, 
998, sur elle on prendra le deuil, 997, sq. 

Nazaréens: (chrétiens): malédiction con¬ 
tre eux, 5. 

Nazir, naziréat: (vœu spécial), traité Na- 
zir, 1393-1437. Qui peut le devenir, 1423, 
Samson et Samuel le furent, 1426; le père 
peut imposer ce vœu à son fils, non la 
mère ni les proches, 1407, sq., 1433, *1408, 
le fils peut se raser pour le vœu de son père, 
1409; le vœu de la femme, quand peut-il 
être annulé, entraîner le divorce, 1405, 1406, 
1408, 1432; ce vœu a cessé avec le Temple; 
1411, il est valide s’il fut fait avant la des¬ 
truction du Temple, 1411; le vœu est valide 
si on a l'intention, 1394. Formule valable, 
tout ce qui signifie le vœu, 1330, 1393; 
désignations équivalentes, 1333, 1394, sq., 
formule équivalente, 1381, 1393, 1395; for¬ 
mules contestables (ou valables), 1398, sq., 
1428, sq.; engagements relatifs à ce vœu, 
1399; promesse conditionnelle, 1400, 1412, 
1430; engagement ferme puis promesse con¬ 
ditionnelle: le vœu est doublé, 1401; vœu 
avec restrictions, 1427, sq.; formule iui- 
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posant un double vœu (ou quadruple), 
1427; on peut prendre un second naziréat 
tant que dure le premier, 1394, 1428; vœu 
fait en approuvant celui d’un autre, 1405, 
1431, sq. Durée du vœu, 1396, sq., 1414, 
1427, 1430; naziréat perpétuel (concessions), 
1395; dépassant 30 jours, comment comp¬ 
ter, 1401; comment compter plusieurs na- 
ziréats, 1402, 1435; que valent les témoigna¬ 
ges, assurant que tel a pris le vœu, 1422, 

1405, 1985. De nazir s’interdit de se raser, 
de consommer les produits de la vigne, de 
se souiller auprès d’un mort, 1413; combien 
de fautes par violations, 1413, sq.; il y 
a faute à se raser quel que soit l’instrument, 
1414, 1434. Se raser pour impureté con¬ 
tractée et pour sacrifice, 1415, 1419; se ra¬ 
ser pour la fin du vœu, la cérémonie, 1415, 
sq., 1436, quand obligé de se raser, 1419- 
1421, 1424, 1430, sq., et comment, 1428; 
s’il se rase et que son sacrifice soit irrégu¬ 
lier, 1417, 1434, ou douteux, 1436. Quand 
la souillure pour un mort est permise, 1418, 
1420; quelle souillure interdit la sainteté, 
1421. Si le nazir est douteusement impur, 
1423, 1436; s'il apprend qu’il est impur, 
une fois rasé, 1424, 1437; doit-on raser un 
chauve ou les calvities, 1427, sq. Celui qui 
viole ses obligations doit être fustigé, 1394, 

1406, 1430, 1432; comment réparer vio¬ 
lations et impuretés, 1402, sq., quand est-il 
obligé de recommencer, 1414, 1434. Le na¬ 
zir et le lépreux peuvent-ils faire la même 
cérémonie de clôture, 1401, 1423? Si on a 
fait le vœu hors de la terre et qu’on vienne 
en Israël..., 1404, 1985. Vœu et dispense, 
1410, sq., 1429, 1433. Appréciations sur 
le vœu: histoire de Siméon le juste et du 
berger, 1331; les pieux anciens faisaient le 
vœu pour pouvoir offrir des sacrifices, 1331; 
d’autres disent que le nazir est un pécheur 
parce qu’il se prive de plaisirs légitimes, 
1332, 1394, 1397. 

Nébo: ses quatre noms, 369. 

Nècromanls: espèces, 318 et modes, 1891. 

Nethinim: donnés au service du Tem¬ 
ple (Esd, 8, 20; 2, 43-53; Néh. 7, 46-56; 

1 Chr. 9, 2), appartiennent à Dieu, exclus 
de la communauté d'Israël, 1159. 

Nicanor: (porte de) et miracle accompli 
en elle, 896, 935. 

Nid: (renvoyer la mère du): loi à prati¬ 
quer, partout, pour quels oiseaüt, dans 
quelles conditions, violateurs châtiés, 1178, 
2184. 

Nids: (sacrifices4ioiseaux; voir: oiseaux): 
prix excessifs imposés par les prêtres, 2250. 

Noachides: (païens qui acceptent quelques 


lois): les sept commandements noachides, 

128, 167, 1890, 2035; imposés aussi à Israël, 

301 bis; pas observés par les nations 133, 

361; donnés à Israël, 371. 

Nom: désignation de Dieu, interpellé ain¬ 
si, 894, 898. 900, 910, 987; Dieu agit par 
son nom, 76; il est loué, 3, 7; il est magnifié 
quand Dieu frappe les nations, 74; il est 
magnifié ou profané en Israël. 90. La pro¬ 
fanation est expiée par la mort, 927 ( voir: 
sanctifier). 

Nom divin: réservé, tétragramme: en haut, 
prononcé après Israël en bas, 348; jadis il 
était livré à tous et prononcé librement, 894, 

1583; respect de Moïse, le prononçant, 347; 
prononcé au Temple (dix fois à Kippur), 

894, à la bénédiction sacerdotale, 225, 230; 
mais interdit en province, 145, 225; le dire 
complètement est damnable, 500, 1900 (voir: 
blasphème). Règles pour son écriture, 1513, 
défendu d’en effacer une lettre, 1947; res¬ 
pecter et sauver ce qui porte le Nom, 655; 
faute à le prononcer en vain ou en lieu 
honteux, 347; ainsi qu'à mettre le nom des 
empereurs au-dessus de lui, 2523. 

Au nom du ciel: il faut toujours agir. . . 

13, 18, 40; ouvriers travaillant... 212; cer¬ 
tains font tout. . . 1012; cela assure la du¬ 
rée, 29. 

Au nom de: (à titre de: indiquant une 
Intention précise), 170, 308; il faut offrir 
un sacrifice à son nom (à son titre propre), 
sinon il est valide, mais l’obligation n'est 
pas remplie, sauf pour la pâque et le sa¬ 
crifice de culpabilité, offerts, en leur temps, 
308, 2045, sq., 2088, 2090; on peut offrir 
à six intentions différentes (objectives et 
subjectives) 2055; le sacrifice est valide si 
manque une de ces intentions, 2055; ani¬ 
maux offerts à un autre nom, 2046; invalides 
sont la pâque et le sacrifice pour le péché, 
immolés à une autre intention que la leur, 
ou à cette intention et une autre, 2047. 

Nom divin: on est appelé de ce nom si 
on imite Dieu, 299 bis. 

Noms: changés ou donnés par Dieu, 66 
(voir: changements); signification des noms, 
1086. 

Nourritures: (bonnes on mauvaises) : dié¬ 
tétique populaire, 445. 

Nus: vils sont les peuples allant nus, 
360; il n’est pas honorable de rester nu, 
477; uriner nu devant son lit entraîne une 
extrême pauvreté, 657; on ne doit pas res¬ 
ter nu devant une lampe, 864; un homme 
est lapidé nu (pas la fe mm e), 1453; con¬ 
signes pour les bains, 478. 

Nuées, accompagnant Israël au désert. 
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73; il y en avait sept, 237; elles étaient 
données à cause de Moïse, Aaron, Myriam, 
1498. 

,V«»7. préceptes accomplis validement la, 
1059. 

Oblations: (végétales, à joindre aux sa¬ 
crifices), traité Menahot, 2103-2153. Tou¬ 
tes sont pour le bien, sauf celle de la Sota, 
1450, 1480; parties qu'elle doit comprendre, 
2108, préparation des divers éléments, 2114, 
sq., 2118, 2133, 2150; des farines, 2119. 
Poignée prélevée, le reste est pour le prê¬ 
tre, 2117; diverses espèces de pâte cuite, 
2117, 2120, 2137; quantité requise suivant 
les sacrifices, 2120; corrélation entre les 
sacrifices et les oblations, 2120, sq. On doit 
les mettre dans un vase sacré, 2109, 2133, 
2144. Comment prélever la poignée, brûler 
et manger, 2103, 2059, 2144; invalides les 
oblations dont la poignée est prélevée irré¬ 
gulièrement, 2104, on avec des intentions 
inadmissibles, 2104, 2106-2108, 2147; autres 
cas d'invalidité, 2104, sq., 2147; rites à 
garder, 2105. Certaines sont simplement 
présentées, 2115, d’autres sont à balancer, 
2116; les crêpes du grand prêtre, comment 
sont-elles offertes, 2113; si elles sont offer¬ 
tes au-dehors, il y a faute, 2082; si elle l’est 
à un autre titre, 2103, 2147, si elle devient 
impure, 2145; oblations impures qu’on peut 
racheter, 2137; oblations mêlées entre elles, 
au moins partiellement, 2108, 2126; restes 
perdus, 2109; celles qui sont à brûler, 1452; 
si elles se répandent sur le sol, 2147; par¬ 
ties d’oblations trouvées dans le Temple, 
2075; promesses d’oblations, obligation et 
quantité minim um, 2X37-2140; quand offrir 
des oblations différées, 2151. Qu’elles soient 
considérables ou non, elles sont égales, pour¬ 
vu que le sentiment soit dirigé vers le ciel, 
165, 264. 

Observances: nous appelons ainsi tout ce 
qui empêche les communications avec de 
non-juifs; bénédictions, circoncision, sab¬ 
bat, lois de pureté... 

Oeil mauvais: (envie), et le contraire, 16, 
17, 40, 513. 

Oeuvres bonnes: elles préservent des pu¬ 
nitions 29; elles sont inférieures à la con¬ 
version, 31. 

Oeuvres de charité: elles l’emportent sur 
l’aumône dont elles diffèrent, 994; avec 
l’étude et la prière communautaire, elles 
sont un rachat, 391; elles procurent la vie, 
123; elles donnent puissance sur la nature 
mauvaise, 1999. 

Officiant (à la synagogue): il ne répond 


pas • amen » à la bénédiction sacerdotale 
435; peut-il la prononcer, 435; c’est ^ 
mauvais signe pour lui et la communauté 
s’il se trompe, 435. 

Offrandes: et libations, au frais de qm 
960; ne pas offrir à Dieu ce qu’on n’offri, 
rait pas à un satrape, 994. 

Oiseaux (sacrifices pour le péché ou ho¬ 
locaustes) : appelés qinnim-rûds. traité, 2309- 
2314. Sacrifices pour le péché, rites pour 
l’immolation, l’aspersion du sang et la man 
ducation, 2060, 2063, 2097, 2309; holo¬ 
caustes, rites obligatoires, 2060, sq., 2063; 
on doit offrir pour les deux sacrifices des 
oiseaux de même espèce, 2312, sq.; obliga¬ 
tions de femmes promettant des nids, 2314; 
rites violés rendant le sacrifice invalide ou 
illicite, 2062, 2179; souillure possible, 2064, 
sq.; profanation possible, 2064; oiseaux de¬ 
venus invalides, 2097, 2246; mélanges de 
divers sacrifices, 2309, sq.; 2313, sq.; pi¬ 
geon allant, avant le sacrifice, d’un nid à 
un autre, 2310-2312. 

Olivier: si on le gaule à fond, on frustre 
le pauvre, 337. 

Ombre de la mort: étymologie admise, 102. 

Onias (temple d’): son origine, 1057, 2142; 
différent de celui de Jérusalem, ses préro¬ 
gatives, 2142. 

Opprimer: en retenant le salaire, 191. 

Ordination de rabbins: attestée, au com¬ 
mencement du second siècle, 2000. 

Ordre du monde: raison de certaines pres¬ 
criptions, 158, 304, 1327. 

Oreilles: les fermer aux propos incon¬ 
venants, 1225. 

Orgueil: (colère, emportement), équivaut 
à l’idolâtrie, 1439, défaut des disciples de 
Balaam, 40; l’orgueil des dons reçus de 
Dieu est puni, 85; condamné, 1037. D souil¬ 
le la terre et chasse la ëekina, 142; il est 
puni par son objet même: talion, 1443. 

Ornements: certains sont impurs (les vil¬ 
les d'or), 652; sq.; peut-on en porter au 
sabbat, 652, 653, 656, 726, 728, 1979; les 
armes, 654, 657. 

Orphelins: leurs biens, leurs tuteurs, 1524; 
qui peut être tuteur, 1524; il faut d'abord 
secourir les orphelines, 1258, 1310; les ma¬ 
rier les premières, 1259, 1310; elles sont 
mariées par la mère ou le frère, leurs droits, 
1260; 1310. 

Os (de cadavre) : en quelle condition souil¬ 
le-t-il, 1990; trouvés dans le Temple, re¬ 
cueillis un à un, tout est pur, 1994. 
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Oubliées: (récoltes) pour les pauvres, dans 
quel cas, 505, sq., 512. 

Ouvrier: et contrat de travail, 1771, 1773, 
sq.; honnêteté à garder dans le travail et 
dans le salaire, 1728-1731; s’il gâte ou perd 
son ouvrage, 1775; si le travail reste ina¬ 
chevé, comment estimer, 1772, sq.; s’il ne 
fait pas le travail convenu, quel salaire, 
1773; sq. Il peut manger sur place des 
produits de la terre, 334 bis, 1733, 1735, 
1778, 1779, pendant le temps du travail, 
1733; s’il travaille contre argent... 1735; 
ce qui lui appartient du résidu de son tra¬ 
vail, 1651; quand doit-on le payer, 1742, 
sq., 1791 ; on ne doit pas ret enir son salaire, 
191, s'il n’est pas payé, il jure pour être 
payé, 1743; quel recours ont les parties en 
cas de fraude, 1772, S’il est payé par inter¬ 
médiaire, 1791. A la synagogue il a un rang 
inférieur, 406; comment dire les prières, 
406. Quelle participation religieuse lui est 
accordée, 64. 

Pain: ce qu’on doit éviter sur le: 452. 

Pains de proposition: comment préparés, 
2133; leurs dimensions, 2133; comment ap¬ 
portés et disposés sur leur table avec l’en¬ 
cens, 2134-2136; s’ils deviennent insuffi¬ 
sants, 2145; partagés entre les prêtres et 
quand mangés, 2135; on en mange de neuf 
à douze, 2213; miracles produits, 957. 

Paires: rabbins allant deux par deux 
après la grande synagogue, 9-12. 

Paix: chapitre de la P., 269; son éloge: 
elle est donné aux justes, 228; elle vaut 
tout le reste, 214; elle est le fondement 
du monde, 12; il faut l’aimer, 11; justice 
et paix unies, 15; Dieu l'a faite, 8; elle doit 
conclure toute bénédiction, 405; si on est 
en paix avec les hommes, on l’est avec 
Dieu, 479; elle est nécessaire aux anges; 
324 ; principe de bénédiction donné à Is¬ 
raël, 2528; est-elle en Israël 702; l’autel 
la procure et aussi l’homme pacifique, 145, 
204; et pareillement les sacrifices, 166; elle 
est la récompense donnée à certains justes, 
269; elle est nécessaire dans les guerres, 324. 

Paix: (pour le bien de la): tolérer certai¬ 
nes choses, 511, 1370; prendre des mesures 
extraordinaires, 777; ou bien simplifier, 
1518; faire des concessions, 1521; en fa¬ 
veur des païens, 1527, 2018, 539, ou des 
non-observants, 1528. 

Paix messianique : promise, 213; deman¬ 
dée, 6, 7; elle est nécessaire en Israël seu¬ 
lement, 214. 

Pâque: traité Pesahim, 811-679. Elle a 
lieu le 15 Nisan, mais le 14, en raison des 


azymes, en est le premier jour, 813; le mot 
signifie épargner. 55 868; par là Israël est 
récompensé, 813; repos prescrit, 56 57, 

826; prescriptions diverses 55, sq., 308, 
sqq.; travaux qu'on peut faire au 14 Ni- 
san, 831, pour le repas du lendemain, 828; 
lumières à allumer, 828; la veille on avan¬ 
ce le sacrifice du soir, 835; sacrifices de fête 
à offrir le 14 s’il est en semaine, 843. 

Levain: on doit le supprimer, 56, 308, 
814; il faut le rechercher (prescription rab- 
binique, 813) partout et le supprimer dès 
le 14 Nisan, 811. 814, 815, 871, 873; il faut 
le rechercher à la lumière d’une lampe, 

814, 871; quand faire l'examen, 811, 814, 

815. 871. et le brûler, 817, 818; si le 14 
est un sabbat, faut-il le supprimer aupa¬ 
ravant, 822, 873; comment annuler inté¬ 
rieurement (si nécessaire), 823; jusqu'à 
quand peut-on en manger et s’en servir, 
913, 816, 818, 871; il y a faute à en manger 
à Pâque, 594: peine du violateur, 818, 871, 
872. Est interdit tout ce qui pourrait fer¬ 
menter, 820, sq.; on doit supprimer tout 
ce qui fermente, 821, sq. ; quels ferments 
sont permis (après Pâque). 871, que faire 
de ce levain, 818; peut-on le vendre ou 
donner à un étranger, 871? 

Azymes: prescrits à Pâque, 56, 308; on 
doit en manger, 594; pour commémorer la 
délivrance de l’Egypte (fête de la liberté), 
868; pain de misère, 308; combien de tempe 
en manger, 309; on peut le faire des cinq 
céréales. 819, comment le pétrir, 819 et le 
cuire (sans le laisser lever), 821, si le 14 
est un sabbat, on le pétrit la veille, 873; 
peut-on manger ceux des Samaritains, 872? 

Agneau pascal: prescriptions diverses, 
53; qui peut en manger, pour qui peut-on 
l’immoler, 851, 878, 879; si on le fait ache¬ 
ter par un mandataire, 859, (remplissant 
mal son mandat), 852; il faut l’immoler à 
son nom (à son titre de pâque), 835, 2045, 
2046; s’il n’a pas été égorgé, ou son sang 
pas répandu à son nom, 835, 843, 2046, 
sq.; il faut l’égorger pour ceux qui en man¬ 
geront légitimement, 836, 844; conditions 
de validité et licéité de l’immolation, 836, 
sq.; trois groupes au Temple pour l’immola¬ 
tion, leur ordre, 837, 838, 839, 840, 875; 
nombre des immolants (légendes), 839; on 
peut violer le sabbat pour ces opérations 
(forme spéciale au sabbat), 841, 842, 876, 
875, 878; si on découvre une tare dans l’a¬ 
gneau, 844, 878; on ne doit pas le faire 
bouilir, 820, mais le rôtir, comment l’em¬ 
brocher et le parer, 845, 846, 876, l’enduire 
de divers jus, 820; le 14 on peut le manger 
bouilli, 874; briser les os est une faute 
(exception et précision, violateur fustigé) 
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846 850 876, 877; si on l'a frotté d hude 
de prélèvement, 846; sa bénédiction, 870; 
tout ce qu'on doit en manger, 850, mais 
pas après minuit, 870, 876; reliefs à brûler 
le 16 (ou le 17 si le 16 est sabbat), 849; 
il est défendu d’en rien transporter, 877. 
Il faut brûler une pâque devenue invalide, 
849; si elle devient impure, 848, 849, 877. 
Si l’agneau est perdu, puis retrouvé, ou 
mélangé avec d’autres bêtes. . . 857, sq.; 
s’il est mélangé avec du profane, 879; si 
les victimes de deux groupes sont mélangées, 
876. Cas spéciaux, accidentels pour des 
groupes, 887, sq. 

Repas pascal par groupes, on n’immole 
pas pour un seul, 854; quel nombre doit 
comprendre le groupe, conditions spéciales, 
853, sq.; seuls, les israélites y participent, 
812; pour un impur, un homme en deuil 
ou autres empêchés, 853, 855. On fait le 
repas pascal au 15 Nisan, 813, 831; on 
ne doit rien manger depuis la neuvième 
heure, 861 ; tous mangent étendus, 861 ; tous 
doivent boire 4 coupes de vin, 861-863; il 
y a quatre espèces de fils interrogeant, 868 ; 
haggada de la pâque, qui doit la dire, 869; 
hallel à chanter, terminer par la délivrance, 
869, sq., qui le récite et comment, 879; on 
ne peut appartenir à deux groupes, 852; 
groupes mangeant côte à côte. .. 850. — 
Qui est tenu à la deuxième pâque, 855, 
878, sq.; différences entre les deux, 856, 
857; différences entre la pâque égyptienne 
et les autres, 857. — Herbes amères: quel¬ 
les plantes utiliser, 819, 820; comment les 
préparer, 819; quand sont-elles obligatoi¬ 
res, 872; en souvenir des tribulations en 
Egypte, 868 . 

Paraboles: (quelques) plus remarquables: 
78, 86 , 89, 100, 134, 215, 216, 217, 236, 
238, 255, 261, 262, 267, 285, 293, 295, 300, 
343, 351 352, 355, 371, 374, 378, 381, 408, 
473, 703, 921, 1033, 1076, 1118, 1635, 1674, 
1677, 1802, 1881, 1927, 1928, 2011, 2012. 
Paraboles de Meïr, 1880. 

Paraclel: (avocat, défenseur), mot passé 
dans le vocabulaire juif: au jugement, 29; 
un commandement observé, 29; aumônes 
et œuvres de charité, 526, 1803; le sacrifice 
pour le péché rend favorable, 179; les vé¬ 
gétaux de Sukkot pour obtenir la pluie, 
1021. 


Pardon: promis à qui pèche trois fois, 
mais pas plus, 940; devoir de pardonner, 
et le blessé doit demander miséricorde pour 
son agresseur, 1691, 1641; on doit demander 
pardon à celui qu’on a offensé, 1641, 1691. 

Parfait: il a sa part avec Dieu, 318. 

Paroles humaines: y être prudent, 14; 


ménager les autres, 245 et ne pas u, .. 
ser, 153, 1719; ne pas interrompre qui 
le, 245; faire honneur à sa parole conte^' 
les docteurs, 548; qui ne s’y tient pas 
puni, 1716; laquelle compte, la premièÜÜ 
ou la dernière, 835; paroles décevant 
1853. “*• 

Paroles du Saint: elles sont irrévocabl 
389; elles concernent tous les commandÜ! 
ments, 1493 (et Esther). 

Paroles de la Tara: les dix désignent l e 
décalogue, 548; elles sont un aiguillon, 288 
1095; elles sont dures à acquérir, faciles 
à perdre, 297; il faut les aimer comme au 
Sinal, 300 bis; elles sont toujours impor¬ 
tantes, même entendues d’un petit, 288- 
aucune ne ressemble à l’autre, 1995; elles 
conduisent à la vie, elles sont muables et 
fructifient, 1095; qu’est-ce que mépriser la 
parole de Dieu, 251. 

Part avec Dieu: promise au parfait, 318. 

Particulier (ni rabbin, 1046, ni prêtre): 
il est coupable s’il prend de soi et suit une 
décision, 2036, 2044; différence de culpa¬ 
bilité dans les erreurs avec un tribunal, 
un prêtre ou un roi, 2036, 2040 2041; Ses 
devoirs pour ses péchés d’inadvertance ët 
de malice 2042. 

Pas mesurés: (gros orteil contre talon);. J 
146; conseillés aux rabbins, 445. 

Passages: entre les maisons, dans une 
cour (habitation): dimensions à leur don¬ 
ner pour pouvoir y porter un fardeau an 
sabbat, 770, 798; quelle forme de cons¬ 
truction, 771, 798. 

Patient: Dieu, 18, 33. 

Pauvres: il y en aura toujours, 701; de¬ 
mander la grâce de ne pas le devenir, mais . 
la roue tourne pour tous, 701; qui peut se 4 
tenir pour pauvre, 508; punition de qui 
feint le pauvre ou le mutilé, 508; accueil 
aux p. 10; respecter leurs droits, 1527; 
punition de qui les frustre, 39; le péa est 
pour eux, 191; biens laissés aux pauvres, 
comment sauvegardés, 504, sq.; quand peu¬ 
vent-ils en user, 507; les charités faites 
aux pauvres valent des sacrifices au Tem¬ 
ple, 207; on peut croire les p. pour les biens, 
qui leur reviennent, 513; il faut secourir 
les p. afin que ses proches, devenus p.. 
le soient, 701; secourir même qui trompe, 
509; remplir ses devoirs envers les p. plu¬ 
tôt qu’envers les riches, 336; égards à leur 
témoigner, 509. 

Pauvreté: comme la richesse, elle vient 
de Dieu suivant les mérites, 211; il n’y a 
de pauvreté que de science, 1346; qualité 
donnée à Israël, 1100. D’inquiétude de la pau- 
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vreté enlève la connaissance de soi et du 
Créateur (demander à en être préservé), 
781; cette préoccupation, 865, 785, délivre 
de la géhenne, 781. 

Pays différents: il y en a trois pour di¬ 
verses obligations, 542, 599, 2395. 

Péa: angle du champ à laisser aux pau¬ 
vres: traité, 494-516. Qui est obligé à lais¬ 
ser le péa, 191; quels produits y sont sou¬ 
mis, 494, sq., 502; dimensions de l’angle 
à laisser et où, 494, 510; champs divisés 
obligeant à plusieurs p., 501; comment le 
pratiquer, 191; quand le prélever, 495; le 
remplacer par d’autres prélèvements, 495; 
donner suivant la mesure du p., 500; dé¬ 
clarer ce qui est p. 511; comment les pau¬ 
vres peuvent se l'approprier, 502; comment 
les mettre en possession, 503, 507; peut-on 
le destiner à tel pauvre, 1511; cette chari¬ 
té vaut un sacrifice, 207. 

Péché {faute): ses divers noms, 894, 312; 
il requiert pleine science et violation com¬ 
plète du commandement, 737, 168; par 
inadvertance, 167, sq., 180; volontaires, 
167; par erreur, 169; de l’assemblée, 168, 
249; il croît toujours, 250, gradation de 
gravité et de pardon, 137, 180; trois graves, 
181; il y a autant de péchés (et de sacri¬ 
fices à offrir) que de violations, 156, 167, 
170, 196; 1942, 2257, 1202 (seize péchés); 
sauf si les violations sont faites d'un seul 
mouvement, 1257; comment sont-ils mul¬ 
tipliés, 337, 1201; punition pour un seul 
péché, 1595. Le péché conduit à nier le 
Créateur, 1969, 1970; il bouche le cœur, 
897; il entraîne des fléaux, 36, 58; certains 
sont punis en ce siècle, mais laissent un 
capital pour le siècle qui vient, 510. Peine 
de qui pèche dans son corps, 1076. Il faut 
empêcher le péché si on le peut, sinon on 
est frappé par lui, 651; trois furent sans 
péché (contredit), 369; Moïse et Aaron 
morts pour leurs péchés, 651. Expiation des 
péchés volontaires, 167; principes de par¬ 
don, 13; considérations pour y échapper, 
13, 19. Certains sont livrés au sacerdoce 
et au sanhédrin, 257. On explique, dilue, 
les péchés de certains, 651. 

Péché: (sacrifice pour le): dû si inadver¬ 
tance totale, 616, 671. 

Pécheur: ses désignations, les fléaux qu’il 
provoque, 312. 

Pédérastie: 23, retarde la venue du Mes¬ 
sie, 2319. 

Peines de mort: laissées au ciel, 36. Pro¬ 
noncées par un tribunal hu ma i n , inégales, 
322, 1887; quelle peine infliger, 1897, si 
plusieurs criminels sont ensemble, 1897. Les 


quatre maintenues après la suppression du 
Temple (?), 1443; combustion décrite, qui 
y est soumis, 1888, 1896; décapitation, 

1888, 1896; strangulation, 1888, 1898, 202. 

Les Zélotes mettent à mort sans jugement 
certains, 1897; de même un prêtre indigne, 

1897. 

Peines corporelles: elles dispensent des 
pécuniaires, 1239. 

Pèlerinages: les trois fêtes {voir: fêtes), 
où l’on devait se rendre à Jérusalem, 1097. 

Pendre: quels condamnés à mort, 328, 
1886; pourquoi, 328; le mode de l’exécution, 

328, 1886; les hommes seuls exécutés, 1453; 

Dieu en souffre, 1928. 

Pénitence: mot le plus souvent usité, 
moins exact que conversion. 

Pensée bonne {voir: intention) épurée par 
Dieu en action, 510. 

Pentecôte: comment compter les sept se¬ 
maines, 310; discussion avec les Boéthu- 
siens, 2129; les deux pains, leur prépara¬ 
tion et dimension, 2122, 2133, 2213; les 
deux agneaux, en relation avec les pains, 
2146; peut-on immoler des victimes paci¬ 
fiques. 1110? La réjouissance est pour le 
Très-Haut, 310. 

Percepteurs des aumônes: suspects: que peu¬ 
vent-ils donner et recevoir, 515; indignes de 
foi, 524; leur activité limitée pendant les 
fêtes, 524 \ comment distribuer, 1754; réser¬ 
ves à leur endroit, 1647. 

Perceptions des dîmes: leur rôle, 577. 

Perdre un objet: dans quel cas est-il per¬ 
du, 329, 1709; devoir de le publier et res¬ 
tituer, 330. On est récompensé pour un 
objet perdu que trouve un pauvre, 337. 

Père: titre souvent donné à Dieu, 1, 8, 51... 

Père et mère: Dieu égale l'honneur qui 
leur est dû à celui qui lui revient, 139, 
498, 1564; si les enfants les honorent, 
Dieu leur impute comme s'il habitait en 
eux et était honoré par eux, 1565; on peut 
dire que l’honneur dû aux parents l’em¬ 
porte sur celui qui est dû à Dieu (plus 
onéreux), 498. Le père et la mère sont 
égaux entre eux, 139, 190, 2264, 565; pour¬ 
tant le père précède 2264, 139, 190; com¬ 
ment les honorer, exemples, 498, pendant 
leur vie et après la mort, 1566. Qui frappe 
père ou mère est puni de mort, 1640; mau¬ 
dire père et mère, quand coupable, 1891; on 
peut désobéir au père s’il commande con¬ 
tre la loi de Dieu, 157, 189, 1710. Devoirs 
du père envers ses fils, 71, 1563, 1564, 1566, 
1594; droits du père sur sa fille, 1300. 

Père de famille: doit aux fêtes réjouir 
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sa femme et ses enfants, 861, 862; il peut 
marier sa fille suivant les trois modes an¬ 
ciens 1482; ses droits sur ses biens et sa 
succession 1830, sq. Voir: testaments, dons 
entre vifs. 

Périphrases: pour anthropomorphismes, 
et pour termes décents, 93. 

Perruques: leur condition, 724, an sab¬ 
bat, 725. 

Persécutés de l'empire: ne verront pas la 
géhenne, 781. 

Pharisaîsme (periSui) : séparation, vertu 
de pureté, 24. 

Pharisiens (séparés) : sainteté en Israël, 
127, 202; Israël doit être séparé (saint) 
comme l’est Dieu, 178. 189. Pharisiens cri¬ 
tiqués par: Sadducéens (réponses des Phar.), 
2523; Boéthusiens, 2524; baignés du ma¬ 
tin, 2524. Textes défavorables: sept espè¬ 
ces de Ph. 467, 1451; la plaie des Ph. 509, 
1450. sq.; femme pharisienne (mal), 1450, 
sq.; craindre les hvpocrites ressemblant à 
des pharisiens, 1451; brouille avec le roi, 
massacre, histoire, légende, (?) 1580. 

Phylactères (tephiüim): boîtes contenant 
des textes bibliques qu'on met sur le front 
et sur la main gauche: on leur applique 
Ec. 9, 8: 704 ou Deut, 28, 10: 1447; formes 
prescrites, mérites, 69, 71, 397, 1067; qui 
en est dispensé, 416; hommes en deuil, 
413; il ne faut pas les porter au sabbat, 
654, 656, 640; il faut les mettre avant le 
Sema'. 402; les garder de toute impureté, 
419, 655. Interdits par Rome, transformés 
en colombe, 646. 

Pieux ( hasid ,, hasidim): observants plus 
rigoureux. 422; leur recueillement dans la 
prière, 428. 430; leurs prières n’empêchaient 
pas l’étude de la Tora, 430. Us se faisaient 
nazirs pour offrir des sacrifices (nié), 1331, 
1381, 1397; ils offraient des sacrifices dou¬ 
teux de culpabilité, 2262; ils étaient atten¬ 
tifs à écarter toute cause de dommage, 
1611; stupidité d’un hasid, 1450, sq.; ils 
cessent avec Yosé le petit, 1477. Rabbin 
dit pieux, 15. 

Pigeons et pigeonniers: règles pour em¬ 
placements. escaliers, 1809; propriété des 
pigeons, 1809; quand on en achète, 1821, 
quand les immoler, 2180; voir: oiseaux. 

Pinhas b. Yaîr: type de piété observante, 
s'étendant à son ânesse, 517. 

Pirqé Aboi: sentences des pères (rabbins 
vénérés), 8-47. 

Pluies: elles sont la vie pour le siècle, 
1021; elles sont comparées à la Résurrec¬ 
tion, 431, 1021; diverses sortes de pluie. 


1032; cdles sont demandées et 
morées, quand, 431, 1021 
mander, 1023, 1025, 1046; 
on appelle un ancien, 

(voir: jeûnes); pourquoi _ 

dées ou non, 1023; thaumaturges obteni?' 
la pluie à volonté, tous les rabbins le ne? 
vent, 1025; histoires de pluies obtenn ~ 
1033, 1035-1038; elles sont plus raresa? 
puis la ruine du Temple, 1032. Pluiej { 
vorables sont une récompense, 212. 

Poids: système en usage: le poids le plnj 
commun est la livre (litra), identique à la 
mine italienne, et valant environ 350 gram¬ 
mes; beaucoup de pesées se référent à la 
livre; au dessous le zuz, valant un dixième 
de livre, soit environ 3 grammes, 5; le do», 
ble zuz ou side commun, le double side ou 
séla, quatre zuz ou le side du sanctuaire; 
le poids supérieur était le talent, qui va¬ 
lait 37 mines 1/2 et pesait environ 21 Irilog. 
560 grammes. 

Poids: que doit avoir le boutiquier et 
comment peser, 1850. 

Politesse: de Moïse envers Dieu: modèle 
à suivre, 128. , 

Pollué par émission de sperme: cela pro¬ 
vient d’une impureté intérieure, 334; quand 
l’est-on, 417, 2492; souvent confondu avec 
le zab, 2507, sq., la pollution souille 
toujours, de quelle impureté, 2326, 2512; 
si on la sent venir en mangeant des pré¬ 
lèvements sacerdotaux, 2326; qu'éviter à 
cette fin dans la prière et l’étude, 416-418; 
comment se purifier, 417, 477; les pollués 
sont tenus au bain, 2492. 

Porc: son élevage est partout interdit 
et maudit, 1636, sq. Histoire (légende) de 
porc envoyé aux assiégés au lieu d’agneau; 
1637. 

Portion de Dieu: temple, terre d’Israël, 
Tora. Israël, 17, 99, 2087; Jérusalem, 2102; 
assurée par l'élimination des inaptes. 2087. 

Postiches: (dents ou cheveux), au sabbat, 
658. 

Pot de terre: troué ou non: prescriptions 
diverses, 532... 

Pour ainsi dire: expression excusant an¬ 
thropomorphismes ou façons de parler sem¬ 
blant trop libres, 63, 355, 374_ 

Prédestination: des dons divins, 85; dés 
punitions des nations, 183; des décrets di¬ 
vins scellés, 261; en récompense des mé¬ 
rites, 76, 77; d'Israël, 77. 106. 

Prélèvements sacerdotaux, Teruma: traité, 
553-569. Qui peut faire validement (ou non) 
le prélèvement, 553, 556, 559, 564, 565; 


; quand les^T 
4-d eU ü tar,3e «t 

431 ■ cérémonie, 
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l’intention est nécessaire, 553, 556; les 
associés prélèvent successivement, 556, les 
fermiers, 520. Indiquer et préciser la part 
à prélever, 556; proportion à donner, 557; 
quelle qualité, 564, ordre à garder dans les 
prélèvements, 556, sq.; on ne le fait qu’après 
que la récolte est mûre pour un tiers, 564; 
peut-on faire le prélèvement d’une espèce 
sur une autre, 553, 1986; il faut le faire sur 
des produits déjà mesurés, et pesés, 553; 
on peut le faire d’un tas pour tous, 565; 
553; peut-on le faire du pur pour l’impur 
(et inversement), 554; comment traiter cer¬ 
tains légumes, 1974. Il faut les séparer et 
remettre aux prêtres, 525, mais à un prê¬ 
tre sûr, 526. Si on les confie à d’autres, 
526. Rigueur exigée, 1114; de qui peut-on 
les recevoir, 1220. Peut-on introduire en 
Palestine ceux du dehors, 542. Bénédic¬ 
tion à prononcer, 564. Si quelqu’un est 
suspect à cet endroit, que lui acheter, 2195. 
Qui peut en manger (prêtres et leur fa¬ 
mille), 64, 569; cas spéciaux rendant im¬ 
propre à en manger, 1155, 2512; prêtres 
mutilés et leur femme, 1156: ils perdent 
leurs droits 1215, sq.; en quel cas sont-ils 
permis à un prêtre eunuque ou androgyne, 
1161; dans quel cas une femme sacerdotale 
captive peut en manger, 1981. Peut-on en¬ 
tretenir entièrement sa femme sur les pré¬ 
lèvements, 1305? Us sont interdits à des 
femmes, pourtant unies à des prêtres, 1162, 
1440. Cas de la fiancée, de la veuve atten¬ 
dant le lévirat, 1250; femme d'un prêtre 
mort, la divorcée, 978; femmes perdant 
leur droit, 1150, 1213, sq.; qui peut en man¬ 
ger du chef de la femme 1152-1156, 1212; 
condition spéciale de l’embryon, 1153, sq., 
1213; cas d’un esclave légué à un prêtre 
qui le refuse, 1511; parties de légumes per¬ 
mises à des étrangers, 1980. Quelles puri¬ 
fications sont nécessaires pour en manger, 
1111-1114; il y faut moins de rigueur que 
pour les nourritures proprement sacrées (sa¬ 
crifices), 1112, sq.; on peut en manger en 
cas de danger de mort, 1032; autres usa¬ 
ges permis, 562. Récoltes provenant de te- 
ruma, 561, 568; cas spécial pour la dîme, 
1946. Si en mangeant, on s’aperçoit qu’on 
n’a pas le droit, 560. Mélanges de prélè¬ 
vements et de produits profanes, 556-559, 
561, 566. sq.; si on ne sait plus où sont les 
parts prélevées, 566. Si on en a mangé par 
inadvertance (ou non), 554, 558; restitu¬ 
tions et compensations si on a usé sans droit 
des prélèvements, 558-560. 

Prémices {bikkurim): les premiers pro¬ 
duits de la terre, traité, 606-613. H y en a 
trois espèces, 611; on les offre pour les 
sept espèces de comestibles, 339 606; quels 


arbres et fruits en sont dispensés 606, 508; 
il faut apporter des produits de qualité, 

316, 607, 1764; comment les séparer, 609; 
il faut remplacer ce qui a été perdu. 607; 
ne pas donner du vieux pour du neuf, 341. 

On n’a pas à les porter de hors de la terre, 
1915; elles ne sortent pas de la terre, 340; 
différence entre prémices et dîmes secondes, 
1915. Prémices des toisons, en quelles con¬ 
ditions, 2177, 2184, 1980. La cérémonie 
d’offrande, 339; la confession, 607. 610, 
sq.; quand la faire et par qui, 607; ceux 
qui apportent sans faire la confession, 606, 
sq.; déclaration à faire en langue sainte, 

340; cortèges de ceux qui les portent, 609- 
612. Les prêtres en disposent à leur gré, 

611; il faut les manger en pureté, 608; 
qui en mange sans droit est frappé d’ex¬ 
termination et doit réparer, 608. La loi 
tombe une fols supprimé l’autel, 339. 

Premiers-nés (d'hommes et d’animaux): 
appartiennent à Dieu, traité, Bekoroî, 2185- 
2211. Il faut les racheter partout, même 
après la ruine du Temple, 66. 70, 71. 962, 
2211; gravité de cette loi, 2210. La loi 
concerne uniquement les Israélites, vivant 
en Israël, 2185, 2189, 2210, 2237, les prê¬ 
tres et les lévites en sont dispensés. 2185. 
Distinguer le premier-né pour l’héritage et 
celui pour le sacerdoce, 2203, sq.. Le pre¬ 
mier-né humain est à racheter à cinq sélas, 
comment les payer, 2188, 2206; cas des 
jumeaux et de premiers-nés de deux fem¬ 
mes, 2204, sq. Bêtes exemptes, 2189, sq., 
2192, 2210, 2176; comment savoir si une 
bête est primipare, 2192; combien de temps 
garder un premier-né avant de le livrer, 
2193; quels premiers-nés confier, 2211; pre¬ 
mier-né acheté puis revendu, 544 . H est in¬ 
terdit de travailler avec son veau premier- 
né, pas avec celui des antres, 307, 2189. 
Si on est associé avec un étranger pour une 
ânesse, on est dispensé, 2185; dispensés: 
bêtes extraordinaires ou produits mons¬ 
trueux, 2190; 2192. Par quoi racheter le 
petit d’une ânesse, 2187, sq., 2210; sinon 
lui rompre la nuque et l’en terrer, 2188; 
cas spéciaux, 2187; s'il meurt, droits des 
prêtres, 1991. Cas spéciaux pour des agneaux, 
jumeaux ou venant de deux brebis. 2190, 
sq., ou nés irrégulièrement, 2191; cas dou¬ 
teux 2192; premiers-nés mêlés avec d’au¬ 
tres bêtes, 2176. Si le premier-né a des 
tares on peut l’immoler et le manger (en 
quel cas), 2198-2200; peine de celui qui les 
affecte d’une tare. 2211; comment égorger 
le premier-né taré, 2193, sq., 2196, sq.; 
sur l’avis d’un homme accrédité, 2194 ; qui 
peut en manger, 2196. Si un homme est 
suspect de violer cette loi, que lui acheter. 
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2195. Le premier-né revient au 
a mis sa vache chez un Israélite, 529. Corn 
“en tourner la loi, 2240. Elle est suppu¬ 
tée après le Temple, 962 (voir le contraire 
plus haut). 

Prépuce des arbres: on ne peut toucher à 
leurs fruits pendant les trois premières années, 
on doit offrir ceux de la quatrième année, 
puis on peut en manger; traité ‘Orla, 602- 
605. Quels arbres sont obligés, 602, 605, 
quels dispensés, 602; cas d'un arbre dé¬ 
raciné, 603; des rejetons et marcottes, 603; 
parties de l’arbre permises et autres dé¬ 
fendues, 603; extension de la loi, 439; si¬ 


gnes indiquant ces arbres, 587; mélanges 
604, 605; comment racheter ou annuler un 
arbre, 587; on transporte à Jérusalem les 
fruits de la quatrième année depuis un 
jour de marche, puis on les rachète, 587. 

Prescriptions: explicites de la Tora ou 
déduites, 159; fondées ou pas, 810; rigueurs 
excessives des décisions prises chez Hana- 
nia b. Hizqyya b. Garon, 621, sq. 

Préséances et priorités: ordre général, 
2043, sq.; parents d’abord, 305; citoyens 
avant les étrangers, 1375; pour les cha¬ 
rités, 305. Voir: Rabbins. 


Présents: reçus par les juges, les corrom¬ 
pent, 311, 1283; s’ils se multiplient les ju¬ 
gements sont déviés, le bien cesse, 1502; 
punition de qui les reçoit, 508; vertu à ne 
pas en recevoir, 1062. 

Présomption: terme juridique assez fré¬ 
quent; on peut présumer tel droit, tel bé¬ 
néfice, par exemple pour les purifications, 
1120. Vice: se confier en soi (voir: con¬ 
fiance en soi); se moquer des pécheurs, 
puis succomber à la tentation (exemples), 
1587. 


Prêter: c’est une obligation, 145; il vaut 
mieux prêter que faire l’aumône, 305; prio¬ 
rité à garder, 155; gratuitement ou sur 
gages, 1731; avec une intention précise, 
1762; prêt mutuel de bétail, 1771; ce qu’on 
peut prêter à des gens suspects ou à des 
’ammé ha-’arèç, 1528; contre les usuriers 
155; tenir un compte égal des profits et des 
pertes, 1723, 1761. 

Prêt'es: sont-ils les représentants des hom¬ 
mes ou du ciel, 1345; on les traite d’anges, 
258; ils ne sont pas compris dans le peuple, 
130; comment le sacerdoce est-il acquis, 45; 
témoignages nécessaires pour y être élevé, 
1236, 1295; jugés aptes par le sanhédrin, 
2308; avant Aaron tous les israélites étaient 
prêtres, 48; les tares corporelles rendent 
inapte, 2198-2202, exceptions, 231, 880; cer¬ 
taines fautes aussi rendent inapte, 2203; à 


quels signes juge-t-on qu’un hoinma 
prêtre, 1235, sq., 1295, sq.; ils offiéïï”. 
la puberté à la vieillesse, 2180; a*™ 1 
tent toutes les obligations cultuelleejîSï' 
prêtre qui se convertit, 523; seuls, a’iû 522, 
purs, ils peuvent officier, 1201 ; ’ irréinJ?* 1 * 
il rend son culte invalide, 560; qui ivra¬ 
ies classes sacerdotales, 1048; il n’en rent 
que quatre de Babel, elles furent comnu 
tées, 1040, 1045; sur eux pas de doute 
1583. Si un fils de prêtre est confond 
avec celui d’une servante, 1169; ou bien s’n 
est seulement fils possible d’un prêtre, 1170 
Qui doivent-ils épouser, familles aptes, 1230 
sq.; 1209, 1237; examen généalogique dé 
la future, 1584. Consécration et intronisa¬ 
tion des aptes ou inaptes, 970, 1119. Dans 
quelles conditions ils doivent officier, 2104- 
les impurs sont mis à mort sans jugement 
par les autres, 1897; en service, ils ne doi¬ 
vent pas boire de vin, 1031; tous peuvent 
monter au parvis (tarés?), 1493; toutes les 
classes servaient ensemble trois fois pat an 
et se partagaient les parts, 1000, sq. Quels 
sont leurs revenus: les anathèmes, les pré¬ 
mices. le rachat des premiers-nés, les épau¬ 
les, mâchoire et estomac de certaines vic¬ 
times, les prémices, l’huile à brûler deve¬ 
nue impure, portions de sacrifices, 599, 601; 
ce qu’ils acquièrent dans les sacrifices, 2093, 
2099, 316, leurs droits, 513, 522, sq.; ce qui 
leur est dû des immolations profanes, 2176, 
sq., 2183; les cuirs, 958; redevances qui 
leur sont dues hors de la terre, 316; vio¬ 
lences exercées par certains, 833, sq.; sont- 
ils tenus au sicle?, 943. S’ils se font payer 
pour des fonctions, elles sont invalides, 
2195. Ils vendent et rachètent pour toujours, 
2227. Quels esclaves ils peuvent avoir, 2213. 
Sont-ils envieux, 513? Histoire de la ri¬ 
valité entre deux prêtres, l’un tué, 266; 
les fils de David furent prêtres, 119; on ap¬ 
pelle komar le prêtre idolâtre, 119. On doit 
brûler une fille de prêtre adultère, 559. La 
couronne du sacerdoce est supérieure à cel¬ 
le de la royauté, 259, mais inférieure à 
celle de la Tora, 259; les 24 dons accordés 
aux prêtres, 258. 

Prière : ses dix noms suivant l’objet, 
274; la supplication, 247; elle est supérieure 
aux oeuvres bonnes, 276; elle est le culte 
du cœur, 289, 420. Quand on prie il faut 
savoir devant qui on prie, 424; l’applica¬ 
tion et l’attention sont requises (voir: Kari' 
wana) ; on doit attendre trois jours après 
un voyage pour prier, 790, diriger son cœur 
vers le ciel, 429, 481; avoir la tête grave, 
428, ne pas prier après un jugement ou 
une décision contestée, 429; il y faut de 
l’énergie, 430; on doit se tenir loin des i®" 
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mondices, 418; ne pas cracher ni éternuer, 
418, eq.; si on sent un besoin naturel, 419* 
478; on doit couvrir sa nudité, 418; que 
faire aux thermes, 478; il faut prier dans 
un lieu humble, 396, tenir ses pieds droits, 
396; peut-on prier en voyage, 387. On doit 
se tourner vers Israël et le Temple, 276, 
426, 429, On ne doit pas faire de sa prière 
un devoir fixe, 425, 426, contraint et par 
force (elle doit être joyeuse), 18; quand 
doit-elle être brève ou longue, 75, 103, 
247, 387, 434, 479; on doit la proférer com¬ 
me un murmure pour ne pas humilier les 
pécheurs, 1464; la demande personnelle doit 
suivre la louange, 371, 247, 1999; il ne faut 
pas prolonger la prière personnelle, 399; 
la prière de la communauté est puissante, 
s'y joindre, 391; que faire si l'heure de la 
prière publique est passée, 422; la prière à 
lieu fixe est toute puissante, 390; il faut 
prier même si le décret défavorable est ir¬ 
révocable et la mort imminente, 261, 262, 
276, 395; dans les prières de deuil il faut 
rappeler la résurrection, 481; faut-il prier 
toute la journée, en faire une seule prière?, 
480. Divers types de prière, manifestant 
un idéal moral, 399, 410, 422, 423; la prière 
d'un homme manifeste s’il est rabbin ou 
ignorant, 399, 351. — La prière est exaucée: 
Dieu écoute, 6; béni Dieu qui écoute la 
prière, 427; Dieu entend et venge, 154; 
force de la prière d’Israël, 75; celle des 
justes est exaucée, 103; celles des pères 
ont obtenu des grâces au désert, 109: c’est 
une grâce souhaitée, 227; on sait qu’elle 
est exaucée quand elle coule sur les lèvres, 
435, 479; la prière est vaine quand elle 
porte sur une chose déjà arrêtée, 463, 491; 
prière absurde, 491; prière conditionnelle, 
quand et où, 426. 

Prière par excellence: Tephilla: 3-6; pour¬ 
quoi contient-elle 18 demandes et quelle 
est sa composition, 425, 481, 1089; elle fut 
établie par les sages (rabbins) anciens, 371; 
elle exige un plus grand respect que le 
Sema', 406; elle est obligatoire, 425, au moins 
en résumé, 426, 427, 480; ces prières brèves 
sont pour Israël et ses besoins, 427, 480; 
discussion sur la formule de certaines priè¬ 
res, 779, 780; modifications à apporter au 
sabbat et aux fêtes, 425; quand faut-il 
la réciter, 420, sq.; temps fixé suivant les 
sacrifices, 479; il ne faut rien faire avant la 
prière du matin, 403; on doit retarder ses 
occupations pour la faire au soir, 617; faut-il 
pour elle interrompre autre chose, 618; que 
faire si on chevauche un âne, 426, 481; 
quand faire la prière additionnelle, 426, 479. 

Prier et étudier: sont de hautes activités, 
393, que les pieux conciliaient, 430. 


Princes rabbiniques: chefs de l'école su¬ 
périeure, 622, 632; honneurs à leur rendre, 

1925. 

Principe juridique: suivant Deut. 12,32, 
ne rien ajouter, ni retrancher, sinon on 
agit de son propre chef, 2069. 

Prisonniers: ne pas favoriser leur fuite, 
1547; on doit les racheter ( voir: captive), 
1246, mais à leur valeur, 1522. 

Problème du mal: incompréhensible, 30; 
les suites expliquent, 300; Moïse pose la 
problème à Dieu qui l'explique par l'hé¬ 
rédité, 389. 

Prochain: (rapports avec le) commandés 
par certains principes: tu aimeras... 195; 
la génération de l'homme (Gen. 1), à l’i¬ 
mage de Dieu, qui nous fait tous égaux, 

195, 1879; la règle d’or, 633; si de deux 
l’un a de l'eau uniquement pour lui, que 
faire, 208 ? 

Prochain: (fautes contre le): elles exigent 
une réparation, 414; on doit apaiser le 
prochain injurié, 1076. 

Proche: exclut l'étranger, 202, 320, 334bis; 
pas le Très-Haut, 334 bis. 

Procréation: (devoir de) : voir: croissez, ma¬ 
riage. 

Produits agricoles: à quel moment sti¬ 
puler et passer marché, 1725, 1769; l'ago- 
ranomos fixe les prix, 1771; les marchés 
sont permis sur les revenus 1769, 1770; 
marchés interdits, 1769; quels produits on 
peut (ou non) mêler, 1720, 1754, 1850, 
1853; ceux qu'on peut conserver et quand, 
2027; produits, ayant vie animale, qu'on 
ne peut conserver ni transporter, 2027; il 
faut tenir compte des déchets, 1824, 1851; 
le vendeur est-il responsable des graines 
qu'il a livrées pour la semence, 1823, 1851; 
quand les produits sont-ils acquis, 1822 ? 
vente de champs, document exigé, 1859. 

Profanation (ou: sacrilège): traité Me'ila, 
2267-2283; dans les sacrifices relativement 
aux temps, lieu, rites à garder, 2267, sq., 
dans les impuretés contractées, 2269, sq., 
2282; pour les pains et les oblations, 2270- 
2272; dans les bêtes et les argents desti¬ 
nés aux sacrifices, 2272; parties d’objets 
consacrés sujets à profanation, 2275; U v 
a p. si on se sert ou tire profit d’une chose 
sacrée, 2277; p. possible sur objets sacrés 
offerts au Temple, 2282; peruta consacrée 
tombant dans la bourse, quand profana¬ 
tion, 2281, 2283. p. à prendre et donner à 
autrui une chose sacrée, 2278; les offrandes 
des goym sont interdites à l'usage, mais 
sans danger de profanation, 2282; usage de 
ch oses consacrées sans profanation, 2272- 
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2274; usage du sacré avec du profane, 2273, 
sq • profanation douteuse; sanction, 2258; 
comment compenser les profanations com¬ 
mises sur des sacrifices et des oblations, 
2283. 

Profaner le nom: (Dieu): péché très grave, 
27 en secret ou en public, alors martyre 
est-il imposé, 188; en public faute inex¬ 
piable, 1491; punie aussitôt, 365, quelle pu¬ 
nition, 36; quelle expiation, 137; p. en 
secret; alors Dieu ménage, 1491; voler un 
goy est plus grave en raison du danger de 
p., 1694; pour l'éviter concessions faites 
aux païens, 1647; si on ne peut surmonter 
son instinct, pécher en secret, 1568. 

Promesses divines: 59. 

Promiscuité avec païens: cas de conscience, 
790. 

Prophètes: ils ont l’Esprit de sainteté, 
319; Dieu leur parle sans interprète, 319; 
la prophétie est parole de Dieu, 1995; si¬ 
gne du vrai prophète: sa prophétie se réa¬ 
lise, 320; Israël mérite d’en avoir, 141, 319; 
Dieu les suscite pour convertir Israël, 219; 
il y eut en Israël 48 prophètes et 7 prophé- 
tesses, 1058; ils cessent avec Aggée, Zacha¬ 
rie et Malachie, 1500; ils ignorent ce qu’ils 
annoncent, 99; ils n’ont rien changé à la 
Tora (sauf pour Esther) 1058; et ils ne le 
peuvent, 220; comment leur obéir s’ils 
sont contre la Tora, 319; dans quel cas 
ils méritent la mort, 320. 

Prophètes de vérité, devenus p. de menson¬ 
ge: eurent pouvoir sur les astres, 302 (de 
par Dieu); on définit le p. menteur, 1899; 
p. parlant au nom d’une idole, 1899; p. re¬ 
belle exécuté par le del, 1899. 

Prophéties: elles se rapportent tontes au 
Messie, 657; elles se réaliseront, 291. 

Propriétés: respect de la p., 37; présom¬ 
ptions et titres de propriété, 1813, sq., 
1843, sq.; prises de possession valides (ou 
non) 1813-1816, 1844-1846; acquise parfois 
par le premier occupant, 1612. P. que 
se disputent deux prétendants, 1702, sq., 
1747; peut-on acquérir une p. n’existant 
pas encore, 1704; acquisition de biens ga¬ 
rantis et de biens non garantis, 1845. Ce 
qu’on vend (ou non) avec cour, pressoir, 
thermes, 1819, 1846; avec un champ, 1819, 
sq.; avec un vaisseau, un char, un âne, 
1820, sq.; 1847; cas des consoles et balcons, 

1846. Mesure d’un champ vendu, défal¬ 
quer les accidents de terrain, 1826, sq.; 
achat d’un champ volé, 1843; plantation 
d’arbres et de vignes, 1842; ouvrir une 
boutique, 1840, 1845; vente d’arbres, 1821, 

1847, d’une ruche, 1821; distances à garder 


pour des arbres, puits, mare... 1840>/L 
1848; si un arbre penche sur le champ»’^ 
trui, ou sur un lieu public, 1812, «817' 
1842. Si on vend une partie d’une {posais 
bête, 1822, 1853; vente d’un jardinfVala- 
ble, 1853. Propriétés voisines, maisojfe 
sédées en commun... séparations, Jffépara 
rions, 1744-1746, 1792-1796, 1800, sjf, 1806- 
responsabilités pour un mur écrodlé, 1793’. 
clôture des champs voisins, 18Ô1 ; pour 
ouvrir une fenêtre, 1809, 1816, Une porte 
1841, 1845; droits sur les sources et écou¬ 
lements d’eau, 1845, sq. Peut-on transfor¬ 
mer des champs, villes, banlieues, jardins, 
2227, 2230? Fermiers, tuteurs et autres en 
fin d’administration, 1843. 

Propriétés du Lieu: Tora, Israël, Tem¬ 
ple, 47, 127. 

Prosbul: établi par Hillel pour permettre 
de percevoir une créance, nonobstant la 
rémission et ainsi de faciliter les prêts: pour¬ 
quoi fut-il créé, 547, 1519; fondements bi¬ 
bliques, 548; établi pour le bien de la paix, 
1518; sens, texte, 304, 547, 1519; conditions 
de validité, garanties, 547. 

Prosélytes de la iuslice: les deux espèces, 
distinguées, 158; Dieu les veut et les rap¬ 
proche, 121; ils se font prosélytes en voyant 
la grandeur d’Israël, 378; les vrais se font 
p. par amour, pour le del, 234, 237; c’est 
entrer sous les ailes de la Sekina, 200; en * 
faire, c’est amener sous les ailes de la Se¬ 
kina, 123. Ils sont aimés par Dieu, 153 et 
doivent être chers, 235; on ne les admet pas 
s’ils viennent par intérêt, 1133; on les reçoit 
venant de toute nation, sauf d’Amaleq, 118. 
Rites d’initiation: bain, circonrfsion, ins¬ 
truction, 65, 248, 1144, 1145; discussion sur 
ces rites, 1156, 2025; le prosâyte qui se dr- 
condt est comme un enfant naissant, 1145, 
comme qui se sépare du tombeau, 1986; 
ils sont tenus à toute la loi, 65, 147, 149, 
153, 522, 200 (exception, 160); ils sont égaux 
aux israélites, 248; ils sont aussi fils de 
l’ a l lian ce, 181; leurs fils peuvent être prêtres, 
232, 607; leurs filles se marier avec des 
prêtres, 266; ils offrent des sacrifices, des 
holocaustes, 376; quand peuvent-ils man¬ 
ger des sacrifices, 970 et la pâque 1986, 
pourtant on ne leur accorde pas une portion 
de la terre, 234, sq.; ils sont de père in¬ 
certain, 1167. Ils s’aiment entre eux, 865. 
Il y a faute à les affliger, à leur rappeler leur 
passé, 1719; on doit les ménager en paroles 
et autrement, 6, 200. — Accents défavp- 
rables, sur les p. infidèles à leurs obliga¬ 
tions et pour cela punis, 242, 1145. 

Prosélyte toSab: (hôte en séjour): il n’est 
pas fils de l’alliance, 181, il est avili, 211, 
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quelle participation religieuse lui est per¬ 
mise, 64. 

Prostitué: plus grave que la prostituée, 

334 bis; la prostituée est aussi une épouse 
irrégulière, 1150; elles se haïssent mutuel¬ 
lement, 865. 

Prostitution: (fornication) ; celui qui li¬ 
vre sa fille pour la p. ou pour une autre fin 
que le mariage, 197; gravité de la faute, 
197, 864; elle multiplie les incestes, 197, 
1139; elle est liée à l'idolâtrie, 254; sa puni¬ 
tion, 197; dans quel cas faut-il payer une 
amende, 1298; peine d’une fille se prosti¬ 
tuant, 1243; que sont les rapports avec un 
eunuque, 1160. 

Prostrations: à faire dans la prière, 434; 
dans le Temple, 956. 

Proverbes (livre des): canonicité discutée, 
630. 

Providence: le Créateur nourrit le siècle, 

8, 91, 96, 122; il nourrit et sert même les 
impies, 106, 122; il pourvoit à tous les 
besoins et désirs, 96, il entend tous les 
hommes, 91, 96; il nourrit les oiseaux qui 
n’ont pas de métier, 1588; nourrir les hom¬ 
mes est un grand miracle, 870; il prend 
soin de toutes les terres, mais, comme uni¬ 
quement, d'Israël, 286; il gouverne l’uni¬ 
vers, 1088; fixe les temps et termes de l'his¬ 
toire, 60, 63; il aime les pauvres, mais nous 
laisse le mérite de les assister, 1802. 

Proxénètes de péché: lits, 413; yeux, 254. 

Psaumes et hallel en particulier: qui les 
a dits? Opinions différentes, 869: David, 
jouissant de la Sekina, les uns concernent la 
communauté, d'autres, lui-même. Leur réci¬ 
tation en semaine, 1088. 

Pubères (filles): condition inférieure pour 
le mariage, surtout avec le grand prêtre, 
leur entretien, 1304, sq. 

Public (lieu): ce qui y est permis, 1746, 
1792; responsabilité des objets qu’on y dé¬ 
pose et laisse, 1792, sq. 

Publique: (propriété): ne pas la vendre à 
un particulier, 1060; ce qu'on ne peut y 
pratiquer, 1817. 

Publicains: leur conversion est désespé¬ 
rée, 1782; réserves à leur endroit, 739; 
transactions interdites, 1647. 

Puissance: désignation de Dieu, 74, 101; 
appelé aussi le puissant, 94; désignation 
attestée par Deut. 22, 39: 365; il ordonne la 
guerre, 116. Objections hérétiques, assurant 
qu’il y a deux puissances et réponses, 133, 
1068. 

Puits (ou: source ) : qui suivait Israël dans 


le désert, 341; accordé à cause des trois 
administrateurs, 1498. 

Puits: à qui appartient-il, 1670; lois pour 
les dimensions et le remplissage, 1795; che¬ 
min pour y accéder, 1820; comment le clô¬ 
turer (pour avoir accès au sabbat), 774, 

798; eaux de puits, quand pures ou impu¬ 
res, 2482-2487, 2495. 

Puits de la corruption: (Géhenne), 423. 
Punition: texte biblique, indiquant la pei¬ 
ne d’un péché, tandis qu’un autre prononce 
l'avertissement, 138, sq. Après la puni¬ 
tion le pécheur devient un frère, 338; Dieu 
punit dans les deux siècles, 366; punition 
de faute légère, 331. 

Pureté: (matérielle et rituelle) : premier de¬ 
gré de toutes les vertus, 620; grande préoc¬ 
cupation, 640, 710. 

Pureté: (rituelle): condition de salut, 620; 
grandement estimée, 710; celle des nour¬ 
ritures, difficile à observer, 620; celle des 
objets (vases), 1112, 1114, sq.; purification 
du parvis, 1115; purification de l’accouchée, 
des fausses couches, 1985. Mania purifica des 
Pharisiens, ridiculisée, 1115. 

Purgatoire: pour certains, tourmentés pen¬ 
dant douze mois, 1979; remontant de la 
Géhenne. 1076, 1930. 

Purifier: (on parle plus d’impuretés que 
de purifications); comment se purifier (in¬ 
tentions diverses), 1120; les vases impurs 
d’impureté primaire, 714; pour les nourri¬ 
tures consacrées, 1112; diverses purifications, 
1113-1115; six degrés d’eau de purification, 
1120; l’eau de purification quand souille- 
t-elle, 2394 (voir: vache rousse ); purifications 
par les sacrifices, 2343; le bain ordinaire 
laisse impur jusqu’au soir, 2343 (voir: bai¬ 
gné)] bain en eau courante, 2343. 

Qaddil: (sanctification), prière ancienne 
dans son noyau, 7. 

Qualifiés: (gens accrédités, comme mé¬ 
decins, pour fabriquer des amulettes), leurs 
droits, 655, 1547, 1670; pour juger des ta¬ 
res d’un premier-né, 2194. 

Quarante coups: voir: fustigation. 

Querelle: ses résultats, elle entraîne une 
punition, 338; parce qu'on est sorti de la 
Tora, 339. 

Qonam, qorban: formules de vœux: voir: 
vœux. 

Pabbi (soit: Juda le saint, ou le prince): 
et ses fils ont sept propriétés, 47; sa géné¬ 
rosité, 1802; quand il enseignait, il ne vou¬ 
lait pas être interrogé sur un autre sujet, 
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616; sa prière, ses miracles, 630; il obtient 
des guérisons, 1094; ses prescriptions avaient 
treize aspects, 1347; ses jugements sévères 
sur les 'ammé ha-’arè?, 1802. 

Rabbins: (ayant autorité); espèces diver¬ 
ses, 15; quand sont-ils admis à siéger, 244; 
leur ordination (P), 1868, 1910; ils doivent 
être bénits, nommés par le tribunal, 1046; 
quand sont-ils appelés, Rabbi, Rabban, puis 
par leur nom, 1997; leur éloge, 12; attache¬ 
ment pour eux et estime, 9; ils sont les 
proches de tous et on doit prendre le demi 
sur eux, 1124; assimilés aux prêtres, ils 
sont les premiers en tout, 1363; ils passent 
avant un grand prêtre 'am ha- arès, 2043; 
avant le roi mort, 2044; les rabbins phari¬ 
siens instruisent le grand prêtre (pour Kip- 
pur), 882, sq.; plus estimé si de famille no¬ 
table, 421; le respect qu’on leur doit, 414. 
On doit les consulter (directeurs de cons¬ 
cience), 438, 440; on n’en doit consulter 
qu’un seul, 1999; il faut prendre un maître, 

10, 12; les doctrines sûres sont à professer, 

11, 12; comment se faire instruire, 31, il 
faut respecter les sentences des rabbins an¬ 
ciens, 648; science sans limite de certains, 
786. Les préceptes rabbiniques sont plus 
graves que la Tora, 1047, 397; mais ils 
doivent être renforcés, 1249; enseignement 
de certains, 1880; vertus de certains, 1062; 
on ne doit pas les soupçonner d’impureté, 
414, mais excuser leurs fautes apparentes, 
651. Exemple de R. Gamaliel servant les 
rabbins, 122, 283; tous méritent d’obtenir 
les pluies, 1025. Certains pleurant sur un 
texte, 1906. Anecdotes sur certains, 1353, 
1500; certains condescendant pour le bien 
de la paix, 1370, 1441. Règles pour les 
discussions, 1925; s'ils tiennent une opi¬ 
nion, ce n’est pas par ambition, 1987; anec¬ 
dotes sur les oppositions de rabbins et d’é¬ 
coles, 1573, sq.; certains excommuniés pour 
tenir une opinion particulière, 1987. Ils sont 
déconsidérés depuis la ruine du Temple, 
1477. — Jugements défavorables: mise en 
garde con;re les rabbins, 17, 863; leur re¬ 
gard produit la mort ou la pauverté, 1473; 
rabbin dur, 1037; dureté de R. Gamaliel, 
421, sq.; les rabbins babyloniens se haïs¬ 
sent, 865. Ceux qui abandonnent la Tora 
commettent une faute irréparable, 1473. 

Racheter: ce qu’on peut raéheter témoi¬ 
gne de la bonté de Dieu, 148; on peut se 
racheter de la peine d’extermination, non 
de la peine de mort prononcée par les 
hommes, 148. 

Rahab: se fit prosélyte, 119; ses descen¬ 
dants illustres, 233; ses mérites sauvent 
ses descendants, 427. 


Rancune: interdite, 195. •<" 

Rapine: (violente): moins grave qu| le vol, 
parce qn’on n’a pas voulu tromper S Créa¬ 
teur, 151, 1635. J 

Rapports (conjugaux); fréquences norma¬ 
le, 1253; sont-ils permis au sabtAt, 1256; 
interdits devant un vivant, 232|q réservé 
et modestie à garder, 864, 2339; si la se¬ 
mence est rejetée, quelle impureté, 2341. 
Mesures anticonceptionnelles; trois femmes 
mettent de l’ouate, 2340; l’homme peut-il 
avoir des rapports incomplets, 2340. 

Rassasiement: occasion de péché, 293, 
358; il est promis, 213. 

Rébellion: (opposée à inadvertance); faute 
grave, 216. 

Récompense: promise à qui observe les 
lois, 310, 1012; à qui ne commet pas de fau¬ 
tes, 338, à qui fait la volonté de Dieu, 291; 
aux hommes et aux bêtes, 156; pour l'ob¬ 
servation d'une petit obligation... a for¬ 
tiori. .. 330, 339; à qui sanctifie les jours 
saints, 1012; attendue après un commande¬ 
ment observé, 341; leur mesure (inconnue, 
256) est supérieure à celle des punitions, 55. 
Elle est promise à qui s’abstient de choses 
déplaisantes, a fortiori des fautes, 1944. 

Réconciliation: exigée pour les fautes con¬ 
tre le prochain et réparation, 926, 414. 

Rédemption égyptienne ( geulla ): la sortie 
de l’Egypte 336; elle fut un rachat, 69; 
elle équivaut à tous les miracles, faits pour 
Israël, 107; à qui fut-elle due: mérites ou 
zèle de Dieu, 68; elle exige de bonnes oeu¬ 
vres, 68; elle avait pour fin d’imposer le 
joug des commandements, 178, 201, 209; 
elle est rappelée à chaque commandement, 
255; Israël fut délivré comme esclave, 255. 
Elle figure la rédemption future, qui aura 
lieu le même jour... 64, 79, laquelle sera 
précédée de signes d’oppression dans le ciel, 
991 (voir: Messianisme)', s’en souviendra- 
t-on aux temps messianiques, 66, sq.; on 
doit la commémorer tous les jours à la 
prière, 400; chacun doit se considérer com¬ 
me sortant d’Egypte, 866. 

Rédemption: finale (messianique): moment 
de la sanction, 363; quand viendra-t-elle, 364. 

Redoutable: Dieu, 97. 

Refus d’un mariage: imposé à une mineure 
durant sa minorité, 1126-1128, permis a 
une mineure, 1988; dans quel cas exercer 
ce droit (devant un tribunal), 1172, sq., 1222, 
mineures obligées de signifier ce refus, 1173» 
conséquences du refus, 1174, 1189, 1222, 
processus, 1222; blâmé, 1175. 




Règle d'or: sut les rapports avec le pro¬ 
chain, 633. 

Règne de Dieu: constant, 118, 93; Dieu 
est Roi, 7; roi au del et sur terTe depuis 
Abraham, 355. Toute bénédiction doit men¬ 
tionner le règne, 399; bénédictions du Rè¬ 
gne, au Temple, 67, 180, 894, 898, 900, 
910; au nouvel an, 1085; on le reçoit en 
disant le Sema, 401, 406; en recevant la 
Tora, 131, 132, 134, 182, 205. Règne de 
Dieu sur Israël, demandé, 5, 7; Dieu règne 
sur Israël par force, 219. Il sera parfait 
aux temps messianiques, 118. 

Rékabites: ce sont des fils de Yétro, 232; 
histoires sur eux, 232, 235. 

Remariage: après la mort du mari ou de la 
femme: sur quels témoignages, 1164, 1180- 
1188, 1218, 1223, 1988, 1994; témoignages 
contraires, 1181; discussion sur les cas où 
il est permis, 1975; sur l'autorisation du 
tribunal, 1164, sq„ 1218; droit de la femme 
sur sa dot, 1181-1183; combien de temps 
attendre après la mort du mari, 1205, 1454; 
si on croit morte la femme et qu'elle vive, 
1166, 1219; mari et fils mourant pareil¬ 
lement, à qui se remarier, 1165, si, en outre 
le beau-frère est mort, 1184. 


des fûts brisés par des pierres jetées, 1661. 
Réparation variable si le dég&t s’est pro¬ 
duit en lieu public ou en privé, 1608, sq., 
1656, sq., 1660. Il faut compenser le profit ac¬ 
quis à la béte qui a mangé.... 1608, 1627, 
1654; règle pour estimer ce dégât, , 1627. 
Bœuf frappant une vache pleine, 1623, ou 
une femme enceinte, qui fuit de fausses 
couches, 1624, Dommage causé par qui épi- 
erre un champ, ou un chemin public, 1658; 
par des branches brisées sans qu'il y ait 
faute, 1697. Réparation pour objets sacrés, 
1605. Dans quel cas on doit payer une ex¬ 
piation et subir la mort, 1664, les peines 
corporelles dispensent des amendes et com¬ 
pensations, 1888; ânes diversement char¬ 
gés, qui passe le premier, 1657. Doute sur 
une injustice et restitution, 1649. 

Repas: (ordre et prière): discussion sur 
l’ordre, 453, sq., 483; quelles places occu¬ 
per, 485, 1040; ordre pour se laver les mains, 
486; qui doit bénir et pour qui, 445, 447, 
453, 456, 483, 448-451, 483, 486, 417; le 
pollué doit la dire en son cœur, 417. La priè¬ 
re pour le repas, 8, 449; on ne doit goûter 
de rien tant qu'on n’a pas béni, 437; fon¬ 
dement de l’obligation, qui engage la vie, 
67, 417, 446, 488, 396; il faut bénir avant 


Réparations de dommages causés: on y est 
toujours tenu, même si l’offensé renonce, 
1641; on est tenu pour ce qu’on devait 
garder, 1605, 1656; responsabilité de plu¬ 
sieurs concourant au dommage, 1605, 1610, 
1625, 1657; de plusieurs ouvriers, 1605; 
quand payer le dommage entier, 1654, ou 
la moitié, 1654, ou plus de la moitié, 1660, 
ou le double, quadruple et quintuple, 1630, 
sq., 1685. On doit restituer en lieu habité, 
1649; sur le meilleur (du lésé ou du lésant?), 
1605, 1610. La réparation varie suivant 
le lieu du dégât, 1655; on estime suivant 
l'ordre du monde, 1327; celui qui a blessé 
est tenu à cinq compensations (autres ré¬ 
parations) 1638, 1640, 1685-1688; si le père 
ou le maître blesse, 1687; circonstances ag¬ 
gravant les blessures, 1639, sq.; cas du 
bourreau ou du médecin, 1547, 1670; si 
on blesse un esclave (liberté, compensations), 
1689, sq.; si, en effrayant, on cause un ac¬ 
cident 1670. Sourd, idiot, enfant, blessés 
ou blessant, 1640, 1687. Si on humilie pu¬ 
bliquement, 1640, 1691; la réparation est 
proportionnée au rang, 1640; on doit, en 
plus, demander pardon, 1641. Réparation 
pour un objet abîmé par un ouvrier 1643 
1692; responsabilité du maçon pourJe mur 
qu’il élève, 1656. Réparation pour bête vo¬ 
lée, tuée, vendue, 1631. 1241; pourbiens 
volés (droit de préemption 
1525, sq.; pour certains achats, 1548, pour 


et après, 438, 488; la prière, dite en son 
cœur, est-elle valide, 405? Interruptions 
permises, 484; la bénédiction doit s étendre 
à tout ce qui est mangé, 486; formules 
variables, 450, sq.. précisions pour diver¬ 
ses bénédictions, 444, 486, si on mange en 
chemin, 487; si on a oublié la prière, 455, 
457; bénédictions sur la dernière coupe, 
452; sur les lumières, 453-455; celui qui 
bénit se sert le premier, 437; hôtes bien 
accueillis, 482, sq.; propos des hôtes bons 
et des méchants, 447, 489. 

Repos de Dieu: Jérusalem, 271 ou Silo, 
2086, 2102. 

Réprimande Iraternelle: voir: correction. 

Réprimandes adressées par Moïse et les 
prophètes au peuple, 270. 

Reptile: comment souille-t-il, 2394. 

Réputation bonne: c'est un bien, 15, 30. 

Ressembler à Dieu: en imitant ses qua¬ 
lités, 88. 

Resplendissements de Dieu: 372. 

Restauration nationale: voir: Messianisme. 


Restes: (reliefs) de sacrifices, d'agneau pas¬ 
cal, qu’il faut faire disparaître, à peine de 
faute: voir: sacrifices. 

Restituer (voir: réparation): 233; obli¬ 
gation imposée parfois par le del. non par 
un tribunal humain, 1969, sq.; avec le con- 
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sentement (ou non) du propriétaire, 1714; 
objets volés ou usure aussi, 552; objets 
sacrés ou non, 1377; quand faut-il ajouter 
un cinquième, 1718; et en plus un sacrifice, 
1969. Un riche, qui a bénéficié des biens 
des pauvres, doit-il restituer?, 504. 

Résurrection: elle est prouvée par la To- 
ra, 295, 365, elle se trouve en chaque sec¬ 
tion de la Tora, 346; dire le contraire en¬ 
traîne la damnation, 500, 1900; preuves 
scripturaires, 252, 346, 1901. «Jusqu’à la 
Résurrection » suppose un temps indéfini, 
1500, ou une question insoluble, 1583. Elle 
est le privilège de qui meurt en Israël, 536. 

Ressuscite: (vivifie). Dieu, 3, 365; il vi¬ 
vifie le siècle 1001 ; béni qui vivifie les morts, 
490; Dieu tue et vivifie, 365; seul il le peut 
(part d’Elie), 620, 1477; il ressuscite et 
revêt, 535; vêtements des morts (ressusci¬ 
tés), 535. 

Rétribution (principe de): 263; les souf¬ 
frances et la mort sont des peines de fau¬ 
tes et réciproquement, 651; exceptions, 651; 
sanctions des mérites et des démérites, 13, 
25. Rétribution attendue, 9; certaine en 
soi non dans sa mesure, 13; on pratique la 
loi pour recevoir une récompense, 66; ré¬ 
tribution de qui fait pécher, a fortiori. .., 
265. Elle est accordée dans les deux siè¬ 
cles, les justes punis ici-bas pour être uni¬ 
quement récompensés dans l'au-delà et in¬ 
versement, 349; la rétribution des justes est 
au futur à venir, 18, 171, 350; elle sera 
définitive à la Rédemption, accordée par 
Dieu, lui-même, 364. 

Révélations célestes: accordées à certains, 
1475, 1501. 

Rêves: leur valeur, 459. 

Richesses: c'est une bénédiction divine, 
225, souhaitée, 447; que méritent les bon¬ 
nes actions, 684, 827; que faire pour se les 
assurer, 1012. Richesses et corps; qui pré¬ 
fère l'un à l'autre, 279. Exemple d’une riche 
juive réduite à la misère, 125, 342. 

Richesse véritable: c’est être content de 
son sort, 26; et, en plus, de biens matériels, 
628; conditions pour faire fortune, 827. 

Rigide pour soi, large pour les autres: élo¬ 
ge de certains rabbins, 385, 1014, sq., 1982, 
417. 

Rire (contre le), 429. 

Rivale: en polygamie les femmes du mê¬ 
me homme peuvent être considérés tout au¬ 
tant comme rivales que compagnes; cas 
où les rivales se dispensent réciproquement 
des obligations ou des interdits matrimo¬ 


niaux, pesant sur elles: 1126, 1129, lj37 
sq., 1143, 1189, sq., 1201, 1204, 1218. * 

Riz: compte-t-il parmi les céréales, 597 
sq.; quand est-il permis, 522. * * 

Robes: pour les rouleaux de la Tora et 
ses différentes parties, 1060, 1072. 

Rocher: Dieu en tant que formateur du 
monde, 349. 

Roi: (roi des rois des rois): Dieu, 424 

Roi d'Israël: pourquoi, 314, sq.jilest aussi 
appelé prince, 2041; comment l'établir, 1914- 
le roi passe avant le grand prêtre, 2044- 
respect pour le roi et ses affaires (exclu¬ 
sives), 315; droits du roi, 315, 1871, 1918* 
ses prérogatives (au jugement, en deuil* 
pour le mariage), 1870, sq., 1913, 1917* 
bénédiction sur le roi, 460; le rouleau de la 
Tora qu’il doit écrire et porter, 315 sa 
1917. ' H *' 

Rome: identifiée avec Amaleq, toujours en¬ 
nemie, on ne reçoit pas ses prosélytes, 118; 
ses monuments sont pour des fins égoïstes 
et mauvaises, 638. 

Rosée: toujours impure, 2502. 

Royauté: honorée par Dieu, même en 
Pharaon, 60. 

Ruben: avait-il péché, 651; sa conversion, 
277; il fit pénitence et eut la vie, 375. 

Ruines: ne pas y entrer la nuit (démons), 
387. 

Ruser avec la loi: la tourner, 585... 2240, 
551, 682, 1348, 1351, 1379. 

Ruth: la moabite, eut des rois comme 
descendants, 233. 

Sabbat, traité Sabbat, 614-768. Ce jour 
égale toute l'œuvre de la Création, 138; 
il est signe d'alliance éternelle comme la 
circoncision, 162; la loi subsistera toujours 
parce qu’Israël a donné sa vie pour elle, 
162; il le sera au futur à venir, 160; l'ob¬ 
server est porter témoignage envers le Créa¬ 
teur, 139, 160; il faut le révérer à cause 
de celui qui l'a prescrit, 198; il doit être 
observé même par des assiégés, 161; il 
ajoute à la sainteté d'Israël, 164; il lui a 
été donné en secret comme signe, 1012; 
qui est tenu à l'observer: tout israélite, 
même le prosélyte récent, 737; comment 
l'honorer, 138. — Le repos est la princi¬ 
pale obligation, 138; il est interdit de dé¬ 
placer un fardeau au-delà de quatre coudées 
on hors de la maison, (suivant Ex. 16,29). 
111, 781; de sortir de la ville plus loin que 
2000 coudées (limite sabbatique), 111, 781, 
1456 (comment les mesurer, 788); de faire 
certains travaux, dont le type est indiqu 
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par les travaux faits pour le tabernacle 
et le Temple (39 types de travaux), 162, 

617, sq., 648 (déductions, 661). — Inter¬ 
dictions fermes. Ne pas porter un fardeau 
hors d'une maison (cas type), 614, fonde¬ 
ments bibliques, 615; quelle quantité in¬ 
terdite, 615, 666, 738-741; si on porte le 
fardeau inconsciemment, 615, par inad¬ 
vertance, 616, on ne peut le porter de l’un 
à l’autre, 707, 795; le peut-on d’une bou¬ 
tique sur une place (discuté), 617. Interdit 
de lancer d’uu lieu à un autre, 615, sq.; 
on distingue trois lieux, 615 (quand, sans 
culpabilité, 617, 707), on ne doit pas se tenir 
à la fois dans plusieurs, 621, 795; jeter 
d’un lieu dans un autre, cas spéciaux et 
quand coupable, 669, 671, 743, sq. Occa¬ 
sion de fautes à éviter: déplacer une lam¬ 
pe, 618, sq., 621, 666, 710, et l’huile qui 
goutte, 644, sq. Quelle façon de porter 
interdite ou permise, 667, porter à deux, 
668 , l’intention, 667, porter comme acces¬ 
soire, 668; emporter en plusieurs fois (per¬ 
mis), 666; quantité de comestibles qu’il est 
interdit de sortir, 662, 738 sq.; objets qu’on 
peut (ou non) déplacer, 645, 647, 666. In¬ 
terdiction de faire un feu quelconque; lam¬ 
pe interdite sauf celle du gov, 686. Comment 
tenir chauds les aliments (ce qui est permis 
et défendu), 645-647, 648; comment trai¬ 
ter les marmites et bouilloires, 648; lire à 
la lueur d’une lampe, 709, sq. ; amasser 
des charbons comporte deux violations, 
714- eau chaude et eau froide, 719, sq.; 
feux et fours, 641, 715; feu et cuissons, 
641-644, 715, sq. Mets préparés, 742. Ar¬ 
racher est interdit; application à l’épouil¬ 
lage, 618, 621, 765; arracher ongles, che- 
veux ou plantes, 669, 741, sq.; interdit de 
tuer un pou, 675, 765; faire têter un animal, 
743 ; une femme ne peut extraire son lait, 
743 ; on ne peut se suspendre pour se bai¬ 
gner, 744. Interdit de puiser, 810. Frotter 
est interdit: conséquence pour les frictions 
aux bains, 764; tondre interdit, 737.'Ecrire 
est interdit (même pas deux lettres, même 
par inadvertance), 672, sq., 746. sq. Inter¬ 
dit de bâtir et de faire un travail manuel, 
672 745, de faire des réparations, 753, /oo, 
797* 809, sq., de menuiser, 745. Interdit de 
travailler la terre de manière quiconque, 
671. Interdit de tisser trois fils, 674. Inter¬ 
dit de faire travailler des goym, mais pas de 
profiter indirectement de leur travail, 711, 
686 , 699, 753, 768, 623. Interdite toute 
tractation, apprendre à lire... 621. 699, 
765-767, exhiber des documents, 739, ne 
nas lire des épigrammes, 767; il faut îeje- 
ter /^préoccupations, 767. La chasse et 
pêche, directes, sont interdites, 623, sq., 


747, sq., 675. Interdit de purifier des objets 
(vases), 763, d’impureté primaire, 714. Mou¬ 
vements interdits: chevaucher, nager, battre 
des mains, 769. Que peuvent porter en sor¬ 
tant (ou non) des animaux, 649-651, 1983, 
une femme, 652, 653 , 656 , 726, 728. 1979, 

658, sq.; des enfants, 659; un mutilé et 
son appareillage, 659; souliers cloutés, inter¬ 
dits ou permis (suivant les cas), 654, 727,sq. 

On ne doit pas se regarder au miroir, 652. 
Autres interdits de Yom tob, 1017, sq., 

1014, sq. Interdit le jus découlant de fruits 
ou du miel, 697; saumure interdite, 676. 

Violations du repos sabbatique: punis de 
mort, 178; mais ils sont moins graves que 
la violation du repos de Kippur, 1054; la 
culpabilité requiert une pleine science, 737, 

1891; manquements par inadvertance ou 
avec attention, 554; on ne le viole pas pour 
ce qu'on aurait pu faire la veille et qu’on 
avait oublié, 691; si on le viole par inad¬ 
vertance, on est tenu à un sacrifice pour le 
péché, volontairement, on est frappé d'ex¬ 
termination et lapidé, 707, 710, 1891; quelle 
pénalité pour plusieurs violations, 2256; à 
combien de sacrifices on est tenu (suivant 
le caractère de la violation), 660, sq., 665, 
737 , 741 ; si on blesse au sabbat, on encourt 
la peine de mort, 1640. 

Ce qui est permis au sabbat (au moins 
dans certaines conditions): en général, ce 
qui est nécessaire à la vie et à la nourriture 
des hommes et des bêtes, 642 687, 705, 
sq., 750; s’il y a danger de mort (même 
douteux) 760. Ce qu'on peut y manger, même 
cuit au sabbat (mais seulement si par inad¬ 
vertance), 716, sq.: qui peut manger une cui¬ 
sine faite au sabbat (inadvertance ou malice), 
1525; questions discutées: conservation pour 
sabbats et jours de fête, 1982, sq.; on per¬ 
met les soins des animaux et leur nourri¬ 
ture, 756, sq.; on permet les aliments pré¬ 
parés la veille, 756; on peut sortir de la 
maison les aliments nécessaires pour des 
hôtes, 767; comment manger certains fruits, 
762, sq.; tirer du vin pour un malade, 714, 
760*; on peut envelopper pour garder chaud, 
723.' Permis pour les soins du corps; se bai¬ 
gner, mais que chauffer, 642, 646, 719 
oindre le corps et les souliers, 722, 764 
porter des étoffes contre la pluie, 728 
nœuds permis, 750, 809. Choses qu’on peut 
déplacer, incomplètement, dans une fin bon¬ 
ne, 688, 690, 721, 754-756; mer et autres 
lieux où l’on peut déplacer des fardeaux, 
708; sous une corniche, 795, 808, sous un 
arbre, 796; dans une pièce d’eau 807; pour 
puiser et verser, 796, 806; cours et habi¬ 
tations communiquant, 806, sq., conduites 
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d’eau passant dans la cour, 808, ou devant 
la fenêtre. 806. Pour les déplacements: si 
on a deux maisons séparées de 4000 cou 
dées: 785; si on est en voyage, 783; les 
toits d'une ville constituent un seul terri¬ 
toire, 793; sous des ponts ou des étages, 
794; permissions et indulgences, 1081. Dans 
une grande ville il n’y a pas de limite, 801; 
si on revient d’une ville où l’on a fait un 
'érub, 801 ; les gardiens des récoltes peuvent 
venir passer la nuit en ville, 801. Vœux 
proférés au sabbat, 769; délier des vœux, 
mesurer et lier, 706. Plantations faites au 
sabbat (inadvertance ou malice), 718. Tra¬ 
vaux commencés la veille et s’achevant au 
sabbat (irrigations), 623-625; 711, 718, 712; 
broyer, 1978. On peut garder des semis et 
des légumes, mais sans battre des mains, 
769; louer des mercenaires pour garder (dif¬ 
ficulté pour le salaire), 769. Comment se 
comporter relativement à la limite sabba¬ 
tique, 767, sq., comment en disposer, 782; 
on peut circuler sans se fatiguer, 765. 
Hors de chez soi on n’est pas tenu aux 
quatre coudées, 781. Dans un parc clô¬ 
turé on peut déplacer des fardeaux, 775. 
On peut ouvrir une porte entre deux 
lieux, 796; boucher ou déboucher clôtures 
et gouttières, 808. Comment rapporter d s 
phylactères trouvés, 794,808; ramasser un 
volume de la Tora, qui échappe, 795, 808. 
Que doivent faire des personnes ayant en 
commun l’espace de quatre coudées pour le 
repas, 783. On peut prendre un serpent 
pour n’être pas mordu, mais par pour re¬ 
mède, 1978. Ce qu’on peut faire au Tem¬ 
ple et pas en province, 797, 809; si on 
trouve un reptile mort dans le Temple, 797. 
Règles pour les guerres et sièges, 800. 

Sabbat et médecine: dans quel cas on peut 
ouvrir un abcès, 1978; refaire un pansement, 
non le faire à neuf, 726, sq.; mêler l’huile 
et le vin en remède, 385; ce qu’on peut 
porter comme remède, 659; on ne peut pas 
prendre les remèdes comme tels, mais com¬ 
me boissons ou nourritures, 676, sq. 698, 
720, 728, 749, sq.; on ne doit pas mettre 
de pansements -ni d’emplâtres, 727, 797; 
comment soigner une blessure, 810; com¬ 
ment faire les visites de malades, 621. 

Sabbat suspendu: Principe: à vous le sabbat 
est livré, non pas vous au sabbat, 160. 
Il est suspendu en cas de danger de mort, 
150, 160; pour sauver ce qui périt, 800 (ap¬ 
plications suivent), de manière générale uni¬ 
quement pour ce qu’on ne pouvait faire la 
veille, 842. Suspendu pour rites religieux: au 
Temple, 797; pour le sacrifice perpétuel, 54; 
pour entretenir le feu de l’autel, 162, ou du 


chauffoir des prêtres, 626; pour certains sa¬ 
crifices, 678, pour celui des graisses, 2228 
pour laver le parvis (inondé par le sang) fn’ 
838, sq., 875; pour récolter la gerbe dépiqué 
et la préparer, 538; pour la musique instru¬ 
mentale, 995; pour l’agneau pasfeai (im. 
molation et préparation), 54, 626, 691, 841 
842. Suspendu pour la circoncision '(tout 
ce qui est nécessaire et ne pouvait sê faire 
la veille) 160, 178, 691, sq„ 693, 757, 760 
Eu cas de danger de mort, 692, 743; 761 
925; pour aider une femme en cpuclies ’ 
(un animal?), 690; pour des 
urgents: baigner un 
693, 750; pour un enfant 
pour le soin des 
propreté, 697, 762; 
trierions), 700, sq.; pour 
rirait: de l’incendie, 
repas, 682, 685, 697, 698; 
du feu indirectement, 752, 
loi, 682, sans y mettre de 
filtrer le vin, 695, 762, se «avu 
neau, 696; en cas de guerres, 

Pour lancer un navire en Méditerranée, 325. 

Rites et pratiques du sabbat: la veille : 
travaux à faire, 162, 797; penser au 'érub, 
639, 715; à prélever la dîme, 639; on loue 
qui s’abstient du travail, 827; se laver, 628; 
sonneries de trompette, 640; 4és vêtements 
du sabbat, qu’on peut plier, 678; envelop¬ 
per les mets chauds, 715; ne pas entrer an 
sabbat en tristesse, en concurrence avec u| 
jeûne, 780; allumer la lampe du sabbaf; 
(prescriptions précises), 627, sq., 639, 712- 
714, 629; obligation grave pesant sur la 
femme, 628, 649, 635; quand peut-on l’é¬ 
teindre, 629; le repas du sabbat, préparé par 
une petite diète, 485, 861; combien de 
temps dure-t-il, 485; coupes à bénir 485; 
si trois sont bien observés aussitôt Israël 
sera délivré, 683; offices à la synagogue, 
684; un ange veille sur ces devoirs, 684. 
Pour le jour: trois repas à consommer, leur 
obligation, 138, 110; leur bonne odeur, leur 
récompense, 683, sq., 863; réserver le meil¬ 
leur pour les repas du sabbat, 1012. Au soir 
la séparation du sabbat et des jours pro¬ 
fanes, bénédiction spéciale 431, sq., 861. 
Il faut mentionner le sabbat dans les bé¬ 
nédictions, 780. 

Toutes les prescriptions sur le sabbat sont 
des montagnes suspendues à un cheveu (peu 
attestées bibliquement), 810. 

Choses sacrées (consacrées à Dieu): de¬ 
vient sacré tout objet par lequel on veut 
racheter du sacré, 2283, si on offre des objets 
sacrés éviter la profanation, 2282. On doit 
respecter le sacré, 968, 1070; les nourritures 
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sacrées exigent une plus haute pureté 1111- 
1113, 1120; les viandes sacrées ne doivent 
pas sortir de Jérusalem, mais y être brûlées, 
826, on ne doit pas les utiliser avec les pro¬ 
fanes, 831 (exception), 960. Les ouvriers 
travaillant sur du sacré ne peuvent en man¬ 
ger, mais on peut leur en donner, 2282. 
Dans quel cas on doit restituer des nour¬ 
ritures sacrées, 1547; elles ne sont pas in¬ 
terdites en cas de danger de mort, 1032. Mé¬ 
lange de sacré et de profane, quelle pro¬ 
portion est interdite, 2232, quand peut-il 
être annulé, 604; mélange fait par inad¬ 
vertance ou par malice, 1524. Choses con¬ 
sacrées par erreur (discuté), 1409. sq. Ré¬ 
cipients contenant des objets sacrés, 586. 
Animaux sacrés — tarés — vendus au bazar, 
2237. On exige la purification des objets 
sacrés, 1113; comment les utiliser au profane, 
(discuté), 1574. On doit cacber (mettre en 
réserve) les objets sacrés détériorés, 1061. 

Sacrifices: Généralités: Voir traité Zeba- 
him, 2045-2102. Ils ne sont permis qu'au 
Temple, une fois construit, 48; mais ceux 
qui furent immolés avant ont leur valeur, 
1994. Dieu n’en a pas besoin, 2151; mais 
si Israël fait la volonté de Dieu, ils sont le 
pain de Dieu, 2151; ils ont en vue le béné¬ 
fice de l'offrant, pour qu’il soit agréé, 264, 
2143; ils procurent la subsistance, 2151; ils 
sont des causes de paix, 166. Qu'ils soient 
considérables ou non, ils sont tous égaux, 
pourvu qu’on dirige son sentiment vers le 
ciel et qu’on fasse sa volonté, 2143, 264. 
La communauté participe aux sacrifices, of¬ 
ferts en son nom, par les Stations, 1039. 
Hiérarchie des sacrifices: quels sont les su¬ 
périeurs, 2057, immolés sur l’autel ou équi- 
valemment, 2059; quelles fautes expient les 
holocaustes, 2152. Sacrifices inférieurs (de 
louange, du nazir, pacifique, prémices, dîme, 
pâque), 2058. Hiérarchie de différents points 
de vue, 2073-2075. Sacrifices de la communau¬ 
té et sacrifices des particuliers, 1013, 2234; 
préséances entre les animaux, 2264. Sa¬ 
crifices divers auxquels certains sont te¬ 
nus, 2250, sq. — Rites à observer: les prê¬ 
tres, seuls, aptes et purs, doivent officier, 
2100 - ils doivent être baignés (voir: bai- 
- gné); irrégularités et fautes punissables de 
mort, 2100, sq.; d'eux dépend l’mtention, 
2055. — Ordre à garder dans les mots de 
la promesse d’un sacrifice, 1333, 1429. Tout 
sacrifice comprend quatre opérations, im¬ 
moler la victime, recevoir, porter et asper¬ 
ger son sang, 2047, 2089; immoler et im¬ 
poser les mains permis à d’autres qu à des 
prêtres, 1567. Les intentions rendent inva¬ 
lide (telle opération) ou illicite (la chair à 
consommer), 2050, 2070, 2091. Ce qui ren„ 


invalide; ne pas observer les conditions de 
temps et de lieu, ou omettre le titre (in¬ 
tention) spécial du sacrifice, 2053, 2093, 
2081-2085, 2092. Les rites prescrits doi¬ 
vent être observés, sinon invalidité, et chairs 
illicites, 2049, 2091 ; le prêtre doit se tenir 
debout, ses deux pieds sur le sol, 2089. Ce 
qui peut rendre invalide dans les quatre 
opérations, 2047-2049: l’immolation, 2048, 
2050, 2052, la réception du sang, 2048, son 
aspersion, 2048; ce qui peut rendre illicite, 
2048, 2053, 2054, 2081, 2147; sacrifices irrégu¬ 
liers, 2146; offerts en impureté et mangés 
en pureté. 847, 848. L’offrande (végétale) 
est illicite si elle est faite après ou avant 
le sacrifice perpétuel, 873, si l’offrant a be¬ 
soin de purification, 873. Chairs devenues 
impures, 962. Fautes possibles, rendre il¬ 
licite ou impur, laisser un reste, 1947, 2055. 
Pénalités pour irrégularités, 2256. Il faut 
réparer pour un sacrifice devenu impropre, 
1547. 

Victimes pour les sacrifices: Elles doivent 
être sans tares et choisies, 2052, 1664; si 
elles deviennent (ou non) invalides, 2072; 
bêtes requises pour divers sacrifices, leur 
âge, 2075, 2089, 2456; quadrupèdes admis 
(taureau, vache, veau, génisse, bélier, bre¬ 
bis, chevreau, chevrette, bouc, chèvre, pe¬ 
tit agneau, petite agnelle), 2141 ; les petits 
d’une victime, prérogatives, 2235 ; avec 
l’argent prévu pour l’un on peut acheter 
un autre sacrifice, 2264 ; on doit employer 
en sacrifice le surplus de l’argent mis à 
part pour un sacrifice, 946, ou en don vo¬ 
lontaire, ou en bonnes œuvres; si on promet 
un sacrifice, quel est le min i m um, 2140- 
2142; bêtes impropres, 1664, si on en dé¬ 
signe d’impropres à tel sacrifice 2236; bê¬ 
tes qu’on ne peut offrir et contaminant les 
autres (liste instructive), 2241, sq., bêtes 
dont on peut offrir les petits, 2243. Cas 
fréquent: si une victime préparée, se perd, 
puis se retrouve, ou que son substitut se 
perde, ou si l’argent destiné au sacrifice 
se perd, ou si les victimes d’une espèce se 
mêlent avec d’autres ou avec des bêtes 
profanes, on indique des solutions diverses* 
laisser la bête mourir de sa belle mort ou 
bien la mettre au pacage jusqu'à ce qu’elle 
devienne irrégulière et on achètera de l'ar¬ 
gent de sa vente d'autres sacrifices, ou bien 
on le versera à la caisse des dons, ou bien, 
s’il est inutilisable, on le jette à la mer 
Morte (symbole), 857, sq.; 2066, sq., 2261, 
2263, 2272. Le riche qui offre un sacrifice 
de pauvre ne remplit pas son obligation, 
1436. On appelait secouants ceux qui ti¬ 
raient le veau par les cornes, 1502. 

Immolation de la victime: Imposition des 
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mains, quand est-elle requise, par qui et 
comment, 2116, 2127, 2152; l’immolation 
peut être accomplie par tout homme (in¬ 
tention requise), 2050; en quel lieu, 2056- 
2059 ; 2095; on se rend coupable si on rend 
la victime illicite ou invalide, 968, 2081; 
il faut la dépecer et écorcher (ses organes), 
2072, 2098, 920; comment traiter ce qui 
fait saillie, 850; la laver et où, 2098, la sa¬ 
ler, 2148; en déposer les membres sur la 
rampe de l’autel, 962; quand les libations 
sont-elles requises, 2150; en quel cas faut-il 
la brûler et où, 2244, 2056. — Agitation 
(ou: élévation) d’une partie de la victime, 
179; quand est-elle exigée, 2115, 2151; qui 
peut la pratiquer, 2127; son rite, 1567, 
2116, 2151; pour garder la modestie avec 
une femme, 1567. 

Réception, aspersion, application du sang: 
rite, conditions, combien de fois, 2056-2058, 
2068-2070, 2089-2092, 2095, 2054; rite à 
accomplir par un prêtre apte, 2050, sq.; 
aspersion à faire au-dessus ou au-dessous 
de la ligne rouge, 2096, 2180; 2068, 2059, 
2063, en dehors ou en dedans, 2070; com¬ 
bien de fois asperger 2053, sq., 2069; ré¬ 
pandre ce qui reste du sang, 877, ou le 
brûler, 2054; sangs devenus invalides, 2076; 
sangs de diverses espèces mêlés, 2068-2070, 
2095; ou bien mêlés avec de l’eau, 2067, 
sq.; sang qui jaillit sur l’immolant, 2076, 
sang s’accumulant dans le parvis (jusqu’aux 
chevilles des prêtres), faut-il le laver au 
sabbat, 2051; sang à jeter dans les flammes, 

2098. Le sang expie s’il est reçu et répandu 
suivant le rite, 2051, il se concilie Dieu, 
2074. — Les cuirs des victimes: à qui re¬ 
viennent-ils, 2079, 2099, 2054; quels on re¬ 
cevait, 2080; comment on les partageait, 
violences de certains grands prêtres, 833, 

2099. — Manger les parties: qu’on peut man¬ 
ger; qui peut en manger, 2079, 2081, 2094; 
où les manger et comment, 2057, sq., 2075, 
2078, 2086, sq.; ce qui peut être profané, 
culpabilité, 2149; comment brûler ce qui 
est devenu invalide, 2246. Le lieu de la 
combustion et la maison des cendres, 938, 
2056; combustion du pur avec de l’impur 
faite par les prêtres, 817. 

Sacrifice type, sacrifice perpétuel, traité 
Tamid, 2284-2295. Son ordre habituel, 884, 
890, 892; qui éveille les prêtres, 884, 886, 
890; le nettoyage de l’autel et la disposition 
du foyer, 886, 2285, sq.; tirage au sort des 
fonctions, 886-888, 932, 2285, 2287; pour 
éviter les rivalités, 887, 932; combien de 
participants au tamid, 888, aux divers sa¬ 
crifices, 889; fonctions interdites aux laïques, 
889; bains et lavages préalables, 887, 890, 
sq., 934; où se lavaient prêtres et grand 


prêtre, 902; allumer (ou ordonner) le feu 
de l’autel, réservé à un prêtre apte, 885 
sq.; on commençait après l’aurore certaine' 
observée, 2287; on ouvrait la grande porté 
du Temple (on en entendait le bruit depuis 
Jéricho), 2288; l’ordre des fonctions, 887- 
l’abatage de l’agneau et la distribution dé 
ses membres aux prêtres, 2287, 2289. sq., 
887; les huit porteurs déposent les membres 
sur la rampe de l’autel et les salent, 962 
2290; prière et bénédiction des prêtres, 2291- 
qui enlève les cendres de l’autel intérieur 
et du lampadaire, 2288, sq., 2292; ceux'qui 
brûlent l'encens au Saint, 901, 2291-2293; 
les prêtres montent les membres de l’a¬ 
gneau sur l’autel, 933, 2291; comment les 
prêtres et le grand prêtres montaient la 
rampe de l’autel, 902. Les prêtres (autres) 
et les lévites assistent, 2292; bénédiction 
des prêtres sur le peuple, 2294; quand le 
grand prêtre veut officier, 2294, sq.; son¬ 
neries de trompettes, 2295; chants des lé¬ 
vites, psaumes récités, 2295, 2300; le sacri¬ 
fice du soir, qui avait lieu entre 8 h. 1/2 et 
9 h. 1/2 était avancé le 14Nisan, 835, 1988. 
Familles détenant un secret rituel et ne 
voulant pas le communiquer, 897. — Sa¬ 
crifices pacifiques: ce sont les agneaux de 
Pentecôte, 2046, les sacrifices des idolâtres, 
968; peut-on offrir comme tel le petit d’une 
victime de sacrifice pacifique, 1991; holo¬ 
caustes obligatoires ou volontaires (diffé¬ 
rences), 2237. — Sacrifices expiatoires, ce 
sont les boucs de Pentecôte, les boucs des 
néoménies et des fêtes, 2046, 2056; les ho¬ 
locaustes expient certains péchés, 2152; mais 
pas s’ils sont offerts pour un autre péché, 
2266. — Sacrifices de culpabilité, pour¬ 
quoi, 2057; il est louable d’en offrir, 2262; 
sacrifices à offrir pour une action fondée 
sur une décision erronée d’un tribunal, 2036- 
2040; si le prêtre oint se trompe, 2039; 
sacrifice du grand prêtre ou du prince pé¬ 
cheurs, 2041; sq.; il faut apporter l’objet 
de la prévarication (et réparer), 873; impo¬ 
sition des mains et confession, 2152; ces 
sacrifices non douteux expient, 926; quand 
offrir des sacrifices douteux de culpabilité, 
2040; 2057, 2262. — Sacrifice pour le péché; 
il est offert par les seuls israélites ou sur 
nn ordre divin, 167; on peut prendre sur 
soi celui d’un autre, s’il est consentant, 
1429; sacrifice du péché par inadvertance 
du prince, 1675; sont tenus à deux.sacri- 
fices ceux qui laissent passer Kippur, 2262; 
on l’offre pour une seule faute, 2263; de 
valeur variable suivant la faute, 946; il 
ne comporte pas de libation parce qu’Ü 
n’est pas honoré, 1445; celui-ci ei le pré¬ 
cédent sont des holocaustes, sauf pour les 
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peaux, 958; le sacrifice pour le péché, non 
douteux, expie, 926; même volé, il expie, 
1992; mais on n’admet pas de sacrifice dou¬ 
teux pour le péché, 1436. 

On est moins strict dans les sacrifices 
des païens, 2055, 2094. 

Sadducéens: méprisent la loi, 2515, ne 
pratiquent pas le 'érub, 790; ils enfantent 
pour la géhenne, 394; défiance envers les 
grands prêtres s., 883; l’un d'eux profane 
la libation de Sukkot, 993; les hommes et 
femmes sont tenus pour impurs, 2324; pour¬ 
tant leurs femmes montrent leurs sangs aux 
rabbins pharisiens, 2324; leurs reproches 
aux Pharisiens, 2523; les Pharisiens ont 
repris leurs lois, à l’encontre du code cruel 
des S., 1829. 

Sages: le terme, souvent, désigne les rab¬ 
bins, leur définition, en quoi ils diffèrent 
de l’intelligent, 272, on doit les recevoir 
chez soi, 9; leur autorité pour expliquer 
les Ecritures, 309; s’attacher aux S., c’est 
s’attacher à Dieu, 299 bis; leurs sept qua¬ 
lités, 35; bénédiction sur eux, 460. 

Sagesse: c'est une bénédiction de Dieu, 
226; elle consiste à apprendre de tous, 26; 
c’est un bon signe si elle amaigrit et trouble, 
479; on oppose la sagesse d’Israël et celle 
des nations du siècle, 185, sq., 282. Elle 
comprend des conseils de sagesse pratique, 
863, de prudence humaine, avec quelques 
superstitions, 864, sq.. 

Sagesse profane: il faut s’en éloigner, 424; 
pourtant les grands rabbins l’apprenaient, 
981. Il ne faut pas chercher ce qui nous 
dépasse, 1102, 1118, suivant l’Ecclésiasti¬ 
que, 1105. 

Saint: Dieu, depuis longtemps, est appelé 
le S., 7. .. ; l'expression la plus courante 
(ancienne?) est le Saint, béni soit-il! Dieu 
est toujours saint, 189. 

Israël doit être, comme Dieu, saint (sé¬ 
paré) : cela conditionne la substance de 
la Tora, 189. 205; afin d’être à Dieu par 
la Eoi, 202, 205; s’il est saint, il est à Dieu, si¬ 
non aux royaumes, 205; s’il est sanctifié, 
Dieu l’est aussi et inversement, 189. Sain¬ 
tetés particulières et générales, 202; devoir 
de se sanctifier soi-même, individuellement, 
303, 410. — Respect des choses saintes, 
leur mépris attire des punitions, et des pro¬ 
fanations, 23, 251, 257, 1906. 

Sainteté: des commandements, 255. On 
dit d'une personne devenue prosélyte qu’elle 
est en sainteté, 338; un enfant conçu ou 
né après la conversion, 1167, 338; une cap¬ 
tive affranchie, 1238. 


Salaire: (récompense divine): promis, 18; 
attaché à chaque commandement, 339, 256; 
les lois procurent la récompense, 66; Ya. 
fidèle pour accorder le salaire, 184, 206; 
suivant le labeur, 41. De salaire des justes 
est au futur à venir, 171, 366. 

Salaire: des mercenaires, à ne pas rete¬ 
nir, 191. 

Salaire infâme: (Deut., 23, 19), défini, 
2242, ceux qui sont interdits et les autres, 
2457. 

Salphahad: c’est celui qui viola le sabbat, 
670; sur ses filles, 1829. .. 

Saluer autrui est saluer la Sekina, 123; 
par le Nom, 466; le premier, 30. 

Salut messianique: attendu, 3; il est pour 
tout homme et pour Israël, 87. Conditions, 
formulées diversement pour l'obtenir, 620, 
2110. 

Samaritains: ce sont des ennemis de Dieu, 
366, assimilés à des goym, 1238; sont-ils 
de vrais prosélytes?, 1510, ils sont tenus 
pour impurs et souillent, 2324, 2332; ils 
corrompent leurs livres (pour ne pas y voir 
la résurrection), 252; et pareillement pour 
le Garizim, 300 bis, 1463; ils corrompaient 
les signes de la nouvelle lune, 1080; sont- 
ils rigoureux pour les commandements (le 
levain), 811; que vaut leur pain?, 545, leurs 
azymes?, 872. On refuse leurs dons (opi¬ 
nion opposée), 943, sq.; ce qu’on peut leur 
confier, accepter d'eux, 2024; quand croire 
leurs attestations sur l’impureté, 2332, une 
signature de S. rend invalide un document, 
sauf pour le divorce et l’affranchisse m ent, 
1510; s. et S animai tes apparentés en quel¬ 
ques interdits matrimoniaux, 1129. 

Samir: corps miraculeux, fendant les pier¬ 
res, créé la veille du sabbat, 111, décrit et 
son emploi défini, 1504; il disparut avec le 
Temple, 1475, 1504. 

Sammay: violent, emporté, 632, sq., peu 
accueillant pour les prosélytes, 634. 

$ animai te s: école opposée à celle des Hil- 
lélites, en général rigoriste, dure et cruelle, 
621; les deux écoles opposées et libres, 
1129; s'entendent sur quelques points, 1191; 
les S. sont apparentés aux Samaritains pour 
des interdits matrimoniaux, 1129; on peut 
suivre les décisions rigoristes des deux éco¬ 
les, on est impie si on suit leurs décisions 
laxistes, 1191. 

Sanctifier le Nom: devoir, dont la négli¬ 
gence entraîne une punition, 348; c’est pour 
cela qu’Israël a été délivré de l’Egypte, 
206; on le remplit par de bonnes actions 
(surtout envers les païens), 1707: par le 
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martyre, 206, 188; alors Dieu est sanctifié 
par Israël, 188; Israël, se sanctifiant, sanc¬ 
tifie Dieu, 189, qui, pourtant, est toujours 
saint, 189. 

Sanctuaire: à révérer toujours à cause de 
celui qui l’a prescrit, 198; divers s. en Israël 
et leur durée, 1057. 

Sanction définitive: elle est au siècle fu¬ 
tur, 366. 

Sang animal: à extraire d’une bête im¬ 
molée, 2158; à couvrir partout (exception), 
comment, 2167, sq., 2182; pour tout animal, 
2172, 2178; discussion sur certains sangs, 
1986, sq., 2258; celui des bipèdes souille, 
608, on peut le consommer comme celui 
des reptiles, 608; si on en trouve sur un 
comestible, 567. 

Sang humain: six des sangs de femmes 
sont impurs, 2321; comment les examiner, 
2335, sq., sang des idolâtres et des lépreux, 
2325. 

Sanhédrin: mot dérivé du grec pour dé¬ 
signer un tribunal, le traité Sanhédrin, 
1865-1931 contient une grande partie de 
la procédure criminelle. Grand sanhédrin, 
de Jérusalem; il avait 71 membres, 1869, 
1915; c’était l’autorité suprême, 314; il quit¬ 
ta la salle du Temple en 30: 622; restric¬ 
tions successives de sa compétence, 1866; 
ses délibérations et décisions, 1922-1924, 
1926. Depuis sa suppression on a supprimé 
les chants des festins, 1475, 1505. 

Petits sanhédrins: leur composition. C'est 
une autorité nécessaire, 314; déduits de 
Deut., 16, 18: 311; ils ont l’autorité de 
Moïse, 1083; c’est un devoir de leur sou¬ 
mettre les questions de droit 1636; il y 
en a dans les villes d’une certaine impor¬ 
tance, 1118; trois à Jérusalem, d’autorité 
croissante, assurant l’unité, 313, 1119, 1922; 
promotion des juges d’un tribunal au tri¬ 
bunal supérieur, 1898, 1922; ils sont néces¬ 
saires pour la justice, 1505; il y en a dans la 
terre d’Israël et au-dehors, 1916, 1936; en 
principe ils sont égaux entre eux, 311; 
les tribunaux, académies peuvent préva¬ 
loir entre eux, 1973, quelle est la composi¬ 
tion des petits sanhédrins, 1869, 1915, sq., 
1922, 1926, 1119. Le tribunal peut infliger 
une peine, même si la Tora est silencieuse, 
afin de faire une haie à la Loi, 1064, ses 
pouvoirs, 1923. 

Procédure: combien de juges faut-il, sui¬ 
vant les affaires, 1865, 1867-1869, 1876, 
1910, 1914, 1923; quand faut-il ajouter des 
juges, 1924; le jugement est valide sans 
prêtres ou lévites, 314; quels sont ceux qui 
ne peuvent être juges, 1873, sq., 1923; les 
juges sont les représentants de Dieu, 1866, 


sq. (voir: juges); quand faire certains juge¬ 
ments (le jour ou la nuit), 1914; les asses¬ 
seurs du juge doivent parler, 1867, 1912 
importance de leur jugement, 1867; les rabl 
bins assesseurs, 1878, 1883. Différences en¬ 
tre les jugements au civil et les jugement au 
criminel, 1876, sq., 1879; toujours prédo¬ 
mine la grâce, 1876, 1883, 1923, sq., 1928. 
On juge séparément chaque cause, 1922, 
on ne juge que les comparaissants, 1920; 
les plaignants peuvent parler, 1920; ils sont 
tenus au serment devant les juges, 1919- 
les juges siègent, les comparaissants sont 
debout, 1920. Audition des plaignants, 1875 
interrogation et délibération des juges, 1877^ 
sq.; l’aveu d'un accusé sur réclamation vaut 
100 témoins, il peut se rétracter, 1747; 
un condamné peut produire des preuves con¬ 
traires et faire annuler la sentence, pour 
combien de temps, 1875. En matière pé¬ 
cuniaire droit des parties, 1872; le tribunal 
peut imposer des dommages, 1920; il pro¬ 
nonce la décision après la délibération, 1875; 
la grâce est prononcée aussitôt, la condam¬ 
nation au criminel est ajournée, les juges 
devant jeûner, puis voter, 1883, Un juge 
ne doit pas découvrir ses collègues, dire 
qu’ils ont condamné, 1875. Quand un tri¬ 
bunal est dit destructeur (condamnations à 
mort), 1936. Si le condamné s'enfuit, 1936. 
Un tribunal — académie juridique — qui se 
trompe doit se rétracter et offrir un saéf" 
d’expiation, 2036, sq.; dans quel 
coupable un tribunal donnant une déj 
fausse (dans l’application), 2037. 

Saphisme: prévu avec les conséquencës, 
1538. 



Satan: accuse davantage à l’heure du 
danger, 635; il est dans les cornes du bœuf 
montant du marais, 864; Dieu protège con¬ 
tre lui Israël, si..., 228; prière demandant 
la protection contre lui, 410; ne pas lui 
offrir une occasion en se disant pécheur, 
415. 

Saule: (de Sukkot): prescriptions, 990, sq. 

Sauterelles: bénédiction sur elles, 443; leur 
sauce est-elle pure?, 1991. 

Scandale: c'est faire trébucher, 191, tout 
ce qui est occasion de péché, même la ma¬ 
tière, 193, 203; qui pèche et qui fait pécher 
sont aussi coupables, 68; celui qui fait pé¬ 
cher est plus coupable que l’homicide, par¬ 
ce qu’il enlève la vie future, 333; qui en 
fait pécher plusieurs ne se convertira pas, 
940; peine du scandaleux, 203; il ne faut 
offrir à personne l’occasion d’une faute, 
523, 1999. Ne pas empêcher le mal produit 
la servitude d’Israël, 1004; entraîne la ma¬ 
lédiction, 1283. 
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Sciences physiques: elles sont un hors 
d’œuvre de la science, 26; pourtant estimées 
(astronomie, etc.) de quelques-uns, 2041. 

Scribes: (docteurs) 1995; leurs paroles 
sont plus importantes que celles de la To- 
ra, 397; en établir dans chaque ville, 1100; 
au sens d'instituteur. 

Secourir le prochain en danger: est un de¬ 
voir à accomplir au péril de sa propre vie, 
193. 

Secret: actions faites en s. seront rendues 
publiques, 60, 255, 1439; pécher en secret 
est chasser la Sekina, (parfois c'est conseillé), 
1109. 

Section biblique : elle doit contenir 85 
lettres, 84, 239; petite section: le Sema', 
739. Sans lien avec le contexte, 94. 

Séducteur religieux: défini, sa peine, 1892; 
jugement et condamnation d'une ville sé¬ 
duite, 1909, 1931. 

Séduction d'une fille: intervention du tri¬ 
bunal, 1242; les trois peines infligées, 1239- 

1241, 1298; à qui payer les réparations, 

1242. 

Sekina (présence divine): elle est partout, 
1810; Moïse demande qu'elle soit en Israël, 
389; elle était sur Aaron, 175; elle est tou¬ 
jours sur Israël, 207, 239, sq.; elle ne se 
révèle qu’en Israël, 48; le camp de la S. 
334; malgré les souillures, 181, 222; Dieu 
précédait Israël au désert, comme un four¬ 
rier, 236, 239, sq.; elle habita en Salem, 
473; elle est sur la maison du sanctuaire, 
175; était-elle sur le second Temple, 885? .Ile 
est sur ceux qui étudient, 19, à la synagogue, 
à l’école, à l'étude, 145; elle est sur chaque 
homme (comme lumière de Dieu), 226; on 
doit mériter qu'elle soit sur soi-même, si¬ 
non on est voué au feu, 1447; le prosélyte 
entre sous les ailes de la §., 200; elle est 
chassée par les grands péchés, 312, 334; 
elle a été chassée par les jugements corrom¬ 
pus, 1503. 

Sélection par élimination: dans la descen¬ 
dance d'Abraham, 355, 371; elle se pour¬ 
suit, 371. 

Sema': prière composée de textes bibli¬ 
ques, à réciter trois fois par jour, elle est 
encadrée de bénédictions, 1, 2; elle se ter¬ 
mine sur la paix, conclusion de toute béné¬ 
diction, 405; on doit, pour le réciter, inter¬ 
rompre certaines occupations, 617; dia¬ 
logue entre l’Esprit saint, célébrant Israël, 
et Israël, célébrant Dieu par le S., 87; qui 
est dispensé de le réciter, 416; le nouveau 
marié est dispensé, 406, 411; dispenses pour 
mariage et deuil, 476; comment le réciter 


à côté d'un mort, 414, sq.; que doit faire le 
pollué, 477. A quelles heures faut-il le ré¬ 
citer, 384, 392, 422, 472; il faut d'abord 
mettre les phylactères, 402; on doit s’en¬ 
tendre soi-même dans la récitation, 277, 
405; en quelle langue, 404, 1464; pas h re¬ 
bours, 405; où l'attention est-elle nécessaire, 
401; interruptions pour saluer, 402; béné¬ 
dictions avant et après, 1, 2, 400; pauses 
à marquer, 403; si on se trompe, où re¬ 
prendre, 474; prolonger le éhad (un) pour 
recevoir le Règne de Dieu, 401, 404; en 
quelle posture, 397, sq. 477; comment les 
ouvriers peuvent-ils le réciter, 406; comment 
un portefaix, 476; si on se trouve nu, se 
couvrir, 477. 

Semence humaine: comment et quand souil¬ 
le-t-elle. 2394, 2492, 2495; impure, la femme 
qui la laisse échapper au troisième jour, 
664. 

Semoné ’esré: prière biquotidienne appe¬ 
lée aussi 'amida, parce qu'on se tient de¬ 
bout pour la réciter: texte, 3-6; voir: priè¬ 
re par excellence. 

Seol: opposé à la vie du siècle, 940; l’hom¬ 
me y va, 32. 

Séparés: soyez séparés (saints) parce que 
je suis saint, 127, 187, 205; quand Israël 
est séparé il est à Dieu, 205. Voir: phari- 
saïsme. 

Séparer un objet: (pour l’offrir à Dieu): 
est le consacrer, 70. 

Septante: variantes, treize modifications, 
62, 1055. 

Septième année (repos de la terre et ré¬ 
mission des dettes), traité Sebiit, 538-552. 
Quelle fréquence, 158; obligation grave, 36; 
labours et travaux permis ou défendus aus¬ 
sitôt avant, 538, sq., 551; opérations per¬ 
mises pendant, 540, 549; obligations diffé¬ 
rentes en Palestine et en Syrie, 542; peut- 
on y affermer un champ à un goy?, 540. 
Instruments et animaux qu'on peut ven¬ 
dre ou prêter, 541; fruits qu'on peut cueil¬ 
lir, 541, 549, 551, ceux qu’on doit annuler, 
587 ; légumes permis, 542, comment les man¬ 
ger, 1986; plantes atteintes par la loi, à 
supprimer, 543; les fruits portés du dehors 
sont tenus, 596; il est interdit de vendre 
les produits du S. 543, sq., 2020; tourner 
la loi par son fils, 551; on peut en donner, 
552; interdit de faire des emplâtres avec 
des comestibles, 544; autres usages des pro¬ 
duits du S. 545; mélanges de ces produits 
avec d'autres, 545. Manquements par inad¬ 
vertance ou non, 554. 

Septième année: (rémission des dettes): li¬ 
bération des esclaves et annulation des em- 
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prunts 303 bis; exceptions pour les prêts 
sur gages, 304; ce qui ne fait pas retour au 
jubilé, 552, 2206; quelles créances annulées, 
546, obligations pécuniaires pas annulées, 
546; toute chose due, transformée en cré¬ 
ance est annulée, mais pas si non transfor¬ 
mée, 546, 552; celui qui est suspect à cet 
endroit, que lui acheter, 2195. Si le débi¬ 
teur veut payer, le créancier accepte, 548; 
cela contente les docteurs 548 et aussi faire 
honneur à sa parole, 548. 

Sépulcre: dimensions à lui donner, 1826; 
permis en ville (?), 1842; où et quand les 
vider, 1842; indiqués par de la chaux dé¬ 
layée, 587. Il n’y en pas à Jérusalem, sauf... 
2454. 

Sérieux: exigé, 24. 

Serments: prescriptions sur le sujet dans 
le traité Sébuot, 1948-1971. Il y a quatre 
espèces de s., 1952; c'est une promesse (un 
vœu), 1952, formule valable: tout ce qui 
signifie un serment, 1330, 1381; par le nom 
divin, 152; désignations déformées, 1333; 
dans quel cas ils (vœux aussi) valent, 1953- 
sq., 1968; ils n’obligent que celui qui peut 
jurer, 1968; serment de dépôt, défini, ses 
conditions, violation, 1959, 1970; serment 
de témoignage, défini, faute et peine, 1956, 
1970; adjuration, quand oblige-t-elle, 1956, 
1958, 1960, 1966, 1969, 1970, par quelles 
désignations divines, 1958; serments im¬ 
posés par les juges (quelles conditions), 1961, 
1971; aux juges, 1492; aux témoins, 1492; 
serments relatifs aux dettes (quand obli¬ 
gatoires), 1961, sq., 1968, sq., 1971; ser¬ 
ments imposés par la Tora pour n’avoir 
pas à payer ou pour recevoir, 1963, sq.; 
ils n'imposent pas la restitution, 1971; ser¬ 
ments prêtés par les gardiens, 1965; on ne 
peut jurer de violer un commandement, 
1968, 1336, 1383; ni inclure un serment dans 
un autre, 1336; on peut revenir sur un 
serment fait en colère, 1338; les serments 
forcés n’obligent pas, 1340, 1384; 1969; 
les violations entraînent la fustigation et 
des sacrifices, 1968, 1952, sq. 

Serments divins: faits aux Pères, 68, 70. 

Serments vains: définis, 1955, 1970, leur 
punition, 36, 136; serments vides, espèces 
différentes, 1954, sq. 

Serpent antique: il regardait et désirait 
ce qui n’était pas à lui, on lui enleva ce qu’il 
avait, 1443, 1487; il a trompé Adam et Eve, 
362; ceux qui meurent à cause de lui, 651. 
Les gens de Sodome sont ses disciples, 362. 

Servante: définie, peine de qui la viole, 
2251, sq. Ce qu’on doit à sa servante (sa 
femme), 1556, 1559; on peut la léguer à 


son fils, 1556; ou ne peut la revendre, 1559. 
biens qui lui sont légués, 1602. 

Servir les rabbins: est mieux qu’étudier 
390, 448; Gamaliel servant ses confrères’ 
283; Dieu se fait serviteur, 283. 

Servir Dieu: ce que fait le juste (au sens 
de culte), 1099; refuser de le servir conduit 
à une servitude humiliante, 125. 

Serviteur: titre donné par Dieu ou nH« 
par certains, 275. 

Servitudes: pour un chemin d’accès, 1286 
1845; pour un puits, un jardin, un champ' 
1825; à ue pas multiplier 1840. 

Sicle: (à payer tous les ans pour le Tem¬ 
ple), traité Seqalim, 942-970. Qui y est te¬ 
nu, 943; on hypothèque le bien des gens 
obligés, 943, 963; obligation rappelée par 
le tribunal, 942; valeur fixée ou variable? 
946, punition de qui refuse, 125; ce pré¬ 
lèvement apaise Dieu et expie, 963; il faut 
prélever en présence du Temple (en ar¬ 
gent nouveau), 970; on ne doit pas le pré¬ 
lever sur des biens sacrés, 945, 964; oifpest 
échanger la monnaie, 945; qui doit verset 
le supplément (de la valeur d’un demi- 
sicle), 944, 964; troncs pour le técév<jir, 
945; aides volés, détournés, 945; dé 
monnaie parmi les sicles, 959; V^^^âné 
après la destruction du Temple,' 

Siècle qui vient: (ne pas dirdMKjiwàilr, 
parce qu’il est déjà venu pour qPPgasHqà}: 
il est créé par Dieu, 8; vie du siècle qui'vient 
15; il est le triclinium tandis que le monde 
est le vestibule, il faut s’y préparer, -30; 
il est tout entier sabbat, 160; à quelle con¬ 
dition 011 est fils (membre) du siècle c 
vient, 367; souhaité, 225; on désiré là 
grâce de n’avoir pas y rougir, 423; ce àéA 
le bonheur d’Israël, 379, car il y a Wgsfc- 
1900; il est procuré par la Tora, 47, 154; 
par les corrections (souffrances), 143; im 
n’y a pas port, 1904, 1906-1908, 500, 19®( 
1931; les petits des impies (?), 1930; cer¬ 
tains ne seront pas jugés, 1930; mort au’à. 
375; fautes qui en excluent, 23, 333; Çeù* 
qui rejettent les décisions de la majorité, 
1906; il a été goûté en partie par Abraham, 
Isaac et Jacob, 1807. Mériter ici-bas est 
meilleur que le S. 31. > 

Signes: (mlrades): pour lesquels il fm# 
louer Dieu, 59; ceux qui furent faits pour 
Israël, 76. sq., 118. ! 

Signes rappelant des devoirs religieux: frah 
ges, phylactères, mezuza, circoncision.. > 

Silence: recommandé, 24. 

Silencieux: (salle des, au Temple), pont 
les pauvres honteux, 306, 954. 
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Silo; décrit, 2086; pourquoi fut-il ruiné, 
2153. 

Simion b. Setah: (au premier siècle av. 
J. C.) démêlés avec le roi, 449, sq., autres 
histoires, 1886... 

Siméon b. Yohay: (second siècle ap. J. C.); 
son séjour dans la grotte (légendes), 462, 
638; convaincu de sa supériorité, 462, 991; 
sa dureté, 638; il aurait voulu qu’on donnât 
tout son temps à l’étude de la Tora, 638. 

Sincérité: absolue: oui et non, 201; ne 
pas marchander si on est sans monnaie, 
864; éviter tout ce qui sent le mensonge 
{voir: mensonge). 

Sion: cité de Dieu, habitacle de sa gloire, 6. 

Sodomie: 184, 204. 

Soleil: sa. révolution est entendue d’un 
bout du monde à l’autre, 884. 

Solidarité: ne pas se séparer d'Israël mal¬ 
heureux (punition), 1025; tout Israël res¬ 
sent la mort d’un israélite, 127; les gTands 
d’Israël sont caution pour lui, 374; en Is¬ 
raël injurier une vierge est injurer toutes les 
vierges, 332; on ne doit jamais livrer un 
israélite (exceptions), 561 567; dans la fa¬ 
mille (tous semblables), 202; tous sont pour 
me servir 489. 

Sorcier: défini, espèces, leur peine, 1892, 
500; toutes les femmes sont sorcières, 15; 
une sorcière est à lapider, 417; sorcières 
pendues par Sirnéon b. Setah, 1886; ils 
n’ont pas de part au siècle qui vient, 500. 

Sorites: pour l’enchaînement des vertus, 
316, surtout, 620, 1477. 

Sota: (femme soupçonnée d’adultère et 
soumise à une ordalie), traité, 1438-1506. — 
Jalousie du mari: elle peut être fondée sur 
des témoignages contre sa femme, 1438, 
1478, 1439; elle provient d'un esprit de 
jalousie, 1439; il peut la signifier à sa femme, 
1438, 1478, par des interdictions, qui la 
rendent interdite à lui-même, 1440; il ne 
peut demander compte à sa femme du temps 
qui a précédé les fiançailles, 1448; est-il 
obligé de procéder contre elle?, 1439; si le 
mari a manifesté sa jalousie et que la femme 
désobéisse, il doit la chasser avec sa dot, 
1460; elle est interdite au mari et aux 
amants, 1455, 1482, 1487; si deux témoins at¬ 
testent qu'elle est souillée, elle est inter¬ 
dite au mari. Jalousie du mari et celle de 
Dieu, 1481. — Ordalie des eaux amères: 
qui en est dispensée (le contraire), 1987: 
la fiancée et la femme qui attend le lévirat, 
1453; dispensées avec ou sans dot, 1454, 
1488; quand est-elle obligée ou bien ré¬ 
pudiée sans dot, 1488; déclarée suspecte 


par les tribunaux, 1455; procès à Jérusalem 
devant le tribunal, 1440; les juges apeurent 
la femme, 1441; si elle reconnaît être souil¬ 
lée, elle part, perdant sa dot, 1442; pro¬ 
cessus à la porte de Nicanor, 1442, 1479; 
allocution du prêtre en langue comprise de 
la femme, 1462; 1480; comment l’humilier 
sans la défigurer, parce qu’israélite, 224, 
1442, 1479; elle est déshonorée, 224; dans 
ce processus s’exerce un talion, 1442, sq., 
1479; elle perd ce qu’elle avait, 1443; l'of¬ 
frande grossière est pour la fatiguer, 1449, 
1444, sq., 1480; le vase d’argile et la pous¬ 
sière du Temple, 1446, ce que le prêtre 
doit écrire et sur quoi, 1447; sur quoi elle 
répond « amen », 1448, 1480; s'il est attesté 
qu’elle est souillée, elle ne boit pas, et est 
chassée sans dot, 1460; effets décisifs des 
eaux et leur raison d'être, 1448-1450, 1452, 
1480, sq., les mérites de la femme suspen¬ 
dent ces effets (?), 1440, 1450. 1452; si elle 
refuse de boire, 1449, 1480; on la fait boi¬ 
re par force, 1481; les eaux scrutent aussi 
le mari, 1455. Bénédiction de celle qui est 
innocente, 1481; si l'oblation devient inu¬ 
tile ou impure, il faut la brûler, 1482. Les 
adultères se sont multipliés depuis que les 
femmes se fardent, 1503; l’ordalie a cessé 
depuis Yo^anan b. Zalckay, 1474, 1503. 

Souffrances: (considérées comme des cor¬ 
rections, envoyées par Dieu): il faut s’en 
réjouir, en raison de tout ce qu’elles procu¬ 
rent (expiation, vie), 143, 279, sq., 1907; 
elles font éviter le péché, 279; elles expient 
le péché, 137; elles rendent les fils aima¬ 
bles au père, 280; elles valent et surpassent 
les sacrifices, 280; elles sont un bon signe, 
252; on y joint le martyre, 154; il faut y 
associer le Nom, 471; les accepter adoucit 
le jugement d'Israël, 354, ce qu’elles lui ont 
valu, 280, 388. Ceux qui s'en réjouissent, 
665. « Aimées sont les corrections », 279, 
sq., 509. — Souffrances des intestins: elles 
délivrent de la géhenne, 781; elles assurent 
la vie, 1568. 

Sourds: (à joindre avec les idiots): droits 
et prérogatives diminués. 1141, 1176, 1213, 
sq.; pour le mariage, 1178; dispensés du 
lévirat, 1179 et de nombre d’obligations cul¬ 
tuelles, 1093; leur condition dans les tran¬ 
sactions, 1526. 

Souvenir: (du commandement) vaut une 
œuvre, 255. 

Station: définie (groupe participant an 
culte), 1039; afin que les sacrifices scient 
reçus avec faveur, 1045; qui le* établit, 
1048; leurs jeûnes, prières et lectures, 1081, 

1039, 1046; quand ont lien les réunions, 

1040. 
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Stérile congénitalement (aylonit): définie, 
1126, 1216, 2328; exempte du lévirat, 1160; 
qui peut l'épouser, 1151; on ne peut l'é¬ 
pouser, 1210, 2328; on doit répudier une 
femme stérile pendant 10 ans, 1211, 1523, 
1546; alors le mari prend une autre femme, 
1454; après la prière d’Anne, elle sera vi¬ 
sitée et enfantera facilement et abondam¬ 
ment, 429. 

Stipulation: contraire à la Loi, nulle de 
soi: principe souvent rappelé, 335... 

Sukka (hutte, tente): la hutte dans la¬ 
quelle on habitait pendant la grande fête 
(Sukkot, au pluriel): traité, 971-1007. Qui 
est tenu à ce rite, 971, 977, 979, 982, sq., 
1004; temps où on doit la faire (sabbat?), 
980, 1003; hutte valide (dimensions, forme, 
récente, place, auteurs...), 971, sq., 974- 
979, 982, 1002-1004; quels végétaux y em¬ 
ployer, 986, bénédiction à dire, 991; le nom 
divin y repose pendant 8 jours, 973; habi¬ 
tation fixe pendant la fête, 983, 992; on doit 
y dormir, 977, y prendre ses repas, ne rien 
prendre en dehors, 979, sq., 1004, 922; les 
pluies dispensent de dormir et manger sous 
la sukka, 1004. 

Sukkot: (la fête elle-même): le nom de 
Dieu est sur les sacrifices pendant 8 jours, 
973; prières à lire et réciter, 987; chant du 
Hallel, 990, 992 (voir: etrog, lulab) ; libation 
des eaux, 990, 993, sq., 1007, 888; musique 
des flûtes, 990, 995; réjouissances noctur¬ 
nes, 995-997; journée très chargée pour les 
prêtres, 997; sacrifices supplémentaires, 1000; 
quelles classes sacerdotales fonctionnaient, 
1000; section à réciter par le roi, 1466. 

Superstitions: pratiques estimées dange¬ 
reuses, 452; certaines interdites parce que 
amorrhéennes, 729, sqq.; murmurer sur 
une blessure prive du siècle qui vient, 1900. 

Suppléer devoirs religieux, si possible, 
1099. 

Supplication: forme de prière, 247. 
Suspects sur un point: ne doivent ni ju¬ 
ger, ni témoigner sur ce point, 2195, 
Synagogues: (édifice et liturgie): elles ont 
un caractère sacré dont on doit tenir comp¬ 
te dans les transactions, 1060, sq., 1366; 
on doit les respecter (un peu comme le 
Temple), 1062, 1070; les respecter ruinées, 
parce qu'elles sont saintes, 1061, 1070; el¬ 
les ont leurs portes à l’Orient, 1072; place 
des anciens, 1072; les gens de la ville peu¬ 
vent s'engager à les bâtir, 1797. Leur nom¬ 
bre à Jérusalem, 1060. Dons faits aux S. 
leur usage, 1070; on peut y inscrire le nom 
des donateurs, 1060; restrictions pour les 
goym, 1070. Le culte joint prières et lec¬ 


tures, 1040; lectures au sabbat, 1063; aux 
deuxième et cinquième jours, 102; aux terni» 
de fête, 1063; qui et combien lisent, 1064. 
ordre des lectures, 1527; règles pour les 
lecteurs, 1066; passages à omettre, lOfjj 
ou à ne pas traduire, 1068; lectures en 
langue vulgaire, 1071; on doit faire, en 
leurs temps, des prédications et instruc¬ 
tions sur les fêtes, 811, qui peut faire la 
prière officielle et bénir (ministre officiant 
député de la communauté), 1066, 1067* 
1092, mais chacun prie pour soi, 1092. Dix 
doivent être présents pour certaines prières 
1065, 1071; les dix gens de loisir ont pour 
fonction d'assister aux offices de la S.; trois 
hommes doivent être devant l’arche aux 
jours de jeûne (Ex. 17, 12), 116. 

Grande Synagogue: elle aurait succédé à 
Esdras: grande autorité à laquelle souvent 
on se réfère (légende?). 

Syrie: à la fois hors de la terre et assi¬ 
milée à la terre, 2395... 

Taanil: (rouleau de jeûne), indiquant les 
jours où l’on ne^ doit pas jeûner, 622; sa 
portée, 1031. 

Tabernacle: (décalque du mot latin), dé¬ 
signant improprement la fête des Huttes 
(Sukkot), qui ne comportait pas de tentes 
(tabernacles). 

Talion: (attitude de Dieu correspondant 
à celle de l’homme) (voir: mesure pour me¬ 
sure), 15, 23, 998, 358; qui rejette cette loi, 
358; on est récompensé suivant ses bonnes 
actions, 72, 73, 76, 247; et frappé pareille¬ 
ment, 81, 94; talion dans les punitions, 290, 
508, 1443; si tu es miséricordieux, on l’est 
pour toi, 302 bis. Talion en justice humaine, 
entendu à la lettre, 1638, 1932; remplacé 
par une compensation pécuniaire, 322, 339, 
1638, 1932. 

Talmud: (signifie primitivement étude): su¬ 
périeur à tout, 680. 

Tamid: désignation du sacrifice perpétuel 
(voir: sacrifice perpétuel). 

Tammuss: (17 du mois de): événements 
survenus, 1042. 

Tannas, tannaïtes: rabbins et écrits con¬ 
temporains de la Miâna, soit des deux pre¬ 
miers siècles chétiens. 

Targum: (traduction de l’Ecriture en ara- 
méen): devoir de traduire l’Ecriture, 1064. 
on ne doit pas l’écrire mais lire, 391 ; auteur 
des targums, 1051; Dieu blâme certains, 
1051; ils doivent être exacts mais h bref’ 
1072, 1571; quels sont les t. permis, 680; 
peut-on les. sauver de l’incendie, faut-il les ca- 
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cher, 679, sq.? lest. d’Esdras et de Daniel 
souillent les mains, 2522. 

Témoignages recevables: sur dettes, écriture, 
répudiation,... 1233-1235; combien pour 
certains rachats, 1910; témoignages receva¬ 
bles ou non sur divers sujets, 1297; à recevoir 
seulement après examen, 1293; témoignages 
et documents, leur valeur respective, 1293; 
aveux et paroles valant un témoignage, 1861. 

Témoins judiciaires: exclus: les parents, 
336 1873, sq., 1935; ceux qui professent 
certains métiers, 1164, 1920, 1979. C'est un 
devoir de témoigner, 193; 312; peut-on se 
soustraire à une adjuration, 1956, sq.; ser¬ 
ment de témoignage, 1956; leur témoignage 
est nul s’ils se font payer, mais ils peuvent 
recevoir un salaire, 2211; on ne peut se re¬ 
fuser à dire ce qu'on a vu, 1879, sq.; comment 
on les examine, 1874, sq., 10, 322; et les 
sonde (pour l’accord des dépositions), 1882, 
sq., 1920, 1923; on leur inspire la crainte, 
le respect de la vie humaine, 1879; ils 
sont devant Dieu, 322, 1867; on reçoit ce 
qui est favorable, 1883; témoignages nuis, 
contradictoires, 1945; quand les croire, 1747, 
sq.; si deux témoignages concordent on les 
croit, 1164, 1920; si deux témoignages se 
réduisent à un seul, 1935; pour la peine de 
mort deux témoins sont nécessaires, loi éten¬ 
due à d’autres cas, 312, 321; c’est eux qui 
mettent à mort, 312. 

Témoins (faux): gravité de la faute, 870; 
plutôt se laisser tuer, 1232; quand doit-on 
les tenir pour tels et les frapper, 1921, 1931, 
1933, 157; quand les punir, 158, 322, seu¬ 
lement après le jugement, 1934; quelle pei¬ 
ne leur appliquer, 1945, 1899, 322: les qua¬ 
rante coups, 1932, sq., 1945; quel talion leur 
appliquer, 1932; réparations pécuniaires, 
1932, sq., 1945; conspiration de faux té¬ 
moignages (négliger), 1934. 

Temple: généralités: ses divers noms, 899: 
portion de Dieu, 6, 99; sa propriété, 47; 
son œuvre, aimée de lui, 100; sa demeure, 
99, 2087, où il se révèle, 225; maison, 2296, sq. 
(montagne de la maison, 2297) ; maison d’é¬ 
lection où Dieu se révèle, 225; maison des 
siècles, 48; Liban (blanchissant les péchés), 
899; orgueil de notre force, 218. Il est voulu 
par Dieu, qui, pourtant, remplit le ciel et 
la terre, 66. Sa sainteté, 334; ü est plus haut 
qu’Israël, 313; il faut le révérer à cause de 
celui qui l’a prescrit, 198; comment le ré¬ 
vérer, 198, 334, 466; minimum des offran¬ 
des promises, 958. — L'édifice: le premier et 
le second étaient en Benjamin, 1051. In¬ 
dications dans le traité Middot, 2296-2308: 
ses dimensions, 2299; dimensions globales 


du parvis et des chambres, 2308; du sanc¬ 
tuaire et sa disposition 2305-2307; son étage 
supérieur encore plus saint, 2395; ses diver¬ 
ses cours et les salles qu’elles contiennent 
avec leur affectation, 2300, sq., les divers 
parvis, leurs annexes, leur consécration, 
1951; les diverses salles et leur affectation 
sacrée ou profane 880, sq., 928, 934, 947, 

954, 2297, sq., 2296, 2307, sq.; on ne peut 
faire d'exèdre dans le parvis, 311; salle des 
silencieux, aumône discrète, 954; les treize 
troncs (trompettes) avec leurs inscriptions 

955, 957, 958; la salle des agneaux et autres, 
2287, 2297; bains et cabinets dans les dé¬ 
pendances, 2284; sainteté croissante, al¬ 
lant du Hél (forteresse) au sanctuaire, 2344, 
le Hél, 2299; l'espace entre l'autel et le 
porche est plus saint, quels prêtres y pénè¬ 
trent, 2344, 2395. Les cinq portes de la mon¬ 
tagne de la maison, 2297, il faut entrer par 
la droite et sortir par la gauche, 2299; les 
sept portes du parvis, toutes en or, sauf celle 
de Nicanor, 2297, 2299; au total treize por¬ 
tes, 956, 1006; la grille et les treize prostra¬ 
tions, 955, sq., 2299, 2301; les treize tables, 
955, 957; dimensions des portes et des baies, 
2299; la porte du porche, 2304; la porte du 
sanctuaire, 2304, sq,; les réduits dans le 
sanctuaire, 2305, sq.; la cuve et la machine 
pour en tirer l'eau, 2285, 2304, 896; lieu 
d'abatage, 2303; citerne fournissant l'eau 
à tout le parvis, 2308; plaques d’or mises 
aux jours de fête, 833, 950; table recou¬ 
vrant la poussière pour la sota, 1445, 1480; 
estrade de bois du parvis, 1494; canal al¬ 
lant au Cédron, 907; pont allant au mont 
des Oliviers, 912, 949 (??), 966; mesures di¬ 
verses qu'on y conservait, 2125-2127; em¬ 
bellissements et dons d'objets précieux, 896. 
Par quoi est souillé le Temple, 2396; com¬ 
ment travailler dans le sanctuaire, 797, 
2306, 2397; certains usages pour la pâque 
et les azymes, 816. Peines des impurs qui 
y entrent, 2396, 2398. Vases, mortiers, con¬ 
duites, abîmés et réparés, 2228; revient au 
Temple tout consacré invalide, 2196. Si¬ 
gnes, merveilles dans le Temple, 34, 839, 
2288, 2292. Sont supprimés tous les prélè¬ 
vements supposant l'existence du T. 962. 
Temple de Jérusalem et celui de Silo com¬ 
parés, 1056, sq. Différences entre le premier 
et le second temples, 885, 1994. Ruine du 
Temple: causes de la ruine, 880, 2153, 1476; 
tristesse de Dieu, 386, sq.; présages de sa 
ruine, 899; quand eut-elle lieu, traditions, 
1042, sq., 1048. Elle marque un temps de 
malédiction, un abaissement de tout, 1475, 
1477, 1504; depuis, réjouissances supprimées, 
1476, 1506. Tristesse des fidèles sur la rui¬ 
ne, 291 ; comment la commémorer (non par 
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des restrictions alimentaires. 1506). 1506. 

Officiers du Temple: les divers officiers 
et leurs noms génériques, 952 -J||’> ayant 
des secrets de fabrication. 952^ 966; le fer¬ 
mier des fournitures (à ses dépens), 952, 
“s trois trésoriers, 967; les sept intendants 
(avant les clés), 967; le préposé des prêtres 
dirigeant le culte..., 2285; leur salaire, 
950. La garde au T. pendant la nuit, 2284, 
2296; prêtres devenus impurs, 2284, 2298, 
sq • devoir de se baigner le matin avant le 
culte, 2285; sq. et de se laver mains et 
pieds' 2285, sq.; pour entrer entre l’autel 
et le'porche, 2395; prêtres marchant dans 
le sang (à Pâque), faut-il laver le parvis, 
838, sq., 875; honneur de marcher dans le 
sang, 2051. 


Temple messianique: souhait de recons¬ 
truction prochaine, 1045, 2153, 2295; il sera 
reconstruit suivant les prophéties, 1944, 
291, 2153; ce qu'on dira demain quand on 
le reconstruira, 1048; eaux qui en sorti¬ 
ront, 956, 1006. 


Tente de réunion: ce qu’on en garda au 
premier T., 1500 

Tente du cadavre (et habitation): traité 
Oholot, 2402-2433, dans quel cas elle souil¬ 
le, 2407, 2433; quelle quantité nécessaire 
pour la souillure, 2406, sq.; divers cas d’ob¬ 
jets qu’elle contient, 2361, sq.; maison 
(pièce) formant tente avec le cadavre, 2408; 
cadavre dans une maison (portes et fenê¬ 
tres), 2415. Ruche et maison avec parties 
de cadavre, 2417, sq.; tombeaux faisant 
tente, 2411; quand un cercueil avec cadavre 
souille-t-il, 2419, 2433; si on fait tente et 
touche, 2429; ce qui protège contre la souil¬ 
lure, 2400; cimetière (règles diverses), 2431- 
2433. 


Tenter Dieu: en lui demandant un signe, 
206; Dieu tenté 10 fois au désert, 270. Dieu 
tente les justes, 261. 

Tephilla: la prière par excellence (voir le 
mot). 

Tephillim: nom hébreu des phylactères 
(mot grec). 

Terme: l’avènement messianique: voir: 
messianisme. 


Terre: son épaisseur, 385. 

Teruma: voir: prélèvements sacerdotaux. 
Testaments: quels sont valides ou non, 
1831, 1833, 501; leur texte, 1857, 1860, 
1863; quand peut-on l'annuler, 1857; dis¬ 
positions, même orales, à respecter, 1511; 
quelles dispositions orales valent, 1834; les 


héritiers doivent respecter les décisions du 
mort, 1860; ainsi que d’un malade, 18$2 

Tétragramme: voir: nom divin. 

Thaumaturges: (ou: gens d’œuvTe): his¬ 
toires de leurs prodiges, 1033, 1035-1038- 
déconsidérés, 1477. 

Théâtres (cirques et stades): apprécia¬ 
tions défavorables, 185; quand sont-ils in¬ 
terdits et pourquoi, 2002, 2023; quand par- 
mis, 2002, 2023; leurs habitués vont au 
puits de la perdition, 423. 

. Théophanies: au milieu des myriades, 372. 

Thermales: (eaux), viennent de la Gé¬ 
henne, 642. 

Titus: puni aussitôt pour avoir fendu le 
voile, 365. 

Tombeaux: voir: sépulcres. 


T or a (signifie: enseignement, désigne le 
Pentateuque mais aussi les autres livres bibli¬ 
ques: 62, 77. 101, 129, 1028). — Ses désigna¬ 
tions et figures: 220; ma force, 87; eau, 101, 
106, 297; vin qui réjouit, 297, sq.; huile, 298; 
miel, 298; bois, 103; feu, 129, 373, 417; 
guérison et vie, 105; arbre de vie, 296; 
pluie, 345, sq.; aiguillon, 1095; clou, 1095; 
lumière de Dieu, 226, paix, 269; baume de 


vie, 295; plantations qui fructifient, 1095; 
septante fois, 150; expiation, 345; à jamais, 
1675. — La Tora est du ciel, 303 bis; qui 
dit le contraire n’a pas de part au siècle 
qui vient, 500, 1900, 1906; elle est la pro¬ 
priété de Dieu, 47; l’instrument de la Créa¬ 
tion; 24; elle donne la vie, 46, 105, 373; 
elle contient le siècle qui vient, 66; elle 
incline à recevoir le Règne, 362; honneur 
supérieur à qui la possède, 44; elle est au- 
dessus de la Royauté et du sacerdoce, 45, 
259; elle est immuable, 220; un des trou 
fondements du monde, 9; elle ne sera ja¬ 
mais oubliée, mais les sentences des sage? 
difièrent, 298 bis; on peut l’expliquer, mais 
sans y ajouter ou en retrancher, 1095; poüst 
de qui la méprise, 251, 23, 28. Il y a deux 
Toras, l’écrite et l’orale, 220; il faut rece¬ 
voir cette dernière avec confiance, 633; en 
fut reçue et transmise par une traditt® 
continue, comme venant du Sinaî, 9, 

353; une décision est un signe de la t» ■ 
tion, 2455. Elle a été donnée avec la ré¬ 
gion, ce qui permet de peiner sur elle. ’ 
39; ce qui en est la substance, 636, * 

le plus grand principe et le résumé, ' 

1367, 1879, 633. — Don de la Tora: die» 
donnée h Israël au désert et en Pd j 
72, sauf le sabbat, 1012; elle fut °" e _ afoe 
toutes les nations, qui la refusèrent P - 
qu’elle les condamnait, 126, 133, 5 > ^ 

troisième jour, Dieu devançant 1 beur 
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mont déraciné), 128, sq., 665. 881, les Israé¬ 
lites gardant la continence, 129; elle fat 
donnée sans condition, 124, cela fit trem¬ 
bler le monde, 119, 371; le décalogue et la 
Tora furent dites en une seule parole, en¬ 
suite expliquée, 131; parole de feu venant 
de la bouche de la Puissance et se gravant 
sur les tables, 140; elle fut donnée avec tou¬ 
tes les minuties rabbiniques, 220. Elle fut 
créée pour Israël, 296; seul, il pouvait la 
recevoir, 354; il comprenait chacune des 
paroles et ses explications, 355; elle est in¬ 
terdite aux nations, 374; elle est la propriété 
de la communauté, devant elle tous sont 
égaux, 298 bis; elle ne sera jamais oubliée 
en Israël, 298 bis; elle fut plus tard, au 
Jourdain, écrite en 70 langues pour que 
les nations puissent la comnaître et rece¬ 
voir, 1463, 1495, sq. Guerre de la Tora 
que pouvaient mener les exilés, 360. — Etu¬ 
de la Tora: on doit l'apprendre et la garder, 
11; comment, 45; l’apprendre à ses fils, 
282; cette science est une grâce de Dieu, 
226; on peut en demander l’intelligence, 1, 

4, 41; on ne doit pas y chercher un profit, 
11, 28; il faut habiter là où on l’enseigne, 
47; il faut la savoir sans rien oublier, 258; 
on doit tout diriger vers elle plus encore 
que vers le Temple, 368; cela l’emporte sur 
toutes les bonnes œuvres, 498; bonheur 
promis à qui la garde, 155; la lire au sabbat 
est un précepte des prophètes, 102. Faire 
un prosélyte est amener à la Tora, 11. 

Tora (le rouleau de la): à préserver de 
toute impureté, 418, sq., le vendre prive 
des bénédictions, 612; les robes qui l’en¬ 
veloppent, 1060, 1072; les transactions, 1060; 
le rouleau du roi, 315, sq. 

Tordu: qu'on ne peut redresser: divers 
sens: 1099, 1100, 1117. 

Tourner la loi (ruser avec elle): exemples: 
585, 682, 1197, 1195, 2240. 

Traditions: elles sont une haie pour la 
loi, 24. Le mot désigne aussi les textes bi¬ 
bliques autres que la Tora (pentateuque). 

Transactions: (et discussions) : des bien por¬ 
tants, régulières, 1862; espèces de vendeurs, 
ann ulations possibles, 1822, 1849; achat de 
la moisson d'un autre, 1786; discussions sur 
accouchements et autres. . . 1738; sur une 
vache volée, 1754; sur des oliviers vendus 
pour le bois et l’huile qu’on y trouve, 1739; 
achats et livraisons, à terme ou aussitôt, 
1770, sq.; prix moyen à payer, 1771; mar¬ 
chés par erreur sur l’objet, 1847; peut-on 
payer en nature, 1851; sur quels biens (li¬ 
bres ou non), 1853; enfant ou mandataire 
envoyés chez le boutiquier, 1823; en cas de 
perte quelle compensation, 1773-1775. 


Travail: à aimer, 11; Dieu l’aime, 149, 
1635; allier travail et étude de la Tora, 
439; on ne peut l’interdire à sa femme, 1251. 
Travestissements: interdit, 330. 

Tremblement de terre: indique la colère 
de Dieu contre les péchés, 461. 

Très-Haut: voir: Gaboa. 

Trésor des âmes: voir: Guph. 

Trésor du Temple: (dans une salle): trois 
caisses distinctes avec destination différen¬ 
te, 948; budget tous les mois, 952; il était 
prélevé trois fois par an, 947, 965; en évi¬ 
tant tout soupçon de vol, 947; à quoi ser¬ 
vent les prélèvements, 949, sq., 965, 1283; 
comment payer les libations, 953, sq.; of¬ 
frandes d'oiseaux, 968; on ne peut faire 
de bénéfice sur les biens du Temple, 949. 

Tribut: il faut le payer pour, n'être pas 
découvert, 864. 

Tromper: est faire trébucher, 191. 
Trompettes (et cors): décrits, 1804; de¬ 
voir de sonner pour rappeler devant Dieu, 
231; sonneries quotidiennes et sabbatiques, 
nombre, 999, 1007; à Sukkot, 996, 999; 
pour fêtes et sabbats, 2156, 2180; combien 
de coups dans les sonneries du Temple, 
2213. 

Trône de gloire: créé avant le monde, 
829; en saphir, 392; comme une mer, 1447; 
les deux trônes de Daniel, 7, 8: 1108; Dieu 
jure par lui, 118. 

Trouvée (chose): Celles qu’on peut garder, 

1705, 1707, 1751; celles qu'on doit laisser, 

1706, sq.; ce qu’on peut ou doit publier, 
1705-1707, 1750, sq.; pendant combien de 
temps, 1707; il faut en prendre soin pour 
les conserver, 1703; et aussi les ramener, 
1752; le propriétaire doit reconnaître ces 
soins, 1709; peut-on s’en servir pendant 
qu’on le garde, 1708, 1751, sq.; à qui remet¬ 
tre l'objet trouvé, 1708, 1751; dispute entre 
prétendants sur objet trouvé, 1703; pertes 
du fils, du père, du maître, priorité, 1711. 
On doit endiguer des eaux débordantes, 1753; 
bête à décharger et à ramener, 1710, 1752, sq. 
Pierre où on publiait les objets trouvés, 330. 

Tuteurs: établis par le père ou un tribunal, 
1858; leurs droits sur les biens des pupilles, 
563, 1857, sq.; peuvent-ils annuler le testa¬ 
ment du père, 1857; ils doivent à la fin 
rendre compte, 1858; quand doivent-ils prê¬ 
ter serment, 1857. 

Unique: Dieu; l’unique du siècle, 3; l’u¬ 
nique, 184; au passé et au futur, 91; tou¬ 
jours le même mais se révélant sons plu¬ 
sieurs apparences, 132; Israël l’ a fai* unique 
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et Dieu a fait unique Israël, 1094; il faut 
aussi un cœur et un culte uniques, 175. 

Unité: à garder entre Israélites, 303; 
quand ils sont unis ils magnifient le Nom 
en haut, 374. Voir: divisions. 

Urim et Tummim: leur sens, 917; exis¬ 
tait-il sous le second temple, 1583; il a 
cessé avec la mort des prophètes anciens, 
1475; avec le Temple, 1500; le consulter 
indique un cas insoluble, 1583. 

Usure (et prêt à intérêt): est interdit tout 
ce qui paraîtrait intérêt, 334 bis, 1721- 

1723, 1725, 1727, 1758, sq.; interdite, 304; 
la pratiquer est renier Dieu, 1724, 1727; 
et entraîne la servitude d’Israël, 1004; 
aveuglement de tout usurier, 1727, sa pu¬ 
nition, 1728, 1768; elle est prescrite ou 
permise à l’égard des étrangers, 334 bis, 
1724; il faut éviter tout ce qui paraîtrait 
pression sur le créancier, 1722, 1727, sq.; 
on ne doit pas faire de commerce avec un 
emprunteur, 2020; marchés paraissant usu- 
raires, 1725, sq., 2226; dans les frais de 
transport, 1759; pour la nourriture des ou¬ 
vriers, 1760; exploitation ou salaire à demi- 
fruit, 1760, 1762; argent confié pour le 
faire valoir à demi-fruit, 1761-1763; trou¬ 
peau de fer (défini) qu’on ne peut recevoir 
d’un israélite, mais bien d'un étranger, 

1724, 1766; celui de la femme, 1766. Ce¬ 
lui qui prête à intérêt à un israélite, que 
peut-il recouvrer, 1721, 1768; sorte d’in¬ 
térêt permis, 1722, 1758, sq., 1766. Eloge 
de qui prête sans intérêt, 1724; tous ceux 
qui violent la loi, 1727; ce qui est permis 
et défendu dans les transactions pécuniaires 
entre goy et israélite, 1767, sq. 

Vache rousse: (dont les cendres, mises 
dans l'eau constituent l'eau lustrale), traité 
Para, 2455-1468; combien de juges sont 
nécessaires, 1914; on peut acheter la bête 
à des païens, 2468, 2456; quel âge doit-elle 
avoir, 2455, quelle côuleur, 2457, sq.; celle 
qui est inapte, 2457, 2468; sept ont été 
pratiquées depuis Moïse, 2459; prêtre sé¬ 
paré et purifié pour la brûler, 2458, 2468; 
enfants élevés spécialement pour faire l'eau 
de purification, 2459; la vache monte par 
le pont spécial, 2460; combustion décrite, 
2460, sq.; habits impurs de ceux qui parti¬ 
cipent à l'opération, 2462; irrégularités dans 
l’opération, 2462; vases pour recueillir l’eau 
de purification, 2463; mélange de l'eau et 
des cendres, 2464-2466; si l’eau de purifi¬ 
cation est souillée, 2467, sq.; hysope ser¬ 
vant à la vache et au lépreux, 2468; asper¬ 
sion de l’eau de purification, 2468. 

Vaines (choses): condamnées, 20. 


Vaisseaux: ils sont toujours purs, 663- 
que vend-on avec eux, 1820. 

Valides: dans les sacrifices (kaàer), ou 
invalide pour les opérations, distingué des 
parties illicites ( piggul) de la victime, 170; 
voir: sacrifices. Intention rendant inva¬ 
lide, 173. 

Vases sacrés: ils consacrent ce qui est 
pour eux, 2073. 

Vases: trouvés à Jérusalem: quand purs 
ou impurs?, 961. L'extérieur des vases est-il 
impur?, 453. 

Veilles: combien par nuit, 385, 472; leurs 
signes sur terre, 386; au ciel, ce que fait 
Dieu à chacune, 386. 

Venant au monde: désignation des hom¬ 
mes: 80, 87, 91, 122, 292, 1074... 

Vendre un autre (comme esclave): qui le 
peut: 336. 

Vengeance (rancune): ses diverses for¬ 
mes, 195, interdite, mais libre envers les 
étrangers, 195; Dieu venge, (Deut., 32, 35), 
364; les justes verront Israël vengé, 265. 

Vents: envoyés par Dieu, 263, maîtrisés par 
lui, 462. Vent d'orient, instrument des pu¬ 
nitions divines, 79. 

Vérité: fondement du monde, 12; dire la 
vérité associe au Créateur, 123. 

Veuve (ses droits): sur ses biens propres, 
1278; sur sa dot, 1279, 1282, 1319, 1320, 
1328; droits à l’habitation, à la nourriture, 
1281, 1325, sq.; si elle est nourrie, elle perd 
sa dot, 1322; elle est nourrie sur les biens 
des orphelins, 1278; comment elle peut re¬ 
couvrer sa dot, 1518; contre les héritiers, 
1323. 

Vicaire: (se livrer pour un autre), 49; 
donner sa vie pour le peuple, 373; je suis 
votre expiation, 266; Israël est expiation 
pour les nations, 367; les nations à la gé¬ 
henne sont expiation pour Israël, 367; les 
nations sont livrées afin d'expier pour Israël, 
148; la tente consacrée par la mort de Na- 
dab et Abiron, 176. 

Vie: on suppose en vie le mari qui divor¬ 
ce, celui qui paye des dettes... 1516. 

Vie du (au) siècle qui vient: 15, 46, 184# 
940; vie messianique et vie au siècle, 295; 
les justes vivent pour les siècles, 66, 295, 
sq.; vie donnée par Dieu en ce siècle et en 
celui qui vient, 117; elle est la récompense 
de l'étude 297; on a la vie par la Tora, 
188; il faut savoir les voies de la vie. 424. 
On peut violer en secret la loi pour avoir 
la vie terrestre, 188. 
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Vieillard à honorer: concerne souvent le 
rabbin (ancien), 199; comment l’honorer, 
199, 1072; il ne doit pas gêner, 199; ses 
conseils, même paradoxaux, sont à suivre 
1346, 2021. 

Vignes: définies, 532; plantes à ne pas 
y mettre, 532, sq.; plantation, achat et 
partage, 1848; elles sont consacrées par les 
semences, 1986; vigne de quatre ans, ses 
obligations, 1983; on doit porter leurs fruits 
à Jérusalem ou les racheter, 587; elles sont 
signalées, 587. 

Villes: leurs toits constituent un seul ter¬ 
ritoire (sabbat), 793; règles à suivre quand 
elles sont en partie idolâtres, 2500. Quand 
est-on citoyen d’une ville, 1801; distances 
à garder pour les arbres, aires, cimetière, 
tanneries, 1810, 1841; ce qu’on vend avec 
une ville, 1819. 

Villes fortifiées: définies, 2227; quelles doi¬ 
vent avoir un rempart, 1801; qui doit le 
construire, 1801; elles doivent être telles 
depuis Josué, 1049, sq.: définition d'une 
ville considérable 1052; les villes fortifiées 
sont plus saintes que le reste d'Israël, 2344, 
2398; leurs prérogatives (maisons et champs), 
2227, 2398. 

Villes de refuge: (voir: homicide involon¬ 
taire) ; en Transjordane et en Chanaan (leurs 
chemins), 1938; combien, 321; elles sont aus¬ 
si pour les étrangers et les prosélytes, 266; 
qui doit y fuir, 1926, sq., 1938; jugement 
préalable des meurtriers, 1938; jugement 
dans la ville de refuge, 321; comment le 
réfugié y est honoré, qu’y fait-il, 1939; la 
mort du grand prêtre libère le réfugié, 1938, 
il ne doit pas en sortir auparavant, 1939. 

Vin: ce que garantit le vendeur, 1824, 
1851, sq.; on s'en prive quand on a vu une 
sota, 471; contre les excès, 863; les dix cou¬ 
pes dans une maison en deuil, 863; le prêtre 
ivrogne est mis à mort, 2265; vin interdit 
au sage qui enseigne, 2265, et au prêtre en 
service, 1031. Où prendre le vin pour le 
culte, et comment le conserver, 2124, sq. 

Viol d'une vierge: intervention du tribu¬ 
nal, 1242; dans quel cas est-il punissable, 
1239, sq., 1298; on doit garder la femme, 
si elle est apte à être épousée, 1240; à qui 
payer les réparations, 1242. 

Virginité: (plainte pour défaut de V. chez 
sa femme): quand peut-on l'exercer, 1177, 
1224, 1291; quand la faire, 1228; quand est- 
elle admissible, 1910; dans quel cas la fem¬ 
me est dispensée, 1227, sq.; ce qui consti¬ 
tue la preuve, 1226. 1243: preuve aussi 
par la cérémonie du mariage, 1231; peine 


de qui a diffamé sa femme, 1243, 1291, 
sq.; sentences diverses, 1867. 

Visionnaires: multipliés, rejetant le joug 
du ciel, 1503. 

Vivant: Dieu, 3; le vivant des siècles, 

72, 105, 134. 

Vœux, traité Nedarim: 1330-1392. Recom¬ 
mandés, 24; qu’est-ce qui est meilleur, n’en 
pas faire, 334 bis, 1331, 2181; faire et te¬ 
nir, 2181, 1332; qui peut en faire et en 
être l’objet, 2212; vœux des enfants, quand 
valides, 2327, 2341; formules valables et 
tout ce qui les signifie, 1330, 1381, sq.; 
valeur des formules s’interdisant le bien 
d'un autre, 1054, 1334, sq.; formules por¬ 
tant interdit, si dites, avec serment, 1336; 
formules ne comportant pas interdit. 1335, 
sq.; dans quel cas valent ces formules, 
1953, sq.; peut-on s'interdire par vœu des 
obligations de la loi, 1336, 1383; compré¬ 
hension de certaines formules d’interdic¬ 
tion, 1341, 1347, 1352-1365, 1377, 1384- 
1390, 1953; interdiction totale de jouir d’un 
autre (exceptions), 1343-1345, 1348, sq., 

1385; conséquences, 1346. Formules abré¬ 
gées, 1332, déformées, indiquant un sacri¬ 
fice ( qorban , qonam), 1333; il faut prendre 
les mots dans leur sens étroit et exclusif; 
un vœu explicite lie s’il est référé à une 
chose sacrée, 1336; un vœu général et im¬ 
plicite est plus obligatoire (si sacré). 1336, 
sq., 1383; précision aggravant l’obligation 
du vœu, 1337. Un vœu par Jérusalem est 
nul (exception), 1334, 1381-1383. Jurer par 
la loi est nul, mais non par ce qu’elle con¬ 
tient, 1335, 1383; vœu par objets sacrés 
du Temple, 1382; les dons volontaires, 1054. 
On peut faire un vœu inclus dans un vœu, 
1336; passer d'un interdit particulier à un 
général, 1333; vœu par la vie du roi (si on 
l'aime), 1458. Vœux de rusés, 1384; vœux par 
exagération, 1384; vœu interdit pour achat 
et vente, 1384. Vœux du mari contre la 
femme, pouvant entraîner le divorce aux 
dépens du mari, 1261, sq.; vœux de la femme 
et devoirs du mari, 1262, sq.; vœu du père 
interdisant à son fils tout bénéfice de son 
propre chef (héritage), 1645. Peines des né¬ 
gligences, 636. Comment tourner les vœux, 
1348, 1351, 1379. 

Vœux nids, irrités: cette disposition, dis¬ 
tincte de la dispense, vient de la Tora, 
1101 ; un vœu, nul en partie, l’est totale¬ 
ment, 1330; un vœu pour le passé est nul, 
si violé par inadvertance, 1432; certains 
vœux de la femme sont nuis, 1546; vœux 
de sa femme que le mari peut annuler, 
(ou non), 1374-1376, 1378, 1380, 1392; en 
quelle condition peut-il les annuler, 1372- 
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1374, 1361 ; «ns de Ut ou de deett de 
mari, 1376; tons de la Jeunes confirmés 
f a cilement par le nui 1362; et le mari 
confirme en partie, 11 confirme le tout, 1378; 
vœux sole de *oi 1362; «ou d'une Jaune 
6He an nu le h l re par le pÈre ou le mari 1371 
sq.; vœux d'une fiancée, 1371; d'une Allé 
pubère, d’une veuve remariée, d’une veuve 
attendant le lévirat, 1372; voeux fi «wmUy 
perce qu'erronés. 1378; veaux de divor¬ 
cée. de veuve (valahlea). 1379; neuf Jeunes 
fille» aux rceux valables, 1380. 

Ditpmm dm nni: forutulee contenant la 
«■"» dispense. 1368. quatre espèces de 
’éui dont t* peut dispenser, 1336; comment 
le rebbin dispense. 1374, sq . raisons in¬ 
voquées par lui pour Justifier U dispense, 
1338. 1368-1386. 1370. 1300; fl lstssels 
porte ouverte (pour dlepenser), 1335. rBi¬ 
sons de diminuer la portée du veau. 1337; 
cas ofi le rabbin doit aggraver. 1337; voeux 
per exagération, 1336, par inadvertance. 
1339; U diapenar d'une partie entraîne celle 
du tout. 1339. 1366; veaux dispensés perse 
qu'un empêchement turvieet, 1340, ou par¬ 
as qne forcés. 1340; veaux rachetablaa eu 
raison de leur «annule large. 1340. Ce lois 
sur la dispense valent en l'air (sans fon¬ 
dement). 1101. 

refis.- du Wes du nul, 16. 17, de le vie. 
908; de le vie et de la mort dUMrautaa, 
datas on dooeas, 280. 300; offertes par Dieu 
sa chois det besnmas, ai. 300. U tant choi¬ 
sir la vie, 9B6L la voie de Dieu. 281. 295. 
Ica valsa du Lieu. 299 tés. M oïse d ema nd e 
de connaître las volas du Saint. 386. A 1a 
mort on ae trouve devant les volas de l'S- 
den ou da la Géhenne. 424. 

Vodmt dm TtmpU: un on deux? 903, 969; 
dtmen si m s et contexture, 962. 966; vu è 
Hume. 906; aapenion de sang è Kfppor, 
608; devenu impur, cctomeet la purifier, 
662. 

VoL sept espèces de voi 190 et de vo¬ 
leurs, l'e mp orte celui qui trompe, 1876; en¬ 
tras voleurs et restitutlosi# div er se s . 1677; 
le vol est phu grave que U rapine 181; 

8 conduit en serment vain. 136; vol et 
taux sarmen t 1644. aq., 1683; la vrai valeur 
enlève InHnéme, 1681; si on vole une col- 
•activité. 1684; 11 aa (sut pas voler son* 
m i llier de tisnagy. 1686; éviter toute ep- 
perencs de vol. 1701 ; chose volée et eoo- 


v nient. 1642; réparation de vol commis avec 
dm circonstances aggravantes, 1632, sq.; on 
doit restituer mais pas à des goym, dispo¬ 
sition abolie par IL Gamaüel, 373, 1618; 
fl faut restituer 1a valeur première (sauf 
pont une bête pleine), 1642; quand U est 
imposé de restituer au double, 1679, au 
quadruple et an quintuple, 1711; 1674, 1678, 
1679; on doit restituer ce qu’on a rapiné, 
1667: remettre l'objet là où fl était. 1650; 
cas spéciaux de restitution, 1697, aq.; si 
on s volé et donné à un tiers, 1678; remise 
du principal et du cinquième, 1644. Répa¬ 
ration de vol simple, 1680. 91 on a volé le 
père, à qui restituer, 1045; si les ayant droit 
sont morts. 1677. On peut retenir nne chose 
volée ù un païen sauf en danger de pro¬ 
fanation du Nom, 1647. Dana quel cas res¬ 
tituer aux prêtres, 1645, sq. Réparation 
f a ci l it é e . 1525. Si on Ignore de dnq per¬ 
sonnes qui l'on a volé, comment restituer, 
1183, ou qui on s volé. 1644, 1712. Si de vo¬ 
leurs groupés, un seul ae convertit (ses obli¬ 
gations). 1898. Comment recouvrer les objets 
volés, es possession d’un antre, 1648, sq.; 
ou ne peut pas aller reprendre son bien 
cher entrai, 1696. Réparation due par les 
faux témoins, 1680, sq.; comment réparer 
le vol d’ans poutre prise dans une maison, 
1892; obligations du complice du voleur, 
1877. SI os a volé pour satisfaire sa faim. 
1877. Cas du fil* et de t'asdave commer¬ 
çants, et tes Mens dn père. 1866. Le voleur 
per effraction est tué Justement, 1895. Ce 
qu’on peut acheter à dm o u vriers, à dss 
femmes. 1700. sq.; on ne doit pas achstar 
d’objets suspecta d'être volés, 1660. sq. Btt 
cas de contestation entre propriétaire et 
voleur, témoignages et réparation, 1681. Ou 
peut garder ce que donne un voleur, 1696; 
voleur ofibraat ua sacrifice puis mourant, 
1669, 1664. Responsabilité pour un vol dont 
en a été témoin. 1864. 

Voitmimirt (fente); n'est co m mi s e qu’après 


VoiotUmirt (fente); n'est commi s e qu’après 
avertissement, 616. 

VoUmU dt Dùm: l'embrasser pour qu’il 
fasse 1s nôtre. 14; ae tendra pour la faire, 41. 

Y. (ou: Ya.) première lettre du tétra- 
granune sacré, qu'au ne doit pas p rononce r. 

Ydtro: beau-père de Moïse, ses sept noms. 
110, 232; U se fit prosélyte, 234. aq.. et 
eoasl ton» le» tiens, 123. 


sommée, 1647, 1686; B ua boeuf volé tue. 
1868. 1874; cirmueteocee a gg r a vantes: voter 
chez le propriétaire, fignrgrr et vendre U 
bête, 1834; ai des témoins «rmesut un hom¬ 
me de tout esta. 1832, aq.. 1880. —- Co mmen t 
restituer des objets ayant produit ches le 


Y-fri-9- ZmUtay: ses mérites, 881; il 

obtient de Vcspaslen de re co n stitu e r une 
école rabbiafique. 1926. 

Yeuse.- Jour par excellence, le fête de 
Ktppuf, de rBspietlaa. 
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30: 2133, 2135 
34: 114 

26, 1: 627 
15: 991 
31: 969 

33: 903, 969 

27,10: 1918 
20: 2124 

28,4 : 634 

29, 3: 95 
25: 132 
27: 2116 

30, 11-16: 942 1063 
12: 148 

13: 944, 1486 
14: 943 
16: 963 
20: 934 
23-33: 2247 
31: 174 
32: 2247 
34-38: 2247 
31,4 : 2247 
13: 761 
15: 138 
17: 1012 
32: 1068 
3: 67 
6: 358 
11: 274 
16: 43, 1674 
18: 94 
31: 941 
32: 49, 373 
33,7: 471 

14: 226, 389 
18: 381 
19: 226 
20: 165, 246 
22: 163 
84 4 - 8.8 

’ 6: 299 bis, 1930, 
2172 

7: 268. 940 
13: 2029 
15: 2000 
17,1S: S70 
20: 2186, 2187 
21: 53S 
22: 971 
23: 1116 
26: 160 
30: 222 
35.3: 626 
25: 911 
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36,6: 615 
40,35: 163 
36: 237 

EzÊCHDSI, 

1, 7: 396, 883 
8: 870 

26: 253, 392, 2110 

2, 1: 94 

3, 12: 246 
20: 940 

4,4: 374 
S, 5: 284 
11: 1966 

7, 19,20: 2315 

8, 16: 996 
17: 239 

9,9: 1635 
10: 151 
16,6,7: 53 
10: 1068 
32: 139 
17,2: 94 
18, 5: 338 
24: 499 
20, 1: 256 
9: 711 
32,33: 219 
22,8: 257 
23,8: 1442 
25, 13: 97 
27,26: 79 
30,20-23: 90 
31,36: 351 
32,22: 354 
24: 354 
30: 354 
34,7: 940 
36,6: 1439 

25: 926, 1582, 
1601 
37,9: 346 
13: 137 
26: 1384 
39. 17: 367 
41,7: 271 
22 : 20 
23,24: 2305 
43,2: 129 
13: 2401 
16: 2302 

44, 2: 2228, 2305 
5: 368 

9: 64 
18: 627 
20: 1392 

45, 13: 565 

46, 21.22: 2300 
47,2: 1006 

2-5: 956 


47, 23 : 234 
48,30: 356 

Genèse 

1, 1: 96, 994. 1055, 
1105, 1106, 1210 
2: 1103, 1106, 
1210 

5: 812, 2167 
10: 2490 
11,12: 1073 
20: 96 
25: 1055 
27: 1055, 1151 
28: 1151, 1566 
2,2: 1055 
4: 1105, 2266 
5: 1055 
6: 1024 
7: 349 
15: 289 
17: 221 
21: 1881 
3,7: 442 
14: 1487 
14-16: 177 
44: 285 

4,7: 114, 295, 1576 
10: 1879 
19: 47 
23: 1880 
26: 134, 292 
5, 1: 1367 
6,2: 242 
3: 92, 1908 
17: 269 
7, 1: 245 
7: 245 
10: 1497 
11: 290, 1907 
20: 921 
23: 55, 1931 
9,5: 1691 
6: 139 
7: 1212 
21: 442 
10,9: 216 
11,5: 1908 
6: 92 
7: 1055 
9: 269 
11: 1908 
12,5: 278 
6: 1463 
13 12: 736 
13: 1979 
16: 1979 

14, 13: 147 
22: 98 

15. 6: 88. 83 


15,8: 390 
12: 140 
13 : 62, 1905, 
1996 

15 : 229, 269 
16: 1979, 1996 
18: 68 

18-17,21: 1343 
16,3: 1211 
5: 1490 
17, 1: 1342 
5: 400 
13: 693, 759 
14: 675, 759, 
2247 

18,2: 1485 
4,5: 1485 
8: 1485 
12: 1055 
13: 228 
16: 73 
20: 92 
27: 176- 
19,21: 227 
24: 267, 1880 
20, 12: 1167 
15: 1641 
17: 1691 
21,9: 1491 
12: 1491 

22, 3: 58, 76 
10: 78 
17: 348 
21: 1459 
24: 56 

23, 14 : 473 

24, 1: 1497, 1589, 

1602' 

3: 355, 1493 
7: 355 
63: 1999 
25.21: 274 
27 : 355 
26. 1: 1497 
3: 68 
4: 302 bis 
5: 1589, 1602 
13: 491 
20-33; 271 
24: 491 
27,22: 1042 
29: 457 
28. 12: 258 
13: 68 
14: 76 
18: 58 

21: 2617, 2028 
29,35: 390 
30, 16: 1451 
30: 620 


32, 11: 176 
14: 2024 

34.24 : 664 
25: 693 

35: 277 
10: 473 
22: 1068 
36, 11, 12: 368 
20: 1829 
24: 829, 1829 

37.24 : 484 
25: 277 

26,27: 484, 1866 
38: 1068 
25: 1496 

39, 12: 77 

20, 21: 63, 240 
21: 226 

40, 11: 861 
41,43: 271 
44,3: 812 

12: 814 
33: 484 
45, 12: 53 
47, 10: 283 
14: 212, 290 
48,5: 1341 
16: 53 
49,6: 1055 
7: 114 
27: 79 
50,7: 1444 
16, sq.: 499 
21: 283 

Habacuc 
1, 12: 93, 239 
16: 143 
2,3: 1905 
4: 83 
3, 12: 92 
14: 76 

AGGÈE 

2,6: 1905 
9: 1057 

ISAUt 

1, 2: 344 
3: 352 
18: 914 

19: 285, 1576 
20: 1576 
25, sq.: 695 

2, 1: 303 

2, 3: 271, 2153 
4: 657 
7,8: 358 
12-18: 85 
21: 95 
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3,9: 351 
10: 496, 510 
11: 510 

4, 5: 61 

5, 1: 376, 994 
2: 994 

14: 1568 

6, 1: 94 

7,21: 2177, 2230 
22: 2230 
8,2: 291 
21: 143 

9,4: 1443, 1484 
6: 228, 267 
10, 13: 2521 
11,3: 1903 
6-8: 214 
12,3: 995 
13,9: 55 
21: 345 
23: 1684 
14,9: 1036 
12: 86 
14: 1107 

21, 11: 225 

22, 12: 342 

14: 137, 927 

23, 15: 1905 
24.9: 1475 

21 : 86 
23: 46 ' 

25,20: 77 
26, 2: 83, 186 
6: 363 
19: 186 
20: 1629 
27,4: 92 
5. 79 

8: 1443, 1484, 
1907 
9: 356 
28,8: 20 
16: 905 
29, 15: 1635 
16: 151 
30.15: 1022 
20: 353 
22: 663, 2008 
33: 79 
31,5: 55 
32, 12: 1124 
17: 229 
18: 267 
20: 1604, 1999 
33,6: 433 
12: 952 
14: 464 
20: 88, 97 
24: 367 
34,5: 86 


34,6: 367 
35,5.6: 83 
10: 61 

36, 19: 1901 

37, 19: 134, 292 

38, 2: 276 
61: 103 

40, 12: 1907 
22: 385 
26: 230 
31: 225, 1589 
41,4 : 91, 132, 280, 
1979, 1996 
8: 1459 
27: 813 

42, 11: 367 
14, 15: 95 
21: 1944 
41: 153 

43, 3: 367, 149 
4: 149 

7: 47 
10: 374 
12: 161 
18: 473 
21: 97,. 98 
44.5: 153 

6: 91, 132, 186, 
365 
7: 365 
22: 261 
23: 94, 367 
45,7: 213. 229 
14: 74 
15: 74 
17: 84 

18: 1521, 1976 
46,1: 1068 

4: 91, 132, 186 
47,7: 134 
48,10: 1100 
11: 76 

13: 100, 1105, 

1225 
22: 703 
49,3: 87 
8: 262 
13: 94 
18: 379 
23: 1485 
50,6: 1691 
21: 267 
51,4; 175 
14,15: 870 
52,3: 1022 

54, 1: 394 
13: 229 
15: 1133 

55, l: 102, 297 
12: 367 


56, 1: 378, 1804 
4: 683 

5: 439 
6: 153 
7: 683 

57, 1: 1497 
1-3: 154 

2: 229, 267, 703 
16: 1998 
19: 229 
21: 229, 261 

58, 1: 1711 

7: 1492, 1802 
8: 83, 247, 267, 
1444, 1999 
14: 683 

59, 2: 59, 318 
15: 1904 

60, 1: 79, 226 
2: 226 

5: 83 
17: 493 
21: 1900 
22: 1022 

61, 5: 162, 290 
6: 258 

8: 984 
11: 663 
63. 1: 63 
3: 269 
4: 1905 
9: 63, 118, 240 
10: 92 
64,3: 657 

65, 13, sq.: 704 
22: 296 

66. 1: 47, 1105 
5: 1711 

6: 1506 
10: 1045 
19: 74 
22: 296 
23: 1979 
24: 829, 1904, 

1931 

JÉRÉMIE 
1,5: 319 

2, 2: 62, 77, 94, 101 
5: 1117 
6: 154 
11: 93 
3,2,3: 197 
2: 1591 
14: 927 
17: 127 
22: 80, 136 
4,'3: 879 
22: 351 
5,2: 83 


5, 25: 59, 212 

6, 4: 54, 1048 
15: 142 
19: 510 

7, 15: 274 

9, 11,12: 1100 
26: 1342 

10, 6: 355 
16: 96 
24: 97 

11,4,5: 359 
12,9: 2102 
14,15: 1487 
13,14-16: 48 

14, 1: 1029 
8: 926 

15, 19: 2044 

16, 5: 516, 1083 
14: 96, 67 
15: 67 
19,20: 95 

17,6: 25 
7: 508 
8: 25 
11,12: 156 
14: 80 
22: 615 
23,7,8: 473 
15: 1487 
24: 66. 164 
29: 95, 230. 417 

25, 30: 100, 386 

26, 18: 291 
28: 302 

1: 320 
29,22: 1487 
30.6: 84 
7: 1022 
31,6: 2153 
12: 83 
20: 294 
31,32: 215 
35: 77 

32, 19: 350 
41: 2028 

33, 25: 76, 1342 

34, 5: 229. 1917 
18: 317 

35,2: 232 
10: 124 
19: 124 

36, 10, sq.: 298 bis 
44, 17: 702 
46,18: 1062 
49,6: 2521 
7: 1096 
38: 63 

Job 

1. 1: 1459 


so 
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1.6: 348 

13. sq.: 358 
21: 141 
2.4: 280 
4.6,7: 1757 
9: 79 
21: 352 

5, 10: 1024 
23: 300 

6, 18: 1998 

7, 18: 1075 
20: 93. 239 

9,6: 1107 
17: 80 

12, 10: 97, 263, 286 
12: 298, 2314 

13, 15: 395 
16: 1458 

14, 1,2: 484 

15, 18,19: 484 
18, 18: 269 
20,27: 343 
21. 14: 733 
22,28: 247 

23, 13: SI 

24, 11: 1151 
14: 812 
18: 1151 

25, 1: 324 
2: 230 
7: 269 

27,2: 1458 
16: 1458 
17: 1768 
28, 17: 297 
33. 22: 109. 269 


JosrÈ 

1, S: 439, 497 

2, 10,11: 90 
3 1: 58 

5, 1: 90. 348 

6, 5: 1084 

7, 19: 1885 
8,30: 1902 

33: 1463 
24,32: 1486 

Juges 

I, 24,25: 1473 
3,3: 10 
5,23: 93,239 

28: 1496 

31: 153, 272, 296, 
665, 911, 1519 
6,22: 466 
24: 229 
7, 19: 472 
8.33: 254 

II, 12: 228 
13,5: 1426 

14, 3: 254 1384 

15, 14: 740 

16, 16: 1255 
21: 1443 
23: 733 

17,7: 1503 
20, 18, sqq.: 917 

Lamentations 
2, 1: 1097 
2: 1042 
3-5: 92 


23: 2257, 2263 
28: 2263 
32: 2263, 2264 
5, 1: 1879, 1968,1969 
2,3: 1966, 1967 
4: 136, 1953 
9: 1967, 2088 
15. sqq.: 2267 
17: 1406 
19: 958, 2088 
21: 1644, 1970 
22: 1694 
24: 152 
6,2: 2071 
5: 902 
10: 523 
13-15: 1056 
16: 943 
18, 19: 2076 
20, sqq.: 2342 
7, 7: 2070 
8: 2079 
12: 2121 
14: 2120 
18: 2247 
25: 2247 
33: 2079 
34: 2176 
8,4: 1072 
34: 880 
35: 980 
9, 1: 94, 175 
12-21: 1040 
22: 1040, 2294 
10,6: 484 
17: 266 


14,47: 2482 
15 : 2315, 2506, sqq 
5, sqq.: 2482 
5-11: 2513 
19: 2333 
31: 222 
33: 658 
37: 1727 
16: 915, 1465 
2: 931 
3: 880 
4: 892 
6: 880 
10: 937 
11: 895 
12: 931 
16: 222, 267 
20: 937 
23,24: 892 
26: 2482 
27: 914 
28: 914, 2482 
29: 918 

30: 137, 180,-894, 
900, 926, 927 
33: 908 
44: 897 
17,4 : 2084 
9: 2247 
11: 307, 1446, 
2051 

13: 307, 1446, 
1557 

14 : 2247y 
18: 2247 * 

4: 913 


23,24: 148, 635 

36 5: 262, 391 
14: 81, 381 
24: 489 
27: 1024 

37 2: 95 

7: 350, 1026 

38 1: 80 

■ 7: 348 
9: 477 

13: 253, 1927 
14: 535 
42,6-8: 1691 

Joël. 

2, 13: 18, 1028 
23: 1023, 1046 
3,2: 367 
5: 299 bis 
4.2: 73,99 
19-21: 73 

Jonas 
3,8: 1028 
10: 1028 


3, 23: 80. 83 
28: 19 
49: 227 

Lévitique 

1, 1: 230 
2i 347 
3: 2219 
4: 280 
5: 2090 

7: ,885. 886, 888, 
889 

9: 2143 
11: 2087 

2, 10: 929 

11: 2114, 2149, 
2150 

12: 1947, 2149 
14: 145, 155 
3,2: 2090 
4,3-6: 166 
13: 2037. 2038 
22: 1675, 2041, 

2042 


18: 484 1367 
11-15 : 2315 
11,6: 1055 
9: 2072 
29: 50 

32: 1490, 2482, 

2342 

33: 1456, 2342 
34,35: 2496 
37: 2496 
38: 2496, 2497 
39: 2174 
40: 2174, 2482 
43: 897 
44: 457 
46: 824 
12,6: 2264 
1 q. fiQO 

13 & 14: 2434-2454 
13,2: 2203 
5: 362 
12: 2437 
14,8: 2482 
9: 1557, 2482 


5: 678, 761, 1207, 
2004 

18: 77, 1198 
21: 2247 
22: 358 
25: 1207 
29: 1944 
30: 104 
49: 1207 
19,3: 139, 1710, 
2264 


4: 766 
5: 2143 
6: 1895 
7: 2247 
8: 1969, 2247 
9, sq.* 498, 503 
11: 139 

12: 136, 134Qo 
13: 321, 498, 

1742, 1743 
14: 1727, 1999 


15: 1920 
16: 499, 1875 : 



XI. - Textes de l’Ancien Testament, cités, coin entés ou allégués 787 


19, 17: 1367, 1490 
18: 1367, 1490 
19: 531 
20: 1521 
23: 439, 675, 759 
23-25: 602 
24: 438 
25: 1367 
26: 396 
27: 1563 
28: 1941 
29; 1591 
30: 181 
31: 1891 
32: 1072 
33: 1719 

20,3: 181 
5: 1505 
6: 2247 
14: 177, 1591 
16: 1869 
17: 1869 

21, 1: 1563 
6: 1557 
8: 1363, 1556 
9: 177, 1916 
10: 882,930,1916 
11: 1556 
12: 1870 
13: 1150, 1870 
23: 1490 

22,3: 2247 
6: 2513 
10: 1156 
14: 558 
27: 758 
28: 2165, 2167 
29: 264 
31: 761 

32: 188, 1065, 
2004 

23,4: 1077, 1079 
7: 1121 
8: 508, 1121 
10-12: 538 
11: 1081, 2129 
14: 1567, 2131 
15: 1081, 2129 
16: 2129, 2130 
22: 494 
24, sq.: 1073 
27, sq.: 923, 1465 
27-32: 915 
34: 972 
37: 1083 
<40: 984,986,1005 
41: 972 

42: 971, 972, 980, 
983 

43: 974 


24, 2: 221 
5: 2120 
7: 2134 
10: 1997 
14: 1884 
15: 139 
20: 1638 

25. 1-7: 538 
6: 158 
10: 1082 
12: 1757 

14: 1719, 1757 
15: 2226 
17: 1719 
25: 1675 
30: 1758, 2226 
32,33: 2227 
34: 2224 
37: 1721 
38: 1288, 2028 
46: 1520 
48-52: 1555 
49: 1558 
54: 1555, 1558 
55: 153, 1802 
26,3: 1576 
13: 1907 
15: 1576 
31: 1061 
32: 70 
43: 280 
27: 2212 
3: 1558 
6: 980 
7: 2217 
9-33: 553 ' 

10: 1569 
19: 2229 
21: 2224 
22: 2222 
23: 2207 
26: 2225 
27: 2188, 2223 
28: 1330, 2224 
34: 980, 1053 
35,36: 1121 
37, 10: 2231, 2232 
33: 2231 

Malachxç 
1,6: 523 
8: 994 
11: 93, 984 
2,5: 269 

6: 341, 1866, 1911 
7: 258 
13: 184 
3,5: 91 

13: 19, 21, 145 
18: 1099 


3,19: 1930 
23,24: 1994 
4,3 (= 3,21): 1930 

Mjchée 
1, 7 2002 
3,9-11: 695 
4,6: 1033 
14: 1691 
7. 1: 1474 
15: 96 

Nahum 

1,2: 265 
2,5: 272 

NtaéiüE 

4, 15: 472 
8,3-6: 1494 
8: 1064 
9, 17,18: 101 
10,33: 942 
35: 1048 

Nombres 
1. 18: 53 
51: 291, 634 
2,20: 2134 

3, 13: 2185 
38: 1072 

39. sqq.: 2185 
46: 2185 

4, 16: 667 
31: 970 

5,3: 267 
4: 177 
6: 1606 
8: 1645, 1695 
11-31: 1438 
12: 1481 
13: 1461 
14: 1438. 1439 
15: 1450, 1478, 

1480 
16. 1479 
17: 1445 
18: 1263 
19: 1447 

21: 1447, 1479, 

1481 

23: 1447 
24: 1455 
26: 1449 
28: 1481 
29: 1453 
6,1-21: 1393 
2: 1394, 1395 
4: 1413 
5: 1396, 1446 
8: 1418 


6,11: 1026, 1331, 

1332 

12: 1403 
18: 1416 
21: 1429 
23: 1040 
24-27: 1068 
26: 1076 
7,89: 163 
8.4: 50 
8: 2456 
24 : 970 

9, 13: 2247, 2265 
19: 237 

23: 101, 238 

10, 10: 1085 
33: 1495 
35: 2520 

11,6: 353 

10: 184, 692,1042 
15: 49. 93 
16: 199.288, 1869 
23: 1491 
31: 1485 
12,7: 77 
9, sq.: 670 
12: 93 

13:75,89,103,434 
14: 1609 
13 15: 1444 
27,28: 1496 
30: 357 

14, 14: 237 
22: 2215 
24: 1495 
27: 1869 
35: 1908 

15. 19, sq.: 594 
24:.53 

29: 2248 
30: 2044, 2247 
31: 252, 1901, 

1906, 2247 
32: 670 
39: 392 
41: 2111 
16,4: 359 
15:1055 
26: 1493 
33: 1908 
18,8-19: 553 
17: 758 
21-24: 570 
19: 1063, 2455 
2: 880 
3: 2460 
7,8: 2482 
9: 2495 
14, sqq.r 2342, 

r> j no 
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19, 19: 522, 2482 
20: 2247 

20, Il : 266 

21, 5: 920 

8: 1115, 1086 
17,18: 1006 
19: 43, 99 
20: 1485, 2454 
23,2: 1152, 1157 
8: 389 
10: 365 

24, 7: 1043 

25, II, sqq.: 1451 
12: 269 

14: 1451 
30: 2135 
27,3: 670 
8: 1828 
8-10: 1829 
28, 2:221, 1039,2151 
3, sqq.: 225 
3: 420, 2284 
4: 2284 
7: 264, 994 
9: 1048 
11, sq.: 1073 
15: 1121 
18: 1121 
19-21: 2125 
23: 2074 
31: 2125 
29, 1, sq.: 1073 
7-11: 915, 1465 
II: 1949 
12: 1121 
12, sqq.: 971 
18: 264 
19: 1074 
30: 264 
33: 264 
35. 1121 
30: 1330 

3: 1330, 1335, 

1361, 1389, 1392 
10: 1379 
13: 1406 
14: 1373, 1391, 
1569 
17: 1371 
31,4: 263 
9: 263 

20, sqq.: 2342 
30: 565 

32, 22: 515, 947 
29: 1576 

33, 15: 126 
38: 101 
49: 920 

34, 2: 221 

15: 1684 5 


35, 2: 221 
3: 1375 
4: 1456 
5: 1456 
10: 1685 
14: 1938 
24: 2037, 1869, 

1874 

25: 1938, 1939, 

1869, 1874 
29: 1865, 1916 
31: 1923 
34: 181, 222 
36,8: 1828 

Osés 

2, 9: 389 
21: 83 

3, 1: 139 

4, 2: 1492 
10: 1151 
12: 733 
14: 1474 
17: 228 

6,2: 431 
3: 365 
7,6,7: 61 
10, 1: 94 
5: 1068 
11,3: 78 
9: 91 
13, 15: 79 
14,5: 927 

Proverbes 

1, 9: 46, 226, 298 
20: 1072 

31: 510 

2, 4: 297 
6: 96 

3,2: 46 

4: 226, 301 bis, 
947, 964 
6: 471 
8: 46 

9: 139, 498 
10: 103 
12: 280 
15: 297, 2044 
16: 46 

17 : 269, 1363 
18: 46, 296, 299 
26: 225 
29: 1139 
1,2: 24 
4: 103 

9: 46, 226, 298 
19: 300 
22: 105, 297 
, 8 : 2002 


5, 15: 178, 297 
17: 186, 282 

6, 22: 47, 186, 282 
23: 226 

26: 1478 
30, sq.: 1577 

7, 3: 1363, 282 
4: 282 

23: 1022 

8, 14: 42 
16: 259 
15: 259 
21: 1352 

22: 47, 98, 283 
23: 283 
26: 1024 
27: 385 
31: 283 
35: 1023 

9, 1: 1927 
11: 46 
17: 1478 

10, 2: 496, 707 

7: 67, 895, 897 
8: 72, 1486 
25: 84, 1107 

11, 10: 257, 1879 
13: 193, 1875 
21: 469 

22: 43 
24: 493 
30: 496 

12, 10: 1254 
25: 1907 

13,8: 148 
14, 1: 1927 
24: 1504 
34: 1805 
15,3: 49, 286, 

23: 298 bis 
16,2: 1191 
4 : 483, 761 
5: 142, 1439 
31: 46 
32: 26 
17,6: 46 
11: 381 
14: 1866 
17: 77 
23: 860 
18,24 : 471 
20, 27: 871 
29: 46 
21,2: 1191 
24: 1805 
23, 10: 337 
15 : 298 bis 
20: 1893 
22: 466 
25: 414, 1035 


24, 20: 300 
25: 501 

25, 1: 280, 1907 
10: 1104 

21, 22: 295 
25: 297 
26,4,5: 630 
8: 2032 

27, 7: 297 

11: 298 bis 

28, 4: 390 
10: 44 
14: 464 
17: 940 

29, 13: 124 
24: 1677 

30,4: 1757 
19: 663 
31, 14: 297 
24: 827 
26: 395 
30: 1044 

Psaumes 

1, 1: 19 

2: 2023 
3: 385 
5: 1908 

2, 1: 390 
7,8: 998 

3, 1: 96 
3: 96 
8: 1691 
9: 257 

5, 12: 1459 

6 , 1 : 2110 

7, 12: 389 

8, 3: 85 

9, 18: 1930 

10, 1: 227 

3: 1866, 1911 
16: 257 
17: 429, 479 

11, 4: 99 
13: 264 

12,2: 1677 
7: 150 
20: 1475 
15: 338 
1: 272 

5: 1725, 1727 
16,3: 47, 94 
5: 300 
6, 7: 300 
8: 1917 
10: 423 
11: 1103, 2228 
17, 11: 81 
15: 1804 
19,8: 297 
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19,9: 298 
21,2: 97 
S: 998 
8: 91 
22,2: 89 
10: 924 
30: 165, 246 

24, 1: 437, 482, 1088 
3’ 272 

25, 14: 1095, 2521 

26, 11: 318 

27, 14: 430 
28,8: 97 
29: 481 

3-9: 132 
7: 140 
8: 286 
9: 119 

11: 87, 228, 405 
30: 83, 610 
31, 6: 97, 263 
10: 1459 
20: 379 
32.8: 300 
33.1: 187 

2: 226, 2228 
6 : 100 
8: 480' 

14: "2228 
15; 1074 
34,8: 2110 
9: 493 
36,2: 470 
37, 11: 229 
20: 1117 
21: 17 
38,5: 269 
6: 177 
41,6: 1885 
13: 318 
42,3: 1885 

44, 23 : 279 
24: 1502 

45, 1: 272 
4: 657 
17: 127 

48,2: 1088 
8: 179 
49,8,9: 148 
15: 1931 
50,4: 346 
5: 1908 
8-10: 2151 
10: 2143 
12: 264, 2143 
13: 2143 
51,6: 1026 
55, 13: 44 
18: 480 
24: 40 


56,3: 473 
7: 388 
58,4: 924 
7: 93 

62, 12: 95, 138, 230 

63, 12: 158. 254 

65, 3: 91, 95, 227 

66, 3: 245 
18: 510 

67, 2: 226 

68, 9, 10: 141 
13: 141 
14: 61 

18: 241, 269 
19: 299 bis 
20 : 1012 
27: 450, 1457 
69,2,3: 484 
14: 391 

72, 5: 118, 353, 1905 
16: 356, 1288, 

1901 
17: 829 
18,19: 96 
20: 869 
73,27 : 239 
74, 23: 93, 239 
75,9: 363 

78, 11: 921 
15: 78 

23,24 : 921, 1907 
25: 109, 243, 920 
27: 920 
36-38: 150 
38: 1944 
49: 55, 58 
54 : 47, 98 
65: 92 

79, 1: 367 
8 : 88 

80,2: 288 
6: 1905 
81,2: 1088 
4: 64 

82, 1: 21, 145 

6: 346, 1998 
7: 346 

83, 3: 93, 239 
4: 93 

84,5: 272 
85, 12: 496 
89,2,3: 97 
7-9: 96 
18: 87 
33: 137, 927 

90, 15; 1905 
17: 175 

91, 11: 225, 766 
15: 63, 240 

92: 214, 1088, 2295 


92,9: 1589 
10: 239 
16: 159 
93: 1088 

4: 94, 1012 
94: 1088 

7: 151, 2635 
9: 1881 
23: 1048 
95,5: 1225 
10: 1905 
11: 163, 1101, 
1338, 1931 
96, 12: 1102 
98, 36, sq.: 1676 
99,3: 87 
101,8: 80 
102: 1029 
1: 1999 

103, 1: 395 
2: 395 
20: 395 

21: 360, 395 
26: 366 

104, 1: 395 

3: 77, 96 
15: 862 
19: 47, 178 
24: 862 
30: 257 
35: 394 
105,39 : 78 

42,43: 68, 76 
44,45: 287 
106,6: 180 
12: 83 
20: 81, 93 
23: 77, 870 
30: 274 
107: 459 
109,6: 766 
19: 665 
22: 470 
111,4: 213 
112,7: 464 
113,8: 869 
115,5: 95 

16: 130, 972 
116: 838 

1: 838, 1076 
1-3: 143 
6: 1930 
12: 143 
117,15: 1104 
118,20: 187 
26: 89 
27: 226 
119,40: 297 
46: 258 
62: 385 


119,68: 258 
72: 258 
97: 2090 
99: 26 
106: 1101 
114: 493 
116: 466 
126: 468, 493 
148: 385 
162: 141, 692 
165 : 229, 269 
120: 1029 

121: 225, 296, 1029 
4: 92, 286 

122, 8: 77, 269 

123, 2,3: 226 
4: 187 

126, 2 : 83, 429 
127,1: 931, 1100 
3: 96, 702 
128,2: 26 
129,3,4: 217 
130: 1029 
1: 396 

132, 12: 259, 2102 
14: 271, 2102 
135,4: 355 
10: 399 
136,4: 96 
6 : 102 
13: 91, 870 
15: 117 

25: 91, 260, 870 
137,5,6: 294, 1506 

7: 100 
7-10: 49 
12: 55 
15: 96 
17: 258 
139,20: 752 
21: 93, 752 
22 : 93, 366 
140, 5: 272 
14: 272 
141,2 : 289 
142,3: 1999 
144,12: 217, 1907 
145,7: 67 
18: 227 
147,4: 230 
9: 260 
19,20: 126 
148: 812 
149,1: 84 

I Rois 

1, 33: 1918, 2044 
43: 1917 
2,21: 103 
28: 146 
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6,6: 2306 
7: 1504 

7, 9: 1504 
45: 2228 

8, 11: 163 
28: 480 
37: 1029 
47: 180 
58: 1074 

11,7: 1902 
12, 16: 93 
13,2: 1341, 1996 
11-30: 320 
18: 484 

14, 9: 396 
31: 1619 

15, 13: 2026 
16: 40 

19, 15: 288 
19: 930 

21, 16: 266, 932 
y- 18: 1917 
22,24: 320 
23,33: 1499 

II Rois 
2, 3: 282, 1499 
5: 282 
12: 282, 353 
16: 1499 
23,24: 1473 
3,11: 390 
4,42: 1356 
5,20: 281 
6, 5: 1486 
25: 1068 
10,27: 1068 
12,5: 148 
16: 958 
13, 14: 282 


18,27: 1068 
32: 95 

20, 1: 276 
6: 1996 

17: 955, 1560 

21, 1, sq.: 1907 
16: 1907 

22, 14: 233 

23, 9: 2142 

24, 16: 260 

RUTH 

1, 19: 2027 

2, 4: 466 

14: 678 

3, 13: 281 
4,2: 1226 

7: 1562 

I Samuel 

1, 11: 1426 
13: 420,480 

2, 1: 118 
2: 96 
3: 425 

6: 225, 1930 
9: 225 
10: 97 
27: 63, 240 
30: 26 
33: 1077 

3, 10: 75 
13: 93 
14: 137 

4, 5-8,9: 1496 

5, 5:1068 
8,3: 1503 

7: 314 
13: 99 
10, 12: 1757 


12, 17: 1027 
15,6: 471 
16,2: 1426 
17, 33: 1342 
45: 91 
21, 7: 957 

25, 18: 2177 

29: 225, 263, 374, 
703, 704 

26, 10: 281 

19: 209, 1288, 

2028 

30, 12: 740 

II Samuel 

I, 13: 118: 

20: 1342 
24: 1370 

3: 1068 
31: 1871 
35: 1917 

6, 12: 283, 471 

7, 10: 390 
19: 258 

23: 63, 240, 991, 
1805 

8, 15: 1911 

II, 1: 955 
12,5: 1870 

9: 1570 

15,6: 1443, 1676 
17,33: 152 
18, 14: 1443 
15: 1907 
16: 1443 
20,3: 155, 1917 

21, 22: 567 

22, 7: 274 
26: 351 

23, 1: 87 


23,4: 812 
7: 87 
15: 1871 

24, 17: 49 

25, 44: 1498 


Sophonib 
1, 2,3: 135 
12: 871 


2 , 

3, 


15: 55, 58, 1805 
13: 97 
5: 80 


Zacharie 
2,7: 1810 
12: 93, 239 
4, 10: 48, 286, 1475 
14: 173 
5,4: 1492 
6, 14: 2304 
8,4: 291 
6: 998 

16: 12, 1866, 1911 
19: 1042, 1077 

1491 
23: 253 

9, 1: 271 
6: 1582 
11: 53 
12: 1917 
16: 1191 

10, 11: 77 - 

11, 1: 899 
8: 1498 

12, 12: 997, 998 
13,9: 1076, 1930 
14, 3: 231 

8: 956 
17: 1007 
20: 825 



III. - PASSAGES DU NOUVEAU TESTAMENT 
QU’ON PEUT RAPPROCHER DE SENTENCES RABBINIQUES 


Matthieu 

1.1 (généalogies), 1040, 1045, 1584. 

3 (Thamar), 484. 

5 (Rahab, Ruth), 119, 233, 427, 651. 

18 (fiançailles), 1229, 1250, 825, 1315... 

19 (fiancée adultère), 1887, 1889. 

2.2 (astre), 706. 

20 Voir: terre d'Israël. 

23 (Nazaréen), 5, 2002. 

3, 2 (sauterelles), 443, 2162, 1791, 2171. 

6 (baptême des prosélytes), 65, 248, 

1144, 1145, 1156, 2025. Voir: Con¬ 
fession. 

, 7 (colère de Dieu), 294, 360, 389. 

9 (Abraham et les Pères), 68, 76, 82, 
1485, 13, 48, 302 bis, 109, 115, 116. 

11 (les esclaves portent les chaussures 

de leur maître), 210, 1560. 

16 (colombe) 646. 

4, 1 (tentation du juste), 33, 261. 

7 (tenter Dieu), 206. 

17 Voir: Règne de Dieu, conversion. 

24 (démoniaque), 360. 

5, 3 (pauvreté), 1346, 1100, 781, 865, 785. 

4 (doux, patients), 632-634, 37, 298. 

7 (miséricordieux), 299 bis, 302 bis. 

8 ( voir Dieu), 381, 226, 1804. 

9 (pacifique), 145, 204, 269, 479, 228. 

214, 269. (Fils de Dieu), 24, 303, 
351, 359, 1567, 1802. 

10 (persécutions), 2000, 2002, 467, 1459. 

12 (récompense, salaire), 6, 18, 41, 66, 

184, 206, 291, 310, 338, 1012, 330, 
339, 341, 1012. 

13 (sel affadi), 2186. 

14 (lumière), 226, 129, 373, 417. 

16 (Dieu glorifié), 87, 88, 189, 1707. 

17 (accomplir la loi), 681, 287, 297, sqq., 

1102 . 

18 (la Loi ne passe pas), 220, 298 bis. 

19 (commandement petit), 13, 27, 301, 

301 bis, 302 bis, 321. 

20 (Scribes), 397, 1100, 1995. Voir: Pha¬ 

risiens. 

21 Voir: homicide, sanhédrin. 

22 Voir: colère (injures, réqa), 134, 430, 

1037, 1724... 


23,24 (réconciliation), 873, 2152, 414, 

926, 1641, 1691, 1076, 926, 941. 

36 Voir: compromis. 

27 Voir: adultère, 140, 202, 1899. 

28 (péché intérieur), 254. 

31 Voir: Divorce. 

33-36. Voir: Serments, vœux, 1958, 1954, 
sq., 1970, 1334, sq., 1381-1383, 
1384; (acquitter ses vœux), 24. 
2181, 334 bis, 1331, 1332. 

37 (oui, non), 131, 201. 

38 (talion), 322, 339, 1638, 1932. 

39 (non résistance), 665, 1519. 

42 (donner et prêter), 305, 306, 309, 

515, 1709. 

43 (amour du prochain), 195, 1879, 208; 

(haine pour l'ennemi), 202, 320, 
334 bis, 157, 64, 303 bis, 74, 1590, 
805, 1755, 2035. 

44 (aimer les ennemis) 157, 329, 31, 394. 

45 (pluie), 431, 1021. Voir: Providence. 

46 (pubUcains), 729, 1647, 1782, 202. 

47 (saluer le premier) 30, 123, 2018. 

48 (parfait comme Dieu), 88, 299 bis. 

6, 2 (aumônes stipulées en public) 1004, 

1070. Voir: hypocrites, 1451, 940, 
128. 

3,4 (discrétion dans l'aumône), 305, 306, 
515, 1259, 1709, 509; (récompense 
divine) 336, 378, 516, 1803, 1804. 

7 (prières abondantes), 75, 103, 247, 
434, 479, 387, 399, 396, 420, 289. 

9 Voir: sanctifier le nom, 7. 

10 (bénédictions du Règne) 5, 7, 399, 

67, 180, 894, 898, 900, 910, 1085, 
401, 406. 

12 (pardonne), 4, 950, 247. 

13 (Dieu tente), 941, 261, 410. 

14, sq. (pardonner), 1641, 1691. 

17 Voir: jeûne. 

19, sq. (trésor au ciel), 496. 

25-34 (inquiétude de la pauvreté), 865, 
21, 785. 

26 (Dieu nourrit les oiseaux) 1588. 

29 (Salomon), 1733. 

30 (manque de foi). 109, 110, 1475. 

33 (cherchez d'abord...), 1589, 439. 

7, 1 (ne pas juger), 10, 688, 689. 



. „ ~ rvnt. rapprocher de sentences rabbiniques 

792 Passages du N. T. qu on _££.----— 


2 Voir: Mesure pour mesure, 1443, 
1824 

3-5 (son propre défaut) 1719. 

7 I'«>: prière exaucée, 103, 261, 262, 

276 395, 247, 371, 154, 427, 227, 
435, 479, 1999. 

12 (règle d'or), 633. 

13, sq. Voir: voies, vie. 

15 (faux prophètes), 302, 1869, 1899. 

21 Voir: Etude et mœurs. 

8, 1-4 Voir: lépreux. 

21 (devoir d'ensevelir les morts), 72, 
123, 1425. 

33 (porcs) 1636, 1737. 

9, 15 (garçon d'honneur au mariage), 1224. 
20 Voir: écoulement. 

23 Voir: deuil, 1244, 1728. 

24 (dormir signifie être mort), 1901. 

27 (Le Messie est appelé Fils de David), 

1904. 

32 (sourd-muet guéri). Cf. 1093, 1094. 

10, 1 (esprits impurs), 318, 781. Voir: dé¬ 
moniaques. 

2-4 (noms des apôtres), 1885. 

4 (zélote), 1897. 

5 Voir: Samaritains. 

8 (donner gratuitement), 11, 28, 289, 
299, 1363, 1023. 

15 (Sodome), 1908, 358. 

17 Voir: sanhédrin et fustigation. 

25 (le disciple comme le maître) 114, 

119, 282. 

26 (secTet publié), 60, 255, 1439. 

28 (celui qui tue l'âme), 365, 333, 1902. 

33 (nier), 681. 

35 (divisions) 1477, 1904. 

37 (ne pas aimer plus que Dieu), 139, 
498, 1564. 

11,5 (miracles messianiques) 215, 631, 356, 
357. 

9 Voir: prophète. 

10,11,14 Voir: Elie. 

21 Voir: Sages (rabbins) et intelligents, 
272. 


24 Voir: Jugement dernier. 

29 Voir: Joug. 

12, 1 Voir: Sabbat. 

3,4 (pains de proposition) -2133-2136, 
2213. 

5 Voir: sabbat suspendu, 54, 797, 838, 
839, 875, 995, 2228, 626, 678. 

10 Voir: sabbat et médecine, 

11 (sauver une bête au sabbat), 682, 

690, 696, 762, 1015. 

30 (disperser), 468, 493. 

32 (péché irrémissible) 40, 27, 36 365 
926, 940, 1283, 1491. 

36 (propos vains), 14, 20, 981. 

40 (Jonas) 49, 1028. 

13, 3 Voir: paraboles, 1880. 


13 12 Voir: coopération divine. 

17 Voir: prophéties, 657, 99. 

19-23 (ceux qui entendent l'enseien» 
ment), 38, 39, 297, 298. 

14 , 6 (fêtes idolâtres) 2000 , 2018. 

19 Voir: Repas (bénédiction du) 

25 (veilles) 385, 386, 472. 

36 Voir: franges. 

15, 2 (lotion des mains) 179, 444, 656 774 

1110, 2524. ' ' 

4 (honorer père et mère), 139 49g 

1564, 1565, 1566, 1640. 

5 Voir: vœux, 1334, 1335, 1348 1351 

1379, 1645. 

6 (rabbins abolissant des lois bibliques) 

307, 1446, 1557, 1474, 1503 547 
1519, 548, 1518. 

27 (chiens) 1802, 1636. 

28 Voir: Foi, 62, 76, 82, 83, 115. 

16, 1 (Signe et Jonas), 302, 320, 1028. 

18 (Eglise) 332, 2038, 1158, 1168, 1583' 

19 (lier), 1191,624,831,842, 1984, 423. 

21 (Messie souffrant et mourant) 998. 

22 (impossible) 695, 1987. 

26 (perdre la vie) 1707, 1879. 

27 (jugement sur les œuvres) 25, 350 

1026, 635, 1998. 

17, 2 (justes brillant) 272. 

3, 10 Voir: Elie. 

25 Voir : Sicle, 943. 

18, 4 (s’humilier), 27, 29, 40, 46, 142, 620, 

245, 411. 

7 Voir : Scandale et Mat., 5, 29. 

10 (les anges ne voient pas Dieu) 78, 
766, 684, 269, 265, 246, 369: 

15 (correction fraternelle), 194, 270,2215. 

16 (deux témoins requis), 312, 321, 1909, 

1929, 1934, 1164, 1920. 

17 Voir : Mt. 16, 18 et 674. 

20 Voir: Sekina. 

21 (pardonner), 1641, 1691. 

25 (vendu pour dettes) 147, 150, 210, 
1557, 1559, 1728. 

19, 3 Voir: Divorce, 335, 1262, 1313, 1489, 
1264, 1265, 1314. 

5 1210: autre application de Gen. 1, 27. 

7 Voir: Divorce et get dp divorce, 326. 
9 Voir: mariages de prostitution, 326, 
327, 332, 569, 1128, 1204, 1207. 
12 Voir: eunuque. 

16 (désir de la vie éternelle), 424, 15, 
46, 184, 940, 117. 

18 Voir: vol, adultère, honorer père et 
mère... 

21 (trésor au ciel), 496. 7 

22 (peur de la pauvreté), 701, 781, 225,;. 

211, 1588, 1100. 

23 (estime de la richesse) 225, 447, 6&-, 

827, 1012, 26. 

27 Voir: salaire, récompense, rétribution. 
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20, 1-16 Israël prlvilégé dans la récompen¬ 

se, 21S, 410. 

15 (œil mauvais), 16. 17, 40, 513. 

26 (serviteur de tous), 122, 283. Servir 

les rabbins, 390, 448. 

21, 1 (mont des Oliviers), 2460, 2461, 1080. 

9 (Hoâanna), 987. 

12 (vendeurs au Temple), 953, 955, 959, 
833, 834, 2153, 2250. 

25 (Ciel désigne Dieu; voir : Ciel), la Tora 
est du ciel, 303 bis, 500, 1900, 1906. 

33 (fermiers homicides), 41, 355, 1740- 
1742. 

22, 1-14 (Noces et habit nuptial), 704. 

3 (invitation à la noce), 1635. 

9 (maître). 282. 

15- 22 Voir: Marc. 12, 14. 

24 (lévirat), 1125, sqq., 1143. 

32 (résurrection prouvée par l'Ecriture), 
1901, sq. 

36 (commandement lourd), 133, 301. 

37 (aimer Dieu de tout son cœur) 279, 

281, 470, 491, 467. 

39 (aimer le prochain, voir: Mt. 5, 43). 

23, 3 (pratiquer est la fin de l'étude), 299, 

211, 254, 1102, 1212, 297, sq., 
301 bis, 314. 

4 (fardeaux lourds), 1096. 

5, 8 (étude et humilité), 11, 28, 298, 289, 
299, 1363, 1023. 

11 (servir les rabbins), 45, 390, 448, 283. 

15 Voir: prosélyte. 

16- 22 Voir: serments, leurs formules (Mt. 

5, 34, 35). 

23 Voir: Dîmes. 

25 (calice impur au dehors), 622, 2388, 

2473, 2388, 2480. 

27 (sépulcres blanchis avant la Pâque), 

587. 

35 (entre le sanctuaire et l’autel), lieu 

très saint, 2344, 2395. 

38 (le Temple est dit maison), 48, 225, 

2296, 2297. 

24, 2 Voir: Temple (ruine du). 

6 (le terme désigne la consommation 
messianique), 5, 217, 225, 1995, 
1905, 1051. 

8 (tribulations messianiques), 110, 683. 
31 (la trompette), 5. 

36 (le terme est caché), 5, 217, 225,1051, 

1905, 1995, 830, 111, 1051. . 

25,1, sqq. Voir: Mt. 22, 1-14. 

31 (trône divin), 1108, 829, 392,1447,118. 
26, 5 (ancien rebelle, mis à mort pendant 
la fête), 1899. 

11 (il y aura toujours des pauvres), 306. 
17-19 Voir: Pâque (préparation). 

24 (chant du coq) indication d’une heure, 
884, 2285 (les poules étaient in¬ 
terdites à Jérusalem, 884, 2285). 


26, 57 Voir: sanhédrin. 

60 Voir: Témoins (faux). 

63 (adjurer par serment), 1956-1958, 

1960, 1966, 1969. 

64 (Puissance: désignation de Dieu), 74, 

101, 94, 365. 

65 (le blasphème doit être par le Nom: 

207, 1898) à cette occasion déchirer 
ses habits. 207, 1800. Aveu valant 
un témoignage, 1861. 

74 Voir: Galiléens (leur prononciation) 

787. 

27, 6 Voir: trésor du Temple. 

24 (se laver les mains). 1473. 

31 (pendaison juive: 328, 1453, 1886). 

34 (vin mêlé de myrrhe), 1884. 

38 (on lapidait un seul à la fois: 1886). 

51 Voir: voile du Temple (y en avait-il 
un ou deux?). 

57 (sépulture du lapidé: 1887, 1928, 328). 

60 (cimetière des condamnés: 1887); 
voir: sépulcre, 1826, 1842. 

28, 1 (vespere quae luccscit. . . ) : sens spé¬ 

cial de lumière (or), 812. 

19 (au nom de... ) voir: au nom de... 
Pour les deux autres synoptiques nous 
renvoyons souvent à Matthieu. 

Marc 

1, 8 voir: Mt. 3, 11. 

10 (colombe); 646. 

23 (démoniaques), 8, 16, 360, (Mt. 4, 24). 

38 Voir: ville fortifiée. 

40-45 Voir: lépreux. 

2, 15 Voir: publicains. 

19 (garçon d’honneur à la noce), 1224. 
23-28 Voir: sabbat; verset 27; 160. 

3, 1-5 Voir: sabbat et médecine. 

4, 19 (inquiétudes), 865, 21, 41. 785. 

24 Voir: Mesure pour mesure et coopé¬ 

ration divine. 

30 Voir: paraboles. 

40 (défaut de foi), 366, 106, 109, 1475, 
74, 111. 

5, 25 Voir: Mt. 9, 20. 

29 Voir: Mt. 9, 24. 

7,2 Voir: Mt. 15, 2. 

4 (purification des légumes du marché), 
2504, 2505. 

10,11 Voir: Mt. 15, 5,6; 2220. 

27, 28 (chiens). 1636, 1802. 

8, 6 Voir: (repas, bénédiction du). 

11 Voir: Mt. 16,1. 

31,32 Voir: Mt. 16,21,22. 

35 Voir: Mt. 16, 26. 

9, 11 Voir: Elie. 

17, sq. (lunatique), 360, 781. Voir: ange 
de la mort. 

35 Voir Mt. 18, 4; 20, 26. 



sas 
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9, 37 Voir: su nom de. .. 

42 Voir: scandale. 

43-47 (couper le membre scandaleux), 
254, 2119. 

43-48 Voir: Géhenne 
49 (tout doit être salé), 2148. 

10, 1-12 Voir: Mt. 19. 3-9. 

17-25. Voir: Mt. 19.16-23. 

26,27 (tout possible à Dieu), 22, 97, 96, 
1095, 95. 138. 

29 Voir: salaire, récompense, rétribution. 
40 Voir: prédestination. 

43-45 Voir: Mt. 20, 26. Voir: vicaire. 

51 (rabboni), 1997. 

11,9 (HoSanna), 987. 

15 Voir: Mt. 21, 12. 

16 (respect pour le Temple), 198, 334. 
23,24 Voir: thaumaturges et prière 

exaucée. 

25,26 (pardonner), 1641, 1691. 

30 Voir: Mt. 21, 25. 

12. 1-9 Voir: Mt. 21, 33. 

14 (tribut), 864, 1647. 

18-27 Voir: Mt. 22, 24, 32. 

29 (premier mot du Sema*), 1 , 2,87, 1094. 
41-44 Voir: trésor du Temple, 955. 

13, 2 Voir: ruine du Temple. 

9 Voir: sanhédrin et fustigation. 


"K 32 Voir: Mt. 24, 36. 

14, 7 (il y aura toujours des pauvres), 306. 
12, sq. Voir: FSque (préparation). 

24 (alliance future) 215. 

26 (hymne dit) Hallel. 869, 870, 879. 
53 Voir: sanhédrin. 

56 Voir: témoins judiciaires. 

62 Voir: Mt. 26, 64. 


15, 43 (conseiller), 928. 

16, 15 (Créatures, désignant les hommes), 11, 

17, 23, 26, 28, 42... 


1 , 5 (classes de prêtres), 1040, 1045, 1048. 

' 9 (tirage au sort, offrande de 1 encens) 
886 - 888 , 932, 2285, 2287, 901, 2291, 
2292, 2293, 888 . 

51 (orgueilleux), 40, 85 142,1439 1443. 

72 (alliance et serment divin), 23, 160, 
124, 225, 303 bis, 68 , 70. 

74,75 (servir par amour), 1458, 1459, 
278, 467, 289, 294. 

77 (rémission des péchés au temps mes¬ 
sianique), 356. 

2, 14 (gloire de Dieu, paix), 378 482, 228, 
214, 269. (bon plaisir), 16. 

Voir: circoncision. 

(purification de I''accouchée), 1442 
23 (le premier-né), 66 , 70, 1694, 2203, 
2188, 2206. 

24 Voir: oiseaux et nids. 


25 (consolation messianique), 449, 1025 
(830). (Esprit Saint), 84, 318, 620 
1053, 319, 1995. 

41 Voir: fêtes, surtout: 310, 1116, 1091 

1093, 1094. 

42 (majorité religieuse), 450, 757, 1094 

1116, 1093, 2330. 

52 (grâce), 23, 226, 97. 

3, 2 (grands prêtres achetant leur charge) 

260, 880, 834, 2153. 

8 Voir: conversion. 

9 Voir: Mt., 3, 9. 

16 Voir: Mt. 3, 11. 

22 (colombe): 646. 

4, 1. 12 Voir: Mt. 4, 1, 7. 

16-20 Voir: synagogue, 1040, 1071, 1063 
1064, 1066, 1527, 1092. 

33 (esprit Impur): 318. 781, 360. 

43 Voir: Règne de Dieu. 

5, 7 (associés): 1322, sq. 

12 Voir: lépreux. 

17 Voir: scribes et pharisiens. 

20 Voir: loi. 

29 Voir publicains. 

33 Voir: Jeûnes, ljssldim (pieux). 

34 (amis de l'époux), 1224. 

6 , 1-4 Voir: Mt. 12. 1-4. 

6 Voir: sabbat et médecine. 


15 (zélote). 1897. 

20 Voir: Mt. 5, 3. 

22 Voir: Mt. 5, 10. 

26 Voir: prophètes (mensongers). 

27, sq. Voir: Mt. 5, 44. 

29, sq. Voir: Mt. 5, 39, 42. 

31 (règle d'or), 633. 

35 Voir: Mt. 5, 44, 45, 46. 

36 Voir: miséricordieux. 

37, 38 Voir: Mt. 7, 1,2. 

40 (disciple et maître), 114, 119, 282. 

41 (paille et poutre), 1719. 

46 sq. Voir: étude et mœurs. 

7, 21, sqq., 26 Voir: Mt. 11, 5, 9. 

’ 44 (laver les pieds), 1594, 1564. 

8 , 11-15 Voir: Mt. 13, 19-23. 

' 18 Voir: coopération divine. 


25 Voir: foi. 

27 (démoniaque), 360, 781. 

32 (porcs), 1636, 1637. 

43-53 Voir: Mt. 9, 20-24. 

16 Voir: repas (prière du). 

’ 22-26 Voir: Mt. 16, 19-26. 

59,60 Voir: Mt. 8,21. 

20 (livre dans le ciel), 5. 

21 Voir. Sages (rabbins), 272. 

25 (obtenir vie éternelle), 15, 46, 

117, 424, 940. 320 

29 (sens étroit de proche), 202, 32 , 


33 Voir: Samaritain. 
41 Voir: inquiétude. , 
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( i M VWr: Mt. 6 , 9-14. 

5-13 F - »*»’ ' P 1141 * *»““ 
g|ŒrJtg".CM.2, 8 . ,84. 

s kevvï 

41 (l'aumône purifie), 518, 338,378. 708, 

1804. 

42 Voir: Dîmes. 

44 (Sépulcres blanchis), 587. 

46 (fardeaux lourds), 1098. 

12 1 Voir: hypocrisie, Pharisiens. 

3 (secret publié). 60, 255, 1439. 

5 (celui qui tue), 285; voir: Géhenne. 

9 (nier), 681. 

10 Voir: Mt. 12,32. 

12 (Esprit St), 84, 318, 1053. 

*^15 (convoitise), 139, 1318, 1443, 1487 

22-28 Voir: Mt. 6 , 25-33. 

30 (Nations du monde), 87, 88 , 373... 

31 Voir: Mt. 6 , 33, 1589, 439. 

33 (trésor dans le ciel),'496. 

38 (veilles), 385, 386, 472. 

51 Voir: paix. 

52, sq. Voir: divisions. 

58 Voir: compromis. 

13, 2-4 Voir: rétribution (principe ici com¬ 

battu), 18, 263, 651, 25, 66 , 158, 55, 
291, 310, 1014, 338, 330, 339, 341, 
1012, 1944, 41, 184, 206, 256. 

5 Voir: conversion. 

14 Voir: sabbat et médecine. 

15 (sabbat et soin des animaux), 642, 

687, 705, 706, 750, 756, 757, 682, 
690, 696, 762, 697. 

24 Voir: Mt. 7, 13, sq.; 16, 17, 300. 

38 (prophètes jugés à Jérusalem), 1869, 
1899, 347, 1898, 1914. 

35 (maison désigne le Temple), 48, 225, 
2296, 2297. 

14, 4-6 Voir: plus haut, 13, 14, 15. 

8-10 (préséances dans les repas), 485, 
1040, 437, 452. 

13 (inviter les pauvres), 10. 

14 (la récompense des justes est à l’E- 

den), 18, 1026. 

15-24 (parabole des invités se récusant). 
1635. 

15, 5 (l'agneau sur l’épaule), 149. 

12 (droits du père sur sa succession), 
1830, sq. 

16,9 (Mammon), désigne les biens matériels. 

15 (présomption), 1587, 14, 619, 620. 

17 (Tora immuable), 220, 1095, 1058 

319. 

22 (Lazare, mort, porté par les anses). 
269, 263, 374. (n'être pas enterré 
est un bon signe: 252). 

17 u 1 ? «ué ici-bas: 1026. 

17,3,4 Voir: Mt. 18, 8, 7, 15. 


17, 12. aqq. Voir: lépreux 

20 (calculateur» du terme mead a niquai 
1905, 1996. 5. 217 (caché) 

25 (Measic souffrant), 998 

33 (perdre ta vie), 17U7, 187» 

18, 7,8 (Dieu vengeur), 364, 265 

9 (confiance en aol). 14. 8l«i 820 
12 Voir: jeûnes, di me» 

18-28 Voir: Ht 19. 16 27 

19, 8 (réparation au quadruple). 1610 1631 

1885 

9 (aalut), 820. 2110 
11 (espérance que le M c aste est proche) 
5.7,41. 

7S (mont des olivier»). 2490, 246t. 1000 .. 

43, aq. Voir: Temple (Raine du) 

45,46 Voir: Mt. 21. 12 

20, 4 Voir: Mt. 21, 15. 

9, sqq. (fermiers homicide»). 355 1740- 
1742 

20. sqq. (tribut). 864. 1647. 

28-34 Voir- Mt. 22. 24-32 

35 (dignes de ce alède-U), 333, 367, 47. 

15. 30, 184, sqq., 423, 424 225 
1900. 

37 Voir: Mt. 22,32. 

21,1-4 Voir: Marc, 12, 4144 
8, sqq. Voir: Mt. 24. 8. 

28 (rédemption), 2, 4. 5, 7, 891,363 364 
1022, 1905, 1804. 

22,7-15 Voir: P&qne (préparation). 

19 (souvenir et souvenir de l’Egypte) 

255, 400, 866. 868. 

20 (alliance nouvelle), 215. 

27 (se faire le serviteur). 122. 283 
34 (le chant du coq). Voir Mt. 26 24. 
59 (galüéen), 787. 

66 Voir: sanhédrin. 

09 Voir: Mt. 26,64. 

23. 32 Voir: Mt. 26, 38 

43 (paradis) Voir: Gan Eden. 

56 Voir: sabbat. 

24,21 (rédemption), voir plus haut 21,28. 
26, 48 (Messie souffrant et mourant), 998. 
30 Voir: repas (bénédiction du). 


JRA» 


1 . 1 


9 


(Préxistence du nom du Messie), 35, 
111, 377. 828, 829, 823. 

(venant en ce monde, qualification de 
tout homme), 80, 87. 91, 122, 292... 
Il (propriétés de Dieu), 47, 353, 127. 

18 (Dieu Invisible). 165, 246,1881, 1097, 
378 

21 Voir: Elle. 

29 (porter: expier le péché), voir: expia¬ 
tion et lame d’or, 2152. 

32 (colombe), 646. 

38 (Rabbl), 1997. 
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2. 6 (purifications), voir: purifier. la mé¬ 
tré ta est une mesure grecque va¬ 
lant 39 litres, 393. 

U Voir: Mt. 21, 12. 

20 Sur la construction du Temple d'Hé- 
rode, 1994. 212. 

25 las pensées des hommes sont cachées; 
111, 830. 

3, 1 Kicodètnci rapproché de Naqdemon 
b. Goryon, 1037, 342, 12S8. 

10 Voir: maître. 

13 fpentonne n'est monté au ciel), 972. 

14 (le serpent d'airain et la foi), 115, 

1086. Voir: vie du siècle. 

18 (préservé du jugement, jugement & 
tout instant). 1075, 110. 

25. 29 (ami de l'époux, son témoin au 
mariage), 1224. 

31 (créatures tenant du ciel et de la 
terre), 346; voir: en haut, en bas. 
4, 1 (faire des disciples), 9, 412, 831. 

8, 9 Voir: Samaritains. 

10 K nu vive, image de la Tora, 101, 

106, 345, 297. 

11 (eau vive) 2484. 

20 (le Temple est seul permis), 2086, 

2087, 2102. 

27 (parler avec des femmes ne convient 
pas & un rabbin), 10, 445, 459, 
469, 787. 

47, 52 (guérison à distance par un rab¬ 
bin). 436. 

5, 10 Voir: Sabbat. 

21 (Dieu ressuscite, vivifie les morts), 365, 

1001, 490, 535, 620. 1477. 

22 (dans la tradition juive Dieu est seul 

juge); voir: Juge, jugement. 

24 (entendre au sens d'admettre), 104,216. 

30 (jugement vrai), 25. 

31 (porter témoignage sur soi-même), 

1237. 

39 (la Loi donne la vie), 295, 105, 46, 
373, 66, 296, 297, 1023, 1077. 

6, 31, sqq. (la manne, pain du ciel, des an¬ 

ges), 109-112, 920. 

32 (donnée par Moïse) 1498, 341. 

7, 2 Voir: Sukkot. 

10 (en secret) 27, 60, 255, 1439. 

12 (séducteur religieux). 1892, 1909,1931. 

15 (étudier), 11, 12, 14 15, 18, 19, 20, 
30. 211, 893, 412. 831. 

22, tq. (sabbat suspendu pour la circon¬ 
cision), 160, 178, 691. 692, 693, 757, 
1342, 760. 

23 (rapport d'un membre au corps) 761. 
37 (dernier jour, le huitième), 973, 990, 
993, 994, 1007, 888. 

49 Rapprocher des 'ammé ha-’arèç et 
des ignorants: 14, 35, 493, 37, 216, 
287. 


8 5 (peine de l'adultère), 1889, 202, 1899 
559. 

7 (les témoins doivent exécuter le con¬ 
damné), 312, 1886. 

13 Voir: 5.31. 

14 (témoignage de Jésus seul), 343. 

15 (Juger selon les apparences), 32. 

17 (deux témoins nécessaire). 312, 321 
1909, 1929, 1934, 1164, 1920. 

20 Voir: Trésor du Temple. 

23 Voir: en haut et en bas, 346. 

32 (la vérité rend libre), 43. 

33 Voir: Mt. 3,9 (les Israélites sont 

libres), 1040, 689. 1743, 342. 

34 (esclaves du péché), 250. 

51,52 (l'ange de la mort sans pouvoir 
sur certains), 1807, 1998. 

56 (Dieu a montré à Abraham...), 140. 
9, 2 (principe de la rétribution, voir Luc 
13, 24). 

4 (travailler pendant le jour), 18. 701. 
6 (interdit au sabbat de pétrir, 661, 
705) voir: sabbat et médecine. 

16 (pouvoir des prophètes), 302. 

24 (rendre gloire à Dieu), 1885. 

41 (fautes des sages), 1711. 

10, 11 (donner sa vie pour le martyre: 301, 

692). 

11, 12 (défendre contre les loups, en quel 

cas obligatoire), 1736, 1652, 1733, 
1780, 1965. 

16 (conversion future des nations), 253, 
257, 95, 354, 367, 1930, 1931. 

22 (Dédicace), 627. 

11,9 (douze heures où l'on travaille). 701. 
11 (dormir désignant la mort), 1901. 

19 (les visites de deuil sont une œuvre 
de charité), 497, 994, 414, 415. 

38 Voir: sépulcre. 

55 Voir: purifier. 

12, 6 Glossolcomos, mot grec passé en hé¬ 

breu et araméen pour désigner une 
petite caisse servant de bourse. 

8 Voir: Mt. 26, 11. 

13 (HoSanna), 987. 

20 (païens venus adorer), 2344, 943, 960, 
963, 968, 2055. 2094. 

24 (grain ressuscitant), 1901. 

13, 5 (laver les pieds: service d'esclave, et 

des fils et de la femme), 1560, 147, 
210, 2521. (Servir un rabbin: 390, 
448). 

16 (le disciple comme le maître), 114, 
119. 

23 Fot'r: repas, son ordre. 

38 Voir: Mt. 26,24. 

14, 16 Voir: paradet. 

27 Voir: paix. 

15, 14 (unis de Dien), 42, 77. 

16, 25 Voir: -paraboles, 1880. 
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17 l$,16 <*>«*)■ »»• 187 ' ,89 ' 2051 ** 

18, 13 (*»“*• 8 rand P 1 * 4 ”*' V3 °' 88 °’ 2153 ‘ 

28 (prorté pour la P»9«). 4 

ÎT fie sanhédrin ne peut condamner à 

31 l mort ) 1866, 899. 

,0 11 («H« P* Dieu). 60, 19. 2000._ 

* 9, ,. <[ a dxiènie heure, celle dea azymes) 
816, 871. 

23 , 24 °(comme^«a 'habita de. prêtres». 

36 (os de l'agneau 4 ne pas bri ses). 846, 

850, 877, 876. 

37 (sur Zac. 12. 10). 998, 997. 

20,29 (croire), 82. 

Actes des Apôtres 

1 6 (Israël restauré), 5, 6. 7, 356. 

’ 7 (choses cachées) , 111, 830, 1051, 1995. 

12 (chemin de sabbat), 111, 781, 1456, 

788 

13 (salle haute), 1744. 1745, 1792. 

2, 1 Voir: Pentecôte. 

’ 42 (fraction du pain), 437, 446, 447. 

3 2 (belle porte: celle de Nlcanor?), 896, 
935, 2297, 2299. 

22 (le prophète), 319. 

24 (les prophéties se rapportent au Mes¬ 

sie), 657. 

25 (fils - membres - de l'alliance), 181. 

4, 1 (le capitaine du Temple, le sagan, 

chef des prêtres), 2044, 2295, 896, 
898, 915... 

13 Voir: étude de la Tora, particuliers. 
28 Voir: prédestination. 

32 (d'un seul cœur), 177. 

5, 17 Voir: Sadducéens & grands prêtres, 

883, 884, 931. 

21 Voir: sanhédrin. 

34 (Gamaliel), 12, 622, 1081, 845, 1518, 
1477. 

6,2,3 (diacres) voir: Charité (caisse de) 
et percepteurs, 507, 508, 514, 515, 
524. 1647, 1754. 

6 (imposition des mains), 2000,1910 ( ?) 
1868 (?). ' 

9 (synagogue des Alexandrins) 1060; 

voir: synagogues. 

13 Voir: témoins (faux). 

7 6 Voir: histoire: 63. 

8 (alliance de la circoncision), 23, 251. 

37 (le prophète), 319. 

38 ® u SinaI >- 141 1 Voir: Tora (don 

de la). ' 

« Voir: del, demeure de Dieu. 

53 Vo £i I u s S a of? cheQr ' 302 bls - so, 
344, 359, 352, 112, 362, 1096. 


7,58 Voir: lapidation: 1884, sqq 
8 . 2 (sépulture des laptdéa), 1887. 

30 (lire h haute vota), 787. 

0 , 7 (Saul, seul, comprend), 185. 

' 20 (prédication dans lessynsgogwa), 8 U. 
1040. 1063, 1064, 1066. 

43 (Tanneur: métier méprisé). 1589.1890, 
1285 

10, 1 (craignant Dieu), 9, 15, 29, 41. 114, 
153. 

9 (heures de prière), 420, 421, 479. 

13 Voir: immoler. 

28 (relations avec les goym). 826, 1124, 
2026, 1527. 540, 1998, 2000. 2018, 
2020, 2007. 

35 (Dieu accueille les Justes dea nations) 
458, 136. 95, 406, 354, 1930, 1931. 

45 (opposition des JttHi), 47, 372, 97, 
98, 127, 204, 1157, 1158. 

12,2 (décapité), 1888, 1856 

13, 3 (imposition dea mains). 2000, 1910 (?) 

1868 (?). 

6 Voir: prophètes mensongers. 

9 (Saul pôrte deux noms) 1518, 1551. 

15 Voir: 9, 20. 

16 Voir: 10, l. 

17 Voir: Israël élu, l, 77, 232, 372, 47, 

88 ... 

43 Voir: prosélytes. 

48 Voir: prédestination, 85. 78, 77. 

14, 16 (Dieu laisse les nations d««« leurs 

voles), 302 bis, 354. 

15, 1, 5 Prosélytes tenus à la circoncision et 

k toute la loi: 64, 65. 1145, 1156, 
2025; 1988, 65. 248, 1144, 1145, 
147, 149, 153, 522, 200. 

20, 29 Voir: noacbiques (loi*). 

21 Voir: synagogues (lectures) 

16, ï-3 (mariage mixte interdit), 1584, 1581, 

1100, 1149, 1602. 

16 (pythonisse), 196, 317, 734. 1881. 

17,26 (descendant d'un seul) 1879, 1926. 
18, 18 Voir: Nazir. 

21, 23, sq. Item. 

28 (Temple interdit aux étrangers), 1528. 
22,3 (Gamaliel) voir: 5,34. 

23, 5 (honorer le prince), 156. 

12, 14 Voir: anathème. 

25, 13 Voir: Agrippa II. 

27, 9 (jeûne de Kippur), Voir: Expiation, 

jeûne, 918, sqq. 

28, 5 Hanina b. Dosa faisant mourir un 
serpent,’ 431. 

13 Rabbins à Pourvoies, 291. 


BpÎTrb aux Romains 

1, 1 Apôtre est à prendre dans un autre 
sens que mandataire. 

2 Voir: prophètes. 
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1 6 (appelés) i«r.' prédestination. 

7 (Vimés de Dieu). 1, 24, 77, 232, S8. 
1S IV*».- colère de Dieu. 

23 (idoles), SI. 93. 

26.27 I otr: Sodomie, pédérastie, sa¬ 
phisme, incestes (fin). 

S. 6 (rétribution suivant les œuvres), 25, 
29, 350. 1026. I99S. 

II Foré. acception de personne: 192. 
227, 268, 1076 

13 Foré Etude et mœurs. 

14 (govm observant la kù), 187, 95, 354, 

1930. 1931. 

15 (kù naturelle). 913, 185. 

17.13 Foré: Israël, uni à Dieu, ayant 
reçu la Tors 

21 IVi».- Israël pécheur et accroissement 
d'immoralité. 1477, 1504, 1505, 
1632. 1503. 

25. sq. Votr: 2. 14. 

3, 1.2 IV*»: Israël et le don de la Ton. 

9 (Isnël supërienr aux nations), 47, 88, 
127. 303. S75. 204. 1583. 1676. 300, 
86. 32S. 

9 (les nations et Isnël, tons, pécheurs), 
369. 651; voir: Israël pécheur. 

29 (Dieu est le Dieu de tous, mais Hé 
à Isnël), 6, 97, 98, 127, 47. 88, 
372, 303, 375, 374, 239. 

22, 31 et pins loin: l (*r. Foi. 

4. 11 (circoncision, sceau de justice), 1342, 
251. 

13 (contraire an sens juif, assurant 
qu'Abraham a été récompensé par¬ 
ce que fidèle à la kù, 1602. 278. 
33, 122, 283. (Ea foi en 76 signifie 
plutôt la confiance du peuple). 

16 (an refuse aux prosélytes de dire 

Abraham leur père; 606, 607). 

17 (Dieu ressuscite, vivifie) 3, 1001. 365, 

620, 1477. 

5,3 Voir: souffrances, leurs mérites, et 
joie en elles. 

6,7 (mourir pour des impies), 37. 

12 (suites du péché d’Adam), 171, 362, 
651, 635, 262, 263. 

7, 7 (concupiscence), 1316, 1443,1487,140. 

10 (la Ton procure la vie) 295, 46, 105, 

373, 66, 296, 345. 

21 Voir: nature mauvaise. 

8, 11 (Résurrection et Esprit saint), 620, 

1477. 

15, 16 Voir: amour et crainte. 

26 (Esprit saint et prière), 84. 318, 620, 

75, 83. 

29 Voir: prédestination. 

36 (persécutions), 279, 88. 

9,3 Voir: anathème. 

4 Voir: Israël est-il fils? alliance, Israël 
et la Tara, le culte et le Temple. 


9, 6 (faux Israélites), 64. 202, 320, 334 bfe 
(mais les rabbins assurent qu’lia 
out tous part au siècle qui vient- 
il, 23. 1910, 1931). 

7, sqq. (sélection), 355, 371. 

11 Voir: prédestination. 

15, sq. (Dieu fait miséricorde et grâce! 
781. 1108, 97. 

31, sq. Foi»: Israël et la Tara: étude et 
mœurs. 

10. 2 (aèle de Dieu). 88. 372, 53, 90, 136. 
374, 104. 

5 (vie par la Eoi), 184-188. 

17 (enseignement oral nécessaire), 1988. 
31, 41. 410, 787, 788, 46, U 12 
648. * 

19 (Israël pécheur), 359, 360. 

11,1 (Dieu avec Israël, même pécheur) 178, 
206, 374, 351, 359, 1567, 24, 216 
220, 266 363. 

17 (greffe: en principe interdite, 531 
537, 2035). 

22 (miséricorde et justice de Dieu), 89 
227. 870. 1108. ' 

26 (Israël a part an siècle qui vient: 
voir: 9, 6). 

28 (Israël aimé et élu) 1, 77. 232, 24, 
303, 373. Voir: mérites des pères. 

29 (les grâces de Dieu sont sans re¬ 
pentance), 389. 

33 (voies de Dieu), 299 bis, 389. 

12, 3 Voir: orgueil et humiUté, 1105, 1118. 
8 Foré: aumône discrète. 

10 Voir: charité. 30. 17, 29, 23, 26, 27, 

114. 

11 Voir: ciel (agir an nom du). - 

12 Foré: souffrances et prière. 

13 Voir 1 aumône, charité (œuvres de). 
14, 17 (véritable amour de Dieu) 665, 

1519. 

17 Voir: 12,3. 

18 Voir: paix. 

19 Voir: vengeance, 195, 364. , 

13, 1-5 (sentiments envers l’empire) 14. 

7 (tribut et impôt) 864, 1647. 

9, 10 (grand principe de l’amour) 195, 

633, 1879. 

14, 6 Voir: cie-J (agir pour le) et 497. 

10, 12 (juger), 19, 182, 460, 25, 29. 

13 Voir: scandale. 

19 Voir: paix. 

20 (mauvaise intention dans les aliments),. 

1406. 

15, 7 Voir: gloire de Dieu. " 

16, 17 Voir: divisions. S 

N. B. - Pour les écrits suivants nous h 
relèverons pas toujours les mentions de t jjjT- 
tus ou de vices, qui figurent dans VirMjf 
analytique. i *‘ r 
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Première épître aux Corinthiens 

1, 20 Voir: sages (rabbins), sagesse humaine. 

2, 9 (Dieu inconnaissable), 657. 

3, 8 (la récompense est proportionnelle au 

labeur), 41. 

21 (tout appartient à Israël), 42, 295, 
296. 

4, 3 Voir: jugement de Dieu et del (tri¬ 

bunal du), 1628. 1626. ' 

4 Voir: jugement dernier; 60, 255, 1439. 

7 Voir: humilité, 22. 

12 (persécutions), 665, 1519. 

15 (le maître est un père), 282, 2264, 
2044. 

5, 1 (le plus grave inceste) 1889, 1896, 

112S. 1129, 2254. 2247, 1554. 

11 Voir: 'animé ha- arèç (restrictions 
, dans les relations). 

6, ‘ 1 (ne pas recourir aux tribunaux des 

goym), 146. 

18 (péché dons son corps), 1076, 414. 

7, 3, 5 (fréquence des rapports), 1253, 1256, 

1261, 1985, 1254. 1337 
10,11 (contraire aux conceptions juives 
sur le divorce). 

14,15 (sainteté après la conversion au 
Judaïsme), 338, 1167, 1238. 

32 Voir: inquiétude. 

36 (vierge à marier) 2328, 2330, 2336, 
1304, 1305. 

8, 1 (idolothytes), 2004. 2181. 

4, 5 Voir: dieux (faux). 

9, 7, S (les ouvriers mangent des produits 

qu’ils travaillent), 334 bis, 1733, 
1735, 1778, 1779, 1651. 

9 (museler, loi obligatoire), 338, 1779. 
9, 10 Voir: exégèse parabolique. 

13 Voir: prêtres, leurs revenus. 

10, 1 Voir: Israël dans le désert, 73, 237, 
1498. 

4 (la source dans le désert), 341, 1498, 
1006. 


11. 22 (ne pas humilier). 23, 1062. 445, 1906. 

32 (jugés par Dieu) 110, 176, 350, 415. 

12, 14 (membres dans l’homme, 920). 

26 (solidarité). 202, 332, 127. 

13.3 (les rabbins interdisent de donner 
tous ses biens, 208, 2224, 201. 

495. 496). 

5 (pas d’égoïsme), 37. 

14, 16 Voir: particulier et amen. 

34 (les femmes ne peuvent constituer 
le nombre requis de fidèles), 411, 

1066, 1071, 1052 (elles sont dis¬ 
pensées de l’étude, 1095, 911). 

15, 21 (Adam, cause de mort, 171, 362). 

36 (vêtement et forme des ressuscités, 

535). . 

41 (justes, comparés à des astres, 296). X 

45, 47 (l’homme est à la fois de la terre 
et du ciel), 346. 

51 (mourir, c’est dormir) 1901. 

52 (la trompette dernière). 5. 


Deuxième épître aux Corinthiens. 

1.3 (Père des miséricordes), 1. 8, 1036. 

9 (Dieu qui éveille les morts), 3, 365 

490, 1001. 535. 

20 (oui seulement), 131, 201. 

3,6 (alliance nouvelle), 215. 

7 (tables de pierre du décalogue), 139, 
955, 1675. 

5. 1-9. 424, 381. 

10 (on est jugé suivant les actions) 350, 

1026. 1998. 

11.3 Voir: serpent antique. )( 

12,2 Voir: firmament. 1107. 

13, 1 (deux témoins requis), 1909, 1929, 
1934 312 321 

11 (pacifique) 228~ 269. 214. 145, 204, 

269, 479. (Dieu de paix, 8). 


y 


5 (génération du désert damnée), 1908. 
7 (jouer), 1491. 

9 (Israël tenta Dieu), 206, 34, 2215. 

10 (murmures d’Israël: 242); Voir: an¬ 

ge destructeur, 

12 (ne pas se fier à soi), 14, 619, 620, 
18 Voir: sacrifices, manger. 

21 (libations païennes toujours interdi¬ 
tes), 2016, 2044, 2014, 2017, 2034. 

24 (préférer autrui), 37. 

25 (viandes de la boucherie), 2154, 2179, 

2004. 


27 (Juifs invités par des païens, 2000). 
31 (tout pour la gloire de Dieu) 482, 
1102, 1037, 1719, 1051. 

11, 5,6 (honte de la femme tondue), 1408, 
1432. 


Epître aux Galates 

1.4 (se donner pour d’autres), 49, 373, 
266, 148, 367. 

2,6 (acception de personnes), 227, 268, 
1076. 

12 Voir: Actes. 10, 28. 

15 (païens, pécheurs, suspects des grands 
péchés), 2003, 2024, 2026. 

3, 2 (Esprit Saint sur les justes), 84, 318, 
620. 

6 (sur Gen. 15,6), 76, 82, 1485, 33, 
1602, 278. 

11 Habacuc cité, 83. 

12 (vivre par la Loi), 2004; voir: Rom. 

7, 10. 

13 (pendu au bois), 1928, 1886. 
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3, 15 (un testament peut être annulé, 1857, 

pas une donation), 1857, 1859- 

1862. 

16 Voir: Exégèse littérale (nombre). 

J 19 (anges au don de la loi), 141 (Moïse 
médiateur), 220, 274. 

4, 1 (enfant mineur sans pouvoir), 757, 

1548. Voir: tuteurs. 

23 Voir: exégèses symboliques. 

24 (alliance future), 215. 

29 (Iâmaël contre Isaac), 1491. 

5, 3 (prosélytes tenus à toute la loi), 65, 

147, 149, 153, 522, 200. 

14 (principe de la Tora), 195, 208 1879. 
16,17 Voir: nature mauvaise. 

19 Voir: prostitution, incestes. . . 

20 Voir: idolâtrie, divisions, haine. 

21 Voir: vin, 863, 2265. 

6, 16 Voir: miséricorde, 6, 7, 621. 


Première épître aux Thsssaeom^ 


4, 8 (sainteté), Voir: Saint. 

6 Voir: opprimer et fraude 

5, 15 (ne pas rendre le mal pour u 

665 (amour vrai de Dieu) 


mal). 


Deuxième épître aux Thessaeonjq^ 
2, 3, sqq. (tribulations), 110, 683, 


Première épître à Timothée 

2, 2 (prier pour l'empire), 19, 4«o 
6 (rachat), 148. 

3, 2 et 5, 10 (polygamie souvent supposée) 

4, 1 Voir: tribulations messianiques' . 

VS 


Epître aux Ephésiens 

1, 4,5, 11 Voir: prédestination, 76, 77, 85, 

183. 

2, 10 (bonnes oeuvres), 494, 171, 333, 337. 

13 (rapprocher: dit des prosélytes), 121, 

123. 

■y 14 (Dieu fait la paix) 8. Voir: nations, 
7: idolâtres, 

4, 2 Voir: humilité, douceur, patience, 27, 

29, 40, 632. 

14 (joueur de dés), 1873. 

25 Voir: mensonge, 172, 1719, 1853, 
123, 12, 201. 

5, 1 Voir: imiter Dieu. 

28 (la femme est le corps de l'homme), 
419. 

31 Voir.- Mt. 19, 5. 


Epître aux Peuippiens 

1 11 Voir: gloire de Dieu (agir pour la). 
2, 4 (chercher le bien d’autrui), 37, 17, 
29, 114, 18. 

12 (faire son salut), 620, 2110. 

15 (génération déviée, tordue), 351. 

4, 3 (livre des vivants), 5. 

15 (donner et prendre signifie commer¬ 
cer), 105. 


Epître aux Colossiens 

1, 15 (Dieu invisible), 165, 246, 1097. 

3, I (ce qui est en haut), 897, 81, 99. 

13 (pardonner comme Dieu), 1691, 1641. 


Epître a Phuémon 

11 (ne pas rendre un esclave fueitifl 
334, 1522. '' 


Epître aux Hébreux 

1, 14 Voir: anges du service. 

2, 5 Voir: siècle qui vient. 

3, 7 (l'Esprit saint, auteur de l’Ecriture) 

1053. 

9 (Israël tente Dieu), 34, 2215, 242, 
359, 113. 

6,4-6 (conversion impossible à certains), 
926, 1028. 

7, 5 Voir: Dîmes. 

27 (valeur expiatoire des sacrifices), 2143, 
2051, 2152, 2174, 2046, 2056, 926, 
2057, 1992. 

9, 2 Voir: Temple, pains de proposition, 
sacrifice perpétuel. 

3 Voir: Voile du Temple. 

5 (chérubins), 135, 144. 

7, sqq. Voir: Expiation (fête de 1’, et rites). 
12,13 Voir: vache rousse et hysope, 
2468. 

19 (sang de l’alliance mosaïque), 128. 
22 (valeur expiatoire du sang). Voir: sa¬ 
crifices, sang, 2051, 2074. 

27 (mort: sort universel), 369, 171, 362, 
651. 

10, 25 (s’unir à la communauté), 13,14. 

38 Voir: foi, 83. 

11,8, sqq. (foi d’Abraham), 76, 82, 1485. , 
31 (Rahab), 119, 233, 427. 

12,5 Voir: souffrances (corrections). 

7 (conversion fermée à certains), 926' 
13, 2 (hospitalité), 471. Jff 

12 (il a souffert hors de la porte), loo». 
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Épître de Jacques 

1,3, 4 Voir ; sorite. 

17 Voir: en haut. 

19 (silence), 12, 24; voir: colère. 

22 Voir: étude et mœurs. 

25 (Tora, loi de liberté), 43; Israël, libre, 

1640, 298 bis. 

26 (et plus loin), Voir: langue mauvaise. 

2, 1-4 Voir: jugements humains, 192, 1920. 

8 (loi royale), 195, 1879, 208. 

10 (violer un seul commandement est 
rejeter toute la loi), 321, 53, 249. 

13 Voir: miséricordieux, 701, 302 bis, 
306. 

21, sqq. (pourquoi Abraham fut justifié), 
1602, 76, 82, 1485. 

23 (Abraham, ami de Dieu, Is. 41, 8), 

1459. 

25 Voir: Rahab. 

3, 1 (ne pas faire le maître), 11, 411. 

9 (l’homme à l'image de Dieu), 139, 

1212, 24. 

4, 1,2 Voir: nature mauvaise. 

5 (envie), 32, 17. 

7,8 Voir: coopération divine. 

17 (ne pas faire le bien connu), 651. 

5,4 (salaire retenu), 191. 

7-11 (patience), 632. 

12 Voir: Mt. 5, 34-37. 

16 Voir: confession. 

16-18 Voir: prière exaucée. 

Première épître de Pierre 

1 , 10-12 (prophètes et salut messianique), 

99, 3, 87. 

14, sq. (être saints comme Dieu), 189, 
205, 202, 7, 189. 

2, 9 (propriétés d'Israël) 1, 77, 232, 689, 

1640, 1743, 127, 204, 205, 127. 

13, 17 (soumis à l'empire). Voir: Rom. 
13, 1-5. 

3, 1 (femmes soumises au mari), 1251, 1306 
7 (devoirs des maris), 1163, 1301, 1304, 

1307, 1246, 1256, 1282-1284, 1311, 
1329. 

9 (rendre le bien pour le mal), 665. 

15 (devoir d'apologétique), 18, 258, 282. 

4, 11, 16 (Dieu glorifié), voir: sanctification 

du Nom, 1707, 189. 


Seconde épître de Pierre 
1, 5 Voir: sorite. 

21 (prophètes parlant en Esprit Saint), 
319, 320, 1995. 


2, 1 Voir: prophètes mensongers, 202, 

1899. 

15 (disciples de Balaam), 40. 

20-22 (la fin de la vie est déterminante), 

1568, 1595. 

Première épître de Jean 

1, 5 (Dieu, lumière, gloire aveuglante), 

378. 

8, 10 (qui est sans péché?, 369). 

9 Voir: confession. 

2, 1 Voir: paraclet. 

6 Voir: imiter Dieu. 

25 Voir: vie du siècle qui vient. 

3, 1 Voir: Israël, fils de Dieu. 

16 (devoir de secourir au péril de sa vie), 

193 208 

17 (refuser l’aumône), 306, 516, 1259, 

1803, 1802, 124. 

23 (charité mutuelle), 195. 

4, 12 (Dieu invisible), 165, 246, 1881, 1097. 

18 Voir: crainte et amour. 

5, 3 (aimer Dieu est garder les comman¬ 

dements), 281. 

Seconde épître de Jean 
10, 11 (saluer est un acte religieux), 123. 

Troisième épître de Jean 

7 (agir pour le Nom), 76, 13, 18, 40, 

212 , 1012 . 

Apocalypse 

1, 6 (rois et prêtres), 689, 1743, 98, 127. 

7 (sur Zac. 12, 10, 14), 997, 998. 

2, 7 (arbre de vie) 385. 

17 (manne messianique), 110, 112. 

3.4 (habits toujours blancs: par la pé¬ 

nitence) 17, 704. 

5 (livre de vie) 5. 

19 Voir: souffrances-corrections. 

4, 2 Voir: trône divin. 

5, 9 (cantique), 83, 84, 1057. 

14, 13 (jugement d’après les actions), 1998, 
350, 1026, 635. 

19, 1 (alleluya) 987. 

20.4 (Durée de la génération du Messie), 

118, 353, 1905. 

8 Voir: Gog et Magog. 

12 (livres au jugement), 13, 25, 5. 

21, 16, sqq. (Dimensions de la Jérusalem 

messianique), 271. 

22, 1 (eaux qui sortiront du temple), 956, 

1006. 
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